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RiEDESEL  (  JosEPn-HEBVA?i  de  )  .  ba- 
ron d'Eisenbach  siir-Allenbourg  en  1740. 
ministre  du  roi  de  Prusse  à  la  cour  de 
Vienne ,  s'est  distingué  dans  la  rcpubli- 
quo  des  lettres  par  son  livre  intitulé  : 
Voyage  dans  la  Sicile  et  la  Grande- 
Grèce ,  Zurich,  1771  ,  Paris,  1773,  avec 
l'Histoire  de  la  Sicile  par  Le  Kowairi.  Pa- 
ris, 1803, 1  vol.  in -8°  Riedesel  est  encore 
connu  comme  ministre  plénipotentiaire 
BU  congrès  de  la  paix  de  Tcschen.  Il  mou- 
rut dans  sa  campagne  près  de  Vienne 
le  19  septembre  1783,  à  l'âge  de  quarante- 
cinq  ans. 

•  RIEGELS,  gouverneur  des  pages  de 
la  cour  de  Copenhague ,  a  publié  la  meil- 
leure histoire  de  Danemarck  qui  soit  con- 
nue. Il  est  moi  t  en  1802,  dans  sa  soixante- 
quatorzième  année. 

•  RIEGO  Y  Nt.NEZ  (  don  RAPBAELdeI\ 
le  principal  auteur  de  la  révolution  es- 
pagnole de  1820,  naquit  en  1783,  àTuna, 
village  du  district  deTinco,  dans  les  Astu- 
riesdeD.  Eugène  del  Riego,  gentilhomme 
connu  par  son  goût  pour  la  poésie.  11 
s'enrôla  en  1808  dans  les  milices  espa- 
gnoles qui  se  levèrent  pour  repousser 
l'invasion  de  Bonaparte,  et  fut  nommé 
officier  dans  le  régiment  des  Asturies. 
Fait  prisonnier  dans  les  premières  af- 
faires, il  fut  amené  en  France,  et  durant 
une  captivité  de  plusieurs  années ,  il  étu- 
dia la  langue  du  pays;  la  lecture  des 
ouvrages  de  philosophie  et  de  politique 
qu'il  fit  pendant  sa  captivité,  l'initia  aux 
idées  libérales  dont  il  devait  élre  plus 
tard  l'un  des  champions  parmi  ses  com- 
patriotes. Les  événemens  de  181i  lui 
ayant  rendu  la  liberté,  il  voulut  visiter 
fAUemagne  et  la  capitale  de  l'Angleterre 
avant  de  rentrer  dans  sa  patrie.  Il  v  re- 
prit du  service  et  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant-colonel dans  le  régiment  des  .\.s- 
lui  ies.  Son  régiment  ayant  été  dirigé  vers 
(.aJix  pour  faire  paitic  d'une  expédition 
contre  le»  colonies  d'Amérique,  il  profita 
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du  mécontentetnent  des  officiers  et  des 
soldats  pour  lever  l'étendard  de  l'insur- 
rection, et  le  1"  janvier  1820  il  proclama, 
au  village  de  Las-Cabezas-de-san-Jiian  , 
où  était  stationné  son  bataillon,  le  rétablis- 
sement de  la  constitution  des  cortès  de 
Cadix  ;  plusieurs  autres  régimrns  suivi- 
rent le  mouvement  insurrectionnel.  Enfin, 
après  plusieurs  alternatives  de  succès  et 
de  revers ,  il  se  décida ,  pour  ne  pas  lais- 
ser ralentir  le  premier  élan  d'enthousias- 
me ,  à  diriger  sa  marche  vers  l'intérieur 
de  la  Péninsule.  Il  parvint  jusqu'à  Ma- 
laga;  mais  atteint  par  le  général  O'Don- 
nel ,  il  se  vit  obligé  d'accepter  la  bataille, 
quoique  très  inférieur  en  nombre ,  et  ta 
troupe  fut  complètement  dispersée  ;  il 
parvint  cependant  à  s'échapper  avec  uno 
poignée  d'hommes  prêts  à  se  disperser, 
lorsqu'il  apprit  que  la  Corogne  et  Madrid 
venaient  de  proclamer  la  constitution  et 
qu'elle  avait  été  acceptée  par  le  roi.  Alors 
il  poursuivit  sa  route  avec  sa.petite  co- 
lonne, et  il  arriva  à  Madrid  où  il  fut 
reçu  avec  une  sorte  de  solennité  triom- 
phale. Le  roi  d'Espagne  sembla  rivaliser 
de  bienveillance  pour  lui  avec  les  ci- 
toyens; il  fut  créé  maréchal- de -camp, 
puis  capitaine  général  de  1' .dragon.  Ce- 
pendant le  parti  constitutionnel  ne.  tarda 
pas  à  se  diviser  ,  et  Riego  se  trouva  bien- 
tôt en  opposition  avec  le  ministère  qui 
profita  d'un  mouvement  démocratique 
qui  eut  lieu  à  Saragosse  ,  chef-lieu  de  son 
gouvernement,  pour  le  destituer  et  l'exi- 
ler à  Lérida;  mais  celte  disgrâce  aug- 
menta sa  popularité,  et  son  nom  devint, 
parmi  les  Comuneros ,  un  cri  de  rallie- 
ment. Les  élections  de  1822  le  portèrent 
aux  Cortès,  et  il  en  fut  nommé  président. 
Le  régiment  qu'il  avait  commandé  à  Ca- 
dix eut  l'honneur  de  défiler  dans  la  salle 
des  séances,  et  le  sabre  dont  ce  généra! 
avait  fait  hommage  à  l'assemblée,  lui  fut 
remis  afin  qu'il  s'en  servit  contre  les  en- 
nemis de  la  corutitutioa.  Lors  du  seule* 
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vement  de  la  garde  royale,  le  7  juillet 
1822,  Riego  coinballil  dans  les  ran^s  des 
miliciens,  et  lit  triompher  le  parti  con- 
stitiilioniu'I.  A  l'approctje  de  l'arincc  fran- 
çaise il  vola,  conforménsenl  à  un  article 
de  la  constitution ,  la  suspension  provi- 
soire de  l'aulorilé  royale,  et  en  nicme 
temps  celle  de  l'assenibléc  des  Corlès ,  qui 
furent  l'une  et  l'autre  remplacées  par  une 
régence  durant  la  Iranslalion  du  roi  et  du 
gouvernement  de  Se  ville  à  Cadix.  Le  gé- 
néral Ballesteros  ayant  signé  une  conven- 
tion avec  les  Français,  et  le  général  Zayas 
ayant  perdu  !a  confiance  du  gouverne- 
ment, Riego  lut  cliargé  de  se  rendre  à 
Malaga  par  mer  pour  y  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  comman- 
dait ,  afin  de  faire  ensuite  sa  jonction  avec 
Rallcstcros.il  enleva  d'abord  le  comman- 
dement à  Jayas  qu'il  fit  embarquer  pour 
Cadix,  et  il  était  parvenu  par  des  mar- 
elles rapides  à  rejoindre  les  cantonne- 
nions  du  premier  de  ces  généraux  ;  mais 
ne  doutant  pas,  dans  une  entrevue  qu'il 
eut  avec  lui,  qu'il  trahissait  les  Corlès,  il 
le  fit  arrêter  par  ses  soldats.  Son  élat- 
ninjor  qui  avait  embrassé  ses  projets  le 
délivra  et  provoqua  son  armée  à  résister 
à  Riego.  Celui-ci,  au  moment  d'être  at- 
teint par  les  Français,  fut  obligé  de  re- 
noncer à  son  entreprise  et  de  se  retirer. 
Mais  toujours  poursuivi  par  divers  corps 
français,  sa  petite  Iroujie  fut  entière- 
ment dispersée,  et  lui-même  blessé  à  la 
jainbo  se  sauva  sur  im  cbeval  qu'on  lui 
avait  prêté  ;  le  sien  ayant  été  tué  sous  lui  ; 
tiiUn  il  fut  livré  par  ses  guides  aux  Fran- 
çais, jeté  dans  un  cachot,  puis  conduit  à 
Madrid,  où  il  fut  condamné  à  perdre  la 
vie  sur  un  gibet,  et  le  jugement  fut  exé- 
<:iité  le  li  novembre  1823,  au  milieu  d'un 
i;rand  concours  de  peuple.  On  a  publié  à 
Paris  :  Procès  du  général  R.  del  Riego  > 
précédé  d'une  Notice  biograpliique .  1823, 
in-tl".  Ou  peut  consulter  aussi  pour  plus 
de  détails  :  Mem.  ofihe  lif'e  of  Raphaël 
del  Riego  by  a  spanish  office  r ,  Londres , 
1825,  in-8". 

niENZf.  Voyiez  GABRINI. 

*  BIETZ  (M"*),  connue  sous  le  nom 
de  comtesse  do  I.ICHTKNAU ,  était  fille 
d'un  musicien  nommé  Ilcnck,  et  devint 
In  maîtresse  de  Frédéric-Guillnumc  II. 
LIU;  joui  un  grand  rôle  sous  son  règne ,  cl 
<:ul  l'odinsse  d'allircr  chci  elle  toute  la 
cour  ;  la  fuinillc  royale  murmura  plus 
«l'une  foii  de  la  nécessite  d'obéir  à  cette 
fantaisie  du  monarque.  Dans  les  der- 
niers moiucns  de  sa  vie,  elle  s'élail  ein- 
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parée  exclusivement  de  l'esprit  de  ce 
prince,  et  ce  fut  avec  une  peine  infinie 
que  l'on  parvint  à  empêcher  cette  fennne 
de  recueillir  son  dernier  soupir.  Aussitôt 
après  la  mort  du  roi ,  on  la  dépouilla  de 
ses  terres  et  de  ses  effets  de  banque.  Sa 
vaisselle  d'argent  et  ses  diamans  furent 
affectés  à  l'extinction  de  ses  dettes  qui 
étaient  nombreuses.  On  lui  laissa  seule- 
ment, à  titre  de  bienveillance,  son  mo- 
bilier et  la  jouissance  d'un  revenu  viag  r 
de  quatre  mille  écus  ;  enfin,  elle  fut  con- 
damnée à  être  enfermée  dans  la  forte- 
resse de  Glogau ,  où  elle  resta  dix-huit 
mois.  Elle  obtint  ensuite  la  permission 
de  se  retirer  à  Breslau.  Plus  tard,  elle 
revint  à  Bei  lin  ,  où  elle  vécut  dans  l'obs- 
curité, et  mourut  presque  oubliée,  le  9 
juin  1820  ,  après  avoir  couru  de  nouvelles 
aventures  qui  annoncèrent  son  peu  de 
délicatesse,  et  lui  attirèrent  de  nouveaux 
chagrins. 

R1EUX(Jea!s  de),  maréchal  de  France, 
fit  SCS  premières  armes  dans  l'armée  an- 
glaise ,  par  le  secours  de  laquelle  Pierre 
le  Cruel,  roi  de  Castille,  reconquit  une 
partie  de  son  royaume.  Il  s'attacha  de- 
puis à  la  France  ,  et  servit  glorieusement 
sous  Charles  VI.  Nommé  maréchal  de 
l'^rance,  en  1397,  il  délit  les  Anglais  qui 
ravageaient  la  Bretagne  en  liO/i.  Des  in- 
trigues de  cour  le  firent  suspendre  des 
fonctions  de  sa  charge  en  lill,  sans  ce- 
pendant être  destitué,  comme  le  disent 
la  plupart  des  écrivains;  mais  il  fut  ré- 
tabli l'année  d'après.  Las  des  vicissitudes 
de  la  vie  de  courtisan ,  et  accablé  du 
poids  des  années,  il  se  démit  de  sa  di- 
gnité, le  12  août  lil7,  en  faveur  de  son 
lils,  et  se  retira  dans  ses  terres  où  il  mou- 
rut le  7  septembre  de  la  uiénic  année , 
igé  de  75  ans. 

Rll'.UX  (PiERRB  de),  seigneur  de  Ro- 
chefort,  fils  du  précédent,  fut  fait  maré- 
chal de  France ,  en  1117,  à  la  place  de  son 
père.  Dcstiluc  en  HI8  par  la  faclion  bour- 
guignoime,  il  se  jeta  dans  le  parti  du 
dauphin  (dejiuis  Charles  VII)  qu'il  servit 
avec  succès.  Il  défendit  la  ville  de  Sainl- 
Dcnys  contre  les  Anglais,  en  1435,  reprit 
sur  eux  Dieppe,  et  leur  fit  lever  eu  1437 
le  siège  de  llarflour.  Mais  comme  il  reve- 
nait triomphant  de  cette  expédition  à  Pa- 
ris, Guillaume  Flavi,  capitaine  de  Com- 
piègnc,  lié  voué  aux  Anglais,  l'arrêta,  cl 
le  tint  dans  une  dure  prison  en  celte  ville, 
uù  il  mourut  de  misère,  l'an  1439. 

RIMUX  (.Iea:»  de),  pelil-nevcu  du  pré- 
cèdent  né  cp  Wi,l ,  suivit  François,  due 
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de  Bretagne,  Inii  Jiôi  ,  dans  la  guerre  du 
tien  public.  Il  fut  fait  inarcclial  de  Breta- 
gne, en  1470,  et  lieulfiiant-général  des 
armées  du  duché,  en  1472.  Les  favoris 
du  duc  François  le  forcèrent  à  se  joindre 
aux  luéconteiis ,  en  1484;  mais  étant  ren- 
tre dans  le  dcNoir,  il  fut  nommé  parce 
prince  tuteur  de  sa  fille  Anne  de  Bre- 
tagne. Il  suivit  Charles  VIII  dans  la  mal- 
heureuse expédition  de  Naples,  fut  nom- 
me par  Louis  XII  commandant  en  Rous- 
siilon.  et  moiirut  en  1518,  à  71  ans. 

•  nu  FAIT- DLS- HETRES  (  Jea\- 
Rexé- De.ws),  physicien,  naquit  vers 
1754  à  Saumur ,  d'un  médecin  de  ccttt- 
ville.  S'étant  attaché  à  la  réjie  des  pou- 
dres et  salpêtres,  il  en  fut  nommé  com- 
missaire à  Ripault  prés  Tours,  et  con- 
tribua à  l'amélioration  et  à  la  découverte 
de  divers  procédés  de  fabrication ,  ten- 
dant à  en  diminuer  les  dangers.  Les  ser- 
vices imporlans  et  multiplies  qu'il  a  ren- 
dus en  celle  partie  l'ont  fait  nommer  un 
des  trois  administrateurs-  généraux  des 
poudres  et  salpêtres.  La  régie  des  pou- 
dres ayant  été  confiée ,  après  la  restaura- 
tion, à  uii  directeur-général  pris  dans  le 
corps  de  l'arlillerie,  Riffaut  quitta  cette 
admiuisiratiou  dans  laquelle  il  avait  passé 
plus  du  jO  années,  et  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'éluJe  des  science?  chimiques  ;  il 
mourut  à  Paris  le  7  février  1827.  On  lui 
doit  :  I  Manuel  du  commissaire  des 
poudres  et  salpêtres.  Paris,  an  8  ;  j  Sys- 
tème de  chimie,  traduit  de  l'anglais  de 
Thompson,  enrichi  d'observations  par 
BerthoUet.  1809,  in-S";  ¥  édition  d'après 
la  5' de  l'ouvrage  anglais,  1818.4  vol.  in- 
8";  avec  un  Supplément,  iii-2,  conte- 
nant les  additions  faites  par  l'auteur  dans 
une  6°  édition,  publiée  à  Londres  en  1821  ; 
I  Essai  sur  les  affections  calctileuses . 
traduit  de  l'anglais  d'Alexandre  Marcet. 
in-8°;  I  Traité  de  l'art  de  fabriquer  la 
poudre  à  canon,  Paris,  1812,  i  vol.  in-4°, 
qu'U  a  composé  avec  Bottée  de  Toulmont, 
et  qui  a  été  traduit  en  plusieurs  langues  ; 
\l'Artda  satpétrier. a.yec\e  même,  1815, 
ia-k';  I  Traité  pratique  sur  l'usage  et  le 
mode  dapplicalion  des  réactifs  chimi- 
ques,  fondé  sur  des  expériences .  traduit 
de  l'anglais  sur  la  -T  édition,  1819,  in-3°; 
1  Chimie  des  gens  du  monde,  par  Samuel 
Parke  ,  traduite  de  l'anglais  sur  la  9*  édi- 
tion ,  1822,  2  vol.  in-8°;  |  Dictionnaire  de 
chimie  sur  le  plan  de  celui  de  Sicholson. 
par  AndiéUre,  traduit  de  l'anglais  sur  la  9* 
lotion,  1822-1824.  4  vol.  in-S°,  avec  14 
planches  ;  |  Manuel  théorique  et  pratiaue 
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du  peintre  en  Lâlimens .  du  doreur  et  du 
verniiseur.  1S24,  in-18,  2*  édit.  18t5; 
I  Manuel  théorique  et  pratique  du  brasseur. 
1825,iD-18;  |  Manuel  de  chimie.  1825, 
in-18,  2'  édition  entièrement  refondue  et 
considérablement  aufjmentte  par  A.  D. 
Vergnaud,  1827,  in-18;  |  Manuel  de  chi- 
mie amusante ,  ou  Nouvelles  récréation  fi 
chimiques .  traduit  de  l'anglais  d'Accuni. 
1825  ,  in-18 ,  2'  édit.  revue  par  Vergnaud, 
1827  ;  j  Manuel  complet  du  teinturier  ei 
du  dégraisseur.  1825,  in-18.  M.  C.-F. 
Vergnaud-Romagncsi  a  public  dans  le 
tome  7  des  Annales  de  la  société  rogaU 
des  sciences,  belles-  lettres  et  arts  d'Or- 
léans.une  jVohctfdélailléesur  Riffaut-des- 
Hétres.  On  trouvera  la  liste  complète  de 
ses  ouvrages  dans  le  tome  1" ,  cahier  de* 
Annales  biographiques .  faisant  suite  à 
l'Annuaire  nécrologique  de  M.  Mahul, 
1827,  in-8°. 

RIGA  (Pierre  de},  poète,  natif  de 
Vendôaie  ,  fut  d'abord  chanoine  et  chan- 
tre de  la  m.étropole  de  Reims  ;  il  aban- 
donna ces  emplois  pour  se  faire  chanoine 
régulier  de  Saint-Denys  dans  la  même 
ville ,  et  mourut  en  1209.  (  Quelques  bio- 
graphes reculent  sa  mort  jusqu'en  1263.  ) 
Nous  avons  de  lui  un  poème  intitulé  : 
Aurora.  publié  par  D.  Georges  Galopin  , 
moine  de  Saint-Guislain.  C'est  im  abrégé 
de  la  Bible  en  vers  élégiaques  ,  assez  bien 
faits  pour  le  temps  de  l'auteur. 

RIG A>TI  (  JEAX-B.\msTE  ;,  né  à  Melfi, 
dans  le  royaume  de  Naples,  l'an  1661, 
étudia  en  droit  à  Rome ,  en  1675 ,  et  y  fil 
tant  de  progrès,  qu'à  l'âge  de  22  ans  le 
célèbre  Bandiiius  Panciaticiis ,  cardinal 
prodalaire,  le  prit  pour  son  auditeur, 
emploi  qu'il  remplit  avec  honneur  pen- 
dant 35  ans.  Sa  science  et  ses  vertus  lui 
méritèrent  l'estime  et  la  confiance  de 
plusieurs  cardinaux  et  des  sa  vans,  entre 
autres  du  cardinal  Lambertini.  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Benoit  XIV ,  qui 
honorait  souvent  Riganti  de  ses  visites. 
Ce  savant  jurisconsulte  mourut  à  Rome 
le  17  janvier  1735.  Il  avait  laissé  des  Com- 
mentaires sur  les  règles  de  la  chancel- 
lerie apostolique ,  qui  ont  été  publiés  avec 
des  notes  par  Nicolas  et  Jean -Baptiste 
Riganti,  ses  neveux,  Rome,  1745;  Colo- 
gne, 1751,4  vol.  in-fol. 

RIGAS.  rogez  RHIGAS. 

RIGAL'D  (Hyacimhb),  peintre,  né  à 
Perpignan,  le  25  juillet  1639,  a  été  nommé, 
avec  justice ,  le  yan-Dgck  de  la  France. 
Aucun  peintre  ne  l'a  surpassé  pour  la 
portrait.  La  ville  do  Perpignan,  sa  patrie 
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qui  jcuissail  depuis  1479  du  privilège  de 
nommer  tous  le*  ans  un  noble ,  voulut 
donner  à  son  citoyen  une  marque  écla- 
tante de  son  estime,  en  le  nommant. 
Louis  XV  ajouta  à  cet  honneur,  en  lui 
donnant  de  nouvelles  letlres  de  noblesse, 
le  cordon  de  Saint -Michel  et  des  pen- 
sions. Rigaud  parvint  aussi  à  la  place  de 
directeur  de  l'académie  de  peinture,  qui 
le  perdit  en  17i3 ,  à  8i  ans.  Ce  maître  a 
composé  quelques  tableaux  d'histoire, 
mais  en  petit  noaibrc.  11  consultait  tou- 
jours la  nature  avec  discernement  et  avec 
choix  ;  il  a  peint  les  étoffes  avec  un  art 
qui  va  jusqu'à  séduire  le  spectateur.  Ses 
eouleurs  et  ses  teintes  sont  d'une  vivacité 
et  d'une  fraîcheur  admirables  ;  ses  ou- 
vrages sont  finis  sans  être  peignés.  On  lui 
reproche  d'avoir  mis  trop  de  confusion 
dans  ses  draperies  ,  ce  qui  détourne  l'at- 
tention due  à  la  tète  du  portrait  ;  et  l'on 
remarque  dans  plusieurs  tableaux  de  ses 
dernières  années,  des  contours  secs,  et 
un  ton  de  couleur  qui  tire  sur  le  violet. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  cet  artiste. 
Le  musée  de  Paris  possède  plusieurs  de 
ses  portraits,  entre  autres  ceux  de  Le 
Brun .  de  Mignard  et  de  Bossuet. 

'  RIGAUD  (  le  baron  Antoine  ) ,  maré- 
chal de  camp,  né  en  1758,  entra  au  ser- 
vice au  commencement  de  la  révolution, 
lit  toutes  les  campagnes  de  celte  époque, 
devint  colonel  du  S'i'  régiment  de  dra- 
gons, fut  nommé  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur  après  la  bataille  d'Aus- 
tcrlitz,  et  général  de  brigade  en  janvier 
1809.  A  la  restauration  il  reçut  la  croix  de 
SI. -Louis,  et  fut  chargé  du  commandc- 
rnenl  militaire  du  déparlement  de  la 
Marne;  néanmoins,  lorsqu'il  apprit  le 
ilébarquement  de  Bonaparte ,  il  employa 
l'argent  qu'il  tenait  du  trésor  à  répandre 
parmi  les  troupes  des  proclamations  pour 
favoriser  cette  nouvelle  usurpation.  Kniin, 
lorsqu'il  apprit  qu'il  avan(,-ait  sur  l'aris, 
il  foula  aux  pieds  les  lis  et  la  croix  de 
St. -Louis  en  présence  des  soldats  qu'il 
avait  rassemblés ,  et  leur  urdoima  de  crier 
rive  l'empereur.  Craignant  toutefois  <rè- 
Ire  enveloppé  par  le  maréchal  "Viclor,  il 
prit  la  roule  d'Epernay;  mais  lu  même 
jour  il  revint  à  Chàlons  ]Mnir  ordoinier 
l'arrestation  du  maréchal;  le  31  mars  il 
lit  publier  le  rétablissement  du  gouver- 
nement impérial,  et  il  reprit  au  nom  de 
Buonapai  le  le  commandement  <lu  dépar- 
tement de  la  Marne,  qu'il  conserva  jus- 
qu'au mois  do  juillet  1815,  époque  où  il 
fut  attaqué  par  le  général  russe  Cicrnil- 
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scheff ,  et  obligé  de  poser  les  armes  de- 
vant des  forces  trop  supérieures.  Conduit 
prisonnier  à  Francfort,  il  recouvra  sa 
liberté  après  la  capitulation  de  Paris  ; 
mais  il  n'osa  point  rentrer  en  France.  Il 
fut  mis  en  jugement,  au  mois  de  mai 
I81G  ,  devant  le  2^  conseil  de  guerre  de  la 
Indivision  militaire,  et  condamné  à  mori 
par  contumace.  Il  s'était  d'abord  retiré  a 
Saarbruck,  d'où  il  entretenait  une  cor- 
respondance coupable  avec  les  roécon- 
fcns  de  l'intérieur.  Le  commandant  prus- 
sien voulut  le  faire  transporter  à  Wesd 
par  ordre  de  son  gouvernement  ;  mais  il 
prévint  cette  mesure  en  se  réfugiant  à 
Deux-Ponts  ,  puis  dans  les  Pays-Bas ,  et 
enfin  dans  les  Etals- Unis.  Il  est  mort  à 
la  Nouvelle-Orléans  au  commencement 
de  1821. 

niGAULT,  en  latin  Rigaltius  (Nico- 
las), savant  philologue,  né  à  Paris  en 
1577  d'un  père  médecin,  fit  ses  études  avec 
distinction  chez  les  jésuites,  et  plut  au 
président  de  Thou  par  son  Funus  para- 
siticuni.  pièce  satirique  contre  les  para- 
sites ,  qu'il  composa  à  19  ans.  Casaubon, 
chargé  de  mettre  en  ordre  la  bibliothè- 
que du  roi,  s'ctant  retiré  en  Angleterre, 
lligauU,  qui  avait  eu  part  à  ses  travaux, 
le  remplaça.  Le  roi ,  content  de  ses  ser- 
vices ,  le  nomma  procureur-général  de  la 
chambre  souveraine  de  Nancy,  (-oiiseiller 
au  parlement  de  Metz  ,  enfin  intendant 
de  celle  province.  Il  mourut  à  Toul  en 
1054,  à  77  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I  des  Editions  de  saint  Cyprien, 
1048,  in-fol.,  et  de  ïerluUien  ,  1064,  in- 
fol.,  enrichies  d'observations,  de  correc- 
tions, de  notes  qui  servent  souvent  moins 
à  éclaircir  le  texte  qu'à  établir  les  opi- 
nions parlieidièies  du  scoliastc.  (  T'oyez 
VAVASSEUR.  )  11  prétendit  prouver, 
dans  une  de  ses  remarques  sur  Terlul- 
licn  ,   que   «    les    laï(|ues   ont    droit    do 

•  consacrer  l'eucharistie,  en  cas  de  né- 

•  cessité ,  lorsqu'ils  ne  peuvent  recourir 
■>  aux  ministres  ordinaires  de  l'Eglise,  t 
Le  savant  rAuliesjiine  lui  prouva  la  faus- 
seté de  celle  assertion  ,  et  Rigauil  .se  ré- 
tracta. Il  avait  d'autres  seniimcns  peu 
favorables  à  la  croyance  de  l'Eglise  ro- 
maine ,  et  il  remarquait  avec  plus  do  soin 
(pie  du  jugement  dans  les  anciens  ce  (|iii 
lui  paraissait  contraire  à  cette   croyance. 

I  Quelques  Traductions  d'auteurs  grecs, 
sans  élégance  et  sans  correction.  Ces  au- 
teurs sont  :  Unosandrc  (  De  imperatoris 
inslifutione) .  ICOO,  in-A"...Arténudore  cl 
Avluncl  {  De   divtnatione  per  soinnia). 
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ifiOô,  in-U";  |  des  yoUs  cl  des  Collections 
sur  plusieurs  auteurs  grecs  et  latins  ;  sur 
Phèdre,  sur  Juliensur  les  écrivains  Ds  re 
agrariâ,  Amsterdam,  1674,  in-4°;  |  une 
continuation  de  VHistoire  du  présuleni 
de  Thou,  en  3  livres  :  indipie  de  cet  histo- 
rien du  moins  pour  l'élégance  du  style, 
mais  bien  assortie  à  ses  préjuges;  i  De  ver- 
bis  quœ  in  yovellis  Constitutionilms  posl 
Justinianum  occununt,  glossarium .  vn 
1601,  in-4°;  |  De  laprélation  et  retenue  féo- 
iay.  en  1612  ,  in-i.°  ;  |  Diatriba  de  satyrâ 
Juvenalis  dans  l'édition  de  ce  poète  donnée 
par  Robert  Etienne  ,  à  Paris  ,  en  1616,  in- 
12  ;  I  De  lege  vendilionis  dicta,  observa- 
tio  duplex, Toul ,  1615  et  164i,  in-4°  ;  |  Fu~ 
nus  parasiticum  .  1601 ,  in-4°.:  |  Aucto- 
res  finium  regundorum.  Paris,  16H  ,  in- 
k"  ;  I  Observatio  ad  conslitutiouem  regiam 
anni  1643  ;  |  De  modo  focnori  proposito , 
en  1645  ;  1  Observatio  de  pabulis  fundis. 
etc.,  Toul,  1631,  in-4°.  On  trouve  dans  les 
Hommes  illustres  qui  ont  paru  en  France 
pendant  le  iV  siècle  une  notice  sur  Bigault, 
par  Perrault  et  son  portrait  gravé  par 
Edelinck. 

•RIGA.LLT  (HcGU«s),  curé  de  Saint- 
Pierre  de  Naze  ,  du  diocèse  d'Auxerre. 
né  à  Paris  en  1707  ,  mort  en  1783 ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  Saticlce  autis. 
Hodorensis  ecclesice  fastorum  camien 
libri  Xir.  1790,  in-8°. 

*UIGEL  (Hb>'bi- Joseph),  savant  com- 
positeur allemand,  mourut  à  Paris  pres- 
que subitement  en  1799.  Maître  de  musi- 
que du  concert  spirituel,  et  professeur  à 
l'école  de  chant  et  au  conservatoire ,  il 
contribua  beaucoup ,  dans  ce  dernier  éta- 
blissement,  au  perfectionnement  do  la 
nomenclature  et  des  principes  de  l'har- 
monie ,  sur  lesquels  il  avait  des  idées  très 
nettes.  On  a  de  lui  plusieurs  sonates,  duo, 
quatuor  el  symphonies,  qui  furent  exé- 
cutésavec  succès  au  concert  des  amateurs 
et  à  l'hôtel  de  Soubise;  quelques  oratorio 
els  que  la  Sortie  d'Egypte,  Jephlé ,  la 
Prise  de  Jéricho  ;  plusieurs  petits  opéras, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Savetier 
St  le  Financier.  Blanche  et  F'ermeille 
\ Automate.  Lucas,  le  bon  Fermier.  Il 
avait  composé  peur  le  grand  opéra  Cora 
ef  y//<wi;o  dont  il  ne  put  jamais  obtenir  la 
représentation  ;  ce  que  l'on  en  connaît 
pourtant  fait  présumer  que  cet  ouvrage 
aurait  pu  jouir  d'un  grand  succès. 

*RIGNOUX(lc  bxron  Axtoixk),  ma- 
réchal de  camp,  ne  le  17  février  1771, 
embrassa  la  carrière  des  armes  en  1791 , 
çl,  après  avoir  passé  par  tous  ks  grades 
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inférieurs,  il 'était  parvenu,  à  la  un  de 
l'année  1609,  à  celui  de  chef  de  bata'illon. 
Sa  brillante  conduite  à  Eylaulefitnomnier 
sur  le  champ  de  bataille,  colonel  du  lOô* 
régiment.  Il  fit  les  campagnes  de  Prusse 
et  de  Pologne,  passa  ensuite  à  l'armée  d'Es- 
pagne et  se  distingua  particulièrement  à 
la  bataille  d'Ocana  (18  novembre  1800}.  Il 
surprit  un  jour  les  Espagnols  dans  les  mon- 
tagnes de  Ronda,  et  fit  mettre  bas  les  armes 
à  un  corps  nombreux  dont  il  ramena  600 
prisonniers.  Dans  le  mois  de  juin  1813  le 
baron  Rlgnoux  remplit  les  fonctions  de 
chef  d'état  major  du  huitième  corps  de 
l'armée  de  Pyrénées.  Mis  ensuite  à  la  demi- 
solde  ,  puis  à  la  retraite ,  il  se  retira  dans 
ses  propriétés  à  Villcnave-d'Ormonà  une 
lieue  de  Bordeaux  et  il  y  est  mort  le  4 
septembre  1832.  Il  avait  été  nommé  che- 
valier de  la  légion- d'honneur  le  14  juin 
1804,  lors  de  la  première  promotion  de 
cet  ordre, officier  en  1810,  et  comman- 
deur en  1813.  Louis  XVIII  lui  donna  la 
croix  de  Sl.-Louis  en  1814. 

RIGOLEY  DE  JL  VIGNY  (  Jea:»-A!«  - 
toi\e},  originaire  de  Bourgogne,  était  con- 
seiller honoraire  au-parlcment  de  Met?.. 
Citoyen  paisible  et  vertueux  ,  savant  ap- 
pliqué et  retiré,  honnête  homme,  ami 
siir  et  constant ,  défenseur  des  vrais  prin- 
cipes en  matière  de  littérature  et  du 
philosophie  ,  il  n'a  cessé  de  travailler  à 
des  ouvrages  utiles  et  agréables.  Outre  la 
nouvelle  édition  des  Biblothèques  Fran- 
çaises de  La  Croix  du  Maine  et  de  du 
Merdier  (  1772  ,  6  volumes  in-4°  ) ,  en- 
richie de  remarques  érudites  et  im- 
portantes ,  il  a  donné  :  |  une  édition 
des  OEuvres  de  Piron,  à  laquelle  on  re 
peut  reprocher  que  d'être  trop  complets  ; 
car  il  eût  été  à  souhaiter  que  ,  constant 
dans  ses  principes,  l'éditeur  eût  fait  un 
choix,  qui,  pour  être  satisfaisant  au  juge- 
ment des  vrais  sages,  supposait  un  ccr  ■ 
tain  degré  de  sévérité.  (  l'oyez  PIRON  ) 
I  Plusieurs  Mémoires  et  Discours  sur  di- 
verses matières  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  Discours  sur  les  progrès  des 
lettres  en  France.  1  vol.  in-8',  et  à  la 
tète  de  la  Bibliothèque  de  du  Maine;  et 
une  plaUantcrie  ingénieuse  sous  le  litre 
de  Mémoire  pour  l'àne  de  Jacques  Fré- 
ron  de  Kanvres  .  1750,in-12,  pliisieuis 
fois  réimprimée  :  les  philosophes  n'y  sont 
pas  ménagés  ;  |  De  la  décadence  des  let- 
tres et  des  mœurs.  1726,  l.vol.  in-S'  et  in- 
12.  C'est  surtout  dans  ce  dernier  ouvrage 
que  l'auteur  a  pcintson  esprit  et  son  coeur. 
{F'oyez  le  Jount.  his'..  et  littér.  i"  juin 
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1787,  pag.  219 ;  2S  juillet , p.  393 ;  1"  août, 
pag.  482.  )  Son  zèle  contre  les  erreurs  du 
teinps,  contre  la  corruption  du  goût  et 
l'oubli  des  vérités  les  plus  essentielles , 
enflamme  son  éloquence  ,  et  produit  des 
lableaux  pleins  de  vigueur,  qui  frappent 
et  instruisent  par  une  éloquence  mâle, 
noble^  pleine  de  dignité  et  de  force.  Le 
pbilosophisine  du  jour  en  a  été  atterré- 
Le  petit -maître  aboycur,  que  la  secle  a 
lâché  contre  le  sage  écrivain ,  pour  oppo- 
ser des  sarcasmes  et  des  platitudes  à  ses 
lumineux  raisonnemcns,  n'a  fait  que  com- 
pléter son  triomphe.  On  a  aussi  de  lui 
quelques  pièces  de  poésies  fugitives.  11 
mourut  le  21  février  1788.  M.  Lemaire 
lui  a  fait  cette  épilhaphe  : 

De  prÎDcipes  sacres  oourrî  d^s  sod  enfance, 
Juvigny  défendit  et  l'Eelise  cl  les  moeurs  : 
Du  bon  goût  il  peignit  la  tritte  décadence; 
Et  de  SCS  ennemis  méprisant  les  clameurs. 
Son  icle  l'enBamma  du  plus  noble  courage. 
Vous,  mortels  vertueux,  quand  votre  ami  n'est  plus, 
A  ses  ni.îocs  vos  pleurs  seraient  un  faible  hommage  ; 
Tetlc  tombe  est  l'autel  dressé  pour  set  vertus  , 
Où  doit  briller  toujours  le  pur  encens  du  sage. 

IIIOORD  ou  RIGOLD  (  en  XaiinRigor- 
dus,  RigoUus  ou  Rigotus ,  historien  du 
moyen  âge) ,  né  dans  la  Goihic  (aujour- 
d'hui le  Languedoc  )  ,  était  médecin  ,  his- 
toriographe du  roi  de  France  et  clerc  de 
l'abbaye  de  Saint-Denys  ;  car  à  la  tête  de 
son  ouvrage  ,  il  s'appelle  Beati  Dionysii 
cUriconitn  minimus.  Il  mourut  le  17  no- 
vembie  1207.  Il  a  écrit  en  latin  la  f iVr  de 
Philippe-Auguste,  dont  il  fut  médecin. Ce 
fut  lui  qui  le  premier  lui  donna  le  surnom 
A'jéuguste.  Ce  livre  ,  qui  comprend  l'in- 
tervalle de  11G9  à  1209.  sous  ce  litre: 
Oesta  Philippi  Âugitsti  Francorutn  régis. 
se  trouve  dans  la  collection  de  Duchesne  , 
t!)me  3.  Il  est  estitné  ,  parce  que  l'auteur 
a  été  témoin  de  la  plupart  des  faits  qu'il 
raconte.  Le  style  eu  est  assez  clair,  et  le 
latin  n'en  est  pas  mauvais.  Il  y  a  des  par- 
ticularités curieuses,  mais  trop  de  louan- 
ges ,  et  quoique  communément  les  mé- 
ilecins  ne  soient  pas  crédules  ,  il  ne  laisse 
par  d'y  avoir  dans  l'ouvrage  de  celui-ci, 
parmi  bien  des  choses  vraies  et  décrites 
exactement ,  des  contes  dignes  du  peuple. 
Il  dit,  par  exemple  ,  que  <  depuis  que  la 
»  vraie  croix  eut  «'lé  prise   par  les  Turcs. 

>  les  enfans  n'avaient  plus  que   20  uu  33 

>  dcnl5  ,  au  lieu  qu'ils  en  avaient  30  ou  32 

>  auparavant.  >  L'histoire  de  Itigord  a  été 
continuée  par  Otiillaiitne  le  lirctoii.  On 
la  trouve  dans  les  Ilistoria  Fraucorum 
fcriplores,  do  l'ithou     Francfort,  1!>96, 
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in-fol.  ;  dans  la  collection  de  Duchesne, 
t.  2  des  Saiplores  coœtanei^  dans  le  Re- 
cueil des  historiensde  France, parD.Bria] 
1. 17.  Le  tom.  11'  de  la  Collection  des  mé- 
moire relatifs  à  Vhist.  de  France  par  Gui- 
7,ot ,  renferme  la  traduction  française  de 
cette  histoire  ;  le  tom.  8  du  Recueil  de 
l'académie  des  inscriptions  contient  im 
mémoire  sur  la  vie  de  Rigord,  par  Sainte- 
Palaye. 

♦  lllGORD  (  N.  ) ,  jésuite,  né  vers  166^ 
fut  un  littérateur  très  estimé  ;  mais  on  ne 
connaît  de  lui  qu'un  ouvrage  imprimé 
après  sa  mort ,  et  qui  a  pour  titre  :  Con- 
naisance  de  la  mythologie  par  demandes 
et  réponses  ^  augmentée  de  traits  d'his 
toire  qui  ont  servi  de  fondement  à  tout  le 
système  delà  Fable,  1739.  Les  additions 
et  les  corrections  de  ce  livre  sont  attri- 
buées à  l'abbé  d'Allainval  et  à  C. -Franc- 
Simon.  La  troisième  édition  avec  de  nou- 
velles corrections  fut  publiée  par  Allets 
en  17&8.  Elle  a  servi  de  modèle  aux  autres 
éditions  ,  qui  sont  en  grand  nombre. 

'  RINCOM  (Antonio  de),  peintre  espa- 
gnol, né  à  Guadalaxara  vers  l'an  1/»4C, 
fut  un  des  meilleurs  artistes  de  son  siècle, 
et  réussit  également  et  dans  l'histoire  et 
dans  le  portrait.  Il  était  encore  jeune  lors- 
que les  rois  catholiques ,  Ferdinand  et  Isa- 
belle le  nommèrent  peintre  de  leur  cham- 
bre,  et  le  décorèrent  de  l'ordre  de  Saint- 
Jacques.  Ricon  fit  leurs  portraits,  qui  se 
conservent  à  Madriil  dans  le  palais  du  roi 
où  l'on  trouve  d'uiilicâ  otiviogcs  estimés 
du  même  peintre.  Il  a  aussi  peint  plu- 
sieurs tableaux  sur  de»  sujets  sacrés, 
cotnme  celui  du  n)aitre-autel  de  l'église 
de  Robledo  de  Chabela  ,  près  de  Tolède  , 
et  celui  de  Saint-Jean  de  los  Rcyes<laiis 
cette  dernière  ville.  Il  avait  un  dcs$i.i 
correct,  beaucoup  de  sagesse  et  d'ensem- 
ble dans  la  composition,  et  une  grâce  par- 
ticulière ])our  les  draperies.  11  mourut 
en  1500.  Quelques  auteurs  ont  regardé 
Kincon  comme  le  fondateur  de  l'école  es- 
pagnole.  Plusieurs  de  ses  tableaux  péri- 
rent dans  l'incendie  du  palais  du  Prado. 

*RINOIIlEIU  (le  père  Fhajtçois-Ulvs- 
se),  poète  tragique  italien,  né  à  Uolognc 
d'une  famille  noble  d'Imola,  lit  ses  études 
dans  la  première  de  ces  villes,  et  à  l'âge 
de  16  ans  il  entra  cher,  les  religieux  du 
Monl-Olivct.  Il  remplit  la  chaire  de  belles 
lettres  dans  divers  couvens  de  son  ordres 
cl  cultiva  avec  succès  la  poésie.  Ses  tra. 
gédies  curent  beaucoup  de  vogue;  elles 
sont,  en  grand  nombre,  rrriles  d'un  bon 
style  et  pleines  d'érudition    Cependant, 
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excepté  quelques  scènes  asseï  bien  tou- 
chées ,  la  plupart  manquent  d'intérêt  et 
d'action.  Elles  sont  presque  toutes  tirées 
de  l'Ecriture  sainte,  comme  Salomon. 
Mhalie ,  Estlier,  David,  etc.  composées 
comme  les  autres ,  depuis  17i6  à  1783^ 
Elles  furent  jouées  dans  tous  les  collèges 
d'Italie  et  dans  quelques  théâtres  publics. 
On  en  a  recueilli  quinze,  qu'on  a  impri- 
mées à  Bergame  en  1778 ,  4  vol.  in-S'.  On 
les  a  réunies  à  celles  qu'il  a  faite»  depuis 
cette  époque,  et  elles  ont  eu  plusieurs 
éditions  à  Bologne,  Borne,  Florence  ,  etc. 
Le  père  Ringhieri,  membre  de  l'acadé- 
mie de  Rome  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes  d'Italie ,  est  mort  à  Imola 
le  7  octobre  1787. 

RIXLCCIM  (Ottavio),  poète  italien  de 
Florence  ,  vint  en  France  à  la  suite  de  la 
reine  Marie  de  Médicis.  Il  est  l'inventeur 
des  Opéras,  c'est-à-dire  de  la  nianière  de 
représenter  en  musique,  avec  toutes  sor- 
tes de  macbi/>es  et  de  décorations ,  des  su- 
jets tragiques  et  comiques.  D'autres  écri- 
vains attribuent  cet  établissement  à  un 
gentilhomme  romain  ,  nommé  Etnilio 
del  Cavalero  .  qui  avait  donné  un  opéra 
dès  lb90.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  cer- 
taiin  que  l'opéra  ne  tient  en  rien  à  la 
bonne  littérature  et  n'est  d'aucun  genre. 
C'est  un  ensemble  monstrueux ,  une  es- 
pèce de  farce  parée,  fruit  de  la  décadence 
du  goût.  (  Voyez  QUINAULT.)  Rinuccini 
mourut  en  1621 ,  à  Florence  ;  et  ses  OEu- 
vres  furent  publiées  en  1622  ,  dans  la 
même  ville,  in-S",  par  Pierre-François 
Rinuccini  son  fils. 

RIOJ.\  (  Pierre  SOTO  de  ) ,  poète  es- 
pagnol, né  à  Grenade  vers  1590,  étudia 
le  droit  à  Salamanque ,  où  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur.  Pendant  quelques  années, 

il  exerça  la  profession  d'avocat  à  Vallado-  ,  supposés  et  faussement  attribués  au  roi 
lid  et  à  Madrid;  mais  ayant  pris  les  ordres,  j  Teulobochus.  Paris,  Ifili;  ]  Gigantologie 
il  quitta  le  barreau ,  et  peu  de  temps  après  I  ou  Discours  sur  la  grandeur  des  céans . 
il  obtint  un  canonicat.  Il  était  très  lié  avec  i  1618,  in-S".  Ces  ouvrages,  arec  ceux  de 
l^pe  de  Vega ,  qui  fait  Veloge  de  ce  poète  i  Hans  Sloane ,  n'ont  pas  i)cu  contribué  à 
dans  son  Laurel  de  Apolo  (  Le  Laurier  j  corriger  les  idées  populaires  sur  cette  ma. 
d'Apollon).   Outre  ses  poésies  légères  et  i  tière. 

imprimées  séparément,  on  a  de  Rioja  *  RIO.S  (  Cuarlotte-Mabie  de  los  )  na- 
deux  ouvrages  publiés  par  les  soins  de  quit  à  Anvers  en  1728.  Elle  était  d'une 
Lopcde  Vega,  et  qui  ont  pour  litre  :  |  De-  '.  famille  d'origine  espagnole,  qui  lai  donna 
sençanos  de  amor  [  Exemples  pour  fuir  !  une  très  bonne  éducation  ;  mais  ,  privée 
l'amour  ) ,  Madrid  ,  1623 ,  in-S'.  Rioja  a  j  des  biens  de  la  fortune  ,  Charlotte  se  *It 
mis  à  la  tète  de  ce  recueil  un  discours  ou  contrainte ,  pour  exister  ,  de  se  faire  in- 
traité  sur  la  poésie  en  général,  et  plus  siitutrice  dans  sa  patrie,  et  s'y  distingua 
particulièrement  sur  la  poésie  castillane  ,  I  jiar  ses  bonnes  mœurs  et  par  ses  connais- 
qui  est  justement  estimé.  |  El  Carra  de  |  sances.  Elle  a  écrit  plusieurs  livres  sur 
Fattone,  poème,  (  Le  Char  de  Phaéton  ].  .  l'éducation  des  enfans  ,  parmi  lesquels  on 
'bid.,  1659,  in-B".  Ces  deux  ouvrages  ont  i  remarque  :  |  Magasin  des  enfans ,  177i, 


été  réimprimés  en  Espagne  ,  à  Anvers  cl 
à  Bruxelles.  Rioja  est  mort  en  1638. 

RIOIA^  (  Jean  ) ,  médecin  de  la  fa- 
culté de  Paris,  né  en  1339  à  Amiens, 
mort  le  18  octobre  1603  ,  fut  un  des  plus 
rélés  défenseurs  de  la  doctrine  d'Ilippo- 
crate  contre  les  chimistes.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  de  médecine  et  d'anatomie. 
recueillis  en  1610,  Paris,  in-fol.  Ce  mé- 
decin avait  une  vaste  littérature  ;  il  écri- 
vait et  il  parlait  avec  une  facilité  admi- 
rable. Ses  livres  sont  encore  consultes  au- 
jourd'hui. 

RIOL.W  (Jeaji),  fils  du  précédent ,  fut 
■îussi  docteur  de  la  faculté  de  Paris;  il  na- 
quit dans  cette  ville  en  1377  et  non  pas 
en  1580,  comme  le  dit  la  Uiogr.  univers  , 
et  mourut  en  1657.  Il  fut  nommé,  en  1613, 
professeur  royal  en  anatomie  et  en  bota- 
nique, et  ensuite  médecin  de  Marie  do 
Mcdicis,  mère  de  Louis  XIII.  Nous  avons 
de  Riolan  un  grand  nombre  d'écrits  sur 
l'anatomie,  science  où  il  fit  plusieurs  dé- 
couvertes très  utiles.  Ils  eurent  beaucoup 
decoursdansleur  temps  et  sont  bien  écrits. 
Riqlan  possédait  les  poètes  grecs  et  latins, 
et  faisait  de  leurs  vers  des  explications 
fort  heureuses-  Il  était  un  peu  trop  pré- 
venu en  faveur  des  anciens,  et  critiqua 
amèrement  les  anatomistes  modernes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  ]  Comparatio 
vetcris  medicitue  cuni  nova,  1603,in-12; 
il  s'y  déclare  contre  les  chimistes:  |  Schola 
anatomica  .  1604  ,  in-8*.  11  l'augmenta  et 
le  publia  à  Paris,  1610,  in-fol.,  sous  le 
titre  d'Anatonie  corporis  humant;  \  Gi- 
gantomachie.  1613,  in-8°.  Il  écrivit  contre 
Habicot  au  sujet  de  la  découverte  des  os 
du  prétendu  géant  Teutobochus;  ce  livre 
ayant  été  attaqué ,  il  repondit  et  publia  : 
L' Imposture  découverte  des  os  humains 
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rn-8°  ;  \  Jbi'egé  de  toutes  les  sciences . 
1776,  in- 12;  [  Encyclvjyédie  enfantine . 
1780,  in-S".  Tous  ces  ouvrages  sont  écrils 
d'un  style  pur,  mais  simple,  et  à  poilée 
do  riiilellijence  des  êtres  intéressans 
pour  lesquels  ils  ont  été  composés.  \.'Kn- 
cyclopédie  a  été  traduite  eu  anglais,  Lon- 
dres, 1781.  Mademoiselle  de  los  Rios  est 
inerte  dans  rapatrie  en  juillet  1802. 

RIOIJ  (de  la  HAIE  de).  Foi/ez  MON- 
TESSON  (la  marquise). 

•UIOUFFE  (IIoxoRÉ),  né  le  l"avril  17G/i, 
à  Rouen,  vintau  monde  à  six  mois.  A  l'é- 
poque de  la  révolution  ,  il  embrassa  le 
parti  de  la  girondc,  fut  poursuivi  eu  1793 
après  la  journée  du  51  mai ,  quitta  Paris 
et  £0  réfugia  à  Bordeaux.  Dénoncé  comma 
fidéraliste,  il  fut  arrêté  et  envoyé  à  la 
conciergei  ie  ;  pendant  le  trajet  de  200 
lieues  qu'il  fit  de  Bordeaux  à  Paris  ,  il  fut 
traité  avec  la  plus  grande  barbarie  parles 
agens  des  leri'oristes.  Oulilié  dans  le  ca- 
cliot  où  il  avait  été  jelc,  il  recouvra  la  li- 
berté après  la  chute  du  parti  de  Robes- 
jjierre,  et  publia  ensuite  Mémoires  d'un 
détenu  jiour  servir  à  l'histoire  de  la  ly- 
runnie  de  Robespierre^  an  7,  in-S".  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  ,  il  devint 
membre  du  tribunal  dont  il  fut  élu  pré- 
sident et  plusieurs  fois  secrétaire  ,  cl  il  y 
lit  quelques  discours  en  faveur  de  Bona- 
l>arle  qui  le  nonmia ,  en  1804,  pré- 
fet de  la  Cote-d'Or.  Une  courte  disgrâce 
dont  nous  ignorons  les  motifs  lui  lit  per- 
dre sa  place  ;  mais  il  obtint  ensuite  la 
préfecture  de  la  Meurthc.  Sur  la  lin  de 
1813  lesliôpilaux  militaires  furent  rem- 
plis des  nombreuses  victimes  des  der- 
nières campagnes  :  le  typhus  se  mani- 
festa dans  ceux  de  Nancy  ,  et  Riouffe 
périt  victime  de  son  <iévoucmenl.  Atteint 
delà  maladie  qu'il  avait  gagnée  en  al- 
lant i)orter  des  consolations  aux  soldais  , 
(fue  le  fléau  avait  frappés,  il  mourut  le 
30  novembre  1813.  Outre  l'ouvrage  que 
nous  avons  cité,  on  a  de  lui  |  Poème  sur  la 
tnurldu  duc  de  Brunswick.  1787,  in-8°; 
I  Quelques  chapitres.  1703,  in-8";  |  Orjison 
funèbre  de  Jean-Uaptiste  Louvet,  dans 
lequel  il  se  monirc  r.t  lé  partisan  de  lu  ré- 
I»ulili(iue,l798 ,  in-.'i".  Il  a  encore  laissé  en 
manusiM'it  quelques  fr.if/iiien  •  ne  trailuc- 
lions  de  Platon  et  de  Pope;  un  Commen- 
taire sur  le  f'crther  de  Cathe .  des  no- 
tes sur  ,4rislolc  et  Xénophon  .  et  queUpies 
mémoirrs  pailiculiers.  M.  Bcrr  a  donné 
une  notice  sur  le  baron  Riouffe  :  on  en 
trouve  Bussi  une  de  M.  Pnrisetdans  la  Col- 
Ut  lion  des  mémoires  relatifs  à  la  révolu- 
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tion  française  en  lète  des  Mémoires  d'un 
détenu  qui  font  partie  de  celle  collection. 

UIPAMOM'L  (  .Ioseph),  né  à  Tignone, 
dans  l'état  de  Milan,  nommé  historio- 
graphe du  roi  d'Espagne,  fut  prêtre  du 
collège  ambrosien.  Son  ouvrage  le  pluî 
connu  est  une  Histoire  de  l' Eglise  de  Mi- 
lan, 1017  et  suiv.,  4  vol.  in-4*,  en  latin, 
qui  est  estimée  à  cause  des  recherches , 
quoiqu'elle  manque  quelquefois  de  criti- 
que. L'auteur  mourut  vers  le  milieu  du 
17'  siècle. 

♦  RIPAULT  (Lolis-Madeleine),  sa- 
vant philologue  et  antiquaire  ,  né  à  Or- 
léans le  29  octobre  1775,  étailnevexi  de 
l'académicien  Ripault-Désormeaux.  Il  fut 
pourvu  à  15  ans  d'un  bénélice  ;  mais  la 
révolution  le  lit  renoncer  à  l'état  ecclé- 
siastique pour  se  livrer  au  commerce  de 
la  librairie.  Il  revint  à  Paris  où  ses  rela- 
tions avec  les  gens  d»;  lettres  le  dclernii- 
nèrenl  bienlOl  à  suivre  leur  carrière.  11 
travailla  d'abord  à  la  Gazette  de  France  , 
quiélaitdiiigéeàcette  époque  parFicvce, 
et  dont  le  18  fructidor  vint  interrompre 
la  publication  ;  ensuite  il  fut  présenté  par 
Pougens  pour  faire  partie  de  la  connnis- 
sion  des  sciences  de  l'expédition  d'Egypte. 
A  son  retour,  il  devint  bibliotliécaire 
particulier  de  Bonaparte,  cl  il  s'acquitta 
de  son  emploi  avec  beaucoup  de  lèlq. 
L'abbé  Dcnida  lui  ayant  été  adjoint,  il  se 
dégoûta  de  ses  fonctions  ,  et  il  y  renonça 
volontairement  en  1807  pour  s'occuper  du 
l'étude  des  langues.  Il  eut  pour  successeur 
M.  A. -A.  Barbier  dont  nous  avons  eu  oc- 
casion d'in(li<iuer  souvent  les  travaux  bi- 
lliographiques.  Voyez  l'article  BAR- 
BIER (  Amtoi\e  -  Alexandre  ).  Hipault 
se  relira  au  sein  de  sa  fumille  à  Li 
Çhapelle-Saint-Mesnin  ,  pris  d  Orléans.  U 
y  est  mort  le  12  juillet  182:>.  On  a  do  lui  : 
[Description  abrégée  des  principaux  mo- 
numrns  de  la  Haute- Kg ijpte,  1800,  in-8", 
traduite  en  allemand,  Gjblontz ,  1801; 
\Marc-Aurèle,  ou  Histoire  philosophique 
do  l'empereur  Marc-  Antonin.  ouvrage  ou 
l'on  présente  dans  leur  entier, et  selon  un 
ordre  nouveau,  les  maximes  de  ce  prince^ 
qui  on',  pour  titre  :  Pensées  de  Marc-Au- 
rèle ,  dt)  lui-nkétuc  à  lui-même  ,  en  les 
rapportant  aux  actes  de  sa  vie  publique 
et  privée.  Pari»,  1820,4  vol.  in-8";  j  '/Ile 
Antonin  le  Iheux  .  réfumà  historique; 
Marc- Aurcle-  Antonin .  sommaire  histori- 
que.  etc.  .  Paris  ,  1823,  in-3".  C'est  un  ré- 
sumé de  l'ouvnige  préccdenl.  Il  a  encorj 
publié,  en  1721 ,  3  cartes  dessinées  pour 
î'Uistoiie  dç  Marc-Anloitin.    Il  avait  a»- 
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Doocé ,  sous  le  Ulie  de  Slcnumem  de  l'his- 
toire aurélietine .  une  coUeclion  de  120 
planches  en  12  livraisons  ,  qui  devaienl 
former  2  toI.  in-lolio.  Ripaull  *  laissé  des 
matériaux  considérabks  qu'il  avait  re- 
cueillis dans  le  but  d'arriver  à  la  solulion 
des  problèmes  hiéroglyphiques,  pour  les- 
quels il  avait  étudié  les  langues  sémili- 
ques  ,  l'arabe  ,  l'éthiopien  ,  le  cophte  ,  le 
syriaque,  et  les  différcns  dialectes  de 
rhébreu. 

RIPERT  DE  MONCLAR  '  jEAS-PiE«»e- 
FkAiiçois  ,  marquis  de  ; ,  procureur-gé- 
néral au  parlement  d'Aix ,  est  ué  dans 
celte  ville  en  i7H.  11  est  connu  par  un 
Mémoire  où  il  prétend  établir  la  souverai- 
neté du  roi  de  France  à  Avignon  et  dans 
le  comtat  Venalssin ,  et  par  plusieurs 
Vlaidoyen  contre  les  jésuites.  C'est  un 
des  suppôts  de  la  robe  qui  ont  le  plus  fait 
valoir  les  petites  chicanes  du  barreau 
contre  les  décrets,  lacroyanceet  lesdroils 
de  l'Eglise  :  l'appel  comme  d'abus  était 
toujours  un  de  ses  grands  moyens.  Il  pré- 
tendait, à  l'imitation  de  tous  les  parle- 
mentaires jansénistes,  concilier  une  op- 
position formelle ,  déguisée  par  un  mol 
illusoire ,  avec  le  respect  du  à  la  religion 
et  à  ses  pontifes.  «  C'est  en  vérité  dom- 

>  mage,  dit  un  auteur  bien  raisonnable, 
»  que  l'empereur  Julien,  à  qui  on  ne  re- 
»  proche  pas  d'être  un  empereur  Claude, 
»  ne  se  soit  pas  avisé  de  cette  excellente 
»  ressource.  Affectant  un  profond  respect 
»  pour  J.-C. ,  cl  plutôt  que  d'injurier  Luc 

>  et  Matthieu,  il  se  serait  contenté  de  rendre 
»  le  sénat  appelant  comme  d'abus  de  l'cxé- 

>  culion  de  l'Evangile,   et  il    aurait  très 

>  décemment  aboli  le  christianisme ,  sans 

>  essayer  de  se  faire  débaptiser.  Mais  Ju- 

>  lien  n'avait  pas  le  mérite  d'un  Montclar 
»  ni  d'un  Camus.  »  Ripert  revint  de  ses 
erreurs,  et  mourut  en  1773  dans  de  grands 
sentimens  de  piété,  après  avoir  rétracté 
tout  ce  qu'il  avait  dit  contre  le  saint  Siège 
et  les  jésuites  :  rétractation  qui  ,  selon  ce 
qu'il  avait  désiré ,  fut  publiée  en  chaire 
par  le  vicaire  de  sa  paroisse.  C'est  en 
vain  que  VoUaire  a  essayé  de  répandre 
des  nuages  sur  un  événement  qui  ne  peut 
qu'honorer  la  mémoire  du  célèbre  magis- 
trat. M.  de  la  Merlière,  évéque  d'Api,  en 
St  dresser  un  procès-verbal,  qu'il  envoya 
au  pape  Clément  XIV. 

RIPPEUDA  ;jEA?c-Gcn.L.\C5fE.ducde;, 
d'une  famille  noble  de  la  province  de 
Groningue ,  et  d'origine  espagnole,  servit 
quelque  temps  les  états-généraux  en  qua- 
lité de  colonel  d'infanterie  U  était  revêtu 
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de  ce  grade ,  lorsqu'il  fut  nommé ,  en 
1715  ,  ambassadeur  de  Hollande  à  la  cour 
d  Espagne.  Son  esprit  adroit  et  insinuant 
avant  plu  à  Philippe  V,  il  se  llxa  à  la 
cour  de  Madrid  en  171S,  et  y  parvint 
bientôt  au  faite  de  la  grandeur.  On  lui 
conlia  le  détail  de  la  guerre,  de  la  marine, 
des  finances.  Enfin  ,  il  eut  le  pouvoir  de 
premier  ministre  sans  en  avoir  le  titre. 
Duigracié  en  1726,  il  fut  renfermé  au 
château  de  Ségovie.  Il  y  resta  jusqu'au  2 
septembre  1728  ,  qu'il  trouva  le  moyen  de 
^'évader  en  Portugal.  De  là  il  passa  en 
Angleterre  et  ensuite  en  Hollande,  où  il 
connut  l'ambassadeur  de  Maroc,  qui  l'en- 
gagea de  se  rendre  auprès  de  Muley  Ab- 
dallah ,  son  souverain.  U  se/it  circoncire, 
prit  le  nom  d'Osman,  et  affecta  un  grand 
zèle  pour  la  religion  mahométane.  Cepen- 
dant il  méditait  un  nouveau  système  de 
religion ,  qu'il  comptait  faire  goûter  au 
peuple.  Il  prétendait  que  les  chrétiens , 
les  mabométans  et  les  Juifs  avaient  été 
jusqu'alors  dans  une  erreur  presque  égale; 
les  premiers  en  attribuant  trop  à  Jésus- 
Christ  ,  les  seconds  à  Mahomet ,  et  les 
derniers  en  n'attribuant  rien  à  l'un  ni  à 
l'autre.  Selon  son  système,  le  Messie  est 
encore  à  venir.  Voilà  du  moins  ce  que  ra- 
conte l'abbé  Prévôt ,  dans  le  tome  1"  de 
son  Pour  et  contre.  Ripperda  fut  obligé 
de  quitter  Maroc  en  175i,  également  mé- 
prisé des  mahométans  et  des  clu-éliens.  Il 
mourut  à  Téluan  en  1737.  La  Vie  de 
Rippterda  a  été  publiée  en  français,  en 
espagnol  et  en  anglais,  par  trois  diiférens 
auteurs. 

RIQUET  ou  RIQUETI  {  Piebrb-Paci, 
de  ) ,  baron  de  Bon-Repos  ,  né  à  Béxiers 
en  160i  (dune  ancienne  famille  origi- 
naire de  Florence ,  établie  en  Provence  , 
et  divisée  en  deux  branches  ) ,  forma  l'u- 
tile projet  du  grand  canal  de  Laitguedoc 
pour  la  communication  des  deux  mers,  et 
il  eut  la  gloire  de  l'exécuter  avec  succès. 
Ma'is  il  n'en  \il  pas  faire  le  premier  essai;, 
car  il  mourut  à  Toulouse  en  1680.  Cel 
e^sai  ne  se  fit  qu'au  mois  de  mai  de  l'année 
suivante,  par  les  soins  de  ses  deux  fils, 
Jean-.Matthias  de  Riquet ,  mort  président 
à  mortier  au  parlement  de  Toulouse  en 
1714 ,  Paul  de  Riquet,  comte  de  Caraman, 
mort  lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  le  23  mars  1750.  Ce  canal,  par  lequel  la 
Méditerranée  communique  avec  l'Océan 
nefut  achevé  que  sous  Louis  XIV.  La  ré- 
volution de  1789,  qui  a  porté  la  hache  dans 
tant  de  beaux  ouvrages ,  n'a  pas  épar- 
gné celui-ci.  foyex  C.*5al  rotal  dnns 
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le    Dictionnaire  géographique ^   et    A.\- 

DBÉOSSV. 

RiQî'ETI  (Victor  de),  maquis  de 
Miial>eau.  Voyez  MIRABEAU. 

RISBlXKIouRlESBFXK  (Gaspard),  né 
en  1730,  à  Iloechest  près  de  Francfort,  eut 
pour  père- un  négociant  assez  riche  ,  qui 
l'envoya  dans  celle  dernière  ville  pour 
s'y  appliquer  au  droit  ;  mais  une  imayi- 
liatiou  brûlante  et  un  caractère  impétueux 
rendirent  le  jeune  Risbecki  peu  propre  à 
l'étude  des  lois.  A  celle  époque  régnait  en 
Allemagne  une  secte  dont  les  principes 
dangereux  n'ont  formé  que  trop  de  pro- 
sélytes :  elle  s'appelait  la  Secte  des  génies 
■par  excellence  [D^lS  Genie-'Vesen).  Ses 
])rincipes  fondamentaux  étaient  le  mépris 
souverain  des  convenances  sociales,  l'é- 
loignement  pour  toute  affaire  quelconque. 
Ses  partisans  regardaient  comme  au-des- 
sous d'eux  les  emplois ,  les  engagemens 
politiques,  les  fonctions  qui  exigent  un  tra- 
vail suivi  ;  enfin  la  liberté  était  l'idole  clii- 
Hiérique  qu'ils  encensaient,  et  à  laquelle  ils 
sacrifiaient  toutes  les  réalités:  espèce  de 
sans-culotlisme  qui  préludait  à  celui  de 
France.  Risbecki  ne  fut  point  des  derniers 
à  se  rendre  auprès  de  ces  nouveaux  Dio- 
gènes;  mais  il  dissipa  en  peu  de  temps  le 
bien  dont  il  avait  hérité  ,  et  se  vit  réduit, 
pour  subsister,  à  se  mettre  aux  gages  des 
libraires.  11  écrivit  des  Lettrei  sur  les 
moines j  telles  qu'un  homme  passioimc  cl 
fanatique  pouvait  en  écrire  ;  il  répandit 
les  mêmes  fureurs  contre  les  prêtres  et 
les  catholiques  en  général,  dans  son 
Voijuge  d' Allemagne  ,  traduit  en  fran- 
çaits,  Paris,  1788,  3  vol.  in-8".  u  Qu'on  se 
»  représente ,  dit  un  bibliographe ,  \\i\ 
»  jeune  homme  einprcint  de  tous  les  déli- 
»res  du  philosophisme,  cl,  de  plus,  d'une 

•  forte  dose  do  préjugés  proteslans,  qui 

•  parcourt  l'Allemagne  à  pied,  dans  un 
»  étal  à  ne  pouvoir  guère  fréquenter  que 

•  les  dernières  classes  de  la  société,  et 
»  qui  dans  sa  course  prononce  définitive- 

>  nient  sur   la  politiciue,  Ift  religion  ,  les 

•  mœurs,  les  cours  et  le»  princes  ;  et  l'on 
»  nura  une  idée  juste  de  ce  voyageur.  Sa 

>  grande  règle  est  de  trouver  affreux  tout 

•  ce    qui  csi  catholique  ,  et  de  porter  jus- 

>  qu'aux  niie»'lout  ce  (jui  tient  ou  à  l'es- 
»  prit  de  sorte  ou  à  l'impiété  douiinanle 
»  du  siècle.  ..  lia  consignélesméuu's écarts 
dans  une  prétendue  Histoire  d'  tlleinogne , 
qii'il  laissa  manuscrite.  Réduit  à  la  mi- 
sère, il  s'iiola  dans  le  village  d'Arau  en 
Snisse,  ou  il  nu  connut  plus  d'autre  so- 
ciété que  celle  dfscal)aicts,  et  où  il  mou- 


rut le  5  février  1786.  Dans  ses  ouvrages  , 
îlapris,  ou  les  éditeurs  lui  ont  donné 
le  litre  de  baron  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
n'était  ni  baron  ni  noble.  (  Voyez  lo 
Journ.  hist.  et  litt. ,  l*'  avril  1788 ,  pag. 
i78.)  Le  prince  Boris  de  Galitzin  a  publié, 
dans  le  Mercure  d'août  1788  ,  une  Notice 
fort  intéressante  sur  cet  auteur. 

RISCALT.V  (Pierre),  historien,  na- 
quit à  Pavie  vers  1510  ,  et  fut  un  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  son  temps. 
Il  occupa  plusieurs  places,  soit  à  Milan, 
soit  dans  d'autres  villes  de  laLombardic; 
et  mourut  en  l37/i.  On  lui  doit  une  His- 
toire de  Pavie  jusqu'à  l'année  de  la  mort 
de  l'auteur ,  publiée  par  Christopho 
Poggiali,  en  1577,12  vol.  in-i°,  ayec  un 
grand  nombre  d'additions  faites  par  Jac- 
ques de  Mois. 

RISIL'S  {  Sercius  ) ,  savant  maronite  , 
archevêque  de  Damas  ,  florissait  dans  le 
17*^  siècle.  C'est  i)ar  ses  soins,  par  ceux  de 
Guadagnoli  et  de  Pierre  Golins  qu'a  été 
publiée  la  liible  arabe,  Rome,  1671. 
Voyez  GOLIUS  ,  Pikrrk. 

niST  (  Je.im  ) ,  né  à  Pinneberg  en  1C07, 
fut  pasteur  à  Wedel  sur  l'Elbe,  comte 
palatin  impérial  et  conseiller  ecclésias- 
tique du  duc  de  Meckclbourg,  et  mourut 
en  1G67,  après  avoir  fondé  la  société  du 
Cyf;ne.  Ses  principales  OEuvres  sont  : 
I  llortus  poalicus  ;  \  Theatrum  poelicum  ; 
I  Parnassus  poeticus;  |  Vindicias  linguce 
gcrmanicœ;\  Afusa  teuto7iica;\  un  poème 
allemand,  intitulé  :  Galatée  et  Flora- 
belle  ,  etc. 

RISTAUD  (Sophie).  Voyez  COTTIN. 

*  RISTEAU  (François),  négociant  do 
Bordeaux,  où  il  naquit  en  1714,  fui  di- 
recteur de  la  compagnie  des  Indes.  Le 
roi  le  chargea  en  1771  de  négociations  im- 
porlanles  auprès  du  gouvernement  an 
glais ,  et  il  s'en  acquitta  avec  honneur. 
Ami  intime  de  Montesquieu,  il  ne  put  en- 
durer avec  patience  les  criliciues  assex  sé- 
vères qu'on  publia  contre  ce  dernier,  nu 
sujet  de  l'ouvrage  au([uel  il  doit  principa- 
lenicnl  sa  réputation.  Risteau  lit  paraî- 
tre à  son  tour  une  défense  énergique  qui 
a  pour  litre  :  Réponse  aux  observations 
sur  l'Ksprit  des  lois.  1751,  in- 13.  On 
trouve  dans  cet  écrit  de»  pensées  justesi 
de  l'éloquence  cl  une  logique  i)rcssanle, 
qui  parfois  persuade  et  accable  les  adver- 
saires do  Montesquieu  ;  mais  il  n'est  pas 
partout  victorieux.  Risteau  mourut  en 
178/.. 

•  RITCIIIE  (Josbph),  voyageur  an- 
glais, né  en  17'.)0  à  Oiloy  dans  le  York- 


shire ,  étail  secrétaire  du  consulat  an- 
glais à  Paris,  lorsqu'il  apprit  que  son 
j'ijuvernement,  sur  l'invilalion  du  dey  de 
Tripoli ,  se  proposait  d'envoyer  un  agent 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Passionné 
pour  les  voyages  lointains ,  il  sollicita  cet 
emploi ,  fui  accepté ,  et  s'embarqua  à 
la  fin  de  1818 ,  avec  un  jeune  Français 
fort  habile  dans  l'art  de  préparer  et  de 
conserver  les  objets  d'histoire  naturelle. 
Ils  s'étaient  revêtus  du  costume  maure  , 
pour  pénétrer  plus  facilement  dans  le 
pays  ;  mais  Rilchie  se  ressentit  bientôt 
de  l'influence  inaligne  du  climat,  et  après 
plusieurs  mois  de  souffrance  ,  il  succomba 
le  20  novembre  1819.  Le  capitaine  Lyon, 
officier  de  marine  avec  lequel  il  s'était 
embarqué  à  Malte ,  et  qui  lui-même 
avait  été  fort  incommodé  de  ce  voyage, 
revint  en  Europe,  et  publia  à  Londres  en 
1821  ,  in-4°  ,  le  récit  de  celte  expédition  , 
qui  a  servi  à  mieux  faire  connaître  le 
Fezzan.  Celte  relation  a  été  traduite  en 
français ,  mais  beaucoup  abrégée  par 
Edrae  Gaultier,  Paris  ,  1821 ,  2  vol.  in-18. 
On  y  trouve  des  détails  inlércssans  sur 
les  aventures  du  voyage  et  sur  les  con- 
trées qui  ont  été  visitées. 

RlTHOVIl  §.  Voyez  B.VLDUIN. 

•RITSON  (Joseph),  jurisconsulte  et 
écrivain  anglais,  naquit  à  Stocklon-l'^pon- 
Tees  dans  le  comté  de  Durham  en  1752. 
Il  étudia  les  lois ,  fut  notaire  au  collège  de 
justice  de  Gray.  Il  acheta  en  1783  la 
rharge  de  bailli  des  immunités  de  Savoie 
et  dans  l'un  et  l'autre  emploi  il  se  fit  peu 
aimer  par  son  caractère  caustique  et  tur- 
bulent. Outre  cette  humeur  irascible  et 
l)uu  endurante ,  c'était  un  homme  des 
jilus  faux  et  des  plus  dissimulés.  Il  avait 
cependant  une  instruction  peu  commune, 
cultiva  la  poésie  avec  assez  de  succès , 
Il  se  distingua  surtout  par  une  critique 
parfois  mordante ,  mais  profonde.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  suivans,  savoir  :  |  Ob- 
servations siir  Johnson  .et  sur  la  septième 
édition  de  Shakespeare  ;  \  Examen  rapide 
de  r édition  de  Shakespeare .  de  Alalone  ; 
I  Observations  sur  l'Histoire  de  la  poésie 
anglaise  de  JVarton.  1783  ;  |  Décadence  de 
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animaux.  Ritson  écrivait  d'un  style  assez 
pur,  mais  souvent  trop  concis,  et  on 
trouve  parfois  dans  ses  productions  des 
idées  bizarres  et  dignes  de  son  caraclère 
difficile  cl  original.  Il  avait  entre  aatrcs 
singularités  celle  de  vouloir  corriger  l'or- 
thographe anglaise,  en  retranchant  plu- 
sieurs diphthongues  très  nombreuses  dans 
cette  langue,  mais  sans  lesquelles  elle  de- 
\icndrait  inintelligible;  heureusement  sa 
méthode  n'a  pas  été  adoptée.  Il  mourut  en 
lo03. 

RITT.WC.ELIUS  (  Jeax-Etiexse),  de 
Forcheim,  au  diocèse  de  Bamberg,  de 
catholique  romain  était  devenu  juif ,  cl 
de  juif  il  se  fil  luthérien ,  suivant  quel- 
ques auteurs.  On  a  de  lui  des  Xotes  sur  le 
livre  iiitilulc  Jezirach  { voyez  ABRA- 
HAM} ,  où  il  soutient  que  la  Paraphrase 
chaldaïque  fournil  des  argumens  contre 
les  Juifs  et  contre  les  antitrinitaires.  Celle 
proposition  fut  allaqui'e  par  un  socinien 
Guillaume-Henri  Vorstius  ,  qui  se  cacha 
sous  le  nom  d'Irenopolita.  Riltangeliusse 
défendit  par  un  traité  qu'il  intitula  Libra 
veritatis  ,  1G98,  et  qu'il  dédia  à  Jean  Ca- 
simir, roi  de  Pologne.  Il  mourut  vers 
1632 ,  professeur  en  langues  orientales 
dans  l'académie  de  Koenigsberg.  Nous 
avons  de  lui  :  |  un  traité  de  ï'eritate reli- 
gionis  christianœ .  Franeker,  1699;  |  des 
Lettres;  \  une  Traduction  allemande 
des  prières  que  les  Juifs  font  datS  leurs 
synagogues  le  premier  jour  de  chaque 
année  ,  et  d'autres  écrits. 

RITTEMIOL'SE  (Da\id  )  fameux  ma- 
thématicien ,  et  mécanicien  ,  né  en  1732 
à  Gcrmantovvn  dans  la  Pensylvanie , 
mort  en  17%  dans  la  C3'  année  de  son 
âge  ,  succéda  à  Francklin  dans  la  prési- 
dence de  la  société  américaine  ;  depuis 
l'indépendance  de  l'Amérique  il  exerça 
la  charge  de  trésorier  de  Télat.  Il  a  ima- 
giné un  planisphère  qui  représentait  les 
révolutions  des  corps  célestes  ,  plus  exac- 
tement qu'aucun  n'avait  fait  jusqu'alors. 
Ses  instrumens  de  mathématiques  étaient 
regardés  comme  supérieurs  à  tous  ceux 
qu'où  apportait  de  l'Europe.  Il  fut  chargé 
en  1763  d'obsi-rver  dans  la  ville  de  Nor- 
ton un  passage  de  Vénus,  annoncé  j>our 
laeoiuronned'Anglelerre;  \  Manuel  lacé-  ;  le  3  juin  1769.  Il  constata  aussi  le  passage 


démonien;  \  Anthologie  anglaise  ;  \  Biblio 
^t'aphie  poétique.  Cesouvrages  sont  fort 
bons  et  les  meilleurs  qui  soient  sortis  de  la 
plume  de  Ritson.  \  Anthologie  anglaise, 
1792-95,  5  vol.  ;  I  Chansons  écossaises . 
1794  .  in-4",  2  vol.  ;  |  Romances.  3  vol.  ; 
i  Traité  de  Fcibstinence  de  la  chair  des 


de  Mercure  le  9  novembre  suivant,  et 
fui  nommé  en  1773  l'un  des  commissai- 
res pour  juger  la  dispute  élevée  entre  la 
Pensylvanie  et  la  Virginie,  à  l'occasion 
de  la  fixation  des  limites.  Les  travaux  de 
ce  savant  sont  insérés  dans  les  transac- 
tions de  la  société  cméricarne  :  son  Elogt 
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a   été  publié  par  Rusch ,   Philadelphie , 
1797,  in-8°. 

•  RrTTEU  (Jean -Guillaume) ,  physi- 
cien allemand ,  né  le  16  décembre  1776  à 
SamitIzenSilésie,  d'une  famille  obscure  et 
peu  riche ,  se  consacra  néanmoins  à  l'é- 
lude avec  une  ardeur  peu  commune,  el 
malgré  son  peu  de  moyens  pécuniaires  , 
parvint  à  se  faire  recevoir  médecin  à 
léna  ;  mais  il  s'occupa  spécialement  des 
phénomènes  dits  galvaniques ,  el  de  l'é- 
ieclricité  développée  par  le  contact  des 
métaux  et  d'autres  substances,  il  a  fait  à 
ce  sujet  plusieurs  expériences  ingénieu- 
ses, qui  lui  ont  ouvert  en  180i  les  portes 
de  l'académie  de  Munich.  Sa  mort  préma- 
turée, arrivée  le  25  janvier  1810,  et  qui 
fut  la  suite,  dit-on,  de  son  intempérance, 
laissa  un  vaste  champ  aux  physiciens  qui 
continuèrent  les  recherches  où  il  avait 
apporté  une  vivacité  d'imagination  qui 
le  lit  souvent  conclure  au-delà  de  ce  que 
les  expériences  prouvaient  réellement. 
lUlter  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
1  Preuve  que  l'action  de  la  vie  est  toujours 
accompagnée  de  galvanisme ,  Weimar  , 
1798  ;  I  Contributions  à  la  connaissance 
plus  particulière  du  galvanisme ^  léna, 
1801,  2  vol.  in-8°;  |  Mémoires  physico-chi- 
miques ,  Leipsick ,  1806 ,  3  vol.  in-S"  ;  | 
Fragmens  tirés  de  la  succession  d'un  jeune 
physicien,  Ileidelberg,  1810,2  vol.  iu-S"  ; 
c'est  ^c  espèce  d'autobiographie  qu'il 
lit  vers  ses  dernières  années,  et  où  il  fait 
connaître  diverses  circonstances  de  sa  vie 
et  la  manière  dont  il  se  jugeait  lui-même. 
Un  grand  nombre  de  Mémoires  .  Disser- 
tations.  etc.,  dans  le  Magasin  d'histoire 
naturelle  de  Voigt ,  dans  les  annales  de 
vhysique  de  Gilbert,  dans  le  Journal  de 
yhysique  et  de  chimie  de  Gehien,  el  au- 
tres ouvrages  périodiques.  —  Il  y  a  un 
autre  médecin  et  chimiste  allemand,  Jk- 
rkmik-1Je?ijami!m  RITTER  ,  né  aussi  en  Si- 
lésii- ,  à  Hirshberg  ,  en  1702  mort  en  1807  , 
qui  fut  directeur  de  la  société  pharmaceu- 
tique de  Berlin  ,  et  attaché  à  lu  manufac- 
ture de  porcelaine  de  celte  ville.  Celui-ci 
u  publié  :  |  Sur  les  nouveaux  objets  de  la 
chimie.  Brcslaw,  1791-1802,  3  cahiers 
In-S*  ;  I  Elémens  de  la  stcechpométrie  .  ou 
i'.'lrt  de  mesurer  les  élémens  chimiques. 
lircslaw,  1792-94,  3  vol.  in-8".  Il  a  aussi 
rédigé  les  tomes  3  et  6  ,  et  le  Supplément 
du  Ihclionnaire  de  chimie,  comnit-ncé 
par  Bour(;uel ,  el  il  a  coopéré  à  plusieurs 
journaux  de  physiciuc  cl  de  chimie. 

niTTI.n.SIUYS  {f.oM»Ai>),  mttershu- 
«»UJ,  jurisconsulte  de  UrunâNvick,  est  au- 


teur et  éditeur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dans  lesquels  on  remarque  beau- 
coup de  critique  et  d'érudition.  !1  mourut 
à  Altorf,  l'an  1615,  où  il  était  professeur  en 
droit .—  Son  fils,  Nicolas  RITTERSH  U  YS. 
né  à  Altorf,  en  1597,  s'appliqua  à  l'éludt; 
de  l'histoire  des  généalogies  ,  des  mathé- 
matiques, de  la  littérature  grecque  et  la- 
tine, et  mourut  en  1070,  professeur  de 
droit  féodal.  On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé :  Genealogiœ  imperatorum,  regum, 
ducum,  comitum  ,  etc.  Tubingen,  106i,  7 
tomes  in-fol. 

RILPÉROUX  (  Théodore  de  ) ,  né  à 
Montauban  ,  en  1G64 ,  d'un  avocat  du  roi 
de  cette  ville ,  porta  d'abord  le  petit  collet 
et  obtint  un  canonicat  à  Forcalquier.  U 
quitta  ensuite  l'état  ecclésiastique  et  ob- 
tint une  charge  de  commissaire  des  guer- 
res. Il  mourut  à  Paris ,  1706  ,  à  U1  ans  , 
laissant  quatre  Tragédies ,  dont  les  vers 
sont  faciles  et  coulans  ,  mais  sans  force  et 
sans  chaleur.  On  a  aussi  de  Iliupéroux 
quelques  petites  pièces  de  vers,  telles 
qu'une  E pitre  ^  le  Portrait  du  sage,  vie, 
répandues  dans  différens  recueils.  Il  était 
secrétaire  du  marquis  de  Créqui.  Ce  sei- 
gneur, devant  jouer  avec  le  roi ,  avait 
conserve  1,000  louis  pour  cette  occasion  , 
qu'il  mit  en  dépôt  entre  lis  mains  de  son 
secrétaire  ,  afin  de  n'être  point  tenté  de 
les  dissiper  ailleurs.  Riupéroux  les  alla 
jouer ,  el  les  perdit.  C'était  cependant 
l'homme  qui  avait  fait  le  Portrait  du 
sage. 

'  RIVALS  (  Jean-Piehre  ) ,  peintre  el 
architecte,  né  à  la  Bastide  d'Anjou,  en 
1625  ,  fut  élève  d'Ambroise  Frédeau,  re- 
ligieux domicilié  à  Toulouse.  Après  la 
mort  de  ce  maître ,  il  passa  en  Italie ,  lixa 
son  séjour  à  Rome  ,  où  il  étudia  les  bons 
modèles  ,  et  revint  à  Toulouse  au  bout  de 
neuf  ans.  Il  y  fut  nommé  peintre  et  ar- 
chitecte de  l'hôlcl  de-ville,  dans  lequel  il 
travailla  plusieurs  années;  mais  on  n'y 
trouve  plus  de  ses  ouvrages.  Ils  ont  été 
presque  tous  détruits  par  les  Vandales  de 
1795.  Rivais  fut  nommé  par  le  roi  surin- 
tendant des  chemins  ,  ponts  et  cliaussécs 
de  la  province.  U  enrichit  de  plusieurs  de 
ses  production»,  alors  assez,  csilinées, 
ilifftrens  cabinets  de  la  ville  de  Toulouse, 
on  l'on  remarque  surtout  de  cet  artiste  le 
beau  palais  de  Malte  ,  où  résidait  le  grand 
prieur  de  Toulouse.  Il  est  mort  en  1706; 
son  lils  Antoine  ,  La  Fage  ,  Marc  Arcis , 
furent  ses  élèves. 

RIVAI.S  (  A:«Toi?iK  )  ,  peintre,  né  h 
Toulouse ,  en   16G7 ,  mort  dans  la  mérna 
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vffic ,  le  7  décembre  1735 ,  âgé  rte  6S  ans, 
eut  pour  onaitre  son  père  Jean-Pierre 
{voyez  l'article  précédent).  Antoine  \int 
à  Paris ,  et  partit  ensuite  pour  l'Italie.  Il 
remporta  le  premier  prix  de  peinture  de 
t'acadénùe  de  Saint-Luc  ,  à  Rome ,  et  le 
cardinal  Albani,  depuis  Clément  XI ,  le 
couronna.  Ce  maître  fut  appelé  à  Tou- 
louse ,  où  il  remplit  avec  distinction  les 
places  de  son  père.  11  avait  une  touche 
ferme ,  un  pinceau  vigoureux  ;  son  des- 
sin est  correct ,  ses  compositions  ingé- 
nieuses 

RIVARD  (  Do)ir«QUE-FiiA!9Çois),  ma- 
thématicien ,  né  à  Ntufchâleaa  en  Lor- 
raine ,  en  1697 ,  fit  ses  études  à  Paris,  et 
y  obtint  une  chaire  de  pliilosopbic  au 
roUége  de  Beauvais,  qu'il  quitta  en  17i9 
k  la  mort  de  Coffin ,  principal  de  ce  col- 
lège. Rivard  mourut  en  1778.  On  voit  par 
ses  ouvrages  qu'il  s'était  er.tiç^remenl  dé- 
voué à  sa  profession  ;  tels  sçnt  :  |  Institu- 
tiones  philosophieœ .  1778,  i  vol.  in- 12; 
\Elémensde  TnalhéTnatiques,Va.T\s,  ilkO, 
in-4°,  5'  édition,  revue  cl  corrigée  ,  ibid., 
aussi  in-4°  ;  |  Elémens  de  géométrie  ^  in- 
i°;  I  Traité  de  la  sphère.  in-S";  |  une 
Gnomonique.  in-S";  Table  des  sinus. 
in-8*;  I  Trigonométrie  rectiligne .  in-8". 
Cts  ouvrages  sont  écrits  avec  clarté, 
quoiqu'un  peu  diffus. 

*  RIVAROL  (.A.STOINE,  comte  de  ),  écri- 
vain spirituel,  naquit  le  17  avril  1757 
d'une  famille  pauvre  et  obscure  ,  à  Ba- 
gnols  ,  en  Languedoc.  Son  père  ,  ne  trou- 
vant d'antres  moyens  d'existence ,  se  fil 
aubergiste.  Le  jeune  Rivarol.  destiné  à 
l'olat  ecclésiastique,  fut  envoyé  à  Avignon 
et  plus  tard  au  collège  de  Sainte-Barbe  ; 
mais  son  caractère,  naturellement  inquiet, 
léger  et  satirique ,  ne  pouvait  guère  s'ac- 
commoder d'études  sérieuses,  ni  d'un 
état  si  peu  fait  pour  ses  inclinations.  Il 
quitta  la  soutane,  vint  vers  1775  à  Versail- 
les, e<  fut  pendant  quelque  temps  pré- 
septeurdesenfansdeM.  Honorali.  Il  avait 
la  manie  des  grandeurs  ;  et ,  jwur  faire 
oublier  ou  cacher  son  origine  ,  il  se  faisait 
appeler  l'abbé  de  Parcieux ,  et  cherchait 
à  faire  croire  qu'il  était  de  la  famille  du 
célèbre  savant  de  ce  nom ,  mort  en  1766  ; 


çaise  fut  couronné,  en  1783,  par  l'aca- 
démie de  Berlin,  où  il  fut  reçu  comme 
membre  quelque  temps  après.  C'est  à  celte 
occasion  qu'il  publia  son  EpUre  au  roi  de 
Prusse ,  épitre  qui  obtint  beaucoup  da 
succès.  Se  livrant  ensuite  à  son  goût  na- 
turel pour  la  satire ,  il  fit  la  guerre  aus 
écrivains  de  son  temps,  dans  un  ou^rags 
intitulé  :  Le  petit  almanach  de  nos  grands 
hommes,  1788,  in-12.  Ce  livre  fut  plusieurs 
fois  réimprimé  cl  toujours  avec  un  nou- 
veau STiccès.  Il  n'épargnait  dans  ses  pa- 
roles ,  comme  dans  ses  écrits ,  ni  ses  col- 
lègues, ni  même  ses  amis  les  plus  in- 
times, n  s'avisa  de  ridiculiser  Garât,  avec 
lequel  il  travaillait  au  journal  que  publiait 
Panckoucke  ;  Garât  fut  le  plus  fort,  et  par- 
vint à  faire  chasser  son  satirique  adver- 
saire. Rivarol  s'amusa  à  faire  une  critique 
en  vers  sur  le  poème  des  Jardins  de  l'abbé 
Delille ,  qu'il  publia  sous  la  forme  d'un 
dialogue  entre  un  chou  et  un  navet.  En 
France  et  à  Paris  surtout ,  on  aime  à  rire , 
cl  quelque  éloge  au'cùl  mérité  le  poème 
de  Delille  ,  le  Dialogue  du  chou  et  du  naçfl 
fut  trouvé  assez  plaisant,  et  eut  une  vogue 
prodigieuse.  L'humeur  mordante  de  Riva- 
rol lui  avait  fait  beaucoup  d'ennemis  ;  il 
ne  pouvait  vivre  en  paix  avec  personne. 
Il  s'ennuya  bientôt  de  sa  femme ,  fille  d'vn 
Anglais  établi  à  Parb.  Cette  union  n'avait 
pas  été  heureuse,  et  Rivarol  s'en  dédom- 
magea en  se  décbainant  contre  l'bymcn. 
H  fut  cependant  attaché  aux  bons  prin- 
cipes ;  lors  de  la  révolution  ,  il  se  déclara 
liautemenl  pour  la  monarchie ,  et  rédigea, 
conjointement  avec  Peltier  et  autres  ,  le 
journal  intitulé  :  Les  jéctes  des  apôtres. 
On  crut  d'abord  que  ce  dévouement  de 
sa  part  n'était  pas  désintéressé  ;  mab  l'ex- 
périence prouva  dans  la  suite  la  fausseté 
de  cette  opinion.  Trouvant  le  sol  de  la 
France  trop  dangereux  pour  ceux  qui  ne 
suivaient  pas  les  maximes  du  jour,  il  es- 
saya d'émigrer  ;  maU  il  fut  arrêté  à  Ab- 
beville  par  la  garde  nationale.  Il  publfti 
alors  une  Relation  assez  piquante  de  son 
voyage ,  dans  laquelle  il  lanrail  plusienrs 
traits  contre  la  révolution,  contre  diffé- 
rens  démagogues  qui  y  figuraient,  et  sur- 
tout conire  31.  de  La  Fayette.  Il  fut  plus 


niab  un  neveu  de  celui-ci  le  força  bientôt    heureux  dans  sa  fuite  en  1792  ,  et  se  ré- 


«le  reprendre  son  véritable  nom.  Il  se  ren- 
dit à  Paris  en  1784.  Plusieurs  Lettres  qu'il 
oublia  sur  les  aérostats,  les  têtes  parlantes 
Je  l'abbé  Mical  (  voyez  MIC.\L  ) ,  etc. , 
lui  acquirent  de  la  réputation  et  le  por!è- 
rent  à  la  rédaction  du  Mercure.  Son  Dis- 
couri  sur  l  universalité  delalanjrue  froK- 


fugia  à  Hambourg,  où  il  fut  contraint  de 
se  mettre  aus  gages  d'un  libraire  ,  qui  le 
reçut  chez  lui  et  pourvut  à  Soûles  ses  de 
penses.  Rivarol  lui  avait  promu  de  s'ac- 
quitter envers  lui  par  des  ouvrages  dont 
sa  réputation  devait  assurer  le  succès. 
MaU  le  libraire  voyant  qa'il  ne  renipli^- 
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sait  pas   celte  promesse  ,  lui  témoigna  son 
inéconlentement.    Rivarol  partit,  lui  lais- 
sant pour  paiement  quelques   ouvrages 
ébauchés  peu  propres  à  voir  le  jour.  De 
là  il  se  rendit  à  Berlin,  et  fut  bien  ac- 
cueilli du  monarque  et  du  prince  Henri. 
Il  vivait  dans  cette  capitale ,  sinon  au  mi- 
iieu  des  richesses ,  au  moins  dans  une 
honnête  aisance.  Il  regrettait   cependant 
ra  patrie ,  et  il  écrivait  à  un  de  ses  amis  : 
»  La  vraie   terre  promise  est  en  effet  la 
t  terre  où  vous  êtes  ;  je  la  vois  de  loin  ; 
»  je  désire  y  revenir,  et  je  n'y  rentrerai 
»  peut-être  jamais.  »  Sa  prédiction   s'ac- 
complit; il  mourut  à  Berlin  le  11  avril 
dSOl,  laissant  les  productions  suivantes  : 
I  Discours  sur  l'universalité  de  la  langue 
/raMçaise.  Si  l'auteur,  dans  cet  ouvrage, 
s'était  contenté  de  prouver  l'universalité 
de  celle  langue  par  les  chefs-d'œuvre  que 
la  littérature  a  produits,  et  par  le  juste 
éloge  des  écrivains  illustres  qui  l'ont  ré- 
pandue par  leurs  talons  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  on  n'aurait  trouvé  dans  l'opinion 
de  Rivarol  rien  qui  ne  fût  vrai  et  fondé 
sur  l'avis  général  de  toutes  les  nations  po- 
licées; mais  il  a  voulu  critiquer  les  litté- 
ratures des  nations  étrangères  ,  qu'il  ne 
possédait  pas  assez  ,  et  il  n'en  parle  par 
conséquent  que  d'ime  manière  très  super- 
ficielle; il  fonde  en  outre  le  mérite  de  la 
langue  française  sur  les  défauts  des  autres 
langues,  qu'il  ne  connaissait  pas  non  plus, 
ritalicnnc  exceptée.  L'immense  variété 
de  la  langue  allemande,  la  concision  éner- 
gique de  l'anglaise,  la  majesté  de  l'espa- 
gnole, la  vigueur,  la  douceur  et  l'har- 
monie de  l'italienne,  sont  des  qualités  qui 
disparaissaient  à  ses  yeux  pour  n'y  trou- 
ver que  des  raisons  de  criti(iue.  Il  rabaisse 
aussi  les  nomsjustcment  célèbres  de  Klop- 
stock,  Hume,  Uobertson.Millon,  Mariana. 
Ferreras,   Ercilla,  Machiavel,  Guicciar- 
dini ,  Davila,   l'Arioste,   le  Tasse,   etc. 
A  part  celle  prévention  souvent  injuste 
de  la  part  de  Rivarol,  le  reste  de  son  ou- 
vrage prouve  en  lui  l'homme  de  goût, 
(loué  d'un  talent  peu  ordinaire.  [  VEnjer, 
imité  du  Dante  ,  Londres  (  Paris  ) ,  1785  , 
in-S*.  Il  faut  uncrcnnaissanco  1res  appro- 
fondie  de  la  langue  italienne   pour   tra- 
duire In  poésie  dans  un  autre  idiome  ,  et 
incoro  davantage  pour  comprendre  plu- 
sieurs passages  du  poète  toscan  ;  les  divers 
rommcnloires  (|u"on  trouve  dans  les  édi- 
lions  multipliées  de  ce  poème  ne  stifliscnt 
pas  loujout.s  pour   les  éclaircir.  Il  n'est 
donc   pas  élonnant  que  Rivarol,   même 
dans  une  simple   imilalion  ,  ait  commis 
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plusieurs  contre-sens,  et  ait  altéré  parfois 
le  véritable  esprit  du  poème  italien. 
Quant  à  l'ouvrage  français  ,  nous  le  ju- 
geons bien  écrit  et  digne  de  la  plume  fa- 
cile de  Rivarol,  qui  sait  peindre  et  inté- 
resser. I  Lettre  à  M.  Necker  sur  l'impor- 
tance  des  opinions  religieuses,  Berlin^ 

1787.  Celle  petite  brochure  fait  honneur 
aux  principes  de  l'auteur  ;  |  Lettre  à  31. 
Necker  sur  la  morale ^  etc.,  même  année. 
Ces  deux  Lettres  ont  été  réimprimées 
dans  le  tome  2  des  Chefa-d'œuvre  lillé- 
raires  et  politiques  de  la  fin  rf«18"^  siècle 

1788 ,  3  vol.  in-S"  ;  |  Petit  almanach  des 
grands  hommes :,  1788,  iu-12.  C'est  une 
satire  violente,  et  trop  longue  pour  qu'elle 
puisse  amuser  ,  contre  les  poètes  médio- 
cres de  celte  époque.  Ceux-ci  s'en  vengè- 
rent sur  Rivarol,  non  seulement ,  dit-on  , 
par  des  injures ,  mais  par  des  voies  de 
fait ,  qui  n'empêchèrent  cependant  pas 
que  son  almanach  n'eût  un  grand  nombre 
d'éditions;  \  Èettrc  à  la  noblesse  fran- 
çaiid792 ,  in-8",  dans  laquelle  l'auteur  se 
montre  éminemment  royaliste  ;  j  Vie po~ 
litique  de  M.  de  La  Fayette.  1792;  |  Pro- 
spectus d'un  nouveau  dictionnaire  de  la 
langue  française  .  suivi  d'un  discours  sur 
les  facultés  intellectuelles  et  morales  des 
hommes,  Hambourg  ,  1797  ,  in-S".  Cet  ou- 
vrage ,  chargé  de  métaphores  et  d'images 
souvent  peu  justes,  finit  par  fatiguer  le 
lecteur,  ainsi  qu'il  arrive  dans  bien  d'au- 
tres productions  de  Rivarol  ,  qui  ont  ces 
mêmes  défauts.  Ou  raconte  (jue  le  libraire 
aux  gages  duquel  il  était,  pour  l'obliger 
à  finir  cet  ouvrage,  l'enferma  chez,  lui  et 
mit  des  sentinelles  à  sa  porte.  |  Lettre  à 
M.  le  président  de...  sur  le  globe  aérosta- 
tique, sur  les  têtes  parlantes,  et  sur  l'état 
présent  de  l'opinion  publique  à  Paris. 
Londres  et  Paris,  1783,  in-S";  |  Parodie 
du  songe  d'^thalie  ^  1787  ,  in-8",  qui  a  eu 
plusieurs  éditions,  et  dont  l'une  porte  le 
nom  supposé  de  M.  Grimod  de  la  Rey- 
nière,  conjointement  avec  son  désaveu 
également  supposé.  L'ouvrage  en  lui- 
même,  quoique  fort  bien  versifié,  ses 
notes  et  ce  même  désaveu  sont  lojus  en- 
semble une  violente  satire,  où  l'on  re- 
marque cependant  des  traits  bien  dirigés. 
Mesdames  de  Genlis  cl  de  Stai'l,  MM.  do 
la  Reynière,  Condorcel,  d'Alembcrt, 
Buffou  cl  ses  conlinualcurs  ,  A'icq-d'A»yr, 
Gaillard,  Bailly,  d'Aguesseau .  Beauréc , 
Suard,  Lcmierrc  ri  toute  l'académie  y  sont 
eu  bulle  aux  sarcasmes  amers  de  l'au- 
teur. I  Des /'or'i;'ri,  qui  ne  manquent  ni  de 
verve  ni   de  grùcc.  Rivarol  élail.cngé- 
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héia! ,  plutôt  lia  lioniiiie  d'esprit  qu'un 
iiotnioe  à  taleos  ;  et  son  esprit  était  même 
trop  épigrammatique  pour  que  sa  con- 
\ersalion  et  ses  ouvrages  pussent  plaire 
long-temps.  Vne  grande  opinion  de  lui- 
niéiiie  ,  des  saillies  mordantes,  une  ver- 
bosité inf3.tigable ,  et  le  titre  de  comte  que 
Rivaiol  prit  gratuitement  en  se  faL-antà 
lui  seul  sa  généalogie ,  lui  donnèrent  d'a- 
bord entrée  daus  les  principales  maisons 
de  Paris ,  où  U  se  lit  des  prolecteurs ,  mais 
où  son  humeur  caustique  lui  ùl  l>eaucoup 
d'ennemis ,  et  où  il  ne  reçut  pas  toujours 
an  bon  accueil.  La  même  impartialité  qui 
nous  jKirte  à  rappeler  ses  défauts ,  nous 
oblige  en  mAme  lenips  à  rendre  justice 
aux  opinions  qu'il  montra  dans  nos  dés- 
ordres politiques  ,  et  qui  ne  peuvent  que 
-  faire  huimeur  à  sa  mémoire.  On  publia 
sa  Pie^  à  Paris,  .1002,  2  vol.  in-li.  Ses 
dlfférens  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
i808,  5  vol.  iu-8";  ils  sont  précédés  d'une 
Aotice  peu  exacte  sur  la  vie  de  l'auteur. 
On  a  publié  récemment  le  recueil  d'une 
Correspondance  que  Rivarol  entretenait 
avec  Louis  X'N'l ,  par  l'intermédiaire  de 
BI.  de  Laporte  ,  intendant  de  la  liste  civile. 
Les  Mémoires  de  Rivarol,  insérés  en  182i 
dans  la  Collection  des  mémoires  sur  la 
révolution ,  ne  sont  que  la  réimpression 
du  Tableau  de  l'assetnblée  Constituante 
que  cet  écrivain  avait  publié  en  1798.  On 
a  imprimé  en  1808  ï Esprit  de  Rivarol,  2 
▼ol.  in-12,  avec  son  portrait.  Ce  livre 
avait  déjà  paru  en  1802  s<>us  le  titre  de 
F'ie philosophique,  politique  et  littéraire 
de  Rivarol ,  même  format  et  même  nom-, 
bre  de  volumes.  La  lecture  des  dlfférens 
écrits  de  Rivarol  fait  porter  sur  lui  le 
jugement  qu'a  émis  Dussault  dans  les  an- 
nales littéraires  .•«  Rivarol  n'eut  peut-être 
»  un  vrai  talent  dans  aucun  genre  ;  mais 
»  son  esprit  actif  et  flexible  se  pUait  à  tous 
»  les  genres.  » 

•  RIVAROL  SA1NT-ET1EN>E  (  Jea.x- 
Baptiste-Acgcste,  vicomte  de, .  capitaine 
adjudant-major  du 4'  régiment  delà  garde 
loyale  ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la 
légion  -  d'honneur ,  mort  à  Paris,  d'une 
inflammation  cérébrale  le  14  novembre 
1823 ,  âgé  de  37  ans ,  était  neveu  du  pré- 
eédeni.  Le  vicomte  de  Rivarol  avait  fait 
ia  guerre  en  Calabre ,  et  il  a  publié  sur 
ce  pays  un  livre  intitulé  :  Police  histori- 
que sur  la  Calabre  pendant  les  dernières 
révolutions  de  Xaples ,  Paris,  1817,  in- 
8°.  On  connaît  encore  de  lui  un  Discours 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Rollin,Va.Tis, 
1819,  in-S".  Il  travaillait  à  une  Histoire 
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de  St  Louis,  que  la  mort  ne  lui  a  pas 
permis  de  terminer. 

RIVAULT  (  Davib},  sieur  de  Flurance, 
né  à  Laval  vers  1571 ,  fui  élevé  auprès  de 
Guy ,  comte  de  Laval.  Après  avoir  voyage 
en  Italie,  il  accompagna  en  Hongrie  le 
comte  de  Laval  qui  fut  tué  par  les  Turcs. 
Il  revint  en  France,  fui  nommé  gentil- 
homme du  roi,  sous-précepleur ,  puis 
précepteur  de  Louis  XIII,  et  mourut  à 
Tours  en  1G16 ,  à  43  ans.  Malherbe  et  plu- 
sieurs autres  écrivains  célèbres  ont  parlé 
de  Rivault  avec  estime,  et  cela  n'est  pas 
étonnant,  il  était  bien  à  la  cour.  Il  nous 
reste  de  lui  quelques  ouvrages ,  qui  ne 
justifient  que  faiblement  leurs  éloges.  Les 
principaux  sont  :  \  des  Elémens  d'artil- 
lerie, 1608  ,  in-S"  ,  qui  sont  rares  et  assex 
curieux  ;  |  les  Etats,  esquels  il  est  discou- 
ru du  prince,  du  noble  et  du  tiers-état, 
conformément  à  notre  temps,  1596,  in-lï  ; 
I  une  £'rfi<io/id'Archimède,  in-i";  i  LArt 
d'embellir ,  tiré  du  sens  de  ce  sacré pa- 
radoxe  :  La  sagesse  de  la  personne  em- 
'bellit  sa  face  (  Sapientia  honunis  lucet  in 
vultu  ejus,  et  potentissimus  faciem  illius 
commutabit.  Ecdes.  8  )  ;  étendu  à  toutes 
sortes  de  beautés,  et  es  moyens  de  faire 
que  le  corps  retire  en  effet  son  embellisse- 
ment des  belles  qualités  de  lame.  1608, 
in-i2.  Cet  art  n'est  pas  une  cliimère ,  il 
est  même  le  fondement  vrai  de  la  science 
physiognostique.  c  On  croit,  dit  un  philo- 
•  sophe  (  J.  J.  Rousseau),  que  la  physio- 
«  nomie  n'est  qu'un  simple  développement 

>  des  traits  déjà  marqués  par  la  nature. 
»  Pour  moi ,  je  penserais  qu'outre  ce  dé- 
»  veloppement ,  les  traits  du  visage  d'un 

>  homme  viennent  insensiblement  se  for- 
»  mer  et  prendre  de  la  physionomie  ,  par 

>  l'impression  fréquente  et  habituelle  de 
»  certaines  affections  de  l'àme.  Ces  affec- 
»  lions  se  marquent  sur  le  visage,  rien 
»  n'est  plus  certain;  et  quand  elles  tour- 

>  nenl  en  habitude,  elles  y  doivent  laisser 

>  des  impressions  durables.  «L'auteur  des 
Eludes  de  la  nature  appuie  ces  observa- 

*lions  et  les  porte  même  beaucoup  plus 
loin ,  sans  qu'on  puisse  dire  que  l'expé- 
rience lui  soit  contraire.  Après  avoir  parlé 
de  la  variété  extrême  et  de  la  configura- 
tion très  bigarrée  des  physionomies ,  il 
ajoute  :  «  Au  reste,  ceux  qui  ont  été  dé- 
»  figurés  par  les  atteintes  vicieuses  de  lios 
»  éducations  et  de  nos  habitudes,  peuvent 
»  réformer  leurs  traits  :  et  je  dis  ceci  snr- 
»  tout  pour  nos  femtnes  qui,  pour  en  venir 

>  à  bout,  mettent  du  blanc  et  du  rouge, 
»  et  se  font  des  physionomies  de  i>ou- 
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»  pées,  sans  caractère.  Au  fond,  elles  ont 
»  raison  ;  car  il  vaut  mieux  le  cacher  que 
»  de  montrer  celui  des  passions  cruelles 
»  qui  souvent  les  dévorent.  Elles  ont  un 
^  moyen  sur  de  devenir  des  beautés  d'une 
»  expression  touchante.  C'est  d'être  intc- 
»  rieurement  bonnes  ,  douces,  compatis- 
»  santés,  sensibles,  bienfaisantes  et  pieu- 
»  ses.  Ces  affections  d'une  àme  vertueuse 
»  imprimeront  dans  leurs  traits  des  ca- 
»  ractèrc's  célestes,  qui  seront  beaux  jus- 
»  que  dans  l'extrême  vieillesse.  »  Voxjez 
RICHTER. 

RIVAZ  (  PiERRE-JosEpa  de  ) ,  né  à 
Saint-Gingoulph  dans  le  Valais,  en  1711 , 
eut  un  goût  et  un  talent  décidé  pour  la 
mécanique.  On  lui  doit  plusieurs  inven- 
tions utiles  dans  l'horlogerie  ,  l'hydrauli- 
que, etc.  Il  discuta  aussi  avec  sagacité 
quelques  points  d'histoire,  entre  autres 
le  Martyre  de  la  légion  thébéenne ,  sur 
lequel  il  donna  des  Eclaircissemens , 
Paris,  fTyg,  in-S".  {Voy.  MAURICE,  saint.) 
On  a  encore  de  lui  Y  Antiquité  de  la 
maison  de  Savoie.  Il  mourut  à  Mouticrs 
en  1772. 

•  RIVE  (Jj- AN- Joseph ) ,  savant  biblio- 
(jrapûe,  né  à  Apt,  en  Provence,  le  19 
janvier  1730 ,  d'un  orfèvre  de  cette  ville. 
Il  embrassa  l'étal  ecclésiastique  ,  professa 
la  philosophie  au  collège  de  Saint-Charles 
d'Avignon  ,  et  obtint  la  cure  de  Mollèges 
7irè8  d'Arles.  On  dit  qu'il  en  remplit  les 
fonctions  d'une  manière  édifiante.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  quilla  sa  cure  en  17C7 ,  et 
-vint  à  Paris  ,  où  le  duc  de  La  Vallièrc  lui 
confia  [17C8]  sa  riche  bibliothèque,  que 
Rive  augmenta  de  plusieurs  livres  pré- 
cieux. Il  s'était  donné  le  surnom  de  Bi- 
blioynoste.  cl  son  caractère,  d'ailleurs 
,-)lein  d'amour-propre,  était  si  irascible 
cl  si  contrariant,  que  le  duc  ,  quand  des 
savans  dispulaicnt  sur  des  matières  his- 
ioriqucs  ou  bibliographiques,  les  mena- 
çait, pour  les  mettre  d'accord,  de  leur 
lâcher  son  dogue,  (\\n  n'élait  jamais  de 
l'avis  de  personne.  A  la  mort  de  M.  de  La 
Vallièrc,  la  bibliothèque  tomba  en  luri- 
Jago  à  la  duchesse  de  Chùlillon  ,  laquelle 
chargea  JIM.  Deburc  et  Vanprael  d'en 
dresser  le  catalogue  (i).  Ce  qui  blessa  for- 
Icmcnt  Rive, et  il  s'en  vengea  par  de  mor 
dantes  criticiucs  contre  ces  deux  savans; 


(i)  Ce  oUlofiK  i|ui  |>irul  c>  i;»,  S  vol.  ln-8", 
ni  an  île  nn>  racillciin  »urra(ti  de  bibliographie 
(Inertie.  Si<  aiilrrt  vnliimti ,  imprimr't  en  1788,  cl 
iAigoeuicmcnl   ir(Ii|^r«   par  le    libraire    Nyon  ,    con- 


ticDornt  le  calalogiic  ilr  tout  le  lurplir 
iVatliire*Milp<»Udei. 
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mais  ces  critiques  ne  mérilèrcnl  que  U 
mépris  des  gens  impartiaux.  Le  marquis 
de  Méjancs  ayant  légué  aux  états  de  Pro- 
vence une  bibliothèque  considérable , 
M.  de  Boisgelin,  archevêque  d'Aix  ,  pro- 
posa à  Rive  ,  au  nom  de  ses  compalriolfs 
les  Provençaux,  d'être  leur  bibliothé- 
caire. Ri\e  accepta  cette  place;  ses  pré- 
tentions exorbitantes  donnèrent  lieu  à 
d'interminables  disputes ,  que  sa  présence 
à  Aix  ,  où  il  s'était  transporté,  rendait 
encore  plus  difficiles  à  terminer.  Sur  ce!» 
entrefaites ,  la  révolution  éclata  ;  et ,  quoi- 
que intérieurement  il  n'en  approuvât 
peut-être  pas  les  maximes,  il  se  mon  Ira 
un  des  plus  ardens  démagogues.  Il  se  dé- 
chaîna conlre  l'archevêque  ,  qu'il  appe- 
lait le  mitrophore  Boisgelin  ,  compromit 
plusieurs  citoyens  estimables,  poursuivit 
l'avocat  Pascalis ,  dont  on  l'accuse  même 
d'avoir  causé  la  mort.  Lancé  dans  cette 
déplorable  carrière ,  on  ne  sait  pas  quand 
il  se  serait  arrêté  ,  si  une  attaque  d'apo- 
plexie ,  dont  il  avait  déjà  été  frappé  trois 
ans  auparavant ,  ne  l'eût  conduit  au 
tombeau,  en  -1792,  à  l'âge  de  62  ans 
(à  Marseille).  Rive  a  écrit  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  savoir  :  ih  imprimés  ,  7 
prêts  à  être  livrés  à  l'impression,  et  59 
qu'il  se  proposait  de  publier.  Nous  nous 
bornerons  à  cilerles  suivans  :  |  un  Z)jc- 
tionnaire  sphalinatographique ,  ou  des 
L'rreurs  Uttcraires  ;  |  un  Dictionnaire 
des  Troubadours .  o\\  il  critique  Crescim- 
bcni ,  Quadrio ,  Foncemagne ,  Vaisselle  , 
Sainle-Palaye  ,  Millol  et  Papou  ;  [  des  ^i- 
bliothèques  française,  ilaliennc,  comé- 
lographique  ,  sotadiquc  ou  pornographi- 
que, pédagogique,  ett.  ;  |  Eclaircisse- 
ment  sur  les  caries  à  jouer,  Paris ,  1780 , 
in-12;  ouvrage  dans  lequel  il  atlribuo 
l'invention  des  cartes  aux  Espagnols. 
l'oyez  le  journal  des  Savans,  août  1780, 
où  Dupuy  démontre  le  contraire.  |  Des 
Mémoires  sur  l'imprimerie,  lachygrs- 
phie ,  la  sténographie ,  la  calligraphie ,  etc. 

RI  Vie  (  La  ).  /  oyez  LARIVE. 

RIVF.ttI  (Ct.-Fn.  FÉLIX  BOUL.^NGER 
de),  foyez  BOULANGER. 

RIVET  (  A\i>rù) ,  ministre  calviniste, 
né  à  Saint-Maixent  en  Poitou  ,  l'an  1572, 
s'acquit  une  grande  répulaliim  dans  le 
parti  des  ralvinisles,  fut  chargé  de  leurs 
affaires  les  plus  imporlanics  ,  et  présida  à 
plusieurs  de  leurs  synodes.  Il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'univcrsilé  de 
Leyde.cl  mourut  à  Bréda  en  1651,  à  78 
ans.  On  o  de  lui  :  |  un  traité  intitulé  : 
Criticus  sacer,  DordrcclU  ,   1619,  in-S"; 
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j  Commentaires  sur  plusieurs  livres  de 
l'Ecriture  ;  |  Instruction  chrétienne  tou- 
chant 4?t  spectacles  publics,  les  comé- 
dies et  tragédies ,  où  est  décidée  la  ques- 
tion s'ils  doivent  être  permis  par  les  ma- 
gistrats ,eic.,  \a  Haye  ,  1659,  in-12 .  livre 
curieux  et  rare  ;  |  divers  Traités  de  con- 
Xroverse.e.^  d'autres  ou\ rages  ,  recueil- 
Us  en  5  vol.  in-fol.  —  Son  frère,  GirL- 
lAUME  RIVET ,  fui  comme  lui  ministre 
tn  France.  Il  est  auteur  d'un  Trai'é  de 
la  justification  ,  et  d'un  autre  de  la  li- 
berté ecclésiastique  contre  l'autorité  du 
pape j  Genève,  1025,  in-S"  :  livres  qui 
n'ont  eu  cours  que  chez  les  proteslans. 

RIVET  de  la  GRANGE  (dom  Axtoixe), 
de  la  même  famille  que  les  préccdens, 
mais  d'une  branche  catholique,  naquit  à 
Confolens,  petite  ville  du  Poitou,  en 
1683.  Il  prit  l'haltit  de  bénédictin  à  Mar- 
nioulier  en  1704,  et  y  ûl  ses  vœux  en 
1705.  Ses  supérieurs  l'appelèrent  à  Paris 
l'année  suivante,  pour  travailler  avec 
quelques  autres  religieux  à  Y  Histoire  des 
hommes  illustres  de  Saint- Benoit.  Il  ra- 
massa une  grande  quantité  de  matériaux 
relatifs  à  cet  objet;  mais  cette  entreprise 
édioua.  Il  se  livra  entièrement  à  V/h's- 
toire  littéraire  de  la  France ,  dont  il  avait 
déjà  conçu  le  dessein ,  et  qui  l'a  occupé 
toute  sa  vie.  Il  s'associa  dans  ce  travail 
trois  de  ses  confrères,  dom  Joseph  Du- 
clou ,  dom  Maurice  Poncet  et  dom  Jean 
Colomb.  La  tranquillité  de  sa  vie  fut 
troublée  par  son  attachement  à  la  mé- 
moire et  à  la  cause  d'Arnault  et  de  Ques- 
nel.  Il  fil  imprimer ,  en  1725 ,  à  Amster- 
dam ,  in-4'' ,  le  y'écrologe  de  Port-Roijal- 
des-Champs.  La  publication  de  cet  ou- 
vrage ,  jointe  à  la  vivacité  de  son  oppo- 
sition à  la  bulle  Unigenitus ,  dont  il  avait 
appelé ,  iiidisposa  ses  supérieurs.  On  l'o- 
bligea de  se  retirer  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  du  Mans.  Il  y  travailla  pendant 
plus  de  30  ans  à  X Histoire  littéraire  de  la 
France.  11  en  fu  paraître  le  1"^  volume 
în-4°  en  1733,  et  finissait  le  9',  qui  ren- 
ferme les  premières  années  du  12'  siècle, 
lorsqu'il  mourut  en  17i9 ,  à  66  ans.  Dom 
Taillandier  ,  son  confrère,  a  fait  son 
éloge  à  la  tèle  du  9"  volume  de  l'Histoire 
littéraire  t  qui  a  été  poussée  jusqu'au  12'. 
On  souhaiterait  que  les  auteurs  eussent 
mis  plus  d'élégance  ,  plus  de  correction 
et  plus  de  légèreté  dans  le  style;  qu'ils  se 
fussent  moins  appesantis  sur  les  écrivains 
inconnus  ,  et  qu'ils  eussent  rendu  plus  de 
justice  à  ceux  qui ,  sur  certaines  matières, 
ne  pensaieiil  pas  comme  eux. 
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RIVET.  Voyez  PAPILLON. 

RIVIERE  (  Lazare  ) ,  professeur  de  mé- 
decine dans  l'université  de  Montpellier, 
sa  patrie,  obtint  celte  place  en  1628,  el 
mourut  vers  1655 ,  âgé  de  66  ans.  Nous 
avons  de  lui  :  |  une  Pratique  de  médecine 
(Praxis  medica) ,  Lyon,  1657,  in-fol., 
souvent  consultée.  Il  suit  Sennerl  pas  à 
pas,  et  souvent  il  en  transcrit  des  pages 
entières  sans  le  cUer;  mais  ce  qu'il  écrit 
de  lui-même  prouve  qu'il  pouvait  se 
passer  de  «ecours  étrangers.  |  Observât- 
tiones  medica  el  curationes  insignes. 
Paris,  10.'i6,  in-i". 

RIVIÈRE  [  Hes«i-Fka>çois  de  la) ,  fils 
d'un  gentilhomme  ordinaire  de  la  cliam- 
bre  du  roi,  naquit  à  Paris,  et  prit  le 
parti  des  armes.  Il  se  trouva  en  1664,  au 
siège  de  Gigeri  en  Barbarie  ,  avec  le  duc 
de  Beaufort ,  dont  il  était  aide-de-camp, 
.^près  s'être  distingué  en  plusieurs  occa- 
sions, lise  retira  dans  une  terre  qu'il 
avait  auprès  de  celle  qu'habitait  le  comte 
de  Bussy-Rabutin.  Ce  comte  avait  arec 
lui  Françoise-Louise  de  Rabutin  ,  sa 
fille,  veuve  du  marquis  de  Coligni-Lan- 
geac.  La  Rivière  sut  lui  plaire ,  el  l'é- 
pousa à  l'insu  de  son  père  en  1681.  Le 
comte,  devenu  furieux  à  cette  nouvelle, 
songea  à  faire  rompre  le  mariage,  el 
engagea  sa  fille  à  se  déclarer  elle-même 
contre  son  époux.  Malgré  l'arrêl  en  fa- 
veur de  la  Rivière  ,  la  marquise  de  Ra- 
butin ne  voulut  pas  habiter  avec  lui.  La 
Rivière  tâcha  de  la  ramener  ;  mais  n'ayant 
pu  y  réussir  ,  il  se  retira  à  l'inslitulion 
de  l'oratoire  à  Paris,  où  il  mena  une  vie 
exemplaire  el  édifiante ,  el  où  il  mourut 
en  1734  ,  à  94  ans.  Ses  principai;x  ou- 
vrages sont  :  I  des  Lettres,  en  2  voi. 
in-12  ,  à  Paris,  en  1752,  avec  im  Abrégé 
de  la  vie  de  l'auteur,  et  la  Relation  de 
son  procès.  Ces  lettres  sont  écrites  avec 
îa  légèreté  et  la  délicatesse  d'un  homme 
qui  a  fréquenté  le  grand  monde  ;  mais  on 
y  sent  aussi  le  bel  esprit  précieux  et  ma- 
niéré, et  l'on  n'y  apprend  presque  rien. 
I  lie  du  chevalier  Revnel ,  1706,  in-8'; 
I  Vie  de  M.  Courville ,  Î719,  in-S". 

RIVIÈRE  OIathias  PONCET  de  la). 
Voyez  PO>XET. 

•  RIVIÈRE  (  N.  .Mercier  de  la) ,  célè- 
bre économiste,  nù  vers  1720  d'une  fa- 
mille attachée  à  la  finance,  acquit  en 
1747  la  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  et  fut  nommé  peu  après  inten- 
dant de  la  Martinique.  A  son  retour,  il 
embrassa  avec  ardeur  lès  opinions  de 
Quesnay.  II  fut  un  des  rédacteurs  du 
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Journal  et  agriculture.  Il  fut  témoin  des 
malheurs  de  la  révolution  qu'il  avait  pré- 
dite, en  indiquant  les  moyens  qu'il  croyait 
propres  à  la  prévenir  ;  mais  il  eut  le  bon- 
heur d'échapper  aux  proscriptions,  et 
mourut  vers  1794.  On  a  de  lui  :  |  L'ordre 
naturel  et  essentieldes  sociétés  politiques. 
Taris,  17C7,  in-4°,  ou  2  vol.  in-12.  C'est 
l'exposé  des  principes  des  économistes. 

I  L'intérêt  général  de  l'état,  ou  la  Li- 
berté du  commerce  des  blés ,  démontrée 
conforme  au  droit  naturel,  etc.,  av cela. 
réfutation  d'un  nouveau  système  ,  publié 
en  forme  de  Dialogues  sur  le  commerce 
des  blés^  d770,  in-12;  \  De  l'instr'uction 
publique ,  ou  Considérations  morales  et 
politiques,  sur  la  nécessité,  la  nature  et  lu 
source  de  cette  instruction,  Paris  ,  1773 , 
in-8°  ;  |  Lettres  sur  les  économistes,  in-12 , 
sans  date  (  1787  ) ,  in-8°.  C'est  une  apolo- 
gie de  leurs  principes.  |  Lettre  à  MM.  les 
députés  composant  le  comité  des  finances 
dans  l'assemblée  nationale,  1789,  in-8°; 
il  y  adopte  en  partie  le  système  de 
Neckcr  ;  |  Essai  sur  les  maximes  et  les 
lois  fondamentales  de  la  monarchie  fran- 
çaise, ou  Canevas  d'un  code  constitu- 
tionnel pour  servir  de  suite  à  l'ouvrage 
intitulé ,  Les  vœux  d'un  Français ,  1789, 
in-8°  ;  |  Palladium  de  la  constitution  po- 
litique, ou  Régénération  morale  de  la 
France ,  1790  ,  in-S"  ;  |  L'heureuse  na- 
tion ou  Relation  du  gouvernement  des 
Féliciens ,  peuple  souverainement  libre 
et  heureux  sous  l  empire  absolu  des  lois , 
1792 ,  2  vol.  in-8°.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages ont  été  quelquefois  attribués  par 
erreur  à  M.  Henri  de  la  Rivière  ,  ainsi 
que  la  lettre  à  MM.  les  députés. 

•  KIVlÈUE(CuAHLES-FRAScoisdeRIF- 
FARDEAU ,  marquis  puis  duc  de  ) ,  né  à 
La  Fcrté-sur-Chcr  en  17CS,  entra  fort 
jeune  au  service,  et  fit  ses  premières 
urines  dans  les  Gardes-Françaises.  Il  cmi- 
gra  au  commencement  des  troubles ,  et 
alla  rejoindre  le  comte  d'Artois  à  Tu- 
rin. Il  devint  son  premier  aide-de-camp, 
suivit  ce  prince  dans  tous  ses  voyages ,  et 
fut  chargé  par  lui  de  plusieurs  missions 
délicates  auprès  des  chefs  royalistes  de 
la  Bretagne  et  do  la  Vendée.  Arrêté  dans 
un  de  CCS  voyages,  il  fut  conduit  dans 
les  prisons  de  Nantes,  mais  parvint  à  s'é- 
vader, et  se  rendit  auprès  de  Charetlc. 

II  fut  arrêté  de  nouveau  en  1804  à  Paris 
où  il  avait  clé  envoyé,  avec  Georges  et 
Pichcgru  :  celle  fois  il  fut  mis  en  juge- 
ment et  condailmé  à  mort  le  10  juin  avec 


commuée  par  l'intercession  de  Joséphine 
en  celle  de  la  déportation ,  après  une  dé- 
tention préalable  de  k  ans  au  fort  de 
Joux.  Rentré  en  France  en  1814  ,  il  fui 
nommé  ,  par  Monsieur  ,  maréchal-  de- 
camp  ,  et  par  le  roi  commandeur  de  Saint- 
Lonis  et  commandant  de  la  21'  division 
militaire.  Il  venait  d'être  nommé  à  l'am- 
bassade de  Constantinople  ,  et  il  se  rendait 
à  sa  destination  lorsqu'il  apprit  le  débar- 
quement de  Napoléon.  Alors  il  tenta, 
mais  sans  succès,  d'insurger  la  population 
du  midi ,  puis  il  s'embarqua  avec  le  duc 
de  Bruges  pour  se  rendre  à  Barcelone  au- 
près du  duc  d'Angoulême  :  il  y  arriva  le 
15  avril  1813,  et  y  resta  jusqu'au  mois  de 
juillet,  époque  où  il  monta  sur  l'escadre 
anglaise  commandée  par  lord  Exmoulh, 
afin  de  s'approcher  des  côtes  de  France. 
Il  débarqua  à  Marseille  après  la  nouvelle 
des  désastres  de  Walerloo.  Ayant  été 
élevé  au  grade  de  lieutenant -général 
pour  cette  division  par  le  duc  d'Angou- 
lême ,  et  ayant  reçu  la  nouvelle  du  re- 
tour de  Louis  XVllI,  il  rassembla  les  of- 
ficiers-généraux ,  provoqua  leur  soumis- 
sion et  lit  arborer  le  drapeau  blanc.  Tou- 
lon tenait  encore  pour  Bonaparte ,  il  s'y 
rendit  et  fit  cotmailre  au  maréchal  Brune 
que  les  troupes  étrangères  s'engageaient 
à  ne  commettre  aucune  hostilité ,  s'il  con- 
sentait à  abandonner  le  commandement 
de  l'armée  du  Var  et  à  sortir  de  Toulon. 
Lo  maréchal  accéda  à  cet  arrangement, 
et  prit  la  route  d'Avignon ,  où  il  fut  as- 
sassiné par  la  populace.  Le  marquis  de 
Rivière,  en  rentrant  à  Paris,  fut  créé 
pair  de  France,  et  envoyé  prcsqu'aussi- 
tot  en  Corse  pour  commander  la  23*^  divi- 
sion militaire.  Il  y  courut  les  plus  grands 
dangers  ;  un  jour  se  voyant  menacé  par 
200  rebelles ,  cl  n'écoutant  que  son  cou- 
rage, il  se  précipita  au-devant  d'eux  avec 
quelques  personnes  ,  au  cri  de  vive  le  roi. 
Sun  intrépidité  les  désarma;  et  son  esprit 
conciliateur  acheva  de  les  soumettre.  In- 
formé que  Murât ,  fugitif  de  la  Provence, 
cherchait  un  osilo  dans  les  environs  d'A- 
jaccio ,  il  fit  faire  des  recherches  si  ac- 
tives que  cet  ancien  roi  partout  proscrit, 
quitta  la  Corse  et  alla  tenter  contre  Na- 
plcs  sa  folle  expédition  dans  laquelle  ij 
perdit  la  vie.  Remplacé  en  1816  dans  son 
commandement  de  l'ilo  do  Corse  .  le  mar- 
quis do  Rivière  pariit  pour  l'ambassade 
de  Constantinople.  Le  commerce  de  Mar- 
seille se  plaignit  de  ce  que  !c  nouvel  am- 
bassadeur avait  souscrit  im  tarif  qui  a.")- 
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Echelles  du  Levant  à  des  droits  deux  fois 
et  demie  plus  forts  que  ne  les  payaient 
les  autres  nations.  On  le  dénonça  dans  la 
séance  du  19  juin  à  la  chambri:  des  pairs, 
pour  ce  fait  qui  semblait  annoncer  au 
moins  de  la  négligence  ou  di-  lincapacité. 
Mandé  à  Paris  par  le  général  Dessole, 
alors  ministre  des  affaires  étrangères,  il 
r.'eut  pas  besoin  de  se  justifier  :  ses  an- 
ciens services  attestaient  la  droiture  de 
ses  intentions.  Le  marquis  de  Rivière  re- 
tourna à  Constanlinoplc  et  en  fut  rap- 
pelé en  1820.  Quelque  temps  après  il  fut 
mis  à  la  tète  de  la  compagnie  des  gardes 
du  corps  de  Monsieur ,  et  il  en  conserva 
le  commandement ,  lorsqu'elle  fut  deve- 
nue, par  la  mort  de  Louis  XVIII,  la  h' 
compagnie  des  gardes  du  corps  du  roi.  II 
avait  été  créé  duc  et  gouverneur  du  duc 
de  Bordeaux ,  lorsqu'il  mourut  à  Taris  le 
20  a\ril  1828,  avec  la  réputation  d'un 
homme  vertueux.  On  a  publié  des  ifé- 
tnoires  posthumes  touchant  la  vie  et  la 
mort  de  G.-F.  duc  de  Rivière.  Paris, 
1829,  in-8°.  Ils  sont  attribués  à  M.  de  Nay- 
lies  ,  alors  oflicier  supérieur  des  gardes 
du  corps  du  roi.  M.  le  comte  de  Marcellus 
a  donné  dans  VAmi  de  la  religion  du  50 
avril  1828  une  yotice  sur  le  duc  de  Ri- 
vière, torne  53  ,  p.  566. 

♦JllVIERE  (Pierke-Fr-wçois-Tocs- 
RA15T  LA),  ecclésiastique  et  professeur,  né 
àSéeï(Orne),  le  15  octobre  1762,  était 
vicaire-général  en  1790.  Quoiqu'il  eût  en- 
seigné avec  succès  à  l'école  centrale  du 
Calvados ,  il  ne  fut  point  employé  dans 
l'université  à  l'époque  de  sa  réorganisa- 
tion ,  et  il  ne  rentra  dans  ce  corps  qu'en 
1818,  époque  à  laquelle  on  lui  donna  une 
chaire  de  philosophie  àClcrmont.  Appelé 
ensuite  à  Paris  pour  y  remplacer  M.  de 
la  Rominière  ,  il  devint  plus  tard  provi- 
seur du  collège  royal  d'Orléans,  place  qu'il 
remplit  pendant  sept  ans ,  et  fut  nommé 
in  1827  inspecteur  de  l'académie  de  Stras- 
bourg. L'abbè  Rivière  est  mort  à  Montar- 
:is  le  50 octobre  1829.  H  avait  été  pendant 
li  ans  secrétaire  de  l'académie  desscien- 
ccs  et  belles-lettres  de  Caen,  et  il  a  publié 
en  cette  qualité  ,  3  vol.  des  SIémoires  de 
cette  société.  On  a  encore  de  lui  :  |  une 
Grammaire  élémentaire  latine-française; 
(  une  XoM'elle  logique  classique.  Le  Lycée 
pt  la  Revue  encgclopcdiquelMiovA  consa- 
cré une  Xotice. 

RlVlEREdahbé de  LA).  Voyez  BAR- 
BIER (Lovis). 
RIVIÈRE  (la).  Foyer  BAILLI. 
R!VI>TS(.<:<BaÉ),  dont  le  vrai  nom 
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était  Bachmarm,  né  à  Hall  en  Saxe, en 
1600,  fut  médecin,  professeur  de  poésie 
et  de  physiologie  à  Leipsick,  et  mourut 
le  K  avril  16o6.  H  s'est  fait  une  réputation 
par  ses  Remarques  sur  les  anciens  poètes 
chrétiens,  par  des  Dissertations  sur  di- 
verses matières  de  littérature,  et  sur  l'o- 
rigine de  l'imprimerie,  publiée  à  Leip- 
sick ,  sous  le  titre  de  Philo-Physiologica. 
Iôa6 ,  in-4°  ;  et  par  des  Editions  de  quel- 
ques auteurs  anciens .  qu'il  a  accompa- 
gnées de  notes.  Son  Commentaire  sur  le 
Pervigiliiun  Veneris .  qvi'oa  trouve  dans 
l'édition  de  la  Haye,  1712,  in-S",  ne  fait 
pas  l'éloge  de  ses  mœurs.  On  a  encore  de 
lui  :  I  Feterum  bonorum  scriptorum  de 
medicina  colleclanea.  163i,  in-8»  ;  [  ityt- 
teria  nudico-physica .  1681,  in-12. 

RIVLM'S  (AcGiSTCs-QtiBwcs),  fils 
du  précédent,  né  à  Leipsick,  professeur 
demédecineetdebotaniqueen  1652, mou- 
rut en  1723  dans  sa  patrie,  avec  la  répu- 
tation d'un  médecin  habile  et  d'un  bota- 
niste distingué.  On  lui  doit  la  découverte 
d'un  conduit  salivaire,  ainsi  que  l'inven- 
tion d'une  nouvelle  méthode  botanique. On 
a  de  lui  :  J  Introductio  ad  rem  herbariam, 
Leipsick ,  1690-99 ,  5  parties  ,  in-fol.  avec 
fig.;  ouvrage  estimé  dont  les  exemplaires 
sont  peu  communs;  ]  Ordoplantarumqua 
sunl  flore  irregulari  monopetalo  .  1690... 
Tetrapclalo.  1691....;  Pentapelalo Ab'^ , 
in-fol. ,  avec  des  figures  qui  rendent  fidè- 
lement les  plantes  :  c'est  dommage  qu'il 
se  soit  borné  à  en  faire  graver  les  som- 
mets ;  I  Censura  medicamenlorum  offici- 
nalium .  1701 ,  in-i"  :  c'est  une  critique 
des  boutiques  des  apothicaires  qui  sont 
toujours  surchargées  de  drogues  inutiles  ; 
{  Dissertationes  medica ,  1710,  in-i"; 
c'est  le  recueil  de  ses  thèses  ;  1  .Vanuduc- 
tio  ad  chimiam  pharmaceuticam .  Nu- 
remberg, 1718,  in-S"  ;  \h'Uitia  morbo- 
rum. 

RIVIL'S  (Jea-i),  luthérien  allemand, 
natif  d'Altdorf ,  fut  conseiller  de  Georges, 
duc  de  Saxe,  puis  précepteur  d'.Vuguste 
qui  fut  dans  la  suite  électeur  II  mourut 
étant  recteur  du  collège  de  Meissen  ,  en 
13o3,  à  53  ans.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
de  controverse ,  et  un  traité  de  morale 
sous  ce  litre  :  De  slultitia  mortaliiun  in 
procrastina  correctione  l'itœ.k  Bàle ,  lbi7, 
in-S'^,  plein  de  réflexions  judicieuses,  mais 
communes.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  RIVIL'S ,  médecin  allemand ,  doni 
on  a  une  Introduction  aux  sciences  né- 
cessaires à  un  arcliitecle,  Nuremberg, 
1547;  une   Traduction  de  Vitruvc  ,  avec 
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tl;s   Commentaires j  Nuremberg,   1348, 
et  plusieurs  ouvrages  de  médecine. 

KIVIUS  (  Jean)  ,  religieux  auguslin, 
né  à  Louvain  en  J399,  fils  de  l'impri- 
meur Gérard  Rivius,  fut  prieur  et  pro- 
vincial dans  son  ordre  ,  et  mourut  à  Ra- 
tisbonne  le  1"  novembre  1063-  Ou  a  de 
lui  :  I  une  F^ie  de  saint  Auguslin^  qui  a 
beaucoup  servi  à  Tillemont.  Rivius  l'a 
puisée  dans  les  écrits  de  ce  Père  et  dans 
les  auteurs  contemporains.  On  le  blâme 
cependant  de  ce  qu'il  a  osé  traiter  (p.  319) 


7-ope  ^  ou  Catalogue  des  médailles  mo- 
dernes ou  cabinet  de  M.  Poidhariez , 
1767,  in-S";  |  Vie  de  saint  Castor,  1768, 
in-12.  Après  la  suppression  des  Pères  de 
la  compagnie  ,  il  se  fixa  à  Lyon,  où  il  mou- 
rut vers  1789.  M.  Jars  a  fait  son  liage. 

RIZZIO  ou  RICCIO  (David),  né  à  Tu- 
rin enl-iémont,  vers  1320,  était  fils  d'un 
joueur  d'insirumens  ,  qui  lui  apprit  la 
musique,  et  lui  donna  une  éducation  au- 
dessus  de  son  état.  Il  plut  au  conile  de 
Moretlo,  nommé  ambassadeur  de  Savoie 


de   semi-pélagiens   les   théologiens   qui    en  Ecosse ,    qui  le  mena  avec  lui.  ^larie 


admettent  en  Dieu,  depuis  la  chute  d'A 
dam,  un  décret  de  donner  à  tout  hom- 
me des  secours  suffisans  pour  faire  son 
salut.  V Index,  d'accord  avec  la  raison  et 
la  bonne  théologie ,  désigne  celte  asser- 
tion comme  devant  être  retranchée.  On 
doute  aussi  très  fort  qu'il  ait  réussi  à  prou- 
ver que  saint  Augustin  savait  le  grec  et 
Ihébreu.  Les  ouvrages  de  ce  saint  doc- 
teur déposent  contre  cette  assertion  ;  on 
y  voit  qu'il  n'avait  qu'une  connaissance 
médiocre  du  grec  et  aucune  de  l'hébreu. 
I  Rerum  Francicarum  décades  quatuor , 
tmperii  Belgarum  exordium ,  progressus 
ad  annumibOO,  Louvain,  1631,  in- 4°.  Il 
n'y  flatte  point  les  Français.  |  J'oemata, 
Anvers  ,  1629  ;  |  Diar-ium  obsidionis  lo- 
vaniensis .  anno  1635,  Louvain,  1633, 
in-4°,  etc. 

RIVO  (Raocl),  ou  DU  RUISSEAU, 
né  à  Brée,  petite  ville  de  la  principauté 
de  Liège  ,  dans  le  15'^  siècle ,  alla  étudier 
les  langues  savantes  à  Rome.  Sa  science 
et  ses  vertus  rélevèrent  à  la  dignité  de 
doyen  de  l'église  collégiale  de  Tongres.  Il 
fonda  le  monastère  de  (^orsendonc,  et 
donna  aux  religieux  de  celte  maison  une 
règle  conforme  aux  anciens  canons.  Il 
mourut  l'an  U03.  On  a  de  lui  :  |  Traité  de 
l'observation  des  canons,  Cologne,  1568, 
Kome ,  1390 .  dans  la  liibliolhèque  des 
l'ères  ,  tome  6°,  édition  de  Paris,  et  1. 14'. 
édition  de  Cologne;  |  I/istoiredes  cvà/iies 
de  Liège,  depuis  l'an  1347,  jusqu'à  l'an 
1389,  dans  la  collection  de  Chapeauville ; 
I  Calendrier  ecclésiastique ^  Louvain, 
1368  ;  I   martyrologe  en  vers. 

*  ni  VOIUE  (Antoine  ) ,  savant  jésuite, 
mcinbrc  de  l'aradéinie  de  Lyon ,  où  il 
était  né  le  13  mars  1709  ,  remplit  dans  son 
iirdre  les  chaires  de  physique  et  d'histoire 
nnlurillc,  et  a  laissé  lesouvrngcssuivans: 
I  Traité  des  ainians  artificiels,  173'i. 
in-12  ;  1  A'ouvraux  principes  de  la  pcr- 
tprctivc  linéaire ,  traduits  de  l'anglais , 
1737,  in-8";  |  Histoire  méUilliquc  de  iJ^u- 


Sluart  régnait  alors  dans  ce  royaume. 
Jlorelto  le  lui  présenta  comme  un  excel- 
lent musicien,  et  la  reine  fut  charmée  de 
son  jeu  et  de  son  chant.  Riy.z.io  avait 
reçu  une  bonne  éducation.  Il  servit  Marie 
Stuart  par  ses  talens  ,  qui  ne  se  bornaient 
pas  à  celui  de  la  musique  ;  il  entendait 
les  affaires,  ei  les  conduisait  avec  beau- 
coup de  prudence.  Elle  l'employa  dans 
les  négociations  les  plus  importantes. 
Henri  Stuart-Darnlei,  ayant  épousé  Marie 
Stuart  sa  cousine ,  voulut  se  faire  décla- 
rer roi,  comme  mari  de  la  reine.  Celle 
princesse ,  éclairée  par  les  bons  avis  de 
Rizîio,  vit  bien  qu'on  voulait  lui  enlever 
l'autorité,  et  que  son  mari,  homme  vio- 
lent et  ambitieux  .étant  déclaré  roi,  ne  lui 
laisserait  que  le  nom  de  reine;  elle  s'op- 
posa à  celle  prétention.  Darniei,  irrité  con- 
tre Rizzio,  résolut  de  s'en  défaire.  Il  com- 
muniqua son  dessein  à  quelques  uns  de  ses 
amis,  alléguant  des  prétextes  injurieux  à 
la  reine,  que  l'âge  et  la  figure  de  Riz,zio  met- 
taienthorsdeloutsoupçon.  Quelquesjours 
après,  la  reine  étant  à  souper  dans  son 
cabinet,  n'avait  auprès  d'elle  que  la  com- 
tesse d'Argille  et  Rizzio,  qui  lui  parlait  de 
quelque  affaire  ;  le  duc  de  Rolhsui  yenira 
avec  Retwein,  arme,  et  suivi  de  cinq 
personnes.  Rizzio  reçut  plusieurs  coups 
d'épée  devant  Marie  elle-même,  et  ayant 
été  entraîné  par  les  conjurés  dans  la  cham- 
bre voisine  ,  y  fut  tué ,  en  1366.  La  reine 
vengea  celle  mort  sur  quelques-uns  des 
assassins,  qui  furent  exécutés  publi- 
quement. 

•  RJEVONSKÏ  (le  comte  Adah),  sé- 
nateur de  Pologne  et  de  Russie ,  et  écn- 
vaiii  dislingué,  ne  le  10  août  1760,  à  No- 
vvige,  ville  du  gouvernement  de  Minsk, 
fui  (levé  par  le  célèbre  Narouschev  icz  , 
historien  et  poète  dont  s'Imnorc  la  Po- 
logne. Adnm  RjevonsWi  assista  aux  diètes 
de  1782,  1784  et  1786,  et  se  fit  remarquer 
autant  par  la  sagesse  de  ses  niotions  que 
par  une  véritable  éloquence  parleinen- 
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taire.  Nom mé, en  f78S,  ambassadeur  de  !a 
république  de  Pologne  près  du  roi  de  Da- 
nemarck,  il  entra,  quatre  ans  plus  tard,  au 
»éaalde  Pologne,  puis,  en  I8l7,ausénal  de 
Russie.  Ce  diplomate  est  mort  le  !2,2i3  jan- 
vier 1825,  prés  de  la  ville  deLipovi-li, 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  iné- 
dits, parmi  lesquels  on  remarque  des  3Ié 
moires  sur  le  règne  de  Stanislas- -■/ uffttste . 
mémoires  précieux ,  parce  que  l'auteur 
était  à  même,  par  sa  position  particulière, 
de  pénétrer  plus  avant  que  tout  autre 
dans  les  causes  secrètes  des  révolutions 
qui  ont  agité  son  pays.  Nous  citerons  en- 
core une  Réfutation  des  erreurs  de  Du- 
mouricz.  Ce  inanuscrtl  coulienl  un  ap- 
pendice très  étendu  sur  la  conférence  de 
Bar.  Le  comte  Rjevonski  a  laissé,  en  ou- 
tre, des  Remarques  sur  les  lois  de  Polo- 
gne ,  une  traduction  des  Dialogues  des 
morts  ^  des  Elégies  de  Tibulle ,  des  Géor- 
giques polonaises,  une  traduction  en  vers 
polonais  du  Polyeucte  de  Corneille  et  de 
la  Mort  de  César  de  Voltaire  et  im  grand 
nombre  de  poésies  fugitives.  La  publica- 
tion de  ces  divers  écrits  était  vivement 
désirée. 

*  ROA  (Martiîi  de } ,  né  à  Cordone  vers 
1563 ,  entra  à  l'âge  de  13  ans  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  et  fit  de  grands  progrès 
dans  les  études.  Il  professa  successive- 
ment ,  dans  le  collège  de  Cordoue ,  la  rhé- 
torique et  les  saintes  Ecritures,  et  rem- 
plit avec  distinction  les  principaux  em- 
plois de  son  ordre.  Il  fut  recteur  de  dif- 
ferens  collèges,  provincial  à  Sèville.  et 
procureur-général  à  Rome.  De  retour 
en  Espagne ,  il  se  démit  de  tous  ses  em- 
plois, et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'étude 
de  l'histoire  et  des  antiquités.  Il  mourut  à 
Mont'dlo ,  le  3  avril  1637  ,  âgé  de  74  ans. 
11  a  laissé  :  |  Singularium  locorum  et 
rerum  S.  Scripturœ  libri  VI.  in  duos 
partes  disiincti  :  item .  de  die  natali  sa- 
cra et  profana .  liber  unus  ,  Lyon  ,  1667 . 
in-8* ,  édit.  recherchée  ;  j  De  accenlu  et 
rectâ  in  grœcis ,  lalinis .  barbaris  pro- 
nimciationf;  \  De  Cordubœ  principatu, 
et  de  auctorilate  et  antiquitaU  sanctontm 
martyrum  cordubensium  .  ac  de  cordu- 
bensi  breviario  .  Lyon ,  1617,  in-i"  :  cet 
ouvrage  fut  traduit  en  espagnol  par  l'au- 
teur. !  Santof  Honorio.  Eutichio .  Es- 
tevan.patronos  de  Xérès  de  la  Frontera, 
nombre .  sitio .  antiguedad  de  ciudad.  va- 
lor  de  ciudadanos  .  Sèville  ,  1617,  in-4"*  ; 
I  Dei  estado  .etc.,  ou  de  l'état  des  âmes 
du  purgatoire  d'après  le  '.ivre  des  Macha- 
héeT-.  ibid.,  1624,  traduit  en  latin  et  en 


ROB 

italien  ;  ouvrage  plus  sîngnlier  qu'util^ 
il  y  avance  plusieurs  choses  qu'il  eût 
mieux  valulaisser  dans  les  secrets  de  Dieu. 
I  Malaga ,  su  foruiacion,  su  antiguedad , 
etc.Mulaga,  1627in-i°;  ]  Ifistoria  de  la 
niutj  atitigua  y  noble  ciudad  de  Ecij'a, 
SeviUe  ,  1629,  in-4'.  —La  Ible  de  tons* les 
ouvrages  du  père  Roa  est  dans  la  Biblio- 
thèque  de  Soulhevel. 

RO.\LDES  (  FitA.>çois  ) .  d'une  noble 
famille  de  la  petite  ville  de  Marsillac  en 
Roucrgue,  professa  le  droit  avec  une 
graiidc  réputation  à  Caburs  et  àValence  , 
devint  ensuite  professeur  en  droit  à  Tou- 
louse .  où  il  mourut  en  1589,  à  70  ans.  Cn 
a  de  Roaldcs  :  |  Annolationes  in  notiliam 
utramque  .  tum  Qrientis  tum  Occidentis  ; 
I  un  Discours  des  chose*  mémorables  dt 
la  ville  de  Cahors. 

ROBBE  (Jacqces),  ingénieur  et  géo- 
graphe du  roi  de  France ,  ne  à  Soissons 
en  1643 ,  fut  maire  perpétuel  deSaiiit-De- 
nys en  France,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  et  mourut  à  Soissons  en  1721.  C'é- 
tait un  homme  d'un  esprit  cultivé,  et  sa- 
vant dans  les  langues.  On  a  de  lui  :  |  Mé- 
thode pour  apprendre  facilement  ta  géo- 
graphie ,  en  2  vol.  in- 12  :  assez  bon  ou- 
vrage; il  y  a  des  jugemens  vrais  et  im- 
partiaux sur  les  caractères  des  peuples . 
et  autres  objets  sur  lesquels  l'esprit  na- 
tional égare  souvent  les  géographes  com- 
me les  historiens.  On  y  trouve  cette  as- 
sertion aussi  exactement  vraie  qu'hono- 
rable aux  liabilans  de  la  Belgique  :  <  C'est 

>  assurément  l'endroit  de  toute  l'Europe 

>  où  la  religion  catholique   soit   profes- 

>  sée  avec  plus  de  pureté  et  de  sincé' 
»  rite  :  »  observation  que  l'événement 
confirma  en  1792 ,  par  l'invincible  résis- 
tance que  ces  peuples  opposèrent  à  l'im- 
piété des  démocrates  français,  de  venus  les 
maîtres  de  leur  pays  ;  préservant  ainsi 
par  leur  exemple  .  par  une  conduite  fer- 
me et  conséquente  ,  l'Europe  d'une  sub- 
version qui  eût  pu  devenir  générale.  !  Em- 
blèmes sur  la  paix,  présentés  au  roi  le  29 
mars  1679.  L'allégorie  de  cet  emblème  est 
ingénieuse. 

•  ROBBÉ  DE  BE\L'~\ESET  ;Piï:««e- 
HoxoRÉ) .  poète  satirique  et  licencieux  , 
né  à  Vendôme  ,  en  1714 ,  d'un  marchand 
gantier,  fit  de  bonnes  études chei  les  ora- 
torieus  de  sa  ville  natale  ,  et  se  livra  dès 
sa  jeiuiesse  à  son  goût  pour  la  satire  et  la 
poésie  erotique.  Des  vers  mordans  qu'il 
avait  faits  contre  le  marquis  de  Rocham- 
beau,  gouverneur  de  la  province  ,  lui  at- 
tirèrent quelques  coups  de  bâton  :  d'au- 
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très  inconséquences  dosa  part  l'obligèrent 
de  quiller  son  pays  natal  ;  il  vint  à  Paris , 
où  il  eut  des  démêlés  avec  Piron,  au  sujet 
d'un  trait  piquant  que  celui-ci  lança  con- 
tre Robbé  dans  la  préface  de  sa  Métro7na- 
nie.  La  muse  caustique  de  Robbé  n'é- 
pargna pas  Louis  XV;  mais  il  eut  le  temps 
de  remplacer  sa  satire  par  une  apologie  ; 
ce  qui  lit  croire  à  ce  prince  qu'on  avait 
calomnié  le  poète. A.u  lieu  de  le  faire  met- 
tre à  la  Bastille,  il  lui  donna  une  pension. 
On  dit  qu'il  se  jeta  dans  le  jansénisme  ^  et 
même  dans  la  secte  dus  convulsionnaires  : 
il  leur  adressa  néanmoins  quelques  épi- 
{jrammes.  On  dit  encore  qu'il  se  repentit 
de  sa  mauvaise  conduite,  et  cependant  il 
aimait  à  réciter  des  vers  licencieux  devant 
madame  du  Barry,  qui  le  protégeait.  Une 
autre  dame  ,  la  duchesse  d'Olonne  ,  que 
ses  vers  avaient  également  amusée,  lui 
laissa  un  legs  de  15,000  francs.  Robbé  mé- 
prisé de  tous  les  gens  honnêtes ,  mourut 
à  Saint-Germain  ,  en  1794 ,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  Il  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans ,  dont  la  plupart  sont  écrits  d'un 
style  dur  et  barbare  :  )  Le  Débauché  con- 
vertie satire,  1736,  in-12;  pièce  dont  la 
lecture  est  dégoûtante.  |  Epitre  du  sieur 
Rabot .  maître  d'école  de  Fontenoi  {sur 
celte  mémorable  bataille),  17/i3,  in-8°; 
I  Satire  sur  le  goitt.  i75iJ ,  in-S"  ;  |  Mon 
Odyssée,  on  Journal  de  mon  retour  en 
Saintonge ,  poème  en  quatre  chants,  1767  , 
in-12;  |  Satire  au  Comte  de..  (Bissy),  1766, 
où  il  se  déchaîne  contre  Piron,  Palissot, 
Voltaire,  Sabattier»,  etc.  ;  |  Zes  victimes 
du  despotisme  épiscopal,  poème  en  six 
chants,  1792  ,  in-8°.  Ces  victimes  sont  des 
religieuses  de  Sainte -Claire  d'Orléans, 
(lui  ne  voulurent  pas  accepter  la  bulle 
Ùnigcnilus;  |  OEiivres  badines  (ou  plutôt 
ordurières),  Paris,  2  vol.  in-l8, contenant 
des  contes,  des  épi{;rannnes,  des  sali- 
resjilcs  épîlrcs,  etc.  |  des  Odes,  des  Kpitres 
diverses,  publiées  à  différentes  époques. 
•  UOnKHJOT  (C1.AII1.E),  convention- 
nel ,  né  à  niàcon  en  1753 ,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  et  devint  curé  de  sa 
ville  natale,  où  il  se  montra  l'ami  des 
pauvres  et  le  consolateur  des  malheu- 
reux; mais  aussitôt  que  la  révolution  eut 
éclaté,  il  quitta  l'habit  c('clésiasti(|uc  ,  .se 
maria,  et  montra  beauc-oup  de  lèle  à  pro- 
pager les  maximes  du  jour.  Pendant  l'as- 
semblée Constituante,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  l'administration  de  son  dépar- 
tement ,  et  élu  ensuite  député  supi>léant 
du  dépuriciiicnt  de  Saône-et  Loire  à  la 
Convention  nationale,  où  il  ne  prit  séance 


qu'après  la  mort  de  Louis  XVL  Peu  de 
temps  après  il  fut  envoyé  en  mission 
auprès  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
commandée  par  Pichegru  :  il  veilla  à 
ses  besoins,  et  réchauffa  son  zèle;  après 
la  conquête  de  la  Belgique ,  il  y  organi.<j 
les  autorités  publiques,  rappela  dans 
leurs  domiciles  les  manufactuiiers  fugi- 
tifs, et  chercha  à  y  ranimer  le  travail 
par  la  confiance.  A  son  retour  ,  il  lit  plu- 
sieurs rapports  sur  l'utilité  et  la  nécessité 
de  reculer  les  frontières  de  la  France  jus- 
qu'au Rhin  ,  ce  qui  le  fit  considérer  com- 
me diplomate.  Après  la  session ,  il  passa 
au  conseil  des  Cinq-cents,  d'où  il  sortit  lo 
20  mai  1797.  Il  fut  alors  nommé  ministre 
plénipotentiaire  de  la  republique  à  Ham- 
bourg ,  où  il  rédigea  ses  mémoires  sur 
les  établissemensde  charité  de  cette  ville, 
qui  furent  imprimés  par  ordre  du  minis- 
tre de  l'intérieur  de  Hambourg.  On  l'en- 
voya comme  ambassadeur  auprès  de  la 
république  batave,  et  enfin  à  Rastadt ,  où 
il  fut  assasshié  avec  Bonnier  et  Jean  De- 
bry,  le  28  avril  1799.  On  a  de  Roberjot 
des  lettres  sur  l'agriculture  imprimées 
dans  difféfens  recueils. 

ROnERï  (saint),  premier  abbé  delà 
CJMiise-Dieu ,  dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont,  était  fils  de  Géraud  ,  descendant 
ds  saint  Géraud,  baron  d'Aurillac.  Ayant 
fait  un  voyage  à  Rome  ,  dans  des  vues 
de  religion  et  de  piété ,  il  se  retira  avec 
deux  compagnons  dans  une  solitude  où 
il  releva  les  ruines  d'une  église,  et 
fonda  un  monastère  avec  l'approbation 
de  l'évéque  et  du  pape  Léon  IX.  En  peu 
de  temps  il  fut  chef  de  plus  de  500  reli- 
gieux d'une  ferveur  extrême,  qu'il  gou- 
verna avec  la  prudence  des  saints ,  et 
mourut  le  24  avril  1067  ou  1068.  —  Il  no 
faut  pas  le  confondre  avec  saint  Robert, 
abbé  de  Molesme  ,  de  l'ordre  de  Cileaux  , 
mort  en  1108  ou  1110,  qui  fut  canonisé 
par  le  pape  llonorius  III. 

nOlil'.UT, deuxième  lils  de  Richard  III, 
duc  de  Normandie,  eut  en  apanage,  l'an 
989,  le  comté  d'Kvreux.  Promu  en  même 
temps  il  l'archevêché  de  Rouen  ,  dans  cet 
âge  où  les  passions  ont  plus  d'empire,  il 
se  livra  sans  retenue  à  la  dissolution.  Il 
ne  rougit  pas  d'éposscr,  en  sa  (lualité  da 
comte,  une  femme  nonnnéc  Ilerlèvo, 
dont  il  eut  trois  fils.  Ce  fut  lui  qui  bap- 
tisa, en  1004,  Olalis,  roi  de  Norwé^e  , 
appelé  au  secours  du  duc  Richard  II, 
contre  la  France.  Ce  comte-archevêque, 
dans  sa  vieillesse,  revint  de  ses  égare- 
mens     et  mourut   en    bon  pasteur  l'an 


1037.  Sa  postérité  conserva  le  comté  d'E-  | 
vreux  jusqu'à  Amauri  V^  qui  le  cc<la  en 
en  1200  à  Philippe-Aujjuste.  Le  roi  Phi- 
lippe III ,  dit  le  Hardi ,  le  donna  à  son  fils 
puîné  Louis  ,  mort  en  1519.  Celui-ci  fut 
père  de  Philippe  ,  qui  devint  roi  de  Na- 
varre par  sa  femme  Jeanne ,  fille  de 
Louis  X  et  mourut  en  1543.  De  leur  union 
sortit  Charles  II,  roi  de  Kavarre,  dont 
le  fils  Charles  III  mourut  sans  postérité 
masculine  en  li23.  L'an  HOi ,  il  avait 
cédé  ce  comté  au  roi  de  France  Charles 
VI.  Il  servit  d'apanage  à  François,  duc 
d'Alençon ,  fils  de  Henri  II ,  en  1569.  Mais 
ce  prince  étant  mort  sans  eufans  en  1584, 
le  comté  d'Evreux  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne Enfin  ,  il  a  été  donné  à  la  maison 
de  Bouillon  en  échange  de  Sedan.  Voyez 
l'Histoire  généalogique  de  France  par  le 
père  Anselme ,  et  \' Abrégé  chronologi- 
que des  grands  fiefs  ,  in-S". 

ROBEUT,  roi  de  France ,  surnommé  le 
Sage  et  le  Dévol ,  parvint  à  la  couronne 
en  996  ,  après  la  mort  de  Hugues  Capet 
son  père.  Il  fut  sacré  à  Orléans,  où  il 
était  né,  puis  à  Reims,  après  l'emprison- 
nement de  Charles  de  Lorraine.  U  avait 
épousé Bertlie  sa  cousine,  veuve  d'Eu- 
des I"^  comte  de  Blols  ;  Grégoire  V  dé- 
clara nul  ce  mariage ,  et  excommunia  le 
monarque.  Si  nous  en  croyons  le  cardi- 
nal Pierre  Damien ,  cet  anathème  fit  en 
France  tant  d'effet ,  que  tous  les  courti- 
sans du  roi  et  ses  propres  domestiques  se 
séparèrent  de  lui.  Il  ne  lui  en  resta  que 
deux  ,  qui  pleins  d'horreur  pour  tout  ce 
qu'il  avait  touché ,  paissaient  par  le  feu 
jusqu'aux  plats  où  il  avait  mangé ,  et  jus- 
qu'aux vases  où  il  avait  bu.  Le  même  car- 
dinal rapporte  qu'en  punition  de  cet  in- 
ceste ,  la  reine  accoucha  d'un  monstre , 
qui  avadl  la  tète  et  le  cou  d'un  canard. 
(  Des  auteurs  rapportent  que  la  reine  étant 
accouchée  d'un  enfant  mort ,  on  répandit 
le  bruit  qu'elle  avait  mis  un  monstre  au 
monde.  )  On  ajoute  que  Robert  fut  si 
frappé  de  celte  espèce  de  prodige ,  qu  il 
se  sépara  de  sa  femme.  Robert  contracta 
un  second  mariage  avec  Constance ,  fille 
de  Guillaume,  comte  d'Arles  de  Provence  ; 
mais  l'humeur  allière  de  cette  princesse 
aurait  bouleversé  le  royaume ,  si  la  sa- 
gesse du  roi  ne  l'eût  empêchée  de  se  mê- 
ler du  gouvernement  de  l'état.  Henri, 
duc  de  Bourgogne ,  frère  de  Hugues  Ca- 
pet,  mourut  en  1002  sans  cnfans  légiti- 
mes, laissant  son  duché  à  un  fils  que  sa 
femme  avait  eu  d'un  premier  mariage. 
Robert ,  assisté  de  Richard ,  duc  de  >or- 
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mandie,  déclara  la  guerre  aux  seigneurs 
bourguignons  qui  voulaient  soutenir  ce 
choix.  Elle  durasix  ans,  et  Robert  se  vit  en- 
fin tranquille  possesseur  de  la  Bourgogne. 
Il  investit  de  ce  duché  Henri,  son  second 
fils,  qui  depuis,  étant  devenu  roi,  le  cé- 
da à  Robert  son  cadet.  (  Voyez  HENRI  I*'. 
roi  de  France.  \  Le  duc  Ro'iMjrt  fut  chef  de 
la  première  branche  royale  des  ducs  de 
Bourgogne ,  qui  dura  jusqu'en  1361.  Ce 
duché  fut  alors  réuni  à  la  couronne  par 
le  roi  Jean ,  qui  le  doniia  à  son  quatrième 
fils  Philippe  le  Hardi,  chef  de  la  deu- 
xième maison  de  Bourgogne,  qui  finit  en 
la  personne  de  Charles  itf  Toméraire.  tué 
en  1477.  Le  roi  Robert  termina  par  sa 
médiation  les  longues  querelles  qui  exis- 
taient entre  le  comte  de  Chartres  et  le 
duc  de  Normandie.  Ce  dernier  avait  ap- 
pelé à  son  secours  deux  de  ces  rois  du 
Nord,  encore  païens,  qui  dévastaient 
alors  r.\iigleterrc.  Le  roi  Robert  nindot 
la  paix  entre  les  deux  adversaires,  et 
paya  sur  son  propre  trésor  les  sommes 
nécessaires  pour  congédier  les  deux  prin- 
ces du  Nord  ,  prévoyant  combien  il  sertut 
difficile  de  les  chasser,  dès  qu'ils  auraient 
été  séduils  par  le  pillage ,  récompense 
ordinaire  de  leurs  services.  Ce  prince 
mérita  par  sa  sagesse  qu'on  lui  offrit  l'em- 
pire et  le  royaume  d'Italie  ;  mais  il  les 
refusa  ,  et  après  avoir  fait  couronner  à 
Reims  son  second  fils  Henri  I"  ,  il  mou- 
rut à  McUm  en  1051,  âgé  de  60  ans.  Robert 
bâtit  un  grand  nombre  d'églises,  et  fit 
restituer  au  clergé  les  dimes  et  les  biens 
dont  les  seigneurs  laïques  s'étaient  em- 
parés. La  déprédation  était  telle,  que  les 
séculiers  possédaient  les  biens  ecclésias- 
tiques à  titre  héréditaire  ;  ils  les  parta- 
geaient à  leurs  enfans;  Us  donnaient 
même  les  cures  pour  la  dot  de  leurs  filles, 
ou  la  légitime  de  leurs  fils.  Robert  cultiva 
les  sciences ,  et  les  protégea.  On  a  de  lui 
plusieurs  Hymnes  que  l'on  chante  cr»- 
core  dans  l'Eglise  ;  et  ou  lui  a  attribué 
l'hymne  Veni .  sancte  Spiritus.  Son  rè- 
gne fut  heureux  et  tranquille.  C'est  sous 
ce  même  règne  que  la  France  éprouva 
en  1010  une  famine  de  quatre  ans,  suivie 
d'une  peste  qui  parut  une  seconde  fois 
en  1050,  jusqu'en  1055.  Robert  régna 
trente-cinq  ans,  et  pendant  près  de  trente 
ans  la  France  jouit  d'une  tranquillité 
parfaite. 

ROBERT  l",dit  le  Magnifique,  duc 
de  Normandie  ,  deuxième  fiis  de  Richard 
H  ,  succéda  l'an  1028  à  son  frère  Ricliard 
III,  mort,   dit-OD,   du  poison   qu'il  lui 
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arait  fait  donner.  Il  eut  à  réprimer ,  dans 
les  commencemens ,  les  fréquentes  ré- 
voltes de  plusieunsdc  ses  grands  vassaux. 
Il  rétablit  dans  ses  états  Baudouin  IV, 
comte  de  Flandre,  que  son  propre  iils  en 
avait  injustement  dépouillé.  Il  força  Ca- 
nut, roi  de  Danemarck,  qui  s"était  em- 
paré de  ceux  d'Angleterre ,  à  les  partager 
avec  ses  cousins  Alfred  et  Edouard.  L'an 
1035  il  entreprit  nu-pieds  le  voyaç^e  de 
la  Terre-Sainte.  Les  mous  et  délicats 
philosophes ,  qui  traitent  les  croisades  de 
fanatisme,  ne  peuvent  au  moins  se  dis- 
penser d'admirer  une  si  endurante  et 
si  éclatante  piété,  dans  xui  grand  prince  , 
qu'on  ne  s'est  jamais  avisé  de  traiter  d'es- 
prit faible.  A  son  retour,  il  mourut  em- 
poisonne à  Nicéc  en  Bithynie,  laissant 
pour  successeur  Guillaume,  son  fils  na- 
turel, depuis  roi  d'Angleterre  ,  et  qu'il 
avait  fait  reconnaître  avant  son  départ 
dans  une  assemblée  des  états  de  Nor- 
mandie. 

ROBERT,  dit  Courte-Cuisse  .  fils  aine 
de  Guillaume  îe  Conquérant,  fut  établi 
l'an  1087  duc  de  Normandie  par  son  père, 
qui  donna  la  couronne  d'Angleterre  à  son 
autre  fils  Guillaume  le  Roux  {voyez  ce 
nom).  Ce  fut  un  des  plus  vaillans  prin- 
ces de  son  siècle  dans  les  combats ,  et  un 
des  plus  faibles  hommes  dans  la  conduite. 
A  la  croisade  de  1096,  il  fit  des  prodiges 
de  valeur;  l'armée  chrétienne  lui  dut, 
en  grande  partie ,  les  batailles  qu'elle 
gagna  sur  le»  infidèles ,  notamment  celle 
qui  suivit  la  prise  d'Antiochc  l'an  1098  , 
où  ils  perdirent,  dit-on  ,  cent  mille  cava- 
liers. Après  la  prise  de  Jérusalem  ,  à  l'as- 
saut de  laquelle  il  monta  un  des  pre- 
miers, suivi  de  ses  seigneurs,  il  revint 
en  Europe,  trouva  le  troue  d'Angleterre 
occupé  par  Henri  son  jeune  frère ,  après 
la  mort  de  Guillaume  le  Roux  ,  et  tenta 
en  vain  de  le  recouvrer.  Livré  à  l'indo- 
lence et  aux  plaisirs,  il  se  laissa  gou- 
verner par  ses  courtisans,  et  perdit  le 
durlié  do  Normandie  avec  la  liberté , 
ayant  été  pris,  l'an  1106,  hlabalaillc  de 
Tinchcbrai  par  son  frère  Henri,  qui  l'en- 
ferma dans  une  prison  en  Angleterre,  où 
il  mourut  en  1134. 

•  UOIIERT  de  LUZARCHES,  architcrlo, 
né  en  Normandie  vers  l'an  1180  ,  fut  un 
do  ceux  qui  firent  adopter  en  France  le 
goût  dorarchilerture  gothique.  Il  eut  la 
principale  part  à  la  construction  de  la 
belle  cathédrale  d'Amiens,  conmienréc 
en  1220,  et  aihevcc  en  1288  par  Heuaull. 
Nous  croyons  devoir  transcrire  ici  l'in- 


scription suivante ,  que  cet  artiste  fit  gra- 
ver sur  le  pavé  de  la  nef,  et  qui  attesta 
un  fait  historique  : 

£a  !'an  de  grâce  mil  denx  cest 

Et  vingt ,  fut  i'oeuvrc  de  Chêeut 

Premièrement  entonimtncie. 

Adont  icst  de  chest  évèchii 

EverarJ  ,  évt-qur.  bénis  , 

EtU  roi  de  France  io/j, 

Qui  fust  fils  de  Philippe  le  Sage. 

Chil  qui  maistrc  était  de  l'ouvr^lje 

Atai'slrr  Haterl  était  nommé 

Et  de  Luzarches  surnomme. 

MaistTf  Thomas  fut  .iprès  lui 

ne  Cormon  ,  et  après  cestui  , 

Son  fils  maisire  Itriiaull,  qui  mettre 

Fit  à  clicsl  point-chi  cette  lettre , 

Que  rincaroatioD  valoit 

Treize  cents  ans  ,  douze  en  falloit. 

ROBERT,  né  à  Thorigni  eu  Normandie 
et  pour  cela  appelé  lîobertus  a  Torineo, 
abbé  du  mont  Saint-Michel  au  diocèse 
d'Avranches,  fut  employé  dans  plusieurs 
affaires  importantes  par  Henri  II,  roi 
d'Angleterre.  Ses  occupations  no  l'em- 
pêchèrent pas  de  composer  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  Une  nous  reste 
que  la  Continuation  de  la  Chronique  de 
Sigebert^  et  un  Traité  des  Abbayes  de 
Normandie  ,i\\xQ  D.  d'Acheri  a  donné  à 
la  fin  des  OEuvres  de  Guilbert  de  Nogent; 
il  mourut  l'an  1186. 

•  ROBERT  d'Auxerre  ou  de  Saint-Ma- 
rien  {Robertus  autissiodorensis),  cha- 
noine régulier  de  l'ordre  de  Prémontré  , 
oublié  par  presque  tous  les  biographes 
modernes  (i) ,  a  pourtant  des  droits  à  la 
célébrité.  Son  nom  de  famille  était  Abo- 
lant  ou  Abolanz.  Il  florissait  à  la  fin  du 
12'  et  au  commencement  du  13'  siècle.  Il 
était  chanoincde  la  cathédrale  d'Auxerre, 
sous  l'épiscopat  de  Hugues  Desnoyers, 
et  revêtu  du  personnat  {2)  de  lecteur, 
comme  le  prouvent  plusieurs  tilresqui 
finissent  par  ces  mois  :  Dafuni  pcr  ma- 
mtm  Roberti  ïectoris.  Pendant  qu'il  pos- 
sédait cette  charge,  il  fit  écrire  deu« 
volumes  d'Actes  des  saints,  dont  un 
seul  reste  ,  lequel  était  conservé  n  l'ab- 
baye de  Sainl-Germain  d'Auxerre.  Robert 
était  passionné  pour  les  livres ,  et  lié 
d'intimité  avec  Milon .  abbé  de  Sninl- 
Marien  ,  ordre  de  Prémonirc  ,  qui  parta- 
geait ce  goût  et  s'était  formé  une  belle 
bibliothèque  :  Insignem  bihliothcram 
quttsitis  undequiique  voluminibus  cutiiu- 
latain.  Robert ,   à  la   sollicitation  de  cet 
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abbé  ,  fll  une  compilation  des  Chroniques 
de  Sigebert  et  autres  écrivains.  Il  y  in- 
séra tout  ce  qu'il  put  trouver  de  faits  in- 
tcressans  dans  les  archives  de  l'église  de 
Sens ,  et  ce  que  put  lui  fournir  le  livre 
intitulé  Gesta  pontificum  antissiodoren- 
sium.  Avec  ces  matériaux  ,  il  conduisit 
d'abord  son  ouvrage  jusqu'à  l'an  1205.  Il 
parait  que  c'est  vers  ce  temps  qu'il  prit 
l'habit  de  l'ordre  de  Prémoniré  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Maricn  ,  qu'il  y  continua  sa 
chronique  jusqu'en  1212  ,  et  qu'il  mourut 
la  même  année.  Ce  qui  en  effet  complète 
les  sept  ans  qu'il  est  dit  avoir  passés  à 
Saint-Marien.  Son  continuateur ,  que 
Casimir  Oudin  croit  être  un  nommé  Hu- 
gues ,  aussi  chanoine  régulier  de  Saint- 
Marien ,  reprit  le  travail  de  Robert ,  et  le 
poussa  jusqu'à  l'an  1227.  Cette  chronique 
est  l'une  dus  plus  estimées  ,  et  «  d'un 
»  meilleur  goût  que  tant  d'autres,  »  di- 
sent les  auteurs  de  Vllis'.oire  littéraire 
de  France  (tome 9,  page  127).  Quoiqu'elle 
ne  soit  point  entièrement  exempte  de 
fautes  ,  on  la  consulte  avec  confiance.  Ro- 
bert était  homme  de  mérite ,  et  très  in- 
struit dans  l'histoire  pour  son  temps.  Les 
règles  d'une  critique  sage  ,  si  peu  con- 
nues dans  ces  siècles  reculés,  ne  lui 
étaient  pas  étrangères ,  et  il  en  trace  de 
fort  judicieuses  pour  les  légendes.  Nico- 
las Camusat,  savant  chanoine  de  Troyes, 
fit  imprimer  la  chronique  de  Robert  sous 
ce  titre  :  Chronoïogia  ab  orbis  origine  ad 
annum  Christi  1220 ,  cum  appendice  ad 
anmtm  1223  ,  1608,  in-i°.  L'ordre  de 
Prémontré  se  proposait  d'en  donner  une 
2*  édition,  et  le  manuscrit  en  avait  été 
communiqué  à  de  savans  religieux  de  cet 
ordre  en  Lorraine.  M.  Le  Venier,  péni- 
tencier d'Auxerre ,  mort  en  1669 ,  avait 
eu  le  même  projet  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  furent  exécutés.  On  peut  voir  à  cet 
égard  les  Mémoires  de  l'abbé  le  Boeuf, 
concernant  \' Histoire  ecclésiastique  et 
civile  d'Auxerre .  tome  2 ,  p.  i90.  On  y 
trouve  aux  preuves,  page  36,  le  testa- 
ment que  fit  Robert  avant  d'embrasser 
Tordre  de  Prémontré.  11  y  a  un  autre  RO- 
BERT d'Auxerre ,  contemporain  du  pré- 
cédent ,  aussi  de  l'ordre  de  Prémontré  et 
profès  de  Saint-Marien.  Il  fut  prieur  de 
NoIre-Dame-là-d'hors  ,  curs  de  cette  ab- 
baye. Il  est  auteur  d'un  ouvrage  intitvdé  : 
Tradition  de  léglise  d'Auxerre  s  im- 
primé en  1719. 

ROBERT  de  COURTENAI,  empereur 
français  d'Orient,    succéda  à   son  père 
Pierre   de  Courtenai  sur  la  fin  de  l'an 
11. 


1220  ,  et  fut  couronné  à  Sainle-Sophie , 
le  25  mars  1221.  Il  s'adressa  au  pape  pour 
prêcher  une  croisade  contre  Vatace ,  qui . 
après  s'être  fait  déclarer  empereur  à 
Nicée  ,  avait  fait  de  rapides  conquêtes  sur 
les  Français  ,  et  resserré  leur  empire  jus- 
que dans  le  territoire  de  Constantinople. 
Le  pape  arma  plusieurs  chrétiens  pour 
son  secours.  Ils  passèrent  en  Orient ,  sous 
ta  conduite  de  Guillaume  de  Montferrat  ; 
mais ,  ce  général  étant  mort ,  ils  retour- 
nèrent en  Europe  ,  et  Robert  fut  obligé  da 
demander  la  paix  à  Vatace.  Robert  épousa 
la  lllle  d'tm  chevalier  d'Arlois  ;  elle  avait 
été  promise  à  un  gentilhomme  bourgui- 
gnon, qui ,  outré  de  voir  qu'on  lui  pré- 
férât un  empereur  ,  enleva  rimpératricc 
et^a  mère ,  fit  jeter  celle-ci  dans  la  mer  , 
coupa  le  nez  et  les  lèvres  à  la  fille  ,  et  la 
laissa  sur  le  rivage.  Robert  en  mourut  de 
douleur ,  l'an  1228.  Ce  prince  n'avait  au- 
cnn  talent  militaire  :  les  divisions  de  ses 
ennemis  l'appelaient  aux  conquêtes  ;  mais 
son  indolence  et  son  goût  pour  les  plaisirs 
le  retinrent  toujours.  Il  donna  lieu  ,  par 
sa  négligence  ,  à  rétablissement  de  deux 
nouveaiix  empires ,  outre  l'empire  de 
Nicée ,  celui  de  Trébisonde  et  celui  de 
Thessalohique.  (  rayez  COURTEN.\I.  ) 
Les  seigneurs  français  appelèrent  après 
sa  mort  Jean  de  Ërienne  ,  dépouillé  da 
son  royaume  de  Jérusalem ,  pour  gou- 
verner l'empire  pendant  la  minorité  de 
Baudouin  II. On  trouve  la  vie  de  ce  prince 
par  Ducange  dans  la  3'  partie  de  X'Hist. 
de  Constantinople. 

ROBERT  GROSSE-TESTE,  en  latin  Ca- 
pito,  naquit  en  Angleterre  dans  le  pays  de 
Suffolk,  de  parens  pauvres.  Ses  talens  lui 
méritèrent  l'archidiaconc  de  Leicester, 
et  en  1233  l'évêché  de  Lincoln.  Il  eut  de 
grands  différends  avec  les  moines ,  et  un 
démêlé  considérable  avec  Innocent  IV, 
sur  une  dispense  que  ce  pape  avait  ac- 
cordée pour  un  canonicat  de  l'église  de 
Lincoln.  Il  mourut  en  1253.  Outre  son 
Abrégé  de  la  sphère .  ses  Commentaire» 
sur  les  Analytiques  d'Arislote.  et  quel- 
ques Lettres  renfermées  dans  le  recueil 
de  Brown,  intitulé  Fasciculus  rerum 
expetendarum  ,  nous  citerons  ses  ouvra- 
ges: I  de  Cessatione  leçalium,  Londres  , 
1632  ;  I  Commentarius  in  Pseudo-Dionysii 
areopagitce  theologiam  mysticam,  Stras- 
bourg, 1502  ;  et  son  [  Testamentum  XI t 
patriarcharum .  filiorum.  Jacob.  Hague- 
nau,  1332,  in-8°,  très  rare  :  ouvrage 
apocryphe ,  dont  il  n'est  que  l'éditeur  ou 
le  traducteur  du  grec  en  latin.  A  l'as- 
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thenticilé  près,  il  a  ce  qu'il  faut  pour 
élre  un  livre  utile.  On  y  trouve  les  mys- 
féres  chrcllenssi  formellement  cxj)riiiu's, 
que  les  dou/.e  patriarches  ii'oiil  pu  en 
parler  de  la  sorte  sans  anachronisme ,  ou 
Bans  des  révélations  qu'on  n'est  pas  fonde 
à  supposer.  Quelques  critiques  préten- 
(irnl  que  c€S  Teslarnenta  sont  de  la  com- 
position de  Grosse-Teste  ,  et  que  l'origi- 
nal hébreu,  ni  même  la  traduction  grec- 
que n'ont  jamais  existé.  Dans  ses  autres 
écrits,  il  reprend  avec  liberté,  et  peut- 
être  avec  trop  d'amertume  ,  les  vices  et 
les  déréglemens  des  ecclésiastiques  de 
son  temps.  Il  y  aune  édition  de  plusieurs 
de  ses  ouviages  faite  à  Venise  en  1514. 

ROBERT  de  FRANCE,  né  en  1216, 
surnommé  le  Bon,  le  Vaillant. UoX&iema 
lils  de  Louis  VIII,  et  frère  de  saint  Louis 
qui  érigea  en  sa  faveur  l'Artois  en  comté- 
pairie,  l'an  1237.  C'était  dans  le  temps 
de  la  funeste  querelle  entre  le  pape 
Grégoire  IX  «tl  l'empereur  Frédéric  II. 
Grégoire  offrit  à  saint  Louis  l'empire  pour 
Robert;  mais  sur  l'avis  des  seigneurs 
français,  assemblés  pour  délibérer  sur 
cette  proposition,  elle  ne  fut  pas  acceptée  : 
exemple  rare,  car  les  princes  profitaient 
volontiers  de  la  jurispruden(^e  établie 
dans  ce  temps-là  ,  qui  donnait  au  pape 
le  droit  de  déposer  les  rois.  (  Voyez 
MARTIN  IV.  )  Robert  suivit  saint  Louis 
rn  Egypte,  et  ce  fut  lui  qui  engagea,  avec 
plus  de  bravoure  que  de  prudence,  la 
bataille  delà  Massoure,  le  9  février  1Ï50. 
(!k)mme  il  poursuivait  les  fuyards  à  tra- 
vers cette  petite  ville,  il  y  fut  assommé 
de  pierres,  bûches,  et  autres  choses  que 
l'on  jetait  par  les  fenêtres.  C'était  un 
prince  intrépide ,  mais  fougueux  cl  opi- 
niâtre. 

ROBERT  II,  comte  d'Artois,  fils  du 
précédent,  surnommé  le  Don  et  le  Noble. 
fut  de  l'expédition  d'Afrique  en  1270.  Il 
châtia  les  rebelles  de  Navarre  en  1276. 
Après  les  Vêpres  siciliennes,  il  mena  un 
puissant  secours  à  Charles  I"^,  roi  de  Na- 
pies,  et  fut  régent  do  ce  royaume  pen- 
dant la  captivité  de  Charles  H.  Ildélil  les 
Arogonais  en  Sicile  l'an  1289,  les  Aq- 
plais  i)rès  de  Rayonne  en  1296,  les  Fla- 
mands à  Fumes  en  1298.  Mais  l'an  1502, 
lyant  voulu  imprudemment  forcer  les 
iiirmcs  Flamands  retranchés  près  de 
Courlrai,  il  reçut  trente  coups  de  pique, 
ri  perdit  la  vie.  Homme  vaillant,  et  grand 
rnpil.iine,  mais emporléct  violent,  il  n'c- 
iHJt  bon  que  pour  \\n  coup  de  main.  Ma- 
tiaud,  sa  fi!lu,  hérita  du  comié  d'Artois, 
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et  le  porta  en  mariage  à  Othon  ,  comte 
de  Bourgogne,  dont  elle  eut  deux  filles  • 
Jeanne,  femme  de  Philippe  le  Long,  et 
Blanche,  femme  de  Charles  le  Bel.  Ce- 
pendant Philippe  ,  fils  de  Robert  II,  avait 
un  fils,  Robert  III,  qui  disputa  le  comté 
d'Artois  à  sa  tante  Mahaud.  Mais  il  perdit 
son  procès ,  par  deux  arrêts  rendus  en 
1302  et  1518.  Il  voulut  faire  revivre  ce 
procès  en  1529,  sous  Philippe  de  Valois, 
à  la  faveur  de  prétendus  nouveaux  ti- 
tres qui  se  trouvèrent  faux.  Robert  fut 
condamné  pour  la  troisième  fois,  et  banni 
du  royaume  en  1531.  Ayant  trouvé  un 
asile  auprès  d'Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre, il  l'engagea  à  se  déclarer  loi  de 
France  :  source  des  guerres  longues  el 
cruelles  qui  affligèrent  ce  royaume.  Ro- 
bert fut  blessé  au  siège  de  Vannes  en 
1312,  et  mourut  de  sa  blessure  en  An- 
gleterre. Jean,  fils  de  Robert,  eut  le  comté 
d'Eu,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Poitiers  en  1556,  et  termina  .sa  carrière 
en  1587.  Son  fils  Philippe  II  fut  conné- 
table de  France,  fit  la  guerre  en  Afriq<ie 
et  en  Hongrie,  et  mourut  prisonnier  de» 
Turcs  en  1597.  Il  eut  un  fils  nomma 
Chaî'lcs,  mort  en  U72,  sans  postérité. 

ROBERT  BRUCE,  roi  d'Ecosse,  monta 
sur  le  trône  en  1506,  après  l'expulsion  de 
JeanBailleul.  ou  Baillot,  qui  avait  usurpé 
la  couronne  d'Ecosse,  par  le  secours  d'E- 
douard r'',  roi  d'Angleterre.  Robert  se 
trouvait  prisonnier  àLondres,  tandis  que 
Cumyn,  l'ennemi  implacable  du  malheu- 
reux et  noble  Wallace,  gouvernait  l'E- 
cosse au  nom  d'Edouard.  Voyant  la  posi- 
tion critique  de  Bruce,  im  seigneur  an- 
glais nomme  Glower  ,  ami  de  sa  famille, 
lui  envoya  une  paire  d'éperons  et  une 
bourse  d'or.  Robert  comprit  ce  langage, 
fil  ferrer  trois  chevaux  en  sens  contraire, 
de  manière  à  marquer  les  traces  d'une 
arrivée,  au  lieu  de  celles  d'un  départ,  n 
se  fil  suivre  de  deux  amis  surs,  arriva  en 
Ecosse  réunit  ses  partisans,  fit  mettre  à 
mort  Cumyn,  et  fut  couronné  roi  à  Sco- 
ne.  11  secoua  le  joug  des  Anglais,  les 
chassa,  et  rendit  l'Ecosse  très  puissante  et 
très  florissante.  C'était  un  prince  chéri 
de  son  peuple  ,  «[uoiqu'il  aimât  la  guerre; 
mais  il  ne  la  fit  que  pour  tirer  sa  nation 
de  l'esclavage  ,  el  poiir  la  rendre  heu- 
reuse. Il  mourut  en  1329,  à  53  ans.  Etant 
près  d'expirer  ,  il  conjura  Jacques  Dou- 
glas ,  un  de  ses  courtisans ,  de  |>orter  son 
coeur  dans  la  Tcrrc-Sainle  ,  preuve  at- 
tendrissante du  molif  religieux  qui  ani- 
mait les  braves  de  ce  temps-là  à  arracher 
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ce  pays,  si  intéressant  pour  les  chrétiens, 
aux  barbares quil'avaient envahi.  Il  laissa 
pour  successeur  David  II ,  âgé  de  5  ans, 
et  une  fille  qui  porta  le  sceptre  d'Ecosse 
dans  la  maison  de  Stuart. 

ROBERT  dA>'JOU,  dit  le  Sage,  troisiè- 
me fils  de  Charles  le  Boiteux ,  succéda 
à  son  père  ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
en  1309,  par  la  protection  des  papes  et  par 
le  désir  des  peuples,  à  l'exclusion  de  Cha- 
robert,  fils  de  son  frère  aine.  Il  fut  un 
(jrand  roi ,  juste,  sage  .  vaillant.  Il  régna 
35  ans  8  mois,  et  mourut  le  19janvier  1343 
6gé  de  6A  ans.  Philippe  de  Valois  s'abstint 
de  livrer  bataille ,  en  1339,  sur  les  avis 
réitérés  que  lui  donna  ce  prince ,  grand 
ami  de  la  France,  par  inclination  et  par 
intérêt  ,  et  qui  d'ailleurs  détestait  la 
guerre  entre  les  princes  chrétiens. 

ROBERT  IV,  comte  d'Alençon,  est  peu 
connu  dans  l'hiÂtoire  ;  mais  il  tient  une 
place  dans  celle  de  France,  parce  qu'en  lui 
finit  la  postérité  masculine  des  comtes  d'A- 
lençon. Après  sa  mort,  arrivée  en  1319, 
sa  sœur  Alix  donna  le  comté  à  Philippe 
Auguste,  en  13"20.  11  a  passé  ensuite  à  dlf- 
fércns  princes  qui  en  ont  porté  le  nom. 
Voyez  FRANÇOIS  de  FRANCE. 

ROBERT  ou  RUPERT ,  dit  le  Bref  et 
le  Débonnaire,  électeur  palatin,  fils  de 
Robert  le  Tenace  .ndiqMiX  en  1332,  et  fut 
clu  empereur  d'AIleuiagne  eu  1400,  après 
la  déposition  du  barbare  Wenceslas.  Pour 
gagner  les  .A-Uemands,  il  voulut  rendre  à 
l'empire  le  Milanais,  que  Wenceslas  en 
avait  détaché;  mais  ses  efforts  furent 
inutiles.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  en 
tâchant,  durant  le  grand  schime  d'Oc- 
cident ,  d'empêcher  qu'on  ne  reconnût 
Alexandre  V  pour  pape  dans  l'.Vllemagne, 
et  de  ramener  les  princes  à  Gré.-^oire  XII. 
Il  mourut  à  Oppenheim,  en  1410,  après 
avoir  partagé  ses  états  entre  ses  quatre 
fils,  qui  sont  les  tiges  des  diffcrentes 
branches  de  la  maison  palatine.  Robert 
acheva  d'établir  la  souveraineté" des  prin- 
ces d'Allemagne.  Les  empereurs  avaient 
conservé  le  droit  de  haute  justice  dans 
les  terres  de  plusieurs  seigneurs:  mais  il 
leur  céda  ce  droit  par  des  privilèges.  Il 
est  fondateur  de  l'université  de  Heidel- 
berg 

ROBERT  (  Claide  },  né  à  Bar-sur- 
Aube,  vers  io64,  ou  suivant  Moréri.à 
Cheslai,  près  de  Bar-sur-Seine,  devint 
précepteur  d'.Vndré  Fremiot,  depuis  ar- 
chevêque de  Bourges,  avec  lequel  il  voya- 
gea en  Italie,  en  .\lleraagne  et  dans  les 
Pays-Bas.  Les  cardinaux  Baronius ,  d  Os- 


sat  et  BeUarniin  lui  donnèrent  des  mar- 
ques de  leur  estime.  De  retour  en 
France,  il  fut  nommé  archidiacre  et 
grand  vicaire  de  Chàlons-sur-Saône.  Ce 
savant  mourut  en  1636.  Le  p'.ns  impor- 
tant de  ses  ouvrages  est  le  grand  recueil 
intitulé  Gallia  christiana ,  qu'il  publia 
en  1623,  en  1  vol.  in-fol.  MM.  de  Sainte- 
Marthe  augmentèrent ,  dans  la  suite ,  cci 
ouvrage  utile,  dont  les  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  ont  donne 
une  nouvelle  édition,  qui  est  en  12  vol. 
in-fol.,  et  qui  n'est  pas  achevée. 

ROBERT  de  BAVIÈRE,  prince  palatin 
du  Rhin,  ducdeCumberland, filsde  Fré- 
déric, prince  électeur  palatin  du  Rhin, 
etd'Elizabelh  ,  fille  de  Jacques  T',  roi 
d'Angleterre  et  d'Ecosse ,  se  signala  d'a- 
bord en  Hollande  ,  puis  passa  en  .Angle- 
terre l'an  1C42.  Le  roi  Charles  i",  son 
oncle,  le  fit  chevalier  de  la  Jarretière,  er 
lui  donna  le  commandement  de  son  ar- 
mée. Le  prince  Robert  remporta  d'abord 
de  grands  avantages  sur  les  parlemen- 
taires; mais  il  fut  ensuite  obligé  de  se  re- 
tirer en  France.  Charles  II,  étant  re- 
monté sur  le  trône  de  ses  pères,  le  fit 
membre  de  son  conseil  privé,  en  1662  ,  et 
lui  donna  le  command>:ment  de  sa  flotte 
contre  les  Hollandais,  en  1664.  Le  prince 
Robert  défit ,  l'année  suivante  ,  la  flotte 
hollandaise  .  et  fut  fait  amiral  d'Angle- 
terre, en  1673.  11  se  montra  digne  de  cet 
emploi  par  son  intelligence  et  par  sa  va- 
leur, et  mourut  en  16S2. 

ROBERT  (^Nicolas;,  peintre  d'Orléans 
au  17'  siècl(^,  excellent  dessinateur  d'a- 
nimaux et  d'insectes  ,  fit  pour  Gaston  de 
France,  en  ce  genre  ,  une  belle  suite  de 
miniatures,  qu'on  voit  au  cabinet  des  es- 
tampes du  roi.  Il  travailla  aussi  aux  31^ 
planches  de  plantes  de  l'académie  dts 
sciences  de  Paris  :  recueil  parfailement 
exécuté,  et  dont' on  recherche  les  an- 
ciennes épreuves.  M.  Anisson  y  a  joint , 
vers  1780  ,  un  fiootispice,  un  avertiiSi  - 
ment  et  une  table  en  20  pages  ,  qu'il  is: 
bon  de  joindre  aux  exemplaires.  G.  Kn- 
dran  a  publié  :  Recueil  d'oiseaux  lesplu: 
rares,  tirés  de  la  ménagerie  royale .  des- 
tinés et  gravés  par  N.  floôert,  Paris,  167 ti. 
in-fol.  On  a  du  même  artiste  Divers  oi- 
seaux dessines  d  après  le  naturel. V&r\%  , 
1773,  in-fol.  Il  mourut  en  16S4,  à  74 
ans. 

•ROBERT  de  VAUGONDY(GiLtES  ) , 
géographe,  né  à  Paris  en  1688,  fut  nommé 
géographe  ordinaire  du  roi  Lonis  XV  et 
mourut  dans  la   mcine  ville  en  J766.  Il  a 
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^aucoup  contribué  aux  progrès  de  la 
géographie  en  France.  Indépendammenl 
d'une  Géograj}hie  sacrée  et  historique  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  Paris, 
1747,  5  tom.  en  2  vol.  in-12,  dont  le  fonds 
est  de  l'avocat  Férieux  ,  et  où  Robert  a 
inséré  plusieurs  dissertations  de  Nicolas 
Sanson  son  aïeul  et  de  Guillaume  Sanson 
son  oncle;  on  a  de  lui  un  Petit  Atlas  con- 
tenant 203  cartes  ,  17i8,  2  vol.  in-S"  ;  Jt- 
ïas portatif,  in-l°,  oblong,  de  5i  cartes; 
lin  Grand  Atlas  universel.  1758,  in-fol.  , 
contenant  108  caries,  parmi  lesquelles  on 
cite  surtout  celle  de  Bretagne.  Les  anciens 
exemplaires  de  cet  ouvrage  sont  préférés 
aux  derniers.  {  Voyez  l'article.  ROBERT, 
dans  le  Manuel  du  libraire  de  Brunet.  ) 
On  cite  encore  de  ce  géographe,  Atlas 
complet  des  révolutions  du  globe,  offrant 
en  66  cartes  les  distributions  géographi- 
ques du  monde  civilisé  à  autant  d'époques 
différentes  :  la  dernière  répond  à  l'an 
16i0  :  cet  ouvrage  n'a  pas  été  publié,  et 
les  cuivres  n'existaient  plus  en  1773.  On 
n'en  connaît  qu'un  exemplaire  ;  mais 
on  crmt  que  cet  Atlas  a  servi  de  modèle  à 
Picaud  de  Nantes  pour  ses  Révolutions 
de  l'univers,  publiées  en  1763. — ROBERT 
DE  VAUGONDY  (N...),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1723,  mort  en  1786 ,  fut  as- 
socié de  bonne  heure  aux  travaux  de 
son  père,  et  n'avait  que  19  ans  quand 
il  fil  paraître  une  nouvelle  édition  des 
Tables  méthodiques  de  Nicolas  San- 
son. Il  obtint  aussi  la  place  de  géographe 
ordinaire  du  roi ,  et  reçut  le  même  titre 
de  Stanislas  roi  de  Pologifb  qui  le  fit 
admettre  à  l'académie  de  Nancy.  Il  fut 
nommé  censeur  royal ,  et  obtint  une 
pension  sur  la  cassette  du  roi.  Outre 
plusieurs  Mémoires  lus  à  l'académie 
des  sciences  sur  diverses  questions  géo- 
graphiques, deux  grands  globes,  l'uu 
céleste,  et  l'autre  terrestre,  sur  les- 
quels il  ajouta  successivement  ,  de  1764 
a  1774  ,  les  découvertes  les  plus  récentes 
des  navigateurs,  et  diverses  cartes  pour 
y  Histoire  naturelle  do  Buffon  ,  V Esprit 
des  lois,  \a.  Bible  io  Vcnce,  i Histoire  des 
terres  australes  du  président  do  Brosses, 
le  Mémoire  sur  le  voyage  de  f/annon  par 
Hougainville  ,  le  Tacite  de  Broticr  ,  etc., 
«m  cite  do  lui  :  |  Essai  sur  l'histoire  delà 
géographie.  Paris  ,  1753  ,  in-12  :  c'est  la 
préface  du  grand  Allas  universel  publi 
par  son  père,  auquel  il  eut  beaucoup  de 
pari  ;  |  Tablettes  Parisiennes  ,  conlennni 
le  plan  do  la  ville  et  des  faubourgs  de  Pa 
ris,  précédées  d'une  description  abrégée 
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et  historique.  îb.  1760  ,  in-8"  ;  |  Cosmo- 
graphie ou  description  du  ciel  en  deux 
hémisphères  calculés  et  construits  pour 
1763,  ibid.  1764,  in-4'*  ;  |  Institutions  géo- 
graphiques, ib.,  1766,  in-8''  ;  |  Description 
et  usage  delà  sphère armillaire .  suivant 
le  système  de  Copernic,  Paris,  1771,  in- 
4°  ;  I  Mémoire  sur  les  pays  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique  situés  au  nordile  la  mer 
du  Sud.  ibid.,  1774,  in-4°,  de  32  pages  , 
avec  une  carte.  Le  but  de  l'auteur  est  do 
concilier  les  travaux  de  Delisle  et  de 
Buache.  |  Mémoire  sur  une  question  de 
géographie  pratique  :  Si  l'applatissement 
de  la  terre  peut  être  rendu  sensible  sur  les 
cartes,  et  si  les  géographes  peuvent  le  né- 
gliger sans  être  taxés  d'inexactitude,  Pa- 
ris, 1773,  in-4''.  Bonne  publia  un  examen 
de  ce  mémoire  en  1777.  Dès  1774  ,  Robert 
de  Vaugondy  travaillait  à  une  Géogra- 
phie ancienne  dont  il  avait  terminé  l'Eu- 
rope et  l'Asie,  et  qui  devait  former  4  vo- 
lumes in-S".  On  peut  en  voirie  Prospectus 
dans  le  Journal  des  savans  de  septembre 
1784,  p.  629.  Les  deux  premiers  volumes 
ont  été  approuves  par  Gibert  censeur 
royal;  mais  Vaugondy  en  suspendit  la  pu- 
blication, lorsque  d'Anville  annonça  une 
Géographie  ancienne  abrégée.  Puis  ayant 
reconnu  que  le  plan  de  ce  géographe  dif- 
férait du  sien,  il  reprit  son  travail. 

•  ROBERT  (  Hubert  ),  peintre  d'arclii- 
teclure  et  de  paysage ,  naquit  à  Paris,  en 
1735.  Il  fil  ses  éludes  au  collège  de  Na-* 
varre.et  montra  d'heureuses  dispositions 
pour  l'art  qu'il  embrassa.  On  le  voyait 
toujours  un  crayon  à  la  main  reproduire 
les  objets  qui  le  frappaient  davantage. 
Un  jour,  tandis  que  ses  condisciples  ,  ré- 
pétaient leurs  leçons  ,  il  fit  un  dessin  sur 
le  dos  de  la  copie  d'une  composition  en 
grec.  L'abbé  le  Batteux  ,  son  professeur, 
en  fut  si  étonné ,  qu'il  s'écria  :  «  Robert  , 
■>  tu  seras  peintre  !  »  Il  obtint  le  prix  de  sa 
composition  engrcc,  cl  fil  sesctudesnvec 
succès.  I^abbé  le  Batteux  garda  le  dessin, 
le  fit  encadrer ,  et  ne  le  renvoya  à  son 
élève  que  le  jour  où  celui-ci  fui  reçu  à 
l'acadén)io  de  peinture.  Quand  il  sortit  du 
collège  ,  il  s'appliqua  exclusivement  au 
dessin ,  et  en  1755  il  se  rendit  à  Rome  , 
où  il  demeura  dourc  ans.  Il  en  dessina 
tous  les  monumcns  ,  les  ruines  ,  et  cette 
riche  collection  lui  servit  beaucoup  dans 
la  composition  do  ses  tableaux.  Il  était 
déjà  favorablement  connu  à  Homo  lors- 
qu'il revint  dans  sa  patrie  en  17C7.  il 
composa  en  peu  de  temps  un  tableau,  lo 
présenta  à   l'académie  ,   mérita  tous  les 
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suffrages ,  et  presque  aussitôt  ,  et  contre 
l'usage  ordinaire  ,  il  fut  admis  dans  ctllc 
société.  Panini  et  autres  peintres  ilaliens 
£t  flamands  avaient  déjà  traite  le  genre  de 
Robert  ;  mais  ce  genre  était  nouveau  en 
France,  et  cet  artiste  y  réussit  complète- 
ment. En  effet ,  il  faut  tout  lart  du  pin- 
ceau et  la  magie  des  couleurs  pour   inté- 
resser par  des  murs  délabrés,  des  ruines 
entassées  ,  des  statues  brisées  ,  etc.  Ro- 
bert fut  nommé  garde  des  tableaux  du  roi, 
et   occupa  cette  place   jusqu'à  la  révolu- 
lion.  Enfermé  alors  à  Ste-Pélagie,  ce  fut 
pendant  son  séjour  dans  cette  prison  quil 
dessina  le  portrait  de  Roucherquecct  in- 
fortuné poète  envoya  à   sa  femme  avant 
d'être  traîné  à l'échafaud.  Rendu  à  la  li- 
berté après  six  mois  de  détention  ,  il  re- 
prit ses  pinceaux.  Il  a  composé  un  giand 
nombre  de  tableaux ,  où  l'on   reuiarque 
outre  la  majesté  et  la  variété  des  sites,  des 
groupes  de  figures  parfaitement  de&sinées, 
toutes  portant  les  costumes  des  différentes 
époques  que  représentent  ces   tableaux. 
Parmi  ceux-ci  on  distingue  une  f'ue  du 
pont  du  Gard,  le  Tombeau  de  Marias  ,  le 
Temple  de  Vénus,  la  .Vaison  carrée  de  Si- 
mes.  Y  Incendie  de  V Hôtel-Dieu  de  Paris, 
ï Escalier  de  Bernin  au   Vatican,  les  C«- 
tacombes   de  Rome  .  les  Ruines  du  châ- 
teau de  Meudon  ,des  Bains  publics,  etc. 
Nommé,  en  1800,   conservateur  du  mu- 
sée, il  projeta  la  réunion  des  galeries  du 
Louvre  aux  Tuileries,  et  reproduisit  cette 
idée  dans  un  tableau.  Son  imagination  se 
transportant  à  des  siècles  plus  reculés,  il 
présenta  dans  un  autre  tableau  les  ruines 
de  ce  monument,  où  ,  au  milieu  des  dé- 
bris d'édifices  et  d'arcs  renversés,  le  seul 
Apollon    du    Belvédère,    actuellement 
rendu  au   musée  du  Vatican  ,  était  con- 
iervé  tout  entier,  comme  si  le  peintre  eût 
voulu  indiquer  par-là  que  le  temps  n'a- 
vait pas    d'empire   sur  ce    magnifique 
chef-d'œuvre  des  arts.   Robert  était  d'un 
caractère  doux  et  modeste  ;  sa  vie    fut 
heureuse  et  paisible ,  et  il   la  termina  à 
Paris  ,  le  lo  avril  1808 ,   à  l'âge  de  75 
ans. 

•  ROBERT  (  François),  ingénieur-géo- 
graphe en  1780,  membre  de  l'académie 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Berlin  et 
de  l'institut  de  Bologne  ,  né  en  1757  à  la 
Charmèle  près  de  Chàions-sur-Saùne  ,  s'é- 
tait fait  connaître  par  quelques  ouvrages 
utiles  lorsque  larévolutionéclata.  Ilenom- 
brassa  la  cause,  et  après  le  ôi  mai.  il  devint 
maire  de  la  commune  de  Besnote ,  puis 


Côle-d'Or,  et  député  au  conseil  de»  Cinq- 
cents  en  mars  1797.  Le  5  juin  il  publia 
une  motion  d'ordre  sur  la  nécessité  de 
rétablir  la  morale  et  la  religion.  Le  S9 
juillet  il  combattit  l'aliénation  des  pres- 
bytères, en  soutenant  qu'ils  appartenaient 
aux  communes,  et  que  l'idée  de  les  ven- 
dre portail  tous  les  caractère»  du  prestige 
révolutionnaire.  Son  élection  fut  annulée 
le  18  fruclidor  ;  mais  il  ne  fut  point  com- 
pris parmi  les  déportés  de  cette  journée. 
Il  est  mort  à  Heiligenstadt  en  Saxe  le  5 
mai  1819,  à  82  ans.  On  a  de  lui  :  |  Géogra- 
phie naturelle  ,  historique ^  politique  <l 
raisonnée.  1777, 3  vol.  in-8°  ;  |  Géogra- 
phie élémentaire  à  l'usage  des  collèges . 
avec  un  précis  de  la  sphère  et  des  carta. 
•2' édition,  1817,  in-12-,  |  la  Partie  géogra- 
phique de  X  Encyclopédie  méthodique 
par  ordre  de  matières,  3  vol.  in-i",  à  l'ex- 
ception de  quelques  articles  fournis  par 
Masson  ;  |  Description  historique,  physi- 
que et  géographique  de  la  France .  1790  , 
in-i"  ;  ]  Traité  de  la  sphère  avec  l'expo- 
sition des  différons  systèmes  astronomi- 
ques du  monde  et  un  précis  du  systèrm 
physique  de  Descartes  et  de  yewton,  2* 
édition,  1801 ,  in-12  ;  |  l'oyage  dans  Us 
treize  cantons  Suisses ,  les  Grisons,  le 
Valais.  1789,  2  vol.  in-8°  ;  i  Mélanges  sur 
différens  sujets  d'économie  politique. 
in-S";  I  Dictionnaire  Géographique,  d'a- 
près le  traité  de  Paris  du  20  novembre 
1813,  2  vol.  in-S";  Paris,  1818,  2'  édition, 
1820. 

*  ROBERT  (Pierre-Fbasçois-Josemi). 
conventionnel ,  né  le  21  janvier  1763  ,  à 
Gimnée  près  de  Givet,  était  épicier  à  Pa- 
ris avant  la  révolution  ,  et  il  en  embrassa 
les  principes  avec  chaleur  :  il  se  fit  con- 
naître par  un  journal  intitulé  :  Z«  Mercure 
national,  qu'il  rédigea  en  commun  avec 
sa  femme,  mademoiselle  de  Keralio, 
morte  à  Bruxelles  en  1821.  {Voyes  KE- 
RALIO, LoLiSF.-FÉLiciTÉ  GUI>'EMENï 
de)  Robert,  d'abord  secrétaire* de  Dan- 
ton, et  poussé  par  ce  protecteur,  entra  an 
corps  électoral ,  et  fut  nommé  député  à  le 
Convention  nationale  ,  où  il  vota  la  mon 
de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis, 
en  regrettant  qu'il  ne  fût  pas  en  son  pou- 
voir de  prononcer  celle  de  tous  les  souve- 
rains. Il  est  difficile  d'imaginer  rien 
de  plus  sinistre  que  le  discours  qu'il 
prononça  en  cette  occasion.  Robert  faisait 
encore  le  commerce  d'épicerie  en  gros, 
et  il  fut  dénoncé  comme  accapareur  à  la 
populace  qui  pilla  sa  maison  et  s'empara 
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ce  temps,  on  l'accabla  de  sarcasmes,  et  il 
ne  fui  plus  appelé  que  Robert-Rhum.  En 
1795  ,  il  fut  envoyé  en  mission  à  Liège  ; 
mais  il  fut  rappelé  presque  aussitol , 
romme  entravant  les  opérations  de  l'ad- 
ministration de  la  Belgique.  A  la  fin  de 
la  session  il  ne  rentra  pas  dans  le  corps 
législatif,  et  ne  s'occupa  plus  que  d'opé- 
rations commerciales.  Il  avait  fixé  sa  ré- 
sidence à  Bruxelles ,  où  il  est  mort  en 
1826.  Entr'autres  ouvrages  il  a  publié  : 
\  Reconnaissance  publique ,  oie,  1787,  in- 
8°  ;  I  Mémoires  sur  le  projet  de  rétablis- 
sement d'une  société  de  jurisprudence  j  de 
1790,  in-8°;  |  Républicanisme  adapté  à  la 
France,  1790  ,  in-S"  ;  |  Le  droit  de  faire 
la  paix  et  la  guerre  appartient  incontes- 
tablement à  lanation,  1790,  in-S"  ;  |  Opi- 
nion  concernant  le  jugement  de  Louis 
XVI,  1792,  in-8°. 

IVOBEUT  de  GENÈVE.  Voxj.  GENÈVE. 

ROBERT GUISCAUD.  V.  GUISCARD. 

ROBERT  LINDET.   Voyez  LINDET. 

ROBERT  SORBO.N.  Voy.  SOP.BONNE. 

ROBERTI  (  Michel  )  ,  historien  ,  na- 
quit à  Florence  en  1582,  occupa  plusieurs 
places  dans  celle  sépublique ,  et  fut  lié 
avec  les  plus  grands  hommes  de  sou 
temps.  On  a  de  lui  une  Histoire  générale 
qui  s'étend  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  l'année  1450.  Elle  fut  imprimée 
après  sa  mort,  arrivée  vers  li50  ,  et  le 
manuscrit  est  conservé  à  Florence  à  la 
bibliothèque  Magliabecchiana.  Danscetia 
histoire,  écrite  en  toscan  très  pur  ,  Ro- 
berli  prouve  avec  beaucoup  de  sagacité, 
et  par  des  raisons  qui  semblent  convain- 
cantes ,  que  tous  les  changemcus ,  ainsi 
que  la  décadence  et  la  chute  des  royaumes 
ont  été  le  résultat  inévitable  des  fautes 
des  gouvernans. 

ROBER  ri  (Jea\),  jésuite,  né  à  Saint- 
Hubert  en  Ardennes ,  l'an  1569,  enseigna 
In  théologie  et  l'Ecriture  sainte  à  Douai , 
à  Trêves ,  à  Wiirlr-bourg ,  à  Maycnce  ,  et 
mourut  ù  Namur  le  14  février  ICol.Ses 
ouvrages  prouvent  qu'il  était  versé  dans 
les  bellcs-U'ltre»,  la  théologie,  la  contro- 
verse et  dans  l'iiistoire  ecclésiasti(|uc.  Les 
principaux  sont  :  |  Vissertatio  de  su- 
perstilione,  1614  ;  |  Quatuor  Evangelia. 
historiamm  et  teniporum  série  vinculala, 
çrœce  et  latine ,  Mayencc  ,  IGlli ,  in-ful.  ; 

I  Tiactatus  de  niagnctica  vnlnenun  eu- 
ralione ,ï.ouva\n  ,  1016.  Le  pèie  Hubeiti 
y  déiiionlrc  les  lii!|)o5tures  ilu  Goclcniiis, 
qui  prétendait  gticrir  toutes  les  maladies 
avec   l'aimant.     {  foyes  GOCLENIUvS.  ) 

II  fit  suivre  cette  Oisjicrlation  de  quatre 
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ou  cinq  autres  aussi  solides  que  la  pre- 
mière. I  Une  Dissertation  pour  prouver 
que  saint  Barthélemi  était  le  même  que 
Nathanaël,  Douai,  1619  ,  in-4";  |  Historia 
sancti  Huberti,  Luxembourg ,  1621 ,  in-4". 
Cette  histoire  est  très  curieuse  ,  et  ren- 
ferme plusieurs  dissertations;  la  plus  im- 
portante est  celle  où  il  parle  des  guéri- 
sons  qui  se  font  journellement  à  Saint- 
Hubert,  n  y  examine,  d'après  les  règles 
de  la  plus  sévère  critique  ,  si  les  cérémo- 
nies qui  s'y  observent  renferment  quel- 
que chose  de  superstitieux  ,  et  il  décide 
qu'elles  ne  contiennent  rien  de  sembla- 
ble. Ces  cérémonies,  traitées  de  pratiques 
superstitieuses  par  Gerson.par  quelques 
docteurs  en  théologie  de  Paris  et  les  mé- 
decins de  la  même  université  Tan  1671 , 
par  M.  Gillot ,  docteur  de  Serbonne ,  par 
le  père  Pierre  le  Brun,  dans  son  Histoire 
des  pratiques  superstitieuses,  ont  été  dé- 
fendues, non  seulement  par  le  père  Ro- 
berti,  mais  encore  par  le  père  Marchant, 
par  Jacques  Boudart,  et  par  un  religieux 
de  Saint-Hubert.  (On  trouve  l'explication 
de  ces  cérémonies  par  ce  religieux  ,  dans 
Y  Histoire  des  pratiques  superstitieuses  du 
père  le  Brun.  )  Les  docteurs  de  Louvain, 
entre  les(£ucls  était  Martin  Steyaerls ,  les 
approuvèrent  par  une  déclaration  du  6 
septembre,  1C90,  et  les  docteurs  en  méde- 
cine de  la  même  université  ,  le  17  juin 
1691.  Elles  ont  encore  é!é  approuvées  en 
1690  par  les  examinateurs  synodaux  de 
Liège,  cl  par  Jean-Louis  d'Elderen,  évè- 
que  de  la  môme  ville.  M.  Gjljet  a  remis 
sur  le  tapis  cette  question  dans  le  3*  vo- 
lume de  son  Traité  des  dispenses,  où  ai)rcs 
avoir  répondu  aux  jjIus  fortes  objections, 
et  observé  que  les  docteurs  de  Louvain 
ne  sont  pas  gens  à  tolérer  des  usages  su- 
perstitieux ,  il  conclut  en  ces  termes  : 
«  Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  au  sujet 
•  delà  ncuvainc  de  Sainl-Hubcrl  ;  pour 
'  uiui  ,  je  n'aurais  point  do  peine  à  la 
»  faire.  Son  adversaire  le  plus  déclaré  , 
«Gillot,  et  tous  ses  Gillolins  avouent 
»  qu'elle  n'est  pas  évidemment  mauvaise  : 
»  j4pcrta  corruptela  vacat.  Il  dit  de  plus, 
»  qu'au  moyen  de  la  bonne  foi  et  de  la 
»  piété  avec  laquelle  on  la  fait  ,  ort  peut 
»  obtenir  (il  aurait  pu  ajouter,  et  l'onoli- 
»  lient  tous  les  jours  de  Dieu),  par  les  mé- 
»  rites  de  son  saint  le  préservatif  qu'on  va 
>  lui  demander.  »  Il  est  vrai  rependant 
qu'on  attache  à  ce  qu'on  appelle  le  répit 
i  ou  le  délai  qu'accordent  ceux  qui  ont 
été  taillés  }  des  effets  démentis  par  des 
exemples    récens  et    incontestables,  cl 
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qu'on  ne  saurait  trop  louer  la  prudence 
des  religieux  de  Saint-Hubert ,  qui  ,  dans 
ces  dernières  années,  ont  simplilié  ou  ré- 
formé plusieurs  observances  ,  dont  l'ex- 
pliralion  n'était  pas  sans  diflicullé.  Rien 
de  plus  sensé  que  ce  qu  on  lit  à  ce  sujet 
danslcxccllent  recueil  des  ViesdesPires, 
àes  martyrs,  etc.,  tom.  10  ,  pag.  603.  ■  On 
»  doit  implorer  les  secours  du  ciel  contre 
»  la  rage  ,  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
»  qu'on  ne  peut  avoir  guère  de  confiance 
»  dans  les  boius  de  mer  et  dans  les  autres 
»  remèdes  ordinaires.  Le  nouveau  secret 

•  qu'on  a  trouvé  contre  ce  mal  rcdoula- 
»  ble  a  réussi  quelquefois  ;  mais  ce  n'est 
»  rien  moins  qu'un  rcméfe  infaillible. 
»  Cependant ,  comme  la  superstition  se 
»  glisse  facilement  dans  les  pratiques  les 
»  plus  respectables  par  leur  objet,  il  est 
»  du  zèle  des  pasteurs  de  v  eiller  avec  le 

•  plus  grand  soin  sur  les  pèlerinages  à 
»  Saint-Hubert,  et  sur  les  autres  dévotions 
»  semblables.  »  j  Sanclorum  çumqua- 
ginta  jurisperitorum  elogia .  contra  po- 
pulare  commenium  de  solo  Ivone,  publi- 
cara,  Liège,  1632. On  est  surpris  d'y  trou- 
ver au  nombre  des  saints  avocats  plusieurs 
patriarches  de  l'ancien  Testament,  des 
rois,  des  papes,  des  docteurs  de  l'Eglise  , 
etc.  I  Fita  sancti  Lamberti,  episcopi  tun- 
(frensis ,  etc.,  ex  antiqxtis  auctoribvu  et 
charcis  collecta  et  édita.  Liège,  1635,  in- 
13,  peu  commun. 

ROBi:UTSO.\  (GiiiXACare),  théolo- 
gien anglais  ,  dont  on  a  un  Dictionnaire 
hébreu.  Londres,  1680,  ei  un  Lexicon 
grec,  Cambridge ,  1693.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  in-i"  ,  et  jouissent  de  l'eslime 
dessavans  :  l'auteur  mourut  en  16S(j. 

•  ROBERTSON  (  Vv-u.lil\ji  ),  historien 
anglais,  né  en  1721  à  Borlhwick  en  Ecosse, 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique  au 
sortir  de  1  université  d'Edimbourg ,  et  se 
livra  avec  succès  à  la  prédication.  Chef 
d'une  nombreuse  famille  dont  il  était  resté 
l'unique  soutien  à  la  mort  de  son  père, 
Robertson  languit  assez  long-temps  dans 
un  état  de  gène,  presque  voisin  de  la  mi- 
sère. Mais  il  vit  ensuite  son  existence  as- 
surée, en  devenant  successivement  chape- 
lain ordinaire  duroi,  principal  ducoUége 
d'Edimbourg  et  his.oriographc  d'Ecosse. 
Il  est  mort  le  11  juin  17D3,  après  avoir 
publié:  I  une  Histoire  de  Charles-Quint , 
Londres,  1769,  13  vol.  in-i",  où  il  y  a  des 
i  choses  vraies  et  judicieusement  dites  , 
mêlées  avec  d'autres  qui  sentent  la  pas- 
sion et  les  préjugés.  Cet  ouvrage  a  éié 
traduit  en  français  par  M.  Suard,  Paris, 


1771,  2  vol.  ïn-k";  1778,  6  vol.  in-lî; 
1822  et  1828,  4*  édition  ,  4  vol.  m-W; 
I  Une  Histoire  d'Amérique  .  Londip<, 
1777,  2  vol.  in-4°  ,  remplie  de  faussetés 
et  contenant  les  erreurs  de  la  philosophie 
anti-chrétienne. Cet  ouvrage  acte  traduit 
en  français  par  MM.  Suart  et  Jansen ,  Pa- 
ris, 1768,  2  vol.  in-4*,  réimprimé  en  1&27, 
avec  des  Aoles  de  JIM.  Ilumboldt  et  de 
la  Rochette.  |  Hcs Recherches  sur  l'Inde. 
1790,  1799,  in-i"  ;  c'est  le  fruit  d  une  cré- 
dulité puérile  et  fanatique.  T".  le  Journ. 
hist.  et  litlér..  i"  juin  1792  ,  page  163.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  français,  Paris,  1792, 
in-S".  I  nisloire  d'Ecosse  sous  les  régnes 
de  Marie  Sfucrt  et  Jacques  VI.  publiée 
pour  la  première  fois  à  Londres  ,  17o9  , 
in-i".  Cette  histoire ,  plus  recherchée  eu 
Angleterre  qu'en  France  ,  a  été  traduite 
en  français  par  Bossetde  la  Chapelle,  Pa- 
ris, 1772,  1784,  3  vol.  in-15 ,  et  par  .M. 
Campcnon,  ibid.,  1521 ,  3  vol.  in-S". 

nOBERTSO.\  (  Joseph  ) ,  littérateur 
anglais  ,  né  à  Knipe  ,  dans  le  comté  de 
Westmoreland,  en  1728  ,  embrassa  l'étal 
ecclésiastique,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie,  et  fut  nommé  au  vicariat 
de  Herscard  au  comté  dHamp.  En  1732, 
il  obtint  une  cure  à  Ralcigb  en  Essex. 
Robertson  était  très  versé  dans  les 
sciences  sacrées  ;  il  étudia  les  antiquités, 
et  cultiva  avec  honneur  les  belles-lettres, 
il  vint  à  Londres  ,  où  il  travailla  depuis 
1764  à  1783  au  journal  intitulé  Critical 
Review.  Il  devint  en  1770  recteur  de  Sul- 
ton,  dans  le  comté  d'Elssex,  en  1793,  vi- 
caire de  Horn-Castie  ,  au  comté  de  Lin- 
coln, et  y  mourut  le  19  janvier  1802.11a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  I  Introduction  à  f  étude  de  la 
belle  littérature. M^'i,  in-12  :  ouvrage  peu 
volumineux ,  mais  très  utile  et  fort  bien 
écrit  ;  I  Essai  sur  la  ponctuation  .  1782, 
in-12,  qui  fut  très  bien  accueiUi  ;  |  Di^- 
sertation  sur  la  chronique  de  Paras, 
1788.  On  ne  connut  que  quelques  anncts 
après  le  mérite  de  cette  dissertation. 
I  Télémaque ,  nouvelle  traduction  du 
français,  avec  des  notes  et  la  vie  de  l'au- 
teur, 1795,  3  vol.  in-8"  ;  j  Essai  sur  la 
nature  de  la  poésie  anglaise.  1798.  Cet 
essai  est  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Robertson  ;  il  s'y  montre  littérateur  pro- 
fond et  sage  critique. 

ROBEUV.\L  (  Gilles  PERSONE,  sieur 
de  ) ,  naquit  en  1602  à  Roberval,  paroisse 
du  diocèse  de  Beauvais.  11  devint  profes- 
seur de  mathématiques  au  collège  de 
Maître-Gcrvais  à  Paris;  il  disputa'ensuite 
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la  chaire  de  Ramus  el  l'emporta.  La  con- 
formité des  goûts  le  lia  avec  Gassendi  et 
Morin.  Il  succéda  à  ce  dernier  dans  la 
chaire  de  mathématiques  au  Collège 
royal,  sans  quitter  néanmoins  celle  de 
Ramus.  Il  fit  des  expériences  sur  le  vide, 
inventa  deux  nouvelles  sortes  de  balan- 
ces, dont  l'une  est  propre  à  peser  l'air,  el 
lui  mérita  d'être  de  l'académie  des  scien- 
ces. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  un 
Traité  de  mécanique  dans  \' Harmonie 
du  père  INIerscnue  ;  |  une  Edition  d'Aris- 
larchus  Samius,  etc.  Ils  furent  recherchés 
dans  leur  temps.  Ce  savant  estimable 
mourut  en  lG7o,  à  73  ans.  Il  eut  quelques 
disputes  avec  Dascarles,  lui  contesta  la 
gloire  de  ses  inventions  analytiques  ,  et 
même  son  savoir  géométrique. 

*  ROBESPIERRE  (  Fbançois-Maximi- 
lien-Josepu-Isidore),  le  chef  des  déma- 
gogues qui  se  signalèrent  dans  la  révolu- 
tion française ,  était  ûls  d'un  avocat 
d'Arras  et  naquit  dans  cette  ville  en  1739. 
Son  père,  après  s'être  ruiné  par  son  incon- 
duite ,  se  réfugia  à  Cologne  où  il  établit 
une  école  de  langue  française,  et  passa  de 
là  en  Angleterre  puis  en  Amérique  d'où 
il  ne  revint  pas.  Sa  mère ,  fille  d'un  bras- 
seur, mourut  jeune  et  laissa  plusieurs  en- 
fans  en  bas  âge.  Robespierre  l'ainé,  qui 
devait  acquérir  un  jour  une  si  horrible 
célébrité,  n'avait  alors  que  neuf  ans. 
Comme  il  annonçait  de  l'intelligence  et 
des  dispositions,  M.  de  Conzié,  évéque 
d'Arras,  lui  fit  obtenir  une  bourse  au 
collège  de  Louis-le-Grand  à  Paris,  et  pour- 
vut à  son  entretien.  L'abbé  Proyart  alors 
principal  de  co  collège,  fut  le  dispensa- 
teur des  secours  du  prélat.  Ai>A$i  l'homme 
qui  devait  couvrir  la  France  d'échafauds, 
fut  redevable  à  deux  vertueux  ecclésias- 
tiques d'une  éducation  dont  il  devait  si 
étrangement  abuser.  Maximilien  lit  d'as- 
sez bonnes  études,  cl  son  nom  fut  pro- 
clamé dans  les  concours  de  1772 ,  1774  et 
1775.  A  peine  initié  aux  secrets  des  let- 
tres anciennes,  il  se  montra  animé  d'un 
enthousiasme  sans  mesure  pour  les  insti- 
tutions de  la  Grèce  et  de  Rome.  Vn  de  ses 
professeurs,  nommé  Hérivaux ,  l'appelait 
le  romain .  et  vantait  son  amour  pour 
l'indépendance  et  la  liberté.  Après  être 
(orti  du  collège,  il  suivit  les  écoles  de 
droit  et  vint  exercer  la  profession  d'a- 
vocat dans  sa  ville  natale.  Il  commença  à 
•e  faire  connaître  par  des  mémoires  qu'il 
publia  contre  les  échevins  de  Saint-Omi'r, 
qui  s'étaient  opposés  à  l'érection  des  para- 
U>'..r.<;rre5.  Robespierre  gagna  sa  cause  et 
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fit  rétablir  sur  sa  maison  le  paratonnerre 
que  les  magistrats  de  la  ville  avaient  fait 
détruire.  Son  plaidoyer  renfermait  un 
éloge  pompeux  du  malheureux  monarque 
que  dix  ans  plus  tard  il  devait  faire  con- 
duire à  l'échafaud.  En  1784,  l'académie 
de  Metz  ayant  mis  au  concours  l'examen 
de  Topinion,  qui  faisait  rejaillir  sur  toute 
une  famille  l'infamie  d'une  condamna- 
tion, Robespierre  remporta  le  prix.  Vers 
le  même  temps  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  d'Arras,  dont  il  devint  bientôt 
président.  Lorsque  s'ouvrit  le  grand 
drame  de  la  révolution ,  il  afficha  le  plus 
ardent  patriotisme  ,  et  en  se  mêlant  aux 
intrigues  qui  précédèrent  les  élections 
des  états-généraux ,  il  vint  à  bout  de  se 
faire  élire  député  du  tiers-état.  D'abord 
il  se  fit  peu  remarquer  dans  l'assem- 
blée. Soit  qu'il  se  déliât  de  ses  forces, 
soit  qu'il  voulût  observer  avant  de  pren- 
dre un  parti,  il  garda  le  silence  jusqu'à 
la  délibération  du  17  juin  1789-  Mais  dès 
qu'il  eut  vu  que  toutes  les  chances  de 
succès  étaient  pour  les  révolutionnaires  , 
et  que  la  royauté  désarmée  était  infailli> 
blement  destinée  à  périr  sous  le  choc  des 
passions  populaires  dont  chaque  jour 
augmentait  la  violence,  dès  lors  il  prit 
place  parmi  les  adversaires  les  plus 
acharnés  de  la  monarchie.  Le  27  juillet 
suivant  un  le  voit  commencer  sa  carrière 
politique  par  un  discours  sur  le  secret 
des  lettres,  où  l'on  remarque  entre  au- 
tres choses,  le  passage  suivant,  qui  déjà 
trahissait  des  arrière -pensées  de  tyran- 
nie :  «  La  première  de  toutes  les  lois  est 

>  le  salut  du  peuple.  Obligé  par  le  plus 
»  impérieux  de  tous  les  devoirs  de  venger 
»  l'attentat  projeté  contre  les  représen- 

>  tans  de  la  nation ,  on  doit  se  servir  de 

>  (OMS  les  moyens  possibles.  Le  secret  des 
»  lettres  est  inviolable;  mais  il  est  des  cir- 
»  constances  où  Von  doit  le  violer.  Qu'on 

>  ne  cite  pas  l'exemple  de  Pompée  qui 
«  brûla  les  lettres  adressées  à  Sertorius; 

>  Pompée  était  un  tyran  ennemi  de  la  li- 

>  bel  tf  publique;  et  nous,  nous  en  sommes 

>  les  restaurateurs.  >  Mirabeau  jouissait 
alors  d'une  grande  popularité  ;  Robes* 
pierre  devint  un  de  ses  plus  assidus 
courtisans  ;  mais  comme  Mirabeau  le  mé- 
prisait et  nes'encacliail  pas,  llobcspierre 
commença  peu  à  peu  à  s'en  éloigner,  sur- 
tout quand  il  eut  vu  que  l'influence  de 
l'éluquvnt  tribun  déclinait ,  et  qu'il  crut 
avuii  acquis  pour  son  propre  compte  ua 
peu  de  po]>ularitè.  Pendant  les  séancea 
do  l'assciubléo  nationale,  il  prit  putà^ 
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lontes  les  discussions ,  et  prononça  plu- 
sieurs discours ,  plus  fougueux  qu'élo- 
quens,  sur  la  liberté  de  la  presse ,  sur  les 
conspirations    supposées    du  gouverne- 
ment ,  sur  le  droit  qu'avait ,  selon  lui , 
tout  homme  non   propriétaire   d'entrer 
dans  les  assemblées  publiques ,  etc.  Ce- 
pendant, il  soutint  toujours  jusqu'à  la  fin 
des  sessions"  que  le  régime  monarchique 
»  était  le  seul  qui  convint  à  un  empire 
»  aussi  grand  que  la  France  ;  »  ce  qui  ne 
l'empécba  pas  de  s'unir  aux  jacobins  et 
de  refuser  au  monarque  le  droit  de  paix 
et  de  guerre ,  et  le  privilège  de  l'inviola- 
bilité. Il  parla  des  prêtres  et  des  émigrés 
avec    une  modération    dont  on    ne    le 
croyait  pas   capable,  et  lorsqu'on  discuta 
le  Code  criminel,  il  demanda  avec  éner- 
gie l'abolition  de  la  peine  de  mort,  comme 
injuste  et  contraire   à  la  nature ,  n'ex- 
cluant du  bénéfice  de  cette  abolition  ni 
les  parricides  ni  les  traîtres  à  la  patrie. 
Ainsi  l'homme  qui  devait  deux  ans  plus 
tard  envoyer  à  la  mort  tant  de  milliers 
d'innocens ,  débutait  par  proclamer  les 
principes  de  philanthropie  et  de  mansué- 
tude judiciaire  les  plus  absolu?.  Robes- 
pierre  ne  paraît    pas  avoir   joui    d'un 
grand  crédit    dans    l'assemblée  Consti- 
tuante. Mais  en  revanche    il   en    acquit 
un  immense    auprès  du  peuple  dont  il 
savait  à  propos  flatter  les  passions.  Sou- 
vent il  lui  arrivait  de  soutenir  seul  ses 
opinions.   Peu  lui    importait  d'être  re- 
poussé par  ses  collègues;  c'était  la  popu- 
lace qu'il  voulait  émouvoir,  et  la  populace 
lui  savait  gré  de  son  opiniâtreté,  et  même 
de  ses  défaites.  Bientôt  il  devint  l'idole 
de  la  multitude  qui  lui  décerna  le  titre 
d'incorruptible  ,  en  même  temps  qu'elle 
donnait  à  Pélhion  celui  de  vertueux.  En 
mars  1791,  il  parla  sur  la  législation  des 
colonies  ,  et  combattit  Barnave  qui  pro- 
posait de  laisser  l'initiative  aux  colons, 
(.e  fut  à  cette  occasion  qu'il  fit  entendre 
cette  horrible  exclamation  :  périssent  les 
colonies  plutôt  qu'un  principe.  .\près  l'ar- 
restation de  la  famille  royale  à  Varennes, 
Bobespicrre  qui   avait  levé  le  masque, 
demanda  des  couronnes  civiques  pour 
ceux  qui  avaient  empêché  la  fuite  de  l'in- 
fortuné  monarque ,  et  soutint  qu'il  de- 
Tait  être  soumis  ainsi  que  la  reine,  aux 
formes  ordinaires  de  la  justice,  la  reine 
comme  simple  citoyerme  ^  le  roi  comme 
fonctionnaire  responsable  envers  la  na- 
tion. Il  demande    en  outre  que  Monsieur 
frère  du  roi  fût  poursuivi,  et   essaya  dès 
lors,  mais  sans  succès,  de  faire  adopter 


cette  monstrueuse  maxime ,  que  toot  ci- 
toyen peut  être  mis  en  accusation .  sans 
preuve  et  sur  de  simples  indices.  Il  sou- 
tint avec  une  véritable  fureur  que  le  roi 
pouvait  être  mis  en  jugement ,  se  répan- 
dit en  invectives  contre  le  vertueux  Louis 
XVI,  et  le  dénonça  comme  un  traître  et  un 
tyran.  Dans  plusieurs  occasions,  on  le  -vit 
encourager  les  tumultes  et  les  insurrec- 
tions populaires  ;  il  soutint  que  les  soldats 
révoltés  de  Nancy  étaient  de  bons  pa- 
triotes et  que  leurs  chefs  seuls  méritaient 
un  châtiment  ;  les  mesures  proposées 
pour  réprimer  les  émeutes  étaient  quali- 
fiées par  lui  d'attentat  à  la  liberté  et  à  la 
souveraineté  du  peuple.  Toujours  dé- 
chaîné contre  les  ministres  ,  quels  qu'ils 
fussent,  il  demanda  qu'aucun  membre 
de  l'assemblée Yie  pût  faire  partie  du  mi- 
nistère ,  et,  chose  singulière,  cette  motion 
très  applaudie  fut  décrétée  comme  article 
constitutionnel.  Les  discours  anarcbiques 
de  Robespierre  lui  valaient  les  louanges 
des  journaux  démagogiques  qui  atlisaiient 
déjà  le  feu  de  la  discorde  civile,  et  lui 
conciliaient  les  suffrages  de  la  populace. 
Aussi  après  la  dernière  séance  de  l'as- 
semblée Constituante  ,  se  vit-il  porté  en 
triomphe  par  une  troupe  de  forcenés 
qui  placèrent  sur  sa  tête  une  couronne 
de  chêne  ,  en  l'appelant  l'ami  du  peuple, 
le  défenseur  de  la  liberté.  Nommé  accu- 
sateur public  près  le  tribunal  criminel 
de  la  Seine ,  et  puissamment  secondé  par 
Péthion  maire  de  Paris,  et  par  Danton 
substitut  du  procureur  de  la  commune . 
Robespierre  se  servit  de  son  autorité 
pour  remplir  la  capitale  d'une  foule  d'a- 
venturiers, cl  forcer  les  honnêtes  gens  à 
s'en  éloigner.  Les  malfaiteurs,  absous  dès 
qu'ils  étaient  patriotes,  trouvaient  auprès 
de  ce  triumvirat  asile  et  protection;  et 
c'est  ainsi  que  se  forma  cette  cohorte 
d'assassins  qui  devaient  bientôt  faire  cou- 
ler le  sang  des  victimes  désignées  à  ses 
fureurs.  Cependant  la  révolution  fran- 
çaise entrait  dans  une  phase  nouvelle  , 
Its  armées  des  puissances  coalisées  s'as- 
semblaient, et  la  guerre  allait  s'allumer. 
Robespierre,  qui  en  redoutait  les  consé- 
quences ,  mit  alors  une  sorte  de  retenue 
dans  sa  conduite  ,  et  exprima  même  des 
opinions  presque  modérées  dans  un  jour- 
nal intitulé  le  Défenseur  de  la  constitu- 
tion. Il  prit  peu  de  part  aux  apprêts  de  la 
journée  du  10  août,  et  disparut  au  mo- 
ment de  l'attaque  pour  ne  sortir  de  sa 
retraite  que  lorsque  la  victoire  fufassiH 
rée.  Trois  jours  après ,  il  parut  à  la  barie 
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de  l'assemblée  conduisant  les  section-  i  gagea  entre  les  girondins  et  les  monta 

naires  de  la  place  Yendùtne ,  et  demanda  ,     ^  .  -        .  ^ 

qu'on  élevât  un  monument  en  l'bonneur 

des  héros  morts  à  l'attaque  du  château. 

Nommé  président  de  l'affreux  tribunal 

du  17  août ,  il  se  récusa  par  la  raison 

qu'ayant  dénoncé  les  conspirateurs,  il  ne 

pouvait  pas  être  leur  juge.  Il  laissa  à 

Danton ,  à  Billaud-Varenne  et  à  la  com- 
mune l'horrible  gloire  des  massacres  de 

septembre ,  et  se  tint  à  l'écart  dans  cette 

journée  sanglante  comme   au  10  août. 

Elu  député  de  Paris  à  la  Convention  il  ne 

tarda  pas  à  la  dominer.  Voyant  Louis  XVI 

au  pouvoir  de  ses  ennemis,  il  ne  dissi- 
mula plus  sa  haine  et  contre  ce   prince 

et  contre  la  monarchie.  Cependant  ses 

projets  ne  pouvaient  échjpper  aux  yeux 
pénétrans  de  plusieurs  députés  de  la  Gi- 
ronde, parmi  lesquels  on  comptait  de 
grands  orateurs  et  des  talens  distingués. 
Appuyé  sur  celte  partie  de  l'assemblée, 
liouvet  le  dénonça  le  25  septembre, comme 
voulant  s'élever  à  la  dictature  ;  il  s'enga- 
geaalors  entre  Robespierre  et  ses  accusa- 
teurs une  lutte  terrible  qui  donna  lieu  à 
plusieurs  séances  orageuses;  mais  secondé 
par  les  Jacobins ,  il  l'emporta  enûn  sur 
ses  adversaires.  Les  attaques  des  Giron- 
dins avaient  ébranlé  sa  puissance.  La  vic- 
toire lui  rendit  toutes  ses  forces.  Dès  ce 
moment  il  jura  la  perte  du  parti  qui  l'a- 
vait menacé.  Mais  avant  de  l'abattre  il 
voulut  s'en  servir  pour  faire  tomber  la 
tète  de  Louis XVI.  Il  s'efforça  donc  de  réu- 
nir contre  l'auguste  prisonnier  duTemple 
des  calomnies  et  des  accusations  de  tout 
genre.  II  demanda  que  Louis  Capet  fût 
jugé  sur-le-champ,  que  su  femme  fût  tra- 
duite au  tribunal  criminel,  et  que  leur 
(ils  restât  enfermé  jusqu'à  la  paix.  Enfin  il 
poursuivit  le  malheureux  roi  avec  un  in- 
troyable  acharnement,  et  influa  plus  que 
tout  autre  sur  sa  condamnation.  S'aperce- 
vant  que  plusieurs  girondins  cherchaient 
à  sauver  la  vie  du  monarque,  il  parvint , 
uni  à  Danton,  à  les  inlimidcr  par  les  ctjs 
et  les  menaces  de  son  parti  ;  il  se  déclara 
f  outre  l'appel  au  peuple  et  le  sursis  ,  et 
dit,  avec  xme  ironie  féroce  «  que  c'était 

>  une  cruauté  que  de  vouloir  prolonger 
»  l'agonie  de  Louis  Capct...»  Il  ajouia en- 
suite ,  en  se  tournant  vers  les  girondins  ; 
•  Vous  no  demande?,  un  sursis  que  pour 

>  le  sauver...»  Il  est  inulile  de  dire  ([u'il 
vota  la  mort  de  eu  monarque.  L'cxéculion 
du  91  janvier  fut  pour  les  révolulioa- 
naires  un  signaldo  haines  et  dcdivisiuns. 
Une  lutte  nouvelle  et  plus  acharnée  s'en- 


gnards.  Secondé  puissamment  par  Dan- 
ton, ainsi  que  par  les  jacobins  et  la  com- 
mune de  Paris,  Robespierre  parvint  à 
ameuter  contre  ses  adversaires  la  plus 
vile  populace ,  et  fit  proscrire  tous  les 
girondins  dans  la  journée  du  31  mai. 
Dès  lors  il  se  rendit  maître  de  la  Conven- 
tion nationale ,  et  fonda  ce  régime  san- 
guinaire qui  ne  finit  qu'avec  sa  vie.  il 
était  encore,  ou,  pour  mieux  dire,  il 
feignait  d'être  l'ami  de  Danton  ;  aussi  io 
joignit-il  à  lui  pour  proscrire  les  fêtes 
ridicules  et  impies  dites  de  la  liaison ^ 
inventées  par  Chaumette ,  qu'il  envoya 
à  l'échafaud,  ainsi  qu'Hébert,  chef  des 
athées ,  et  plusieurs  de  ses  partisans.  Sa 
puissance  augmentait  de  jour  en  jour  eu 
s'élevant  sur  les  ruines  des  partis  diffé- 
rens  qu'il  terrassait.  Danton,  qui  craignait 
que  son  tour  n'arrivât, disait  :  c  Tout  ira 
»  bien  tant  qu'on  dira  Robespierre  et 
>  Danton  ;  mais  malheur  à  moi  si  l'on  dit 
»  Danton  et  Robespierre  !  »  L'un  et  l'au- 
tre commencèrent  enûn  à  se  regarder 
avec  méfiance  ;  on  chercha  à  les  réunir  ; 
mais  leur  entrevue  ne  fit  qu'accélérer 
leur  rupture.  Danton  lui  ayant  repré- 
senté que  ,  dans  les  nombreuses  pro- 
scriptions qui  désolaient  la  France  ,  il 
ne  fallait  punir  que  les  coupables  : 
n  Qui  vous  a  dit  ,  lui  répondit  Robes- 
»  pierre  eu  fronçant  le  sourcil .  qu'on  ait 
»  fait  périr  un  innocent  ?  »  Cerut  comme 
son  arrêt  de  mort  contre  son  ancien 
collègue.  Les  amis  de  Danton  lui  conseil- 
lèrent de  le  prévenir^  mais  Danton  tem- 
porisa et  succomba  sous  les  coups  d'un 
adversaire  plus  actif.  Robespierre,  dé- 
livré de  Marat,  d'Hébert  et  de  Danton  , 
se  trouva  maitrc  absolu.  Ayant  sous  ses 
ordres  le  terrible  comité  de  salut  public ^ 
il  couvrit  la  France  d'échafauds.  Par  les 
assassinats  juridiques  auxquels  il  prési- 
dait, il  répandit  une  terreur  si  générale, 
que  tout  Français  craignit  de  su  confier 
à  un  ami,  à  un  parent.  Ses  proconsuls, 
Carrier,  Couthon,  CoUol-d'IIerbois,  etc  , 
allaient  par  se»  ordres  inonder  de  sanj 
les  principales  villes  de  chaque  départe- 
ment ;  la  Vendée  surtout  fut  le  théâtre 
de  leurs  horribles  expéditions.  C'est  olor» 
que  Robespierre  s'écria  dans  l'assemblée, 
qu'il  appelait  sa  machine  à  décrets.  «  que 
»  la  république  s'était  glissée  en  France 
»  au  milieu  des  cadavres  et  à  l'iiisu  des 
•  partis.  »  Siir  de  la  terreur  qu'il  avait  in- 
spirée à  la  France  entière  ,  ou  l'entendit, 
au  club  des  iacubinj,  et  même  dans  l'as* 
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semblée ,  dire  sans  cesse  :  Je  veux.  Sou- 
venl  il  semblait  parler  comme  par  inspi- 
ration ,  et  pi  enait  le  ton  d'un  illuminé, 
lafatigable  dans  sa  tyrannie ,  il  poursui- 
vit avec  un  cruel  acharnement  les  émigrés 
et  les  prêtres ,  que  jadis  il  avait  feint  de 
ménager.  Cependant ,  la  nécessité  d'éta- 
blir son  pouvoir  sur  des  fondemens  soli- 
des lui  suggéra  l'idée  de  se  faire  le  chef 
d'une  religion,  et  pour  y  parvenir,  il 
commença  par  instituer  une  fête  en  l'hon- 
neur de  \£tre  suprême,  auquel  il  dai- 
gna donner  un  brevet  d'existence  en  le 
reconnaissant  par  un  décret ,  et  dont  il  se 
déclara  le  pontife.  Cette  fête  fut  célébrée 
eu  jardin  des  Tuileries  ;  Robespierre  la 
présida  :  il  avait  un  habit  bleu-violet, 
costume  de  deuil  des  rois  de  France,  tan- 
liis  que  tous  les  membres  de  la  Conven- 
tion portaient  des  babils  d'un  bleu  dit  de 
roi.  On  afficha  en  même  temps  sur  les 
portes  de  tous  les  temples  celle  inscrip- 
tion singulière  :  Les  Français  croient 
en  Dieu.  Après  celle  cérémonie,  plus  po- 
litique que  religieuse ,  Robespierre  prit 
la  contenance  d'un  souverain.  La  France, 
('Uivantla  remarque  d'un  historien,  fati- 
guée de  la  lutte  des  factions ,  appelait  de 
ses  vœux  le  moment  où  un  pouvoir  fort 
s'élèverait  sur  les  ruines  des  partis  ;  et  tel 
était  l'excès  de  ses  maux  que  la  tyrannie 
d'un  seul  lui  semblait  un  état  digne  d'en- 
vie. Mais,  soupçonneux,  lâche  et  perûde, 
craignant  encore  les  restes  du  parti  de 
Danton ,  il  voulut  continuer  à  répandre 
du  sang  et  à  proscrire.  Il  consigna  dans 
sa  funeste  liste  le  nom  de  plusieurs  de 
ses  collègues ,  ce  qui  donna  lieu  à  une  dis- 
pute très  violente  entre  lui  et  Billaud , 
qui  avait  quelque  influence  dans  la  Con- 
vention ,  et  qui  cette  fois  ne  voulut  pas 
lai  ahandonner  des  victimes.  La  menace 
d'un  péril  inruninent  donna  du  courage 
aux  plus  timides.  Les  mécontens  se  réu- 
nirent aux  parlisans  de  Danton ,  et  ceux 
qui ,  fatigués  de  tant  de  discordes ,  se 
seraient  peut-être  bornés  à  commander 
sous  Robespierre,  formèrent  pour  se 
soustraire  à  ia  morl,  un  complot  qui  éclata 
dians  une  discussion  inattendue  le  9  ther- 
midor de  l'an  2  (  27  juillet  179i),  ce  qui 
amena  la  chule  de  Robespierre  et  de 
»es  aftldés  Coulhon  et  Sainl-Just.  Robes- 
pierre ,  après  s'être  éloigné  dû  comité  de 
salut  public ,  avait  passé  quarante  jours 
dans  la  retraite,  occupé  à  tracer  des  plans, 
à  composer  des  discours.  Il  reparut  le  8 
thermidor  à  la  Convention,  et  lut  un  long 
discours  dans  lequel  il  essayait  de  prou- 


55  ROB 

ver  la  nécessité  de  renouveler  le  comité 
de  sûreté  générale  entièrement  composa 
de  ses  adversaires,  et  d'épurer  le  comité 
de  salut  pubUc.  Il  insista  fortement  pour 
le  maintien  du  gouvernement  révolu- 
tionnaire.  Bourdon  de  l'Oise  prit  Lt  pa- 
role après  lui  et  s'opposa  à  l'imprcssiLO 
du  discours  qui  fut  repoussée.  Cependant 
le  jour  même  Robespierre  le  lut  à  la  so- 
ciété des  jacobins  où  il  fut  vivement  ap- 
plaudi ,  et  U  reparut  le  lendenoain  k  la 
Convention ,  décidé  a  braver  l'orage. 
Tallien ,  après  avoir  fait  décréter  la  per- 
manence de  l'assemblçe ,  demanda  dans 
un  discours  véhément  que  Robespierre 
et  Hcnriot  fussent  décrétés  d'accusation. 
Billaud-Varenne  appuie  cette  proposition 
et  interpelle  Maximilien ,  lui  reprochant 
sa  conduite  perfide  envers  ses  collègues. 
Celui-ci  monte  à  la  tribune  et  tente  à  plu- 
sieurs reprises  de  se  faire  entendre ,  mais 
sa  voix  est  étouffée  par  les  cris  ;  à  bas  U 
tyran  ?  «  Un  mot ,  disait-il  écumant  de 

•  rage ,  un  mot ,  président  des  assassins  !  > 
«  Tu  n'as  pas  la  parole ,  s'écrie-t-on  do 

>  toutes  parts  ;  tu  l'as  refusée  à  Danton  , 

>  tu  l'as  refusée  à  Lacroix ,  c'est  le  sang 

•  de  Danton  qui  t'étouffe  !  »  Tallien  dé- 
clare qu'il  poignardera  le  nouveau  Crom- 
wcU,  s'il  n'est  pas  à  l'instant  décrété  d'ar- 
restation. Le  décret  est  en  effet  mis  aux 
voix  et  adopté,  contre  Maximilien  et  son 
frère,  puis  contre  Saint -Just,  contra 
Couthon  et  contre  Lebas.  »  Les  brigands 
»  triomphent!  »  s'écrie  Robespierre,  el 
aissis  sur  son  banc  il  parcourt  des  yeux 
toutes  les  parties  de  la  salle  et  semble  ré- 
clamer tour-à-tour  l'appui  de  la  montagne 
el  celui  des  tribunes.  Enhn  les  huissiers 
l'entourent  et  le  poussent  jusque  dans 
l'enceinte  de  la  barre.  On  le  conduisit  a 
la  prison  du  Luxembourg ,  mais  le  con- 
cierge qui  était  un  agent  de  la  commune, 
lui  ouvrit  les  portes  dès  que  l'escorte  fui 
partie ,  et  U  se  rendit  à  Ihôlel-de-ville  , 
où  Fleuriot ,  Payan  et  d'autres  amis  ju- 
rèrent de  le  défendre.  Ils  firent  soimer 
le  tocsin ,  ordonnèrent  de  fermer  les  por- 
tes de  la  ville  el  se  disposèrent  à  mar- 
cher contre  la  Convention ,  qui  de  son 
côté  mettait  hors  la  loi  Robespierre  et 
ses  partisans ,  et  nommait  Barras  et  six 
autres  commissaires  pour  diriger  la  force 
armée.  Bientôt  de  nombreuses  colonnes  se 
dirigèrent  sur  la  maison  commune.  Her>- 
riot  commandant  de  la  garde  nationale 
qui  était  dans  un  état  complet  d'ivresse, 
réunit  quelques  cannoniers  pour  leur  ré- 
sister. Mai4  les  soldats  refusèrent  de  faire 
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feu.  Un  détachement  des  troupes  de  la 
Convention  pénétra  dans  l'iiôlel  de  ville. 
Robespierre  épouvanté  se  cacha  dans  un 
coiu  obscur  ;  puis  voyant  tous  ses  amis  en 
fuite,  il  se  fracassa  la  mâchoire  d'un  coup 
de  pistolet  qu'il  plaça  lui-même  dans  sa 
bouche.  Transporté  alors  dans  la  salle  du 
comité  de  salut  public  ,  il  fut  étendu  sur 
la  table  où  il  avait  signé  tant  d'arréls  de 
mort.  Le  visage  ensanglanté,  en  proie  à 
d'horribles  souffrances  et  ne  pouvant  pro- 
noncer un  seul  mot  pour  répondre  aux 
outrages  de  ses  ennemis,  il  rappela  dans 
ce  moment  au  peuple  français  qu'il  avait 
opprimé,  l'existence  de  celte  justice  pro- 
videntielle qui  apparaît  au  jour  marqué 
pour  apaiser  la  conscience  publique  en 
frappant  les  grands  criminels  par  des 
coups  terribles  et  inattendus.  On  le  trans- 
porta dans  les  prisons  de  la  Conciergerie, 
cl  le  lendemain  10  thermidor  (29  juillet 
t794j,  à  quatre  heures  du  soir,  il  fut  con- 
duit à  l'cchafaud  entre  Couthon  et  Hen- 
riot.  Son  visage  était  méconnaissable,  ses 
yeux  entièrement  fermés,  et  ses  mâchoi- 
res étaient  soutenues  par  un  bandeau.  Au 
moment  où  la  charrette  passait  devant  la 
maison  qu'il  habitait ,  la  populace  la  ût 
arrêter  ,  et  des  femmes  danïèrent  devant 
la  voiture.  Quand  il  fut  sur  l'échafaud ,  le 
bourreau  ayant  arraché  brusquement  l'ap- 
pareil mis  sur  sa  blessure,  il  jeta  un  cri 
douloureux  ;  les  deux  mâchoires  se  sépa- 
rèrent ;  le  sang  jaillit  en  abondance,  et 
sa  tête  offrit  le  spectacle  le  plus  hideux.  Il 
fut  exécuté  à  l'âge  de  trente-cinq  ans.  Ses 
vainqueurs  prirent  le  surnom  de  ther- 
midoriens.  On  lui  fil  l'épitaphe  sui- 
vante : 

PâiUBl  BC  pleure  pat  <od  lort , 
Car  1*11  vivait,  tu  icrail  mort. 

Soixante-dix  membres  de  la  commune  et 
du  tribunal  révolutionnaire,  comme  lui 
mis  hors  la  loi,  périrent  les  deux  jours 
suivans.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  donner 
quelques  détails  sur  la  figure,  le  caractère 
et  la  politique  de  cet  homme  horriblement 
i-élèbro.  Il  était  maigre ,  et  sa  taille  était 
petite.  Sa  démarche  élait  vive,  ses  yeux 
niornca  et  éteints,  et  il  portait  souvent 
titîs  conserves.  De»  mouvemen»  brusques, 
quelquefois  convulsifs  ,  révélaient  l'agi- 
tation de  son  âme;  son  teint  livide,  sa 
voix  aigre  et  criarde,  son  regard  sombre 
et  équivoque,  tout  en  lui  annonçait  la 
liainc  et  l'envie.  Il  avait  un  grand  soin  de 
8onexlérieur,et  était  sobre, non  par  vertu, 
mais  par  politique  ou  par  tempérament. 
Ur«leixr  midiocrc,  Us'ékvoit'parfois  dans 


les  occasions  importantes  ,  et  alors  sa  lo- 
gique élait  plus  adroite  qu'éloquente  ;  sa 
diction,  remplie  d'antithèses,  d'ironie,  de 
lieux  communs,  était  âpre,  sans  ordre  et 
souvent  obscure  et  triviale.  11  sut  appré- 
cier la  puissance  de  la  multitude,  profiter 
des  talens  et  des  crimes  des  autres  ,  les 
flatter  pour  les  asservir  ,  et  les  sacrifier 
quand  ils  voulaient  s'attirer  la  faveur  du 
peuple  ,  dont  il  prétendait  jouir  exclusi- 
"ciuent.  Lié  aux  partis  qui  avaient  ren- 
versé le  trône,  il  en  devint  l'ennemi  quand 
ils  voulurent  entrer  en  partage  de  l'auto- 
rité ;  c'est  ce  qui  amena  la  proscription  des 
girondins ,  ainsi  que  la  mort  de  Dan- 
ton, d'Hébert  et  de  leurs  satellites.  Profon- 
dément dissimulé,  et  froidement  cruel,  il 
n'eut  aucun  confident  de  ses  arrière-pen- 
sées ,  et  son  âme  vivait  solitaire  et  iné- 
branlable au  milieu  de  toutes  les  ruines 
qu'il  accumulait ,  et  de  tout  le  sang  qu'il 
faisait  couler.  Maître  de  lu  municipalité 
de  Paris  dont  il  dirigeait  les  opérations , 
ayant  sous  sa  main  le  comité  de  salut  pu- 
blic et  commandant  aux  communes  des 
départemens  ,  il  parvint  avec  ces  secours 
à  exterminer  les  chefs  des  divers  partis 
qui  lui  faisaient  ombrage.  C'est  ainsi  que, 
scélérat  lui-même,  il  put  décourager  l'am- 
bition de  tous  les  scélérats  qu'il  fil  périr, 
ou  qu'il  contraignit  à  se  tenir  au  second 
rang,  et  à  n'être  que  des  valets  assassins. 
Doué  d'une  grande  présomption,  il  mé- 
prisait Pitt,  et  prenait  presque  pour  des 
éloges  les  sarcasmes  piquans  du  duc 
d'Yorck.  Il  fut  au  comble  de  la  joie  lors- 
qu'il apprit  que  les  journaux  anglais  ap- 
pelaient les  années  françaises  ,  lus  trou- 
pes de  Robespierre.  Tour  a  tour  il  proté- 
gea et  opprima  la  Convcnlion.  Si  un  des 
membres  faisait  ime  proposition  qui  lui 
déplaisait,  il  le  regardait  d'un  air  mena- 
çant, et  souvent  ce  coup-d'œil  suffisait 
pour  le  condanmer  au  silence.  Il  ne  s'en- 
vironna que  de  gens  nourris  dans  le 
crhne,  soumis  aveuglément  àses  volontés, 
parce  que  ,  d'un  seul  mot ,  il  pouvait  les 
livrer  à  l'échafaud.  Irritable  et  vindicatif, 
fourbe  et  audacieux,  il  sut  profiter  des  cir- 
constances, mais  non  les  maîtriser.  Aussi 
ful-il  terrassé  presque  sans  résistance  par 
la  révolution  du  9  Ihern.idor.  Il  avait  une 
loge  distinguée  au  Théâtre-Français,  cl 
une  autre  ,  profonde  et  grillée,  à  l'opéra. 
Mais  au  spectacle  et  dans  les  autres  eu- 
droits  publics  011  il  se  trouvait,  on  n'osait 
parler  ni  rire  dans  son  voisinage  :  •  Paix  , 
»  paixl  disait-on,  le  voilà.  »  On  cilo  dans 
le  temps  une  correepoudance  de  Rohoi- 
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pkrrc  avec  l'élranger ,  qui  révélait  ses 
projets  de  dictature.  On  ajoutait   nièrne 
qu'il  avait  un  parti  à  Londres  disposé  à 
reconnaître  sa  puissance  absolue,  à  cer- 
taines conditions.    Celte  corrcspondani :e 
(ut,  dit-on,  découverte  par  deux  Gene- 
vois, nommés  Comte  et  Videl ,  qui  la  dé- 
noncèrent à  Soulavie,  résident  de  France 
et  ennemi  de  Robespierre.  Celui-ci  s'é- 
tant  emparé  des  lettres,  les  remit  au  dé- 
puté MeauUe,  alors  en  mission  à  Genève, 
qui  les  expédia  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ;  mais  Robespierre  en  ayant  élé 
averti,  fit  fusiller  à  Genève  Comteel  Videl, 
les  désignant  comme  deux  conspirateurs; 
le  résident  Soulavie  fut  arrêté,  et  un  Al- 
lemand qui  portait  ce  même  nom  fut  guil- 
lotiné le  5  thermidor.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  CCS  assertions,  il  parait  certain  que  le 
représentai»tVadier,de  venu  possesseur  de 
ces  lettres  ,  les  montra  a«ix  ennemis  de 
Robespierre   et  qu'elles  accélérèrent  sa 
chute.  Un    biographe    a   fait   observer 
qu'on  aurait  tort  de  croire  que  Robes- 
pierre fut  l'auteur  de  tous  les  crimes  dont 
on  a  chargé  sa  mémoire  :  parmi  ses  col- 
lègues des  comités,  et  surtout  parmi  ceux 
qui  furent  envoyés  dans  les  départemens, 
plusieurs  portèrent  la  cruaut  é  bie  n  au-delà 
des  instructions   et  des  ordres  qu'il  leur 
avait  donnés,  et  se  hâtèrent  de  l'accuser  de 
leurs  crimes  lorsqu'ils  l'eurent  renversé. 
On  aisure  même  que  ce  fut  pendant  qu'il 
s'éloigna  des  comités,  quelques  semaines 
avant  sa  mort  que  la  terreur  fut  portée  au 
plus  liaut  degré,  et  que  son  intention  alors 
était  de  mettre  fin  aux  exécutions.  Il  n'en 
est  pas  moins  vrai  cependant  que  Robes- 
pierre fut  le  créateur  de  cet  affreux  sys- 
tème  d'oppression  et  de  massacres  qui 
pesa  trop  long-temps  sur  la  France ,  et 
qu'Usera  regardé  par  la  postérité,  comme 
la  personnification  la  plus  complète  de  la 
révolution  française  ,  dans  sa  période  la 
plus  terrible  et  la  plus  sanglante  (i).  Les 
principaux  ouvrages  de  Robespierre  sont  : 
I  Plaidoyer  pour  le  sieur  Vissery  (  pour 
les  paratonnerres),  1783,  in-S'   {f^oyez  le 
Journal  des  savons. xuats  1784,  page  180.) 
I  Discours  couronné  par  la  société  royale 
de  Metz,  Amsterdam  (Paris) ,  1785,  in-8°. 
Eloge  de  Cr*ss«f^  discours  qui  a  concouru 
pour  le  prix  proposé  par  l'académie  d'A- 
roienseni785,  Londres  (Paris),  1785,  in-S". 
Cet  écrit  respire  l'amour  du  roi   et  des 
institutions  monarchiques  et  religieuses. 


(1)  Voyes  le  Préett   ite  riitstolre  de  la  réroltttiaa  , 
«a  «omœcncemeDt  ii«  t^' Volurac. 


\  Eloge  de  M.  Dupaly.  prt>idcnt  à  mor- 
tier au  parlement  de"  Bordeaux,  178y, 
in-8*.  I  Discours  sur  l'organisation  des 
gardes  nationales,  1790.  1  Le  Défenseur 
de  la  constitution.  in-S",  journal  publié 
en  12  numéros,  depuis  avril  jusqu'à  la 
fin  d'août  1792.  |  In  grand  nombres  d'»- 
crits  ont  été  publiés  sur  Robespierre; 
nous  citerons  les  suivans  :  |  Conjuralio  n 
de  Robespierre,  par  Montjoie,  1794,  in-8*. 
I  La  vie  et  les  crimes  de  Robespierre . 
par  Déscssarts,  1798,  2  vol.  in-19.  |  Lo 
mort  de  Robespierre,  tragédie  en  3  acte* 
et  en  vers  fpar  Sérieys),  1801 ,  in-8°  |  Leî 
renseignemens  les  plus  exacts  sur  les  cri- 
mes de  Robespierre  se  trouvent  dans  le 
Rapport  de  l'examen  des  papiers  trouvéi 
chez  Robespierre  et  ses  complices,  par 
Courtois,  1  vol.  in-8°. 

•  ROBESPIERRE  le  Jeune  (  Accvsn»- 
Benoit 'Joseph),  frère  du  précédent,  na- 
quit à  Arras  en  1760 ,  fut  élevé  au  collège 
de  Louis-le-Grand ,  et  suivit  le  barreau  ; 
il  était  avocat  dans  sa  patrie  au  commen- 
cement de  la  révolution.  Kommé  procu- 
reur de  sa  commune  ,  et  ensuite  député  à 
la  Convention  nationale ,  il  ne  s'y  fit  guère 
remarquer ,  si  ce  n'esl  en  secondant  totis 
les  projeU  de  son  frère  ,  qui  l'appelait 
cependant  une  bêle.  Il  partagea  sa  haine 
contre  Louis  XVI .  dont  il  vota  la  mort; 
il  la  partagea  également  contre  les  giron- 
dins, et  il  fut  un  des  séides  du  tyran  ,  sans 
pouvoir  devenir  un  de  ses  principaux 
satellites.  Il  dénonça  plusieurs  fois  le  mi- 
nistre Roland  et  les  députés  de  la  Gironde, 
et ,  le  6  avrU  1793,  U  fit  arrêter  Laclos  et 
Bonne-Carrère ,  comme  agens  de  ce  parti. 
Quand  la  Commune  de  Paris  fut  accusée 
parles  députés  de  la  Gironde,  de  vouloir 
renverser  la  Gironde  pour  se  mettre  à 
sa  place,  Robespierre  proposa  de  dé- 
créter qu'elle  avait  au  contraire  bien 
mérité  de  la  patrie.  11  fut  envoyé  à  l'ar- 
mée que  Cartaux  commandait  contre 
les  Marseillais ,  et  passa  ensuite  à  Nice 
et  à  Toulon,  avec  Fréron  et  Barras, 
pour  y  faire  exécuter  des  mesures  révo- 
lutionnaires. A  son  retour  dans  la  capi- 
tale, soit  par  les  intrigues  de  Fouché, 
soit  par  les  plaintes  de  Lebon ,  qu'U  ac- 
cusait de  cruauté  ,  il  se  brouilla  avec  son 
frère  ;  il  s'était  réconcilié  avec  lui  peu  de 
jours  avant  leur  chute  commune.  Le  27 
juillet  1791 ,  quand  il  le  vit  décrété  dac- 
cusation ,  U  demanda  à  partager  son  sort 
comme  il  avait  partagé  ses  vertu»  :  cette 
demande  lui  fut  accordée ,  et  il  fut  mis  à 
U  barre  avec  son  frère  et  ses  autres  com- 
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plices.  La  Convention  ayant  appris  que 
ce  iix-ci  étaient  maîtres  de  l'Hôlel-de-Ville, 
et  en  état  d'insurrection ,  les  mit  hors  la 
loi.  Robespierre  le  Jeune ,  voyant  la  force 
armée  pénétrer  dans  l'enceinte ,  et  son 
irrcre  blessé ,  s'élança  par  une  fenêtre  sur 
la  place  de  Grève.  11  avait  voulu  ,  par  cet 
acte  de  désespoir ,  échapper  à  l'échafaud  ; 
mais  il  ne  se  cassa  qu'une  jambe ,  et  périt 
le  lendemain  avec  son  frère  et  les  autres 
coaccusés.  Il  avait  54  ans.  Son  admiration 
pour  son  frère  aine  tenait  de  la  stupidité 
et  du  délire. 

BOBICUON.  Voyez  GUÉRINIÈRE. 

•  ROBILANT  (Esprit-Benoit  NICOLIS 
de),  lieutenant  -  général  d'infanterie, 
commandant  en  chef  du  corps  royal  du 
génie  militaire  du  roi  de  Sardaigne ,  sa- 
vant chimiste  et  minéralogiste  ,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Turin, 
depuis  sa  fondation,  etc.,  naquit  dans 
cette  capitale  du  Piémont  en  1724.  Son 
père ,  le  comte  Joseph  Nicolis  de  Robi- 
lant ,  était  un  homme  fort  instruit  dans 
toutes  les  parties  de  l'art  militaire  et  de 
l'architecture  civile,  et  est  auteur  d'un 
traité  écrit  en  français,  intitulé  :  la 
Science  de  la  guerre ,  Turin,  1744 ,  in-8". 
Le  jeune  Robilant  marcha  de  bonne  heure 
sur  les  traces  de  son  père.  Elève  du  cé- 
lèbre Bertola,  le  Yauban  du  Piémont,  il 
apprit  de  lui  l'architcclure  civile  et  mili- 
taire et  fut  instruit  sous  le  commandeur 
de  Vincent!  dans  la  théorie  et  la  pratique 
de  l'artillerie.  Il  se  distingua  d'abord  ,  en 
qualité  d'officier  d'artillerie  dans  la  guerre 
que  son  souverain  ,  Charles-Emmanuel , 
entreprit,  en  1742 ,  de  concert  avec  la 
Hongrie ,  pour  repousser  les  Espagnols 
<|ui  voulaient  envahir  la  Lombardie;  il 
fut  aussi  employé  avec  succès  à  la  défense 
de  plusieurs  places,  nolaiiuiicnt  à  celle 
delà  forteresse  de  Dcmont,  qui  était  assic- 
gée  (  1744  )  par  l'armée  gallo-espagnole  , 
e'  qu'il  sauva ,  par  son  courage  et  i)ar  sa 
présence  d'esprit,  du  danger  imminent  de 
l'explosion  du  magasin  à  poudre ,  menace 
par  l'embrasement  d'un  épaulement  de 
fascines  ,  dont  l'incendie  s'était  commu- 
niqué aux  bàtimcns  voisins.  Il  appliqua 
lui-même  à  la  porte  du  magasin  des  peaux 
de  mouton  trempées  daiis  l'eau.  Echangé 
comme  prisonnier  de  guerre,  en  1745, 
il  se  distingua  encore  à  différcns  sièges 
et  combats  ;  il  alla  ensuite  recueillir 
en  Allemagne  les  connaissances  néces- 
•alrcs  à  l'exploitation  des  mines  du  Pié- 
mont ,  dont  il  fut  nommé  à  son  retour 
iiupectcur  -  général ,  et  rendit  en  cette 
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qualité  d'éminens services  à  sa  patrie,  en 
y  devenant  le  créateur  d'une  nouvelle 
branche  d'études ,  de  recherches  et  de  tra- 
vaux qui  exercèrent  la  plus  heureuse  in- 
fluence sur  le  développement  des  richesses 
minérales.  Clément  XIV  le  chargea  aussi 
de  l'exploitation  des  mines  dans  les  étals 
romains.  La  refonte  des  monnaies  d'or 
opérée  en  France  par  Calonnc,  ayant 
cliangé  la  proportion  relative  de  l'or  a 
l'argent ,  et  ayant  dû  ,  en  conséquence  , 
influer  sur  le  système  monétaire  de  tous 
les  élats  de  l'Europe,  Robilant  fut  chargé, 
en  1786,  de  régulariser  dans  2e  Piémont 
une  opération  correspondante,  et  il  y 
obtint  un  plein  succès.  L'hôtel  des  mon- 
naies reçut  de  lui  la  forme  qu'il  a  con- 
servée jusqu'à  nos  jours.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  le  roi  Victor-Amédée  III  lui 
conféra  la  décoration  de  la  grand'croix  de 
l'ordre  religieux  et  militaire  des  saints 
Maurice  et  La/.are ,  avec  une  commau- 
derie.  En  1787 ,  la  mort  du  comte  Pinto 
ayant  laissé  vacante  la  charge  de  premier 
ingénieur ,  le  roi  tira  le  chevalier  Robilant 
de  sa  retraite,  et  le  nomma  lieutenant-gé- 
néral d'infanterie ,  commandant  suprême 
du  corps  royal  du  génie  militaire,  pre- 
mier ingénieur  en  chef  du  corps  civil  des 
édiles.  Les  faveurs  dont  il  était  l'objet  no 
ralentirent  point  son  lèle.  Accompagné 
de  son  neveu  (foy<rz  l'article  suivant), 
il  visita  toutes  les  places  fortes  des  étals 
de  terre-ferme,  faisant  le  relevé  de  leur 
état ,  veillant  à  l'exécution  de  plusieurs 
ouvrages ,  et  pourvoyant  à  la  défense 
des  frontières.  Une  paralysie  aux  jambes 
l'empêcha  de  prendre  part  à  la  dernièra 
guerre  si  funeste  au  roi  de  Sardaigne 
(Foy.  CHARLES-EMMANUEL  IV);  mais 
il  continua  d'envoyer  de  sou  cabinet  des 
ordres  et  des  instructions.  Lé  chagrin 
do  voir  renvaliissement  de  sa  patrie  ac- 
céléra la  fin  de  ses  jours.  Il  mourut  le  i" ^ 
mai  1801 ,  dans  les  bras  de  sa  famille  et  de' 
son  fils  unique ,  fidèle  aux  sentimens  reli- 
gieux qu'il  avait  toujours  professés.  Voici 
la  liste  de  ses  Mémoires ,  qu'on  trouva 
pour  la  plupart  dans  les  volumes  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Turin  :  \Essai 
géographique^  suivi  d'une  Topographie 
souterraine  minéralogique ,  et  d'une  Do- 
cimasie  (les  étals  du  roi  en  terre  ferme  . 
avei;  une  carte  géographique  et  topogra- 
phique bien  détaillée  (  tome  6  des  .W-  , 
moir«  de  l'académie  de  Turin,  page  191  ).  ' 
I  Expériences  surle  platine ,  (ibid. ,  tome  ! 
7,  p.  123  ).  I  Description  du  duché d'Àoste^  i 
suivie  d'un  1  Kssni  sur  deux  minières  dcf 
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nnciens  Romains,  et  d'un  Supplément 
à  la  théorie  des  montagnes  el  des  mines . 
lonie  7 ,  page  245.  |  Journatix  des  expé- 
riences et  observations  métallurgiques  et 
docimastiqxies .  tome  6  .  page  50  ;  |  Ma- 
chine pour  passer  à  la  filière  les  lames 
d^épées,  baïonnettes  et  couteaux,  tome 
9,  paye  75.  1  Sur  les  différens  procédés 
qui  ont  été  employés  à  l' hôtel  des  mon- 
naies .  pour  améliorer  les  traitemens  mé- 
tallurgiques; 1  De  l'utilité  et  de  l'impor- 
tance des  voyages  dans  son  propre  pays , 
avec  des  planches,  un  volume  pelil  iii- 
folio. 

•  ROBILANT  (  Jeax-Baptiste  MCO- 
LIS,  comte  de),  neveu  du  précédent, 
ministre  de  la  guerre  et  inspecteur-géné- 
ral du  génie  du  roi  de  Sardaigne ,  entra 
au  service,  en  1775  ,  daiis  la  légion  des 
campemens  qu'avait  créée  et  que  com- 
mandait son  père  ,  et  passa  ensuite  dans 
le  corps  royal  du  génie.  Le  duc  de 
Montferrat ,  général  en  chef  des  armées 
piémonlaises ,  le  nomma  successivement 
son  aide-de-camp  et  son  chef  d'état-ma- 
jor ,  et  il  fil  avec  beaucoup  de  distinction 
les  campagnes  de  1792  à  1796.  Ses  services 
furent  récomperisés  par  la  croix  de  l'ordre 
militaire  de  Savoie ,  à  l'époque  même  de 
l'institution  de  cet  ordre,  par  le  grade 
de  lieutenant-colonel ,  et  par  les  charges 
de  premier  ccuyer  et  de  gentilhomme  de 
la  chambre  du  duc  de  Montferrat.  Pen- 
dant l'occupation  du  Piémont ,  Robilant 
refusa  tous  les  emplois  qui  lui  furent  of- 
ferts par  le  nouveau  gouvernement ,  et 
occupa  ses  loisirs  à  l'étude  des  langues 
dont  il  connaissait  un  grand  nombre.  A 
l'époque  de  la  rentrée  du  roi  de  Sardaigne 
dans  ses  états  ,  il  fut  successivement 
nommé  colonel  du  régiment  de  Suse ,  et 
général-major  d'infanterie.  Pendant  les 
cent-jours,  il  commanda  le  cordon  d'ob- 
servation en  Savoie  ,  et  contribua  beau- 
coup à  la  reddition  de  Grenoble ,  dont  le 
gouvernement  par  intérim  lui  fut  confié  ; 
Louis  XVIII  lui  accorda  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  l'empereur  d'Autriche  lui  en- 
voya celle  de  l'ordre  de  Saint-Léopold. 
La  même  année  (1815),  le  roi  Victor- 
Emmanuel  ayant  rétabli  l'académie  royale 
militaire  pour  l'éducation  de  la  jeune  no- 
blesse de  ses  états  ,  le  comte  de  Robilant 
fut  mis  à  la  tête  de  cette  importante  in- 
stitution. Le  portefeuille  du  ministère 
de  la  guerre  lui  fut  confié ,  le  2i  décembre 
1817  ,  et ,  en  décembre  1820,  il  fut  élevé 
aux  grades  de  lieutenant-général,  d'in- 
fpecteur  général  du  corps  du  génie  et  de 


l'ét.it-major  général  de  l'année.  Cet  offi- 
cier mourut,  dans  de  grands  senlimens 
de  piété  ,  le  20  janvier  1821. 

•  ROBILLARD  (  N.  ) ,  né  à  Metz  en  172« 
d'un  professeur  de  l'école  d'artillerie, 
s'est  rendu  célèbre  par  ses  talens  précoces- 
K  l'ùge  de  14  ans,  il  avait  étudié  le  latin, 
les  humanités  ,  la  philosophie  et  une 
grande  partie  des  mathématiques.  A  peine 
avait-il  atteint  sa  seizième  année ,  qu'il 
adressa  à  l'académie  des  sciences  un 
Traite  sur  l'application  de  la  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  différentiel  et  in- 
tégral à  la  résolution  de  plusieurs  pro- 
blèmes :  celte  académie  en  fit  l'éloge  dans 
SCS  Mémoires  de  l'année  1740 ,  et  l'ouvrage 
de  Robillard  fut  imprimé  à  Paris,  en 
1753  avec  30  planches.  Ce  jeune  savant,  né 
avec  une  santé  fragile  et  affaiblie  par 
l'étude,  mourut  en  1742, à  l'âge  de  SO  ans. 

•  ROBLN  (Jeax),  le  plus  célèbre  des 
botanistes  de  son  temps ,  suivant  Tour- 
nefort ,  naquit  en  1550.  Il  cultiva  les 
sciences  naturelles ,  et  fut  botaniste  de 
Henri  lY.  Il  établit  à  ses  frais  un  jardin 
dans  lequel  il  élevait  des  plantes  rares , 
et  les  dames  de  la  cour ,  qui  faisaient 
leur  passe-temps  de  la  broderie ,  s'y  pro- 
curèrent des  modèles.  Il  enrichit  de  quel- 
ques plantes  le  jardin  des  Tuileries ,  et  fut 
le  premier  qui  introduisit  en  France  la 
keturie  ou  grande  mauve ,  plante  qui  a 
les  couleurs  vives  et  très  variées  ;  il  na- 
turalisa, en  1600,  le  faux  acacia,  des 
graines  qu'on  lui  avait  envoyées  du  Ca- 
nada. Liunée ,  en  mémoire  de  ce  bota- 
niste ,  a  donné  à  cet  arbre  le  nom  de  ro- 
binia  pseudo-acacia.  On  a  de  Robin  l'ou- 
vrage suivant  :  Description  du  jardin 
des  Tuileries.  1608,  in-folio.  Il  mourut 
vers  1630. 

•  ROBIX  (Vwcest),  médecin  du  roi, 
naquit  à  Dijon  ,  et  vivait  en  1633.  Il  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans  son 
art,  et  cultiva  aussi  avec  succès  la  poésie. 
11  a  laissé  deux  ouvrages  fort  estimés  dans 
le  temps,  savoir  :  |  Avis  sur  la  peste  re- 
connue en  quelques  endroits  de  Bour- 
gogne, avec  choix  de  remèdes  propres 
pour  la  préservation  et  guérison  de  cette 
maladie ,  Dijon  ,  1628 ,  in-12  ;  ]  Synopsis 
ralionum  Fieni  et  adversariorum  ,  de 
tertia  de  fœtus  animatione ,  ex  quitus 
clore  constabit  celebratam  antiquitate 
opinionem  de  fœtus  formatione  deseren- 
dam,  Fieni  vero  novam  complectendam . 
Dijon ,  1632  ,  in-4°. 

ROBIAET  (  UnB.u?!  ) ,  pieux  et  savant 
docteur  de  Sorbonnc,  chanoine  et  grand- 
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Ticaire  de  Paris ,  abbé  de  Belloiane ,  né 
en  Bretagne,  morl  le  29  septembre  1758  , 
âgé  de  73  ans.  11  est  le  rédacteur  du  Bré- 
viaire de  Rouen,  qui  (  si  on  en  excepte 
la  mutUation  des  Psaumes  )  est  un  chef- 
d'œuvre  en   ce  genre ,   Rouen ,  1736.  Il 
publia   en  1744  :  Breviarium  ecclesias- 
iicum  clero  propositum  ;  ce  bréviaire  a 
été  adopté  par  les  évêques  de  Cabors  et 
du  Mans,   et  quelques  autres.   {Foyex 
i)UIGNONES).  On  lui  attribue  les  belles 
Préfaces  pour  la  messe  des  morts ,  celle 
du  Saint-Sacrement,  de  la  dédicace  de 
l'Eglise ,  de  l'A  vent ,  de  la  Toussaint,  etc., 
qu'on  chante  dans  la  plupart  des  églises 
de  France.  (  Vogez  le  Journal  historique 
et  littéraire,  i"  août  1786,  page  400.) 
*  ROBINET  !(  Jean-Baptiste-Rkne), 
écrivain ,  né  à  Rennes  ,  le  23  juin  1733  , 
mort  dans  sa  patrie ,  le  24  mars  1820  ; 
embrassa  d'abord  la  vie  religieuse  chez 
les  jésuites  ;   mais  regrettant  bientôt  sa 
liberté,  il  rentra  dans  le  monde  ,  se  livra 
avec  ardeur  à  la  culture  des  lettres ,  et 
alla  ensuite  en  Hollande  faire  imprimer 
un  ouvrage    intitulé  :  De  la  nature .  et 
qui  fit  dans  le  temps  quelque  bruit,  à 
cause  des  opinions  singulières  qu'il  ren- 
ferme. De  retour  à  Paris  en  1778 ,  Robi- 
net fut  nommé  censeur  royal  et  secrétaire 
particulier  du  ministre  Amclot.  Il  passa 
tnsuite  le  reste  de  ses  jours  dans  son  lieu 
natal.  Il  avait  été  un  des  disciples  des  en- 
cyclopédistes ,  et  s'était  attaché ,  pendant 
la  révolution,  aux  principes  de  l'Eglise 
constitutionnelle.  11  eut  le  bonheur  d'être 
ramené  à  la  religion ,  et  signa  ,  avant  sa 
mort,  une  rétractation  de   ses  erreurs. 
Robinet  a  laissé  un  assez,  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  on  trouve  la  liste  dans 
X Annuaire  nécrologique  de  1820.  Nous 
citerons  seulement  •.\Dela  nature.  1761 , 
in-4«  ,   1766-68  ,  4  vol.  in-8°.   Une  mau- 
vaise physique ,   une  métaphysique  plus 
mauvaise  encore ,  forment  le  fonds  de  ce 
livre ,  rempli  de  paradoxes  sur  Dieu  et  ses 
attributs,  sur  l'àme  ,  sur  la  matière,  sur 
les  sensations  ,  etc.  Peu  d'accord  avec  hii- 
m^'me ,   il  nie  dans  un   endroit  ce  qu'il 
accorde    dans   l'autre,    et  accumule   les 
contradictions  ,  les  hypothèses  cl  les  as- 
sertions les  plus  hardies.  Le  père  Richard, 
dominicain .  publia  contre  Robinet  :  La 
nature  en  contraste  avec  la  religion  et  la 
raison .  iii-a"  ,   1775;  et  l'abbé  Barrucl  a 
consacré  plusieurs  passages  des //t/yieM'iei 
à  réfuter  les  systèmes  du  livre  de  la  Na- 
ture. 1  lissais  de  morale,  on  Recherches 


de  l'anglais   de  David  Hume,  Amster- 
dam, 1760  ,  in-12.  Ce  volume  fait  partie 
de  la  collection  des  0£uvres  philosophi- 
ques de  Hume,   traduites  par   Mérian. 
I  Considérations  sur   l'état  présent  des 
littératures  en  Europe,  trad.  de  l'anglaig 
de  Hume,  Londres,  1762  ,  in-12  -,  cet  ou- 
vrage a  été  faussement  attribué  à  l'abbé 
Aubry.  j  Parallèle  des  conditions  et  des 
facultés  de  l'homme  avec  la  condition  el 
les  facultés  des  autres  animaux.  Bouillon 
1769,  in-12;  |  Paradoxes  moraux  et  litté- 
raires. 1769,  in-12  ;  |  Considérations  phi- 
losophiques sur  la  gradation  naturelle 
des  formes  de  l'être .  1768 ,  in-8°,  figures. 
I  Dictionnaire  universel  des  sciences  mo- 
rales, économiques,  etc.,   1783,   5  vol. 
ia-S"  ;  I  Considérations  sur  le  sort  et  les 
révolutions   du    commerce    d'Espagne . 
1761 ,  in-8°  ;  |  Grammaire  française ,  ex- 
traite des  meilleurs  grammairiens .  1762, 
3  vol.  in-8°  ;  |  Grammaire  anglaise .  1764, 
in-8°,  1774  ,  in-12  ;  1  L'homme  d'état,  tra- 
duit de  l'italien ,  in-4'',  ou  3  vol.  in-12. 
Robinet  a  aussi  travaillé  à  divers  recueils, 
et  a  traduit  des  romans  et   des    livres 
anglais.  Voyez  ï' Annuaire  nécrolog.  do 
M.  Mahul,  tom.  premier ,  et  M  Ami  de  la 
religion,  tom.  24,  p.  367. 

♦  ROBINET  (le  baron) ,  ne  à  Rennes  le 
5  avril  1769 ,  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat  ;  mais  il  la  quitta  après 
s'y  être  distingué  pendant  quatre  ans, 
pour  entrer  dans  l'administration  mili- 
taire. Nommé  commissaire  des  guerres 
en  1792  et  ordonnateur  en  1809 ,  il  avait 
exercé  les  fonctions  de  ce  dernier  grade 
long-temps  avant  d'en  être  le  titulaire. 
Lorsqu'il  était  à  latctcde  l'administration 
militaire  de  la  24'  division  ,  dont  Bru- 
xelles était  le  chef-lieu ,  et  au  fort  de  la 
révolution,  malgré  le  danger  dont  pouvait 
être  pour  lui  l'évidence  où  le  plaçaient  ses 
fonctions ,  il  épousa  une  demoiselle  dont 
la  mère  avait  été  une  des  victimes  de  1793. 
Robinet  servit  sous  les  ordres  du  duc  de 
Reggio  ,  du  duc  d'Istrie ,  et  fit  la  campagne 
de  Russie  sous  ceux  du  roi  de  Naples  , 
comme  ordonnateur  en  chef  de  toute  sa 
cavalerie.  Après  la  funeste  retraite  qui 
suivit  cette  expédition  ,  il  fut  nomme  che- 
valier de  la  légion-d'honneur  ,  et  reprit 
les  fonctions  d'ordonnateur  de  la  24*  di- 
vision. Conservé  dans  son  grade  à  la  res- 
tauration .  le  roi  lui  confia  l'adrninistra- 


liondela  10'  division   militaire  à  Lille  , 

et  il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  mo- 

iercne.    dération  pendant  les  cent-jours.  Mis  ur 

'^rles  principes  de  la  morale,  traduit  l instant  en  disponUjihtc   en   1816.  d  fui 
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bîenlSl  après  replacé  à  Rennes  en  qualité 
d'ordonnateur.  Apres  avoir  rempli  les 
mêmes  fonctions  pendant  dix  mois  à  Nan- 
tes ,  il  fut  nommé  intendant  militaire  à  la 
fuslondu  corps  des  inspecteurs  aux  revues 
et  de  celui  des  commissaires  des  guerres  , 
et  fut  appelé,  en  1822,  à  administrer 
l'hôtel  des  Invalides.  Ses  taiens  dans  l'ad- 
ministration militaire ,  déjà  avantageuse- 
ment connus,  purent  être  encore  mieux 
appréciés  pendant  qu'il  occupa  ce  dernier 
emploi.  Robinet  est  mort  au  mois  de  fé- 
vrier 1829. 

•  ROBINS  (  Benjamis  ) ,  savant  mathé- 
maticien anglais,  naquit  à  Bath  en  1707 
de  parens  qui  suivaient  la  secte  des  qua- 
kers. Leur  peu  de  fortune  ne  leur  permit 
pas  de  donner  au  jeune  Robins  une  édu- 
cation soignée  ;  mais  il  sut  se  la  procurer 
lui-même  ,  et ,  sans  aide  et  sans  secours  , 
il  acquit  de  vastes  connaissances.  Il  cul- 
tiva plus  particulièrement  les  mathéma- 
tiques ;  et  ses  amis ,  surtout  le  docteur 
Pemberton,  lui  donnèrent  plusieurs  pro- 
blèmes qu'il  parvint  à  résoudre  avec  suc- 
cès. Ces  mêmes  amis  l'engagèrent  à  venir 
à  Londres.  En  même  temps  qu'il  s'in- 
struisit dans  les  langues  modernes  ,  il  dé- 
veloppait ses  connaissances  par  la  lecture 
des  ouvrages  d'Archimède  ,  d'Apollonius, 
de  Fermât ,  d'Huyghens ,  de  Wiit  ,  de 
Husius ,  de  J.  Gregory ,  des  docteurs 
Barow,  Taylor  ,  et  de  Newton.  Il  se  fit 
connaître  dès  l'âge  de  20  ans  par  une 
Démonstration  de  la  dernière  proposition 
du  traité  de  Ne^vlon  sur  les  quadratures^ 
qui  fut  insérée  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques de  1727,  n"  597,  et  qui  lui 
mérita  son  admission  à  la  société  royale. 
Robins  concourut  pour  le  prix  proposé 
par  l'académie  des  sciences  de  Paris ,  sur 
les  lois  du  mouvement  dans  le  choc  des 
corps;  m?iis  le  prix  fut  remporté  par 
Jean  BernouUi.  Robins  en  appela  au  pu- 
blic en  s'appuyant  toujours  sur  l'opinion 
de  Leibnitt ,  relative  à  la  force  des  corps 
en  mouvement  calculée  d'après  les  effets 
de  leur  choc  contre  des  substances  élas- 
tiques. Sa  réponse  ,  insérée  dans  les  jour- 
naux du  temps,  parut  si  convaincante, 
que  personne  ne  s'avisa  d'y  répliquer. 
Robins ,  se  voyant  en  état  d'enseigner , 
prit  des  élèves,  renonça  à  son  habit  et  à 
«a  profession  de  quaker ,  soumit  à  son 
examen  tons  les  arts  qui  pouvaient  avoir 
rapport  aux  'mathématiques  et  devenir 
l'objet  de  quelque  amélioration.  Il  porta 
successivement  ses  vues  sur  la  manière 
de  construire  les  ponts ,  les  moulins ,  sur 


le  dessèchement  des  marais  ,  l'art  de 
rendre  les  rivières  navigables  et  de  creu- 
ser les  ports.  Persuadé  que  la  résistance 
de  l'air  a  beaucoup  plus  d'influence  qu'on 
ne  le  croit  communément  sur  la  vitesse 
des  projectiles,  il  fit  plusieurs  expé- 
riences sur  ce  sujet  II  dirigea  son  atten- 
tion sur  la  fortification  des  places  ,  et  vint 
plusieurs  fois  visiter  les  villes  fortes  de 
ia  Flandre  française.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  prit  part  à  une  discussion  sur 
la  Méthode  des  fluxions  de  Newton ,  et 
défendit  celle  méthode  avec  succès.  Ro- 
bins était  bon  publiciste,  et  fut,  en  cette 
qualité,  employé  en  plu.<iicurs  affaires  im- 
portantes. Il  devait  venir  à  Paris  comme 
l'un  des  commissaires  nommés  pour  la 
fixation  des  limites  de  l'Acadie  ;  mais  il  ai- 
ma mieux  se  rendre  aux  Indes  avec  le  titre 
d'ingcnitur  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales.  Son  but  était  d'y  rétablir  les 
forts  à  demi-ruinés.  S'étant  embarqué  en 
décembre  1749,  il  y  arriva  le  3  juillet 
1750.  Son  premier  soin  fut  de  former  des 
plans  pour  les  réparations  de  Madras  et 
du  fort  Saint-David  ;  mais  il  ne  put  les 
voir  exécuter.  Le  changement  de  climat 
l'ayant  fait  tomber  malade  ,  il  languit  en- 
core quelques  mois  ,  et  mourut  le  29 
juillet  17ol ,  âgé  de  kk  ans.  On  a  de  lui 
différens  ouvrages  très  estimés,  savoir  : 
I  trois  Ecrits  sur  des  matières  politiques, 
publiés  à  Londres  en  1759  ;  |  riouveaux 
principes  d'artillerie ,  1742,  qui  renfer- 
ment le  fruit  de  ses  expériences  (répétées 
en  1747  devant  la  société  royale ,  qui  le 
gratifia  d'une  médaille  d'or),  et  où  il 
constate  la  force  de  la  poudre  à  canon 
et  la  résistance  de  l'air ,  relativement  à  la 
force  et  à  la  vitesse  des  projectiles.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues  :  il  l'a  été  par  Euler  lui-même, 
qui  l'a  enrichi  d'un  commetitaire  très 
étendu  ,  Berlin  ,  1740.  Nous  en  avons  trois 
traductions  en  français,  celle  de  Le  Roi; 
la  seconde  de  Dupuy,  Grenoble,  1771; 
la  troisième  ,  de  Lombard  ,  Auxonite  , 
4785  ,  in-8°.  |  Voyage  de  lord  Anson  au- 
tour du  monde  ^  1748  ,  un  vol.  in-S". 
Quoique  ce  livre  porte  le  nom  de  Walter, 
la  rédaction  n'en  est  pas  moins  de  Ro- 
bins ,  auquel  Walter ,  chapelain  du  vais- 
seau le  Centurion  ,  ne  remit  qu'une  tran-^ 
scription  littéraire  du  journal  de  navi- 
gation. Le  Voyage  de  lord  Anson  fut 
traduit  en  différentes  langues ,  et  eut  un 
succès  prodigieux;  la  5'  édition,  revue 
et  corrigée  par  Robins  ,  parut  à  Londres 
en  1749.  D'après  une  lettre  que  lord  Anson 
4. 
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écrivit  à  Robins ,  de  Balh ,  le  22  octobre 
de  cette  même  année ,  il  parait  que  le 
premier  se  disposait  à  ajouter  un  second 
volume  à  celte  relation;  mais  il  en  fut 
empêché  par  son  voyage  aux  Indes.  Mar- 
tin Folkey,  président  de  la  société  royale, 
et  Jacques  Wilson,  suivant  les  dernières 
volontés  de  Robins  ,  publièrent  ses  Ou- 
vrai/es mat  hé  matigtie  s  à  Londres,  17G1  , 
S  vol.  in-8°,  précédés  d'une  A'otice  sur 
sa  vie  par  le  D.  Wilson. 

•  ROBINSOX  (  Marie  DARBY)  ,  comé- 
dienne et  auteur,  surnommée  la  Sapho 
anglaise  .  naquit  à  Bristol  en  novembre 
J7o8,  d'une  famille  honnête,  mais  pau- 
vre. A  l'âge  de  quinze  ans ,  elle  épousa 
un  i\I.  Robinson ,  qui  faisait  ses  études 
au  collège  de  Lincoln.  Leur  union  ne 
fut  pas  heureuse  ;  le  jeune  Robinson , 
ayant  une  conduite  peu  régulière ,  fut 
déshérité  par  un  oncle  dont  il  attendait 
toute  sa  fortune ,  et  elle  contribua  elle- 
même  à  le  ruiner  par  ses  dépenses  fri- 
voles. Réduite  à  prendre  l'état  de  comé- 
dienne ,  elle  réussit  dans  les  grands  rôles 
tragiques  ,  comme  dans  ceux  de  Perdita , 
de  Rosalinda .  de  Macbeth  ,  de  Juliette  . 
etc.  Elle  attira ,  dans  le  premier  de  ces 
rôles  ,  les  regards  du  prince  de  Galles,  et 
quitta  le  théâtre;  mais  se  voyant  délaissée 
au  bout  d'un  an,  mistriss  Robinson  se 
rendit  en  1783  sur  le  continent.  Elle  de- 
meura long-temps  à  Paris  ;  et ,  s'il  faut 
en  croire  ses  Mémoires  ,  sa  maison  fui 
fréquentée  par  les  personnes  les  plus  re- 
marquables de  cette  capitale  ,  où  sa  beauté 
et  la  renommée  de  ses  grâces  et  de  son 
esprit  lui  captivèrent  famitiè  de  la  reine  , 
qui  lui  envoya  ,  par  le  duc  de  Biron  ,  une 
pièce  de  broderie  qu'elle  avait  faite  elle- 
même.  Au  commencement  de  nos  trou- 
■bles,  et  après  cinq  ans  d'absence,  mistriss 
Robinson  retourna  dans  sa  patrie,  et  se 
livra  entièrement  aux  lettres ,  qu'elle 
avait  cultivées  dès  sa  première  jeunesse  , 
et  qui  lui  valurent  des  succès  plus  dura- 
ljlt«  que  ceux  qu'elle  avait  dus  à  sa  beauté. 
Elle  mourut  à  Englelield-Green  dans  le 
comté  de  Surrey  ,  le  SS  décembre  1800,  à 
l'âge  de  Wi  ans.  Elle  a  laissé  :  |  des  Poésies 
en  2  vol.  qui  ne  manquent  pas  do  chaleur 
et  de  facilité,  mais  qui  pèchent  parfois 
du  côté  du  goût.  L'ouvrage  suivant  est 
exempt  do  ce  reproche  :  |  Sapho  et  Phaon  ; 
c'est  un  recueil  de  sonnets ,  où  l'on  voit 
les  écarts  d'une  imagination  très  enflam- 
mée ;  I  huit  Uoinans ,  dont  les  plus  ré- 
pandus sont  f'iiicenza,  La  fleuve .  Àn- 
gelina;  ils  uni  c:ù  traduits  en  français, 


sous  le  titre  de  Mémoires  de  mistriss  Ro- 
binson,  écrits  par  elle-même,  qui  peuvent 
passer  pour  un  roman  assez  ingénieux  et 
bien  écrit. — Elle  a  laissé  une  fille  qui  s'oc- 
cupe aussi  de  romans,  et  qui  a  donné 
entre  autres  Le  sanctuaire  de  Berthe. 

ROBINSON  CRUSOK.  Voyez  FOÉ  et 
VAN-EFFEN. 

•  ROBISON  (John),  mathématitien 
écossais,  né  en  1739  à  Boghall,  dans  le 
comté  de  Stirling,  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  sciences.  A  l'âge 
de  19  ans,  il  s'embarqua  pour  Québec, 
comme  instituteur  de  mathématiques  du 
(ils  aine  de  l'amiral  Knowles,  suivit  son 
élève  sur  le  Royal  ff^illiam. .  et  bientôt  il 
fut  nommé  aspirant  de  marine.  Il  rendit 
des  services  importans  pendant  le  siège 
de  Québec.  Il  acquit  des  connaissances  si 
étendues  dans  l'art  de  la  navigation,  qu'il 
put  ensuite  traiter  cette  partie  dans  \En- 
cyclopédie  britaiviique.  Après  d'utiles  et 
importantes  observations  sur  les  mouve- 
mens  de  l'aiguille  magnétique ,  qu'il  con- 
stata pendant  l'apparition  d'une  aurore 
boréale ,  il  fit  de  nouvelles  courses  dans 
l'intérêt  des  sciences.  Il  entreprit  en  1762, 
toujours  avec  son  élève  ,  le  voyage  de  la 
Jamaïque,  pour  faire  l'essai  des  montres 
maritimes  d'Harrison.  Bientôt  dégoûté  de 
la  carrière  qu'il  avait  embrassée,  par  suite 
du  chagrin  que  lui  causa  la  mort  du  fils 
aîné  do  l'amiral  Knowles  ,  qui  avait  péri 
sur  le  vaisseau  le  Pérégrin,  il  renonça  au 
servine  de  mer,  pour  retourner  (  17(j7) 
dans  sa  patrie ,  où  il  accepta  la  chaire  de 
chimie  à  l'université  de  Glasgow.  En  1770 
il  suivit  sir  Charles  Knowles  en  Russie ,  en 
qualité  de  secrétaire;  il  y  obtint,  par  ses 
lalens ,  l'emploi  d'inspecteur -général  du 
corps  des  cadets  de  la  marine.  Quel- 
ques dégoûts  qu'il  éprouva  dans  sa  posi- 
tion l'engagèrent  à  revenir  à  Edimbourg, 
après  i  ans  d'exercice,  pour  y  occuper  la 
chaire  de  philosophie  qui  lui  avait  été 
offerte  par  les  magistrats  de  la  ville.  Ro- 
bison  la  remplit  avec  distinction  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1805.  Outre  ses  ar- 
ticles de  marine,  insérés  dans  VEncyclo- 
pédic  britannique ,  il  a  publié  ceux  de 
mathématiques  et  de  philosophie  qui  ont 
clé  imprimés  dans  la  3'  édition  du  même 
ouvrage,  et  publiés  séparément  sous  le 
titre  de  System  of  mechitnical  philoso- 
phif,  nouv.  édition,  182'i,&  vol.  grand 
iu-8",  ou  petit  in-4°.0na  encore  de  lui  un 
ouvrage  conOr  la  franc -maçonnerie ,  qui 
a  eu  plusieurs  éditions,  etilont  rabl)é  Bar- 
ruel  a  tiré  parti  pour  «es  Mémoires  sur  le 
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puobinisme.  Il  a  aussi  donné ,  en  1803, 
une  édition  des  Elémens  de  chimie,  de 
Black ,  3  vol.  in-4°. 

ROBOAM,  roi  de  Juda,  succéda  à  Sa- 
lomon  son  père ,  Van  973  avant  J.-C.  A 
peine  fut -il  monté  sur  le  trône,  que  Jé- 
roboam ,  à  la  tête  du  peuple ,  alla  le  prier 
de  décharger  ses  sujets  des  impôts  dont 
•on  père  les  avait  accablés  dans  les  der- 
nières années  de  son  règne.  Roboam  de- 
manda trois  jours  pour  lui  faire  réponse. 
Pendant  ce  temps,  les  plus  anciens  de  son 
conseil  furent  d'avis  de  soulager  le  peuple; 
mais  il  préféra  l'avis  des  jeunes  seigneurs 
avec  lesqueb  il  avait  été  élevé,  et  ije  ré- 
pondit qu'en  menaçant  le  peuple  d'un 
traitement  encore  plus  fâcheux.  «  Con- 
»  duite.  dit  un  politique,  que  les  souve- 
»  ralns  imprudens  et  orgueilleux  ne  cessent 
•  d'imiter,  et  qui  a  toujours  le  même  ef- 
»  fet.  »  Celle  dureté  fit  soulever  dix  tri- 
bus ,  qui  se  séparèrent  de  Roboam,  et 
choisirent  Jéroboam  pour  leur  roi.  Telle 
fut   l'origine  du   royaume  d'Israël.  Ro- 
boam fit  construire  des  forteresses  pour 
conserver  les  deux  tribus  jui  lui  rcslaicut  ; 
et  quand  il  se  crut  à  l'abri  des  entreprises 
de  Jéroboam,  il  abandonna  la  loi  du  Sei- 
]  gneur  pour  suivre  les  penclians  de  son 
cœur  corrompu.  11  adora  des  idoles,  et  le 
I  peuple  ne  tarda  pas  à  suivre  les  traces  du 
!  maître.  Sésac,roi  d'Eg)-ptc,  suivi  d'une 
armée  innombrable,  entra  dans  le  pays, 
:  et  prit  en  peu  de  temps  toutes  les  places 
{  de  défense.  Jérusalem ,  où  le  roi  s'était 
I  retiré  avec  les  principaux  de  sa  cour, 
I  allait  *tre  assiégée.  Pour  leur  ôler  toute 
j  espérance  ,  Dieu  envoya  le  prophète  Sé- 
I  méias,  qui  leur  déclara  de  sa  part  que , 
t puisqu'ils     l'avaient    abandonné,    il   les 
I  abandonnait  aussi  au  pouvoir  de  Sésac. 
jCette  menace  les  toucha;  ils  s'humilièrent 
!sou$  la  main  de  Dieu ,  et  reconnui^ent  la 
jjustice  de  ses  jugemcns.  Le  Seigneur, 
fléchi  par  celte  humiliation,  adoucit  la 
'ricneur  de   l'arrêt  porté  par  sa  justice. 
-ac  se  retira  de  Jénisalem ,  aprèà  avoir 
cvé  les  trésors  du  temple  du  Seigneur 
.  ceux  du  palais  du  roi.  Roboatn  con- 
iiiua  à  vivre  dans  l'iniquité.  Il  mourut 
an  958  avant  J.-C. ,  après  avoir  régné  17 
> ,  laissant  le  royaume  à  Abias,  un  de 
■  iils. 

ilOBORErS.  Voyez  ROVÈRE. 

UOBORTELLO  (Fr.v\çois  ,,  né  en  1316 

L'Jine,  dans  le   Frioul,  enseigna  avec 

éputalion   la  rhétorique  et  la  philoso- 

ible  morale  à  Lucques,  à  Pise ,  à  Bologne 

t  à  Padoue  ;  il  y  remplit  aussi  les  chaires 


des  langues  grecque  et  latine,  et  moarol 
à  Padoue  en  1367.  Robortello  avait  un 
grand  savoir;  mais  il  était  d'un  caractère 
irascible  et  envieux  :  il  eut  des  que- 
relles avec  plusieurs  hommes  érudits  de 
son  temps,  tels  qu'Erasme ,  Paul  Manuce» 
Muret,  Henri  Estienne,  etc.,  et  surtout 
avec  Sigonius.  On  a  de  lui  :  |  un  Traité 
d'histoire  (de  historica  facultale).  Flo- 
rence, 15AS,  in-S"',très  superficiel,  re- 
cueil devenu  rare;  |  des  Editions,  avec 
des  Commentaires,  de  plusieurs  poètes 
grecs  et  latins;  |  De  vita  et  victu  pojmli 
romani  sub imperatoribus  Cœs.  Jugustis. 
1339,  Bologne,  in-fol.  ;  |  un  grand  nombre 
d'autres  écrits  ,  dans  lesquels  il  y  a  quel- 
quefois une  critique  trop  âpre.  On  ra- 
conte que  Jean-Baptiste  Egnace  fut  si 
irrité  de  celle  qui  regardait  un  de  ses  ou- 
vrages ,  qu'il  le  blessa  d'un  coup  de  poi- 
gnard. 

ROBISTI.  J'oyez  TINTORET. 

nOC.\BERTI  Jean-Thomas  de),  né 
vers  1624,  à  Pcrelada.  sur  les  fron- 
tières du  Roussillon  et  de  la  Catalogne, 
d'une  maison  illustre ,  entra  jeune  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Il  devintpro- 
vincial  d'Aragon  en  1666,  général  de  son 
ordre  en  1670,  archevêque  de  Valence  en 
1676,  et  grand  inquisiteur  de  U  foi  en 
1693.  n  s'acquit  l'estime  du  roi  catholique, 
qui  le  fit  deux  fois  vice-roi  de  Valence. 
Il  employa  le  temps  que  lui  laissaient  ces 
places  à  composer  plusieurs  ouvrage.». 
Les  principaux  sont  :  |  un  traité  estimé, 
De  romani  pontifiais  auclorilate  .  en  3 
vol.  in-fol.  ;  ouvrage  condamné  par  airtt 
du  parlement  de  Paris  le  20  décembre 
1693.  I  Bibliotheca  pontificia  maxima  : 
c'est  un  recueil  de  tous  les  traités  com- 
posés par  différens  auteurs,  en  faveur  de 
l'autorité  et  de  l'infaillibiUté  pontificale, 
imprimé  à  Rome  en  1700  et  années  sui- 
vantes en  21  vol.  in-fol.;  |  un  livre  inti- 
tulé :  Aliment  spirituel,  etc.  U  mourut  à 
Madrid  en  1699. 

ROCCA  (A.^GE;,  né  en  1345àRocca- 
Contrata,  dans  la  Marche  d'.Vncône  ,  er- 
mite de  Saint -Augustin,  fut  fait  docteur 
en  théologie  à  Padoue  en  1377,  secrétai-a 
de  son  ordre  pendant  6  ans,  président  de 
l'imprimerie  du  Vatican  en  1385,  sacris- 
tain de  Clément  VIII  en  1393,  et  enfin 
évêque  de  Tagaste  en  1603.  Il  mourut  à 
Rome  le  8  avril  1620.  Il  a  fait  diverse» 
remarques  sur  l'Ecriture  sainte  et  sur  les 
Pères;  mais  on  ne  lit  plus  ses  commen- 
taires. Il  s'y  sert  indifféremment  des  bons 
et  des  mauvais  auteurs,  de  monumeiu 


A4  T^^^ 

^^  ^     .     ce  n  i  fournir  k  de  grands  détails,  les  nouvelles 

«ulbenMques  et  ^^  P-'^^^^f^.^JS^Se     S-  peu  exactes  et  dirigées 

écrit  nettement ,  ma.s  «ans  élevaUon.  M;^  ^^^^  ^^^  mémoires  de  VimaRina- 

différens  ouvrages  Pa'-"""^^,^ ""foTt  tion  On  a  une  vie  de  saint  Roch  par  F. 
1719.2  vol.  in-fol.  Les  ^'^[^'''^''''lt^°„A\^,^ao  Les  curieux  prêtèrent  sa /^^c«rf* 
iuelque  cas  de  la  Bibliotheca  »'«/'^«"f  P^^j^^e  e"  latin  au  commencen.ent  du 
luuslata  de  cet  auteur  ,  ^o^^^^^^^'^  Ssècle  par  J.  D.  Pins,  évêque  de  Rieux. 
Pxarle  Son  Thésaurus  pontifiaarum  an  y  Recueil  des  boUandiste 

jSVum.  necnon  rituurnac  c^rem^    ^.ZT^Zes  saints  ^e  Butler  et  BaiUet 
tiiarum,  2  vol.  iu-fol. ,  Rome ,  17i5,  est    e  ^  ^gç.^U  (  Jeax-Baptiste-Do 

r^ecueil  curieux,  on  -^'7. -^7  .Ar.  de  VIMEUR^  comte  de),  mare, 
traité  De  '^«'"/'«"'t' ôrV  TliV  cÛ  de  France  sous  Louis  XVI.  naqm  à 
On  le  trouve  dans  le  2'  vol.  du  Ihesau     ^^^^  j^  ^.r  ^^j^et  172S  d'une  fam.  le 

rus  antiquitaium  '•''"'«"«''"'".^tof  de  distinguée.  A  l'âge  de  16  ans ,  il  entra 
îengre.  Le  père  Nicéron,  dans  le  t.  21  de    J^^^^^^f  ^^^^lle  dans  le  régiment  de  ca- 

.    1:^mmoires,  a  donné  les  tUres  d  s  ou-    comme  ^^"^^.^^.3.^^,^  g^  les  campagnes 
vrages  de  Hocca,  au  nombre  de  quarante  r^ie^^^^^^^^  ^^  Bavière,  aux   ordres  du 

^Wh  (saint),  néenl295àM^-Uarc2aldeBro.^ 
lier,  d'une  famille  noble,  portait  eye-    il  etau  ,  ^es  lignes  de  We.»- 

nanî   au   monde  une  croix   coijeur  de    d  s^ngua  a   ^^  J     ^^  ^^^^^^^^ 
Bourpre  sur   la  poitrine.  "   P^"^^'!,  ^°"    ^"„„°    J^ès ,  il  devint  aide-de-cainp  du 
îère'et  sa  mère  à  l'âge  de  20  ans  ;  il  alla    temps  ^pr^«^'^  ^,  ,,  ,„^,e  de  Clermont 
à  Rome  en  pèlerinage,  y  guent  un  gwnd    auc  a  ^^  ^^^^^.^^  ^^,  ^ 

nombre  de  personnes  affligées  de  la  peste,    J  ««  ^  «u  ^  ^^ ,  ^^  ^  ^ 

et,  à  son  retour,  il  s'arrêta  a  Plaisance      dAn^^^^^^^^  fut  nommé  colone 

in  ectée  de  cette  maladie.  Roch  en  ^^jM  J^'^^^^-j^.rt  de  la  marche-infanterie,  et 
frappe  lui-même,  et,  contraint  de  sortir  du  «tnmer.t  de  ^^^^^  .  ^^  ^^^^.^^^  ^^^^^^ 
iia-yv^  :„*pripr  les  autres, 


rîrvirpournepasinfecterlesautres 
nVe  retira  d'ans  une  forêt  où  le  ch.end  un 
gentilhomme  voisin,  nommé  GotW 
lui  apportait  tous  les  jours  un  pain.  Gucri 
delaœntagion,  il  -"etourna  a  Montpeher. 
Sa  patrie  était  alors  en  proie  a«  fureurs 
de  la  guerre  :  pris  pour  un  espion  il  fut 
"y  „„u„,  ,,,',  51  mourut  le  12 


t:i^::^.î"ïu.i;niaba.ained.Uu- 

ïï^^ï^ss'isss;^- 

de  brigadier  d'infanterie.  Rochambeau  se 
Îrouva  au  siège  de  Maëstricht  et  u 
chargé  avec  qualoric  compagnies  de  gre 
nlLs  qu'ilUmandait  d'invest.r  c^^^^ 


d:  la  guerre -pris  pour  un  espion     1  fut  ^^^^  Jl^^^^r^    cauche  delà  Meuse; 

ieté  dans  un  cachot  où  il  mouru  le  12  Place  *^'-  »^      .  j;t^  „  ^  n  obtint  la  croix 

ioût  1527.  Cet  article  est  composed  a  m  ^^  ^^  ^^  -^S*^  ^'^'^  ^na 

les  traditions  populaires,  «^.^^^^.^^^/jt  sous  le  maréchal  de  Richelieu ,  et  donna 

pendes  de  peu  d'autonte-,  ««»;»;  "^^^^^^  ^^^l  no^^eUe  preuve  de  sa  bravoure  en 

Vudc  des  actes  d'un  sain   "«^^«"«J"' P*^"^  descendant  dans  les  fossés  malgré  le  feu 

rontre  son  existence,  m  contre  1  «déege  ""'^^        .      p     ,757  ji  (ut  envoyé  avec 

Se  de  ses  vertus  et  de  »"  -'J,f  d";  U     ot  1-^ 

(  royez  CATHERINE.) Les allerateurs  des    '^^^^  ,^  forteresse  de  Regens  em 

épcndcs  n'ont  choisi  que  de  vrais  ac  es        empara  ,  ^  ^^  û,  pr«„„. 

Ïf  vraies  histoires  pour  les   «"^«"  ■■, :  r'^ '/ i'  ^"rr.ison   prussienne.  A  la  ba- 
il.  eussent   regardé  comme  «ne  impiUe    m^^^^^   la  «^^^^^     j»,^,;,,,  »vec  sa  bn 

l'audace  d'en  "'PP«»".P°"VL°c  îêce     gade  ci  deux  autres  de  l'armé^  frança.s' 
Us  n'auraient  pas  réussi  a  les  »•>';<-"•«•«     |»  ,^^^„  du  prince  Ferdmand 

voir;  ce  n'est^qu;en  la^ur   d  s^^nu-    à  Uni-J^^^^^^  de  nouveaux  .aurc;;sdan 


voir-   ce   n  CM   viui-i-   ■- 

men  et  du  culte  déjà  établ  que  ces  im- 
postures, qu'ils  ont  crues  n.énto.res,  ont 
Sr  faveur.  Une  exruse  plu,  recovable 
e,t  que.  durant  les  dévastations  des  bar- 
bares, un  grand  nombre  d'actes  de  mar- 
ivrs  d'histoires  édifiantes,  etc. ,  ont  pcri , 
et  (l'uc  la  piété  des  moines  a  cru  devoir 
les  remplacer  par  d'autres,  rédigés  sur 
la  tradition  ou  sur  le  souvenir  qu  ils  en 
I .  -• «..n»  no*  uiiirres 


à  toutes  1C5  luict»  ^^  V -       .        , 

Il.e  couvrit  de  "««veaux  lauric.^  dan 
les  campagnes  de  1758,  17;.9  et  1760.  1 
était  colonel  du  régiment  d  Auvergne 
lorsqu'à  la  tète  de,  Grenadiers  de  1  ar.e 
il  força  le  général  Luckner  à  se  relir. 
dans  Se,  gorge,  d«  Salmun.ter.  Apr 
avoir  ferré  l'arrière -garde  du  prmc 
Ferdinind,  lor,  de  s.  retraite  de  S.xer 

hausen  à  (--1.  ». "J-^l'l^  Z'e' 


la  tradition  ou  sur  le  souvenir  qu  ils  en    "»"»     .      j,,^  p^r  une  attaque  sagcmei 
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Fersen,  détruisit  ion  armée  de  {0,000 
hommes,  s'empara  de  leur  artillerie,  et 
contribua  ensuite  à  la  victoire  de  Qoster- 
camp.  Ces  exploits  lui  méritèrent  le  grade 
de  maréchal  -  de-camp  et  d'inspecteur- 
général  d'infanterie.  En  1761 ,  il  tint  eu 
échec  le  prince  Ferdinand  ,  et ,  à  la  ba- 
taille de  Filengbausen ,  oii  il  commandait 
la  droite  de  l'armée,  il  fit  sa  retraite  en 
bon  ordre,  et  put  tenir  léle,  pendant 
toute  cette  campagne ,  à  l'ennemi  qui  était 
snpérieuren  nombre.  Nommé  lieutenant- 
général  ,  il  fut  envoyé  en  1780  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  et  débarqua  avec 
6000  hommes  à  Bbode-Island ,  et,  ayant 
pris  une  position  favorable,  il  força  le  gé- 
néral Clinton  à  la  respecter.  Les  recrues 
^u'il  attendait  de  France  étant  arrivées,  il 
rejoignit  le  général  Washington  devant 
New- York ,  et  l'aida  puissamment  à  s'em- 
parer de  cette  ville  et  de  celle  de  Glo- 
cester.  Secondé  par  les  alliés,  il  obligea 
une  armée  de  8000  Anglais  à  mettre  bas 
les  armes,  et  leur  prit  214  pièces  de  ca- 
non et  Î2  drapeaux.  Cette  journée  accé- 
léra l'indépendance  des  Etats-Unis ,  et 
amena  la  paix  qui  fut  signée  le  1"^  juin 
1785.  Le  congrès  américain  témoigna  sa 
reconnaissance  à  Rochanibeau  en  lui  don- 
nant deux  des  pièces  prises  sur  l'armée 
anglaise.  A  son  retour  en  France ,  Louis 
X'>'I  le  nomma  commandant  de  Picardie, 
et  lui  conféra  le  titre  de  chevalier  de  ses 
ordres.  Lorsque  l'Alsace  fut  agitée  en 
i789  par  les  troubles  populaires ,  le  roi 
l'envoya  dans  cette  province  ;  Rocham- 
beau  y  rétablit  le  calme ,  et  mit  les  villes 
à  l'abri  du  pillage  des  insurgés.  Il  obtint 
en  1790  le  commandement  de  l'armée  du 
Nord ,  rétablit  toutes  les  fortifications  de 
cette  frontière  ,  et  forma  à  Dunkerque,  à 
Maubeuge  ,  à  Sedan  ,  trois  camps  retran- 
chés qui  tinrent  en  respect  l'ennemi.  Louis 
X'VI  l'éleva  au  grade  de  maréchal  de 
France.  Le  comte  de  Rochambeau  refusa 
en  1791  le  ministère  de  la  guerre  que  lui 
offrait,  au  nom  de  Louis  XVI,  M.  de 
Montmorin.  Après  le  départ  du  roi  et  son 
arrestation  à  Varenncs,  croyant  la  mo- 
narchie déjà  détruite ,  il  se  présenta  à 
la  barre  de  l'assemblée  nationale  pour 
y  prêter  son  serment  d'obébsancc.  La 
guerre  contre  l'Allemagne  ayant  éclaté, 
le  maréchal  de  Rochambeau  présenta  ses 
plans  pour  ouvrir  la  campagne  ;  mais  ils 
furent  désapprouvés  en  grande  partie,  et 
on  le  contraignit  de  se  soumettre  à  d'autres 
plans  qu'il  jugea  aussi  absurdes  que  dan- 
gereux.   Pendant  ce  temps,  Dum>uriez 
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était  parvenu  au  ministère;  et  comme  il 
n'était  pas  ami  du  maréchal,  il  trouva  le 
moyen  de  le  laisser  à  Lille ,  tandis  qu'il 
employait  des  généraux  moins  habiles  el 
moins  anciens.  Ce  vieux  el  illustre  guer- 
rier se  démit  du  commandement,  et, 
après  50  ans  de  service,  il  se  retira  dans 
sa  terre  natale.  Emprisonné  sous  le  règne 
de  la  Icrreur  et  mis  sur  la  liste  des  con- 
damnés, il  allait  monter  dans  la  fatale 
charrette  qui  conduisait  Malesberbes  à  l'é- 
chafaud,  lorsque  le  bourreau,  trouvant, 
dit-on,' qu'elle  était  trop  chargée ,  le  re- 
poussa en  lui  disant  que  son  tour  viert- 
drait  plus  tard.  La  chute  de  Robespierre 
au  9  thermidor  sauva  Rocbambeau  ;  il  fut 
mis  en  liberté ,  et  alla  achever  tranquille- 
ment dans  ses  foyers  son  honorable  car- 
rière. 11  mourut  lu  10  mai  1807.  En  1803  il 
avait  été  honorablement  accueilli  par  Bo- 
naparte qui  le  nomma  grand-officier  de  la 
légion  d'honneur  et  lui  fit  une  pension 
comme  ancien  maréchal.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  s'était  occupé 
de  la  rédaction  de  ses  Mémoires  qui  ont 
paru  en  1809,  3  vol.  in-8°,  avec  une  pré- 
face de  Luce  de  Lancival.  On  trouve  des 
détails  curieux  sur  la  campagne  de  Ro- 
cbambeau aux  Etals-Unis  dans  un  Voyage 
dans  l'Amérique  septentrionale  par  l'abbé 
Robin,  Paris,  1782,  in-S». 

•  ROCHAMBEAU  (  Donatikx  -  Marie- 
Joseph  de  VIMEUR,  vicomte  de),  fils  du 
précédent,  né  en  1750  au  château  du 
même  nom ,  embrassa  l'état  militaire  dès 
r»ge  de  19  ans,  et  fut  nommé  en  1779  colo- 
nel du  régiment  royal-Auvergne  (infan- 
terie) ;  il  suivit  son  père  en  Amérique  el 
eut  part  aux  succès  de  l'expédition.  En 
1791  il  devint  maréchal-de-camp,  el  ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne 
de  1795,  sous  Biron.  Après  l'attaque  sur 
Mons,  il  montra  beaucoup  de  bravoure 
et  d'intelligence  dans  la  retraite  du  23 
avril.  'N'ers  la  fin  de  cette  même  année, 
il  passa  en  Amérique,  et  en  février  17% 
ii  défendit  1*  Slarlinique  contre  les  An- 
glais.  Il  revint  en  France  Tannée  suivante, 
et  en  1796  il  fut  nommé  gouverneur  gé- 
néral de  Saint-Domingue  ,  et  arriva  dan« 
cette  lie  avec  iOO  hommes.  Il  y  trouva  le 
Nord  en  insurrection ,  et  eut  à  souffrir 
des  contrariétés,  soit  de  la  part  de  ses  gé- 
néraux .  soit  de  celle  des  commissaires 
civils. Le  baron  de  Rochambeau  ayant  mis 
dans  ses  discussions  un  peu  trop  d'aigreur 
et  de  dureté,  fut  destitué  par  ceux-là  méiiie 
qu'il  voulait  dominer.  Renvoyé  prisonnier 
en  France ,  il  arriva  à  Bordeaux  eu  sep- 
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lembrc  1796,  et  fut  enfermé  au  châlcau 
de  Ham.  Mais  il  avait  de  puissans  amis 
dans  le  Directoire ,  qui  ordonna  sa  mise 
en  liberté ,  en  même  temps  qu'il  lui  en- 
joignit de  se  rendre  à  Paris.  A  Taide  de 
Ites  protecteurs ,  il  put  se  justifier  tant 
bien  que  mal  ;  mais  il  resta  presque  dans 
l'oubli  jusqu'à  la  révolution  du  48  bru- 
maire, dont  il  se  montra  un  des  adlié- 
rens.  En  1802  ,  il  fut  employé  dans  l'ex- 
pédition contre  Saint  -  Domingue  ,  et 
contribua  aux  succès  du  général  Leclerc  ; 
il  mit  en  déroute  complète  Toussaint- 
Louverlure  le  17  février  1803  ,  s'empara 
du  Port-au-Prince,  du  fort  Daiiphin, 
et  prit  aux  Noirs  toute  leur  artillerie. 
Après  la  mort  de  Leclerc ,  il  lui  succéda 
dans  le  commandement,  et  ne  pouvant, 
avec  une  armée  épuisée ,  faire  tète  à 
Dessalines ,  il  finit  par  lui  abandonner  l'île 
en  1803,  après  y  avoir  commis  ,  dit-on, 
beaucoup  de  déprédations  et  de  cruautés. 
S'étant  mis  à  la  disposition  des  Anglais , 
il  fut  conduit  en  Angleterre  en  février 
180i ,  et  il  s'éleva  contre  lui  sur  sa  con- 
duite à  St- Domingue  des  accusations  assex 
graves,  qu'il  parvint  à  dissiper.  II  resta 
cependant,  et  pour  la  seconde  fois,  sans 
service  plus  de  huit  ans,  et  il  ne  fut  em- 
ployé qu'après  la  désastreuse  campagne 
de  Moscou.  Il  obtint  alors  le  commande- 
ment d'une  division  dans  le  5'  corps, 
«ous  les  ordres  du  général  comte  de  Lau- 
riston.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Baulzen ,  et  se  surpassa  à  celle  de  Leip- 
sick ,  où  il  fut  tué  les  armes  à  la  main  le 
18  octobre  1813. 

HOCHE  (Jean  de  la  ),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Son  talent  pour  la  pré- 
dication se  manifesta  de  bonne  heure. 
Il  remplit  avec  succès  les  principales 
chaires  dola  provinceetde  la  capitale.  Cet 
orateur  mourut  en  171 1 ,  dans  sa  55'  année. 
On  a  de  lui  un  Avent^  un  Carême ,  cl  des 
M\jittrei,  en  6  vol.  in-12;  et  2  vol.  in-12 
lie  Panégxjriques.  C'est  principalement 
dans  ce  dernier  genre  qu'il  excellait.  Ses 
Panégyriques  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Louis  furent  applaudis,  lorsqu'il 
les  débita,  et  plaisent  encore  lorsqu'on 
les  lit.  Sc%  Sermons  sont  solides ,  et  l'E- 
vangile n'y  est  pas  défiguré  par  le  vernis 
de  nos  orateurs  à  la  mode.  Ils  sont  écrits 
avec  noblesse  et  avec  cléganct*. 

nOCIIE  (  ANTOiNE-MAnriN  ) ,  ex-orato- 
rlen  ,  né  dans  le  diocèse  de  Mcaux  ,  (juilla 
rOraloiro  à  raison  de  son  opposition  aux 
AùCteXi  de  l'Eglise,  et  mourut  à  Paris  en 


I75S,  avant  la  50*  année  de  son  âge.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  nature  de  rame 
et  de  l'origine  de  ses  connaissances  .  con- 
tre le  système  de  Locke  et  de  ses  parti- 
sans, en  2  gros  vol.  in-12,  qui  ont  pasu 
en  1759.  Cet  ouvrage  solide  et  bien  écrit 
mérite  d'être  lu. 

ROCHE  (Jacques  FONTAINE  de  la)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Poitiers ,  grand  par- 
tisan des  convulsions,  mort  en  1761 ,  vé- 
cut à  Paris  dans  une  obscurité  prudente. 
Il  eut,  depuis  1751,  la  principale  part 
aux  feuilles  qui  paraissaient  toutes  les 
semaines,  sous  le  titre  de  Nouvelles  ec- 
clésiastiques. Il  avait  été  pourvu  d'une 
cure  dans  le  diocèse  de  Tours;  mais  il 
quitta  la  houlette  pastorale  en  1728,  pour 
prendre  la  plume  satirique  et  fanatique 
d'un  scélérat  obscur,  selon  l'expression 
d'un  auteur  très  connu.  Comme  ce  li- 
belle a  été  continué  ,  et  qu'il  a  été  long- 
temps la  trompette  du  mensonge  et  de  la 
calomnie ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  l'ap- 
précier. En  comparant  les  témoignages 
des  jésuites,  des  jansénistes,  et  de  ceux 
qui  se  moquent  des  uns  et  des  autres ,  il 
sera  aisé  de  déterminer  au  juste  le  mé- 
rite de  la  gazette  et  du  gazetier.  Si  l'on 
pouvait  s'en  rapporter  aux  jésuites,  le 
nouvelliste  réunit  tous  les  vices.  «  Il  est 

>  impie  dans  sa  morale,  hérétique  dans  sa 
»  doctrine,  calomniateur  dans  ses  imputa- 
»  lions,  séditieux  dans  ses  plaintes,  impos- 
»  leur  dans  ses  écrits,  ridicule  dans  sesdé- 
»  clamalions ,  forcené  dans  ses  invectives , 
»  téméraire  dans  ses  soupçons ,  absurde 

>  dans  SCS  raisonnemens ,  faussaire  dans 
s  ses  citations,  furieux  dans  ses  satires, 

>  fade  dans  ses  éloges,  insipide  dans  ses 
»  plaisanteries...  Son  libelle  périodique 
»  est  un  trésor  de  mensonges  grossiers  . 
»  de  blasphèmes  horribles ,  d'impostarcs 

•  atroces,  de  falsifications  palpables,  de 
«contradictions  sans  nombre,  de  plati- 
»  tudcs  pitoyables.  C'est  là  que  des  con- 
»  vulsions  diaboliques  sont  mises  sur  le 
»  compte  duTout-Puissant,  et  qu'on  vomit 
»  conl.  e  les  vicaires  de  J.-C.  ctlcursdéci- 
»  sions,  contre  les  premiers  pasteurs  et 
«leurs  instructions,  contre  les  gens  do 
i>  bien  et  leur  soumission  à  l'Kglise,    les 

•  calomnies  les  plus  atroces  ,  assaisonnées 

»  de  toutes  les  expressions  indécentes  qu«  ! 
»  peuvent  suggérer  la  rage  et  la  fureur  à  i 
»  un  frénétique  qui  n'a  ni  àmo  ni  éduca- 

>  tion.  L'infernal  gazetier  ,  dans  sa  retraite 
»  obscure,  so  nourrit  de  son   infamie  ,  iî 
«s'enveloppe  do  sa    noirceur,  il   s'up 
«  plaudit  de  sk  méchanceté.  Il  ne  s'buniQ- 
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zi  niit  que   lorsqu'il  faut  faire   l'oraison 

•  funèbre  de  quelque  maître  d'école,  de 
u  quelque    servante ,  qui    auront   eu  le 

>  bonheur  de  mourir  en  disant   des   in- 

>  jures  au  pape,  en  faisant  décréter  leur 
S  pasteur,  en  se  faisant  porter  leurjuge- 

»  tnent  et    leur  condamnation  en  vertu 

>  d'un  exploit,  et  sous  l'escorte  des  buis- 
&  siers.  >  En  un  mot,  si  l'on  en  croit  les 
jésuites  ,  la  gazette  ecclésiastique  est  con- 
traire aux  premiers  principes  de  la  foi,  de 
la  raison,  de  la  charité  et  de  la  probité.  Si 
l'on  s'en  rapporte  aux  écrivains  qui  ne  sont 
lii  jésuites,  ni  jansénistes,  en  particulier 
à  M.  d'Alembert ,  •  le  gazelier  est  un  scé- 
»  léral  obscur  ^  qui  se  rend  tous  les  huit 
»  jours  criminel  de  lèse-majesté  ,  par  des 
»  libelles  méprisés  ;  qui  est  tombé  dans  un 
»  excès  d'avilissement  auprès  des  gens 
»  sensés,  en  donnant  le  nom  de  miracles 

•  à  des  tours  de  passe-passe  dont  les  cliar- 
»  latans  de  la  foire  rougiraient  ;  en  fai- 
»  sant  l'éloge  de  ces  ûlles  séduites  que  des 
»  imposteurs  ont  dressées   dès  l'enfance 

•  pour  jouer ,  à  prix  d'argent ,  celle  farce 
»  abominable.  C'est   un     blasphémateur 

>  qui  calomnie  le  vicaire  de  J.-C.  en  ci- 

>  tant  l'Evangile;  qui  ne  parle  que  de  la 

*  charité  dont  il  viole  toutes  les  lois  ;  qui 

*  vend  toutes  les  semaines  un  libelle  qui 

*  dégoûte  aujourd'hui  les  lecteurs  les 
»  plus  avides  de  satires  ;  qui  ne  respecte 
»  ni  les  oints  du  Seigneur ,  ni  les  premiers 
»  pasteurs  de  l'Eglise ,  ni  les   ministres 

>  des  souverains  ;  qui  distille,  en  un  mot , 
»  son  -venin  sur  les  lalens  et  les  vertus 
»  qui  honorent  la  religion ,  et  que  la  reli- 
»  gion  consacre.  »  Si  l'on  consulte  enfin 
les  jansénistes,  dont  il  est  le  secrétaire 
et  l'entrepôt ,  ils  n'en  font  point  un  por- 
trait plus  flatteur.  Le  célèbre  et  modéré 
M.  Duguet  dit  que  l'auteur  inconnu  des 
Nouvelles  ecclésiastiques  se  rend  coupa- 
ble d'un  attentat  énorme.  M.  Petitpied , 
appelant ,  le  caractérise  ainsi  :  «  L'auleur 
»  insensé  des  Nouvelles  ecclésiastiques , 
»  abandonnant  les  voies  de  la  cliarilé  n'a 
»  point  trouvé  celles  de  la  vérité.  C'est 
»  un  impudent...  qui  n'a  aucun  diseer- 
»  nement.  C'est  un  bisloricn  partial...  in- 
■  digne  de  toute  créance...  C'est  un  in- 
p  grat....  c'est  un  indocile....  c'est  un  re- 
»  belle....  L'esprit  de  vertige  s'est  saisi  de 

*  lui...  C'est  un  furieux  qui  attaque  toutes 
»  les  puissances  ecclésiastiques  et  sécu- 
»  iièrcs  ,  tous  les  corps  et  tous  les  parli- 
»  culiers.  Abbés,  évéques,  archevêques, 

>  cardinaux  ,    papes ,   ordres    religieux  , 

•  magistrats,  ministres,   princes >  rois, 


•  rien  n'est  épargné  par  ce  frénétique; 
»  le  fiel  coule  de  sa  plume ,  le  noir  sang 
»  qui  bout  dans  ses  veines  se  répand... 

•  sur  les  personnes  de  tout  élat,  de  tout 
»  sexe ,  de  toute  condition.  C'est  un  con- 

>  vulsionnbte...    fanatique.  En  un   mot, 

•  c'est  un  enragé ,  qui  déchire  à  belles 
»  dents  depuis  le  simple  clerc  jusqu'au 
»  souverain  pontife  ,  depuis  Neutelet  jnv 
»  qu'à  Louis  XV ,  et  tout  ce  qui  est  entre 
»  ces  deux  extrêmes.  •  De  ces  trois  por- 
traits, on  pourra  choisir  celui  qui  paraî- 
tra le  plus  ressemblant  et  le  plus  flatteur. 
En  voici  un  quatrième ,  tracé  par  une 
main  respectable  à  tous  égards ,  par  ua 
des  plus  grands  prélats  qu  il  y  ait  eu  eu 
France.  M.  de  Montillet,  archevêque 
d'Auch,  dans  son  Instruction  vraiment 
pastorale  du  Zk  janvier  176^ ,  apprend 
2ùnsi  à  ses  diocésains  à  se  former  une 
juste  idée  du  gazetier  ecclésiastique.  «C'est 
»  un   écrivain     caché ,   inconnu  :  on   ne 

>  sait  où  il  habile,  cependant,  du  fond 

>  de  son  repaire  il  lance  incessamment 
»  les  traits,  les  plus  envenimés  contre 
»  tout  ce.  qui  lui  déplaît  ;  monstre  déguisé 

>  sous  les  dehors  d'un  défenseur  du  grand 
»  précepte  de  la  charité,  il  en  viole  tou- 
»  tes  les  règles;  c'est  un  fourbe,  un  im- 
»  posteur,  un  calomniateur  décidé  :  vertu, 

•  mérite,  puissance,    autorité,   tout    est 

>  en  proie  à  la  malignité  de  sa  plume  ; 

•  vrai  ou  faux,  tout  lui  est  égal ,  pourvu 

•  qu'il  nuise,  qu'il  déchire ,  qu'il  mette 
»  en  pièces  ;  rien  ne  le  décide  que  l'inté- 

>  rét  de  la  cause  à  qui  il  a  vendu  saplume, 

>  son  honneur  et  son  àme  ;  il  est  connu 

>  par  les  siens  même   sous  ce  caractère  : 

>  mais  on  a  besoin  d'un  tel  homme ,  on 

>  le  paie  ,  on  le  méprise  et  on  s'en  serL  « 
Ecoutons  encore  M.  d'.Uembert  [Dict. 
ertcyel.,  art.  Nouvelles  ecclésiast.)*  Nou- 
»  velles  ecclcsiasliques  est   le  titre  très 

>  impropre   d'une  feuille  ou  plutôt  d'un 

•  libelle  périodique,  sans  esprit,  sans 
»  vérité  sans  charité  et  sans  aveu,  qui 
»  s'imprime  clandesi'.nement  depuis  172S, 
»  et  qui  parait  régulièrement  toutes  les 
»  semaines.  L'auteur  anonyme  de  cet  ou- 

>  vrage,  qui  vraisemblablement  pourrait 

>  se  nommer  sans  être  plus   connu,  in- 

•  struit  le  public  ,  quatre  fois  par  mois, 
»  des  aventures  de  quelques  clercs  tonsu< 
»  rés,  de  quelques  sœurs  converses,  de 

•  quelques  prêtres  de  paroisse ,  de  quel- 

•  ques  moines,  de  quelques  convulsion- 

>  naires,  appelans  et  réappelans  ;  de 
»  quelques  petites  fièvres  guéries  par 
»  l'intercession  de  U.  Paris;    de  quel- 


,  .  ,  ,,„,  soiiU-  .  en  1803,  l'abbé  Mouton  étant  mort  le  43 

.ques  malades  r  se  sont  cru,  soulan  18^0^^ 


.  nés  en  avalant  de  la  terre  de  son  tom 
.  beau,  parce  que  celle  terre  ne  lésa  pas 


juin  de  la  même  année. 

•  ROCHE  (  Jea.n-Baptiste-Locis  de  la), 


beau  parce  que  ceUe  »erre  ne  les  a  pas  -•^- ^.^^^^'^^^^  ,,  prédicateur  du 

étouffés,   comme   bien  ^ autre*  J^ue*     ^^     ^.^^^^  j^„5  1^  ^8'  siècle.  Il  est  ay, 


.  qucs  personnes  paraissent  surprises  que 
.  le  gouvernement  qui  réprime  les  fai- 
.  seurs  de  libelles  ,  et  les  magistrats  qui 
.  sont   exempts  de  partialité  comme  les 
.  lois,  ne  sévissent  pas  efficacement  contre 
.  ce  ramas  insipide  et  scandaleux  dab- 
y.  surdités  et  de  mensonges.  Un  profond 
.  mépris  est  sans  doute  la  seule  cause  de 
.  celte  indulgence  :  ce  qui  confirme  cette 
.  idée  ,  c'est  que  l'auteur  du  UbeUe  peno- 
.  dique  dont  il  s'agit  est  si  malheureux  , 
.  qu'on  n'entend  jamais  citer  aucun  de  ses 
.  traits  ;  humiliation  la  plus  grande  qu  un 
.  écrivain  satirique  puisse  recevoir,  puis- 
P  qu'elle   suppose  en  lui  la  plus  grande  ] 
.  ineptie  dans  le  genre  d'écrire  le  plus 
.  facile  de  tous.  .  Après  ces  portraits  di- 
vers ,  tracés  par  des  mains  non  suspectes, 
ceux  qui  sont  condamnés  et   calomnies 
dans  ce  libelle  peuvent  dire  avec  'Terlu^ 
lien  :  Tali  dedicatore  damnattoms  noslr^ 
eliam  gloriamur.  Apolog.,  c.  5.  Apres 
avoir  fait  connaître  l'ouvrage  ,ajoue  ici 
un  biographe  continuateur  de  1  arlic  e  de 
Fcller.nousallonsfaireconnaitrerauteur. 

Chassé  de  sa  cure,  il  vint  a  Pans  en  1728, 
el  furaccueUli  par  les  frères  Desessarts , 
dont  la  maison  était  ouverte  a  tous  les  ap- 
pclans.  Ils  avaient  commence  à  envoyer 
InsTes  provinces  des  bulletins  en  faveur 
elappel-.ilss'adjoignirentverscetteepo- 
que  Fontaine ,  les  frères  «««cher .  Troya, 
r    quelques    autres,  qui  travaillèrent  a 
ces  bulletins;  mais  Fontaine  en  demeura 
Uentôt  seul  chargé.  Il  »o  condamna  pour 
cet  effet  à  une  profonde  retraite.  Une 
dame  Théodon.  à  ce  que  l'on  croit ,  avai 
formé  l'imprimerie  secrète  d'où  partaient  I 
lesTcrits  du  parti,  el  c'était  dans  sa  mai- 
son, près  de  la  rue  de  la  Parc bennneric  . 
q  ,e  s^imprimaient  le,  Nouvelles .  ^m^  le 
Etenant  de  police  de  cette  époque  ne 
MU  jamais  parvenir  à  arrêter.  Fontaine 
•Courut  en  1761 -.mais  sa  mort  ne  fit  point 
cesser  le  journal.  Guénm.  dit  de  Sa^nt- 
Sc.   lui  «"ccéda  et  continua  les  iVou- 
"/L  jmqu-en  1795.  Il  -^vait  d'abord  eu 
.ommi  réviseurs,  Gourlin  .  Mey ,  Maul- 
trot.  et  dans  les  derniers  temps ,  il  Hait 
secondé  par  Larrière  et  Ilautcfage.  De- 
puis 17W,  les  A'ou^'«f/cJ  furent  commuées 
à  Uirecht  par  Jean-Baptiste-Sylvain  Mou- 
ton, prêtre,  né  à  la  Charité-sur-Loirc. 
Klle»  ne  paraissaient  plus  que   tous  les 
quinte  jouri ,  et  elles  cessèrent  totalement 


roi,  vivait  dans  le  18'  siècle.  Il  est  aiy 
leur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
supposent  un  homme  instruit ,  et  un  ec- 
clésiastique  pieux.    Il   a   publié  :  |   Les 
Psaumes  de  David,  distribues  pour  toi;s 
les  jours  du  mois  ,  1725  ,  in-12  ;  1  Office 
de  saint  Corne  et  de  saint  Damien ,  1728  . 
in-12  ;  1  OEuvres  mêlées  .  avec  un  discours 
sur  le  but  que  s'est  proposé  Virgile  dans 
la  composition  de  ses  Bucoliques,  et  une 
traduction  en  vers  fiançais  de  ses  Eglo- 
gués .  «  version  faible  et  languissante ,  . 
au  jugement  d'un  critique  (i),  Paris,  1752, 
in-12;    |  Panégyrique   de    sainte   Gène- 
\viève,  1757,in-i°;  1  Pensées,  maximes 
'  et  réflexions  morales  de  La  Rochefou- 
cauld .  avec  des  remarques ,  1757 ,  in-12  ; 
1  La  belle  vieillesse,  on  les  anciens  qua- 
trains des  sieurs  de  Pibrac .  Dufour  et 
Matthieu,  sur  la  vie .  la  mort,  et  la  con- 
duite des  choses  humaines  ,nouye\\e  édi- 
tion   augmentée    de    remarques,  1746, 
in-i2  •  1  Eloçe  funèbre  de  M-  le  duc  d'Or- 
léans,  1733,  in-i»;  1  Règles  de  la   vit 
chrétienne,  1753.  5  vol.  in-12;  \  Cos- 
mographie pratique,  in-12  ;  |  ^nnee  do- 
minicale,   8  vol.    in-12  ;l//«ur«    nou- 
velles, in-12;  I  Lettres  littéraires  sur  di- 
vers sujets ,  2  vol.  in-12  ;  1  Memorres  his- 
toriques et  curieux,  5  vol.  m- 12;  \  Les 
Œuvres  de  la  chair  et  les  fruits  de  l  es- 
prit   in-12;  I   Bréviaire  de   Cite  aux .  a 
l'usage    des   religieux    de  la    Trappr . 
in-12;  1  Mélanges  de  maximes,  de  re- 
flexions et  de  sentences  chrétiennes,  poli- 
tiques et  morales,  sur  la  religion,  la  mo- 
rale et  la  nature.  1769,   in-12;  1  Entre- 
tiens sur  Vorthograplie  française  et  autres 
sujets    analogues,  Nantes.  1778,   in-8  . 
roye s  sur  quelques  ouvrages  quon  lui 
attribue  le  Dictionnaire  des  Jnonymes . 
2«  édition.  Labbé  de  la  Roche  est  moit  à 
Paris  en  1780,  dans  un  âge  fort  avance. 

•  ROCHE  (SormE  GUTTERMANN . 
épouse  LICHTENFELS  .plus  connue  sous 
le  nom  de  la ) ,  dame  auteur ,  née  le  6  dé- 
cembrc  1750,  à  Kaufbcuren  en  Souabe 
d'un  médecin  allemand ,  nomme  Gutler- 
«ann  ,  fui  instruite  par  son  père  dans  a 
littérature,  et  épousa  un  conse.Ucr  de 
lélecteur  de  Mayence,  n»"'"»*/""^/ 
LichlenfelJ,  donlle  nom  avait  été  trans- 
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formé  par  le  ministre  Stadion ,  en  celui 
de  la  Roche.  Elle  continua  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  lettres  ,  et  se  fit  con- 
naître par  quelques  romans  parmi  les- 
()ueU  on  cite  MademoistlU  de  Stern- 
Atr/m ,  Leipsick ,  1771,2  vol.  in-8»,  tra- 
duit de  l'allemand  en  français  par  Mad. 
de  Lafile,  1773,  2  vol.  in-12  ;  quelques 
relations  de  voyages,  et  plusieurs  autres 
écrits  littéraires,  au  nombre  de  16,  tant 
en  prose  qu'en  vers,  en  allemand.  Elle 
mourut  le  18  février  1807. 

ROCHEBLAVE  (Hexri  de),  prédica- 
teur de  la  religion  prétendue  réformée  , 
né  en  1665 ,  fut  ministre  à  Schaffbouse  en 
Suisse,  dès  l'âge  de  20  ans.  Il  passa  en- 
suite en  Irlande ,  et  devint  ministre  de 
l'église  française  de  Dublin ,  où  il  mou- 
rut en  1709.  On  a  de  lui  un  volume  de 
Sermoni. 

nOCHEBLOND  (Charles  HOTMAN, 
ditla),  bourgeois  de  Paris,  fut  l'auteur  de 
la  faction  connue  sous  le  nom  des  Seize  < 
parce  qu'ils  avaient  distribué  à  seize 
d'entr?  eux  les  16  quartiers  de  Paris.  Elle 
se  forma  en  1589,  pendant  la  ligue,  à 
laquelle  elle  se  joignit  ;  mais  elle  eut 
aussi  ses  intérêts  particuliers,  et  ne  se- 
ronda  pas  toujours  les  intentions  du  duc 
de  Guise ,  ni  celles  du  duc  de  Mayenne  ; 
ses  procédés  étaient  en  général  moins  ré- 
fléchis :  c'était  une  espèce  de  démocratie 
qui  tenait  aux  défauts  de  ce  genre  de 
gouvernement. 

ROCHECQANDIEU.  Voyez  CHAN- 
DIEU. 

ROCHECHOCART  (Resb  de),  baron 
de  Mortemart  et  seigneur  de   Vivonnc , 
était  d'une  des   plus  anciennes  familles 
du  royaume ,  à  laquelle  la  terre  de  Roche- 
chouart,  en  Poitou,  avait  donné  son  nom. 
\\  servit  dès  l'âge  de  15  ans  au  siège  de 
Perpignan ,  et  s'y  signala  par  sa  valeur. 
Il  se  trouva  à  la  défense  de  Metr,  en  1552, 
et ,  après  avoir  acquis  beaucoup  de  gloire 
dans   diverses  occasions  importantes ,  il 
!  mourut  en.  1587  ,  à  61    ans  ,  laissant  plu- 
sieurs enfans  de  Jeanne  de  Saulx ,  lille 
'  du  maréchal  de  Tavannes.  L'ainé ,  Ga- 
I  briel  de  Rochechouart  ,  mort  en  1643 ,  à 
■  68  ans  ,  fut  le  père  de  Gabriel  de  Roche- 
chouart,    duc    de    Mortemart,   pair   de 
,  France  ,  et  premier   genlilhommc  de   la 

i chambre,  qui  mourut  en  1673. 
ROCHECHOUART     (Fr.A:«çois    de)  , 
chevalier  de  Jars.  Voyez  J.VRS. 

ROCHECHOUART  (Locis-VicToade), 
duc  de  Mortemart  et  de  'Vivoune  .  prince 
de  Tonnay-Cb&reale ,  lils  de  Gabriel  duc 
11. 


de  Mortemart,  né  en  1656,  servit  de  ma- 
réchal dc-camp  à  la  prise  de  Gigeri  en 
Afrique,  l'an  1664  ,  à  celle  de  Douai  en  Flan- 
dre ,  en  1667  ,  et  au  siège  de  Lille  l'année 
d'après.  Sa  valeur  le  fit  choisir  pour  con- 
duire les  galères  du  roi  au  secours  de 
Candie  ,  où  il  fut  en  qualité  de  général  de 
la  sainte  Eglise .  titre  dont  le  pape  Clé- 
ment IX  l'honora.  Ce  pontife ,  pénétré  do 
reconnaissance  jMur  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  cette  occasion ,  lui  permit 
de  porter  dans  l'écusson  de  ses  armes,  lai 
et  sa  postérité,  le  gonfalon  de  l'Eglise.  0 
ne  se  distingua  pas  moins  dans  la  guerre 
de  Hollande ,  1672 ,  où  il  reçut  une  bles- 
sure dangereuse.  Le  bâton  de  maréchal  de 
France,  le  gouvernement  de  Champagne 
et  de  Brie ,  et  la  place  de  général  des  ga- 
lères, furent  les  récompenses  de  son  cou- 
rage, et  le  fruit  de  la  fa\eur  de  la  mar- 
quise de  Montespan ,  sa  sœur.  Il  mourui 
en  1688. 

ROCnECHOr.ART  (F«a!içoi$k-Atiié- 
:vAisde),  marquise  de  Montespan  ,  sœur 
du  précédent,  fut  d'abord  connue  sous  le 
le  nom  de  mademoiselle  de  Tonnay-Cha- 
rente.  Sa  beauté  la  rendit  moins  célèbre 
que  le  caractère  de  son  esprit ,  plaisant , 
agréable  et  natureL  Recherchée  par  les 
plus  grands  seigneurs ,  elle  fut  mariée  au 
marquis  de  Blontespan,  qui  lui  sacrifia 
des  partis  considérables,  et  qui  ne  fit 
qu'une  ingrate.  La  duchesse  de  la  Val- 
lière ,  maîtresse  de  Louis  XIV,  l'admit 
dans  sa  société ,  et  le  roi  ne  la  regarda 
d'abord  que  comme  une  aimable  étourdie. 
Elle  agaçait  sans  cesse  ce  monarque,  qui 
disait,  en  se  moquant ,  à  madame  de  la 
Vallière:  «  Elle  voudrait  bien  que  je  lai- 

>  masse ,  mais  je  n'en  ferai  rien.  >  II  ne 
tint  pas  parole,  et  il  fut  bientôt  épris  de 
ses  cliarmes.  La  marquise  de  Montespan 
régna  avec  empire.  Ses  fantaisies  engagè- 
rent ce  prince  dans  des  dépenses  exces- 
sives et  inutiles.  Elle  avait  supplanté  ma- 
dame de  la  Vallière ,  et  elle  fut  supplantée 
à  son  tour  ,  d'abord  par  la  duchesse  de 
Fontanges ,  puis  par  la  marquise  de  Main- 
tenon.  Louis  XIV  lui  ordonna  de  quitter 
la  cour  vers  1680 ,  et  elle  mourut  en  1707, 
âgée  de  66  ans  ,  à  Bourbonne,  où  elle 
avait  été  prendre  les  bains.  A  la  fin  da 
sa  vie ,  elle  se  signala  par  de  grandes  ati- 
niônes  ,  et  tacha  de  réparer  les  scandales 
qu'elle  avait  donnés.  Elle  fit  plusieurs 
présens  à  l'Eglise ,  surtout  à  Notre-Dame 
des  Ardilliers  de  Sauniur .  uà  l'on  voit 
encore  des  traces  de  sa  munificence,  t  Peu 

>  à  peu  .  >  dit  le  duc  de  Saint-Simon  daii5 


ROC  SO  ^^^  . 


.  qu'elle  avait  aux  pauvres.  Elle  travail 
,  lait  pour  eux  plusieurs  heures  par  jour 
.  à  des  ouvrages  bas  et  grossiers ,  comme 
»  des  chemises  et  autres  choses  sembla- 
.  blés ,  et  y  faisait  travailler  ce  qui  1  en- 
.  vironnait;  sa  table ,  qu'elle  avait  aimce 
,  avec  excès ,  devint  la  plus  frugale  ;  ses 
.ieiines  furent  fort  multipliés;  sa  prière 
.  interrompait  sa  compagnie,  et  le  plus 
.  petit  jeu  auquel  elle  s'amusait;  et,  a  lou- 
.  je»  les  heures  du  jour,elle  quittait  tout 
pour  aller  prier  Dieu  dans  son  cahmet. 
,  Ses  macérations    étaient  continuelles; 
p  ses  chemises  et  ses  draps  étaient  de  toile 
y  jaune ,  la  plus  dure  et  la  plus  grossière . 
.mais  cachés  sous  les  draps  et  une  che- 
.  mise  ordinaire.  Elle  portait  sans  cesse 
.des  bracelets,  des   jarretières  et  une 
.  ceinture  à  pointes  de   fer,  qui  Im  îai- 
.  salent  souvent  des  plaies  ;  et  sa  langue, 
»  autrefois  si  à  craindre  ,  avait  aussi  sa 
.pénitence.  .  Ce  qui  a  pu  Im  mer^^r 
ces  grâces,  c'est  que  dans  le  temps  même 
de  ses  égaremens  ,  .  elle  n'^va^t  J^^J»  ' 
,  dit  le  même  écrivain ,  perdu  de  vue  la 
.religion;  rien  ne  lui  aurait  fait  rompre 

.  aucun  jeûne  i)i  un  jour  maigre  ;  elle  M 
.,ousles^arémes,etavecausterUe;quant 

.  aux  jeûnes  ,  lorsqu'elle  était  a  la  cour, 

.  e Ue  Y  ajoutait  des  aumônes  abondan- 

:  VJ;  jLiis  rien  qui  approchât  du  doute 

.  cl  de  l'impiété;  mais  impérieuse,  allièrc, 

dominante,  moqueuse,  et  tout  ce   que 

.  la  beauté  et  la  toute-puissance  que  le  en 

,  tirait,  entraine  après  soi.  .  La  I-rance 

parut  lui  pardonner  ses  torts  .pour  avoir 

hùroduil  à  la  cour  le  grand  Bossuct.  le 

duc  de  Montausier  et  M™'  de  Mainlenon. 

•  UOCIIECIIOIIART  (le  comte  de  ) ,  ne 

vers  1765,  à  Paris ,  d'une  famille  illustre, 

'"brassa  dans  sa  jeunesse  la  carrière  des 

•,rmcs  •  il  était  parvenu  au  grade  de  ma- 

cS-de-camp' lorsqu'il  fut  élu  c^  17^0 

dénuté  de  la  noblesse  de  la  capitale  aux 
élals-Kénéraux.  Des  les  premières  séan- 
ce 1  se  prononça  pour  le  parti  revo  u 
ces  u  at- 1       ,__,*,„    ..,-    ,,.,,1   membre: 


ment  du  roi-infanterie ,  et  fut  témoin ,  en 
1790,  des  troubles  de  Nancy.    Son  régi- 
ment ayant  été  licencié,  il  émigra,  joi- 
•mit  l'année  de  Condé ,  et  fil  les  campa- 
imes  de  1792 ,  93  et  94  en  qualité  de  garde- 
noble  à  cheval.  U  revint  en  Franc*   en 
1793  avec  le  comte  de  Bourmont  qui  al- 
lait se  réunir  aux  royalistes  de  Bretagne 
Il  prit  de  son  côté  la  route  de  Poitiers, 
afin  de  joindre  Charette;  mais  ayant  ap- 
pris que  ce  chef  royaliste  venait  d  entrer    . 
en  accommodement    avec  le  gouverne- 
ment républicain ,  il  se  rendit  dans  le  Main  e 
pour  Y  former  une  nouvelle  insurrection; 
et  à  cet  effet  il  fit  un  voyage  à  Pans,  ou 
il  eut  une  entrevue  avec  quelques  agcns 
du  roi.  Sur  ces  entrefaites  la  trevo  fut 
rompue  entre  les  royalistes  insurges  et 
les  républicains;  alors  il  revint  dans   le 
Maine ,  et  alla  rejoindre  Charette  en  1796. 
Peu  après  il  reçut  une  commission  pour 
commander  en  chef  dans  le  Maine,  et, 
malgré  l'opposition   de    quelques  chef» 
qui  ne   tenaient  que  d'eux  mêmes  leur 
autorité,  il  nomma  ses  officiers  et    or- 
ganisa   une    troupe,   avec    laquelle    il 
tenta  une  diversion  en  faveur  des  Yen - 
déens;  mais  il  échoua  et  se  jeja  dans  la 
Perche.  Lors  de  la  pacification  de  la  Ven- 
dée,  par   le  général  Hoche    11  refusa  de 
déposer  les  armes ,  à  l'exemple  des  auU  e« 
chefs ,  et  U  reçut  du  roi  un  brevet  de  com- 
mandant en  chef  des  provinces  du  Maint . 
du  Perche  et  du  pays  Charlram.  Us  oc- 
cupa alors  avec  beaucoup  d'activité  do 
ïïeverle  parti  royaliste;  et.  pour  y  par- 
venir  plus  sûrement,  il  entreprit  deta- 
b  "r  un^e  chaîne  de  correspondance  dan. 
les  différens  pays  qui  venaient  de  lui  être 
assignés;  il  fit  aussi  plusieurs  voyages  a 
Pa's  poûrseconcerteraveclesagen»  roya- 
listes  U  se   rendit  aussi  auprès  de  Louis 
XVI  I  qui  était  alorsà  Blankcnbourc.  en 
Allemagne.  Dans  ph  de  ses  -ojaQ"  '  " 
contribua  àlévasio-n  du  -J>r^^r^orc^,lt 


;:;S:Um;;ï.;a;;è;  pou  pendant  je  cours 

do  cette  session  .  et  mourut  dans  les  prc- 

miersjoursde  juillet  1791.         , 

•  U.  CIIECOTTK    (FonTUSE-Gu^o*. 

comle  de  ) .  eiaM  royaliste ,  né  en  1769 
RU  château  de  Rodiecolte .  près  de  Lan- 
Kcai»,  dans  la  Basse-Tourainc,  d'un  of- 


rS  à  Vadr^r  un  traître  qui 
"^a^t^mbléde  bienfaits  et  qu'i  -- 
d'admettre  au  nombre  de  »"f' ^'"* 
iv-ï  ifTcns  apoités  l'cntourèrenl  sur  i< 
P^,  Cal  le  39  juin  1798.  Armé  d'u. 
SnS  -  »ua  !m.  cnblcssadeux  au 
frCrel  MM   s'édiapper.  lorsque  d  au 


Bcai»,  dan»  la  Basse-Touramc,  d  un  ot-     r".^^  ^,..^,„  à  l'assassin  fomh 

tier  au  rcoimenl   ^'Orléans-^ava  e  ne  .    très  émis  ^^^,.,,„,ve  bi,„c.cnl  « 

Jul  élevé  à  l'ccolc  miUuirc  de  Paru,  en-  I  reni  lur 
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parvinrent  à  l'arrêter  dans  la  rue  du 
Bac.  Conduit  à  létal-major ,  il  refusa  de 
répondre  aux  interrogatoires  ,  et  fut  livré 
à  une  commission  militaire  qui  le  con- 
damna à  mort.  On  le  fusilla  peu  de  jours 
après  ,  derrière  le  mur  d'enceinte  de  Pa- 
ris, près  du  Champ-de  Mars.  Alphonse  de 
Beauchamp  ,  auteur  dune  Iliitoire  de  la 
Vendée,  a  publié  les  Mémoires  du  comte 
F.  Guy  on  de  Rochecotle .  rédigés  sur  ses 
papiers  et  sur  les  notes  de  quelques-uns 
de  «es  officiers  ,  Paris ,  1»19 ,  in-S".  On  en 
trouve  une  analyse  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Victoires  et  conquêtes  des  Fran- 
çais, publié  chci  Panckoucke,  de  1817  à 
1824. 

ROCHE-FLAVIN  (Bebîi*bi>  de  la} ,  né 
en  1552  à  Saint-Cexnin  en  Roucrgue  ,  fut 
d'abord  conseiller  à  Toulouse,  puis  au  par- 
lement de  Paris.  Son  savoirlui  procura  la 
place  de  premier  président  en  la  cham- 
bre des  requêtes  au  parlement  de  Tou- 
louse, puis  celle  de  conseiller  d'état.  II 
mourut  en  1727 ,  à  76  ans.  On  a  de  lui  un 
excellent  Recueil  des  arrêts  notables  du 
parlement  de  Toulouse  ,  imprimé  en  celte 
ville,  1720,  in-i°.  On  y  trouve;  |  un 
Traité  des  droits  seigneuriaux ,  très  con- 
sulté ;  I  un  Traité  des  parlemens .  1617, 
in-fol.  etc.  plein  de  recherches  et  peu 
commun. 

ROCUEFOnT.  Voyez  MONTLHÉRI  et 
RIEUX. 

ROCHEFORT  (Gcvde),  seigneur  de 
Pleuvant ,   d'une  maison   originaire  du 
comté  de  Bourgogne ,  près  de  Dole ,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  belles-lettres,  et  se  dis- 
tingua à  la  guerre  dans  le  conseil  de  Char- 
les ,  duc  deBourgogne ,  qui  le  fit  son  con- 
seiller et  son  chambellan  ;  mais  sa  faveur 
ne  dura  pas  ,  soit  qu'il  eût  mérité  de   la 
perdre ,  soit  qu'il  n'ait  été   qu'une  nou- 
velle preuve  de  l'inconstance  de  l'amitié 
des  grands.  Louis  XI  lui  ayant  fait  des  of- 
I  fres  avantageuses  ,  il  vint  servir  ce  mo- 
I  narque,  qui  le  fit  premier  président  au 
l  parlement  de  Dijon  en  1482.  Charles  VIII, 
I  son  fils,  l'apijela  auprès  de  sa  personne, 
j  et  l'honora  do  la  charge  de  chancelier  en 
I  U97.  Il  mourut  en  1507,  après  avoir  sou- 
tenu la  dignité  de  la  couronne  d'une  ma- 
nière qui  rend  sa  mémoire  immortelle. 
C'est  lui  qui  fit  créer  le  grand  conseil  en 
i  V97.  On  trouve  à  la  suite  du  recueil  des 
lettres    de   Fauste    Andrelin  ,   un    petit 
poème  latin .  à  la  louange  de  Guy  de  Ro- 
ehefort.  Guillaume  de  ROCHEFORT,  son 
frère  ,  chancelier  de  France  comme  lui , 
mais  moins  célèbre,  était  mort  en  U9_'. 
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Il  détourna  Charles  VIII  de  déponiHer 
Anne  de  Bretagne,  et  lui  persuada  de  l'é- 
pouser ,  pour  réunir  plus  sûrement  et 
plus  honorablement  celte  province  à  la 
couronne. 

ROCHEFORT  (He:«bi-L<iiis  D  ALOI- 
GM  de  ),  se  signala  dans  la  guerre  con- 
tre les  Espagnols ,  et  après  la  paix  des  Py- 
rénées ,  il  suivit  La  Feuillade  en  Hon- 
grie ,  et  n'y  montra  pas  moins  de  valeur. 
De  retour  en  France,  il  servit  avec  dis- 
tinction ,  et  parvint  à  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France  en  1676.  11  mourut  la 
même  année. 

KOCIIF-FORT  (Gcn-LAHiE  de),  même 
bre  de  l'académie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres, naquit  à  Lyon  en  1731 ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1788.  Il  est  connu  avanta- 
geusement, dans  la  littérature  |  par  une 
traduction  en  vers  de  Ylliade  KiAeYO- 
dyssée  d'Homère ,  une  Histoire  critique 
des  opinions  des  anciens  et  des  systèmes 
des  philosophes  sur  le  bonheur;  |  de» 
Poésies  diverses  contre  le  système  des 
matérialistes  ;  \  un  Poème  sur  la  mort  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse  ;  \  deux  tra- 
gédies, Electre  et  Pénélope.  Il  réunissait 
plus  d'un  genre  d'érudition.  A  la  con- 
naissance du  grec  cl  du  latin  il  joignait 
celle  de  l'italien  et  de  l'anglais.  En  géné- 
ral, il  était  plus  disposé  à  estimer  les 
beautés  des  anciens  que  celles  des  moder- 
nes. Il  écrivait  avec  plus  de  pureté  que 
de  chaleur,  et  plus  de  facilité  que  de  force. 
Son  style  en  prose  a  de  la  correction 
et  même  de  l'élégance;  mais  ses  ver» 
manquent  souvent  de  vigueur.  C'est  à  ce 
défaut  peut-être  qu'on  doit  attribuer  la 
sévérité  avec  laquelle  sa  traduction  d'Ho- 
mère a  été  jugée  par  quelques  lecteurs 
qui  n'ont  pas  réfléchi,  sans  doute,  à  la 
prodigieuse  difficulté  d'une  telle  entre- 
prise ,  et  au  couraje  constant  et  soutenu 
qu'elle  demande,  l'ne  autre  raison  de  cette 
«évérité  ,  qui  fait  beaucoup  d'honneur  au 
traducteur  ,  c'est  qu'il  s'est  toujours  tenu 
fort  éloigné  de  la  secte  philosophique;  el 
qu'il  en  a  combattu  les  erreurs  avec  au- 
tant de  force  que  de  constance.  De  là  les 
éloges  très  flatteurs  qu'il  a  reçus  des  criti- 
ques qui  n'étaient  pas  enrôlés  dans  ce 
parti.  11  est  certain  que  sa  version  est  su- 
périeure à  celle  de  Houdard  de  la  Motte , 
le  seul  qui  ail  fait  la  même  tentative  ;  en- 
core s'est-il  borné  à  l'Iliade  (i). 


(0  M.  Bignao  a  dons^  p)u>  rc'ccmmcat  ■><  se.»- 
Telle  traduction  de  VIliaJt  cd  rcrt  fraïuii,  i  tbI. 
iB■8^  ^ 
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•  ROCHEFORT  (F.  ) .  né  à  Toulouse  en  i 
1747  d'une  famille  qui  s'était  distinguée 
dans  le  barreau,  suivit  la  même  carrière,  ! 
et  après  avoir  fait  son  droit ,  fut  pourvu 
d'une  charge  de  conseiUer  au  parlement 
de  celte  ville.  Ennemi  déclaré  de  la  ré- 
volution, il  osa  en  1790  protester  contre 
les  opérations  politiques  de  l'assemblée 
Constituante.  Aussi  pendant  le  règne  de 
a  terreur  fut-il  arrêté  conmme  suspect, 
conduit  à  Paris,  et  livré  au  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  qui  le  condamna  a  mort , 
tomme  conspirateur ,  le  14  juin  1794. 

ROCHEFOUCAULD  (Framçois,  comte 
de  la),  d'une  maison  illustre,  fut  cham- 


siastique;  mais  les  prélats  assemblés  dés- 
avouèrent,  le  27  février    1626,  cet  ou- 
vrage ,  comme  n'ayant  été  lu  ?»  vu  par 
aucun  des  tiommés  au  titre  qu'il  porte. 
Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  justifia 
leur  conduite  dans  un  assez  gros  ouvrage 
intitulé  :  Jlaiso7i  pour  le  désaveu  fait  par 
les  évêques.  etc.,  et  l'adressa  au  roi.  Il  y 
montra  que  le  livre  désavoué  est  marque 
au  sceau  du  schisme.  Il  y  a  beaucoup 
d'érudition  dans  cet  ouvrage.  Il  mourut 
en  1645 ,  à  87  ans.  Les  vertus  de  cet  hom- 
me illustre ,  sa  piété  et  l'innocence  de  ses 
mœurs  ne  l'ont  pas  mis  à  l'abri  de»  re- 
proches et  des  injures  des  jansénistes,  et 


faisant ,  généreux ,  droit  et  sincère.  Il  tint 
en  1494  sur  les  fonts  baptismaux  Fran- 
çois 1".  Ce  prince ,  ayant  obtenu  le  scep- 
tre ,  conserva  beaucoup  de  considération 
pour  son  parrain.  11  le  fit  son  chambel- 
lan ordinaire;  il  érigea  en  1515  la  ba- 
ronnie  de  la  Rochefoucauld  en  comté.  Le 
comte  de  la  Rochefoucauld  mourut  en 
1517  ,  laissant  une  mémoire  illustre  et  un 
nom  respecté.  C'est  depuis  lui  que  tous 
les  aines  de  sa  famiUe  ont  pris  le  nom  de 

François.  ,    ,   , 

ROCHEFOUCAULD (Fbançois  de  la), 

évêque  de  Senlis  et  cardinal ,  né  en  1558, 
de  Charles  de  la  Rochefoucauld ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  se  fit  con- 
naître avantageusement  dès  son  enfance. 
Le  roi  Henri  III  l'éleva ,  en  1585,  al  c- 
vêché  de  Clermont ,  qu'il  gouverna  avec 
beaucoup  de  sagesse.   Le  pape  Paul  V  , 
instruit  de  son  lèle  pour  faire  recevoir  le 
<oncile  de  Trente  en  France  .  et  pour  dé- 
truire l'hérésie .  lui  envoya  le  chapeau 
de  cardinal  en  1607.  Louis  XIII,  voulant 
l'avoir  plus  près  de  sa  personne  ,  lui  fil 
quitter  l'évèché  de  Clermont  pour  celui 
de  Senlis,  en  1615.  Ce  prélat  travailla 
beaucoup  pour  la  réforme  des  ordres  de 
Saint- Augustin  et  de  Saint-BcnoU ,  et  il 
eut   le  bonheur  d'introduire  la  reforme 
dans  son  abbaye  de  Saintc-Gcncviève-du- 
Mont.  En  1625 ,  on  fit  courir  en  France 
un  petit  livre  qui  avait  pour  titre  :  Juge- 
ment  des  cardinaux,  archevêques  et  évê- 
ques sur  les  libelles  diffamatoires  {en  li- 
belles étaient  deux  ouvrages  où  le  cardi- 
nal  de  Richelieu  était  offensé).  Le  par- 
leinenl  tit  défense  de  publier  aucun  autre 
écrit  contre  ces  libelles  ,  parce  que  peut- 
être  il  supposait  que  c'était  la  véritable 
censure  des  piêlal» ,  comme  M.  Dupin  l'a 
ioutenu  dans  dans  son  Histoire  ecclé- 


jésuites,  d'avoir  agi  avec  zèle  dans  les 
querelles  excitées  par  le  docteur  Richer. 
(  Voyez  sa  Vie ,  1646 ,  par  le  père  La  Mo- 
rinière,  chanoine  régulier,  ou  celle  en 
latin  du  père  Rouvière,  jésuite.)  Il 
était  frère  d'Alexandre  de  la  Rochefou- 
cauld. Voyez  BROSSIER. 

ROCHEFOUCAULD   (François,  duc 
de  la) ,  prince  de  Marsillac ,  fils  de  Fran- 
çois I"  ,  duc  de  la  Rochefoucauld ,  naquit 
en  1613.  Sa  valeur  et  son  esprit  le  mirent 
au  premier  rang  des  seigneurs  de  la  cour 
qui  mêlaient  les  lauriers  de  Mars  à  ceux 
d'Apollon.  Il  fui  lié  avec  la  fameuse  du- 
chesse de  Longueville  ;  et  ce  fut  en  par- 
tie par  l'instigation  de  cette  princesse  qu'il 
entra  dans  les  querelles  de  la  Fronde.  Il 
se  signala  dans  cette  guerre ,  et  surtout 
au  combat  de  Saint-Antoine ,  où  il  reçut 
un  coup  de  mousquet,  qui  lui  fil  perdre 
quelque  temps  la  vue.  Après  que  ces  que- 
relles furent  assoupies  ,  le  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld ne  songea  plus  qu'à  jouir  des 
doux  plaisirs  de  l'amitié  et  de  la  littéra- 
ture. Sa  maison  était  le  rendez-vous  de 
tout  ce  que  Paris  et  Versailles  avaient 
d'ingénieux.  Les  Racine  ,  les  Boileau ,  les 
Sévigné.les  La  Fayette  , trouvaient  dans 
sa  conversation  des  agrémens  qu'ils  cher- 
chaient  vainement  aiUeurs.  La  goutte  li 
tourmenta  sur  la  fin  de  ses  jours.  Il  sup- 
porta les  douleurs  de  cette  maladie  cruellf 
avec   constance ,   et  mourut  à  Paris  en 
1680  ,  à  68  ans ,  avec  les  sontimcns  d'un 
bon   chrétien.  Quoique   dans  ses  Mari- 
mes  il  ail  représenté  la  mort  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  maux  ,  quoi qu  il 
assure  qu'on  ne  peut  la  voir  telle  qu  elle 
est  sans  trouver    que  c'est  une    cliose 
épouvantable,   il  fil    cependant    parai 
tre,   dan»    se»    derniers    momen» .  unr 
fermeté  el  un  courage  héroïques.  .  Ji 
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scraliubien,  dit  madame  de  Sévî{rné, 
»  que  nous  ne  perdions  cette  fois  M.  de 
»  la  Rochefoucauld  ;  la  fièvre  a  continué  ; 
»  il  reçut  bier  Notre-Seigneur  ;  mais  son 

•  état  est  une  chose  digne  d'admiration. 

•  n  est  fort  bien  disposé;  pour  sa  con- 
»  science,  voilà  qui  est  fait  :  du  reste,  c'est 

•  la  maladie  et  la  mort  de  son  voisin  dont 
»  il  est  question  ;  il  n'en  est  pas  effleuré , 

>  il  n'en  est  pas  troublé.  Il  entend  plaider 

>  devant  lui  la  cause  des  médecins ,  du 
I  frère  Ange  et  de  l'Anglais,  sans  daigner 
»  quasi  dire  son  avis...  Croyez-moi ,  ma 

>  Âlle ,  ce  n'est  pas  inutilement  qu'il  a  fait 
»  des  réflexions  toute  sa  vie  ;  il  s'est  ap- 

•  proche  de  telle  sorte  ces  derniers  mo- 

•  mens ,  qu'ils  n'ont  rien  de  nouveau  ni 
«d'étranger  pour  lui.  »  On  a  de  lui  des  J/**- 
moires  de  la  régence  d'Anne  d'Autriche . 
1662,  Amsterdam  (Trévoux),  1715,  2 
vol.  in-12 ,  écrits  avec  l'énergie  de  Ta- 
cite :  c'est  un  tableau  fidèle  de  ces  temps 
orageux ,  peint  par  un  peintre  qui  avait 
été  lui-même  acteur  ;  cet  ouvrage  a  été 
souvent  réimprimé  ;  la  1"  partie  qui  sert 
d'introduction  a  paru  pour  la  première 
fois  dans  l'édition  publiée  par  M.  Re- 
nouard ,  Paris ,  1817.  |  Des  Réflexions  et 
des  Maxiinès.  reimprimées  plusieurs  fois. 
EUes  roulent  sur  un  système  qui  en  rend 
plusieurs  fausses,  et  quelques  autres  ou- 
trées. Selon  lui,  l'amour-propre  est  le  mo- 
bile universel  de  toutes  les  actions  de 
l'homme.  S'il  entendait  par  amour-pro- 
pre l'amour  de  nous-mêmes,  qui  ne  sau- 
rait être  vicieux  tant  qu'il  est  éclairé  par 
de  salines  lumières  et  retenu  dans  de  jus- 
tes bornQS ,  son  principe  ne  serait  pas  dé- 
fectueux; mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  l'en- 
tend. L'amour-propre  sur  lequel  il  établit 
tout ,  est  la  vanité'  ou  l'orgueil  ;  poison  , 
selon  lui,  si  universellement  répandu 
sur  toute  l'humanité,  que  l'homme  ne  peut 
le  détruire,  malgré  tous  les  efforts  de  sa 
raison,  x  Quand  on  ne  saurait  pas,  dit  un 

•  critique  judicieux  ,  que  ce  petit  livre  est 
»  d'un  homme  de  cour,  on  le  devinerait 
»  sans  peine  en  le  lisant.  L'auteur  juge 
»  le  cœur  humain  d'après  celui  des  cour- 

•  tisans.  Il  croyait  apparemment  que  la 
»  nature  n'avait  fait  l'homme  que  pour  être 
»  grand  seigneur  ou  esclave  des  grands  ;  il 

'  »  *  pris  l'ouvrage  de  toutes  les  passions 
■  combinées  dans  la  société  corrompue, 
»  pour  l'ouvrage  de  la  nature.  Son  li- 
»  vret ,  qui   peut   être    bon   pour    con- 

>  naître    l'esprit  du   monde,  ne   saurait 
I  ••plaire  aux  grandes  âmes ,   et  n  inspi- 

•  rcra  jamais  une  belle  action.»  Le  re- 


proche, que  lui  a  fait  l'abbé  rrublet.de 
fatiguer  par  le  changement  des  matières, 
par  le  peu  d'ordre  qui  règne  dans  ses  ré- 
flexions ,  et  par  l'uniformité  du  style  ,  pa- 
rait également  fondé.  Une  bonne  édition 
de  cet  ouvrage  est  celle  que  nous  en  a  don- 
née l'abbé  Gabriel  Brotier,  avec  des  06- 
sen.-alions  intéressantes,  Paris,  1789, 1  vol . 
in-8°.  Cette  édition  doit  être  d'autant  plus 
précieuse  aux  amateurs  de  la  littérature  , 
que  l'ouvrage  de  la  Rochefoucauld  a  et  é 
étrangement  maltraité  par  les  éditeur^ 
j)récédens.  Les  uns ,  sous  le  vain  prétexta 
d'un  rapprochement  commode ,  ont  fat  t 
de  ce  livre  un  triste  et  ennuyeux  diction- 
naire de  morale.  D'autres ,  plus  témérai- 
res ,  ont  cité  la  Rochefoucauld  à  leur  tri- 
bunal ;  ils  ont  rejeté  plusieurs  Maximet 
de  la  Rochefoucauld,  et  leur  en  ont  sub- 
stitué d'autres  que  l'auteur  lui-même 
avait  rejetées.  Ce  desordre  a  commencé 
en  1778,  dans  l'édition  de  M.  Suard,  et  s'est 
renouvelé  dans  toutes  les  éditions  suivan- 
tes.Pour  rendre  à  celte  production  célèbre 
son  ancien  état,  il  a  fallu  que  M.  l'abbé  Bro- 
tier déterrât,  parle  plus  heureux  hasard, 
dans  des  cabinets  particuliers ,  la  pre- 
mière et  la  dernière  édition  publiées  par 
La  Rochefoucauld  lui-même,  et  qui  ne 
se  trouvaient  pas  dans  les  plus  grandes 
bibliothèques,  même  dans  celle  du  roi. 
>î.  Aimé-Martin  a  aussi  publié  dans  ces 
derniers  temps  une  édition  des  Maximet 
de  la  Rochefoucauld ,  avec  des  notes  et 
une  introduction  écrite  dans  les  principes 
les  plus  purs.  Les  OEuvres  de  La  Roche- 
foucauld ont  été  publiées  chez  Belin  eu 
1818  avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages par  M.  Depping  ;  on  a  donné  de- 
puis ses  Œuvres  complètes  précédées 
d'une  notice  biogr.  et  littér.  par  M.  lo 
comte  Gaétan  de  La  Rochefoucauld,  1825, 
1  vol.  in-S*. 

ROCHEFOUCAULD  (Fbédéric- Jâ- 
p.o^iE  de  ROYE  de  la),  de  l'illustre  mai- 
son des  comtes  de  Rouci-Rocliefoucauld, 
était  lilsde  François  de  Roye  de  la  Roche- 
foucauld ,  second  du  nom ,  lieutenant-gé- 
néral et  commandant  de  la  gendar- 
merie de  France.  Unnaturel  heureux,  nu 
caractère  doux ,  un  esprit  conciliant ,  un 
grand  sens ,  telles  furent  les  qualités  qui 
distinguèrent  de  bonne  heure  l'abbé  de  Ja 
Rochefoucauld,  et  qui  lui  méritèrent  l'ar- 
chevêché de  Bourges  en  1729.  Il  se  montra 
dans  ce  jMjsle  tout  ce  qu'il  avait  paru  dès 
sa  plus" tendre  jeunesse,  ami  de  la  vertu, 
de  la  paix ,  et  surtout  des  indigens  qui 
avaient  besoin  de  sa  générosité.  Elu  co- 
5. 
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adiutear  de  Tabbaye  de  Cluuy,  en  1738,  |  sur  la  liberté  des  A'o.V..  Quand  ,1  s'a,:it 
il  en  devint  abbé  titulaire  par  la  mort  du    de  la  formation  du  corps  législatif,  il  pro- 


cardinal  d'Auvergne,  en  1747.  Ce  fut  celte 
même  année  qu'il  fut  honoré  de  la  pour- 
pre romaine.  11  fut  envoyé  l'année  d'apiès 
ambassadeur  de  France  à  Rome.  De  re- 
tour à  Paris,  il  y  fut  accueilli  comme  il  le 
méritait.  Le  roi  le  nomma  à  l'abbaye  de 
Saint-Vandrille  en  1755 ,  et  le  chargea  en 
même  temps  du  ministère  de  la  feuille  des 
bénéfices.  Il  présida  aux  assemblées   du 
clergé  de  1730  etde  1733,  et  se  servitde  sa 
droiture  et  de  ses  lumières  pour  rétablir 
la  paix  dans  l'église  gallicane.  Louis  XV 
réleva  en  1736  à  la  place  de  son  grand- 
aumônier.  Il  n'en  jouit  pas  long-temps  ; 
une  fluxion  de  poitrine  l'enleva  à  l'Eglise 
et   à  la  patrie   en  1737.  Les  malheureux 
dont  il  était  le  consolateur,  et  les  indigens 
dont  il  était  le  père ,  le  pleurèrent  amère- 
ment. Son  cœur  généreux  et  bienfaisant 
s'ouvrait  de  lui-même  à   la  pitié ,  et  les 
libéralités  abondantes  suivaient  à  l'instant 
les  sentimens  de  compassion  que  l'indi- 
gence lui  inspirait. 

ROCHEFOUCAULD  (Alexandre -Ni- 
colas delà),  marquis  de   Surgères,  né 
en  1709,  mort  le  29  avril  1760.  Il  prit  le 
parti  des  armes,  et  cultiva    en  même 
temps  les  lettres.  On  a  de  lui  :  |  une  co- 
médie intitulée   :  Ecole  du  monde  ;  |  un 
abrégé  de  Cas  sandre .  roman  ennuyeux, 
qu'il  a  tâché  de  rendre  agréable ,  3  vol. 
in-12;  |  un  abrégé  de  Pharamo7id.kyo\. 
in-12 ,  dans  le  goût  du  précédent.  M.  Sc- 
rieys  a  public ,  en  1801,  OEuvres  de  la  Ro- 
chefoucauld, marquis  de  Surgères,  conte- 
nant ses  traités  sur  la  guerre,  sur  le  gou- 
vernement, sur  la  morale,  etc.,  1  vol.  in-S". 
•  ROCHEFOUCAULD  (Louis-Alexak- 
»RE  de  la  ) ,    duc   de  la   Rocbe-Guyon , 
pair   de  France ,  né   à  Paris  vers  1735 , 
était  fils  du  duc  d'Envillo,  et  se  montra 
de  bonne  heure  le  prolecteur  des  sciences 
el  des   urls,  qu'il  cultiva  lui-même.  Sa 
maison ,  ainsi  que  celle  de  la  duchesse 
il'Enville,  sa  mère,  était  ouverte  aux  sa- 
vans  cl  aux  liomincs  les  plus  distingués 
Ile  celle  époque  dans  la  lilléralurc  et  l'éco- 
nomie politique.    Il  servit  avec  distinc- 
tion dans  les  années ,  jusqu'au  commen- 
(  iMncnt  de  la  révolution  :  nommé  alors 
ïurcessivemont  à  rassemblée  des  notables 
[en  1787  ) .  «»  députe  de  la  noblesse  de  la 
capitale   (en  1789)    aux   états-i;ériciaux , 
il  fut  un  des   S'M''   premiers  membres  de 
ton  ordre   qui  .se  réuiiirenl  le  23  juin  an 
«Icrs-élat.  Le  27  juin  de  la  même  année  , 
U  denunda  qu'on  s'occuptl  de  U  qucsUoa 


posa  un  amendement  pour  tempérer  la 
trop  grande  autorité  d'une  assemblée  uni- 
que ,  et  qui  consistait  dans  l'établissement 
d'un  conseil  examinateur  ,  qm  aurait  le 
seul  droit   d'observation  ,   et ,  en  cas  de 
veto,  de  faire  décider  la  question  par  de 
nouveaux  députés  (ce  qui  auraitrendu  lus 
discussions  et  plus  longues  et  plus  embar- 
rassantes). U  provoqua,  le  50  octobre  ,  le 
décret  contre  les  biens  du  clergé,  et  le  23 
novembre  il  fil  un  rapport  sur  l'adresse 
des  amis  de  la  liberté  à  Londres;  il  de- 
manda alors  qu'on  chargeât  le  président 
d'écrire  au  lord  Sianhope  ,  pour  lui  té- 
moigner la  reconnaissance  de  l'assemblée. 
Le  26  janvier   1790,  il  s'éleva  contre  la 
proposition  qui  excluait  les  députés  des 
places  du  gouvernement.  11  vola  ensuite 
l'abolition  des  ordres  religieux,  et  appuya 
la  proposition   de  dom  Gerle,  tendant  à 
déclarer  nationale  la  religion  catholique. 
Quelques  jours  après ,   il   demanda  que 
l'assemblée  approuvât  la  conduite  du  gé- 
néral Bouille  dans  l'insurrection  de  Nan- 
cy. Dans  le  courant  de  l'année  1791  ,  il  fil 
plusieurs  rapports  sur  les  comités  de  con- 
tribution ,  et  fit  rendre  sur  cette  matière 
un  grand  nombre  de  décrets.  Il  fut  un  do 
ceuxqui  réclamèrent  avec  plus  d'instance 
la  liberté  indéfinie  de  la  presse  ;  et ,  dan» 
la  discussion   relative  au  cas  où  le  roi  se- 
rait censé  avoir  abdiqué,  il  proposa  qu'un 
délai  serait  fixé,  dans  lequel  le  monarque 
serait  tenu  do  rentrer  en  France  s'il  s'en 
absentait.    Devenu,    après    la    session, 
membre  et  président  du  département  du 
Paris,  il  se  présenta  le  7  octobre  à  la  ban  o 
de  l'assemblée  Législative  ,  et  lui  adressa 
un  discours  de  félicitalion.  En  novembre 
1791,  il  signa  l'ariélé  du  département  par 
lequel  le  roi   était    prié  d'opposer    son 
t^e^o  au  décret  rendu  contre  les  prêtres.  Le 
6  juillet  1792,  ilsigna  celui  qui  suspendait 
de  leurs  fonctions    Pélhion  et   Manuel , 
maire  et  procureur  do  la  commune,  pour 
avoir  souffert  ou  autorisé  les   attentats 
commis  contre  le  roi  dans  la  journée  du 
20  juin.  Si  la  première  démarche  lui  avai» 
attire  la  faveur  de  la   populace  .  excitée 
parles   meneurs,   la  dernièic  le   remli» 
l'objet  de  la  haine  et  dos  persécutions  de 
ce  mémo  peuple,  auquel  su  joignirent  les 
sections  et  les  clubs  de  la  capitale.  Il  crut, 
mais  en  vain  .   conjurer  l'orage  en  don- 
nant sa  démission.  A  l'époque  du  10  août 
17<)iJ   la  lUichcfoucaud  quitta  la  lapitalo 
dans  le  but  d  aller  aux  eaux  de  Forges. 
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Un  des  députés  de  Paris  avait  averti  ma- 
dame de  la  Rochefoucauld  que  son  époux 
serait  assassiné  en  route  ,  et  qu'il  ne  pou- 
vait sauver  sa  vie  que  moyennant  une 
somme  de  25,000  fr.  Cette  somme  avait 
été  donnée  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  ar- 
rêté à  Gisors  ,  où  la  populace  l'ayant  fait 
descendre  de  son  cabriolet,  le  tua  à  coups 
de  pierres ,  peu  de  jours  après  les  horri- 
bles journées  des  2  et  5  septembre  1792  ;  il 
avait  alors  quatre-vingt-trois  ans  ;  c'était 
lu  14  septembre  1792. 

•  ROCHEFOL CAL LD  [ Domimqle  de 
la),  cardinal  et  archevêque  de  Rouen, 
naquit  à  Saint-Elpis  ,  près  de  Mende  ,  en 
J713.  Il  était  d'une  branche  pauvre  et 
ignorée  de  la  maison  illustre  dont  il  por- 
tait le  nom ,  et  dut  à  une  circonstance 
heureuse  son  changement  de  fortune.  M. 
de  Choiseul ,  évèque  de  Mende ,  en  fai- 
sant la  visite  de  son  diocèse  ,  découvrit 
cette  famille ,  eu  parla  à  l'archevêque  de 
Bourges ,  M.  Frédéric-C-uillaume  de  la 
Rochefoucauld,  qui  la  reconnut,  la  combla 
de  bienfaits ,  et  appela  auprès  de  lui  le 
jeune  Dominique.  Après  qu'il  lui  eut  fait 
faire  ses  études  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice ,  il  le  nomma  son  grand-vicaire.  M. 
l'abbé  de  la  Rochefoucauld  en  exerça  les 
fonctions  pendant  plusieurs  années  ,  jus- 
qu'à sa  nomination,  en  1747,  à  l'archevê- 
ché d'Albi.  Il  fut  membre  des  assemblées 
du  clergé  de  17bO  et  17o5  ,  où  il  soutint  les 
privilèges  de  son  corps  ;  et  dans  la  seconde 
de' ces  assemblées,  il  fit  adopter,  dans  les 
questions  qu'on  discutait  alors  sur  l'église 
de  France ,  des  mesures  conciliatrices. 
En  1737 ,  il  eut  la  riche  abbaye  de  Cluny  , 
et  passa  ,  en  1759  ,  au  siège  de  Rouen.  M. 
de  la  Rochefoucauld  fut  le  premier  qui 
adhéra  aux  actes  de  l'assemblée  du  clergé 
de  1765  ,  et  il  présida  celles  de  1780  et 
1782.  U  avait  été  promu  au  cardinalat  le 
1"  juin  1778.  La  Collection  des  Traités  de 
théologie  de  MM.  Bsiston  et  Tuvache  fut 
publiée  sous  ses  auspices.  Député  aux 
étals-généraux  de  1789,  il  présida  la 
chambre  du  clergé ,  et  vota ,  ainsi  que  la 
majorité  de  son  corps,  pour  la  séparation 
des  trois  ordres,  et  ce  ne  fut  qu'à  l'invita- 
tion expresse  de  Louis  XVI  qu'il  se  réunit 
au  tiers-etat.  Il  déposa  cependant  sur  le 
bureau  une  protestation  pour  la  défense 
des  droits  de  son  corps.  Il  concourut  à 
toutes  les  mesures  que  le  clergé  adopta, 
et  présida  lesréunions  tenues  pour  défen- 
(!  re  ces  mêmes  droits,  et  dont  le  résultat  fut 
1  écrit  intitulé  Exposition  des  principes. 
V.~.  Les  maximes  subversives  delà  révo- 


lution ne  pouvaient  qu'indigner  et  affli' 
ger  ce  vertueux  prélat,  et  il  le  témoignait 
dans  les  lettre»  qu'il  écrivait  à  un  de  .*es 
plus  intimes  amis.  On  interpréta  une  de 
ces  lettres,  dans  laquelle  il  s'élevait  con- 
tre les  innovations,  et  il  fut  dénoncé  en 
pleine  assemblée  ;  ce  qui  donna  lieu  à  un 
grand  tumulte.  Mais  M.  de  la  Rocbcfuii- 
cauld  n'en  fut  point  intimidé.  Il  se  leva , 
et  dit ,  avec  une  fermeté  calme <  Oui, 

>  Messieurs,  j'ai  écrit  la  lettre  qu'on  voua 

>  dénonce,  et  j'ai  dû  l'écrire;  elle  renferme 

>  mes  véritables  sentimens.  >  Le  tumulte 
devint  alors  plus  grand  ;  il  n'en  résulta 
cependant  rien  de  fâcheux  pour  le  coura- 
geux prélat.  Il  refusa  de  prêter  le  serment 
civique  ,  et  on  le  remplaça  suivant  les 
formes  constitutionnelles .  quoiqu'il  écri- 
vit aux  électeurs,  le  23 janvier  1791,  pour 
leur  représenter  combien  leur  opération 
était  irrégulière ,  et  qu'il  publiât ,  le  SO 
février ,  une  Instruction  pastorale  contre 
\& constitution  ci'nle  duclergé.  Use  montra 
constamment  à  l'assemblée ,  et  se  soumit 
sans  murmure  aux  privations  que  lui  im- 
posait la  perle  de  ses  revenus.  M.  le  cardi- 
nal de  la  Rochefoucauld  fut  un  des  der- 
niers à  quitter  la  France.  Il  se  rendit  dans 
les  Pays-Bas .  en  septembre  1793,  et  de- 
meura successivement  à  Maëstricht,  à 
Bruxelles  et  à  Munster  ,  et  bien  qu'U  re- 
fusât, assure-t-on  ,  les  offres  de  sa  famille 
et  celles  de  Pie  VI,  il  trouvait  les  moyens 
d'être  utile  aux  malheureux.  Après  avoir 
parcouru  une  longue  carrière  ,  il  mourut 
à  Munster  le  23  septembre  1800,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-neuf  ans.  L'abbé  Jarry  a 
prononcé  son  Oraison  funèbre,  où  il  a  dé- 
taillé avec  talent  les  vertus  du  cardinal, 
dont  on  trouve  Vépitaphe  à  la  fin  de  l'O- 
raison. 

ROCnEFOUCAULD-MOMONT  'F«AJf- 
çois- Joseph  de  la),  et  ROCHEFOU- 
CAILD  B.U'ERS  {  Fierre-Locis  delà), 
frères,  tous  deux  évéques,  éprouvèrent 
l'un  et  l'autre  le  même  sort.  François- 
Joseph  naquit  à  Angoulême  en  1733.  Il 
embrassa  létat  ecclésiastique,  et  portait 
le  nom  d'abbé  de  .Vomont.  Après  ses  pre- 
mières études  il  entra  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice ,  fit  sa  licence  de  1765  à 
1763,  et  s'attacha  à  la  maison  de  Navarre. 
En  1772  il  fut  nommé  évêque-comte  de 
Beauvais,  et  sacré  le  22  juin  de  la  même 
année.  Elu  député  aux  états-généraux  en 
1789,  par  le  clergé  du  bailliage  de  Cler- 
mont  en  Beauvoisis  ,  il  siégea  dans  l'as- 
semblée Constituante ,  n'y  parla  pas , 
mais  Tota  constamment  avec  le  côté  droit. 
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et  resta  attaché  aux  intérêts  de  la  monar- 
rlàe  et  de  son  ordre.  Il  fut,  ainsi  queson 
fière,  du  petit  nombre  des  évoques  qui 
n'émigrèrent  point.  Ayant  été  enfermé 
aux  Carmes  après  le  10  août  1792 ,  il  y  fut 
massacré  avec  son  frère.  —  Pierre  Louis 
de  la  Rochefoucauld-Bat/ersné&dnsieiiio- 
fèse  de  Périgueux le  15oclobrei744,  avait 
aussi  embrassé  l'état  ecclésiastique,  et  avait 
été  élevé  à  Saint-Sulpicc.  Il  s'étailattaché 
comme  son  frère  à  la  maison  de  Navarre. 
Pendant  son  cours  de  licence,  qui  eut  lieu 
de  1768  à  1770 ,  il  fut  i)ourvu  du  prieure 
commendataire  de  Nanteuil,  sur  la  nomi- 
nation de  M.  le  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld, en  sa  qualité  d'abbé  de  Cluny. 
Nommé  à  l'agence  du  clergé  en  1775 ,  il 
Ct  ,  pendant  les  cinq  années  que  dura 
cette  commission,  divers  rapports  au  con- 
seil d'état,  et  la  termina  honorablement  en 
1780.  L'année  précédente  il  avait  obtenu 
J'abbaye  de  Vauluisant.  Il  était  d'usage  que 
l'agence  finie  ,  les  agcns  du  clergé  passas- 
sent à  un  cvéché.  L'abbé  de  la  Rochefou- 
cauld eut  celui  de  Saintes ,  et  fut  sacré  le 
G  janvier  1782.  Il  gouverna  sagement  son 
diocèse  et  s'y  fit  aimer.  Vers  la  fin  de 
l'assemblée  Constituante,  il  vint  à  Paris 
pour  y  concerter  avec  ses  collègues  les 
mesures  à  prendre  relativement  aux  af- 
faires de  l'église  de  France.  En  1792,  dans 
la  séance  de  l'assemblée  Législative  du  4 
juin,  l'évèque  de  Beauvais  fut  dénoncé 
par  le  capucin  Chabot,  comme  prenant 
part  au  prétendu  comité  autrichien.  Celte 
réunion,  qu'on  a  toujours  regardée  comme 
imaginaire ,  eût-elle  eu  quelque  réalité , 
ceux  qui  ont  connu  l'évèque  de  Beauvais 
Savent  que  personne  n'était  moins  propre 
à  de  pareilles  affaires ,  et  moins  disposé  à 
jr  entrer.  Néanmoins,  pour  donner  moins 
de  prise  à  la  malveillance  ,  les  deux  frè- 
res résolurent  de  quitter  Paris,  cl  se  rcli- 
rèrent  4  Soissonsche*  leur  sœur,  abbcsse 
de  Notre-Dame.  Un  détuchemenl  de  sol- 
dats révolutionnaires  étant  arrivé  dans 
cette  ville,  ils  surent  que  deux  évèciucs 
éiaient  dans  le  couvent.  Us  s'y  présentè- 
rent en  force  ,  et  demandèrent  qu'on  le.', 
leur  livrât.  On  parvint  à  dissiper  cet  at- 
troupement; mais  la  nuit,  M. 'M.  de  la 
Kochcfoucauld ,  pour  no  point  compro- 
mettre leur  sœur  cl  ses  religieuses,  quit- 
tèrent Soissons  et  revinrent  à  Paris.  L'é- 
vèque de  Beauvais  ayant  été  arrêté,  s:m 
frère  demanda  à  partager  sa  jiri^on,  et  ils 
furent  conduits  aux  Carnies.  Dans  les 
derniers  jours  d'août,  le  valet-de-cham- 
bre de  l'évéciuc  de  Saintes  jparvini  à  s'in- 
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troduire  dans  cette  maison,  et  annonça 
à  son  maître  qu'il  avait  le  moyen  de  l'en 
faire  sortir  ,  déguisé  avec  des  habits  qu'il 
apportait .  L'é  véque  de  Saintes  lui  demanda 
s'il  pouvait  aussi  sauver  sort  frère.  Lux 
ayant  été  répondu  que  non ,  il  refusa  d'en 
faire  usage.  Tous  deux  furent  massacrés, 
le  2  septembre  1792 ,  et  firent  partie  des 
victimes  de  cette  horrible  journée.»  C'est, 
dit  Mathon  de  la  Varenne ,  un  tailleur 
d'habits  ,  nommé  Berthelot ,  qui  tua  les 
évéques  La  Rochefoucauld,  et  Martin 
Froment  se  fit  un  atroce  plaisir  de  mutiler 
leurs  cadavres ,  en  leur  coupant  le  nei 
et  les  oreilles.  » 

•  ROCHEFOUCAULD  (  Marie-Cbar- 
LOTTE  de  la  ) ,  religieuse  bénédictine , 
abbesse  de  Notre-Dame  de  Soissons  et 
sœur  des  précédens ,  naquit  en  1732  ,  et 
prit  le  voile  fort  jeune.  Elle  fut  d'abord 
abbcsse  du  Paraclet,  maison  fondée  par 
Abailard,  et  dont  Iléloïsc  fut  la  première 
abbesse.  Avant  la  révolution ,  les  restes 
de  ces  deux  amans  y  reposaient  dans  un 
même  tombeau.  Madame  de  la  Roche- 
foucauld gouverna  ce  monastère  pendant 
dix  ans.  En  1778 ,  elle  passa  à  l'abbaye  do 
Notre-Dame  de  Soissons,  l'une  des  pre- 
mières de  France  par  son  ancienneté ,  sa 
riche  dotation  et  la  haute  naissance  de 
ses  abbcsses.  Elle  y  faisait  tout  le  bien 
que  peuvent  inspirer  la  religion  et  la  cha- 
rité chrétienne  à  »m  cœur  naturellement 
généreux.  Elle  n'en  eut  pas  moins  sa  part 
lies  persécutions  dont  les  personnes  de 
son  étal  et  de  son  rang  furent  l'objet.  On 
a  vu  dans  l'article  qui  précède,  qu'on 
vint  chez  elle  à  main  armée  pour  en  ar- 
racher ses  frères.  On  fit  des  visites  et  des 
perquisitions  dans  son  couvent.  Une  pe- 
tite imprimerie  portative  qu'on  y  trouva, 
qui  servait  aux  passe  -  temps  de  l'é- 
vèque de  Beauvais ,  et  avec  laquelle  il 
avait  imprimé  quelques  oraisons  pour 
les  religieuses,  fut  transformée  par  la 
>oriété  populaire  en  un  instrument  au 
moyen  duquel  on  répandait  des  libel- 
les. Madame  de  la  Rochefoucauld,  sortie 
de  son  abbaye  avec  une  sœur  infirme  à 
sa  charge,  devenue  elle-même  aveugle, 
sans  ressources ,  et  livrée  k  des  besoins 
(le  tout  genre,  fut  un  mo<lèle  de  courage, 
(le  patience  ,  de  résignation  chrétienne. 
Elle  mourut  le  27  mai  1800,  ûgée  de  74 
ans  ,  après  plus  de  quinrc  ans  d'une  pé- 
nible existence ,  dans  le  lieu  même  où 
elle  avait  fait  uit  si  saint  et  si  noble  usage 
de  la  richesse  que  la  Providence  avait 
mue  entre  ses  mains. 
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•   ROCnEFOUCAULD  -  LIANCOL'RT 

(Fba:«çois-Alexa?idbe-Fkéoéric,  duc 
de  la),  long-temps  connu  sous  le  nom  de 
duc  de  LIANCOUBT,  naquit  le  11  janvier 
1747.  Il  était  ûls  du  duc  d'Estissac,  auquel 
il  succéda  dans  la  charge  de  grand-maltre 
de  la  garde-robe  du  roi ,  et  remplit  ces 
fondions  auprès  de  Louis  XV  et  de  Louis 
XVL  Député  par  la  noblesse  du  bailliage 
de  Clermont  en  Beauvaisis  aux  élats-gé- 
néraux,  il  y  parut  asseï  enclin  à  adopter 
les  principes  du  jour  ;  cependant  il  s'op- 
posa à  des  mesures  trop  violentes ,  et  il 
ne  fut  point  du  nombre  des  nobles  qui 
se  réunirent  au  tiers-état,  avant  l'ordre 
exprès  de  Louis  XVI  ;  il  n'avait  même  ac- 
cepté la  mission  de  député  qu'avec  l'a- 
grément du  roi.  Le  duc  de  Liancourt  con- 
seilla au  monarque  de  rappeler  Necker 
au  ministère,  et  de  se  rendre  à  l'assem- 
blée pour  y  annoncer  cette  concession 
qu'il  faisait  à  l'opinion  dominante  :  l'atta- 
chement au  roi,  dont  il  donna  des  preuves 
dans  plus  d'une  occasion ,  et  la  loyauté 
de  son  caractère  ne  permettent  pas  d'é- 
lever à  ce  sujet  le  plus  léger  soupçon 
de  perfidie  de  la  part  du  duc,  qui  crut 
que  cet  acte  de  condescendance  de  la  part 
du  monarque ,  satisferait  toutes  les  exi- 
gences. Il  s'était  laissé  séduire  par  quel- 
ques-uns des  principes  de  la  philosophie 
moderne.  Selon  les  bruits  qui  circulèrent 
à  cette  époque ,  ce  fut  dans  un  diner  que 
le  duc  de  Liancourt  donna  aux  membres 
les  plus  inûuens  de  l'assemblée  nationale, 
que  l'on  décida  l'abolition  de  tous  les 
privilèges  de  la  noblesse,  abolition  qui  fut 
décrétée  dans  la  mémorable  nuit  du  4 
août  ;  quelques  jours  après,  le  même  duc 
proposa  de  frapper  une  médaille  en  sou- 
venir de  cette  trop  fameuse  séance  :  en 
même  temps,  il  renvoya  au  roi  son  cor- 
don bleu.  11  est  à  croire  que  le  duc  de 
Liancourt,  en  agissant  ainsi,  croyait  cal- 
mer l'effervescence  populaire  ,  et  éloigner 
de  plus  grands  dangers  ;  mais  les  factieux 
ne  voulaient,  par  toutes  ces  concessions  , 
que  se  frayer  un  chemin  pour  arriver 
jusqu'au  trône  et  l'ébranler  plus  facile- 
ment. Le  duc  de  Liancourt  parut  enûn 
s'en  apercevoir,  lorsque,  dans  nn  discours 
cloquent  qu'il  prononça  dans  l'assemblée, 
le  1"  septembre  de  lamême  année,  il  ré- 
clama le  veto  absolu  du  roi  à  tous  les 
actes  législatifs  que  le  monarque  jugerait 
contraires  au  bien  de  ses  peuples  ou  à  la 
sûreté  de  ses  états  :  il  voulait ,  en  un  mot, 
l'ancienne  constitution  améliorée,  mais 
non  renversé*!  totalement.  Le  24  octobre 


suivant,  il  fit  passer  à  l'ordre  du  jour  la 
demande  d'un  député  tendant  a  savoir 
les  motifs  du  soudain  départ  du  duc  d'Or- 
léans pour  l'Angleterre.  11  défendit  avee 
Mallouet  (le  16  janvier  1790  )  le  chef  d'es- 
cadre Albert,  contre  lequel  le  peuple  de 
Toulon  s'était  soulevé ,  à  cause  de  se3 
opinions  royalistes.  Il  .combattit,  le  28 
juin,  les  discours  de  MM.  de  Noailles  et 
de  Lameth  ,  et  soutint  avec  force  que  les 
militaires  en  activité  devaient  être  exclus 
des  clubs  qui  s'étaient  répandus  dans  tou- 
tes les  villes  de  la  France.  Le  journal  des 
^ctes  des  apôtres  annonça  à  cette  même 
époque  que  le  duc  de  Liancourt  avait  été 
le  provocateur  de  la  ridicule  dépulation  du 
genre  humain,  à  l'assemblée  nationale, 
et  dont  le  prussien  Clootz  était  l'orateur  ; 
mais  cette  assertion  n'était  qu'une  calom- 
nie. Depuis  ce  moment,  le  duc  de  Lian- 
court ne  s'occupa  plus  que  de  lois  mili- 
taires et  d'objets  philanthropiques.  Dans 
l'année  1791,  il  fut  nommé  président  dn 
comité  de  mendicité,  et  on  lui  confia  la 
surveillance  des  hôpitaux.  Il  remplit  sa 
mission  avec  un  honorable  succès,  et  fil 
décréter  ,  entre  autres  choses ,  que  l'en- 
tretien des  enfans-trouvés  et  des  dépôts 
de  mendicité  ne  serait  plus  aux  frais  des 
villes,  mais  à  ceux  du  trésor  public.  D'a- 
près ces  sages  réformes ,  les  pauvres  et 
les  enfans  abandonnés  ne  s'en  trouvèrent 
que  mieux.  Le  duc  de  Liancourt  fut  an 
de  ceux  qui  s'opposèrent,  quoique  inuti- 
lement ,  à  la  réunion  d'Avignon  et  du 
comtat  à  la  France.  Mirabeau,  raccom- 
modé avec  la  cour ,  avait  dit  devant  l'as- 
semblée, peu  de  jours  avant  de  mourir , 
qu'«7  combattrait  les  factieux  de  toutes 
les  couleurs  :  c'est  sur  cette  déclaration 
(un  peu  tardive)  que  le  duc  de  Liancourt 
demanda,  au  mois  d'avril,  que  l'assem- 
blée assistât  aux  funérailles  de  cet  ora- 
teur célèbre.  Le  3  juin ,  il  demanda  qu'on 
supprimât  le  supplice  de  la  corde  ;  et  la 
23,  il  réclama  contre  l'insertion  de  son 
nom  parmi  les  signatures  d'une  déclara- 
lion  de  fidélité  aux  principaux  articles  do 
la  constitution,  «  et  déclara  qu'il  avaitfait 
•  serment  de  la  maintenir  dans  son  inté» 
«gralité  entière.  «Péthioa  ayant  proposé, 
le  14  juillet ,  d'établir  une  distinction  en- 
tre l'inviolabilité  constitutionnelle  et  nn- 
violabilité  de  la  personne  du  roi ,  le  duc 
de  Liancourt  la  combattit  victorieuse- 
ment; mais  elle  fut  quelque  temps  après 
reproduite  par  Condorcel.  Il  défendit  en- 
core le  roi,  lors  de  son  départ  pour  Mont- 
médi,  et  il   s'écria  dans  son  discours.» 
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c  Disons  la  vérité  :  le  roi  n'est  bravé  que 
»  par  les  factieux  ;  c'est  à  la  royauté  qu'on 
»  en  veut  ;  c'est  le  trône  qu'on  veut  ren- 
>  verser...  >  Il  n'avait  pas  été  mis  dans 
la  contidence  du  voyage.  Cp  fut  le  duc  de 
Liancourt  qui  proposa  de  remplacer  les 
anciennes  académies  par  un  institut ,  tel 
qu'on  l'établit  en  1795.  Il  voyait  de  jour 
en  jour  la  sûreté  du  roi  plus  que  jamais 
compromùe ,  et  l'attentat  du  20  juin  1792 
ne  lui  laissant  plus  de  doute  sur  l'inten- 
tion des  jacobins ,  il  conseilla  au  monar- 
que de  se  retirer  en  Normandie  ,  dans  le 
cliâteau  de  Guillon ,  appartenant  au  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld ,  son  oncle  ,  et 
de  passer,  si  le  cas  l'exigeait ,  à  Rouen  , 
où  il  y  avait  encore  un  grand  nombre  de 
royalistes  ;  le  duc  s'engageait  en  même 
temps  d'assurer  celte  retraite.  Alors  le 
duc  de  Liancourt  était  commandant  mili- 
taire de  Rouen.  Ce  conseil  ne  fut  pas 
agréé  ;  le  10  août  arriva,  et  avec  lui  la 
chute  du  trône,  et  la  perte  inévitable  du 
meilleur  des  rois.  Le  duc  de  Liancourt 
étant  parvenu  à  s'embarquer  au  Havre , 
passa  en  Angleterre ,  où  il  séjourna  pen- 
dant 18  mois,  dans  la  petite  ville  dcBury, 
cl  se  rendit  ensuite  aux  Etats-Unis  de  l'A- 
mérique. Il  s'y  occupa  exclusivement  des 
arts,  de  l'agriculture  et  surtout  du  com- 
merce, et  ne  revint  en  Europe  qu'en 
1798.  Il  parcourut  dans  ce  même  but  la 
Hollande,  le  nord  de  l'Allemagne  et  le 
Danemarck.  11  avait  toujours  protégé  et 
favorisé  l'industrie.  Dès  l'année  1780 ,  il 
avait  fondé  dans  sa  propriété  de  Liancourt 
une  petite  école  des  arts  et  métiers  qui 
devint  le  noyau  de  celle  qui  fut  établie 
plus  lard  ,  cl  qui  a  été  transférée  succes- 
sivement à  Compiègne  et  à  Châlons,  avec 
une  succursale  à  Angers,  puis  à  Toulouse, 
et  qui  a  élé  si  florissante  sous  sa  direc- 
tion. Le  duc  de  Liancourt  rentra  en  France 
en  1799,  après  le  18  brumaire,  é|)oque  où 
Bonaparte  se  déclara  premier  consul.  S-is 
propriétés  étaient  presque  toutes  ven- 
dues; mais  son  épouse,  M""  de  Liancourt, 
née  Launion,  avait  pu  sauver  les  sicimes, 
en  simulant  un  divorce.  Ne  voulant  en  au- 
cune manière  servir  Bonaparte  ,  il  établit 
avec  les  débris  de  sa  fortune,  dans  la  partie 
non  détruite  de  son  château  de  Liancourt, 
une  fabrique  et  tnic  lilalure  de  colon  qui 
répandit  l'aisance  dans  le  département 
de  l'Oise.  Il  employait  dans  la  maimfac- 
lurc,  non-seulement  un  grand  nombre 
il'cuvriers  sans  pain,  mais  des  pauvres 
et  même  des  cnfans  trouvés,  qu'il  allait 
lui-même  chercher  dans  les  hôpitaux.  On 


lui  doit  encore  le  bienfait  de  l'introduc- 
tion de  la  vaccine,  et  c'est  de  son  château 
qu'elle  se  répandit  dans  toute  la  France. 
On  croit  qu'à   cette   occasion    Napoléon 
obligea  presque  le  duc  de  Liancourt  d'ac- 
cepter la  croix  de  la  légion-d'honneur. 
Lors  de  la  restauration ,  il  revint  à  Paris, 
et  Louis  XVIII  le  nomma  pair  du  royau- 
me, le  6  juin  1814.  C'est  aussi  à  cette  épo- 
que qu'il  prit  le  nom  de  duc  de  la  Roche- 
foucauld ,  qu'avait  laissé  vacant  la  mort 
de  son  cousin  le  duc  de  la  Rochefoucauld 
d'En  ville,  assassiné  à  Gisors ,  en    1792. 
Dans  les  cent-jours ,  et  au  retour  de  Bo- 
naparte de  l'île  d'Elbe,  il  accepta  les  fonc- 
tions de  membre  de  la  chambre  des  re- 
présentans  pour  le  collège  d'arrondisse- 
ment de  Clermont.  A  la  seconde  restau- 
ration, il  rentra  dans  la  chambre  des  pairs, 
où,  en  181S,  il  vola  contre  la  majorité  do 
la  chambre,  et  en  1816,  il  se  réunit  à  cette 
même    majorité,    d'après    la   confiance 
qu'il  avait   dans   les  ministres.    L'année 
suivante,  il  combattit  le  projet  de  loi  sur 
les  journaux.  Le  duc  de  la  Rochefoucauld 
a  été  un  des  protecteurs  de  la   méthode 
d'enseignement  mutuel ,  dont  il  a  fondé 
à  Liancourt  une  école.  Il  faisait  aussi  par- 
tie de  la  société  d'instruction  élémentaire, 
el  il  était  directeur  de  l'élablissement  des 
ails  el  métiers  de  Chàlons.  Il  y  inlrodui- 
sil  d'utiles  réformes  ,  et  les  élèves  le  con- 
sidéraient, à  juste  titre,  comme  leur  meil- 
leur ami,  leur  père  et  leur  bienfaiteur 
Le   duc    de   la   Rochefoucauld   aimait   à 
faire  le  bien,  et  toutes  ses  idées  avaient , 
en  général,  un  but  philantlu-opiqne,  ainsi 
que  le  prouvent  ses  ouvrages  ,  dont  voici 
la  liste  :  |  Plan  du  travail  du  comité  pour 
l'extinction  de  la  tnemlicité .  présenté  à 
l assemblée  nationale,  en  conformité  de 
son  décret  du  21  janvier  1790,    in-4"; 
I  Travail  des  comités  de  mendicité,  1790  , 
in-S"  ;  I  Les  prisons    de  Philadelphie . 
179C,    in-8°;  I  Voyages   dans  les  Etats- 
Unis  d'Amérique,  faits  en  1795-9C-97,  el 
98,  Paris,  1800,8  vol.  in-S";  |  Etat  des  pau- 
vres, ou  Histoire  des  classes  travaillattUs 
de  la  société. en  AngletctTe. depuis  la  con- 
qui'le  jusqu'à  l'époque  actuelle  ;  extrait  de 
l'oui'/ïi^edeMorlon,  publié  en  1800;  |  Note 
suri  impôt  territorial  d'Angleterre.  1801, 
in-8''  ;  |  Notes  sur  la  législation  anglaise 
des  chemins  .   1801,  in-S";  |  il  a  coopéré 
au  Recueil  des  mémoires  sur  les  étaOlis- 
semens  d'humanité ,  traduit  de  l'anglais, 
39  numéros,  in-S".  Entre  autres  fondions 
gratuites  qu'il  avait  acceptées,  était  celle 
de  membre  du  conseil  spécial  des  prisons: 
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en  J823  le  ministère  svanf  élè  choqBé  de 
quelques  représentations  faites  par  les 
membres  de  ce  conseil ,  lui  donna  une 
nouvelle  organisation  d'où  fut  exclu  la 
Rochefoucauld.  A  celle  occasion  la  Roche- 
foucauld publia  dans  les  journaux  de  Paris 
une  lettre  qu'il  avait  adressée  au  préfeJ 
de  police.  A  la  suite  de  cette  publication, 
D  fut  destitué  de  ses  places  également 
gratuites  d'inspecteur-général  du  conser- 
vatoire des  arts  cl  métiers ,  de  membre 
du  conseil  général  des  manufactures,  du 
coascil  d'agriculture  ,  du  conseil  général 
des  hospices  de  Paris,  du  conseil  général  du 
département  de  l'Oise,  et  du  comité  établi 
pour  la  propagation  de  la  vaccine.  Celte  dis- 
grâce, lancée  ab  irato  ^  popularisa  le  duc 
de  la  Rochefoucauld,  qui  devint  en  quel- 
que sorte  le  patriarche  du  libéralisme.  Il 
est  mort  à  Paris  le  27  mars  1827,  à  l'âge 
de  80  JUis ,  regretté  de  tous  ceux  qui 
ont  eu  part  à  ses  bienfaits ,  et  qui  On\. 
su  apprécier  ses  qualités  estimables.  Ses 
funérailles  ont  été  faites  avec  une  grande 
pompe ,  et,  comme  certains  journaux  ont 
crié  à  \3.  profanât  ion.  au  scandale,  sur  un 
malheureux  incident  arrivé  à  cette  occa- 
sion ,  nous  croyons  devoir  rétablir  les 
faits  ,  qui  sont  de  notoriété  publique,  et 
que  d'ailleurs  nous  avons  extraits  de 
Jj'Ami  de  la  religion  et  du  roi  (  mois  d'a- 
vril). Les  parens  et  les  amis  du  défunt 
étaient  convenus  avec  l'autorité  compé- 
tente de  porter  le  cercueil  à  bras,  depuis 
l'hôtel  du  duc  jusqu'à  l'église  de  l'Assomp- 
tion. Tout  se  passa  dans  le  plus  grand  or- 
dre ;  mais  au  sortir  de  l'égûse,  après  l'of- 
lice  divin,  une  foule  de  jeunes  gens  arra- 
chent le  cercueil  des  mains  des  porteurs 
qui  allaient  le  placer  sur  le  char ,  et  s'ob- 
stinent à  vouloir  le  porter  à  bras  jusqu'au 
lieu  de  la  sépulture.  La  loi  le  défendait  : 
elle  veut  que  le  riche  et  le  pauvre,  le 
noble  et  le  roturier  soient  conduits  de  la 
même  nanière  au  dernier  asile  ,  où  tous 
j  le»  rangs  et  les  étals  disparaissent  devant 
j  la  faux  de  la  mort.  En  vain  les  commis- 
saires veulent  faire  entendre  raison  aux 
j  perturbateurs;  ils  persistent.  En  atten- 
i  dant,  et  pour  éviter  un  plus  grand  tu- 
I  multe  ,  les  parens  du  décédé  et  les  com- 
'  missaires  tiennent  une  espèce  de  conseil 
dans  la  sacristie  ;  et  on  y  décide  que ,  en 
se  conformant  à  la  loi ,  et  attendu  que  le 
temps  était  pluvieux,  on  suivra  le  convoi 
en  voiture.  A  celte  décision,  l'obstination 
I  des  nmlins  redoubla  :  la  force  armée  ac- 
y  court  ;  elle  est  repoussée  ,  et  dans  ces  dé- 
ials,  le  cercueil  tombe  dans  la  rue,  daiisle 


ruisseau.  Enfin  des  soldats  arrivent  :  ils  dis- 
sipent la  foule,  et  le  cercueil  est  placé  sur  le 
char.  La  pairie  des  ducs  de  la  Rochefou- 
cauld a  passé  à  M.  le  duc  d'Estissac  ,  son 
fils  aine.  Un  de  ses  autres  fils,  M.  le  comte 
Frédéric  Gaétan  de  la  Rochefoucauld,  siège 
à  la  chambre  des  députés  :  ce  dernier  a 
publié  en  1827  une  Vie  du  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld-Liancourt .   un   vol.   in-8*. 

ROCHE-GL  Y0.>  ;  le  duc  de  la  ).  Voy. 
ROCflEFOUCAULD  (  Lotis-ALEXAKoxa 
dela\ 

ROCHEJ  VQUELEIX.  Voyez  LA  RO- 
CHE JAQUELEIN. 

ROCIIEMAILLET  [Gabeiel-Michel dp 
la),  avocat  de  Paris,  né  à  Angers  en  1562. 
et  mort  en  16^2,  a  donné  de  bonnes  édi< 
lions  de  Fontanon,  du  Coutumier  gêné-' 
rai.  etc.  et  a  fait  un  Théâtre  géographi- 
que de  la  France.  Paris,  1632,  in-fol. 

*  ROCnER  (  PiERKE-JÉnoME  ) ,  prétro 
et  confesseur  de  Louis  XVIII,  né  à  Chinon, 
en  septembre  1731 ,  fut  de  bonne  beuro 
orphelin,  et  reçut  d'abord  les  soins  de 
deux  ecclésiastiques.  Il  entra  ensuite  au 
collège  de  Chinon  ,  d'où  il  passa  au  petit 
séminaire  d'Angers,  puis  au  grand  sémi- 
niùre  de  Saint-Sulpice  ,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  1776.  Rocher  fut  successivement 
vicaire  des  deux  paroisses  de  Tours , 
puis  à  Chinon  ,  où  il  devint  chanoine  de 
Saint-Mexmes.  Il  était  aussi  supérieur 
des  communautés  religieuses  de  celte 
ville,  et  le  24 avril  1790,  il  prit  possession 
de  la  cure  de  Loches  qu'il  perdit  sous  la 
révolution,  pour  avoir  refusé  le  serment. 
Néanmoins  il  resta  dans  son  diocèse ,  et 
fut  incarcéré  avec  les  autres  prêtres  in- 
sermentés. Lorsqu'on  rendit  le  décret  de 
déportation,  Rocher  se  retira  dans  l'Ue  do 
Jersey,  où  beaucoup  d'autres  prêtres  et 
d'émigrés  avaient  aussi  cherché  un  re- 
fuge ,  y  séjourna  environ  quatre  ans  ,  et 
se  rendit  à  Londres  où  il  resta  à  peu  près 
une  année.  Dans  le  mois  d'août  17'J7  ,  lé- 
vêque  de  Saint- Pol-de  -  Léon  l'envoya  à 
Yaxiey  ,  pour  y  servir  d'aumonier  aux 
prisonniers  de  guerre  français,  réunis  au 
nombre  de  six  à  sept  mille  dans  les  pri- 
sons de  Normancross.  L'abbé  Rocher  en 
revint  au  bout  de  huit  mois  à  LonJres  , 
et  fut  secrétaire  de  l'évêque  de  Saint-Pol- 
de-Léon.  En  1808,  Louis  XVIII  le  choisit 
pour  son  confesseur.  Ces  fonctions  furent 
reprises  par  M.  Asseline  et  M.  l'cvcquede 
Boulogne  ;  mais  il  n'en  était  pas  moins  ap- 
pelé de  temps  en  temps  auprès  du  roi  qu'il 
accompagna  lors  de  son  retour  en  Franco. 
Pendant  les  cent-jours  il  se  rendit  à  Gai*4. 
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de  jouir  deja  7^-f,,t  sTdaYn!";^!^^  1660%n  gouverneur 

et  II  ^^^^\»%«=^P:^"",i"'ee  monarque,    habile  culliva  les  talens  du  jeune  Ro- 
r'"^'";^?:!^i^Tlu^Pdfs^inl-Roch     chesteravec  tant  de  succès ,  que  ce  sei- 


a  se  retira  sur  la  paroisse  de  Saml-Roch, 
«à  il  expira  le  i"  décembre  1828  a  1  âge 
de  77  ans.  L'abbé  Rocher  avait  ele  aussi 
confesseur  de  madame  la  daupbme. 

•  ROCHES  (François  de),  ministre 
protestant ,  né  à  Genève  en  1701 ,  était  en 
1731  pasteur  de  VéBlise  de  cette  vine^e 


chester  avec  tant  de  succès ,  que  ce  sei- 
gneur ,  à  l'âge  de  12  ans  ,  célébra  en  vers 
le  I  établissement  de  Charles  II.  H  voya- 
gea en  France  et  eu  Italie  ,  prit  le  pai  li 
des  armes,  et  servit  sa  patrie  avec  dis- 
tinction. Enfin  ,  il  s'adonna  tout  entier  a 
son  goût  pour  les  plaisirs  et  pour  l'étude. 


y  Pr^°f"S^;\^^.  *^f  ^y'df^onVd'un  mé-  et  le  fit  mourir  à  la  fleur  de  son  âge  ,  en 

ïite  d~gué  Au^'con^^^^^  «^-^°-  ''''  ^ '"'^'^ V^- ^^'^ranSis'in  8»  )  Z 

nie  <^^*.V"^naîihpaucouD  d'autres  talens.  Burnet,  traduite  en  français,  in-8  ).  l^e 

?.''l.""/^^?'!"f„^'^'  rSnt     etavaitlc  comte  de  Rochester  s'était  _ attire  les  fa- 


Il  était  laborieux ,  éloquent ,  et  avait  le 
don  de  la  parole.  Ses  mœurs  étaient  dou- 
ces   et  son  caractère  noble  et  sociable. 
On  'a  de  lui  :  1  Défense  du  christianisme. 
ou  Préservatif  contre  un  livre  intitule  : 
Lettres    sur    la  religion    essentielle    a 
l-homme.  imprimé  en  1759.  1  parties 
in-l2.  Ces  lettres  sont  de  Marie  Hubert, 
protestante  genevoise  :  on  y  enseigne  le 
pur  déisme.  1  Une  édition  du  Catéchisme 
dOstenvald.  avec  des  notes,  1752;  1  une 
Réponse  à  Mélines ,  dit  Fléchier.  sur  son 
changement  de  religion.  1755;  1  deux 
Sermons  à  l'occasion  des  divisions  poli- 
tiques de  Genève,  1757.  Il  mourut  en  1769. 
ROCHES  (Jean  des  ) ,  membre  de  1  a- 
cadémie  des    sciences  de   Hruxelles.    a 
doutiéxxne  Grammaire  tlunDicttonnaire 

flamand  et  français  .  qui  sont  estimes.  Il 
avait  commencé  une  Histoire  des  Pays- 
Bas,  qu'il  ne  put  achever,  étant  mort  en 
1787 ,  peu  de  temps  après  que  le  premier 
tome  en  eut  paru.  Si  ou  en  juge  par  ce 
commencement,  la  suite  do  l'ouvrage 
n'est  pas  à  regretter  :  on  voit  que  lauleur 
écrivait  à  la  hâte ,  et  n'avait  m  les  con- 
naissances ni  l'impartialité  nécessaires 
i.our  bien  écrire  les  Annales  bclgiques. 


comte  de  Rochester  s'était  attire  les  la- 
veurs de  son  roi  par  son  zèle;  il  mérita 
son  indignation  par  ses  Satires .  publiées 
à  Londres  en  17H,  in-l2.  C'est  le  genre 
dans  lequel  il  a  principalement  travaille. 
Les  passions  y  donnent  souvent  le  ton  , 
plus  que  le  goût  et  le  génie.  Ses  poésies 
sont  la  plupart  d'une  obscénité  dégoû- 
tante ;  cependant,  dans  ce  tas  d'ordures  , 
il  y  a  quelques  traits  sublimes ,  quelques 
pensées  fortes  et  hardies.  Plusieurs  de  ses 
Satires  ont  été  traduites  en  français.  De 
nombreux  passages  attestent  qu'il  fut  loin 
de  respecter  toujours  ce  même  monarque 
dont  il  avait  chanté  la  restauration. 
ROCHESTER   (l'évêquede).  Koyez 

ATT'FRBUR.Y  » 

•  ROCHETTE  DE    LA   MORLIBRE 

(CHAiaES-jACQUïS-LoUlS-AUGUSTE),    Ut- 

lérateur  plus  que  médiocre,  naquit  à 
Grenoble  ,  en  1701 .  et  fut  mousquetaire. 
On  ignore  cependant  à  quel  titre  il  était 
.hevalicr  de  l'ordre  du  Christ,  en  Portu- 
rai.  La  Morlicre  se  fit  une  sorte  de  célé- 
brité moins  par  le  mérite  ou  le  no.nbro 
de  ses  ouvrages ,  que  par  la  dicUturo 
qu'il  s'était  arrogée  au  Thcàlre-Français. 
Il  existait  déjà,  avant  lui ,  une  espèce  da 


Bruxelles,  où  l'on  peut  trouver  quelques 
assertions  qui  prêtent  à  la  critique  ;  on  y 
voit  entre  autres  choses  ,  qu  il  ne  rendait 
i,as  asseï  de  justice  à  ces  rélés  religieux 
d'Angleterre  ,  d'Irlande,  qui  ont  converti 
à  la  foi  une  partie  de  la  Belgique  et  des 
renions  voisines. 

ROCHES.  Voyez  ANDIER  des  RO- 
CHES. 

ROCHESTER  (  Jeas  "WILMOT  ,  comte 
de),  poète  anglais,  né  à  Ditcbley.  dans  le 
comlé  d'Oxford  en  1648 ,  était  fils  de  ce 
coiiile  de  Bochester .  qui ,  toujours  lidelc 


celui-ci  s'était  acquis,  par  la  modcral.on 
et  l'impartialité  de  »ea  critiques,  la  con- 
sidération  des  auteurs,  qui  voyaient  les 
iunemens  du  comte  souvent  raliUts  par 
le  public.  Le  chevalier  de  la  Morlicro. 
peu  content  de  prononcer  ses  arrêts  dans 
les  cafés,  s'entoura  dune  troupe  de  jeunes 
trens  dévoués  à  ses  caprices,  et.  étabhau 
milieu  du  parterre,  il  faisait  applaudii 
ou  siffler  à  outrance  toutes  les  nouveau- 
tés. Aussi  se  fit-il  craindre  et  rechercher. 
Ambitionnant  à  son  tour  le  litre  de  lut.- 
ratcur ,  il  fil  paraître  en  1746 ,  un  petit 
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loire  indienne ,  in-12  ,  qui  fut  d'abord  at- 
tribué à  Crébillon  le  fils,  et  que  suivirent 
d'autres  ouvrages  noa  moins  coupables. 
Du  reste ,  rien  de  plus  lourd  et  de  plus 
ennuyeux  que  les  romans  et  les  contes  de 
la  Mnrlière.  Des  essais  malheureux  sur 
les  Théâtres-Français  et  Italien,  et  la  mal- 
adresse qu'il  eut  d'oser  entrer  en  lice 
av^c  Fréron,  lui  firent  bientôt  perdre  le 
honteux  crédit  qu'il  avait  usurpe.  Accusé 
de  vendre  ses  suffrages ,  soupçonné  de 
relations  secrètes  avec  la  police  ,  il  vécut 
ensuite  tellement  oublié,  que  sa  mort  ar- 
rivée à  Paris,  en  février  1785,  ne  fut  même 
mentionnée  dans  aucun  journal.  Son  in- 
«onduite  le  fit  tomber  dans  la  misère ,  et 
sur  la  demande  de  sa  famille ,  il  avait  été 
enfermé  à  Saint-Lar.are,  où  il  passa  quel- 
ques mois  sans  être  corrigé.  Nous  cite- 
rons encore  de  lui  :  |  Milord  Slanley  ou 
Le  criminel  vertueux  .  Cadix  (  Paris  ) , 
1747,  in-12;  |  Les  Lauriers  ecclésiasti- 
ques ,  ouvrage  où  règne  une  grande  ob- 
scénité, 1718  ,  in-12  ;  |  Mirza  Nadir,  où 
se  trouve  l'histoire  des  dernières  expédi- 
tiotis  de  Thomas  Kouli-Kan.  ilh'i,  h  vol. 
in-12  ;  |  Très-humbles  remontrances  à  la 
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Valets  maîtres ,  les  ornons  généreux .  le 
Jaloux .  comédie  en  cinq  actes,  dont  le 
dénouement  ne  vaut  rien  ,  et  dont  les 
scènes  sont  presque  toutes  sans  action;  le 
Seigneur  bienfaisant,  blinder,  et  le< 
Préfendus,  que  l'excellente  musique  de 
Le  Moine  fait  toujours  entendre  avec 
plaisir.  Le  Théâtre  de  Rochon  a  été  im- 
primé en  1786,  en  9  vol.  in-8".  Laharpe  a 
porté  sur  cet  auteur  un  jugement  très 
sévère.  Foy.\t  Cours  de  littérature ,  t. 
11.  On  a  encore  de  Rochon  de  Chaban- 
nes  :  |  La  Noblesse  oisive.  i7^6,  in-12; 
opuscule  composé  lors  de  la  discussion 
excitée  par  la  Noblesse  commerçante,  de 
l'abbé  Coyer  (  t-oycz  COYER  \*  |  Satire 
sur  les  hommes.  1758  ,  in-12;  |  Discours 
philosophique  et  moral .  en  vers,  1768, 
in-12  ;  ces  deux  morceaux  sont  des  imi- 
tations de  Juvénal.  1  Observations  sur  la 
nécessité  d'un  second  Théâtre-Français , 
1780,  in-12,  de  47  pages. 

*  ROCnO.X  (  Alf.xis-Marib  de) ,  astro- 
nome  et  navigateur ,  naquit  le  21  février 
1741  au  château  de  Brest,  où  son  père 
était  aide-major.  Son  frère  aîné  ayant  em- 
brassé la  carrière  des  armes,  il  fut  destiné 


cohue  au  sujet  de  la  tragédie  de  Deny  s  le    à  l'état   ecclésiastique,  et  il  y  obtint  un 


Tyran  (  1749  ) ,  in-12  ;  |  Réflexions  sur  la 
tragédie  d'Oreste.  où  se  trouve  placé  na- 
turellement l'essai  d'un  parallèle  de  cette 
pièce  avec  l'Electre  de  M.  de  C...  (Cré- 
bil'.on),  in-12,  de  48  p.;  |  Le  Contre-poi- 
son des  Feuilles  ou  Lettres  sur  Fréron . 
1734,  in-12;  ]  le  Fatalisme  ou  Collection 
d'anecdotes .  pour  jtrouver  l'influence  du 
sort  sur  l'histoire  du  cceur  humain.  1769 , 
2  vol.  in-12 ,  que  l'auteur  osa  dédier  à  la 
Du  Barry. 

♦  ROCHON  DE  CHABA\>ES  (Marc- 
Astoise-Jacql'es }  ,  auteur  comique,  né 
en  1750,  mort  â  Paris  le  la  mai  1800,  dé- 
buta à  la  comédie  italienne  par  le  Deuil 
anglais  (1757),  comédie  en  deux  actes 
qui  n'eut  que  quelques  représentations. 
Déjà  il  avait  donné  à  l'opéra  comique 
quelques  pièces  telles  que  la  Coupe  en- 
chantée .  la  Péruvienne  .  et  les  Filles,  pe- 
tit opéra  qui  dut  tout  son  succès  à  l'à-pro- 
pos  du  titre.  Saint-Foix  venait  de  donner 
la  comédie  intitulée  :  les  Hommes,  et  un 
auteur  nommé  Mailhol  en  avait  donne 
une  autre  intitulée  :  les  Femmes.  II  fut 
plus  heureux  au  Théâtre-Français  dans 
la  petite  pièce  intitulée  Heureusement . 
jouée  en  1762.  Le  dialogue  en  est  agréable 
et  les  caractères  sont  bien  tracés ,  mais  le 
Style  est  trop  négligé.  Il  fit  ensuite  paraî- 
tre successivement  la  Manie  des  arts.  les 
11. 


bénéfice  ;  mais  entraîné  par  son  goût  pour 
les  sciences  et  les  voyages ,  il  resta  clerc 
tonsuré  ,  et  fut  nomme ,  en  1765 ,  biblio- 
thécaire de  l'académie  royale  de  marine 
établie  à  Brest,  et  l'année  suivante,  il 
obtint  le  titre  d'astronome  de  la  marine. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  s'embarqua . 
en  1767,  sur  im  vaisseau  qui  transportait 
à  Maroc  le  général  Breugnon  ,  ambassa^ 
deur  extraordinaire  auprès  de  l'empe- 
reur, ainsi  que  le  consul  Chénier,  qui 
allait  y  résider  comme  agent-général  du 
gouvernement  français.  Dans  ce  voyage  . 
il  détermina  plusieurs  longitudes ,  et  il 
observa  les  distances  d'étoiles  à  la  lune 
par  de  nouveaux  moyens  qu'il  avait  pro- 
posés. En  1768  il  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement d'aller  reconnaître  les  îles  et 
les  écueils  qui  séparent  les  côtes  de  l'Inde 
des  îles  de  France  et  de  Bourbon  ,  et  il 
s'acquitta  de  cette  mission  avec  succès. 
Après  avoir  reconnu  l'ile  de  Madagascar, 
il  explora  les  rcscifs ,  les  écueils  et  les 
Ues  au  nord  de  l'ile  de  France  ,  traversa 
les  Maldives ,  longea  la  côte  de  Malabar, 
et,  lorsqu'il  se  trouva  dans  les  parages  de 
Ceylan  ,  il  prévint  la  perte  de  la  corvette 
sur  laquelle  il  était  embarqué  ,  en  indi- 
quant au  pilote  la  position  de  la  petite 
basse,  et  en  faisant  connaître  au  capitaine 
le   danger  qu'il  courait.  En  revenant  en 


HOG 


62 


HOC 


f  rance ,  Rochon  s'étant  arrêté  à  la  Co- 
rogne  ,  reçut  en  présent  du  capitaine-gé- 
néral de  la  Galice  un  grand  lingot  de  pla- 
tine ;  ce  qui  le  mit  plus  tard  à  même  de 
s'occnper  de  ce  métal  utile  pour  Ja  fa- 
brication des  miroirs  de  télescopes  et 
d'autres  instrumens  nautiques.  Enfin  il 
accompagna,  en  1771,  M.  de  Kerguelen, 
qui  avait  été  chargé  d'examiner  le  projet 
d'une  roule  directe  de  l'ile  de  France  à 
la  côte  de  Coromandel  ;  mais  peu  satis- 
fait des  procédés  de  ce  commandant  à 
son  égard,  il  n'alla  pas  au-delà  de  l'ile  de 
France.  De  retour  à  Brest,  il  obtint,  en 
1772  ,  la  place  de  garde  du  cabinet  de 
physique  et  d'optique  du  roi ,  établi  au 
château  de  la  Muette,  près  de  Paris;  et, 
dans  ce  poste  tranquille,  il  dirigea  ses 
recherches  sur  les  instrumens  d'optique. 
L'étendue  de  ses  connaissances  lui  fit  con- 
fier de  nouyelles  missions  en  Bretagne, 
dans  le  Berri  et  le  Nivernois.  En  1787 ,  il 
fut  nommé  à  la  place  d'astronome-opti- 
cien de  la  marine.  Envoyé  en  1790  à  Lon- 
dres au  sujet  du  nouveau  système  des 
poids  et  mesures  qu'on  voulait  introduire 
en  France,  il  fut  chargé ,  en  1792,  d'exa- 
miner les  différons  projets  pour  le  dessè- 
chement des  eaux  stagnantes  de  la  com- 
mune de  Is'euiUy.  Privé  de  ses  places  à 
cette  époque,  il  se  retira  dans  sa  ville  na- 
tale ,  et  consacra  tous  ses  momens  à  des 
travaux  d'utilité  publique.  La  marine  ne 
pouvait  se  procurer  pour  la  construction 
des  fanaux  de  soute,  d'entrepont  et  de 
combat ,  les  feuilles  de  corne  à  lanterne 
qu'on  tirait  d'Irlande  :  il  inventa  des 
gazes  métalliques,  en  fil  de  laiton  cl  de 
fer,  recouvertes  d'un  enduit  solide  et 
transparent  fail  avec  des  matières  qu'il 
était  facile  d'obtenir  à  bon  marché.  Ces 
(jjazes  réunissaient  à  l'avantage  d'être  in- 
combustibles celui  de  donner  une  clarté 
double  ,  et  de  pouvoir  être  employées  au 
vitrage  des  vaisseaux.  Il  forma  aussi  en 
1795  à  Brest  un  atelier  pour  la  fabrication 
des  lunettes  nécessaires  à  la  marine.  Lors 
(le  la  création  de  l'institut ,  il  fut  compris 
an  nombre  de  ses  membres,  et  il  no  passa 
pas  une  année  sans  adresser  ù  ce  corps 
des  mémoires  sur  l'optique  ,  la  science 
nautique  et  autres  objets  d'utilité  publi- 
que. Il  mourut  à  Paris  le  5  avril  1817.  On 
a  de  lui  :  |  Opuscules  mathctnatiqucs . 
Hrcst,17C8,  in-h°  ;  renfermant  im  mé- 
moire sur  le  pilotage,  et  tm  autre  sur  la 
manière  de  l.iillcr  et  de  polir  les  verres  , 
et  les  miroirs  des  télescopes  diopiriques 
et  catoplriqucs ,  clc.  ;  |  Recueil  de  mé- 


moires sur  la  mécanique  et  sur  la  physî. 
que,  Paris,  1783,  in-8°  ;  |  Nouveau  voyage 
à  la  mer  du  sud,  rédigé  d'après  les  plans 
et  les  journaux  de  M.  Croset,  1783,  in-8*. 
I  Fbtjages  à  Madagascar  et  aux  IndeS" 
Orientales.  Paris,  1791,  in-S"  ;  5'  édition. 
1802,  5  vol.  in-8°,  nouvelle  édition  ,  sous 
le  titre  de  F'oyages  aux  Indes-Orientales 
et  en  Afrique...  avec  une  Dissertation  sur 
les  iles  de  Salomon, Paris,  Lhuillier,  1807, 
in-S'iOÙ  l'on  a  retranché  tout  ce  qui  con- 
cerne l'île  de  Madagascar.  Ces  voyages 
ont  été  traduits  en  allemand  et  en  anglais. 

I  Aperçu des  avantages  qui  peuvent 

résulter  de  la  conversion  du  métal  de 
cloclies  en  monnaie  moulée .  pour  facili*- 
ter  l'échange  des  petits  assignats .  Paris  , 
1791,  in-8°,  de  23  pages  ;  |  Compte  rendu 
des  expériences  sur  la  monnaie  coulée 
et  moulée  en  métal  de  cloches ,  suite  du 
précédent,  in  8°  de  17  pages  ;  |  Essai  sur 
les  monnaies  anciennes  et  modernes, 
Paris,  1792,  in-8°,  de  167  pages,  avec  six 
planches  ;  bon  ouvrage ,  réuni  quelque- 
fois avec  les  deux  précédcns  ;  |  Sur  la 
construction  des  verres  lenticulaires  brù- 
lans  à  échelons,  mémoire  lu  à  l'institut, 
dans  le  mois  de  janvier  1800  ;  |  Sur  les 
verres  achromatiques  adaptés  à  la  me- 
sure des  angles,  et  sur  les  avantages  que 
l'on  peut  retirer  de  la  double  réfraction 
pour  la  mesure  des  petits  angles,  mé- 
moire lu  à  l'institut  en  1801  ,  Paris,  1 
volume  in-4°  -,  |  Observations  sur  les  ma- 
rées; c'est  le  résultat  des  observations  de 
Rochon  pendant  son  séjour  à  Brest  ;  |  Sur 
la  navigation  intérieure.  Ce  mémoire 
communiqué  à  l'institut  en  1803,  ainsi 
que  le  précédent ,  parut  sous  ce  titre  : 
Projet  de  navigation  intérieure  entre  le 
port  de  Brest  et  la  Loire  à  Nantes,  Paris, 
an  11  (1803),  in-4°.  L'auteur  y  montre 
comment  on  établirait  une  communica- 
tion, qui  serait  de  la  plus  grande  utilité 
entre  Nantes,  Lorient  et  Brest ,  en  faisant 
conuTiuniqiier  et  en  rendant  navigables 
les  rivières  de  lErdre,  de  l'Isac,  del'Our», 
du  Blavct  et  du  Clialcaulin.  |  Expérience 
sur  une  lunette  faite  avec  un  prisme  da 
cristal  d'Islande,  mémoire  soumit  à  lin- 
slilut  en  1803 ,  et  imprimé  dans  le  Moni- 
teur du  17  messidor  an  11  (  f>  juillet  1803). 
Un  Mémoire  do  Malus  sur  la  théorie  de 
la  double  réfraction .  explique  la  manière 
dont  Ilochon  faisait  tailler  ton  prisme  et 
ses  avantages.  ]  Sur  la  gaze  de  fdde  fer. 
mémoire  soumis  à  l'institut  en  i&QCi. 
I  Expériences  sur  la  formation  de  la  dou- 
ble image  et  sur  sa  disparition  dans  It 
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Spath  d'Islande  et  dans  le  cristal  de  ro-  1  de  ce  qu'on  y  a  entièrement  oublié  l'op- 
che ^  appliquées  au  perfectionnement  de    tique.  M.  Delambre  a  lu  une  yotice  sur 


tous  les   micromètres  composés  de   ces 
deux  substances.  Ce  mémoire  ,  lu  à  l'iu- 
slitut,  le  1"  avril  18ii,  et  imprimé  Jans 
le  Moniteur  du  10 ,  fait  suite  à  l'Expé- 
rience sur  une  lunette,  etc.  ]  Sur  l'art  de 
multiplier  les  copies.  Camus  en  donne  le 
précis  daus  son  Histoire  du  Polytypage  , 
p.  55-36.  j   Sur  la  construction  d'un  mi- 
cromètre prismatique ,  mémoire    inséré 
dans  le  Moniteur  du  16  avril  1S12  ;  |  Théo- 
rie générale  des  instrumens  servante  ta 
mesure   des  angles;  |   Sur  l'emploi  des 
gazes  métalliques  pour  rendre  les  édi- 
fices incombustibles  ;  [   Sur  l'emploi  du 
mica  pour  ("éclairage;  |  Procédé  pour 
connaître,  par  la  hauteur  moyenne  de 
l'homme,    la    distance    à    laquelle    cet 
homme  se   trouve  de  l'observateur;   ce 
procédé  a  été  mis  en  usage  dans  les  opé- 
rations de  tactique  militaire  ;  et  le  chef 
du  gouvernement  d'alors^ lit  construire, 
par  l'opticien  Jaecker,  un  grand  nombre 
de  lunettes,  sur  ce  principe,  pour  ses 
etat»-majors.   ]  Moyen  de  rendre  potable 
l'eau  de  la  mer.  Les  sept  derniers  Mé- 
moires que  nous   venons  de  mentionner 
ont  été  lus  à  l'institut  en  mars  et  avril 
i812.  1  Des  miroirs  et  des  verres  ardens . 
Paris,  1  volume  in-4°  ;  il  n'est  pas  certain 
que  cet  ouvrage  soit  de  Rochon.  |  Expo- 
sition d'une  méthode  facile  et  à  portée  du 
commun  des  navigateurs ,  pour  résoudre 
les  plus  utiles  problèmes  de  la  latitude 
et  de  la  longitude,  1  vol.  in-4°  ;  |  Disser- 
tations qui  peuvent  être  utiles  ou  néces- 
saires aux  navigateurs  ;  tiré  à  très-peu 
d'exemplaires.  L'auteur  y  démontre  l'u- 
tilité dont  peuvent  être  les  prismes  de 
cristal  de  roche  pour  reconnaître  la  dis- 
tance à  laquelle  ils  aperçoivent  des  bâli- 
œens  à  la  mer.  |  Sur  le  nouvel  art  de 
naviguer  sans  voiles  et  sans  rames  au 
moyen  de  la  force  expansive  de  l'eau  ré- 
duite  en   vapeur;  \  Recherches  sur  un 
nouveau  moyen  de  remonter  les  fleuves 
et  les  rivières  par  des  roues  de  moulin  , 
mises  en  mouvement  par  la  vapeur  de 
teau  bouillante;  \  Sur  la  tourbe  carbo- 
nisée ,  mêlée  au  charbon  de  landes, pour 
suppléer  au  charbon  de  terre  ,  Paris ,  23 
floréal  an  12  (13  mai  1804];  |  Sur  les  mou- 
lins à  blé;  I  Observations  faites  à  MM.  /es 
tommissaires    chargés    dexaminer  la 
partie  du  rapport  du  jury  sur  les  prix 
décennaux  qui  concernent  la  physique . 
adressées  à  l'académie  royale  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg.  L'auteur  s'y  plaint 


Rochon  dans  la  séance  publique  de  l'aca- 
démie des  sciences  du  16  mars  1818. 

•  ROCllOW  (  FrédiIhic-Everakd  dej, 
chanoine  et  dignitaire  du  grand  chapitre 
de  Ilalberstudt,  né  à  Berlin  le  il  octobre 
17Ô4,  suivit  d'abord  la  carrière  militaire. 
11  entra  en  1749  dans  la  cavalerie  prus- 
sienne ,  et  lit ,  en  qualité  d'officier ,  les 
deux  premières  campagnes  de  la  guerre 
de  Sept  ans  ;  mais  des  blessures  l'obligè- 
rent de  quitter  le  service  en  1737  :  alors 
il  se  retira  dans  ses  terres,  et  il  se  livra 
à  l'étude  qu'il  avait  négligée  dans  sa  jeu» 
nesse.  Il  apprit  sans  maître  ,  non  seule- 
ment le  latin  et  plusieurs  langues  moder- 
nes, mais  encore  l'économie  politique  et 
morale,  l'histoire  naturelle ,  et  il  s'occupa 
constamment  du  bonheur  de  ses  vassaux. 
Il  chercha  à  améliorer  leur  sort  en  les 
éclairant,  et  il  fonda  dans  ses  terres  de 
nouvelles  écoles.  11  mourut  d'une  hydro- 
pisie  de  poitrine  à  Reckaii,  près  de  Post- 
dam ,  le  16  mai  1803.  et  il  légua  une  somme 
de  12,000  fr.  pour  l'entretien  de  ses  éco- 
les. Lui-mcme  en  a  publié  V/fistoire, 
Slcswig,  17113,  in-8*.  Rieman  en  a  aussi 
donné  une  Description,  W  édition ,  1809, 
dans  laquelle  il  a  détaillé  le  mode  d'in- 
struction qu'il  employait,  et  l'a  comparé 
avec  celui  de  PesiaJorzi.  Rochow  a  encore 
publié  Essai  d'un  livre  d'école  pour  les 
en  fans  des  paysans,  ou  Instructions  pour 
les  maitres  des  classes  inférieures,  Ber- 
lin ,  1777.  Il  a  composé  plusieurs  autres 
traités  élémentaires ,  parmi  lesquels  on 
distingue  l'Ami  des  enfans.  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues.  Il  a  aussi  écrit 
plusieurs  ouvrages  sur  les  pauvres,  le 
crédit,  le  caractère  national ,  etc. 

ROCUYSAXA.  Foyez  ROQUESANNB. 

ROCOLES  (  Jbax-Baptiste  de  ).  his- 
torien français  au-dessous  du  médiocre, 
quoique  décoré  du  nom  pompeux  d'his- 
toriographe de  France  et  de  Brandebourg, 
né  à  Béziers,  protestant  à  Genève,  de  nou- 
veau catholique  en  France,  derechef 
prolestant  en  HoUanHe ,  enfin  il  mourut 
catholique  en  France  en  1696.  On  a  de 
lui  :  j  Description  des  empires  du  monde 
par  Davity,  augmentée  d'un  vol.,  Paris, 
1660,  6  vol.;  in-fol.  ce  volume  n'a  fait 
qu'augmenter  les  fautes  dont  cet  ouvrage 
fourmille  ;  j  Introduction  générale  à  l'His- 
toire, 1664  ;  I  Abrégé  de  l'histoire  de  l'em- 
pire d'Allemagne  ,  Cologne  ,  1679.  C'est 
une  mauvaise  traduction  du  Nucleus 
Hist.  Germ.  de  Larcher    \  Les  impos- 
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leurs  insignes  qui  ont  usurpé  la  qualité 
d'empereurs ^^TUxt\\G,s,  4729,  en  2  vol. 
in-8"  ;  |  Histoire  véritable  du  calvinisme, 
opposée  à  l'Histoire  de  M.  Maimbourg. 
Amsterdam,  i683;  ouvrage  dont  les  pro- 
testans ,  et  en  particulier  Bayle,  ont  été 
peu  contens,  quoique  l'auteur  ail  eu  en- 
vie de  leur  plaire. 

ROCQUES.  royez  MONTGAILLARD. 

UODERIQUE  (  Jean-Igivace  de  ) ,  né 
à  Malmédy  en  1697 ,  entra  chei  les  jé- 
suites, qu'il  quitta  au  bout  de  huit  ans, 
et  alla  s'établir  à  Cologne  ;  il  se  distingua 
par  son  amour  pour  les  lettres ,  et  par 
les  secours  qu'il  procura  à  ceux  qui  les 
cultivaient.  Il  rédigea  long-temps  la  Ga- 
zette de  Cologne  avec  un  succès  qui  le 
rendit  célèbre  dans  toute  l'Europe,  et  qui 
tira  pour  quelque  temps  cette  feuille  de 
la  foule  des  ouvrages  périodiques.  Ce 
n'était  qu'un  amusement  pour  lui.  Ses 
vues  portaient  sur  des  objets  plus  graves; 
il  fut  employé  et  consulté  par  différens 
princes  dans  des  affaires  importantes,  pu- 
blia plusieurs  dissertations  savantes,  et 
mourut  à  Cologne  le  6  avril  17b8.0n  voit 
à  Malmédy  une  très  belle  chapelle  dont 
il  ordonna  la  construction  ,  et  où  l'on  a 
placé  un  monument,  avec  son  épitaphe 
très  bien  rédigée  en  latin. 

nOD.\EY  (  Georges  BRIDGE),  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Bain ,  amiral  de  l'es- 
cadre blanche,  né  à  Londres  en  1717,  mort 
dans  la  même  ville  le  2i  mai  1792,  dans 
la  74'  année  de  son  âge  ,  fut  un  des  plus 
habiles  marins  d'Angleterre.  Le  16  jan- 
vier 1780  ,  il  défit  entièrement  la  flotte 
espagnole  à  la  hauteur  de  Cadix;  Lan- 
gara ,  qui  la  commandait ,  y  fut  pris  avec 
cinq  vaisseaux  de  ligne.  Les  15,  17  et  19 
avril  de  la  même  année,  il  combattit  la 
flotte  française, commandée  par  le  comte 
de  Guichcn  :  dans  ces  trois  actions ,  la 
victoire  fut  balancée;  mais  le  12  avril 
1782  elle  se  déclara  ouvertement  pour 
Rodney  aux  Antilles,  à  la  hauteur  de  la 
Martinique ,  où  la  flotte  française  ,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Grasse,  fut  défaite 
avec  perle  de  plusieurs  vaisseaux  de 
ligne,  parmi  lesquels  La  fille  de  Paris, 
de  100  pièces  de  canon,  montée  par  l'a- 
niiral,  qui  fut  fait  prisonnier.  Le  vain- 
queur continua  n  servir  avec  gloire  jus- 
<Iirà  la  paix  conclue  l'année  suivante.  Ou 
l'appela  Vhtureux  Rodneij. 

'  IIODUUIIIO  (  Jean-Léonaho)  ,  célè- 
bre jurisconsulte,  né  à  Monlecorvino, 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  en  1620 ,  oc- 
cupa pluiiours  places  dislinQuécs  dans  la 


magistrature ,  et  a  laissé  :  |  Obssrvatio- 
nés  sinçulares  cum  additionibus  ad  quo- 
tidianum  librum  resolutionum  Donali 
Anlonii  de  Marinis,  Naples,  1G66 ,  in-fol. 
I  Consiliorun  .sivejurxs  responsorum.  cum 
novissiitiis  dtcisionibus  ,  Naples,  1674,  1 
vol.  in-fol. 

RODOGUNE  ou  RHODOGUNE.  fUle  de 
Phraates,  roi  des  Parthes,  fut  mariée  a 
Démétrius  Nicanor ,  que  Phraates  tenait 
prisonnier,  ce  qui  causa  de  grands  mal- 
heurs, par  la  jalousie  de  Cléopâtre  (  voy. 
ce  nom.  Il  y  a  eu  d'autres  princesses  de 
ce  nom.  Voyez  la  pièce  de  P.  Corneille 
qui  porte  ce  titre. 

RODOLPHE,  comte  de  Rheinsfeld,  duc 
de  Souabe ,  époux  de  Mathilde  ,  sœur  de 
l'empereur  Henri  IV,  fut  élu  roi  de  Ger- 
manie l'an  1077  par  les  Allemands ,  sou- 
levés contre  l'empereur  son  beau-frère. 
La  fortune  fut  douteuse  pendant  quelque 
temps,  se  déclarant  tantôt  pour  un  parti, 
et  tantôt  pour  un  autre.  Mais  elle  aban- 
donna totalement  Rodolphe  ,  l'an  1080  ,  à 
la  bataille  de  Wolcksheim,  où  il  périt.  Il 
ne  laissa  qu'une  iille,  qui  épousa  Ber- 
thold,  duc  de  Zeringhen. 

RODOLPHE  1"  de  HABSBOURG,  em- 
pereur d'Allemagne ,  surnommé  le  Clé- 
ment, était  ûls  d'Albert  le  Sage,  comte  de 
Habsbourg,  château  situé  entre  Bùle  et 
Zurich.  Né  en  1218,  il  fut  élevé  dans  les 
camps  de  l'empereur  Frédéric  II  dont  il 
était  le  parent,  et  excella  de  bonne  heure 
dans  tous  les  exercices  militaires.  Son 
père  étant  mort  dans  la  Palestine,  en  1240, 
il  hérita  seul,  comme  aine,  du  Landgra- 
viat  de  la  Haute- Alsace  ,  du  bourgraviat 
de  Rheinsfeld ,  et,  concurremment  avec 
ses  deux  frères  ,  de  quelques  domaines 
dans  la  Souabe  et  le  Brisgau,  et  du  comte 
de  Habsbourg.  Cet  héritage  le  mit  à 
môme  de  lever  un  corps  d'aventuriers 
avec  lesquels  il  fit  la  guerre  à  plusieurs 
seigneurs  ses  voisins.  Il  servit  ensuite 
sous  Ottocarc  ,  roi  de  Bohème,  et  fut  en- 
gagé dans  d'autres  hostilités  tant  en 
Suisse  qu'en  Alsace.  Plus  tard  les  canton» 
d'Uri,  d'UnderwaldetdeSchwili  le  choi- 
sirent j)our  protecteur  et  pour  chef.  La 
réputation  qu'il  s'était  acquise  lixa  le 
choix  des  électeurs  de  l'empire  germani- 
que ,  et  il  fut  élu  empereur  le  29  sep- 
tembre 1273,  apès  un  long  interrègne  et 
par  décision  de  la  dicte  de  Francfort.  Ro- 
dolphe  ne  voulut  pas  aller  à  Rome  pour 
se  faire  couronner  ;  mais  il  lit  un  traité 
en  1278  avec  le  jKipe  Nicolas  III ,  par  le- 
quel il  s'engagea  à  défendre  les  biens  el 
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les  privilèges  de  lEgiise   romaine.  Son 
règne  fui   troublé  par  la  guerre  contre 
Ottocare,   roi  de   Bohème,  sur  lequel  il 
remporta  une  victoiresignalée.  Le  vaincu 
fut  obligé  de  céder  au  vainqueur  l' Autri- 
che, la  Styrie  rt  la  Carniole.  Il  consentit 
à  faire  un  hommage-lige   à   rempereur 
dans  une  lie  au  milieu  du  Danube ,  sous 
nn  pavillon  dont    les  rideaux  devaient 
être  fermés,  pour  lui  épargner  une  mor- 
tiAcation   publique.   Ottocare  s'y    rendit 
couvert  d'or  et  de  pierreries.  Rodolphe, 
par  un  faste  supérieur,  le  reçut  avecl'ha- 
Dit  le  plus  simple.  Au  milieu  de  la  céré- 
monie, les  rideaux  du  pavillon  tombent , 
et  font  voir  aux  yeux  du  peuple  et  des 
armées  qui  bordaient  le  Danube  ,  le  su- 
perbeOllocare  à  genoux,  tenant  ses  mains 
iointes  entre  les  mains  de  son  vainqueur. 
Ijaelques  écrivains  ont  traité  cela  de  conte; 
mais  ce  fait  est  accrédité.  La  femme  d'Ot- 
locare  ,  indignée  de  cet  hommage,  enga- 
gea Son  époux  à  recommencer  la  guerre. 
L'empereur  marcha  contre  lui;  la  bataille 
se  doruia  à  Marckfeld ,  près  du  Vienne ,  le 
S6  août  1278,  et   Ottocare  la  perdit  avec 
la  vie.  Rodolphe   vendit  la   liberté  aux 
villes  d'Italie  qui  voulurent  bien  l'ache- 
ter.  Florence   donna  &0,000  ducats  d'or, 
Lucques  1-2,000,  Gènes  et  Bologne  6,000. 
Cette  liberté  consistait  dans  le  droit  de 
nommer  des  magistrats,  de  se  gouverner 
suivant  leurs  lois  municipales ,  de  battre 
monnaie,  d'entretenir  des  troupes.    Ro- 
dolphe mourut  à  Gemersheim ,  près  de 
Spire,  en  1291  à  73  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  braves  guerriers  et  des 
plus  grands  politiques  de  son  siècle.  On 
rapporte  qu'étant  encore  comtede  Habs- 
bourg, il  rencontra,  étant   à  la  chasse, 
HD  prêtre  portant  péniblement  à  travers 
les  montagnes  le  viatique  à  un  malade  : 
il  descendit  de  cheval,  y    fit  monter  le 
prêtre,  l'accompagna  chez  le  malade  ,  et 
ne  voulut  plus  reprendre  le  cheval.  Quel- 
ques jours  après,  un  pieux  ermite  lui  pré- 
dit son  élévation  au  trône  impérial.  C'est 
à  cette  occasion  qu'on  cite  une  espèce  de 
prophétie  consignée  daiu  X Histoire  de  la 
décadence  de  l'Empire,  par  Maimbourg, 
lom.  S.  p.  236.  «  Grand  exemple  f  celui  de 
»  Rodolphe  de  Habsbourg  ),  qui  doit  ap- 
»  prendre  aux  princes  de  ce  ite  maison,  que 
»  comma  les  chose*  ne  se  conservent  que 
»  par  les  mêmes  principes    qui    leur  ont 
»  donné  l'être,  aussi  la  grandeur  à  laquelle  il 
>apIuàDieude  les  élever  ence monde  en 
ï  récompense  de  la  piété  de  l'empereur  Ro- 
•  dolphe  Iciir  chef   ne  durera  que  Undis 
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»  qu'Us  auront  un  vrai  lèle  pour  la  reli- 

>  gion  ;  et  que  s'ils  le  perdent  par  une 
»  fausse  politique,  pour  ne  songer  qu'à 
•  leur  agrandissement  temporel  et  à  leur 

>  intérêt,  en  abandonnant  celui  de  J.-C., 

>  ils  périront.  >  Rodolphe  s'était  marié 
deux  fois,  et  il  est,  suivant  l'opinion  du 
jésuite  Barre  (  Joumaldes  savons,  mars 
1752;,  la  tige  de  toutes  les  maisons  sou- 
veraines de  l'Europe ,  existantes  au  mi- 
lieu du  18*  siècle.  11  y  a  un  Recueil  de  UO 
lettres  de  cet  empereur.  On  conserve 
précieusement  ce  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque impériale  à  Vienne.  L'histoire 
de  cet  empereur  a  été  bien  éclairciedans 
le  Recueil  publié  par  l'abbé  de  Saint- 
Biaise,  Gerberl,  sous  ce  titre  :  De  trant- 
latis  Uabspurgo  aiutriacorwnpriticipum. 
etc.,  Saint-Biaise,  1772,  in-i°.  Il  existe  un 
poème  héro'ique- intitulé  Rodolphe  de 
Habsbourg .  dont  P.  Mogenigo  a  donné 
l'explication  ,  Padoue,  1827.  Adolphe  de 
Nassau  fut  élu  empereur  après  lui. 

RODOLPHE  II ,  né  à  Vienne  en  1552, 
roi  de  Hongrie  en  1572  ,  roi  de  Bohème 
en  1575  >  élu  roi  des  Romains  à  Ralis- 
bonne  le  27  octobre  de  la  même  année , 
était  fils  de  Maximilien  II  et  de  Slarie 
d'Autriche  fille  de  Charles-Quint.  Il  prit 
les  rênes  de  l'empire  en  1576 ,  après  la 
mort  de  son  père ,  et  les  tint  d'une  main 
faible.  La  Hongrie  presque  entière  fut  en- 
vahie par  les  Turcs  en  1598  ,  sans  qu'on 
pût  les  en  empêcher.  Les  revenus  publics 
étaient  si  mal  administrés ,  qu'on  fut  obli- 
gé d'établir  des  troncs  à  toutes  les  portes 
des  églises,  non  pour  faire  la  guerre 
(  comme  le  dit  Voltaire  },  mads  pour  se- 
courir dans  les  hôpitaux  les  malades  et 
les  blessés  qui  l'avaient  faite.  Rodolphe 
envoya  en  Hongrie  une  armée  qui  n'ar- 
riva qu'après  la  prise  d'Agria  et  de  plu- 
sieurs autres  places  importantes.  Cette  ar- 
mée, ainsi  que  toutes  celles  qui  à  cette  épo- 
que combattirent  les  Turcs,  que  la  seule 
maison  d'.\utriche  d'Allemagne  n'était  pas 
en  état  de  repousser,  était  un  composé  de 
toutes  sortes  de  nations ,  sans  discipline 
et  sans  subordination,  et  dont  par  consé- 
quent les  défaites  n'ont  rien  de  merveil- 
leux. Barthélerai  Georgie\viti ,  dans  «a 
discours  inséré  par  Lonicerdanssa  Chro- 
nique turque,  en  parle  de  celte  sorte: 
Latrocinatur  Hungarus  ,  prœdatur  His- 
panus ,  potat  Germanus ,  slertit  Bohemus . 
libidinalur  Italus,  Gallus  cantal,  jénglus 
lucratur,  Scotus  helluatwr;  militem  qui 
moribus  utiles  sit.  vix  ullum  reperias. 
I.e  duc  do  Mercœur^  accompagne  i}'u?> 
6. 
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grand  nombre  de  Français ,  rétablit  un 
peu  les  affaires  de  ce  royaume  en  1600. 
L'empereur  eut  d'autres  chagrins  à  es- 
suyer. Son  frère  fliafhias  s'élant  révolté, 
il  fut  obligé  de  lui  céder  les  royaumes  de 
Hongrie  et  de  Boiième.  Les  divisions  de 
sa  maison,  jointes  au  vif  '•essentimentque 
lui  causèrent  les  électeurs  par  la  demande 
qu'ils  lui  firent  de  choisir  un  successeur  à 
l'empire,  tout  cela  hâta  sa  mort,  arrivée 
en  1612 ,  à  60  ans.  Tycho-Brahé ,  qui  se 
mêlait  de  prédire,  lui  avait  conseillé  de 
se  méfier  de  ses  plus  proches  parens  : 
conseil  que  la  révolte  de  Mathias  justifia, 
et  que  Rodolphe  ne  suivit  que  trop ,  ne 
laissant  pas  approcher  ses  parens  de  sa 
personne.  Il  est  vrai  qu'il  en  usait  à  peu 
près  de  même  envers  les  étrangers  :  ceux 
qui  voulaient  le  voir  étaient  obligés  de  se 
déguiser  en  palefreniers ,  pour  l'attendre 
dans  son  écurie ,  quand  il  venait  voir  ses 
chevaux,  dont  il  était  fort  curieux,  et 
qu'il  entretenait  en  grand  nombre  et  d'un 
grand  choix.  C'était  d'ailleurs  un  bon 
prioce ,  ennemi  du  faste  et  de  toute  os- 
tentation, juste,  chaste  ,  pieux,  qui  pro- 
tégeait les  savans  et  cultivait  lui-même 
les  sciences,  particulièrement  la  physique , 
l'astronomie  et  la  chimie.  II  ne  voulut 
jamais  se  marier.  Il  devait  épouser  Isa- 
belle, fille  de  Pliilippe  II;  mais  sa  répu- 
gnance pour  le  mariage  fit  manquer  ce 
projet,  ainsi  que  cinq  autres.  L'histoire 
de  Rodolphe  a  clé  publiée  par  le  père 
Brachel  sous  le  titre  de  Fama  austriaca. 
Cologne,  1627,  in-fol.  et  par  G.  Londorp 
dans  sa  continuation  de  Sleidan  (de  luoo 
à  ICiO),  Francfort,  1619,  in-fol.,  en  5 
vol.  in-8" 

IIODON  (  David  de  ),  calviniste  du 
Dauphiné,  enseigna  la  philosophie  à  Die, 
puis  à  Orange  et  à  Nimcs,  fut  banni  du 
royaume  en  1663,  et  mourut  a  Genève 
vers  1C70.  C'était  un  homme  turbulent, 
plein  de  subtilités  et  d'idées  bi/.arres.  On 
a  de  lui  :  |  un  ouvrage  rare  ,  qu'il  publia 
sous  ce  litre  :  V  imposture  de  la  préten- 
due confession  de  foi  dr.  saint  Cyrillr, 
Paris,  1629,  in-B"  ;  |  un  livre  peu  com- 
mun, intitulé  :  De  supposito,  Amsterdam, 
4082,  in-12,  dans  lequel  il  entreproiid 
de  justifier  Ncstorius ,  et  accuse  saint 
Cyrille  de  confondre  les  deux  natures  on 
J.-C;  I  un  Traité  de  controverse,  intitulé: 
Le  Tombeau  de  ta  messe,  Krancfort, 
1655,  in-8°  :  c'est  ce  traité  qui  le  fit  ban- 
nir :  1  Dispulatio  de  libcrtatc  et  atomis, 
Nicnes ,  1663  ,  in-S",  assez,  rare  ;  J  divers 
autres  ouvrujos  imprimés   en  partie  à 


Genève,  1668,  2  vol.  in-i"  Quoiqae  ce 
recueil  ne  soit  pas  commun  ,  il  n'est  pas 
beaucoup  recherché. 

RODRIGUE,  f'oyffz  SANCIO. 

RODRIGUEZ  (Siwox),  jésuite,  né  à 
Voussella  dans  l'évéché  de  Viseu  en  Por- 
tugal, fut  disciple  de  saint  Ignace  do 
Loyola,  et  refusa  l'évéché  de  Coïmbre.  11 
fut  fait  précepteur  de  don  Juan  ,  alla  prê- 
cher la  foi  aux  sauvages  du  Brésil,  et  de- 
vint provincial  des  jésuites  portugais.  li 
fut  aussi  provincial  d'Aragon  ,  et  mourut 
à  Lisbonne  en  1379,  avec  de  grands  sen- 
timens  de  religion. 

RODRIGUE  {Ai.pnoxsE).  jésuite,  né  à 
Valladolid  en  1526  ,  enseigna  long-temps 
la  théologie  morale  ,  et  fut  ensuite  recteur 
du  IVÎonte-Rcy  en  Galice,  et  Instituteur  des 
novices,  parmi  lesquels  il  eut  l'honneur 
de  compter  le  savant  père  Suarez.  Il  nîcu- 
rut  à  Se  ville,  le  21  févier  1616  ,  à  90  ans, 
en  odeur  de  sainteté.  Ce  pieux  jésuite  est 
principalement  coimu  par  son  Traité  in- 
titulé, Pratique  de  la  perfection  chré- 
tienne, Séville  ,  1614  ,  in-4° ,  ouvrage  pro- 
fond, qui  décèle  un  homme  supérieure- 
ment versé  dans  la  connaissance  du  cœur 
humain,  et  des  moyens  de  l'épurer  ,  de  le 
sanctifier  et  de  le  rendre  digne  de  son  au- 
teur. Le  père  Rodriguer  fait  un  admira- 
ble usage  de  l'Ecriture  sainte  et  des  Pères, 
et  c'est  ce  qui  donne  à' son  ouvrage  un 
ton  d'autorité  et  d'onction  qu'on  trouve 
dans  peu  de  livres  spirituels,  au  même 
degré.  Ce  Traité  a  été  traduit  en  français 
par  les  solitaires  de  Port-Royal,  en  2  vol. 
in-4°  ,  et  par  l'abbé  Regnicr-Desmarais,  5 
vol.  in-/i°,4  in-8"ct  6  in-12.  La  premièie 
de  ces  versions  est  très  peu  fidèle  ,  et  les 
traducteurs  n'ont  pas  fait  difficulté  d'attri- 
buer à  l'auteur  espagnol  leur»  sentimens 
particuliers.  Cette  version  devient  très 
rare.  On  on  avait  conservé  un  exemplaire 
au  collège  de  Louis-lc-Grand ,  avec  des  no- 
tes de  M.  Regnier-Dcsmarais,  Paris,  1674  . 
2  vol.  in-i".  Cet  exemplaire  fut  enlevé 
pour 5  francs,  quoique  dos  curieux  eus- 
sent donné  commission  de  l'acheter  à  toul 
prix.  Il  en  existe  quatre  autres  versions 
françaises  moins  bonnes.  L'ouvrage  de 
Rodriguci  ,  excellent  en  son  genre,  serait 
encore  meilleur,  si  l'auteur  ne  l'eut  rem- 
pli de  plusieurs  histoires  qiùne  paraissent 
pas  trop  bien  appuyées.  L'abbé  Tricalet 
en  a  donné  un  abrégé  en  2  vol.  in-12.  Ce! 
abrégé  est  trop  resserré;  l'on  n'y  trouve 
ni  les  lumières  ni  l'onction  de  l'ouvrage 
de  Rodrigue/..— .Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Ai.pnoivsnRODlUGUEÎt, 
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sussi  jésuite,  né  à  Ségovie  le  25  juillet  1531 , 
et  mort  à  Majorque  ,  le  51  octobre  1617  ,  à 
Vàge  de  87  ans, considéré  comme  un  homme 
apostolique,  plein  d'œuvres  et  de  mérites , 
et  dont  des  écrivains  contemporains  ont 
parlé  comme  d'tin  thaumaturge.  Il  était  ûls 
d'un  marchand,  et  exerça  lui-même  le  né- 
goce. Des  malheurs  de  tout  genre  vinrent 
l'accabler;  il  perdit  son  épouse  et  ses  deux 
enfans.Enfm  des  revers  de  fortune  l'ayant 
obligé  de  quitter  le  commerce  il  se  donna 
tout  entier  à  la  piété.  Il  entra  en  1771  comme 
frère  ou  coadjuteur  temporel,  dans  la 
compagnie  de  Jésus,  fil  son  noviciat  à 
Valence,  et  fut  envoyé  dans  l'ile  de  Major- 
que où  il  résida  jusqu'à  sa  mort.  Sa  pré- 
sence dans  celle  Ue  fut  un  exemple  con- 
tinuel des  plus  hautes  vertus,  de  ferveur, 
d'humiliié,  d'esprit  de  pauvreté  et  demor- 
titication;  elles  lui  valurent  une  réputation 
de  sainteté  que  des  miracles  sont  venus 
confirmer  depuis.  Apres  plusieurs  procé- 
dures et  plusieurs  minutieuses  informa- 
tions, deux  décrets  furent  donnés,  l'un  par 
Qémcnt  XIII,  le  20  mai  1706,  qui  atteste 
l'héroïsme  des  vertus  d'Alphonse  ;  l'au- 
tre de  Léon  XII,  du  51  juillet  1821 ,  qui  re- 
connaît l'esislerice  de  deux  miracles  opé- 
rés par  ce  religieux.  Enfin  .Alphonse  Ro- 
driguez  a  été  déclaré  bienheureux  le  12 
juin  1825.  Plusieurs  écrivains  ont  publié 
sa  vie.  Nous  citerons  celle  du  père  de  Bois- 
sieu ,  publiée  à  Lyon  ;  celle  du  père  Ja- 
nin ,  publiée  aussi  à  Lyon  en  1648  •'  en 
lalin);  enfin  celle  du  père  Archangeli , 
réimprimée  à  Rome  en  1823.  En  1828  il 
eu  a  paru  une  nouvelle,  sous  le  titre  de 
fie  du  Bienheureux  Alphonse  Rodri- 
çues  ,  béatifié  en  1823 ,  Paris  et  Lyon , 
1828,  in-12  ,  dont  on  trouve  un  compte 
avantageux  dans  L'ami  de  la  religion 
(N''U60,6aoùU828). 
I  RODRIGLEZ  (  Eshasckl  ) ,  religieux 
^  franciscain, d'Estremosen  Portugal , mou- 
rut à  Salamanque  en  1619,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  :  |  une  Somme  des  cas  de  con- 
tcience.  1595 ,  2  vol.  in-4"  ;  ]  Questions  ré- 
gulières ,  et  canoniques .  1609  ,  k  vol.  in- 
fol.  ;  I  un  Recueil  des  Privilèges  des  ré- 
guliers, Anvers ,  1625,  in-fol. ,  et  d'autres 
ouvrages  qui  n'ont  plus  de  cours. 

RODULPHE,  né  à  ."Vlunster,  sur  la  fin 
du  11' siècle,  se  fit  religieux  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Tron  au  pays  de  Liège.  Il 
en  devint  abbé;  mais  il  eut  la  douleur  de 
voir  piller  et  bniler  son  monastère  par 
Gislebert,  comte  de  Duras ,  ce  qui  le  con- 
traignit de  se  retirer  à  Cologne,  où  l'ar- 
che véquc  le   fit  abbé   du  monastère  de 
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SaJnt-Fantalcon.  11  rentra  ensuite  dans 
son  abbaye  de  Saint-Tron ,  et  y  mourut 
l'an  1156.  Nous  avons  de  lui  :  |  ime  Chro- 
nique de  ce  monastère ,  depuis  sa  fonda- 
tion jusqu'à  l'an  H36;  J  fie  de  saint  Li- 
berty évéque  de  Cambrai  :  ces  deux  ou- 
vrages se  trouvent  dans  le  tome  7'  du 
Spicilége  de  dom  d'Achéry;  |  un  Traité 
contre  la  simonie,  en  7  liv. ,  que  dom  Ma- 
billon  a  trouvé  dans  la  bibliothèque  du 
monastère  de  Gemblours. 

ROÉ  ;  TnoBAS  )  et  non  RHOE ,  on  RO- 
WE,  voyageur  et  diplomate  anglais,  né 
vers  1560  à  Low-Layton  dans  le  comiâ 
d'Essex,  fut  envoyé  par  la  compagnie  ai»- 
glaisc  des  Indes  (  en  1614;  en  ambassade 
auprès  du  Grand-Mogol.  De  retour  en 
Angleterre  ,  il  fut  élu  membre  du  parle- 
ment ,  et  Jacques  I"  le  nomma  ambassa- 
deur à  Constantiuople  en  1620.  Il  rapporta 
de  ses  voyages  plusieurs  manuscrits  grecs , 
qu'il  donna  à  la  biblothèque  Bodleyenne  , 
Oxford.  Il  fut  envoyé  ensuite  pour  ména- 
ger la  paix  entre  la  Pologne  et  la  Suède, 
et  profita  de  cette  occasion  pour  animer 
Gustave  Alphonse  à  dévaster  l'empire , 
pour  soutenir  les  proteslans.  Il  mourut 
en  1644.  On  a  ses  yégociations  à  la  Porté 
depuis  i690  Jusqu'en  1628,  Londres,  1740  , 
in-ful.,  en  anglais,  et  la  Relation  de  sa 
mission  près  du  Grand-Mc^ol,  dans  le 
tome  1"  du  Recueil  de  Purchas  :  Theve- 
not  en  a  inséré  la  traduction  dans  le  1" 
vol.  de  sa  collection. 

*  ROEDERER  (Jeas-Geo«ces),  célèbre 
médecin  ,  né  à  Strasbourg  en  1726,  acquit 
une  grande  réputation  dans  son  art ,  cl 
se  consacra  plus  spécialement  à  la  partie 
relative  aux  accouchemens ,  sur  laquelle 
il  a  publié  les  ouvrages  suivans  :  Oratio  de 
arlis  obstetriciœ  prœstantia .  Guettingue 
1751 ,  in-4°  ;  ]  Elément  a  artis  obstetricia 
in  usum  proelectionutn  academicarum . 
Gœllhigue,  1753,in-8'' réimprimé  en  1739, et 
à  Cologne,  1763,  in-S", traduit  par  Leprieur 
en  français ,  Paris ,  1765 ,  iu-8"*  ;  1  Opus- 
çula  medica.  sparsim  prius  édita,  nune 
demum  collecta,  aucta  et  recensa ,  Gœl- 
tingue,  1764,  in-4°,elc.,  etc.  Roederer 
fut  pendant  plusieurs  années  professeur 
de  médecine  à  Gœltingue,  et  était  membre 
des  académies  de  Pétersbourg ,  et  de  chi- 
rurgie de  Paris,  d'L'psal  et  de  Goetlingue, 
Il  mourut  à  Strasbourg  en  1763. 

ROELL(  Hkbman-.Vi.exaxdkb),  né  en 
1655  dans  la  terre  de  Doclberg ,  dont  son 
père  était  seigneur  ,  dans  le  comté  de  la 
Marck  en  Westphalie.  devint  en  1704  pro- 
fes'seur  de  théologie  à  Ulrechl ,  et  mourut 
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à  Amsterdam  en  1718  ,  à  66  ans.  Il  possé- 
dait les  langues,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  :  |  un  Discours  et  de 
savantes  Dissertations  philosophiques  sur 
la  religion  naturelle  et  les  idées  innées, 
Franeker,  1700,  in-8°;  |  des  Thèses,  1689, 
in-k";  et  plusieurs  autres  ouvrages  peu 
connus. 

IIOK3IEU  (Olais  ) ,  astronome  danois, 
né  à  Copenhague,  en  idUh,  se  rendit  très 
nabile  dans  les  mathématiques,  l'algèbre 
et  l'astronomie.  Picard,  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  ayant  été  envoyé  en 
1671  par  Louis  XIV,  pour  faire  des  obser- 
vations dans  le  Nord,  conçut  tant  d'es- 
time pour  le  jeune  astronome ,  qu'il  l'en- 
gagea à  venir  avec  lui  en  France.  Roë- 
nier  fut  présenté  au  roi ,  qui  le  chargea 
d'enseigner  les  mathématiques  au  grand 
dauphin ,  et  lui  donna  une  pension.  L'a- 
cadénaie  des  sciences  se  l'associa  en  1672, 
et  n'eut  qu'à  se  féliciter  d'avoir  un  tel 
membre.  Pendant  dix  ans  qu'il  demeura 
à  Paris,  et  qu'il  travailla  aux  observations 
astronomiques  avec  Picard  et  Cassini ,  il 
lit  des  découvertes  dans  les  différentes 
parties  des  matliématiques.  De  retour  en 
Danemarck,  il  devint  mathématicien  du 
roi  Christiern  V ,  et  professeur  d'astrono- 
mie, avec  des  appoinlemens  considérables. 
Ce  prince  le  chargea  aussi  de  perfectionner 
la  monnaie  et  l'architecture,  de  régler  les 
poids  et  les  mesures ,  et  de  mesurer  les 
grands  chemins  dans  toute  l'étendue  du 
l>anemarck.  Rocmer  s'acquitta  de  ces  com- 
missions avec  autant  d'intelligence  que 
Je  zèle.  Ses  services  lui  méritèrent  les 
places  de  conseiller  de  la  chancellerie ,  ot 
d'assesseur  du  tribunal  suprême  do  la 
jiistico.  Il  fut  nommé  bourguemestre  de 
iiopenhague,  conseiller  d'élat  sous  le  roi 
l'rédéric  IV,  et  mourut  en  1710.  Celait  un 
homme  sage,  un  savant  modeste  ,  un  ob- 
servateur attentif  et  applitiué.  llarrebow, 
son  disciple,  mais  qui  n'avait  pas  toutes 
les  qualités  de  son  maître,  beaucoup  plus 
léger  et  plus  présomptueux  que  lui,  fil 
imprimer  à  Copenhague  en  1755  ,  in-/i.°  , 
diverses  observations  de  Roémcr,  avec 
la  méthode  d'observer,  du  même,  sous 
le  litre  de  liasis  astronomiœ.  Condorcet 
a  public  VICloge  de  Roé'mer  dans  le  recueil 
de  cejlx  des  membres  de  l'académie  des 
sciences,  lom.  1"  ,  p.   107-177. 

•U(m:^T(;KN  (David  ), célèbre  ébéniste 
et  mécanicien  allemand,  naquit  à  Ilern- 
liut  en  174!),  d'une  famille  morave,  et  s'é- 
tablit à  Neuwied.  Sa  réputation  le  fit  ap- 
peler en  Russie  par  Catherine  II,  et  on  voit 


encore,  soit  au  palais  impérial  de  Péters, 
bourg ,  soit  à  la  maison  de  plaisance  de 
l'Ermitage,  plusieurs  meubles  et  pendules 
de  cet  artiste.  Par  une  invention  particu- 
lière, il  préparait  et  endurcissait  les  bois 
qu'il  employait  dans  ses  ouvrages,  de  ma- 
nière qu'ils  duraient  un  grand  noiriie 
d'années;  l'œil  le  plus  lin  ne  pouvait  \ 
apercevoir  le  moindre  assemblage,  et  ils 
étaient  d'un  poli  si  parfait,  qu'ils  produi- 
saient le  même  effet  que  les  glaces  les 
plus  unies.  Son  chef-d'œuvre  ,  d'après  le 
rapport  de  M.  Castéra,  est  un  bureau 
dont  Catherine  II  fit  présent  à  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Pétersbourg.  En  l'ou- 
vrant, on  voit  d'abord  un  groupe  en  bronze, 
qui ,  lorsqu'on  presse  légèrement  un  res- 
sort ,  disparait ,  et  une  superbe  écritoiro 
le  remplace  ,  où  sont  incrustées  des  pier- 
res précieuses.  Le  dessus  de  l'écritoire 
est  destiné  à  renfermer  des  papiers  ou  de 
l'argent.  La  main  téméraire  qui  voudrai! 
se  porter  en  cet  endroit  se  trahirait  bien- 
tôt elle-même;  car,  au  moindre  mouve- 
ment ,  un  orgue  caché  sous  le  pupitre  fait 
entendre  une  musique  douce  et  plaintive, 
qui  décèle  l'agresseur.  Par  le  moyen  d'une 
planche  qui  sort  en  haut,  on  peut  chan- 
ger la  table  à  écrire  en  un  pupitre  fort 
élégant  et  très  commode  pour  lire.  L'ar- 
tiste ne  demandait  pour  ce  meuble  pré- 
cieux que  20,000  roubles;  l'impératrice 
y  ajouta  un  présent  de  5 ,  000  roubles. 
Roentgen  amassa  beaucoup  de  fortune  , 
et  revint  à  Neuwied  où  il  mourut  le  12 
février  1807,  et  non  en  1805,  à  Péters- 
bourg ,  comme  le  dit  le  Dictionnaire  de 
Prudhomme.  Plusieurs  seigneurs  possè- 
dent à  Pétersbourg  différens  ouvrages 
de  cet  artiste. 

UOGAT  (Rogatus),  évéquc  donatisle 
d'Afrique,  se  lit  chef  d'un  nouveau  parii 
dans  la  Mauritanie  césarienne  ,  aujour- 
d'hui le  royaume  d'Alger,  vers  l'an  572. 
Il  donna  à  ceux  qui  le  suivirent  le  nom 
de  Jtogatistes.  Ils  étaient  autant  opposés 
aux  autres  donatistes  qu'aux  catholiques  ; 
et  les  donalistes  n'avaient  pas  moins  de 
haine  contre  eux  que  contre  les  catholi- 
ques mêmes. Ils  les  firent  persécuter  par 
Firmus  Maurus,  roi  de  Alauritanic.  L'é- 
vêque  de  Césaréc,  qui  était  rogaiisie,  lui 
livra  lui-même  sa  ville.  On  a  accusé  Rogat 
d'avoir  suivi  les  senlimens  particuliers 
dcDonatdcCarthage,  touchant  l'inégalité 
des  trois  personnes  divines.  Sa  secte  dura 
quelque  temps  en  Afrique,  et  il  eut  pour 
successeur  Vincent  Victor 

ROGER  II ,  comte  et  premier  roi  de  Si- 
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cile .  né  ]'an  1097 ,  était  fils  de  Roger ,  dit 
le  grand  comte ,  conquérant  de  la  Sicile  , 
cl  neveu  du  fameux  Roger  Guiscard.pe- 
til-fils  de  Tancrède  de  Hauteville  en  Nor- 
mandie. Le  comte  Roger  son  père  le  laissa 
en  mourant  sous  la  tutelle  d'Adélaïde  sa 
mère.  Dès  que  ce  prince  fut  en  ige  de 
gouverner  ses  états,  il  ne  songea  plus 
qu'à  étendre  les  bornes  du  comté  de  Si- 
cile, dont  il  avait  hérité  de  son  père.  II 
s'empara  de  la  Fouille  ,  après  la  mort  du 
duc  Guillaume  son  oncle.  Le  pape  Ilono- 
rius  II,  effrayé  de  ses  progrés,  tenta  de 
l'arrêter  :  Roger  dissipa  les  troupes  qu'on 
lui  opposait,  contraignit  le  pape  à  lui 
donner  l'investiture  de  la  Fouille,  de  la 
Calabre  et  de  Naples ,  et  obligea  Robert , 
comte  de  Padoue ,  de  se  reconnaître  son 
vassal.  L'an  1150,  il  embrassa  le  parti  de 
l'antipape  Anaclet;  et  celui-ci,  en  recon- 
naissance ,  lui  accorda  le  titre  de  roi  de 
Sicile,  avec  la  suzeraineté  sur  la  princi- 
pauté de  Capoue  et  du  duché  de  Naples. 
Les  princes  ses  voisins  appelèrent  à  leur 
secours  l'empereur  Lolhaire ,  qui  enleva 
à  ce  nouveau  roi  une  partie  de  ses  con- 
quêtes ;  mais  à  peine  eut-il  repris  le  che- 
min de  l'Allemagne ,  que  Roger  s'en  res- 
saisit avec  la  même  facilité  qu'elles  lui 
BTaient  été  ôtées.  11  fit  prisonnier  Inno- 
cent II  avec  toute  sa  suite  ;  et  ce  pape 
n'obtint  sa  liberté  qu'en  accordant  au  roi 
et  à  ses  descendans  le  royaume  de  Sicile, 
le  duché  de  la  Fouille ,  et  la  principauté 
de  Capoue,  comme  fiefs- liges  du  saint 
Siège.  L'an  1146,  il  tourna  ses  armes  con- 
tre Manuel,  empereur  des  Grecs,  prit 
Corfou,  pilla  Céphalonie,  Négrepont, 
Corinlhe  ,  Athènes ,  s'avança  jusqu'aux 
faubourgs  de  Constanlinople  ,  et  revint 
chargé  d'un  immense  butin.  Ces  expédi- 
tions furent  suivies  de  la  prise  de  Tripoli 
et  d'autres  places  sur  les  côtes  d'Afrique, 
et  de  la  défaite  d'une  partie  de  la  flotte  de 
l'empereur  grec.  Enfin  ,  après  avoir  as- 
suré la  paix  dans  ses  états,  s'être  fait  res- 
pecter de  ses  sujets  et  craindre  de  ses  en- 
nemis ,  ce  prince  illustre  mourut  l'an 
1154  ,  âgé  de  37  ans.  11  avait  fait  graver 
ce  vers  sur  son  épée  : 


Apmiai  et  Calalitr,  Sicalat  mihi  tcrrit  et  Afcr. 

•  ROGER-DICOS  (  N.  le  comte  ).  sé- 
nateur impérial ,  né  près  de  Bordeaux  en 
1760 ,  était  avocat ,  lorsque  le  départe- 
ment des  Landes  le  députa  à  la  Conven- 
tion. Il  s'y  montra  l'un  des  ennemis  les 
plus  acharnés  de  Louis  XVI ,  el ,  à  l'épo- 
que de  son  procès  ,  il  Tota  pour  la  mort. 
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Peu  après  il  fut  envoyé  dans  la  Belgique 
enqualitéde  commissaire,  etàson  retour 
il  se  prononça  contre  les  girondins  :  en 
même  temps  il  présida  le  club  des  jaco- 
bins. Après  la  session  ,  il  entra  au  conseil 
des  anciens,  el  vota  contre  l'admission 
de  Job  Aymé  ;  il  défendit  la  loi  du  3  bru- 
maire ,  qui  excluait  les  parens  d'émigrés 
du  corps  législatif ,  et  présida  plusieurs 
fois  ce  conseil ,  dont  il  occupait  le  fau- 
teuil le  18  frucUdor  an  5  (  1797  )  ;  il  l'as- 
sembla en  minorité  à  l'école  de  médecine, 
et  décréta  la  déportation  d'une  partie  de 
SCS  collègues.  Peu  de  temps  après,  étant 
sorti  de  ce  corps ,  il  fut  réélu  par  l'as- 
semblée électorale  de  Paris  ;  mais  sa  no- 
mination fut  aussitôt  annulée,  et  il  se  re- 
lira dans  son  département ,  où  il  obtint 
la  place  de  juge  de  paix  ,  qu'il  exerçait 
lorsqu'il  fut  nommé  membre  du  Direc- 
toire dans  la  scéance  du  19  juin  1799.  Le 
jour  du  19  brumaire,  il  entra  dans  la 
salle  du  Directoire,  où  se  trouvaient  réu- 
nis Barras ,  Gohier  et  Moulin ,  aupràs 
desquels  il  s'informa  si  les  bruits  qu'on 
répandait  avaient  quelque  fondement.  Ne 
pouvant  recevoir  de  réponse  positive,  il 
se  rendit  à  la  salle  des  inspecteurs  du 
conseil  des  Anciens  ,  où  il  trouva  Sieyès 
et  Bonaparte.  Il  est  à  croire  que  Roger- 
Ducos  avait  adhéré  d'avance  à  cette  ré- 
volution, quoiqu'il  eût  feint  d'en  ignorer 
le  véritable  but ,  puisque  aussitôt  qu'il 
parut  dans  la  salle  des  inspecteurs  il  re- 
çut le  titre  de  troisième  consul.  Il  ne  fit 
rien  de  remarquable  dans  cette  place ,  et 
passa  ensuite  au  sénat  conservateur,  dont 
il  devint,  après  Sieyés  ,  le  second  prési- 
dent. En  1804,  on  lui  donna  la  sénatorerie 
d'Orléans ,  avec  le  titre  de  grand-officier 
de  la  légion-d'honneur.  Il  fut  nommé  en- 
suite grand'croix  de  la  légion-d'honneur. 
En  1814,  il  vola,  le  1"  avril,  la  création 
d'un  gouvernement  provisoire  et  l'expul- 
sion de  Bonaparte  ;  il  resta  cependant 
sans  emploi.  Après  le  débarquement  de 
Napoléon  à  Cannes ,  il  se  rangea  de  son 
parti ,  et  fut,  le  2  juin  1815 ,  nommé  à  la 
chambre  des  pairs.  Il  fut  exilé  par  l'or- 
donnance du  12  janvier  1816 .  et  alla  se 
fixer  près  d'L'lm.  Dans  le  mois  de  mars 
1816,  il  fut  tué  près  de  celte  ville,  en  se 
précipitant  en  bas  de  sa  voiture  au  mo- 
ment où  elle  versait.  Roger-Ducos  ne 
manquait  pas  de  talens,  et  surtout  de 
dissimulation  et  d'adresse.  C'est  par  ces 
derniers  moyens  qu'il  supplanta  plusieurs 
de  ses  collègues ,  qui  croyaient  le  diriger 
en  se  fiant  à  son  apparente  bonhomie. 
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•  ROGER  (  MicuEL  ) ,  dit  Loiseau,  né  à 
ToUl  en  1770 ,  émigra  au  commencement 
dé  la  révolution  ,  et  servit  d'abord  dans 
l'armée  des  princes,  ensuite  dans  l'armée 
autrichienne.  Il  se  rendit  dans  la  Vendée, 
et  Georges  Cadoudal  lui  donna  le  com- 
mandement de  sa  cavalerie.  Après  la  pa- 
cification ,  il  retourna  en  Angleterre  ;  mais 
peu  de  temps  après  il  revint  en  France , 
et  ne  fut  pas  étranger,  dit-on,  à  l'affaire 
de  la  machine  infernale  dirigée  contre  le 
premier  consul.  11  s'enfuit  alors  en  Bre- 
tagne ;  il  se  disposait  même  à  passer  en 
Amérique,  lorsque  Cadoudal  l'engagea  à 
rester  à  Londres,  et  le  ramena  avec  lui 
en  France  en  1801.  Il  y  fut  arrêté,  mis 
en  jugement,  condamné  à  mort  et  exé- 
cuté le  24  juiu  de  la  même  année  à  l'âge 
de  55  ans. 

ROGER.  Voyez  SCHABOL. 

*  ROGERS  (Jean),  ministre  anglican, 
et  docteur  en  théologie,  naquit  en  1679  à 
Ènsham,  dans  le  comté  d'Oxford,  et  fit 
ses  études  au  collège  de  Corpus  Christi . 
dont  il  devint  agrégé.  Il  prit  part  à  la 
controverse  de  Bangor  contre  Hoadly, 
fut  vicaire  de  Saint-  Gilles ,  à  Crippele- 
gate,  devint  ensuite  chanoine  et  sous- 
doyen  de  Wells ,  et  enûn  chapelain  du 
prince  de  Galles.  On  a  de  lui  :  |  Défense 
de  rétablissement  civil  de  la  religion,  con- 
tre l'Examen  des  prophéties  littérales  de 
Collins  (  voyez  ce  nom  )  /  |  La  nécessité 
d'une  révélation  divine .  et  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne  démontrée  ;  |  Discours 
sur  l'Eglise  visible  et  invisible  du  Christ , 
dans  lequel  on  montre  que  les  pouvoirs 
que  réclament  les  ministres  de  l'Eglise 
visible  ne  sont  incompatibles  ni  avec  la 
suprématie  du  Christ  co7nme  chef,  ni 
avec  les  droits  et  la  liberté  des  chrétiens 
comme  membres  de  l'Eglise  invisible. 
1719,  in-8».  Cet  ouvrage  acquit,  dit-on, 
une  grande  réputation  à  son  auteur.  |  Des 
Sermons ,  U  vol.,  qui  ne  furent  imprimés 
qu'après  la  mort  do  Rogers ,  arrivée  le 
1"  mai  1729. 

ROII.W  (  AwF.  et  Catiieri.me  de  ). 
royez  PAKTIIKNAY. 

RUIIAN  (PiEHRE  de),  chevalier  de 
Gié  et  maréchal  de  France ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  maréchal  de  Cié ,  était 
Hls  de  Louis  de  Rohan ,  d'une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  maisons 
du  royaume,  originaire  de  Ilrctagne. 
Louis  XI  récompensa  sa  valeur  par  le 
bàlon  de  maréchal  de  France  ,  en  1475  ; 
il  fut  un  des  ({uati  c  seigneurs  qui  gouver- 
uèrc/it    Iclat   pendant  Xi,  maladie  de  ce 
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prince  à  Chinon,  en  li84.  Deux  ans 
après  ,  il  s'opposa  aux  entreprises  de  l'ar- 
chiduc d'Autriche  sur  la  Picardie.  Il  com- 
manda l'avant-garde  à  la  bataille  de  For- 
noue,  en  1493,  où  il  se  signala.  Sa  faveur 
se  soutint  sous  Louis  XII,  qui  le  fit  chef 
de  son  conseil ,  et  général  de  son  armée 
en  Italie.  Mais  ayant  encouru  la  disgrâce 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  il  fut  exilé 
de  la  cour  et  privé  des  fonctions  de  sa 
charge  pendant  5  ans.  Il  mourut  en  151 3, 
entièrement  désabusé  des  grands  et  de  la 
grandeur. 

ROIIAIV  (  He\ri  ,  duc  de  ) ,  pair  de 
France,  prince  de  Léon,  naquit  au  châ- 
teau de  Blain  ,  en  Bretagne,  l'an  1579,  de 
René  II,  vicomte  de  Rohan.  HenrilV, 
sous  les  yeux  duquel  il  donna  des  mar- 
ques distinguées  de  bravoure  au  siège 
d'Amiens,  à  l'âge  de  16  ans,  l'aima  avec 
tendresse.  Après  la  mort  de  ce  monarque, 
il  devint  chef  des  calvinistes  en  France, 
et  chef  aussi  redoutable  par  son  génie  que 
par  son  épée.  Il  soutint,  au  nom  de  ce 
parti,  trois  guerres  contre  Louis  XIII.  La 
première  s'alluma  lorsque  ce  prince  vou- 
lut rétablir  la  religion  catholique  dans  le 
Béarn  ;  la  deuxième  à  l'occasion  du  blo- 
cus que  l'armée  royale  mit  devant  La 
Rochelle  ;  et  la  troisième ,  lorsque  cette 
place  fut  assiégée  pour  la  seconde  fois. 
(  J^oyez  les  articles  de  LOUIS  XIII  et  de 
PLESSIS  RICHELIEU.  )  Le  duc  de  Rohan 
s'apercevant ,  après  la  prise  de  cette 
place,  que  les  villes  de  son  parti  cher- 
chaient à  faire  des  accommodemens  avec 
la  cour ,  réussit  à  leur  procurer  une  paix 
générale  en  1629,  à  des  conditions  plus 
avantageuses.  Le  seul  sacrifice  un  peu 
considérable  que  les  huguenots  furent 
obligés  de  faire,  fut  celui  de  leurs  fortili- 
cations  ;  ce  qui  les  mit  hors  d'état  de  re- 
commencer la  guerre.  Cette  paix  u^'anl 
éteint  le  feu  de  la  guerre  civile,  le  duc 
de  Rohan,  inutile  à  son  parti,  et  désa- 
gréable i\  la  cour,  se  retira  à  Venise. 
Celte  république  le  choisit  pour  son  gé- 
néralissime contre  les  Impériaux.  Louis 
XIII  l'enleva  aux  Vénitiens  pour  l'en- 
voyer ambassadeur  en  Suisse  et  chei  les 
Grisons.  Sous  prétexte  d'aider  ces  peu- 
ples à  soumettre  les  habitans  de  la  Valle- 
line,  protégés  par  les  Espagnols  et  les 
Impériaux,  Rohan  espérait  de  s'y  former 
un  petit  état;  mais  ce  chimérique  espoir 
ayant  été  déjoué,  il  se  relira  à  Genève, 
d'où  il  alla  rejoindre  le  duc  de  Saxc-Wei- 
mar.  S'étant  mis  à  la  tête  du  régiment  de 
Nassau,  il  enfonça  les  ennemis;  mais  ii 
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fiil  hlessé  le  28  février  16Ô8,  et  mourut 
fie  ses  blessures ,  le  15  avril  suivant ,  dans 
»a  S9*  année.  Il  fut  enterré  le  27  mai  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  à  Genève.  —  Sa 
femme,  Marg;ucrile  de  Bétbune,  fille  de 
Sully,  qu'il  avait  épousée  en  1605  (et 
dont  il  ne  laissa  qu'une  fille  mariée  à 
Henri  Chabot,  qui  prit  le  nom  de  Rohan  ), 
était  protestante  comme  lui,  et  se  rendit 
fameuse  par  son  courage ,  quoique  mal 
employé  :  elle  défendit  Castres  contre  le 
maréchal  de  Thémines  ,  en  1623  ,  et  par- 
tagea les  fatigues  d'un  époux  dont  elle 
captiva  tous  les  senlimens.  Elle  mourut  à 
Paris,  le  22  octobre  16C0.  Le  duc  de  Ro- 
Iian  fut  un  des  plus  grands  capitaines  de 
ion  siècle  ;  mais  son  esprit  exalté  et  roma- 
nesque ,  joint  au  fanatisme  de  secte  ,  ren- 
dit ses  talcns  militaires  inutiles  ou  dange- 
reux. Il  avait  eu  dessein  d'acheter  l'ile  de 
Chypre ,  pour  y  introduire  les  familles 
protestantes  de  France  et  d'Allemagne. 
Le  grand-seigneur  devait  la  lui  céder 
moyennant  200,000  écus,  et  un  tribut 
annuel  de  60,000  livres  ;  mais  la  mort  du 
patriarche  Cyrille,  favorable  aux  protes- 
lans,  auquel  il  avait  confié  cette  affaire, 
la  fit  échouer.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  ]  Les  intérêts  des  princes,  livre 
imprimé  à  Cologne,  en  1666,  in-12,  dans 
lequel  il  apprécie  à  sa  manière  les  intérêts 
publics  de  toutes  les  cours  de  l'Europe  ; 
I  Le  parfait  capitaine ,  ou  l'Abrégé  des 
guerres  des  Commentaires  de  César .  in- 
12  :  il  fait  voir  que  la  tactique  des  anciens 
peut  fournir  beaucoup  de  lumières  pour 
celle  des  modernes;  |  un  Traité  de  la 
corruption  de  la  milice  ancieimt  ;  |  un 
Traité  du  gouvernenient  des  13  Cantons  ; 
I  des  Mémoires,  dont  les  plus  amples  édi- 
tions sont  en  deux  vol.  in-12.  Ils  contien- 
nent ce  qui  s'est  passe  en  France  depuis 
1612  jusqu'en  1029.  On  pense  bien  que 
tout  y  prend  le  ton  de  son  àme  aigrie  cl 
vindicative.  |  Recueil  de  quelques  Dis- 
cours politiques  sur  les  affaires  d'état, 
depuis  1612  jusqu'en  1629,  in-S",  Paris, 
1644-1693-  1755,  avec  les  Mémoires  et 
Lettres  de  Henri,  duc  de  Rohan,  sur  la 
guerre  de  la  P^alteline .  3  vol.  in-12, 
Genève  (Paris),  1757.  C'est  la  première 
éJilioa  qu'on  ait  donnée  de  ces  Mémoires. 
M.  le  baron  de  Zurlauben  les  a  tirés  de 
différens  manuscrits  authentiques.  Il  a 
orné  celte  édition  de  notes  géographi- 
ques, historiques  et  généalogiques,  et 
d'une  Préface,  qui  contient  une  ï'ie 
abrégée  du  duc  de  Rohan.  Nous  avons  la 
Vie  du  même  duc,  composée  par  l'abbé 
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Pérau  ,  continuateur  de  d'Anvigny.  Elle 
occupe  les  tom.  21  et  22  de  ï Histoire  de$ 
hommes  illustres  de  France. 

ROH.\.\  (Bkivjamix  de),  seigneur  de 
Soubise,  frère  du  précédent,  porta  les 
armes  en  Hollande  sous  le  prince  Mau- 
rice de  Nassau,  et  soutint  le  siège  de 
Saint-Jean-d'Angely  ,  1621.  contre  l'ar- 
mée que  Louis  XIII  commandait  en  per- 
sonne. Cette  place  se  rendit.  Rohan  pro- 
mit d'être  fidèle,  et  il  reprit  les  armes  six 
mois  après.  Il  s'empara  de  tout  le  Bas- 
Poitou  en  1622,  et,  après  différens  suc- 
cès, il  fut  chassé,  en  1626,  de  l'ile  de  Ré, 
dont  il  s'était  emparé,  ensuite  de  celle 
d'OIeron,  et  fut  contraint  de  se  retirer 
en  Angleterre.  Il  négocia  avec  chaleur, 
pour  obtenir  des  secours  aux  Rochelois; 
et,  lorsque,  malgré  ces  secours,  cette 
ville  eut  éié  soumise ,  il  ne  voulut  pas 
revenir  en  France.  II  se  fixa  en  Angle- 
terre ,  où  il  mourut  sans  postérité  en 
1641. 

ROHAN  (Mabik-Eléoxoiie  de),  fille 
de  Hercule  et  de  Rohan- Guémenée,  duc 
de  Montbazon  ,  prit  l'habit  de  religieuse 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  dans  le  cou- 
vent de  Montargis,  en  1645.  Elle  devint 
ensuite  abbesse  de  la  Trinité  de  Caen , 
puis  de  Malnoue  ,  près  de  Paris.  Les  reli- 
gieuses du  monastère  de  Saint-Joseph,  à 
Paris,  ayant  adopté,  en  1669,  l'office  el 
la  règle  de  Saint-Benoit ,  madame  de  Ro- 
han se  chargea  de  la  conduite  do  cette 
maison.  Elle  y  donna  des  Constitutions, 
qui  sont  un  excellent  Commentaire  de  la 
règle  de  Saint-Benoit.  Cette  illustre  ab- 
besse mourut  dans  ce  monastère  en  1681, 
à  53  ans.  La  religion,  la  droite  raison  ,  la 
douceur,  formaient  son  caractère.  On  a 
d'elle  quelques  ouvrages  estimables.  Les 
principaux  sont  :  |  la  Morale  du  Sage, 
in-12;  c'est  une  paraphrase  des  Prover- 
bes, de  l'Ecclésiastique  et  de  la  Sagesse; 
I  Paraphrase  des  Psaumes  de  la.  péni- 
tence,  imprimée  plusieurs  fois  avec  l'ou- 
vrage précédent  ;  |  plusieurs  Exhorta- 
tions aux  vélures  et  aux  professions  des 
filles  qu'elle  recevait;  ]  des  Portraits 
écrits  avec  assez  de  délicatesse. 

ROUAN  (Arma.\d-Gasto?i  de),  né  eu 
1674 ,  docteur  de  Sorbonne ,  évéque  de 
Strasbourg  ,  obtint  le  chapeau  de  cardinal 
en  1712.  Il  fut  ensuite  grand-aumonier 
de  France  en  1713,  commandeur  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit,  et  proviseur  de  Sor- 
bonne. Il  eut  part  à  toutes  les  affaires 
ecclésiastiques  de  son  temps ,  et  fit  pa- 
raître beaccoup  de  zèle  pour  l'union  de 
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l'Eglise  et  la  soumission  à  ses  jugemens. 
L'académie  française  et  celle  des  sciences 
se  l'associèrent,  et  le  perdirent  en  17i9 
C'était  un  prélat  magnifique ,  et  il  ne  se 
signala  pas  moins  par  sa  générosité  que 
par  la  douceur  de  son  caractère ,  par  son 
affabilité ,  et  par  les  autres  qualités  qui 
rendent  les  hommes  aimables  dans  la  so- 
ciété. On  a  sous  son  nom  des  Lettres,  des 
Mandemens ,  des  Inst7-uctions pastorales, 
st  le  Rituel  de  Strasbourg. —  Armand  de 
ROHAN,  son  petit-neveu,  né  en  1717, 
coiuiu  sous  le  nom  à'abbé  de  yentadoiir 
et  de  cardinal  de  Soubise.iul  prieur  et 
docteur  de  Sorbonne,  recteur  de  l'univer- 
sité de  Paris ,  évêque  de  Strasbourg ,  abbé 
de  la  Chaise-Dieu,  grand-aumônier  de 
France,  cardinal,  commandeur  des  ordres 
du  roi ,  et  l'un  des  quarante  de  l'académie 
française.  11  mourut  à  Saverne,  en  1750, 
après  s'être  distingué  par  sa  charité ,  son 
zèle,  des  mœurs  douces  et  pures.  Il  avait 
fait  d'excellentes  études  en  Sorbonne,  et 
profité  de  ses  lumières  pour  sa  conduite 
personnelle  et  celle  de  ses  ouailles.  Il 
marquait  la  plus  grande  considération  aux 
ecclésiastiques  qui  remplissaient  leur  de- 
voir, et  c'est  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué 
à  multiplier  les  bons  pasteurs  dans  son 
diocèse.  —  Abmasd  Jules  de  ROHAN , 
cousin  du  cardinal  Armand-Gaslon ,  né 
en  1695,  fut  nommé  archevêque  de 
Rheims  en  1722 ,  sacra  Louis  XV  le  25 
octobre  de  la  même  année ,  reçut  le  cha- 
peau de  cardinal,  et  mourut  en  17C2.  — 
Louis -Constantin  de  ROHAN,  frère  du 
précédent ,  fut  d'abord  chevalier  de  Malte, 
puis  capitaine  de  vaisseau  (1720).  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  devint 
aumônier  du  roi,  évêque  de  Strasbourg 
et  cardinal  (  1761).  II  mourut  à  Paris  on 
1779. 

ROUAN  (Makie  de),  duchesse  de 
Chevreuse.  roijes  CHEVREUSE. 

ROHAN  (  le  chevalier  Louis  do  ). 
rayez  TRUAUMONT. 

•  ROHAN  (N...  le  prince  de  ) ,  général 
et  piiM<àe  France  ,  suivit  d'abord  le  parti 
de  la  révolution  et  devint  aide-de-camp 
de  La  Kayetlc.  Mais  ayant  bientôt  re- 
connu quel  était  le  but  réel  des  novateurs, 
il  abandonna  leur»  principes  pour  ne  plus 
songer  qu'au  nlat  de  la  monarchie. 
On  le  vit,  fe  10  aoùl  1799,  voler  auprès 
de  Txiuis  XVI ,  se  rendre  avec  lui  à  l'as- 
semblée, et  demeurer  en  faction  à  sa 
porto  le  11  et  le  12  jusqu'à  ce  que  ce  mal- 
heureux monarque  fut  transféré  aux  pri- 
son» du  Temple  avec  >a  famille.  Si  sa 


rétractation  des  principes  révolution- 
naires  l'avait  déjà  signalé  comme  suspect 
aux  novateurs ,  son  attachement  pour  son 
roi  ne  pouvait  échapper  à  leur  ven- 
geance. Arrêté  sans  motif  plausible  ,  il  fut 
enfermé  à  l'Abbaye ,  où  il  fut  massacré 
dans  l'affreuse  journée  du  3  septembre 
suivant ,  21  jours  après  l'arrestation  du 
roi. 

•  ROUAN -GUÉMENÉ  (  Louis -René- 
Edouard  ,  prince  de  ) ,  cardinal-évêque  de 
Strasbourg,  naquit  le  27  septembre  1734, 
et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  ds 
prince  Louis.  Après  avoir  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  devint  en  1760  coadju- 
feur  de  son  oncle ,  Louis-Constantin  de 
Rolian,  évoque  de  Strasbourg,  et  reçut 
dans  la  même  aimée  le  litre  d'évêque  de 
Canope  in  parlibus.  Sa  naissance,  ses 
talcns ,  une  belle  figure ,  un  esprit  facile 
et  des  manières  aimables ,  le  firent  réussir 
à  la  cour.  Nommé  ambassadeur  à  Vienne, 
il  fut  froidement  accueilli  par  Marie-Thé- 
rèse ;  et  il  crut  effacer  l'impression  de 
cette  défaveur  en  déployant  à  la  cour 
d'Autriche  un  luxe  extraordinaire  :  ce 
vain  éclat,  pour  le  soutien  duquel  il  con- 
tracta des  dettes  énormes,  n'imposa  point 
à  l'impératrice ,  qui  demanda  mémo  son 
rappel  ;  toutefois  ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  de  Louis  XV  que  Rohan  fut  rap- 
pelé. On  le  nomma  successivement  grand- 
aumônier  de  France,  abbé  de  Saint- Waast 
(bénéfice  qui  rapportait  500,000  livres 
de  revenu),  proviseur  de  Sorbonne  et 
administrateur  de  l'hôpital  des  Quinze- 
Vingts.  11  obtint  à  la  même  époque  sur  la 
demande  du  roi  de  Pologne ,  Stanislas 
PoniatONvski,  le  chapeau  de  cardinal.  Le 
prince  de  Rohan  eut  le  malheur  de  figu- 
rcr  dans  la  scandaleuse  affaire  du  collier, 
qui  compromit  momentanément  sa  répu- 
tation. Le  jour  de  la  fête  de  la  reine,  le 
13  aoùl  1785,  cette  princesse  vil  se  pré- 
senter chez  elle  deux  joailliers,  qui  lui 
demandèrent  16,000,000  livres,  prix,  di- 
saient-ils, convenu  avec  elle  pour  »in 
collier  de  diamans  qui  avait  dû  lui  être 
remis  par  une  dame  de  la  Motte.  Marie- 
Aiitoinelle,  justement  surprise  ilc  cette  dc- 
niaiulu,  assura,  noB-sculemcnt  n'avoir  pas 
vu  ce  collier,  mais  n'avoir  jamais  songé 
à  en  faire  l'acquisition.  S.  M.  alla  aussitôt 
porter  ses  plainte»  au  roi,  et  lui  demander 
justice  sur  l'abus  qu'on  faisait  de  son  nom 
dans  une  circonstance  aussi  délicate. 
Louis  XVI,  d'après  l'avis  du  garde-de.<- 
sccaux  et  de  M.  de  Brcteuil ,  ordorm.i 
d'arrêter  le  cardinal,  qui  se  trouvait  alcrs 
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à  Versailles  exerçant  sa  charge  de  grand- 
aumônier.  La  reine  obtint  quelle  put  lin- 
lerroger  auparavant,  et  l'ayant  admis  en 
sa  présence  :  «  Avoue/. ,  lui  dit-elle ,  si  ce 
»  n'est  pas,  depuis  quatre  ans,  la  pre- 
»  mière  fois  que  je  vous  parle.  »  Le  car- 
dinal répondit  affirmativement,  et  con- 
vint qu'il  avait  été  trompé  par  une  intri- 
gante appelée  la  Moite.  En  sortant  du 
cabinet  du  roi,  il  fut  arrêté  et  conduit  à 
la  Bastille.  Le  public,  ou  plutôt  les  mal- 
veillans,  ayant  appris  cette  détention, 
répandirent  aussitôt  que  le  cardinal  avait 
adressé  à  l'empereur  (Joseph  II)  les 
moyens  de  faire  une  invasion  subite  en 
Lorraine  ;  mais  cette  fausse  edarme  ne  fut 
pas  de  longue  durée ,  et  le  public  ne  tarda 
pas  à  se  détromper.  Le  roi  fit  dire  au  car- 
dinal qu'il  prononçât  lui-même  son  sort  : 
celui-ci  demanda  à  être  jugé  par  le  parle- 
ment. La  femme  la  Moite  fut  également 
arrêtée  :  elle  prenait  le  surnom  de  Valois, 
et  prétendait  descendre  d'un  fils  naturel 
de  Henri  IL  On  la  confronta  avec  le  car- 
dinal de  Rohan  ;  et ,  dans  les  interroga- 
toires qu'on  lui  fit  subir ,  elle  avoua  n'a- 
voir jamais  été  présentée  à  la  reine.  Voici 
ce  qu'on  put  tirer  de  positif  du  fait  dont 
on  l'accusait  :  elle  avait  séduit  une  fem- 
me nommée  d'Oliva,  qtii  avait  quelque 
ressemblance  avec  la  reine,  et  qui,  d'a- 
prè's  ses  instigations,  en  avait  joué  le  per- 
sonnage en  paraissant  à  minuit  dans  le 
parc  de  Versailles.  Là,  cette  même  d'O- 
liva avait  fait  appeler  le  cardinal,  auquel 
elle  aurait  donné  la  commission  de  lui 
procurer  le  collier.  On  prouva  que  le 
mari  de  la  femme  la  Molle  était  subite- 
ment passé  de  l'indigence  à  un  luxe  ex- 
trême ,  et  qu'il  avait  vendu  à  Londres  des 
diamans  pour  des  sommes  considérables. 
Le  parlement  déchargea  le  cardinal  de 
toute  accusation ,  mit  hors  de  cour  la 
d'Oliva ,  et  condamna  la  femme  la  Motte 
à  la  marque  et  à  une  détention  perpé- 
tuelle à  la  Salpélrière  :  son  mari  fut  en- 
voyé aux  galères.  Quoique  l'innocence  du 
cardinal  fût  prouvée  par  ce  jugement, 
sa  présence  ns  pouvait  plus  être  agréable 
à  la  cour  ni  auprès  du  roi  et  de  la  reine, 
qui  dès  lors  se  trouva  en  butte  aux  traits 
envenimés  de  la  méchanceté.  Le  prélat  fut 
privé  de  sa  dignité  de  grand-aumônier  et 
de  sa  décoration  du  St  -Esprit.  Exilé  dans 
l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu ,  en  Auvergne, 
et  ensuite  à  son  évêché  de  Strasbourg,  il 
y  resta  jusqu'en  1789 ,  époque  où  le  bail- 
liage de  Haguenau  et  de  'W'eissembourg 
le  nomma  député  du  clergé  aux  états- 
11. 


généiaux,  par  l'influence  des  chefs  do 
parti  populaire.  Il  n'accepta  pas  d'abord; 
mais,  l'assemblée  nationale  ayant  fait 
lever  son  exil,  il  parut  à  la  séance  du  1? 
septembre,  et  l'asseuiblée  le  félicita  sur 
ses  travaux.  Les  intrigans  se  flattaient 
qu'il  se  jetterait  dans  leur  parti  par  un 
esprit  de  vengeance  contre  la  cour ,  et 
surtout  contre  la  reine;  sa  modération 
déjoua  tous  leurs  projets ,  et  on  ne  put  lui 
reprocher  que  son  adhésion  à  prêter  la 
serment  civique ,  comme  membre  du 
clergé.  Depuis  ce  moment,  il  s'éloigna  à 
jamais  de  l'assemblée  et  se  relira  à  sa 
principauté ,  dans  la  partie  située  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  U  y  accueillit  tous 
les  malheureux  qui  curent  recours  à  sa 
bienfaisance ,  et  répandit  ses  secours 
même  sur  ceux  dont  il  avait  à  se  plain- 
dre. Il  vécut  long-temps  tranquille  et  ou- 
blié dans  sa  retraite,  se  démit  de  son 
évêché  en  1801,  et  mourut  à  Ettenheim 
le  16  février  1803.  Son  abord  était  très 
prévenant,  son  air  noble,  sa  conversa- 
tion spirituelle  et  animée;  il  parlait  avec 
grâce,  même  avec  éloquence.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  ont  été  composés  sur 
ce  prélat.  On  peut  consulter  les  Mémoires 
de  Besenval,  ceux  de  madame  Campari , 
et  ceux  de  l'abbé  Georgel  ;  1  Histoire  du 
IS""  siècle  par  Lacrelelle  ;  et  le  Recueil 
des  pièces  concernant  l'affaire  du  fa- 
meux collier. 

'  ROH.\>  -  MO\TBAZO.N  (  C.  -A.-C. , 
prince  de),  vice-amiral  des  armées  navales 
de  France ,  naquit  à  Paris  en  1730.  Il  en- 
tra fort  jeune  au  service  dans  la  marine , 
et,  de  grade  en  grade,  il  parvint  à  celui 
de  vice-amiral.  Attaché  à  ses  anciens 
principes,  il  se  déclara  contre  la  révolu- 
tion, et  fut  en  conséquence  privé  de  son 
emploi.  Il  put  cependant  vivre  ignoré 
jusqu'au  régime  de  la  terreur,  époque 
où  il  fut  arrêté  comme  suspect  et  ren- 
fermé dans  la  maison  des  Carmes.  Au 
bout  de  quelques  jours,  on  l'impliqua 
dans  le  complot  supposé  des  prisons,  et 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, qui  le  condamna  à  la  mort  le 
23  iuillet  179i.  Il  périt  quatre  jours  avant 
le  supplice  de  Robespierre ,  âgé  de  C4ans 

•  ROnAN'-ROCHEFORT  (la  princesse 
de  ) ,  née  à  Paris  en  1730 ,  fut  accusée 
d'avoir  tramé  une  conspiration  avec  Ber- 
trand de  Molleville,  et  décrétée  le  9 -no- 
vembre 1792.  Cette  accusation  était  d'au- 
tant plus  mal  fondée  que  madame  de 
Rohan  était  sujette  à  des  aliénations  mcti- 
taies  pendant  ime  grande  partie  de   i  an- 
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née.  Tallien  et  Chabot  lui-même  récla- 
mèrent pour  cette  raison  en  sa  faveur  ; 
elle  fut  néanmoins  mise  en  jugement. 
Les  juges  s'étant  aperçus  de  l'impossi- 
bilité physique  où  elle  se  trouvait  de 
conspirer  contre  la  république,  la  ren- 
voyèrent absoute  en  1793  ;  mais  l'année 
suivante  on  l'accusa  de  nouveau  comme 
complice  de  Ladmiral ,  assassin  de  Col- 
lot-d'Herbois.  Traduite  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire ,  elle  y  fut  condam- 
née à  mort  le  14  juin  1794  ;  elle  périt  trois 
jours  après  avec  un  de  ses  fils ,  âgé  de 
vingt- quatre  ans,  également  accusé  de 
conspiration  et  de  l'assassinat  de  Collot- 
d'Herbois;  il  fut,  ainsi  que  sa  mère,  con- 
duit à  l'échafaud  avec  une  chemise  rouge. 
Son  autre  fils ,  qui  avait  émigré  au  com- 
mencement de  nos  troubles,  entra  im- 
prudemment en  France ,  et  fut  arrêté  en 
1794  à  Grenoble,  où  il  fut  livré  à  une 
commission  militaire,  qui  le  condamna  à 
être  fusillé. 

•  ROHAIV-CIIABOT  (  Locis-François- 
AcGUSTB  de),  duc  de  Rohan,  prince  de 
Léon ,  cardinal  du  titre  de  la  Sainte-Tri- 
nité, au  Mont-Pincius ,  archevêque  de 
Besançon,  naquit  à  Paris  le  29  février 
1788 ,  d'une  famille  originaire  de  Breta- 
gne et  l'une  des  plus  anciennes  de  la  mo- 
narchie. On  connaît  la  fière  devise  qu'a- 
vaient prise  ses  ancêtres  alliés  et  parens 
de  plusieurs  souverains  : 

Duc  je  ne  daigne 
Roi  je  ne  puii , 
PrineedeBrelaiene 
De  Rohin  je  luif. 

Celui  dont  nous  écrivons  la  vie  avait  pour 
père  Alexandre-Louis-Augusle  de  Rohan- 
Chabot,  duc  de  Rohan  et  de  PorroËt,  cl 
sa  mère  était  Anne -Louise -Madeleine- 
Elizabeth  de  Montmorency.  Né  la  veille 
d'une  révolution ,  il  eut  à  pleurer  aussitôt 
qu'il  put  se  connaître ,  sur  la  ruine  de  la 
monarchie ,  et  sur  les  malheurs  de  sa  pro- 
pre famille.  Il  suivit  pendant  la  terreur 
ses  parens  en  Angleterre  ,  et  il  en  revint 
avec  eux  aussitôt  que  des  jours  plus  cal- 
mes se  levèrent  pour  la  France.  Le  jeune 
de  Rohan  se  distingua  dès  son  enfance, 
par  d'heureuses  dispositions  jointes  à  une 
douce  piété.  Une  facilité  étonnante  et  une 
application  soutenue  lui  firent  faire  des 
progrès  rapides  dans  ses  études  qui  furent 
dirigées  par  M  Lapcrchc.  Après  l'érection 
du  trône  impi'rial,  Bonaparte  dont  la  po- 
litique habile  tendait  à  donner  pour  sou- 
liens  à  sa  dynastie,  les  anciennes  familles 
qui  avaient  cnto\iré  ponilant  des  siècles  le 


trône  des  Bourbons ,  jeta  les  yens  sur  lu 
jeune  de  Rohan ,  qui  après  avoir  été  atta- 
ché à  la  princesse  Borghèse ,  devint  suc- 
cessivement chambellan  de  la  reine  de 
Naples ,  et  de  l'empereur.  Au  milieu  d'une 
cour  licencieuse  et  guerrière  sa  piété  ne 
se  démentit  pas  ,  et  toutes  les  séductions 
de  la  jeunesse  et  du  monde  ne  purent  lui 
faire  oublier  ses  devoirs  religieux.   La 
crainte  de  déplaire  au  pouvoir  qui  régis- 
sait la  France  ne  l'empêcha  jamais  de  sui- 
vre l'impulsion  de  sa  conscience.  Lorsque 
le  duc  de  Polignac  fut  enfermé  à  Vin- 
cennes  sous  le  poids  d'une  accusation  ca- 
pitale ,  on  le  vit  presque  chaque  jour  ap- 
porter à  cet  illustre  détenu  les  consolations 
de  l'amitié  ,  et  plus  tard  (  1812  ) ,  quand 
Pie  VII  vint  expier  à  Fontainebleau  sa 
courageuse  résistance  aux  volontés  des- 
potiques de  Bonaparte,  le  duc  de  Rohan 
plus  chrétien  que  courtisan ,  alla  déposer 
ses  pieux  hommages  aux  pieds  du  père 
commun  des  fidèles.  Vers  les  derniers 
temps  de  l'empire,  il  fit  un  voyage  en 
Italie  d'où  il  ne  revint  qu'en  1814.  La  res- 
tauration ouvrit  devant  lui  une  carrière 
plus  brillante.  Chargé  d'un  commande- 
ment dans  les  compagnies  rouges,  il  ob- 
tint, après  la  dissolution  de  ce  corps,  le 
grade  de  colonel.  Une  alliance  digne  de 
son  rang ,  l'unit  à  M"*  de  Seront ,  aussi 
distinguée  par  ses  grâces  que  par  ses  ver- 
tus. Mais  un  événement  affreux  vint  bri- 
ser ces  liens  à  peine  formés ,  et  plonger 
dacs  le  deuil  deux  familles  heureuses  du 
bonheur  des  jeunes  époux.  La  duchesse 
de  Rohan ,  parée  pour  un  bal  que  don- 
nait le   comte  d'.Vppony,   ambassadeur 
d'Autriche ,   s'étant  imprudemment  ap- 
prochée du  feu,  la  flamme  prit  à  ses  vé- 
temens  et  elle  périt  consumée  avant  qu'on 
eût  pu  lui  porter  secours.  Cet  horrible 
accident ,  qui  lui   enlevait  une   femme 
chérie  causa  au  duc  de  Rohan  la  plus  pro- 
fonde doul-sur,  et  le  rapprocha  encore  de 
la  religion  qui  seule  pouvait  adoucir  une 
si  cruelle  blessure.  Bientôt  les  malheur» 
de  la  monarchie  vinrent  le  distraire  de  ses 
propres  souffrances.  L'invasion  des  cenU 
jours  ayant  dispersé  la  famille  royale, 
M.  de  Rohan  suivit  le  duc  d'Angoulême 
dans  le  midi,  puis  en  Espagne.  Peu  de 
temps  après  son  retour  en  France,  il  eut 
la  douleur  de  perdre  son  père  qui  mourut 
le  8  février  1816,  et  auquiîl  il  succéda  dans 
son  litre  de  duc  cl  pair.  Sa  famille  cher- 
chait à  lui  faire  contracter  de  nouveaux 
lien»  ;  Louis  XVIII  lui-même  voulait  l'u- 
nir à  une  princesse  de  Saxe.  Mais  déjè 


ROH 


75 


non 


une  voix  secrète  lui  révélall  la'  carrière 
nouvelle  qu'il  devait  embrasser.  Sa  mo- 
destie seule  le  délournait  encore  du  sa- 
cerdoce ,    qu'il    regardait    comme    une 
mission  sublime.  Cependant  des  conseils 
pieux  et  éclairés  fixèrent  peu  à  peu  son 
irrésolution,  et  après  avoir  passé  plu- 
sieurs jours  en  prières,  11  se  décida  malgré 
toutes  les  remontrances  de  sa  famille,  à 
suivre  la  nouvelle  roule  que  la  provi- 
dence ouvrait  devant  lui.  Entré  à  Saint- 
Suipice  le  29  mai  1819,  il  s'y  distingua 
par  sa  ferveur,  sa  régularité,  et  son  ap- 
plication aux  études  tbéologiques.  Elevé 
a  la  prêtrise  le  1"  juin  1822 ,  il  fut  nommé 
peu  après  grand- vicaire  de  Paris.  En 
1828  il  fut  appelé  au  siège  archiépiscopal 
il'.Vuch,  et  passa  en  1829  à  celui  de  Be- 
sançon ,  où  il  pontifia  pour  la  première 
fois  le  2  février  de  la  même  année.  Avant 
de  venir  prendre  possession  de  son  dio- 
cèse ,  il  avait  vendu  le  château  de  la  Ro- 
cheguyon,  habitation  de  ses  ancêtres,  aûn 
de  pouvoir,  comme  il  le  disait  lui-même , 
faire  plus  de  bien  aux  pauvres  et  à  son 
église.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'em- 
bellir l'église  métropolitaine  ,  qu'U.  enri- 
chit d'ornemens  de  bon  goùl  et  de  vitraux 
peints  dans  le  genre  gothique ,  dont  l'effet 
était  favorable   au  recueillement  de  la 
prière.  Le  duc  de  Rohan  s'acquitta  de  ses 
augustes  fonctions  avec  le  zèle  le  plus  fer- 
vent et   ne   quitta  son  diocèse  que  pour 
aller  siéger  à  la  chambre  des  pairs  en 
i829  et  en  1830.  Décoré  du  pallium  par 
Léon  XII ,  il  fut  promu  au  cardinalat 
dans  le  consistoire  du  S  juillet  1830.  La 
révolution  de  juillet  le  surprit  à  Paris, 
où   il   fut  arrêté    et   maltraité   par  des 
furieux   qui  le  prirent  pour  l'archevê- 
que de  Reims.  Douloureusement  affecté 
de  la  chute  du  Irène   de  Charles  X ,  il 
se  retira  en  Suisse ,  puis  à  Rome  où  il 
concourut  à  l'élection  de  Grégoire  XVI , 
qui  fut  élevé  au  tronc  pontifical  le  2  fé- 
vrier 1831.  Pendant  le  temps  qu'il  passa 
en  Italie  ,  il  vécut  dai«  la  familiarité  du 
souverain  pontife ,  qui  alla  même ,  contre 
les  usages  suivis  par  ses  prédécesseurs , 
le  visiter  dans  la  campagne  qu'il  habita 
pendant  quelque  temps  à  Albamo.  Le  dé- 
sir du  cardinal  de  Rohan  était  de  rentrer 
dans  sa  patrie  ,  et  lorsqu'il  eut  appris  que 
le  choléra  menaçait  d'envahir  son  diocèse, 
il  n'hésita  plus  à  y  revenir.  11  se  flattait 
que  le  souvenir  du  bien  qu'il  y  avait  fait, 
apaiserait   l'esprit    de   parti,   dont    son 
ancienne  affection  pour  la  branche  ainée 
des  Bourbons  semblait  devoir  lui  faire 


craindre  les  attaques.  Mais  un  concours 
de  circonstances  malheureuses  lui  pré- 
para pour  son  retour  à  Besançon  une 
épreuve  cruelle.  Sous  prétexte  que  sa 
rentrée  en  France  coincidait  avec  l'appa- 
rition de  la  duchesse  de  Berry  dans  la 
Vendée,  de  jeunes  exaltés  vinrent  souj 
ses  fenêtres  pendant  les  trois  jours  qui 
suivirent  sou  arrivée,  pousser  des  voci- 
férations outrageantes  ,  mêlées  à  des 
chants  obscènes.  L'autorité  Unit  par  ré- 
primer ces  désordres  auxquels  le  prélat 
ne  put  demeurer  insensible.  Le  soin  de 
son  diocèse  lui  offrit  une  distraction  aux 
chagrins  qui  déchiraiient  son  àme.  Plus 
affable  et  plus  simple  ,  et  demeurant 
étranger  aux  affaires  du  siècle,  il  se  con- 
sacra avec  un  nouveau  tèle  à  éclaiirer  et 
à  nourrir  son  troupeau.  On  le  \it ,  uni- 
quement occupé  des  devoirs  de  l'apos- 
tolat ,  encourager  les  institutions  pieuses , 
vbiter  les  hôpitaux  et  les  prisons,  par- 
courir les  parties  les  plus  reculées  de 
son  diocèse ,  et  porter  la  parole  évangéli- 
que  jusque  dans  les  plus  obscurs  villages. 
Ses  pieux  travaux  altérèrent  sa  sauté  na- 
turellement débile.  Après  avoir  prêché 
en  plein  air  dans  le  viûage  de  Chénecey, 
il  fut  atteint  d'un  rhumatisme  inflamma- 
toire qui  le  conduisit  au  tombeau.  Il  mou- 
rut après  trois  semaines  de  souffrances  , 
le  8  février  1833.  Sa  charité  ,  sa  douceur 
et  sa  résignation  chrétienne  brillèrent 
d'un  nouvel  éclat  dans  ses  derniers  mo- 
mens.  L'avant-veille  de  sa  mort  il  adressa 
à  son  clergé  les  plus  touchans  adieux  ,  et 
comme  s'il  eût  voulu  expier  par  une  hu- 
milité plus  profonde  sa  magnificence 
passée  ,  il  répéta  souvent  sur  son  lit  de 
mort  :  Mes  frères ,  priez-pour  moi^  je  ne 
suis  rien .  moins  que  rien .'  Par  son  testa- 
ment qui  est  un  monument  de  bienfai- 
sance et  de  piété  ,  le  cardinal  fit  des  dons 
considérables  au  séminaire  de  Besançon, 
à  l'église  métropolitaine  ,  et  aux  pauvres, 
et  il  légua  aux  archevêques  ses  succes- 
seurs, tous  ses  ornemens  pontificaux, 
son  mobilier,  sa  chapelle  évaluée  à  130 
mille  francs ,  une  riche  bibliothèque  ,  el 
des  tableaux  précieux  Le  duc  de  Rohan 
a  laissé  de  profonds  souvenirs  dans  le 
diocèse  de  Besançon.  Dans  les  temps  qui 
précédèrent  la  révolution  de  juillet,  son 
salon  était  devenu  le  rendex-vous  de  tout 
ce  que  la  ville  offrait  de  plus  distingué. 
Les  jeunes  gens  surtout  étaient  accueillis 
par  le  prélat  avec  une  grâce  affable  qui 
les  charmait.  Plusieurs  trouvèrent  en  lui 
un  prolecteur  zélé  ,  et  quelques-uns  qui 


noî  76 

éiaicnt  sans  fortune  reçurent  en  secret 
de  sa  main  de  généreux  secours.  Nul  ne 
sut  jamais  rendre  la  piété  plus  aimable 
par  l'élégance  de  ses  manières,  la  bien- 
veillante aménllé  de  ses  mœurs,  et  la  to- 
lérance toute  chrétienne  qui  le  distin- 
guait. Ami  des  aris  ,  il  encouragea  puis- 
samment les  hommes  qui  les  cultivaient. 
Zélé  pour  l'instruction  du  clergé ,  il  s'ap- 
pliqua à  donner  un  nouvel  essor  aux 
études  ecclésiastiques.  L'enseignement  du 
séminaire  excita  sa  sollicitude,  et  il  fonda 
une  rente  pour  les  améliorations  qu'il  avait 
projetées.  Malgré  l'influence  des  événe- 
mens  politiques ,  sa  mort  causa  dans  tout 
le  diocèse  une  sensation  douloureuse  et 
profonde;  et  l'on  vit  couler  des  larmes 
sincères  à  ses  funérailles.  Ajoutons  toute- 
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*  ROLAND  de  la  PLATIÈRE  (  Jea». 
Marie),  ministre  de  l'intérieur  sous  Louis 
XVI  et  sous  la  république,  né  en  1732  à 
Villefranche  près  de  Lyon ,  d'une  famille 
distinguée  dans  la  magistrature,  mais 
peu  favorisée  par  la  fortune ,  fut  d'abord 
destiné  à  l'état  ecclésiastique.  N'ayant  au- 
cune vocation  pour  cet  état,  il  saisit  la 
première  occasion  qui  se  présenta  d'éviter 
cette  carrière.  A  la  mort  de  son  père ,  il 
quitta  ses  parens  :  âgé  de  19  ans ,  seul ,  sans 
prolecteurs,  il  parcourut  plusieurs  villes 
de  France ,  et  se  rendit  à  Nantes  dans  l'in- 
tention de  passer  aux  Indes  ,  alin  d'y  cher- 
cher fortune.  Roland  était  d'une  santé  fai- 
ble, et  un  armateur  qui  l'avait  employé 
dans  ses  vaisseaux ,  lui  voyant  cracher  le 


fois  que  les  projets  conçus  par  le  prélat  na    **"B  le  détourna  de  ce  voyage.  Il  passa  à 
furent  pas  toujours  accueillis  avec  sympa- 1  Rouen,  et  parvint  à  entrer  dans  l'admini- 


thie  par  une  partie  de  son  clergé  ,  et  qu'il 
eut  à  combattre  de  vives  résistances,  pour 
opérer  les  changemens  qu'il  avait  jugés 
utiles.  Le  duc  de  Rohan  a  laissé  des  man 
démens  et  des  Lettres  pastorales,  et  il  a 
publié,  sousle  titre  Aonianuel,  un  livre  de 
prières  qui  est  un  véritable  chef-d'œuvre 
d'onction  et  de  piété.  M.  l'abbé  de  Mar- 
guerye  ,  chanoine,  a  composé  une  orai- 
son funèbre  de  ce  prélat ,  qui  a  été  pro- 
noncée le  27  mars  1833  dans  l'église  mé- 
tropolitaine de  Besançon. 

ROHAULT  (  Jacques  ),  physicien ,  né 
en  1620  d'un  marchand  d'Amiens,  fut 
envoyé  à  Paris  pour  y  faire  sa  philoso- 
phie, et  s'attacha  aux  opinions  de  Des- 
cartes. Il  enseigna  la  physique  10  ou  12 
ans  à  Paris ,  et  mourut  en  lC7a ,  à  55  ans. 
KohauU  était  tout  à  lui-même  et  à  ses 
livres.  Il  ne  sépara  jamais  la  philosophie 
de  la  religion ,  et  concilia  l'une  et  l'autre 
dans  ses  écrits  et  dans  ses  mœurs.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  un  Traité 
de  physique .  1C71,  in -4°,  cl  1082,  2  vol. 
in-12  :  il  y  fait  entrer  une  foule  de  ques- 
tions physico-mathématiques  el  physico- 
anatoiriiques  ;  |  des  Eléinens  de  vialhé- 
titalif/ttcs ;  |  un  Traité  de  mécanique . 
dans  se»  OL'uvres  posthumes ,  1C82  ,  2  vol. 
in-12;  |  des  Entretiens  sur  la  philoso- 
yJiie.idTi,  1C73-1C75,  et  d'autres  ouvrages 
(jui  ont  été  utiles  autrefois. 

'ROISS.VRD  (N...  l'abbé),  prédica- 
teur du  roi ,  a  publié  un  bon  ouvrage  in- 
titulé :  La  consolation  du  chrétien ,  ou 
Motifs  de  confiance  en  Dieu  dans  les  di- 
verses circonstances  de  la  vie.  2  vol. 
in-12,  iiiipriiDÔ  pour  la  première  fois  en 
477!),  el  depuis  très  souvetil  réimpiimé 
•Q  1  et  en  J  vol.  in-12. 


stration  des  manufactures,  où  son  assiduité 
au  travail,  son  intelligence  et  ses  vues  éco- 
nomique» lui  méritèrent  l'estime  de  ses 
chefs  ;  il  fut  récompense  parla  place  d'in- 
specteur général  à  Amiens  et  puis  à  Lyon. 
Roland  se  mit  à  voyager  en  Italie ,  dans  la 
Suisse,  l'Allemagne,  et  sur  les  frontières  de 
l'Espagne.  Il  acquit  ainsi  d'utiles  connais- 
sances sur  les  arts  et  les  différentes  bran- 
ches d'industrie,  et  il  sut  en  profiter  en 
écrivant  divers  ouvrage»  qui  le  firent  ad- 
mettre dans  plusieurs  société»  savantes. 
Sur  ces  entrefaites  ,  la  révolution  éclata  : 
Roland,  qui  avait  une  imagination  extrê- 
mement vive,  un  enthousiasme  exagéré 
pour  les  Grecs  et  les  Romains ,  et  un 
grand  mépris  pour  son  siècle,  ne  tarda 
pas  à  se  ranger  du  parti  des  innovateurs. 
Ce  fut  en  178'J  qu'il  fut  porté  à  la  munici- 
palité de  Lyon  ,  où  il  fonda  un  club  qu'il 
associa  à  celui  des  jacobins  de  Paris.  Il 
fut  envoyé  en  1790  par  la  première  de  a-s 
villes  aux  états-généraux ,  pour  solliciter 
un  secours  de  &0  millions  qu'elle  devait. 
Arrivé  dans  la  capitale,  il  y  fit ,  par  lo 
moyen  de  sa  femme  {voyez  l'article  sui- 
vant) ,  connaissance  de  Brissot,  de  Bar- 
baroux  ,  etc. ,  dont  il  embrassa  les  projet» 
el  les  opinion».  Pc  retour  à  Lyon  après 
un  séjour  de  sept  mois  à  Paris ,  où  il  avait 
réussi  dans  sa  mission,  il  continua  do  di 
rigcr  le  club  de  celte  ville.  Bientôt  il  re- 
vint dan»  la  capitale ,  pour  y  faire  valoir 
»es  droits  à  une  retraite,  et  tra% ailler  à 
la  continuation  du  Dictionnaire  des  ma- 
nufactures .  faisant  parlic  de  la  Nouvelle 
Encyclopédie  do  Panckourke.  Los  ma- 
nœuvres de  ses  amis  lo  firent  nommer 
mlnlstro  de  l'intérieur  en  mars  1799,  et 
il  oja  paraître  à  la  cour  le  premier  avec 
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des  che\eux  sans  poudre,  des  souliers  j  on  ne  trouvât  rien  qui  pût  élever  des 
Bans  boucles,  et  un  chapeau  rond.  Ce  soupçons  contre  la  conduite  de  ce  prince, 
costume  alors  sinistre  et  ses  maximes  ré-  elles  servirent  de  prétexte  pour  le  con- 
publicaines  déplurent  justement  à  Louis  duire  à  l'échafaud,  et  Roland  eut  à  se  re- 
XVI,  et  effrayèrent  toute  la  cour.  Son  procher  d'être  un  des  principaux  com- 
loa,ses  manières  peu  respectueuses,  sa 
conduite  presque  despotique  à  l'égard  du 
monarque  ,  l'ambition  de  Dumouriez  ,  et 
surtout  la  lettre  insolente  du  10  juin , 
adressée  au  roi  au  sujet  de  la  sanclion 
qu'il  voulait  le  forcer  de  donner  au  dé- 
cret rendu  contre  les  prêtres  ,  et  à  la  loi 
sur  la  formalion  d'un  camp  au-dessous  de 
Paris ,  le  firent  congédier  dans  le  mois  de 
juin  1792  ,  n'ayant  gardé  le  portefeuille 
que  trois  mob.  Depuis  lors  ,  il  se  consa- 
cra entièrement  à  servir  les  jacobins,  et 
devint  un  des  membres  les  plus  actifs  de 
leur  comité  de  correspondance.  Roland 
nourrissait  la  haine  la  plus  profonde  contre 
la  cour,  et  surtout  contre  le  malheureux 
Louis  XVI;  aussi  peut-on  le  regarder 
comme  ayant  été  ,  en  secondant  tantôt  les 
projets  des  girondins,  tantôt  ceux  de  Dan- 
Ion  ,  un  des  provocateurs  des  journées  du 
20  juin  et  du  10  août  1792.  Après  cette  ter- 
rible journée  ,  l'assemblée  Législative  le 
réintégra  dans  le  ministère  de  l'intérieur, 
et  il  devint  en  conséquence  membre  du 
conseil  exécutif  provisoire.  Il  se  fit  alors 
remarquer  par  des  innovations  dont  peut- 
être  il  ne  prévit  pas  tous  les  résultais  ;  mais 
ni  ses  lettres  aux  départemens,  ni  des 
mesures  trop  tardives ,  ne  purent  plus  ar- 
rêter le  sang  qui  coula  les  2  et  3  septem- 
bre, ni  réprimer  une  populace  livrée 
aux  fureurs  des  agitations  politiques.  Il 
demanda  la  destitution  de  la  commune 
de  Paris ,  qui  avait  immolé  tant  de  vic- 
times innocentes;  mais  cette  demande  le 
brouilla  à  jamais  avec  les  jacobins  ses  an- 
ciens confrères.  Entraîné  par  Péthion, 
Brissot,  etc.,  il  se  jeta  dans  la  faction  de 
la  gironde,  et  devint  l'objet  des  accusa- 
tions des  monlagnards.  Il  fut  néanmoins 
élu  par  le  département  de  la  Somme  dé- 
puté à  la  Gjnvenlion ,  et  parut  d'abord 
vouloir  s'éloigner    du    ministère  :  mais 


plices  de  cet  assassinat  :  il  n'en  obtint 
qu'une  récompense  bien  funeste.  De- 
venu odieux  à  Robespierre  et  à  la  mon- 
tagne, les  pamphlets  et  les  dénonciations 
s'amoncelèrent  sur  lui.  Pour  conjurer 
l'orage ,  il  s'empressa  de  donner  sa  dé- 
mission ;  mais  cette  démarche  tardive  n  e 
put  le  sauver  de  la  persécution  de  ses  en  - 
nemis,  qui  l'enveloppèrent  dans  la  pro- 
scription des  députés  de  la  GiroTi^*.  Le  3i 
mai,  jour  de  la  chute  de  ce  parti,  des 
émissaires  Tinrent ,  pendant  la  nuit ,  pou  r 
l'arrêter  dans  sa  maison  :  il  trouva  le 
moyen  de  s'évader ,  et  se  relira  à  Rouen 
auprès  d'un  ami  qui  consentit  à  le  cacher. 
Mais  ayant  appris  que  sa  femme  avait 
péri  sur  l'échafaud ,  il  résolut  de  ne  pas 
lui  survivre.  Il  assembla  ses  amis ,  et  d'a- 
près ce  qu'en  dit  un  écrivain ,  Roland 
discuta  arec  eux  sur  le  genre  de  mort 
qu'il  devait  choisir  ;  savoir,  s'il  devait  se 
rendre  à  Paris,  se  présenter  à  la  Conven- 
tion ,  lui  faire  entendre  des  vérités  utiles , 
et  lui  demander  ensuite  de  le  faire  périr 
sur  la  place  où  l'on  venait  d'assassiner  son 
épouse.  L'autre  projet  était  de  s'éloigner 
de  quelques  lieues  de  Rouen ,  et  de  se  sui- 
cider. Roland,  considérant  que  son  sup- 
plice entraînerait  la  confiscation  de  ses 
biens,  et  réduirait  sa  fille  à  la  misère, 
choisit  le  second  de  ces  deux  projets.  Il 
quitta  donc  son  asile  le  16  novembre  1793, 
à  six  heures  du  soir,  suivit  la  route  de 
Paris  jusqu'au  bourg  de  Beaudoin,  entra 
dans  une  avenue  qui  conduit  à  une  mai- 
son appartenant  à  31  Lenormand ,  s'assit 
contre  un  arbre,  et  se  perça  avec  une 
épée  à  canne  dont  il  s'était  pourvu.  On 
trouva  sur  lui  le  billet  suivant  :  «  Qui  que 
»  tu  sois  qui  me  trouves  gisant ,  respecte 
«mes  restes;  ce  sont  ceux  d'un  homme 
»  qui  consacra  toute  sa  vie  à  être  utile, 
»  et  qui  est  mort  comme  il  a  vécu,  re- 
cette assemblée  l'engagea  à  ne  pas  quitter  ;  »  tueux  et  honnête.  Puissent  mes  conci- 


le portefeuille.  Cependant  il  avait  perdu 
la  faveur  populaire  ;  et ,  pour  la  recon- 
quérir, il  annonça  la  découverte  de  la  fa-  !  >  dicté  cet  avis  :  le  sang  qui  coule  par  tor- 


1  '  »  toyens  prendre  des  sentimens  plus  doux 
-  j  »  et    plus    humains!    L'indignation    me 


meuse  armoire  de  fer  dans  un  mur  d'une 
des  chambres  du  roi  au  château  des  Tui- 
leries,  et  d'un  grand  nombre  de  lettres 
relatives  à  plusieurs  intrigues  secrètes  de 
la  cour.  On  dit  que  Roland  en  avait  sous- 
trait celles  qui  pouvaient  compromettre 
Louis  XVI;  mais  quoique  dans  ces  pièces 


»  rens  dans  ma  patrie  en  indique  asscx 
»  la  nécessité  :  je  n'ai  pas  voulu  rester 
»  plus  long-temps  sur  une  terre  souillée 
•  de  crimes.  »  Roland  avait  fait  de  bonnes 
études,  était  très  instruit,  possédait  plu- 
sieurs langues  modernes  ,  était  obligeant 
avec  SCS  amis;  mais  un  caractère  roma- 


ROL 


78 


ROL 


ncsgae,  opiniâtre  et  ambitieux,  lui  fit 
commettre  plus  que  des  fautes  :  il  con- 
tribua puisamment  à  la  mort  de  son  sou- 
verain, et  donna,  par  des  innovations 
dangereuses,  l'impulsion  à  de  nouveaux 
crimes.  On  l'a  présenté  comme  Janus,  à 
double  visage;  et,  en  effet,  on  le  vit 
tantôt  employer  tous  ses  moyens  pour 
ébranler  la  monarchie ,  tantôt  faire  de 
vains  efforts  pour  contenir  la  trop  grande 
puissance  des  jacobins.  Brissot  l'appelait 
un  Caton;  mais  un  Caton  de  la  façon  de 
Brissot  peut  Lien  n'avoir  été  qu'un  pau- 
vre homme,  n'ayant  ni  assez  de  force, 
ni  assez  de  génie  pour  consolider  la  mo- 
narchie ,  ni  assez  de  caractère  pour  éta- 
blir la  république.  Ses  ouvrages  méritent 
bien  plus  d'éloges  que  ses  opérations  mi- 
nistérielles et  que  sa  conduite  politique. 
En  voici  la  liste  :  ]  Mémoires  sur  l'édu- 
cation des  troupeaux  et  la  culture  des 
laines.  1779-1783,  in-4°  ;  |  L'Art  des 
imprimeurs  d'étoffes  en  laine;  du  fabri- 
cant de  velours,  de  coton,  du  tourbier. 
1780.-1783  ;  ces  ouvrages  recommandables 
font  partie  du  Recueil  des  arts  et  wie- 
ftVri  publié  par  l'académie  des  sciences; 

I  Lettres  éci-ites  de  Suisse.  d'Italie,  de 
Sicile  et  de  Malte,  en  177G-1778,  Am- 
sterdam, 1782  et  1801,  6  vol.  in-12.  Ces 
lettres  auraient  un  double  mérite,  si 
elles  n'étaient  pas  remplies  d'une  érudi- 
tion souvent  déplacée ,  et  de  citations 
sans  nombre  de  poètes  italiens.  Elles  con- 
tiemient  cependant  des  vues  et  des  no- 
tions intéressantes  sur  les  manufactures 
des  divers  pays  que  l'auteur  avait  visités. 

II  les  adressa  à  mademoiselle  Phlipon, 
qu'il  épousa  peu  de  temps  après.  (  Dic- 
tionnaire  des  manufactures  et  des  arts 
qui  en  dépendent .  7t  vol.  in-4°  :  il  ren- 
ferme plusieurs  détails  curieux  et  des 
procédés  nouveaux  très  utiles  pour  l'in- 
dustrie ,  et  on  l'a  inséré  dans  V Encyclo- 
pédie métliodique.  \  Plusieurs  lettres, 
opuscules,  rapports,  etc.  —  ROLAND 
(Domixique),  frère  du  précédent,  cha- 
noine cl  membre  de  l'académie  de  Ville- 
franche,  sa  patrie,  était,  dit  l'auteur  de» 
Martyrs  de  la  foi ,  aussi  bon  prêtre  que 
son  frire  était  impie.  Il  fut  guillotiné  le 
25  novembre  1793.  Quoiqu'on  présume 
qu'il  ail  été  condanmé  en  haine  de  la  re- 
ligion ,  ayant  refusé  le  serment ,  l'arrêt 
pinte  comme  contre-révolutionnaire  et 
fédérulisie.  Nous  parlons  du  chanoine 
j)()ur  faire  sentir  que  rcx-minislro  était 
un  de  ces  pliilosopties  cgo'istes,  sans  reli- 
gion   et   sans  siiuimcnl.   Quoiqu'il  eût 


quatre  frères  dans  l'état  ecclésiastique , 
il  ne  poursuivit  pas  avec  moins  d'ardeur 
ceux  qui  se  montraient  rebelles  à  la  con- 
stitution civile  du  clergé;  et  dans  une 
lettre  écrite  d'un  style  de  club,  qu'il 
adressa  à  Louis  XYI,  il  lui  reproche  de 
se  servir  d'un  aumônier  insermenté. 

'  UGLAAD  (Maston-Josèphe  PHLIPON, 
dame),  femme  du  précédent,  devenue 
fameuse  par  ses  ouvrages  et  surtout  par 
ses  opinions,  naquit  à  Paris  en  175&  d'un 
graveur  en  •taille-douce.  Elle  reçut  une 
éducation  soignée ,  fit  des  progrès  rapides 
dans  l'histoire  et  les  beaux-arts,  et  montra 
de  bonne  heure  un  caractère  décidé. 
Elevée  au  milieu  des  tableaux ,  des  livres 
et  de  la  musique ,  elle  aspira  dès  son 
jeune  âge  à  un  rang  que  sa  condition  et 
son  peu  de  fortune  semblaient  lui  refuser. 
Une  imagination  vive  et  un  cœur  ardent 
donnèrent  d'ailleurs  à  son  caractère  une 
tournure  singulière ,  tandis  que  son  es- 
prit ,  nourri  des  lectures  les  plus  propres 
à  l'enflammer ,  la  porta  à  cet  amour  pour 
la  philosophie  et  pour  l'indépendance  qui 
ne  furent  pas  l'une  des  moindres  causes 
de  sa  perle  et  de  celle  de  son  époux.  Elle 
se  vante  d'avoir  voulu,  dès  l'âge  de  9  ans , 
analyser  Plutarque  ,  et  à  IG  ans  elle  avait, 
dit-elle,  une  érudition  assez  étendue,  se 
connaissait  en  peinture ,  et  était  une  excel- 
lente musicienne.  Les  'Vies  de  Plutarque 
lui  avaient  inspiré  de  son  propre  aveu 
des  idées  républicaines  :  des  idées  reli- 
gieuses la  dominèrent  ensuite  ;  et  elle 
entra  chez  les  dames  de  la  congrégation 
au  faubourg  S<iint-Marceau.  De  retour 
dans  la  maison  paternelle ,  elle  reprit  ses 
premiers  exercices  cl  étudia  la  physique 
et  les  mathématiques.  Ayant  perdu  sa 
mère,  elle  se  chargea  à  l'ùgc  de  21  ans 
de  tous  les  détails  du  ménage  de  son  père, 
partageant  son  temps  entre  ces  soins  do- 
mestiques et  la  lecture  des  philosophes. 
Elle  fit  pour  elle-même  un  petit  recueil  de 
ses  essais,  composa,  par  forme  de  passe- 
temps  ,  un  Sermon  sur  l'amour  du  pro- 
chain, une  critique  do  Bourdaloue,  et 
même  un  Discours  pour  l'académie  do 
Besançon,  qui  avait  mis  au  concourj 
celle  question  :  Comment  l'éducation  det 
femmes  peut-elle  contribuer  à  rendre  les 
hommes  meilleurs?  Iloland  de  la  Plalière 
ayant  fait  sa  connaissance,  fut  enchanté  do 
son  esprit ,  lui  «dressa  ses  Lettres  sur  la 
Suisse ,  l'Italie ,  etc. ,  et  l'épousa  en  1780  : 
il  était  alors  inspecteur  des  manufactures. 
Sa  femme  le  suivit  à  Amiens ,  on  clic  cul- 
tiva la  botanique ,  et  composa  un  herbier 
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des  plantes  de  la  Picardie.  Madame  Ro- 
land Ot  ensuite  des  voyages  en  Suisse  et 
ea  Angleterre,  porta  son  attention  sur 
ces  deux  gouvernemens,  en  analysa  l'es- 
prit, et  se  passionna  des  lors  pour  les 
principes  de  liberté  qui  en  formaient  la 
base.  La  révolution  arriva ,  et  madame 
Roland  crut  y  voir  un  moyen  d'intro- 
duire en  France  ces  mômes  principes 
qu'elle  avait  tant  admirés.  Elle  ne  tarda 
pas  à  faire  partager  ses  opinions  à  son 
époux,  sur  lequel  elle  avait  un  empire 
absolu.  Ils  se  trouvaient  alors  à  Lyon. 
Elle  prit  part  avec  lui  à  la  rédaction  du 
Courrier  de  Lyon,  ci  j  donna  enlr'au- 
Ires  articles ,  la  Description  de  la  fédé- 
ration lyonnaise  du  30  mai  1790.  Il  fit 
vendre  à  plus  de  60,000  exemplaires  le 
n"  où  elle  se  trouvait  insérée.  Quoique 
madame  Roland  ne  j)ùl  pas  se  dissimuler 
que  les  talens  de  son  mari  ne  pouvaient 
guère  s'étendre  au-delà  de  ce  qui  con- 
cernait l'industrie  commerciale,  elle  sut 
lui  persuader  qu'il  pouvait  prétendre  à 
ime  place  plus  éminente  dans  la  société  ; 
et  lui-même  crut  agir  par  ses  propres 
moyens,  tandis  qu'il  n'agissait  qu'en  se- 
cond, et  par  l'impulsion  et  les  conseils  de 
sa  femme.  Elle  parvint  à  le  faire  nom- 
mer par  la  ville  de  Lyon  député  extraor- 
dinaire aux  états-généraux ,  afin  d'obtenir 
un  secours  pour  le  paiement  des  dettes 
de  cette  ville.  Transportée  sur  le  grand 
théâtre  de  la  capitale ,  madame  Roland 
s'empressa  d'y  jouer  le  rôle  auquel  elle 
aspirait  depuis  long  -  temps.  Elle  re- 
çut dans  sa  maison  tous  les  chefs  du 
parti  populaire ,  et  les  députés  de  la  Gi- 
ronde les  plus  en  crédit ,  comme  Brissot , 
Barbaroux  ,  Louvel  ,  Clavière  ,  Ver- 
gniaud,  etc.  Ces  législateiirs  orgueilleux , 
cédant  à  l'empire  d'une  femme,  écou- 
taient avec  déférence  les  avis  de  madame 
Roland,  qui  devint  l'âme  de  leurs  déli- 
bérations. Elle  était  le  principal  ressort 
qui  les  dirigeait,  et  la  puissance  secrète 
d'où  émanaient  les  innovations  qui  pré- 
parèrent tant  de  maux  à  la  France.  Avec 
de  tels  amis ,  elle  n'eut  pas  de  peine  à 
faire  nommer  son  époux  au  ministère  de 
l'intérieur  ;  mais  elle  trouva  là  un  écueil 
OÙ  échouèrent  ses  talens ,  qui  n'étaient 
pas  ceux  d'un  diplomate  et  d'un  publiciste. 
Roland,  conduit  par  les  conseils  de  sa 
femme  ,  ne  fit  que  des  fautes  :  tout  en  hu- 
miliant la  cour ,  il  indisposa  \ts  jacobins, 
dont  il  avait  été  le  collègue ,  et  ne  fit 
rien  de  remarquable  pour  le  parti  de  la 
gironde.  Il  était  coimu  que  madame  Ro- 


land contribuait  beaucoup  à  la  rédaction 
de  tous  les  actes  et  projets  de  ce  ministre. 
Elle  ne  le  dissimula  pas  dans  ses  Mé- 
moires  :  «  S'il  eût  fait  des  homélies ,  di- 
»  sait-elle,  j'en  aurais  composé.  »  Quand 
il  fut  rappelé  au  ministère  par  l'assem- 
blée Législative ,  Danton  s'écria  :  «  Si  l'on 
A  fait  une  invitation  à  monsieur,  il  en 
»  faut  faire  aussi  une  à  madame Nous 

•  avons  besoin  d'hommes  qui  voient  au- 
>  Iremcnt  que  par  les  yeux  de  leur» 
»  femmes.  »  Son  époux  étant  devenu  mi- 
nistre une  seconde  fois ,  madame  Roland 
s'attacha  exclusivement  au  parti  des  gi- 
rondins.e\  lit  commettre  à  cet  époux  un- 
prudent  et  docile  de  nouvelles  fautes  que 
ses  ennemis  ne  tardèrent  pas  à  relever. 
Dans  les  libelles  qu'on  lançait  sur  lui , 
on  n'épargnait  pas  sa  femme  :  elle  fut 
même  l'objet  d'une  dénonciation  qui  lui 
procura  l'occasion  de  faire  briller  son 
éloquence.  Elle  parut  à  la  barre  de  la 
Convention  le  7  décembre  1792 ,  prononça 
un  long  discours,  et  triompha  des  dénon- 
ciations par  les  grâces  de  son  éloquence. 
Cependant  le  parti  que  madame  Roland 
suivait  fut  écrasé  par  \es jacobins;  et  son 
mari,  impliqué  dans  la  proscription  des 
députés  de  la  gironde.le  51  mai  1793,  fut 
contraint  de  se  sauver  en  Normandie.  EUe 
crut  pouvoir  rester  dans  la  capitale, 
quoiqu'elle  ne  dût  pas  ignorer  que  ses 
liaisons  avec  les  girondins ,  son  influence 
sur  les  députes,  et  plus  particulièrement 
encore  celle  qu'elle  exerçait  sur  son  mari, 
étaient  publiquement  connues.  Son  im- 
prudence lui  devint  funeste.  Arrêtée  et 
enfermée  à  Sainte-Pélagie ,  madame  Ro- 
land réclama  inutilement  contre  cet  acte. 
Après  cinq  mois  de  captivité,  elle  fut 
transférée  à  la  Conciergerie,  le  jour 
même  de  l'exécution  de  Brissot  et  des 
autres  députés  de  la  Gironde  (1"  octobre 
1793).  Un  avocat ,  M.  Chauveau-la-Garde, 
étant  venu  pour  se  concerter  avec  Telle 
sur  sa  défense ,  elle  lui  présenta  un  an- 
neau en  lui  disant  :  «  Ne  venei  pas  de- 
»main,  ce  serait  vous  perdre  sans  me 
»  sauver  :  acceptez  ce  seul  gage  que  ma 

•  reconnaissance  puisse  vous   offrir 

1  demain  je  n'existerai  plus.  »  Traduite 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  elle 
fut  condamnée  à  mort,  comme  ayant 
conspiré  contre  l'unité  et  l'indivisibilité 
de  la  république.  Elle  subit  son  inter- 
rogatoire ,  entendit  son  arrêt  avec  un 
courage  stoïque  ,  et  marcha  à  la  mort 
avec  l'ironie  et  le   dédain   sur  les   lè- 

•  res.    Arrivée  à  la    place  Louis    XV, 
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elle  s'inclina  devant  la  statue  de  la  li- 
berté, et  s'écria  :  «  O  liberté,  que  do 
•  crimes  on  commet  en  ton  nom!  «Sa 
gaieté  sembla  s'animer  à  la  vue  de  son 
supplice,  et  fit  même  sourire  une  vic- 
time assise  à  ses  côtés.  Avant  de  recevoir 
le  coup  fatal ,  elle  annonça  que  son  mari 
ne  pourrait  pas  lui  survivre  {voyez  l'ar- 
ticle précédent  ).  Elle  fut  exécutée  le  8 
novembre  1793 ,  à  l'âge  de  59  ans.  Ma- 
dame Roland,  quoiqu'elle  eût  renoncé  à 
tout  sentiment  de  religion ,  comme  elle 
s'en  vante  dans  ses  Mémoires ,  passait 
pour  avoir  des  mœurs  pures ,  et  elle  parle 
souvent  de  l'innocence  de  sa  vie.  Sa  con- 
versation était  spirituelle  ,  son  caractère 
insinuant.  Elle  avait  beaucoup  de  saga- 
cité dans  l'esprit ,  un  goût  déterminé  pour, 
le  sarcasme  et  la  satire,  et  portait  ses 
idées  d'indépendance  jusqu'à  l'exagéra- 
tion. Elle  voulut  élre  à  la  fois  écrivain , 
philosophe  et  publlciste;  et  son  ambition 
la  perdit ,  en  perdant  son  époux ,  qui 
jouissait  d'ailleurs  d'une  réputation  bien 
acquise ,  dans  une  sphère  plus  étroite , 
mais  moins  dangereuse.  Elle  se  jeta  dans 
les  partis,  et  ne  vit  dans  les  députés  de 
la  Gironde  qu'autant  de  héros  et  d'hommes 
supérieurs  dignes  seuls  de  régénérer  la 
France.  On  dit  que  madame  Roland  avait 
un  cœur  sensible  ;  nous  ne  réfuterons  pas 
cette  opinion  :  cependant  les  malheurs  de 
la  famille  royale ,  et  de  tant  de  victimes 
que  fit  la  gironde^  la  laissèrent  indiffé- 
rente. Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  ses  Mé- 
moires sur  le  sort  funeste  de  Louis  XVI , 
et  elle  ne  se  plaignit  que  quand  son  parti 
commença  à  devenir  victime  de  ses  dé- 
plorables innovations,  madame  Roland, 
sans  être  belle ,  avait  une  figure  douce 
et  pleine  d'expression  ;  de  grands  yeux 
noirs  animaient  une  physionomie  peu 
régulière ,  mais  agréable  ;  sa  voix  était 
■cnore  et  flexible,  et  elle  en  parle  avec 
complaisance  dans  ses  Mémoires.  Elle  a 
laissé  plusieurs  écrits  :  |  des  Opuscules 
sur  la  mélancolie .  sur  l'dmtf ,  la  morale , 
la  vieillesse,  l'amitié,  l'amour,  la  re- 
traite .  et  sur  Socrate  ;  |  yoyages  en  An- 
gleterre et  en  Suisse.  Ces  ouvrages  ont 
été  réunis  à  ses  Mémoire  s,  iiw'cWa  écrivit 
en  prison ,  et  qui  traitent  de  sa  vie  pri- 
vée, du  ministère  do  son  mari  et  de  son 
arrestation  ,  etc.  :  ceux-ci  furent  publiés 
d'abord  par  M.  Bosc,  après  la  terreur,  sous 
le  titre  d'Appel  à  l'impartiale  postérité , 
Paris,  1793  ,  in-8°>et  ensuite  par  M.  Cham- 
pagneux,  Paris,  1800,  3  vol.in-S"".  Engé- 
néealjle  style  de  madame  Roland  est  in- 


correct, quelquefois  éloquent,  souvent 
diffus, mais  presque  toujours  énergique. 
Ses  Mémoires  sont  peut-être  son  ouvrage 
le  moins  bien  écrit ,  à  cause  de  la  position 
difficile  où  elle  se  trouvait  dans  ce  mo- 
ment. Elle  y  parle  en  politique  avec  un 
ton  bien  plus  décidé  que  ne  le  faisaient 
Pitt ,  Fox,  Burke  et  Mirabeau,  et  se  plait 
surtout  à  parler  d'elle-même  ,  et  à  fairo 
l'éloge  autant  de  ses  opinions  que  de  sou 
courage.  Quoiqu'ils  soient  curieux  et  in- 
téressans ,  ils  laissent  néanmoins  une  im- 
pression pénible  par  le  ton  qui  y  règne , 
l'exagération  des  sentimens  ,  et  l'absence 
de  cette  délicatesse  et  de  cette  réserve 
qu'une  femme  ne  méprise  pas  impuné- 
ment. Ses  mémoires  font  partie  de  la  Col- 
lection publiée  par  les  frères  Baudouin  : 
on  trouve  en  tête  de  celte  édition  une 
Notice  sur  madame  Roland,  i>At  F.  Bar- 
rière, qui  reconnaît  dans  sa  préface  devoir 
à  la  bienveillance  éclairée  de  MM.  Van- 
Praet  et  A.-A.  Barbier  plusieurs  docu- 
mens  historiques  sur  cette  dame ,  ainsi 
que  les  il/f»ioir« ,  rapports  et  discours 
de  son  mari  réimprimés  à  la  suite  de  ses 
Mémoires. 

'  ROLAAD  (  Pan.H'PE-LAunEXT), sculp- 
teur, naquit  le  14  août  1746,  àMarcy  dans 
les  environs  de  Lille  en  Flandre  ,  d'un 
négociant  estimé.  Son  goût  pour  les  arts 
l'empêcha  de  suivre  le  commerce.  Il  vint 
à  Paris  étudier  le  dessin ,  et  il  y  fit  de 
grands  progrès.  Ses  maîtres ,  reconnais- 
sant en  lui  beaucoup  d'adresse  pour  mo^ 
delcr,  lui  conseillèrent  de  se  livrer  uni- 
quement à  la  sculpture.  Alors  il  entra 
dans  l'atelier  du  célèbre  Pajou,  où  il  fut 
bientôt  considéré  comme  le  plus  habile 
élève  de  ce  maître  :  il  fui  employé  alort 
dans  les  travaux  d'ornement  du  Palais- 
Royal  et  de  la  salle  de  spectacle  do  Ver- 
sailles. Roland  fit  ensuite  un  voyage  & 
Romo,  pour  étudier  les  chefs-d'œuvre  de 
celle  capitale  des  beaux-arts  ;  et ,  à  son 
retour,  il  exécuta  deux  belles  statues  (Ca- 
ton  d'Utique  et  Samson),  qui  lui  méritè- 
rent l'honneur  d'être  agréé  à  l'académie 
royale  de  peinture  clde  sculpture,  en  1779, 
et  d'êlre  reçu  académicien  en  litre  en  1781. 
Vers  celle  même  époque,  il  fut  chargé  par 
le  directeur  général,  M.  d'Angivîlliers, 
de  la  statue  du  grand  Condé.  et  s'occupa 
cnsmte  de  plusieurs  autres  travaux  qui 
lui  firent  beaucoup  dhonncur.  En  1792, 
Roland  exécuta  le  modèle  colossal  en  plâ- 
tre de  la  statue  de  la  Loi  qui  fut  placée 
sons  le  lu'ristyle  du  Panthéon.  Lors  de  la 
crcalion   de  l'institut,  il  en  fut  nommé 
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membre  et  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur, n  venait  d'être  compris  par  le  roi 
dans  l'organisation  de  l'académie  royale 
des  beaux-arts,  lorsqu'un  catarrhe  pulmo- 
naire l'enleva  presque  subitement  le  11 
juillet  18 16  à  l'âge  de  70  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  la  statue  en  marbre  dugrand 
Condé^  ouvrage  plein  de  feu  ;  celles  A' Ho- 
mère chantant  sur  sa  lyre  (c'est  son  chef- 
d'œuvre),  de  Solon,  de  Tronchet.  le  buste 
de  Pajou.  et  plusieurs  autres  portraits , 
où  il  avait  eu  l'art  d'unir  la  noblesse  du 
style  à  la  ressemblance  la  plus  frappante. 
Il  était  professeur  de  l'académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture. 

•  ROLA>D  ou  plutôt  ROLLAM)  DER- 
CEVILLE  (Bartuélehi-Gabriel)  ,  naquit 
à  Paris  en  1734.  Issu  d'une  famille  distin- 
guée dans  la  magistrature ,  il  suivit  la 
même  carrière ,  et  fut  successivement 
conseiller  et  président  au  parlement  de 
Paris.  Rolland  cultiva  en  même  temps  la 
littérature,  et  publia  plusieurs  écrits  sur 
différentes  matières.  En  1754 ,  parurent 
ses  Lettres  d'un  magistrat  à  More'nas, 
in-l2 ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
Lettres  dEusèbe  Piiilaléthe  à  ilorénas. 
1753,  un  gros  vol.  in-12  ;  celles-ci  sont  de 
dom  Clément.  Deux  des  lettres  dont  nous 
parlons  sont  relatives  aux  procédures  des 
parlemens  :  l'auteur  les  désavoua,  parce 
qu'on  avait  fait  quelques  changemens  à 
son  manuscrit.  Lors  de  nos  troubles  poli- 
tiques ,  il  ne  put  les  envisager  sans  en  té- 
moigner son  indignation.  En  1790,  il  pro- 
testa, comme  plusieurs  autres  de  ses  col- 
lègues au  pailement,  contre  les  opéra- 
lions  de  l'assemblée.  Sa  démarche  n'eut 
d'abord  aucun  funeste  résultat  pour  lui  ; 
mais  les  factieux,  qui  avaient  désigné  d'a- 
vance leurs  victimes,  le  dénoncèrent,  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  comme  su- 
spect et  contre-révolutionnaire.  Il  fut  ar- 
rêté, traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  condamné  à  mort ,  et  exécuté 
le  20  avril  1794,  à  lâge  de  64  ans.  On  a 
de  lui  :  j  Lettre  à  l'abbé  Velly  sur  l'au- 
torité des  états  en  France .  1756,  in-12  ; 
I  Compte  rendu  des  interrogatoires  subis 
par  devant  M.  d jérgenson,  au  commen- 
cement du  18'  siècle  ^  par  divers  prison- 
niers détenus  à  la  Bastille  ou  à  Vincm- 
nes.  et  notamment  de  l'Histoire  de  l'abbé 
Blache .  trouvée  dans  la  Bibliothèque 
des  jésuites ,  1766 ,  in-4"  ;  |  Lettre  à  M. 
labbé  de  Afajainville;  etc.,  1788.  Le  sujet 
de  cette  lettre  nous  force  à  remonter  à  la 
cause  qui  la  fit  écrire.  Rolland  avait  joué 
un  rôle  très  actif  dans  l'expulsion  des  jé- 


suites, et  en  1762  il  fut  chargé  par  le  par- 
lement de  l'exécution  des  arrêts  concer- 
nant la  suppression  de  cet  ordre,  ainsi 
que  d'installer  l'université  dans  le  collège 
de  Louis  le  Grand.  Sur  ces  entrefaites,  un 
M.  Rouillé  des  Filletières  mourut,  privant 
de  ses  biens  ses  parens,  e  t  les  laissant  à  plu- 
sieurs légataires,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait un  ex-jésuite.^  Les  parens  portèrenl 
leurs  plaintes  au  parlement  ;  un  d'eux 
était  Rolland  d'Erce ville,  neveu  de  M.  des 
Filletières  ,  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il 
rédigea  la  lettre  ci-dessus  indiquée.  Il  y 
dit  que  le  testament  lui  fait  tort  de  deux 
cent  mille  livres;  que  l'affaire  seule  des 
jésuites  et  des  collèges  lui  coûtait  de 
son  argent  plus  de  600 ,  000  livres  ;  et 
qu'en  effet  les  travaux  qu'il  avait  faits, 
et  surtout  relativement  aux  jésuites  , 
qui  n'auraient  pas  été  éteints  s'il  n'eût 
consacré  à  cette  oeuvre  son  temps,  sa 
santé  et  son  argent,  ne  devaient  pas  lui 
attirer  une  exhérédation  de  son  oncle. 
Il  joignit  à  sa  lettre  les  pièces  du  procès  , 
que  l'abbé  de  Majainville ,  principal  léga- 
taire, gagna  autant 'par  la  bonté  de  sa 
cause  que  par  le  talent  de  son  avocat,  le 
célèbre  Gerbier.  Rolland  d'Erceville  fit 
paraître  un  Mémoire  en  sa  faveur ,  signe 
Constant ,  Dorival  et  Jadeau ,  procureur, 
imprimé  en  1781,  et  où  il  s'explique  contre 
sa  partie  adverse  avec  assez  de  modéra- 
tion ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  perdre 
sa  cause.  |  Dissertation  si  les  inscriptions 
doivent  être  rédigées  en  français  ou  en 
latin,  1782,  in-S'  :  l'auteur  se  prononce 
pour  la  seconde  de  ces  langues  ;  |  Recher- 
ches sur  les  prérogatives  des  femmes 
chez  les  Gaulois,  etc.  1787,  in-12;  |  Dis- 
cours prononcé  à  f  académie  d'Orléans . 
1788,  in-4'';  et  un  grand  nombre  de 
comptes  rendus  au  parlement  sur  l'affairo 
des  jésuites. 

•  ROLDAN  (Locismî,  dame  artiste,  na- 
quit à  Séville  en  1654  ,  et  était  fille  d'un 
sculpteur  distingué  dans  son  art.  Elle  sui- 
vit la  profession  de  son  père,  et  fit  de  si 
étonnans  progrès,  que  le  roi  Philippe  IV 
l'appela  à  sa  cour  et  lui  accorda  une  pen- 
sion. Louise  ne  traita  que  des  sujets  reli- 
gieux :  l'on  cite  parmi  ses  ouvrages  un 
superbe  crucifix ,  que  les  connaisseur! 
admirent  encore,  et  qu'on  voit  à  Sisante, 
petite  ville  de  la  Manche ,  et  une  statue 
de  la  Vierge  éjAorée  à  la  vue  de  son  (ils 
crucifié,  morceau  digne  des  plus  habiles 
maîtres.  Louise  Roldan  mourut  à  Madrid 
en  1704,  âgée  de  50  ans. 

ROLEWINCR  'WEBKEii),non\mé  quel- 
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«juefoia  Laerius  ou  Larensis .  parce  qu'il 
est  né  en  12k25  à  Laer ,  bourg  du  diocèse 
de  Munster,  se  fit  chartreux  à  Cologne  en 
iWl ,  et  se  distingua  par  sa  science  et  par 
sa  régularité.  Le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu'on  a  de  lui,  imprimés  et  en  manuscrits, 
prouvent  son  assiduité  au  travail.  Il  mou- 
rut l'an  •1492,  victime  de  sa  charité  envers 
des  religieux  de  son  ordre ,  infectés  de  la 
peste  (i).  Entre  tousses  ouvrages  on  distin- 
gue :  (  Fasciculus  temporum^  Cologne, 
1474,  1475,  Louvain,  1486,  traduit  en 
français ,  par  Pierre  Farget ,  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  1485,  sous  le  titre  de 
fleurs  des  temps  passés.  C'est  une  chroni- 
que qui  va ,  dans  l'édition  de  Louvain , 
jusqu'en  1480  ,  et  qui  a  été  continuée  par 
Jean-Linturius  jusqu'en  1514.  Il  y  a  des 
éditions  où  l'on  ne  trouve  pas  l'histoire 
de  la  résurrection  du  chanoine  qu'on  dit 
avoir  occasioné  la  conversion  de  saint 
Bruno.  (  ;^oyez  DIOCRE.)  \  Libellas  de 
venerabili  Sacramento,  Paris,  1513;  |  De 
regitnine  principum.  Munster,  in-4°; 
I  Vita  el  miracula  sancti  Servatii,  Colo- 
gne, 1472;  I  yita  sancti  Hugonis;  \  Dis- 
sertatio7ies  de  martyrologio  paschalique 
luna,  1472,  in-4°  ;  |  des  Sermons ^  des  Com- 
mentaires sur  quelques  livres  de  l'Ecri- 
ture, etc.  Quatre  seulement  des  ouvrages 
de  ce  savant  religieux  subsistent  dans  nos 
bibliothèques  ,  savoir  :  |  Paradisus  con- 
scientiœ ^  in-fol. ,  Cologne,  1475;  |  Quœs- 
tiones  theologices  duodecim.  ib. ,  1475  ; 
I  De  laude  ff^estphaliœ .  sive  de  moribus 
et  situ  antiquorum  Saxonum  libri  III ^ 
in-k",  sans  date  ;  2*  édition,  Cologne,  1514  ; 
et  Fasciculus  temporum.  Ce  dernier  ou- 
vrage qui  parut  pour  la  première  fois  en 
1474,  comme  il  est  indiqué  ci-dessus ,  eut 
un  grand  nombre  d'éditions.  On  en  compte 
\ingt-scpt  avant  l'an  1501. 

*  ROLIN  (  Nicolas),  chancelier  de 
Bourgogne  ,  né  à  Autun  dans  le  14*  siècle, 
et  originaire  de  Poligny  {voyez  les  Mé- 
moires sur  cette  ville  par  Chevalier  )  fut 
créé  maître  des  requêtes  en  1419,  et  char- 
gé par  le  duc  Philippe-le-Bon ,  do  pour- 
suivre la  punition  des  meurtriers  de  son 
jière  Jean-saiis-Peur  («oytfz  JE AN-SANS- 
PEUK  et  PHILIPPE  le  Bon  ).  Le  lèle  qu'il 
mit  dans  cette  affaire  lui  mérita  la  faveur 
de  Philippe  qui  le  fit  chevalier,  et  lui  con- 
fia, en  1423 ,  les  sceaux  de  Bourgogne.  Le 
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chancelier  qui  devait  son  élévation  à  s.es 
talens  et  à  la  culture  des  lettres,  en  de- 
vint le  protecteur ,  et  prit  toutes  les  me- 
sures qui  devaient  assurer  l'établissement 
de  l'université   à  Dôle.  Rolin  avait  une 
érudition  et  une   éloquence   peu   com- 
munes pour  son  temps ,  et  il  donna  des 
preuves  de  sa  fermeté  en  luttant  contra 
les  entreprises  des  grands  vassaux  :  ae 
qui  le  rendit  odieux  à  la  noblesse.  Jean 
de  Granson ,  qui   était  d'une    des   plus 
grandes  familles  de  la  Bourgogne ,  ayant 
donné  le  signal  de  la  révoUe ,  le  chance- 
lier le  fit  arrêter,  et  malgré  les  instances 
des  parens  du  coupable  et  du  comte  de 
Charolais  lui-même ,   il  fut  mis  à  mort. 
Rolin  eut  part  à  tous  les  traités  de  son 
temps  ainsi  qu'à  la  rédaction  de  la  cou- 
tume de  Bourgogne  ,  el  se  maintint  pen- 
dant quarante  années  dans  la  plus  haute 
faveur.  Il  mourut  le  28  janvier  1461 ,  à 
Autun  ,  et  y  fut  inhume.  Il  amassa  de 
grandes  richesses  dont  il  fit   un  noble 
usage  :  Autun  lui  dut  la  fondation  de  sa 
collégiale ,  et  il  dota  celle  de  Poligny.  En 
1445,  il  établit  àBeaune  un  hôpital  pour 
les  pauvres  malades ,  et  pourvut  à  leurs 
besoins  {voyez  l'Histoire  de  Beaune,  par 
l'abbé  Gandelot).  Il  ne  faut  pas  prendre 
à  la  lettre  ce  qu'on  lit  dans  la   relation 
d'un  voyageur  :  «Mais  de  tout  ce  que  j'a- 
vais vu,  dit-il,  rien  ne    m'avait  plus 
étonné  que  le  magnifique  hôpital  fondé 
en  1445  par  Nicolas  Kollin  (  Rolin)  chan- 
celier de  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne. Je  ne  sais  si  le  fondateur  avait 
réellement  la  conscience  assez  chargée 
pour  mériter  ce  bon  mot  de  Louis  XI  : 
//  est  juste  qu'ayant  fait  tant  de  pau- 
vres .  il  construise  un  hôpital  pour  les 
loger.  S'il  en  était  ainsi ,  le  chancelier 
aurait  eu  donc  l'envie  de  ruiner  et  son 
maître  et  Louis  XI  ;  car  il  avait  eu  soin 
d'y  faire  construire  une  chambre  pour 
le  roi  de  France ,  une  pour  le  duc  do 
Bourgogne  et  même  des  logcmens  pour 
des  personnes  de  condition....  >  Il  vaut 
nicux  s'en  référer  à  ce  que  dit  Paradin 
dans  les  Annales  de  Bourgogne  ^  page 
8S5  :  «  Rolin  fut  un  digne  exemple  et 
»  archétype  de  tout  savoir ,  piété  et  hon- 
■  neur ,  dont   il  fit  miraculeuse  preuve 

>  es  affaires  du  bon  duc  Philippe,  qui  de 

>  tout  en  tout  se  rcposoit  sur  la  sagesse, 
•  savoir  et  conduite  de  ce  prudent  chan- 

>  celier.  * 

ROLLAND.  Voyez  ROLAND. 
ROLLIi:  (Michel  ),  né  à  Ainberlen  Au* 
vcrgne,   l'un   16 j2,  mourut   à  Paris  en 
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1719.  Son  inclination  pour  les  mathéma- 
tiques l'attira  dans  cette  ville,  où  il  fut 
associé  à  l'académie  des  sciences.  Son 
mérite,  sa  conduite  paisible  et  régulière, 
!a  douceur  de  sa  société  et  sa  probité 
exacte,  furent  ses  seuls  solliciteurs.  Il  a 
laissé  un  Traité  d'algèbre .  1690 ,  in-i", 
qui  mérital'attention  des  mathématiciens; 
et  une  Méthode  four  résoudre  les  ques- 
tions indéterminées  de  l'algèbre,  1699. 

ROLLENHAGEX,  allemand,  né  en 
1542  ,  mort  en  1609, est  auteur  d'un  petit 
poème  épique  dans  le  goût  de  la  Batra- 
chomyomachie  d'Homère.  11  a  aussi  laissé 
quelques  Homélies  et  Tragédies .  etc. 

ROLLER  (  Joseph  }  ,  né  à  Hohenstadt 
en  Moravie ,  en  1704  ,  entra  chet  les  jé- 
suites en  1720 ,  et  se  distingua  dans  l'é- 
tude des  belles-lettres.  L'éloquence  de  la 
chaire  l'occupa  surtout  ;  il  l'enseigna  pen- 
dant 9  ans  avec  un  succès  extraordinaire  ; 
il  donna  ensuite  pendant  un  an  des  le- 
çons sur  l'éloquence  profane.  A  la  solli- 
citation de  ses  auditeurs,  il  publia  son 
traité  ,  Eloquentia  sacra  et  profana  in 
geminos  tractatus  distributa,  Olmutt, 
1752  ,  in-fi".  C'est  une  excellente  rhétori- 
que ,  contenant  les  meilleurs  principes  et 
un  bon  choix  d'exemples.  L'auteur  mou 
rut  àWaporian  en  1767. 

ROLLI  (Pa ex- Antoine),  poète  renom- 
mé, né  à  Todi,  dans  l'Ombrie  ,  en  1687  , 
d'un  architecte ,  fut  disciple  de  Gravina  , 
qui  lui  inspira  le  goût  des  lettres  et  de 
la  poésie.  Un  seigneur  anglais  (le  lord 
Sembuck  )  l'ayant  emmené  à  Londres , 
fattacba  à  la  famille  royale  en  qualité  de 
maître  de  langue  toscane.  Rolli  demeura 
en  Angleterre  jusqu'à  la  mort  de  la  reine 
Caroline,  sa  protectrice.  11  revint  l'an 
17i7  en  Italie  ,  se  fixa  à  Rome  et  y  mourut 
en  1767 ,  laissant  un  cabinet  très  curieux  , 
et  une  bibliothèque  riche  et  bien  choisie. 
Ses  principales  productions  poétiques  vi- 
rent le  jour  à  Londres  en  1735  ,  iaS".  Ce 
sont  des  Odes  non  rimées ,  des  Elégies . 
des  Chansons,  et  des  Hendécasyllabes 
dans  la  manière  de  Catulle.  On  a  encore 
de  lui  un  recueil  d'£pi'^ramm«*,  imprimé 
à  Florence  en  1776  ,  in-8°,  et  précédé  de 
sa  Fie,  par  l'abbé  Fondini  ;  et  \t  Paradis 
perdu  de  Milton  en  vers  italiens,  Londres, 
1733  ,  in-fol.  ;  les  Odes  d'Anacréon,  aussi 
en  vers  italiens,  Londres,  1739,in-8°. 
ROLLIN.  Voyez  RAULIN  et  ROLIN. 
ROLLIN  (  Cham-bs  ),  historien  et  rec- 
teur de  l'université  de  Paris  ,  où  il  naquit 
le  50  janvier  1661,  était  fils  d'un  coutelier, 
et  fut  reçu  maître  dans  la  même  profes- 


sion dès  son  enfance.  Un  bénédictin  de  U 
maison  des  Blancs-Manteanx ,  dont  il  ser- 
vait la  messe ,  ayant  reconnu  dans  ce 
jeune  homme  des  dispositions  heureuses, 
lui  obtint  une  bourse  pour  faire  ses  éludes 
au  collège  du  Plessis.  Charles  Gobinet  en 
était  principal;  il  devint  le  prolecteur  de 
Rollin,  qui  sut  gagner  l'amitié  de  ton 
bienfaiteur  par  son  caractère  ,  et  mériter 
son  estime  par  ses  talens.  Après  avoir  fait 
ses  humanités  et  sa  philosophie  au  col- 
lège du  Plessis,  il  fit  trois  années  de  théo- 
logie en  Sorbonne;  mais  il  ne  poussa  pas 
plus  loin  cette  étude ,  et  il  n'a  jamais  été 
que  tonsuré.  Le  célèbre  Hersan ,  son  pro- 
fesseur d'humanités ,  lui  destinait  sa 
place.  Rollin  lui  succéda  effectivement 
en  seconde  en  1683 ,  en  rhétorique  en 
1687,  et  à  la  chaire  d'éloquence  au  Collège 
royal  en  1688.  A  la  fin  de  1694  ,  il  fut  fait 
recteur  ,  place  qu'on  lui  laissa  pendant 
deux  ans  pour  honorer  son  mérite.  L'u- 
niversité prit  alors  une  nouvelle  face  : 
Rollin  y  ranima  l'étude  du  grec  ;  il  sub- 
stitua les  exercices  académiques  aux  tra- 
gédies; il  introduisit  l'usage,  toujours 
observé  depuis,  de  faire  apprendre  par 
cœur  une  partie  de  l'Ecriture  sainte  aux 
écoliers.  L'abbé  Vittement,  coadjuleur  de 
la  principauté  du  collège  de  Beauvais , 
ayant  été  appelé  à  la  cour ,  fit  donner 
cette  place  à  Rollin,  qui  gouverna  ce  col- 
lège jusqu'en  1712.  Ce  fut  dans  cette  an- 
née qu'il  se  retira ,  pour  se  consacrer  à  la 
composition  des  ouvrages  qui  ont  illustré 
sa  mémoire.  L'université  le  choisit  une 
seconde  fois  pour  recteur  en  1720.  L'aca- 
démie des  belles-lettres  le  possédait  de- 
puis 1701.  Rollin  mourut  à  Paris  le  14 
septembre  1741.  Il  était  principalement 
estimable  par  la  douceur  de  son  caractère, 
par  la  simplicité  de  ses  mœurs.  Au  lieu 
de  rougir  de  sa  naissance  ,  U  était  le  pre- 
mier à  en  parler.  C'est  de  l'antre  des  Cy- 
clopes,  disait-il  dans  une  épigramme  la- 
tine à  un  deses  amis ,  en  lui  envoyant 
un  couteau,  que  j'ai  pris  mon  vol  vers  le 
Parnasse.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  en  mémo 
temps  une  sorte  de  vanité,  surtout  par 
rapport  à  ses  ouvrages ,  dont  les  éloges 
emphatiques  de  ses  partisans  lui  avaient 
donné  une  haute  opinion.  Il  disait  naïve- 
ment ce  qu'il  en  pensait  ;  et  ses  jugemens, 
quoique  trop  favorables,  étaient  moinsl'efr 
fet  de  la  présomption  que  de  la  franchise 
de  son  caractère.  C'étaitun  de  ces  hommes 
qui  sont  vains  sans  orgueil.  Rollin  parlait 
bien  ;  mais  il  avait  plus  de  facilité  à  écrire 
qu'à  parler,  et  on  trouvait  plus  de  plaisir 
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à  le  lire  qu'à  l'entendre.  Son  nom  passa 
dans  tous  les  pays  de  lEurope.  Plusieurs 
princes  cherchèrent  à  avoir  des  relations 
avec  lui.  Frédéric  1",  roi  de  Prusse,  étant 
encore  prince-royal,  entretenait  une  cor- 
respondance avec  lui.  Quant  il  fut  monte 
sur  le  trône,  il  lui  écrivit  pour  lui  annon- 
cer son  avènement.   Rollin  lui  répondit 
par  une  longue  lettre  bien  édifiante,  où 
il  lui  détaillait  les  devoirs  d'un  roi  chré- 
tien. La  réponse  de  Frédéric  commençait 
à  peu  près  ainsi  :  M.  Rollin .  je  trouve 
dans  votre  lettre  les  conseils  d'un  sage  . 
la  tendresse  d'une  nourrice ^el  l'empres- 
sement d'un  bon  ami.  Plus  bas  il  disait  : 
Vos  avis^  mon  cher  et  vénérable  Rollin. 
me  sont  beaucoup  plus  utiles  que  les  com- 
filimens  faux' et  souvent  insipides   des 
flatteurs.  Cette  phrase  dorait  un  peu  la 
pUlule  ;  mais  Rollin  ne  put  digérer  la  te?i- 
dresse  d'une  nourrice.  Il  rompit  toute 
correspondance  avec  le  roi,  et  lui  écrivit 
que,  comme  il  respectait  ses  occupations 
importantes ,  il  n'aurait  plus  l  honneur 
de  lui  écrite.  Quant  au  mérite  littéraire 
de  cet  auteur  ,  on  l'a  trop  exalté  de  son 
temps,  et  on  le  déprécie  trop  aujourd'hui. 
Se»  principaux  ouvrages  sont  :  ]  une  i:di- 
fionàe  Quintilicn,  en  2  vol.  in-12,  17i3  , 
à  l'usage  des  écoles,  avec  des  notes ,  et 
une  préface  très  instructive  sur  l'utilité 
de  ce  livre  ,  tant  pour  former  l'orateur 
que  l'honnête  homme.  L'éditeur  a  eu  l'at- 
tention de  retrancher  de  son  ouvrage 
quantité  d'cndroils  qu'il  a  trouvés  obscurs 
et  inutiles.  ]  Traité  de  la  manière  d'en- 
seigner et  d'étudier  les  belles-lettres  par 
rapporta  l'esprit  et  au  cœur.  1726,  en 
U  vol.  in-12,  plusieurs  fois  réimprime.  Cet 
ouvrage  est  recommandable  par  les  scn- 
timens  de  religion  qu'il  respire  ,  par  le 
lèle  du  bien  publie ,  par  le  choix  des  plus 
beaux  traits  des  écrivains  grecs  et  latins, 
par  la  noblesse  et  l'élégance  du  style  :  il 
ne  peut  être  que  très  utile  aux  institu- 
teur» ,  et  servir  à  former  d'cxcellens  élè- 
ves :  déjà  par  lui-même  une  bonne  réfu- 
lation  de  la  pédagogie  moderne ,  il  l'est 
davantage  encore  par  le»  fruits  qu'il  a 
produits  et  qu'il  produira  toujours  quand 
on  le  prendra  pour QMk\e.\L' Histoire  an- 
cienne des  Egyptiens,  des  Carthaginois, 
des  Jssyriens.des  Babyloniens  .  etc.,  en 
13  vol.  in-i2,  publié»  depuis  1730  jus(iu'en 
i738.  Peu  d'auteurs  ont  travaillé  le»  an- 
nales du  genre  humain  avec  des  intentions 
plu»  pures  et  plu»  sage»,  avec  une  dose 
plus  marquée  de  cette  simplicité  et  de 
cette  bonhomie  précieuse  infiniment  plu» 


attachante  que  l'amphigourisme  du  bel- 
esprit.  Si  l'auteur  a  eu  le  malheur  d'être 
surpris  par  une  faction  insidieuse  ,  par 
d'imposans  dehors,  du  moins  il  a  su  se 
défendre  dans  la  composition  de  ses  ou- 
vrages historiques   des  impressions    de 
lerreur.  On  s'est  plaint  cependant  avec 
raison  que  la  chronologie  n'est  ni  exacte, 
ni  suivie  ;  qu'il  y  a  beaucoup  d'inexacti- 
tudes dans  les  faits  ;  que  l'auteur  n'a  pas 
asseï  examiné  les  exagération»  des  an- 
ciens historiens  ;  que  son  style  n'est  pas 
égal,  et  cette  inégalité  vient  de  ce  que 
l'auteur  a  emprunté  dans  des  ouvrages 
modernes  des  20  et  50  pages  de  suite. 
Rien  de  plus  noble  et  de  plus  épure  que 
ses  réflexions,  mais  elles  sont  répandues 
avec  trop  peud'économie  (i).  {h'Nistoire 
romaine,  depuis.la  fondation  de  Rome 
jusqu'à  la  bataille   d'Jctmm.  La  mort 
l'empêcha  d'achever  cet  ouvrage  ,  que 
Crévier,  son  disciple,  a  continué  depuis 
le  9»  volume.  (  Foyez  CREVIER.  )  L'^«- 
toire  romaine  eut  moins  de  succès  que 
V Histoire  ancienne.  On  trouva  que  c'était 
plutôt  un  discours  moral  et  historique 
qu'une  histoire  en  forme.  L'auteur  ne 
fait  qu'indiquer  plusieurs  événemens  con- 
sidérables ,  tandis  qu'il  s'étend  avec  une 
sorte  de  prolixité  sur  ceux  qui  lui  four- 
nissent un  champ  libre  pour  moraliser 

I  La  Traduction  latine  de  plusieurs  écrits 
théologiques  sur  les  querelles  du  temps. 
L'auteur  était  un  des  plus  léles  parlisaiu 
du  diacre  Paris  ;  il  ne  rougissait  pas  do 
faire  en  son  honneur  un  personnage 
parmi  les  convulsionnaires  sur  le  cime- 
tière de  Saint-Médard.  Il  se  glorifie  lui- 
même  de  cette  dévotion  dans  ses  lettres 

II  laissa  par  son  testament  3,000  florin» 
à  la  caisse  destinée  aux  entreprises  et  a  la 
dépense  du  parti.  (  r.  NICOLE  ).  1  Opus- 
cules, contenant  diverses  lettres,  haran- 
gues, discours,  complimens.  etc. ,  Pans, 
1771, 2  vol.  in-12  ;  recueil  peu  intéressant, 
et  qui  aurait  eu  besoin  de  plus  de  choix  ; 
L'abbé  Tailhé  a  donné  un  abrogé  de  VIlis- 


(,)  L'.ulcur  du  Ginlt  du  chrtstianhm, .  qui  .  «•- 
«jcrë  un  chjpiircde  ton  ouvrage  i  Ugloirt  de  Rollin. 
U  termine  fU  te.  p-role.  t  •  Rollio  e.t  le  Feoélo» 
de  Ihi.loire.  et  eomme  lui  il  «"bellit  l'Egypte  tl  le 
Gr>c..  Lei  premier!  «lumei  de  YHi.toi^t  oncen:, 
.boDdeot  du  g<.ie  de  f.ntiquile  L.  n.rr.t.o»  du 
vertueu.  recteur  «t  plein.  .  .ln.ple  et  tr.nquilte  i  e. 
le  ehriiti.niime  .  «tteodriiiini  la  plume  ,  lu.  >  donné 
quelque  «ho.e  qui  remue  le.  entr.ille..  Se.  éerit.  re- 
pirrnt  tou.  eet  homme  de  bien  ,  dont  le  raur  e.t  «M 
fJle  continuelle  ,  lelo»  l'eiprei.ion  merreilleoic  ix 
IKeriture.  Noui  ne  conn.i..on.  p»»  do»»r«g«  T»i 
remue  plu»  doucement  l'ime.  • 
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toire  ancienne^  imprimé  avec  des  figures 
à  Lausanne  et  à  Genèire  en  5  vol.  ui-12. 
h' Histoire  ancienne  ,  l'Histoire  romaine . 
et  le  Traité  des  éludes,  ont  été  réimpri- 
méi  en  16  vol.in-i°,  17i5.  En  1782,  Bas- 
gompierre,  imprimeur  de  Liège,  a  donné 
ou  public  une  très  belle  édition  de  \ His- 
toire romaine  ^  avec  la  continuation,  16 
vol.  in-S".  (  f'by«BELLE^GER.)M.  Lc- 
Ironne  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
0!£'ufr«<fcilo//m,  accompagnée  de  notes 
et  d'observations  historiques,  Paris,  1821, 
30  vol.  in-S",  avec  allas.  51.  Lequienena 
aussi  publié  une  édition  de  1820  à  1827  , 
en  30  volumes  in-8°,  avec  les  notes  sur 
les  principales  époques  de  l'Histoire  ro- 
maine et  de  l'Histoire  ancienne  par  M. 
Guiiot.  En  1818  l'académie  française'  a 
donné  à  M.  l'avocat  Berville  le  prix  qu'elle 
avait  proposé  pour  l'éloge  de  Rollin;  cet 
éloge  se  trouve  à  la  tête  de  l'édition  de 
M.  Letronne.  On  a  de  M.  Bousson  de  Mai- 
ret  un  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Rollin ,  brochure,  petit  in-8°,  imprimée  à 
Lons-le-Saulnier.  Cet  essai  se  retrouve  à 
la  tête  de  l'Histoire  ancienne  de  Rollin,  Be- 
sançon, Gauthier  ,  1826,  16  vol.  in-12.  Ch. 
Coflin  ,  professeur  de  l'université  de  Pa- 
ris, connu  par  des  productions  latines  es- 
timées (  voyez  COFFIN),  et  successeur  de 
notre  historien  dans  le  principalat  du  col- 
lège de  Beauvais,  fit  ces  vers  pour  être 
placés  au  bas  de  son  portrait  : 

Itte  est  fonnaodc  tolcrs  cnpidatqvc  )uveatji 

Asiidsas  morum  cnUor  cl  iB(tati. 
Vivus  idhnc  homioum  voliut  rcgDalque  pcr  «ra  , 

Fama  idem  tctlii  spretor  et  ipse  suc 
Vnica  pertcntat  gcoeroium  gloria  pcttat , 

Spar^crc  doctrine  quat  cumolavit  opcl. 

BOLLON.ROLL,  ROLF,  ROU,  RAOUL, 
ouHAROUL,  ou  ROBERT,  premier  duc  de 
Norman(^e ,  était  un  des  principaux  chefs 
de  ces  Danois  ou  Normands  qui  firent 
I    tant  de  courses  et  de  ravages  en  France 
i    dans  les  9'  et  10'  siècles,  llétait  fil»  de  Rog- 
I    vald,  prince  ou  seigneur  établi  dans  la 
!    Norwége  septentrionale,  que  l'étendue  de 
ses  étals,  ses  richesses,  son  caractère  bel- 
tiqueux  et  fier ,  avaient  rendu  redoutable 
*ux  rois  de  Danemarck.  (  P'oyex  les  Révo- 
lutions de  Nonvége  par  Catteau  CallevUle, 
tome  premier,  page  i8.  )  .\près  plusieurs 
courses  dans  la  Baltique ,   en   Angleterre 
et  en  France ,  il  s'empara  de  Bouen ,  dont 
il  fit  rebâtir  les  murailles,  puis  vint  assié- 
ger Paris.  Il  vole  ensuite  en  Angleterre 
secourir  son  ami ,  le  roi  Alfred  ,  qui  était 
alors  en  guerre  avec  ses  propres  sujets, 
revient  en  France,  et  partout  où  il  passe  il 
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laisse  la  mort  et  l'incendie.  Le  roi  Charles 
le  Simple  ,  pour  avoir  la  paix  avec  lui , 
conclut  à  Saint-Clair-sur-Eple  ,  en  913.  un 
traité  par  lequel  il  donna  à  Rollon  ta  filld 
Gisle  ou  Gisellc  en  mariage,  avec  la  partia 
de  laNeustrie  appelée  depuis  de  leur  nom 
IS'ormaTidie ,  k  condition  qu'il  en  ferait 
hommage,  et  qu'il  embriuserait  la  reli- 
gion chrétienne.  Rollon  y  consentit ,  fut 
baptisé,  et  prit  le  nom  de  Robert,  parce 
que,  dans  la  cérémonie,  Robert,  duc  de 
France  et  de  Paris,  lui  servit  de  parrain. 
Mais  lorsqu'il  fallut  rendre  l'hommage, 
dont  une  des  formalités  était  de  baiser  le 
pied  du  roi,  le  fier  Rollon  dédaigna  de 
le  faire  en  personne.  L'officier  qui  le  fit 
pour  lui  leva  si  haut  le  pied  du  monarque 
qu'il  le  fit  tomber  en  arrière.  La  France 
était  alors  dans  une  si  triste  situation  qu'oa 
feignit  de  prendre  cette  insolence  pour 
une  maladresse  dont  il  ne  fallait  que  rire. 
Le  nouveau  duc  de  Normandie  montra 
autant  d'équité  sur  le  trône  qu'il  avait 
fait  éclater  de  courage  dans  les  combats. 
Son  nom  seul  prononcé  faisait  la  loi ,  et 
obligeait  de  se  présenter  devant  les  juges. 
C'est,  selon  quelques-uni,  l'origine  du 
fameux  cri  de  Haro  .  qui  était  encore  en 
usage  dans  la  Normandie  avant  la  révo- 
lution', et  dont  il  est  fait  mention  dans 
tous  les  édits  et  déclarations  des  rois  de 
France.  Il  est  cependant  des  savaiu  qui 
dérivent  le  mot  de  haro  du  mot  tudesquc 
har.  qui  signifie  cri  ou  clameur,  et  qui 
annonçait  en  général  la  réclamation  et  le 
mécontentement  des  peuples  contre  quel- 
que nouvelle  loi.  Mais  les  deux  sentimens 
se  concilient ,  en  disant  que  ce  cri  popu- 
laire prenait  une  force  et  une  considération 
particulière,  lorsqu'il  avait  le  suffrage 
du  duc  Rollon.  On  rapporte  aussi  à  ce 
prince  l'institution  de  l'échiquier,  ou  par- 
lement ambulatoire ,  qui  fut  rendu  séden 
taire  à  Rouen  l'an  1499.  Epuisé  de  fatigues 
et  d'années,  RoUon  abdiqua  en  937  en 
faveur  de  Guillaume  son  fils,  et  vécut 
encore  5  ans  après,  suivant  Guillaume 
de  Jumiége.  C'est  donc  une  erreur  ma- 
nifeste dans  Orderic  Vital,  de  placer  sa 
mort ,  comme  il  fait ,  dans  le  courant  de 
l'année  917. 

RGLLWINCK  (  Weuxeeus  ).     royet 
ROLEWINCK. 

ROMAIX  (  saint  ),  diacre  de  l'église  de 
Césarée  ,  né  dans  la  Palestine ,  souffrit  le 
martyr  sous  l'empereur  Dioclélien.  Com- 
me il  reprenait  publiquement  les  chré- 
tiens qui ,  p<3ur  éviter  la  rage  des  bour- 
reaux, allaient  dans  les  temples  adorer 
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les  faux  dieux,  il  fut  pris  et  mené  devant 
lu  juge ,  qui  le  condamna  à  être  brûlé. 
Etant  sur  le  bûcher,  attaché  au  poteau, 
f  t  voyant  que  les  bourreaux  attendaient 
que  l'empereur  ordonnât  d'y  mettre  le 
feu,  il  les  pressa  et  leur  demanda  hardi- 
ment où  était  le  feu.  L'empereur,  en  étant 
averti  ,  le  fit  ramener  devant  lui  pour 
le  condamner  à  souffrir  un  autre  supplice, 
et  il  ordonna  qu'on  lui  coupât  la  langue , 
qu'il  donna  généreusement;  il  fut  en- 
suite mené  en  prison  et  étranglé  quel- 
que temps  après.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  saint  ROMAIN  qui  fut  déca- 
pité à  Rome,  la  veille  du  martyre  de 
saint  Laurent,  qui  l'avait  instruit  et  bap- 
tisé ;  ni  avec  deux  autres  martyrs  du 
même  nom. 

•  ROM.VIN  (  saint  ),  en  latin  Romanus. 
l'un  des  fondateurs  de  l'abbaye  de  Saint- 
Claude,  dans  le  Jura ,  né  à  Iscrnore  dans 
le  Bugey,  au  commencement  du  5'  siècle, 
vécut  d'abord  long-temps  dans  le  mona- 
stère d'Ainay,  à  Lyon,  dans  lequel  il  était 
entré  de  bonne  heure,  puis  obtint  la  per- 
mission de  se  retirer  dans  un  désert  placé 
au  milieu  des  gorges  du  mont  Jura.  Il  y 
construisit  une  cellule,  et  défricha  et  cul- 
tiva un  petit  terrain.  Son  frère  Lupicin 
l'étant  venu  rejoindre  dans  ce  lieu  quel- 
ques années  après,  la  réputation  de  leur 
«aintoté  leur  amena  en  peu  de  temps  un 
si  grand  nombre  de  disciples  ,  qu'ils  bâ- 
tirent dans  le  voisinage  trois  monastères 
et  d'autres  élablissemens,  qui  furent  l'ori- 
gine de  la  ville  actuelle  de  Saint-Claude. 
Les  deux  frères  gouvernèrent  conjointe- 
ment ces  divers  monastèies  avec  la  plus 
grande  union,  quoique  leur  caractère, 
assez,  différent  portât  Romain  à  adopter 
les  voies  les  plus  douces,  et  Lupicin  les 
plus  rigides.  Romain  mourut  vers  l'an 
460,  et  fut  enterré  au  monastère  de  Lu 
Baume  ,  couvent  de  femmes,  où  l'on  ob- 
«ervail  la  clôture  la  plus  exacte,  et  qui 
devait  également  son  origine  à  ces  pieux 
solitaires.  Le  Marlijrologe  romain  marque 
la  fête  de  saint  Romain  au  28  février. 

ROMAIN  (  saint  ),  issu  de  la  raco  des 
rois  de  France,  fut  nonuné  à  rarclicvc- 
ché  de  Rouen  en  026.  Sa  vertu  et  sa  nais- 
^ancc  lui  acquirent  l'estime  des  peuples. 
Il  mourut  en  639.  L'égliîC  de  Rouen  était 
dans  l'usage  de  délivrer  tous  les  ans  un 
criminel  le  jour  de  l'Ascension.  Ce  droit, 
dont  elle  jouis.sait  de  temps  iuunémorial, 
est  fondé  ,  dit-on,  sur  le  privilège  qui  lui 
fut  accordé  par  un  des  rois  de  France ,  en 
mémoire  de  ce  que  saint  Rom-rin  avait 


délivré  ks  environs  de  Rouen  d'un  hor- 
rible dragon  qui  dévorait  les  hommes  et 
les  bestiaux.  On  sait  que  ces  dragons  tués 
sont  souvent  le  symbole  et  l'expre.ssion 
des  fléaux  et  des  maux  publics  arrêtés 
par  le  courage,  l'industrie  ou  la  sainteté 
de  quelque  bienfaiteur  de  l'humanité. 

ROMAÏM ,  pape  après  Etienne  VII,  eu 
897 ,  cassa  la  i)rocédure  de  son  prédéces- 
seur contre  Formose,  et  mourut  vers  la 
fin  de  l'année  où  il  avait  été  élu.  On  a  de 
lui  une  Epitre.  Il  eut  pour  successeur 
Théodore  II.  Son  nom  était  Gallesin. 

ROMAI.N  r'',  surnommé  Lécapt-nr. , 
empeieur  d'Orient ,  né  en  .Arménie d  une 
famille  peu  distinguée,  porta  les  aimes 
avec  succès  et  sauva  la  vie  à  l'empereur 
Basile  dans  une  bataille  contre  les  Sarra- 
sins. Ce  fut  là  l'origine  de  son  avance- 
ment rapide.  Il  devint  premier  ministre 
de  Constantin  Porphyrogénète,  successeur 
de  Léon  le  Pliilosophe,  qui  avait  lui-mêiuc 
succédé  à  Basile,  et  fit  épouser  à  Constan- 
tin sa  lille  Hélène.  Ce  prince  le  déclara 
son  collègue  à  l'empire  en  919.  Bientôt 
Romain  eut  tout  le  pouvoir,  et  Constantin 
n'eut  que  le  second  rang.  Né  avec  de  grands 
lalens  ,  il  cimenta  la  paix  avec  les  Bulga- 
res ,  tailia  en  pièces  les  Moscovites,  qui 
s'étaient  jetés  sur  la  Thrace ,  et  obligea 
les  Turcs  à  laisser  l'empire  en  repos.  A 
ces  qualités  guerrières  il  joignit  l'huma- 
nité, il  soulagea  ses  peuples,  et  dans  un 
temps  de  disette  il  eut  toujours  quelques 
pauvres  à  sa  table.  Romain  voulut  rendre 
pur  sou  testament,  à  Coiislautin  X  ,  son 
bcau-iiore,  le  premier  rang,  dont  il  l'avait 
privé  :  1-tienne  ,  l'un  des  lils  de  Romain, 
fâché  de  cet  arrangcmeiit ,  le  lit  arrétei 
et  conduire  dans  un  monastère  oii  il 
finit  ses  jours,  en  9i8. 

UUMAIN  II  dit  le  Jeune,  fils  de  Con- 
stantin rorphyrogénète,  petit-liit  du  pré- 
cédent, naquit  en  yiif.  Il  succéda  en  959 
à  son  père,  après  l'avoir  ,  dit-on,  empoi- 
sonné. Il  chassa  du  palais  sa  mère  Hclèwa 
et  ses  sœurs,  qui  se  prostituèrent  pour 
trouver  dequoi  vivre.  Les  Sarrasins  me- 
naçant de  tous  côtés  l'empire,  Nicépbore 
Phoca?,  grand  capitaine,  fut  envoyé 
contre  ceux  de  l'ile  de  Crète  en  961 ,  el  il 
se  serait  rendu  maître  de  toute  l'Ile,  s'il 
n'avait  été  oblige  d'aller  descendre  à  Lcp 
conlre  d'autres  barbares  de  la  même  na- 
tion. Il  les  vainquit  dans  deux  journées 
coniérulives,  tandis  ((ue  le  lâche  Romain 
se  livrait  à  des  débauches  dont  il  uiour-l 
en  907),  après  un  règne  de  trois  on» 
quelques  mois. 
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ROM \I\  m,  surnommé  Jrçire.  fils 
de  Léon  ,  général  des  années  impériales  , 
parvint  à  l'empire  par  son  mariage  avec 
Zoé,  CUe  de  Constanlin  le  Jeune.  Il  com- 
iiiençadc  régner  en  novembre  1028.  Il  dés- 
honota  le  trône  par  son  indolence,  et  vit 
•raiiquillemcnt  les  Sarrasins  s'emparer 
de  la  Syrie.  Zoé  profita  de  sa  nonchalance. 
Devenue  amoureuse  de  Michel ,  nommé 
\e.  Paphlagonien .  trésorier  de  l'empire  , 
elle  résolut  de  lui  mettre  sur  la  tète  la 
couronne  impériale.  Elle  empoisonna  Ro- 
main ;  et  coumie  le  poison  était  trop  lent, 
elle  le  fit  étrangler  dans  un  bain  en  avril 
105i,  après  un  règne  de  cinq  ans  et  quel- 
ques mois. 

UOM  Vl.\  IV,  dit  Diogèn^.  était  un  des 
plus  braves  officiers  et  l'homme  le  ntieux 
fait  de  l'empire.  Il  régna  en  1068,  après 
Constantin  Ducas,  qui  laissa  trois  lilssous 
la  tutelle  de  l'impératrice  Eudoxie.  Celte 
princesse  lui  avait  promis  de  ne  pas  se 
remarier;  mais  elle  viola  sa  parole,  et 
donna  sa  main  à  Komain  IV.  Les  Sarra- 
sins faisaient  des  ravages  sur  les  terres  de 
l'empire;  il  marcha  conlre  eux,  et  les 
vainquit.  Mais  en  107 i,  il  tomba  entre  les 
mains  d'Asan  ,  chef  des  infidèles.  Ce  gé- 
néral lui  ayant  demandé  comment  il  l'au- 
rait traité  s'il  avait  élé  son  prisonnier, 
Romain  lui  répondit  :  Je  vous  aurais  fait 
percer  de  coups. — Je  n'imiterai  point,  ré- 
pliqua iVsan,  plus  humain  que  ne  l'étaient 
pour  l'ordinaire  ces  chefs  de  brigands 
arabes  ou  turcomans ,  une  cruauté  si  con- 
traire à  ce  que  J.-C. ,  votre  législateur, 
vous  ordonne  ;  et  il  le  renvoya  avec  beau- 
coup d'honnêteté.  A  son  retour  à  Con- 
stantinople,  il  lui  fallut  disputer  son  trône 
contre  Michel,  fils  de  Constantin  Ducas, 
lequel  avait  été  reconnu  empereur  pen- 
dant sa  captivité.  On  en  vint  aux  armes  : 
Romain  fut  vaincu ,  et  on  lui  creva  les 
yeux.  Il  mourut  des  suites  de  ce  supplice 
en  octobre  1071,  après  trois  ans  et  huit 
:iiois  de  règne. 

ROMAIN  (le  cardinal).  F'oyez  BLAN- 
CHE et  LOUIS  IX. 

ROMAIN  (  Jlies  ),  peintre,  dont  le 
nom  de  famille  était  Giulo  Pippi ,  ué  ix 
Rome  en  1492  ,  était  le  disciple  bien-aimé 
de  Raphaël ,  qui  le  fit  son  héritier.  Jules 
Romain  fut  long-temps  occupé  à  peindre 
d'après  les  dessin;  de  son  illustre  mailrç  , 
qu'il  rendait  avec  beaucoup  de  précision 
et  d'élégance.  Tant  que  Jules  ne  fut  qu'imi- 
tateur, il  se  montra  un  peintre  sage,  doux, 
gracieux;  mais  se  livrant  tout  à  coup  à 
l'tss'jr  de  son  génie,  il  étonna  par  la  har- 


diesse de  son  style,  par  son  grand  goût  de 
dessin,  par  le  feu  de  ses  compositions, 
par  la  grandeur  de  ses  pensées  poéti- 
ques, par  la  fierté  et  le  terrible  Je  ses 
expressions.  On  lui  reproche  d'avoir 
trop  négligé  l'étude  de  la  nature  pour  se 
livrer  à  celle  de  l'antique,  de  ne  point 
entendre  le  jet  des  draperies,  de  ne  pa. 
varier  ses  airs  de  tète  ,  d'avoir  un  colorij 
qui  donne  dans  la  brique  et  dans  le  noir, 
sans  intelligence  du  clair-obscur  ;  mais 
aucun  maître  ne  mit  dans  ses  tableaux 
plus  d'esprit,  de  génie  et  d'érudition.  Julef 
était  encore  excellent  architecte  ;  plusieurs 
palais ,  qu'on  admire  en  Italie  ,  furent 
élevés  suivant  les  plans  qu'il  en  donna. 
Ce  célèbre  artiste  fut  fort  occupé  par  la 
duc  Frédéric  Gonzague  de  Mantoue.  Ce 
prince  le  combla  de  bienfaits ,  et  sa  pro- 
tection lui  fut  très  utile  conlre  les  re- 
cherches qu'on  faisait  de  lui  pour  les 
vingt  dessins  qu'il  avait  composés  d'uii 
pareil  nombre  d'estampes  très  dissolues 
que  grava  Marc- Antoine  Raimondi,  et 
que  Pierre  Arétin  accompagna  de  sonnets 
non  moins  abominables.  Tout  l'orage 
tomba  sur  le  graveur ,  qui ,  sans  la  pro- 
tection du  cardinal  de  Médicis,  aurait 
perdu  la  vie  dans  un  temps  où  les  mœurs 
étaient  regardées  comme  la  sauve-garde 
de  l'état  et  le  gage  du  bonheur  public. 
Jules  Romain  mourut  à  Mantoue  en  1546. 

ROMAIN  de  HOOGUE.  Foy.  HOOGUE. 

ROMAI.N  (  François  )  ou  le  Frère  Ro- 
main, architecte,  l'oyez  FRANÇOIS  RO- 
MAIN. 

•  ROMAN  (  l'abbé  Jbak-Joseph-Thj;- 
RÈSE  ) ,  littérateur ,  né  à  Avignon  en  1726 , 
vint  à  Paris  à  l'âge  de  25  ans,  fut  attaché 
comme  desservant  à  la  paroisse  de  Saint- 
Méri,  et  cultiva  les  lettres  avec  asset  da 
succès.  Nonimé  vicaire-général  du  diocèse 
de  Vence ,  il  demeura  près  de  la  fontaine 
de  Vaucliise  où  il  continua  ses  travaux  lit- 
téraires. Il  entreprit  avec  lord  Fili-Wil- 
liam  différens  voyages  en  Italie ,  en  Alle- 
magne ,  en  Suède  et  en  Danemarck,  etc., 
fut  agrégé  à  plusieurs  sociétés  savantes, 
et  mourut  dans  sa  patrie  en  1787.  Il  a  laissé: 
I  L'ss.i  sur  l'art  de  traduire;  \  La  mort 
d'Adam,  tragédie ,  traduite  de  l'allemand 
de  Klopstock,  avec  un  discours  prélimi- 
naire, Paris,  1762,  in-12;  |  l'Inoculation 
poème  en  4  chants ,  Paris  ,  1773 ,  in-S", 
où  l'on  remarque  de  la  grâce  cl  de  la  fa- 
cilité; I  Le  Génie  de  Pétrarque, on  Imi- 
tation en  vers  français  de  ses  plus  belles 
poésies,  précédées  de  la  Vie  de  cet  homme 
dont  les  aclions  et  les  écrits  sont  une  de» 
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plus  singulières  époques  de  l'histoire  et 
delà  littérature  moderne.  Parme  (Paris), 
1776,  in-8°.  Cette  édition  a  été  contrefaite 
à  Avignon ,  dans  la  même  année ,  in-12. 
La  Fie  de  Pétrarque  qui  est  à  la  tête  de 
ii;t  ouvrage,  avec  la  traduction  delà  lettre 
de  ce  poète  à  la  posterilé,  par  Tissot  de 
Mornas,  ont  été  in)primées  à  Avignon  en 
1804,  in-12,   par  les  soins  de  M.  Fortia 
d'Ufban,  et  sous  les  auspices  de  l'athénée 
deVaucluse;  ]  Les  £checs,j)oeme  en  U 
chants ,  Paris ,  1807, 1  vol.  in-S".  Ce  poème 
est  considéré  comme  supérieur  à  ceux  qui 
ont  été  composés  sur  le  même  sujet  par 
Vida  ,  en  latin  ;  par  Ducchi ,  en  italien  ;  et 
par  Cérutli  en  français.  Les  vers  de  l'abbé 
Roman  ont  peut-être    moins  d'élégance 
que  ceux  des  auteurs  ci-dessus  énoncés  : 
mais  il  a  sur  eux  le  mérite  d'avoir  traité 
cette  matière  avec  plus  de  précision  et  de 
clarté.  M.   Aug.  Cx)uvret  a  fait  précéder 
l'édition  qu'il  a  donnée  de  cet  ouvrage  de 
Rechercheshistoriquessurlejeud'échecs. 
Il  a  en  outre  laissé  un  autre  manuscrit , 
qui ,  ainsi  que  le  précédent ,  fut  imprimé 
après  sa  mort,  et  qui  a  pour  titre  :  |  Mé- 
moires  historiques  et  inédits  sur  les  révo- 
lutions arrivées  enDanemarck  et  en  Suède 
pendant  les  années  1770.  1771  et  1772, 
tuivis  d'anecdotes  sur  le  pape  Ganga- 
nelli  et  le  conclave  tenu  après  sa  mort,  et 
d'un  récit  historique  sur  l'abdication  de 
Victor- Amédée.  roi  de  Sardaignepar  feu 
l'abbé  Roman,  témoin   oculaire  et  im- 
primé sur  ses  manuscrits  autographes^, 
ornés  du  portrait  de  Gustave,  1807,  in-8". 
Quoique  l'auteur  n'ait  pas  été  témoin  ocu- 
laire de  ces  événcmens,  ainsi  que  l'an- 
nonce le  titre  ,  comme  il  arriva,  trois  ou 
quatre  ans  après,  dans  les  contrées  où  les 
événemens  eurent  lieu,  il  put  se  procurer 
de  bons  renseignemcns  sur  les  révolutions 
qu'il  a  décrites  ,  auprès  des  personnes  qui 
en  avaient  été  témoins,  et  des  acteurs 
eux-mêmes.  Cet  ouvrage  est  très  curieux  ; 
mais  l'auteur  s'arrête  un  peu  trop  à  pein- 
dre les  scandales  domestiques  qui  désho- 
norent quelquefois  les  palais  des  grands. 
La  première  de  ces  révolutions  est  celle 
qui,  depuis    1770  jusqu'en    1772.  éleva 
presque  au  rang  suprême ,  en  Dancmarck, 
le  médecin  Struensée,  qui  périt  ensuite 
sur  un  échafaud,  et  qui  était  le  favori  de 
Oaroline-Malhilde ,  sœur  de  Georges  III , 
roi  d'Angleterre ,  et  femme  de  Christian 
VU ,  prince  livré  aux  plaisirs  ,  dont  l'abus 
le  rendit  incapable  de  gouverner  ses  peu- 
ples. L'autre  révolution  est  celle  de  Suède 


parvint,  sans  répandre  une  goutte  de  sang 
à  se  saisir  du  pouvoir  que  le  sénat  avait 
usurpé  depuis  la  mort  de  Charles  XII,  et 
pendant  le  règne  d'Ulrique  ,  sœur  de  ce 
monarque  Ce  même  sujet  avait  été  traité 
par  l'abbé  Micchelesi,  Sheridan,  et  le 
comte  de  Hordl.  L'abbé  Roman  parle  en- 
suite de  l'abdication  de  Victor-Amédée , 
roi  deSardaigne.  Ces  MémoiressonS.  écrit» 
d'un  style  concis  ,  rapide  et  plein  de  cha- 
leur. Les  anecdotes  sur  le  pape  Ganga- 
nelli  n'offrent  pas  beaucoup  d'intérêt ,  et 
semblent  même  déplacées  dans  cet  ou- 
vrage. L'abbé  Roman  a  écrit  aussi  :  |  plu- 
sieurs Discours  sur  la  littérature ,  des 
Poésies  fugitives ,  pour  les  journaux  et 
l'almanach  des  Muses.  Son  caractère  était 
doux ,  et  il  eut  le  bonheur  de  se  faire  , 
par  sa  conduite  et  par  ses  ouvrages,  beau- 
coup de  partisans  et  presque  aucun  en- 
nemi. 

*  ROMANA  (  don  PiIdro  Cvro  v  Su- 
REDA  ,  marquis  de  la) ,  général  espagnol , 
naquit  le  3  octobre  1761  à  Palma  dans  l'ile 
Majorque,  d'une  famille  illustre  de  celte 
île,  et  d'un  père   qui  était  né  dans  lu 
même  lieu,  et  qui  avait  obtenu  un  rang 
élevé  dans  les  troupes  espagnoles,  lors- 
qu'il mourut  en  1775  dans  la  guerre  contre 
Alger.  A  l'âge  de  10  ans ,  il  fut  envoyé  au 
collège  de  l'Oratoire  à  Lyon  pour  y  faire 
ses  premières  études ,  qu'il  alla  continuer 
à    l'université    de   Salamanque ,   et    en- 
suite au  séminaire  des  nobles  à  Madrid. 
Entré  en  1775 .  dans  le  corps  royal  des 
gardes -marines,  ce  ne  fut  qu'en   1778 
qu'il  commença  d'en  remplir  les  fonc- 
tions ,  et  qu'il  se  rendit  à  cet  effet ,  à  Car- 
Ihagène,  où  se  trouve  une  de  leurs  aca- 
démies.  Nommé   officier  en   1779,    do» 
Pedro  devint,  l'année  suivante,  adjudant 
ou  aidc-de-camp  du  général  don  Ventura 
Moreno.  Lors  du  siège  de  Gibraltar ,  en 
1782,  il  se  distingua  sur  les  chaloupes 
canonnières  et  sur  les  batteries  nollaiiles, 
et  ne  retourna  à  Valence  qu'en  1783,  lors- 
que la  paix  fut  conclue.  Il  se  lia  (l'amitié 
avec  le  comte  de  Lumiarès ,  et  ils  se  h- 
vrèrent  ensemble  à  l'étude  des  langues 
modcrn.s  ,  de  l'histoire  et  des  antiquités. 
Le  marquis  de  la  Romana  forma  cher-  lui 
une  riche   bibliothèque   et    un    cabinet 
d'instrumensdc  physique  ,  par  le  moyen 
desquels  il  faisait,  de  conceil.  avec  Lu- 
miarès, diverse»  expériences  devant  plu- 
sieurs de  leurs  amis.  Le  marquis .  doué 
d'une  mémoire  prodigieuse,  avait  par- 
couru ou  au  moins  effleuré  presque  tou- 
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r©pe  ,  dont  il  parlait  les  langues  avec  fa- 
cilité. 11  parcourut ,  en  1785,  la  France  , 
l'Italie,  l'Allemagne  ,  et  s'arrêta  quelques 
mois  à  Berlin  pour  acquérir  de  nouvelles 
connaissances  dans  l'art  militaire.  De  re- 
tour en  Espagne ,  il  servit  sous  l'amiral 
Gravina,  et,  en  1790,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine de  frégate  ;  mais  il  n'aimait  pas, 
comme  il  le  disait  lui-même,  le  service 
de  la  marine,  dans  lequel  U  n'était  entré 
que  pour  obéir  aux  ordres  de  son  père. 
Aussi,  lorsque  l'Espagne  eut  déclaré  la 
guerre  à  la  France  (  en  1795  ) ,  il  demanda 
et  obtint  d'être  employé  dans  les  armées 
de  terre,  sous  lesordiesde  son  oncle, 
don  Ventura  Caro,  qui  commandait  l'ar- 
jnée  du  Nord.  Ce  général  le  mit  à  la  tête 
d'un  corps  de  2000  hommes ,  avec  lequel 
la  Romana   contribua ,  le  30  avril ,  à  la 
prise  du  camp  de  Sare ,  et  se  distingvia  à 
la  bataille  de  Cliàteau-Pignon  ,  où  l'on  fit 
prisonnier  le  général  français  le  Gcne- 
tière.  MuUer,  ayant   remplacé   celui-ci, 
battit  les  Espagnols ,  et  menaçait  Pampc- 
lune.  Caro  réunit  sur  la  Bidassoa  12.000 
hommes  ,   partages   en  quatre  colonnes , 
dont  la  deuxième  était  commandée  par  la 
Romana ,  qui  chassa  les  Français  du  mont 
Diamant  et  du  monl'N'erl,  et  s'y  établit; 
mais  deux  de  ces  colonnes  ayant  été  re- 
poussées,  se  replièrent  sur  celles  de  la 
Romana  et  d'Escalante ,  qui  commandait 
la  première  avec  un  succès  égal  à  celui 
de  la  Romana.   Le  désordre  s'étant  mis 
dans  toute  l'armée ,  les  Espagnols  repas- 
sèrent la  Bidassoa,  furent  défaits  à  Saint- 
Martial ,  et  les  Français  s'emparèrent  de 
Fontarabie.  Caro  fut  rappelé,  et  la  Ro- 
mana passa  à  l'armée  de  Catalogne,  sous 
les  ordres  du  comte  de  la  Union.  Malgré 
des  prodiges  de  valeur ,  la  Romana  ne 
put  empêcher  la  déroute  des  Espagnols  à 
Monte-Negro  ;  son  corps  cependant  cou- 
vrit leur  retraite ,  et  fut  le  seul  qui  se  re- 
tira en  bon  ordre.  La  Union  ayant  trou- 
vé la  mort  dans  la  mêlée ,  le  marquis  des 
Amarillas  lui  surcéda  ,  par  l'/îttnm,  jus- 
qu'à ce  que  don  Josef  Urrulia  vint  le  rem- 
placer. La  Romana  avait  été   élevé   au 
grade  de  maréchal-de-camp.  Urrutia  trou- 
va une  entière  désorganisation  dans  l'ar- 
mée, et  le  fort  de  Figuières  au  pouvoir  des 
Français.  U  ne  se  découragea  pas ,  établit 
une  discipline  sévère  ,  et  forma  le  projet 
de  surprendre  l'ennemi.  La  Romana  se 
porta ,  d'après  les  ordres  d'I  rrulia  ,  au- 
delà  de  Crispia ,  attaqua   vivement   les 
Français,  et  les  culbuta.  Mais  l'impru- 
dence d'un  caporal ,  qui  avait  crié  Qui 


vive?  avait  déjà  donné  l'alarme  dans  le 
camp  des  Français,  qui  se  rallièrent, 
et  la  Romana  se  replia  en  bon  ordre 
vers  Bcsalu.  Aux  combats  sanglans  des 
28  mars  et  5  mai,  où  les  deux  armées 
s'attribuèrent  la  victoire,  il  déploya  la 
même  intelligence  et  la  même  Aaleur.  La 
Romana  contribua  à  l'occupation  de  la 
Cerdagne  française,  exécutée  par  Urru- 
lia ;  mais  cette  expédition  ne  fut  pas  pous- 
sée plus  loin ,  la  paix  ayant  été  conclue 
à  Bàle ,  le  22  juillet  1795  ,  entre  la  répu- 
blique française  et  l'Espagne.  La  Romana 
se  retira  à  Alicante  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général. Les  Anglais  s'étant  em- 
parés de  lile  Minorque  en  1798,  il  fut 
chargé  de  la  reprendre  ;  mais  cette  ex- 
pédition n'eut  point  lieu  par  suite  de  la 
défaite  éprouvée  par  la  flotte  espagnole , 
à  la  hauteur  du  cap  Trafalgar.  En  1800, 
il  fut  nommé  par  intérim  capitaine  géné- 
ral de  la  Catalogne,  où  il  se  fit  aimer  et 
respecter  à  la  fois.  11  était  membre  du 
conseil  suprême  de  la  guerre,  lorsqu'on 
lui  donna  le  commandement  en  chef  d'une 
année  de  15,000  hommes,  qtie  le  roi  d'Es- 
pagne envoyait,  à  la  demande  de  Bona- 
parte, dans  le  Hanovre  ,  pour  fermer  aux 
.■Vnîjlais  les  embouchures  du  Weser  et  de 
lEIbe  (1807;,5000  Espagnols  que  Char 
les  IV  avait  accordés  à  sa  fille  Marie- Louise 
(voyez  ce  nom),  reine  d'Etrurie,  parti- 
rent de  Toscane,  pour  rejoindre  les  au- 
tres troupes  destinées  pour  le  Nord. Elles 
devancèrent  celles-ci,  et  montrèrent  un 
grand  courage  à  la  prise  de  Straisund.  La 
meilleure  intelligence  régna  d'abord  en- 
tre Bernadette  (  actuellement  Charles  XIV, 
roi  de  Suède  ),  général  en  chef  des  armées 
françaises  et  espagnoles ,  et  le  marquis  de 
la  Romana.  Celui-ci  agit  de  concert  avec 
le  général  français  dans  l'attaque  contra 
la  Poméranie  suédoise,  où  ses  troupes  se 
distinguèrent  par  leur  courage  et  leur 
discipline.  Après  la  paix  deTilsitt,  en 
juillet  1807,  époque  à  laquelle  la  Grande- 
Bretagne  était  en  guerre  avec  le  Dane- 
marck.  Napoléon  ayant  résolu  d'envahir 
la  Suède ,  les  troupes  espagnoles ,  qui  de- 
vaient former  l'avant -garde  de  Berna- 
dette .furent  cantonnées  dans  le  Jutland , 
et  les  îles  de  SeelarKle  et  de  Fionie.  La 
Romana  était  dans  cette  dernière  île,  lors- 
que le  général  français  lui  intima  l'or- 
dre de  prêter  serment  à  Joseph  Bona- 
parte ,  que  Napoléon  avait  placé  sur  la 
trône  de  Charles  IV ,  après  en  avoir  chas- 
sé ce  monarque  et  sa  famille.  La  Romana 
se  trouvait  dans  une  position  délicate  qui 
6. 
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le  forçait  de  dissimuler  :  sans  se  soumet- 
tre positivement  à  l'ordre  de  Bernadolle, 
il  l'éluda  en  quelque  sorte  ,  en  prolestant 
qu'il  suivrait ,  dans  cette  circonstance ,  les 
vœux  de  sa  nation.  Sur  ces  entrefaites , 
un  ecclésiastique  espagnol  étant  parvenu 
jusqu'à  lui,  lui  fit  connaître  la  véritable 
situation  de  l'Espagne.  Peu  après,  il  reçut 
des  détails  plus  circonstanciés.  D.  Vin- 
cente  Lobo,  officier  envoyé  par  la  junte 
de  Séville ,  et  une  lettre  du  général  Mo- 
ria ,  l'instruisirent  de  l'invasion  des  Fran- 
çais et  de  l'insurrection  des  Espagnols 
contre  Bonaparte ,  qui  leur  avait  imposé 
un  roi  par  la  force.  En  attendant ,  la  Ro- 
mana  répondait  évasivement  aux  repro- 
ches que  lui  faisait  Bernadette  de  n'avoir 
prêté   qu'un    serment    conditionnel,    et 
adressait  en  secret  aux  divers  chefs  des 
corps  espagnols  une  circulaire  énergique , 
par  laquelle,  leur  dévoilant  l'état  vérita- 
ble de  l'Espagne ,  il  les  invitait  tous  à  se 
réunir  dans  les  lies  de  Fionie  et  de  Lan- 
geland.  Une  flotte  anglaise ,  sur  laquelle 
était  D.  Vincente  Lobo,  croisait  dans  la 
Baltique;  la  Romana,  après  s'être  enten- 
du avec  le  contre-amiral  Keats ,  vit  avec 
plaisir  arriver  au  rendez-vous  indiqué  les 
troupes   fidèles.   Il  manquait  cependant 
près  de  4000  hommes  stationnés  à  Roes- 
kilde  et  les  environs ,  et  appartenant  aux 
régimens  des  Asturies  et  de  Guadalajara , 
et  deux  escadrons  de  celui  d'Almanza , 
cantonnés  dans  le  Jutland.  Ils  avaient  re- 
fusé obstinément  de  prêter  serment  à  Jo- 
seph Bonaparte,    et  s'étaient  mis  en  in- 
surrection. Contraints  de  céder  au  nom- 
bre ,  ils   furent    désarmes  et  renfermés 
dans  l'arsenal  de  Copenhague.rour  écarter 
tous  les  obstacles,  la  Romana,  supposant 
un  ordre  de  Bernadette ,  fit  retirer  trois 
compagnies  danoises  qui  étaient  àNyborg, 
dans  l'ile  de  Fionie,  et  l'occupa  malgré  la 
résbtance  du  gouverneur  danois.  11  lit 
embarquer    dan»  les    chaloupes    canon- 
nières et  les  bàlimens  caboteurs  danois 
qui  se  trouvaient  à  Nybord  et  à  Lange- 
land,  ses  troupes,  montant  à  10,000  hom- 
mes, et  les  plaça  sous  les  ordres  du  comte 
du  San-Roman.  Il  les  rejoignit  à  Golhcn- 
bourt;,  d'où  elles  passèrent  sur  des  vais- 
seaux anglais,  qui  le»  ramenèrent  en  Ls- 
pagne.  La  Romana  se  rendit  à  Londres 
pour  réclamer  des  secours,  et  arriva  en 
Espagne  après  la  bataille  d'Espinosa  (11 
novembre  1808),  perdue  par  le  général 
Blake.  Il  fut  nommé  commandant  en  chef 
de  la  Biscaye,  de  la  Galice  et  des  Asturies. 
U  obtint,  en  1809,  des  succès  à  Villa 


90  ROM 

Franca ,  Vigo,  Lugo,  San-lago,  San-Payo, 
et  força  les  armées  de  Ney  et  de  Soult 
d'évacuer  les  provinces  septentrionales 
de  l'Espagne.  Croyant  ne  pas  voir  dans  la 
junte  des  Asturies  assea  de  lèle  pour  la 
défense  du  pays  ,  il  la  remplaça  par  une 
autre.  Cet  acte  d'autorité  déplut  à  la  junte 
suprême,   qui  lui  ordonna  de  se  rendre 
auprès  d'elle.  La  Romana  obéit  pour  évi- 
ter la  guerre  civile.  Il  se  déclara  contre 
le  système  démocratique  ,  que  paraissait 
suivre  la  junte  jusqu'à  la  réunion  des 
corlés .  et  proposa  de  créer  un  conseil  de 
régence ,  composé  de  trois  ou  cinq  per- 
sonnes ;  mais  on  n'eut  point  égard  à  cet 
avLs.  Après  la  défaite  de  Ballesteros,  à 
Albade-Tormes ,  il  fut  mis,  en  1810,  à 
la  tête  de  23,000  hommes.  Dans  la  crainte 
que  Badajoz  ne  fût  attaquée ,  il  se  porta 
sur  l'Estramadure;  mais,  au  moment  qu'il 
espérait  d'en  chasser  les  Français ,  le  duc 
de  Wellington  l'appela  en  Portugal ,  pour 
agir  de  concert  avec  lui  contre  les  Fran- 
çais commandés  par  Masséna.  Arrivé  à 
Carlajo,  en  juillet  1811 ,  il  y  tomba  dange- 
reusement malade, et  il  mourut  le  23  du 
même  mois  à  l'âge  de  52  ans.  Le  plus  bel 
éloge  qu'on  puisse  faire  de  ce  général  se 
trouve  dans  le  passage  suivant  delà  dé- 
pêche que  lord  Wellington  adressa  au 
comte  de  Liverpool,  le  26  janvier  1811. 
«  Ses  vertus  (dit-il  en  parlant  de  la  Bo- 
smana),  se»  talens  et  son  patriotisme 
»  étaient  très  connus  du  gouvernement 
»  de  Sa  Majesté  britannique.  En  lui,  l'ar- 
»  mée  espagnole  a  perdu  son  plus  bclor- 
i>  nement;  son  pays,  le  patriotisme  le  plus 
»  pur  ;  et  le  monde ,  le  plus  brave  et  le 
»  plus  lélé  défenseur  de  la  cause  pour  la- 
»  quelle  nous  combattons.   Je   reconn.ii- 
»  trai  toujours  avec  gratitude  l'assistance 
»  que  j'en  ai  reçue,  tant   par  ses  opcra- 
»  tions  que  par  ses  conseils  ,  depuis  qu'il 
»  a  joint  celle  armée.  »  On  trouve  dans  la 
Collection  complémentaire  den  mémoire» 
relatifs  à  la  rés^olution  (  Paris ,  1824 ,  3* 
livraison  ,  tome  2  ,  in-8°  ) ,  le  Journal  de 
la   Romana    depuis   le   coinmcncemenl 
d'août  jusqu'au  5  septembre  1808 ,  et  la 
Correspondance  officielle  du  contre-ami- 
ral Keats  avec  la  Romana ,  l'amiral  Sau- 
mare?.,  le  gouverneur  danois  de  Langc- 
land,  etc. 

ROMAXELLI  (.Iban-François),  pein- 
tre, né  à  Vitcrbe  en  1017,  entra  dans  l'é- 
cole de  Pictro  de  Corlonc.  Les  cardinau» 
Barberin  et  Kilomarino  le  recommandè- 
rent au  pape,  qui  l'employa  à  plusieurs  ou- 
vrages considérables.  Romanclli  fut  élu 
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prince  de  l'acadéinie  de  Saint-Luc.  Le 
cardinal  Barberin  ,  ayant  été  obligé  des* 
retirer  en  France ,  proposa  ce  peintre  au 
cardinal  Mazarin ,  qui  le  lit  aussiiùt  venir, 
et  lui  donna  occasion  de  faire  éclater  >es 
talen*.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  Sainl- 
Michel ,  et  lui  fit  de  grands  présens.  L'a- 
mour de  sa  patrie  ,  et  les  soÛicilations  de 
sa  famille  avaient  rappelé  Romanelli  deux 
fois  à  Viterbe ,  lieu  de  sa  naissance  ;  enfin 
i!  se  préparait  à  revenir  en  France,  lors- 
que la  mort  l'enleva  à  la  fleur  de  son  âge, 
lu  1662.  Il  était  grand  dessinateur,  bon 
coloriste  ;  il  avait  des  pensées  nobles  et 
élevées,  qu'il  rendait  avec  une  touche  fa- 
cile; ses  airs  de  télé  sont  gracieux;  il  ne 
lui  a  manqué  que  plus  de  feu  dans  ses 
compositions.  Le  Musée  de  Paris  possède 
plusieurs  tableaux  de  ce  grand  peintre. 

•  ROMANELLI  ;  l'abbé  Dojiixiqie;, 
ecclésiastique  et  antiquaire  italien .  né  à 
Fossaseca,  près  de  Lanciano,  dans  les 
Abruzres,  en  1736,  entra  dans  l'état  ec- 
clésiastique ,  sans  avoir,  dit-on  ,  beaucoup 
de  goût  pour  celle  carrière.  On  prétend 
que  ce  fut  pour  remplir  le  vide  qu'il 
l'prouvait  par  suite  de  son  indifférence 
religieuse,  qu'il  s'occupa  d'archéologie. 
En  1805 .  il  se  rendit  à  Naples ,  pour  l'im- 
pression de  son  premier  ouvrage  intitulé  : 
Scoverte  patrie  di  città  distrutte  e  di  alUe 
antichità  nella  regione  Frcnta/ia,  JSa- 
ples,  1805 ,  2  vol.  in-S",  qui  le  fit  connaî- 
tre avantageusement.  L'archevêque  de 
Tarante ,  directeur  du  ministère  de  l'in- 
térieur, lui  procura  la  place  de  conserva- 
teur d'une  nouvelle  bibliothèque  que  l'on 
fondait  pour  le  service  de  son  départe- 
ment, et  qui,  un  peu  plus  tard,  appar- 
tint au  prince.  L'aibbé  Romanelli  se  livra 
alors  librement  à  son  goût  pour  les  anti- 
quités, et  recueillit  de  nombreux  maté- 
riaux pour  rédiger  des  Guides  de  voya- 
geurs,  qui  sont  foi  t  utiles  aux  étraugers 
qui  vieimi-'nt  en  foule  à  Naples.  Le  succès 
qu'ils  obtinrent  fut  pour  lui  un  encoura- 
gement à  entreprendre  de  plus  grands 
travaux.  Mais  un  ouvrage  qu'il  donna  en 
1815,  échoua,  parce  qu'il  exigeait  des  con- 
naissances plus  étendues  que  celles  que 
possédait  l'auleur  ;  cet  ouvrage  a  pour  ti- 
tre :  Anlica  topcxjrufia  isiorica  dcl  regno 
di  iXapoli ,  Naples  ,  1815  et  ann.  suiv.,  5 
vol.  in-4°,  qui  furent  imprimés  aux  frais 
du  gouvemcmeuLnapolilain.  Ses  P'ariétés 
insérées  dans  les  feuilles  périodiques  du 
temps  offrent  cependauit  une  certaine  éru- 
dition qui  ne  nuit  point  à  l'intérêt.  Roma- 
nelli est  mort  à  Naples ,  en  1819,  à  63  ans. 
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l&issant,  cuire  les  ouvrages  dijà  citéj, 
les  productions  suivantes  :  |  ilenwna 
sopra  alciuii  parti  antichi  nella  fegione 
FreiUana  [  l'Abruiie  cilérieure  ),  Naples, 
1807,  in-S";  \  f'oyage  à  Pompéi.  à  l'ccs- 
lutn^  et  à  Herculanum,  Naples,  1811 ,  in- 
8°;  3' édition,  augmentée  d'un  Voyage 
à'Pou.zzoles .  Naples,  1817,  3  toI.  in-i>"; 
i  Ricerche  sulla  letieratura  bibliografica 
dt'  tempi  barbari  nelle  provincie  del  re- 
gno di  Aapoli.  Naples,  181 1 ,  in-«°  ;  |  Dclle 
celle  ^  de'  vasi  vtrutri  ^  e  del  forculure 
usalo  degli  antichi.  Naples,  1812,  fijj.; 
!  yapoli  antica  e  moderna .  Naples ,  1815, 
3  vol.  in-12 ,  figures  |  Isola  di  Capri. 
Naples ,  1816 ,  in-8*,  figures  ;  |  Viaggio  da 
yapoli  a  i/onle-Casino  ed  alla  catcaiu 
d'acqua  neW  isola  di  Sara  >  Naples ,  l&i.t, 
1  vol.  in-12 ,  avec  figures. 

ROMANOWITSCH  Gabriel  DERJA- 
VIN)   f^oyez  DERJAVIN. 

ROMANS  l'oyez  HIMBERT. 

•  ROM.VNZOFF  (  Pie»iie-Ai.exam.eo- 
wiTsc.H  comte  de  ] ,  célèbre  général  russe , 
né  à  St.-Pétersbourg  vers  1730 ,  d'imc  an- 
cienne et  illustre  maison,  embrassa  fort 
jeune  la  carrière  des  armes,  et  drbuJa 
en  1761  par  la  prise  de  Colberg.  Apres 
avoir  eu  ensuite  plusieurs  armées  sous 
SCS  ordres ,  il  commandait  en  1770  celle  do 
l'Ukraine,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  d'aller 
s'opposer  aux  Turcs ,  qui  venaient  de 
remjjorter  plusieurs  avantages  sur  les 
Russes.  Il  les  rencontra  sur  les  rives  du 
Pruth,  là  où  Pierre  le  Grand  fut  sur  le 
point  de  perdre  la  Uberlé,  etl'aursdt  peut- 
être  perdue  ,  aùnsi  que  l'empire,  sans  la 
présence  d'esprit  de  son  épouse  Catlic- 
rine  i".  Romanzoff  leur  livra  bataille,  et 
quoique  les  Turcs  ,  commandés  par  le  kan 
de  Crimée  ,  fussent  au  noiiibre  de  80,000 
hommes,  il  les  battit ,  et  les  força  à  se  re- 
plier sur  le  Danube.  Il  les  poursuivit  jus- 
qu'à Kagoul;  mais ,  s'étant  trop  avancé, 
il  se  vit  enveloppé  par  leur  armée,  forte 
de  150,000  hommes.  Quoiqu'il  n'eût  que 
18,000  combaltans,  il  ne  se  découragea 
pas  :  comptant  sur  sa  bonne  tactique ,  il 
les  attaqua  avec  intrépidité,  malgré  lo 
feu  de  leur  nombreuse  artillerie.  La  baïon- 
nette et  l'exacte  discipline  triomphèrent 
du  nombre,  et  les  Turcs,  à  leur  tour, 
presses  de  toutes  parts  par  les  bataillons 
carré»  des  Russes ,  abandonnèrent  leur 
camp.  Caluerine  II  consacra  le  souvenir 
de  Cette  mémorable  victoire  par  un  obé- 
lisque en  marbre  qu'elle  fit  élever  à  Ttar- 
sko-Zélo.  La  reddition  de  Bcnder  cl  d'au- 
Irts  place?  importantes,  ainsi  que  la  pos- 


IV  OM  9 

session  de  la  roule  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  ,  furent  les  résultats  de  la  journée 
de  Kagoul.  L'année  suivante,  Roinanzoff 
assiégea  et  prit  Giurgewo.  Les  hostilités 
furent  suspendues  en  1779  et  pendant  les 
trois  preiuicrs  mois  de  i773.  Pendant  ce 
temps-là  on  entama  des  négociations ,  et 
Ronian7,off  cm  plusieurs  conférences  avec 
Je  grand  visir  Musseim  Oglou.  Mais  les 
prétentions  de  l'impératrice  étant  trop 
onéreuses  pour  la  Porte  ,  les  hostilités  re- 
commencèrent avec  un  égal  acharnement 
de  part  et  d'autre.  Après  quelques  légers 
succès ,  les  Turcs  furent  continuellement 
battus  par  Romanzoff ,  qui ,  ayant  passé 
Je  Danube  ,  s'avança  vers  Schumla ,  où  il 
Irouva  le  grand  visir  séparé  du  gros  de 
son  armée  ,  et  dans  une  position  désavan- 
tageuse. Il  lui  coupa  la  communication 
avec  ses  magasins  et  les  restes  de  ses  trou- 
pes ,  et  le  contraignit  ainsi  à  demander  la 
paix.  Les  préliminaires  furent  signés  sur 
un  tambour  dans  la  tente  même  de  Ro- 
manzoff,  le  21  juillet  1774  :  la  Porte  otto- 
mane accorda  à  la  Russie  l'indépendance 
de  la  Crimée,  la  possession  d'Azof ,  la  li- 
bre navigation  sur  la  mer  Noire ,  et  ï".  pas- 
sage par  le  canal  des  Dardanelles.  Cathe- 
rine II  invita  Romanzoff  à  pai  tager  avec 
elle  les  honneurs  d'une  entrée  triomphante 
qu'on  avait  préparée  à  Moscou  ;  mais  le 
modeste  général  se  borna  à  se  présenter 
devant  l'impératrice  en  habit  de  simple 
soldat,  pour  lui  rendre  compte  des  opé- 
rations de  ses  brillantes  campagnes.  La 
Clarine  lui  fit  don  d'une  épauletle  de  dia- 
mans ,  et  de  la  plaque  de  l'ordre  de  Saint- 
Georges,  avec  un  chapeau  portant  une 
branche  de  laurier  en  pierres  précieuses , 
évaluées  à  50,000  roubles,  d'un  magnifi- 
<[uc  bàlon  de  feld-inaréchal,  et  d'une  terre 
contenant  5000  paysans,  et  elle  voulut  qu'il 
prit  le  surnom  de  Zadonaïskoï  (transda- 
nubien). Après  cette  entrevue,  Romau- 
loff  partit  pour  son  gouvernement  d'U- 
kraine. Il  n'y  demeura  pas  long-temps; 
Catherine  II  le  fit  revenir  pour  accompa- 
gner à  Berlin  le  grand-duc  Paul  Pctrowit» 
(depuis  Paul  V"),  qui  allait  épouser  la 
princesse  de  Wurtemberg.  F.Ue  lui  adressa 
à  cette  occasion  la  lettre  la  plus  tlalteuse  : 
•  Ce  n'est ,  lui  écrivait-elle ,  qu'au  zèle  du 
»  plus  illustre  appui  de  mon  trône  que  je 
»  puis  nie  résoudre  a  confier  mon  t'iU.  » 
En  Prusse  ,  Boiiian/.off  reçut  les  honneurs 
les  plus  distingués.  Lorsque  Kiédéric  II 
aperçut  le  maréchal,  il  s'avança  vers  lui, 
et  lui  dit  du  ton  le  plus  affable  :  «  Yaiu- 
«qtK'ur  des  Ottomans,    soyez  le    bicn- 
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»  venu:  je  suis  charmé  do  voir  celui  dont 
»  le  nom  doit  passer  à  la  postérité  la  ploï 
«  reculée.  »  Dans  les  fêtes  données  au 
grand-duc  ,  le  roi  de  Prusse  n'oublia  pas 
Romanzoff;  et ,  dans  la  manœuvre  de  la 
garnison  de  Postdam  ,  il  fit  ranger  ses  sol- 
dats en  bataillons  carrés ,  à  l'imitation 
des  Russes  dans  la  bataille  de  Kagoul. 
Cependant  son  influence  auprès  de  la 
czarine  sembla  diminuer,  ainsi  que  la 
reconnaissance  de  celte  princesse  ,  lors- 
qu'elle accorda  sa  faveur  tout  entière  à 
Potemkin;  c'était  au  commencement  d'une 
nouvelle  guerre  avec  les  Turcs  (  1787).  On 
osa  offrir  à  leur  vainqueur,  couvert  du 
lauriers  et  de  cicatrices ,  de  commander 
en  second  sous  le  favori ,  plus  expéri- 
menté alors  dans  les  intrigues  de  cour 
que  dans  Uart  militaire.  Romanzoff  s'ex- 
cusa sur  son  âge ,  et  demanda  en  même 
temps  sa  retraite  ,  qu'on  lui  accorda  aus- 
sitôt. Il  mourut  en  1796.  Paul  I"  fit  éle- 
ver une  pyramide  en  son  honneur,  sur 
la  place  du  palais  de  marbre  à  St.-Péterj- 
bourg,  et  l'empereur  Alexandre  lui  a  fait 
ériger  une  statue ,  avec  celte  inscription, 
yïux  victoires  de  Romanzoff.  On  trouve 
des  détails  inléressans  sur  cet  illustre  ma- 
réchal ,  dans  les  Mémoires  secrets  sur  fa 
Russie  par  Charles- François  -  Philippe 
Masson.  Romanzoff  fut  un  des  plus  grands 
généraux  de  son  siècle  :  il  obtint  l'amour 
et  le  respect  de  ses  compatriotes  et  de  ses 
soldats ,  et  l'estime  de  tous  les  souverains 
de  J'Eiirope 

•ROMAXZOFF (le comte  Nicolas  de), 
fils  du  célèbre  général  de  ce  nom ,  qui  il- 
lustra le  règne  de  Catherine  II ,  suivit  la 
carrière  de  l'administration  publique  .  et 
devint  ministre  du  commerce.  Il  hâla 
l'exécution  des  vues  d'i  grandisscment  et 
de  prospérité  que  l'empereur  Alexandre 
avait  sur  les  établissemens  russes  d'O- 
dessa et  des  côtes  adjacentes,  dont  l'ad- 
ministration fut  confiée  à  M.  de  Riche- 
lieu. Plus  lard  il  parut  adopter  le  syslènia 
continental  proposé  par  Ronapartc,  qui, 
de  son  côté,  lui  donna  plusieurs  témoi- 
gnages de  son  estime,  et  lui  envoya  la  dé- 
ration de  grande-aigle  de  la  légion-d  lion- 
neur.  Le  comte  de  Romanzoff  fut  chargé, 
à  la  retraite  du  comte  do  Kotschoubey, 
du  portefeuille  des  affaires  étrangères, 
et  réunit  ce  travail  à  relui  <lu  nnnistère 
de  la  gticrre  dont  il  éiail  déjà  chargé.  Le 
cabinet  anglais  mil  II  ut  en  œuvre  pour 
faire  perdre  i\  ce  ministre  la  confiance  d'A- 
lexandre ;  mais  pendant  long-temps  Fin- 
nucMire   britannique   ne    pul   l'emporter 
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sur  celle  de  la  France.  Lorsque  enCn  cet 
empereur  se  décida  à  se  déclarer  contre 
celte  puissance ,  le  comte  Romanzoff , 
suus prétexte  de  santé,  demanda  à  se  re- 
tirer des  affaires  ;  cette  permission  lui  fut 
accordée,  accompagnée  d'une  lettre  très 
flatteuse  d'Alexandre.  Romanroff  s'occupa 
alors  uniquement  des  arts  et  des  sciences, 
et  fit,  en  1817  et  1818,  divers  voyages 
dans  l'empire  russe,  pour  acheter  des 
manuscrits  et  autres  documens  pour  l'his- 
toire de  son  pays.  11  est  mort  à  Saint-Pé- 
tersbourg le  26  janvier  1826.  Il  mérita  à 
juste  titre  le  nom  de  ilécène  russe.  Il  avait 
formé  de  nombreuses  collections  qui  ren- 
ferment des  objets  précieux  de  toute  es- 
pèce, et  il  permettait  l'usage  de  sa  collec- 
tion aux  savani  qu'il  protégeait.  II  leur 
fournissait  même  des  fonds  pour  l'impres- 
sion des  ouvrages  qu'il  jugeait  utiles.  C'est 
à  sa  libéralité  qu'on  doit  la  publication 
de  la  relation  du  Voyage  du  capitaine 
Kolzebae .  du  Voyage  d'un  jéllematid 
en  Russie,  eX  plusieurs  autres  entreprises. 
Il  lit  publier  à  ses  frais  ,  à  Paris  ,  comme 
premier  échantillon  de  la  collection  des 
Historiens  bii.antins,  Léo  Diaconus.  dont 
le  savant  professeur,  M.  Hase,  a  été  l'édi- 
teur. Cette  collection  devait  paraître  dans 
la  capitale  de  la  Russie.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort,  il  avait  remis  à  M.  Krug, 
académicien,  le  complément  de  35,000 
roubles,  qu'il  avait  destinées  à  la  publica- 
tion d'anciennes  chroniques  russes,  sous 
la  surveillance  et  au  choix  de  l'académie. 
Cette  somme  a  été  déposée  à  la  banque 
de  Russie,  pour  être  employée  suivant 
l'intention  du  testateur.  Comme  diplo- 
mate, il  a  concouru  à  plusieurs  actes  im- 
portans  et  notamment  à  l'acte  par  lequel 
le  grand  duché  de  Varsovie  fut  reconnu 
royaume  de  Pologne. 

•  ROMAS  ("••  de  ) ,  physicien ,  né  vers 
les  premières  années  du  dix-huitième 
siècle,  à  Nérac,  petite  ville  de  Gascogne  , 
annonçait,  danssa  jeimesse  ,  des  disposi- 
tions remarquables  pour  les  sciences 
exactes;  la  jurisprudence  fut  l'objet  de 
ses  études,  et  il  devint  préstdial  de  sa 
ville  natale.  Les  sciences,  principalement 
la  physique ,  n'en  étaient  pas  moins  cul- 
tivées par  Romas  qui  lit  à  Nérac,  en  mai 
1753,  l'essai  du  cerf  volant  électrique.  Il 
rendit  compte  à  l'académie  des  sciences , 
dans  un  mémoire  très  intéressant,  de  cette 
expérience  ,  qui  était  la  première  de  ce 
genre  exécutée  en  France,  et  il  ignorait 
que,  l'année  précédente,  Franklin  en  avait 
fait  une  semblable  à  Philadelphie.  Son  ex- 
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périence  avait  en  d  ailleurs  de  plus  grands 
effets,  parce  qu'il  avait  garni  la  corde  it 
son  cerf-volant  d'un  fil  de  métal.  L'aca- 
démie de  Bordeaux  l'admit  dans  sonseiu, 
et  celle  des  sciences  de  Paris  le  nomma 
son  associé  correspondant.  Romas  mou- 
rut, en  4776,  étant  lieutenant-assesseur 
du  presidial  de  Nérac.  On  a  de  lui  :  |  Mé' 
moire  dans  lequel  on  démontre  que  plus 
un  corps  élcclrisable.  isolé,  est  élevé  au- 
destus  de  la  terre,  plus  le  feu  de  l'élec- 
Iricilé  est  abondant;  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  sciences  ,  tome  3  des  ou- 
vrages des  savans  étrangers.  C'est  celui 
dans  lequel  Romas  rend  compte  de  l'ex- 
périence du  cerf-volant.  |  Mémoire  sur 
les  moyens  de  se  garantir  de  la  foudre 
dans  les  maisons;  suiivi  d'une  Lettre  sur 
l'invention  des  cerfs-volans  électriques, 
Bordeaux,  1776,  in-12  ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'observations  curieuses.  Dans 
la  Lettre  sur  les  cerfs-volans ,  Romas  éta- 
blit ses  droits  à  cette  découverte  contre 
Priestley  et  les  autres  physiciens  qui  en 
voulaient  attribuer  tout  l'honneur  à  Fran- 
klin. Il  a  encore  laissé  plusieurs  mé- 
moires inédits  sur  différens  objets  de  phy- 
sique. Quelques-uns  ont  été  publiés  par 
extrait  dans  les  Recueils  de  l'académie  do 
Bordeaux. 

ROMBAlD;saint\  f'oyez  ROMUALD. 

ROMBOL'TS  (  Théooobe]  ,  peintre,  né 
à  Anvers  en  1597,  possédait  très  bien  la 
partie  du  coloris  ;  mais  trop  prévenu  en 
sa  faveur,  il  opposa  toujours  ses  ouvrages 
à  ceux  du  célèbre  Rubens,  son  contem- 
porain et  son  compatriote.  Ce  parallèle 
qu'il  aurait  dû  prudemment  éviter,  ne 
pouvait  pas  être  à  son  avantage.  Il  fit  le 
voyage  de  Rome ,  où  il  fut  bientôt  connu 
avantageusement.  Appelé  par  le  grand- 
duc  de  Toscane  ,  il  passa  à  Florence,  où  il 
peignit  plusieurs  tableaux  historiques. 
Après  avoir  peint  des  sujets  graves  et  ma- 
jestueux ,  il  se  délassait  à  représenter  des 
assemblées  de  charlatans,  de  buveurs,  de 
musiciens,  etc.  Il  mourut  à  Anvers  en 
1657,  suivant  Houbrakcn  ;  en  1640 ,  selon 
■Weyermans.  Ses  tableaux  les  plus  remar- 
quables sont  :  Saint  François  recevant  les 
stigmates.  Le  Sacrifice  d'Abraham,  et 
Thémis  avec  ses  attributs,  qui  est  dans  la 
salle  de  justice  de  Gand  ,  et  qui  frappa 
d'admiration  Rubens  lui-même. 

ROME  (  Espbit-Jea\  de  ) ,  sieur  d'AR- 
DENE,  né  à  Marseille  en  1687,  fit  ses  pre- 
mières  études  à  Nancy,  et  après  un  asse» 
long  séjour  à  Paris  ,  il  retourna  dans  sa 
patrie  ,  où  il  mourut  en  1748    On  a  pu- 
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blïé  en  1?67  ses  OEitvres  posthumes  ^  en 
4  vol.  petit  in-12  ,  parmi  lesquelles  on 
doit  distinguer  ses  Fables^  et  le  Discours 
judiiùeux  dont  il  le»  a  accompagnées. 
S'il  n'a  pas  la  naïveté  de  La  Fontaine ,  on 
ne  peut  lui  refuser  beaucoup  d'aménité, 
des  images  liantes  ,  un  goût  de  philoso- 
phie champêtre  ,  et  des  tableaux  agréa- 
bles de  là  nature.  On  trouve  encore  dans 
ce  recueil  des  Discours  et  des  Odes  qui 
furent  couronnés  par  diverses  académies. 
Il  était  membre  de  celle  de  Marseille.  La 
plupart  des  autres  pièces  de  ce  recueil 
auraient  pu  rester  dans  le  portefeuille  de 
l'édileui;. 

UOMÉ  DÉ  LISLE  (Jea\- Baptiste- 
Louis),  physicien  et  minéralogiste,  né 
à  Gray  en  Franche-  Comté ,  le  2G  août 
<736  ,  mourut  à  Paris  le  10  mars  1790.  Il 
montra  de  bonne  heure  un  goût  décidé 
pour  les  observations  et  les  recherches. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Paris  ,  il 
partit  pour  les  indes ,  et  fut  fait  prison- 
nier à  Pondichéry  par  les  Anglais.  De  re- 
tour en  France  en  17Ci ,  il  étudia  sous  IVI. 
Sage  l'histoire  naturelle  ,  et  s'appliqua 
spécialement  à  la  minéralogie  dont  il  ou- 
vrit ensuite  un  cours  que  suivirent  de 
nombreux  élèves.  Rome  de  llsle  publia 
sur  cette  science  un  grand  nombre  A'Es- 
suis  et  de  Mémoires  qui  furent  suivis  en 
1783  de  la  Cristallographie  .on  Descrip- 
tion des  formes  propres  à  tous  les  corps 
du  règne  minéral,  dans  l'état  de  combi- 
naison saline ,  pierreuse  ou  métallique , 
avec  figures  et  tableaux  synoptiques  de 
tous  les  cristaux  connus ,  Paris  ,  4  vol. 
111-8°.  Ce  grand  ouvrage  augmenta  beau- 
coup sa  réputation  et  attira  l'attention 
{les  physiciens.  Il  y  prétend  que  la  cris- 
tallisation est  l'effet  dune  propriété 
commune  à  tous  les  corps  du  règne  mi- 
néral, d'affecter  une  ligure  polyèdre, 
constante  et  déterminée  dans  chaque  es- 
pèce ;  que  c'est  un  des  plus  curieux  phé- 
nomènes de  la  nature ,  et  l'un  de  ceux 
dont  on  peut  dire  que  la  découverte 
semble  ne  pouvoir  pluî  être  contcsiée  ,  à 
raison  du  grand  nombre  d'observation» 
qui  viennent  à  son  appui.  Il  la  dcfinii 
ainsi  :  Une  loi  fondamentale  delà  nature, 
en  vertu  de  laquelle  les  parties  intétjrantes 
ou  similaires  d'un  corps  ,  atténuées ,  dis- 
soutes et  séparées  les  unes  des  autres  par 
l'interposition  d'un  fluide  ,  sont  détermi- 
nées à  se  rejoindre  et  à  former  des  maises 
solides  d'une  figure  polyèdre,  régulière 
et  constante.  Le  quatrième  volume  est 
(ni  nié   de    iilanchcs  où  sont  plus  de  500 
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figures  :  tous  les  genres  de  cristaus  y 
sont  classés  par  le  nombre  et  la  disposi- 
tion de  leurs  angles.  Rien  ne  prouve 
mieux  que  cet  aspect  les  recherches  im- 
menses et  pénibles  de  l'auteur  ,  son  as- 
siduité et  sa  patience  à  observtr,  à  sui- 
vre la  nature  dans  ses  plus  petits  et  plus 
secrets  détails.  On  peut  dire  que  c'est  là 
que  son  grand  principe ,  touchant  1 1 
forme  déterminée  et  invariable  des  ci  is- 
taux ,  reçoit  en  quelque  façon  la  sancliop 
des  sens  et  des  yeux ,  plus  propres  k 
convaincre,  surtout  en  physique,  qu» 
les  raisonnemens  les  plus  lumineux.  Ce- 
pendant, et  l'auteur  ne  se  le  dissimule  pas , 
son  système  ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  sa  décou- 
verte ,  est  combattue  par  de  grands  ad- 
versaires ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable ,  par  des  naturalistes  célèbres ,  qui 
prétendent  s'être  convaincus  par  leurs 
propres  yeux  d'un  état  de  choses  tout 
contraire  à  celui  que  croit  avoir  vu  Rome 
de  l'Isle.  I  L'année  suivante  ,  il  donna  son 
traité  Des  caractères  extérieurs  des  mi- 
néraux,  Paris,  1781, 1  vol.  in-8°  :  espèce 
de  supplément  à  l'ouvrage  précédent. 
(  Voyez  le  Journ.  hist.  et  lilt.,  1"  juillet 
1785 ,  p.  549.  )  On  a  encore  de  lui  :  |  Mé- 
trologie ou  Table  pour  servir  à  l'intelli- 
gence des  poids  et  mesures  des  anciens  , 
et  principalement  à  détertniner  la  valeur 
des  monnaies  grecques  et  romaines,  d'à* 
près  leur  rapport  avec  les  poids  ;  \  Lettre 
à  M.  Bertrand  sur  les  polypes  d'eau 
douce  ,  1776  ,  in-12;  |  l'Action  du  feu 
central  bannie  de  la  surface  du  globe ,  et 
le  soleil  rétabli  dans  ses  droits,  nid  ei  1781, 
in-8".  L'auteur  s'écarte  dans  cet  ouvrage 
de  l'opinion  de  Buffon  relativement  au 
feu  central.  Il  appuie  la  sienne  sur  des 
faits  incontestables,  sans  cependant  man- 
quer au  respect  qu'on  doit  aux  grands 
hommes  :  il  combat  Buffon,  mais  il  ne 
lui  refuse  pas  la  justice  dont  ses  talens 
sont  dignes.  |  Différens  Catalogues  rai- 
sonnés  de  plusieurs  riches  collections  de 
minéraux  ,  de  cristallisations  et  de  ma- 
drépores ,  parmi  lesquels  on  dislingue 
celui  du  cabinet  de  Davila;  le  tout  3  vol. 
in-8°.  C'était  un  de  ces  savans  modesicj 
et  appliqués  ,  pour  lesquels  l'élude  a  plul 
d'atirails  que  le  bruit  de  la  célébrité. 

nOMILLON  (Euz.vniiTii),  de  Lisie  au 
comtul  Venaissin ,  perdit  son  mari  el 
ses  cnfans  dans  un  ùgc  peu  avancé.  Il  no 
lui  resta  de  sou  mariage  qu'une  liUc  nom- 
mée Françoise,  née  en  1573,  qui  »o 
joignit  à  elle  pour  établir  des  rcligieuSM, 
sous  la  règle  du  tiers-ordre  de  Saint-Fran- 
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çois.  Elle  mourul  en  1C19  ,  sans  a. oir  eu 
la  onsolalioQ  de  voir  perfeclionaer  cet 
établissement.  Sa  fille,  Françoise  de  Bar- 
thelier,  y  mit  la  dernière  main.  Elle 
(Junna  des  constitutions  à  ses  filles  ,  et 
ks  nomma  Religieuses  de  sainte  Eliza- 
beth.  Après  a\oir  fondé  plusieurs  cou- 
vens  de  son  ordre,  elle  rctouina  à  celui 
d3  Paris,  uù  elle  mouiut  eu  odeur  de 
sainteté  l'an  iG45. 

ROMILLY  (Jean-Eone),  pasteur,  né 
en  1759  à  GenèNC,  mort  dans  la  petite 
paroisse  de  Sacccnai  le  29  octobre  1779 , 
âgé  de  41  ans,  a  fourni  divers  articles 
à  la  compilation  encyclopédique  ^  cuire 
autres,  les  articles  tolérance  et  verlu. 
Il  a  aussi  publié  des  Sermons  sur  divers 
textes  de  l'Ecriture  sainte.  Les  grandes 
vérités  y  sont  solidement  établies.  Nous 
ne  tommes  cependant  pas  de  ra%isdc 
l'éditeur ,  qui  prétend  en  faire  le  manuel 
des  catholiques  :  1°  parce  que  nous  avons 
en  ce  genre  des  discours  très  supérieurs  , 
discours  faits  par  les  plus  grands  orateurs 
(lu  siècle  passé  et  de  celui-ci;  discours 
où  la  morale  est  unie  au  dogme  qui  lui 
donne  la  sanction ,  et  parfaitement  d'ac- 
cord avec  lui;  2°  parce  que,  se  préve- 
nant pour  un  auteur  d'une  manière  quel- 
conque, ne  fut-ce  que  pour  le  style,  on 
se  prévient  aisément  pour  la  généralité 
de  ses  sentimens,  même  pour  ceux  que 
nous  faisons  profession  d'ailleurs  de  re- 
jeter. Cependant  l'enchantement  du  style 
de  M.  Roniilly  n'ira  pas  jusque  là.  Sa  ma- 
nière négligée  et  froide  présente  en  même 
temps  ,  par  im  constrate  assez  singulier, 
des  expressions  recherchées  et  des  pré- 
tentions au  bel-esprit. 

*  ROMILLY  (sir  Samuei.)  ,  jurlscon- 
snlle  anglais,  né  à  Londres  vers  1738, 
descendait  d'une  famille  protestante  qui , 
étant  sortie  de  France  à  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  alla  s'établir  à  Genève  en 
Suisse.  Le  père  de  Samuel  s'était  fixé 
en  Angleterre  vers  l'année  1740,  pour 
y  exercer  la  profession  de  joaillier  ,  et 
il  fut ,  pendant  plusieurs  années  ,  celui 
de  la  cour.  Après  avoir  achevé  ses  études 
à  Londres ,  le  jeune  RomiUy  se  fil  recevoir 
avocat ,  et  s'acquit  bientôt  par  ses  talens 
cl  sa  bonne  conduite  'une  nombreuse 
clientclle.  La  faiblesse  de  sa  santé  le  dé- 
termina à  voyager  sur  le  continent  ;  il  se 
trouvait  en  Fiance  au  commencement 
de  la  révolutio;i ,  et  se  lia  particulièrement 
arec  Mirabeau.  Après  avoir  parcouru  la 
Suisse,  il  revint  en  Angleterre,  pour 
reprendre  ses  occupations  de  juriscon 
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suite  ;  il  acquit  une  for. une  considérai  >j 
et  se  fit  remarquer  par  son  atiachement 
aux  principes  des  ^vhigs.  I-orsque  Fox  et 
le  lord  Greiivilie  furent  mis  en  1306  à  la 
trie  du  uiiuiïtère  ,  RomiUy  fui  chcisi  poiu 
occuper  le  poste  de  SoUicilor  oa  d'avocat 
général  de  la  commune,  puis  non:nie 
membre  de  la  chambre  des  communes  et 
créé  peu  après  chevalier.  La  iiiort  de 
Fox,  arrivée  la  même  année,  ayant  en- 
traîné la  dissolution  du  ministère  dont  i! 
faisait  partie ,  RomiUy  perdit  sa  charge, 
et  se  plaça  dans  les  rangs  de  l'opposition. 
Il  s'occupa  surtout  de  la  rcfoime  du  ciide 
criminel,  et  dans  la  session  de  180S,  il 
proposa  quelques  changemens  dans  les 
dispositions  relatives  aux  vols  ordinaires  : 
il  voulait  aussi  qu'on  prit  de  nouvelles 
mesures  .pour  améUorer  le  sort  des  ac- 
cusés qui  ne  sont  que  prévenus.  Depuis 
cette  époque  ,  il  parla  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  ,  notamment 
dans  les  dcbais  qui  eurent  lit-u  sur  la 
question  de  l'émancipation  des  ratlioliques 
i>'lrlande,  en  faveur  de  laqueUe  U  se  pro- 
nonça fortement,  ainsi  que  pour  une  ré- 
fornàC  parlementaire,  et  il  s'éleva  plusieurs 
fois  contre  Vj^lien-bill.  Il  publia  en  1810 
un  ourrage  sur  les  lois  criminelles  de 
l'Angleterre,  qui  fit  une  vive  sensation. 
En  1815,  lors  des  troubles  qui  eurent  Ueu 
à  Nimes,  RomiUy  prononça  plusieurs  dis- 
cours dans  la  chambre  des  communes 
pour  engager  le  gouvernement  anglais  à 
intervenir  en  faveur  des  protestans  du 
midi  de  la  France  ;  mais  ces  motions  furent 
écartées  par  la  majorité.  Ayant  perdu  sa 
femme  eu  1818  il  ne  put  résister  à  la  vive 
affliction  que  lui  causa  cet  événement  : 
trois  jours  après  (  le  2  novembre  )  il  se 
donna  la  mort.  Sir  Samuel  RomiUy  a  pa- 
bUé".  I  Observations  sur  les  lois  criminelle* 
en  ce  qui  concerne  les  peines  capitales  . 
Londres,  1810,  in-S";  |  Objections  au 
projet  de  créer  un  vice-chancelier  d'An- 
gleterre.  ibid.,  1812  ,  in-8°  (sans  nom 
d'auteur  J;  |  Discours  à  la  chambre  des 
communes  sur  l'article  du  traité  de  paix 
relatif  au  commerce  des  esclaves .  ibid- 
1814  ,  in-S°.  M.  Benjamin  Constant  a  pu- 
blié Eloge  de  sir  Samuel  RomiUy  ,  Paris, 
1819  .  in-S°  ,  qu'il  avait  prononcé  le  26  dé- 
cembre 1818  ,  à  r.\lhénée  de  Paris. 

•  ROMME  ( Charles )  ,  géomètre,  ne 
à  Riom  vers  1744,  termina  ses  études  à 
Paris  ,  et  reçut  des  leçons  d'astronomie 
de  Lalande  qui  lui  procura  la  place  de 
professeur  de  navigation  à  l'école  de  Ro- 
chefurt.  En  1771  il  imagina  une  mcihods 
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pour  mesurer  les  longitudes  en  mer  Les  l 
observations  intéressantes   qu'il  fit,  lui! 
méritèrent  les  suffrage»  de  l'académie  des 
sciences  qui  le  nomma  en  1778  son  cor- 
respondant ;  plus  tard  il  devint  membre 
associé  de  l'institut  et  membre  de  la  lé- 
gion d'honneur.  II  mourut  en  1803  à  Ro- 
chefort.  Romme  avait  débuté  avec  succès 
par  l'ouvrage  suivant  :  |  Méthode  pour 
trouver   les  longitudes  en  mer^  La  Ro- 
chelle ,  1777 ,  in-S".  Il  donna  ensuite  suc- 
cessivement :  I  L'Art  de  la  mâture  des 
vaisseaux,  avec  Perrin,   1778,    in-fol., 
inséré  dans  la  Description  des  arts  et  mé- 
tiers ;  I  L'Art  de  la  voilure ,  1781 ,    in- 
lol.  ;  I  L'Art  de  la  marine,  ou  Principes 
tt  préceptes  génér-aux  de  l'art  de  con- 
struire, d'armer,  de  manœuvrer  et  de 
conduire  les  vaisseaux ,  La.  Rochelle,  1787, 
in-i°,  avec  figures;  ]  Recherches  faites 
par  ordre  de  S.  M.  Britannique .  en  1765 
et  1771 ,  pour  rectifier  les  cartes  et  per- 
fectionner la  navigation  du  canal  de  Da- 
hama.  traduites  de  l'anglais  de  Guillaume 
de  Brahm,   1787;    |  Dictionnaire  de  la 
ma/'ine  française  >  La  Rochelle  ,    1792  , 
in-S"  ;  Paris ,  1813 ,  même  format  ;  |  Dic- 
tionnaire de  la  marine  anglaise ,  Paris , 
1804  ,  2  vol.  in-S"  ;  ]  Tableaux  des  vents . 
des  marées,  etc.,  Paris  ,  1806 ,  2  vol.  in- 
ii°.  Ces  trois  ouvrages  firent  beaucoup 
d'honneur  à  Romme  ,  ainsi  que  son  Mo- 
dèle des  calculs  pour  trouver  en  mer  la 
longitude  et  la  latitude,  1800,  in-i".  Il 
combat  la  méthode  établie  par  Borda  ,  et 
en  prouve  lesinconveniens  dan»  plusieurs 
circonstap.ces.  Delambrc,  dans  son  ou- 
vrage de  la  Connaissance  des  temps  de 
l'an  12    (180i),   se  range   de  son  avis. 
L'académie  ayant  proposé,  en  1789,  d'ex- 
pliquer les  expériences  faites  sur  la  résis- 
tance des  fluides  en  France,  en  Italie,  en 
Suède  et  ailleurs ,  et  le  mémo  sujet  ayant 
été  remis  pour  1791 ,  Romme  se  présenta 
dans  la  lice,  et  partagea  le  prix  avec 
M.  Gcrlach  ,  professeur  de  philosophie  à 
l'académie  des  ingénieurs  à  Vienne.  La- 
lande  a  public  l'analyse  et  le  rcsullat  des 
expériences  de  Romme,  dans  V Histoire 
ies  mathématiques  de  Montucla  ,  tom.  4, 
page  UVtk  cl  suiv. 

'  nOIVlME  (GiMiEnr) ,  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Riom  en  171)0,  et  s'appli- 
qua d'abord  à  l'élude  des  uiatlu-maliques. 
Apre»  avoir  professé  pendant  plusieurs 
années  et  avoir  été  inslitutctir  dans  la 
maison  du  comte  SIrogonoff  ,  il  revinl  en 
France  ,  et  il  s'était  retiré  à  Gincaux  ,  où 
il  s'occupait  à  faire  valoir  ses  terres,  lora- 
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que  nos   troubles    politique»  éveiUèrenI 
son  ambition.  Il  se  déclara  en  faveur  de* 
innovations,  et  devint  un  des  jacobins 
les  plus  ardens.  En  1791  ,  il  fut  élu  par  le 
déparlement  du  Puy-de-Dôme  député  à 
la  législature  et  puis  à  la  Convention  na- 
tionale. Dans  ces  deux  assemblées ,  il  se 
montra  l'ennemi  déclaré  des  prêtres  et  de 
la  monarchie ,  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  saisit  toutes  les  occasions  de  défendre 
et  de  propager  les  principes  de  la  mon- 
tagne. Sa  voix  rude ,  sa  figure  ,  ses  formej 
grossières ,    ses  manière»   brusques  ,   l« 
firent  appeler   par    Mercier,   dan»   son 
Nouveau   Paris ,  le  Mulet  d'Auvergne 
Le  19  mai  1792 ,  il  dénonça  le  juge  de  paii 
Larivière  ,  qui  ,  au'sujet  du  comité  autri- 
chien,  avait  ordonné  l'arrestation  de  Ba- 
lire  ,  Merlin  et  Chabot ,  accusateurs  de  ce 
comité  imaginaire.  Le  31  mai  1793 ,  il  sa 
prononça  contre  les  GiroJidins ,  et  fut  en- 
voyé à  Cherbourg  pour  les  surveiller  ; 
mais   ils  l'arrêtèrent  en  juin ,  et  le  firent 
enfermer  à  Caen  comme  otage  dco  députés 
frappés  de  proscription  le  2  de  ce  même 
mois  {voyez  PRIEUR-DUVERIN'OIS).  Son 
parti  triomphant  lui  rendit  la  liberté ,  et 
en  septembre  il  présenta  et  fit  adopter  le 
Calendrier  républicain ,  qu'il  avait  rédigé 
d'après  le  plan  de  l'astronome  Lalandc  cl 
avec  Fabre  d'Eglantine.  Ce  fut  lui  qui  fit 
supprimer  la  place  de  directeur  de  l'aca- 
démie de  France  à  Rome,  et  la  maison 
d'éducation  de   Saint-Cyr.    Au  mois  de 
novembre,  il  présida  la  Convention,  où 
il  avait  fait  quelque  temps  auiiaiavant 
le   rapport   sur  l'invention    de    Cliappe 
[voyes   CHAPPE),   ainsi   que   plusieurs 
autres  sur  l'instruction  publique.  Rommo 
provoqua  la  dissolution   de  l'école  nor- 
male, qu'il  accusa  de  charlatanisme.  La 
chute   de  Robespierre  ,  le  9  thermidor 
(  27  juillet  1794  ) ,  et  celle  de  la  montagne, 
l'obligèrent    à   cacher   pendant  quelque 
temps  SCS  véritables  opinions;  mais  dans 
l'affaire  de  Carrier  ,  il  ne  put  les  dissimu- 
ler davantage  :  il  csssaya  d'entreprendre 
la  défense  de  cet  homme  sanguinaire ,  et 
se  prononça  contre  lo  système  de  réat> 
iion  qui  dominait  alors  en  France.  Il  avaiï 
été  nommé   en  novembre  un  des  vingt- 
un  membres  chargés  d'examiner  la  con- 
duite de  Carrier,  cl  dans  le  rapport  qu'il 
en  fit ,  il  pencha  cx\  sa  fa\  eur.  et  s'efforça 
même  d'excuser  ses  crimes.  La  Conven- 
tion l'envoya  parcourir  les  ports  de  Nor< 
mandie,    pour   visiter  les  marchandise! 
étrangères  qu'on  y  avait  confisquées.  De 
rntour  h  Paris  ,  il  so  rallaclia  «ux  jacobins. 
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appuya  Icnrs  projets  contre  la  Conven- 
tion ,  et  se  montra  à  la  tête  des  faubourgs 
insurgés  qui  allèrent  l'attaquer  le  1"  prai- 
rial an  3,20  mai  (  1793  J.  Son  parti  ayant 
auccombé  pour  la  seconde  fois ,  il  fut  le 
même  jour  décrété  d'arrestation  ;  on  le 
livra  à  une  commission  militaire,  qui  le 
condamna  à  mort.  Lorsqu'on  lui  lut  son 
jugement ,  il  se  poignarda  ;  ses  cinq  col- 
lègues, Duquesnoy,  Goujon,  Bourbotte, 
Duroy  et  Soubrany  en  firent  autant  ;  trois 
seulement  périrent  sur-le-champ,  et 
Romme  fut  de  ce  nombre  ;  les  trois  au- 
tres furent  traînés  tout  sanglans  à  l'écha- 
faud.  C'était  le  18  juin  1793.  On  connaît 
lie  Gilbert  ^otome  Vjdnnuaire  du  cultiva- 
teur, Paris ,  an  'i  (  1795) ,  in-S". 

•  P»OiI?iEY(GEO»CEs),  célèbre  peintre 
anglais ,  né  le  26  décembre  1734,  à  Daltoa 
dans  le  comté  de  Lancaslre ,  était  fils  d'un 
fermier ,  et  eut  pour  maître  un  peintre 
ambulant  ;  mais  il  dut  plus  à  ses  disposi- 
tions naturelles  qu'aux  leçons  de  son  pro- 
fesseur. Ayant  composé,  fort  jeune,  un 
tableau  représentant  la  mort  du  général 
TF'olf.  il  vint  à  Londres,  se  préscnU  à 
l'académie  de  peinture,  et  obtint  le  second 
prix.  Il  vendit  ce  tableau  très  cher,  et  en 
consacra  le  prix  à  faire  des  voyages  en 
Italie  :  il  résida  plus  particulièrement  à 
Florence  et  à  Rome,  où  il  étudia  les 
grands  modèles  et  se  perfectionna  dans 
son  art.  De  retour  à  Londres,  il  se  distin- 
gua dans  les  portraits,  et  surtout  dans 
ceux  qu'il  fit  pour  missHaste,  depuis 
lady  Hamilton.  (  Foyes  ce  nom.  )  Lors- 
qu'elle parut  en  déesse  de  la  santé  sur  les 
tréteaux  du  rijarlatan  Graham ,  Romney 
l'en  retira ,  et  elle  l'abandonna  ensuite 
pour  le  neveu  du  lord  Hamilton.  Outre 
un  grand  nombre  de  portraits,  on  cite 
encore  de  cet  artiste  plusieurs  tableaux 
d'histoire  très  estimés  des  connaisseurs. 
On  cite  avec  éloge  son  naufrage  tiré  de 
la  tempête  de  Shakespeare  ,  Cassandre 
d'après  le  Troilus  et  Cressida  du  même 
poète,  etc.  Romney  avait  montré  dès  son 
enfance  un  grand  talent  pour  les  arts  in- 
dustriels :  U  imitait  tous  les  objets  qui 
tombaient  sous  sa  main,  et  c'est  ainsi  qu'il 
fabriqua  un  violon  qu'il  garda  toute  sa 
vie.  Il  mourut  à  Kendal  le  13  novembre 
1802. 

ROMIÎ ALD  (  saint  ) ,  fondateur  et  pre- 
mier abbé  de  l'ordre  des  camaldules  ,  na- 
quit à  Ravenne  vers  952 ,  de  la  famille 
ducale  des  Honesti.  Séduit  par  les  attraits 
de  1&  volupté ,  il  te  livra  à  tous  les  char- 
oie*  trompeurs  da  monde.  La  grâce  le 
li. 


toucha  enfin ,  et  il  se  renferma  dans  le 
monastère  de  Classe ,  près  de  Ravenne, 
où  quelques  moines  peu  réguliers,  génét 
par  sa  vertu  ,  voulurent  le  précipiter  du 
haut  d'une  terrasse.  Il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer auprès  d'un  ermite,  nommé  Marin. 
qui  denneurait  aux  environs  de  Venise- 
Ce  solitaire  récitait  totu  les  jours  le  Psau- 
tier ;  et  comme  Rorauald  savait  à  peine 
lire ,  Marin ,  pour  le  rendre  attentif  et 
hâter  les  fruits  des  leçons,  peut-être  plu» 
encore  pour  éprouver  sa  constance ,  lui 
donnait  des  coups  de  baguette  sur  la  tête, 
du  côté  gauche.  Le  jeune  solitaire  ,  après 
l'avoir  long-temps  souffert ,  lui  dit  enfin 
de  le  frapper  du  côté  droit,  parce  qu'il 
n'entendait  presque  plut  de  r oreille  gau- 
che. Le  vieillard  admira  sa  patience ,  et 
le  traita  avec  plus  de  douceur.  Romuald 
bâtit  plusieurs  monastères,  et  envoya  des 
religieux  prêcher  l'Evangile  aax  infidèles 
de  Hongrie-  Il  partit  lui-même  pour  cette 
mission;  mads  il  fut  arrêté  en  chemin  par 
une  langueur  qui  l'empêcha  d'aller  plus 
loin.  Saint  Romuald  fonda,  l'an  1013  ,  le 
monastère  de  Camaldoli  en  Toscane  ; 
c'est  de  là  que  son  ordre  a  pris  le  nom  de 
camaldule.  Le  saint  fondateur  rendit  son 
âme  à  Dieu  en  1027  ,  à  73  ans,  près  de 
Val-de-Castro-  Ses  vertus  lui  avaient  ac- 
quis une  grande  considération.  L'empe- 
reur Henri  II  l'appela  à  sa  cour  en  102S, 
mais  le  pieux  solitaire,  après  lui  avoir 
donné  de  sages  conseils,  retourna  dans  sa 
chère  retraite.  Les  censeurs  du  christia- 
nisme demandent  si ,  pour  se  sanctifier, 
U  est  nécessaire  de  se  retirer  dans  les  dé- 
serts ?  Non  ,  sans  doute  ;  <  mais  ce  goût, 
«dit un  auteur  sage  et  équitable,   que 

•  Dieu  a  inspiré  à  des  personnages  très 
»  vertueux,  n'a  pas  été  inutile  au  monde. 
»  Ils  ont  défriché  et  rendu  habitables  des 
»  lieux  qui  étaient  sauvages  ;  la  renom- 
»  mée  de  leurs  vertus  a  souvent  tiré  du 
»  désordre  des  hommes  qui  seraient  mort» 

•  impénitens  ;  lasolitude  est  nécessaire  à 
»  ceux  pour  lesquels  le  monde  est  un  sé- 
»  jour  dangereux,  et  il  y  aurait  de  l'injus- 
»  lice  à  gêner  leur  inclination.  »  Le  B. 
Pierre  Damien  a  écrit  sa  Fie.  Jean- Be- 
noit Mittarelli  et  Anselme  Constadini ,  re 
ligieux  camaldule»,  ont  donné  les  Anna- 
les de  cet  ordre  en  9  vol.  in-fbl- ,  'Venise  , 
1733—  1773.  On  voit  à  la  tête  le  plan  du 
monastère  de  Camaldoli  dans  une  situa- 
tion sauvage  et  pittoresque  au  haut  ds 
l'Apennin  {voyez  RADOSSANYI  ). 

ROML'LUS,  fondateur  et  premier  roi 
de  Home,  était  frère  de  Rémus,  et  ti!<  vie 


ROM 


98 


R0\ 


RhéaSylvia,  fille  deNumilor,  roi  d'Albe. 
Ce  dernier  prince  ayant  été  détrôné  par 
»©n  frère  Amulius  ,  sa  fille  fut  mise  au 
nombre  des  Vestales.  On  croyait  l'empè- 
cher  d'avoir  des  enfans;  mais  elle  se 
trouva  bientôt  enceinte,  et  pour  couvrir 
son  déshonneur,  lorsqu'elle  eut  accouché 
de  deuxjumeaux,  elle  publia  qu'ils  étaient 
le  fruit  d'un  commerce  avec  le  dieuMars. 
Amulius  les  fit  exposer  sur  le  Tibre,  où 
Faustule,  intendant  des  bergers  du  roi, 
les  trouva,  et  les  fit  élever  par  Laurentia 
son  épouse.  C'était  une  femme  à  qui  sa 
lubricité  avait  mérité  le  nom  de  Louve. 
De  là  la  fable  qu'ils  avaient  été  allaités 
par  l'animal  qui  porte  ce  nom.  Dès  que 
les  deux  frères  se  virent  en  état  de  com- 
battre, ils  raissemblèrenl  des  voleurs  et 
des  brigands  ,  tuèrent  Amulius,  et  réta- 
blirent Numitor  dans  le  royaume  d'Albe. 
Romulus  fonda  ensuite  la  ville  de  Rome, 
■vers  l'an  752  avant  J.-C.  Comme  ses  su- 
jets manquaient  de  femmes ,  il  célébra 
des  jeux,  pendant  lesquels  il  fit  enlever 
les  iilles  des  Sabins  et  de  plusieurs  autres 
peuples.  Les  nations  voisines  coururent 
aux  armes  pour  se  venger  de  cette  in- 
sulte ;  mais  elles  furent  vaincues  et  con- 
traintes de  faire  la  paix.  Romulus  établit 
ensuite  un  sénat ,  fit  des  lois ,  et  disparut 
en  faisant  la  revue  de  son  armée  ,  près 
du  marais  de  Caprée,  pendant  un  grand 
orage ,  soil  qu'il  eût  été  tué  par  le  ton- 
nerre, soit  que  les  sénateurs,  qui  commen- 
çaient à  haïr  et  à  redouter  sa  puissance, 
l'eussent  mis  à  mort  :  c'était  vers  l'an  713 
avant  J.-C.  Le  fondateur  de  Rome  avait 
fait  faire  le  dénombrement  de  tous  les 
citoyens  de  cette  ville,  quelque  temps  au- 
paravant. Il  ne  s'y  trouva  que  5000  hom- 
mes de  pied,  et  environ  300  cavaliers. 
Tel  fut  le  berceau  de  l'empire  romain. 
Jacques  Gronovius  publia  en  1G84  une 
Disserlation  dans  laquelle  il  entreprend 
de  prouver  que  l'origine  de  Romulus ,  sa 
naissance,  son  éducation  cl  l'enlèvement 
des  Sabincs,  ne  sont  qu'un  pur  roman  , 
inventé  par  un  Grec  nommé  Diodes. 
Cette  opinion  parait  assez  vraisemblable. 
Les  fables  embellissent  ,  ou  plutôt  désho- 
norent ;  et  quoiqu'un  historien  sage  ne  les 
«:roie  pas,  il  est  obligé  de  les  rapporter, 
parce  qu'il  est  jugé  très  souvent  i)ar  les 
sols.  Uomuhis  eut  les  honiicuis  divins 
•prè»  sa  mort.  On  l'appelle  aussi  Quiri- 
nus.  comme  fondateur  des  Uoinaiiis,  qu'il 
appela  Qitiiites.  On  peut  consulter  sur 
Romulus  V Histoire  grecque  Ac  llullmaim 
et  son  traité  de  Consuliùus,  V  Histoire  de 


la  république  romaine  par  Ferguson; 
l'Histoire  romaine  de  Niobuhr  ,  traduite 
en  français  par  M.  de  Golbery  ;  la  Chro- 
nologie des  anciens  royaumes  corrigée  par 
Newton  ;  Discours  et  réfierions  critique» 
sur  l'histoii'e  et  le  gouvernement  de  l'an- 
cienne Rome  par  M.  llooke  ,  traduits  tl 
publiés  en  français  par  son  fils  ,  sous  la 
fausse  initiale  C.  Les  yies  de  Roniulus  et 
de  Numa,  de  Plutarque  ,  V  Essai  sur  la 
durée  des  régnes  des  rois  de  Rome  par 
Algarotti  ;  V  Incertitude  des  cinq  pi-emiert 
siècles  de  l'histoire  romaine  par  L.  de 
Beaiifort,  etc. 

*  RONC  A.GLIA  (  Co\STAXTix  ) ,  théolo- 
gien italien  ,  né  à  Lucqiies  ,  en  1677  ,  en- 
tra ,  jeune  encore  ,  dans  la  congrégation 
de  la  Mère  de  Dieu ,  et  y  acheva  ses  étu- 
des, avec  tant  de  succès,  qu'une  chaire 
de  philosophie  et  de  théologie  lui  fut 
bientôt  confiée.  Après  avoir  passé  par 
les  places  les  plus  importantes  de  l'or- 
dre, il  fut  élevé  à  celle  de  vicaire-géné- 
ral, qui  en  était  la  plus  éminente.  11  mou- 
rut à  Lucques,  le  24  février  4757  ,  aussi 
recommandable  par  sa  vertu  que  par  sou 
instruction.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages nous  citerons  :  |  Nntalis  Jlexan- 
dri  Historia  ecclesiastica  veteris  novique 
Teslamenti ,  notis  cl  animadversionibus 
aucta  et  illustrata ,  operâ  et  studio  Const. 
Roncaglia.  Lucques,  1734,  9  vol.  in-fol. 
Ce  commentaire  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique du  P.  Alexandre  eut  un  tel  succès 
qxie  le  père  Mansi,  en  donna  dans  la 
même  ville  une  seconde  édition.  L'ou- 
vrage fut  .-xussi  réimprimé  à  Naples  et  a 
Paris  (  Venise  ) ,  17/»0,  18  vol.  in-i".  |  Js- 
toria  délie  variazioni  délie  chiese protes- 
tanti  (  Histoire  des  variations  de  l'église 
protestante),  Lucques,  1712,  in-S".  |  L'ni- 
vcrsa  moralis  theologia,  Lucques,  1750, 
2  vol.  in-fol.,  et  Venise ,  1736.  On  trouve 
à  la  tète  de  la  seconde  édition  du  IS'atalis 
^lexandri.  etc.,  une  Notice  sur  la  vie  de 
l'auteur,  ainsi  que  dans  l'ouvrage  inli 
tulé  :  De  scriptoribus  congrcgationis  cle- 
ricorum  regularium.  de  Sarteschi ,  page 

a78. 

RONDEL  (  JACorKsdc),  écrivain  pro- 
testant, enseigna  long-temps  les  bellev 
lellres  à  Sedan,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
le  fameux  Bayle  ,  qui  faisait  cas  de  son 
savoir,  et  qui  lui  adressa  le  projet  de  son 
Dictionnaire.  L'académie  de  cette  ville 
ayant  été  détrtiitc  en  1081.  il  se  retira  à 
Maëstricht,  où  il  mourut  fort  âgé  en  1715 
On  a  de  lui  :  ]  une  fie  d Kpicure,  Paris, 
167'J,  in-12;  |  un  Discours  sur  Icchopitro 


RON 


99 


RON 


de  Théophrasie,  qui  traite  de  la  super- 
ttition.  Amsterdam,  1683,  in-12,  elc,  etc.; 
deux  ouvrages  où  il  y  a  peu  d'utile  à  re- 
cueillir. 

RÔ>DELET  (  Gciu-ArMK  ),  né  à  Mont- 
pellier en  1207  ,  y  professa  la  médecine 
avec  réputation.  C'est  à  sa  sollicitation  que 
le  roi  Henri  II  fil  bâtir  le  théâtre  ana- 
tomique  de  sa  patrie.  Il  s'appliquait  à 
l'anatoniie  avec  tant  d'ardeur  ou  de  fu- 
reur, qu'il  fil  lui-même  l'ouverture  du 
corps  d'un  de  ses  enfans  :  opération  di- 
gne d'un  cannibale,  et  qui  porterait  à 
croire  que  l'anatomie  peut  quelquefois 
rendre  inhumain,  surtout  si  l'on  combine 
cette  scène  avec  d'autres  plus  atroces  en- 
core, exercées  dans  le  cours  de  ce  siècle 
soi-disant  philosophique  ,  sur  des  enfans 
en  vie,  des  pauvres  et  des  étrangers.  Ce 
père  dénaturé  mourut  à  Réalmont,  dans 
r.Albigeois,  en  1566,  pour  avoir  trop 
mangé  de  figues.  On  a  de  lui  :  une  His- 
toire des poisonx  .  en  latin,  1554  ,  2  vol. 
in-fol.  ,  et  en  français,  1558,  in-fol.  Le 
président  de  Thou  dit  qu'il  a  tiré  cette 
histoire  des  Commentaires  sur  Pline  de 
Guillaume  Pélicier,  évéque  de  Montpel- 
lier ,  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour.  [  Plu- 
sieurs ouvrages  de  médecine.  Ils  ne  ré- 
pondent point  à  la  réputation  qu'il  s'é- 
tait acquise.  C'est  lui  que  Rabelais  a  joué 
sous  le  nom  de  Rondibilis.  Sa  Vie  se 
trouve  dans  les  OEuvres  de  Laurent  Jou- 
bert  son  élève. 

*  RONDELET  (Jeas),  architecte,  né  à 
Lyon  en  17i3,  fit  ses  études  au  collège  des 
jésuites  de  sa  ville  natale.  Les  leçons  de  M. 
Loyer  développèrent  en  lui  le  goût  de  l'ar- 
chitecture, et  il  devint  ensuite  l'un  des  éle- 
vés les  plus  distingués  du  célèbre  Soufflof . 
Chargé  d'abord  de  l'inspection  des  tra- 
vaux de  l'église  Sainte-Geneviève,  il  fut 
ensuite  désigné  par  son  maître  pour  les 
continuer  :  Soufllol  n'avait  pu  faire  con- 
struire que  le  portail ,  la  nef,  les  bas  cotés 
et  les  tours  de  cet  édifice  :  après  sa  mort, 
qui  eut  lieu  en  1780,  Rondelet  commença 
Je  dôme.  Les  critiques  du  temps  avaient 
décidé  que  l'exécution  en  était  impossible. 
Rondelet  mit  le  comble  à  la  gloire  de 
Soufûot  en  démontrant  le  contraire  par 
h  construction  elle-même ,  et  l'on  vit 
s'élever  par  ses  soins  la  double  colonnade 
et  la  triple  coupole  qui  couronnent  si  élé- 
gamment ce  monument  qui  avait  été  con- 
sacré primitivement  à  être  la  basilique 
de  la  patronne  de  Paris.  En  1783 ,  Ron- 
delet fil  sous  les  auspices  du  gouver- 
nement un  voyoge  cft>  Italie  dans  le  but 


de  faire  des  recherches  dans  la  partie 
de  son  art  relative  à  la  construction. 
Les  observations  qu'il  fil  pendant  les 
deux  ans  que  dura  ce  voyage  ,  servirent 
à  la  composition  d'un  Traité  théorique  et 
pratique  de  Fart  de  bâtir.  Il  publia  en- 
suite divers  Mémoires %\xt  la  reconstruc- 
tion de  la  coupole  de  la  halle  aux  blés. 
sur  la  marine  des  anciens,  ses  commen- 
taires sur  Troutin  et  son  ouvrage  sur  let 
aqueducs  de  Rome.  Il  remplissait  en 
même  temps  plusieurs  fonctions  impor- 
tantes :  ainsi  il  participa  à  la  direction 
de  tout  ce  qui  s'exécutait  en  France  souf 
la  surveillance  de  la  commission  des  tra- 
vaux publics  en  1794  et  1795  :  à  ceUo 
époque  il  contribua  à  la  formation  de  i'é-  '. 
cole  polytechnique,  et  particulièrement 
à  l'organisation  de  toute  la  partie  relative 
aux  travaux  civils  et  aux  écoles  d'appli- 
cation. Il  était  professeur  i  l'école  royale 
des  beaux-arts  et  membre  de  l'institut. 
Rondelet  est  mort  à  Paris,  le  23  septem- 
bre 1829  :  MM.  Vaudoyer  et  Baltard  ont 
prononcé  des  discours  sur  sa  tombe.  On 
trouve  dans  \' Encyclopédie  méthodique 
un  grand  nombre  d'articles  de  cet  archi- 
tecte. 

•  RONDELLI  (  Gemi^siaso  ),  célèbre 
mathématicien  ,  naquit  le  2  août  1651 ,  à 
RoncodiScaglia,  dans  les  états  de  Modène. 
Il  fil  ses  études  dans  l'université  de  Bo- 
logne ,  où  il  occupa  les  chaires  de  mathé- 
matique et  de  philosophie ,  fit  d'excellens 
élèves,  qui  furent  ensuite  maîtres,  de 
ZanoUi,  Canterzani ,  Halcani ,  etc.  On  a 
de  lui  différens  ouvrages  dont  on  cite  les 
suivans  :  |  Aquamm  fluenlium  mensura. 
nova  methodo  inquisita.  Bologne,  1691 , 
in-4°;  |  Planorum  et  solidorum  Euclidi* 
elemenla  facilioribus  démon strationilrut 
explicata.  ibid. ,  1693 ,  iii-i";  |  Universals 
trigonometria  lineare  o  logaritmica.  ibid, 
1705,  in-4'.  Il  est  mort  en  1735,  âgé  de 
83  ans. 

RONDET  (  Lacre-ït-Etiesxe  ),  fiU 
d'un  imprimeur  de  Paris  et  petit-fils  de 
Jean  Boudot ,  dont  nous  avons  un  dic- 
tionnaire latin-français  très  connu,  na- 
quit le  6  mai  1717,  et  mourut  le  1"  avril 
17S5.  Il  s'est  distingué  particulièrement 
dans  l'étude  de  la  langue  hébraïque  ,  et 
a  donné  une  édition  de  la  Grammaire 
hébraïque  de  Fleury ,  professeur  royal, 
sous  le  titre  de  Grammaticœ  hebraicce 
conipendiosum  exemplar.  1724,  in-fol. 
Rondet  est  principalement  connu  par  l'é- 
dition de  la  Bible,  qu'il  publiasous  le  titre 
de  Satnle  Di'M  .en  latii   it  en  français. 
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wec  dei  nous,  des  préfaces  et  des  dts- 
Tertations,  Pari»,  1748-50  ,  14  vol.  m-4  , 
et  qui  est  vulgairement  connue  sous  le 
*om  de  Bible  de  l'abbé  de  Yence  .  quoi- 
qu'il n'y  ait  eu  aucune  part,  et  que  1  édi- 
teur n'ait  pris  dan»  les  ouvrages  de  ce  sa^ 
vant  docteur  qu'un  très  petit  nombre  de 
dissertation».  Le  plus  grand  nombre  des 
préface»  et  des  dissei-talions  sont  de  dom 
(almet;  elles  sont  conservée»   entière- 
ment, mais  revues,   corrigées,  et  quel- 
quefois  plus  développées.  La  traduction, 
avec  une  paraphrase  littérale,  en  carac- 
tères itaUques ,  intercalée  dans  la  traduc- 
tion, est,  à  peu  de  chose  près,  la  même 
quecellUi  père   à«  barrières    Rondet 
donna  une  nouvelle  édition  de  celte  Bible, 
Avignon,  1767-74,  en  17  vol.  m-4  ;  il  la 
revit  avec  un  nouveau  soin ,  conféra  ses 
note»  avec  celles  du  père  Houbigant,  e 
ajouta  beaucoup  de  dissertations,  qui  sont 
le  fruit  de  son  travail.  Cette  édition  a  ete 
réimprimée  à  Nimes  en  17  vol.  in-8  . 
Enfin  il  a  paru  une  4«  édition,   en  2o 
voL  in-8°,avecatlasin-4°,  àPans.en 
1828,  chex  MéquignonHavard.  |  Honaet  a 
publié  le  premier  volume  d'un  DicUon. 
naire  historique  et  critique  delà  Bxble. 
I  II  a  encore  donné  une  seconde  édition 
de  la  Bible  traduite  sur  les  textes  origi- 
naux par  l'abbé  Le  Gros ,  1756 ,  5  vol.  m- 
12;  I  une  autre  édition  du  nouveau  Tes- 
tament traduit  par  Mésenguy,  17o4,  m- 
iï!     deux  édiHons  de  la  Bible  traduite 
par'  de  Sacy,  1758  et  1776  ;  1  dcs^^.^««* 
An  bréviaire   de   Carcassonne,   du  Dre- 
îraiïédeSors,dubrcviaireduMans,du 
rituel  de  Soissons  .  etc.  Toute»  ce»  édi- 
tion» et  les  notes  qui  les  accompagnen 
prouvent  l'application,  les  recherche,  et 
le  goût  de  Rondet  pour   les  sciences  ec- 
clésiasliques;  il  est    fâcheux  que,  dan» 
plu»  d'un  endroit ,  on  découvre  des  vue» 
do  parti,  et  des  trace»  de  se»  liaison,  avec 

ian?la  science  théologique,  en  m  me 
temns  queUe  essaie  de  détruire  la  hie- 
rarcK  l'union  catholique.  1  Un  grand 
notnbre  de  Dissertations,  ou  1  auteur 
adoptepresquetoujourslopinionlamoin. 
mivie ,  et  la  plus  propre  à  nourrir  des  im- 
pressions désavantageuses  au  '««te  sacr^ 
Celle  qu'il  a  donnée  sur  les  sauterelles  de 
fjpocalypse  est  le  fruit  du  fanatisme  le 
.pla»  forcené  ,  d'une  fureur  de  haine  .  in- 
Idignc  d'un  chrétien  et  même  dun  homme 
;»ensé.  {Fotj.  le  Journ.  hist.  et  litl.  1  ]"■" 
(^|h  p.  173.  )  On  Ta  refondue  dans  /^* 
vBfii^Ue  VEalise.  ou  Conjectures  sur 


les  prédictions  de  VJpocalypse  de  saint 
Jean,  1783,  2  vol.  in-12.  !  On  remarque  le 
même  esprit  dans  la  suite  qu'il  a  donnée 
à  la  Continuation  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  Fleurtj.'pajc  Fabre.  {Foy.  ce  mol.) 
Ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  esquisse  inforrfle 
qui  n'est  bonne  à  rien.  1  Son  Précis  de 
l'Histoire  ecclésiastique  est  peu  estime. 
Rondet  a  donné  encore  :  1  la  Fie  de  M. 
Besogne,  panégyrique  d'un  homme  da 
parti,  fait  par  un  homme  du  même  parti. 
On  peut  consulter  sur  les  ouvrages  qu  il  a 
publiés  le  Journal  ecclésiastique  de  178t>, 
la  France  littéraire  d'Ersch,  et  le  Dic- 
tionruiire  des  Jnonj-mesAome  h,  pag« 

RONSARD  (PiERKE  de),  poète  fran- 
çais, né  au  château  delà  Poissonnière, 
dans  le  Vendômois,  en  1524 ,  d'une  fa- 
mille noble,  fut  élevé  à  Paris  au  colege 
de  Navarre.  Les   sciences  ne  lui  offrant 
que  des  épine»,  il  quitta  ce  collège,  et  de- 
vint page  du  duc  d'Orléans,  fils  de  F,  an- 
cois  1",  qui  le  donna  à  Jacques  Stuart , 
roi  d'Ecosse,  qui   était  venu    épouser  en 
France  Marie  de  Lorraine.  Ronsard  de- 
meura en  Ecosse  .  auprès  de  ce  pnnce  , 
plus  de  deux  an»  .  et  revint  cnsu'te  en 
France  ,  où  il   fut  employé  par  le  duc 
d'Orléans  dans  diverses  ntef'^'.'»"*- " 
accompagna  Larare  Baïf  à  la  diète  de 
spire.   Ce    savant  lui  ayant  inspire  da 
goût  pour  les  belles-lettres,  il  apprit  le 
prec  sous  Daurat  avec  le  fils  de  Baïf,  et 
cultiva  les  Muses  avec  un  tel  succès,  qu  on 
l'appela    le  Prince  des  poètes  de  son 
temps,  (r.  SAINT-GELAIS.  )    Henri  II, 
François  II  ,  Charles  IX  et  Henri  III  le 
comblèrent  de  bienfaits  et   de  faveurs. 
Ronsard  ayant  mérité  le  premier  prix  des 
jeux  floraux  ,  on  regarda  la  récompeuso 
oui     était    promise  comme  au-dessous 
du  mérite  de  l'ouvrage  cl  de    la  répula-: 
lion  du  poète.  Ka   viUe  de  Toulouse  fit 
donc  faire  une  Minerve  d'argenl  massif, 
et  d'un  prix  considérable,  qu  elle  lui  en- 
voya. Le  présent  fut  accompagne  d  un  dé- 
cret,  qui  déclarait  Ronsard  le  Poêle  fran- 
çais  par  excellence.  Marie-Sluart    reine 
d'Ecosse,  aussi  sensible  à  son  n.er.le  que 
les  Toulousains,  hù  donna  un  buffet  fort 
riche  ,  où  il  y  avait  un  vase  en  forme  de 
rosier .  rcprésentanl  le  Parnasse  ,  au  haut 
duquel  élaiiun  Pégnsc  avec  celle  mscrip- 
tion  : 


A  K»Mtà,  lApolloo  de  I.  .ource  d«i  MoMi. 

On  peut  juger,  par  ces  deux  trails  ,  de  la 
réputation  dont  co  poclc  a  joui ,  cl  qu  li 
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Soutint  jusqu'au  temps  rie  Malherbe  i\ 
tl  y  a  de  rinvention  et  du  péuie  dans  ses 
ouvrages;  m^is  son  affectation  à  mettre 
partout  de  l'érudiiion,  et  à  former  des 
mots  tirés  du  grec,  du  latin,  des  différens 
patois  de  France,  a  rendu  sa  versification 
iMire,  et  souvent  iiiiiiitUijjible.  «  llonsard, 
ditCoileau, 

Par  «ne  aairc  mé'.bade 
Rr^taat  tool,  broail'a  tODl ,  &t  un  ar:  à  sa  bo^c  , 
£t  lovtcfoit  loag-tciDpt  cul  dd  facttrcna  dcilta. 
Mail  sa  masc  en  fraudais  parlant  grec  et  lalia. 
Vil  dans  i'àgc  sui«aot,  parus  retonr  grutrsqac , 
Tombtr  dt  ses  grandi  vois  U  {aste  pcdanles^nc. 

Le  poète  a  fait  des  ^ymnri^  des  OJcs,  un 
pocoie  intitulé  la  Franciade,  des  Eglo- 
gMti,  des  Epigrammei,  des  Sonnets,  etc. 
Il  mourut  au  prieuré  Saint-Cosme-lei- 
Tours  ,  l'un  de  ses  bénéfices,  en  1585,  à  61 
ans.  Il  était  singulièrement  vain  ,  ne  par- 
lait que  de  sa  maison  ,  de  ses  prétendues 
alliances  avec  des  tttes  couronnées.  Il 
était  né  l'sujnée  que  François  I"  fut  dé- 
fait devant  Pavie  ;  comwK'ii/ectW^  disait- 
il  ,  avait  voulu  par-là  dédommager  la 
France  de  ses  pertes.  Les  Poésies  de 
Ronsard  parurent  çn  1367,  à  Paris,  en  6' 
voL  in-fk»,  et  en  160i ,  10  vol.  in-J2.  De 
tous  CCS  volumes  les  auteurs  des  Annales 
poétiques  n'ont  pu  recueillir  que  trois 
petites  pièces  où  il  y  aurait  encore  à 
retrancher. 

*  RO.\SI.\  (  Chl*iiles-Phii.ipï>k  ) .  géné- 
ral républicain,  né  en  1753  àSoissons, 
vint  à  Paris  de  bonne  heure,  où  il  cultiva 
la  littérature.  Il  débuta,  dans  les  premiè- 
res années  de  la  révolution  dont  il  se 
montra  l'un  des  plus  fougueux  partisans, 
par  donner  plusieurs  Tragédies  compo- 
sées dans  l'esprit  du  temps,  et  qui  n'eu- 
rent qu'un  succès  éphémère ,  dû  aux  prin- 
cipes politiques  qu'il  y  proclama  :  ce 
sont  Louis  XII .  la  Ligue  des  fanatiques 
rt  des  tyrans.  Arétophyle  ou  le  Tyran 
lie  Cyrîne,  pioce  horrible  qui  fut  iiëan_ 
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moins  applaudie  an  Thé&tre  Français oâ 
elle  fut  jouée  en  octobre  1793.  On  en  cite 
encore  quelques  vers  que  l'on  n'a  retenus 
que  parce  qu'ils  sont  ridicules.  Dès  l'année 
1791,Ronsin  sella  avec  Danton,  Marat, 
et  autres  cbsfs  du  parti  populaire  ,  dont 
il  seconda  les  projets.  Après  le  10  août 
1799  ,  les  prolestans  le  firent  nommer 
commissaire  ordonnateur  à  l'armée  des 
Pays-Bas.  Quoiqu'il  s'acquittât  fort  mal  de 
cette  mission,  il  fut  néanmoins  sous  Boa- 
cholte  adjoint  au  ministère  de  la  guerre  , 
où  il  montra  la  incme  incapacité.  Il  avait 
embrassé  l'état  militaire  ,  dans  lequel  il 
n'avait  pour  tout  talent  que  de  l'audace 
cl  de  la  férocité.  Elevé  en  moins  de  deux 
ans  au  grade  de  général  de  l'armée  révo- 
lutionnaire, il  se  rendit  à  Meaux,  et  pré- 
sida en  quelque  sorte  aux  massacres  des 
prisons.  On  l'envoya  ensuite  à  Lyon,  lors 
du  siège  de  cette  ville  ,  d'où  il  écrivit  au 
club  des   cordeliers  :  <  ^'ous  allons  em- 

>  ployer  des  moyens  prompts  pour  nous 

>  débarrasser  en  masse  des  contre-révo- 
a  lutionnaires  ;  et  le  Rhône ,  teint  de  leur 
a  sang,  ira  annoncer  aux  fédéralistes  du 
a  midi  leur  destruction.  >  Il  fut  peu  de 
temps  après  employé  dans  la  guerre  de  la 
Vendée,  où  il  se  montra  aussi  habile  gé- 
néral qu'il  avait  été  bon  poète  et  sage  ad- 
ministrateur. Pendant  tout  le  temps  qu'il 
y  commanda,  il  ne  compta  que  des  dé- 
roules, fit  la  guerre  en  bourreau,  et  son 
nom  le  rendit  digne  de  figurer  à  coté  de 
ceux  de'Westermann  et  de  Rossignol. Quel- 
qu'un loi  ayant  porté  des  plaintes  contro 
les  vexations  de  son  état-major  et  de  ses 
soldats,  qui  ravageaient  le  pays,  pillaient 
les  babitans  et  les  massacraient  ensuite, 
il  répondit  :  «  Que  voulex-vous  que  j'y 
»  fasse  î  je  sais  comme  vous  que  c'est  ua 
a  ramas  de  brigands  ;  mais  il  me  faut  de 
a  ces  coquins-la  pour  mon  armée  :  frou- 
a  \cx-moi  des  honnêtes  gens  qui  veuil- 
»  lent  faire  ce  métier,  a  C'était  le  mé- 
tier qu'il  faisait  lui-même,  et  où  il  don- 
nait le  premier  l'exemple  du  brigandage. 
Revenu  à  Paris  ,  il  vint  rendre  compte 
de  sa  mission  à  la  barre  de  la  Conven- 
tion :  alors  il  déclara  que  depuis  que 
cette  assemblée  avait  mis  la  terreur 
à  l'ordre  du  Jour,  le  peuple  s'était  éleva 
à  la  hauteur  de  la  révolution,  et  en  même 
temps  il  fit  un  récit  succinct  des  horreurs 
qu'il  avait  ordonnées  lui-même.  Ces  révé- 
lations produisirent  un  tout  autre  effet 
que  celui  qu'il  en  attendait  :  il  fut  mis  en 
arrestation  avec  Vincent ,  antre  adjoint 
du   ministre  de  la  guerre,  et  ne  recos» 

y. 
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vra  la  liberté  que  quelque  temps  après, 
sur  les  sollicitations  de  ses  amis  CoUot- 
d'Hcrbois ,  Carrier  et  Danton.  Cependant , 
il  se  détacha  ensuite  du  parti  de  ce  der- 
nier, et  se  lit  un  des  chefs  des  hébertistes, 
qu'il  voulait  élever  au-dessus  de  la  com- 
mune et  de  la  Convention  elle-même.  En 
agissant  ainsi,  il  pensait  favoriser  ses 
<ues  particulières  plutôt  que  cette  fac- 
tion d'athées.  Privé  de  tous  les  moyens 
qui  font  parvenir  aux  grandes  places , 
Ronsiri  avait  une  ambition  démesurée,  et 
avait  pris  ,  dit-on  ,  pour  modèle  Crom- 
well,  dont  il  imitait  l'audace  et  se  proposa 
d'égaler  la  fortune.  Mais  d'autres  factieux 
plus  adroits  surent  déjouer  ses  projets  ; 
Bobespicrrele  lit  arrêter  de  nouveau  sur 
l'accusation  qu'il  avait  voulu  donner  un 
tyran  à  la  France.  Traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  et  livré  au  farou- 
che Fouquier-Tainville,  il  fut  condamné 
à  mort  et  exécuté  le  2i  mars  179/4.  à  l'âge 
de  i2  ans.  Plusieurs  des  pièces  dramali- 
ques  de  Bonsin  ont  été  réunies  sous  le 
titre  de  Ihéâtre  de  Ronsin,  Paris,  1796  , 
ln-12  ;  M.  A.-A.  Barbier  lui  attribue  en» 
core  dans  son  Dictionnaire  des  Anony- 
mes, la  traduction  de  la  Chute  de  Rufin . 
1780  ,  in-S". 

♦  ROORE  (Lacrent), astronome  et  géo- 
mètre anglais,  naquit  à  Deptford.  dans  le 
comté  de  Kent,  en  1623.  Il  fit  ses  cours 
à  Cambrigdeet  étudia  l'astronomie  à  Ox- 
ford ,  dans  le  collège  de  Wadbam ,  ou  il 
eut  pour  maître  M.  Selh-Ward,  auquel  il 
fut  adjoint  pendant  quelque  temps.  H 
avait  aussi  cultivé  la  chimie ,  et  il  aida 
M.  Boyle  dans  ses  expériences.  Il  obtint  en 
1652  la  chaire  d'astronomie  au  collège  de 
Grcsham  ;  il  la  changea  contre  celle  de 
géométrie.  Laurent  Booke  se  donna  un 
«oin  particulier  pour  perfectionner  les 
«taluls  de  la  société  royale  de  Londres  , 
dont  il  forma  le  premier  noyau  en  1660. 
11  était  un  des  hommes  les  plus  silencieux 
de  l'Angleterre;  il  évitait  lesdiscussions  et 
les  conversations  un  peu  longues:  afin  de 
no  pas  trop  parler,  il  ne  voulut  pas  même 
faire  son  testament  par  écrit ,  et  fit  son 
légataire  universelle  docteur Ward,  cvé- 
quc  d'Kxeter ,  en  lui  disant  devant  un 
notaire  et  des  témoins  ce  peu  de  mots  : 
.  Je  vous  laisse  tout  ce  que  j'ai. .  Il  mou- 
rut le  27  juin  1662  à  l'âge  de  quarante 
ans.  Un  a  de  lui  :  |  Dcêcrtplion  dune  ex- 
périence ,  faite  avec  un  long  tube  rempli 
d'huilo.  dans  lequel  ce  liquide  baisse  lors- 
que le  soleil  l)rille,  cl  dans  lequel  il  monte 


lorsqu'il  est  obscurci  par  quelque  nuogr    seconde  feiiiiuo 


ou  qu'il  incline  vers  son  couchant  ;  |  Avi& 
aux  gens  de  mer  qui  vont  aux  Indes 
orientales  et  occidentales;  \  Observations 
sur  la  comète  de  1652  ;  |  Méthode  pour  ob- 
server les  éclipses  de  lune  ;  |  Discours 
sur  l'Observation  sur  les  éclipses  des  sa- 
tellites du  soleil,  etc. 

'ROORE  (sir  Georges),  vice-amiral 
anglais,  né   en  1650    à  Kent.élait   très 
jeune  lorsqu'il  entra  dans  la  marine  ;  il 
ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer  par  son  ha- 
bileté autant  que  par  sa  valeur.  Il  vécut 
sous  les  règnes  de  Guillaume  et  d'Anne, 
et  fut  chargé  de  plusieurs  expéditions  où 
il  donna  des  preuves  de  courage  et  d  in- 
teUigcnce.  Il  était  commodore  lorsqu'il 
I  conduisit  en  Irlande  l'escadre  destinée  à 
soumettre  cette  île.  La  flotte  de  Smyrne 
étant  tombée  au  pouvoir  des  Français  ,  il 
parvint  à  leur  en    enlever  une     partie 
après  un  combat  sanglant.  Dans  les  guer- 
res de  la  succession  dutrône  d'Espagne,  il 
se  trouva  à  la  prise,  ou  plstôt  à  l'occupa- 
tionde  Gibraltar,  que  le  commandant  de 
cette  place  livra  aux  Anglais  moyennant 
une  forle  somme.  A  la  bataille  de  la  Ho- 
gueelàcelle  de  Malaga  ,  il  se  fit  remar- 
quer par  une  intrépidité  peu   commune. 
La  viùe  de  Portsinouth  l'appela  au  par- 
lement ;  mais  né  d'un  caractère  indépen- 
dant, il  ne  pouvait  plaire  aux  ministres  : 
ceux-ci  cherchèrent  à  le  desservir  auprèv 
du  roi  Guillaume  ,  et   on   insinua  à   ce 
prince  de  l'éloigner  du  bureau  de  l'ami  - 
raulé  ;  mais  il  leur  répondit  :  a  Je  ne  lu 
»  ferai  jamais  ;  Booke  m'a  servi  sur  mer 
v>  avec  fidélité  ',  je  ne  le  déplacerai  pas, 
•  pour  agir  d'après  ses  propres  lumières 
>en  faveur  de  son  pays  dans  la  chambre 
»  des  communes.    »  Ayant  voté  en  1701 
pour  l'admission  de  M.  Harley  aux  fonc- 
tions d'orateur  de  la  chambre ,  il  s'attira 
l'inimitié  du  parti  des  whigs,  qui,  à  force 
de  persécutions  ,  parvinrent   à  le  forcer 
do  se   retirer.  Toile  fut  la  récompense 
qu'oblint    ce   brave  officier    après    ses 
longs  services.  Il  termina  sa  carrière  dans 
la  retraite  le  24  août  1708 .   âgé  de   58 
ans.  On  ne  lui  trouva  qu'une  très  modi- 
que fortune.   «  Je  laisse  peu  ,  disait-il  à 
»  ceux  de  ses  amis  qui  avaient  assisté  k 
>  son  testament ,  je  laisse  peu  ;  mais  le 
»  peu  que  j'ai  n'a  coulé  ni  une  larme  à 
D  mes  matelots,  ni  un  denier  à  mon  pays.  » 
Ces  senliincns  étaient  dignes  de  son  ca- 
ractère, dont  la  probité  ne  se  démentit 
jamais.  Il  avait  été  marié  trois  fois  ;  mai» 
il  n'eut  qu'un  seul  fils  que  lui  donna  sa 


'  nOPER  (  Ma«gv-ekite  MORE,  dame), 
fille  de  Thomas  More  ou  Morus  ,  naquit 
en  15C8,  et  épousa  en  1518  ,  William  Ro- 
per,  avocat-général  du  roi  Henri  VIII , 
et  auleur  d'une  F'ie  de  Thomas  More. 
S'éiant  livrée  de  bonne  heure  à  l'étude, 
elle  avait  acquis  des  connaissances  éten- 
dues dans  les  langues  latine  et  grecque  ,' 
et  savait  en  outre  la  rhétorique,  la  logi- 
que ,  la  philosophie,  la  géométrie,  l'algè- 
tre ,  l'histoire  ,  la  musique  ,  etc.  Aussi  la 
regardait-on  comme  un  prodige.  Ses  oc- 
cupations littéraires  ne  la  détournèrent 
pas  de  ses  devoirs  domestiques.  Misiriss 
Roper  était  aussi  bonne  épouse  que  ten- 
Jre  fille,  et,  lorsque  son  père  fut  enfermé 
dans  la  tour  de  Londres,  elle  mit  tout  en 
usage  pour  le  déterminer  à  prêter  le  ser- 
ment que  le  roi  exigeait  de  lui  ;  mais 
Thomas  Morus  s'y  refusa  constamment. 
Bientôt  on  lui  ôta  tout  moyen  de  corres- 
pondance, et  il  lui  écrivit  avec  du  char- 
bon. Sa  fille  l'attendit  dans  les  rues  publi- 
ques au  moment  où  on  le  conduisait  au 
supplice ,  se  fraya  un  passage  parmi  la 
foule,  et  le  tint  long  temps  serré  dans  ses 
bras.  Thomas  lui  adressa  quelques  mots , 
la  regarda  en  pleurant  ,  sans  cependant 
perdre  de  sa  fermeté  ,  et  lui  donna  enfin 
le  dernier  adieu.  Elle  fit  inhumer  le  corps 
do  son  père  ;  sa  tête  devant  rester 
quinze  jours  exposée  sur  le  pont  de  Lon- 
dres, sa  fille  racheta  du  bourreau.  -Man- 
dée devant  le  conseil  à  ce  sujet,  elle  dil 
qu'elle  avait  acheté  la  tote  de  son  père, 
pour  qu'elle  ne  fût  pas  dévorée  par  les 
poissons.  Arrêtée  et  mise  en  prison,  elle 
recouvra  sa  liberté  sur  les  instances  de 
ion  mari,  qui  parvint  à  désarmer  la  co- 
lère du  roi.  La  mort  de  son  père  lui  avait 
causé  la  plus  profonde  douleur  et  miné 
s*  santé.  Elle  en  gardait  la  tête  dans  une 
boUe  de  plomb,  ru'elle  visitait  plusieurs 
fois  par  jour.  Ses  regrets  douloureux  et 
continuels  la  conduisirent  bientôt  au  tom- 
beau, et  elle  mourut  en  1544,  âgée  de 
36 ans.  Elle  fut  enterrée,  d'après  ses  der- 
nières dispositions,  tenant  dans  ses  bras  la 
létc  de  son  père.  Mistriss  Roper  a  laissé  les 
ouvrages  sui  vans  en  latin  :  |  Epitre  ;  \  Dis- 
cours etpoèmts  ;  \  Discours  enrepotiif  à 
celui  où  Quintilien  accuse  un  riche  d'a- 
voir empoisonné  les  abeilles  d'un  pauvre 
avec  des  fleurs  vénéneuses  plantées  dans 
son  jardin;  |  Histoire  ecclésiastique 
dEuièbe.  traduite  du  grec  ;  |  Traité  des 
quatre  dernière  s  heur  es  de  l'homme. Iho- 
mas  Morus  avait  entrepris  d'écrire  sur  le 
même  gujel,  qu'il  abandonna,    lorsque 
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ayant  vu  le  traité  de  sa  fille,  il  le  trouva 
supérieur  au  sien.  Tous  les  ouvrages  de 
mitriss  Roper  sont  écrits  avec  profon- 
deur, et  d'un  style  énergique  et  correct. 

ROQl'E  (  GiLLBS-A\DiK  de  la),  sieur 
de  la  Lontière  ,  gentilhomme  normand , 
savant  héraldisle,  né  en  1597  dans  le  vU- 
lage  de  Cormelles ,  près  de  Caen  ,  mort  à 
Paris,  en  1687 ,  à  90  ans,  s'est  fait  un  nom 
par  plusieurs  ouvrages  sur  les  généalo- 
gies et  sur  le  blason.  Les  principaux  sont  : 
I  un  Traité  curieux  de  la  noblesse,  et  ses 
diverses  espèces  ,  in-f  ,  Rouen,  1754; 
I  Traité  du  ban  .  in  12  ,  qui  est  bon  ;  j  la 
Généalogie  de  la  maison  d'Harcourt.  in- 
fol.,  4  vol. ,  1662,  curieuse  par  le  grand 
nombre  de  titres  qu'il  rapporte  ;  J  Traité 
des  noms  et  surnoms,  in-13  ,  superficie]  ; 
1  Histoire  généalogique  des  maisons  nobles 
de  Normandie,  Caen  ,  1654  ,  in-fol.  L'au- 
teur avait  une  mémoire  prodigieuse  ;  il 
connaissait  toutes  les  fraudes  généalogi- 
ques dont  on  s'était  servi  pour  illustrer 
certaines  familles,  et  il  se  faisait  un  plai- 
sir de  les  dévoiler. 

ROQUE  (  AsTowE  de  la  ) ,  poète  fran- 
çais, né  à  Marseille  ,  en  167t ,  mort  à  Pa- 
ris, en  1744,  chevalier  de  l'ordre  mili- 
taire de  Saint-Louis  ,  fut  chargé,  durant 
23  années,  de  la  composition  du  Mer  cure. 
Jea\  de  la  ROQUE ,  son  frère  ,  membre 
de  l'académie  des  belles-lettres  de  Mar- 
seille ,  mort  à  Paris,  en  1745  ,  à  84  ans, 
avait  fait  plusieurs  voyages  dans  le  Le- 
vant. Il  travailla  au  Mercure  avec  son 
frère  ,dont  il  partageait  le  goût  et  les  ta- 
lens.  L'un  et  l'autre  sont  connus  par  de» 
ouvrages.  On  a  du  premier  les  paroles  de 
deux  opéras  ,  Médée  et  Jason,  et  Théo~ 
noé.  tragédie,  dont  la  musique  est  de  Sa- 
lomon  ;  et  du  second  :  |  Voyage  de  VA- 
rabie  heureuse,  in- 12  ;  |  Voyage  de  la 
Palestine ,  in-15!  ;  |  Voyage  de  Syrie  el 
du  Mont-Liban,  avec  un  Abrégé  de  la  vie 
de  du  Chasteuil.  2  vol.  in-12. 

ROQUE.    Voyez    ROQUES. 

ROQUE.    Voyez   LARROQUE. 

R0QUEL.4.URE  (  A?itoi>e,  baron  de), 
né  d'une  maison  noble  et  ancienne  en  Ar- 
magnac, connue  dans  l'histoire  depuis  le 
12'  siècle,  fut  destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que, qu'il  quitta  pour  prendre  l'état  mi- 
litaire,  lors  de  la  mort  de  l'alné  de  ses 
deux  frères.  Jeanne  d'.Ubret,  reine  de 
Navarre  ,  l'engagea  dans  le  parti  du 
prince  son  fils  ,  qui  le  fit  lieutenant  de  la 
compagnie  de  ses  gardes.  Le  roi  de  Na- 
varre, devenu  roi  de  France  sous  le  nom 
de  Henri  IV.  récompensa  ses  services  et 
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saCdéUlé  par  la  place  de  crand-na  rc 
de  sa  earde-robe  en  1589,  par  le  coll.er 
du  Saint-Esprit,  en  1395,  et  V^[/}''-^l 
gouvernemens,  dont  le  plus  considérable 
était  celui  de  la  Guyenne  Ro^I^elaure 
osa  l'un  des  premiers  conseiller  a  lien,  IV 
de  se  séparer  de  Gabrielle  d'Lstrees.  I  se 
irouva  dans  le  carrosse  du  roi  quand  ce 


SCS  amis  lui  conscillaieni  de  l'acheter. Elle 
lui  convenait;  mais  la  finance  était  de 
100,000  écus,  qu'il  n'avait  pas.  Louis  X\ 
ayant  été  informé  des  motifs  qui  l'empê- 
chaient de  la  rechercher  ,  lui  fit  donner 
100,000  francs,  en  lui  conseillant  de  trai- 
ter, et  ajoutant  qu'il  trouverait  bien  la 
reste  dans  la  bourse  de  ses  amis  ;  il  fut 


^ouva  dans  le  carross     ou  r      H^^^^^^^^^  ;— ^.  ^^^,^  ^,^^g,  ,„  ,,,,,  ^      eon> 

Lut  rùl'lu  rfce    b  enli.s  le  bâton    mission  pour  la  réforme  des  ordre^reb- 
Louis  Xlli  ajoui.i  a  ci>  R„„„p_    „:p„v  nvant  été  formée  en  1767,  M.  16 


de  maréchal  de  France,  en  1615.  Roque 
laure  ne  sendormit  pas  sur  ses  lauriers , 
remit  dans  le  devoir  Nérac  ,  Clairac    et 
quelques   autres  places.  Il  mourut  subi- 
icment   à  Lectoure  ,  eu  1625 ,  dans  sa  82 

,s,B,  ™r,u...  pu.s  4»«  i»!',''!''''!  '!,„,. ,„rt..'i,  ,„,  appelé  au  conseil 


(Tieux  ayant  été  formée  en  1767 ,  M.  1  fr- 
véque  de  Scnlis  en  fut  nommé  membre , 
et  eut  dans  ses  attributions  l'ordre  da 
Citeaux.  Il  assista  au  chapitre  généra) 
tenu  à  cette  occasion.  Les  supérieu»  et 
membres  de  cet  ordre  se  louaient  beau- 


TISTE,    iiiaiHuia  ,     j- .      ■•  ■„„„ 

précédent,  né  en   1617  ,  se  signala  dans 
divers  sièges  et  combats,  fut  blesse    et 
fait  prisonnier  au   combat  de  la  Marfte 
6.11611,  et  à  la  bataille  de  Honnecourt 
en  16i2.  H  servit  de  maréchal-de-camp 
au  siège  de  Gravelines,   en  16ii  ,  et  a 
celui  de  Courlrai,  en  1646.  Il  devint  en- 
suite  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  et  fut  blessé  au  siège  de  Bordeaux. 
Le  roi ,  aussi  content  de  ses  services  que 
charme  de  ses  plaisanteries  ,  le  fit  duc  et 
pair  de  France  en  1652,  chevalier  de  ses  or- 
dres en  1661,  et  gouverneur  delà  Guienne 
en   1676.   Ce   seigneur   mourut  en   1683 
à  66  ans.  C'est  à  lui  que  le  peuple  attri- 
bue une  foule  de  bons  mots  et  de  bouf- 
fcnieries  aussi  plates  que   ridicules.  On 
en  a  fait  un  recueil ,  sous  le  titre  de  ^fo- 
mus  français.  Co\o(iuc,  1727,  in-12,  qui 
est  merveilleux  pour  amuser  les  laquais. 
_-  Son  fils  AivTonE  Gaston  ,  duc  de  RO- 
OUELAURE,  mort  à  Paris  en  1738  ,   a  8- 
ans    commanda  en  chef  en  Languedoc, 
et  fut  élevé  à  la  dignité  de  mareclial  de 
France  ,  en  1724.  Sa   maison  fut   éteinte 
par  sa  mort ,  n'ayant  laissé  que  deux  filles 
la  princesse  de  Ponts  ,  et  la  princesse  de 

•ROQUELAURE  fJEJVM- Armand  de BES- 
SUEJOULS  de)  ,  archevêque  de  Malincs  , 
né  à  Roquelaure.  diocèse  de  Roder,  .  en 
i72l  n'était  point  delà  famille  desRoquc- 
laurê  d'Armagnac  (voyez  le»  articles 
précédcns),  mais  d'une  famille  nob  e 
.lu  Rouerguc  qui  possédait  une  terre  du 
inéme  nom  dans  cette  province.  Destine 
a  létal  ecclésiastique,  il  fut  reçu  docteur 
Ml  théolocie  en  17/i/*  ;  il  fut  ensuite  nomme 
évoque  de  Senlis  en  175/* ,  cl  sacré  le  26 
juin  delà  même  année.  La  charoo  de 
premier   aumônier  du   roi  ayant  vaque  , 


de  temps  après  ,  il  fut  appelé  au  conseil 
d'état  en  qualité  de  conseiller  ordinaire 
(  1767  ).  L'académie  française  se  l'associa 
en  1770  ,  à  la  place  de   Moncrif ,  et  le  rô- 
le  nomma  commandeur  de   l'ordre    du 
Saint-Esprit  en  1779.  H  était  reste  le  seul 
prélat  commandeur  de  l'ordre  ,  reçu  sui- 
vant les  formes  anciennes.  A  la  révolution 
il  refusa  le  serment  avec  la  presque  tota- 
lité des  évêqucs  ses  collègues.  Il  fut  ce- 
pendant du   pefit   nombre  de  ceux  qui 
ne  quittèrent  point  la  France.  On  ignore 
quels   motifs   le    portèrent  a   y    rester; 
mais  il  y  eut  de  grands  dangers  a  courin 
Il  s'était  retiré  à  Arras ,  patrie  de  1  abho 
Berloud,  son   grand- vicaire,  ancien  jé- 
suite, et  le  compagnon  fidèle  de  sa  bonne 
et  de  sa  mauvaise  fortune.  11  y  fut  mis 
en  arrestation  par  Joseph  Lebon,  et  des- 
tiné par  ce  révolutionnaire  à  clreune  des 
vicliuies  des  fureurs  de  celte  désaslreuso 
époque.    En   attendant,   il    étail  chaque 
jour  amené  devant  le  féroce  proconsul . 
qui  publiquement  le  chargeait    d  outra- 
rcs    La  réaclion  qui  eut  lieu  a  la  mort  de 
Robespierre  arracha  Roquelaure  a  une 
mort  certaine.  Rciulu  à  la  liberté,  il  vmt 
s'établir  à  Crèpy   en  Valois,  petite  ville 
de  son  diocèse.  Il  y  vivait  dans  une  pro- 
fonde retraite  avec  une  nièce  cl  un  pe- 
tit-neveu, qu'il  prenait  lui-même  la  ncme 
d'instruire.  En  1797.  il  fit  un  voyage    « 
Senlis  ,  y  oflicia  et  y  donna  la  conlirma- 
lion.Lei  septembre  1801  .  d  envoya  U 
démission  de  son  siège  .  «t  fui  nomn.e  er 
1802  archevêque  de  Matines.  U  s  apphqui 
a  rétablir  l'ordre  et  la  discipline  ecclesuis 
tique  dans  ce  diocèse .  et  le  gouverna  ju* 
qu'en  1808,  époque  où  il  fut  remplace  pa 
labbédePradt.  Nommé  vers  celte  epoqu 
clianoine  de  St-Denys,  il  vécut  à  Taris  ave 
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l'abbé  Berloud,  jusqu'à  ce  que  celui-ci, 
qui  ne  l'avait  jamais  quitté ,  vint  à  mou- 
rir. Roquelaure  fréquentait  assidûment 
l'académie,  jusque  dans  ses  dernières 
années,  quoiqu'il  fût  devenu  extrême- 
ment sourd.  Sa  vue  aussi  avait  baissé  au 
point  de  reconnaître  difficilement  les 
personnes  avec  lesquelles  il  avait  eu  des 
relations.  Il  mourut  sans  maladie  ni  dou- 
leur, comme  on  s'endort,  le  24  avril  1818 , 
à  l'âge  de  97  ans  accomplis.  Ses  obsèques 
eurent  lieu  le  27  du  même  mois  à  Sl.-Sul- 
pice.  Sa  dépouille  mortelle  fut  portée  à 
Senlis ,  où  il  avait  désiré  d'être  inhumé.  Il 
avait  gouverné  ce  diocèse  pendant  k7  ans, 
et  comptadt  à  sa  mort  64  ans  d'épiscopat. 
On  a  de  Roquelaure  :  |  Oraison  funèbre 
de  la.-reine  d'Espagne .  1761,  in-l", 
I  Sermon  pour  la  profetsion  de  madame 
Louise  aux  Carméliles  de  Saint-Denys . 
Yllh ,  in-4"  ;  |  Oraison  funèbre  de  Louis 
Xy.  prononcée  à  Saint-Denys ,  1774  , 
10-4"  ;  I  Discours  de  réception  à  l'acadé- 
mie française.  Il  y  a  en  outre  de  lui , 
étant  archevêque  de  Malines  ,  une  lettre 
à  son  clergé ,  par  laquelle  il  ordonnait  la 
signature  d'une  formule  conforme  aux 
termes  d'un  rescrilàxi.  souverain  pontife, 
au  sujet  du  serment  de  haine  à  la  royauté. 
Ce  rescrit  commandait  à  ceux  qui  l'a- 
vaient prêté  de  se  soumettre  au  juge- 
ment du  saint  Siège  ,  qui  condamnait  ce 
serment  et  blâmait  ceux  qui ,  ne  l'ayant 
pas  prêté ,  regardaient  les  premiers 
comme  schismatiques.  Le  Discours  pro- 
noncé à  ses  funérailles  par  M.  Daru,  chan- 
celier de  l'académie  française ,  est  inséré 
dans  les  Annales  encyclopédiques  de  'imn 
1818,  tom.  3,pag.  327. 

ROQUES  (Pierre),  théologien  protes- 
tant ,  né  à  la  Caune,  petite  ville  du  Haut- 
Languedoc  ,  en  1685  ,  de  parens  calvi- 
nistes, devint  en  1710  ministre  de  l'é- 
gliie  française  à  Bàle ,  où  il  s'acquit  l'es- 
time des  honnêtes  gens  par  sa  probité  et 
par  ses  écrits.  Il  y  mourut  en  1748.  On 
a  de  lui  un  très  grand  nombre  d'ouvra- 
ges faits  avec  ordre  ,  et  pleins  d'une  éru- 
dition profonde ,  mais  écrits  d'un  style 
un  peu  négligé  ;  les  principaux  sont  : 
I  Le  Tableau  de  la  conduite  du  chrétien  ; 
I  le  Pasteur  évctngélique  .  in-4'' ,  ouvrage 
estimé  des  protestans,  et  traduit  en  di- 
verses langues  ;  |  Les  élémens  des  véri- 
tés historiques  ,  dogmatiques  et  morales 
que  les  écrits  sacrés  renferment  ;  \  Le 
vrat  piétisme;  |  des  Sermons  pleins 
d'une  morale  exacte,  mais  dont  l'éloquence 
est  peu  pathétique   et  ne  se  ressent  pas 
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de  cette  chaleur  pénétrante ,  de  celle 
onction  douce  qui  semblent  être  exclusi- 
vement attachées  au  langage  de  la  vérité 
tout  entière  (  voyez  KEMPIS  )  ;  [  Les  De- 
voirs des  sujets;  |  Traité  des  tribunaux 
de  judicature  ;  \  une  édition  augmentée 
du  Dictionnaire  de  Moréri,  Bàle ,  1731 , 
6  vol.  in-fol.  ;  |  la  première  Continuation 
des  Discours  de  Saurin  sur  la  Bible; 
1  la  nouvelle  édition  de  la  Bible  de  Mar- 
tin, en  2  vol.  in-4*;  |  diverses  piècei 
dans  le  Journal  helvétique  et  dans  la  Bi- 
bliothèque germanique.  Si  on  excepte  ce 
qui,  dans  ces  divers  ouvrages,  tient  aux 
erreurs  de  la  secte  de  Calvin ,  on  ne  peut 
qu'en  faire  l'éloge.  La  vie  de  Pierre  Ro- 
ques a  été  écrite  par  Frey,  Bàle,  1784, 
in-4*. 

R0QI:ES.\NE  (  Jeas)  ,  ou  plutôt  Roc- 
KYSA^vA,  sectateur  des  hussites  et  chef 
des  calixtins  .  fut  député  en  1432 ,  avec 
plusieurs  de  ses  disciples  ,  au  concile  de 
Bàle ,  où  l'on  condamna  les  erreurs  do 
Jean  Huss.  Il  montra  de  la  docilité  aux 
décisions  du  concile ,  souscrivit  et  fil  sou- 
scrire ses  compagnons  aux  décrets  de 
cette  assemblée ,  sous  la  condition  qu'on 
leur  permettrait  la  communion  sous  les 
deux  espèces  ;  le  concile  y  consentit ,  et 
le  récompensa  en  le  désignant  pour  ar- 
chevêque de  Prague.  De  retour  dans  cette 
ville,  il  affecta  tant  de  vanité  et  de  pré- 
cipitation à  exercer  les  prérogatives  de 
sa  dignité ,  que  l'empereur ,  qui  en  fut 
choqué ,  lui  fit  refuser  les  bulles  du  saint 
Siège.  Il  s'exila  lui-même  de  dépit,  et 
recommença  à  semer  le  trouble  et  ses 
erreurs  dans  la  Bohème  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  vers  1471. 

RORARIO  (Jébome),  littérateur,  né 
en  1483.  à  Pordenone,  dans  le  Frioul, 
nonce  du  pape  Clément  \'II  à  la  cour  de 
Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  s'est  fait  un 
nom  par  un  traité ,  intitulé  :  Quod  ani 
malia  brûla  ratione  utanlur  melius  ho- 
mine^  Amsterdam,  1666,  ia-12.  On  peut 
l'envisager  en  quelque  sorte  comme  un 
paradoxe  moral,  qui  reproclie  aux  hom- 
mes l'abus  de  la  raison ,  tandis  que  les 
brutes  remplissent  leur  destination  sans 
s'écarter  de  la  route  que  le  Créateur  leur 
a  tracée.  Il  est  vrai  encore  que  l'instinct 
des  bêtes  est  plus  sûr  et  plus  infail- 
lible dans  les  opérations  physiques  que  la 
raison  de  l'homme.  Mais  si  les  assertions 
de  Rorario  se  prenaient  à  la  lettre,  elles 
seraient  d'une  absurdité  repoussante  ; 
elles  prouveraient  que  les  astres,  qui  cir- 
culent avec  une  régularité  si  gcomctri- 
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que  et  $1  c.onslanle;  que  les  plantes,  qui 
«"arrangent  avec  tant  de  symétrie ,  qui 
poussent  des  fleurs  et  des  fruits  si  agréa- 
l)les  et  si  utiles,  sont  remplis  d'intelli- 
gence. Son  livre,  du  reste,  n'est  pas  mal 
fcril,  et  l'on  y  trouve  plusieurs  faits  sin- 
guliers sur  l'industrie  des  bétes  et  la  ma- 
lice des  hommes.  Il  avait  composé  au- 
paravant un  Plaidoyer  sur  les  rats  ^im- 
primé  dans  le  pays  des  Grisons  ,  en  lCi8. 
Un  pouvait  l'appeler  ï' Avocat  des  bétes. 

IlOSALBA  .  rayez  CARRIERA. 

*  ROSA  (Salvator)  ,  peintre  ,  graveur 
et  poète  ,  né  le  20  juin  1615 ,  à  l'Arenella, 
charmant  village  situé  dans  les  environs 
de  Naples  ,  était  fils  d'un  pauvre  arpen- 
teur qui  le  destina  à  la  carrière  du  bar- 
reau. Placé  chez,  les  pères  Somasques 
pour  y  acquérir  les  premiers  élémens  de 
l'instruction,  le  jeune  Salvator  ne  tarda 
pas  à  manifester  un  penchant  irrésistible 
pour  la  peinture.  Son  père  ayant  laissé , 
en  mourant,  une  nombreuse  famille  dans 
l'indigence ,  il  suivit  sa  vocation  ,  mais 
sous  les  plus  fâcheux,  auspices.  Il  n'avait 
reçu  que  quelques  leçons  d'un  oncle  ma- 
ternel, nommé  Gréco,  artiste  très  mé- 
diocre ;  il  fut  employé  ensuite  par  Ribera, 
Fr.  Fracan/.ano  et  Aniello  Falcone  ,  et  re- 
çut d'utiles  conseils  de  l'Espagnolet. 
L'état  de  gène  où  il  voyait  sa  mère  et 
ses  sœurs  ,  et  dont  il  uc  pouvait  les  faire 
sortir  ,  explique  peut-être  cette  sombre 
mélancolie  qu'il  conserva  depuis  et  qui 
guida  toujours  ses  pinceaux.  Il  travaillait 
depuis  quelque  temps  pour  les  brocan- 
teurs de  Naples ,  lorsque  Lanfranc ,  ap- 
l»elé  dans  cette  ville  par  les  jésuites  pour 
décorer  l'égiisc  de  Gesà  nuovo  j  vil  ,  avec 
surprise  ,  en  traversant  une  des  places 
<le  la  ville,  des  tableaux  qu'on  y  avait 
étalés,  et  qui,  signés,  au  pied,  d'un  nom 
inconnu,  dénotaient  un  talent  rare.  11 
ne  fut  avare  ni  d'encouragem(tns ,  ni  de 
récompenses.  Salvator,  flatté  du  suffrage 
do  cet  illustre  élève  des  Garrachcs  ,  se 
porta  avec  plus  d'ardeur  àl'élude.  D'après 
les  conseils  de  Lanfranc,  il  vint  à  Rome 
en  IG5o  ;  les  fatigues  et  les  privations 
auxquelles  il  fut  soumis  lui  causèrent  une 
maladie  qui  l'obligea  de  revenir  respirer 
l'air  natal.  (Quelques  années  su  passèrent 
avant  qu'il  put  retrouver  l'occasion  di; 
revoir  la  capitale  des  bcaux-aits  :  il  em- 
ploya tout  ce  temps,  à  peindre  des  ba- 
tailles, genre  qu'il  aimait  de  prédilection, 
et  qui  Convenait  à  son  imagination  ar- 
dente et  chagrine,  l'no  place  hii  ayant 
tié  proinbe  dans  la  maison  du  cardinal 


Brancaccio,  il  se  rendit  à  Rome,  avec  un 
talent  déjà  mûri  ;  lorsque  son  patron  fut 
appelé  au  siège  épiscopal  de  'Viterbe ,  il  le 
suivit  dans  cette  ville  où  ,  entre  autres 
ouvrages ,  il  exécuta  pour  l'église  de  la 
Mort  le  tableau  de  saint  Thomas  met' 
tatit  le  doigt  dans  les  plaies  du  Sauveur. 
Bientôt  las  de  sa  condition  trop  dépen- 
dante ,  le  peintre  reparut  à  Naples ,  d'où 
il  revint  presque  aussitôt  à  Rome.  Ne 
s'élant  point  fait  encore  un  nom  et  ne 
pouvant  espérer  d'attirer  sur  lui  les  suf- 
frages du  public,  occupé  exclusivement 
par  le  Dominiquln,  le  Guide  ,  L'Albane, 
Lanfranc,  et  le  Guerchin ,  élèves  dis- 
tingués de  l'école  de  Bologne  ;  par  Piètro 
de  Cortone,  l'unique  et  digne  représen- 
tant de  l'école  de  Florence  ;  par  le  Pous- 
sin, 'Vouet,  Rubens,  Van  Dick,  Claude 
Lorrain ,  etc.  ,  Salvator  résolut  de  tirer 
parti  des  divcrtissemens  du  carnaval 
(1659)  pour  se  faire  connaître  sous  le 
déguisement  d'un  charlatan.  Il  parcou- 
rut les  divers  quartiers  de  Rome  ,  sous  lo 
nom  de  Formica  et  sous  le  masque  de 
Coviello  ,  distribuant  aux  curieux,  inces- 
samment attroupés  autour  de  lui  pour 
entendre  ses  lar.y.is  ,  les  différons  remèdes 
contre  les  infirmités  de  tout  genre;  c'est- 
à-dire,  des  préceptes  de  morale  et  le  plus 
souvent  de  mordantes  satires  contre  les 
différens  travers  qui  subsistent  dans  la 
société.  Il  ne  s'arrêta  pas  là  ;  ayant  réuni 
quelques  jeunes  gens,  il  débuta  avec  eux 
sur  un  petit  théâtre  de  société  ,  à  quelque 
distance  de  la  ville,  et  en  peu  de  temps 
ses  représentations  attirèrent  ce  qu'il  y 
avait  de  mieux  dans  Rome.  Lorsqu'il  put 
être  assuré  des  suffrages  du  public ,  il 
osa ,  dans  un  prologue  qu'il  avait  com- 
posé pour  une  de  ses  meilleures  pièces, 
nêlcrà  de  sages  critiques  sur  le  mauvais 
goût  de  la  scène  italienne  de  ce  temps  , 
quelques  sorties  acerbes  contre  d'asses 
mauvaises  farces  représentées  au  ■\'ati- 
can,  sous  la  direction  du  Bcrnin,  alors 
le  régulateur  suprême  des  beaux-arts  A 
Rome.  Salvator  Rosa  s'exposait  ainsi  à 
de  graiuls  périls  :  on  répliqua  par  de 
violentes  injures  ii  ses  saillies,  et  le  zèle 
seul  de  SCS  admirateurs  lo  put  soustraira 
à  la  vengeance  dos  hommes  puissans  qu'il 
avait  risqué  d'irriter  ;  mais  dès  lors  il  fut 
coniMi  eonmu^  poète,  musicien  ,  acteur, 
et  aussi  comme  peintre;  il  se  vil  recher- 
ché de  toutes  parts  ,  et  sa  fortune  ne  resta 
pas  en  arrière  de  sa  réputation.  Bientôt, 
il  lui  prit  funlaisie  d'aller  étaler  son  opu- 
lence dans   la  ville  où   naguère,  obscur 
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ftssocit"   aux  travaux   de   Kalconc  ,  il  lui 
restait  à  peine  ,  après  avoir  vendu  un  ta- 
bleau ,  de  quoi  acheter  une  nouvelle  toile. 
C'e«t  pendant  ce  séjour  à  Naples  qu'éclata 
riniurreclion   populaire   par  laquelle   le 
pêcheur  Masaniello  fut  porté  au  pouvoir 
suprême.  La  chute  de  ce  monarque  éphé- 
mère força  Salvator,  qui  s'étdil  montré 
l'un  de  ses  chauds  partisans ,  à  retourner 
à  Rome.  Encore  sous  l'influence  de  l'irri- 
tation que  lui  causèrent   les  événcmens 
dont  il  était  une  victime,  il  composa  son 
fameux  tableau  de  la  Fortuite  distribuant 
aveuglétnctU  ses  faveurs  'iu^ourd'hui  chtz 
le  duc  de  Beaufort,  en  Angleterre  ).  La  né- 
cessité de  se  dérober  aux  persécutions 
des  ennemis  qu'il  s'était  faits  encore  par 
ses  compositions  l'amena  à  Florence ,  où 
le  cardinal  Jean-Charles  de  Médicis  l'ac- 
cueillit favorablement.  Il  en  revint  quel- 
que temps  après  se   fixer  à  Rome  où  il 
mourut  le   15  mars  1673.  Il  a  principale- 
ment excellé  à  peindre  des  combats,  des 
marines  ,  des  paysages  ,  des  sujets  de  ca- 
price ,  des  animaux  et  des  figures  de  sol- 
dats. Sa  touche  est  facile  et  très  spirituelle  ; 
son  paysage,  et  surtout  le  feuiller  de  ses 
arbres  est  d'un  goût  exquis.  Il  peignait 
avec  une  telle  rapidité,  que  souvent  il 
commençait  et  finissait  un  tableau  en  un 
jour.  On  remarque  dans  ses  ouvrages  un 
génie  bizarre ,  un  talent  qu'il  s'était  créé 
Jui-même,  des  figures  gigantesques,  et 
quelques  incorrections.   On  a  plusieurs 
morceaux  gravés  de  sa  main,  qui  sont 
d'une  touche   admirable  ;  C.  Antonini  a 
gravé  une  autre  collection  de  ses  tableaux, 
Rome  ,  1780  ,  in-folio.    Salvator  unissait 
le  talent  de  la  poésie  à  celui  de  la  pein- 
ture. Il  a  composé  des  Satires  (Amster- 
dam,   1719,    in-S",  et    Florence,   1770, 
«ussi  in-S")  ,  dans  lesquelles  il  y  a  de  la 
finesse  et  des  saillies  très  spirituelles  (  sur 
la  Musique,  la  Peinture ,  la  Poésie  et  la 
Guerre).  Elles  ont  été  souvent  réimpri- 
mées ,  ainsi  que  son  beau  poème  sur  V En- 
vie. Un  grand  nombre  de  biographes  ita- 
liens (Baldinucci,  Passeri,  Salvini,  Pas- 
coli ,  etc.)  ont  consacré  des  Notices  à  Sal- 
vator.  On  a   Kie  et  siècle  de  Salvator 
Rosa  par  lady  Morgan ,  1824 ,  2  vol.  in-S", 
traduit  en  français  par  M"'  Sobry ,  Paris, 
Eymery  ,  1825,  2  volumes  in-S^ou  in-12. 
L'auteur  a  placé  à  la  fin  de  son  livre  des 
lettres  familières  de  ce  grand  peintre. 
Mais  ce  dernier  ouvrage  est  plutôt  un  ro- 
•  man  qu'une  histoire ,  ainsi  que  lady  Mor- 
gan en  convient  elle-même  dans  sa  pré- 
face. 


ROSALIE  (  A.\CE  de  SAINTE-).  T'oyet 
ANGE. 

ROSAMONDE.    J'oyez   ROSEMONDE. 

ROSCELLN  de  COMPIÈGNE,  ainsi 
nommé ,  parce  qu'il  était  chanoine  de 
Saint-Corneille  de  cette  ville  'le  Diction- 
naire des  hérésies  l'appelle  simplement 
clerc  de  Compiègne,  quoique  breton  de 
naissance  ) ,  étai^  im  des  docteurs  les  plus 
renommes  de  son  temps ,  mais  beaucoup 
plus  versé  dans  la  diedecliquc  que  dans  le 
théologie.  Il  fut  un  grand  partisan ,  et . 
Selon  quelques  auteurs,  unchefiéléde 
la  secte  des  nominaux ,  combattus  par  le* 
réalistes  avec  une  chaleur  qui  allait  jus- 
qu'à l'animosité.  Saint  Anselme ,  malgré 
sa  modération  naturelle ,  disait  qu'ils 
étaient  moins  des  philosophes  que  des 
hérétiques  en  matière  de  philosophie. 
Roscelin ,  voulant  appliquer  les  subtilités 
de  son  école  aux  matières  sublimes  de  la 
religion ,  dotma  véritablement  dans  l'er- 
reur ou  du  moins  dans  cette  nouveauté 
profane  d'expressions  qui  produit  d'une 
manière  nouvelle  et  inadmissible  le  mys- 
tère de  la  sainte  Trinité.  Condamné  au 
concile  de  Soissons  vers  1093,  il  se  retira 
en  Angleterre  ,  revint  en  France,  habita 
Paris,  et  dogmatisa  de  nouveau.  Ramené 
a  la  foi  catholique,  à  ce  qu'il  parait,  par 
la  charité  dT ves  de  Chartres  ,  il  mourut 
vers  1107  chanoine  de  Saint-Martin  de 
Tours.  C'est  du  moins  ce  que  semblent 
croire  les  bénédictins  auteurs  de  l'His- 
toire littéraire  de  France ,  tome  9. 

ROSCILS  (QciNTts),  Gaulois  de  na- 
tion ,  né  dans  le  territoire  de  I^nuvium , 
vers  l'an  de  Home  625  ,  fut  le  plus  célèbre 
acteur  de  son  siècle  pour  la  comédie. 
Cicéron  a  parlé  de  ses  talens  avec  en- 
thousiasme. Cet  orateur  dit  «  qu'il  plai- 
»  sait  tant  sur  le  théâtre ,  qu'il  n'aurait 
»  jamais  du  en  descendre  ;  et  qu'il.avait 
»  tant  de  vertu  et  de  probité,  qu'il  n'au- 
»  rait  jamais  dû  y  monter.  »  Il  prit  sa 
défense  contre  Fannius  Chéréa,  et  c'est  à 
celte  occasion  qu'il  fit  son  beau  discours 
pro  Roscio.  La  république  lui  faisait  une 
pension  de  20,000  écus  ,  et  quoiqu'on  fut 
dix  ans  de  suite  sans  la  lui  payer,  il  ne 
cessa  pas  de  représenter.  Le  comédien 
Esopus,  son  contemporain,  avait  selon 
Pline  un  revenu  annuel  qui  équivaut  à 
environ  150,000  livres.  Roscius  aurait  pu 
se  procurer  un  bien  autre  revenu,  s'il 
eut  voulu  tirer  parti  de  son  talent,  puis- 
que Cicéron  dit  formellement  dans  sa  ha- 
rangue pour  cet  acteur ,  qu  il  pouvait  ga- 
gner tous  les  ans  près  de  1,650,000  li». 
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anecdote  qui  seule   prouve  jusqu'où  la 
fureur  des  speclacles,  l'oisiveté  et  la  fri- 
volité étaient  montées  cher  les  derniers 
Romains.  «  Les  histrions  et  autres  bala- 
»  dins ,  dit  un  auteur  moderne  ,  préten- 
»  daient   partager  la   gloire   des  empe- 
»  reurs.  Tout  le  monde  sait  l'aventure 
»  du  Auteur  Princeps ,  qui ,  s'appliquant 
»  les  éloges  donnés  à  Auguste  ,  en  remer- 
»  ciait  le  parterre  avec  des  protestations 
»  dignes  de  la  plus  profonde  modestie,  i 
•  croyez  Phèdre,  liv.  b,  fab.  7.)   Une 
»  espèce  de  frénésie  incompréhensible ,  1 
»  mais  dont  la  reproduction  se  prépare , 
>  transportait  dans  les  coulisses  les  malro- 
»  nés  les  plus  graves  pour  y  baiser ,  dans 
»  l'ivresse    d'une    luxurieuse    folie ,   les 
»  masques  et  les  habits  des  farceurs.  Ce 
»  paroxisme  d'une  passion  peu  différente 
»  d'une  rage  décidée  ne  se  calma  que  lors- 
»  que  le  christianisme  étendit  sur  la  terre 
»  l'empire  de  l'innocence  et  des  mœurs.  » 
{Vorjez    BARON,    FRESNE,    ESOPUS, 
GARRICK.)   C'est  à  tort  qu'on  a  avancé 
que  Roscius   était  le  premier  qui  se  fut 
servi  du  masque  :  il  est  vrai  qu'il  avait 
les  yeux  un  peu  de  travers;  mais  cette 
difformité    ne  l'empêchait    pas   d'avoir 
bonne  grâce  en  déclamant.  Ce  comédien 
mourut  vers  l'an  61  avant  J.-C.  Il  avait 
composé  un   Parallèle  des  mowemens 
du  théâtre  et  de  ceux  de  Véloquence  ;  cet 
ouvrage  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous. 
Voyez  au  tome  i  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie  des  inscriptions  les    recherches 
qu'a  faîtes  l'abbé  Fragnier  sur  la  Vie  de 
Roscius.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Sextiis  ROSCIUS  AMÉRINUS ,  ac- 
cusé de  parricide,  dont  Cicéron  prit  la  dé- 
ense ,  et  pour  qui  il  fù  la  belle  harangue 
pro  Sexto  Roscio  Jmerino. 

ROSCOMMON  (WEivrwonTn  DILLON, 
comte  de),  d'une  ancienne  et  illustre 
maison  d'Irlande ,  où  il  naquit  vers  1635. 
Pendant  les  troubles  qui  agitaient  l'An- 
gleterre, le  comte  de  Strafford,  son  oncle, 
ayant  été  mis  en  accusation,  Roscominon 
te  rendit ,  en  1642 ,  en  France ,  et  fil  une 
partie  de  ses  éludes  à  Caen.sous  la  di- 
rection du  savant  Bocharl.  De  retour  en 
Angleterre,  il  passa  plusieurs  années  à  la 
cour;  mais  une  discussion  d'intérêt  qu'il 
«•ut  avec  le  lord  du  sceau  privé  l'obligea 
de  se  retirer  en  Irlande.  Le  duc  d'Or- 
niond,  vice-roi  du  pays  ,  le  lit  capitaine 
do  SCS  gardes.  Il  devint  ensuite  écuycrdc 
la  duchesse  d'Yorck,  qui  lui  fit  épouser  la 
lillcdu  comte  de  Kurlinglon.  Les  charmes 
de  son  esprit  cl  de  son  caractère  lui  con- 


cilièrenl  l'amilié  de  Dryden  et  des  autres 
hommes  lettrés  d'Angleterre.  Il  mourut 
en  1684.  Ses  ouvrages  sont  :  |  une  Tra- 
duction, en  vers  anglais,  de  l'Art  poéti- 
que d'Horace  ;  |  un  poème  intitulé  :  £ssaî 
sur  la  manière  de  traduire  en  vers.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  imprimés  avec  les 
Poésies  de  Rochester ,  Londres,  1731, 
in-12.  Pope  ,  dans  son  Essai  sur  la  cri- 
tique ,  parle  de  lui  avec  éloge  : 


Tct  était  Rotcommon,  auteur  dont  la  DlilsaBC* 
Egalait  ta  bonté  ,  l'esprit  et  la  tcience. 
Dei  Grret  et  det  Latiai  parlljan  diicUré, 
Il  aimait  Itun  e'crin  ,  mais  en  juge  c'clairé 
Injuste  pour  lui  «eut ,  pour  tout  autre  équitable  , 
Toujours  au  vrai  œe'ritc  on  le  vit  favorable. 

ROSE  (sainte  )  ,  née  à  Viterbe ,  fut  cé- 
lèbre dans  le  15'  siècle  par  ses  vertus  et 
par  les  grâces  dont  le  ciel  la  combla.  Elle 
entra  dans  le  tiers-ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  et  y  passa  sa  vie  dans  la  prière  et 
les  austérités  de  la  pénitence.  Elle  mou- 
rut en  1261.  La  ville  de  Viterbe  conserve 
un  vif  souvenir  de   sa  sainte   vie  et  un 
grand  respect  pour  sa  mémoire.  On  voit 
sa  statue  sur  une  des  portes  de  la  ville. 
ROSE   (sainte)  ,  religieuse  du   tiers- 
ordre  de  Saint-Dominique,  née  en  4586 
à  Lima  dans  le  Pérou ,  fut  la  sainte  Thé- 
rèse du  Nouveau-Monde.  Elle  fut  tantôt 
consolée  par   des    ravissemens,    tantôt 
éprouvée  par  des  peines  intérieures  Sa 
mortification  fut  extrême;  elle  répandait 
du  fiel  ou  de  l'absinthe   sur  ce  qu'elle 
mangeait  :  sa  douceur,  son  humilité,  sa 
charité,  et  ses  autres  vertus  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  l'esprit  qui  la  dirigeait 
dans  ses  austérités.    Elle  mourut  le  24 
aotit  1617,  figée  de  31  ans,  et  fut  cano- 
nisée en   1671.  Sa  T'ie  a  été  écrite  par  le 
père  Hausen,  dominicain.  Le  père  Paul 
Oliva  prononça  son  panégyrique  i  l'oc- 
casion de  sa  canonisation  (par  Clément  X). 
ROSE   (Guillaume),    prédicateur  de 
Henri  Ill.évéque   de   Senlis  et  le  plus 
fameux  ligueur  qui  fût  en  France ,  na- 
quit  en   1542  à  Chaumont   en  Bassigny 
d'une  famille  noble.  Ses  succès  dans  la 
chaire  lui  ayant  valu  les  places  de  i)rédi- 
calcurel  d'aumônier  de  Henri  III,  il  pous- 
sa jusqu'au  dernier  point  envers  ce  prin-l 
ce,   l'oubli  du  respect  donl  la  pcrsoniw 
royale  doit  toujours  être  entourée,  sur- 
tout dans  les  solennités  ituliliques.  I-ors 
du  carême  de  158.^,  Henii  ne  répondit 
que  par  un  présent   de  300  écus  et  une 
réprimande  légère,  auï  rudes  sortie»  de 
son  prédicateur.  Rose   fut  nommé  grand 
nuUre  du  collège  de  Navarre,  et  l'tonée 
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suivante  év^-que  de  Senlii.  Il  parait  que 
la  rigidité  du  prciat  ne  s'exerça  pas  tou- 
jours sur  ses  propres  mœurs.  Quoi  qu'il 
»,n  soit,  Rose  contribua  à  i]^ainlenir  la  po- 
pulation de  Paris  dans  la  révolte  contre 
Henri  IV ,  et  il  fut  du  nombre  de  ceux 
auxquels  ce  prince  fit  enjoindre  de  sortir 
de  celte  capitale.  Ses  nouvelles  menées 
pour  ranimer  la  Ligue  provoquèrent 
contre  lui  une  enquête  juridique,  par 
suite  de  laquelle  il  fut  condamné  le  25 
septembre  1598 ,  à  faire  amende  hono- 
rable à  la  grand'cbambre,  avec  ses  habits 
épiscopaux ,  qu'il  ne  voulut  pas  quitter. 
On  lui  attribue  :  De  justa  reipublicce 
christiance  in  reget  impios  auctoritate , 
Paris  ,  1590  ,  in-S".  C'est  ce  prélat  que  les 
auteurs  de  la  Satire  Ménippée  mirent  à 
la  tète  de  la  prétendue  procession  de  la 
Ligue.  11  mourut  en  160^. 

•  ROSE  (LoLis),  littérateur,  né  à  Lille 
en  170i,  et  mort  dans  ce  pays  en  1776 ,  a 
laissé  deux  ouvrages  intitulés  :  |  Le  bon 
Fermier,  ou  l'Amides  laboureurs .in-il. 
La  France  littéraire,  qui  le  désigne  comme 
ancien  écbevin  de  Béthune  ,  lui  attribue 
aussi  La  bonne  Fermière,  ou  Elémens 
économiques  ;  |  Erasle  ,  ou  L'ami  de  la 
jeunesse  (avec  Filassier)  ,  in-8°.  Ce  der- 
nier ouvrage  fait  honneur  aux  talens  des 
auteurs;  le  stylo  tki  pur,  élégant,  clair, 
et  la  partie  qui  concerne  l'histoire  de 
France  est  fort  bien  rédigée. 

•  ROSE  (  Jeax-Baptiste  )  ,  ecclésias- 
tique et  littérateur ,  né  en  1714  à  Quingcy, 
petite  ville  de  Franche-Comté,  se  livra  à 
l'étude  de  la  théologie ,  et  fut  reçu  doc- 
teur. Il  embrassa  en  outre  dans  ses  études 
l'histoire,  la  minéralogie  ,  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie.  Sa  vie  longue  et 
studieuse  ne  fut  point  troublée  par  les 
«rages  delà  révolution.  Il  avait  remporté 
en  1766  le  prix  proposé  par  l'académie 
de  Dijon  sur  un  Traité  élémentaire  de 
morale  qu'il  a  fait  ensuite  imprimer, 
1767,  2  vol.  in-12.  Dom  Grappin,  cha- 
noine de  Besançon,  a  lu  en  1810  à  l'aca- 
dé.mie  de  cette  ville  X'Eloge  de  l'abbé 
Bose ,  qui  était  mort  à  Quingey  le  12 
août  1803.  On  a  de  lui  :  |  La  morale  évan- 
félique  comparée  à  celle  des  différentes 
sectes  de  religion  et  des  philosophes,  1772, 
2  vol.  in-12;  I  Traité  sur  la  providence  ; 
I  Esprit  des  Pères,  comparés  aux  plus 
célèbres  écrivains  sur  les  matières  inté- 
ressantes de  la  philosophie  et  de  la 
religion .  i790 ,  3  vol.  iii-i^t  ;  \  Opuscule 
sur  l'organisation  du  clergé,  même  an- 
née ;  I  Mémoxre   sur  les  états  généraux 

11. 


des  Francs  et  Bourguignons  sous  les  dif- 
férentes races  de  leurs  souverains  ,  1788, 
in-S",  tans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur; 
I  Mémoire  sur  une  courbe  à  double  cour- 
bure, Besançon,  1779,  in-i".  On  dit  que 
l'abbé  Rose  était  attaché  aux  sentimens 
de  Port-Royal  :  il  prêta  le  serment  à  Li 
constitution  civile  du  clergé. 

ROSELLI  ou  mieux  ROSSELLI  (Cokb). 
religieux  dominicain  né  à  Florence  vers 
1340,  fut,  après  l'Espagnol  Ponce,  le 
premier,  parmi  les  modernes,  qui  fixa 
des  règles  à  l'art  de  parler  par  le  moyen 
des  doigts,  ce  que  les  Romains  appelaient 
digilatio.  Il  acquit  en  Italie  beaucoup  du 
réputation  pour  cette  découverte ,  dont  il 
parle  fort  au  long  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Thésaurus  artificiosœ  memorier. 
Venise ,  1579,  in-W.  Ce  livre  est  très  rare, 
et  on  ne  le  trouve  que  dans  les  pri.nci- 
pales  bibliothèques  d'Italie.  La  méthode 
qu'il  y  donne  pour  exercer  la  mémoire 
est  claire  et  ingénieuse.  Fabricius  a  ou-> 
blié  cet  auteur  dans  le  Catalogue  qu'il 
donne  de  ceux  qui  ont  traité  ce  sujet. 

•  ROSELLI  (  Joseph  )  ,  aventurier  na- 
politain ,  naquit  en  1652  de  parcns  pau- 
vres et  obscurs.  Un  oncle  maternel  qui 
eut  soin  de  son  éducation,  lui  fit  faire 
des  études  ;  et  comme  il  voulait  l'attacher 
à  son  couvent ,  il  lui  fit  apprendre  les 
sciences  sacrées  ;  mais  les  inclinations  de 
Roselli  étaient  bien  loin  d'être  celles  que 
désirait  son  bienfaiteur.  Il  s'enfuit  du 
couvent,  parcourut  l'Europe,  en  faisant 
tous  les  métiera,  s'agrégea  aux  princi- 
pales loges  maçonniques ,  et  fut  élevé 
aux  premiers  grades  de  l'ordre  ;  c'est 
avec  sa  patente  de  franc-maçon  qu'il 
voyagea  aux  dépens  de  ses  confrères.  II 
avait  l'audace  et  l'éloquence  verbeuse 
que  montra  ensuite  le  fameux  Cagliostro. 
Ainsi  que  l'aventurier  de  Palerme  ,  le 
Napolitain  se  vantait  de  posséder  des  se- 
crets merveQleux  ,  tous  appartenant  à  la 
science  maçonnique  ;  mais  il  n'eut  et  ne 
chercha  que  peu  d'occasions  pour  en 
donner  des  expériences ,  aimant  mieux 
passer  pour  savant  et  pour  un  homme 
qui  avait  couru  des  aventures  extraordi- 
naires. Après  avoir  mené  une  vie  er- 
rante pendant  plusieurs  années,  il  se 
rendit  en  Hollande,  se  fixa  à  la  Haye, 
où  il  demanda  aux  magistrats  une  chaire 
de  langues  orientales  et  occidentales 
mortes  et  vivantes ,  ou  celles  d'histoire  , 
de  philosophie  et  de  théologie ,  ou  Lien 
la  permission  d'ouvrir  un  café.  Cette 
dernière  demande  lui  fut  accordée  ,  et  il 
lO 
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▼il  son  étaUissement  fréquenté  par  des 
oisifs  sans  nombre  et  des  personnages 
distingués ,  soit  par  leurs  emplois  ,  soit 
par  leurs  talens.  Ceux-ci  voulant  connaî- 
trejusqu'où  allait  le  savoir   que  Roselli 
affichait ,  eurent  avec  lui  plusieurs  dis- 
cussions savantes,  dont  ilse  tirait  presque 
toujours  avec  honneur.  Il  était  curieux  de 
voir  ce  même  homme  qui  servait  la  tasse 
de  café ,  l'orgeat  et  la  limonade ,  disputer 
en  même  temps  sur  une  thèse  de  philoso- 
phie ,  sur  un  problème ,   et  sur  un  pas- 
sage des  Epitres  de  saint  Paul.  Il  con- 
serva son  goût  pour  les  choses  bizarres 
jusque  dans  son  lit  de  mort.  Il  ordonna 
par  son  testament  qu'on  enfermerait  son 
corps  dans  un  cercueil  de  plomb,  couvert 
de  planches  de  chênes  ;  qu'on  le  porte- 
rait à  18  lieues  en  mer,  entre  la  Hollande 
et  l'Angleterre,  et  que  là  on  le  précipite- 
rait dans  les  flots.  Cette  disposition  sem- 
ble prouver  que  Roselli ,  quoique  catho- 
lique ,  ne  tenait  à  aucune  religion  ;  on  as- 
sure qu'il  était  pythagoricien ,  et  croyait 
à  la  métempsycose  ;  il  espérait  ressusciter, 
au  bout  de  quelques  années ,  transformé 
en  poisson ,  oiseau  marin  ,  ou  sous  toute 
autre  forme  quelconque.  Il  mourut  en 
4719  à  la  Haye,   où  il  avait  amassé  dans 
son  café  beaucoup  de  richesses,  quoiqu'il 
se  plût  à  les  attribuer  à  ses  secrets  ma- 
çonniques. On   a   de  lui  Lo   sfortunato 
Napoletano,  l'infortuné  Napolitain,  1722 
4  vol.  in-12.  Le  titre  de  cet  ouvrage  ,  qui 
a  eu  un  grand  nombre  d'éditions  est  faux 
comme  la  plupart  des  aventures  qu'il  y 
raconte.  Un  homme  qui  pendant  toute  sa 
vie  a  contenlc  toutes  ses  passions  ,  qui  a 
existé  aux  frais  des  bonnes  gens  ,  qui  sa- 
vait soutenir  le  rôle  de  savant ,  et  celui 
d'un  être  extraordinaire  ,  et  qui  est  mort 
laissant  beaucoup  de  richesses,  n'était  cer- 
tainement pas  infortuné.  Son  histoire  ro- 
manesque  est   écrite  d'un   style  parfois 
éloquent,  mais  plus  souvent   affecté  et 
nionoione  ;  les  mœurs  n'y  sont  guère  rcs- 
peciéis,  et  l'auteur  n'a  même  aucun  égard 
sous  ce  rapport ,  pour  ses  paren»  les  plus 
■iirorhcs  ,  et  il  y  représente  sa  sœur  (  Bo- 
sa'.ic  )  vivant  dans  un  lieu  de  prostitution 
el  livrée  au  public. 

•  UOSliMOXDE,  ROSAMONDE  ou  ROS- 
MONDE,  reine  des  Louïbards,  était  fille 
de  Cunimond,  roi  des  Gcpides,  et  avait 
rira  le  jour  vers  l'an  500.  Sou  père  ayant 
élc  défait  par  Alboin  ,  cl  mis  à  mort  par 
ordre  de  rc  monarque,  elle  fut  élevée 
dans  le  palais  du  vainqueur.  Alboin  l'é- 
pousa malgré  la  résistance  qu'ello  ap- 
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porta  long-lemps  à  cette  union.   Elle  nu 
pouvait  oublier  les  malheurs  ni  la  fin  tra- 
gique de  son  père  ;  Alboin  s'en  aperçut , 
et  voulut  l'en  punir  d'une  manière  digne 
de  son  cœur  farouche.  Il  donnait  un  jour 
à  Vérone  une  fête  magnifique  à  ses  offi- 
ciers ,  lorsqu'il   fit  apporter  un    crâne  , 
qu'il  dit  à  Rosmonde  être   celui  de  son 
père ,  et  la  força  de  boire  dans  cette  hor- 
rible coupe.  Ce  trait  d'atrocité  inouïe  ré- 
veilla la  vengeance  de  Rosmonde ,  qui 
résolut  d'ôter  la  vie  k  son  époux.  A  cet 
effet ,  elle  fixa  les  yeux  sur  Almachilde  , 
gentilhomme  lombard,  auquel  elle  pro- 
mit, en  récompense  de  ce  funeste  ser- 
vice ,  sa  main  et  la  couronne  des  Lom- 
bards, dont  elle  devait  hériter.  Après 
bien  des  instances  ,  Almachilde  céda  en- 
fin ;  mais  il  demanda  un  complice  pour 
assurer  le  coup.  Rosmonde  lui  donna  Pé- 
ridée,  soldat  de  fortune  qu'elle   gagna 
en  sacrifiant   son  propre    honneur.   Un 
jour  qu' Alboin  dormait  dans  ses  apparte- 
mens  après  son  repas ,  Almachilde  et  Pé- 
ridée  envoyèrent  des  assassins  prévenus 
d'avance,  qui,    introduits    par  la  reine 
auprès  de  son  époux  ,  le  poignardèrent. 
Rosmonde  donna  aussitôt  sa  main  à  Al- 
machilde et ,  après  s'être  emparée  des 
trésors    d' Alboin  ,    s'enfuit    à    Ravenne 
avec  sa  fille   Albisvir^e  et  son  nouveau 
mari.  Soit  que  celui-ci  voulût  régner  en 
maître  absolu,  soit  que  la  reine  ne  l'eût 
jamais  considéré  que  comme  l'instrument 
de  sa  vengeance ,  elle  cco-.ila  les  offres  de 
Longin ,  gouverneur  romain  ,  qui  à  son 
tour  promit  de  l'épouser  si  elle  trouvait  le 
moyen  de  faire  périr  Almachilde.  L'exar- 
cat  de  Ravenne  ,  qui  venait  d'être  créé 
en  faveur  de  Longin  ,  flattait  la  vanité  do 
Rosmonde.  L'ambition,  jointe  au  dégoût 
qu'elle   avait  conçu  pour  son  époux  ,  la 
décida  à  s'en  défaire  :  elle  avait  commis 
un  premier  crime,  un  second  ne  pouvait 
guère  l'arrêter.  Elle  prépara  du  poison, 
et  le  donna  elle->uéme  à  Almachilde  lors- 
qu'il sortait  du  bain.  Ce  breuvage  eut  un 
effet  trop  subit  pour  qu'il  n'y  reconnut 
pas  imc  nouvelle  trahison  de  la  part  da 
Rosmonde;  voulant  qu'elle  l'accompagnât 
au  tombeau,  il  s'élança  sur  elle,  et  lui  ap- 
puyant «on  épéesur  le  cœur,  il  la  força  d'a- 
valer ce  qui  restait  du  poison,  et  tous  les 
deux  expirèrent  dans  d  horribles  douleurs 
(f)73  ).  Les  trésors  du  roi  d  Italie  avec  la 
princesse   Albisvinde  cl   Pcridée  furent 
envoyés   à    Constantinople   par   Longin. 
Les   fait»  rapportés  dans  cet  article   ont 
i  été  plusieurs  fois  reproduits  sur  la  scène 
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tragique,  notanimenl  p*r  Alfîeri ,  et 
chei  nou»  par  Baro .  par  Cbrét.  Descroix, 
par  Tacoonet,  et  plus  récemment  par 
61.  Ampère-fils. 

ROSEK  (Co?»»Ai>  de),  comte  de  Boll- 
willer  en  Alsace ,  d'une  ancienne  mad- 
MW  originaire  de  Livonie,  après  avoir  été 
trou  ans  cadet  dans  les  gardes  de  la  reine 
Christine ,  passa  incognito  en  France  ,  et 
servit  d'abord  comme  simple  cavalier 
dans  le  régiment  de  Brinou.  Son  mcrite 
et  sa  naissance  ayant  été  bientôt  connus, 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade  ,  et  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1703. 
Jacques  II  le  fit  général  de  ses  troupes. 
Il  mo>irut  en  4715,  à  87  ans,  après  s'être 
distingué  dans  toutes  les  guerres  où  il 
fut  employé.  C'était  un  homme  de  tète  et 
d'une  braNoure  reconnue. 

•  ROSE.^  de  ROSFJSSTEni  (Nicolas)  , 
médecin  suédois  ,  naquit  en  1706  près  de 
Gothcnbourg  ;  destiné  d'abord  à  l'état  ec- 
clésiastique, il  étudia  ensuite  la  médecine 
àLund,  puis  à  l'psal ,  et  après  avoir 
▼oyagé  en  .\ilemagne,  en  France  et  en 
Hollande,  il  reçut  le  grade  de  docteur  à 
Harderwyck.  Adjoint  à  la  faculté  de  mé- 
decine d'L'psal,  en  1731  ,  il  obtint  trois 
ans  après  le  titre  de  médecin  du  roi ,  et 
devint  professeur  d'aaatomie  en  1740,  en 
remplacement  de  Rudbeck.  Les  honneurs 
s'accumulèrent  sur  lui.  Le  roi  de  Suède 
Ir.i  accorda,  en  1762,  des  lettres  de  no- 
blesse ,  le  nomma  archidiacre  de  sa  cha- 
pelle et  chevalier  de  l'Etoile-Polaire  ;  il 
devint  membre  des  académies  d'Upsal, 
de  Slockholm  et  autres  sociétés  savantes  , 
et  mourut  dans  la  première  de  ces  villes 
le  16  juillet  1773.  On  a  de  lui  :  ]  Pharma- 
cie domestique,  Slockholm,  1765,  in-S", 

,  il  composa  par  ordre  de  la  reine  veuve; 
fanuel  d'anatomie.  1736  ;  |  Traité  des 
,  .aladies  des  enfans.  Stockholm,  1761, 
{'11,  in-S",  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe  ;  il  l'a  été  en 
français  par  J.  B.  Lefèvre  de  Villebrune, 
Paris  ,  1780 ,  in-S".  Rosen  contribua  à 
propager  en  Suède  la  pratique  de  l'ino- 
culation. 

•  ROSEXMULLER  ( Je ax- Georges), 
premier  professeur  de  théologie  et  surin- 
tendant à  Leipsick ,  né  le  18  décembre 
1736,  à  Ummerstadt,  petite  ville  de  la 
principauté  d'Hildburghausen  ,  où  son 
père  était  fabricant  de  draps  ,  devint  in- 
stituteur à  Rildburghausen,  etfut  nommé, 
en  1772.  prédicateur  à  Koenigsberg.  En 
177.S  ,  il  reçut  le  tiire  de  professeur  de 
théologie  à  Erlangcn  ,  où  il  fut  revêtu  du 
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grade  de  docteur.  Rosenmuller  se  rendit, 
en  1783  ,  à  Giessen ,  pour  y  remplir  la 
place  de  premier  professeur  de  théologie 
et  de  directeur  des  écoles  ;  il  alla  en  1785, 
à  Leipsick,  où  il  fut  pasteur  de  l'église 
Saint-Thomas,  surintendant  et  quatrième 
professeur  de  théologie,  puis  premier 
professeur  de  cette  faculté.  Il  mourut  le 
ïi  mars  1815,  doyen  de  tous  les  profes- 
seurs en  théologie  des  universités  aile- 
mandes  ,  et  fut  à  Leipaick ,  l'auteur  d'une 
réforme  dans  la  liturgie ,  par  la  suppres- 
sion de  l'exorcisme  ,  et  par  l'introductioa 
de  la  confirmation  faite  publiquement. 
Rosenmuller  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  la  plupart  destinés  à  l'in- 
struction de  la  jeunesse.  Nous  citerons  : 
I  Quelques  consolations  pour  le  temps 
présent,  Leipsick,  I7S6 ;  |  Instructions 
pastorales .  1788  ;  |  Réflexions  sur  les 
ér-énemens  les  plus  remarquables  du  dix- 
huiticme  siècle,  tous  le  rapport  de  la  re- 
ligion et  des  marurs,  1801  ;  |  Examen  des 
vérités  les  plus  importantes  de  la  reli- 
gion, k  vol.,  1801  ;  j  Bistoria  mterpreta- 
tionis  libroriim  sacrorum  m  Éccles. 
Christ.,  Leipsick  ,  1793  ,  1814  ,  5  vol.  in- 
8°  ,  ouvrage  estimé  des  protestans  ;  |  In- 
struction sur  la  sagesse  d'après  Sénèque, 
Leipsick ,  1816 ,  avec  une  préface  de 
Doly.  [  Histoire  de  la  religion  à  l'usage 
des  en  fans,  1804. 

*  ROSENMULLER  (  Jeas-Ch«étie!«  )  , 
célèbre  anatomiste,  fils  du  précédent,  et 
frère  d'un  orientaliste  distingué  (Ernest- 
Frédéric- Charles  ),  qui  figure  aujour- 
d'hui parmi  les  plus  savans  littérateurs 
allemands  ,  naquit  en  1771 ,  à  Hessberg, 
près  de  Hildburghausen ,  et  reçut  une 
éducation  très  soignée.  Il  termina  ses  étu- 
des à  Giessen  et  à  Leipsick,  et  cultiva  de 
boime  heure  l'art  du  dessin  avec  im  suc- 
cès qu'attestent  les  figures  dont  ses  ou- 
vrages sont  ornés ,  et  qui  pour  la  plupart, 
ont  été  dessinées  par  lui-même.  Après 
avoir  pris  à  Leipsick  le  grade  de  maître- 
ès-arts,  il  alla  étudier  la  médecine  à  Er- 
langen ,  où  il  passa  deux  années,  s'oc- 
cupant  aussi  beaucoup  d'histoire  natu- 
relle. C'est  à  cette  époque  qu'il  découvrit, 
près  du  \illage  de  Muggendorf,  la  ca- 
verne naturelle  qui  a  conservé  son  nom. 
Attaché  comme  prosecieur  ,  en  1794 ,  an 
théâtre  anatomique  de  Leipsick,  il  obtint, 
en  1797,  le  grade  de  docteur,  et  fut  nommé, 
deux  ans  plus  tard  ,  médecin  de  la  gar- 
nison. Devenu ,  en  1802  ,  professeur  d'a- 
natomie cl  de  chirurgie  à  l'Université  , 
il  conserva  celte  place  jusqu'à  sa  m«rt. 
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arrivée  le  28  février    iSiO.  On  cite  de 
lui  :  I  Quœdam  de  ossibus  fossilibus  ani- 
tnalis  cujusdam.  hisioriam  ejus  et  cogni- 
tionem  accurationem  illustranlia.  Leip- 
sick,  17%  ,  in-/t°;  trad.  en  allemand  par 
l'auteur  lui-môme,  Leipsick,  1795,  in-8°  ; 
I  Dessins  et  description  des  cavernes  re- 
viarquables  aux  environs  de  Muggendorf. 
dans  le  haut  pays  de  Bayreuth.  Erlan- 
gen,  1796, in-folio;  1  Organorum  lachry-^ 
malium  partiumque    externarum   ocuh 
humani  descriptio  anatomica  (  avec  Isen- 
tlam).  Leipsick,  1797,   in-4"  ;  1  Supplé- 
ment à  l'histoire  physique  de  la  terre. ^ti^- 
sick,  1799-1803,  in-S"  ;  1  Quœdam  de  ovarus 
embryonum  etfœtuum  humanorurn. Leip- 
sick ,  1800 ,  in-/i»  ;  |  Programma  de  non- 
nullis  musculorum  corporis  humani  va- 
rietatibus ,  Leipsick ,  1804  ,  in-i"  ;  1  Bxs- 
sertaliode  singularibus  et  nativis  ossium 
corporis  humani  varietatibus.  Leipsick, 
180i,  in- 4°;  |  Objets  remarquables    des 
environs  de  Muggendorf.  Berlin,  1804, 
in-folio;  1  Dessins  et  description  des  os 
fossiles  de  la  Caverne  aux  Ours.  Wei- 
mar,  1804 ,  in-folio  ;  1  Planches  anato- 
mico-chirurgicales  pour  les  médecins  et 
les    chirurgiens.    Weimar ,    1805-1812, 
in-folio,  en  trois  parties.  Cet  ouvrage  a 
été  publié  aussi  en  latin  sous  le  litre  de  : 
Icônes  chirurgico-anatomicœ.  Les  plan- 
ches dessinées  par  l'auteur  ont  elé  gra- 
vées par  Schroeter  ,  et  le  texte  qui  les  ac- 
compagne en  augmente  encore  le  mérite. 
1  Manuel  dCanatomie  .  Leipsick ,    1808  , 
in-8%   ib..  1813,   in-S"  ;    et  1819,    aussi 
in-8°.  I  Parlium  externarum   ocuh  hu- 
mant, imprimis  organorum  lachryma- 
lium.  descriptio  anatomica.   Leipsick. 
1809     in-4°  ;   1  Nervi  obluratorii  mono- 
graphia.  Leipsick,  1814,    in-fdlio.  \De 
viris  quibusdam  qui  in  academta   Ltp- 
siensi    anatotnes  peritiâ    inclaraerunt . 
Leipsick,    1815-1819,  in-4"' ;  etc.   Rosen- 
muller  a  traduit  en  allemand  le  Traite  des 
bowses  muqueuses  de  Monro,  Leipsick, 
1800  ,  in-folio  ;  et  le  Traité  d'anatomie  de 
Jean  Bell,   Leipsick.    1800-1807,  2  vol. 
in-8',  traité  qu'il  a  refondu  entièrement 
de  concert  avec  J.-C.-A.  Heinroth.  Enfin 
Il  a  donné  plusieurs  articles  dans  le  «ir- 
tionnaiie  de  Pierer,  les  Mémoires  de  la 
société  médicale  d'Erlangcn  .  et  dans  di- 
vers recueils  périodiques  derAUcmagiu-. 
ROSEMIOTII  (Christian  KNORR  de). 
Voyez  KNOUR. 

•  nOSER  f  Mathias  Barthriemi  ) . 
peintre,  né  le  24  août  17'>7,  à  lUidelberg 
dans  le  palulinat  du  Uhin,  eut  pour  malUe 
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Loulherbourg  :  s'étant  ensuite  rendu  i 
Rome,  il  y  apprit  l'art  de  restaurer  les 
tableaux  ,  art  déjà  connu  en  Italie  dès  le 
commencement  du  dis-huitième  siècle. 
De    retour    dans    sa    patrie   où    il   sé- 
journa peu  de  temps ,  il  vint  à  Paris  en 
1765  ,  et  s'y  occupa  exclusivement  de  la 
restauration    des    peintures    endomma- 
gées. Il  était  si  habile   qu'il   a   souvent 
1  ajouté  à  des  tableaux  de  grands  maîtres 
des  portions  entières  que  l'on  aurait  dit 
appartenir  à  l'original  :  c'est  ce  qu'il  fil 
pour  plusieurs  grandes  compositions  du 
Corrége ,  du  Titien ,  etc.   C'est  au  mu- 
séum que  l'on  admire  les  talens  de  Roser    J 
dans  ce  genre  ,  et  qu'il  a   exercés  avec   1 
tant  de  bonheur  dans  les  tableaux  de  la    s 
Transfiguration,  de  la  Vierge  dite  de  Fo- 
ligno.  de  Raphaël.  Il  excellait  également 
dans  les  copies,  et  il  en  a  fait  de  plusieurs 
maîtres,  comme  de  David  Teniers,  et  Phi- 
lippe Wouwermans,  etc.,   qui  ont  cir- 
culé ,  comme  tableaux  originaux ,  sans  ce- 
pendant que  Roser  y  eût  adhéré.  Cet  ar- 
tiste est  mort  à  Paris  le  6  avril  1804 ,  âge 
de  67  ans.  ^ 

•  ROSILY-MESROS  (le  comte  Fbaîi- 
COIs-Etienne  de) ,  vice-amiral,  naquit  le 
15  janvier  1748,  à  Brest,  où  son   père 
commandait  avec  le  titre  de  chef  desca- 
dre.  Il  entra  à  l'âge  de  quatorze  ans  dans 
le  corps  des  gardes  de  la  marine ,  par- 
courut rapidement  les  grades  d'enseigne, 
delieulenanl,  de  capitaine  de  vaisseau, 
fut  nommé  contre-amiral  le  1     janvier 
1795,  et  obtint  le  22  septembre  1796  le 
grade  de  vice-amiral.   Son  premier  fait 
d'armes    remonte   à  l'année  1778,    et  il 
suffirait  seul  pour  placer  son  nom  avec 
honneur  parmi  ceux  des  officiers  qui  il- 
lustrèrent la  marine  française  pendant  la 
puerre  de  l'indépendance  de  l'Amérique, 
fxjrsque  M.  de  la  Clochetcrie   comman- 
danl  la  frégate,  la  lielle-Pmde.souUnt 
contre  la  frégate  anglaise  .  \'Jréthuse.\e 
mémorable  combat  qui  fut  le  commence- 
ment des  hostilités  .  Rosily-Mesros  com- 
mandait  sous  ses  ordres  le  lougre  le  (.ou- 
reur.  armé  seulement  de  huit  picrriera 
de  deux.  Avec  une  aussi  faible  cmbarca- 
lion  il  n'hésita  pas  à  attaquer  le  cutter 
anglais  l'Alerte,  armé  de  14  ';a;'ons  d° 
six,  qui    allait  se    joindre  a  K^r^^W 
pour  accabler  la  Helle-Poule  Malgré  1  in- 
énalilé  des  forces, il  attaque  son  ennemi 
à  l'alKjrdage,    l'arr/te  .  et   par  cet   acte 
de  dévouement  sauve  la  Belle-Poule  dos 
danKcrs  dune  double  lutte  à  laquelle  elle 
eût  rcilaincMicnl  succombé.  Cette  action 
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Traiment  héroïque  le  couvrit  de  gloire  et 
lui  valut,  quoique  jeune  encore  ,  la  croix 
de  Sl.-Lonis  (1779 }.  De  Rosily  prit  le  com- 
manaeinent  de  la  frégate  la  CUopâtre  à 
l'Ile-de-France  vers  la  fin  de  1782,  et 
alla  se  réunir  à  l'armée  commandée  par 
M.  de  Suffren  ,  qui ,  juste  appréciateur  du 
mérite  militaire,  plaça  de  Hosily  au  poste 
difficile  d'éclaireur  de  l'armée,  dans  lequel 
il  le  maintint  jusqu'àlapaix.  Rosily  revint 
en  France  avec  M.  de  Suffren  ;  mais  dé- 
•ireux  de  faire  tourner  les  loisirs  de  la 
pais  au  profit  des  sciences ,  il  ne  tarda 
pas  à  prendre  le  commandement  de  la 
frégate  la  Vénus,  avec  laquelle  il  alla  ex- 
plorer les  côtes  de  la  mer  des  Indes.  Il 
avait  pour  principal  Lut  dans  celte  expé- 
dition de  corriger  les  cartes  du  Neptune 
mrienlal .  iwr  lesquelles  il  avait  été,  plus 
que  personne ,  à  même  de  reconnallie 
de  graves  erreurs.  Ce  fut  pendant  ce 
voyage ,  qui  dura  sept  années ,  que  ce 
marin  infatigable  recueillit  les  précieux 
matériaux  d'après  lesquels  il  rédigea  l'ou- 
vrage qu'il  livra  plus  tard  au  public,  sous 
le  titre  de  Supplément  au  Neptune  orien- 
tal. Cet  ouvrage  est  remarquable  pour  l'é- 
poque à  laquelle  il  a  été  exécuté.  Dans  le 
cours  de  ce  travail  il  a  fait  un  emploi  fort 
judicieux  des  horloges  marines  de  Fer- 
dinand Berlhoud ,  pour  déterminer  les 
longitudes  des  principaux  points  des  côtes 
de  la  mer  des  Indes  et  de  la  mer  de  Chine , 
et  il  a  prouvé  que  si  les  méthodes  em- 
ployées aujourd'hui  dans  les  travaux  de 
ce  genre  avaient  été  connues  de  son 
temps,  il  aurait  fourni  les  documcns  les 
plus  complets  sur  les  côtes  qu'il  a  par- 
courues. Lorsque  les  premières  nouvel- 
les des  événemens  de  la  révolution  fran- 
çaise arrivèrent  dans  l'Inde,  il  eut  peine 
à  maintenir  la  discipline  à  son  bord  ;  il 
revint  dans  sa  patrie  avec  la  frégate  la 
Méduse  qu'il  commandait  alors,  et  enri- 
chit le  dépôt  de  la  marine  des  documens 
hydrographiques  qu'il  rapportait  de  son 
expédition.  En  1795  il  ^at  nommé  direc- 
teur du  dépôt  général  de  la  marine  ,  et  il 
remplit  sans  interruption  les  fonctions  de 
celte  place  importante  jusqu'en  1827. 
C'est  à  lui  qu'est  due  l'organisation  défi- 
mlive  des  ingénieurs  hydrographes  de  la 
marine,  et  ce  fut  sur  sa  proposition  que 
l'on  fit  commencer  en  1816  ,  par  les  in- 
génieurs de  ce  corps ,  la  reconnaissance 
des  côtes  de  France ,  vaste  travail,  dont 
le  Pilote  français,  déjà  publié  en  partie, 
doit  être  le  principal  résultat.  De  Rosily 
ïtmflit,  depuis  1795,  plusieurs  missions 


d'une  grende  importance  ;  en  1805 ,  il  fut 
choisi  pour  aller  prendre  à  Cadix  le  com- 
mandement de  la  flotte  combinée  de 
France  et  d'Espagne.  La  conduite  coura- 
geuse qu'il  tint  dans  cette  circonstance 
fut  hautement  approuvée  par  Napoléon. 
En  1812 .  Rosily  présida  le  conseil  de 
guerre  qui  condamna  le  capitaine  St.- 
Cricq  à  3  ans  de  détention  ,  et  le  5  févriei 
1813  il  fut  nommé  président  du  conseil 
des  constructions  navales.  En  1814 ,  il 
donna  son  adhésion  aux  actes  du  gouver- 
nement provisoire.  Et  lors  de  la  restau- 
ration il  devint  un  des  membres  de  U 
commission  créée  par  l'ordonnance  du 
mois  de  mai  18I& ,  ])Our  vérifier  les  titres 
des  anciens  officiers  de  marine  qui  de- 
mandaient de  l'emploi  ou  des  pensions. 
Mis  au  cadre  de  réserve  le  1"  mai  1831 ,  et 
à  la  retraite  le  1"  mai  de  l'année  suivante, 
Rosily-Mcsros  e^t  moi  t  à  Paris,  d'une  apo- 
plexie foudroyante,  le  14  novembre  1835. 
Il  était  membre  de  l'académie  des  scien- 
ces ,  de  l'institut  et  du  bureau  des  longi- 
tudes, grand'croix  des  ordres  de  Saint- 
Louis  et  de  la  légion-d'bonneur,  et  de 
l'ordre  danois  de  Dancbrog. 

ROSl>  (  Jeat»  ) ,  en  allemand  Roszfeld. 
antiquaire  ,  né  a  Eisenach  en  Thuringe, 
en  Ibol ,  fut  ministre  à  Naumbourg,  et 
mourut  de  la  peste  à  Aschersleben  ,  en 
1626.  Il  est  connu  par  son  Traité  des  an- 
tiquités romaines .  en  latin.  La  première 
édition  parut  à  Ratisbonne  en  1581.  Cet 
ouvrage  reparut  à  Paris,  1613  ,  in-fol.  , 
avec  des  additions  de  Thomas  Dempster. 
En  1615  ,  le  père  André  Schott  en  donna 
ime  nouvelle  édition  à  Cologne  encore 
augmentée  ;  enfin ,  la  meilleure  édition 
de  ce  savant  ouvrage  est  celle  de  1701, 
in-i° ,  à  Utrecht.  C'est  une  source  abon- 
dante ,  dans  laquelle  plusieurs  auteurs 
ont  puisé  sans  le  dire.  Rosin  donna  en 
outre  des  éditions  des  Opuscules  de  Lu- 
ther, de  la  Chronique  de  Wolfg.  Dres- 
chler.  La  fie  de  Rosina  été  écrite  en  alle- 
mand par  J.-G.  Fischer  à  la  suite  de  celle 
de  J.  Avenarius,Naumbourg,  1708,  in-B". 

ROSMONDE.  yoyez  ROSEMOM)E. 

•  ROSMIM  (Jean -Chaules -JcLES, 
chevalier  de }.  libérateur  religieux,  né 
le  28  octobre  1738  à  Rovérédo  dans  le 
Tyrol  sur  les  confins  de  l'état  vénitien  , 
d'une  famille  noble ,  fit  ses  études , 
partie  à  Inspruck  ,  et  partie  dans  la  mai- 
son paternelle  où  on  lui  inspira  des  sen- 
limens  de  religion  auxquels  il  demeura 
constamment  fidèle.  Dès  sa  première  jeu- 
nesse il  s'était  lié  avec  son  compatrioto 
lO. 
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Vannelli  qui  lui  donna  le  goùl  de*  lellres, 
el  à  l'âge  de  15  ans,  il  écrivit  sur  l'opéra 
de  Rezzonico  intitulé  :  Jlessandro  e  Ti- 
moleo,  une  Lettre  à   Fannetli  dans  la- 
quelle il  fit  preuve  de  grandes  connais- 
sances sur  la  musique  ancienne  et  mo- 
derne. En  1786  Hosmini  publia  à  Rové- 
rédo  des  Considérations  sur  deux  opus- 
cules de  d'Àlembert  relatives  à  la  poé- 
sie. Celte  production  d'un  jeune  homme 
annonçait   une   vigueur  de    pensée   qui 
donnait  les  plus  grandes  espérances.  Les 
troubles  qui  divisèrent  l'Italie  à  la  suite 
de  la  révolution  française ,  et  l'invasion 
de  nos  armées  dans  les  états  de  Venise  et 
dans  le  Tyrol ,   interrompirent  ses  tra- 
vaux; il  les  reprit,   dès  que  Us   temps 
furent  devenus  plus  calmes  ,  et  en  1803  , 
il  quitta  Rovérédo  pour  aller  se  fixer  à 
Milan  où  il  trouvait  plus  de  ressources 
pour  ses  recherches  historiques.  Rosinini 
vit  avec  joie  les  événemens  de  1814.  Cet 
estimable  auteur  est  mort  le  9  juin  1826  à 
l'âge  de  68  ans,  laissant ,  outre  les  ouvra- 
ges que  nous  avoQS  indiqués,   diverses 
productions:  |la  ViedOvideAl^^,  2  vol. 
in-8° ,  réimprimée  en  1821  ;  |  la  Fie  de 
Sénèque,    Rovérédo,   1795,  in-8°  ;  |  les 
ries  de  Guarini  de  Vérone  et  de  ses  dis- 
ciples. 1805,  5  vol.  in-8*  ;  |  Idée  dun  bon 
précepteur  dans  la  vie  et  les  principes  de 
Victorin  de  Feltre  et  de  ses  disciples . 
1801    in-8°  ;  |  Vie  de  Franc.  Philadelphe 
d-Ol'entenoi .  Milan,   1808,  3  vol.  in-8°  ; 
I  Les  entreprises  militaires  et  la  vie  de 
J.  J.  Trivulce  dit  le  Grand,  1813.  2  vol. 
iri-i°  ;  1  Vie  de  Guide  Ubulde.  duc  ilUr- 
bin.  1821  ,  2  vol.  in-S"  ;  |  Histoire  de  Mi- 
lan ISiO  ,  Milan,  i  vol.  in-i".  Rosmini  a 
aussi  publié  ,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
La  vie  et  la  mort  exemplaire  de  Marie- 
Joseph  Hepctte.  Venise,  i815.  Tous  ces 
ouvrages  sont  pleins  de  recherches  ,  de 
critique,  de  jugement  et  de  sagesse,  et 
([uand  l'auteur  est  amené  à  parUr  de  la 
religion  ,  c'est  toujours  dans  des  termes 
dignes  d'un  écrivain  qui  se  faisait  gloire 
lie    la   respecter    et     de     la    pratiquer. 
M.  l'abbé  Baraldi  a  inséré  dans  les  Mé- 
moires de  la  religion  qui  s'imprimriit  a 
Mo'lène  une  Notice  inlércssaiile  sur  le 
clievalier  Rosmini.  VJmi  de  la  religion 
en  0  donne  un  extrait ,  tome  63 ,  page  68, 
et  on  a  une  Vie  du  même  écrivain  par  le 
savant  Labus. 

*  IVOSNY  (  Antoixe-Joseph-Nicoi.as 
de  )  ,  romancier  et  auteur  dramatique, 
niembie  de  plusieurs  académies  et  socié- 
Xtt  Ullcraircs  ,  naq+t't  à  Paris  en  1771,  et 


commença  ses  études  à  l'école  militaire 
de  Rebais.  Il  suivit  ensuite  pendant  quel- 
que temps  la  carrière  des  armes,  se  re- 
tira jeune  encore  avec  le  grade  de  capi- 
taine ,  et  obtint  un  emploi  dans  le»  bu- 
reaux du  ministère  de  l'intérieur.  Avide 
à  l'excès  d'une  célébrité  pour  laquelle  il 
s'épuisa  en  vains  efforts ,  il  composa  un 
grand  nombre  d'ouvragesdont  il  a  donné 
lui-même  la  Notice  el  dont  on  trouve  le 
catalogue.  &\i  nombre  de  80  volumes  au 
moins  dans  la  France  littéraire  de  Ersch. 
Rosny  ne  fut  point  riche  ,  quoiqu'il  se  fut 
fait  successivement  libraire  pour  vendra 
ses  livres  ,  et  directeur  d'un  théâtre  de 
boulevard  pour  faire  jouer  ses  pièces.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  les  Infortunés  de 
la  Galetiére  pendant  le  régime  décemvi- 
ral.  Paris,  1796 ,  in-8° ;  4'  édit.  1800,  » 
vol.  in-i8  ;  |  Fie  de  Florian.  1797,  in-18  ; 
I  le  tribunal  d'Jpollon.  an  viii  (1800) ,  2 
vol.  in-18,  ouvrage  faiblement  calqué  sur 
le  Petit  almanach  des  grands   hommes 
deRivarol;  ]  \q  Bonheur  rural  on  Tableau 
de   la  vie  champêtre  en  12  liv.    Paris , 
1801 ,  in-8°  ;{ Histoire  de  la  ville  d'yiutuu. 
Autun,  1802,  in-l",  avec  8  planches;  |  Ta- 
bleau littéraire  de  la   France  pendant 
le  treizième  siècle  ,  Paris  ,  1809 ,  in-S". 
Rosny  mourut  en  181i. 
ROS.W.  Foyez  SVLLY. 
ROSSELLI  (  Matthieu  ) ,  peintre  ,  na- 
quit à  Florence  en  1578  ,  et  mourut  dans 
la  même  ville  en  1650.  Il  s'est  particuliè- 
rement attaché  à  la  peinture  à  fresque  , 
genre  dans  lequel  un  travail  raisonné  , 
beaucoup  de  patience  ,  un  dessin  pur  ,  el 
un  coloris  d'une  grande  fra^f  lieur  ,  l'ont 
fait  exceller.  Ses  ouvrages  se  ressentent, 
pour  l'ordinaire ,  de  son  caractère  tran- 
quille. Ses  couleurs  locales  ne  sont  pas 
dans  le  vrai  Ion  de  la  nature  ;  mais  il  y  a 
mis  un  accord  qui  plait ,  et  ses  compo- 
sitions   gagnent    à    être   détaillées.    La 
Naissance  de  J.-C.  que  possède  l'église 
du  Saiiit-Gaelan  ,   passe   pour  son  ciicf- 
d'œuvre.  Le  musée  du  Louvre  possède 
plusieurs  de  ses  tableaux  :  ta  Vierge  et  les 
anges  apportant  des  /leurs  el  des  fruits  à 
l'enfant  Jésus .   assis  sur  les  genoux  de 
saint  Joseph;  el  lo  Triomphe  de  David 
sur  Goliath. 

IIOSSF.LLI.  Voyez  ROSELLl. 
nO-SSET  il'ii*!vç<>is  de),  poète  et  ro- 
mancier, né  en  1570,  en  Provence,  d'uno 
famille  noble.  Prescjue  au  sortir  de  l'en- 
fance, il  romposa  un  grand  nombre  de 
sonnets,  en  l'honneur  d'une  dame  qu'il 
nommait  PhvUis.  Plus  tard  il  vint  à  Paris, 
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croyant  y  faire  une  grande  sensation  ; 
tnab  il  ne  fut  guère  remarqué,  et  il 
adressa  vainement  une  Epilre  à  Malherbe 
pour  lui  demander  son  amitié.  Rosset  se 
servit  des  connaissances  qu'il  avait  dans 
les  langues  italienne  et  espagnole  pour 
faire  passer  dans  la  française  quelques 
ouvrages  écrits  dans  les  premières;  entre 
autres ,  Roland  le  furieux  et  Don  Qui- 
chotte; mais  les  versions  qui  sont  venues 
après  ont  effacé  les  siennes.  Ses  Histoires 
tragiques  arrivées  de  notre  temps  ont 
long-temps  fait  la  lecture  d'un  certain 
genre  de  curieux.  Parmi  ses  romans  on 
dislingue  :  |  Les  Chevaliers  de  la  gloire , 
Paris,  1613,  in-l°  ;  |  L'Admirable  histoire 
de  chevalier  du  soleil,  traduite  du  castil- 
lan par  cet  auteur  et  par  Louis  Donet, 
imprimée  à  Paris  en  i620  et  années  sui- 
vantes, en  8  vol.  in-S". 

ROSSET  du  PONT  (Joseph),  sculpteur, 
né  en  1706  à  Saint-Claude ,  en  Franche- 
Comté,  est  mort  le  5  décembre  178C,  à 
l'âge  de  80  ans.  Elève  de  la  nature ,  il  a 
prouvé  que  le  génie  seul ,  aidé  d'une 
étude  constante  et  d'un  travail  opiniâtre, 
peut  atteindre  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  , 
et  produire  des  chefs-d'œuvre.  Quelques 
bas-reliefs,  quelques  copies  de  bons  mo- 
dèles qu'il  avait  su  se  procurer,  échauf- 
faient son  imagination,  et  lui  faisaient 
deviner  toutes  les  merveilles  de  Tan- 
tique.  Ses  ouvrages  uns  et  gracieux  soni 
remplis  d'expression.  Avec  tous  les  avan- 
tages qui  peuvent  donner  la  célébrité,  il 
ne  lui  était  jamais  venu  dans  l'esprit  de 
penser  à  la  gloire  et  aux  académies.  Il  eùl 
cru  flétrir  le  génie  des  aris,  en  le  mettant 
en  ostentation,  il  a  traite  beaucoup  de  su- 
jets religieux  ,  parce  qu'on  les  lui  deman- 
dait de  toutes  parts.  11  imprimait  un  si 
beau  cairactère  à  ses  têtes  de  Vierges , 
qu'elles  inspirent  la  dévotion.  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse ,  disait  :  Il  n'y  a  per- 
sonne qui  sache  donner  la  vie  à  un  buste 
comme  le  sculpteur  de  Franche-Comté. 
Falconet ,  admirant  un  saint  Jérôme  sor  i 
de  ses  mains,  faisait  observer  que  l'auteur 
avait  certainement  fait  son  tour  d'Italie, 
et  qu'il  avait  étudié  au  moins  dix  ans  les 
grands  maîtres  :  il  ne  voulut  jamais  croire 
qu'il  n'était  pas  sorti  de  sa  petite  vilie 
Rosset  maniait  avec  la  même  dextérité  le 
bois,  le  marbre ,  l'albâtre  ;  l'ivoire  ,  si  cas- 
sant et  si  dur,  devenait  entre  ses  main; 
une  pâte  amollie  à  sa  volonté.  M.  de  Vil- 
lette  a  consacré  à  ce  sculpteur  une  No- 
tice que  l'on  trouve  dans  le  Journal  de 
Paris  du  5  janvier  1787. 


•  nOSSET  (  PiERRE-FiLCRA?!  dc),  jurîs- 
consulte ,  naquit  à  Montpellier  en  1733, 
et  cultiva  la  poésie  avec  assez  de  succès. 
On  a  de  lui  un  poème  sur  l'Agriculture , 
177i-1783,  en  deux  parties  in-4*,  dont  la 
première  est  fort  estimée.  Il  a  été  réim- 
primé. L'auteur  y  décrit  toutes  les  opéra- 
tions champêtres  ;  et  quoique  ce  travail 
difficile  et  monotone  par  lui-même  four- 
nisse peu  à  la  poésie,  on  trouve  dans  ce 
poème  des  vers  heureux,  comme,  p:.T 
exemple,  les  deux  suivans,  relatifs  à  l'ap- 
plicalion  de  l'astronomie  à  l'agriculture  , 

Le  ciel  dcviDtoB  lirrc  on  U  Icrrc  cu&oct 
Lct ,  co  letlrc«  de  fcn  ,  l'histoire  dc  t'aonec. 

Nous  citerons  encore  cette  peinture  Uu 
coq  : 

En  •moar ,  es  teué  ,  le  cx)  n'a  point  d'c'gal. 
Voe  cr£:e  de  pwnrpre  orne  soD  froot  royal  ; 
Son  ail  Doir  lance  an  loin  de  %ivei  clincellct  : 
Co  plnma^e  éclatant  peint  «on  corpt  et  ict  a:Ui , 
Dore  ion  col  tnperbe  et  Sotte  en  longs  cbcieui. 
Dc  sanglans  r prroni  arment  ses  pieds  neiveui. 
Sa  (jume  ,  en  te  jouant  du  dos  jiiiqa'a  la  crcle . 
S'aiaccc  et  se  recourbe  en  ombrageant  sa  t?te. 

Un  des  plus  beaux  chants  est  celui  sur  la 
vigne,  qui  conmence  par  la  description 
du  déluge ,  et  finit  par  le  carnaval.  Le 
style  de  Rosset  est  correct ,  mais  ses  vers 
manquent  parfois  d'élégance  et  d'harmo- 
nie. En  général,  il  a  su  embellir  son  sujet 
par  des  images  neuves  cl  brillantes;  mais 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  poème, 
sa  verve  semble  être  épuisée.  Rosset  y 
imite  un  peu  trop  le  père  'N'anière,  et  il 
s'arrête  la  plupart  du  temps  à  dc  simples 
nomenclatures  qu'on  ne  saurait  lire  sans 
ennui.  Aussi  son  ouvrage  est-il  tombe 
dans  l'oubli.  Après  un  séjour  de  quelques 
années  à  Paris,  il  est  mort  dans  cette  n  illo 
en  1788. 

•ROSSETTI  (DosiixiQCE),  graveur, 
né  à  Venise  vers  1630,  mérita  par  ses  suc- 
cès d'être  nommé  directeur  des  coins  des 
monnaies  de  la  république.  Il  était  aussi 
très  habile  dans  la  gravure  en  taille-douce 
sur  le  cuivre  et  sur  le  bois  ;  l'électeur  pa- 
latin le  retint  à  son  service  pendant  douze 
ans ,  et  ce  fut  d'après  les  ordres  de  ce 
prince  qu'il  grava  les  victoires  d'Alexan- 
dre le  Grand,  en  douze  feuilles.  Plus 
tard  il  grava  pour  l'histoire  dc  Vaticieh  et 
du  nouveau  Testament  35  planches  en 
cuivre,  représentant'les  principaux  événe- 
mens  des  annales  sacrées;  cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français,  Venise,  1676.  Cet 
artiste  s'occupait  aussi  d'architecture  ;  il 
donna  plusieurs  dessins  pour  des  bâii- 
mcns,  et  l'entente  de  ses  diverse*  compo 
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sitions  fut  généralement  louée  :  Rossetti 
mourut  à  Venise  en  1697. 

•ROSSETTI  (Donat),  mathématicien, 
né  à  Livourne  en  i6ôi,  fut  successive- 
ment professeur  de  philosophie  à  l'uni- 
versité de  Pise,  et  de  mathématiques  à 
l'académie  de  Piémont.  Il  a  donné  un 
grand  nombre  de  plans  de  fortifications 
pour  l'hydraulique,  et  se  fit  remarquer 
autant  par  ses  talens  que  par  ses  disputes 
avec  Géminiano  Montanari,  auteur  de 
l'ouvrage  intitulé  Pensées  Physico-ma- 
thématiques (Bologne,  1667).  Rossetti, 
qui,  malgré  ses  connaissances,  s'était  tou- 
jours montré  partisan  des  idées  les  plus 
nouvelles  et  souvent  même  les  plus  bi- 
garres ,  combattit  les  opinions  sages  de 
Montanari  dans  son  Antignome  fisico- 
matematico  ^  con  il  nuovo  orbe  e  sisiema 
terrestre  ^VïiK ,  1668,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  profondeur ,  mais  où  Rossetti  se 
livre  parfois  à  une  imagination  trop  vive, 
et  qui  nuit  à  ses  savantes  observations.  Il 
mourut  à  Pise  vers  1680. 

•ROSSETTI  (Jean-Baptiste),  artiste 
distingué ,  né  à  Padoue  en  1697,  fut  dès 
sa  première  jeunesse  attaché  à  l'impri- 
merie du  séminaire  de  cette  ville.  Il  y 
eierça  pendant  plusieurs  années  l'emploi 
de  compositeur,  se  livra  ensuite  à  l'étude 
du  dessin  et  de  la  gravure  au  burin,  et 
laissa  plusieurs  ouvrages  asseï  estimés. 
Rossetti  avait  le  goût  des  beaux-arts  et 
acquit  des  connaissances  très  étendues 
dans  l'architecture,  la  sculpture  et  la 
peinture,  ainsi  qu'il  le  prouve  dans  son 
ouvrage  qui  a  pour  titre  Descrizzione 
délie  pitture ,  scullure  ed  architetture  di 
Pcdova ,  con  alcune  osservatloni  intomo 
adesse ,  ed  altre  curiose  nolizie.yixd.one , 
1776  ;  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
et  que  Lalande  cite  avec  éloge  dans  son 
Foyage  en  Italie.  Rossetti  est  mort  dans 
sa  patrie,  en  1780,  âgé  de  85  ans. 

*  ROSSI  (Je an-Baptiste),  général  de 
l'ordre  des  carmes,  naquit  à  Ravcnne  le  U 
octobre  1507,  de  la  noble  famille  des 
Rossi  de  Parme.  Il  avait  été  baptisé  sous 
le  nom  de  Barthélemi;  il  le  changea,  à 
sa  profession ,  pour  celui  Ha  Jean- Bap- 
tiste. Son  éducation  fut  soignée  ;  ol  il  ne 
négligea  ni  les  saintes  lettres  ni  les  sciences 
profanes.  Le  père  Rossi  embrassa  la  car- 
rière de  la  prédication,  et  il  s'y  fit  une 
grande  célébrité.  Paul  III  qui  occupait 
alors  le  trône  pontifical ,  et  qui  s'était  fait 
souvent  im  plaisir  d'aller  entendre  lo 
père  Rossi ,  le  nomma  en  156'i  professeur 
à  rarcbigymniVie  de  la  Snpience.  Le  père 
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Nicolas  Audetli,  général  des  carmes,  élanl 
mort  en  1564,  le  père  Rossi  fut  élu  pour 
le.  remplacer.  Il  résolut  dès  lors  de  faire 
la  visite  de  tous  les  couvens  de  son  ordre. 
Il  commença  par  l'Italie ,  d'où  il  se  ren- 
dit en  Espagne.  Il  y  vit  sainte  Thérèse, 
et  eut  avec  elle  plusieurs  entretiens.  Elle 
méditait  la  réforme  des  religieuses  carmé- 
lites, et  fit  part  au  père  Rossi  de  son  pro- 


jet, pour  faire  refleurir,  parmi  ces  pieuse»  1 
filles,  la  rigueur  de  la  première  obser-  ^ 
vance.  Ces  deux  illustres  personnage»  se 
quittèrent  avec  regret ,  et  pleins  d'estime 
l'im  pour  l'autre.  Le  père  Rossi  passa  en 
Portugal ,  et  reçut  du  souverain ,  ainsi  que 
de  la  première  noblesse  de  ce  royaume . 
l'accueil  le  plus  distingué.  Il  était  de  re- 
tour à  Rome  en  mai  1568.  Pie  V,  qui  ré- 
gnait alors,  l'adjoignit  aux  cardinaux  Jean 
Morone,  Marc-Antoine  Amulio  et  Guil- 
laume Sirleti,  chargés  de  revoir  et  de  con- 
fronter la  Vulgate  avec  les  textes  origi- 
naux hébra'iques  et  grecs ,  pour  en  faire  , 
s'il  y  avait  lieu,  disparaître  toute  altéra- 
tion, et  en  assurer  la  pureté.  Cet  ouvrage 
fini,  Grégoire  XIII  envoya  le  père  Rossi 
au  duc  de  Ferrare,  en  qualité  de  nonce. 
Il  s'acquitta  de  cette  mission  à  la  satisfac- 
tion du  pontife.  Ce  célèbre  religieux 
mourut  à  Rome  en  1578,  âgé  de  71  ans.  Il 
avait  vécu  sous  douie  papes,  dont  la  plu- 
pait  l'avaient  honoré  de  leur  bienveil- 
lance. Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrage», 
parmi  lesquels  on  distingue  :  1  Thomœ 
waldensis  doctrinale  cum  scholiis.\  caisc, 
1571,  3  vol.  in-fol.;  |  Compendium  con- 
stitiUionum  B.  Maria  de  Monte  Carmelo, 
Venise,  1568;  |  Breviarium  Carmeli- 
taruntj  etc. ,  Venise,  1568. 

ROSSI  (Jeax-Victob),  Janus  Aicitis 
Erythrœus,  noble  Romain,  né  en  1577, 
mort  en  16i7,  septuagénaire,  avait  été 
gentilhomme  du  cardinal  Peretti.  Apre» 
l'a  mort  de  ce  prélat ,  il  se  consacra  tout 
entier  à  l'étude,  mettant  son  unique  plai- 
sir à  converser  avec  les  gens  de  lettres. 
On  a  de  lui  |un  grand  nombre  d'écrits  { 
les  plu»  considérables  sont  :  |  Pinaco- 
theca  imaginum  illustrium  virontm .  ou- 
vrage plusieurs  foi»  réimprimé  10-8°,  et 
dans  lequel  on  trouve  bien  des  singu- 
larités. On  lui  reproche  de  n'y  pas  distri- 
buer avec  discernement  la  louange  el  le 
bl&me.  I  Epistolx  .w-^"  \  I  Itialogi M-^' \ 
I  Exempta  virtxitumet  viliorum.  in-8".  Ce 
recueil  eut  le»  suffrage»  du  public.  Le 
nom  de  Aif«i«  Erithratts.que  l'auteur 
avait  pris,  signifie  en  grec  la  même  chose 
que  f'ittorio  Itossi  en  iUlien.  Cet  écrivain 
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avait  des  sentitnens  d'honneur  et  de  bonne 
philosophie;  mais  il  se  prévenait  facile- 
ment pour  ou  contre ,  sa  bile  s'enflam- 
mait contre  le  vice  et  le  ridicule. 

ROSSI  ou  RUBEUS  ou  de  RUBF.IS  (  JÉ- 
rose),  né  en  1539  à  Ravenne,  fut  méde- 
cin du  pape  Clément  YIII ,  et  mourut  le  8 
septembre  1607.  C'était  un  homme  d'une 
profonde  érudition,  comme  il  parait  par 
son  Biitoire  de  Ravenns ,  en  onz.e  livres, 
Venise  ,  Aide ,  1373 ,  in-fol.  Elle  est  bien 
Énrite  en  latin.  On  a  encore  de  lui  :  |  De 
diilillatione  liquorum. y  tnist,  1604,  in-i"  ; 
!  De  Melanibus.  1607 ,  in-4*  ;  |  Jnnola- 
ticnes  in  Itbros  octo  Comelii  Celsi .  de  re 
medica,  1616,  in-i".  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean-Axtoi^e  ROSSI  ou 
RUBEUS,  né  à  Alexandrie  de  la  Paille , 
mort  à  Padoue  ,  où  il  était  professeur  de 
droit  en  1544,  à  56  ans  ,  lùssant  divers 
ouyrages  de  jurisprudence. 

ROSSI.  Voyez  SALVIATI  (Fba.iiçois 
de  )  et  PROPERTIA. 

•  ROSSI  (  Jeak-Antoixe  ) ,  célèbre  ar- 
chitecte, né  à  Rome  en  1616,  excella  dans 
son  art  et  rivalisa  d'une  manière  heu- 
reuse avec  les  plus  habiles  maîtres  de  son 
temps,  quoiqu'il  n'eût  jamais  appris  le 
dessin.  Il  acquit  une  si  grande  célébrité 
que  tous  ses  ouvrages  étaient  mis  à  un 
haut  prix  et  qu'en  peu  de  temps  il  se  fit 
une  fortune  considérable  :  il  la  consacra 
ii  des  œuvres  de  piété,  dota  des  églises, 
des  monastères  et  des  hôpitaux.  Parmi  les 
nombreux  monumens  qu'a  laissés  cet  ar- 
tiste ,  on  cite  à  Rome  le  palais  Jssalti,  et 
celui  de  Rinuccini.  Un  goût  noble  et  mâle 
règne  dans  son  architecture ,  sans  qu'elle 
nianque  pour  cela  de  grâce  et  d'élégance. 
Il  mourut  en  1695,  à  l'âge  de  79  ans. — Ily 
E  eu  plusieurs  artistes  de  ce  nom  ,  comme 
AxGEto  de  ROSSI ,  sculpteur  génois,  né 
à  Gênes  en  1671,  mort  à  Rome  en  1715  , 
qui  fut  chargé  par  la  cardinal  Ottobonl 
de  la  sculpture  du  magnifique  tombeau 
d'Alexandre  VIII,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Il  exécuta  ensuite  les  bas-reliefs 
du  maître -autel  de  l'église  de  Saint- 
Ignace  ,  et  qui  représentent  la  vie  de  J.-C. 
— JÉRÔME  ROSSI ,  peintre  et  graveur  né  à 
Bologne  en  1649.  Ses  ouvrages  les  plus 
estimés  sont  plusieurs  planches  gravées 
à  l'eau-forle  d'après  les  dessins  du  Guer- 
chin,  de  Cariache  et  des  plus  fameux 
peintres  de  Bologne.  Jérôme  a  laissé 
également  de  petits  tad}leaux ,  où  il  n'y  a 
de  remarqua'ole  que  la  pureté  du  dessin. 
•  ROSSI  (  Nicolas  ) ,  savant  biblio- 
phile, et  poète,  né  en  1711  à  Florence, 
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d'une  famille  ancienne  et  estimée  ,  vint  à 
Rome  à  l'âge  de  vingt  ans  ;  il  y  fut  secré- 
taire du  cardinal  Fsdconieri  qui  lui  fit 
embrasser  l'état  ecclésiastique ,  et  obtint 
ensuite  une  riche  chapelle  qui  était  à  la 
nomination  de  la  famille  Corsini,  sous  le 
patronage  de  laquelle  il  s'était  placé. 
L'abbé  Nicolas  possédait  les  langues  tn- 
cienncs;  ses  vastes  connaissances  lui  mé- 
ritèrent d'occuper  à  la  cour  de  Rome  plu- 
sieurs places  importantes.  Il  en  employa 
les  revenus  et  une  grande  partie  de  sa 
fortune  à  réunir  une  bibliothèque  riche 
de  livres  rares  et  de  manuscrits  précieux. 
Après  sa  mort,  survenue  le  5  mai  1785, 
cette  bibliothèque  fui  achetée  pocr  la 
somme  de  13 .000  écus  romains  par  le  duc 
Barlhélemi  Corsini  qui  la  réunit  à  celle 
du  cardinal  Neri  son  oncle,  pour  en  faire 
jouir  le  public.  L'abbé  Rossi  a  laissé  un 
Recueil  de  Poésies  contenant  des  sonnets, 
des  tercets.  à.cs  élégie  s,  e\.c. ,  remarquables 
par  la  correction  du  style,  la  grâce  et 
l'harmonie  des  vers.  Huit  de  ses  s7<y»fi 
furent  imprimées  séparément  à  Rome  en 
1786.  On  lui  doit  encore  une  bonne  édi- 
tion des  OEu<.Tes  de  Jean  de  la  Casa, 
Rome,  1769-63,  3  volumes  in-8",  avec 
deui  préfaces  et  diverses  pièces  jusqua-ïk 
inédites;  il  avait  aussi  préparé  des  maté- 
riaux pour  une  édition  de  YAmirUe  du 
Tasse.  Il  était  membre  de  différentes  aca- 
démies, entre  autres  des  jéppatisti  de 
Florence ,  des  Arcades  de  Rome ,  etc.  La 
vie  de  l'abbé  Rossi  se  trouve  en  tête  du 
Catalogue  de  sa  bibliothèque  qu'a  publiée 
en  latin  ,  P.  Psdearini,  Rome,  1786,  in-S". 
•ROSSI  (  ViîfCEjiT),  avocat  célèbre,  né 
en  1755  à  Palmi  près  de  Naples,  d'une  fa- 
mille pauvre  et  obscure,  dut  à  ses  talens 
et  à  son  travail  la  place  distinguée  qu'il 
occupa  dans  le  barreau  napolitain.  Ses 
talens  lui  valurent  une  grande  réputation 
et  lui  procurèrent  une  fortune  considé- 
rable dont  il  usa  noblement.  Rossi  joais- 
sait  d'une  grande  considération,  lorsque  la 
révolution  française  éclata.  Il  s'en  montra 
un  des  X'^us  chauds  partisans.  Après  l'en- 
trée des  Français  à  Naples,  il  fut  un  des 
premiers  moteurs  de  la  révolte  qui  s'o- 
péra dans  cette  ville.  Il  haranguait  le 
peuple  dans  les  rues  et  les  places  pu- 
bliques, réunissait  chei  lui  les  hommes 
les  plus  exaltés,  pour  délibérer,  disait-il, 
sur  la  liberté  de  la  patrie.  Rossi  fut 
nommé  membre  du  corps  législatif,  dans 
lequel  il  figura  comme  le  plus  lélé  dé- 
fenseur du  nouvel  ordre  de  choses,  il  af- 
fecta des  vertus  répubUcaines ,  quiita  sa 
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maison  et  se  confina  dans  une  chétive 
retraite,  abandonna  la  toge  et  parut  sous 
l'habit  d'un  simple  soldat.  On  le  voyait 
manger  dans  les  rues  un  morceau  de  pain, 
se  mêler  parmi  le  peuple ,  et  partager  ses 
jeux  et  ses  amusemens.  Quand  le  cardi- 
nal Ruffo,  ayant  battu  les  Français,  s'ap- 
procha de  Naples,  Rossi  fit  tous  ses  efforts 
pour  disposer  ses  concitoyens  à  une  ■vi- 
goureuse défense.  Mais  le  cardinal  ayant 
repris  celte  capitale,  tous  les  révolution- 
naires furent  frappés  de  proscription. 
Arrêté  et  mis  en  prison  avec  plusieurs  de 
ses  adhérens,  il  fut  condamné  à  mort. 
Lorsqu'on  le  conduisit  au  supplice ,  on 
l'entendit  plaisanter  avec  ses  compagnons 
d'infortune,  et  même  avec  l'ecclésiastique 
qui  était  chargé  de  l'accompagner  dans 
ses  derniers  momens.  Avant  de  mourir, 
il  s'adressa  aux  nombreux  spectateurs,  et 
leur  dit  d'une  voix  forte  :  «  Citoyens, 
»  vengei-moi,  je  meurs  pour  la  patrie!  » 
La  populace,  dont  il  avait  été  l'idole,  se 
jeta  sur  son  cadavre ,  et  le  déchira  en 
mille  morceaux.  Il  fut  exécute  en  1799,  à 
l'âge  de  quarante-quatre  ans. 

IIOSSI  (  Jean-Baptiste  ),  ecclésiastique 
italien  ,  célèbre  par  sa  piété  et  la  sainteté 
de  sa  vie,  était  chanoine  de  Sainte-Marie 
in  Cosmedin,  à  Rome,  où  il  pratiquait 
avec  une  grande  édification  toutes  les 
vertus  de  son  état.  Il  ne  se  présentait  au- 
cune œuvre  de  charité  à  faire  qu'il  n'en 
saisit  l'occasion  avec  empressement.  C'est 
à  ses  sollicitations  que  l'hospice  de  Saint- 
Louis  de  Goniague  fut  ouvert  aux  enfans 
abandonnés.  Il  mourut  à  Rome  le  23  mai 
1764,  en  odeur  de  sainteté;  et  déjà  l'on 
a  fait  des  informations  pour  sa  béalilica- 
tion. 

•ROSSI  (  Ignace  de  ) ,  jésuite ,  né  à  Vi- 
Icrbe  le  3  février  1740  ,  entra  dans  la  so- 
ciété de  Jésus  en  17b3.  Il  enseigna  d'a- 
bord les  humanités  et  la  rhétorique  à 
Spoletlc,  à  Macerata  et  à  Florence  ,  jus- 
qu'à la  suppression  de  ce  corps.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Rome ,  où  il  fut  nommé 
professeur  d'hébreu  dans  l'université  gré- 
gorienne où  il  resta  30  ans,  et  il  continua 
à  s'occuper  de  travaux  littéraires,  et  sur- 
tout de  la  langue  cophlc.  Lors  du  réfa- 
btissement  des  jésuites  par  le  pape  Pie 
VU,  il  s'empressa  de  se  réunir  à  ses  con- 
ll^res ,  et  il  est  mort  au  milieu  d'eux  le 
25  novembre  1824 ,  au  collège  romain. 
On  lui  doit  :  |  Commentationes  Laertia- 
nœ .  Rome ,  1788 ,  in-8»  :  |  Etymologice 
Aiçyptiaca.  Rome,  1808,  in-4°,  et  beau- 
coup de  petites  pièces  en  vers  et  en  prose. 


Il  a  laissé  en  manuscrit  des  corrections 
et  éclaircissemens  sur  la  Préparation 
évangélique  d'Eusèbe,  sur  des  inscrip- 
tions antiques ,  sur  beaucoup  d'auteurs 
anciens  grecs  et  latins ,  et  une  interpré- 
tation latine  d'un  manuscrit  en  langue 
cophte ,  tiré  de  la  bibliothèque  angélique 
à  Rome ,  contenant  les  petits  prophètes , 
à  laquelle  il  a  ajouté  des  fragmens  de  ces 
mêmes  prophètes  ,  en  dialectes  hébraï- 
ques, qu'il  traduisit  en  latin  et  enrichit 
de  notes.  On  trouve  sur  lui  une  Notice 
détaillée  au  tome  43 ,  page  309  de  l'Ami 
de  la  religion  et  du  roi. 

ROSSI  (  Adélaide-Hélèste-Sophik- 
Charlottk  CELLIEZ,  comtesse  de  ).  Foy, 
CELLIEZ. 

ROSSIGNOL  (  Antoijuk  ) ,  maître  des 
comptes,  naquit  à  Alby  le  1"  jour  de  l'an- 
née 1590  ,  fit  dès  son  enfance  de  grands 
progrès  dans  les  mathématiques ,  et  se 
distingua  par  les  connaissances  des  chif- 
fres, qu'il  devinait  avec  une  rare  facilité- 
En  1626,  au  siège  de  Réalmont,  ville  de 
Languedoc  ,  occupée  par  les  protestans , 
il  déchiffra  sur-le-champ  la  lettre  qu'écri- 
vaient les  assiégés  à  leurs  frères  de  Mon- 
tauban,pour  leur  demander  de  la  poudre. 
Cette  découverte  ayant  été  communiquée 
à  la  ville,  elle  se  rendit  le  jour  même.  L« 
cardinal  de  Richelieu ,  instruit  de  son  ta- 
lent ,  l'appela  au  siège  de  la  Rochelle,  où 
il  servit  de  manière  à  mériter  les  plus 
grandes  récompenses.  Louis  XIII  et  Louis 
XIV  répandirent  leurs  bienfaits  sur  ce  ci- 
toyen utile.  Le  premier  le  recommanda 
en  mourant  à  la  reine  ;  et  le  second  lui  lit 
une  pension  considérable  ,  et  lui  donna 
des  marques  de  l'estime  la  plus  particu- 
lière. Co  vieillard  respectable  mourut  peu 
de  temps  après,  à  83  ans,  après  avoir  servi 
l'état  pendant  56  années  avec  un  lèle  ar- 
dent et  une  fidélité  inviolable. 

llOSSlGiNOL  ,  fameux  maître  écrivain 
de  Paris,  mort  d'un  excès  de  travail,  dans 
un  âge  peu  avancé,  en  1736 ,  fut  employé, 
du  temps  de  la  régence  ,  à  écrire  les  bil- 
lets de  banque.  On  a  gravé  d'après  ce  cal- 
ligraphc,  un  des  premiers  et  peut-être  le 
premier  de  son  art.  11  a  été  du  moins  la 
plus  grand  peintre  en  écriture  qu'il  y  ait 
eu  en  France.  Maître  de  ses  moindres 
mouvemens,  sa  marche  était  toujours  ré- 
glée ;  ses  exemples  étaient  d'une  sagesse, 
d'une  simplicité,  d'une  grftce ,  qu'il  est 
plus  aisé  de  sentir  que  de  décrire.  Lei 
Anglais  ont  enlevé  une  grande  partie  des 
pièces  de  Rossignol ,  pour  lesquelles  les 
Kran<,"nis,  trop  indiffércns  pour  le  bel  art 
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d'écrire  ,  ne  marquaient  pas  assez  d'em- 
jire&sement. 

ROSSIG>OL  (Jbax- Joseph  ) ,  jésuite , 
né  en  1726,  à  Val-Louise,  diocèse  d'Em- 
brun ,  se  distingua  par  des  connaissances 
profondes  et  variées,  un  jugen>ent  solide, 
un  esprit  pénétrant,  quoique  quelt^uefois 
un  peu  trop  subtil.  Il  enseigna  successi- 
vement à  Marseille  ,  à  M  Una,  à  Milan  ,  à 
Turin,  et  revint  occuper  quelque  temps 
l'observatoire  de  M  ilna ,  v  ille  où  il  aida 
le  père  Bo^covicb  dans  la  publication  de 
ses  OEuvres.  Jeune  encore ,  il  soutint  à 
Varsovie ,  où  il  se  rendit  après  la  des- 
truction des  jésuites  en  France,  destbises 
de  omni  scibili,A\-ec  un  applaudissement 
extraordinaire  :  mais  il  n'en  lui  pas  plus 
vain,  convenant  que  ces  sottes  d'essais 
n'étaient  jamais  sans  quelque  charlata- 
nerie,  et  ne  s'y  étant  déterminé  que  sur 
les  plus  importunes  instances  de  quelques 
illustres  Po.onaLs,  étonnés  de  son  savoir. 
(  royex  PIC.  ;  11  se  rendit  plus  tard  à  Mi- 
lan, y  professa  pendant  dix  ans  les  mathé- 
matiques et  la  physique  au  collège  des 
nobles ,  et  revint  ensuite  dans  sa  patrie  ; 
mais  la  vive  opposiiion  qu'il  montra 
contre  la  constitution  civile  du  clergé  le 
força  de  quitter  de  nouveau  la  France  ; 
revenu  en  Italie,  il  y  trouva  un  généreux 
protecteur  dans  le  comte  de  Melzi,  son 
ancien  élève ,  depuis  vice-président  de  la 
republique  italienne.  L'abbé  Rossignol , 
ue  s'occupant  pllu  que  d'écrire,  vécut 
dès  lors  tranquille  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
à  Embrun  en  1807  :  le  nombre  de  sei 
opuscules  s'élevait  à  plus  de  100.  On  a  de 
lui  un  petit  Traité  de  botanique  ^  estimé, 
et  réimprimé  à  Liège  en  1784,  chei  Le- 
marié;  des  J'ues  sur  l Eucharistie ^  où  il 
propose  diverses  manières  de  combattre 
des  objections  puisées  dans  de  fausses 
notions  de  physique  ;  des  Vues  sur  le 
mouvement;  un  Traité  de  l'Usure,  elc. 

♦  ROSSIG>OL  (  Jean-AstoijîeJ  ,  gé- 
néral des  armées  de  la  république  fran- 
çaise ,  né  à  Paris  en  1759  ,  y  était  ouvrier 
orfèvre  avant  la  révolution,  et  n'avait 
aucune  espèce  d'instruction  ;  se  laissant 
emporter  à  ses  passions,  il  parut  dans  les 
rassemblemens  populaires ,  et  se  donna 
quelque  importance  parmi  les  insurgés 
des  faubourgs ,  en  se  proclamant  un  des 
vainqueurs  de  la  Bastille  où  il  n'avait 
figuré  qu'après  que  celte  forteresse  eut 
été  envahie.  Dévoué  à  la  faction  des  ja- 
cobins, il  iigura  dans  tous  les  clubs,  était 
à  la  tête  de  toutes  les  émeutes ,  et  se  lit 
remarquer  uot2unment  dans  la  journée  du 


10  août.  Ce  fut  lui  qui  réitéra  le  signal  do 
roeiutre  de  Mandat ,  commandant  de  la 
garde  nationale,  meurtre  qui  fut  le  pré- 
lude de  l'attaque  du  château  des  Tuile- 
ries. Il  fut  porté  aux  grades  supérieurs  de 
l'armée,  sans  jamais  avoir  servi;  U  est 
moins  avéré  qu'il  prit  part  aux  massacres 
de  septembre.  Mais  toute  son  énergie  ré- 
volutionnaire éclata  de  nouveau  dans  la 
journée  du  31  mai  1793,  qui  plaça  le  pou- 
voir dans  les  mains  des  jacobins  les  plus 
forcenés.  Nommé  en  récompense  colonel 
de  la  33'  division  de  gendarmerie  à  pied, 
établie  à  Kiort,  il  marcha  contre  la  Ven- 
dée, et  y  commit  tant  de  concussions  et 
d'atrocités  ,  que  le  général  Biron  ,  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  républicaine. 
Je  lit  incarcérer  à  Niort,  en  juin  1793. 
Biron  ne  lurda  pas  à  expier  cet  acte  de 
rigueur  envers  un  homme  qui  était  placé 
si  haut  dans  la  faveur  des  anarchistes. 
[T'oyez  BIRON.;  Les  protecteurs  de  Ros- 
signol, les  jacobins  ,  le  tirent  relâcher  et 
lui  obtinrent  la  direction  de  l'armée  ré- 
publicaine ,  et  le  commandement  d'une 
division  ,  qui  portait  le  nom  ^'année  des 
côtes  de  La  Rochelle.  Ses  rapines ,  ses 
vexations ,  et  la  crapule  dégoûtante  à 
laquelle  il  s'abandonnait ,  éveillèrent 
coutre  lui  l'animadversion  même  des 
commissaires  de  la  Convention,  qui  le 
destituèrent  ;  mais  les  jacobins  le  tirent 
réintégrer.  11  reprit  le  commandement, 
et  continua  la  guerre  de  la  Vendée ,  où  il 
se  signala  par  des  massacres  plutôt  que 
par  des  victoires.  Presque  instamment 
battu  par  les  royalistes  ,  il  fut  défait  eu 
dernier  Ueu  à  Martigné  ^  le  10  septembre 
1793).  Il  s'en  vengea  d'une  manière 
digne  de  lui ,  en  portant  le  fer  et  la 
flamme  partout  où  il  passait.  Malgré  tous 
ces  échecs  et  son  impéritie  reconnue,  il 
obtint  à  la  fin  de  septembre  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  des  côtes  de 
Brest  ;  alors  sa  cruauté  ne  connut  plus 
de  bornes,  et  surpassa  même  celle  des  gé- 
néraux "VVestermann  et  Ronsin,  ses  collè- 
gues. Il  poussa  la  barbarie  à  un  tel  point, 
qu'il  fil  mettre  à  l'ordre  du  jour  «  qu'il 
•  paierait  10  francs  par  chaque  paire  d'o- 
»  reilles  de  chouans  qu'on  lui  apportr- 
»  rail.  »  Rien  n'était  sacré  pour  lui,  ni  les 
paisibles  cabanes ,  ni  les  villages  où  l'on 
ne  se  défendait  pas,  ni  les  églises,  ni 
leurs  min'islres ,  auxquels  il  avait  juré 
une  haine  implacable  et  forcenée.  Ses 
mesures  barbares,  dignes  de  son  incapa- 
cité, le  rendaient  méprisable  à  son  armée, 
tandis  que  ses  vols  et  ses  profanations  ir- 
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rUaienl  les  républicains  eux-mêmes,  si 
l'on  en  excepte  les  jacobins  les  plus  achar- 
nés   Tant    de   réclamations   s'élevèrent 
contre  lui ,  qu'il  fut  enfin  contraint  de 
quitter  le  commandement  après  le  9  ther- 
midor ,  jour  de  la  chute  du  parti  qui  le 
soutenait.  De  retour  à  Paris ,  il  prit  une 
part  très  active  à  l'insurrection  du  12 
.Terminal  an  3  (premier  avril  1795),  et 
(ut  en  conséquence  décrété  d'accusation 
et  incarcéré.   Peu  de  jours  avant  le  13 
vendémiaire  (  5  octobre  1795  ) ,  il  obtint 
son  élargissement,  et  combattit  en  faveur 
de  la  Convention  contre  les  sections  de 
Paris.  Passant  d'un  complot  à  xm  autre, 
mais  tenant  toujours  au  parti  auquel  il 
devait   son  élévation,  U  se  jeta  en  1796 
dans  la  faction  de  Babeuf  et  de  Drouet. 
Arrêté  dans  la  nuit  du  11  au  12  mai,  dans 
le  lieu  où  se  rassemblaient  les  conjures , 
il  put  encore  échapper  à  l'échafaud,  quoi- 
que Grisel,  dans  ses  dépositions,  l'eût  dé- 
signé comme  le  plus  sanguinaire  de  ces 
conspirateurs.    Il  figura   ensuite   au    18 
fructidor  an  5  (septembre  1797  )  a  la  tête 
des  troupes  chargées  d'arrêter  Pichegru 
et  les  autres  membres  proscrits  des  deux 
conseils.  Jacobin  ardent,  il  se  déclara 
contre  la  révolution  du  18  brumaire  (9 
novembre  1799),   et  fut  désigné  dans  la 
liste  de  proscription  qui  parut  à  la  smic 
do  cette  journée.  Comme  un  mauvais  gé- 
nie semblait  le  défendre  contre  toutes  les 
punitions  lancées  sur  lui,  et  par  la  justice 
et  parla  politique,   il  put  de  nouveau 
jouir  de  sa  liberlé.  Enfin  ,  il  ne  fut  arrête 


qu'après  l'explosion  de  la  machine  mfer 
nale  dont  on  le  crut  sans  fondement  un 
des  complices.  Compris  dans  le  décret  de 
déportation  qui  fut  lancé  par  le  consul, 
il  fut  transporté  d'abord  aux  lies  Sechcl- 
les ,  puis  à  l'ile  d'Anjouan  ,  où  il  mourut 
en  avril   1802,   dérobant  ainsi  à  la  jus- 
tice des  hommes  sa  tète  qui  avait  été  tant 
de  fois  digne  de  tomber  sous  le  glaive  du 
bourreau.  Il  se  faisait  gloire  de  sa  féro- 
rilé,  et  Danican  assure  dans  ses  Méinotres 
qu'un  jour  dans  un  souper  à  Saumur  , 
il  Icntendil  dire  :  Regardez   ce  bras,   tl 
a  t-gorgé  05  jirétrei  aux  Carmes  Je  Pans. 
Va  autre  iour  en  donnant  ses  instrucliuis 
a  Grignon,  général  employé  sous  ses  or- 
dres :  Jh   ça  !  général  de  brigade  ;  lui 
dit-il,  te  via  prt't  à  passer  la  Loire;  tue 
tout  ce  que  tu  rencontreras;  c'est  comme 
ça  qu'on  fait  une  révolution.  Dans  la  con- 
iurolionde  Babeuf ,  et  selon  le  rapport  de 
Grisel ,  son  accusateur,  il  avait  dit  dans 
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point  me  mêler  de  votre  insurrection  ^  st 
les  têtes  ne  tombent  comme  la  grêle,  si  le 
pavé  n'est  pas  rougi  de  sang .  et  enfin  si 
nous  n'imprimons  pas  une  terreur  qui 
fasse  frémir  l'univers  entier.  Ce  seul  irait 
peut  achever  le  portrait  de  Rossignol,  un 
des  monstres  les  plus  sanguinaires  qu'ail 
enfantés  la  révolution. 

ROSSIGKOLI  (  Bebnarw!»  )  ,  jésuite 
piémontais  ,  mort  en  1613 ,  s'appliqua  à 
la  critique  sacrée.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,  entre  autres  :  Historia  di  San 
Maurizio.  Il  y  prouve  jusqu'à  l'évidence 
l'histoire  du  martyre  de  ce  chef  de  la  lé- 
gion thébéenne.  Voyez  MAURICE. 

'  ROSSIGNOLI  (  Charles-Grégoire  ) , 
jésuite,  né  à  Borgo-Manero ,  en  1631,  dans 
le  diocèse  de  Novare,  mort  le  5  janvier 
1707,  est  particulièrement  connu  par  son 
ouvrage  du  Choix  d'un  état  de  vie  ,  tra- 
duit de  l'italien  sur  la  8'  édition  publiée 
à  Venise  en  1751.  Il  a  aussi  composé  une 
Instruction  pratique  pour  les  nouveaux 
confesseurs .  divisée  en  deux  parties ,  ne 
formant  qu'un  volume  ,  et  plusieurs  au- 
tres Ouvrages  ascétiques  réunis  par  Ba- 
glioni  en  un  recueil ,  précédé  de  la  Vie 
de  l'auteur  ,  et  publié  à  Venise ,  1723 ,  3 

volumes  in-4°.  t^t^i-d 

•  ROSSI.YN    (  AxEXAXDRB  ^V  EDDER- 
BURN  ,  comte  de) ,  jurisconsulte  écossais 
et  grand  chancelier  d'Angleterre  ,  naquit 
en  1733  à  Edimbourg  d'une  ancienne  fa- 
mille qui  lui  donna  une  excellente  édu- 
cation. Reçu  avocat  en  1753  ,  il  vint  l'an- 
née suivante  à  Londres  et  parut  avec 
éclat  au  barreau  de  cette  capitale,  en  1737. 
Six  ans  après  il  fut  admis  au  conseil  du 
roi.  Rosslyn  avait  des  connaissances  aussi 
profondes  qu'étendues,  était  d'une  appli- 
cation infatigable ,  et  devint  un  des  plus 
beaux  orneinens  du  parlement  anglais, 
auquel  il  fut  nommé  par  le  comte  de  Ri- 
chemont.   Ancien    ami  de    M.  Georges 
GreenviUe ,  il  se  rangea  avec  lui  du  parti 
de  l'opposition, auquel  il  fut  d'une  grande 
utilité ,  et  par  son  éloquence  et  par  son 
zèle  à  en  soutenir  la  cause.  Après  avoir 
marché  pendant  cinq  ans  avec  ce  parti , 
il  se  décida  à  embrasser    la   cause   du 
ministère,   et  accepta    eu    1771  la  place 
davQcat-général.  11  fut  ensuite,  et  succes- 
sivement,   nommé    procureur -général 
(1778),  premier  juge  des  plaids  commun» 
(1780),  baron  de  Lougborough ,  et  prési- 
dent de  la  commission  jHiur  le  procès  des 
insurgés  à  Soutwark.  On  l'accusa ,  peut- 
être  avec  assez,  de  justice  ,  d'avoir  impU- 
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le  comité  des  conspirateurs  :  Je  ne  veux  I  que  dans  ce  procès  plusieurs  personne. 
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qui  y  étaient  étrangères ,  mais  qui  figu- 
raient dans  le  ^arti  anti-ministériel.  Rus- 
slyn  sembla  presque  toujours  balancer 
entre  deux  opinions ,  et  les  faveurs  du 
monarque  étaient  souTcnt  d'un  grand 
poids  pour  sa  conduite.  A  la  cour  des 
plaids  communs ,  il  se  montra  parfois 
l'ami  du  peuple ,  et  surtout  des  marins 
qui  avaient  à  se  plaindre  de  leurs  offi- 
ciers ;  il  favorisa  l'administration  de  lord 
Norlli  et  de  Fox  ,  vola  avec  eux  dans  l'op- 
])Osition  ;  mais  ayant  été  appelé  à  la  place 
de  chancelier ,  il  s'éloigna  de  Fox ,  se  dé- 
clara contre  ses  avis  sur  la  révolution 
française.  En  1793,  il  soutint  vigoureuse- 
ment les  ministres  et  totis  les  opinans 
pour  la  guerre  contre  la  France.  Il  fut 
créé ,  en  1801 ,  comte  de  Rosslyn  :  ayant 
eu  à  souffrir  quelques  désagrémens  de  la 
jiart  de  plusieurs  membres  du  parti  de 
l'opposition,  il  se  démit,  dans  cette  même 
année,  de  sa  charge  de  chancelier.  Il  vé- 
cut depuis  lors  dans  la  retraite,  et  mourut 
.  subitement  en  1805,  à  l'âge  de7â  ans.  On 
•  rite  de  lui  des  Observatio/is  sur  l'état 
des  prisons  d' Angleterre  et  sur  les 
moyens  de  l' améliorer^  1793,  in-8°.  Quoi- 
qu'il soit  assez  peu  ménagé  dans  les  Let- 
tres deJunius,  il  est  un  de  ceux  auxquels 
un  a  attribué  ce  fameux  pamphlet. 

ROSSO  (Rosso  del;,  nommé  ordinai- 
rement Alaitre  Roux .  peintre  ,  naquit  à 
Morence  en  li%.  Son  génie  et  l'étude  des 
ouvrages  de  Michel-Ange  et  du  Parmesan, 
lui  tinrent  lieu  de  maître.  C'est  en  France 
qu'est  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvra- 
ges. François  1'%  qui  l'avait  appelé  au- 
près de  lui ,  le  nomma  surintendant  des 
ouvrages  de  Fontainebleau.  La  grande 
galerie  de  ce  château  a  été  construite  sur 
.ses  dessins  ,  et  embellie  par  les  morceaux 
de  peinture  ,  par  les  frises  et  les  riches 
ornemens  de  stuc  qu'il  y  fit.  Le  roi . 
charmé  de  ses  ouvrages,  le  combla  de 
bienfaits  ,  et  lui  donna  un  canonicat  de  la 
Sainte-Chapelle.  Ce  peintre  ayant  accusé 
injustement  Pellegrin ,  son  ami,  de  lui 
nvoir  volé  une  grande  somme  d'argent, 
^•t  ayant  été  cause  des  tourmens qu'il  avait 
>oufferts  à  la  question ,  ne  put  supporter 
le  chagrin  que  cet  événement  lui  causa; 
rt  poursuivi  d'ailleurs  en  réparation  par 
l'accusé ,  il  prit  un  poison  violent  qui  le 
fil  mourir  le  même  jour,  à  Fontainebleau, 
en  15il.  Slaitre  Roux  mettait  beaucoup 
de  génie  dans  ses  compositions  ,  réussis- 
sait parfaitement  à  exprimer  les  passions 
de  l'âme ,  et  donnait  un  beau  caractère  à 
«€«  têtes  de  vieillards ,  et  beaucoup  d'a- 
it. 
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grtmcns  aux  figures  des  femmes  qu'il 
représentait  ;  il  po.^édait  bien  le  clair- 
obscur.  Mais  sa  façon  de  dessiner,  quoi- 
que savante ,  avait  quelque  chose  de  sau- 
vage :  il  travaillait  de  caprice,  consultait 
peu  la  nature ,  paraissait  aimer  ce  qui 
avait  un  caractère  bizarre  et  extraordi- 
naire. Vasari  a  écrit  sa  fie.  Le  musée  de 
Paris  conserve  de  ce  peintre  un  excellent 
tableau  représentant  la  Vierge  qui  reçoit 
'es  hommages  de  sainte  Elisabeth  .  un 
Christ  au  tombeau.  c\c.  {voyez  PRDIA- 
TICE  ). 

ROSTAI\r.  (  JtSTE-AsTOiXK-  HEini- 
Marie  GER31  AIN  ,  marquis  de).  Voyez 
GER3IAIN. 

•  ROSTOPCHI>  (le  comte  Tbéodobe), 
gouverneur  de  Moskow,  né  en  1763  à 
Livna  dans  le  gouvernement  d'Orel,  d'une 
famille  ancienne  ,  prit  de  bonne  heure  le 
parti  des  armes,  et  était  parvenu  à  21 
ans  au  grade  de  lieutenant  de  la  garde 
impériale;  il  quitta  peu  après  le  service 
pour  voyager,  et  séjourna  quelque  temps 
à  Berlin  ,  où  il  se  concilia  r2Jfectioa  du 
comte  Romanzoff ,  frère  du  ministre  des 
affaires  étrangères,  et  alors  ambassadeur 
à  la  cour  de  Prusse.  Porté  à  lui  haut 
degré  de  faveur  au  commencement  du 
règne  de  Paul  1'' ,  il  subit  dans  la  suite 
des  dLigràces  de  courte  durée .  à  cause 
de  la  hardiesse  avec  laquelle  il  ne  crai- 
gnait pas  d'émettre  ses  opinions.  Ce 
ne  fut  que  depuis  l'avènement  d'.Vlexan- 
drequele  comte  Rostopchin  resta  tout-à- 
fait  comme  exilé  dans  ses  terres.  Cepen- 
dant à  l'époque  de  l'invasion  des  Français 
en  1812,  il  vint  à  Moskow  et  fut  nommé 
commandant  de  cette  ville.  On  sait  que 
cette  capitale  fut  brûlée ,  lorsque  les 
Français  étaient  sur  le  point  de  s'en  em- 
parer; et  que  ce  fut  le  comte  Rostopchin 
qui  suggéra  ce  moyen  comme  unique 
voie  de  salut.  Le  11  septembre  1812,  il 
avait  adressé  aux  Moskowiles  une  pro- 
clamation dans  laquelle  il  les  engageait 
au  nom  de  la  religion  et  de  la  patrie  a 
quitter  cette  ville  et  à  se  réunir  sur  les 
trois  montagnes.  Le  lendemain  12  ,  lo 
gouverneur  quitta  Moskow .  et  deux 
jours  après  les  Français  entrèrent  dans 
cette  cité  que  les  flammes  avaient  presque 
entièrement  détruite.  Le  comte  Rostop- 
chin se  démit  de  ses  fonctions  en  18  li, 
et  ne  prit  depuis  aucune  part  aux  affaires 
publiques.  En  1817,  il  vint  à  Paris,  d'où 
il  retourna,  au  bout  de  quelques  années, 
à  Moskow  ;  c'est  dans  cetto  ville  qu'il  est 
mort  le  12  février  1826.  Dans  l'écrit  qu'il 
11 
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a  publié  en  1823,  cl  qui  a  pour  lilre  : 
La  vérité  surVincendiedeMoskow.  Pans, 
1823,  in-8°,  il  attribue  à  des  soldais  ivres 
l'incendie  qui  arrêta  l'armée  française. 
ROSWEYDE  (  HEiiiBERT  ),  jésuite  ,  et 
i-avant  aGiographe ,  né  à.Utrccht.le  22 
janvier  155y,  enseigna  la  philosophie  et 
liithéoloGle  à  Douai  et  à  Anvers  avec  ré- 
putation,  et  mourut  dans  celle  dernière 
ville  en  d629.  La  connaissance  des  anti- 
quités ecclésiastiques  brille  dans  tout  ce 
que  nous  avons  de  lui.  Ses  ouvrages  sont: 
1  une  Edition  de  saint  Paulin  ,  avec  des 
notes,  1621  ;  1  une  Histoire  des  vies  des 
Pères  du  désert,  Anvers,  1628,  in-fol.,  es- 


y  étudiason  art,  et,  jeune  encore,  il  y  ac- 
quit une  réputation  niériléc.  11  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  très  esti- 
més encore  de  nos  jours ,  et  qui  figurent 
dans  les  collections  les  mieux  choisies. 
Les  principaux  sont  :  le  Jugement  der- 
nier, d'après  Michel- Ange  ,  chef-d'œuvre 
admirable  qui  fut  copié  depuis  par  Mi- 
chel Gaultier.  L'une  et  l'autre  gravure 
sont  ornées  du  portrait  de  Michel-Ange; 
on  peut  néanmoins  aisément  les  dUtin- 
guer,  soit  par  la  différence  du  mérite, 
soit  parce  que  dans  la  première  on  voit 
le  visage  du  portrait  tourné  vers  la  gau- 
;he  du  spectateur,  et  dans  celle  de  Gaul- 


V."     l  A,.  AJ.<iPrt   Anvers  1628,  in-fol.,  es-    che  du  spectateur,  ci  uan»  i.<=.ic  ^^  "-"■ 
S^    uneil^ifordu  k^^^^^  lier,  vers  la  droite.  Deux  autres  Juge- 

oTav  cdest,ïessurl'anciln  Martyro-L.ns  de.-niers .  l'un  dédié  à  l'emperetir 
Ion.  av  ec  aes  no  j         Rodolnhe  .  est  tout  entier  de  Kola  ;  le  se- 


loge  romain,  Anvers,  1613,  m-fol.,  esti- 
mée ;  \Fasti  sanctorum,  Anvers,  1607, 
in- 8°  :  c'est  la  publication   des  vies   des 
saints  dont  il  a  trouvé  les  manuscrits  aux 
Pays-Bas.  L'auteur  y  donne  le  projet  de 
l'immense   compilation  des  boUandistes. 
(  Fotjez  BOLLANDUS.  )  |  Vne  Edition  de 
l'Imitation  de  J.-C,  avec  la  Fie  de  Tho- 
mas à  Kempis,  et  les  raisons  invtncxbles 
qui  doivent  faire  attribuer  cet  inestima- 
ble ouvrage  à  cet  auteur,  clc.  Anvers, 
1617-     Disputatio  de  fide  hœrcticis   ser- 
vanda.  1610,  in-S";  lune  édition  au  Pré 
spirituel   de   Jean    Moschus ,    avec    des 
notes,   1013  in-fol.  Il  a  aussi  publie  quel- 
ques ouvrages  en  flamand ,  entre  autres  : 
I  Fies   des   s«»i<5. Anvers,  16il,  2  vol.; 
I  Histoire  ecclésiastique  jusqu'à  Urbam 
fin,  et  Histoire  de  l'Eglise  belge.  lG2o, 
«  vol'  in-fol;!  J  ies  des  saintes  filles  qui 
Irit  vécu  dans  le  sit'c/e,1642,  in-8°.  Foy. 
■LYVJEVS.*  .     . 

ROSVVITA  de  GAINDESHEIM,  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  était  religieuse  dans 
le  monastère  de  ce  nom  ,  ordre  de  Saint- 
Benoil,  prèsdeHildeshcim,  se  distingua 
par  son  goût  pour  les  belles-lettres.  On  a 
d'elle  :  1  six  Drames  en  prose ,   sur  des 
sujets  pieux;  |  Poème  héroïque  sur  la  vie 
de  l'empereur  Olhon  1";  1  deux  Poanes 
à  la  louange  de  la  Mère  de  Dieu;  |  des 
Elégies  sur  le  martyre  de  sainte  Agnes, 
de  saint  Denys,  de  saint  Pelage  de  Cor- 
doue.elc.  Ces  ouvrages,  écnls  en  lalm, 
ont  été  publiés  par  Conrad  Celles  ,   1  an 
1501,  cl  par  Henri  Schurfleiscli ,  Wiltem- 
bcrg.  1707,  in-8".  Roswita  florissait  vers 
l'an  970. 

•  ROTA  (  Martin  ) ,  graveur  célèbre 
du  16*  siècle,  naquit  dans  la  province  de 
Sabine,  ou,  selon  d'aulres,  à  Scbénico  en 


Rodolphe  ,  est  tout  entier  de  Kola  ;  le  se- 
cond, terminé  par  Anselme  de  Boodt,  est 
inférieur  au  premier,  mais  cependant  re- 
marquable par  deux  figures  de  femmes 
qui  se  tiennent  embrassées  ,  et  qui  sont 
du  Uni  le  plus  parfait.  La  Madeleine  pé- 
nitente ;  Le  Martyre  de  saint  Pierre, 
d'après  le  Titien  ;  Proi7iéthée  déchire  par 
le  vautour  ;  différens  morceaux  d'après 
Raphaël,  Jules-Romain,  etc.  Rota  mouruj 
à  Venise  vers  l'an  1380.  _     _ 

*  ROTA    (  l'abbé   Josbph  )  ,  naquit  a 
Bassano  le  7  mai  1720.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  en  1760  il  obtint  la  cure 
de  Saint-Sauveur  à  Bergame,  ville  dont 
il  était  originaire.  Il  était  très  verse  dans 
les  sciences  sacrées ,  se  distingua  dans  la 
prédication  ,  et  cultiva  en  même  temps  et 
avec  succès  la  lillcrature.  Indépendam- 
nffentde   plusieurs  lettres   critiques,  de 
poésies  fugitives,  de  différens   discourt 
académiques  ,  et  de  quelques   ouvrages 
de  controverse,  on  a  de  lui  :  |   PoeUca 
d'Orazio,  csposta  in  ottava  rima  .  Ber- 
game ,  1752  ,  in  8'.   Cette  traduction   est 
1res  estimée  ,  autant  par  la  beauté  du 
style   que  par   la  lidélité   avec  laquelle 
l'auteur  a  su   rendre  le  texte  original 
[Jdamo.imema.  in  canti  fX Bergame. 
1778    (lui  pourrait  servir  de  pendant  a  La 
Mort  d'Jbcl  de  Gcssncr.  Le  poemc  de 
l'abbé  llola  est  écrit  en  octaves  de  vers 
de  onze  syllabes,  mètre  usité  par  lus  Ila- 
licns  dans  la  poésie  épique.  Cet  ouvrage, 
qui  établit  à  jamais  la  réputalion  de  1  au- 
teur comme  bon  poêle  .  est  rempli  d  i- 
maces  neuves,  de  belles  pensées,  d  un  m- 
lêrêt  toujours   croissant  ,  de  senlnnens 
tendres  et   profonds ,  et   il  est  en  outre 
écrit  d'un  style  aussi  élégant  que  correct. 
L'abbé  Rota  fut  estime  par  ses  vertus 


Sabine,  ou,  selon  d'aulres,  à  Scbenico  en    i>  u> '.-  mourut  i  icr 

Palmalie  ,  vers  l'an  1520 ,  vint  à  Venise,  l  coumic  par  ses  lak  .is .  ci  m  u 
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gaine  le  5  mai  1792,  âgé  de  soixante-douze 
ans. 

•  ROTARIO .  en  lalin  Rotarius  (  Sé- 
BASTIE5  ) ,  médtciii ,  né  à  Vérone  en 
1678 ,  eut  beaucoup  de  bonheur  dans 
ses  cures ,  dans  lesquelles  il  adopta 
la  méthode  la  plus  simple.  Il  se  déclara 
contre  l'usage  de  la  saignée  ,  et  fut  un  de 
ceux  qui  introduisirent  celui  du  mer- 
cure dans  le  traitement  de  presque  toutes 
les  maladies.  La  plupart  de  ses  ouvrages, 
qui  trouvèrent  beaucoup  de  partisans, 
roulent  sur  ces  deux  objets.  Les  plus  re- 
marquables sont  :  I  //  Medko  padre . 
Vérone,  1719-1720,  in-4°,  où  il  est  parlé 
particulièrement  de  la  pleurésie  ;  |  Rime- 
dio  di  non  ispregiare  nel  mal  caduco, 
Vérone,  1722,  in-8°.  Rotario  cherche  à 
prouver  dans  ce  livre  l'utilité  des  fric- 
tions mercurielles  dans  la  cure  de  l'épi- 
lupsic.  11  mourut  en  17i2 ,  et  tous  ses  ou- 
vrages fureut  imprimés  in-fol.  deux  ans 
après. 

ROTGANS  (Lcc  ),  né  à  Amsterdam  en 
1645,  se  livraà  la  poésie  hollandaise ,  dans 
laquelle  il  surpassa  tous  les  poètes  qui  l'a- 
vaient précédé.  Il  prit  le  parti  des  armes 
dans  la  guerre  de  Hollande,  en  1672; 
mais  après  deux  ans  de  service,  il  se  re- 
lira dans  une  belle  maison  de  campagne 
qu'il  avait  sur  le  Vighl,  où  il  goûta  les 
charmes  de  la  poésie.  Ce  littérateur  mou- 
rut de  la  petite  vérole ,  en  1710,  à  63  ans. 
Ou  a  de  lui  :  la  fie  de  Guillaume  III,  roi 
d'Angleterre^  poème  épique  en  huit  li- 
vres, estimé  des  Hollandais  ;  mais  qui  ne 
sera  jamais  mis  ,  par  les  autres  nations, 
au  rang  des  ouvrages  d'Homère,  de  Vir- 
gile, ni  même  de  Lucain:  |  d'autres  Poé- 
sies hollandaises ,  imprimées  à  Leuwar- 
den  en  1713,  in-4°. 

ROTII  (  Michel,  )  né  en  1721,  à  lUuxta, 
bourg  de  Courlaiide  ,  entra  cher  les  jé- 
suites en  1757,  exerça  le  ministère  de  la 
prédication  à  Dunebourg,  et  fiî  ensuite 
des  missions  dans  la  Lithuanie  et  la  Li- 
vonie  polonaise,  aujourd'hui  russe.  Après 
de  longs  tiavaux  couronnés  d'éclataus 
succès,  il  tinit  sa  vie  laborieuse  dans  le 
village  de  Dagda  ,  le  5  décembre  1783, 
jour  de  saint  François-Xavier ,  dont  il 
avaitconstamment  tàcbéd'imiler  les  ver- 
tus apostoliques.  Peu  de  missionnaires 
ont  Instruit  le  peuple  d'une  manière  plus 
suivie  et  plus  solide  :  il  n'admettait  per- 
sonne, pas  même  parmi  les  grands  du 
royaume  ,  à  la  confession  pascale  ,  qu'il 
n'eut  assisté  à  toutes  les  exhortations 
Qu'il   faisait  pendant  le  carême.  Les  éta- 
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blissemcns  utiles  qu'il  forma ,  les  prati« 
ques  religieuses  qu'il  introduisit ,  ies 
bons  ouvrages  qu'a  publia,  surtout  pour 
l'instruction  du  peuple,  sont  en  très  grand 
nombre ,  et  sont  devenus  ime  source 
abondante  des  fruits  subsistans  que  les 
provinces  qu'il  arrosa  de  ses  sueurs  con- 
tinuent à  recueillir. 

ROTHARIS,  roi  des  Lombards,  mort 
en  652,  âgé  de  47  ans  ,  régna  depuis  636 
Il  donna  le  premier  des  lois  écrites  à  ses 
sujets,  en  643.  Ses  successeurs  l'imitè- 
rent, et  de  leurs  édits  se  forma  insensi- 
blement un  volume  qu'on  appela  les  Lois 
lombardes.  Ces  lois,  publiées  par  Linden- 
brog,  devinrent  célèbres  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  par  leur  équité ,  leur  clarté  et  leur 
précision.  Rolharis  éiait  arien  ;  mais  il 
aimait  la  justice,  et  la  rendait  avec  soin. 

ROTHELIN  (  Charles  D'ORLÉA>'î> 
de  j,  ecclésiastique,  né  à  Paris  en  1091,  de 
Henri  d'Orléans ,  marquis  de  Rothelin, 
descendait  du  brave  Dunois.  Charles  ac- 
compagna le  cardinal  de  Polignac  à 
Rome,  et  visUa  les  principales  villes  d'I- 
talie. Son  goût  pour  les  antiquités  et  pour 
la  littérature  lui  fit  rassembler  un  riche 
cabinet  de  médailles  antiques,  et  former 
une  nombreuse  bibliothèque.  Il  sacrifia 
tout,  même  les  prélatures  qui  lui  furent 
offertes ,  au  plaisir  de  cultiver  les  lettres 
en  paix.  Les  langues  vivantes  et  les  lan- 
gues mortes  lui  étaient  familières.  Cet 
illustre  littérateur  mourut  en  1744,  dans 
sa  35'  année .  II  était  de  Tacadcmie  fran- 
çaise ,  et  membre  honoraire  de  celle 
des  inscriptions.  Le  cardinal  de  Pohgnac 
lui  ayant  laissé  en  mourant  son  .inti-Lu- 
crtce  encore  imparfait,  l'abbé  de  Rothe- 
lin le  mit  dans  l'état  où  nous  le  voyons, 
et  le  fit  ptarattre  avec  une  préface  d'une 
latinité  riche  et  harmonieuse,  digne  de 
l'ouVrage  auquel  elle  sert  d'introduction. 
Le  Catalogue  de  sa  riche  bibliothèque, 
dressé  par  Gabriel  Martin,  est  un  des  plus 
recherchés  par  les  bibliographes.  11  a 
laissé  plusieurs  manuscrits  sur  la  théolo- 
gie, une  suite  de  Dissertations  sur  les  dif- 
férends entre  l'église  grecque  et  l'église 
latine  aussi  en  manuscrit,  et  a  public  : 
Observations  et  détails  sur  la  Collection 
des  grands  et  petits  voyages,  Paris,  1742, 
in-S°  de  42  pages ,  et  1768 ,  dans  la  Mé- 
thode pour  étiuUerla  géographie  de  Len- 
glet-Dufresnoy,  t.  i",  p.  324 ,  361.  V Eloge 
de  Rothelin  par  Frèret  se  trouve  dans 
le  tome  18  du  recueil  de  l'académie  de« 
inscriptions. 

ROTHMA.V\    (CHaiSTOME),  célèbre 
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Eslronome  de  Wilhelm ,  landgrave  de 
Hcsse,  mort  en  dS92.  On  a  de  lui  un 
Traité  sur  les  comètes  ^  et  quelques  Let- 
tres écrites  à  Tycho,  qu'on  voit  dans 
le  tome  1"  des  Epitres  astronomiques  de 
ce  dernier.  Rothmann,  en  défendant  l'iiy- 
potlicse  de  Copernic ,  et  en  l'employant 
pour  expliquer  les  phénomènes  célestes, 
disait  que  le  défaut  de  parallaxe  annuelle 
ne  perniellait  pas  de  la  regarder  comme 
réalisée  dans  le  fait.  T'oyez  TYCHO. 

*  ROTIGM  (  dom  Constantin  ) ,  sa- 
vant bénédictin ,  né  d'une  famille  noble 
à  Trescorio,  dans  le  pays  de  Bergame  ,  le 
23  mars  1696,  après  avoir  fait  ses  études 
dans  cette  dernière  ville  ,  prit  l'habil  re- 
ligieux dans  le  monastère  de  Sainte-Jus- 
tine à  Padoue  ,  congrégation  du  Mont- 
Cassin,  et  y  fit  profession.  Il  avait  l'es- 
prit vif,  et  d'heureuses  dispositions  pour 
réussir  dans  les  sciences.  Il  s'appliqua  aux 
saintes  lettres,  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre père  Benoit  Bacchini,  de  la  même 
congrégation  ,  alors  abbé  du  monastère 
de  Reggio.  Le  père  Rotigni  devint  un  sa- 
vant du  premier  ordre.  D'abord  il  en- 
seigna la  philosophie  au  monastère  de 
Sainte- Justine,  et  ensuite  à  Averse  et  à 
Florence.  Il  professa  ensuite  le  droit  ca- 
non à  Ravenne  et  à  Rome,  fut  charge  du 
soin  des  novices  dans  divers  monastères, 
cl  nommé  à  différentes  supériorités,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin,  en  1762,  il  fut  fait  abbé 
et  visiteur-général  des  provinces  cisal- 
pines. C'était  le  temps  où  s'agitait  avec 
feu  la  question  du  pi-obabilisme.  Don» 
Rotigni  intervint  dans  cette  dispute,  et 
s'y  distingua  par  sa  science  et  son  zèle 
contre  la  morale  relàciiée.  On  a  de  lui  : 
I  De  caiwnibus  vulgo  apostoUcis...  epi- 
stola  critica  ad  reverendum  P.  Raymon- 
dnm  Missorium,  Venise  ,  1734  ;  |  Lo  Spi- 
rito  dcUa  Chiesa  tieW  uso  de  salmi,  o 
ampia  parafrasi  di  essi,  in  forma  d'ora- 
zione  e  di  esortazione  ,  2  vol.  in-12  , 
plusieurs  éditions;  la  4",  Padoue,  17.')0, 
revue  et  améliorée.  On  a  prétendu  que 
l'auteur  dans  cet  ouvrage  n'avait  point 
f  vite  les  répétitions  ;  mais  il  écrivait  pour 
les  gens  simples  et  sans  lettres,  a  qui  il 
faut  de  longues  explications.  |  Trattato 
délia  confiiienza  christiana  e  deli  uso 
lef/ilimo  délia  vérité  che  liçjuardano  la 
grazia  di  Oie  su  Christ  o  ,  etc. ,  Venise  , 
t7Sl  :  c'est  le  Traité  de  la  confiance  de 
••'ourqucvaux  ;  |  Parafrasi  de  cantici. 
colla  spirijazione  del  Pater  nosicr,  Pa- 
doue. 17(,i;;  I  Parafrasi  degV  Inni  se- 
<  ondo  la  toro  Irtleralf .  mistica  e  morale 
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inlelligenza ,  etc. ,  Padoue  ,  17o2;  |  Délia 
nécessita  delV  amor  di  Dio  per  essere 
con  lui  riconciliati  nel  sacramento  délia 
penitenza.  etc.,  Roveredo ,  1730.  Ce  livre 
essuya  une  critique  delà  part  du  père 
Zaccaria,  jésuite.  Dom  Rotigni  y  répon- 
dit. I  La  Concordia  délia  passione  di 
N.  S.  con  annotazioni.  Brescia,  175r. 
Ce  savant  bénédictin  est  auteur  de  beau- 
coup d'autres  ouvrages ,  ou  imprimés  ou 
restés  inédits.  Il  a  écrit  contre  le  père 
Berruyer;  il  a  traduit  la  Genèse  de  Du- 
guet,  et  V Instruction  pastorale  de  l'ai- 
clievêque  de  Tours,  sur  la  justice  chré- 
tienne ;  il  a  donné  un  recueil  d'opuscules 
spirituels,  etc.  Dom  Rotigni  eut  le  mal- 
heur d'embrasser  la  doctrine  de  Port- 
Royal,  et  de  ternir  ses  rares  qualités  par 
l'esprit  de  secte.  On  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  de  science,  le  mérite  d'une  vie 
austère  ,  les  qualités  d'un  bon  religieux. 
Le  bruit  courut  qu'avant  de  mourir  il 
avait  rétracté  quelques-unes  de  ses  opi- 
nions, en  présence  de  son  supérieur, 
qu'il  pria  d'en  instruire  son  évêque; 
on  en  publia  même  une  relation.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  ses  derniers 
momens  furent  ceux  d'un  religieux  édi- 
fiant et  rempli  de  la  piété  la  plus  exem- 
plaire. 11  expira  dans  ces  sentimens,  le 
20  avril  177G,  âgé  de  80  ans.  Il  avait  un 
frère  (  Joseph  ROTIGNI  ),  chanoine,  non 
moins  savant  théologien  et  canoniste  que 
prédicateur  di»tingué.  Il  fui  vicaire-géné- 
ral de  l'évêque  de  Bcrgame,  et  mourut 
vers  1780. 

ROÏROII  (  Jean  de  ),  poète  drama- 
tique, un  des  créateurs  du  théâtre  fran- 
çais régidier,  naquit  à  Dreux,  en  1609, 
d'une  ancienne  et  honorable  famille  de 
Normandie.  Il  acheta  la  charge  de  lieute- 
nant particulier  au  bailliage  de  celte 
ville,  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  morl ,  arri- 
vée le  27  juin  1650.  Dès  l'âge  de  19  ans  , 
il  avait  obtenu  deux  succès  sur  la  scène 
dramatique.  Rotrou  s'élait  proposé  dans 
ses  pièces  un  but  moral  qu'il  n'atteignit 
point  dans  l'exécution  :  il  voulait  purger 
le  Ihcàlre  des  situations  hasardées,  des 
facéties  par  trop  grivoises,  de  la  licence 
des  moeurs  qui  régnait  alors  dans  toutes 
les  compositions  dramatiques  ;  mais  sans 
le  vouloir  cl  presque  sans  le  savoir,  il  se 
laissa  entraîner  sur  les  errcmcns  de  ses 
devanciers.  Le  cardinal  do  Richelieu 
ayant  eu  l'occasion  de  connaître  le  talent 
naissant  de  ce  jeune  poète,  voulut  as- 
socier Rolruu  aux  écrivains  qui  étaient 
(  hargés  de  sa  gloire  littéraire  :  dans  cette 
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fociélé  était  Corneille  ;  le  poète  de  Dreux 
ce  tarda  pas  à  reconnaître  sa  supériorité. 
A  l'épofiue  où  parut  le  Cid.  Rctrou  était 
déjà  connu  par  quelques  pièces  imilées 
de  l'espaffnol,  par  une  tragédie  imitée 
de  Sophocle,  et  par  trois  comédies  imilées 
de  Piaule.  Corneille,  éminemment  mo- 
deste ,  né  trois  ans  avant  Rotrou ,  l'appe- 
lait son  pire;  et  cependant  les  chefs- 
d'œuvre  de  ce  dernier,  C/iosroés  ci  Ven- 
ceslas  furent  précédés  par  les  repré- 
lentations  du  Cid,  d'Uorace.  de  Cirma. 
à-'Héraclius  et  de  Rodogune.  Rotrou, 
plus  noble  que  le  poète  Mairct,  eut  le 
courage  de  proclamer,  sur  la  scène  mcnie 
de  ses  triomphes,  toute  la  supériorité 
de  Corneille,  dans  une  tirade  épisodi- 
que  et  de  hors-d'œuvre  de  sa  tragé- 
die de  Saint-Cenesl.  Il  se  distingua  de 
la  foule  des  rimailleurs  de  son  temps, 
par  son  génie  véritablement  tragique, par 
l'élévation  de  ses  senlimens,  par  l'heu- 
reux contraste  des  caractères,  par  la  force 
du  style.  Il  ne  lui  manquait  que  la  cor- 
rection du  langage  et  la  rcgulariic  des 
plans.  Rotrou  a  composé  trente-six  pièces 
de  théâtre,  tragédies  ou  comédies.  Une 
seule  est  demeurée  au  théâtre,  c'est  f-'en- 
ceslas.  Slarmontel  et  Colardeau  ont  pris 
soin  de  rajeunir  cette  tragédie  ;  mais  le  pre- 
mier a  eu  tort  de  remplacer  le  dénoùment 
par  un  autre  qui  est  loin  d'être  dramatique. 
On  se  procure  difficilement  toutes  les 
productions  de  Rotrou,  qui  n'ont  jamais 
été  réimprimées  en  collection.  Quelques- 
nnes  de  ses  pièces  se  trouvent  dans  le 
Théâtre  français^  Paris,  1737,12  vol. 
ia-12.  Rotrou  mourut  victime  de  son  de- 
voir. Une  épidémie  terrible  affligeait  la 
ville  de  Dreux;  ensa  qualiiédemagislrat, 
il  y  criil  sa  présence  nécessaire  ;  et,  mal- 
gré les  instances  de  ses  amis,  il  se  rendit  à 
Dreux,  où  quatre  jours  après  il  cessa  de 
viTre  ,  à  "l'âge  de  ki  ans.  Il  n'existe 
qu'une  édition  in-S"  ,  de  ses  OEuvres 
Paris,  1820-1822,  5  vol.  On  regrette  que 
M.  Viollct-Lcduc ,  de  qui  sont  les  Notices 
fiistoriqaes  et  littéraires  placées  en  tète 
de  chaque  i)ièce  dans  cette  édition,  ait 
supprimé  les  argumens  de  l'auteur  ainsi 
que  les  Epitres  dédicatoires ,  et  qu'il 
n'ait  pas  toujours  respecté  le  texte  de 
l'auteur.  En  1811  l'institut  a  décerné  à 
Millevoye  le  prix  de  poésie  pour  une  ode 
qui  a  pour  titre ,  la  Mort  de  Rotrou. 
ROTTIGM.  J'oyez  ROTIGNI. 
•  UOU.VUIE  (  AnilASD  TAFFIN  ,  mar- 
quis de  la  ),  gentilhomme  breton,  né  en 
17>6  2uchàteau de  b  Rouarie  entre  Saint- 


Malo  et  Rennes  ,  entra  au  service  en  qua- 
lité d'officier  dans  les  gardes  françaises 
et  s'y  montra  frondeur  de  la  cour.  Il  se 
battit  en  duel  au  sujet  d'une  actrice  dont 
il  s'était  épris ,  et  qu'il  voulait  épouser , 
et  ces  violences ,  qui  le  mirent  dans  la 
disgrâce  du  roi,  le  firent  renvoyer  de» 
gardes.  Il  se  retira  au  monastère  de  la 
Trappe,  puis  en  sortit  pour  reprendre 
les  armes ,  et  fit  avec  distinction  la  guerre 
d'Amérique ,  sous  le  général  Rccham- 
beau.  De  retour  en  France,  peu  avant  la 
révolution ,  il  fut  un  des  douze  députés 
bretons  qui  vinrent  auprès  de  Louis  XVI 
en  1787 ,  pour  réclamer  la  conservation 
des  privilèges  de  la  province.  Sa  résis- 
tance aux  décisions  du  ministre  le  fit 
mettre  à  la  Rastille,  d'où  il  sortit  ensuite 
entouré  d'une  sorte  de  popularité.  L'an- 
née suivante  il  se  mit  à  la  tète  de  la  no- 
blesse bretonne,  et  fut  le  premier  qui  s'op- 
posa à  la  double  représentation  du  tiers 
étal  aux  états  généraux.  Il  prévoyait  d'a- 
vance la  destruction  de  la  monarchie . 
par  les  innovations  qu'on  projetait,  et  il 
s'occupa  des  moyens  d'opérer  une  contre- 
révolution.  Il  se  rendit  àCoblentz  en  1791, 
et  communiqua  ses  projets  aux  princes, 
frères  de  Louis  X\I,  qui  les  approuvè- 
rent. De  retour  en  Bretagne,  il  conçut 
l'idée  de  se  rendre  mailre  des  deux  rives 
de  la  Loire,  en  insurgeant  la  Bretagne, 
l'Anjou  et  le  Poitou.  Le  marquis  de  la 
Rouarie  se  fit  bientôt  un  grand  nombre 
de  partisans,  et  fut  comme  l'âme  et  le 
chef  de  la  confédération  bretonne.  Après 
avoir  fait  des  règlemens  militaires  et  civils, 
il  réunit  ses  partisans  dans  son  château, 
leur  fit  part  de  ses  plans,  et  distribua 
parmi  eux  les  différentes  commissions 
des  princes.  Les  alliés  ayant  attaqué  les 
frontières  du  nord  de  la  France ,  la  Roua- 
rie crut  ce  moment  favorable  pour  faire 
éclater  la  contre-révolution  ;  mais  ses  dé- 
marches avaient  été  épiées  et  dévoilées 
au  comité  de  sûreté  générale,  et  il  fut 
contraint  de  se  dérober  aux  poursuites 
de  ses  ennemis.  Il  erra  long-temps  de 
village  en  village,  et  de  château  en  châ- 
teau, faisant  partout  de  nouveaux  pro- 
sélytes. La  funeste  journée  du  10  août, 
les  mauvais  succès  des  troupes  alliées , 
vinrent  encore  déranger  ses  projets.  La 
Rouarie.  ne  se  laissant  pas  abattre,  se 
décida  à  les  ajourner.  Il  passa  l'hiver  dans 
l'inaction ,  et  errant  de  nouveau  d'asile 
en  asile,  la  fatigue  l'obligea  eufin  de  se 
réfugier  au  château  de  la  Guyomarais , 
à  une  lieue  de  Lamballe ,  où  il  fut  alla- 
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fjuc  d'une  grave  maladie  ,  qui ,  en  qua- 
torie  jours,  le  conduisit  au  lonibeau, 
le  30  janvier  1793.  Le  commissaire  Moril- 
lon ,  qui  avait  clé  envoyé  en  Bretagne 
pour  arrêter  la  Rouarie  ,  fit  exhumer 
ion  cadavre  pour  s'assurer  si  la  nou- 
velle de  sa  mort  était  vraie  ;  peu  de  temps 
après,  il  découvrit  dans  le  jardin  de  la 
Fosse-Engant  tous  les  papiers  de  ce  chef , 
enfermés  et  ensevelis  dans  un  vase  de 
terre.  Celte  découverte  donna  lieu  à  plu- 
sieurs arrestations.  Cependant  les  efforts 
de  la  Rouarie  ne  furent  pas  sans  effet , 
et  dans  le  mois  de  mars  de  la  môme  année 
éclata  dans  une  grande  partie  de  la  Bre- 
tagne ,  de  l'Anjou  et  du  Poitou,  une  in- 
surrection en  faveur  de  la  royauté. 
(  roijez  les  articles  CHARETTE ,  LA  RO- 
CIIEJAQUELEIN,  etc.)  On  peut  consulter, 
sur  la  conjuration  de  la  IXaudixic ,\' Histoire 
de  la  guerre  de  la  Vendée .  par  M.  Alph. 
Beauchamp  ,  tom.  i'^'',  liv.  2,  h"  édition. 

ROIIADLT.  Voyez  GAMACHE. 

•  ROlJB.\UD(  Pikrre-Joseph-André), 
littérateur  et  ecclésiastique,  néà  Avignon 
en  1730 ,  est  surtout  connu  par  l'ouvrage 
intitulé  :  Nouveaux  synonymes  français, 
478S  ,  4  vol.  in-8°,  qui  n'est  pas  inférieur 
à  celui  que  publia  l'abbé  Girard  sur  le 
même  sujet.  On  blâme  cependant  dans 
l'ouvrage  de  Roubaud  quelques  rappro- 
chemens  un  peu  forcés,  et  des  explications 
parfois  obscures.  lia  publié  avec leCamusle 
Journal  du  commerce  depuis  iTo'i  jusqu'à 
lafinde  1762  ,  Bruxelles,  24  volumes  iji- 
12;  et  avec  Dupont  de  Nemours,  Quesnay, 
le  marquis  de  Mirabeau  et  autres,  le 
Journal  de  F  Agriculture  .  du  commerce 
et  des  finances,  depuis  1764  jusqu'en  1774; 
il  le  reprit  avec  Ameilhon  sous  le  titre  de 
Journal  d'Agricidture  .  commerce ,  arts 
et  finances  .  depuis  janvier  1779  jusqu'à 
la  fin  de  1783,  15  vol.  in-12.  On  lui  doit 
tn  outre  |  le  Politique  indien  ou  Consi- 
dérations sur  les  colonies  des  Indes  oc- 
cidentales. Amsterdam,  1768,  in-8°;  \ne- 
vrésenlations  aux  magistrats  sur  la  li- 
berté du  commerce  des  grains.  1769,  in-S"; 
I  Hécréations  économiques,  ou  Lettres  au 
chevalier  Zanobi ,  1770,  in-8''  ;  c'est  une 
réfutation  du  Dialogue  sur  le  commerce 
des  blés  par  l'abbé  Galiani  ;  [  Histoire  de 
l'j4sic,  de  f  Afrique  et  dt^  l'Amérique , 
Paris,  1770  à  177,'i .  15  vol.  in-12,  ou  !> 
vol.  in-4''.  Ses  Syuo7iymes  français,  ob- 
litiriMit ,  en  1786  ,  le  prix  d'utilité  fondé 


Roubaud  était  attaché  au  système  des 
économistes;  il  devint  un  des  chefs  les  plus 
zélés  de  cette  secte  politique  dont  il  par- 
tagea les  succès  et  les  disgrâces.  Recher- 
ché et  repoussé  tour-à-tour  par  le  gouver- 
nement, il  fut  exilé  en  1775  avec  l'abbé 
Bandeau,  fut  rappelé  l'année  suivante, 
et  obtint  une  pension  de  3,000  liv.  sur  les 
économats.  Après  s'être  livré  depuis  cette 
époque  à  plusieurs  travaux  littéraires  et 
économiques,  il  mourut  à  Paris  en  1792. 

'  ROUBO  (Jacques-Avdré  ),  savant  el 
habile  menuisier,  né  à  Paris  en  1739,  étu- 
dia avec  succès  le  dessin  el  la  géométrie 
qu'il  sut  appliquer  utilement  à  l'art  qu'il 
avait  embrassé,  et  que  professait  aussi 
son  père.  En  1769  il  présenta  à  l'académie 
des  sciences  un  Traité  de  l'art  du  menui- 
sier ;  et,  sur  le  rapport  des  coiimiissaires 
chargés  d'examiner  cet  ouvrage ,  l'acadé- 
mie décida  qu'il  ferait  partie  du  recueil  de 
la  Description  des  arts  et  métiers.  A 
l'époque  de  la  formation  de  la  garde  na- 
tionale, Roubo  fut  nommé  lieutenant; 
mais  sa  santé  déjà  altérée,  se  ressentit  gra- 
vement des  fatigues  qu'il  eut  à  subir  en 
assistant  à  la  fête  de  la  confédération  au 
Champ-de-Mars,  avec  sa  compagnie, 
(  juillet  1790  ),  et  il  mourut  au  commen- 
cement de  1791  à  l'âge  de  52  ans.  Un  dé- 
cret de  la  Convention  du  4  septembre  1795 
accorda  à  sa  veuve  un  secours  de  3,000 
francs.  Les  ouvrages  les  pins  remarqua- 
bles de  Roubo  sont  la  coupole  de  la  halle 
auxblés,  le  berceau  qui  sert  de  couverture 
à  la  halle  aux  draps ,  et  le  grand  escalier 
de  l'hôtel  de  Marbœuf  :  ils  sont  exécutés 
avec  autant  de  précision  que  de  délicatesse  • 
Outre  Y  Art  du  menuisier.  1769-75,  4  vol. 
in-folio ,  précédé  A'Elémens  de  géométrie 
mis  à  la  portée  des  ouvriers  el  accompa- 
gnés de  planches  d'après  les  dessins  de 
l'auteur  ,  on  a  encore  de  lui  un  Traité  de 
la  construction  des  théâtres  et  des  ma- 
chines théâtrales,  Paris,  1777,  in-folio  de 
07  pages  et  10  planches,  et  V  Art  du  laye- 
tier.  ibid.  1782  ,  in-folio ,  avec  sept  plan- 
ches dessinées  et  gravées  par  l'auteur. 

•  norClIER  (  Je\n-Axtoi>e  ),  poète, 
né  à  Montpt  Hier  le  22  février  1745  .  fit  ses 
études  chez  les  jésuites,  et  jongea  d'abord 
à  embrasser  létal  ecclésiastique.  Etant 
venu  à  Paris  pour  suivre  les  cours  de  la 
Sorhonne,  le  goût  de  la  poésie,  l'amour 
de  l'indépendance  el  les  séductions  du 
monde  le  firent  renoncer  à  ce  projet.  Il 


à  laradcmic  française.  Ils  ont  été  de- i  se  lia  avec  plusieurs  littérateurs,  Berquin 
puis  plusieurs  fois  réimprimés,  f-ommc  j  Dussieux,  Imbcrt,  etc.  et  se  fil  connaltr»; 
on  l'a  vu  par  la  liste  de  ses  ouvrages ,  I  par  quelques  pièces  fuRitivcs  qui  euretïl 
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du  succès. Vn  poème  qu'il  composa  à  roc- 
casion  du  mariage  du  dauphin  depuis 
Louis  XVI  avec  Marie-Antoinelle,  archi- 
duchesse d'Autiiche,  lui  valul  la  protec- 
tion du  ministru  Turgot  ;  il  en  obtint  une 
place  de  receveur  des  gabelles  à  Montfort 
l'Amaury.  Le  poète  se  montra  digne  de  ce 
bienfait ,  par  son  tendre  attachement  pour 
son  protecteur,  auquel ,  après  la  disgrâce 
du  minislre,  il  adressait  ces  vers  dans  son 
poème  des  Mois  : 

Ton  elogc  en  ce  joar  ne  doit  ^trc  permis  : 
Qoand  U  favenr  de*  rois  le  faitiit  des  amis. 
Je  me  sait  la  :  moD  reri ,    laipecl  de  laiterie, 
Eït  e'ie'  Taioemeot  l'écho  de  la  patrie  ; 
Alait  loriqae  tm  n'as  plus  d'antre  éclat  qne  le  tîcQ  , 
Loriqne  de  ton  poovoir  non  tort  n'attend  plc<  rien, 
Je  puit,  libre  de  crainte  aioti  qne  d'etpciance, 
Bénir  mon  btcofaitenr  et  t'amt  de  la  France. 

Roucher  employa  les  loisirs  que  lui  lais- 
sait cette  charge  à  la  composition  de 
quelques  ouvrages  littéraires.  A  l'époque 
de  la  révolution ,  il  en  adopta  d'abord 
les  principes,  avec  reserve  toutefois: 
mais,  témoin  des  excès  de  1792  et  de  1793, 
il  n'hésita  point  à  manifester  hautement 
son  opposition.  Persécuté,  et  obligé  de 
se  cacher  sous  le  régime  de  la  terreur, 
il  fut  arrêté  ;  mais  cette  fois  un  de  ses 
amis  obtint  son  élargissenuent.  Plus  tard 
lorsque  son  domicile  fut  violé  pendant 
la  nuit  par  les  agens  révolutionnaires  , 
Roucher  aurait  pus'enfuir;  mais  il  aurait 
compromis  l'ami  qui  avait  répondu  de  lui 
et  il  se  laissa  conduire  à  Sainte-Pélagie  où 
il  fut  détenu  pendant  plus  de  sept  mois. 
Il  conserva  toujours  le  même  calme  sous 
les  verroux,  et  continua  à  travailler  à 
une  nouvelle  édition  de  sa  Traduction  de 
l'ouvrage  d'A.  Smith  intitulé  :  De  la  ri- 
chesse des  nations,  n\ïi\  avait  publiée  en 
1790.  Le  6  juillet  179i  ,  ayant  appris  que 
«on  nom  était  inscrit  sur  les  rôles  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  et  qu'il  allait  passer 
en  jugement,  comme  impliqué  dans  la 
prétendue  conspiration  des  prisons,  il  ren- 
voya à  sa  femme  son  fils  ,  encore  enfant , 
qu'il  avait  obtenu  d'avoir  auprès  de  lui 
brûlascs  papiers  inutiles,  recueillit  les  let- 
tres de  sa  tille,  et  les  remit  aux  mains 
d'un  ami  sur,  son  compagnon  de  capti- 
vité. Le  26 ,  il  fit  faire  ,  par  un  artiste  , 
détenu  comme  lui  :'Leroy,  élève  deSuvée), 
son  portrait  au  bas  duquel  il  écrivit  ces 
vers,  en  l'adressant  à  sa  femme,  à  ses 
enfans  et  à  ses  amis  : 

Ne  »»ni  é'.onnei  pai ,  objeti  laer^i  et  dom. 
Si  qnelqnc  air  de  triiteiie  obicarcil  mon  virage  : 
Qnand  an  tarant  erayon  deiiiaait  cette  image. 
On  drest5it  l'ccbafand ,  cl  je  pentaii  à  Tont 


Condamné  à  mort  le  lendemain  dans  la 
matinée ,  il  fut  exécute  avec  lrente-:>ept 
autres  victimes,  à  cinq  heures  du  soir; 
il  avait  alors  ^9  ans.  Avec  lui  sur  la  fatale 
charrette  on  remarquait  .\ndré  Chénier, 
.11M.  de  Monlalembert,  Créqui  de  Mont- 
morency ,  le  baron  de  Trenck ,  et  le  géné- 
reux LoizcroUcs,  louchante  victime  de  l'a- 
mour paternel  '  f'oyez  LOIZEROLLES  ). 
On  a  de  Roucher  :  |  Z,«J/ois,  poème  ,  en 
douze  chants,  1779  ,  2  vol.  in-i",  et  4  vol. 
in-S".  Cet  ouvrage ,  prôné  avec  enthou- 
siasme quand  il  était  encore  en  manuscrit, 
subit ,  lors  de  sa  publication ,  les  critiques 
les  plus  sévères.  Laharpe  y  trouve  tous 
les  défauts  qui  peuvent  caractériser  le 
livre  le  plus  mal  fait.  Il  n'a  ,  selon  lui ,  ni 
sujet ,  ni  marche  ,  ni  intérêt ,  l'auteur  est 
dénué  d'idées  et  de  goût  ;  les  vers  sont 
prosaïques,  remplis  de  solécismes  et  d'une 
enflure  monotone.  Tout  en  déférant  à  l'a- 
vis de  ce  critique,  on  remarque  cependant 
dans  ce  poème  de  belles  descriptions ,  des 
images  bien  tracées ,  soit  sur  les  plaisirs 
champêtres,  soit  sur  les  phénomènes  de 
la  nature,  etc.  Les  morceaux  sur  le  chant 
du  rossignol ,  le  voyage  de  la  peste  ,  la 
veillée  de  village,  le  dégel,  etc.  seraient 
dignes  de  la  plume  la  plus  habile  ;  mais 
ces  beautés  ne  peuvent,  il  est  vrai,  rache- 
ter les  principaux  défauts .  qui  consistent 
dans  une  longueur  excessiv  e  ,  que  rend 
plus  ennuyeuse  encore  la  monotonie  du 
sujet ,  dans  un  mélange  confus  de  poly- 
théisnie ,  de  mythologie ,  de  philosophie 
irréligieuse  ,  d'érudition  aUégorique ,  et 
dans  un  vide  de  pensées  et  de  sentimens. 
On  a  donné  une  nouvelle  édition  des  Slois 
en  1826  ,  avec  une  IS'otice  par  M.  Brissot 
Thivars,  2  vol.  in-12,  et  en  1827,2  voL 
in-32  ;  les  lacunes  qui  se  trouvaient  dans 
les  anciennes  éditions  sont  en  partie  rem- 
plies dans  les  nouvelles.  Voyez  la  note  du 
n°  1174  de  la  Bibliographie  de  France . 
année  1827.  |  Recherches  sur  la  nature 
et  les  causes  de  la  richesse  des  nations, 
traduites  de  l'anglais  de  Smith  :  cette  tra- 
duction peu  estimée  ,  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ;  la  4"^  parut  en  1794,  en  4  vol.  in-8% 
dont  un  de  notes ,  par  Condorcet  ;  (  Poé- 
sies fugitives  et  lettres.  1797  ,  2  vol.  in-S*, 
Roucher  a  laissé  en  manuscrit ,  plusieurs 
chants  d'un  poème  dont  le  sujet  est  Gus- 
tave ffasa.  En  général ,  Roucher  avait 
plus  de  facilité  que  d'inspiration,  et  tou- 
tes ses  compositions  poétiques  ,  trop  dif- 
fuses ,  manquent  d'ordre  et  de  chaleur.  On 
trouve  une  Sotice  sur  Roucher  dans  la 
Décade  philosophique  et  dans  le  Bulletin 


ROU 

de  la  société  des  sciences  ,  arts  et  lettres 
(le  Montpellier,  par  M.  Carrion  de  Nisas. 
ROUELLE  (Gdu.lal'HK-Fba>çois  ),  ne 
en  i705  à  Mallhieu  près  de   Caen ,  lieu 
iialal  du  père  du  fameux  Marol ,  mourut 
à  Paris  en  1770.  Il  était  apothicaire  dans 
cette  capitale ,  démonstrateur   en  clumie 
2U  jardin  royal  des  plantes,  membre  de 
plusieurs  académies  étrangères  et  de  celle 
des  sciences  de    Paris.  Il   forma  divers 
élèves  en  chimie  ,  science  dont  il  étendit 
les  bornes  ,  et  qu'il  aimait  avec  passion. 
Les  Mémoires  de  l'académie  des  sciences 
renferment  divers  écrits  de  lui  ;   et  il  a 
laissé  en  manuscrit  des  Leçons  de  chimie. 
Sa  société  était  douce  et  agréable ,  et  son 
caractère    franc   et  décidé.  —  Son   frère 
puîné,  Hilaire-Mabis  HOUELLE,  s'est 
aussi  distingué  par  ses  connaissances  ,  et 
succéda  à  son  aîné  dans  la  place  de  dé- 
monstrateur en  chimie  au  jardin  du  roi. 
II  mourut  le  1"  avril  1779. 

•UOL'GA^E  (  l'abbé),   ancien    curé 
d'Auvergne,  se  retira  au  Mont-Yalérien, 
et  fut  une  des  victimes  des  massacres  de 
septembre  1792.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits 
contre  les  mesures  prises,  lors  de  la  révo- 
lution ,  sur  les  matières  ecclésiastique» , 
tels  que  :   1   Observations  réfléchies  sur 
différentes  motions  de  M.  d'Jutun  et  ses 
confrères  ;  \  Le  Décret  du  13  avril  mal 
justifié  par  Vévéque  d'/iutun  ,  dans  sa  ré- 
ponse au  chapitre  ;   \  Le  Masque  levé  con- 
tre le  rapport  de  Durand  de  Maillane  ,  sur 
les  empfechemens  et  les  mariages  ;  25  pa- 
ges in-8"  ;  |  Réflexions  sur  le  Rapport  de 
Massieu.  touchant  les  congràgations  sé- 
culières. 8  pages,  in-8°;  |  Lettre  à  M.  de 
Condorcet.  écrite  par  son  ordre.  48  pages 
Jn-S"  :  elle  a  rapport  à  son  Adresse  aux 
Français,  et    au  Rapport  de  M.  ^euf- 
château  contre  les  prêtres,  en  novembre 
1791  ;  i  Difficultés  proposées  à  MM.  liar- 
ruelel  Fontenay.  2i  pages  in-8" .Ces  écrits 
sont  signés  Rougane ,  ancien  curé  d'Au- 
vergne. On  en  cite  d'autres  ,  publiés  pour 
établir  son  opinion,  que  les  intrus  n'c- 
laient  pas  schismaliques,  et  que  l'on  pou- 
vait communiquer  avec  eux.  Rougane  a 
écrit  aiusi  le  livre  intitulé  :  Les  nouveaux 
patrons  de  l'usure  refutés,  y  compris  le 
dernier  défenseur  de  Calvin  stir  le  mi'mc 
iujft.dédié  aux  états-généraux .  Paris, 
1780 ,  ln-12  ,  de  6C  pages.  Lauleur  repond 
B  La  For.H.  àRulié,  à  Ruel.àBeurrey.  La 
réfutation  de  l'écrit  de  Bcurrey  avait  d(  ji 
paru  en  1787  :  Rougane  la  publia  de  nou- 
veau ,  en  1780  ,  avec  une  réponse  à  des  re- 
proches qu'on  lui  avait  adressé».  L'abbc 
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Rougane  eut  le  courage  ,  même  après  lo 
10  août,  de  ne  pas  vouloir  quitter  son  ha- 
bit ecclésiastique.  Il  avait  de  la  vivacité, 
du  lèle  ;  mais  on  remarque  dans  se»  ou- 
vrages un  style  souvent  incorrect. 

ROUGEMONT  (François)  ,  né  à  Maës- 
iricbl  en  1021 ,  se  fit  jésuite,  alla  travail- 
ler au  salut  des  âmes  à  la  Chine,  où  il 
aborda  l'an  1659.  Pendant  la  cruelle  per- 
sécution de  166/i,  il  fut  conduit  à  Pékin, 
chargé  de  chaînes ,  et  de  là  à  Canton  ,  où 
il  fut  détenu  dans  une   horrible   prison  , 
avec  la  plupart  des  missionnaires  ,  jusque 
sur  la  fin  de  l'année  1671.  11  mourut  usé 
de   travaux  l'an  1676.  Ce  missionnaire, 
animé  d'un  saint  /.èle,  ardent  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi,  s'était  concilié  l'affec- 
tion des  personnes  les  plus  distinguées 
de  la  Chine  par  se»  manières  douces  et 
persuasives.  Il  composa  dans  sa  prison 
de   Canton  :   Historia    tartarico-iinica . 
complectens  ab  anno  1660  aulicam  belli- 
camque  inter  Sinas  disciplinam  ;  chris- 
tianœ  religionis  prospéra  adversaque.  etc. 
Louvain  ,  1675 ,  in-12.  Cette  Histoire .  qui 
va  jusqu'à  l'an  1668,  est  écrite  avec  beau- 
coup de  sincérité  :  c'est  un  des  meilleurs 
morceaux  de  l'histoire  chinoise  :  il  vaut 
seul  plus  que  toutes  les  chimériques  chro- 
niques de  celle  vaine  nation  ;  il  a  été  tra- 
duit   en   portugais  par  le  père  Sébastien 
Magalhacns  sur   une   copie  manuscrite. 
Lisbonne  ,   1672  ,  in-il°.  Le  père  Rouge- 
mont  a  composé  en  outre  deux  ouvrages 
moraux  et  religieux  en  langue  chinoise, 
et  a  eu  part  à  la  Paraphrase  latine  des 
ouvrages  de  morale  de  Confueius,  pu- 
bliée par  le  père  Couplet. 

*  ROISGET  (le  maréchal-de-camp),  né 
à  Lons-le-Saulnier  le  5  avriU770  ,  d'une 
famille  honorable,  était  frère  de  Rouget 
de  l'Islc.  La  loi  de  la  première  réq-uisilion 
l'atteignit  au  moment  où  il  allait  entrer 
dans  une  carrière  vers  laquelle  il  se  diri- 
geait par  de  fortes  études.  Le  b*  bataillon 
de  Paris  dit  de  la  Rutte  des  moulins  se- 
tant  formé  et  élisant  se»  officiers  confor. 
méinent  à  la  loi,  nomma  Rouget  lieu- 
tenant. Les  représenlans  du  peuple  prè$ 
l'armée  du  maréchal  Jourdan  furent  fraj)- 
p.s,  à  l'arrivée  de  ce  bataillon  devant 
Arlon,  de  la  tenue  cl  de  l'inslruclion  qui! 
avait  acquises  pendant  six  mois  de  gar- 
nison; le  l>ataillon  fut  incorpore  dans  la 
181'  demi-brigade,  l'nc  circonstance  par- 
ticulière fit  rcronibcr  entre  les  mains  de 
Hougcl.  devenu  brigadier,  une  réquisi- 
tion qui  appelait  un  de  ses  camarades  prc.<» 
des  représenlans  du  peuple  do  l'armée  do 
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Picliegm ,  qui  préparait  olors  l'expédilion 
de  Hollande.  Il  partit  pour  celle  destina- 
tion ,  et  c'est  là  qu'il  se  lia  avec  le  général 
Daendels.  En  1807,  il  élait  eénéral-major 
au  service  de  Hollande  ,  et  il  acconipagna 
le  général  Daendels  dans  sa  mission  à  Ba- 
tavia. 11  fui  létalli  tn  1810 ,  sur  le  tableau 
des  cénéraux  de  brigade  français  ,  et  Cl 
avec  dislinclion  les  campagnes  de  1811, 
1812,  1513  et  181i  en  Espagne.  Après  les 
evénemens  de  181i  ,  il  fut  constamment 
chargé  du  commandtincnl  de  subdivisions 
militaires  dans  les  départenicns  de  la  Ven- 
dée ,  de  la  Loire-Iuférieure  ,  de  la  Côte- 
d  Or  et  du  Rliône  ;  et  partout  il  s'était 
concilié  l'eslime  de  ses  supérieurs  et  l'af- 
fection des  habilans.  11  est  mort  au  mois 
d'octobre  1835 ,  dans  la  65"  année  de  son 
6ge. 

•  ROl"GNO>  ( Nicolas- Fbajiçois)  ,  ncé- 
derin  distingué,  né  en  1727  à  Moiieau. 
petite  ville    de  Franche-Comté ,  prit  ses 
degrés   à  la  faculté  de  Besançon,  et  se 
rendit  ensuite  à   Paris  ppur  y  suivre  les 
cours  des  professeurs  les  plus  habiles.  Son 
tèle  et  son  application  lui  méritèrent  d"c- 
Ire  admis  parmi  lesélèves  de  l'Hôtel-Dieu. 
Il  se  lia  avec  Macquer  et  Lorry  ses  con- 
disciples ,  et  à   leur   exemple ,  il  cultiva 
dans  SCS  loisirs,  non  sans  faire  de  rapides 
progrès ,  Tanatomie  et  les  sciences  physi- 
ques. Ses  éludes  terminées ,  il  alla  exer- 
cer pendant  quelque  temps  la  médecine  à 
Noyon,    et  revint  à  Besançon  en  1752  : 
après  s'être  fait   recevoir  docteur   dans 
cette  ville,  il  obtint  une  des  chaires  de  la 
faculté,  en  1759,  après  la  mort  de  BiUe- 
rey,  et  eut  aussi  la  place  de  médecin  en 
chef  des  hôpitaux.  Sa  répulalion  comme 
professeur  et  comme  praticien  se  répandit 
en  peu  de  temps  en  Allemagne  et  jusqu'en 
Angleterre,  et  attira   auprès  de  lui  des 
élèves  de   tous  les  pays.  L'estime  géné- 
rale ne  put  le  mettre  à  l'abri  des  fureurs 
du   parti  révolutionnaire  :  privé  de    la 
chaire  qu'il  honorait  depuis  plus  de  trente 
îns ,  U  fut  également  destitué  de  sa  place 
ie  médecin  des  hôpitaux.  Après  le  9  ther- 
midor ,  il  fut  réintégré  dans  ses  fonctions, 
et  il  mourut  à  Besançon  d'une  fièvre  con- 
tagieuse, le    13  juin  1799,    à  làge  de  73 
an».  Outre  plusieurs  iléinoires  que  l'on 
conserve  dans  les  recueils  de  l'académie 
de  Besançon,  on  a  de  lui  |  une  Leltrf  bu 
docteur  Lorry,   contenant   des  observa- 
tions sur  les  causes  de  la  mort  de  M.  Char- 
les, ancien  capitaine  de  cavalerie,  Besan. 
çon  ,  1768,  in-S";  |  Cmlex  physiologicus , 
Ibîd  ,  1776 ,  in-8° ,  qui  n'est  plus  au  niveau 


de  nos  ccnnaissances;  1  Comideratione» 
patholcgico-sfvieioticte  de  omnibus  lor- 
poris  humani  /unrtjtmjfrus^  ibid. ,  1786- 
87,  3  vol.  in-i";  ce  traité  peut  être  re- 
gardé comme  un  excellent  commentaire 
d'js  principales  sentences  d'Hippocrate. 
'  Observations  sur  les  divers  avantages  que 
l  on  peut  tirer  de  la  pomme  de  terre,  ibid., 
1794,  in-S"  ;  1  Médecine  préservatrice  et 
curative générale  et  particulière,  ou  traité 
d'hygiène  et  de  médecine  pratique  ,  ibid. 
1799,  2  vol.  in-8°.  M.!e  docteur  Marchant 
de  Besançon  qui  fut  son  élève ,  a  publié 
sur  lui  une  JSotice  historique,  Besançon  , 
in-4';  elle  est  insérée  dans  le  tome  7  des 
Mémoire*  de  médecine  militaire,  page 
366. 

UOIILLÉ  (GtiLUiiJiB  le  ^ ,  juriscon- 
sulte célèbre  ,  naquit  à  Alençon  en  1494  , 
de  Louis  le  Bouille ,  seigneur  de  Hertré 
et  de  Boié.  Il  exerça  pendant  quelque 
temps  la  profession  d'avocat  dans  sa  pa- 
trie. Son  mérite  l'ayant  fait  coimaitre 
avantageusenicnl  de  Fr.  d' Alençon,  du- 
chesse de  Vendôme,  cette  princesse  lui 
donna  la  place  de  lieutenant-général  de 
Beaumonl-le-Vicomte,  petite  ville  de  son 
apanage.  Le  roi  et  la  reine  de  Navarre 
Charles  d' Albret  et  Marguerite  de  Valois) 
le  gratifièrent  par  la  suite  d'une  charge 
de  conseiller  à  l'échiquier  d' Alençon  ;  ils 
lui  donnèrent  aussi  une  place  dans  leur 
conseil.  Nous  ignorons  l'année  de  sa 
mort.  Le  Bouille  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  jurisprudence  qui  ont  eu  au- 
trefois beaucoup  de  réputation  ;  il  publia 
entre  autres  un  Commentaire  sur  la  Cou- 
tume de  yormandie ,  en  153i,  in-fol.,  et 
réimprimé  en  1339 ,  qui  fut  si  bien  ac- 
cueilli ,  et  qui  donna  une  si  haute  idée  de 
l'auteur ,  que  le  parlement  de  Normandie 
voulut  le  voir ,  et  le  fit  prier  de  venir  à 
Bouen  :  invitation  honorable,  à  laquelle 
il  ne 'manqua  pas  de  se  rendre.  On  a  en- 
core, de  lui  un  ouvrage  d'un  autre  genre . 
intitulé  :  Recueil  de  l'antique  préexcel' 
lence  de  la  Gaule  et  des  Gaulois,  im- 
primé à  Poitiers,  1546,  in-8'',  réimprimé 
à  Paris,  en  1551;  et  une  pièce  de  vers, 
qui  a  pour  litre  :  Les  Rossignols  du  parc 
d'Jlençon,  à  l'occasion  de  l'arrivée  de 
la  reine  de  Navarre  en  cette  ville ,  l'an 
1544. 

RGLILLÉ  ( PiEBEB-JcLiE-t  ),  jésuite, 
né  à  Tours  en  1681 ,  professa  successive- 
ment la  théologie,  les  humanités,  la  phi- 
losophie, et  montra  un  génie  propre  à 
plusieurs  sciences.  Ses  supérieurs  l'a^o 
ciérent  à  la  composition  de  Y  Histoire  ro- 
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maine  Ju  père  Catrou,  en  21  vol.  m-k" , 
ix  laquelle  le  père  Rouillé  ne  contribua 
que  pour  les  Itissertations  et  les  bonnes 
Noies  dont  cet  ouvrage  est  rempli  [voyez 
CATROU  ).  Il  eut  aussi  part ,  avec  le  père 
Brumoi,  à  la  révision  et  à  la  continuation 
lies  Révolutions  d'Espagne ^  que  le  père 
(l'Orléans  avait  laissées  imparfaites.  Il 
avait  travaillé  au  journal  de  Trévoux, 
depuis  1753  jusqu'en  1757.  La  2'  lettre  de 
L'Examen  du  Poème  de  Racine  sur  la 
Grâce  est  de  lui.  Ce  savant  jésuite  mou- 
rut à  Paris  en  1740 ,  âgé  de  59  ans ,  aimé 
et  estimé. 

ROULLET  (Jean-Louis),  graveur,  né 
eh  16io  à  Arles  en  Provence ,  fit  le  voyage 
d'Italie  ,  où  ses  lalens  lui  donnèrent  accès 
auprès  des  artistes  et  des  curieux.  Ciro- 
Ferri ,  peintre  célèbre ,  s'attaclia  à  cet  il- 
lustre graveur,  et  lui  procura  plusieurs 
occasions  de  se  signaler.  Roullet  quitta 
Rome  pour  parcourir  les  plus  grandes 
villes  d'Italie ,  et  partout  il  trouva  à  exer- 
cer son  burin.  L'amour  de  la  patrie  le  fil 
revenir  en  France,  où  ses  talens  ne  fu- 
rent point  oisifs  et  sans  récompense.  On 
estime  ses  ouvrages ,  surtout  pour  la  cor- 
rection du  dessin  ,  pour  la  pureté  et  l'é- 
légance de  son  burin.  Il  mourut  à  Paris 
en  1G99.  On  voit  au  musée  du  Louvre 
une  gravure  de  cet  artiste  ,  Les  trois  Ma- 
ries au  tombeau  de  J.-C,  d'après  Annibal 
Carrache;  elle  est  considérée  comme  son 
chef-d'œuvre. 

ROULLIARD  (Sébastien)  ,  avocat  de 
Paris ,  né  à  Melun  ,  fut  plus  connu  dans  la 
république  des  lettres  que  dans  ie  bar- 
reau. On  a  de  lui  quelques  écrits  mal  di- 
gérés, mais  sa  vans  et  singuliers.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I  Traité  de  la  virilité  d'un 
hotnme  né  sans  testicules  ,  IGOO ,  111-8°  ; 
I  Histoire  de  l'église  de  Chartres.  in-S"  ; 
j  La  Magnifique  doxologie  du  festu .  iu-8°  ; 
I  Les  Gimnopodes ,  ou  de  la  IS'udité  des 
pieds.  in-/i°;  \  Li  If  uns  en  Sang-ters. 
in-/i°;  I  Histoire  de  Melun  .  in-V;  j  Privi- 
lèges de  la  Sainte -Chapelle  de  Paris. 
in -S";  I  Le  Lwnbifriige  de  Nicodi-me  Au- 
bier, scribe^  soi-disant  le  cinquième  évan- 
géliste  et  noble  de  quatre  races;  \  des 
Poésies  asseï  plates.  Roulliard  mourut  à 
Paris  en  1059. 

ROUMANZOFF.  Fogez  ROMANZOFF. 

ROl).SSEAU'(  Jacques),  piinlrc  ,  né  à 
Piiris  en  1650,  se  distingua  par  son  art  à 
peindre  l'arcliilecture,  et  à  tromper  la 
vue  par  l'illusion  de  la  perspective.  Ix)uis 
XIV,  informé  do  ses  rares  lalens,  sut  les 
mettre  à  profil.  Ce  monarque  le  chargea 


des  décorations  de  la  salle  des  machines  à 
Saint-Germain-en-Laye  ,  où  l'on  repré- 
sentait les  opéras  du  célèbre  LuUi.  Cet 
excellent  artiste  fut  encore  employé  dans 
plusieurs  mai.sons  royales,  et  l'on  voit 
ses  ouvrages  dans  quelques  maisons  de 
riches  particuliers  ;  mais  ses  perspectives, 
destinées  pour  l'ordinaire  à  décorer  une 
cour,  un  jardin,  ont  beaucoup  souffert 
de  l'injure  de  l'air  ;  cependant  ce  qui  a 
été  conservé  suffit  pour  faire  admirer  la 
beauté  de  son  génie,  l'éclai,  l'intelligence 
de  son  coloris.  Ce  maître  a  aussi  excellé  à 
toucher  le  i)aysage.  Il  mourut  à  Londres 
en  1G93. 

ROUSSEAU  (  jEAX-BArriSTE) ,  le  pre- 
mier de  nos  poètes  lyriques,  fils  d'un  cor- 
donnier de  Paris,  naquit  dans  cette  ville 
le  6  avril  1670.  Son  père  lui  procura  une 
excellente  éducation  dans  les  meilleurs 
collèges  de  la  capitale.  Le  jeune  Rous- 
seau s'y  fit  un  nom  par  de  petites  pièces 
de  poésie,  pleines  d'esprit  et  d'imagina- 
tion. Il  avait  à  peine  20  ans  ,  qu'il  était 
déjà  recherché  par  des  personnes  du  plus 
haut  rang  et  du  goût  le  plus  délicat.  Dès 
1G88  il  fut  reçu  en  qualité  de  page  chez 
Bonrepaux ,  ambassadeur  de  France  en 
Danemarck.  Le  maréchal  de  Ta'dard  le 
choisit  pour  son  secrétaire,  lorsqu'il  passa 
en  Angleterre.  Ce  fut  à  Londres  qu'il  lia 
une  amitié  étroite  avec  Saint-Evremont , 
qui  sentit  tout  le  mérite  du  jeune  poète. 
Rouillé,  directeur  des  finances,  le  prit 
auprès  de  lui.  Une  affaire  fâcheuse  lo 
précipita  dans  les  inquiétudes  les  plus 
cuisantes.  Le  caféde  la  Laurent  était  alors 
le  rendez- vous  littéraire  et  politique  des 
oisifs  de  Paris.  La  Slot  le  et  Rousseau  étaient 
les  cliefs  de  ce  Parnasse ,  lorsque  l'opéra 
d' Hésioiie  dti  Danchcl  vil  le  jour  en  1708. 
Il  parut,  sur  un  air  du  prologue  de  cet 
opéra ,  cinq  couplets  contre  les  auleurs 
des  paroles,  de  !a  musique  et  du  ballet.  Ces 
premiers  couplets ,  qu'on  croyait  être 
de  Rousseau  ,  furent  suivis  d'une  foule 
d'autres  ,  où  tout  ce  que  le  talent  inspiré 
par  la  liaine  ,  par  la  vengeance  et  par  la 
débauche ,  peut  enfanter  de  plus  mons- 
trueux, se  trouve  réuni.  Versailles,  Pa- 
ris, furent  inondés  de  ces  horreurs.  Les 
tribunaux  ,  fatigués  par  le»  plainte»  des 
personnes  outragées,  recherchcrenl  l'au- 
teur de  ces  infamies.  11  y  eut  de  grandes  J 
présoinplioni  contre  llnusseau;  cepen-  1 
dant  ce  poète  n'eut  jamais  été  condaumé, 
s'il  se  fi'il  borné  à  nier  qu'il  fùl  l'auteur 
de»  couplets.  Mais,  non  content  de  vou- 
loir paraître  innocent .   il  voulut  quu  le 
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géomètre  Sauiiii  fùl  coupable  du  crime 
dont  on   l'accusait.  Guillaume  Arnould, 
jeune  savetier,  esprit  ('ail)le  ,  fut ,  dit-on, 
l'instrument  que  Rousseau  mil  en  oeuvre 
pour  accaLler  son  ennemi.  Ce  misérable 
déposa  que  Saurin    lui   avait    remis  les 
couplets  >  et  les  avait  donnis  à  un   petit 
décrolleur  pour  les  faire  passer  tn  d'au- 
tres mains.  Le  procès  porté  au  Cliàlclet 
passa  au  parlement,  et  le  coup  dont  Rous- 
seau voulait  accabler  le  géomètre  retomba 
sur  sa  tête.  Saurin  fit  valoir  le  contraste 
de  ses  mœurs  et  de  celles  de  son  ennemi. 
II  l'attaqua  comme  suborneurde  témoins, 
en  particulier  de  ce  Guillaume  Arnould, 
auquel  il  avait  donné   de   l'argent.  Les 
preuves  de  cette  surbornation  parurent 
évidentes;    et   le  suborneur  fut  banni  à 
perpétuité  du  royaume.  Cet  arrêt ,  rendu 
le  7  avril  1712,  fut  afficbé  à  la  Grève. 
Rousseau  se  retira  en  Suisse,  où  le  comte 
de  Luc,  ambassadeur  de  France  auprès 
du  corps  helvétique ,   lui    rendit   la  vie 
douce  et  agréable.  .\la  paix  de  Bade ,  con- 
clue, en  1714,  le  prince  Eugène  demanda 
Rousseau  au  comte,  qui  l'avait  mené  avec 
lui,  et  ce  seigneur  n'osa  pas  le  lui  refuser. 
Le  poète  français  passa  à  Vienne  avec  le 
prince ,  auprès  duquel  il  demeura  près 
de  trois  ans.  Enveloppé  dans  l'affaire  du 
comte  de  Bonneval ,  et  obligé  de  quitter 
la  cour  de  Vienne,  il  se  retira  à  Bruxelles. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  commencèrent 
ses  brouilleries  avec  Voltaire.   Rousseau 
avait  connu  ce  poète  naissant  au  collège 
de  Louis  le  Grand  ,  et  avait  admiré  sa  fa- 
cilité pour  la  poésie .  Le  jeune  Arouet  cul- 
tiva une   connaissance    qui  pouvait   lui 
être  sL  utile  ;  il  lui  faisait   hommage  de 
ses  ouvrages,  ne  cessa  de  le  consulter  sur 
ses  essais  ,  et  leur  amitié  fut  de  jour  en 
jour  plus  vive.    Ils  se  voyaient  souvent  à 
Bruxelles;   Arouet  lut  à  Rousseau    son 
K pitre  à  Julie  ^  aujourd'hui   à  L'ranic. 
«"et  ouvrage  fit  horreur  à  celui-ci  qui  lui  en 
marqua  son  indignation.  Le  jeune  homme, 
piqué  de  ces  reproches ,  tint  des  discours 
affreux  contre  celui  qui  les  lui  avait  faits. 
Dans  quelque  considération  que  Rousseau 
fût  à  Bruxelles,  il  ne  pouvait  oublier  Pa- 
ris. Leduc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
sollicité  par  le  grand-prieur  de  Vendôme 
et  le  baron  de  Brcteuil ,  lui  accorda  des 
lettres  de  rappel.  Mais   le  poète ,  'avant 
que  d'en  profiter,  demanda  qu'on  revit 
son  procès;  il  voulait  être  rappelé  non 
à  titre  de  grâce,  mais  par  un  jugement 
solennel  Sa  demande  fut  rejetée.  Pour  se 
consoler  de  cette  nouvelle  disgrâce,  il  se 
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mit  à  voyager.  En  4721 ,  il  passa  en  An- 
gleterre ,  où  il  fil  imprimer  à  Londres  le 
Recueil  de  ses  OEuvres ,  en  2  voL  in-U*. 
Celte  édition,  publiée  en  1725,  lui  valut 
environ  dix  mille  écus.  II  les  plaça  sur  la 
compagnie  d'Oslcnde;  mais  les  affaires 
de  celte  compagnie  s'élant  dérangées, 
les  actionnaires  perdirent  leurs  fonds.  11 
trouvaune  ressource  dans  leducd'Arem- 
berg,  qui  lui  doima  sa  table  à  Bruxelles.  Ce 
seigneur  ayant  été  obligé  en  1733  d'aller  à 
l'armée  en  Allemagne ,  lui  assura  une 
pension  de  1500  livres  ;  mais  Rousseau 
eut  encore  le  malheur  de  perdre  les  bon- 
nes grâces  de  son  bienfaiteur.  Il  eut  l'im- 
prudence de  publier ,  dans  un  journal , 
que  Voltaire  l'avait  accusé  ,  auprès  du 
duc  d'Aremberg,  d'être  l'auteur  des  Cou- 
plets pour  lesquels  il  avait  été  banni  de 
France.  Voltaire,  qui  aurait  dû  dédaigner 
cette  imputation  ,  aima  mieux  s'en  plain- 
dre à  ce  seigneur,  qui  priva  Rousseau 
de  ses  bienfaits.  La  ville  de  Bruxelles  de- 
vint pour  lui ,  après  celte  disgrâce  ,  un 
séjour  insupportable.  Le  comte  de  Luc  et 
M.  de  Sénozan,  receveur  général  du 
clergé  ,  instruits  de  ses  chagrins,  le  firent 
venir  secrètement  à  Paris,  dans  l'espérance 
d'avancer  la  fin  de  son  bannissement. 
Rousseau  y  fit  un  séjour  de  trois  mois;  mais 
ses  protecteurs  n'ayant  pu  obtenir  un  sauf- 
conduit  pour  un  an,  il  retourna  à  Bru- 
xelles ,  et  mourut  à  Gnelle,  hameau  entre 
Mous  et  Bruxelles  ,  le  17  mars  1741 ,  dans 
de  grands  senlimens  de  religion.  Avant 
que  de  recevoir  le  saint  viatique  ,  il  pro- 
testa qu'il  n'était  pas  l'auteur  des  Couplets 
qui  avaient  empoisonné  sa  vie.  Cette  pro- 
testation a  paru  aux  hommes  impartiaux 
une  démonstration  corrfplète  de  son  inno- 
cence. Est-il  probable  ,  disent-ils,  que 
Rousseau  en  ait  voulu  imposer  dains  ces 
derniers  momens  où  la  vérité  se  fait  jour  ; 
Piron  a  fait  celle  épitaphe  à  l'Horace 
français  : 

Ci-gil  nUiisIrc  et  roalhcorcDi  Roo»«>y. 
Le  Brabant  fut  sa  tombe  et  Paris  son  bcrccaa. 
Voici  fabtegé  de  la  lie. 
Qui  fat  trop  longue  de  moitié; 
Il    fa!    trente   ans    digne   d'enrie. 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Il  est  plus  facile  de  peindre  dans  Rous* 
seau  le  poète  que  l'homme.  Quelques  per- 
sonnes l'ont  représenté  comme  inquiet , 
capricieux,  imprudent,  vindicatif ,  .en- 
vieux, flatteur,  satirique.  D'autres  l'ont 
peint  comme  un  homme  plein  de  can- 
deur et  de  franchise  ,  comme  un  ami  fi- 
dèle et  reconnaissant .  comme  un  chro- 
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lien  Pénclré  de  sa  religion.  11  est  difficile  |  la  licence  et  la  débauche  lui  avaient  m^ 
non  pei  cii  c  uu  a  s „„:.„c:  ,iif-Uirép.s.  L'auteur  en  a  temoiRne  dans  la 


de  se  décider  entre  deux  portraits  si  Uit- 
férens.  Il  parait  que  Rousseau  ne  peut 
être  lavé  sur  l'accusation  intentée  contre 
lui ,  d'avoir  attaqué  ses  bienfaiteurs.  On 
peut  le  justifier   plus  facilement  contre 
ceux  qui  l'accusèrent  d'avoir  renie  .son 
père.  La  plus  «rande  noblesse  d'un  poète 
est  de  descendre  dHomère  ,  de  Pindare , 
(le  Virgile.  Et  quel  beso  n  aurait  eu  Rous- 
seau de  cacher l'obscurilé  de  sa  naissance? 
elle  relevait  son  mérite ,  et  il  avait  trop 
de  solidité  d'esprit  pour  ne  pas  le  coni- 
prendre.  M.  Séguy  adonné  une  belle  édi- 
liondc  ses  QE'uvrtfs.conformémensaux in- 
tentions que  le  poète  lui  avait  marquées. 
Cette  édition,  publiée  en  i7i3,  à  Paris, 
en  5   vol.   in-1",   et  en  k  vol.  in-12 ,  ne 
contient  que  ce  que  l'auteur  a  avoué;  elle 
renferme  |  quatre  livres  d'Odes^  dont  le 
premier   est  d'Odes  sacrées,   tirées  des 
Psaumes.   «  Rousseau,    ditFréron,    sait 
i>  retracer  à  propos  le  beau  désordre  de 
.Pindare,    les    grâces    d'Anacréon,    la 
>  saine  raison  d'Horace  et  la  pompeuse 
.  majesté  de  Malherbe.  »  Quel  feu  !  quel 
génie!  quels  éclairs  d'imagination  !  quelle 
rapidité   de  pinceau!  quelle   abondance 
de  traits  frappans  !  quelle  foule  de  bril- 
lantes comparaisons  !  quelle  richesse  de 
versification  ! 


rimes  !  quelle    heureuse 
mais    surtout   quelle    expression   inimi- 
table !  Il   y  a  des  négligences ,  des  mots 
impropres,  des  phrases  hicorreeles;  mais 
l'enthousiasme  du  poète ,  qui  passe  dans 
l'àme  du  lecteur,  fait  qu'on  ne  les  remar- 
que guère.    1   Deux  livres  d'Lpitres  eu 
vers.  Quoiqu'elles  ne    luauquent   pas  de 
beautés ,  il  y   règ-ie    un  fond  de  misan- 
tlnopie  qui  les  dépare.   Rousseau  parle 
trop  souvent  de  ses  ennemis  et   de  ses 
malheurs;    il   y  étale  des   principes  qui 
portent  moins  sur  la  vérité  que  sur  les 
<lifférenles  passions  qui  l'animaient.  I.a 
colère  le  jette   dans  le    paradoxe.  |  Des 
Cantates.  Il  est  le  créateur  de  ce  poème , 
dans  lequel  il  n'a    point  eu  d'égal.  Les 
siennes  respirent  celle   poésie  d'expres- 
sion, ce  style  pitlores(iiie,  ces  tours  )icu- 
reux  ,  ces  grâces  légères  ,  qui  fornumt  le 
véritable   caractère  do  ce  genre.   Il  est 
tantôt  vif  et  impétueux,  tantôt  doux  et 
louchant,  suivant  les  passions  q«n  animent 
les   personnages   quil    fait  parler.  |  Des 
allégories,  dont  plusieurs  sont  heureu- 
ses, mais  dont  quelques-unes  paraissent 
forcées;  des  Epiqrammrs  qui  Tout  mis  au- 
dessus  de  Martial  et  de  Irtarot.  Ou  a  eu  soin 
de  retrancher  de  cette  édition  celles  que 


pirées.  L'auteur  en  a  témoigné  dans  la 
suite  de  vifs  regrets.  1  Un  livre  de  Poésies 
diverses,  qui  manquent  quelquefois  de 
légèreté  et  de  délicatesse  ;  |  quatre  Comé- 
dies en  vers  ,   et  deux  en  prose.  Le  théâ- 
tre n'était  pas  son  talent   principal.  Ce- 
pendant, sa  comédie  intitulée  Le  Café 
fut  représentée  neuf  fois  ;  une  autre ,  le 
Flatteur ,  fut  jouée  dix  fois  en  1696,  et  a 
été  reprise  avec  succès.    ]  Un  recueil  de 
Lettres  en  prose.  On  n'a  choisi  dans  cette 
édhion  que  les  plus  intéressantes.  Il  y  en 
a  en  5  vol.  un  recueil  plus  considérable, 
qui  a  fait  tout  à  la  fois  tort  et  honneur  à 
sa  mémoire.  Rousseau  y  dit  le  pour  et  le 
contre  sur  les  mêmes  personnes.  11  paraît 
trop  porté  à  déchirer  ceux  qui  lui  déplai- 
sent. A  cela  près,  on  voit  en  lui  un  homme 
d'un  caractère  ferme  et  d'une  âme  élevée, 
qui  ne  veut  devoir  son  retour  dans  sa  pa- 
trie qu'à  sa  pleine  justification.    On   y 
trouve  quelques  anecdotes  ,  et  des  juge- 
mens  exacts  sur  plusieurs  écrivams.  Un 
libraire  de  Hollande  a  publié  un  ouvrage 
qui  lui  ferait  plus  de  tort ,  si  les  auteurs 
devaient  répondre  des  sottises  qu'on  md 
sous  leur  nom  :  c'est  son  Portefeuille.  11 
I  y  a,  à  la  vérité,  dans  ce  misérable  re- 
cueil ,  plusieurs  pièces  qui  sont  de  Rous- 
seau •  mais  il  faut  moins  l'en  blâmer  que 
ceux  qtii  cnt  tiré  ces  ouvrages  de  loubli 
auquel  cegrond  poète  les  avait  condam- 
nés. On  a  donné,  en   17/il  ,  à  Paris,  une 
fort  jolie  édition  de  ses  OKuvres  choisies  s 
en  1  vol.  in-12,  petit  format.  Ce  sont  ses 
aies  et  son  éminente  supériorité  dans  la 
poésie  lyrique  qui  lui  ont  mérité  le  nom 
de  grand  /Joitsieau .  quoiqu'il  soit  à  pré- 
sumer qu'on  le  lui  a  donné  pour  le  dis- 
tinguer  des  autres  écrivains  du  mcmc 
nom.  Les  OEuvres  choisies  de  J.  U.  Rous- 
seau, accompagnées  des  notes  de  Foutanes 
et  de  Lebrun,  et  publiées  par  Boucharlat 
avec  de  nouvelles  observations  littéraires, 
ont  étérangées  parmi  les  livres  classiques 
par  l'université  (  25  juillet  IB:>0).  Ecou- 
chard-Lehrun  a  lâché  de   rabaisser  la  ré- 
putation de  Rousseau ,  dans  lédition  qn'ii 
a   donnée  de    ce    poète;   Laharpe   nous 
semble  l'avoir  jugé  avec  beaucoup  d'im- 
partialité. On  peut  consulter  sur  le  mérita 
de  cet  écrivain  notissciiu  venyà.  par  l'abbe 
de  Gourcy,  Paris,  1772.  in-12.  La,  pre- 
mière édition  avouée  par  l'auteur  est  cello 
do  Soleure,  1712 .  t  vol.   in-12.  Les  aies. 
Cantates  et  Poésies  diverses  ont   été  pu- 
bliées par  M.  Didot  l'aine  ,  pour  l'éduca- 
tion du  dauphin  ,  1790  ,  gr.  iu-4".  Les  4(r 
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et  41*  rolunies  de  la  Collection  des  meil- 
leurs écrivains  français,  par  le  même 
éditeur,  se  composent  des  OEuvres  choi- 
sies de  J.  B.  Rousseau  .  Paris,  1818,  2 
vol.  in-S".  Les  OEuvres  choisies damème 
poète  ont  paru  en  1808  avec  des  yotes  du 
poète  Lebruii.  {Voyez  ci-dessus.)  M.  Amar 
a  publié  en  1820  les  OEuvres  complètes 
de  Jean-Iiaptiste  Rousseau  avec  un  com- 
mmtaire  historique  e(  littéraire  précédé 
d'un  nouvel  essai  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  l'auteur,  Paris,  5  vol.  in-S";  cette 
édision  renferme  une  partie  de  la  Cor- 
respondance de  Rousseau.  Le  même  cri- 
tique a  donné  les  OEuvres  poétiques  de 
J.  B.  Rousseau  avec  un  Commentaire , 
Paris,  1834,  2  vol.  in-S",  qui  font  partie 
de  la  Collection  des  classiques  français , 
publiés  chez  Le{è\re.  —  Un  des  frères 
utérins  de  Jean-Baptiste  Rousseau, 
carme  déchaussé ,  sous  le  nom  de  Père 
Léon  de  Saint-Joseph,  s'acquit  de  la  ré- 
putation dans  le  ministère  de  la  chaire, 
et  mourut  à  Paris  en  1750. 

ROL'SSEAU  (Je.\ji-J.*cqces),  né  à 
Genève  le  28  juin  1712,  d'un  horloger , 
coûta  en  naissant  la  vie  à  sa  mère.  Son 
enfance  n'en  fut  pas  moins,  dit-il,  envi- 
ronnée des  plus  tendres  soins  :  son  père, 
homme  simple  et  bon ,  songea  moins  à 
cultiver  les  dispositions  dont  il  le  voyait 
doué,  qu'à  lui  épargner  les  contrariétés 
de  son  âge,  et  Rousseau  ne  se  rappelait  pas 
comment  il  avait  appris  à  lire  ;  mais  il 
se  souvenait  que  ses  premières  lectures 
avaient  été  des  Romans;  et  que  les  émo- 
tions que  son  enfance  y  puisa  lui  «  donnè- 
»  rent  sur  la  vie  humaine  des  notions 
»  bizarres  et  romanesques  ,  dont  l'expé- 
»  rience  et  la  réflexion  ne  purent  jamais 
»  bien  le  guérir.  »  Il  lut  néanmoins  ensuite 
quelques  bon»  livres  ,  tels  que  les  fies  de 
JHutari/ue.  Son  père,  obligé  de  quitter 
Genève,  le  mit  en  pension  à  Bossey,  chei 
le  ministre  Lambercier  ,  d'où  il  sortit  au 
bout  de  deux  ans  à  peu  prés  aussi  igno- 
rant qu'il  y  était  entré.  Un  oncle  mater- 
nel qui  s'était  chargé  de  lui ,  l'envoya  co- 
pier des  actes  dans  l'élude  d'un  greffier 
de  Genève.  Le  peu  de  succès  qu'il  obtint 
l'ayant  fait  passer  pour  inepte  et  bon 
tout  au  plus  pour  pousser  la  lime  ,  il  fut 
placé  dans  l'atelier  d'un  graveur  qui  le 
maltraita  et  d'où  il  sortit  bientôt.  Il  alla 
chercher  im  asile  chei  l'abbé  de  Pont- 
Terre  ,  curé  de  Confignon ,  en  Savoie  : 
cet  ecclésiastique  l'envoya  à  .Annecy  où 
il  vit  pour  la  prtuiicre  fois  madame  Wa- 
rens  qui  devint  sa  bienfaitrice  ,  et  dont 
U. 
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il  paya  les  bienfaits  par  l'ingratitude  la 
plus  noire.  Ce  fut  par  la  médiation  de 
cette  dame  et  aux  frais  de  l'évéque  d'An- 
necy que  Rousseau  fut  envoyé  à  Turin 
pour  y  élre  instruit  dans  la  religion  ca- 
tholique. Après  deux  mois  de  séjour  dan< 
la  maison  des  catéchumènes,  il  abjura 
le  protestantisme.  N'ayant  retiré  de  sa 
prétendue  conversion  que  20  francs,  :l 
intra  chez  la  comtesse  de  Vercellis,  en 
qualité  de  laquais  :  il  commit  alors  ui.e 
faute  honteuse,  en  volant  un  ruban ,  ou, 
comme  d'autres  que  lui  l'ont  afUrmé  avec 
plus  de  vraisemblance ,  un  diamant,  et  en 
chargeant  de  ce  vol  une  jeune  servante 
qui  fut  renvoyée  ainsi  que  lui.  Bientôt  il 
trouva  une  nouvelle  place;  il  devint  secré- 
taire du  comte  Gouvon,  premier  écuyer 
de  la  reine  de  Sardaigne  ;  son  inconstance 
naturelle  l'éloigna  peu  de  temps  après  de 
celle  maison.  Il  alla  trouver  madame  di 
Warens  qui  réveilla  dans  son  âme  quelques 
sentimens  honnêtes.  D'après  ses  ronseils 
il  entra  au  séminaire  ,  avec  le  désir  de  sa 
faire  prêtre  ;  mais  il  fut  renvoyé  comme 
n'étant  propie  à  rien;  toutefois  sa  bien- 
faitrice lui  donna  quelques  soins  ;  ello 
dirigea  tes  lectures  et  lui  fil  apprendra 
la  musique.  Séparé  ensuite  de  sa  seconde 
mère,  il  parcourut  la  Suisse  avec  un  pré- 
tendu évêque  grec  qui  faisait  des  collec- 
tes pour  le  St. -Sépulcre ,  et  auquel  il  ser- 
vait d'inlerprèle  ;  mais  ils  furent  arrêtés 
tous  deux  à  Soleure.  L'ambassadeur  de 
France,  à  qui  il  raconta  sa  position,  lui 
donna  les  moyens  d'aller  à  Paris  rejoindre 
celle  qu'il  appelle  sa.chére  maman.  Arrive 
dans  la  capitale ,  il  apprit  que  madame  de 
Warens  était  partie  ;  aussitôt  il  se  rendit 
à  Lyon  où  il  sentit  toutes  les  horreurs  de 
lamisère;  enfin  il  rejoignit  sa  bienfaitrice. 
Son  séjour  prés  d'elle  fut  consacré  à  des 
lectures  sérieuses  ;  mais  obligé  d'aller 
à  Montpellier  pour  cause  de  maladie ,  il 
trouva  à  son  retour  madame  de  Warens 
engagée  dans  des  liens  indignes  d'elle.  Il 
alla  prendre  à  Lyon  une  place  de  précep- 
teur chei  M.  de  Mably  ,  grand-prévôt  ds 
cette  ville.  Après  avoir  fait  ce  métier 
pendant  un  an  ,  il  retourna  à  Paris  où  il 
arriva  dans  l'automne  de  1741,  avec  15 
louis  et  l'espoir  d'une  rapide  fortune  fon- 
dée sur  une  nouvelle  méthode  de  noter 
la  musique.  Cette  méthode  n'ayant  pas 
réussi ,  Û  accepta  l'emploi  de  secrétaire 
de  M.  de  Montaigu,  ambassadeur  à  Ve- 
nise. Pendant  son  séjour  en  Italie  ,  il  se 
fortifia  dans  la  musique.  Il  était  de  retour 
à  Paris,  lorsque,  dans  l'été  de  1749,  il 
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allait  visiter  Diderot  détenu  à  Viiiccnnes  ]  » 
à  cause  de  sa  Lettre  sur  les  aveugles.  Il 
avait  emporté  avec  lui  le  Mercure   de 
France,  en  le  lisant,  pour  se  distraire 
pendant  ,1a  route ,  il  y  vit  que  l'acadé- 
mie de  Dijon  proposait  un  prix  sur  cette 
question  :  Si  le  rétablissement  des  scien- 
ces et  des  arts  a  contribué  à  épurer  les 
nœurs?  Il  concourut,  et  son  discours, 
qui  soutenait  la  négative,  fut  couronné 
en  1750,  et  il  devait  l'être  ,  non  seulement 
a  raison  de  l'éloquence  forte  et  mâle  dont 
l'auteur  soutenait   son    assertion,    mais 
parce  que    réellement,    en    prenant   la 
chose  dans  sa  généralité  ,  il  avait  la  vérité 
pour     lui ,    quoiqu'il     l'exagère    alors , 
nomme  il  le  fait  si  souvent.  Plusieurs  ad- 
versaires se  présentèrent  pour  l'attaquer: 
Rousseau  se  défendit  ;  il  avait  de  son  côté 
l'expérience  des  siècles  et  les  lumières 
de  l'histoire.  L'état  de   notre  littérature 
ne  tarda  point  à  venir  à  son  appui,  o  S'il 
.  est  faux ,  dit  un  critique  judicieux ,  que 

>  les  lettres  cultivées  selon  les  règles  et 
»  les   précautions  que  le  bien  commun 

>  exige  ,  soient  capables  de  nuire  à  la  so- 
»  ciété.il  est  du  moins  très  certain  qu'à 
»  en  juger  par  les  désordres  qui  régnent 
»  aujourd'hui  parmi  les  littérateurs,  elles 
.  sont  sujettes  à  de  grands  inconvéniens. 
.  Quelle  idée  avantageuse   peut-on  s'en 

>  former ,  quels  fruits  peut-on  s'en  pro- 
.  mettre  pour  la  culture  de  l'esprit  et  la 
.  perfection  des  mœurs,  quand  on  voit  les 
.  vrais  principes  attaqués,  les  rèijles  mé- 
.  connues,  les  bienséances  violées,  l'a- 
.  narchie  et  la  confusion  établies  sur  les 

>  débris  du  goût  et  de  la  raison  ;  quand 
»la  religion,  la  morale,  les  devoirs,  la 
.  vertu ,  deviennent  la  proie  d'une  philo- 
»  Sophie  extravagante,  qui  outrage  l'une, 

>  corrompt  l'autre ,  prononce  sur  ceux- 
.ci,  et  défigure  celle-là  au  gré  de  ses 
»  caprices  ou  de  ses  intérêts?  Quelle  cs- 
.  time  peut-on  avoir  pour  les  littérateurs, 
.  à  la  vue  des  divisions  qui  les  aigrissent 
,  et  les  déshonorent?  Ksl-ce  en  les  voyant 
„  se  déchirer,  se  calomnier,  se  décrier 
»  les  uns  les  autres,  intriguer  dans  les  so- 
.  ciétés,  pour  persécuter  leurs  rivaux  ou 
.  prôner  leurs  admirateurs  et  leurs  dis- 

>  ciples;  employer,  pour  se  faire  une  ré- 
putation,  un    temps  et    des  soins  qui 

.  seraient  plus  ulilemcnt  consacrés  à  per- 
,  tcctionncr  leurs  ouvrages  ;  se  révolter 
»  contre  les  critiques,  et  négliger  des  avis 
k  utile»;  rcpaitrc  leur  vanité  do  suffrages 
»  mendiés,  sans  s'occuper  à  en  mériter 
p  de  plus  juste»  cl  de  plus  soUdi  s  ;  sub- 
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stituer  à  l'élévation  des  sentimens  qui 
devraient  être  leur  partage,  les  bas- 
sesses de  l'artifice  et  de  la  flatterie ,  pour 
donner  des  appuis  à  leur  vanité  !  Esl-co 
enfin  au  milieu  d'une  dégradation  sen- 
.  sible  et  journalière ,  qu'ils  pourront  pré- 
.  tendre  au  respect  et  à  la  gloire  destinés 

>  à  payer  les  travaux  du  génie  et  des  talcns? 

>  Il  n'est  donc  que  trop  tristement  démo»- 

>  tré  par  l'expérience  que  labus  des  con- 
•  naissances  littéraires  est  le  plus  dange- 
»  reux  de  tous  les  maux  qu'un  état  puisse 
»  éprouver.   Depuis  ces  prétendues  lu- 
»  mières  qu'on  se  vante   de  nous   avoir 
»  communiquées ,  la  société  est-elle  de- 
»  venue  plus  heureuse  et  mieux  réglée  ! 
o  La    mauvaise    foi,   les   perfidies,    le» 
v>  haines,  les   mensonges,  le»  calomnies, 
lies  atrocités  ,  les  crimes,  ont-ils  disparu 
»  parmi  nous  ?  Y  a-t-on   vu   renaître  la 
»  franchise ,  la  droiture  ,  la  générosité  ,  le 
»  bonheur  et  la  paix  ;  ou  plutôt ,  malgré 
o  ces  cris  hypocrites  d'humanité,  de  bien- 
»  faisance  les   cœurs   ne    paraissent  -  il» 
»  pas  s'être  rétrécis,  desséchés  ,  et  avoir 
»  perdu  leur  énergie?  Tout  ce  que  nous 
»  avons  gagné  en  devenant  plus  instruits, 
I.  c'est    d'avoir   appris  à  être   méchants 
«avec  art,  et  à  conserver  dans  le  mal 
a  une  sorte  de  décence  qui  le  rend  plus 
»  épidémique    et    plus    dangereux.    S'il 
»  est  vrai  que  les  hommes  aient  été  mé- 
.  chans  dans  tous  le»  siècles  ,  on  ne  peut 
.  nier  qu'ils  n'aient  plus  de  facilite  à  l'être 
.  dans  les  siècles  éclairés.  Les  ressource» 
.  de  l'esprit  se  tournent  alors  du  côté  de 
0  lintérét des  passions.  Plus  un  méchant 
»  a  de  lumières  ,  plus  il  est  habile  à  mal 
»  faire   avec  impunité.  »  (  F'oyez  FRK- 
DÉRIC-GUILLAUME  II,  roi  de  Prusse. 
GIR ALDI ,   Lilui-Gregokio.  )  Ce  premier 
succès  l'enivra  et  fixa  sa  destinée  :  il  ré- 
solut d'être  libre,  de  briser  les  fers  de  l'o- 
pinion; et,  pour  préluder  à  ce  nouveau 
rôle ,  il  retrancha   de  sa  table  et  de  sa 
mise  le  peu  de  luxe  qu'il  s'était  permis 
jusque  là.  Renonçant  à  l'emploi  de  cais- 
sier qu'il  avait  obtenu  chciM.  Fiancueil, 
fils  de  M.  Dupin ,  parce  que  la  garde  il  un 
trésor  troublerait  son  sommeil,  il  se  ht 
annoncer  comme  copiste  de  musique  a  dix 
sous  11  page.  Son  Discours  sur  les  causes 
de  linégalité  parmi  les    hommes  et  sur 
lort-Qine  des  sociétés .\>\tm  de  maxime» 
fuiis»isel  d'idées  biiarrcs.fut  fait  pour 
prouver  que   les  hommes   sont    égaux, 
qu'ils  étaient  nés  pour   vivre    isolés ,  et 
qu'ils  ont  perverti  l'ordre  de  la  nature 

i  en  se  rassemblant.  L'auteur,  panégyrule 
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éternel  de  l'homme  sauvage,  déprime 
rbocume  social;  s'effor^ant,  contre  son 
intime  conviction ,  de  substituer  au  bon- 
heur de  la  vertu,  de  la  religion,  d'une 
civilisation  honnête  et  raisonnable  ,  l'état 
de  la  dégradation  la  plus  humiliante 
pour  l'bunianiié.  Car  qu'est-ce  qu  un  sau- 
vage tel  que  ceux  de  l'Amérique ,  et  en 
général  ceux  que  nous  connaissons  sur  ce 
globe?  «  C'est,  •  répond  l'auteur  du  5^^^- 
ùme  social,  qui  mêle  aussi  de  grandes 
vérités  à  de  grandes  erreurs ,  «  c'est  un 

■  enfant  \igoureux  ,  privé  de  ressources , 

■  d'expérience,    de  raison,  d'industrie; 

■  qui  souffre  continuellement  la  faim  et 
»  la  misère  ,  qui  se  voit  à  chaque  iustaiit 
»  forcé  de  lutter  contre    les    bétes,    qui 

*  d  ailleurs  ne  connaît  d'autres  lois  que 

■  son  caprice ,   d'autres    régies  que    les 

>  passions  du  moment,  d'autre  droit  que 
»  la  force ,  d'autre  vertu  que  la  témé- 
»  rite;  c'est  un  être  fougueux ,  inconsi- 
*déré,    cruel,   vindicatif,    injuste,   qui 

>  ne  veut  point  de  frein ,  qui  ne  prévoit 
»  pas  le  lendemain,  qui  est  à  tout  moment 

>  exposé  à  devenir  la  victime  ,  ou  de  sa 
»  propre  folie  ,  ou  de  la  férocité  des  stu- 
»  pidesquilui  ressemblent.  La  vie  du  sau- 
»  vage  à  laquelle  des   spéculateurs  cha- 

>  grins  ont  voulu  ramener  les  hommes , 

>  l'âge  d'or  si  vanté  par  les  poètes,  ne 

>  sont  dans  le  vrai  que  des  états  de  nii- 

•  sère,  d'imbécillité,  de  déraison.  >  Sa 
Lettre  à  M.  d'Alenibert  sur  le  projet  d'é- 
tablir un  théâtre  à  Genève  ,  publiée  en 
i757  ,  renferme  ,  à  côté  de  quelques  para- 
doxes, les  vérités  les  plus  importantes  et 
les  mieux  développées.  Celle  lettre  ,  si 
intéressante  pour  les  mœurs  en  général 
et  pour  la  république  de  Genève  en  par- 
ticulier ,  fut  la  première  source  de  la 
haine  que  Voltaire  lui  voua ,  et  des  in- 
jures dont  il  ne  cessa  de  l'atcabler.  Ce 
qu'on  trouvait  de  singulier ,  c'est  que  cet 
ennemi  des  spectacles  avait  fait  imprimer 
VDe  comédie,  et  qu'il  avait  donné  au  théâ- 
tre une  pastorale ,  le  Devin  du  village  , 

aipÂ  certainement  n'était  pas  faite  pour 
produire  des  impressions  de  vertu.  Il  en 
fit  lui-même  la  musique  :  car  il  avait  cul- 
tivé cet  art  dès  son  enfance.  Son  Uiction- 
neùre  de  musique,  à  quelques  inexacti- 
tudes près,  est  un  des  meilleurs  ouvrages 
que  nous  possédions  en  ce  genre;  mais 
on  s'aperçoit  facilement  qu'il  a  profité  de 
reluide  l'abbé  Brossard  :  on  est  fâché  seule- 
ment qu'il  ne  le  dise  pas  ;  et  cette  réticence 
fait  croire  qu'il  n'était  point  en  ce  genre 
aussi  riche  de  son  propre  fonds  qu'on  le 
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croyait  communément.  La  youvelUHé- 
loîse  1761 ,  6  parties  in-15,  est  un  roman 
épistolaire.dont  l'intrigue  est  mal  conduite 
et  l'ordonnance  mauvaise;  il  est,  comme 
toutes  les  productions  de  l'auteur,  plein 
de  beautés  et  de  défauts.  Il  en  parle  lui- 
même  avec  des  éloges  révoltans,  et  toute 
la  tendresse  d'une  aveugle  paternité  :  on 
a  de  la  peine  à  comprendre  qu'il  n'en  ait 
pas  aperçu  les  contradictions  saillantes, 
ainsi  que  la  morale  fausse  et  inconsé- 
quente. Quelques-unes  de  ces  lettres  sont 
admirables  par  la  f-orre  ,  par  la  chaleur 
de  .l'expression,  mais  l'auteur  ne  tarde 
pas  à  se  liv  rer  au  goût  des  sopbismes  et  à  la 
man  ie  d^ergoter  conl  re  les  notions  reçues  ; 
de  là  ces  froides  digressions,  ces  critiques 
insipides ,  et  ces  paradoxes  révoltans. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  s'est  le  plus 
souvent  abandonné  à  sa  manie  d'exposer 
le  pour  elle  contre,  de  répandre  de  iin- 
certilude  sur  tous  les  principes.  Emile  fil 
encore  plus  de  bruit  que  la  .\ottvelle  Hè- 
loise.  On  sait  que  ce  roman  moral ,  publié 
en  1702  ,  en  4  v.  in-12,  roule  principale- 
ment sur  l'éducation.  Rous^>eau  veut 
qu'on  suive  en  tout  la  nature,  et  qu'on 
laisse  germer  et  prévaloir  les  passions 
sans  leur  opposer ,  sinon  lorsqu'il  n'en 
sera  plus  temps  ,  l'impression  des  vérités 
religieuses ,  de  la  loi  et  de  la  crainte  du 
Dieu.  Tout  ce  qu'il  dit  cunire  les  specta- 
cles ,  contre  les  vices  et  les  préjugés  de 
son  siècle ,  est  digne  tout  à  la  fois  de  Pla- 
ton et  de  Tacite.  Il  semble  même  en  avoir 
la  manière  et  le  style.  Mais  ce  qu'il  est 
bon  de  savoir,  pour  apprécier  les  hom- 
mes et  les  moyens  qui  fondent  leur  cé- 
lébrité ,  c'est  que  le  style  de  Rousseau 
n'était  ni  dans  son  cœur  ni  dans  son  gé- 
nie ,  et  que  tandis  que  l'honnête  homme 
médiocrement  lettré,  parle  et  écrit  avec 
énergie  et  un  enthousiasme  éloquent  des 
droits  de  la  justice  et  de  la  vertu  ,  Rous- 
seau ne  pouvait  former  une  ligne  sans  se 
mettre  l'esprit  à  la  torture.  «  Je  méditais, 
»  dit-il  lui  même  ,  dans  mon  lit,  les  yeux 
»  fermés ,  et  je  tournais  et  retournais 
»  dans  ma  pensée  mes  périodes  avec  des 
»  peines  incroyables  :  puis ,  quand  j'étais 
»  parvenu  à  en  être  content ,  je  les  dépo- 
»  sais  dans  ma  mémoire  ,  jusqu'à  ce  que 
»  je  pusse  les  mettre  sur  le  papier.  Sou- 
»  vent  j'oubliais  Mut  en  m'habillant.  Les 
>  quatre  lettres  à  M.  de  Malesherbes  sont 
»  peut-être  la  seule  chose  que  j'aie  écrite 
•  avec  facilité  dans  toute  ma  vie.  •  'Voilà , 
sans  doute,  ceux  qui  jugeaient  de  la 
force  de  l'àme    de  Rousseau    par   cclU 
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de  ses   expressions,  bien  loin    de  leur 
compte  ;  et  puis  ,  la  sublime  philosophie 
qui  achète  par  de  telles  contorsions  la  ré- 
putation de  beau  parleur!  Quoi  qu'il  en 
soil  du  style ,  le  fond  de  l'ouvrage  est  une 
source  de  corruption.  Le  5'  tome  est  rem- 
pli d'objections  contre  le  christianisme.  Il 
fait ,  à  la  vérité,  un  éloge  sublime  de  l'E- 
vangile ,  et  un  portrait  louchant  de  son 
divin  auteur  ;  mais  les  miracles  ,  les  pro- 
phéties ,  qui  établissent  sa  mission ,   sont 
attaqués  sans  ménagemeni.  C'est  un  traite 
d'éducation    le  plus    chimérique    qu'un 
homme  ail  pu  concevoir,  un  assemblage 
continuel  de  sublime  et  de  subtilités  ,  de 
raison  et  d'extravagance,  d'esprit  et  de 
puérilité,  de  religion  et  d'impiété,  de 
philanthropie  el  de  causticité.  11  habitait 
depuis  1756  une  petite  maison  de  cam- 
pagne près  Montmorency,  connue  sous  le 
nom  de  l'Ermitage  ;  solitude  qu'il   devait 
à  la  générosité  d'un  fermier-général.  Sans 
adopter  en  tout  la  façon  de  vivre   trop 
dure  des  anciens  cyniques  ,  il  s'était  re- 
tranché tout  ce  que  peut  fournir  ce  luxe 
recherché  qui  est  la  suite  des  richesses  et 
qui  en  pervertit  l'usage.  Il  aurait  été  heu- 
reux dans  cette  retrailc,  s'il  avait  pu  ou- 
blier ce  public  qu'il  affectait  de  dédaigner; 
mais  le  désir  d'une  grande  réputation  ai- 
cuillonnail  son  amour-propre,  et  c'est  ce 
désir  qui  lui  lit  glisser  dans  son  rvxûe  tant 
de   choses  condamnables ,  et  qu'd  a  lui- 
raéme  plus  dune  fois  réfutées  avec  force. 
Le  parlement  de  Paris  condamna  cehvre 
en  1702  ,  et    poursuivit  criminellement 
l'auteur ,' qui  fut  obligé  de   prendre  la 
fuite  à  la  hâte.  Il  dirigea  ses  pas  vers  sa 
patrie,  qui  lui  ferma  ses  portes.  Proscrit 
dans  la  ville  qui  lui  avait  donne  le  jour  , 
il   chercha    un   asile    en  Suisse,  el    le 
trouva  dans    la  principauté    de    Neuf- 
rhàtel.  Son  premier  soin  fut  de  défendre 
son  Emile   contre  le   Mandement  de  M. 
larchevèque  de  Paris  ,  qui  avait  anallie- 
matisé  ce   livre.  Il  publia  en    17C.-5   une 
Lettre  où  toutes  ses  erreurs  sont  repro- 
duites avec  la  parure  de  l'éloquence  et 
une  espèce  de  morgue  cynique.  Les  Let- 
tres delaMonlugne  virent  le  jour  bien- 
tôt après  ;  mais  ce  livre  ,  bien  moins  clo- 
quent,  el  surchargé  de   discussions    en- 
nuyeuses sur  les  magistrats  et  les  pasteurs 
de  Genève,   irrita  les   ministres  protes- 
lans,  sans  le  réconcilier  avec  les  minis- 
Ires  de  l'Eglise    romaine.  Ilousscau  avait 
abandonné  solenncllcinenl  celte  dernière 
religion  dans  un  vayagc  qu'il  avait  failà 
Genève  en  1753;  ce  qu'il  y  a  délrangc  , 
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c'est  qu'il  était   résolu   d'aller  vivre  en 
France,  dans  un  pays  catholique.  Les  pas- 
leurs  proteslans  ne  lui  surent  aucun  gré 
de  ce  changement;  el  la  protection  du  roi 
de  Prusse,  à  qui  appartient  la  principauté 
de  Neufchâlcl,  ne  put  le  soustraire  aux 
tracasseries  que  lui  suscita  le  pasteur  de 
Motiers-Travers,  village  où  il  s'était  re- 
tiré. Il  alla  chercher  un  nouvel  asile  dans 
une  saison  rigoureuse   el  dans   l'île  de 
Saint-Pierre   située  au  milieu  du  lac  de 
Bienne  ;  mais  au  bout  de  quelques  semai- 
nes ,  un  ordre  du  sénat  de  Berne  vint  l'ar- 
racher à  celte  solitude.  Il  prit  le  parti  de 
passer  en  Angleterre ,  et    il  se  brouilla 
bientôt  avec    le   fameux  Hume ,  qui  l'a- 
vait amené  avec  lui  dans  celte  île.  Nous 
n'entrerons   pas  dans  le   détail  de  celte 
bruyante  querelle  ;  elle  prouve ,  ainsi  que 
mille  autres  anecdotes  ,  que  ces  gens  qui 
se   disent  nés   pour   instruire,  pacifier, 
rendre  heureux  tous  les  hommes,  ne  sau- 
raient vivre  deux  jours   ensemble    sans 
faire  éclater  des  passions  que  le  plus  froid 
chrétien  aurait  honte  de  ne  pas  réprimer. 
Hume  appela  Bousseau   un   serpent  ré- 
chauffé dans  le  sein  de  l'amitié;  celui-ci 
ne  manqua  pas  de  termes  pour  lui  ripos- 
ter. Le  philosophe   de   Genève  retourna 
en  France .  en  1767.  Fji  passant  à  Amiens, 
il  vil  Gressel ,  qui  le   sonda  sur  ses  mal- 
heurs cl  sur  ses  disputes  ;  il  se  contenta 
de   lui  répondre  :    •  Vous  avez  eu  l'art 
»  de   faire    parler    un   perroquet;    mai» 
>  vous  ne  sauriez,  faireparler  un  ours(i).» 
Le   prince  de  Conti  lui   ayant  offert   un 
asile  à  son  château  de  Trye  près  de  Gi- 
sors,  Jean -Jacques  y   vécut   quelque - 
temps ,  sous  le  nom  de  Renou  ;  mais  com- 
me il  s'y  crul  environné  d'espions,  il  le 
(luilia  pour  aller  herboriser  dans  les  en- 
virons de  Lyon,  de  Grenoble  ,  de  Cham- 
béry,  el   parut  enfin  vouloir  se  fixer  à 
Monquin  près  de  Bourgoin,  où  il  épousa 
sa  Thérèse  en  1768r  Ses  protecteurs  obtin- 
rent  en  1770   qu'il  demeurerait  à  Paris, 
à  condition  qu'il  n'écrirait  ni  sur  les  ma- 
tières de  religion  ni  sur  celles  du  gouver- 
nement :  il  tini  parole,  il  n'écrivit  plus.  11 
se  contenta  de  vivre  dans  la  société  do 
quelques    amis,    paraissant     détrompe 
sans   pourtant  l'être,  de  ses    illusions.  Il 
mourut  à  Ermenonville .  terre  de  M.  le 
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marquis  de  Girardia ,  à  10  lieues  de  Paris , 
la  3  juiUeH778,  non  sans  soupçon  d'avoir 
aTancé  sesjours  en  prenant  du  poison.  Un 
de  sesamis ,  Gorancei,  a  donné  à  cet  égard 
des  renseiguemens  qui  semblent  exacts. 
Sa  brochure  est  curieuse, et  démontre  l'état 
d'aliénation  dans  lequel  le  sage  tombait 
parfois.  La  relation  que  MM.  de  Presle  et 
Magellan  ont  donnée  de  sa  mort  pour  dis- 
siper ce  soupçon  ,  n'a  fait  que  le  fortifier: 
ils  conviennent  que  la  vie  lui  était  à  char- 
ge ,  et  rapportent  diverses  circonstances , 
qui  annoncent  que  le  philosophe ,  sans 
aucun  mal  apparent,  était  instruit  de  sa 
fin  prochaine.  Tout  cela  est  confirmé  dans 
les  Lettres  sur  les  ouvrages  et  le  caractère 
de  J.  J.  Rousseau,  publiées  en  1789  par 
madame  la  baronne  de  Stacl.  «  On  sera 
»  peut-être  étonné ,  dit-elle  ,  de  ce  que  je 
»  regarde  comme  certain  que  Rousseau 
»  s'est  donné  la  mort.  Mais  le  mémeGene- 
»  vois  dont  j'ai  déjà  parlé  reçut  une  lettre 

>  de  lui  quelque  temps  avant  sa  mort, 
»  qui  semblait  annoncer  ce  dessein.  De- 
»  puis,  s'étant  informé  avec  un  soin  ex- 
»  trème  de  ses  derniers  momens,  il  a  su 

>  que  le  matin  du  jour  où  Rousseau  moii- 
»  rut,  il  se  leva  en  parfaite  santé,  mais 

>  dit  cependant  qu'il  allait  voir  le  soleil 
»  pour  la  dernière  fois,  et  prit,  avant  de 
»  sortir,  du  café  qu'il  fit  lui-même.  Ilren- 
»  Ira  quelques  heures  après,  et  commen- 
>çanl  alors  à  souffrir  horriblement,  il 
»  défendit  constamment  qu'on  appelât  du 
»  secours  et  qu'on  avertit  personne.  Peu 
»  de  jours  avant  ce  triste  jour,  il  s'était 
»  aperçu  des  viles  inclinations  de  sa  fem- 
»  me  pour  un  homme  de  l'état  le  plus 
»  bas  ;  il  parut  accablé  de  cette  décou- 
»  verte,  et  resta  huit  heures  de  suite  sur 
»  le  bord  de  l'eau  ,  dans  une  méditation 
»  profonde.  Il  me  semble  que  si  l'on  réu- 
»nit  ces  détaib  à  sa  tristesse  habituelle, 
»  à  l'accroissement  extraordinaire  de  ses 
•  terreurs   et   de  ses  Uéllaiices,    il   n'est 

■  plus  permis  de  douter  que  ce  malheu- 
»  reux  homme  n'ait  terminé    volontai  - 

■  rcment  sa  vie.  »  Et  dans  une  réponse  à 
madame  de  Vassy  ,  elle  ajoute  :  »  Un  Gc- 

■  nevois,  secrétaire  de  mon  père  (M. 
»  Neckcr),  et  qui  a  passé  la  plus  grande 
»  partie  de  sa  vie  avec  Rousseau  ;  un  au- 
»  tre,  nommé  Mouton  ,  homme  de  beau- 
»  coup  d'esprit,  et  confident  de  ses  der- 
»  nières  pensées,  irTVint  assuré  ce  que  j'ai 
»  écrit  ;  et  des  lettres  que  j'ai  vues  de  lui , 
•  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  annon- 
»  çaient  le  dessein  de  terminer  sa  vie.  » 
On    voit  par-là,  comme  par  bien  d'au- 


tres anecdotes  de  ce  fameux  égoïste  .  ce 
que  c'est  que  la  prétendue  force  d' esprit 
dont  font  parade  les  hommes  dont  l'idole 
est    l'opinion     publique ,   et    qui    n'ont 
point  dans   eux-mêmes  de  quoi  combat- 
tre les   disgrâces  les  plus  légères  ,  sou- 
vent même  parfaitement  imaginaires.  Le 
caractère  de  Rousseau  ,  ainsi  que  ses  opi- 
nions, était  certainement  original;  mai» 
la  nature   ne  lui   en  avait  donné  que  le 
germe  ,  et  l'art  avait  beaucoup  contribué 
à  le  rendre  encore  plus  singulier.  Il  n'ai- 
mait à  ressembler  à  personne,  et  comme 
cette  façon  de  penser  et  de  vivre  extraor- 
dinaire lui  avait  fait  un  nom,  il  mani- 
festa beaxicoup  de  bizarrerie ,  soit  dans 
sa  conduite ,  soit  dans  ses  écrits.  Tout  est 
devenu  problématique  sous  sa  plume.  De 
là  ces   raisonnemens   pour  et  contre  le 
duel ,    l'apologie  du   suicide   et  la  con- 
damnation de  cette  frénésie  ;  la  facilité  à 
pallier  le  crime    de  l'adultère  ,  et  les  rai- 
sons les  plus  fortes   pour  en  faire   sentir 
l'horreur.  De  là  l'existence  de  Dieu  atta- 
quée par  des  sophismes,  et  les  athées  con- 
fondus par   des  argumens  invincibles;  la 
religion   chrétienne  combattue  -par   des 
objections  spécieuses  ,  et  célébrée  par  les 
plus  sublimes  éloges.  11  lâchait  de  se  ren- 
dre  intéressant   par  la  peinture  de   ses 
malheurs  et  de  sa  pauvreté  ,  quoique  ses 
infortunes  fussent  moins  grandes  qu'il  ne 
le  disait  et  ne  le  sentait ,  et  quoiqu'il  eût 
des  ressources    assurées    contre  lindi- 
gence.   Il  était   charitable,   bienfaisant, 
sobre ,   se  contentant  du  pur  nécessaire , 
et  refusant  les  moyens  qui  lui  auraient 
procuré   ou  des  richesses  ou  des  places. 
Quoiqu'il  aflichât  la  philosophie ,  il  n'ai- 
mait par  les  philosophes;   prévenu  d'a- 
bord pour  eux  par  l'emphase  de  ce  nom 
illusoire  ,  il  les  détesta  dès  qu'il  les  con- 
nut. «  Je  regardais  ,  dit-il ,  tous  ces  gra- 
»  ves  écrivains  comme  des  hommes  mo- 
»  destcs  ,   sages  ,   vertueux  ,    irréprocha- 

•  blés.  Je  me  formais  de  leur  commerce 
»  des  idées  angéliques ,  et  je  n'aurais  ap- 
»  proche  de  la  maison  de  l'un  deux  que 
»  comme  d'un  sanctuaire.  Enfin  je  les  ai 
»  vus  ;  ce  préjugé  puéril  s'est  dissipé  ,  el 
»  c'est   la  seule    erreur  dont   ils  m'aient 

•  guéri.  »  —  «  Fuyei .  dit-il  ailleurs ,  ceux 

•  qui,  sous  prétexte  d'expliquer  la  na-* 
»  ture ,  sèment  dans  le  coeur  des  homme* 
»  de  désolantes  doctrines  ,  et  dont  le  scep- 
»  ticismc  apparent  est  cent  fois  plus  af- 
»  firmalif  et  plus  dogmatique  que  le  ton 
»  décidé  de  leurs  adversaires.  Sous  le 
»  hautain  prétexte  qu'eux  seuls  sont  éclai- 
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5>  rcs ,  vrais ,  de  bonne  foi ,  ils  nous  sou- 
»  mettent  impérieusement  à  leurs  déci- 
»  sions  tranclianles ,  et  prétendent  nous 
«donner,  pour  les  vrais  principes  des 
»  choses,  les  inintelligibles  systèmes  quils 
*  ont  bâtis  dans  leur  imagination.  Du 
"  reste  ,  renversant ,  détruisant,  foulant 
>  aux  pieds  tout  ce  que  les  hommes  res- 
»  peclent ,  ils  ôlent  aux  affligés  la  dcr- 
»  nière  consolation  de  leur  misère ,  aux 
»  puissans  et  aux  riches  le  seul  frein  de 
)>  leurs  passions  ;  ils  arrachent  du  fond 
»  des  cœurs  les  remords  du  crime ,  l'es- 
»  poir  de  la  vertu  ,  et  se  vantent  encore 
»  d'être  les  bienfaiteurs  du  genre  humain. 
»  Jamais ,  disent-ils ,  la  vérité  n'est 
"  nuisible  aux  hommes  ;je  le  crois  comme 
»  eux  ;  et  c'est ,  à  mon  avis,  une  preuve 
»  que  ce  qu'ils  enseignent  n'est  pas  la 
»  vérité.  »  (  Voyez  LUCIEN.  )  On  ne  peut 
l'accuser,  comme  tant  d'autres  sophistes, 
d'avoir  souvent  ré])élé  avec  une  emphase 
étudiée  le  mot  de  vertu  ,  sans  en  inspirer 
le  sentiment.  Quand  il  parle  des  devoirs 
de  l'homme,  des  principes  essentiels  à 
notre  bouheur  ,  du  respect  que  nous  nous 
devons  à  nous-mêmes  et  à  nos  sembla- 
bles ;  c'est  avec  une  abondance,  un  char- 
)ne ,  une  force  qui  semble  ne  pouvoir 
venir  que  du  cœur.  Mais  tout  cela  est 
mêlé  d'assertions  si  contradictoires  dans 
leurs  principes  ou  dans  leurs  conséquen- 
ces ,  que  si  elles  pouvaient  êtres  vraies  , 
toute  idée  de  devoir  serait  anéantie.  Ses 
idées  sur  la  politique  étaient  presque  aussi 
extraordinaires  que  ses  paradoxes  sur  la 
religion.  Son  Contrat  social,  que  Vol- 
taire appelait  le  Contrat  insocial  de  Vin- 
sociable  J.  J.  Housse  au ,  est  plein  de 
sophisnies,  d'erreurs  et  de  traits  dignes 
d'un  pinceau  cynique;  il  est  d'ailleurs 
obscur ,  mal  digéré  ,  et  tellement  rempli 
de  contradictions,  que  les  auteurs  de  la 
nouvelle  constitution  de  la  France  en  ont 
fait  la  base  de  leurs  opérations ,  en  même 
temps  quelles  y  sont  condamnées  en  cent 
endroits  différens.  On  a  encore  de  lui 
quelques  autres  p«rlits  ouvrages  ,  qu'un 
trouve  dans  le  recueil  de  ses  OExxvres. 
publié  tant  de  fois  et  en  tant  de  formats. 
On  a  rassemblé  les  vérités  les  plus  utiles 
et  les  plus  im]u)rtantcs  de  celte  culleclion 
dans  ses  Pensées  A  vol.  in-12,oùron  a  fait 
disparaître  le  .sophiste  hardi  et  l'auteur  im- 
pie ,  pour  n'offrir  que  l'écrivain  éloquent 
cl  le  moraliste  penseur.  M.  le  comte  de 
Darrucl-Beauvert  adonné  sa  ;ï<;  en  178!l, 
amphigouri  philosophique ,  rempli  de 
faits  romanct<pics ,  dont  quelques-uns  ne 


peuvcn  avoir  été  imagines  que  par  l'au- 
teur. Il  convient  cependant  que  le  phiIo< 
sophe  s'est  donné  la  mort  lui-même. 
Rousseau  avait  laissé  dans  son  porte- 
feuille des  Mémoires  de  sa  vie,  dont 
on  a  publié  une  partie  en  i782,  sous  le 
litre  de  Confessions.  C  est  le  détail  le  plus 
circonstancié,  non  seulement  des  jilus 
petits  événemens  de  sa  vie ,  mais  encore 
de  ses  crimes  et  de  ses  bassesses.  Extra- 
vagance inouïe,  où  la  manie  de  faire  parler 
de  soi  a  conduit  cet  homme  de  génie, 
devenu  ,  selon  l'expression  de  saint  Paul, 
réellement  fou ,  en  se  croyant  parfaite- 
ment sage.  Il  élait  parvenu  à  se  persua- 
der que  les  moindres  détails  de  sa  vie 
étaient  des  choses  importantes  et  bien 
dignes  d'occuper  les  regards  de  la  posté- 
rité. Heureux  si ,  au  lieu  de  vivre  un  mo- 
ment dans  la  pensée  et  les  discours  des 
hommes ,  il  avait  su  se  renfermer  dans  ce 
sentiment  précieux  que  produit  la  vertu, 
jouir  en  lui  même  des  fruits  de  la  sagesse, 
faire  le  bien  sans  ostentation,  l'enseigner 
sans  prétention  ,  substituer  à  une  philo- 
sophie arbitraire  et  contradictoire  l'inva- 
riable luuiicre  de  la  religion  !  Beaucoup 
d'écrivains  se  sont  attachés  à  réfuter  les 
paradoxes  de  Rousseau.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  Bergier ,  le  cardinal 
Gerdil,  l'analyse  des  principaux  ouvrage* 
de  Jean-Jacques ,  par  M.  de  Barante  , 
dans  son  ouvrage  de  la  Littérature  fran- 
çaise au  18'  siècle ,  Iroii  articles  de  M.  de 
Boulogne,  insérés-dans  les  Mélanges  de 
philosophie,  etc.  Les  restes  de  J.J.  Rous- 
seau qui  avaient  été  déposés  dans^l'Ue 
des  Peupliers ,  à  Ermenonville ,  en  furent 
retirés  le  H  octobre  1794,  pour  être  trans- 
portés au  Panthéon. 

•  ROUSSEAU  (PiEniE),  éerivain  mé- 
diocre, naquit  à  Toulouse  en  1725  et  prit 
d'abord  le  petit  collet  qu'il  quitta  pour 
cultiver  la  littérature.  Il  vint  à  Paris  ,  où 
il  donna  à  différens  théâtres  les  pièces 
suivantes,  dont  la  plu|)art  n'eurent  qu'un 
succès  éphémère.  Les  plus  connues  sont 
le  licrceau ,  les  Méprises ,  la  Coquette 
sans  le  savoir ,  l'ICtourdi  corrigé.  l'Es- 
prit du  jour ,  la  mort  de  liucéphale  ,U'a' 
gédie  burlesque,  etc.  En  1756,  il  établit 
le  Journal  encyclopédique .  qui  se  ré- 
pandit dans  toute  la  France,  et  par  lequel 
il  put  amasser  une  grande  fortune.  Rous- 
seau mourut  à  Paris  en  novembre  1785 
âgé  de  65  ans. 

•  IlOt.SSK.VlI  (Jr*!«-FnAXt;ois-XAViKn;. 
diplomate  français ,  naquit  le  16  octobre 
1738.  à  Ispahan  ,  de  Jacques  Rousseau, 
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joaillier    genevoU ,    cousin-fjcrmain    de 
Jean-Jacques  Rousseau ,  qui  ayant  passé 
en  Asie  ,  en  1703  ,  à  la  suile  de  l'ambas- 
sade française ,  y  était  devenu  chef  des 
joailliers  de  la  couronne  de  Perse.  Devé 
dans  la  religion  catholique  parles  jésuites 
d'Ispahan,    le   jeune    Rousseau    Ht    de 
l)oanc$  études,  et  se  familiarisa  de  bonne 
lieure  avec  les  diverses  langues  de  10- 
1  ient  ;  il  apprit  cgalemctit  la  plupart  de 
celles  de  l'Europe  ,  se  livra  ensuite  à  des 
opérationsdc  commerce  très-importantes, 
puisse  rendit  d'Ispahan  à  Bassom ,  pour 
«'y  attacher  au  service  de  la  nation  fran- 
çaise ,  en  qualité  de  sous-chef  du  comp- 
toir de  la  compagnie  des  Indes.  Par  ses 
connaissances  variées  et    le   crédit  dont 
il  jouissait  dans  l'Orient ,  il  se  rendit  dou- 
blement utile.  Chargé  ,  en  1773  ,  des  af- 
faires de  France  en  Perse  et  dans  le  Pa- 
chalik  de  Bagdad,  Rousseau   paya    les 
dettes  de  Pyrault,  son  prcdécesseur,  se- 
courut les  malheureux  Français  venus  de 
l'Inde  ,  envoya  ,  à  ses  propres  frais  ,  des 
vivres  à  la  colonie  de  Mahé,   rendit  de 
grands  services  aux  missions  d'Ispahan  , 
de  Bassora  et  de  Bagdad ,  et  fut  créé  ,  en 
récompense  de  sa  belle  conduite  ,  par  le 
pape  Clément  XIV  ,  chevalier  de  l'Eperon 
d'or.  Lorsque  la  v  iUe  de  Bassora  fut  tombée 
au  pouvoir  de  Sadek-khan ,  frère  du  ré- 
gent de  Perse,  Rousseau  parvint,  par  son 
crédit  et  les  présens  qu'il  offrit  à  propos 
au  vainqueur  ,  à    maintenir  la  tranquil- 
lité des  Français,  à  proléger  également  la 
liberté  des  habitans  et  à  sauver  la  vie  au 
gouverneur  turc.   Mais  obligé   eahu   de 
quitter  une  ville  qui  était  livrée  succes- 
sivement à  tous  les  fléaux ,  il  se  déter- 
mina à  passer  en  France  où  il  arriva  dans 
le  mois  de  décembre  1780  ,  et  il  y  fut  ac- 
cueilli avec  beaucoup  de  distinction.  Sa 
parenté  avec  le  philosophe   de  Genève  , 
qui  venait  de  descendre  dans  la  tombe , 
et  le  costume   oriental  qu'il  portait  ainsi 
que  sa  femme,  attirèrent  sur  luilatleiition 
générale ,  et   le  firent   rechercher  dans 
toutes  les  sociétés.  En  17S2 ,   il  repartit 
pour  l'Asie ,  et  fut  chargé  des  consulats 
réunis  de  Bassora  et  de  Bagdad.  Dans  ces 
doubles  fonctions  que  la  révolution  fran- 
çaise ne  lui  fît  point  perdre,  il  donna  de 
nouvelles    preuves    d'un  xèle    efficace. 
L'invasion  de  l'Egypte   ayant  allumé  la 
guerre,  en  1798,  entre  la  France  et   la 
Porte- Ottomane,  Rousseau    fut    retenu 
pendant  onze  mois  dans  la  plus  dure  cap- 
tivité. Rendu  à  la  liberté,  il  fut  nommé 
par  le  gouvernement  consulaire  agerU- 
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général  et  diplomate  à  Bagdad  { 1809  ). 
En  1804  ,  il  ouvrit  des  communications 
avec  la  Perse ,  et  prépara  à  la  cour  de 
Téhéran  la  mission  de  MM.  Jaubcrt  et 
Romieu.  Rousseau  clait  le  doyen  des 
consuls  au  Levant ,  lorsqu'il  mourut  en 
1808.  On  lui  doit  divers  Mémoires  sur  le 
commerce  ilu  golfe  l'ersique  et  de  Bas- 
sora ;  sur  la  peste  de  cette  ville  ;  sur  sa 
prise  par  les  Persans  ;  sur  les  révolutions 
de  Perse  ;  sur  les  ffahabis .  etc.  On  a  de 
lui  plusieurs  Lettres  adressées  à  M.  A.- 
A.  Barbier.  J'oyez  la  Rei.-ue  encyclop. 
lS28,t.  2,n''  ola.  Son  fils,  qui  a  em- 
b-  iissé  la  même  carrière  que  son  père  , 
a  fait  son  Eloge  historique  ,  1810,  in-8", 
dans  lequel  il  cite  dix-sept  ouvrages  que 
Rousseau  a  laissés  manuscrits.  Dans  cette 
liste ,  on  remarque  une  Traduction  des 
chefs-dceuvre  de  Racine ,  en  arménien. 
•  ROI  SSEAL"  :  Jean  ,  Comte  ;,  sénateur 
sous  le  gouvernement  impérial,  naquit 
en  1740,  et  était  fils  d'un  riche  cultiva- 
teur de  vignobles  en  Champagne.  Après 
avoir  fait  ses  études,  il  fut  admis  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  puis  fut  pré- 
cepteur des  enfans  du  duc  d'.Viguillon.et 
du  comte  de  Cbabrillant,  à  Nantes,  et 
écrivit  dans  le  Journal  de  Genève.  En 
1792 ,  élu  député  suppléant  de  Paris  à  la 
Convention  ,  il  n'y  prit  séance  qu'après 
le  procès  de  Louis  X'V'I ,  et  s'opposa  ,  le 
25  octobre  1793  ,  à  la  mise  en  lilierté  de 
Rossij^ol  et  de  Daubigney ,  que  réda- 
mait Legendre.  Après  la  session  de  la 
Convention ,  Rousseau  passa  au  conseil 
des  Cinq-cents  ,  lit  plusieurs  rapports  sur 
les  finances,  et  fut  chargé  ,  en  qualité 
de  commissaire  ,  de  surveiller  la  comp- 
tabilité nationale.  Nommé  secrétaire  de 
cette  assemblée  ,  le  31  novembre  1796,  il 
combattit  les  élections  de  Saint-Domingue 
qu'il  fit  annuler.  Le  27  novembre  de  l'an- 
née suivante,  il  appuya  les  motions  contre 
les  nobles  et  les  anoblis  ;  c'est  lui  qui  est 
l'auteur  de  la  lettre,  insérée  dans  le  Mo- 
niteur  du  ôOgerraic.al  an  6  ,  faisant  suile 
à  la  pièce  trouvée  chez  Durand  de  Mail- 
lane,  et  insérée  dans  le  J/o«jtf ur  du  20 
{terminai  an  6.  Ces  pièces  ont  été  quali- 
fiées d'Aorr/Wes  par  des  biographes.  Sorti 
du  conseil  au  mois  de  mai  1798 ,  Rousseau 
y  fut  réélu  la  même  année  par  les  élec- 
Icur»  de  Paris.  Il  se  prononça  pour  la  ré- 
volution du  18  brumaire ,  devint  succes- 
sivement sénateur  ,  comte  et  comman- 
dant de  la  légion-d'honneur  ,  et  mourut 
le?  novembre  1813,  h  l'âge  de 73  ans,  à 
Chàtillon  près  de  Paris. 
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nOLSSEAU.  roijez  PARISIERE. 

ROL'SSEL  (  Guillaume  ) ,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  de 
Conciles  en  Normandie  ,  fit  profession  en 
1680.  Il  alla  à  Paris  ,  et  son  talent  pour 
la  chaire  lui  promettait  des  succès  dans 
cette  capitale  ;  mais  quelques  raisons  l'em- 
pêchèrent d'y  demeurer:  il  se  retira  à 
Reims,  et  mourut  à  Argenleuilen  1717,  à 
1)9  ans.  On  a  de  lui  :  |  une  bonne  Tfadttc- 
tion  française  des  Letlresde  saint  Jérôme 
réimprimée  en  1713 ,  en  5  vol.  in-8°;  |  un 
Eloge  du  père  Mabillon  ;  |  il  avait  entre- 
pris Y  Histoire  littéraire  de  France; 
mais  à  peine  en  avait-il  tracé  le  plan ,  et 
recueilli  quelques  Ménioiies  à  ce  sujet , 
que  la  mort  l'enleva  à  ce  travail.  Son 
projet  fut  rempli  par  dom  Rivet. 

*  ROL'SSEL  (Pierre),  écrivain  dis- 
tingué, naquit  à  Dax  (ou  plutôt  Aqs) 
dans  les  Landes  en  1742.  Il  étudia  la  mé- 
decine à  Montpellier  ,  prit  le  bonnet  en 
1770,  et  vint  peu  de  temps  après  à  Paris, 
où  il  se  livra  à  la  théorie  de  son  art.  Sa 
modestie  était  extrême.  Ou  disait  de  lui 
qu'il  tremblait  autant  d'être  illustre  que 
les  autres  de  rester  obscurs  ;  on  lui  enten- 
dait souvent  répéter  ces  mots  :  «  Deux 
»  siècles  de  renommée  ne  valent  pas  deux 
»  jours  de  repos.  »  Il  fut  comparé  à  La 
Fontaine  dont  il  avait  l'ingénuité,  la  bon- 
homie ,  la  grâce  ,  la  paresse,  les  distrac- 
lions  et  l'innocente  malice.  Roussel  s'é- 
tait retiré  depuis  quelque  temps  à  Cliâ- 
teaudun ,  où  il  est  mort  en  1802,  âgé  de  00 
ans.  On  a  de  lui  :  |  Eloge  deDordeuAITi, 
et  réimprimé  à  la  tête  de  l'ouvrage  de  ce 
médeciii  célèbre;  |  différons  Mémoires 
insérés  dans  les  journaux  littéraires  ; 
I  Système  physique  etmoral  de  la  femme, 
1777,  in-i2  ,  ouvra;;e  qui  a  établi  la  ré- 
putation de  Pierre  Roussel.  Il  prouve  que 
le  tempérament  des  femmes  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celui  des  enfans; 
d'où  il  s'ensuit  qu'ils  ont  les  uns  et  les 
autres  la  même  inquiétude,  la  même  vi- 
vacité, et  la  môme  inconstance  dans  les 
goûts ,  dans  l'humeur ,  cl  la  m^me  promp- 
titude à  s'affliger  et  à  se  conîoler,  \  dési- 
rer et  à  se  dégoûter.  Voici  ce  que  dit 
Laharpc  de  ce  livre  ,  dans  sa  Correspon- 
dance littéraire:  •  L'auteur  (Roussel) 
»  écrit  avec  élégance  et  intérêt ,  sans  dé- 
>  clamalion  et  sans  fausse  chaleur.  Ses 
«observations  sont  profondes,  et  son 
»  style  est  à  la  fois  celui  d'un  écrivain 
»  sage  et  d'un  homme  paisible.  Quoique 
»  le  fond  de  son  ouvrage  soit  nécessai>c- 
tment  un  pi-u  sciciililiquc  ,  il  se  fait  lire 


«  partout  avec  agrément.  »0n  assure  qu'il 
a  laissé  en  manuscrit  un  Système  physi- 
que et  moral  de  l'homme,  lequel  n'est 
pas  inférieur  à  l'ouvrage  que  nous  ve- 
nons de  citer.  La  révolution  l'ayant  rui- 
né, le  ministre  Chaplal  lui  obtint  une 
modique  pension  de  800  francs.  Blin  de 
Sainmorea  consacré  une  Epitre  à  l'éloge 
de  Roussel ,  qui  avait  délivré  son  épouse 
d'une  maladie  grave.  M.  Alibert  a  fait 
son  Eloge  qui  se  trouve  en  tête  de  pres- 
que toutes  les  éditions  de  ses  OEuvres. 

*  ROL'SSEL  (PiERiiE- Joseph-Alexis), 
avocat  et  littérateur,  né  à  Epinal  vers 
1740,  vint  de  bonne  heure  à  Paris  où  il 
suivit  le  barreau  pendant  plusieurs  an- 
nées: il  embrassa  les  principes  de  la  ré- 
volution ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait 
joué  un  rôle  important.  Il  fut  depuis  com- 
mis principal  de  la  grande  chancellerie 
de  la  légion  d'honneur  ;  on  a  de  lui  deux 
ouvrages  -.1  Politique  de  tous  lescabinetsde 
l' Europe  pendant  les  règnes  de  Louis  Xï' 
et  de  Louis  XFI,  Paris,  1793,  2  vol.  in-8". 
Cet  ouvrage  est  assez  bien  écrit;  mais 
le  sujet  qu'il  traite  est  au-dessus  des  talens 
de  l'auteur,  et  la  politique  dont  il  parle  est 
moins  celle  que  pouvaient  avoir  alors  les 
cabinets  de  l'Europe  à  l'égard  de  la  France, 
que  celle  qu'il  croyait  la  plus  convenable 
pour  autoriser  les  opinions  de  ces  temps 
calamileux.  |  Correspondance  de  Fabre 
d'Eglantine  avec  un  Précis  historique 
sur  ce  poète  révolutionnaire  ,  sur  ses  ou- 
vrages dramatiques,  et  un  fragment  de  sa 
vie  écrite  par  lui-même,  auquel  l'auteur 
a  joint  une  Satire  sur  les  spectacles  de 
Lyon,  etc.,  Paris.  1796,  5  vol.  in-12; 
I  Correspondance  du  due  d'Orléans,  ibid. 
1800  ,  in-8°  ,  qui  serait  intéressante ,  si 
plusieurs  lettres  n'étaient  pas  apocryphes  ; 
I  Le  Château  des  Tuileries  ,  ibid.  )800  , 
1802 ,  1804  ;  |  Correspondance  secrète  de 
plusieurs  grands  personnages  illustres  à 
la  fin  du  18'  siècle  1802 ,  in-S"  ;  |  avec 
Plancher  ,  jinnales  du  crime  et  de  l'in- 
nocence.  ou  Choix  des  causes  célèbres  . 
anciennes  et  modernes,  réduites  aux  faits 
historiques,  1813,  20  vol.  in-12.  Il  a  laissé 
plusieurs  manuscrit»,  parmi  lescpiols  ou 
cite  des  Mémoires  de  Louif  A'/'/,  qui 
pourraient  former  8  vol.  in -S".  Roussel 
est  mort  à  Paris  en  mars  181;;.  Plusieurs 
biographes  le  font  mourir  en  1802  ou  1803 
et  donnent  comme  initiales  de  ion  pré- 
nom les  lettres  L.  C;  lui-même  explique 
dans  une  lettre  insérée  dans  le  Journal 
de  l'empire  lia  28  sefilcmbre  1812,  qua 
ces  initiales  veulent  dire  /(  Citoyen, 
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•  ROUSSEL  de  BERARDIERE  (J-H.)  ] 
jurisconsulte  ,  né  à  Saint-Bonier,  fut  pro-  ; 
fesseur  endroit  à  l'université  deCacn,  et  \ 
mourut  dans  sa  terre  de  la  Bérardière  en  | 
décembre    180i  ,    laissant    le»   ouvrages  , 
suivans  :  |  sur  les  crimes  et  les  moyens 
de  les   détruire.    Dissertation  qui  rem- 
porta  le  prix   à  l'académie  de  Caen  en  i 
i775;    I    sur  quelques    questions   propo-  j 
sées  par  l'impératrice  <ie  Russie  [  Cathe- 
rine II;:   celle    dissertation,    avec    trois 
autres  sur  le  même  sujet,  fut  imprimée 
l'année  suivante  en  italien   et  en  ïioUaii- 
dais  ;  |  Institution  au  droit  de  yoiinandie,  \ 
1782;  [Plan  de  législationcriminelle Al^^.  \ 
qui  eut  un  succès  mérité.  Roussel  de  Bé- 
rardière a  laissé  en  manuscrit  :  \  Institu- 
tion générale   au  droit  français,  et  en 
particulier  au    droit    de     Normandie; 

j  Traduction  du  Traité  de  la  vieillesse  de 
Cicéron;  |  Traduction  des  Epigrammes 
de  Jean  Owero;  |  plusieurs  Dissertations 
sur  divers  sujets,  lues  à  l'académie  de 
Caen  ,  dont  il  était  membre. 

•  ROLSSELET  (  Fbajiçois  ),  médecin 
du  iC  siècle ,  né  à  Vesoul ,  y  exerça  sou 
art^vec  honneur;  mais  il  s'appliqua  plus 
particulièrement  à  l'alchimie,  et  a  laissé 
l'ouvrage  suivant ,  qui  est  devenu  très 
rare,  Chrysospagyrie  ou  de  l'Usage  et 
vertu  de  Vor^  Lyon  ,  1582,  in-8°.  Lenglet 
du  Frnsnoy  fait  mention  de  cet  ouvrage 
dans  la  Bibliothèque  des  alchimistes;  Ia- 
croii  du  Maine  et  Leverdier  lo  citent 
aussi  avec  éloge.  €  L'or,  dit  Rousselet 
»  dans  son  livre,  est  un  corps  doué  de 
»  toute  perfection ,  composé  d'une  égalité 

•  de  substance  ,  proporlionnément  mé- 
»  langé,   compris   sur  un  tempérament 

•  égal ,  recevant  l'union  et  l'admirable 
»  texture  de  toutes  les  vertus  tant  supé- 
»  rieures  qu'inférieures,  auquel  nul  mixte 
«  ne  peut  être  comparé.  » 

•  ROVSSELET  '  Gilles  ),  graveur  re- 
nommé, né  à  Paris  en  1611,  fut  un  des 
premiers  qui  commencèrent  à  établir  le 
bon  goût  et  l'exactitude  dans  la  gravure  ; 
il  se  distingua  dans  les  draperies ,  et  a 
laissé  un  grand  nombre  d'estampes.  Nous 
en  citerons  les  plus  remarquables ,  com- 
me :  La  Sainte  Famille .  La  Victoire  de 
saint  Michel  sur  Satan ,  d'après  Raphaël  ; 
Eliézer  abordant  Bé'jecca  ;  Moïse  échap- 
pé à  la  mor^,  d'après  le  Poussin  ; /'an- 
nonciation  ;  Quatre  travaux  d'Hercule, 
David  terrassant  Goliath ,  sur  les  dessins 
de  Guide  ;  Le  Christ  au  tombeau ,  d'après 
le  Titien;  un  autre  Christ,  d'après  le- 
bnin ,   et  diffcrcns  morceaux   excellcns 
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d'après  les  plus  fameux  peintres  anciens 
et  modernes.  Michel  HiÂer  et  Rost  dan» 
leur  Manuel  des  amateurs  de  l'art  ont 
duuné  une  liste  des  ouvrages  les  plus  r^ 
marquables  de  Rousselet  dont  on  fait 
monter  TOEuvre  à  plus  de  334  pièces. 
Cet  artiste  est  mort  en  1586. 

•  ROrSSET  de  MISSY  Jt.K7i) ,  pnbU- 
ciste,  historien  et  compilateur,  né  à 
Laonle  36  août  1686,  partagea  dans  too 
enfance  les  malheurs  de  sa  famille  atteinte 
par  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes.  Il 
commença  ses  études  à  Laon  ,  et  les  con- 
tinua à  Paris  au  collège  du  Plessis,  où  il 
eut  pour  maîtres  Viel ,  Billet  et  Mouteni- 
puis.  Son  père  s'ëlant  remarié,  quelques 
desagrémens  qu'il  cul  à  essuyer  de  sa 
belle-mère  lui  tirent  prendre  la  détermi- 
nation de  passer  en  Hollande.  Il  entra 
dans  la  compagnie  des  cadets  français,  à 
la  suite  des  régimens  des  gardes  des  états* 
généraux.  Rousset  servit  avec  honneur, 
se  trouva  à  plusieurs  batailles,  et  après 
celle  de  Slalplaquet  l'amour  de  l'étude  lui 
lit  quitter  la  carrière  des  armes.  11  établit 
à  La  Haye  pour  la  jeune  noblesse  une 
pension,  qu'il  tint  près  de  iS  ans,  et 
compta  parmi  ses  élèves  plus  de  cin- 
quante seigneurs,  qui  occupèrent  ensuite 
des  emplois  distingués.  En  1733,  il  ferma 
sa  pension  et  se  Uvra  à  l'étude  de  l'his- 
toiie  et  de  la  politique.  Il  rédigea  quelque 
temps  après  plusieurs  journaux  litté- 
raires ,  entre  autres  le  Mercure  historique 
et  politique,  se  faisant  aider  de  préférence 
dans  ses  travaux  par  des  Français ,  aux 
quels  il  accordait  toujours  un  parfait  ac 
cueil  dans  sa  maison.  Il  donna  aussi,  e 
pendant  plusieurs  mois,  asile  à  La  Ban 
de  Beaumarchais ,  qui  le  paya  d'ingrati- 
tude. Cet  auteur  eut  la  lâche  lé  d'insulter 
son  bienfaiteur  dans  ses  Lettres  sén'cuseê 
et  badines,  qu'il  ne  publia  même  qu'à  cet 
effet.  Rousset  avait  parfois  un  esprit  pi- 
quant et  satirique.  Naturalisé  en  Hollande 
et  voulant  prendre  part  aux  affaires  pu- 
bliques, il  se  déclara  pour  le  prince  d'O- 
range, et  publia  plusieurs  pamphlets 
contre  les  magistrats  hollandais,  qui  le 
ûrent  arrêter  à  .Vmsterdam  et  transférer 
à  La  Haye,  où  il  fut  incarcéré.  Il  avait 
subi  quelques  jours  de  détention ,  lorsque 
le  prince  d'Orange  ,  ayant  été  proclamé 
stalhouder,  lui  lit  obtenir  sa  liberté,  le 
nomma  conseiller  ordinaire  ,  et  son  histo- 
riographe. Mais  Rousset  était  naturelle- 
ment d'un  caractère  inquiet  et  turbulent; 
à  peine  fùt-il  rentré  à  Amsterdam,  en 
1748,  qu'il  se  mit  à  la  tète  d'une  associa- 
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tion  appelée  des  doelislen^  de  Doel ,  nom 
d'un  hôtel  garni  où  ils  s'assemblaient. 
Celte  même  association  était  aussi  nom- 
mée achtenvertigers  ou  gens  de  48.  Ils 
causèrent  dans  la  ville  et  les  provinces 
quelques  troubles,  par  le  moyen  desquels 
ils  parvinrent  à  obtenir  ce  qu'ils  deman- 
daient. Mais  quoique  le  statliouder  dé- 
sirât, pour  rétablir  le  calme,  réunir  tous 
les  partis,  celui  des  doelUten  était  si 
odieux  à  tous  les  gens  sages,  qu  il  ôla 
l'année  suivante  à  Ruusset  toutes  ses  char- 
ges et  pensions.  11  venait  de  publier  un 
ouvrage  contre  la  Fiance  :  cet  ouvrage  fut 
défendu,  et  l'auteur  décrété  d'arrestation. 
Ayant  été  averti  à  temps,  Roussel  s'enfuit 
à  Bruxelles ,  où  sa  plume  fut  sa  princi- 
pale ressource.  11  mourut  en  1762 ,  à  l'âge 
de  76  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  : 
I  Description  géographique,  historique  et 
politique  du,  royaume  de  Sardaigne ,  Co- 
logne, 1718,  in-l2;  ]  Histoire  du  cardinal 
Albéroni,  depuis  sa  naissance  jusqu'en 
1716,  trad.  de  l'espagnol,  La  Haye,  1719, 
in-S",  édition  augmentée,  1720,  3  vol. 
in-12  ;  |  Mercure  historique  et  politique  . 
depuis  le  mois  d'août  1724  jusqu'en  juillet 
1749,  IS  vol.  ;  |  Histoire  du  prince  Eugène, 
du  duc  de  Marlboroug .  et  du  prince  d'O- 
range.  La  Haye,  1729,  1747,  5  vol,  in- 
fol.,  le  premier  volume,  publié  en  1725, 
est  de  J.  Dumont  :  cet  ouvrage  n'a  pas 
un  grand  mérite,  et  il  n'est  recherché 
que  pour  les  plans  et  les  estampes.  |  Sup- 
plément au  corps  diplomatique  de  J.  Du- 
mont, continué  par  Roussel,  et  conte- 
nant en  outre  le  Cérémonial  des  cours  de 
l'Europe  .ou.  Collection  d'actes,  de  mé- 
moires et  relations,  recueillis  en  partie 


voir  :  |  Histoire  de  la  succession  de  Cii~ 
ves,  Berg ,  Julicrs,  etc.;  |  Procès  entre 
la  Grande-Bretagne  et  l'Espagne;  \  Re- 
cherches sur  lés  alliances  entre  la 
France  et  la  Suède;  \  Mémoires  instruc- 
tifs sur  la  vacance  du  trône  impérial,  sur 
les  droits  des  électeurs,  sous  le  nom  sup- 
posé du  baron  de  D...  :  cet  ouvrage 
(ainsi  que  les  trois  autres)  avait  été  im- 
primé séparément  à  Amsterdam,  1741,1 
vol.  in-S";  1740,  2  petits  vol.  in-8°;  |  His- 
toire des  guerres  entre  les  maisons  de 
France  et  d'Autriche,  avec  remarques, 
Amsterdam,  1742,2  vol.;  nouvelle  édi- 
tion augmentée,  1748,  6  vol.  in-12;  |  Mé- 
moires sur  les  rangs  et  la  préséance  en- 
tre les  souverains  de  l'Europe,  et  de 
leurs  ministres,  leurs  difjcrens  carac- 
tères,  etc.,  1747,  in-4°;  ]  Mémoires  du 
règne  de  Pierre  le  Grand  empereur  de 
Russie ,  sous  le  nom  du  baron  Iwan  Nes- 
terusanoi.  Ces  mémoires  ont  eu  plusieurs 
éditions;  la  plus  recherchée  est  celle 
d'Amsterdam  (Paris),  1740,  5  vol.  in-12; 
elle  esl  augmentée  des  Mémoires  de  Ca- 
therine /";  I  Relation  historique  de  la 
grande  révolution  arrivée  daris  la  répu- 
blique des  Provinces-Unies  en  1747,  avec 
une  généalogie  des  diverses  branches  de 
la  maison  de  Nassau,  Amsterdam  (sans 
date).  Roussel  a  été  éditeur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  serait  trop  long 
de  citer.  H  se  vantait  d'être  un  homme 
impartial ,  mais  il  détruit  lui-même  celle 
opinion  dans  ses  écrits  ;  il  ne  garde  au- 
cune mesure,  ni  envers  la  France,  ni 
envers  ceux  qui  ne  sont  pas  de  sa  re- 
ligion. Roussel  naquit  et  mourut  dans  le 
protestantisme.  Il  ne  se  piquait,  comme 
auteur,  d'aucune  loyauté  littéraire,  fai- 


par  Dumont,  mis  en  ordre  cl  auginenlés  j  sait  imprimer  les  mêmes  morceaux  dans 
par  Roussel,   Amsterdam    et  Lu   Haye ,  i  plusieurs  compilations,  et  devenait  ainsi 


17 j9,  'j  vol.  in- fol.  Dans  le  Traité  sur  le 
cérémonial,  Roussel  n'a  fait  qu'augmenter 
de  plusieurs  morceaux  les  traites  déjà 
connus  de  Marcelli,  de  Théod.  Godefroy, 
et  de  Chr.  Lunig,  etc.,  dont  il  n'offre 
«lu'un  extrait.  |  Intérêt  des  puissances  de 
l'Europe,  d'après  le  traité  (onclu  depuis 
le  traité  d'Utrechl  (1713),  La  Haye,  1733, 
2  vol.  in-4"';  17.")4,  9  vol.  In-  12;  nouvelle 
édition,  augmentée,  1735,5  vol.  in-4'*; 
Trévoux,  1736,14  vol.  in-12,  ave  des 
mutilations  ;  |  Recueil  historique  d'actes 
et  de  négociations  depuis  la  ))alx  d'U- 
trechl ,  La  Haye ,  1728  ;  Amsterdam  ,  1755, 
21  vol.  ln-12;  on  le  trouve  en  25  vol.  Les 
quatre  premiers  volumes  contiennent  les 
ouvrages  suivans,  du  mémo  auteur,  ta- 


sou  propre  plagiaire  aux  dépens  des  li- 
braires et  du  public.  Il  avait  des  connais- 
sances très  variées;  mais  son  humeur 
turbulente  et  sa  fécondité  nuisirent  égale- 
ment à  sa  fortune  et  's\  sa  gloire. 

*  norsSIËIi  (PiEitiiE-JosEPB),  cha- 
noine d'Ecouls  en  Normandie,  cl  corres- 
pondant de  l'académie  royale  des  inscrip- 
tions ,  né  à  Marseille  en  1716 ,  cl  mort  vers 
1790.  à  lù'uuis  ,  est  connu  par  un  Mémoire 
sur  la  musique  des  anciens,  1776,  plein 
d'érudition  et  de  recherches  snlLstaisantes. 
On  a  encore  de  lui  :  |  Xauvelle  manière  de 
chiffrer  la  basse  continue .  1756  ;  |  Traité 
des  accor  is  et  de  leur  succession  selon 
le  fgstème  de  la  basse  fondamentale. 
1764 .  in-8°  ;  |  Obseivations  sur  différent 
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points  d'harmonie .  1765 ,  in-8',  deux  let- 
tres à  l'auteur  du  Journal  des  beaux- 
arts,  louchant  la  division  du  zodiaque  et 
tinstitution  de  la  semaine  planétaire . 
iD-12;  i  Harmonie  pratique,  J77C,  in-i°  ; 
)  Mémoires  sur  la  nouvelle  harpe  de  SI. 
Cousineau.  1782,  in-S"  ;  |  Sotes  et  obser- 
vations sur  le  mémoire  de  M.  Amiot .  sur 
la  musique  des  Chinois  et  sur  les  pierres 
sonores  de  la  Chine. 

*  ROLSTA^i  (  Astoisk-Jacqces  ),  mi- 
iiislre  prote*tant,  né  à  Genève  eu  1734, 
mort  dans  la  même  ville  en  1308,  fui  suc- 
cessivement régenl  dune  des  premières 
classes  du  collège  de  cette  ville ,  et  pasteur 
de  l'église  helvétique  à  Londres.  On  a  de 
lui:  I  Abrégé  de  l'Histoire  univtrrselle  an- 
cienne et  moderne  ;LonàTt%,  1776, 9  v.in-ft"; 
Genève,  9  vol.  in-13  ,  qui  n'a  pas  eu  de 
succès  ;  1  Défense  du  christianisme  consi- 
déré du  côté  politi(pie ,  où  il  réfuie  quel- 
ques-uns des  nonibrettx  paradoxes  de  J  .J . 
Rousseau  dont  il  était  néanmoins  l'admi- 
rateur et  l'ami.  \  Discours  sur  les  moyens 
de  réformer  les  mœurs  ;  Examen  des 
quatre  beaux  siècles  de  Voltaire;  Dialo- 
gues entre  Brutus  et  César  aux  Champs 
£lysées: ces  4  opuscules  furent  réunis  en 
1764,  sous  le  litre  d'Offrande  aux  autels 
et  à  la  patrie;  \  Examen  critique  de  la^ 
partie  de  la  profession  de  foi  du  vicaire 
savoyard,  ouvrage  publié  en  1776:  ce  fut 
surtout  à  cause  de  cet  examen  que  Rous- 
seau fut  persifflé  par  Voltaire  dans  ses 
Remontrances  du  pasteur  du  Gévau- 
dan ,  etc. 

ROL'TII  (  Bcr^iard),  jésuite  irlandais, 
né  le  11  février  1693,  s'est  distingué  par 
les  ouvrages  suivans  :  f'ers  sur  le  ma- 
riage du  roi;  Lettres  sur  les  f'oyages  de 
Cyrus  ;  Lettres  sur  le  Paradis  perdu  ;  Let- 
tres à  Vabbé  Terrasson  sur  l'Histoire  de 
Séthos;  Recherches  sur  la  manière  d'in- 
humer chez  les  anciens.  Il  a  travaillé  aux 
Mémoires  de  Trévoux  pendant  les  années 
1739-1713,  et  a  donné  un  volume  de  l'His- 
toire romaine,  après  la  mort  des  pères 
datrou  et  Rouillé.  Comme  prcire  et  direc- 
teur des  âmes,  il  jouissait  de  la  confiance 
de  beaucoup  de  monde  ;  Montesquieu  et 
d'autres  bom  mes  célèbres  sont  morls  en t  re 
ses  bras.  Après  la  destruction  de  U  so- 
ciété en  France,  en  1762,  il  se  retira  à 
Mons  ,  où  Q  mourut  confesseur  de  la  prin- 
cesse Charlotte  de  Lorraine ,  le  18  janvier 
1768. 

•  ROUVIÈRE  (  Armand  ) .  avocat  au 
parlement  d'Aix  ,  où  il  naquit  en  1669  ,  se 
distingua  par  son  savoir  ttson  éloquence, 
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et  donna  les  ouvrages  suiv&ns  ;  i  Traité 
sur  la  révocation  des  donations  .par  ta 
naissance  ou  survenance  des  enfans,  etc., 
Paris,  1737,  1  vol.  in-fol.  ;  |  TVflite'  du 
droit  de  retour,  etc.  Paris,  1757,  3  vol. 
in-12  ,  dédié  à  M.  de  Thou,  premier  pré- 
sidentdu  parlement,  etc.;  |  De  larévoca- 
tion  des  donations .  legs.  etc.  par  t'ingra- 
tittide  et  l'incapacité  des  légataires,  Ékd'ié 
au  duc  de  'Villars,  gouverneur  de  Pro- 
vence, Toulouse,  1758,  1  vol.  in- 4*.  Cet 
ouviage  a  eu  plusieurs  éditions.  Bou- 
vière a  laissé  en  manuscrit  un  Traité  de 
la  simonie  et  de  la  confidence,  de  talié' 
nation  des  biens  de  l'Eglise,  etc.  Il  est 
mort  en  1742,  à  l'àgc  de  73  ans. 

•  ROI  VIÊRE  fJosEpn-.MARiE  AUDIN), 
médecin  ,  né  à  Carpentras ,  dans  le  com- 
lat  Yenaissin,  en  1764,  était  fils  puiné 
d'un  négociant  chargé  d'une  nombreuse 
famille  ,  et  fit  d'excellentes  études  au  col- 
lège de  sa  ville  na'.alc.  il  alla  ensuite  étu- 
dier la  médecine  à  Montpellier,  et,  après 
avoir  obtenu  le  grade  de  licencié  dans 
cette  faculté ,  vint ,  en  1789,  à  Paris,  dans 
l'intention  de  s'y  faire  recevoir  docteur- 
régent  de  la  faculté  de  médecine.  Il  sui- 
vit les  cours  des  professeurs  Louis  ,  Las- 
sus,  Portai  et  Pelletan;  mais  la  révolu- 
tion l'einpccba  de  par  venir  au  but  qu'il  s'é- 
tait proposé.  Cependant  Audin  Rouvière 
avait  concouru  pour  le  prix  quelasociélé 
royale  de  médecine  avait  offert ,  dans  sa 
dernière  année  d'existence,  pour  une  To- 
pographie physique  et  médicale  de  Paris. 
et  il  reçut ,  le  14  septembre  1795  ,  une  ré- 
ponse honorable  de  Vicq-d'Aiir,  secré- 
taire perpétuel  de  cette  société  ,  qui  subit 
le  sort  des  autres  sociétés  scientifiques. 
D'après  un  rapport  de  Halle  et  de  Four- 
croy,  le  comité  d'instruction  publique  de 
la  Convention  nationale  accorda  douze 
cents  francs  à  l'auteiu-  jwur  faire  impri- 
mer son  manuscrit.  A  la  fin  de  1794 ,  il 
partit  pour  l'Italie  co  i.me  officier  de 
santé  ,  et  devint  ensuite  médecin  de  ïïA- 
pilai  mililaii-e  de  Milan ,  où  il  se  lia  avec 
les  savans  Moscati ,  Spailanzani,  etc.  Au- 
din Rouvière  revint  à  Paris,  après  le 
traité  de  Campo-Formio  (  1797  ; ,  et ,  en 
1798,  il  était  membre  du  lycée  des  étran* 
gcrs ,  qui  tenait  ses  séances  à  l'hôtel  Mar* 
bœuf,  où  il  professa  un  cours  d'hygiène. 
En  ISOO,  il  fit ,  comme  médecin  ,  la  can> 
pagne  d'Italie  ,  et  revint  se  fixer  à  Paris, 
après  la  paix  de  Lunéville.  Ce  fut  dans  la 
Lombardie  qu'il  se  lia  avec  le  docteur 
Franck,  qui  lui  signala  dans  son  ouvrage 
1  iulilulé  :  Ratio  instituti  clinici  Tarinen- 
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tis^lc  mode  de  composition  d'un  médica- 
ment connu  sous  le  nom  de  Grains  de 
santés  dont  il  lui  vendit  la  propriété.  En 
1807 ,  Audin-Rbuvière  professa  encore 
l'hygiène  au  lycée  de  Paris  (aujourd'hui 
Athénée  royal),  dont  il  est  ua  des  fonda- 
teurs. Depuis  ce  temps  il  résida  dans  la 
capitale  où  il  donnait  chez,  lui  des  consul- 
tations ;  il  était  memhre  du  bureau  des 
consultations  médicales,  et  mourut  du 
choléra-morbus,  à  Chaillot,  le  23  avril  1832, 
sans  s'être  jamais  fait  recevoir  docteur. 
Les  ouvrages  de  ce  médecin  sont  :  |  Es- 
sai sur  la  topographie  physique  et  médi- 
cale de  Paris,  ou  Dissertation  sur  les 
substatices  qui  peuvent  ififluer  sur  la  santé 
des  habitansde  cette  cité ,  avec  une  des- 
cription de  ses  hospices ,  Paris  ,  an  2 
(  1794  ),  in-8''  ;  cet  ouvrage  estimé  a  paru 
à  Berlin ,  traduit  en  allemand.  ]  La  mé- 
decine sans  le  médecin,  ou  Manuel  de 
santé  ,  qui  parut  pour  Ja  première  fois  en 
1794  ;  l'auteur  a  successivement  revu , 
corrigé  et  augmenté  les  diverses  éditions 
de  ce  livre  ,  qui  en  a  eu  jusqu'à  ce  jour 
(1834)  plus  de  douze.  Il  s'en  est  vendu 
plus  de  trente  mille  exemplaires  ,  et  il  a 
été  traduit  en  Allemagne ,  en  Italie  ,  en 
Angleterre ,  en  Russie  et  aux  Etats-Unis. 
Cette  production  suscita  à  son  auteur  une 
foule  d'ennemis  parmi  les  membres  des 
facultés  et  des  académies  de  médecine. 
On  sait  que  Rouvière  avait  adopté  pour 
hase  à  peu  près  universelle  des  traite- 
mens  à  suivre  pour  combattre  ou  pré- 
venir les  maladies,  le  Toni -purgatif. 
M.  Alphonse  Le  lloy ,  auteur  de  la  Méde- 
cine curative,  qui  a  aussi  obtenu  un  grand 
nombre  d'éditions,  a  prétendu  que  M  Au- 
diu-Rouvière  s'était  emparé  de  quelques- 
unes  des  idées  fondamentales  de  sa  mé- 
thode, pour  les  retourner  à  son  profit. 
(  y^oyez  la  Gazette  des  Malades ,  publiée 
en  1820 ,  et  ann.  suiv.)|/VM«  de  sangsues, 
Paris,182(iet  1827  ,  iti-8".  Celte  broclmre, 
daus  laquelle  l'auteur  attaquait  l'abus 
qu'on  fait  des  sangsues  et  le  système  du 
docteur  Broussais,  donna  lieu  à  deux 
procès  en  police  correctioimello  entre 
l'auteur  et  le  docteur  Krappart ,  à  qui 
Audin-Rouvicre  reprochait  d'avoir  appli- 
qué dix-huit  cents  sangsues  nu  général 
Kuy  ,  dans  sa  dernière  maladie.  Dans  le 
jiremier,  l'auteur  de  la-hrocliure  fut  con- 
d.inmé  aux  dépens  seulement.  M.  Frap- 
pnrt  ayant  publié  ensuite  dans  V llygie  et 
dans  le  Mentor,  le  jilaidoyer  ([u'il  n'avait 
jiu  lire  devant  le  tribunal .  et  qui  conte- 
nait des  ditfanialioni  contre  Rouvière, 


celui- Cl  porta  plainte  à  son  tour,  cl  son 
adversaire  fut  condamné  à  600  francs  d'a- 
mende et  aux  dépens.  La  sentence  fut 
confirmée  par  la  cour  royale.  |  Hygiène 
abrégée,  ou  Préceptes  généraux  pour 
conserver  la  santé  et  prolonger  la  vie,  2* 
édition,  1827  ,  in-8°  ;  |  Chronique  médi' 
cale  de  Paris;  ces  trois  dernières  bro- 
chures sont  extraites  de  la  neuvième  édi- 
tion de  la  Médecine  sans  le  médecin. 
I  L'Oracle  de  la  santé,  on  X  Art  de  se  bien 
porter,  1829  ,  in-S"  ;  c'est  encore  ï Hy- 
giène abrégée,  mais  refondue  et  aug- 
mentée d'un  grand  nombre  de  nouveaux 
préceptes.  Audin-Rouvière  a  aussi  écrit 
quelques  mémoires  qui  ont  obtenu  des 
mentions  honorables  à  finslilut. 

ROUVRE.  Voyez  ROVÈRE. 

ROUX.  Voyez  ROSSO  et  LEROUX. 

ROUX  (  AuGiSTiN  ) ,  de  l'académie  de 
Bordeaux  ,  sa  patrie ,  docteur  en  méde- 
cine dans  l'université  de  cette  ville,  doc- 
teur régent  à  Paris,  naquit  in  1720,  et 
mourut  en  1776.  Son  caractère  doux  et 
honnête  lui  avait  fait  des  amis,  cl  ses 
connaissances  en  médecine  et  en  littéra- 
ture lui  procurèrent  des  prolecteurs.  Il 
continua  \e  Journal  de  médecine ,  com- 
mencé par  Vander  Monde,  depuis  le  mois 
de  juillet  1754  jusqu'en  juin  1770.  On  a 
encore  de  lui  :  |  Recherches  sur  les 
moyens  de  refroidir  les  liqueurs ,  1758  , 
in-12;  I  la  Traduction  de  l'Essai  su» 
l'eau  de  chaux  de  Whylt ,  pour  laguérisou 
de  la  pierre,  1767,  in-12;  |  Annales  typo- 
graphiques, depuis  1757  jusqu'en  1762  : 
ce  journal  était  bien  fait  et  utile  ;  |  Traité 
de  la  culture  et  de  la  plantation  des  ar- 
bres à  ouvrer ,  Paris,  17dO,  in-12;  |  /n- 
cyclopédie  portative .  1776.  2  vol.  in-12; 
I  Jl/émoire  de  chimie,  extrait  de  ceux 
d'Upsal ,  170'4 ,  2  vol.  in-12.  Il  avait  entre- 
pris une  hi.'itoirc  des  trois  règnes  de  la 
nature,  (|ni  n'était  pas  achevée  i»sa  mort  : 
on  n'a  publié  que  les  pierres  et  les  miné- 
raux ,  1781  ,  in-4*.  L'éloge  de  Roux  paf 
Darcet,  parut  dans  le  Journal  de  méde- 
cine, csthier  de  janv.  1777,  et  a  été  tiré  i 
part  à  un  très  grand  nombre  d'exem- 
plaires. 

*  ROUX  (  Jacques  ) ,  membre  de  la 
commune  de  Paris  ,  était ,  avant  la  révolu- 
lion,  prêtre  et  capucin  .  et  fréquentait  la 
paroisse  Saint- Nicolas.  Il  fut  un  des  pre- 
miers à  opostasier,  o'.  se  qualifiait  lui- 
même  de  prédicateur  des  sans-ctdotles. 
Nommé  oflicier  do  la  commune  ,  il  .<e  dis- 
tingua ,  parmi  ses  confrères,  par  sa  haine 
et  sa  fureur  contre  la  aiur  et  les  prêtre 
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insermentés.  11  fut  un  des  commissaires 
chargé»  de  la  police  du  Temple ,   et  en 
cette  qualité  il  fit  souffrir  à  Louis  XVI  et 
à  sa  famille  toutes  sortes  de  vexations. 
Un  jour  ce    monarque  ,  qui  éprouvait  un 
(rrand  mal  de  dents,  le  pria  de  lui  faire 
venir  un  dentiste  :  Ce  n'est  pas  la  peine, 
lui  repondit  Roux  ,  en  lui  faisant  un  geste 
qui  indiquait  la  guillotine  ,  daus  peu  vos 
dents  seront  réparées.  Louisayant  ajouté  : 
Afonsictir,  si  vous  éprouviez  les  douleurs 
que  je  ressens ,  vous  me  plaindriez.  Bah  '. 
bah  !  reprit  le  farouche  municipal ,  il  faut 
s'accoutumer  à  tout.   Ayant  été   choisi , 
quelque  temps  après ,  sur  sa  demande , 
pour  conduire  le  roi  au  supplice,  ce  prince 
le  pria  de  remettre  une  bague  à  la  reine  ; 
mais  Roux ,  avec  sa  férocité  ordinaire  :  Je 
ne  suis  chargé ,  répondit-il,  que  de  vous 
conduire  à  la  mort;  et  il  vint  ensuite  se 
vanter  à  la  Convention  de   n'avoir  pas 
quitté  Capet  des  yeux  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
vu  tomber  sa  fêle.  Maral ,  pour  gagner  de 
p!us  en  plu»  la  faveur  du  peuple  ,  1  avait 
excité  à  piller  les  épiciers  de  Paris,  le  23 
février  1793.  Roux  applaudit  aux  excès 
de  cette  journée,  se  vanta  d'être  le  Marat 
de  la  municipalité  ;  et  comme  digne  pré- 
dicateur des  sans-culottes,  il  prêchait  le 
libertinage  et  le  vol ,  qui  étaient  déjà  de- 
venus le»  vertus  démagogiques  du  jour. 
La  section  de»  Piques  lui  retira  sa  con- 
fiance ,  et  engagea  celle  des  Gravillicrs , 
dont  il  était  membre ,  à  censurer  sa  con- 
duite. Cependant  Roux  parut  encore  à  la 
barre  de  la  Convention,  pour  y  déclamer 
au  nom  de  la  section  des  Gravilliers,  un 
discour»  rempli  des  principes  les  plus 
odieux  ,  et  des  préceptes  de  l'anarchie  la 
plus  complète.  Il  fut  désapprouvé  par  les 
autres  membres  de  la  députation  ;  Ro- 
bespierre lui-même  sembla  être  indigné 
du   discours  de  Roux ,   et  l'orateur  fut 
chassé  de  la  barre.  Ce  forcené  révolu- 
tionnaire ,  tout  en  préchant  le  désordre  , 
n'oublia  pas  sa  fortune ,  qu'il  augmentait 
tous  les  jours  par  des  vexations  et  des 
friponneries.  Ses   collègues  le  dénoncè- 
rent; n'ayant  pu  se  justifier,  il  fut  ex- 
pulsé de   la  commune   le    9  septembre 
1793.  Chacun  alors   se   déchaîna  contre 
l»il ,  et  il  devint  odieux  à  toutes  les  fac- 
tions. Accusé  de  nouveau  d'avoir  commis 
d'autres  crimes,  il  fut  traduit  le  23  jan- 
vier 179i  devauit  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle; mais  les  juges  déclarèrent 
que  les  délits  do  l'accusé  passaient  leur 
compétence,  et  le  renvoyèrent  au  tribunal 
révolutionnaire.  A  pein»  Roux  eut-il  en- 
il. 


5  ROU 

tendu  cette  décision,  que  ne  pouvant  pas 
ignorer  le  sort  qui  l'attendait ,  il  se  frappa 
de  cinq  coups  de  couteau.  On  le  trans- 
porta, tout  couvert  de  sang,  aux  prisoM 
de  Riccire,  où  il  expira. 

'  ROrX  (  Louis  ],  député  de  la  Haute- 
Marne  à  la  Convention  ,  naquit  en  Cham- 
pagne en  1733,  prit  l'état-ecclésiasiique, 
et  fut  curé  dans  le  diocèse  de  Langres. 
.\yant  embrassé  les  principes  de  la  révo- 
lution et  prêté  le  serment  civique  ,  il  de- 
\int    vicaire  épiscopal  du  déparlement 
de  la  Haute-Marne,  qui  le  nomma  dé- 
puté à  la  Convention  nationale.  Il  y  vota 
la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel  et  sanà 
sursis^  quitta  ses  babils  ecclésiastiques, 
et ,    pour  compléter  son  apostasie ,  il  se 
maria.  Zélé  jacobin,  il  travailla  aux  di- 
vers comités  établis  à  cette  époque ,  et 
notamment  à  celui  de  la  constitution .  et 
défendit  avec  énergie  l'atroce  comité  dit 
de  salut  public.  Il  lit  décréter,  le  31  mai 
1793,  les  articles  constitutionnels,  et  le 
lo  septembre  il  provoqua  la  destitution 
et  l'arrestation  de  Lecoulteux-Ourrayc  et 
do  deux  autres  admiimtrateurs  de  l'Oise. 
On  les  accusait  de  .«s'opposer  à  la  réquisi- 
tion  des  grains.  Envoyé  peu  de  temps 
après  dans  ce  département,  il  y  ût  exé- 
cuter les  lois  sur  les  subsistances.  Sa  mis- 
sion embrassant  aussi  le  déparlement  des 
.\rdennes,  il  voulut  entraver  les  opéra- 
tions de  son  collè;;ue  Massieu.  C'est  dans 
ce  département,  et  à  Sedan  surtout,  qu'il 
se  signala  par  sa  haine  contre  la  religion. 
Tour-à-tour  dénoncé  et  défendu  par  les 
jacobins  dans  ses  discussions  avec  Mas- 
sieu, elles  se  terminèrent  le  9  thermidor 
avec  la  chute  de  Robespierre.  Changeant 
départi  suivant  les  circonstances,  il  se 
rangea  du  côté  de  celui  des  thermido- 
riens, et,  parvenu  aux  comités  du  gou- 
vernement, il  songea  à  se  venger  de  Mas- 
sieu et  de  ses  partisans.  Après  le  1"^  prai- 
rial (20  mai  1795),  jour  où   les  jacobins 
conjurés  avaient    essayé   de    reprendre 
leur  prépondérance.  Roux  fit  décréter 
Massieu  d'arrestation ,  et  traduire  ses  par- 
tisans au  tribunal  criminel  des  Ardennes. 
qui  les  condamna  à  morl.    Cependant, 
comme  les  sections  de  la  capitale  sem- 
blaient   pencher   vers  le  royalisme .  il 
changea  encore  d'avis  et  se  rangeadu  côté 
des  montagnards.  Le  13  vendémiaire  ar- 
riva, et  les  sections  furent  vaincues.  Roux 
fut  après  celte  époque  nommé  membre 
de  la  commission  des  cinq.  Elle  avait  été 
formée  pour  présenter  des  moyens  pro- 
pres à  assurer  la  tranquillité  publique  :  il 
13 
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fut  souvent  rapporteur  de  celte  commis- 
sion, queThibaudeau  fit  dissoudre.  Roux 
passa  au  conseil  des  Cinq-cents,  et  se  dé- 
voua au  Directoire.  Ici  se  termina  sa  puis- 
sance révolutionnaire,  et  lorsqu'il  sortit 
du  conseil,  le  20  mars  1797,  il  obtint,  par 
..race  spéciale,  un  emploi  de  sous-chef 
au  ministère  de  l'intérieur,  sous  Quinelte  ; 
mais  celui-ci  ayant  été   destitue.  Roux 
demeura  quelque  temps  sans  place.  Em- 
ployé à  la  commission  des  émigrés,  il  passa 
aux  archives  du  ministère  de  la  police  , 
ou  la  démission  de  Fouché  entrama  la 
sienne.   Il  ne   reparut  qu'à  l'époque   du 
champ  de  mai  en  1815 ,  et  fut  compris,  la 
même  année ,  dans  la  loi  contre  les  régi- 
cides. Il  se  retira  à  Huy,  près  de  Namur. 
Etant  tombé  malade ,  une  femme  qui  avait 
soin  de  lui  fit  venir  un  ecclésiastique , 
qui  l'exhorta  à  recourir  aux  secours  de  1». 
religion...  «  Ah  l  Monsieur,  répondit  le 
».  malade  ,  je  m'en  occupe  plus  qu'on  ne 
»  pense.  >  Le  repentir  se  faisant  sentir 
dans  son  cœur ,  Roux  témoigna  le  desir 
de  revoir  l'ecclésiastique,  qui,  lom^de  se 
rebuter  quand  il  apprit  ce  qu'était  Roux, 
redoubla  au  contraire  de  zèle.  Enfin  le 
pécheur  converti  se  confessa  ,  et,  avant 
.lue  les  derniers  sacremens  lui  fussent  ad- 
ministrés ,  il  demanda  ,  d'après  l'exhor- 
tation de  son  confesseur,  pardon  des  scan- 
dales qu'il  avait  donnés.  11  mourut  en 
clirétien  le  22  septembre  1S17  ,  âge  de  64 
ans.  La  rétractaUon  de  ses  crimes  a  ete 
rendue  pubUque. 

♦  ROUX-FAZILL.VC  (  Pierre  )  ,  em- 
brassa la  carrière  des  armes,  et  était  che- 
valier de  Saint-Louis  avant  la  révolution 
de  1789.  Il  dut  à  ses  principes  qui  étaient 
conformes  aux  idées   des   novateurs  de 
l'époque,  d'être  nommé  administrateur 
du  déparlement  de  la  Dordogne ,  et  il  fut 
ensuite  élu  à  l'assemblée  Législative  et  a  la 
Convention.  Dansées  deux  assemblées,  il 
lit  plusieurs  rapports  ^ur  l'éducation,  sur 
les  postes  et  sur  l'état  des  armées,  et  dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  vota  pour  la  mort 
sans  appel  cl  sans  sursis.  Envoyé  en  mis- 
sion dans  son  département,  il  en  devint 
administrateur  sous  le  gouvernement  di- 
rectorial. Roux-Fa/.illac  fut<lcstitué  en 
l'an  6,  devint  plus  tard  chef  de  division  au 
ministère  de  linlcrieur,  et  se  retira  tn- 
suilu  des  affaires.  Il  vécut  à  l'érigucu» 
dans  l'obscurité  jusqu'en  18)6,  époque  à 
laquelle  il  fut  atteint  par  la  loi  contre  les 
régicides.  Il  se  réfugia  en  Suisse  pour  ne 
rentrer  en  France  qu'après  la  révolution 
4e  juillet  1830 ,  et  mourut  à  Nantcrrc  près 
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de  Paris  dans  le  mois  de  février  1833. 
Roux-FaziOac  a  publié  :  |  Jiecherchei 
historiques  sur  l'homme  au  masque  de 
fer.  d'où,  résultent  des  notio7is  certainei 
sur  ce  prisonnier,  1801  ;  I  Histoire  de  la 
guerre  d'Allemagne  pendant  les  annéei 
17o6  et  suivantes  entre  le  roi  de  irusse  ei 
l'impératrice  d'Allemagne  et  ses  alliés, 
1805,  2  vo!.  in-S".  Cet  histoire  a  été  en 
partie  traduite  de  l'anglais  de  Lloyd,  et 
en  partie  composée  sur  la  correspondance 
originale  de  plusieurs  ofticicrs  français 
qui  ont  fait  la  guerre  de  la  succession , 
notamment  sur  celle  de  M.  de  Montazet, 
lieutenant-général. 

ROUXEL.  rayez  GRANCEY. 
*  ROIJZET  de  FOLMON  (  Jacques-Ma- 
RIE  ),  né  à  Toulouse  en  1743,  exerça  long- 
temps avec  distinction  l'état  d'avocat  dans 
sa  ville  natale.  Nommé  à  l'assemblée  Légis- 
lative ,  il  s'y  montra  modéré ,  et  chercha 
même,   par  des   voies  conciliatrices,  à 
calmer  l'effervescence  des  esprits.  Il  était 
alors  commandant  de  la  garde  nationale 
de  trente-deux  départemens.  Sa  modéra- 
tion lui  ayant  fait  des  ennemis ,  on  lui  re- 
tira son  commandement;  mais  on  res- 
pecta sa  personne.  Elu  député  à  la  Con- 
vention ,  il  se  prononça  toujours  contre 
les  mesures  tyranniques  que  les  démago- 
gues y  décrétaient.  Lors  du  procès   de 
Louis  XVI,  il  parut  vouloir  défendre  ce 
monarque,  et,  quoiqu'il  se  vit  comme 
entraîné  à  dire  que  J-ouis  Capet  lui  pa- 
raissait bien  coupable  A^  soutint  cepen- 
dant «  que  les  principes  constitutionnels 
-plaçaient  Louis  XVI  hors  d«  la  justice 
ordinaire,  et  que  la  Convention  n'avait 
.  pas  le  droit  de  le  punir.  .  Conséquent, 
autant  qu'il  le  pouvait,  avec  lui-même, 
quand  on  allait  prononcer  le  jugement  du 
roi,   il  vola  pour  l'appel  au  peuple,  le 
sursis  et  la  détention.  Etranger  aux  vio- 
lences  révolutionnaires,  RoU7,et  osa  s'é- 
tablir le  défenseur  de  ceux  qu  on  proscrt- 
vait;  il  arracha  plusieurs  victimes  à  l'é- 
chafaud.  Lavergne   de   Champ-Laurier, 
commandant  de  Longvvi,  ayant  été  mis  eu 
arrestation,  comme  accusé  d'avoir   mal 
défendu  celte  place ,  Rour.et .  dans  U:  rap- 
port qu'il  fit  sur  cette  affaire  lo  21  février 
1793,  prit  sa  défense,  et  conclut  a  la  mise 
en  liberté  de  Lavergne.  Cet  officier  resta 
néanmoins  en  prison,  d'où  il  ne  sortit  que 
I)oiir   être  conduit  à  l'échafaud.  avec  sa 
malheureuse  femme,  le  24  juillet  1794. 
trois  jours  avant  la  chute  de  Robespierre  le 
y  thermidor  (  27  juillet  ).  Rou7.et  fut  chargé 
avec  le  mallrc  dés  postes  Drouet,  celui  qW 
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avait  reconnu  et  fait  arrêter  le  roi  à  Sle.- 
Ménehould  ,  lors  du  voyage  de  Varennes, 
d'aller  recevoir  les  déclarations  du  géné- 
ral polonais  Miaczinski,  détenu  en  prison 
pour  ses  rapports  avec  Gensonné  ,  Du- 
inouriez  et  Péthion.  Ce  fut  Rouiet  qui 
dressa  ,  sur  les  réponses  de  Miaciinski ,  le 
procès-verbal  et  le  lut  à  la  Convention. 
I^s  Moitlagnards  étaient  enfin  parvenus 
à  faire  proscrire  ,  le  31  mai  1793  ,  les  Gi- 
rondins. Rouzet  protesta,  avec  d'autres 
députés ,  le  6  juin  ,  contre  celte  journée  , 
fut  arrêté  avec  eux,  et  enfermé  au  Luxem- 
bourg ,  où  il  connut  madame  la  duchesse 
d'Orléans  (  voyez  ce  nom  ),  à  laquelle  il 
rendit  ensuite  d'importans  services.  Après 
le  9  thermidor  (27  juillet  179i),  il  ohtintque 


tenir  sa  liberté.  Il  trouva  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  à  Barcelone ,  et  ne  s'en 
sépara  plus.  Revenu  en  France  avec  la 
princesse ,  en  1815,  il  continua  de  régir  ses 
biens,  et  mourut  à  Paris,  le  23  octobre 
1820  ,  âgé  de  77  ans.  Madame  la  duchesse 
lit  transporter  son  corps  à  Dreux,  et  on 
le  déposa  dans  l'église  qu'elle  avait  fait 
bâtir  pour  la  sépulture  de  son  père  ,  ainsi 
que  de  toute  sa  famille.  On  a  de  Rouzet  : 
i  un  ouvrage  siir  les  domaines  de  la  co\i- 
renne,  1787  ;  1  explication  de  l'énigme  du 
roman  intitulé  :  Histoire  de  la  Conjura- 
tion de  L.  P.  J.  d'Orléans.  Veredisthael, 
sans  date  ,  k  vol.  in-8°,  en  réponse  à  l'ou- 
vrage de  Monijoie  :  cet  ouvrage  très  rare 
a  été  imprimé   aux  frais  de  M""  la  du- 


cellc   princesse    fut  transférée  dans  une  j  chesse  d'Orl^'ans  ;  mais  il  n'a  pas  été  mîa 


maison  de  santé.  Rappelé  à  la  Convention 
en  1793 ,  il  fit  lever  le  séquestre  sur  tous 
les  biens  meubles  des  condamnés  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  ils  furent 
rendus  aux  héritiers.  Lors  de  la  punition  à 
infliger  à  Barrère,  Collot  d'Herbcis,  etc. 
U  se  déclara  pour  un  exil  de  cinq  ans,  sans 
qu'on  les  privât  néanmoins  (ni  tous  ceux 
qui  seraient  bannis  }  de  la  jouissance  de 
leurs  propriétés.  On  rejeta  cette  demande 
parce  qu'elle  aurait  mis  un  terme  aux  spcv- 
liations  des  gens  avides,  qui  achetaient 
les  biens  nationaux  à  terme ,  et  ne  les 
payaient  qu'avec  des  assignats,  lesquels 
n'avaient  presque  plus  de  valeur.  Rouzet 
demanda,  en  outre,  qu'on  mit  en  réserve 
une  partie  de  ces  biens  dont  les  intérêts 
seraient  au  profit  du  domaine  public.  La 
déclaration  des  droits  de  l'homme,  publiée 
par.  l'assemblée  Constituante ,  et  que  Mi- 
rabeau lui-même  avait  repoussée ,  fut 
encore  reproduite  et  adoptée  malgré  les 
efforts  de  Rouzet,  qui,  dans  un  discours 
éloquent,  développa  les  maux  qu'elle  avait 
causés.  En  1797,  il  fut  élu  membre  du 
conseil  des  Cinq-cents,  où  il  se  rangea  du 
parti  royaliste.  Ce  corps  législatif  ayant 
été  vaincu  pas  le  Directoire  dans  lajournée 
du  18  fructidor  'i  septembre  1797;,  Rouzet 
eut  le  bonheur  de  n'être  point  compris 
dans  les  listes  de  proscription.  Par  suite 
de  cette  révolution ,  tous  les  membres  de 
la  maison  de  Bourbon  furent  exilés,  et 
IT"  la  duchesse  d'Orléans  fut  de  ce  nom- 
bre. EUe  partit  pour  l'Espagne,  où  Rouzet 
qaiavait  toute  la  confiance  de  la  princesse 
et  qui  était  devenu  son  chancelier ,  s'em- 
pressa d'aller  la  joindre.  .A.yant  été  arrêté 
dans  le  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales ,  une  lettre  du  président  du  conseil 
des  Cinq-cents,  qu'il  produisit ,  lui  fit  ob- 


en  circulation  ni  en  vente  ;  |  Anal:jse  de 
la  conduite  d'un  des  membres  de  la  cé- 
lèbre Convention  nationale.  Paris,  1814, 
brochure  de  12  pages.  Ce  membre  de  la 
Convention  est  Rouzet  lui-même.  Sur  la 
fin  de  sa  vie  Rouzet  portait  le  titre  de 
comte  que  lui  avait  donné  le  roi  d'Es- 
pagne. 

KOVERE  (  JEitôvE  de  la  ),  archevêque 
et  cardinal,  ou  du  ROUVRE,  en  latin  Itxi- 
vereus,  ou  Roboreus.  était  de  la  famille  de 
la  Rovère  de  Turin,  où  il  était  né.  II  fut 
évèque  de  Toulon  en  1359, ensuite  archevê- 
que de  Turin ,  il  enfin  il  obtint  la  pourpre 
romaine,  en  1564.  Il  n'avait  que  10  ans 
lorsqu'on  imprima  â  Pavie,  en  1510,  un 
recueil  de  ses  Poésies  latines  ,  qui,  étant 
devenu  fort  rare,  fut  réimprimé  à  Ratis- 
bonne  en  1683 ,  in-S".  Ses  vers  respirent 
la  facilité  et  l'imagination  d'un  homme 
heureusement  né  pour  la  poésie.  On  ne 
peut  lui  passer  quelques  pièces  de  galan- 
terie qti'en  faveur  de  son  extrême  jeu- 
nesse. Il  mourut  au  conclave  où  Clément 
VIII  fut  élu  pape,  le  26  février  1392,  à 
62  ans. 

*  ROVÈKE  (  Stasislas  Joseph-Frai- 
çois-Xavier  ),  membre  de  la  Convention 
né  le  17  juillet  1744  ,  à  Bonnieux ,  village 
du  comtat  Venaissin  ,  était  fils  d'un  riche 
aubergiste  qui  lui  fit  donner  une  éduca- 
tion honnête.  Il  parait  que  son  nom  pri- 
mitif était  iîoyèrtfs  ^  qu'il  transforma  en 
celui  de  Rovère  ;  et  il  se  prétendit  issu 
de  la  famille  des  Rovère  qui  avait  donné 
un  pape  à  l'Eglise.  Il  prit  aussi  le  titre 
de  Marquis  de  Fonvielle ,  qu'il  tira  du 
nom  d'un  pré  où  son  aïeul  faisait  paître 
des  moutons;  et  ainsi  qualitié,  il  vint  à 
Aix  oùU  acheta  la  charge  de  capitaine  des 
gardes-suisses  du  vice-légat  d'Avignon; 
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mais  il  la  revendit   bientôt  après  pour    dor 
payer  ses  dettes.  En  1789 ,  il  cabala,  mais 
sans  succès  pour  se  faire  nommer  députe 
de  la  noblesse  de  Provence  aux  etats-ee- 
néraux.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  1790,  qu'il 
vint  à  Avignon  ,   siéger  ,  avec  son  frère 
l'abbé ,  à  la  soi-disant  assemblée  électorale 
de  Vauclusc ,  dont  la  commune  de  Bon- 
nieux  les  avait  nommés  membres.  li  de- 
vint bientôt  lieutenant  de  Jourdan  Coupe- 
tête  qui  commandait  larmée  vauclusienne 
occupée  à  faire  le  siège  de  Carpentras  ,  et 
fut  un  des  députés  de  1  armée  des  braves 
brigaiids  de  Vaucluse  qui  signèrent ,  en 
1791 .  la  paix  à  Orange,  avec  les  commis- 
saires médiateurs  de  la  France.  Ceux-ci 
n'ayant  pu  rétablir  la  tranquillité  dans 
Avignon  ,  Rovère  vint  à  Paris  et  parut  à 
la  barre  de  l'assemblée  Législative,  pour 
V  faire  l'apologie  du  massacre  de  la  Gla- 
cière :  ce  fut  à  ses  démarcbes  que  les  as- 
sassins durent  l'amnistie  qui  leur  fut  ac- 
cordée. Le  marquis  de  Fonvielle   ayant 
renoncé  à  ses  titres  de  noblesse,  et  prouvé 
qu'il  était  fils  d'un  artisan  et  petit-fils  d'un 
boucher ,  se  fit  nommer  député  à  la  Con- 
vention nationale  par  le  département  des 
Bouches-du-Rhône  :   il  siégea^  constam- 
ment dans  cette  assemblée  à  côté  de  Ma- 
rat.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota 
contre  l'appel  au  peuple  ,  pour  la  mort  et 
contre  le   sursis  et  fut  nommé  _  ensuite 
membre  du  comité  de  sûreté  générale.  Il 
.se  prononça  vivement  contre  les  Giron- 
dins et  prit  part  à  la  révolution  du  31  mai. 
Envoyé  en  mission  à  Lyon,  puis  à  Vau- 
clusc et  à  Nlmcs,  il  organisa  révolulion- 
nairemcnt  avec  son  collègue  Poultier,  le 
tribunal  criminel  du  département  de  Vau- 
cluse, cl  voulut  faire  condamner  une  cen- 
taine de  Marseillais  qui  avaient  été  faits 
prisonniers  par  les  troupes  républicaines. 
M'ayant  pu  y  parvenir,  il  ordonna  l'arres- 
tation de  M.  Moureau  leur  défenseur  ,  et 
l'envoya  à  Paris  pour  y  être  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Jusque  là, 
Bovèrc  avait  été  r.élé  partisan  de  Robes- 
pierre; lorsque  ce  chef  des  montagnards 
fut  tombé,  Rovère  se  déclara  contre  lui 
avec    véhémence.    Nommé    successive- 
ment secrétaire  et  président  de  la  Cxmven- 
lion  ,  il  pas.a  ensuite  au  conseil  des  an- 
riens  ,  se  montra  toujours  en  opposition 
avec  le  Directoire,  et  fut  dénoncé  comme 
provocateur  des  réactions  qui  avaient  eu 
lieu  à  Lyon  et  dans  le  midi.  On  l'accusa 
ensuite  de  s'être  vendu  aux  puissance» 
étrangères  ,  et  il  fut  compris  sous  ce  pré- 
texte dans  les  proscriptions  du  18  fructi- 
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Déporté  à  la  Guiane  française,  il 
mourut  en  septembre  1798  dans  les  dé- 
serts de  Sinamari.  Rovère  avait  un  esprit 
souple ,  adroit  et  ambitieux.  Sans  aucun 
respect  pour  les  lois  de  la  morale,  il  épousa 
une  femme  divorcée,  et  ruina  les  cnfan; 
du  premier  lit. —Son  frère,  Fraivçoi.^ 
RÉGIS  ROVÈRE ,  né  à  Bonnicux  en  17.se  , 
qu'il  avait  fait  nommer  évêque  constitu- 
tionnel d'Avignon  ,  est  mort  en  1820  dans 
un  étal  complet  de  démence.  Avant  le 
règne  de  la  terreur ,  il  avait  été  consul  de 
France  à  Livourne. 

ROVIGO.  Voyez  SAVARY. 
ROWE  (  Nicolas  ),  poète  anglais,  né 
l'an  167ûàLislle  Bedford,  d'une  ancienne 
famille  de   Devonshire ,  fut  créé  poète 
lauréat ,  à  l'avènement  de  Georges  1",  et 
quelque-temps  après  secrétaire  du  conseil 
du  prince  de  Galles.  11  est  mort  à  Londres 
en  1718 ,  après  avoir  donné  une  Traduc- 
tion de  Lucain ,  des  Comédies  et  des  Tra- 
gédies assez  estimées  en  Angleterre.  Ses 
OExwres  parurent  à  Londres ,   en  1735 , 
3.  vol.   in-12.  —  ROWE,  Thomas,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né  à  Lon- 
dres en  1687,  mort  en  1715,  qui  s'acquit 
de  la  réputation  par  ses  Poésies  anglaises 
avait  entrepris  de  donner  la  Vie  des  grands 
hommes  de  l'antiquité, omis  par  Plutar- 
que,  et  en  avait  déjà  composé  huit  lorsqu'il 
mourut.  L'abbé  BeUeng^r  les  a  traduites 
de  l'anglais  en  français  ,  et  les  a  fait  im- 
primer'en  173i,  à  la  suite  de  la  nouvelle 
édition  des  Vies  de  Plutarque  par  Dacicr. 
Rowe  avait  ajouté  celles  d'Ence,  de  Tullus- 
Hostilius ,  d'Arislomcne ,  de  Tarquin  l'An- 
cien ,  de  L.  Jnnius  Brutus  ,  de  Gélon ,  de 
Cyrus  et  de  Jason,  publiées  à  Londres  en 
1728,  in-8".— Elisabeth  ROWE.sa femme, 
fille  ainée     de  Gaultier  Singer,   gentil- 
homme anglais,  née  à  llchcster,  dans  la 
provinccdcSommcrset.en  1674,  et  morte 
à  Frome  en  1737 ,  réussissait  dans  la  mu- 
sique cl  dans  le  dessin  ;  mais  l'élude  des 
langues  et  de  la  poésie  eut  pour  elle  plus 
d'attraits.  Il  y  a  dans  ses  écrits  des  images 
fortes  ,  des  sentimens  nobles ,  une  imagi- 
nation  brillante,    et    surtout   beaucoup 
d'amour  pour  la  vertu.  On  a  d'elle  :  ]  V His- 
toire de  Joseph,  en  vers  anglais  ;  |  IJmt' 
tié  après  la  mort  ;  \  des  Lettres  morale* 
et  amusantes .  et  d'autres  ouvrages  mêlés 
de  prose  cl  de  vers. 

•IlOWlN  (Jeak  1 ,  célèbre  vieillara ,  ne 
àZodova  dans  le  district  de  Karansébès 
en  Hongrie,  fut  appelé  à  la  cour  de  Icin- 
percur  Charles  VI,  cl  mourut  en  chemin. 
Il  était  ftjé  de  172  ans,  et  m  femme  Sa»  t; 
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»fui  mourut  dans  le  même  voyage,  en  avait 
164.  Il  y  avait  '.kl  ans  qu'ils  étaient  ma- 
riés. C'étaient  de  pauvres  paysans  qui 
s'étaient  presque  toujours  nourris  de  cu- 
curulz  ^  ou  blé  de  Turquie.  Bowin  est 
peut-être  le  seul  homme  qui  depuis  les 
temps  voisins  du  déluge  ait  atteint  un  si 
grand  âge.  Valmont  de  Bomare  parle 
d'un  Pierre  Zorten  ,  paysan  du  même 
pays  ,  âgé  de  18a  ans  ;  mais  ce  fait  est 
moins  bien  constaté  que  le  premier.  Nau- 
clérus,  Cramer  et  d'autres  écrivains  font 
mention  d'un  soldat  de  Charlcmagnc , 
nommé  y^an,  mort  sous  Lothaire  enll28, 
âgé  de  361  ans;  mais  la  plupart  des  criti- 
ques rejettent  ce  trait  d'histoire  {voyez 
DESTEMPS  }.  Le  nommé  Drachenber;; 
est  mort  à  Aarhus  en  Julland  en  1772. 
âgé  de  146  ans.  (  Voy.  DRACHENBERG,. 

ROXA^iE  ,  filie  d'Oxyarte,  prince  per- 
san, était  un  prodige  de  beauté.  Alexan- 
dre l'épousa  après  la  défaite  de  Darius  , 
et  eu  mourant  la  laissa  enceinte  d'un  fils, 
que  l'on  nomma  le  jeune  Alexaiulre. 
Cassandre  lit  mourir  l'enfant  et  la  mère. 
Roxane  est  le  sujet  d'une  tragi-comédie , 
imprimée  sous  le  nom  de  Desmarets  de 
Saint-Sorlin  ;  mais  à  laquelle  un  croit 
que  le  cardinal  de  Richelieu  eut  beaucoup 
de  part. 

•ROXBLRGn  (William),  surintendant 
du  jardin  botanique  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  au  Bengale,  naquit  à  Vn- 
derwood  en  Ecosse  ,  le  29  juin  1730,  et 
mourut  à  Edimbourg  le  10  avril  1815.  On 
lui  doit  une  Description  des  plantes  de 
Coromandel ,  en  anglais  ,  Londres,  1795 
et  années  suivantes,  3  vol.  grand  in-folio, 
figures  coloriées ,  ouvrage  parfaitement 
exécuté;  Description  botanique  d'une 
nouvelle  espèce  de  Stvietenia  ou  Mahogany 
dont  l'écorcc  peut  remplacer  le  quinquina 
comme  fébrifuge,  1797,  in-4°  ;  |  Essai  sur 
tordre  naturel  îles  Scitainineœ  .  Calcutta. 
in-4".  Alexandre  Beatson  a  inséré  dans  sa 
Description  de  Vile  Sainte-Hélène  une 
liste  alphabétique  des  plantes  trouvées 
Sur  cclie  ilc  par  Roiburgh. 
ROXEL ANE,  sultane  favorite  de  Soliman 
11,  empereur  des  Turcs ,  était  Russe  d'ori- 
gine, et  joignait  à  une  grande  beauté  beau- 
coup d'esprit  et  encore  plus  d'ambition. 
Soliman  avait  pour  fils  aine  Mustapha,  né 
d'une  autre  femme  que  Roxelane,  qui  était 
mère  de  Bajaiet  et  de  plusieurs  autres  en- 
fans.  C'était  un  obstacle  au  désir  qu'avait 
cette  femme  ambitieuse  d'élever  ses  fils 
sur  le  trône.  Elle  feignit  une  passion 
extrême  de  bàlirune  mosquée  et  un  hô- 
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pital  pour  les  étrangers.  Le  sullap  était 
trop  épris  d'elle  pour  lui  refuser  son  con- 
sentement; mais  le  mufti,  gagné  à  force 
de  présens  ,  ayant  déclaré  que  ce  dessein 
ne*  pouvait  être  exécuté  par  la  stiltane 
tant  qu'elle  serait  esclave,  elle  affecta una 
si  grande  mélancolie,  que  Soliman,  crai- 
gnant de  la  perdre,  l'affranchit  et  l'épousa 
dans  les  formes.  Alors  l'adroite  Roxe- 
lane, devenue  femme  de  ce  prince,  agil 
avec  tant  d'artifice  qu'elle  fit  périr  Mus- 
tapha ,  l'an  1353,  et  ouvrit  par  cet  atten- 
tat le  chemin  du  trône  à  Bajazet ,  son  fils 
aine.  Elle  avait  contribué  ,  en  1548  ,  à  la 
mort  du  grand-visir  Ibrahim;  mais  elle 
ne  put  jamais  parvenir  à  fa'irc  disgracier 
t'inOexible  Achmet.  successeur  d'Ibra- 
him. Roxelane  mourut  en  1557. 

ROY  (  Pi£KBE-CaAKLEs) ,  parisien,  ne 
en  1683,  employa  son  talent  pour  la  poé- 
sie à  faire  des  Opéras  >  et  travailla  en 
concurrence  avec  la  Mothe  et  Danchel.  Il 
a  composé  ainsi  un  grand  nombre  de  ces 
Brevets  de  calotte  dont  il  existe  une  col- 
lection qu'on  ne  lit  plus.  Ce  poète ,  non 
content  d'avoir  attaqué  plusieurs  mem- 
bres de  l'académie  française  en  particu- 
lier, attaqua  le  corps  entier  par  une  dlé- 
gorie  satirique  ,  cotmue  sous  le  nom  de 
Coche.  Ce  corps,  qui  a  effectivement 
beaucoup  dégénéré  ,  et  qui  depuis  s'est 
écarté  absolument  de  l'esprit  et  du  but  de 
son  institution,  s'en  vengea  à  sa  manière 
ordinaire],  en  fermant  pour  toujours  rr» 
portes  à  l'auteur.  Le  célèbre  Rameau 
préférait  aux  poèmes  de  Roy  ceux  de 
Cahuzac  ,  dont  les  talens  étaient  infé- 
rieurs, mais  qui  avait  peut-être  plus  do 
docilité  pour  se  prêter  aux  caprices  du 
musicien.  Cette  préférence  anima  la 
verve  du  poète  Roy  contre  Rameau.  Il 
enfanta  cette  allégorie  sanglante  où  l'Or- 
phée de  la  musique  française  est  désigné 
sous  le  nom  de  .Varsyas.  Cet  écrivain 
fut  conseiller  au  Chàtelet .  élève  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  ,  trésorier  de  la 
chancellerie  de  la  cour  des  aides  de  Cler- 
mont,  et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
!\Iichel.  Il  mourut  en  17G4.  Outre  ses  Ope- 
ras,  on  a  encore  de  lui  un  Recueil  de  poé- 
sies, et  d'autres  ouvrages,  en  2  vol.  in-8°. 
Tout  n'y  est  pas  bon;  mais  il  y  a  de  temps 
en  temps  d«s  vers  heureux  et  des  pen- 
sées tournées  avec  délicatesse.  On  con- 
naît son  poème  sur  la  maladie  du  roi  de 
France ,  qui  fit  naître  celte  jolie  épi- 
gramme  : 

Notre  monarqne  .  apr^t  sa  maladie, 
Etail  à  Metz  attaqué  d'insomoie  : 
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Ah  !  qui  de  geni  l'auraient  gnëri  d'ibord! 
Roy,  le  poète,  à  Paris  Teriifie. 
La  pi^te  arrive  ,  oa  la  lit ,  le  roi  dor».... 
De  Saint-Michel  la  muie  loit  bénie. 

Roy  composa  en  outre  deux  comédies  : 
les  Captifs,  imitée  de  Plaute,  et  Les  ano- 
nymes, qui  eurent  du  succès.  Parmi  ses 
opéras,  Laharpe  loue  beaucoup  Callirhoé 
et  Sémirainis.  qui  furent  représentés  le 
premier  en  1712,  et  le  second  en  1718. 
Le  recueil  de  ses  OEuvres  a  été  publie  a 
Paris  en  1727,  2  vol.  grand  in-S".  1.0.  Né- 
crologe de  1766,  contient  l'Eloge  de  lloy 
par  Palissot. 

ROY  (Louis  le  ) ,  Jlegius.  né  à  Coutari- 
tes  en  Nomandie  ,  mort  en  1577,  avait 
succédé  en  1570  au  célèbre  Lambin  dans 
la  chaire  de  professeur  en  langue  grecque 
au  collège  royal  à  Paris.  C'était  un  homme 
d'une  impétuosité  de  caractère  insuppor- 
table. 11  écrivait  assez,  bien  en  latin.  Ses 
ouvrages  sont  :  1  la  Fie  de  Guillaume 
Budé,  en  latin  élégant,  Paris,  1577,  in-4*  ; 
1  la  Traduction  française  du  Timée  de 
Platon  ,  in-i»,  et  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages grecs  ;  1  des  Lettres,  1S60  ,  in-4° , 

etc.  . 

KO  Y  (PiERBEle  ),  aumônier  du  jeune 
cardinal  de  Bourbon,  et  chanoine  de 
Houen  ,  publia,  en  1593,  La  vertu  du  ca- 
iholicon  d'Espagne.  Cet  écrit  passa,  assez 
mal  à  propos ,  pour  ingénieux  lorsqu'il 
parut  ;  sans  le  discrédit  où  tomba  la  ligue, 
on  ne  l'eût  jamais  considéré  que  comme 
uneplatitude.il  fat  naître  l'idée  des  au- 
tres écrits  qui  composent  la  Satire  Mé- 
nippée.  en  3  vol.  in-8°.  Voy.  CHRETIEN 
(  Florent  ),  BUCHAT  ,  GILLOT  (Jac- 
ques ) ,  RAPIN  (  Nicolas  ) ,  PITHOU 
(  Piekrb). 

ROY  (le).  Voyez  GOMBERVILLE  et 
LOBINEAU. 

ROY  (  GuiiLALME  le) ,  né  à  Caen  ,  en 
Normandie,  l'an  1610,  fut  envoyé  de  boime 
heure  à  Paris  ,  oti  il  fit  ses  éludes.  11  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut  élevé 
BU  sacerdoce.  Ayant  permute  son  canoni- 
cat  de  Nolre-DaiTte  de  Paris  avec  l'abbaye 
de  Haute-Fontaine  ,  il  y  vécut  jusqu'à  sa 
mort .  arrivée  en  1G84 ,  à  7/t  ans.  Il  était 
atni  desArnauld,  des  Nicole,  des  Ponl- 
<.liàleau.  On  a  de  lui  :  I  des  Instructions 
recueillies  des  Sermons  de  saint  Augus- 
tin sur 'les  Psaumes,  en  7  vol.  in-12  ; 
I  La  Solitude  chrétienne,  en  5  vol.  in-12  ; 
i  lui  grand  nombre  de  Lettres,  de  Tra- 
ductions et  d'autres  ouvrages. 

ROY  (Jacoies  le), baron  du  Saint-Em- 
pire, né  à  Bruxelles,  mourut  à  Lierre  en 
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1719 ,  à  86  ans.  Il  s'est  beaucoup  occupé 
de  rhis»)ire  de  son  pays ,  et  ses  travaux 
nous  ont  procuré  les  ouvrages  suivans  : 
I  Aolitia  marchionatus  Sancti  Imperii. 
1678,  in-fol.,avec  fig.  (Anvers  et  son  dis- 
trict); \Topographia  Brabantiœ, i(>92,  in- 
fol.;  I  Castella  et prcetorianobilium,  1696, 
in-fol.;  I  le  Théâtre  profane  du  Brabant, 
1730,  2  vol.  in-fol.,  avec  fig. 

ROY  (  JuLiEX  le  ) ,  né  à  Tours  en  1686, 
lit  paraître  dès  son  enfance  tant  de  goût 
pour  la  mécanique ,  que ,  dès  l'âge  de  15 
ans,  il  faisait  de  petits  ouvrages  d'horlo- 
gerie. A  l'âge  de  17  ans,  il  se  rendit  à 
Paris,  où  son  talent  fut  employé  ,  et  où  il 
fut  admis  dans  le  corps  des  horlogers,  en 
1713.  Les  Anglais  excellaient  alors  dans 
ce  bel  art  :  Julien  le  Roy  les  égala  bien- 
tôt par  ses  inventions  et  par  la  perfection 
où  il  porta  les  montres.  Graham,  le  plus 
fameux  horloger  d'Angleterre,  rendit  jus- 
tice à  l'horloger  français.  Cet  artiste  mou- 
rut à  Paris  ,  en  1759.  —Son  fils  ahié  s'est 
distingué  dans  l'horlogerie  ,  et  a  donné  , 
dans  les  Etrennes  chronométriques  pour 
l'année  1760,  le  détail  des  inventions  de 
son  père.  Il  mourut  à  Paris,  le  25  août 
1785,  à  l'âge  de  68  ans.— Son  autre  fils, 
CuARLSS  le  ROY, se  distinguadans  la  mé- 
decine ,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Mont- 
pellier, s'y  établit,  et  y  mourut  en  1779, 
aprèsavoir  publié  divers  ouvrages  :  |  Mé- 
langes de  physique  et  de  médecine  ,  1771. 
in-S"  :  c'est  le  recueil  des  Mémoires  qu'il 
avait  donnés  à  l'acadétnic  des  sciences  ; 
I  Usage  et  effet  de  Vécorce  du  garou . 
1767,  in-12  ;  |  De  aquarum  mineralium 
natura  et  usu.  1762,  in-8".— •Jean-Davih 
le  ROY  ,  frère  des  prccédens ,  se  Uvra  à 
l'architecture  cl  contribua  à  en  faire  dis- 
paraître le  tnauvais  goût.  On  lui  doit  : 
I  Les  ruines  des  plus  beaux  monuntens 
de  la  Grèce,  Paris,  1758  ,  2  tomes  en  un 
vol.  in-folio  ;  5'  édition,  1770  ,  contenant 
des  changcir.cns  et  des  augmentation» 
considérables  ;  I  Histoire  de  la  disposi- 
tion et  des  formes  différentes  que  les  chré- 
tiens ont  données  à  leurs  temples  .  1764  , 
in-8"  ;  |  Obsen-ations  sur  les  édifices  des 
anciens  peuples.  1767,  in-8°  ;  1  La  manne 
des  anciens  peuples  expliquée  et  conside- 
r/ie  ])ar  rapport  aux  lumières  qu'on  peut 
en  tirer  pour  perfectionner  la  marine 
moderne.  1777.  in-8";  I  Les  navires  des 
anciens  considérés  par  rapport  à  leurs 
voiles  et  à  l'usage  qu'on  pounait  en  faire 
dans  notre  wiorinr,  1783,  in-S»;  |  Bêcher- 
chrs  sur  les  vaisseaux  longs  des  anciens, 
sur  les  voiles  latines  et  sur  les  moyen*  de 
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diminuer  les  dangers  que  courent  Us  na- 
vigateurs. 1785  ,  in-8'  ;  |  Mémoire  sur  If  s 
travaux  qui  ont  rapport  à  l'exploitation 
de  la  mâture  dans  les  Pyrénées .  1773 , 
in-A*  ;  |  Canaux  de  la  Manche  à  Paris 
lour  ouvrir  deux  débouches  à  la  mer,  et 
faire  de  la  capitale  une  ville  maritime  . 
1791,  in-8*;  |  IS'ouvelle  voiture  proposée 
pour  les  vaisseaux  de  toute  grandeur,  e{ 
particulièrement  pour  ceux  qui  seraient 
employés  au  commerce  ,  1800  ,  in-8*  ; 
)  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  ceux 
de  l'institut.  Jean-David  le  Boy  mourut 
a  Paris  le  58  janvier  1803. 

*  ROY  (  Nicolas  ) ,  naquit  le  12  mars 
1726  du  mariage  de  Claude  Roy  ,  avocat 
à  Langres ,  et  depuis  conseiller  du  roi , 
juge  garde  de  la  juridiction  des  monnaies 
en  Bourgogne  ,  avec  m"*  Marguerite 
Tardy.  Le  jeune  Roy  fut,  pendant  le 
cours  de  ses  études,  un  modèle  de  piété 
et  d'application.  Il  était  continuellement 
dominé  par  la  pensée  que  Dieu  le  destinait 
a  porter  le  flambeau  de  la  foi  aux  nations 
infidèles.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  en  l'année 
1743.  U  s'y  concilia  du  premier  abord  le 
respect,  l'estime,  l'amour  et  la  confiance. 
«  Il  avait,  dit  un  de  ses  panégyristes  ,  un 
»  esprit  excellent,  capable  de  toutes  les 
>  sciences,  aisé,  pénétrant  et  étendu  ,  un 
»  cœur  droit,  généreux  et  compatissant. 

•  Des  manières  douces  et  engageantes,  un 
»  tir  de  politesse  simple  et  naturel,  un 
»  abord  gracieux,  un  maintien  tout  ange- 
»  lique,  prévenaient  aisément  et  gagnaient 
»  à  l'instant  tous  ceux  qui  l'abordaient. 
»  Avait-il  un  moment  au  milieu  des  affai- 
»  res  et  des  conversations  ,  on  le  voyait 
■  aussitôt  recueilli,  jouir  dans  une  paix 
»  profonde  de  ses  entretiens  avec  Dieu. 

•  Aussi  pesait-il  dans  le  sanctuaire  de  la 
»  divinité  les  réponses  qu'il  rendait  si  à 
»  propos,  les  avi»  et  les  conseils  salutaires 
»  qu'il  donnait  avec  tant  de  sagesse,  qu'on 
»  les  regardait  avec  raison  comme  des 
»  oracles  dictés  par  l'esprit  de  Dieu.  Quel 
»  discernement  plus  exquis  que  le  sien 

•  pour  pénétrer  jusqu'au  fond  des  con- 

>  sciences,  pour  discerner  les  divers  mou- 
»  vemens  de  la  grâce  dans  ceux  qu'il  con- 

>  doisait  !  Car  devenu  maître  presqu'en 
»  même  temps  qu'il  fut  disciple  ,  la  Pro- 
»  viilence  lui  adressa  des  âmes  de  choix 

•  éprouvées  en  diverses  manières,  à  qui 
»  il  rendit  des  services  qui  ne  pouvaient 
»  venir  que  d'un  directeur  très  expéri- 
»  mente.  D'autres  déjà  à  demi-gagnés  par 
»  les  exemples  frappans  de  modestie ,  de 
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»  régularité  et  de  recueillement  qui  pa- 
»  raissaient  jusque  sur  son  visage  tout  an- 
»  gélique,  vinrent  avec  empressement  se 
»  livrer  à  sa  conduite  ;  et  quel  avantage 
»  n'en  ont- ils  pas  retiré  !  •  Le  père  Rov 
s'embarqua  pour  la  Chine  le  29  décembre 
1753.  Il  passa  Uaiis  dans  les  fonctions  lef 
plus  périlletjses  et  les  plus  pénibles  de 
l'apostolat ,  et  y  termina  sa  vie  le  8  jan- 
vier 1767  ,  à  l'âge  de  40  ans  et  10  mois. 
Les  Lettres  de  ce  pieux  jésuite  ont  été 
imprimées  pour  la  première  fois  à  Lyon 
en  1822,  cher  Périsse  frères  ,  2  vol.  in-1'-'. 
Jusque-là  elles  étaient  demeurées  en  ma- 
nuscrit entre  les  mains  des  parens  du 
saint  missionnaire.  La  publication  de  ces 
précieuseslettresestun  vrai  service  rendu 
à  la  piété.  Aussi  ont-elles  été  accueillies 
avec  une  sorte  d'enthousiasme  par  les 
personnes  qui  aspirent  à  la  perfection. 
Tout  y  respire  l'amour  le  plus  pur  en- 
vers Dieu ,  le  lèle  le  plus  héro'ique  pour 
le  salut  du  prochain  et  l'abnégation  la 
plus  entière  cl  la  plus  parfaite  à  l'égard 
de  soi-même.  Ces  lettres  écrites  à  diffé- 
rentes personnes  rendent  l'ouvrage  inté- 
ressant à  toutes  les  conditions ,  à  tous  ]es 
sexes  ,  et  même  à  tous  les  âges. 

*  UOY  (  Alpho\se-Visce^t-Locis  le) , 
professeur  d'accouchement  à  la  faculté 
de  Paris  ^  né  à  Bouen  ,  le  25  août  1711, 
obtint  beaucoup  de  succès  dans  le  traite- 
ment des  maladies  des  femmes  et  des  en- 
fans  ;  néanmoins  il  y  avait  dans  ses  idées 
quelque  chose  de  paradoxal ,  qui  se  fait 
trop  apercevoir  dans  les  nombreuse»  pro- 
ductions de  sa  plume.  Les  principales 
sont  :  I  Maladies  des  femmes  et  des  en- 
fans.  17G8  ,  2  V.  in-8°  ;  |  Recherches  sur 
les  habillemens  des  femmes  etdes  enfans. 
1772.  in-12  ;  |  La  pratique  de  fart  des 
accouchemens .  1776  ,  in-8°;  |  Essai  sw 
l'histoire  naturelle  de  la  grossesse  et  df 
l'accouchement. ilZl ,  in-8' ;  1  Leçons  sur 
les  pertes  de  s^ng  pendant  la  grossesse  , 
1801-1803,  in-8*;|  Manuel  des  goutteux , 
1803,  in-18  -.2*  édition,  augmentée,  1803  . 
in-8°  ;  |  Médecine  maternelle .  ou  V Ai  l 
délever  et  de  conserver  les  enfans.  1S03, 
in-8°;  |  Manuel  de  la  taignée.  1807,  in- 
12;  \  De  la  conservation  des  femmes. 
1801,  in-8°.  Alphonse  le  Roy  fut  assassiné 
dans  son  logement  le  16  janvier  1816. 
ROY.  Voyez  REGIUS. 
•  ROYARAN  N.  de)  ,  né  d'une  famille 
noble  du  Poitou ,  fut  un  des  premiers 
chefs  vendéens.  Dès  le  mois  de  mars  179'i 
il  forma  l'armée  insurrectionnelle  du 
centre,  et  se  réunit  cnstute  à  d'Elbée,  gé- 
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nèral  en  chef.  Il  contribua  à  la  victoirede  i 
l*"ontenay,  et  fut  nommé  après  l'expédi- 
tion de  Nantes  membre  du  conseil  mi- 
litaire. Au  commenceinent  d'août  il  diri- 
gea la  première  attaque  contre  la  ville 
lie  Lu(;on  ;  niais  les  Vendéens  furent  re- 
poussés. 11  se  signala  àMortagne,  à  Cho- 
iet,  et  dans  toutes  les  batailles  qui  eurent 
lieu  pendant  cette  guerre  malheureuse. 
A  la  déroute  du  Mans  ,  il  périt  les  armes 
à  la  main,  après  avoir  reçu  plusieurs  bles- 
sures. 

IIOYE  (  Guvde),  archevêque  de  Reims, 
fils  de  Matthieu,  seigneur  de  Roye,  grand 
maître  des  arbalétriers  de  France ,  d'une 
illustre  maison  originaire  de  Picardie  , 
fut  chanoine  de  Noyon  ,  puis  dojxn  de 
Samt-Quenlin  ,  et  vécut  à  la  cour  des  pa- 
pes d'Avignon  avec  beaucoup  d'agré- 
ment. Il  s'attacha  au  parti  de  Clément 
"VII  et  de  Pierre  de  Lune  ,  autrement  Re- 
noil  XII.  Ce  fut  par  leur  crédit  qu'il  de- 
vint- successivement  évêque  de  Verdun  , 
de  Castres  et  de  Dol,  archevêque  de  Tours, 
puis  de  Lens,  et  entin  archevêque  de 
Reims,  en  iôUl.  Il  fonda  le  collège  de 
Reims  à  Paris  en  1399,  tint  un  concile 
provincial  en  1407,  et  partit  deux  ans 
après  pour  se  trouver  au  concile  de  Pise. 
Arrivé  à  Voltri,  bourg  à  b  lieues  de  Gènes, 
un  homme  de  sa  suite  prit  querelle  avec 
un  habitant  de  ce  bourg ,  et  le  tua.  Ce 
meurtre  excita  une  sédition.  Roye  vou- 
lut descendre  de  sa  chambre  pour  apaiser 
ce  tumulte  ;  mais  en  descendant  il  fut 
frappé  d'un  trait  d'arbalète  par  un  deà 
habitans,  et  mourut  de  celle  blessure  ,  le 
8  juin  li09.  11  laissa  un  livre  intitulé: 
Doctrinale  sapienliœ ,  traduit  par  un  re- 
Ugieux  de  Cluni ,  sous  le  litre  de  Doctri- 
nale de  la  sapience,  m-W,  en  lettres  go- 
tliiques.  Le  traducteur  y  a  ajouté  des 
exemple»  et  des  historicités  contées 
avec  naïveté.  Le  nom  de  Guy  de  Roye 
doit  rester  dans  la  mémoire  des  hommes 
qui  chérissent  le»  vcrlus'épiscopalcs.  Il 
laissa  sa  biblothèque,  précieuse  pour  le 
temps  ,  à  son  chapitre  de  Reims  ,  auciuel 
il  lit  plusieurs  autres  dons  ,  ainsi  qu'aux 
églises  de  Verdun,  Dol ,  Tours  et  Sens. 

ROYE  (François  de),  professeur  de 
jurisprudence  à  Angers,  sa  patrie,  mou- 
rut en  1686.  Son  livre  De  jure  patroiui- 
tus  .  Angers,  1607,  in-4",  et  celui  De 
nti.uis  dominicii  eonimque  offtcio  et  po- 
testute  ,  Angers,  1072,  '\n-h° ,  Leipsirk, 
17/ift,  Venise,  1772,  in-S",  prouve  beau- 
coup de  recherches  et  de  savoir.  Non 
soulumcnt  Roye  se  distingua  comme  écri- 
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vain ,  mais  il  contribua  encore  par  son 
2.cle  à  faire  fleurir  l'université  d'Angers. 
ROYER  (  Joseph-Nicolas- Pakcbacb), 
musicien  célèbre  ,  né  en  Savoie,  en  1705. 
Il  était  fils  d'un  gentilhomme,  capitaine 
d'artillerie  de  la  régente  de  Savoie.  Il  alla 
s'établir  à  Paris  ,  vers  l'an  1725 ,  s'y  acquit 
beaucoup  de  réputation  par  son  goût 
pour  le  chant  et  par  son  habileté  à  toucher 
•de  l'orgue  et  du  clavecin.  En  1755  ,  Louis 
XV  l'avait  nommé  inspecteur  général  de 
l'Opéra  :  il  était  en  même  temps  chef  de 
l'orchestre  ;  il  établit  à  Paris  les  Concerts 
spirituels j  pendant  le  carême.  Il  mou- 
rut dans  cette  capitale ,  le  11  janvier  1755, 
dans  la  cinquantième  année  de  son  âge. 
Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  clavecin  estimées  ;  on  n'en  a  gra- 
vé jusqu'à  présent  qu'vm  livre  :  il  a  laissé 
en  manuscrit  de  quoi  en  former  un  se- 
cond ,   et  même  un  troisième. 

•  ROYER  (N,)  ,  curé  de  Chavannes  à 
l'époque  de  la  révolution ,  fut  élu  en 
1789  dcputé-supp'éant  du  clergé  du  bail- 
liage d'Arras  aux  étals-généraux.  Il  y  sui- 
vit le  parti  révolutionnaire,  prêta  le  ser- 
ment civique,  et  devint  peu  de  temps 
après  évêque  constitutionnel  du  départe- 
ment de  l'Ain.  Elu  par  ce  département 
député  à  la  Convention  nationale,  il  y 
vola  la  détention  de  Louis  XVI  pendant 
la  guerre,  et  son  bannissement  à  la  paix. 
Il  signa  aussi  la  protestation  du  0  juin 
1793  contre  les  événemens  du  31  mai,  et 
fut  un  des  73  députés  qui  furent  mis  en 
arrestation  sous  Robespierre ,  et  réinté- 
grés après  la  cliule  de  ce  tyran.  Il  passa  au 
conseil  des  Cinq-cents,  et  dénonça  un 
mouvement  royaliste  dans  la  Ilautc-Loire. 
Il  invoqua  atissi  la  liberté  des  cultes,  et 
sortit  du  conseil  le  21  mai  1798.  Il  fut  alors 
nonuné  évêque  constitutionnel  de  Paris, 
el  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'au  con- 
cordat de  1802.  Il  mourut  quelques  an- 
nées après. 

*  ROYER-COLLARD  (  AsiTOiNE-AriiA- 
NASE) ,  professeur  ù  la  faculté  de  méde- 
cine d«  Paris,  membre  de  l'académi-i 
royale  de  médecine ,  etc.  ,  né  en  1708  à 
Soinpuis,  près  de  Vitry-lc-Français  ,  ter- 
mina SCS  éludes  augrand  collège  de  Lyon, 
6t  entra  ensuite  dan»  U  congrégation 
Uhre  de  l'oratoire  h  Lyon ,  où  il  professa 
les  humanités  jusqu'en  1792.  En  1791  it 
1792  il  publia  dans  cette  ville  un  journal 
politique  intitulé  le  Survrillant .  qw.  ob- 
tint un  grand  succès ,  et  dans  le(iuel  il 
combattait  Us  excès  de  la  révolution.  A 
répo(iue  où  les  massacres  de  jeplcinbto 
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furent  répétés  à  Lyon,  Royor - Collard , 
dont  les  jours  étaient  en  péril  se  réfu£;ia 
à  l'année  des  Alpes,  et  il  y  reçut  dans  l'ad- 
Tninistration  des  vivres  un  emploi  qu"il 
qaitla  en  1797.  Il  avait  alors  29  ans,  et 
était  père  de  famille  :  ce  fut  seulement 
à  cette  éfKxpie  qu'il  vint  suivre  les  cours 
de  médecine  de  l'école  de  Paris ,  et  il  reçut 
le  Rrade  de  docteur  en  1802.  En  1803 ,  il 
fonda ,  sous  le  titre  de  Bibliothèque  mé- 
dicale ,  un  recueil  qui ,  au  jugement  de 
M.  F-G.  Boisseau  (  lom.  7,  p.  66  de  la  Biogr. 
médicale) ,  a  été  le  meilleur  journal  de 
médecine,  tantqu'ily  fournit  des  articles. 
Au  mois  de  janvier  1806,  Royer-G)llard 
fut  nommé  médecin  en  chef  de  la  maison 
des  aliénés  de  Charenton  :  on  sait  quelles 
importantes  améliorations  il  apporta  à 
cet  établissement  qui ,  sous  sa  direction, 
est  devenu  le  plus  beau  et  le  plus  utile 
qui  existe  dans  ce  genre.  Nommé  en  1808 
inspecteur-général  de  l'université,  il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  graves  et 
difficiles  ,  qui  avaient  pour  objet  l'ensei- 
gnement de  la  médecine  en  France.  En 
1816  le  vœu  unanime  des  professeurs  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris  l'appela 
à  occuper  la  chaire  de  médecine  légale; 
et  il  fit  ce  cours  pendant  trois  ans.  En  1819 
il  fut  chargé  d'un  cours  de  médecine  men- 
tale considérée  principalement  dans  ses 
rapports  avec  les  élablissemens  publics 
consacrés  à  l'aliénation,  cours  qui  fut  bien- 
tôt interrompu  par  suite  de  la  suppression 
delà  faculté  de  médecine  en  1823.  Mais  les 
leçons  qu'il  donna  furent  suivies  avec  em- 
pressement; elles  avaient  pour  objet  de 
considérer  la  psychologie  dans  ses  rap- 
ports avec  la  physiolo^e  ,  de  substituer 
les  notions  d'une  saine  philosophie  à  la 
philosophie  mensongère  qui  avait  régné 
jusqu'alors  ,  et  d'attaquer  le  matérialisme 
jusque  dans  ses  fondemens.  Par  suite  de  la 
nouvelle  organisation  de  la  faculté  de  mé- 
decine, Royer-CoUard  fut  privé  de  sa  place 
d'inspec tour-général  de  l'université  qu'il 
occupait  depuis  plus  de  li  ans.  Cet  habile 
professeur  est  mort  à  Paris  le  27  novem- 
bre 1823.  Outre  les  deux  Journaux  qu'il 
créa  et  sa  TTièse  inaugurale,  imprimée 
sous  le  titre  d'jFisai  sur  l'aménorrhée , 
1802 ,  in-8° ,  il  a  donné  un  grand  nombre 
d'articles  dans  le  Bulletin  de  f athénée 
de  médecine  de  Paris,  dans  le  Grand 
Dictionnaire  des  sciences  médicales  et 
dans  le  Journal  des  Débats.  On  a  encore 
de  lui  un  Rapport  au  ministère  de  l'in- 
térieur sur  les  ouvrages  envoyés  au  con- 
cours sva- le  Croup.  Paris,  1812,   in-4'. 
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réimprimé  dans  le  Précis  analytique  du 
Croup  par  le  docteur  Bricheteaa  ,  Paris, 
1823  ,  in-S" ,  et  traduit  en  allemand  par  le 
docteur  Albert  de  Brème ,  l'un  des  au- 
teurs qui  partagèrent  le  prix  de  douze 
mille  francs  au  concours  ouvert  par  le 
gouvernement  impérial,  à  l'occasion  de 
la  mort  du  fils  de  Louis  Bonaparte  que 
Napoléon  avait  désigné  jyour  son  succes- 
seur, et  qui  fut  enlevé  par  le  croup  en 
1807.  Le  Journal  des  Débats  du  6  dé- 
cembre 1825  a  donné  une  yotice  nécro- 
logique sur  Royer-Collard.  On  peut  en- 
core consulter  les  différens  discours  qui 
ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par  M.  de 
Lens ,  au  nom  de  l'académie  royale  de 
médecine  ;  par  M.  Adelon  ,  au  nom  de  la 
section  de  médecine ,  et  les  Paroles  de 
regrets....  au  nom  de  l'athénée  de  mé- 
decine de  Paris ,  par  M.  le  docteur  Joliy, 
son  secrétaire  général.  Le  docteur  Roycr 
Collard  était  le  frère  de  Pierre-Paul  Royer 
Collard  connu  comme  professeur  de  phi- 
losophie, et  comme  député. 

ROYER.  yoyez  PROST  de  ROITR. 
ROYER  ^  Jeas^ie  le)  soeur  de  la  Nativité. 
l'oyez  NATIVITÉ. 

•ROYÈRE  (Jeas-Mabc  de),  évéque 
de  Castres ,  naquit  le  premier  octobre 
1727,  au  château  de  Bad ,  en  Périgord, 
d'une  famille  noble ,  mais  peu  riche. 
L'abbé  de  Bonneguise  ,  grand-vicaire  de 
Cambrai  et  aumônier  de  la  Dauphine, 
se  chargea  de  son  éducation  et  dirigea  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique. Lorsque  l'abbé  de  Bonneguise  fut 
nommé  évéque  de  Cambrai  en  1732 ,  il 
emmena  le  jeune  de  Royère  avec  lui,  le 
fil  grand-vicaire  et  ensuite  archidiacre. 
En  1766  l'abbé  de  Royère  fut  promu  à 
l'évéché  de  Tréguier  où  il  se  concilia  l'es- 
time et  la  vénératiot»  publiques  par  son 
zèle  et  par  sa  'piété.  Il  établit  dans  son 
diocèse  la  dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jé- 
sus, et  fit  un  nouveau  Propre  des  saints. 
Transféré  sur  le  siège  de  Castres  vacant 
en  1773  par  la  mort  de  M.  de  Barrai,  il 
y  donna  de  nombreuses  marques  de  l'es- 
prit de  charité  qui  l'animait.  Membre 
des  assemblées  du  clergé  de  1772  et  de 
1780 ,  il  prononça  dans  la  première  le 
discours  d'ouverture,  daiis  lequel  il  traita 
de  l'union  de  l'Eglise  avec  l'autorité 
civile.  Il  fut  député  aux  états- géné- 
raux par  son  clergé ,  signa  les  actes  de 
la  minorité ,  puis  revint  à  Castres  où  il 
fut  chassé  de  son  palais  ;  bientôt  même  il 
fut  obligé  de  quitter  cette  ville.  Après 
deux  mois  de  séjour  à  Ax  ,  n  fut  l'objet 
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d'un  imandal d'amener,  et  treize  gendar- 
mes se  présenlèrenl  pour  l'exécuter.  Un 
de  ses  amis  le  sauva.  Ce  prélat  se  rendit 
à  Urgel ,  puis  à  Yich  ;  deux  ans  après  il 
fut  contraint  de  quitter  ce  séjour  à  l'ap- 
proche des  troupes  françaises.  Royère  se 
rendit  à  Lisbonne ,  et  résida  dans  l'abbaye 
d'Alcobaça  où  il  mourut  le  24  mai  1802 , 
après  avoir  envoyé  au  pape  sa  démission 
qui  lui  avait  été  demandée.  On  trouve 
dans  VAini  de  la  religion  et  du  roi^  l.  CO, 
p.  125  ,  une  ISotice  sur  ce  prélat,  écrite 
par  le  supérieur  du  séminaire  de  Castres. 

ROYOU  (Thomas-Makje),  chapelain 
de  Toidie  de  Saint-Lazare,  né  à  Quim- 
per,  vers  1741 ,  professa  pendant  plus  de 
20  ans  la  philosophie  au  collège  de  Louis 
le  Grand.  Après  la  mort  de  Fréron ,  il 
fournit  plusieurs  articles  à  V Année  lit- 
téraire.  t\. ,  en  1778,  il  dirigea  le  Jour- 
nal de  Monsieur ,  qu'on  parvint  à  faire 
supprimer  en  1783.  Dès  l'origixie  de  la 
I  évolution,  il  se  montra  l'adversaire  des 
changeiYiens  et  des  innovations,  et  com- 
mença, en  1790,  le  journal  V  Ami  durai. 
Un  décret  du  corps  législatif,  du  3  mai 
1792,  supprima  le  journal,  et  ordonna 
que  les  auteurs  seraient  traduits  à  la  haute 
cour  d'Orléans.  L'abbé  Royou,  atteint 
d'une  maladie  mortelle ,  se  Cacha  chez 
un  de  ses  amis,  où  il  mourut  le  21  juin 
de  la  même  année.  Outre  ces  journaux 
auxquels  il  a  travaillé  ,  nous  connaissons 
de  l'abbé  Royou  :  |  Le  monde  de  verre 
réduit  en  poudre.  1780,  in-12.  C'est  une 
critique  ingénieuse  de  l'hypothèse  de 
Buffon.  I  Mémoire  pour  niadume  de  ï'a- 
lory .  1783.  Cette  dame  piaillait  contre 
l'avocat  Courlin  ,  et  n'avait  trouvé  aucun 
défenseur  contre  un  adversaire  si  renom- 
mé. L'abbé  Royou  la  défendit  avec  cha- 
leur. I  Etrennes  aux  beaux-esptiCs.  1785, 
in-12. 

♦  ROYOU  (  Jacques  CORENTIN),  avo- 
cat et  littérateur,  frère  du  célèbre  ahhé 
et  journaliste  de  ce  nom  (voyez  l'article 
précédent),  naquit  à  Quim(>er  vers  174i). 
Attiré  à  Paris  par  son  frère,  il  y  vint  en 
1791  pour  coopérer  à  la  rédaction  de 
i'Àmi  rfuroj>  journal  destiné  à  combattre 
les. principes  de  la  révolution  et  qui  fut 
supprimé  en  1792.  Il  avait  avec  son  frère 
une  telle  conformité  de  style  et  de  façon 
de  penser  que  le  public  ne  s'aperçut  pas 
de  celte  coopération;  aussi  il  m:  fut  point 
poursuivi  et  il  échappa  aux  ])roscri[)lions 
révolutionnaires.  En  1796,  il  fil  paraître 
un  autre  journal  intitulé  :  le  f'éridiiiue  , 
puis  X Invariable .<\\.\\.{\x\.  proscrit  au  18 
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fructidor,  et  le  fit  déjjorter  à  Tile  de  R(Ç, 
Rendu  à  la  liberté  par  le  Directoire  ,  il  se 
fit  recevoir  avocat  en  1798,  remplit  avec- 
zèle  ses  fonctions  de  jurisconsulte,  et 
contribua  à  la  défense  de  Brothier  et  de 
Lavillehcurnois  :  c'est  lui  qui  lit  les  deux 
péroraisons  si  touchantes,  prononcées  par 
Lebon,  qui  tirèrent  des  larmes  de  tout 
l'auditoire  ,  et  sauvèrent  les  accusés  de 
la  mort  qui  les  menaçait.  A  la  restaura- 
tion ,  il  fut  nommé  censeur  dramatique, 
et  obtint  en  1821  une  pension  du  roi.  Il 
est  mort  le  i'^"'  décembre  1828.  On  a  de  lui  : 
I  Précis  de  l'Histoire  ancienne,  d'après 
Rollin.  1802,  h  vol.  in-8°,  o""  édition, 
1S26  ;  I  Histoire  romaine  depuis  la  fon- 
dation de  Rome  jusqu'à  Auguste ,  1806 , 
4  vol.  in-S"  ;  2'  édition  1826  ;  |  Histoire  des 
empereurs  romains  ,  depuis  Auguste  jus- 
qu'à Constance-Chlore . père  de  Constan- 
tin .  1808,  h.  vol.  in-S";  T  édition,  1824; 
\  Histoire  du  Bas-Empire.  1803,  4  vol. 
in-8"'  ;  2'  édition  ,  1814  ,  écrite  dans  un 
mauvais  esprit.  Sous  prétexte  dabiéger 
Lebeau ,  il  le  rend  méconnaissable  ;  il  se 
moque  de  l'apparition  de  la  croix  à  Con- 
stantin, et  de  son  invention  par  sainte 
Hélène.  On  dirait  qu'il  en  veut  à  Con- 
stantin d'avoir  embrassé  le  christianisme, 
et  partout  il  s'altacne  à  faire  disparaître 
la  couleur  religieuse  que  Lebeau  avait 
mise  à  son  ouvrage.  Voyez  les  Mélanges 
de  philosophie  ,  suite  des  Annales  catho- 
liques, t.  6,  p.  289  ;  I  Histoire  de  France 
depuis  Pharamond  jusqu'à  la  25^  année 
du  règne  de  Louis  Xf'III ,  1819,6  vol. 
in-8°.  Cette  histoire,  dit  l'Ami  de  la  re- 
ligion et  du  roi  [noyez  les  n"'  Jj36,  1380  et 
1485  )  n'est  propre  qu'à  donner  de  fausses 
impressions  aux  jeunes  gens  sur  la  reli- 
gion et  le  clergé.  Royou  ne  laisse  passer 
aucune  occasion  de  grossir  les  abus  qui 
avaient  pu  s'introduire  dans  le  clergé. 
Tous  les  événemcnsqui  ont  trait  à  la  re- 
ligion ,  son  cuUc  ,  ses  miracles  ,  ses  pra- 
tiques ,  ses  saints  les  plus  révérés,  ses 
ministres  les  plus  reconunandables ,  tout 
est  pour  l'historien  l'objet  de  remarques 
aigres,  de  censures  déplacées  ,  d'expres- 
sions méprisantes  ou  satiriques;  il  se 
plaît  à  sigtialer  les  torts  des  papes  ,  des 
évoques  et  des  prêtres  :  la  justice  exigcail 
qu'en  disant  le  mal  il  racontftt  aussi  la 
bien ,  et  c'est  ce  qu'il  ne  fait  guère  ;  il  ne 
dit  rien  des  grandes  vert\is  de  saint  Ber- 
nard, et  des  services  qu'il  rendit  ù  son 
siècle.  Sous  le  rapport  littéraire,  les  fait.i 
de  cette  histoire  sont  présentés  sans  ordre 
et  racontés  d'une  manière  sèche-  L'auteur 
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ne  parait  pûS  s'clre  occupe  de  mettre  de 
l'intérêt  et  de  la  variété  dans  ses  récits; 
il  est  fort  négligé  dans  son  style.  Il  y  a 
des  expressions  et  des  tournures  fami- 
lières jusqu'à  l'excès;  enQn  ,  il  est  habi- 
tuellement dépourvu  de  grâce,  d'orne- 
ment, d'élégance  et  de  mouvement.  \Pho- 
cion .  tragédie  représentée  avec  quelque 
succès  en  1817  sur  le  Théâtre-Français  ; 
I  le  Frondeur .  coméAie  en  i  acte  et  en 
vers,  représentée  sur  le  Théâtre-Français; 
I  Développement  des  principales  causes 
et  des  principaux  événemens  de  la  rtwo- 
lution ,  pouvant  setvir  de  suite  et  d'adtii- 
tions  à  l'Histoire  de  France ,  précédé  d'un 
choix  des  apophthegnies  des  anciens , 
etc. ,  1823 ,  in-8°  ;  |  la  Mort  de  César. 
tragédie  en  5  actes ,  représentée  sur  le 
théâtre  de  l'OJéon  en  1825,  qui  fut  très 
mal  accueillie.  Royou  a  encore  travaillé 
à  l'Observateur  des  colonies,  journal  pu- 
blié en  1819  et  1820  ,  et  qui  parut  d'abord 
sous  le  titre  de  Défenseur  des  Colonies. 
La  Biographie  universelle  et  portative 
des  contemporains  dit  qu'il  se  distingue 
des  écrivains  qui ,  comme  lui ,  se  sont 
consacres  à  la  défense  des  doctrines  du 
pouvoir  absolu ,  par  sa  haine  pour  toute 
suprématie  sacerdotale. 

'ROZIER  (Je*\;,  agronome  distin- 
gué, né  à  Lyon  le  2i  janvier  173i,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  fut  néan- 
moins porté  par  un  goût  décidé  à  étudier 
les  différentes  branches  de  l'agriculture. 
La  protection  du  roi  de  Pologne  Stanis- 
las-Auguste ,  qui  ne  put  le  décider  à  ve- 
nir dans  ses  états ,  lui  valut  le  riche 
prieuré  de  Nanteuil-le-Haudouiii.  L'abbé 
llozier  dut  la  célébrité  dont  il  jouit  à  ses 
études  agronomiques.  Il  avait  étudié  les 
ouvrages  de  Columelle ,  de  Varron  et 
d'Olivier  de  Serres,  et  il  avait  pris  pour 
guide  La  Tourelte ,  son  compatriote  et 
son  ami.  Il  s'appliqua  à  la  botanique  ,  et 
publia,  de  concert  avec  ce  dernier,  les 
démonstrations  élémentaires  de  botani- 
que, à  l'usage  des  écoles  vétérinaires, 
Lyon  ,  1766  ,  2  v.  in-8°,  ouvrage  qui  a  eu 
un  grand  nombre  d'éditions  {voyez  GI- 
LIBERT).  Il  le  desfmait  à  l'instruction 
des  élèves  de  l'école  vétérinaire  fondée 
par  Bourgelat ,  et  où  il  venait  d'être  nom- 
mé professeur  en  remplacement  de  ce  sa- 
Tant.  L'abbé  Roiier  ayant  perdu  sa  place 
fit  ensuite  un  voyage  à  Paris ,  et  y  devint 
d'abord  collaborateur  au  Journal  de  Phy- 
sique d'.<rn.-El.  Gautier  Dagoly  [Voyez 
DAGOTY),  puis  propriétaire  du  même 
iournal  qu'il  intitula  ;  Observations  sur 
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la  physique,  sur  l'histoire  naturelle  et 
sur  les  arts,  et  qui  obtint  sous  sa  direc- 
tion un  plein  succès.  C'est  dans  son 
prieuré  de  Kanteuil-le-Haudouin  qu'il 
s'occupa  du  projet  de  donner  un  cours 
complet  sur  les  travaux  chanipcires,  el 
il  le  publia  sous  le  titre  de  Cours  d'agri- 
culture. 1781-17%  ,  en  10  volumes  in-i". 
dont  le  dernier  a  paru  après  la  mort  de 
l'auteur ,  1798.  On  pourrait  considérer 
ce  livre  comme  classique,  s'il  était  moins 
diffus  et  moins  surcharge  de  détails  qui 
n'ont  jias  de  rapport  avec  le  sujet  prin- 
cipal. Don  Juan  Alvares  Guetra  en  a  fait 
un  extrait  en  espagnol.  En  1788,  Roiier 
revint  dans  sa  ville  natale,  et  le  gouver- 
nement lui  accorda  la  direction  de  la  pé- 
pinière de  la  généralité  :  l'acadéinie  de 
Lyon  l'admit  dans  son  sein  l'année  sui- 
vante. Outre  les  deux  ouvrages  déjà  cités, 
on  a  de  lui  :  1  Mémoire  sur  la  manière  de 
se  procurer  les  différentes  espèces  d'a- 
nimaux ,  el  de  les  envoyer  des  pays  que 
parcourent  les  voyageurs ,  Paris ,  1774 , 
in-i";  I  youvelle  Table  des  articles  con- 
tenus dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris,  depuis  {(M jus- 
qu'en 1770,  1775,  f<  1776,  4  vol.  in-4''; 
I  .}fanuel  du  jardinier,  mis  en  pratique 
pour  chaque  jour  de  l'année.  1795  ,  2  vol. 
in-18;  et  plusieurs  Mémoires  sar  la  ma- 
nière de  brûler  et  de  distiller  les  vins , 
sur  la  culture  de  la  navette ,  du  colza,  sui 
les  moulins  et  les  pressoirs  à  huile  d'olive, 
enfin  sur  le  rouissage  du  chanvre.  C« 
dernier,  couronné  par  l'académie  de  Lyon, 
a  été  réimprimé  dans  le  recueU  de  mé- 
moires sur  le  même  objet ,  publié  en  1788, 
par  le  chevalier  de  Perthuis.  M.  Barbiei 
lui  attribue  une  Dissertation  sur  Us 
aérostats  des  anciens  et  des  modernes . 

par  .\.-G.  Ros ,  Genève  el  Paris,  Ser- 

vière  ,  1784 ,  in-12.  Dans  tout  le  cours  de 
sa  vie,  il  avait  montré  des  principes  sages  ; 
mais  sous  la  révolution  il  prêta  le  ser- 
ment civique  ,  el  fut  nomirié  curé  consti- 
tutionnel de  la  paroisse  des  Feuillans.  Sa 
lin  fut  des  plus  malheureuses  :  pendant  le 
siège  de  Lyon  une  bombe  tomba  sur  sor 
lit  lorsqu'il  dormait ,  mit  eu  lambeaux  son 
corps,  qu'on  trouva  dispersé  dans  les  dé- 
bris de  son  appartement ,  le  29  septembre 
1793. 

•  ROZIÈRE  (Locis-Fraxçois  CARLET. 
marquis  de  la),  naquit  le  10  octobre 
1733 ,  au  Pont-ii' Arche  ,  près  de  Charlc- 
ville ,  sortait  d'une  illustre  famille  ori- 
ginaire de  Piémont.  A  l'âge  de  14  ans  ,  il 
embrassa  la  carrière  de  s  armes.eten  174fi, 
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il  était  lieutenant  au  réBiment  de  Tou- 
raine  (  infanterie  )  :  il  fit   ses  premières 
armes  en  Italie  et  en  Flandre,  et  se  trou- 
va au  siège  de  Maëstricht.  Il  quitta  le  re- 
Fiment  de  Coriti ,  où  il  était  entre  pour 
passer   à  l'école   du  génie  de  Mézieres, 
en  qualité  d'officier  supérieur.  Le  mar- 
quis de  la  Rozière  était  très  instruit  dans 
les  sciences,   et  en  1752  il  accompagna 
l'abbé  la   Caille    aux  Indes    orientales, 
comme  ingénieur  dans  la  brigade  desti- 
née pour  ces  colonies.  Nommé  à  son  re- 
tour en  Europe  (17S6)  aide-de-camp  du 
comte  de  Revel ,  puis  aide-maréchal-gene- 
ral-des-logis ,  il  suivit  l'armée  en  Bohême 
en  1757  ;  il  commença  la  guerre  de  Sept- 
ans  ,  et  se  fit  remarquer  par  ses  talens 
et  son  courage,  dont  il  donna  des  preu- 
ves non  équivoques  à  la  malheureuse  ba- 
taille de  Rosbach.  En  1761,  il  futdécorede 
la  croix  de  Saint-Louis  et  élevé  au  grade 
de    lieutenant-colonel  au   régiment   du 
roi ,  fut   ensuite  fait  prisonnier  dans  une 
reconnaissance  par  les  Ecossais  dans  la 
foret  de  Sababord.  Ayant  été  conduit  de- 
vant le  roi  de  Prusse,  ce  prince  lui  dit  : 
.  Je  désirerais  vous  renvoyer  a  l'armée 
»  française  :  mais  lorsqu'on  a  pris  un  of- 
.  licier  aussi  distingué  que    vous,  on  le 
3  garde  le  plus  long-temps  possible  :  j  ai 
.des   raisons  pour  que  vous  ne   soyez 
.  pas  échangé  dans  les  circonstances  pre- 
.  sontes  ;  ainsi  vous  resterez  avec  nous  sur 
.  votre  parole.  »  Pendant  trois  semaines 
nue  le  marquis  de   la  Rozière  resta  au 
quartier  de  Frédéric  II,  il  reçut,  et  de 
ce  monarque  et  du  prince  Ferdinand  de 
Brunswick,   des  témoignages    de    leur 
bonté  et  de  leur  estime.  Ce   dernier  dit 
un  jour,  en  le  montrant  et  rappelant  1  at- 
taque   de    Frauenberg,    où   il    manqua 
d'être  fait  prisonnier  :  «  Voilà  le  Français 
.  nui  m'a  fait  le  plus  de  peur  de  ma  vie  , 
,  et  même  je  crois  la  lui  devoir.  .  Il  fu 
trliangé  en  1762,  et  l'année  suivante  »l  fut 
cinployédans  le  ministère  secret  du  comie 
(le  Hroglie.  D'après  les  ordres  de  Louis  XV, 
il  alla  en  1765 ,  en  Angleterre ,  puis  ci. 
1765,  il  parcourut  les  cÔtes  de  la  France 
pour  en  reconnaître  les  côtes  et  les  ports  . 
.nission  qu'il  remplit  avec  autant  de  ze  e 
,iue  de   talent ,   et  dont  le  résultai  fut  le 
projet  de   bJilir  un  port  à  Cherbourg,  et 
un  plan  de  défense  pour  celui  de  Roche- 
fort   et  le  pays  d'Aunis.  Ce  plan  ne  fut 
exécuté  <iue  25  ans  après,  c'esl-à-dirc  au 
mois  de  mai  1791.   V.n  1778,  il  dressa  un 
plan  de  descente   en  Angleterre ,  et  fut 
promu  nu  grade  do  maréchal-de-camp 
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en  178Î.  Après  la  conclusion  de  la  paix 
avec  l'Angleterre ,  en  1783 ,  Rozière  com- 
manda ,  jusqu'en  1787,  six  bataillons  em- 
ployés aux  travaux  de  la  navigation  inté- 
rieure de  la  Bretagne.  Dès  le  moment  où 
éclata  la  révolution ,  il  se  prononça  contre 
les  principes  qu'elle  proclamait,  et  il  émi- 
gra  avec  sonfils  aîné ,  qui  était  capitaine 
de  dragons.  S'étant  rendu  à  Coblentz ,  les 
princes  frères  de  Louis  XVI  lui  donnèrent 
la  direction  des  bureaux  de  la  gue  rre ,  qu'ils 
avaient  établis  dans  cette  ville.  Ils  lui  con- 
servèrent ,  en  1792 ,  le  grade  de  maréchal 
général  des  logis  de  l'armée  royale,  et  il 
fut  nommé  dans  la  même  année  comman- 
deur de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis. 
M.  le  comte  d'Artois  (  depuis  Charles  X), 
alors  résidant  à  Pétersbourg ,  le  fit   pas- 
ser en  Angleterre ,  d'où  il  se  rendit  bien- 
tôt après   à  Dusscldorf,  où   l'appelait    le 
maréchal  de  Broglie.  Dans  l'expédition 
à  l'île  Noirmoutier  et  à  l'ile  Dieu ,  il  était 
quartier-maître  général  des  émigrés  et  des 
troupes  anglaises;  mais  celte  malheureu- 
se expédition  fut  comme  le  prélude  de 
celle  de  Quiberon.  Lors  de  la  dissolution 
de  l'armée  royaliste,  il  entraau  service 
de  la  Russie ,  en  qualité  de  maréchal-de- 
camp  ;  il  quitta  ce  pays  pour  se   rendre 
en  Portugal ,  où  il  servit  avec  le  grade 
de  quartier-maître  général  et  de  lieute- 
nant-général. Il  fut  nommé  commandeur 
de  l'ordre  du  Christ  et  inspecteur-général 
des  frontières  etcôtes  duroyaume.  Il  resta 
en  Portugal   depuis   1797  jusqu'en  1807, 
époque  à  laquelle  l'armée   française    y 
entra.  On  dit  que  le  marquis  de  la  Rozière 
se  proposait  de  revenir  en  France  ,  lors- 
qu'il mourut  le  17  avril  1808.  Il  a  laissé  : 
I  Stratagèmes  de  t/uerre,  Paris  ,  1756 ,  in- 
12  ,  faible  ouvrage  de  sa  jeunesse  ;  |  Caiit- 
pagne  du  maréchal  de  Créqui  en  Lor- 
raine et  en  Alsace,  en  1677,  Paris,  1764, 
in- 12;  |  Campagnes  de  Louis .  prince  de 
ConJé.  en  Flandre,  en  167i,  ibid. ,  1765  ; 
I  Campagiif  du  maréchal  de  Fillars  et  de 
.Vaximilien-L'tnmanuel .  électeiu- de  Ba- 
vière, en  Allemagne,  en  1705,  Paris,  1766, 
in- 12  ;  |  Campagne  du  duc  de  Rohan  dans 
la  J'altcline  en  1653 ,  précédées  d:nn  dis- 
cours sur  la  guerre  des  montagnes,  avec 
une  carte  ;  |  Traité  des  armes  en  gênerai. 
ibid.,  1764,  1  vol.  in-12.  On  a  encore  do 
la  Rozière  trois  cartes   très  cslimées  ;  sa- 
voir iMe  la  Hesse.2"  des  Pays-Bas  catlio- 
liqucs,  3°  de  la  bataille  de  Scncf.  Plusieurs 
de  ses  manuscrits  sont  au  dépôt  de  la 
guerre;  ils  contiennent  i\cs  Notices  irès 
lntérc»sanlc8  iur  l'art  militaire. 
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RL'AR  (Mabtw},  socinien,  né  à  Krem- 
pe,  dans  le  ducbé  de  Holstein,  vers  l'an 
1576 ,  aima  mieux  peidie  son  patri- 
moine que  de  renoncer  à  sa  secte.  11  s'é- 
tablilà  Racovie,  petii.e  ville  de  Tologne  , 
au  pa'.atinat  de  Sandomir,  où  les  sociniens 
avaient  leur  plus  célèbre  école;  il  y  fui 
recU'ur  de  ce  collège ,  passa  de  là  à  Stras- 
tin,  près  de  Dantzick,  où  il  fut  ministre 
des  unitaires  ,  c'est-à-dire  des  sociniens 
ou  ariens;  (car  c'est  en  vain  qu'un  M. 
Schwartr  a  voulu  mettre  des  distinctions 
essentielles  entre  ces  noms).  Chassé  de  là, 
il  se  retira  à  Amsterdam  ,  où  il  mourut 
tn  1657.  On  a  de  lui  :  |  des  Actes  sur  le 
laCéchisme  des  églises  socinierme s  de  Po- 
logne, imprimées  avec  ce  catéchbme, 
1663  et  1680  ;  |  un  volume  de  Lettres , 
publié  et  imprimé  par  David  Ruarus  son 
lils  ,  Amsterdam,  1681 ,  in-8°.  Joacbim  et 
David,  ses  fils,  imbus  des  senlimens  de 
leur  père,  ont  publié  un  Recueil  de  lettres 
des  chefs  de  leur  parti ,  Amsterdam , 
i677. 

•  RLBBI  (  AsDEÉ  ) ,  jésuite ,  né  en  1739 
à  Venise  ,  professa  les  belles-lettres  au 
collège  des  nobles  à  Brescia  ,  et ,  après  la 
«uppression  de  son  ordre,  se  relira  dzms  sa 
patrie,  où  il  s'occupa  de  travaux  litté- 
raires, et  où  il  mourut  en  1810.  On  ado  lui  : 
/  Interpretatio  et  illustratio  epilaphii 
çrœci  JlaventuB  reperti ^  Rome,  1765, 
in-4°;  |  Rodi  presa,  A'enise,  1773,  in-8°, 
tragédie  qui  fut  jouée  par  ses  élèves  à 
Brescia;  ]  Llogi  italiani .\enise,  1781, 
ctann.  suiv-,  12  vol.  in-8°.  C'est  un  choix 
d'éloges  de  différens  auteurs  modernes  , 
parrhi  lesquels  il  yen  a  six  de  lui  :  ceux 
jle  Pétrarque,  Léonard  de  yinci .  Gali- 
lée .  Casliglione .  Métastase  et  Ginanni  ; 
\  Ugolino .  tragédie ,  insérée  sans  nom 
d'auteur  dans  le  tome  5  du  Teatro  ila- 
liano  del  tecolo  XyiIP,  Florence,  1784, 
in-S".  I  Parnaso  italiano .  Venise,  178i- 
91,  56  vol.  in-8°.  C'est  un  choix  des  poètes 
italiens  les  plus  célèbres  depuis  la  renais- 
sance des  lettres  jusqu'au  commencement 
du  18'  siècle  ,  auquel  il  a  ajouté  des  noti- 
ces critiques  sur  le  caractère  de  chaque 
ouvrage  ,  et  un  Précis  de  la  vie  de  l'au- 
t£W.  On  reproche  à  cette  collection  de 
iiianquer  de  proportion  dans  les  différens 
fenres,  et  à  ses  A'otires  d'être  écrites 
d'un  style  si  coupé ,  que  la  lecture  en  est 
pénible  ;  ce  qui  lui  a  valu  le  sobriquet 
xle  Stile  a  singliiozzo  (  style  à  hoquet  )  ; 
I  Pamasode'  poeticlassici  d'ogni nazione 
Irndolîi  in  italiano  ,  iTÏJ  et  suiv.  il  vol. 
^x-i".  Cette  seconde  culleclion  contient. 
11. 
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un  recueil  des  poètes  anciens ,  traduits  en 
italien ,  avec  des  Notices  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  chaque  auteur  dont  le 
style  a  le  mcmc  défaut  que  dans  l'ouvrage 
précédent.  |  //  Cenio  nautico  e  tnilitare . 
canti  due ,  in-4",  petit  poème  composé  à 
l'occasion  de  la  mort  d'Angelo  Emo  ,  ce. 
lèbre  amiral  vénitien  qui  bombarda  Tuni» 
en  1774  ;  |  la  f^ainiglia ,  poenietto  latino  . 
!n-4°.  Compilateur  infatigable,  il  a  pu- 
blié en  outre  quelques  Dissertations 
sur  des  questions  d'antiquité.  On  lui  doit 
aussi  un  Journal  d'antiquités  sacrées  et 
profanes .  en  italien  ,  1793  ,  in-8'  ;  un 
recueil  périodique  sous  le  titre  suivant  : 
//  genio  lett.  d'Europa;  un  Epistolario 
ou  Choix  de  lettres  inédiles  de  divers  au- 
teurs, 1793-96,  3  vol.  in-4°.  Rubbi  a  sur- 
veillé des  éditions  des  OEuvres  de  Mura- 
tori  et  de  Maffei,  publiées  à  Venise.  On 
peut  consulter,  pour  plus  de  détails,  le 
Supplément  à  la  bibliothèque  des  écri- 
vains de  la' société  de  Jésus .  du  père  Ca- 
baitero;  Letteratura  J'enezianadel  Secolo 
XVIII,  elle  tome  5C  du  Parnaso  il  aliano. 
de  Rubbi,  où  il  a  lui-même  consigné  les 
renseignemens  qui  le  concernent. 

•  RUBEIS  (  Jeax-Bermard-Marie),  cé- 
lèbre dominicain,  né  vers  1686  d'une 
famille  distinguée  de  Cividale-del-Friuli, 
entra  à  l'âge  de  16  ans  dans  îa  congréga- 
tion des  frères  prêcheurs  dite  de  Salo- 
nioni,  et  vint  étudier  au  couvent  de  San- 
Miniato  en  Toscane  la  philosophie  qu'il  alla 
ensuite  professer  à  Venise  au  monastère 
des  Zattere  où  il  fit  d'illustres  élèves.  Ru- 
beis  suivit  peu  après ,  en  qualité  de  théo- 
logien, une  mission  extraordinaire  près 
de  la  cour  de  France.  De  retour  à  Venise 
il  reprit  ses  études.  Il  passa  dès  lors  le 
reste  de  sa  vie  à  enseigner  et  à  travailler 
sur  des  objets  d'érudition.  Il  avait  en 
outre  la  direction  de  la  rare  et  nom- 
breuse bibliothèque  de  cette  maison ,  que 
lui-même  enrichit  encore.  Il  n'était  guère 
de  sciences  qu'il  ne  cultivât,  et  dans  les- 
quelles il  n'eût  fait  de  grands  progrès.  On 
lui  doit  la  découverte  de  manuscrits  pré- 
cieux, de  diplômes,  de  médailles  et  au- 
tres monumens  historiques  importans.  11 
était  en  correspondance  avec  les  savans 
les  plus  renommés  de  l'Italie,  tels  que 
Lami,  Muratori,  Maffei ,  etc.  Le  père 
Rubeis  pratiquait  en  même  temps  toutes 
les  vertus  de  son  état.  Il  eût  pu  aspirer 
auT  hautes  dignités  de  l'Eglise  :  il  leur 
préféra  son  cloitre,  son  humble  cellule, 
ses  livres ,  et  la  tranquillité  de  la  retraite. 
Ayant  été  désigné  par  le  cardinal  Dél- 
it 


flno,  pour  aller  soutenir  à  Rome  les  droits 
ilu    patriarchat   d'Aquilée    que    ce   car- 
dinal possédait  alors  et  que  l'on  voulait 
abolir,  le  père  Rubeis  ne  put  consentir  a 
s  arracher  à  sa  douce    solitude.  C'est  a 
Venise  qu'il  termina  sa  longue  vie  le  2 
février  1775;  il  était  âgé  de  88  ans,  dont 
il  en  avait  passé  72  en  religion.  Outre  ses 
ouvrages  restés  manuscrits ,  ccutl  qu'il  a 
publiés  se  montent  au  moins  à  40  vol. 
Les  principaux  sont  :  ]  De  fabula  mona- 
chatûs   henedictini   divi   Thornec   Jqui- 
natis,  Venise,  172i;  une  r  édition  aug- 
mentée ,  Venise,  1726,  in-8»;  1  De  unasen- 
tentia  damnationis  in  Jcucium  eptsco- 
pum constantinopoUtanum.  lata  in  synodo 
romana  Felicis  papœ  III.  dissertation 
'  elc,  Venise,  1729;  |  De  schismateEccle- 
tiœ  aquileiensis  dissertatio  historica;  ac- 
cedunt  acta  synodi  manluanœ .  l>ro  causa 
sanctœ  aquileiensis  Ecclesiœ. clc, y  enise, 
1752  ;  1  Monumenta  ecclesia  aquileiensis, 
commenlario  bistorico-chronologicb-cri- 
tico  illustrata,  eic,  Strasbourg  (Venise), 
1740  ;  I  DivC  Thomce  Aquinatisopera  theo- 
lojica.elc,  28  vol.  in-4°,  Venise,  depuis 
1745  jusqu'en  1760;  |  De  nummis  patri- 
archarum  aquileiensis  Ecclesiœ.  Venise, 
1747  et  1749;  I  De  sectiset  sctiptis  acdoc- 
trina  sancli  Thomœ  Aquinatis  disserta- 
tioties    criticœ  et   apologeticœ ,  Venise  , 
1750  ;  1  De  rébus  congregalionis  sub  litulo 
li   Jacobi  Salomonii.  commeiitafiiis  his- 
loncui, Venise,  1751;  |  Georgii  seu  Gre- 
eorii  Cyprii.  patriarchœ  conslantmopo- 
litani.vila.  etc.;  accedunt  dissertationes 
Uuw  historicœ .  cum  ùiîiis  epistolis  ejus- 
dcm  Cypnï,  etc.,  Venise,  1753  ;  |  De  Theo- 
phylacti  Bulgariœ  archiepiscopi  gesus . 
scriptis  et  docirina.  etc.,  dans  le  1"  lorne 
des  OEuvres  de  cet  archevêque  ,  Venise, 
1754  ;  I  De  peccato  origivali  ejusque  7ia- 
tura',  etc.,   tractatus  theoloqicus.  etc., 
Venise ,  1757  ;  1  Dissertationes  varia;  cni- 
dilionis.  etc.,  Venise,  {Ib^'A  De  chari- 
tale,  virlutc  iheologica,  ejusque  natura. 
Veuisc,   1758;  |  nta  bcalie  nenvctiutœ 
Bojante ,  de  civitate  Austria .  ùi  proviii- 
cia  Forijulii.  etc.,  Venise.  1757.  Monsi- 
gnor  Fal.roiii  a  publié  la    Fie    du    pire 
Rubeis ,  et  l'a  insérée  dans  le  lonie  2  des 
Fitw  Ilalorum,  page  99,  avec  une  no- 
menclature exacte  de  tous  .ses  ouvrages. 
foyez  aussi  le  Giornalc  de  LeUerati  dl- 
talia  .  Modcne ,  177G. 

KlIiJEN  ,  ftls  atné  de  Jacob  et  de  Lia. 

rii.driia  que  Jacob  était  dans  la  terre  de 

■  (.lianaun  ,  auprès  de  la  tour  du  troupeau, 

^uben  déeUonora  »on  Ut,  et  abuM  de 
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Bala  sa  concubine;  ce  qui  le  priva  du     ' 
droit  d'aînesse,  lequel  fut  transporté  a     : 
Juda.  Lorsque  ses  frères  résolurent  de  se     \ 
défaire  de    Joseph,  Ruben,  touché  de 
compassion,   les   en   détourna,  en  leur 
persuadant  de  le  jeter  plutôt  dans  une 
citerne  :  il  avait  dessein  de  l'en  tirer  se- 
crètement pour   le  rendre   à  son   père, 
Jacob,  au  lit  de  la  mort,  adressant  la  pa- 
role à  Ruben  son  lils  aine ,  lui  reprocha 
son  crime,   et  lui    dit  que  parce  qu'il 
«  avait  souillé  le  lit  de  son  père,  il  ne 
.  croîtrait  pas  en  autorité.  »  La  tribu  de 
Ruben  éprouva  les  suites  de  cette  impré- 
cation. Elle  ne  fut  jamais  considérable  ni 
nombreuse  dans  Israël.  Elle  eut  son  par- 
tage au-delà  du  Jourdain ,  entre  les  tor- 
rens  d'Arnon  et  de  Jazer ,  les  monts  Ga- 
laad  et  le  Jourdain.  Ruben  mourut  l'au 
1626  avant  J.-C,  à  124  ans. 

RIIBENS  (  Philippe  ) ,  originaire  d'An- 
vers ,  né  à  Cologne  en  1574  d'une  famille 
noble,  devint  secrétaire  et  bibliothécaire 
du  cardinal  Ascagne  Colonne,  puis  secré- 
taire de  la  ville  d'Anvers,  où  il  mourut 
en  1611,  à  57  ans.  11  est  connu,  1  par  des 
Poésies  en  latin ,  adressées  à  Juite-Lipse; 
I  Elect07-urn  libri  II  in  queis  ritus  et  cen- 
sura;; 1  n.  Asterii,  Aniasice  episcopi . 
Homcliœ;  c'est  vue  version  latine ,  An- 
vers, 1615,  in-4''.. 

nUBE.NS    (Piebbe-Paui.),   frerc    du 
précédent,  naquit  à  Cologne  le  29  juin 
1577.  Son  père  le  mit  page  chez,  la  com- 
tesse de  Lalain  ;  mais  son  goût  le  porta  à 
la  peinture  :  il  partit  pour  l'Italie  ,  après 
avoir  pris  des  leçons  d  Othon  van  Vcen. 
{Voyez  VENlUS.)Le  duc  de  Mantoue, 
informé  do  son  rare  mérite ,  lui  donna 
un  logement  dans  son  palais.  Ce  fut  là 
que  Rubens  lit  une  étude  particulière  dis 
ouvrages  de  Jules  Romain.  Les  tableaui 
du  Titien,  de  Paul  Vérouèse  et  du  ïiii- 
toret  l'appelèrent  à  Venise.  L'élude  qu'il 
lit  des  chefs-d'œuvre  de  ces  grands  mai- 
tics  changea  son  goût ,  qui  tenait  de  ce- 
hii  du  Caiavage ,  pour  en  prendre  un  qui 
lui  fut  propre.  Ce  célèbre  artiste  se  ren- 
dit ensuite  à  Rome,  et  de  là  à  Gènes. 
Enlin  il  fut  rappelé  en  Flandre  par  la 
nouvelle  qu'il  reçut  que   sa  mère  était 
dangereusement  malade.  Ce  fut  vers  rc 
temps-là  que  Marie  de  Médicis  le  lit  venir 
à  Paris  pour  peindre  la   galerie  de  sou 
palais  du  Luxembourg.  Rubens  fit  les  ta- 
bleaux à  Anvers,  et  alla  à  Paris  en  1625 
pour  les  mettre  en  place.  Il  devait  y  avoir 
une  galerie  parallèle,  représentant  l'his- 
toire de  Henri  IV  :  Ruben»  «n  avait  mènw 
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déjà  cotnmencé  plusieurs  tableaas  ;  mais 
la  disgrâce  de  la  reine  en  empêcha  l'exécu- 
tion. Rubens  avait  plus  d'une  sorte  démé- 
rite qui  le  faisait  rechercher  des  grands 
lorsqu'ils  avaient  besoin  de  ses  taleus.  Le 
duc  de  Buckingham,  lui  ayant  fait  con- 
naitre  tout  le  chagrin  que  lui  causait  la 
mcsiiiielliguce  des  couronnes  d'Espagne 
et  d'Angleterre ,  le  chargea  de  communi- 
quer ses  desseins  à  l'mfanle  Isabelle, 
veuve  de  l'archiduc  Albert.  Rubens  mon- 
tra en  cette  occasion  qu'il  y  a  des  génies 
qui  ne  sont  jamais  déplacés.  Il  fut  un  ex- 
cellent négociateur ,  et  la  princesse  crut 
ilevoir  l'envoyer  au  roi  d'Espagne,  Phi- 
lippe IV,  avec  commission  de  proposer 
des  moyens  de  paix  et  de  recevoir  ses 
instructions.  Le  roi  fut  frappé  de  son 
mérite,  le  fit  chevalier,  et  lui  donna  la 
charge  de  secrétaire  de  son  conseil  privé. 
Rubens  revint  à  Bruxelles  rendre  compte 
à  l'infante  de  ce  qu'il  avait  fait  ;  il  passa 
ensuite  en  Angleterre,  avec  les  commis- 
sions du  roi  catholique  ;  enfin  la  paix  fut 
conclue,  au  désir  des  deux  puissances. 
Le  roi  d'Angleterre,  Charles  I",  le  fit 
aussi  chevalier  -,  il  illustra  ses  armes  en  y 
ajoutant  un  canton  c'nargé  d'un  lion,  et 
tira  en  plein  parlement  l'épée  qu'il  avait 
à  son  côté  pour  la  donner  à  Rubens  ;  il 
lui  lit  encore  présent  du  diamant  qu'il 
avait  à  son  doigt,  et  d'un  cordon  aussi 
enrichi  de  diamans.  Rubens  retourna  de 
nouveau  en  Espagne ,  où  il  fut  honoré  de 
la  clef  d'or,  créé  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi ,  nommé  secrétaire  du 
conseil  d'état  dans  les  Pays  -  Bas.  Enfin . 
comblé  d'honneurs  et  de  biens,  il  revint 
à  Anvers,  où  il  épousa  Hélène  Froment, 
célèbre  par  l'éclat  de  sa  beauté.  Il  parta- 
geait son  temps  entre  les  affaires  et  la 
peinture.  Il  mourut  à  Anvers  le  30  mai 
16&0.  Ce  peintre  vécut  toujours  comme 
une  personne  de  la  première  considéra- 
lion;  il  réunissait  en  lui  tous  les  avanta- 
ges qui  peuvent  rendre  recommandable. 
Sa  figure  et  ses  manières  étaient  nobles  . 
sa  conversation  brillante ,  son  logement 
magnifique  cl  enrichi  de  ce  que  l'art  offre 
de  plus  précieux  en  tout  genre.  Il  reçut 
fa  visite  de  plusieurs  souverains,  et  les 
étrangers  venaient  le  voir  comme  un 
homme  rare.  Son  génie  le  rendait  égale- 
ment propre  pour  tout  ce  qui  peut  entrer 
dans  la  composition  d'un  tableau.  Il  in- 
ventait facilement;  et  s  il  fallait  recom- 
mencer un  même  sujet  plusieurs  fois, 
«on  imagination  lui  fournissait  aussitôt 
des  ordonnances  d'une  nouveUe  magni- 
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ficencc.  Ses  altitudes  sont  natureHes  et 
variées  ,  ses  airs  de  tête  sont  d'une  beauté 
singulière.  Il  y  a  dans  ses  idées  une  aboi>- 
dance,  et  dans  ses  expressions  ime  viva- 
cité surprenante.  On  ne  peut  trop  adnii- 
rer  son  intelligence  du  clair-obscur;  au- 
cun peintre  n'a  mis  autant  d'éclat  dans 
ses  tableaux  ,  et  ne  leur  a  donné  en  mf  me 
temps  plus  de  force  ,  plus  d'harmonie  rt 
de  vérité.  Son  pinceau  est  moelleux,  ses 
touches  faciles  et  légères,  ses  carnations 
fraîches,  et  ses  draperies  jetées  avet 
beaucoup  d'art.  Il  s'était  fait  des  prin- 
cipes certains  et  lumineux  qui  l'ont  guidé 
dans  tous  ses  ouvrages.  On  lui  a  reproché 
de  n'avoir  pas  assez  connu  ou  consnité  le 
costume  ,  d'avoir  quelquefois  un  goût  de 
dessin  lourd  et  quelques  incorrectiona 
dans  ses  figu/cs.  L'itonnanle  rapidité 
avec  laquelle  il  peignait  peut  l'avoir  fait 
tomber  dans  ce  demief  dt-faut,  qui  ne  se 
rencontre  point  dans  les  ouvrages  qu'il  a 
travaillés  avec  soin.  Ses  dessins  sont  d'an 
grand  goût,  d'une  touche  savante;  la  belle 
couleur  et  l'intelligence  de  tout  l'ensem- 
ble s'y  font  remarquer.  Ses  peinture» 
sont  en  grand  nombre;  les  principales 
sont  i  Bruxelles,  à  Anvers,  à  Gand,  en 
Espagne,  à  Londres,  à  Paris.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  ce  maître.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  peinture,  Anvers,  ItiW . 
el  l'architecture  italienne,  Amsterdam, 
l'ai,  in-fol.  Il  avait  donné  aux  jésuites 
d'Anvers  son  portrait  fait  à  la  plume  par 
lui-même:  on  le  voyait  encore  dans  la 
bibliothèque  de  la  maison  professe  en 
1773  (nous  ignorons  ce  qu'il  est  devenu,, 
On  lisait  au  bas  ce  distique  : 

Hzc  Peu!  Pauli  piclorii  ia>j{o  Rabcai  ol , 
Ejns  qa»  proprio  facu  fuit  caUao. 

La  rie  de  Rubens  a  été  écrite  par  J.-F.-M. 
Michel.  Bruxelles,  1771,  in-ô". 

UUBE.XS  (  .iLBEBT  ),  savant  arcbéol«>- 
gue,  l'un  des  lils  du  précédent,  né  à  An- 
vers, en  ICIi,  jouit  de  l'estime  de  l'ar- 
chiduc Léopold  -  Guillaume ,  gouverneu.' 
des  Pays-Bas  ;  il  la  mérita  par  ses  connaU- 
sances ,  et  plus  encore  par  ses  belles  qua- 
lités. Jamais  il  ne  brigua  les  honneurs, 
et  se  contenta  toujours  d'une  fortune  mé- 
diocre. Il  mourut  l'an  l(Jo7 ,  après  avoir 
perdu  son  fils  unique  et  ensuite  sa  femme. 
On  a  de  Ini  :  |  De  re  vesliaria  veterum, 
pracipue  de  lato  clavo.  libri  II.  Anvers . 
1665,  in-4.".  publie  par  Graevius;  |  Diii- 
triboB  de  gemma  tiberiana...  ;  de  gemma 
augiistœa..  ;  de  urlibus  A'eccoris..  de  no- 
tali  aie  Ctesaris  Auguili,  etc.  :  ces  di*- 
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serlalions  se  trouvent  dans  le  Trésor  des 
antiquités  romaines  de  Grsevius,  tom.  6 
et  11  ;  I  Regum  et  imperatonim  roma- 
norum  numismata,  Anvers ,  165i,  in-fol.  : 
c'est  une  description  enrichie  de  notes 
au  cabinet  de  médailles  du  duc  d' Arschot, 
publiée  par  Gaspard  Gevart,  et  ensuite  a 
Berlin  en  1700,  avec  de  nouvelles  notes 
par  Laurent  Béger  ;  |  De  vita  Flavn 
Sfanlii  Theodori .  Utrecht,  16%,  m-12. 

RUBEUS  (Jean- Baptiste),  né  à  Ra- 
vcnne  d'une  famille  noble ,  se  fit  carme , 
et  se  signala  teUement  par  sa  science, 
que  Paul  III  le   nomma  professeur  en 
théologie   au    collège    de  la  Sapicnce  a 
Rome.  Pie  IV  le  chargea  de  diverses  com- 
missions importantes.  Il  fut  fait  vicaire- 
'  général  l'an  1S62,  et  prieur- général  l'an 
156i.  Etant  aUé  visiter  les  couvens  de  son 
ordre  en  Portugal  et  en  Espagne,  il  vit 
saint  Thérèse  à  Avila,  approuva  la  re- 
forme qu'elle  avait  commencée  à  intro- 
duire dans  son  monastère,  et  entretint 
ensuite  un  commerce  de  lettres  avec  elle. 
Il  fit  difficulté  de  laisser  introduire  la 
même  réforme  dans  les  couvens  d'hom- 
mes, et  n'accorda  cette  permission  que 
pour  deux  couvens.  Pie  V  et  Grégoire 
Xlll  ne  lui  donnèrent  pas  moins  de  mar- 
ques d'estime  que  leurs  prédécesseurs.  Il 
mourut  à  Home  le  5  seplfenibre  db78.  On 
a  de  lui  des  Sermons,  des  Commentaires 
sur  les  Oeuvres  de  Thomas  Waldensis , 
Venise.  1571,5  v.  in-fol.,  etc. 
nUBEUS.  royez  ROSSl. 
•  nUBINI  (Piebre),  médecin,  naquit 
en  1760  à  Parme ,  et  fut  d'abord  destiné  à 
l'état  de  forgeron  qu'exerçait  son  père. 
Mais  résistant  à  la  volonté  paternelle,  il  se 
décida  pour  la  médecine  qu'il  étudia  avec 
ardeuretfutrcçudocleuràl'universitéde 
sa  ville  natale;  il  se  forma  au  traitement 
des  malades  dans  le  grand  hôpital  de  Par- 
me ,  et  accepta  la  place  de  médecin  pen- 
«ionné  d'un  petit  village   nomme  Com- 
piano.  Lo  duc  do  Parme  ayant  entendu 
parler  avantageusement   des    talens   de 
Ruhini,    le  chargea  d'aller   visiter  aux 
frais  do   son  gouvernement   les  princi- 
pales universités  do  l'Europe.  Rubini  se 
rendit  d'abord  à  Pavic  où   il  suivit  les 
leçons  du  célèbre  Frank,  passa  ensuite  à 
Moiilpellier.à  Lyon,  à  Paris,  à  Edim- 
bourg ,  et  se  mi»  en  relation  avec  les  plus 
savans  professeurs  de  l'époque.  Nommé , 
à  son  retour  dans  sa  patrie,  professeur  de 
clinique  médicale  à  l'université  de  Par- 
me ,  c'est  dans  cette  chaire  fondée  pour 
hii  qu'il  développa  son  système ,  qui  est 


une  modificallon  de  ceux  de  Brown  et 
de  Rasori.  En  1804  ,  il  concourut  puissam- 
ment à  la  fondation  de  la  société  de  mé- 
decine et  de   chirurgie    instituée    dans 
cette  ville  sur  le  plan  de  celle  d'Edim- 
bourg. Rubini  mourut  d'une  inflamma- 
tion aux  poumons,  le  15  mai  1819,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages,  dont  quelques- 
uns  se  trouvent  dans  les  Mémoires  de  h\ 
société  italienne  :  nous  citerons  1  ses /?»//<; s- 
sioni  sulle  febbri  chiamate  gialle  e  su 
coniagj  in  génère.  Parme,  1803,  in -8°; 
1  Rifle  ssioni  suUa  malallia  commwiemente 
denominata  crup^  1813,  in-8°  ;  1  Discours 
sur  les  progrès  de  la  vaccine  dans  le  dé- 
partement du  Taro.cn.  1812  ,  inséré  dan» 
la.  Notice  sur  les  progrès  delà  vaccine^ 
1813  ,  in-S".  Il  existe  aussi  de  Rubini  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits   parmi  les- 
quels on  cite  des  Lezioni  di  clinica  me- 
dica;  De  studiorum    commodis    algue 
periculis,  etc.  Il  était  membre  ^e  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  et  en  1816  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise  l'avait  nommé 
son  médecin  consultant  et  archiâtre  de 
Parme.  V Eloge  historique  de  Rubini  par 
M.  Peiiana,  bibliothécaire  à  Parme,  1822, 
in-S",  se  trouve  dans  le  tome  19'  des  Mé- 
moires de  la  société  italienne  des  sciences. 
RUBRUQtlIS  (  Guillaume  de  RUVS- 
BROECK.dit),  cordelier  du  13'   siècle, 
dont  on  ignore  la  patrie  :  les  uns  le  font 
anglais,  les  autres  brabançon.  Il  fut  en- 
voyé en  Tarlariel'an  12d3  par  saint  Louis, 
pour  travailler  à  la  conversion  de  ces 
peuples ,  et  parcourut  toutes  les  cours  des 
différens  princes  de  ces  contrées,  mais 
sans  y  faire  beaucoup  de  fruit.  11  donna 
en  latin  une  Relation  de  son  voyage  ,  et 
l'envoya  à  saint  Louis.  Il  y  en  a  diffé- 
rentes copies  manuscrites.  Richard  Hak- 
luyt  en  a  publié  une  partie  dans  son  Re- 
cueil des  navigations  des  Anglais.  Pierre 
Bergeron  l'a  donnée  en  français  sur  deux 
manuscrits   latins .  Paris  ,  1634  :  et  dans 
les    Voyages    faits    principalement    en 
Asie  .  la  Haye ,  1735,  2  vol.  in-  k". 
nUBUS.  Voyez  BUISSON. 
nmXELLAI  (Bebnabd), en  latm  Ono 
cellarius .  né  à  Florence  en  l«i9.  était  allié 
des  Médicis.  et  fut  élevé  aux  plus  belle» 
charges  de  sa  patrie.  Il  connaissait  par- 
faitement les  fmcsses  delà  langue    latine 
et  l'écrivait  avec  une  grande  pureté  ;  mai» 
personne,  pas  même  Erasme,  ne  put  ja- 
mais l'engager  à  la  parler.  Le  père  Mabil- 
lon  l'accuse    d'avoir  écrit  avec  trop  de 
partialité  sur  l'expédition  du  roi  Charles 
VIII  en  Italie ,  dans  son  De  Bello  ilahcot 
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ïondres,  1721,  in-i".  Mais  peul-clre  ce 
reproche  esl-il  lui-même  le  fruil  de  la 
partialité  ;  car  celle  guerre,  était  peu  sus- 
ceptible d'une  relation  avantaRCUse. 

RL'CCELLAI  (Jean),  appartenait  à 
•■une  des  premières  familles  de  Florenrc. 
fl  naquit  dans  celte  ville  en  1475.  Il  était 
neveu,  du  côté  de  sa  mère,  de  Laurent 
de  Médicis  dit  le  Magnifique  ;  il  embrassa 
de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique, 
parut  avec  distinction  à  la  cour  de  Rome, 
et  fut  envoyé  lionce  en  France  par  Léon 
X,  son  parent.  François  l"  lui  marqua 
beaucoup  de  bienveillance  ;  mais  le  pape 
s'étant  ligué  avec  l'empereur  Charles- 
Quint  contre  ce  prince,  Euccellai  fut 
oblige  de  retourner  en  Italie.  Clément 
VII  le  nomma  prolonotaire  apostolique  , 
gouverneur  du  château  Saint- Ange.  On 
s'attendaiit  à  le  voir  honoré  de  la  pourpre, 
lorsqu'il  mourut  d'une  fièvre  ardente  en 
1323.  Ruccellai  cultiva  avec  succès  les 
muses  italiennes.  On  a  de  lui  :  |  la  Rose- 
monde.  in-8",  1523,  tragédie  représentée 
conjointement  avec  la  Sophonisbe  du 
Trissin  devant  le  pape  Léon  X.  Lorsqu'H 
passa  en  1512  à  Florence,  ce  pape  visita 
l'auteur  dans  sa  maison  de  campagne. 
Cette  tragédie  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primée, et  on  y  trouve  des  beautés  qui 
doivent  faire  pardonner  quelques  imper- 
fections. I  Les  Abeilles,  1559 ,  in-8°,  poème 
en  vers  non  rimes ,  qui  prouve  de  l'ima- 
gination et  du  style,  Çlorence,  1590,  in- 
8";  I  0>-«/tf,  tragédie  long -temps  manu- 
scrite, et  publiée  par  le  marquis  Scipion 
Maffeidans  le  i"  volume  du  Théâtre  ita- 
lien, Vérone ,  1723 ,  in-S". 

RL'CHAT  (Abbaham),  né  dans  le  can- 
ton de  Berne,  vers  1680,  a  été  long-temps 
professeur  de  théologie  à  Lausanne,  oii  il 
mourut  en  1730.  On  a  de  lui  :  |  Délices 
de  la  Suisse,  Leyde,  1714  ,  4  vol.  in-12, 
sous  le  nom  GoUlieb  Kypseler  ;  ouvrage 
curieux  à  raison  du  pays  qui  en  fait  l'ob- 
jet ,  mais  mal  rédigé ,  sans  jugement  et 
sans  goût  :  tout  plein  des  préjugés  les 
plus  grossiers  de  sa  secte,  l'auteur  oublie 
les  délices  de  son  pays  pour  en  raconter 
les  sottises.  |  Histoire  de  la  réformation 
en  Suisse,  Genève,  1727,  6  vol.  in-12.  Il  a 
pu  y  donner  mieux  l'essor  à  son  fanatis- 
me que  dans  l'ouvrage  précédent  ;  avan- 
tage dont  il  a  jom  aussi  dans  Y  Abrégé 
df.  l'histoire  ecclésiastique  du  pays  de 
faurf,  Berne,  1707,  in-S".  Sa  Grammaire 
hébràique  et  sa  Géographie,  publiées  sous 
le  nom  à' Abraham  Dubois,  sont  de  pau- 
'^es  compilations.  On  trouve  dans  le  Jour- 


nal helvétique,  mai  1751 ,  un  Eloge  de 
Jluchat,  par  J.  Alph.  Rosset ,  rccîeur  de 
l'académie  de  Lausanne,  avec  une  notice 
incomplète  de  ses  ouvrages. 

•  RLCHS  (N.),  historiographe  du  roi  de 
Prusse,  né  en  1780  à  Grcifswald  dans  la 
Poinéranie  suédoise  ,  mort  en  1820  à  Li- 
vourne,  où  il  était  allé  pour  rétablir  sa 
santé ,  fut  longtemps  professeur  d'his- 
toire à  l'université  de  Berlin  et  était  menr»- 
bre  de  l'académie  de  celte  ville.  Il  est  par- 
ticulièrement connu  par  son  Histoire  de 
Suède,  4  vol.  in-8°,  publiée  à  Greifswald  , 
et  qui  a  fondé  sa  réputation  comme  his- 
torien. On  a  encore  de  lui  :  Essai  d'une 
histoire  de  la  religion .  du  gouvernement 
et  de  la  civilisation  de  l'ancienne  de  Scan- 
dinavie ,  1801  ;  de  la  Finlande  et  de  ses 
habitans,  1809;  des  Lettres  sur  la  Suéde, 
1814.  A  l'époque  de  sa  mort ,  il  travaillait 
à  une  Histoire  de  Byzance  .  d'après  lei 
anciens  auteurs  byzantins. 

RL'DBECK  (Olais;,  né  à  .\rosen,  dans 
la  Westmanie ,  en  1630  ,  dune  famille 
noble,  fut  professeur  d'anatomie  et  de  bo- 
tanique à  Upsal,  où  il  mourut  en  1702,  dans 
sa  75*  année.  Ses  principaux  ou  V  rages  sont  : 
!  Exercitatio  anatomica  ,  Leyde  ,  1654  , 
in-S".  Il  y  publie  la  découverte  anatomi- 
que  des  vaisseaux  lympliatiques.  Il  pré- 
tend que  cette  découverte  lui  appartient, 
et  que  Thomas  Bartholin  l'a  lui  a  dérobée. 
Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que  le  docteur 
Jolife  avait  aperçu  ces  vaisseaux  en  An- 
gleterre. Il  y  a  apparence  que  la  gloire 
de  cette  découverte  leur  appartient  à 
chacun  en  particulier  |  Allantica  vera 
Japheti  posterorutn  sedes  ac  patria,  1679, 
1689  et  1698,3  vol.in-fol.  Il  devait  y  avoir 
un  4'  tome,  qui  est  resté  manuscrit.  On  y 
joint  pour  4'  tome  un  Atlas  de  43  cartes, 
avec  deux  tables  chronologiques;  le  por- 
trait de  Rudbeck  est  à  la  télé.  L'auteur 
prétend  que  la  Suède,  sa  patrie,  a  été  la 
demeure  des  desrendans  de  Japhet; 
qu'elle  est  la  véritable  Atlantide  de  Pla- 
ton et  que  c'est  de  la  Suède  que  les  Grecs, 
les  Romains  et  autres  peuples  sont  sortie. 
Un  de  ses  compatriotes,  M.  Baer,  dans  son 
Essai  historique  et  critique  sur  les  At- 
laatides,  a  mieux  prouvé  que  l'Atlantide 
était  la  Palestine.  Du  reste ,  il  y  a  dans 
l'ouvrage  de  Rudbek  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  et  des  observations  qui  ne  sont  pas 
à  négliger.  Il  prouve  assez  bien  que  les 
anciens  peuples  du  r^orJ  avaient  mieux 
conservé  la  tradition  primitive  que  les 
Grecs  et  les  Romains,  que  ceux-ci  en  ont 
pris  beaucoup  de  notions  et  de  mote. 
14. 
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Voyez  GOROPIUS,  STEVIN.)  1  Leges 
Ti^ast-GothiccE.lJpsai,  in-fol.  rare  ;  j  une 
Description  des  plantes,  gravées  en  bois, 
1701  et  1702 ,  2  vol.  in-fol.  :  il  devait  y  en 
avoir  12;  |  un  Traité  sur  la  Comète  de 
1GG7  ;  I  Laponia  illustrata  et  iter  per 
Uplaiidiam ,  Upsal ,  1701,  in-/t°.  Il  n'y 
donne  que  la  description  de  l'I/plandc  ; 
c'eslprobablenientleconnmencemenld'un 
ouvrage  qu'il  n'a  point  arhevé.  Quelques- 
uns  attribuent  cet  ouvrage  à  son  fils;  mais 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'en  est 


que  r  éditeur.  |  Dissertation  sur  l'oiseau 
Selaï ,  de  la  Bible.  1703  ,  in-4'',  ouvrage 
que  quelques  auteurs  attribuent  au  fils. 
—  Son  fils ,  Olaus  RUDBECK,  a  donné  : 
I  Disserlatio  de  hedera.  1716  ;  |  Catalogue 
des  plantes  de  la  Laponie,  observées  en 
1695,  dans  les  Jetés  de  l'académie  de 
Suède  de  l'an  1720,  etc.  ;  1  Spécimen  lin- 
çu(S  golhicce.i7i7,  in-k". 

RIIDIUS  (  EusTACUE  ) ,  médecin  célè- 
bre dans  le  16'  siècle,  né  dans  la  Dalma- 
lie,  professa  son  art  à  Venise  et  puis  à 
Fadoue,  où  il  fil  des  cures  merveilleuses. 
Consu'ité  dans  les  cas  graves  par  les  ha- 
biles médecins  de  l'Italie  ,  il  ne  se  trom- 
pait jamais,  dit-on,  sur  le  genre  dos  ma- 
ladies, quelque  compliqués  qu'en  fussent 
les  symptômes,  et  son  pronostic  était  tou- 
jours certain;  ce  qui  fit  naître  le  pro- 
TTcrbe  :  «  Dieu  te  garde  du  pronostic  de 
»  Rudius.  »  Il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  Van  der  Linden  adonné 
le  catalogue.  Le  premier  qu'il  fit  paraître 
est  un  traité  de  Virlutibus  et  vitiis  cordis. 
Venise,  1587, 1600,  in-i».  Rudius  raourul 
en  1612. 

RLE  (Charles  de  la),  né  à  Pans  en 
1643,  entra  chet  les  jésuites,  et  y  devint 
professeur  d'humanités  et  de  rhétorique. 
Son  talent  pour  la  poésie  brilla  avec  éclat 
dès  sa  jeunesse.  Il  se  signala  en  1667  par 
uu  Poème  latin  sur  les  conquêtes  de  Louis 
XIV.  que  le  grand  Corneille  mil  en  vers 
français.  L'auteur  du  Cid  ,  en  présentant 
la  traduction  au  roi,  fit  de  l'original  cl  du 
jeune  poète  un  éloge  ,  qui  inspira  beau- 
eoiip  d'estime  à  ce  monarque.  Le  père  de 
la  Rue  demanda  instamment  la  permission 
d'aller  prêcher  l'Evangile  dans  les  mis- 
sions du  Canada;  mais  il  fut  refusé.  Ses 
supérieurs  le  destinaient  à  la  chaire  ;  il 
remplit  avec  applaudissement  celles  de  la 
capitale  et  de  la  cour.  Il  aurait  peul-cire 
dotmé  dans  l'esprit ,  sans  le  propos  que 
lui  tinl  un  courtisan  :  «  Mon  Père,  lui 
»  dit-il,  conlinue?.  a  prêcher  comme  vous 
»  feites  ;  nou»  vou»   écoulerons  toujours 


avec  plaisir,  tant  que  vous  nous  présen- 
terez la  raison,  mais  point  d'esprit.  Te) 
»  de  nous  en  mettra  plus  dans  un  couple! 
»  de  chansons ,  que  la  plupart  des  prédi- 
i>  cateurs  dans  tout  im  carême.  »  Le  père 
de  la  Rue  était  le  prédicateur  de  son  siècle 
qui  débitait  le  mieux;  cependant,  ave« 
un  talent  si  distingué  pour  la  déclamation, 
il  fut  d'avis  d'affranchir  les  prédicateurs 
de  l'esclavage  d'apprendre  par  cœur.  Il 
pensait  qu'il  valait  autant  lire  un  sermon 
que  de  le  prêcher.  (  Voyez  MASSILLON. 
Cet  illustre  jésuite  fut  employé  dans  les 
missions  des  Cévennes.  Il  eut  le  bonheur 
de  faire  embrasser  la  religion  catholique 
à  plusieurs  protestans,  et  de  la  faire  res- 
pecter aux  autres.  Il  mourut  à  Paris  en 
1725,  à  82    ans.  Le  père  de  la  Rue  était 
aussi  aimable  dans  la  société  qu'effrayant 
dans  la  chaire.  Sa  conversation  était  belle, 
riche,  féconde.  Son  goût  pour  tous  les  arts 
lui  donnait  la  facilité  de  parler  de  tout  it 
propos.  Il  plaisait  aux  grands  par  son  es- 
prit ,    et   aux   petits  par  son   affabilité. 
Au  milieu  du  tumulte  du  monde  ,   il  sa- 
vait se  préparer  à  la  solitude  du  cabinet 
et  à  la  retraite  du  cloître.  On  a  de  lui  r 
I  des  Panégyriques  et  des  Oraismis  fu- 
nèbres. 5  vol.  in-12,  et  des  Sermons  de 
morale,  qui  forment  uu  Avent  et  un  Ca- 
rême, en  4  vol.  in-8°,  Paris  :  on  les  a  ré- 
imprim.és  en  4  vol.  in-12.  L'ingénieuse 
distribution,  le  juste  rapport  des  différen- 
tes parties,  la  véhémence  du  style  cl  les 
grâces  de  la  facilité,  brillent  dans  ses  ou- 
vrages. Il  anime  tout  ;  mais  son  imagina- 
lion  le  rend  quelquefois  plus  poète  que 
prédicateur.  Ce  défaut  se  fait  moins  sen- 
tir dans  son  Avent  que  dans  son  Carême. 
Son  chef-d'œuvre  est  le  Sermon  des  Ca- 
lamités publiques.  Parmi  ses  Oraisons  fu- 
nèbres ,  celles  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg et  de  Bossuct  sont  ce  qu'il  a  fait  da 
plus  beau.    |  Des  pièces  de  théâtre.  Sti 
tragédies  latines  intitulées    Lysimachus 
el  Cyrus  .  et  celles  de  Lysimachus  et  do 
SyWa.cn  vers  français,  méritèrent  l'appro- 
bation de  Pierre  Corneille.  Les  comédiens 
de  l'hotel  de    Bourgogne   se  préparaient 
secrètement  à  jouer  celle  dernière  pièce  ; 
mais  le  père  de  la  Rue,  en  étant  informé, 
les  arrêta  par  son  crédit ,  ne  voulant  pas 
que  des  pièces  composées  pour  l'exercice 
des  écoliers  ,  dans  des  vues  do  zèle  pour 
la  bonne  inslilulion  de  la  jeunesse,  parus- 
sent avoir  clé  destinées  à  un  théâtre  lubri- 
que et  corrompu.  On   était  pcrsuailé,  do 
son  temps,  que  VÀndrienne  ,  imitée  de 
Tércnco,  el  jouée  le  16  novembre  1703, 
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était  de  lui,  et  non  de  Baron  ,  et  l'on  est 
porté  à  le  croire  ,  quand  on  a  comparé 
celte  pièce  à  celJes  de  cet  auteur.  |  Quatre 
li>  res  ie  Poésies  latines,  Firis,  1C68, 16S0, 
in-18,  et  An\ers,  1695  :  ces  poésies  sont 

fleines  de  délicatesse  et  de  sentiment ,  et 
auteur  mérite  un  rang  distingué  sur  k 
Pariiasse  latin;  \  une  édition  de  Firçtle, 
»vcc  des  H  o<^4  claires  etjrécises,  àl'usagc 
du  dauphin,  1682  ,  en  1  vol.  in-4',  et  en 
4  in-12  ;  et  une  édition  d'Horace  avec 
des  notes  et  une  interprétation.  On  s'en 
ecrvait  pour  l'ordinaire  dans  les  collèges 
des  jésuites. 

RLE  (D.  Cbaklks  de  la),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Sainl-Maur,  né  à 
Corbie  en  Picardie,  lan  1684,  fut  l'élève 
du  célèbre  Montfaucon,  et  son  rival  pour 
la  littérature  grecque.  Il  se  fit  un  nom 
par  sa  nouvelle  édition  dOrigène.  Il  en 
donna  les  deux  premiers  volumes ,  et  il 
était  prêt  à  publier  le  3',  lorsqu'il  mourut 
à  Paris  en  1739,  à  55  ans.-Dom  Vwcext  de 
la  PiUE,  son  neveu,  bénédictin  de  la  même 
congrégation ,  acheva,  en  1752,  cette  édi- 
tion, qui  est  en  4  vol.  in-Iol.  Il  avait  par- 
tagé les  travaux  de  son  oncle ,  et  mérité 
son  estime.  Il  mourut  en  1762,  après  avoir 
publié  l'ancienne  Version  latine  de  la 
Bible  que  l'on  nomme  italique  ^Rùms, 
1743-49,  3  vol.  in-fol. 

RU£L  (  Jea?i  )  ,  de  Soissons ,  chanoine 
de  l'église  de  Paris,  et  médecin  de  Fran- 
çois 1",  mort  en  1539,  à  60  ans,  signala  son 
sa  voir  par  deux  ouvrages  peu  rechercliés  : 
I  Dénatura  stirpium,  Paris,  1536,  in-fol. 
ce  n'est  qu'une  compilation  ;  |  Veterina- 
ria  niedicime  scriptores  graci .  Paris  , 
1530,  in-fol. 

•RLELLE  (Joseph-Re\é),  habile  te- 
«eur  de  livres,  né  à  Lyon  en  17i2,  fut  ad- 
mit en  1801  à  l'athénée  de  commerce,  et 
forma  un  grand  nombre  d'élèves  qui  ex- 
cellèrent dans  cet  art.  Il  mourut  en  1803. 
On  a  de  lut  les  ouvrages  suivans  :  |  Traité 
des  arbitrages  en  France.  1769  ,  in-8'' , 
1792  ;  !  MouveUes  méthodes  pour  opérer 
Us  changes  de  France  avec  toutes  les 
places  de  la  correspondance.  1777,  in-8*; 
I  L'art  de  tenir  les  livres  en  parties  dou- 
bles. 1799,in-4°. 

RCEL'S  [Fra'ïçois),  médecin,  natif  de 
lille,  mort  en  1583 ,  est  connu  par  un 
traité  intitulé  :  De  gemmis.  iis  prœsertim 
quarum  D.  Joamies  in  Apocalypsi  mt- 
minit.  etc.,  Paris,  1347;  on  le  trouve 
aiis«i  avec  le  traité  :  De  occultis  natures 
nùraculis  de  Lcmnius.  On  voit  par  cet 
cuvrajcqu  il  avait  fait  une  étude  parti- 


culière de  l'histoire  naturelle ,  el  qntï 
était  versé  dans  les  belles-lettres. 

Rt'F  (saint;,  Romain  de  naissance,  flo- 
rissait  dans  le  troisième  siècle ,  et  fut  le 
premier  évéque  d'A\ignon.  Le  détail  de 
ses  actions  est  peu  connu  ;  mais  l'idée  gé- 
nérale de  ses  vertus  s'est  conservée  par- 
mi les  chrétiens.  Il  est  nommé,  sous  le  12 
novembre,  dans  le  martyrologe  deBèdc. 
d'.^don,  d'Usuard ,  et  dans  le  romain.  Oi 
garde  ses  reliques  dans  la  cathédrale  d'A- 
vignon. Une  célèbre  congrégation  de  cha- 
noines réguliers  a  porté  son  nom;  mai» 
dans  ces  dernières  années,  n'ayant  plus  Is 
nombre  suffisant  de  sujets  pour  soutenir 
la  convcntualité,  elle  a  été  supprimée. 

RLFFI  (AxToi>K  de  ),  conseiller  dan» 
la  sénéchaussée  de  Marseille,  où  il  naquit 
en  1607  ,  s'acquitta  de  sa  charge  avec  une 
grande  intégrité.  Sei  vertus,  autant  que 
son  savoir ,  lui  obtinrent  une  place  de 
conseiller  d'état  en  1654.  Il  mourut  en 
1689,  à  82  ans.  On  a  de  lui  :  |  une  Histoire 
de  JUarseille.  1642  ,  1  vol.  in-fol.  Son  fils 
en  a  publié  une  deuxième  édition,  revue 
cl  augmentée ,  et  enrichie  d'itucriptions, 
sccaiix  et  momtaies,  1696,  2  vol.  in-fol. 
I  La  rie  de  Gaspard  de  Simiane.  connu 
sous  le  nom  de  chevalier  de  la  Coste.  Aii, 
1633 ,  in-13  ;  |  Histoire  curieuse  des  gé- 
néraux des  galères,  dans  le  Père  j4n~ 
selme  ;  \  une  Histoire  des  comtes  de  Pro- 
vence.  in-fol.  1655  :  ouvrage  aussi  exact 
que  savant  ;  |  Histoire  de  saint  Louis , 
évéque  de  Toulouse.  Le  style  de  se»  ou- 
vrages est  sec  et  décharné. 

•  RIFFIN  (PiEBRE-jEATt-MAmiE},  di- 
plomate français ,  né  en  1749  à  Salonique 
où  son  père  exerçait  les  fonctions  de  pre- 
mier drogman  de  la  nation  française, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  où  il  étudia 
les  langues  orientales  sous  Pelis  de  la 
Croix,  Cardonne  ,  Legrand,  etc.  Envoyé  à 
Constanlinople  en  1758,  par  M.  de  Massiac, 
ministre  de  la  marine,  il  y  gagna  bien- 
tôt l'estime  du  comte  de  Vergennes  ,  alors 
ambassadeur,  qui  le  recommanda  vive- 
ment au  ministère.  Aufiln  fut  placé  en 
qualité  d'interprète  à  la  suite  du  baron 
de  Tott,  chargé  d'une  mission  auprès  du 
Khan  de  Crimée,  Crym-Gueraî.  Ce  prince 
tarlare  étant  mort  en  1770.  Toit  laissa  la 
direction  des  affaires  à  son  Lnterprèlc 
qui  suivit  le  nouveau  khan  dans  son  ex- 
pédition contre  la  Rus»ie.  Rufûh  ayant 
été  fait  prisonnier,  fut  détenu  pendant 
quelque  temps  à  la  citadelle  de  Saint-Pé- 
tersbourg. Renvoyé  après  son  élargisse- 
ment à  Cenitantinople  avecle  titre  d'lntc«> 
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prête  du  roi  auprès  de  la  Porte,  il  fut  appelé 
ensuite  à  Paris  en    1774  pour  y  remplir 
les  f.niclioi.s  de  secrélaire  interprète  du 
roi  pour  lus  langues  orientales,  et  jusqu'en 
i779,  il  fut  cliargé  de  toute  la  correspon- 
dance avec  la  Turquie,  les   régences  de 
IJarbarie  et  les  puissances  de  l'Inde.  La 
chaire  de  turc  et  de  persan  qui  lui  fut  ac- 
cordée au  collège  royal  en  178i  ,  et  des 
lettres  d'anoblissement  qui  lui  furent  don- 
nées en  1787,  furent  la   récompense   de 
ses  importans  services.   En  1788,  Rufhn 
fut  chargé  de  négocier  avec  les  ambassa- 
deurs de  Tippo-Saïb.  En  1794  il  retourna 
à  Conslantinople  comme  premier   secre- 
(aire  d'ambassade  et  premier    secrétaire 
interprète.  En  l'an  6,  il  avait  le  litre  de 
chargé  d'affaires.  L'Egypte  ayant  été  en- 
vahie par  les  armées   françaises,  il  fut 
mis  aux  Sept-tours  par  ordre  du  divan,  et 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1801.  Quoi- 
qu'il restât  sans  caractère  public  jusqu'en 
1804,  il  rendit  de  grands  services  à  ses 
compatriotes  qu'il  parvint  à  protéger  par 
son  seul  crédit  ;  il  fut  même  utile  au  co- 
lonel Sébasliani  et  au  général  Brurie  dans 
les  néiîociations  qui  amenèrentle  rétablis- 
sement de  la  bonne  intelligence  entre  la 
Porte  et  la  France,  lluffin  fui  nommé  en 
1804  conseiller  d'ambassade  ,   et  en  1803 
premier  secrétaire  délégation  :  il  contri- 
bua à  obtenir  du  Reis-Effendi  que  les  li- 
tres de  Paifischah  et  A'imperator  fussent 
employés  par  le  divan  à  l'égard  de  Uona- 
parte  ;  il  défendit  dans  toutes  les  circon 
stances  avec  beaucoup  d'ardeur  les  inté- 
rêts de  la  France.  Uuffin  n'avait  pas  cessé 
d'être  attaché   à  l'ambassade  de  France 
sous  les  divers  ministres  envoyés  à  Con- 
slantinople par  le  gouvernement  impérial; 
Il  se  trouvait  chargé  d'affaires  en  l'absence 
de  l'ambassadeur,  lorsque  Bonaparte  re- 
vint de  nie  d'Elbe  ;  il  lit  arborer  le  dra- 
peau tricolore  à  l'hôtel  de  l'ambassade.  On 
lui  en  fil  un  crime,  cl  cet  acle  fut  la  cause 
de  sa  disgi-Ace  qui  dura  jusqu'en  1818, 
époque  oii  ses  anciens  titre»  lui  furent 
rendus.  Pendant  le  temps  qu'il  avait  été 
éloigné  des  affaires  ,  il  était  resté  à  Coîi- 
Ktanlinople.  Il  mourut  dans  celte  ville  en 
1824,  après  60  ans  de  services  diplomati- 
ques.  Pour  avoir  une  idée  complète  de 
KS  travaux  ,  il  faudraH  passer  en  revue 
toutes  les  affaires  que  la  France  eut  à 
traiter  avec  la  Turquie  pendant  plus  d'un 
demi-siècle.  On  ne  connaît  de  lui  ([u'unc 
Traduction  en  arabe  d'une  adresse  de  la 
Convention  au  peuple  français  du  18  ven 
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pages  ;  on  sait  néanmoins  qu'il  existe  de 
lui  au  dépôt  des  affaires  étrangères  plu- 
sieurs jV^wojressur  des  sujets  importans. 
M.  Bianchi  a  publié  une  Aolice  historique 
sur  M.  «uffin,  Paris  ,  1825,  in-8°,  de  Urois 
feuilles  cl  demie. 

*  RUFFIM  (  Paul  ),  médecin  et  mathé- 
maticien, né  en  1765  à  Valentano  dars  le 
duché   de  Castro,  où  son  père  exerçait 
la  profession  de  médecin ,  s'adonna  lui- 
même  à  la  médecine,  et  fit  ses  cours  à 
Modène ,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur. 
L'élude  de  la  médecine  ne  l'empêcha  pas 
de  s'appliquer  aux  sciences  exactes,  aux  , 
quelles  il  dut  principalement  sa  célébrité . 
Lorsque  son    maître,    Cassiani,  affaibli 
par  l'âge,    éprouva  le  besoin   d'un  sup- 
pléant,   ce   fui    sur    lui  que    le    choix 
tomba,  et  on  lui  donna  la  chaire  d'ana- 
lyse et  celle  des  élémens  de  mathémati- 
ques. En  1797,  lors  de  l'invasion  dos  Fran- 
çais en  Italie  ,  il  refusa  de  faire  partie  du 
conseil   des  Juniori,  du  corps    législa- 
tif;   il  refusa    également  de   prêter    le 
serment  civique  qui  répugnait  à  ses  opi- 
nions et   à  ses  sentimens   religieux,   et 
perdit  pour  cette  raison  ses  places  dans 
l'enseignement,  qu'il  ne  reprit  qu'en  1799, 
lors  du    retour   des  Autrichiens.    Il  les 
garda  à  leur  départ  et  en  1806 ,  il  devint 
professeur  de  mathématiques  appliquées, 
à  l'école  militaire.  Le  duc  de  Modène,  en 
recouvrant  ses  états,  le  nomma  recteur d» 
l'université,  où  il  occupa  en  même  temps 
les  chaires  de  clinique  u.édicale  ,  de  mé- 
decine pratique  ,  et    de   mathématiques 
appliquées.  Médecin  de  la  cour,  cl  prési- 
dcutdela  société   italienne  des  sciences, 
il  fut  en  outre  associé  à    presque   toutes 
les  académies  savantes  cl  littéraires  de 
l'Italie,  cl  aulrescontrées de  l'Europe.   Le 
typhus,  qui  se  répandit  en  Italie,  et  no- 
tamment à  Modène  ,  mit  à  l'épreuve  le 
rèle  de  Ruffini.  Bravant  tous  les  dangers  . 
il  semblait  se  multiplier  pour  voler   au 
secours  des  malades  ;  atteint  lui-même  dO 
cette  horrible  maladie,  il   n'en  fut  guéri 
que  pour  traîner  quelque  temps  encore 
une  pénible  existence ,  et  mourut  dans 
des  scntimens  vraiment  chrétiens,  le  iO 
mai  1822,  âgé  de  67  ans.  Ses  restes  furent 
déposés  dans   l'église   de  Sainte  -  Mario 
de  Pomposa,  où  on  lui  éleva  un  tombeau 
entre  ceux  deSigonio  et  de  Muralori.  On 
adclui  (enitalien)  :|  Théorie  générale  des 
équations,  où  l'on  démontre  l'impossibi' 
tité  de  la  solution   algébrique  des  équa- 
tions générales  au-dessus  du  quatrième 
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solution  des  équations  atgébt'iques  déter- 
minées^ et  au-dessus  du  quatrième  degré; 
ce  mémoire  remporta  le  prix  proposé  par 
l'institut  de  Milan  ;  |  Réflexion  *wr  la 
rectification  de  la  quadrature  du  cercle; 
I  De  r insolubilité  des  équations  algébri- 
ques générales  au-dessus  du  quatrième 
degré,  en  réponse  aux  objections  faites 
par  le  comte  Abati  au  premier  ouvrage 
de  l'auteur  ;  |  Mémoires  sur  la  détermi- 
nation des  racines  dans  les  équations  nu- 
mériques de  tous  les  degrés,  Slodètie, 
1804,  in-i",  couronné  par  l'institut  de  Mi- 
lan ;  I  Réponse  aux  doutes  proposés  par 
Malfatti  sur  l'insolubilité  algébrique 
des  équations  au-dessus  du  quatrième 
degré  ;  |  Réflexions  sur  la  méthode  pro- 
posée par  îlalfatti  pour  la  solution  des 
équations  du  cinquième  degré;  |  De  l'im- 
matérialité de  l'âme,  Modène  ,  1806,  in- 
8°.  Dans  cet  ouvrage  ,  recommandable 
sou»  tous  les  rapports ,  l'auteur  prouve 
mathématiquement  l'immatérialilé  de 
l'âme ,  et  combat  le  système  mélaphysi- 
que  de  Darwin.  Il  l'adressa  à  l'acadcmie 
de  la  Religion  catholique,  à  Rome,  et  le 
dédia  à  Pie  VU  ,  qui  fit  présent  à  l'au- 
teur d'une  médaille  d'or.  {  Réponse  à  la 
méthode  générale,  proposée  par  M. 
fF'ronski.  pour  résoudre  les  équations  de 
tous  les  degrés  ;  \  Mémoires  sur  le  typhus 
contagieux  ;  \  Deux  opuscules  sur  la  clas- 
sification des  courbes  algébriques  à  sim- 
ples courbures;  I  Réflexions  critiques  sur 
fEssai  philosophique  des  probabilités, 
par  M.  La  Place.  Modène,  1821,  in-S".  Ce 
livre  est  partagé  en  quatre  parties  :  dans 
la  première,  l'auteur  examine  les  prin- 
cipes que  M.  La  Place  établit  pour  le 
calcul  des  probabilités,  tant  par  rapport 
aux  actions  morales  et  volontaires,  que 
par  rapport  aux  phénomènes  physiques  ; 
dans  la  seconde ,  il  parle  des  lois  de  pro- 
babilité proposées  par  M.  La  Place  sur 
les  rapports  des  causes  et  des  effets  ;  dans 
la  troisième  partie,  il  discute  son  système 
sur  l'origine  des  planètes  et  des  comètes  ; 
et  enfin  dans  la  quatrième,  il  réfute  les 
principes  sur  les  probabilités  des  témoi- 
gnages. Ruffini  n'oublie  pas  de  combattre 
en  passant  M.  LaCroix,  auteur  du  Traité 
élémentaire  du  calcul  des  probabilités, 
non  moins  contraire  à  la  religion  que  ce- 
lai de  M.  La  Place.  Une  grande  partie 
des  écrits  de  Rufiini  sur  les  sciences 
exactes  ont  été  insérés  dans  les  Mémoires 
de  l'institut  de  Milan.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  inédits,  qui  méritent  autant  que 
les  autres  d'ctrc  mis  au  jour. 


*  ftUFFO  (  Fabbice  ),  cardifud,  sa«>- 
nommé  en  Italie  le  Général-cardinal,  na- 
quit à  Naplci  le  16  septembre  1744  d'une 
famille  ancienne  dont  le  chef  porte  la 
titre  de  Earancllo.  Destiné  ,  comme  ca- 
det, k  l'étal  ecclésiastique,  il  se  rendit  à 
Rome,  plut  à  Pie  VI  qui  le  nomma  ton 
trésorier-gcncral ,  et  s'occupa  avec  suc- 
cès de  plusieurs  parties  de  l'adniini.ttra- 
tion.  Devenu  cardinal-diacre  de  Sainte- 
Marie  in  Cosmedino  ,  le  31  février  1784  , 
il  retourna  à  Naples,  et  le  roi  lui  dona* 
l'intendance  du  cbàleau  de  Caserta.  Il 
s'y  livra  d'abord  à  l'agriculture;  mais 
l'armée  française  s'étant  emparée  des  étals 
du  pape,  et  ayant  forcé  le  roi  de  Naplesà 
se  retirer  en  Sicile,  le  cardinal  l'y  suivit. 
Il  s'était  opposé  à  la  guerre,  et  les  désas- 
tres de  l'année  napolitaine  avalent  jus- 
tifié ses  craintes.  Acton  ,  alors  premier 
ministre,  craignant  qu'il  ne  s'empar&tde 
l'esprit  de  la  reine  et  du  roi ,  chercha  à 
l'éloigner,  cl  le  proposa  comme  propre  à 
déterminer  une  insurrection  en  Calabre. 
préparée  depuis  quelque  temps  par  le 
parti  royaliste,  afin  de  forcer  les  Fran- 
çais à  évacuer  le  royaume  de  Naples.  Le 
cardinal  ne  fut  point  la  dupe  de  l'intri- 
gant Acton  ;  mais ,  doué  de  beaucoup  d'é- 
nergie et  d'un  caractère  belliqueux,  il 
osa  se  charger  de  cette  périlleuse  mis- 
sion, dans  l'espoir  de  rétablir  le  roi  son 
maître  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  Muni 
de  pleins  pouvoirs ,  il  partit  avec  cinq 
hommes  d'escorte,  bientôt  il  en  eut  cent; 
e-nfin,  il  parvint  à  former  une  armée  de 
23,000  hommes  bien  déterminés,  avec 
lesquels  il  se  porta  d'abord  sur  Monte- 
leone,  où  s'étaient  enfermés  les  républi- 
cains des  contrées  environnantes.  Cette 
ville  fut  attaquée  avec  vigueur  et  défen- 
due avec  courage  ;  néanmoins  elle  fui 
forcée  de  se  rendre  à  discrétion  et  livrée 
au  pillage.  Cet  exemple  de  sévérité  rem- 
plit de  terreur  tout  le  pays  ,  et  le  cardi- 
nal ne  marcha  plus  que  de  victoire  en 
victoire  jusqu'aux  portes  de  Naples  ,  où 
il  pénétra  avec  le  secours  des  Russes, 
après  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers ,  et  conclu  avec  la  junte  napolitaine 
une  capitulation  d'après  laquelle  les  pa- 
triotes devaient  être  embarques  et  en- 
voyés à  Marseille;  il  écrivit  àla  courpour 
l'engager  à  des  senlimensde  modératioH 
envers  des  ennemis  qui  n'étaient  plu»  à 
craindre;  mais  on  l'accusa  de  trop  d'in- 
dulgence pour  les  républicains,  el  même 
d'avoir  déployé  peu  de  zèle  pour  relever 
la  couronne.  La  capitulation  ne  fut  point 
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observée  par  les  Anglais  débarqués  avec 
le  général  Nelson ,  et  il  périt  un  grand 
nombre  de  personnes,  victimes  de  ven- 
geances et  de  haines  politiques.  Le  cardi- 
nal voulut  vainement  s'opposer  à  ces 
cxécutiçns  ;  il  tomba  dans  la  disgrâce, 
et  Ferdinand  lui  donna  un  successeur. 
Cependant ,  ce  prince  revint  bientôt  de 
son  erreur,  et  nomma  Ruffo  minisire 
plénipotenliaire  à  la  cour  de  Rome.  Après 
l'enlèvement  du  Saint-Père,  Bonaparte 
le  fit  venir  à  Paris  ,  lui  donna  la  croix- 
d'honneur  ,  et  sembla  le  distinguer  des 
autres  cardinaux.  Ne  s'étant  pas  montré 
assez,  docile  aux  volontés  du  despote  ,  il 
fut  exilé  à  Bagneux  ,  près  de  Sceaux  ;  il 
assista  néanmoins  au  mariage  de  l'em- 
pereur, et  nepartagea  point  les  nouvelles 
rigueurs  dont  furent  frappés  les  cardi- 
naux. A  la  restauration  de  18ii,  il  re- 
tourna à  Rome,  etPie  VII  l'accueillil  avec 
bienveillance  ;  il  revint  ensiùte  à  Naples, 
où  il  fut  mal  reçu  du  roi  qui  lui  devait  sa 
couronne.  Le  cardinal  Ruffo  rentra  dans 
ses  possessions ,  s'y  livra  à  des  planta- 
tions et  autres  opérations  agricoles,  et  ne 
rentra  au  conseil  qu'en  1821 ,  après  le  ré- 
tablissement du  pouvoir  absolu  à  Naples. 
Il  est  mort  dans  celte  ville  le  13  décem- 
bre 1827,  avec  la  réputation  d'un  homme 
habile  et  plein  d'énergie.  11  était  très  in- 
struit, et  sa  conversation  était  aimable  et 
spirituelle.  Il  ne  fut  toujours  que  cardi- 
nal-clerc, et  jamais  il  ne  reçut  l'ordre  de 
préirise.  On  lui  a  reproché  des  exécu- 
tions cruelles  dans  sa  conquête  du  royau- 
me de  Naples  ;  mais  il  faut  plutôt  les  at- 
tribuer à  la  horde  de  brigands  qu'il  avait 
été  obligé  d'admettre  dans  son  armée  ;  ce 
qui  le  prouve  ,  c'est  que  depuis  il  s'est 
toujours  fait  remarquer  par  la  modéra- 
tion de  ses  opinions.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  italien  sur  les  ma- 
nœuvres des  troupes  et  les  équipe- 
tnens  de  la  cavalerie;  sur  les  fontaines, 
les  canaux ,  et  sur  les  moeurs  de  diffé- 
rentes sortes  de  pigeons. 

UUFIN,  ministre  des  empereurs  Théo- 
dose et  Arcadius,  né  de  parens  obscurs, 
vers  le  milieu  du  i*  siècle  ,  à  Eluse  (  au- 
jourd'hui F.ause  ),  capitale  de  cette  partie 
de  l'Aquitaine  qu'on  nommait  alors  No- 
voiiipopulanie  et  aujourd'hui  dan»  l'Ar- 
magnac (  Gascogne  ) ,  reçut  do  la  nature 
un  esprit  rusé ,  souplo ,  poli  ,  propre  à 
se  faire  aimer  des  princes,  lise  rendit  à 
Constantiiioplc,  à  la  cour  de  ïhéodosc, 
et  illuiphit.  Il  ménagi^a  si  bien  ce  cuui- 
niunccuienl  de  fortune,  qu'il  parvint  en 


peu  de  temps  à  des  emplois  considéra- 
bles. L'empereur  lui  donna  la  charge  de 
grand  maître  de  son  palais,  le  fit  entrer 
dans  ses  conseils,  l'honora  de  son  amitié 
et  de  sa  confiance  ,  et  le  fit  enfin  consul 
avec  son  propre  fils  Arcadius  ,  a  l'amitié 
duquel  Rufin  devait  sa  fortune  Cet  adroit 
courtisan  se  maintint  comme  il  s'était 
avancé,  par  son  adresse  plutôt  que  par  sa 
vertu.  C'était  assez,  pour  être  son  ennemi, 
d'avoir  un  mérite  extraordinaire.  Il  s'en- 
richit des  dépouilles  de  ceux  qu'il  avait 
opprimés  par  ses  calomnies,  et  se  fit  bap- 
tiser avec  un  grand  faste  ,  en  594.  Après 
la  mort  de  Théodose,  ce  ministre  ambi- 
tieux, jaloux  du  crédit  de  Stilicon,  supé- 
rieur au  sien,  résolut  de  se  mettre  sur  le 
trône.  Il  appela  les  Golhs  et  autres  bar- 
bares dans  l'empire,  afin  que  ,  pendant 
cette  désolation,  il  pût  s'en  saisir  ou  le 
partager  avec  eux;  mais  il  fut  puni  de  sa 
perfidie.  L'armée  ,  excitée  par  un  capi- 
taine golh  ,  nommé  Gaynas,  que  Stilicon 
avait  gagné,  tua  Rufin  en  597.  Sa  tête  fut 
portée  au  bout  d'une  lance,  pour  l'ex- 
poser aux  opprobres  de  la  populace  irri- 
tée contre  ce  ministre  lâche  ,  avare  et 
insolent.  Un  soldat  ayant  coupé  une  de 
ses  mains ,  et  voyant  que  les  nerfs  qui 
font  mouvoir  les  articles  des  doigts 
étaient  pendans,  s'avisa  d'aller  demander 
l'aumône  au  nom  dcRulin,  ouvrant  et 
fermant  cette  main  sanglante  ,  selon  ce 
qu'on  lui  donnait.  Le  poète  Claudicn  so 
signala  contre  ce  malheureux  ministre 
par  une  invective  remplie  de  traits  fort 
piquans;  mais  il  attendit,  en  bon  politi- 
que, qu'il  eût  été  la  victime  de  sa  perfidie 
et  de  sa  révolte.  On  peut  consulter  sur 
Rufin  les  lettres  de  Symmaque  et  de  saint 
Ambroisc,  Suidas,  le  livre  5  de  Zozime,  le 
livre  IS  de  Nicépliore,  etc. 

IlliFI.\  (  TvnAXMiL'S  ) ,  prêtre  d'Aqui- 
lée,  né  vers- le  milieu  du  14' siècle,  à  Con- 
corde,  petite  ville  d'Italie.  Il  cultiva  son 
esprit  par  l'étude  des  belles-lettres  et  sur- 
tout de  l'éloquence.  Le  désir  de  s'y  ren- 
dre habile  le  fit  venir  à  Aquiléc,  ville  si 
célèbre  alors ,  (ju'on  l'appelait  conimu- 
iicinent  la  seconde  Rome.  Après  s'élre 
rendu  habile  dans  les  lettres  humaines,  il 
pensa  aux  moyens  d'acquérir  la  science 
des  saints,  et  se  relira  dans  un  monastère 
de  cotte  ville.  Saint  Jérôme  revenant  de 
Rome  passa  par  Aquilce ,  cl  se  lia  par 
une  amitié  étroite  avc('  Ruiin  ;  mais  il 
lui  dit  adieu  pour  parcourir  les  provinces 
de  France  et  d'Allemagne,  d'où  il  se  re- 
lira en  Orient.    Rufin  ,  inconsolable  de 
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J'éloîgrement  de    son   ami ,    résolut  de 
quitter  Aquilée  pour  l'aller  chercher.  Il 
s'embarqua  pour   l'Efjyple,  et   visita  les 
solitairei  qui  en  bahiluicnt  les  déserts 
Ayant  entendu  parler  de  la  vertu  et  de  la 
charité  de  sainte  Mclanie   l'ancienne,  il 
eut  la  consolation  de  la  voir  à  Alexandrie, 
où  il  alla  pava  écouter  le  célèbre  Didy- 
ine.  La  pieté  que  Mélanie  remarqua  dans 
Ruûn,   l'engagea  à  lui  donner  sa  con- 
fiance ,  qu'elle  lui  continua  pendant  tout 
le  temps  qu'ils  restèrent  en  Orient,  c'est- 
à-dire  environ  30  ans.    Les  anVms,  qui 
dominaient  sous    le  règne   de   Valens, 
tirent  souffrir  à  Rufin  une  cruelle  persé- 
cution. Il  fut  mis  dans  un  cachot,  chargé 
de  chaînes,  tourmente  par  la  faim  et  pcir 
la  soif,  et  relégué  dans  les  lieux  les  plus 
affreux  de  la  Palestine.  Mclanie,  qui  em- 
ployait ses  richesses  à  soulager   les  con- 
fessturs  qui  étaient  ou  en  prison  ou  exi- 
lés ,  racheta  Ru&n  avec  plusieurs  autres , 
et  se  retira  avec  lui  en  Palestine.  Saint 
Jérôme,  croyant  que  Rufin  irait  aussitôt 
après  à  Jérusalem ,  écrivit   à  un  de  ses 
amis  qui  y  demeurait ,  pour  le  félicilerdu 
iKjnheur  qu'il  allait  avoir  de  posséder  un 
humme  d'un  si  grand  mérite.  «  Vous  ver- 
<  ret ,  dit-il ,  briller  en  la  personne  de 
>  Ruûn  des  caractères  de  sainteté,  au  lieu 
»  que  je  ne  suis  que  poussière.  C'estasscx 
»  pour  moi  de  soutenir  avec  mes  fs^bles 
»  yeux  l'éclat  de   ses  vertus.  Il  vient  de 
»  se  purifier  encore  dans  le  creuset  de  la 
»  persécution  ,  et  il  est  maintenant  plus 
•  blanc  que  la  neige  ,  taudis  que  je  suis 
»  souillé   de  toutes   sortes  de  pèches.  » 
Rufin,  étant  arrivé  en  Palestine,  employa 
ton  bien  à  bâtir  un  monastère  sur  le  Mont 
des  Oliviers ,  où  il  assembla  en  peu  de 
temps  im  grand  nombre  de  solitaires.  Il 
les  animait  à  la  vertu  par  ses  exhorta- 
tions; et  outre  ce  travail,  il  était  encore 
souvent  appelé  par  les  premiers  pasteurs 
pour  instruire  les  peuples  ;  car  il  avait 
été  élevé  au  sacerdoce  par  Jean ,  évèque 
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ches.  Leurs  divisions  furent  un  grand 
scandale  pour  les  faibles.  Théophile,  aini 
de  l'un  et  de  l'autre,  les  raccommuda; 
mais  cette  réconciliation  ne  fut  pas  do 
lon{jue  durée.  RuGn,  ayant  publié  à 
Rome  une  traduction  des  Principes  d'O- 
rigène,  fut  cité  par  le  pape  Anastase  ;inaia 
il  allégua.quelques  prétextes  pour  se  dis- 
penser de  ^paraître ,  et  se  contenta  d'etn 
voyer,  en  400,  à  Anastase  son  Apologie , 
cù  il  s'expliquait  d'xme  manière  ortho- 
doxe sur  les  erreurs  que  l'on  reprochait 
à  Origène.  Saint  Jérôme  écrivit  contre 
la  traduction  des  Principes,  et  Rufin  ùt 
une  Apologie  éloquente,  dans  laquelle  il 
déclara  qu'il  n'avait  prétendu  être  que 
simplctraducteur  d'Origène,  sans  être  le 
garant  de  ses  erreurs.  Saint  Chromace 
d'Aquilée  et  saint  Augustin  écrivirent  à 
saint  Jérôme  pour  l'exhorter  à  la  paix  , 
que  .la  conduite  indiscrète  de  Rufin  avait 
troublée,  en  paraissant  favoriser  des  er- 
reurs. La  plupart  des  historiens  eccle^ 
siastiques  disent  que  Rufin  a  été  excow:- 
munié  par  le  pape  Anastase  ;  mais  dom 
Ccillicr,  dom  Constant  et  Fonlanini  pa- 
raissent avoir  prouvé  le  contraire.  Il  est 
vrai  qu'il  est  fait  mention  de  l'excom- 
muniration  de  Rufin  dans  quelques  édi- 
tions de  la  Lettre  du  pape  Anastase  à  Jean, 
évèque  de  Jérusalem;  mais  il  est  visible 
que  c'est  une  interpolation  :  ce  passage 
contredit  le  reste  de  la  Leltre  où  Ana- 
stase déclare  qu'il  laisse  à  Dieu  à  juger  de 
l'intention  du  traducteur.  En  &07,  Rufin 
retourna  à  Rome;  mais  l'année  suivante, 
cette  ville  ayant  été  menacée  par  Alaric, 
il  passa  en  Sicile,  où  il  mourut  vers  la  fin 
de  l'an  ilO.  On  a  de  lui  :  |  une  Traduction 
des  OEuvres-r  de  l'historien  Josèpbe; 
I  celle  de  plusieurs  écrits  d'Origène  ;  |  une 
P'ersion  latine  de  dix  Discours  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  et  de  huit  de  saini 
Basile.  Quand  on  compare  sa  traduclioa 
avec  le  texte  grec,  on  voit  combien  il  se 
donnait  de  liberté   en  traduisant.  [  Saint 


de  Jérusalem,  vers  l'an  3S8.  H  convertit  |  Chro.nnace  d'.\quilée  l'avait  engagé  à  tra- 
\m  grand  nombre  de  pécheurs  ,  réunit  à  |  duire  V Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe, 

l'Eglise  plus  de  iOO  solitaires  qui  avaient    ""       "         '" 

pris  part  au  schisme  dAntioche,  et  enga- 
gea plusieurs  macédoniens  et  plusieurs 
ariens  à  .renoncer  à  leurs  erreurs.  Son 
séjour  en  Egypte  lui  ayant  donné  la  fa- 
cilité d'apprendre  la  langue  grecque  ,  il 
traduisit  de  celte  langue  en  latin  divers 
ouvrages.  Son  attachement  au  parti  d'O- 
rigène le  brouilla  avec  saint  Jérôme  .  qui 
non  seulement  rétracta  les  éloges  qu'il  lui 
Bvait  donnés,  mais  l'accabla  de  repro- 


Utrecht,  ii74,  in-fol.  édition  princeps. 
Rome,  1711Ô ,  in-fol.  Ce  travail  fut  achevé 
en  moins  de  deux  ans.  Il  fit  plusieurs  ad- 
ditions dans  le  corps  de  l'ouvrage  d'Eu- 
sèbe ,  et  le  continua  depuis  la  20'  année 
de  Constantin ,  jusqu'à  la  mort  du  grand 
Thcodose.  Il  y  a  plusieurs  endroits  qui 
paraissent  écrits  avec  peu  de  soin  ,  et  de» 
faits  que  Rufin  semble  n'avoir  rapportés 
que  sur  des  bruits  populaires  :  il  en  a 
omis  d'autres  très  imporlans;  maii  on 


RxjG  168  RUn 

doit  lui  savoir  gré  d'avoir  le  premier  |  beaucoup  de  variété  et  de  chaleur.  11 


doit   lui  savoir  gre  a  avoir  ic   v- "•"-,'     ^.  '^^  T,,  « 

comnosé  rHistoire  suivie  d'un  temps  ou    mourut  en  1742. 

compose  iiïiMui.o  ^  r_^^  rUGGERI  (Come),  astrologue  floren- 
tin, se  rendit  en  France  dans  le  temps 
que  Catherine  de  Médicis  y  gouvernait 


il  s'était  passé  tant  de  choses  remarqua- 
bles. 1  Un    Ecrit  pour  la  défense  d'Oii- 
gène  ;  |  deux  Apologies  contre  samt  Jé- 
rôme; 1  des  Commentaires  sur  les  bénédic- 
tions de  Jacob,  sur  Osée,  Jocl  et  Amos  ; 
!  plusieurs  Vies  des   pères  du  désert  : 
elles  forment  le  second   et  le   troisième 
livre  des  Vies  des  pères  du  désert,  pu- 
bliées par  Rosvvelde  ;  |  une  Explication 
du  Symbole  :  c'est  de  tous  les  ouvrages 
que  Rufin  a  donnés,  celui  qui  lui  a  fait  le 
plus  d'honneur,  et  qui  a  été  le  plus  utile 
à  l'Eglise.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
à  Paris ,  en  1S80 ,  in-fol.,  par  les  soins  de 
Laurent  de  la  Barre  {voijez  sa  Vie  et  son 
Apologie  en  2  vol.   in- 12  ,  par  dom  Ger- 
vuis,  Paris,  1721  ).   Dom  Ceillier,  le  car- 
dinal Noris,  Fontanini  dans  son  Histoire 
littéraire  d'Aquilée  >  et  Cave ,  ont  peint 
Uufin  d'une  manière  fort  intéressante.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  RUFIN, 
qui ,  étant  venu  de  la  Palestine  à  Rome 
en  599,  inspira  ses  erreurs  sur  1»  grâce  à 
Pelage  et  à   Célestius.  Ce   Rufin ,  né  en 
Syrie,  survécut  à  Rufin  d'Aquilée.   On 
trouve  sa  Profession  de  foi  dans  les  dis- 
Bcrtations  du  père  Garnier  sur   Mariiis 
Mercator.  Il  avait  été  disciple  de  Théo- 
dore de  Mopsucste ,  regardé  comme  le 
«remier  père  du  pélagianisme. 

UUFt'S  ,  d'Ephèse ,  médecin  de  Cléo- 
pàtre  ,  suivant  Tzelzès ,  ou  contemporain 
de  Trajan ,  selon  Suidas  .  se  fit  une  haute 
réputation  par  ses  talons.  Du  grand  nom- 
bre de  ses  écrits  cités  par  Suidas,  il  ne 
nous  reste  qu'un  petit  Traité  des  noms 
arecs  des  parties  du  corps.  Venise,  1552, 
in-W  ;  un  autre  des  maladies  des  reins  et 
de  la  vessie.  Paris  ,  1554  ,  in-S"  ;  et  Frag- 
mens  SUT  les  médicamens  purgatifs.  Guil- 
laume Rinch  les  a  recueillis  et  commcu- 
lés  ,  Londres ,  172G ,  in/t". 

•  RUGENDAS  (  Georges -Phiuppe), 
célèbre  peintre  et  graveur ,  né  à  Augs- 
bourg  en  1666 ,  est  considéré  comme  un 
d.'s  meilleurs  peintres  de  batailles  qui 
oii-nl  paru  jusqu'à  nos  jours.  L'amour 
pour  son  art  lui  faisait  braver  tous  les  pé- 


Ses  horoscopes  et  ses  intrigues  lui  obtin- 
rent l'abbaye  de  Saint-Mahé  en  Basse- 
Bretagne.  Accusé  en  1574  d'avoir  con- 
spiré contre  la  vie  du  roi  Charles  IX ,  il 
fut  condamné  aux  galères  ,  d'où  la  reine- 
mère  le  tira  peu  de  temps  après.  Il  com- 
mença à  publier  des  Almanachs  en  1604, 
espèce  d'ouvrage  qui  s'est  étrangement 
multiplié  en  France.  Cet  astrologue  mou- 
rut en  1615.  Son  corps  fift  traîné  à  la  voi- 
rie ,  parce  qu'il  avait  eu  l'impiété  de  dé- 
clarer qu'il  mourait  en  athée.  On  publia, 
en  l'an  1515  ,  V Histoire  épouvantable  do 
deux  magiciens  étranglés  par  le  Diable. 
Ruggeri  était  le  premier  ,  et  un  nommé 
César  le  second. 

♦  IIUHL  (  Phii-ippe-Jacoces  ) ,  conven- 
tionnel, né  dans  le  département  du  Bas- 
Rhin  ,  étudia  la  théologie  à  Strasbourg, 
et  occupa  une  place  de  recteur  à  Durk- 
hcim.  Ayant  eu  l'occasion  de    faire  uo 
travail  utile  pour  le  comtc-régnanl  de 
Linange  (Leiningen-Dachsbourg),  il  de- 
vint conseiller  aulique,  fut  chargé  de  l'ad- 
ministration de  ses  finances  et  mis  à  la 
tête   de  sa  chancellerie;  mais  il  ne  put 
élr<i  retenu  par  ces  faveurs  sur  un  aussi 
petit  théâtre.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
il  vint  en  France,  en  embrassa  la  cause  avec 
chaleur,  et  devint  en  1790  administrateur 
de  son  département.  Il  fut  ensuite  député  & 
l'assemblée  Législative ,  puis  à  la  Conven- 
tion, et  il  figura  dans  ces  deux  assemblées 
parmi  les  jacobins  les  plus  exaltés.  S'il  no 
vota  pas  dansUe  procès  de  Louis  XVI, 
c'est  qu'il  se  trouvait  en  mission  k  l'é- 
poque du  scrutin.  11  y  fut  envoyé  à  diver- 
ses reprises,  et  partout  il  se  conduisit  de 
la  manière  la  plus  révolutionnaire ,  com- 
mettant toutes  sortes  d'impiétés.  A  Reuns, 
il  brisa  la  sainte  ampoule ,  destinée  au 
,acre  des  rois ,  et  en  envoya  les  dcbns  a 
la  Convention.  De  retour  à  Paris^.^^  «1  se 
mit  à  la  tête  de  l'insurrection  du  1    prai- 
rial  (30  mai  1795).  fut  décrété  darrcsla. 


pour  son  art  lui  faisait  braver  mus  es  pc-       a.  ^.«  '""'  *    „,'  da  pour  ne  pas  périr 
rils-  et ,  pendant  le  siège  de  sa  ville  na-  lion,  et  se  poignaroa  i 
laie,  ilmanqu.  plusieurs  fois  de  perdre  »^r  »~*^''g^  (Dav.d),  en  latin  ««An- 
la  vie  pour  aller  examiner  les  effets  du         RHIlNLKLi^  ^ua       ;.  ^ 


feu  do  l'arlillerio  et  de  la  mousqueterie 
la  confusion  d'un  assaut ,  cl  les  horreurs 
du  carnage.  Ses  tableaux  sont  très  esti- 
més, ainsi  que  ses  gravures,  dont  la  plu- 
part représentent  des  marches ,  des  cs- 
caruiouciacs  cl  des  bivouacs,  où  on  trouve 


henius .  célèbre  philologue  cl  critique  al- 
lemand, né  le  3  janvier  1723  ,  à  Slolpo, 
dans  la  Poméranic  prussienne ,  fréquenta 
d'abord  l'université  de  Wittcnberg  ou  il 
étudia  le  droit ,  Ihisloirc ,  l'éloquence ,  et 
les  anliauilés;  pu's  celle  deLeyde,oui» 
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•e  fortifia  dans  la  langue  grecque  sous  le 
célèbre  Tibère  Hcmsleihiiys,  un  des  meil- 
leurs philologues  cjui  aii.'ijl  paru  depuis 
la  renaissance  des  lettres.  Ce  professeur, 
dont  il  devint  l'ami ,  le  fit  nommer  plus 
lard  son  adjoint  à  la  cliaire  de  t;rec.  Bubnu- 
.ien.  qui  était  parti  pour  visiter  ks  prin- 
cipales bibliolLèques  de  l'Europe  ,  en  exa- 
miner et  coUationner  les  manuscrits,  s'em- 
pressa de  reprendre  le  chemin  de  la  Hol- 
lande ,  cl  ouvrit  son  cours  en  1757  ;  il  le 
continua  pendant  quatre  ans  avec  beau- 
coup de  succès  ,  et  après  la  mort  d'Ou- 
dendorp  sur\enue  en  1761,  il  fut  élu  à  sa 
place  professeur  d'éloquence  et  d'his- 
toire. La  même  année ,  les  curateurs  de 
l'académie  de  Gottineue  le  pressant  d'ac- 
cepter la  chaire  que  Gessncr  laissait  va- 
cante ,  il  la  refusa  par  modestie  ,  en  dési- 
Coant  Heyne  {voyez  HEYKE  )  qui  l'obtint 
en  effet.  Nommé  bibliothécati e  de  l'uni- 
versité en  1774  ,  il  réunit  à  ses  frais  une 
collection  complète  des  auteurs  classi- 
ques et  antiquaires  ,  et  un  grand  nombre 
de  manuscrits  précieux  ,  dans  lesquels  on 
espérait  trouver  les  copies  de  différens 
ouvrages  consumés  dans  le  dernier  in- 
cendie de  Saint-Germain -des -Prés,  à 
Paris.  Ruhneken  mourut  à  Leyde  en 
1798,  âgé  de  75  ans,  après  avoir  rempli 
pendant  plus  de  41  ans  plusieurs  chaires 
dans  la  même  université.  Il  avait  ddpensé 
toute  sa  fortune  dans  l'acquisition  de  ta 
riche  bibliothèque  ;  aussi  il  laissa  une  fille 
et  une  nièce  dans  l'indigence,  et  toutes 
les  deux  aveugles.  La  république  balave 
vint  à  leur  secours ,  en  achetant  la  biblio- 
thèque de  Ruhneken,  pour  une  pension 
viagère  à  leur  profit.  La  F'ie  de  ce  savant 
a  été  écrite  par  le  professeur  Wytten- 
bach  ,  Leyde ,  1799 ,  in-8* ,  de  293  pages  : 
on  y  trouve  ,  entre  autres  choses ,  une 
Notice  exacte  de  tous  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés ,  et  des  éditions  qu'il  a  données. 
Parmi  les  premiers,  on  cite  les  suivans  : 
Epistola  criticœ  in  Uomeridarum  hyni- 
nos,  Hesiodum^  Callimachitm  et  j4poUo- 
nium  Rhodium  ,  dont  la  première  édition 
parut  en  1749,  et  la  seconde  en  1731  ; 
elles  furent  réimprimées  peu  d'années 
après;  |  Timcei  sophistce  Lexicon  vocwn 
l'iatonicarum.  Leyde,  1754,  in-S";  Lyon. 
1789  ,  enrichi  de  nouvelles  notes.  Le  cha- 
noine Henri  Gallis  ,  Anglais,  procura  à 
l'auteur  une  copie  faite  par  Jean  Capp(V 
ronier,  du  manuscrit  de  ce  lexique,  qui 
appartenait  alors  à  la  biblioibèque  de 
ijaint- Germain-des-Prés;  j    De  Grtrcia 


il  prononça  ce  discours  le  16  mal  de  la 
même  année ,  et  lors  de  son  installation 
comme  professeur  à  l'université  de  Leyde. 
Il  y  rend  hommage  à  son  illustre  niaiire 
Hemsteihuys,  dont  il  écrivit  ensuite  l'é- 
loge. I  Flogwm  Tibtrii  HemsterhHsiit 
1768,  in-*".  11  a  aussi  donné  plusieurs  édi- 
tions d'auteurs  classiques ,  savoir  :  (  Ruti- 
lins  Lupus,  de  fyuris  sententiaiitm  et  elec. 
tionis.  suivi  des  petits  traités  à'jâquila 
Romanus.  et  de  Jidius  RvfinioHxis.  sur  le 
mcme  sujet,  Leyde,  17C8 ,  in-8",  arec 
différens  morceaux  de  Ruhneken  ;  |  His- 
toria  critica  oratorum  grrcorum  ,1t. 
in-S"  ;  I  yotes  sur  Callimaque ,  jointes  k 
l'édition  d'Ernesli ,  1785.  in-8°;  |  Uonxeri 
hymnus  in  Cererem,  1782 ,  in-8*  ;  |  De 
fila  et  scriptis  Longini  ,in-SP  ;  |  f^'elleius 
Paterculus,  etc.  ;  |  le  1"  vol.  des  OEuvrei 
d'Apulée,  et  qui  contient  les  onr.e  livre» 
des  Métamorphoses  ,  Leyde  ,  1788  ,  in-4*. 
La  révolution  ftançaise  ayant  ébranlé 
toute  l'Eiu-ope ,  les  lettres  en  souffrirent , 
et  Ruhneken  ne  put  continuer  les  OEuvret 
d'Apulée  ,  sur  lesquelles  le  savant  Ou- 
deiidorp  avait  fait  un  travail  de  trente 
ans,  et  il  mourut  «ans  avoir  trouvé  un 
libraire  qui  voulût  se  charger  de  l'impres- 
sion. 

RL'INART  (  dom  Thierby),  savant 
béucdictin,  né  à  Reims  le  10  juin  1657, 
entra  fort  jeune  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  et  fit  profession  en  1675.  Il 
s'appliqua  avec  tant  de  succès  à  l'étude 
des  Pères  et  des  auteurs  ecclésiastiques  , 
qu'en  1C82  le  père  Mabillon  le  choisit  pour 
l'aider  dans  ses  travaux.  Dom  Ruinart 
fut  un  digne  élève  d'un  tel  maître.  Il 
avait  le  même  caractère  de  simplicité  et 
de  modestie ,  le  même  esprit  do  régula- 
rité ,  un  grand  jugement ,  une  exactitude 
scrupuleuse  ,  une  criliquc  saine  ,  un  style 
net.  De  là  les  avantages  qui  ont  distingué 
ses  ouvrages  de  tant  d'autres  compila- 
tions Les  principaux  sont  :  |  j4c(a  pri- 
morum  Ifartyrum  sincera  et  selecta.  Pa- 
ris, in-4°,  1680;  Aiu^^lerdam  .  1715,  in- 
fol.  ;  A'éroae  ,  1731  ,  in-fol.  Il  a  enrichi  ce 
livre  de  remarques  savantes  et  d'une  pré- 
face judicieusa.  Il  s'y  al  tache  particuliè- 
rement à  réfuter  Do'.lwel,  qui  avait 
axancé  dans  i:ne  de  ses  dissertations  sui 
saint  Cyprien  ,  qu'il  n'y  avait  que  peu  de 
martyrs  dans  l'Eirlise,  voulant  anéantir  la 
preuve  de  fait  que  forme  ,  «-n  faveur  du 
christianisme  .  celle  nuée  de  témoins.  In- 
dépcndaiiniieul  du  grand  nombre  des  ac- 
tes aulhenliques  que  dom  Ruinart  oppose 


artiumac  doctrinarum  inventrice,  1737  ;  ;  au  sophiste  wiglais,  un  coup  d'œil  sur 
u. 
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l']iisloire  ecclésiastique  suffit  pour  le  con- 
fondre. Les  auteurs  païens  et  chrétiens 
ries  trois  premiers  siècles  ne  parlent  que 
des  efforts  que  fit  l'idolâtrie ,  soutenue  de 
toute  la  puissance  des  empereurs,  pour 
anéantir  la  religion  de  J.-C. ,  et  pour  la 
noyer  dans  le  sang  de  ses  sectateurs.  Si 
«OUÏ  Trajan  ,  prince  d'un  caractère  assez 
doux  ,  sous  Anlonin ,  sous  Marc-Aurèle  , 
les  chrétiens  furent  indislinclemenl  mis 
à  mort ,  il  est  aisé  de  penser  de  quelle 
manière  ils  étaient  traités  sous  les  Néron, 
les  Donatien ,  les  Valérien ,  les  Dioclé- 
tien ,  les  Maximin ,  etc.  Les  rues  et  les 
places  publiques  étaient  quelquefois  tou- 
tes remplies  d'échafauds  sanglans,  cou- 
^crts  de  victimes  et  de  cadavres.  Eusèbe 
lie  Césarée  nous  dit  qu'il  a  vu  lui-même 
des  trente  ,  quarante  et  jusqu'à  cent  chré- 
tiens tourmentés  en  même  temps  ;  et  ces 
cruelles  Loucheries  durèrent  plusieurs 
années  de  suite  sans  interruption  ;  il  cite 
une  ville  d'Asie,  où  tout  étant  chrétien, 
noblesse ,  peuple  ,  magistrats ,  on  abrégea 
l'exécution  en  faisant  brûler  la  ville  avec 
tous  ses  habitans  ;  il  rapporte  une  lettre 
de  Maximin  aux  magistrats  de  Tyr  ,  par 
laquelle  il  les  félicite  d'avoir  extermine 
tous  les  chrétiens  de  leurs  murs  et  de  leur 
territoire. Les  édits  de  Dicclélicn  et  de  ses 
prédécesseurs  sont  des  pièces  qu'on  ne 
peut  suspîcter  de  supposition.  Tacite, 
Suétone,  Sénèque,  Juvénal ,  ont  parlé 
des  chrétiens  qui  souffrirent  sous  Néron. 
Tacite  dit  que  le  nombre  en  était  prodi- 
gieux {mullitudo  ingens) ',<\\x'i\i  souffri- 
rent les  supplices  les  plus  cruels  et  les 
plus  recherchés  (quwsifissimis  tonnen- 
tis),  etc.  Si  à  la  multitude  des  martyrs  on 
ajoute  leurs  qualités  ;  si  on  considère  qu'il 
y  Hvait  parmi  eux  des  sages ,  des  philoso- 
phes, des  magistrats,  la  plupart  élevés 
dans  les  préjugés  les  plus  contraires  au 
christianisme;  que  les  premiers  martyrs 
étaient  témohis  oculaires  des  faits  pour 
lesquels  il  mouraient  ,  etc.,  on  convien- 
<ira  que  ce  tableau  présente  une  preuve 
que  les  chrétiens  seuls  peuvent  réclamer 
en  faveur  de  leur  foi.  Les  ,4cla  ont  été 
traduits  en  français  avec  la  préface  par 
fabbé  Drouet  de  Maopertuy,  et  publiés 
pour  la  {"  fois  en  1708,  à  Paris  ,  en  2  vol. 
In-S";  1739,  2  vol.  in-12,  et  1825,  3  vol. 
iii-S".  I  L'JIisloire  de  la  persécution  des 
yanda/e s  ^  composée  en  latin  par  Victor, 
évéque  de  Vitto  en  Afrique  ,  IC'Ji,  in-i°. 
l>om  Huinarl  a  orné  celte  édition  d'un 
coiiiiiientairo  historique  latin,  d'un  grand 
l^mhct  de  remarques  kumï  «avaolcs  que 
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solides,  et  de  quelques  monumcns  quf 
ont  rapport  à  cette  histoire  ;  |  une  nou- 
velle Edition  des  ouvrages  de  saint  Gré- 
goire de  Tours  ,  avec  une  excellente  Pré' 
face,  1GÎ19,  in-fol.  ;  |  Abrégé  de  la  Vie 
du  père  Mabillon,  1709,  in-12  ;  |  une  lon- 
gue Vie  latine  du  pape  Urbain  II .  im- 
primée dans  les  QEiwrcs  posthumes  de 
Mabillon  et  de  dom  Ruinart,  publiées  pat 
dom  Vincent  Thuillier ,  3  vol.  in-W  ; 
I  une  Dissertation  sur  le  pallium .  en  la- 
tin ;  I  lier  litlerarium  in  ^Isatiam  et  /.o- 
thaiingiam  ;  \  un  ouvrage  contre  le  père 
Germon,  pour  prouver  la  sincérité  des 
dijjlômes  de  dom  Mabillon  ,  qu'il  intitula 
fort  mal  à  propos  :  Ecclesia  parisiensis 
vindicata,  et  dans  lequel  il  parait  avoir 
eu  tort  autant  pour  la  forme  que  pour  le 
fond  des  choses  :  ce  qu'il  y  a  de  positif , 
c'est  que  des  juges  impartiaux  ont  donné 
gain  de  cause  à  ion  adversaire.  (  Voyez 
GERMON  et  RAGUET.)  Dom  Buinert 
mourut  en  1709,  dans  l'abbaye  de  Haut- 
Villiers  en  Champagne. 

UUISCH.  Vouez  RUYSCH. 

RUISDAEL  ou  RUISDAAL  (Jacques), 
peintre,  né  à  Harlem  en  1C36  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1681,  est  mis  au  rang 
des  plus  célèbres  paysagistes.  Ses  tableaux 
sont  d'un  effet  piquant.  Il  a  représenté  , 
dans  la  plupart ,  de  belles  fabriques  ,  des 
marines,  des  chutes  d'eau  ou  des  tempê- 
tes. Ses  sites  sont  agréables,  sa  touche 
légère,  son  coloris  vigoureux  ;  les  con- 
naisseurs font  aussi  beaucoup  de  cas  de 
ses  dessins.  Cet  artiste  avait  coutume  de 
faire  peindre  ses  ligures  par  Van  Ostade, 
Vanden  Velde,  ou  Wouvk'crmans.  Le  Musée 
du  Louvre  conserve  de  ce  peintre  quatre 
tableaux  :  im  Coup  de  soleil .  un  paysage 
dans  lequel  on  voit  un  Village  situé  prrs 
d'un  bois  .  une  Forêt  coupée  par  une  ri- 
vière dans  laquelle  les  bestiaux  viennen  ' 
s'abreuver,  une  Tempête. — Salomox,  sou 
frère,  mort  à  Harlem  en  1670,  s'est  pa- 
reillement distingué  par  ses  paysages. 

'RtlLlIIÈRE  (Clal'de-Carluhan  de), 
historien  et  poète,  naquit  à  Bondi,  prè£ 
de  Paris,  en  1735,  d'une  famille  distin- 
guée. Au  sortir  du  collège  il  entra  nu  ser- 
vice et  fut  quelque  temps  aidc-de-camp 
du  maréchal  de  Richelieu,  gouverneur 
de  la  Guienne.  Il  s'adonna  aussi  à  l'éludd 
de  la  diplomatie  ,  et  accompagna  en  176(1 
à  Pctcrsbourg  le  baron  do  Rreteuil  commA 
secrétaire  d'ambassade.  Témoin  de  la  ré- 
volution (  17C2)  qui  arraclia  le  sceptre  à 
Pierre  III  (étranglé  ensuite  dans  sa  pri- 
fOD  par  Orloff  ) ,  et  qui  plaça  Catlicrino 
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9UI  le  trône,  il  écrivit  en  peu  de  pages, 
et  dans  un  style  digne  de  Salluste  ,  \' His- 
toire de  celte  sanglante  catastrophe.  Ca- 
therine II  n'y  est  nullement  flaliée ,  et 
elle  ne  nicritail  pas  de  l'ctre.  RuUiitre 
n'osa  jias  publier  scn  ouvrage,  qui  ne  pa- 
rut quapii's  sa  mort,  en  1797.  11  avait  été 
dcp<;jc  entre  les  mains  de  la  comtesse 
d'£gmont,iille  du  maréchal  de  Richeliea 
Quoique  inédite,  cette  histoire  fut  con- 
nue :  elle  alarma  l'impératrice  qui  ne  put 
obtenir  ni  par  les  séductions,  ni  par  les 
menaces,  la  suppression  de  ce  livre  dont 
elle  redoutait  la  publication.  En  1768  on 
le  chargea  d'écrire  pour  linslruclion  du 
dauphin  :  depuis  Louis  XVI)  ,  l'histoire 
des  troubles  qui  agitaient  la  république 
de  Pologne,  et  en  1771  on  attacha  à  ce  tra- 
vail une  pension  de  COOO  livres  dont  il  a 
joui  jusqu'à  sa  mort.  Il  parcourut  plu- 
sieurs cours  de  l'Europe,  et  accompagna 
le  maréchal  .de  Richeliea  dans  son  gou- 
vernement. Rulbière  débuta  à  cette  épo- 
que dans  la  carrière  de  la  littérature,  par 
deax  £pitres  quiétablirent  sa  réputation. 
En  1787  il  fut  reçu  à  l'académie  française, 
quoiqu'il  n'eut  publié  aucun  ouvrage  im- 
portant. Son  discours  de  réception  fut 
très  applaudi ,  et  parut  justifier  le  choix 
de  l'académie.  Rulhière  était  imbu  de 
principes  philosophiques  ;  mais  il  tenait 
beaucoup  aussi  aux  faveurs  des  grands. 
Lors  de  la  révolution,  il  sembla  se  décla- 
rer pour  son  parti ,  sans  adopter  néan- 
moins les  mesures  du  nouveau  régime  : 
c'est-à-dire  qu'il  aimait  la  révolution 
comme  philosophe,  et  les  grands  comme 
ambitieux.  Il  mourut  le  30  janvier  1791. 
Voici  le  portrait  que  fait  de  lui  son  ami 
Chamfort  :  «  Rulhière  cachait  im  esprit 
»  très  délié  sous  un  extérieur  assez  épais. 
»  très  malicieux  avec  le  ton  de  l'aménité, 
»  très  intrigant  sous  le  masque  de  l'in- 
»  souciance  et  du  désintéressement.  Réu- 
»  nissant  touteslesprélentionsdcl'homme 
»  du  monde  et  dubel-esprit,  il  faisait  ser- 
»  vir  ses  galanteries  à  ses  bonnes  fortu- 
»  nés  littéraires ,  et  les  lectures  myslé- 
»  rieuses  de  ses  productions  à  s'introduire 
»  chez  les  belles  dames.  Fort  circonspçct 
»  avec  les  hommes  qui  pouvaient  l'ap- 
»  précier,'il  était  extrêmement  hardi  ,  à 
»  tous  égards,  auprès  des  femmes,  qui  ne 
»  doutaient  point  de  son  mérite.  Tout  dé- 
»  voué  à  la  faveur  et  aux  gens  en  place , 
•  il  n'évitait  dans  son  manège  que  la  bas- 
»  sesse ,  qui  l'aurait  empêché  de  se  faire 
»  valoir  ;  souple  et  réservé,  adroit  avec 
»  mesure, faux  avec  épanchement,  fourbe 


»  avec  délices  ,  haineux  et  jaloux ,  il  n'<*^ 
»  tait  jamais  plus  doux  et  plus  mielleux 
■  que  pour  exprimer  sa  Laine  et  ses  prc- 
»  tentions.  Superficiellement  instruit  , 
»  détache  de  tous  principes  ,  l'erreur  lui 
»  était  aussi  l-.onne  que  la  vérité,  quanl 
»  elle  pouvait  faire  briller  la  frivoliié  de 
»  son  esprit.  Il  n'envisageait  les  gande» 
»  choses  que  sous  les  petits  rapports,  n'ai- 

>  mait  que  les  tracasseries  de  la  politique. 

>  n'était  éclairé  que  par  des  étincelles,  (t 
»  ne  voyait  dans  l'histoire  que  rc  qu'il 
»  avait  vu  dans  les  petites  sociétés,  etc.  . 
Si  ce  portrait  est  véritable  ,  ainsi  que  tovt 
le  fait  croire ,  il  ne  semble  cependant  pas 
fait  par  la  plume  d'un  ami.  On  a  de  Ru- 
lhière :  I  Eclaircissrmens  historiques  sur 
les  causes  de  la  révccation  de  l'édit  de 
.\anlfs,  et  sur  l'état  des  prolestans  en 
France,  depuis  le  commencement  du  rè- 
gne de  Louis  XIV^  Paris  ,  17S8  ,  2  vol. 
in-S".  Cet  ouvrage  ,  cù  se  laissent  facile* 
ment  remarquer  les  principes  philoso- 
phiques de  l'auteur  ,  est  parfois  écrit  d'un 
style  assez  clair  et  rapide.  Il  y  embrasse 
ouvertement  la  défense  des  proteslans  et 
ne  ménage  pas  les  catholiques.  Il  possédai' 
le  manuscrit  de  l'alibé  de  Mably  sur  \ His 
toire  de  France,  qu'il  termina  ;  il  en  rcdi 
gea  en  entier  la  seconde  partie.  I  Discours 
{ en  vers  )  sur  les  disputes  ;  \  Epitre  sur  U 
renversement  de  ma  fortune  ;  \  Histoire 
de  la  révolution  de  Russie  en  1762,  Paris, 
1797  ,  in-S"  ;  |  Histoire  de  l'anarchie  de 
Pologne  et  du  démembrement  de  cette  ré- 
publique, suivie  d'anecdotes  sur  la  révolu- 
tion de  Bussie,  Paris ,  1807,  4  vol.  in-4°  et 
in-12.  Cette  histoire  ne  contient  que  le 
premier  partage  de  la  Pologne  ,  Rulhière 
étant  mort  avant  l'entier  démembrement 
de  ce  royaume.  En  même  temps  qu'il 
peint  les  malheurs  du  roi  Poniatowski  , 
et  la  courageuse  quoique  inutile  défense 
des  Polonais,  il  met  en  usage  tous  les 
moyens  d'exciter  l'indignation  de  ses  lec- 
teurs contre  cette  injuste  oppression,  et 
notamment  contre  l'ambitieuse  Cathe- 
rine II.  Il  tâche  en  outre  de  dévoiler  les 
vices  et  les  désordres  du  gouvernement 
de  Louis  XV,  et  semble  pronostiquer  l'a- 
narchie qui  désola  la  France  quelques 
années  après.  Le  style  est  correct  et  élé- 
gant; mais  on  y  reconnaît  toujours  la 
p!ume  d'un  philosophe  du  18'  siècle.  |  Les 
Jeux  de  mains,  poème  en  trois  chants, 
avec  V Epitre  sur  les  disputes,  W-i-propos, 
des  Epigrammes,  etc.,  Paris,  1808,  1  vol. 
in-8°.  On  a  publié  les  OEuvres  posthumes 
de   Rulhière  en  1791 ,  in-12  ,   où  Ion  ne 
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reconnaît  cependant  le  style  de  cet  auteur 
que  dans  les  anecdotes  du  maréchal  de 
Kichelieu.  Rulbière  avait  du  talent  poé- 
tique ;  et  quand  son  Epitre  sur  les  dispu. 
tes  parut ,  Voltaire  dit  à  ses  amis  :  «  Li 
.  sex  cela,  c'est  du  l)cn  temps.  «  El  l^a- 
Larpe,  en  parlant  de  lui,  s'est  exprime 
en   ces  termes  :  «  Bon  plaisant  dans  les 
>  vers  ,  il  était  loin  d'être  gai  dans  la  so- 
»ciété;  il  y  était  au  contraire  lourd  et 
.  important.  .  On  a  réimprime  en  1819  les 
OEwres  diverses  de  Rulhicre  en  2  vol. 
in-8°.  et  sous  le  titre  A'OEwres  posthu- 
vies  .  \ Histoire  de  Vanarchie  de  Pologne 
et  des    Anecdotes  sw  la  révolution   de  . 
Hussie.  M.  rtaunou  a  fait  précéder  une  ] 
des  éditions  de  Rulbière  dune  AoUce  su. 
cet  auteur. 

•  RLXHIEBE  (  A.-J.-A.  ),  fiere  du  pré- 
cédent ,  et  officier  de  la  gendarmerie  na- 
tionale de  Paris.  Il  commandait  ce  corps 
au  10  août  1792  ,  et  voulut  l'employer  a 
défendre  le  malheureux  Louis  XM;  mais 
tes  soldats  s'y  refusèrent  :  il  se  vit  con- 
traint de  se  retirer  avant  l'attaque   du 
château.  Seshonnes  dispositions  en  faveur 
du  roi  ne  purent  pas  être  ignorées  des 
factieux,  qui  le  firent  arrêter,  enfermer 
dans  les  prisons  de  l'Abbaye  ,  où  il  périt 
dans  les  massacres  des  2  et  3  septembre. 
RULLAND  ou  RULAND  {  Martin  ), 
médecin  de  Freisingen  en  Bavière ,  fut 
professeur  de  médecine  à  Lawingen  en 
Souabe  ,  et  médecin  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II.  On  a  de  lui  :  |  Medicina  prac- 
tica   Francfort.  i623,  in-12.  C'est  un  dic- 
tionnaire des  maladies,  avec  des  remè- 
des   I  Un  petit  livre  de  la  scarification 
et  des  ventouses  .  et  des  maladies  quon 
peut  guérir  par  leur  moyen.  Bàlc,  1596, 
in-8"-  1   Jppendix  de  dosibus^seu  justa 
Quan'titate  et  proportione  medicamento- 
rum;  \  Curationum  empirtcarum  et  fiis- 
ioricarum  centutiie  A.-  |  Thésaurus  ru- 
tandiims.  Rouen  .  1050.  C'est  une  collec- 
tion de   quelques-uns  de   ses  ouvrages. 

I  Lexicon  alchemiœ  ,îi»rciu^crs.  11»?' . 
in-f-  I  //j/drta(ica,DiUincen,  l;)68,ui- 
r,"  •  c'est  un  traité  des  eaux  minérales. 
La  plupart  des  ouvrages  de  ce  médecin 
îont  calqués  sur  les  principes  de  cliunie. 

II  mourut  à  Prague  en  1602.  à  70  ans. 
RULLAND  (  Martin  ).  fils  du  précè- 
dent, né  à  Lawingen  en  1509,  médecin 
de  rcmpcreur,  mourut  à  Prague  1  an  Ifill. 
W  a  donné  :  1  Histoire  dune  dent  d  or. 
1595.  Il  prétend  prouver  qu'il  clait  venu 
une  deiil  d'or  à  un  enfant  de  Silcsie  ,  ftge 
de  sept  an»  ;  mais  il  n'a  réussi  qu'a  prou- 
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ver  sa  crédulité.  \De  perniciosa  îuii 
hungaricce  tecmarsi  et  curalione.  Franc- 
fort ,  ICOO ,  in-8''  ;  1  Propugnaculum  cnij- 
miatriœ,  Leipsick,  1608,  in-4'. 

RULMAN  (  AuLKÈ).  Voyez  l'arlic.e 

FLÉCHIER.  „-„.^« 

•  RL'MFORD  (  sir  Benjamin  THOJI- 
PSON  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  comie 
de)     physicien  célèbre,  né  en  1755  dans 
un  petit  canton  des  Etats-Uni»  d'^"»*" 
rique,   nommé   autrefois  Rumford      et 
maintenant    Concord,    dans    l'elat    de 
New-Hampshire ,    manifesta   de  bonne 
heure  de  grandes   dispositions  pour  les 
i  sciences   exactes;  mais  il  appartenait  a 
une  famille  pauvre,  et  la  carrière  pou. 
laquelle  il  avait   tant  de  vocation   etai 
alors  bien  stérile  en   Amérique.   Ayant 
épousé  à  l'àgc  de  19  ans  une  riche  veuve, 
il  put  suivre  ses  goûts  ;  mais  la  guerre  ae   . 
l'indépendance  vint  interrompre  ses  ira-    ^ 
vaux  ,  et  l'obliger  de  prendie  un  parti;  U 
se  déclara  pour  la  métropole,  ^ommc  en 
1772  major  de  la  milice  du  district  qu  il 
habitait,  il  partagea  les  revers  de  1  ar- 
mée anglaise  et  se  retira  avec  elle  a  Bos- 
ton, et,  lorsque  cette  ville  assiégée  par  les 
indépendans  fut  évacuée  dan,  le™'»* de 
mars  1776,  Thompson  fut  charge  daller 
porter  à  Londres  cette  fâcheuse  nouvel  c 
Lord  Georges   Germain    lui    donna   un 
emploi  dans  ses  bureaux,  e»/"*7f ','„ 
fut  investi  des  importantes  fonctions  do 
sous-secrélaire  d'état.  Son  séjour  a  Lon- 
dres ne  fui  pas  perdu  pour  les  sciences» 
et  il  fut  reçu  en  1778  membre  de  la  so- 
ciété royale,  à  laquelle  il  avait  commu- 
niqué des  expérience,  surla  force  de  la 
poudre  à  canon.  Il  revint  en  1782  en  Ame- 
rique  avec  le  grade  de  chef  d  escadron 
parvint  à  réorganiser  la  cavalerie  alors 
confiée  àCharlestown.  et  mérita  le  grade 

de  colonel.  La  P»'- '<l«  «""''"?,  I'.ck"" 
du  comte  le  Grasse  {voyez  GR-^SSLj ,  la 
rendit  à  la  vie  civile;  il  résolut  alors 
Ser  offrir  ses  services  à  l'empereur 
d'Vllcmagne.dans  la  guerre  con  re  les 
Turcs,  a'sou  passage  à  Munich.  Ihom^ 
son  alla  voir  l'électeur  régnant  Clarle*^ 
Tliéodore ,  qui  le  retint  auprès  d';  ;'.»,?- 
leva  par  degrés  au  rang  de  conseiller  d  c- 
,a.,  de  lieutcnant-oénéral  dans  scsarmces. 
et  enfin  de  ministre  de  la  C»crrc  et  de 
direcicur  de  la  police.  Thompson  inlro- 
duisit  d'utile»  réformes  dans  larmcc  .et 
rendit  son  nom  i  jamai»  recommanda- 
blc  par  le  noble  usage  qu'il  a  fait  de  la 
science.  Il  établit  de»  manufactures  ponc 
des  enfan,  pauvres,  fil  interdire  la  u.ei»- 
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dîcilé,  introduisit  la  culture  de  la  pomme 
de  terre,  fit  exécuter  des  cheminées  pro- 
j;res  à  accroître  l'intensité  de  la  chaleur 
t-t  à  diminuer  la  consommation  du  bois, 
et  on  lui  doit  le  premier  élablissement 
des  soupes  économiques.  L'électeur  de 
Bavière  ne  fut  point  ingrat;  il  le  créa 
Comte  de  Rumford,  et  le  nomma  son  am- 
bassadeur à  la  cour  de  Londres  (  1798). 
D'anciens  usages  dont  le  ministère  anglais 
ne  voulut  point  se  départir,  ne  lui  permi- 
rent pas  d'occuper  le  poste  qu'il  avait  am- 
bitionné ;  mais  pendant  son  séjour  à 
Londres,  il  fit  connaître  ses  inventions 
économiques,  contribua  iieaucoup  à  fon- 
der l'institution  royale  de  cette  ville,  et  fit 
les  fonds  de  deux  prix ,  l'un  en  Angle- 
terre, l'autre  en  Amérique ,  pour  encou- 
rager de  nouvelles  recherches  sur  la  cha- 
leur. A  la  mort  de  l'électeur  de  Bavière  , 
il  retourna  à  Munich  pour  régler  ses  af- 
faires et  rendre  compte  de  son  adminis- 
tration ,  puis  il  vint,  en  1799,  se  fixer  en 
France  ,  où  il  épousa  la  veuve  du  célèbre 
et  infortuné  Lavoisicr.  Bumford  était 
depuis  lonfr-temps  veuf  lui-même.  Il  mou- 
rut dans  sa  maison  d'Auteuil,  le  21  août 
i81&,âgé  de  Cl  ans.  Il  avait  publié  le 
résultat  de  ses  travaux  et  de  ses  recher- 
ches dans  un  ouvrage  très  répandu,  in- 
titulé £ssais  politiques ,  économiques  et 
philosophiques. Genève, yLaiiQet,  1798,  2 
vol.  in-S»,  avec  fig.  Ce  recueil  contient 
neui  Afémoires  ou  Essais  ;  on  y  en  ajoute 
un  dixième  publié  en  1799  et  cinq  autres 
qui  ont  paru  en  18CG,  traduits,  comme  les 
précédens,  par  le  marquis  de  Courtivron. 
Les  travaux  et  découvertes  de  Rumford, 
publiés  en  anglais  soit  séparément  soit 
dans  les  Transactions  philosophiques,  ont 
été  pour  la  plupart  traduits  en  français 
par  M  Pictel  dans  la  Bibliothèque  britan- 
nique. ÎJous  citerons  encore  de  Rum- 
ford ;  Mémoires  sur  la  chaleur,  Paris, 
P.  Didot ,  1801 ,  in-8°  ;  Recherches  sur  les 
bois  et  le  charbon.  Paris  ,  Everat ,  1812 , 
m-li",  de  60  pages  (  lu  à  l'institut,  le  30  dé- 
cembre 1811  ).  Recherches  sur  la  chaleur 
développée  dans  la  combustion,  et  dans 
taxondensation  des  vapeurs.  Paris,  1812, 
h>-8°,  de  104  pag.  { lues  les  24  février  et 
80  novembre  1812).  Ses  autres  ouvrages 
se  trouvent  dans  la  collection  des  Mé- 
moires de  l'institutel  d'autres  sociétés  sa- 
vftntcs.  Une  des  promenades  de  Munich 
est  ornée  d'un  monument  à  la  mémoire 
de  Rumford. 

RVMOLD  (saint  ),  communément  saint 
Jk>mbaud,  Rumoldus.  patron  de  l'église 
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de  Malines,  est  nn  de  ces  lélcs  religieux 
anglo-saxons,  établis  en  Angleterre  et  en 
Irlande,  qui,  dans  le  8*  siècle ,  quittèrent 
leur  solitude  pour  porter  la  lumière  de 
la  foi  À  diverses  nations  d'Europe.  Il  s'as- 
socia aux  travaux  apostoliques  de  saint 
Willibrod ,  et  fut  sacre  évéque  région- 
naire.  c'est-à-dire  sans  avoir  de  siège 
fixe.  Il  convcriit  une  nmltitude  d'inti- 
dèles  aux  en\ironsde  Malines,  de  Lierre 
et  d'Anvers,  et  mourut  martyr  de  son 
7.èle  ,  pour  s'être  élevé  contre  les  scanda- 
leux désordres  d'un  habitant  du  pays,  le 
24  juin  775.  Son  corps,  jeté  dans  l'eau, 
fut  découvert  miraculeusement,  et  en- 
terré par  les  soins  du  comte  Adon.  Les 
principales  actions  de  sa  vie  sont  repré- 
sentées par  de  beaux  tableaux  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Malines. 

RLMPF  ou RlMPini. S  ( Geouces-Evb- 
RARD  ),  ne  en  iCSG  à  Solm  en  Allemagne, 
docteur  en  médecine  dans  l'université  de 
Hanau  ,  devint  consul ,  puis  marchand  à 
AmLoine,  l'une  des  lies  Moluques  ,  où  il 
était  allé  s'établir.  La  bo:anique  eut  pour 
lui  un  attrait  singulier,  et  quoiqu'il  n'eut 
jamais  pris  de  leçons  dans  cette  science , 
il  s'y  rendit  très  habile  par  ses  propres 
recherches,  l'ne  chose  étoimante  ,  c'est 
que,  malgré  le  malheur  qu'il  eut  de  de- 
venir aveugle  à  l'ège  de  43  ans ,  il  savait 
parfaitement  distinguer  au  goût  et  au 
toucher  la  nature  et  la  forme  d'une  plante 
d'avec  une  autre.  Il  réunit  en  12  livres 
ce  qu'il  avait  ramassé  de  plantes  ,  et  les 
dédia,  en  1690  ,  au  conseil  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  Ce  recueil  parut  avec  un 
supplément ,  par  les  soins  de  Jean  Bur- 
man,  en  6  vol.  in-fol.,sous  le  titre  A'Her- 
barium  aniboïnense ,  tn  1753.  On  a  en- 
core de  lui  :  Jmoffines  piscium  testaceo- 
rum.  Leyde.  1711,  la  Haye,  1739,  in-fol.  : 
la  première  édition  est  recherchée  pour 
les  figures.  Rumpf  avait  composé  une 
Histoire  politique  d'Amboine.  qui  n'a  pas 
clé  mise  au  jour  :  on  en  conserve  deux 
exemplaires,  l'un  dans  celte  ile  d'Asie, 
l'autre  au  dépôt  de  la  compagnie  des  In- 
des à  Amsterdam.  Rumpf  est  mor<  eu 
1693. 

•  RUXG  (  Pouippe)  ,  anglais  de  nais- 
sance .  est  mort  le  11  février  1823  ,  âge 
de  soixaute-dix  ans  ,  à  Halle,  où  il  pro- 
fessait la  langue  anglaise  ,  à  l'université. 
Rung  a  publié  plusieurs  écrits ,  entre 
autres  :  un  Dictionnaire  Biographique 
des  Juifs  et  des  Juives  qui  se  sont  distin* 
gués  dans  la  carrière  des  lettres,  en  y 
comprenant    les  patriarches,  les   pro- 
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Vhites  et  les  rabbins  célèbres.  Leipskk  , 
4817.  En  1820  il  avait  fait  paraître  une 
traduction  anglaise  d'une  comédie  alle- 
mande de  Hell. 

RUNGIUS  (  David  ) ,  luthérien  ,  ne  en 
Poméranie ,  l'an  lG6t,  mort  en  160&  .pro- 
fessa la  théologie  àWiltenbergavec  beau- 
roup  de  réputation ,  et  assista  au  colloque 
de  Ralisboune  en  1601.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  la  Genèse ,  1  Exode  ,  le 
Lévitique,  les  deux  Epîtres  aux  Corin- 
thiens ,  l'Epitre  de  saint  Jacques  ,  etc. 

RUNGIUS    (  Jeas-Cowbab  ) ,  savant 
lillérateur  protestant,  né  à  Cappel  .dans 
le  comté  de  la  Lippe  ,  en  Westphahe,  le 
22  janvier  1686,  fit  ses  premières  études 
dans  la  maison  paternelle,  ou  il  apprit  les 
éîémens  des  langues  latine ,  grecque,  hé- 
braïque ,  etc.  Il   s'appliqua  aux   hautes 
sciences .  en  conservant  toujours  un  grand 
penchant  pour  les  belles-lettres.  En  17  4, 
on  lui  confia  la  chaire  d'histoire    d  elo- 
auence  et  de  littérature  grecque  et  latine 
dans  l'université  de  Harderwick;  et  en 
1722,  celle   d'éloquence  et  d'histoire  a 
Franeker  :  il  y  mourut  le  17  janvier  172^, 
à  36  ans.  11  a  donné  une  édition  du  /:a- 
tionarium  temporum  du  père  Pctau,  avec 
une  Continuation  depuis  1633  jusqu  a  lan 
1710    et  des  tables  généalogiques,  Leyue. 
1710  in-8°.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
Orai'îOMi  académiques.,  imprimées  sépa- 
rément. 11  y  en  a  une  entre  autresplenic 
d'une  excellente  morale,  dune  saine  po- 
litiflue.et  resplendissante  des  lumières 
de   l'histoire  :  Or«to    de    Romanonmi 
luxuriaet  corntplissimis  monbus .  qw- 
Ijusrempublicam.  lihertatcm  et  ampUssi- 
mum  imperium  corrupuerunt  et  pessum- 
dcierunl.  Harderwick.  1718,  in-i  . 

UUPKI.MONDE  (  N.  comtesse  de  ), 
carméUtc  de  la  rue  de  Grenelle  à  Pans, 
sou»  le  nom  de  sœur  Marie -riiercse- 
Thaïs- Félicité  de  la  Miséricorde,  donna 
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vertit  Théodon ,  duc  de  Bavière  ,  qu'il 
baptisa  avec  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Il  annonça  particulièrement  l'E- 
vangile à  Lorch  et  à  Juvave,  et  établit 
son  siège  dans  cette  dernière  ville,  qui, 
presque  ruinée ,  se  releva  par  la  religior 
qui  vivifie  tout  ;  elle  prit  le  nomdeSalti- 
bourg.  Il  mourut  le  25   mars  718.  En 
Autriche  et  en  Bavière ,  on  fait  sa  fête  le 
23  de  septembre ,  jour  de  la  translation 
de  ses  reliques ,  que  l'on  honore  à  Saltx- 
bourg  ,  dans  l'église   qui  porte  son  nom. 
RUPEBÏ,  né  dans  le  territoire  d'Ypres, 
embrassa  la  règle  de  Saint-Benoit  dans 
l'abbaye  de  Saint-Laurent,  près  de  Liège. 
11  passa  de  là  dans  l'abbaye  de  Saint-Lau- 
rent d'Oostbourg,  près  d'Utrecht,  et  n'é- 
pargna ni  veilles  ni  application  pour  s'a- 
vancer dans   l'intelligence  de  l'Ecriture 
sainte.  Son  savoir  et  sa  piété  lui  acqui- 
rent une  si  grande  réputation  ,  que  Fré- 
déric, archevêque  de  Cologne,  le  tira  de 
son  cloître  de  Liège ,  où  il  était  retourné, 
pour  le  faire  abbé  de  Deutz,  vis-a-vis  de 
Cologne,  en  1115.    Il   mourut  en   U35. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  imprimés  a 
Paris  en  1638  .  en  2  vol.  in-fol.  et  à  Ve- 
nise, 7  vol.  in-folio ,  17i8  à  1752.  On  y 
trouve  :  1  des  Commentaires  sur  la  plu- 
part des  livres  de  l'Ecriture  sainte  ,  dans 
lesquels  il  se  propose  de    rapporter  tout 
ce    qu'ils   renferment  aux  œuvres  des 
trois  Personnes  de  la  Trinité.  On  lui  re- 
proche d'avoir  donné  dans  des  allégorie» 
bizarres,  et  d'avoir  parlé   peu  correcte- 
ment de  l'eucharistie  dans  un  endroit  da 
cet  ouvrage  ;  mais  dans  plusieurs  autres, 
et  en  particulier  dans  ses  Lettres  .  il  s'ex- 
plique sur  ce   iiiyslire  de  la  manière  la 
plus  orthodoxe  et  la  plus  exacte.  \  Vu 
Traité  des  offices  divins,  où  il  traite  des 
cérémonies  de  l'Eglise,  et  en  rend  des  rai- 
sons mystiques;  I  un  de  la  Trinité,  vl 
plusieurs  autres;  |  des  Lettres;  \  Histoir» 


nenl  naturellement  leur  essor  dans  I  a.nc 
dos  grands  du  mo.ulc,  coiivauirus  de  h. 
frivolité  des  jou  ssances  terrestres.  Ll  e 
fut  un  modèle  de  piété,  de  chante  cl  de 
pénitence, et  mourut  le  11  noveiii hrc  1,8.. 
On  a  présenté  à  lédilicalion  des  chré- 
tiens le  tableau  de  sa  Vie  dans  une  UUrc 
imprimée  ù  Paris  en  1787.  in-12.  /  <)//.. 
K.  Journ.hist.  et  litt.,  15  septembre  1787, 

II.  t()3.  ^      „. 

K11PERT(  saint),  évéque  de  ^\orms, 
d'une  famille  illustre,  alliée  ù  la  n.u.son 
royale  de  France  ,  prêcha  la  foi  dans  la 
Bttvicre ,  sur  la  tin  du  7*  siècle  .  et  y  con- 


,.^,.^. --qui 

riiistoirc des  évêques  de  Liège  et  d.s  ab- 
bés du  monastère  de  Saint-Laurent  a  el« 
inséré  dans  V^mplissima  ColUct,o  des 
bénédictins  de  Saint-Muur,  tomes  1  cl  9 
miPERT  (CnnisToruE-ADAMj.  ne» 
Allorf  en  1610.  y  fut  pendant  neuf  an» 
professeur  en  histoire  .  cl  y  mourut  en 
1047.  On  a  de  lui  :  |  des  i.ommentavr» 
.iir  Florus.  Velleius-Palerculus.  Sallusl,-. 
Valère-Maximo,  etc.  ;  |  Mercwvts  cpislo- 

KUPEUT.  rojfi  UOUtlUT  *l  KOBLKT 
IdoHAVlÉHK. 
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RL'REMONDE  (  jEAN-GciiXAtifE  de), 
fanatique  allemand ,  né  vers  iâ&O ,  se 
crut  inspiré  de  Dieu  ponr  renouveler 
dans  Munster  ,  sa  patrie  ,  la  pure  doc- 
trine, en  rétablissant  l'anabaptisme,  dont 
il  appelait  les  sectaires  le  peuple  de  Dieu. 
Il  commença  à  prêcher  ses  fausses  opi- 
nions en  1580  ,  et  assurait ,  entre  autres 
choses  extravagantes  ,  que  le  royaume 
de  la  nouvelle  Jérusalem  seradt  Inen- 
tôt  fondé,  et  que  les  anabaptistes  s'em- 
pareraient des  pays  de  ceux  qui  ne  par- 
tageraient pas  leurs  opinions  sur  la  di- 
vinité, comme  autrefois  les  Israélites  s'é- 
taient rendus  maîtres  des  terres  des  Cha- 
nanéens.  Il  composa  un  livre  dans  lequel 
il  s'efforçait  de  prouver  «  qu'à  l'exemple 

>  de  Mahomet ,  on  devsdt  accorder  la 
«pluralité  des  femmes;  et,  aûa  qu'on 
»  pût  les  nourrir,  il  permettait  les  vols  et 
»  les  larcins,  s' appuyant  sur  ce  que  tous 
»  les  biens  de  la  terre  appartenaient   à 

>  J.-C.  et  à  ses  disciples  ;  qu«  c'était  lui 
•  que  Dieu   avait  envoyé  pour  en  faire 

>  une  répartition  égale ,  et  qu'il  lui  avait 
»  confié  pour  cela  l'épée  de  Gédéon.  » 
Cette  morale  relâchée  et  ces  principes  de 
brigandage  ne  manquèrent  pas  de  lui 
attirer  beaucoup  de  prosélytes ,  qui  pil- 
lèrent ,  sous  ses  ordres ,  les  maisons  des 
nobles  et  des  riches,  etdevinrent  sinom- 
breux  et  si  terriltles,  qu'ils  portèrent  la 
terreur  dans  plusieurs  parties  de  l'Alle- 
magne, dont  les  princes  particuliers  n'eu- 
rent pas  assez  de  résolution  on  de  force 
pour  arrêter  leurs  désordres  ,  qui  durè- 
rent plus  de  cinq  ans.  Entîn  on  mit  des 
troupes  à  la  poursuite  de  Ruremonde , 
qui,  se  trouvant  vmjour  avec  ses  femmes 
écarté  des  siens,  fut  pris  et  enfermé  dans 
la  forteresse  de  Durren  au  pays  de  Ju- 
liers.  11  avait  amassé  ,  par  ses  vols ,  de 
grandes  richesses  dont  il  portait  toujours 
Bur  lui  la  plus  grande  partie.  Il  put  donc, 
à  force  de  présens  ,  corrompre  ses  gardes, 
qui  lui  permirent  de  communiquer  avec 
ses  femmes  ,  et  il  vécut  pendant  long- 
temps dans  le  vice  et  l'abondance.  Le 
duc  de  Clèves  (Guillaume),  l'ayant  ap- 
prb  ,  fil  resserrer  plus  étroitement  Ru- 
remonde. et  ordonna  qu'on  instruisît  son 
procès  :  il  fut  condamné  au  dernier  sup- 
plice. Selon  l'usage  de  ces  temps  ,  il  fut 
brûlé  à  petit  feu  comme  hérétique,  et  ses 
cendres  dispersées  au  vent.  11  ne  donna 
aucune  marque  de  repentir  ;  deux  de  ses 
femmes  subirent  le  même  sort:  les  autres 
abjurèrent  leurs  erreurs  et  obtinrent  leur 
pardon.  Peu  à  peu  on  vint  à  bout  d'ex- 


terminer ou  de  disperser  les  partisans  dar 
ce  fanatique,  qui  était  plutôt  chef  de  vo- 
leurs et  d'assassins  ,  qu'il  ne  l'était  d'une 
secte. 

RLSBROCn  ou  RUSBROECH  (Jbajt)  , 
né  vers  l'an  ii9i,  dans    le  lieu    dont  H 
porte  le   nom,   et  qui  est  placé  entre 
Bruxelles  et  Halle  ,  fut  le  premier  prieur 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augus- 
tin,  au  monastère  de  Grunendal  (va///J 
vin'dis  )  dans  la  forêt  de  Soignies,  près 
de  Bruxelles,  et  y  mourut  en  1381 ,  ho- 
nore des  titres  de  très  excellent  contem- 
platif el  de  docteur  divin.  Sa  réputation 
attira  chez  lui ,  avec  plusieurs  personnes 
de  marque  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  une 
foule    de   docteurs,    entre    lesquels   on 
compte  Jean  Taulère.  Ce  pieux  et  savant 
dominicain  l'avait  en  grande  vénération  : 
et  quoiqu'il  fût  bien  plus  grand  théologien 
que   Rusbroch  ,  il  disait  avoir  beaucoup 
avancé  auprès  de  lui  dans  la  science  de 
la  vie  contemplaiive.  On  garde  les  OEu- 
vres  de  Rusbroch  au  monastère  de  Gru- 
nendal ,  en  manuscrit ,  3  vol.,  sur  vélin. 
Snrios  les  a  traduites  du  flamand  en   la- 
lin.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Co- 
logne, 1692  ,  in-i".  On  y  trouve  sa  Fie , 
composée  par  Henri  de  Pomère.  Ces  0£u- 
vres  ont  été  critiquées  par  Jean  Gerson  . 
Bossuet  et  Fleury  ;  mais  Denys  le  Char- 
treux, Sixte  de    Sienne ,  Lessius  et  plu- 
sieurs autres  en  ont  fait  l'apologie  Surius 
dit  que  Gerson  n'a  vu  qu'une  mauvaise 
copie.  Si  l'on  joint  à  la  lecture  de  ces  ou- 
vrages, et  d'autres  de  ce  genre  ,  le  Traité 
do  Bossuet,  Mystici  in  tuto,  on  ne  sera 
point  exposé  à  s'abandonner  à  une  spiri- 
tualité trop  subtile  ou  trop   extraordi- 
naire, pour  que  Dieu  y  appelle  beaucoup 
d'âmes.  On  peut  croire  cependant  que  si 
d'un   côté  le   langage    des   mystiques   a 
quelquefois  besoin  d'une  explication  fa- 
vorable, de  l'autre  le  savant  prélat  veut 
le  réduire  à  une   exactitiide  qui  semble 
exclure  les  voies  particulières   par  les- 
quelles  Dieu    conduit    quelquefois    les 
hommes,  en   dérogeant  aux  règles  ordi- 
naires. Gerson  disait  lui-même  qu'il  ne 
fallait  pas  toujours  exiger  dans  ces  sortes 
d'ouvrages  la  précision   rigoureuse    du 
langage,  ni  même  des  notions  conimunes 
de  la  morale.  Il  assure  que  ceiix  qm  n'ont 
pas  l'expérience  de  la  vie  mystique  n'en 
pcuçent  non  plus  juger  qu'un  aveugle  de* 
couleurs.  Voyez  ARMELLE,  JEAN  de  la 
CROIX,  FÉNÉLON,  M.U.AVAL ,  TAU- 
LÈRE, etc. 
RL'SCA  (Nicolas  ) ,  natif  de  Bedaoo, 
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fut  élevé  dans  le  collège  des  jésuites  à 
Milan  ,  aux  frais  du  cardinal  Borromée  , 
cl  (il  des  progrès  si  rapides  dans  ses  étu- 
des ,  qu'en  1589  il  fut  nommé  principal 
de  l'église  de  Sondrio,  quoiqu'il  ne  fût 
encore  que  dans  la  24'  année  de  son  âge. 
Il  se  signala  aussitôt  par  son  zèle  contre 
les  erreurs  de  Calvin  et  de  Zuingle.et 
fut  un  de  ceux  qui  défendirent  la  foi  ca- 
tholique contre  les  ministres  protestans  , 
dans  deux  conférences  publiques  tenues 
à  Tirano,  en  1393  et  1596.  Les  sectaires 
désespérant  de  dominer  dans  la  Valteline, 
tandis  que  Rusca  y  combattait  leurs  er- 
reurs ,  l'accusèrent  d'être  en  correspon- 
dance avec  l'Espagne  et  d'autres  crimes 
imaginaires ,  et  le  firent  mourir  à  Tunis 
en  1618,  dans  des  tourmens  affreux.  Le 
protestant  Agrippa ,  dans  son  Histoire  de 
la  prétendue  réforme  de  l'Eglise  des 
Grisons .  parle  avec  horreur  de  cet  assas- 
sinat ,  et  rend  justice  à  l'innocence  de 
Rusca.  Ses  compatriotes,  irrités  de  la 
tyrannie  des  Grisons ,  secouèrent  leur 
joug,  chassèrent  les  protestans,  et  ont 
constamment  conservé  depuis  la  religion 
catholique. 

RUSCA  (A\toine),  théologal  de  Mi- 
lan ,  mort  en  1643 ,  fut  placé  par  son  mé- 
rite ,  avec  CoUius,  Visconti  et  Ferrari, 
dans  la  bibliothèque  ambrosienne,  par  le 
fondateur  de  ce  monument  célèbre,  Fré- 
déric Borromée.  Dans  la  distribution  des 
matières  que  ce  cardinal  donna  à  traiter 
aux  divers  savans  qu'il  occupait ,  celle  de 
l'enfer  tomba  à  Rusca.  Il  remplit  sa  tâche 
avec  beaucoup  d'érudition  dans  un  vol. 
ih-i°,  divisé  en  5  livres.  Ce  volume,  im- 
primé à  Milan  en  1611 ,  sous  ce  litre:  De 
infemo,  et  statu  dœmonum  .  ante  mundi 
exilium ,  est  savant ,  curieux  et  peu  com- 
mun. 

•  RUSCA  (F.-DoMiNiQUE) ,  général  au 
service  de  France,  né  en  1761  à  Dolce- 
Acqua  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne, 
où  il  était  propriétaire  cl  médecin  ,  se  tié- 
clara  hautement  en  faveur  de  la  révolu- 
tion française,  et  fut  bientôt  banni  de 
son  pays.  Il  se  réfugia  alors  en  France , 
où  il  oblint  du  service,  et  parvint  biculôt 
par  son  courage  et  son  intelligence  au 
grade  de  général.  Il  se  signala  particuliè- 
rement dans  l'affaire  qui  cul  lieu  en  Ks- 
pagne  sur  les  bords  delà  Fliivia.lc  U 
juin  1793,  et  par  la  prise  de  la  redoute 
«le  St.'Jcan  do  Muriatlc  ,  à  l'ouverture  de 
la  campagne  d'Italie,  en  1796.  On  lui 
(l«>nna  en  18U2  le  gouvernement  de  l'Ile 
d:Ulbe ,  d'où  il  fut   rappelé  en  1805.    H 


resta  quelques  années  sans  destination , 
commanda  ensuite  dans  l'intérieur ,  et  fut 
tué  en  181i  en  défendant  la  ville  de  Sois- 
sons  contre  les  alliés. 

RUSCONI  ( Jean- Antoinb  ) ,  célèbre 
architecte  du  16"  siècle,  né  en  Lombardie. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  très  estimé,  et  qui 
a  pour  titre  :  Regole  di  architettura  ^  H- 
bri  dieci,  Venise,  1390-1660  ,  in-fol.  L'au- 
teur suit  dans  cet  ouvrage  les  principes 
de  Vilruve,  et  il  s'y  montre  très  instruit 
dans  la  théorie  de  son  art.  Plusieurs  bio- 
graphes italiens  assurent  qu'il  donna  les 
plans  pour  un  grand  nombre  d'édifices , 
qu'il  dirigea  la  construction  de  plusieurs 
autres  .  mais  ils  ne  les  détaillent  pas  ;  ce- 
pendant le  nom  de  Rusconi  est  encore 
cité  avec  éloge  parmi  les  artistes  italiens. 

♦  RUSCOM  (Camille  ) ,  sculpteur  ,  na- 
quit à  Milan  vers  d670:  il  se  rendit  dès 
sa  première  jeunesse  à  Rome ,  où  il  eut 
pour  mailres  Hercule  Ferrata  et  Charles 
Maratte.  Rusconi  ne  négligea  pas  l'élude 
de  l'antique,  qui  lui  donna  ce  stjle  sé- 
vère, expressif  et  délicat  qu'on  remarque 
dans  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  le 
Tombeau  de  Grégoire  XIII ,  dans  l'église 
de  Saint-Pierre;  celui  de  Sobieski .  ^mx 
Capucins  ;  Les  Anges  de  la  chaj)elle  de 
Saint-Ignace,  dans  l'église  de  Jésus  ,  etc. 
Le  pape  Clément  XI  faisait  beaucoup  de 
cas  de  cet  artiste  et  le  combla  de  bien- 
faits. Il  mourut  à  Rome  en  1728. 

RUSIIWORTII  (jEASf),  compilateur, 
d'une  bonne  famille  de  Norlhumberland, 
né  vers  l'an  1G07,  devint  en  1643  secré- 
taire de  Thomas  Fairfax ,  général  des 
troupes  du  parlement,  et  eut  divers  au- 
tres emplois;  mais,  après  la  dissolution 
du  dernier  parlement ,  il  vécut  obscuré- 
ment il  Westminster,  et  mourut  en  1690, 
à  85  ans,  en  prison  ,  où  il  avait  clé  ren- 
fermé pour  ses  dettes.  On  a  de  lui  des 
Recueils  historiques  de  tout  ce  qui  se 
passa  dans  le  parlement,  depuis  1618  jus- 
qu'en 16.'i'»,  en  6  volumes  in-folio. 

RUSSEL  (Jfaiv)  ,  comte  de  Bedfort, 
entra  fort  avant  dans  la  faveur  de  Henri 
Vlll,  par  son  courage  dans  les  armes,  et 
(lar  son  habileté  dans  les  affaires.  Il  nr- 
coiiipugna  ce  roi  à  In  prise  deTliérouanno 
et  de  Tournai,  contribua  à  celle  do  Mor- 
laix  en  Bretagne,  et  comballit  à  la  ba- 
taille de  Pavie  pour  Charles-Quint.  Il  fut 
employé  dans  diverses  négociations  au- 
près de  cet  empereur ,  en  France  ,  à 
Rome  et  en  Lorraine.  Henri  VIII  le 
nomma  chevalier  de  l'tjrdre  do  la  Jarre- 
tière,   et  conseiller    du  prince  son  fils. 


RUT  177 

Edouard  VI  étant  monté  sur  le  trône  ,  en- 
voya Russel  contre  les  rebelles  de  Deiron 
qu'il  défit  au  pont  de  Fennylon  ;  il  se- 
courut Excesler  ,  et  mérita  par  ses  ser- 
vices d'élre  créé  comte  de  Bedfort.  Il 
mourut  en  1555. —  Il  y  a  eu  un  BUSSEL , 
tvéque  de  Lincoln,  mort  vers  H8i  ,  qui 
a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  les  plus 
considérables  sont  :  Jn  Cantica  Canli- 
corum  ;  De  potestate  poniificis  et  impera- 
toris.  — RUSSEL  célèbre  amiral  anglais, 
ke  distingua  par  plusieurs  actions  d'cclat, 
et  surtout  par  la  victoire  signalée  rem- 
portée à  La  Hugue  en  1692 ,  sur  la  flotte 
de  France  commandée  par  M.  de  Tour- 
ville. 

RIST  (Geokces)  fut  élevé  au  collège 
du  Christ  à  Cambridge  ,  et  devint  ensuite 
doyen  de  Connor,  puis  é\cque  de  Dro- 
more  en  Irlande ,  et  mourut  jeune  l'an 
1670.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  sur 
des  matières  ecclésiastiques  ,  traitées  sui- 
vant les  maximes  anglicanes  ;  un  Traité 
sur  la  préexistence  des  ànies^  et  un  autre 
de  la  vérité  ^  qu'il  méconnais?ait  cepen- 
dant lui-même,  Londres,  1682,  in-6*. 

RISTICI  (  JEAN-FRAJtçois  ) ,  sculpteur 
florentin ,  vint  en  15S8  à  Paris  ,  où  Fran- 
çois 1"  l'employa  à  des  ouvrages  consi- 
dérables. André  Verrocliio  lui  montra  les 
principes  de  son  art.  Léonard  de  Vinci , 
qui  était  alors  dans  la  même  école ,  lui 
donna  une  vire  émulation ,  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  à  perfectionner  ses  ta- 
lens.  Ses  statues  sont  la  plupart  en  bronze. 
II  est  mort  à  ce  qu'on  croit,  à  Paris  vers 
IhkO. 

RUSTIQUE  (  saint  ) ,  Rusticus  .  célè- 
bre évèque  de  Narbonne  dans  le  cinquiè- 
me siècle ,  fut  en  correspondance  avec 
saint  Jérôme,  qui  lui  écrivit  une  belle 
Lettre  sur  les  devoirs  de  la  profession 
monastique  que  Rustique  avait  embras- 
sée. Tiré  de  son  monastère  par  son  évè- 
que ,  qui  l'ordonna  prêtre ,  il  fut  placé  sur 
le  siège  de  Narbonne  vers  427.11  consulta 
le  pape  Léon  sur  diverses  difficultés ,  et 
ce  pontife  satisfit  à  ses  doutes  dans  une 
lettre  où  il  le  dissuade  en  même  temps  de 
quitter  son  évéché,  comme  il  avait  résolu 
de  le  faire  par  humilité  et  par  amour  de 
la  solitude.  Il  mourut  en  462.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  saint  RUSTIQUE, 
évêque  d'Auvergne  ,  en  423,  qui  mourut 
vers  la  fin  du  règne  de  Valentinien  III. 

RL'TGERS  (Jaxi's),  littérateur,  né  à 
Dordrecht  en  1589,  mort  à  la  Haye  en 
1C25,  est  connu  :  j  par  des  Poésies  latines, 
imprimées    avec  celles    d'Heinsius    son 
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neveu,  Eliévir  1653,  in-H,  et  1618> 
in-8'  ;  |  par  les  Notes  dont  il  a  éclaire! 
plusieurs  auteurs  anciens,  tels  qu'Horace, 
Martial,  Apulée,  Quinte-Curce ,  etc.; 
I  par  ses  farice  lectiones,  1628,    in-4". 

I  par  sa  Vie  écrite  par  lui-même ,  publiée 
par  Guillaume  Gocs,  Leyde,  1646,  in-4°. 

II  avait  été  coii5ciller  de  Gustave- AdcU 
plie ,  roi  de  Suède. 

RL'TD  ,  femme  moabile  ,  qui  épousa 
Mabalon ,  tui  des  enfans  de  Noémi  et  d'E- 
finiélech,  et  ensuite  Booi,  vers  l'an  1354 
avant  J.-C.  Elle  fut  mère  d'Obed,  père 
d'Isa't  et  a'ieul  de  David.  Le  livre  de  Ruth 
qui  contient  l'histoire  de  cette  pieuse 
femme  ,  est  placé  entre  le  livre  des  Juges 
et  le  premier  des  Rois  ^  comme  une  suite 
de  celui-là  ,  et  une  introduction  à  celui- 
ci.  Il  n'est  particulièrement  intéressant 
qu'autant  qu'il  concourt  à  établir  la  gé- 
néalogie de  Jésus-Christ ,  sur  laquelle 
l'origine  de  Ruth,  qui  était  étrangère , 
aurait  pu  jeter  quelque  obscurité.  Il  sert 
encore  à  prouver  que  le  Seigneur,  en  fai- 
sant des  Juifs  son  peuple  choisi ,  n'a  pas 
rejeté  les  autres  nations.  On  ne  sait  pas 
précisément  en  quel  temps  est  arrivée  cette 
histoire  ;  elle  ne  peut  avoir  été  écrite  que 
sous  David ,  dont  l'auteur  parle  à  la.  fin  de 
son  livre,  et  il  y  a  apparence  qu'elle  est  du 
même  qui  a  écrit  le  premier  livre  des 
Rois.  On  n'est  pas  d'accord  non  plus  sur 
l'auteur  de  ce  livre  qui  est  la  jointure  la 
plus  fidèle  des  mœurs  champêtres  de  ces 
temps  reculés.  A  ne  cor«idérer  que  le  style 
dont  ce  morceau  est  écrit ,  il  peut  passer 
pour  un  des  plus  beaux  dans  ce  genre  de 
narration.  Les  actions,  les  sentimens.les 
mœurs ,  tout  y  est  peint  au  naturel ,  et 
avec  une  simplicité  si  na'ive  ,  qu'on  ne 
peut  le  lire  sans  en  être  louché.  Jahn , 
dans  son  Inlroduct.  ad  lib.  sacr.  vet.  fad. 
p.  238,  place  la  composition  du  livre  de 
Ruth  sous  les  derniers  rois  de  Juda; 
et  Richard  Bernard  a  écrit  sur  les  événe- 
mens  racontés  dans  ce  livre  un  traité  cu- 
rieux ,  intitulé:  la  Récompense  de  Rulh , 
Londres ,  1628 ,  in-12.  M.  l'abbé  La  Bou- 
derie a  fait  imprimer  à  Paris,  en  1824, 
in-8° ,  une  traduction  en  patois  auvergnat 
du  livre  de  Ruth ,  avec  le  texte  hébreu 
en  regard.  M.  de  Florian  a  donné  en  1784, 
Ruth.  églogue  sainte  ,  qui  a  remporté  le 
prix  de  poésie  de  l'académie  française. 
f^oijez  NOÉMI.  On  trouve  dans  la  Gratn- 
maire  celtique  de  M.  Legonidec,  une  tra- 
duction du  livre  de  Rulh  en  bas-breton. 

RUTH  D'.\NS  C  Paul-Erjiest  ) ,  ecclé- 
siastique, né  à  Verviers,  vilk  dupay» 


RUT 


178 


RUT 


de  Liège,  en  1053,  d'une  famille  ancienne, 
se  rendit  à  Paris,  et  s'attacha  à  Arnauld , 
qui  fut  depuis  son  conseil  et  son  ami.  Il 
assista  à  la  mort  de  ce  docteur  en  dG94  , 
et  apporta  son  cœur  à  Porl-Royal-des- 
Champs.  Ruth  d'Ans  ayant  été  exilé  par 
une  lettre  de  cachet ,  en  4704 ,  se  relira 
(tanj  les  Pays-lias.  Précipiano,  archevê- 
que de  Malines ,  toujours  zélé  pour  l'or- 
Ihodoxie,  connaissant  le  tort  qu'il  pou- 
vait faire  à  ses  ouailles ,  lâcha  de  l'éloi- 
gner. Ruth  eut  ordre  de  sortir  des  Pays- 
Bas  catholiques.  Il  alla  à  Rome ,  où  il  eut 
l'adresse  de  déguiser  ses  scntimens,  et  fut 
fisstz  bien  reçu  du  pape  Innocent  XII  : 
mais  Clément  XI  l'ayant  mieux  connu  , 
le  déclara,  par  un  bref  spécial,  inhabile 
à  posséder  des  bénéfices  et  des  dignités 
ecclésiastiques.  Il  parvint  cependant,  à 
force  td'intrigues,  à  être  chanoine  de 
Sainle-Gudule,  à  Bruxelles,  en  1728,  en- 
vahit la  dignité  de  doyen  de  l'église  de 
Tournai ,  par  la  protection  des  Hollan- 
dais, alors  maîtres  de  celte  ville.  Le  cha- 
pitre ,  qui  refusa  de  le  reconnaître  et  de 
l'admettre ,  fut  l'objet  de  sa  haine  et  de 
ses  persécutions  :  l'illustre  Fénélon  prit 
part  à  la  douleur  des  chanoines  de  Tour- 
nai ;  la  lettre  que  ce  grand  prélat  écrivit 
à  ce  sujet  est  rapportée  dans  YHisloire 
de  Tournai,  in-4°,  par  Poutrain.  Ruth 
étant  tombé  malade  à  Bruxelles ,  le  cardi- 
nal d'Alsace,  archevêque  de  Malines,  n'en 
fut  pas  plus  lût  informé  ,  qu'il  s'y  trans- 
porta pour  ramener  au  bercail  cette  bre- 
bis égarée;  il  sollicita  pendant  une  heure 
à  la  porte  l'entrée  delà  maison,  et  ne  put 
l'obtenir.  Ruth  mourut  en  1728,  sans  avoir 
reçu  les  sacremens  de  l'Eglise.  Son  cada- 
vre fut  enlevé  furlivemenl  pendant  la 
nuit.  C'est  lui  qui  a  composé  le  dixième 
et  le  onzième  volume  de  \' Année  chré- 
tienne de  Le  Tourneux.  Il  est  encore  au- 
teur de  quelques  autres  ouvrages  aujour- 
d'hui oubliés.  Nous  avons  puisé  les  prin- 
cipales circonstances  de  sa  vie  dans  tm 
écrit  imprimé  sur  les  lieux  ,  avec  appro- 
bation ,  l'année  même  de  sa  mort,  l'oyez 
aussi  Flandria  iîluilrata  de  Sandcrus , 
dernière  édition,  où  il  est  parlé  dos  doyens 
de  Tournai. 

nUTIIKRFOnTII  (Thomas  ),  ministre 
anglais  ,  ne  en  1712  à  Papwortli-Evcrard, 
<lans  le  comté  de  Cambridge  .  fut  élevé 
nu  collège  de  Saint-Jean  à  Cambridge,  cl 
«yant  embrassé  l'clat  ecclcsiasliquo ,  il 
devint  recteur  de  Scheidicld  ,  en  Fssex  , 
et  de  Baricy  ,  dans  le  comté  d'Herlford  : 
il  i'élait  occupé  de  pliilusophie  ,  de  théo- 


logie ,  et  niéir.e  de  mathcmatiques,  et  avail 
beaucoup  d'instruction.  On  a  de  Rulher- 
forth  :  I  Essai  sur  la  vertu .  sa  nature , 
et  les  obligations  qu'elle  impose,  etc., 
1744  ,  in-8"  ;  |  Système  de  philosophie  na- 
turelle, 1748,  2  voî.  in-4°  ;  |  Lettres  à  .Uid- 
dleton,  en  faveur  de  Sherlock,  sur  la 
Prophétie  s,  i7 '60 ,  in-8°  ;  |  Discours  sur  les 
mii-acles,  1751 .  in-8°  ;  |  Adresse  au  cleryé 
d'Essex ;  \  deux  Lettres  à  Kennicott;  \ 
Preuve  du  droit  des  églises  protestantes, 
d'exiger  du  clergé  une  profession  de  fut 
et  de  doctrine  ;  |  Lett7-e  à  Blackburne ,  sur 
le  même  sujet  ;  )  des  Sermo/is.  Il  est  au- 
teur d'une  correction  curieuse  d'un  pas- 
sage de  Plutarque ,  où  cet  écrivain  décrit 
les  inslrumens  mis  en  usage  pour  renou- 
veler le  feu  de  la  déesse  Vesta.  Rulher- 
forth  mourut  en  1771. 

RUTILIUS  RUFtS  (  Pcblics  j  ,  consul 
romain,  l'an  103  avanl  J.-C. ,  s'attira  l'ini- 
mitié des  chevaliers  romains,  par  son 
amour  pour  la  justice.  Ayant  été  accusé 
de  péculat,  et  banni  de  Rome, il  se  relira 
en  Asie  ,  et  demeura  presque  toujours  à 
Smyrne.  Sur  son  passage  d'Italie  en  Asie, 
toutes  les  villes  s'empressèrent  à  l'envi 
de  lui  dépécher  des  ambassadeurs,  charges 
de  lui  offrir  une  retraite  sûre  et  honora- 
ble. Sylla  voulut  le  rappeler;  mais  Ruli- 
lius  refusa  de  revenir  dans  son  ingrate 
pairie.  Il  employa  le  temps  de  son  exil  à 
l'étude.  Il  composa  l'Histoire  de  Rome, 
en  grec,  celle  de  sa  F'ie  en  latin ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  C'était  un  homme 
laborieux  ,  savant ,  d'une  conversation 
agréable ,  et  habile  jurisconsulte  ;  c'est 
ainsi  que  le  peint  Cicéron.  Il  se  piquait 
d'une  probité  exacte.  Ayant  refuse  d'ac- 
corder une  chose  injuste  à  un  de  ses  amis, 
celui-ci  lui  dit  avec  indignation  :  «  Qu'ai- 
nje  besoin  de  ton  amitié,  si  tu  ne  veux 
»  point  faire  ce  que  je  le  demande?  —  Et, 
»  répondit  Rutilius,  qu'ai-je  besoin  de  la 
»  tienne  ,  s'il  faut  que  je   fasse  quelque 

•  chose  contre  l'honnêteté  pour  l'amoar 

•  de  loi?  • 
KLTILILlS-NliaLVTI  VMJS  (Claudics)  . 

lils  de  Lachanius,  né  à  Toulouse  ou  à  Poi- 
tiers, à  ce  qu'on  croit,  florissait  dans  le 
îi" siècle.  Il  parvintaux  premièresdignilés 
de  Rome;  mais  il  quitta  cette  capitale  pour 
voler,  en  416,  au  secours  de  sa  patrie 
affligée,  el  tâcha  de  réparer,  par  sa  pré- 
sence, son  crédit  et  son  autorité,  les  maux 
que  les  barbares  venaient  d'y  causer.  Il 
élail  païen,  cl  ennemi  ardent  des  chré- 
tiens. On  a  de  lui ,  en  vers  èlégiaques ,  un 
Itinéraire  qui  ne  donne  que  des  lumières 
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médiocres  sur  la  géographie,  mais  qui  ne 
'.lisse  pas  d'être  une.  pièce  iiilércssaute , 
et  où  il  y  a  des  choses  curieuses.  On  y  re- 
niarqae  l'aveu  que  fait  l'auteur  de  la  mul- 
tiplication prodigieuse  des  chrétiens  .du- 
rant les  persécutions  affreuses  qu'ils 
avaient  eu  à  souffrir  ;  il  parle  aussi  des 
austérités  des  pieux  solitaires  de  lUe  de 
Capraia  et  de  celle  de  Gorgone,  lesquelles 
il  condamne  en  ton  épicurien.  Cet  Itiné- 
raire, qui  est  de  l'an il6,  a  été  imprimé 
i  Bologne ,  1520 ,  à  Amsterdam ,  en  16&7, 
in-12,  avec  les  notes  de  plusieurs  sa  vans  ; 
cl  dans  les  Poeice  latini  minores.  Lejdt, 
1751 ,  9  vol.  in-H.  On  cite  encore  les  édi- 
tions de  Damm  ,  Brandebourg,  1760,  de 
Kapp  Erlang,  1786,  de  J.-G.  Gruber ,  Nu- 
remberg, 1804,  in-S".  M.  Le  Franc  la  tra- 
duit en  français ,  avec  des  notes. 

•  RUTLIGE,  ou  RUTLEDGE  (le  cheva- 
lier Jaxes  de  ),  anglais,  né  vers  1750, 
fut  élevé  à  Paris  ,  et  possédait  le  français 
comme  sa  propre  langue.  Il  cultiva  la  lit- 
térature avec  asseï  de  succès,  et  était  lie 
avec  les  plus  beaux  esprits  de  la  capitale. 
Rempli  d'idées  philosophiques,  il  em- 
brassa les  principes  de  la  révolution,  et 
figura  parmi  les  démagogues  les  plus 
exaltés.  Son  occupation  favorite  était  de 
parcourir  les  rues  et  les  places  publiques, 
de  rassembler  le  peuple  ,  et  de  le  haran- 
guer. On  le  voyait  presque  toujours  au 
miUeu  des  groupes  séditieux.  Il  était  en- 
nemi déclaré  du  général  La  Fayette,  et 
ne  l'épargnait  pas  dans  ses  discours.  Ce 
général ,  ayant  ordonné  un  jour  de  dissi- 
per un  rassemblement  où  Rutligese  trou- 
vait ,  lui  demanda  son  nom.  Celui-ci  ré- 
pondit :  «  Je  m'appelle  moitié  l'vm  et  raoi- 
>  tié  l'autre,  >  faisant  allusion  au  nom  du 
premier,  qui  s'appelle  JUotierla  Fayette. 
11  fui  arrêté ,  mais  il  obtint  son  élargisse- 
ment. Poursuivi  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, comme  ayant  pris  part  à  un  com- 
plot contre  la  Convention,  il  fut  incarcéré 
en  1795  ,  et  mourut  dans  les  prisons  l'an- 
née suivante.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  savoir  :  |  Le  Retour  du 
philosophe ,  ou  Le  Village  abandonné , 
poème  imité  de  l'anglais  ,  d'Oliviers  Gold- 
smith ,  Bruxelles ,  1772,  in-S"  ;  |  Esiai  sur 
le  caractère  et  les  mœurs  des  Français  . 
comparés  à  ceux  des  Ajtglais .  Londres , 
1776,  in-12;  \  La  Quinzaine  anglaise  à 
l'avis  ,  ou  l'Art  de  s'y  ruiner  en  peu  de 
temps .  traduit  de  Sterne  ,  Londres  ,  1776 , 
in- 13  ;  |  Essai  politique  sur  l'étal  de  quel- 
ques puisscnces.  Londres ,  Genève  ,  1777, 
ln-8*  ;  I  Premier  et  second  Voyage  de  my- 
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lord  de  "'  à  Paris,  contenant  la  Çum»> 
zaine  anglaise.  Yverdun,  1777,  S  voL 
in-12  ;  Londres ,  1787  ,  2  vol.  in-ê"  ;  !  Sup- 
plément à  la  Quinzaine  anglaise  .ou  Mé- 
moire de  .V.  de  Provence  Cet  ouvrage  a 
eu  plusieurs  éditions;  nous  citerons  cella 
de  Paris,  1787,2  vol.  in-12.  |  Le  Babillard, 
journal  littéraire  commencé  en  janvier. 
1778,  jusqu'au  50  août  de  la  même  an-i 
née ,  Paris,  4  vol.  in-S"  :  on  y  trouve  quel-, 
ques  bons  morceaux  ;  1  Le  Vice  et  la  Fai- 
blesse, ou  mémoire  de  deux  provinciales 
Lausanne  et  Paris,  1785,  2  vol.  in-12; 
I  Alphonsine ,  ou  Les  Dangers  dugrarâ 
monde  .  Paris ,  1789 ,  2  vol.  in-12  ■,\La}  ie 
de  M.  JS'eck/r ,  directeur  général  des  fi- 
nances .ib.,  1789,  in-S";  |  Aventures  de 
mylord  Johnson .  ou  Les  Dangers  de  Fa- 
ris.  1798,  2  vol.  in-12,  etc.  Butlige  a 
donné  en  outre  deux  comédies ,  Le  Bu- 
reau d'esprit,  en  cinq  actes,  Londres, 
1777,  in-8*;  1  Les  Comédiens. oxi  Le  Foyer, 
en  un  acte,  représenté  à  Paris.  Cel  au- 
teur ne  manquait  pas  d'instruction  ;  ses 
ouvrages  sont  bien  écrits ,  et  l'on  s'élounc 
parfois  d'y  trouver  des  idées  saines  et  une 
morale  assez  pure  ;  on  ne  peut  cependant 
pas  dire  la  même  chose  de  quelques-uns 
de  ses  romans.  V Essai  sur  le  caractère 
des  Français  et  des  Anglais,  quelques 
Essais  politiques  ,  etc.,  et  la  Vie  de  Nec- 
ker,  sont  ses  meilleurs  ouvrages. 

*  RL'TY  (  Cn.vBLES-ETiENSE-FaAscois  , 
lieutenant-général  comte  )  ,  naquit  à  Be- 
sançon, le  4  novembre  1774,  d'une  famille 
honorable ,  et  fil  ses  éludes  avec  la  plus 
grande  distinction  au  collège  de  cette  ville. 
Le  jeune  Ruty  fut  placé  le  6  octobre  1792 
à  l'école  d'artillerie  de  Chàlons.  Après 
s'être  fait  remarquer  par  ses  succès ,  il  en 
sortit  le  17  mai  1793  pour  entrer  comme 
lieutenant  en  second  dans  le  S*  régiment 
d'artillerie  à  pied,  et  dès  le  mois  de  ven- 
tôse an  2  (  1794  ),  sa  belle  conduite  lui  va- 
lut le  grade  de  capitaine  dans  le  ménie 
corps.  Il  fit  partie  en  cette  qualité  de  l'ex- 
pédition d'Egypte,  pendant  laquelle  U 
mérita  un  sabre  d'honneur  et  le  grade  de 
chef  de  bataillon  au  combat  de  Lesbeh. 
Colonel  en  l'an  10,  général  de  brigade  en 
1807  ,  il  prit  part  à  toutes  les  campagnes 
de  la  grande  armée.  Envoyé  en  Espagne 
pour  commander  l'artillerie  du  7*  corps 
de  l'armée  du  midi ,  il  sut  par  son  habi- 
leté créer  avec  les  ressources  locales  un 
matériel  et  des  moyens  d'approvisionoe- 
mens  considérables.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  donna  l'idée  d'un  nouveau  geni-u 
d'obusier  désigné  sous  le  nom  d'obusier 
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Hxifti,  et  qui  a  été  employé  avec  suc- 
cès dans  la  eucrre  de  montaencs.  Nom- 
mé Général  de  division  le  9  janvier  181o  , 
r.uty  fit  la  campagne  de  Saxe  :  les  ser- 
vices qu'il  y  rendit  lui  valurent  le  titre 
de  comte  de  l'empire.  En  1814  il  comman- 
dait en  chef  l'artillerie  delà  grande  armée. 
A  la  même  époque  il  fui  chargé  de  lune 
des  missions  les  plus  délicates  que  l'on  put 
confier  à  un  homme  d'état  :  c'est  luiqu  on 
associa  aux  chefs  de  la  Vendée  pour  ré- 
unir sous  un  même  drapeau  leseuerners 
qui  avaient  servi  la  cause  du  prince  et 
ceux  qui  lui  avaient  conservé  la  France. 
Le  succès  qu'il  obtint  dans  celte  difficUe 
négociation  le   désigna  dès^lors  à  la  con-  , 
(lance  du  roi.  Nommé  en  1817  directeur  gé- 
néral du  service  des  poudres  el  salpêtres , 
il  y  introduisit  les  plus  heureuses  amélio- 
rations ,   et  fut  créé  pair  de  France  en 
1819.   Il  devint    aussi  conseiller  d'état, 
vice-président  du  comité  de  la  guerre  , 
cl  président  de  la  commission  chargée  de 
vérifier  les  écritures  du  trésor,  place  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  moi  t.  Nommé  sur  la 
tin  de  sa  vie  membre  du  conseil  supérieur 
de  la  guerre ,  il  n'a  pu  prendre  part  à  ses 
importans  travaux.  Le  comte  Ruty  est  mort 
le  24  avril  1828.  Il  était  grand-officier  de 
la  légion-d'honneur ,  el  commandeur  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
RU  VIGNY  (  Hknri  ,  marquis  de  ),  gen- 
tilhomme français ,  né  en  1647,  était  agent 
général  de   la   noblesse   protestante  en 
France,  lorsqu'à  la  révocation  de  l'cdit  de 
Nantes  il  passa  en  Angleterre,  où  il  se  fil 
naturaliser ,  et  prit  le  titre  de  comte  de 
Galloway,  qu'il  porta  depuis.  Après  la  morl 
du  maréchal  de  Schomberg  ,  il  fut  fait  co- 
lonel du  régiment  de  cavalerie  légère  qui 
n'avait  été  composé  que  de  religionnai- 
res  français  sous  le  règue  du  roi  Guil- 
.    laume.  Ce  prince  lui  donna  le  comman- 
dement des  troupes  anglaises  en  Piémont, 
avec  le  caractère  d'ambassadeur  plénipo- 
tentiaire auprès  du  duc  de  Saroie  ,  avant 
qu'il  eûl  fait  sa  paix  particulière  en  1696. 
La  reine  Anne  le  fil  aussi  généralissime 
de  se»  troupes  en  Portugal,  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Il  per- 
dit l'an  1707  la  bataille  d'Almanra  en  Es- 
pagne ,  el  l'an  1709  celle  de  la  Gudiana  en 
Portugal.  Ces  mauvais  succès  le  firent 
rappeler  eu  Angleterre,  et  on  le  priva  de 
la  qualité  do  vice-roid'Irlande.Ilfut  pour- 
Uiit   établi   depuis   lord  justicier  de  ce 
royaume  avec  le  lord  Graston,  et  mourut 
ca  1730 ,  à  73  ans. 

RUYSBROCli.  yoyes  RUSBROCH. 


RUYSBROECK.  f'oyez  RUBRl'Ql'îS 
RUYSCH  (Frédéeic),  célèbre  anato- 
miste  ,  né  à  la  Haye  en  1638,  pratiqua  la 
médecine  avec  beaucoup  de  succès.  C'est 
à  lui  que  l'on  doit  l'art  de  conserver  les 
rorps  par  le  moyen  des  injections.  Il  fai- 
sait entrer  une  liqueur  colorée  jusque  dans 
les  ramifications  des  artères  et  des  veines 
les  plus  petites.  II  préparait  les  plantes 
avec  le  même  succès  que  les  cadavres. 
Lorsque  le  czar  Pierre  passa  en  Hollande 
pour  la  première  fois  en  1698 ,  il  rendil 
visite  àRuyscb,  etfut  étonné  autant  qu'en- 
chanté en  voyant  le  cabinet  de  cet  illustre 
physicien.  A  son  second  voyage  en  1717 , 
il  acheta  le  cabinet ,  el  l'envoya  à  Pélers- 
bourg.  Dès  l'an  1665,  Ruysch  avait  été 
I  professeur  de  médecine  et  d'anatomie  à 
Amsterdam.  L'académie  des  sciences  de 
I  Paris  choisit  Ruysch  ,  en  1727 ,  pour  être 
un  de  ses  associés  étrangers.  Il  était  aussi 
de  la  société  royale  d'Angleterre.  11  mou- 
rut le  22  février  1731  ,  âgé  de  près  de  95 
ans,  cl  n'ayant   eu  dans  une  si  longue 
carrière  qu'environ  un  mois  d'infirmités. 
Outre  l'édition  de  la  Description  du  jardin 
des  plantes  d'Amsterdam,  par  Gommer- 
lin,  1697  el  1701 .  2  vol.  in-fol.,  on  a  de 
lui  divers  ouvrages  recueilli»  à  Amster- 
dam, 1737,  en  4  vol.  in-4°.  Les  principaux 
sont  :  I  Dilucidatio  valvularum  in  vasts 
lymphalicis  et  lactcis;  \  Observationum 
anatomico-chirurgicarum  cenlurta.  Am- 
sterdam, 1691,  in-4»,  avec  figures  ;  |  Ejn- 
stolce  prohlematiccesexdecim;  \Responsio 
ad  Godefredi  Bidloo  libellum   vindicia- 
rttm  adversariarwn  anatomico-medico- 
chirurgicarum.  décades  très.  Amster- 
dam, 1717,  in-4°  ;  j  Thésaurus  animalium 
primus;    \  Thesauri  anatomici  dcccm  ; 
I  Musauvi  anatomicum  :  \  Curœ  postcrw- 
res.  seu  Thésaurus  omnium  maximus; 
I  Rcsponsio  de  glandulis  ad  Cl.  lioer- 
haave;  \  De  musculo  in  fundo  utcri  ob- 
servalQ.  et  a  nemine  antehac  détecta  » 
Amsterdam,  1728,  in-4°.  Plusieurs  méde^ 
cins  ont  comballu  l'existence  de  ce  mus- 
cle. -  Son  fils,  IlRNKi  RUYSCH  ,  se  di*. 
li.i.'ua  aussi  dans  l'histoire  naturelle,  dans 
l'anatomie  et  dans  la  botanique,  et  a  donné 
une  édition  des  traités  de  Jean  Jonslon, 
sur  les  poissons,  les  oiseaux,  elc,  avec 
des  augmeniations  sous  le  tilre  de  T/iea- 
trutn  animalium.  1728,  5  vol.  in-foL  U 
mourut  en  1717. 

IlDYTER  (MicnBL-ADME;»  ),  célèbre 
amiral  hollandais,  né  en  1607  à  Flessingne, 
ville  de  Zclande,  n'avait  que  onze  an» 
lorsqu*  il  commença  à  fréquenter  la  mer. 
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n  s'y  slgntla  daiu  divers  emplois  qu'il  y 
exerça  successivement.  Après  avoir  été 
matelot,  conlre-maltre  et  pilote,  il  de- 
vint capitaine  de  vaisseau.  Il  repoussa  les 
Irlandais  qui  voulaient  se  rendre  maîtres 
de  Dublin  et  en  chasser  les  Anglais.  Huit 
voyages  dans  les  Indes  occidentales ,  et 
deux  dans  le  Brésil,  lui  méritèrent  en 
1641  la  place  de  contre-amiral.  Ce  fut 
alors  qu'il  fut  envoyé  au  secours  des  Por- 
tugais contre  les  Espagnols.  Il  s'avança 
jusqu'au  milieu  des  ennemis  dans  le  com- 
bat ,  et  donna  tant  de  preuves  de  bra- 
voure, que  !e  roi  de  Portugal  ne  put  lui 
refuser  les  plus  grands  éloges,  Il  acquit 
encore  plus  de  gloire  devant  Sa'.é ,  ville 
de  Barbarie.  Malgré  cinq  vaisseaux  cor- 
saires d'Alger  ,  il  passa  seul  à  la  rade  de 
cette  place.  Les  Maures  de  Salé  ,  specta- 
teurs de  cette  belle  action,  voulurent  que 
Ruyter  entrât  en  triomphe  dans  la  ville  , 
monté  sur  un  cheval  superbe ,  et  suivi 
des  capitaines  corsaires  qui  marchaient  à 
pied.L'ne  escadre  de  70  vaisseaux  fut  en- 
voyé l'an  1653 ,  contre  les  Anglais ,  sous  le 
comoiandement  de  l'amiral  Tromp.  Ruy- 
ter seconda  habilement  ce  général  dans 
trois  combats  qui  furent  livrés  aux  enne- 
Biis.  Il  alla  ensuite  dans  la  Méditerranée 
vers  la  fin  de  1655  ,  et  y  prit  quantité  de 
vaisseaux  turcs ,  parmi  lesquels  se  trouva 
le  fameux  renégat  Amand  de  Dias  ,  qu'il 
lit  pendre.  Envoyé  en  1659  au  secours  du 
roi  de  Danemarck  contre  les  Suédois  ,  il 
soutint  son  ancienne  gloire  et  en  acquit 
une  nouvelle.  Le  monarque  danois  l'ano- 
Llit  lui  et  sa  famille,  et  lui  donna  une 
pension.  En  1661 ,  il  lit  échouer  un  vais- 
seau de  Tunis  ,  rompit  les  fers  de  qua- 
rante esclaves  chrétiens,  fit  un  traité  avec 
les  Tunisiens,  et  mit  à  la  raison  les  cor- 
saires d'Alger.  Les  places  de  vice-amiral 
et  de  lieutenant  amiral-général  furent  la 
récompense  de  ses  exploits.  Il  mérita  cette 
dernière  dignité  ,  la  plus  haute  à  laquelle 
il  pût  aspirer,  par  une  victoire  signalée  , 
qu'il  remporta  en  1672  contre  les  flottes 
delà  France  et  de  r.\ngleterre.  La  puis- 
sance réunie  des  deux  rois  n'avait  pu 
mettre  en  mer  une  armée  navale  plus 
forte  que  celle  de  la  république.  Après 
cette  journée  .  il  fit  entrer  dans  le  Texel 
la  flotte  marchande  des  Indes  ,  dont  les 
ennemis  s'étaient  flattés  de  s'emparer.  11 
y  eut  trois  batailles  navales  l'année  sui- 
vante, entre  la  flotte  hollandaise  et  les 
flottes  françaises  et  anglaises.  L'amiral 
Jluyter  fut  plus  admiré  que  jamais  dans 
ces  trois  actions.  D'Esirces,  vice-amiral 
il. 


des  vaisseaux  français,  écrivit  àCoIbert: 
«  Je  voudrais  avoir  payé  de  ma  vie  la 
»  gloire  que  Ruyter  vient  d'acquérir.  » 
Ruyter  n'en  jouit  pas  long-temps  :  il  fut 
blessé  devant  la  ville  d'Agousta  en  Sicile 
dans  un  combat  qu'il  livra  aux  Français , 
et  mourut  dix  jours  après ,  à  Syracuse, 
le  26  avril  1676.  Son  corps  fut  porté  à  Am- 
sterdam dans  la  grande  église,  où  les  état s- 
genéraux  lui  élevèrent  un  monument 
digne  de  la  reconnaissance  publique  ; 
mais  ce  qui  n'est  pas  également  louable, 
c'est  que  ce  monument  occupe  le  fond  da 
chœur,  la  place  de  l'autel  où  les  catholi» 
qucs  offraient  à  Dieu  le  sacrifice  éternel, 
<  Ce  qui  n'a  cependant   rien  d'étcnnant, 

•  dit  un  voyageur  ,  pour  ceux  qui  ont  vu 
»  à  Schevelinge  une  tête  de  baleine,  et  à 

•  Sardam  le  tableau  d'une  femme  quis'ac- 
»  couche,  occuper  la  même  place,  pour 
■  vérifier  sans  doute  le  mot  deSaumaise  : 
»  A'ostri  resecuerunt  religianem  usque  ad 

•  vivum.  » 

RUZANTE  (  le  ).  Voyez  BEOLCO 

RUZE.  Voyez  EFFIAT. 

HYCKEL.  Voyez  DENTS  le  CHAR- 
TREUX. 

RYCKIIS  (TnÉoDOcE),  philologue,  ne 
en  l€iO,  à  Arnheim  ,  capitale  de  la  Guel- 
dre  ,  fut  avocat  à  la  Haye,  puis  profes- 
seur d'histoire  à  Leyde.  Il  a  donné  :  [  une 
Edition  de  Tacite,  Leyde,  1687,3  vol. 
in-12  ,  très  estimée;  | ....  de  Stephanus 
B)-Tantinus  ,  1684 ,  in-fol.  On  trouve  dans 
ce  livre  sa  dissertation  De  primis  Jlalice 
colonit.  pleine  de  recherches  qui  ont  été 
utiles  aux  historiens  et  aux  géographes. 
Il  mourut  en  1690. 

RYCKE  ou  RYCQUrUS  {  JcST  },  né  i 
Gand  en  loS7,  s'appliqua  avec  succès  nux 
belles-lettres  et  à  l'étude  des  antiquités 
Il  voyagea  en  Italie  ,  et  s'arrêta  à  Rome 
pendant  plusieurs  années.  De  retour  dans 
son  pays ,  il  devint  chanoine  de  Gand.  Les 
ouvrages  qu'il  y  publia  lui  procurèrent  le 
titre  de  citoyen  romain,  et  l'y  firent  rap- 
peler en  1624.  Le  pape  Urbain  VIII  lui 
donna  une  chaire  d'éloquence  à  Bologne, 
on  il  mourut  en  1627.  lia  publié  un  grand 
nombre  de  poésies  qui  sont  estimées.  Scn 
ouvrage  //  Capitolio roniano ,  Gand,  1617 
in-4'',  montre  qu'il  était  très  versé  dans 
les  antiquités  profanes.  Jacques  Gronovius 
en  a  donné  une  édition  à  Leyde  en  1696 , 
avec  des  notes. 

*  RYE  (  FsKDnfAifb  de  LONGM'I,  plus 

connu  sous  le  nom  de  )  ,  archevêque  de 

Besançon,  né  en  1556  ,  descendait  d'une 

ancienne  maison  de  Boorgogne   II  i.\jàA 
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Cfubrassé  d'abord  la  carrière  mililaire, 
servit  qiielque  temps  dans  les  Pays-Bas, 
puis  quitta  la  profession  des  armes  ,  pour 
tnirer  dans  l'état  «cdésiasti(|ue.  Il  se 
rendit  à  Borne  et  fui  pourvu  par  Sixte- 
Quint  de  rarclievôché  de  Besançon  après 
>a  mort  du  cardinal  de  Granvelle.Le  dio- 
cèse lui  dut  beaucoup  d'établissemens  uti- 
les. Charcéde  concert  avec  le  parlement 
lie  Dôle ,  du  gouvernement  du  comté  de 
Bourgogne  ,  il  contribua  à  la  défense  de 
Dôle  assiégée  en  165G  par  le  prince  df 
Çondé,  et  mourut  le  2  août  de  la  même 
année ,  épuisé  par  les  fatigues  qu'il  avait 
éprouvées  pendant  ce  siège. 

RYER  (  André  du  ),  sieur  de  Maler.air, 
né  à  Marcigny  ,  dans  le  Maçonnais  ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du  roi 
et  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  séjourna 
long- temps  à  Constantinople  ,  où  le  roi  de 
Truncc  l'avait  envoyé.  U  fut  consul  de  la 
nation  française  en  Egypte,  et  mourut  en 
France  vers  le  milieii  du  17'  siècle.  Il  pos- 
sédait parfaitement  les  langues  orientales. 
On  a  de  lui  :  |  une  Grammaire  turque  . 
Paiis,  1630  ,  in-i";  1  une  Traduction  fran- 
çaise de'l'Alcoran,  Elzévir,  lCi9,  in- 12; 
Amsterdam,  1770,2   vol.  in-12  ;  quoique 
négligée  et  d'un  langage  qui  vieillit,  elle 
est  préférée  par  les  vrais  connaisseurs  a 
celles  de  Sale  et  de  Savari  (  voyez  ces 
noms  ) ,  parce  que  du  Ryer  ne  cherche 
qu'à   traduire ,  et  non  pas  à  donner  de 
belles  idées  de  l'original.  Ou  lui  a  fausse- 
ment reproché  d'avoir  surchargé  le  ta- 
bleau de  la  croyance  ou  des  rêveries  ma- 
homélanes,  en  ajoutant  à  l'Alcoran  les 
idées   des    commentateurs.    M.    Porter, 
homme  profondément   instruit  de  cette 
matière  ,  en  convient  :  «  La  version  de 
.  du  Uycr  ,  dit-il ,  est  peut-être  inUdcle 
.quant  à  l'idiome;   mais   elle  est  assez 
>  exacte  quant  à  la  doctrine.  »  Observa- 
lions  sur  le»  Turcs,  t.   1  ,  p.  123  :  1  une 
l'ersion  française  du  Gulislan,  ou  l'em- 
pire des  roses,  composé  par  Saadi,  prince 
des  poètes  turcs  cl  persans  ,  Paris  ,  163i , 
in-S».  Genlius  a  traduit  le  même  livre  en 
toiin  tous  le  titre  de  Rosariumpolittcum. 
Celle  dernière   traduction  est  préférée  à 

celle  de  du  Ryer. 

UYEIV  (PlEiinE  du  ),  historiographe  de 

France ,  né  à  Paris  Van  1G03 .  reçu  à  l'a- 
canéniie  française  en  Kiiô  ,  mort  en  1658, 
fut  secrétaire  du  roi,  puis  de  César  duc 
de  Vendôme.  Un  mariage  peu  avantageux 
dérangea  sa  fortune,  et  il  voulut  la  répa- 
rer par  son  esprit.  Il  travailla  à  la  hùte , 
jiour  faire  subsister  sa  (amillc  du  produit 
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de  ses  ouvinges.  On  rapporte  que  le  li- 
braire Snmmanville  lui  donnait  un  écu 
par  feuille  de  ses  traductions,  qui  sont 
en  très  grand  nombre.  Le  cent  des  grands 
vers  lui  était  payé  quatre  francs,  et  le 
cent  des  petits  quarante  sous.  C'est  ce 
qui  fait  qu'on  a  de  lui  une  multitude  d'ou- 
vrages ,  mais  tous  négligés  ;  et  l'on  peut 
dire  de  lui  :  Magis  fami  quam  famœ  in- 
serviebat.  Il  a  composé  18  pièces  de  théâ- 
tre. Celles  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'hon- 
neur sont  les  tragédies  à'Jkyonée.  de 
Saiil  et  de  Scévole.  La  tragédie  de  Scévole 
parait  emporter  le  prix  sur  les  autres.  Le 
style  de  du  Ryer  est  assez  coulant  ;  il  écri- 
vait avec  facilité  en  vers  et  en  prose; 
mais  la  nécessite  de  fournir  aux  dépenses 
de  sa  maison  ne  lui  laissait  pas  le  temps 
de  mettre  ladernière  main  à  ses  ouvrages. 
Son  père  Isaac  du  RYER,  mort  vers  1651, 
avait  fait  quelques  Poésies  pastorales. 
peu  connues. 

RYMER  (  Thomas  ),  savant  anglais  du 
17'   siècle  ,  né  vers  1650  dans  le  nord  de 
l'Angleterre,  s'appliqua  à  l'étude  du  droit 
public  et  de  l'histoire.  Nous  devons  à  son 
travail  le  commencement  d'une  collection 
curieuse  et  d'un  grand  prix ,  par  la  quan- 
litéde  volumesct  la  beauté  dcl'exécution. 
Il  la  mit  au  jour  par  les  ordres  de  la  reine 
Anne,  sa  souveraine,  et  elle  fut  continuée 
par  Robert  Sanderson.  Elle  contient  tous 
les    actes  publics  ,  traités  ,   conventions, 
et  lettres  missives  des  rois  d'Angleterre  à 
regard  de  tous  les  autres  souverains,  sous 
ce"litre  :  Faclera .  conventiones  .  et  cu- 
jusciimquegeneris  acta  publica.  clc,  Lon- 
dres, 170/»  et  années  suivantes,  en  17  vol. 
in-fo'l.  Sanderson  l'augmenta  de  trois  au- 
tres vol.  en  1726.  Ce  vaste  et  utile  recueil 
fut  réimprimé  l'année  d'après  à  Londres 
en  20  vol.  in-fol.,  et  contrefait  avec  des 
augmentations  à  la  Haye ,  1759,   10   vol. 
iii-fiil.,  d'un  plus  petit  caractère  que  l'e- 
diliim  originale. On  eu  adonné  un  abrepe 
sous  le  titre  à' Abrégé  historique  <fc  20 
volumes  des  Actes  de  Rymer .  1  vol.  in- 
fûl.,  sans  nom  d'imprimeur  ni  date. 

UYSSEni  LÉo^AR»  )  ,  théologien  hol- 
landais du  17'  sièdc.  se  servit  des  lumiè- 
res qu'il  avait  puisées  dans  l  élude  d e  k 
théologie,  pour  donner  divers  Jrattes. 
sur  le»  matières  qui  la  concernent.  Le 
meilleur  que  l'on  connaisse  de  lui  est 
contre  celui  de  Béverland  :  De  peccato 
criqitiali.  Ce  traité  de  Rysscn  n'est  pas 
commun  ;  il  est  intiluK;  :  Justa  detestatw 
lihelli  Beverlandi .  de  peccato  origmah. 
in  8°,  1680.  C'est  une  bonne  réfutation  do 
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riudécent  et  absurde  paradoxe  qiie  Béver- 
land  avait  répété  d'après  Corneille  Agrip- 
pa, contraire  non-seulement,  comme  nous 
lavons  observé,  à  l'ordre  établi  pour  la 
reproduction  et  la  perpétuité  de  l'espèce 
humaine  {voyez  AGRIPPA  Hesbi-Cor- 
xeiixe),  mais  à  la  croyance  constante  de 
l'Eglise  catholique,  qui  a  toujours  pris  dans 
le  sens  littéral  ce  que  la  Genèse  nous  ap- 
prend de  la  prévarication  du  premier 
homme  ;  comme  elle  s'en  explique  dans 
toute  sa  liturgie  ,  et  particulièrement  dans 
la  messe  de  la  Passion  :  Salulem  humant 
generis  in  Itgno  crucis  consiitwsti  ;  ut 
unde  mors  oriebatur ,  inde  tila  resurge- 
ret;  etquiinligno  vincebat.  m  ligno  quo- 
que  vinceretur. 

RZACI.NSKI  (Gabriel  ),  historien 
polonais  du  18*  siècle  ,  et  que  ses  compa- 
triotes considèrent  comme  leur  Pline, 
était  issu  d'une  noble  famille ,  et  est  au- 
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tcur  d'une  Histoire  naturelle  de  la  Polo- 
gne ,  écrite  en  latin  et  estimée ,  iando- 
mir,  1721,  in-t°.  Il  donna  une  addition 
à  son  ouvrage ,  sous  le  titre  d'^wcft/a- 
rium  historiœ  naturalis  regni  Polonice . 
1738,  1742,  ïn-k'.  Son  histoire  renferme 
des  détails  très  curieux.  11  y  appelle  sa 
pairie  ]e  grenier  de  l'Europe .  et  elle  mé- 
rite ce  nom  d'après  les  faits  suivans  ha, 
Pologne  fournit  en  1792  du  blé  à  troU 
cents  navires  de  France  et  d'Angleterre  , 
en  1413  elle  en  approvisionna  les  états 
d'Allemagne;  en  1491,  elle  ncurril  Gènes, 
Rome  et  la  Toscane  ;  enfin ,  en  1626 ,  l'am- 
bassadeur d'Espagne  s'offrit  à  acheter  tout 
l'excédant  des  grains  nécessaires  à  la  Po- 
logne. Les  révolutions,  les  partis,  les  guer- 
res^ l'invasion  des  puissances  alliée»,  et 
surtout  le  démembrement  de  ce  royaume 
en  17y3 ,  ont  beaucoup  nui  à  sa  fertilité 
et  au  progrès  de  son  agriculture. 


SA 
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»jA  ou  SKK  (Emmaîtoei)  ,  jésuite,  né 
en  1530  à  'Villa-do-Condé  en  Portugal, 
prit  l'habit  de  saint  Ignace  en  1S45.  Après 
avoir  enseigné  à  Co'imbre  et  à  Rome , 
il  se  consacra  à  la  chaire  ,  et  prêcha  avec 
succès  dans  les  principales  villes  d'Italie. 
Pie  'V  l'employa  à  une  nouvelle  édition 
de  la  Bible.  Il  mourut  en  1596,  daus  sa 
66*  année ,  à  Arone ,  au  diocèse  de  Milan, 
où  il  s'était  rendu  poar  se  délasser  de 
ses  travaux.  Nous  avons  de  lui  -.{Scholia  in 
quatuor  Evangelia.  Anvers  ,  13%,  in-4°; 
Lyon,  1610;  Cologne,  1620;  |  Notationes 
in  totam  sacram  Scripturam ,  Anvers, 
1598  ,  in^"  ;  Cologne  ,  1610.  Ses  notes  sur 
la  Bible  sont  courtes  et  littérales.  Il  y  en 
a  un  grand  nombre  qui ,  dans  leur  briè- 
veté ,  jettent  plus  de  jour  sur  le  texte  sa- 
cré ,  et  terminent  mieux  de  grandes  diffi- 
cultés que  de  longs  commentaires.  |  Âpho- 
rismi  confessariorum ,  Barcelone,  1609; 
Paris,  1609  ;  Douai ,  1627,  édition  corrigée  ; 
Lyon,  1612;  Anvers,  1613  ;  Rouen,  1617. 
On  assure  qu'il  fut  40  ans  à  composer 
ce  livre ,  quoique  ce  ne  soit  qu'un  vol. 
in-12.  Les  confesseurs  y  trouvent  d'ex- 
cellentes règles,  fruits  de  l'expérience, 
du  jugement,  et  de  la  solide  piété  de 
l'auteur.  L'ouvrage  n'est  pas  d'abord 
sorti  de  sa  main  exactement  tel  que  nous 
le  voyous,  le  maître  du  sacré  palais  en 


ayant  fait  changer  ou  retrancher  un  cer- 
tain nombre  de  décisions  qui  lui  parais- 
saient s'éloigner  des  opinions  communé- 
ment reçues  parmi  les  théologiens. 

SA  (CORRÉAde  ).  F  oyez  CORRÉA. 

S.\A  do  MIRA>'DA  (FaASçois)  ,  célè- 
bre poète  portugais ,  chevjdier  de  l'or- 
dre de  Christ  en  Portugal ,  né  à  Co'inQbre 
en  1493,  fut  d'abord  professeur  en  droit 
de  l'université  de  sa  patrie.  Il  ne  s'était 
adonné  à  la  jurisprudence  que  par  com- 
plaisance pour  son  père.  Dès  qu'il  l'eut 
perdu  ,  U  se  livra  entièrement  à  la  philo- 
sophie morale  et  à  la  poésie.  Après  un 
voyage  fait  en  Espagne  et  en  Italie,  U 
retourna  en  Portugal  avec  des  connais- 
sances très  étendues.  Le  roi  Jean  III  el 
l'infant  Jean  l'honorèrent  de  leurs  bon- 
tés ;  mais  Saa  n'eut  pas  le  bonheur  de  les 
conserver.  Il  quitta  la  cour  ,  et  se  confina 
dans  ime  maison  de  campagne  jusqu  à  sa 
mort ,  arrivée  en  1338  ,  à  63  ans.  Ses  ou- 
vrages poétiques  consistent  en  E pitres , 
en  Sonnetf ,  en  Pastorales  et  en  Chan- 
sons. Ilsont  été  imprimés  en  1614,  à  Lis- 
bonne ,  in-4°.  Saa  do  îliranda  est  le  pre- 
mier poète  de  sa  nation  qui  ait  eu  un  nom. 
t  Dans  ses  pastorsdes ,  dit  un  biographe  , 

>  Miranda  se  rapproche  par  le  ton  et  par 
•  le  rhythmetantôldelaCanrone italienne, 

>  taiilùt  de  l'ode  latine  ,  et  même  de  l'é- 


SAA  184  SAA 

«popée.  Malgré  ce  défaut,  on  y  trouve  ,  Gaudin,  1791.  et  plus^cennemenl  par 
:  STaMcaul  pleins  de  ,ràce  et  de  natu-  |  ^^u^^y^e.  (  ro^^.^c^e  no^^^^^  ^^^^^^   ^^ 


des  tableaux  plei 
.  rel  et  des  descriptions  ravissanies.  » 
Mai»  plus  soigneux  de  réfornaer  les  vices 
du  cœur  que  de  procurer  du  plaisir  a 
l'esprit ,  il  s'atlacliait  à  metlre  en  vers 
des  maximes  de  morale ,  qui  ne  prêtaient 
pas  toujours  à  la  poésie  ;  la  sienne  offre 
d  es  leçons  utiles. 

SAADI  ou  SADI ,  surnomme  Moslth- 
£ddin.  célèbre  poète  persan,  naquit  dans 
a   ville  de   Schirai ,  capitale  de  la  pro- 
vince   de  Farsistau  en  Perse,  l'an  1194 
de  Jésus-Christ.  Il  fut  fait   esclave  par 
les  Francs  dans  la  Terre-Sainle  ,  et  tra- 
vailla en  cette  qualité  aux  fortifications 
de  Tripoli.  Un  marchand  d'Alep  le  ra- 
cheta pour  le  prix  de  dix  écus  dor  ,  et 
lui  en  donna  cent  autres  pour  la  dot  de 
sa  fiUe ,  qu'il  lui  fit  épouser.   Mais  celte 
femme  lui  donna  tant  de  peine  ,  qu'il  n'a 
pu  s'empêcher  d'en  faire  connaître  son 
chagrin  dans  ses  ouvrages,  et  principale- 
ment dans  son  Culistan ,  qui  parut  en 
vers  et  en  prose  l'an  1258.  Quelque  temps 
après,  il  publia  son  Boston,  qui  est  tout 
en  vers,   aussi-bien  qu'un  autre  de  ses 
ouvrages,  qui  porte  le  litre  deMolamâat. 
Le  mot  Gulislan  signifie  en  langue  per- 
sane un  jardin  ou  par  (être  de  fleurs  ,  et 
celui  de  Boslan  se  prend  pour  un  jardin 
de  fruits  ;  celui  de  Molamâat  signifie  en 
arabe  des  étincelles,  des  rayons,  des  échan- 
tillons. Il  mourut  l'an  1296 .  à  l'âge  de 
102  ans.  Voltaire  faisait  peu  de  cas  de  ses 
poésies  ;  mais  comme  il  ignorait  la  lan- 
gue persane ,  son   sentiment  n'est  peut- 
être  pas  fondé.   Si  on  en   juge  par  les 
vers  qu'il  en  rapporte  lui-même ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  dans  le 
poète  persan  beaucoup  d'énergie  et  d'é- 
lévation. Voici  comme  il  parle  de  Dieu  : 
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Il  tait  diilinHtmtnl  ce  qui  r 

n»  ce  qu'on  ii'eotc»J  p»»  «<"> 

l)e  rtternel  burin  de  «a  i.réviiioo 

Il  1  lr»cé  ooi  liaiu  àiot  le  icin  de 

l)e  l'aurore  au  cnucliarit  il  porlc  le  «oleil. 

U  ifaie  de  ruliii  lu  maiici  del  monlatnn. 

Ik  prend  deu.  goutlci   d'eau  :  de  l'une  il  Uil  > 
honinc  . 

Di  l'autre  il  arroodil  U  perle  au  fond  dci  mer.. 

t'^lrc.  «u  laa  de  »»  voi»  ,  fui  tiré  du  ncanl. 

«J„'il  parle  .  et  dan.  l'initanl  l'univerl  va  reulrer 

l)..nl  Ici  ImmcDiitei  de  leipacc  et  du  viJe  : 

Vu'll  parle,  n  l'unUeri  ff  pane,  en  un  in. tant  . 

De  l'akimc  du  rie»  dau.  U.  plaine,  de  l'itre. 

On  peut  remarquer  aisément  combien 
éluitnt  justes  le»  idée»  du  poète  persan 
•tir  la  Divinité.  (  foyer  KANG-HI.)  Gu- 
liMan  K  été  traduit  en  franvai»  pa«"  l'abbo 


en  892  ,  mort  en  9i2  à  50  ans ,  fut  le  chef 
de  l'académie  de»  Juif»  ,  établie  à  Sora  , 
près  de  Babylone.  On  a  de  lui  :  |  un  traité 
mtitulé  Sepher  Ilaémaunoth .  dans  le- 
quel il  traite  de»  principaux  articles  do 
la  croyance  de»  Juif»  ;  1  une  Explication 
du  livre  Jézira  ;  \  un  Commentaire  sui 
Daniel;  1  une   Traduction,  en  arabe,  do 
l'ancien  Testament,  et  d'autres  ouvrages. 
SAAS(  JEA!<  ),  né  1703 ,  à  Saint-Pierre 
de  Franqueville  au  diocèse  de  Rouen  ,  fui 
membre  de  l'académie  de  cette  ville  ei 
mourut  en  1774  âgé  de  près  de  72  ans. 
Après  avoir  clé  secrétaire  do  l'archevê- 
que ,  et  garde  de  la  bibliothèque  du  cha- 
pitre de  Rouen,  il  fut  pourvu  de  la  cure 
de  Darnetal  en  1742 .  puis  d'un  canoni- 
cat  à  la  métropole  en  1751.  Une  applica- 
tion constante  à  l'étude  lui  acquit  des 
connaissances  étendues  dans  la  littérature 
et  le  rendit  un  des  plus  habiles  bibliogra- 
phes de  son  temps.  Mais ,  plus  jaloux  de 
la  gloire  des  lettres  que  de  la  sienne  pro- 
pre ,  il  n'employa  jamais  plus  d'activilé 
que  lorsqu'ils'agil  d'être  utile  aux  autres, 
soit  par  des  recherches  longues  et  péni- 
bles ,  soit  par  la  révision  de  leurs  ouvra- 
ges.   Outre   de»  manuscrit»   intéressans 
qu'il  a  laissés ,  il  a  fait  imprimer  plusieuis 
écrits  sans  nom  ou  sous   des  nom»  em- 
prunté» ,  entre  autres  :  |  Catéchisme  de 
Rouen;   \    Nouveau  Fouillé  de  Rouen, 
1758  ,  in-4'';  |  Notice  des  manuscrits  de 
r Eglise  de  Rouen.  1746,  in-12;  |  Lettre 
sw  le  catalogue  fie  la  bibliothèque  du  roi. 
1749  ,  in-12  ;  |  plusieurs  Lettres  critiques 
sur  le  Supplément  de  Moréri ,  1735  ;  sur 
\\' Encyclopédie,  sur  le  Dictionnaire  de 
l'abbé  Ladvocat ,  Douai ,  1762,  in-8*.  Ces 
lettres  sont  rempUes  d'observations  sages, 
de  correclîon»   importantes  ,  et  décèlent 
beaucoup  de  jugement  et  de  savoir  ;  l'au 
leur  est  un  des  premier»  qui  aient  appre- 
cié  avec  justesse  la  massive  compilalior. 
de  1  Encyclopédie  :  il  montre  non-seule- 
ment  les    erreurs  grossière»,    mai»    la 
mauvaise  foi  et   le»  vue»   si"»»»-"  des 
rédacteur,,  ^oyez  DIDEROT.  Vélogede 
Saat  par  Collon  Deshousjaycs  a  été  im- 
pritnéà  Paris,  1776,  i"-»*  «^^ 'A^"" 
SAAVEDBA.  f'oj/e:  CERVANTES. 
SAAVEDRA  FAXAHDO   (Diego  de  )  , 
liiurateur  el  diplomate,   d'une   famille 
noble  du  royaume  de  Murciecn  Espagm-, 
naquit  en   1584  ,  à   Algeiarè»  bourg  do 
Murcie.  Après  tvoir  été   »ecr*to»re  de 
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chiffres  da  cardinal  Borgia ,  ^  ice-roi  de 
Naples  ,  il  devint  arabaasadeur  à  Rome, 
et  fut  employé  pendant  trente-quatre  ans 
i-n  différentes  negociatioiu  ,  en  Italie  ,  en 
Allemagne  et  en  Suisse.  >'ommé  au  ton- 
seil  suprême  des  Indes  en  1646,  il  se  re- 
tira ensuite  dans  le  couvent  des  augustins 
et  mourut  en  1648.  On  a  de  lui  :  |  Vidée 
d'tmprince politique  ;  \  la  Couronne  gothi- 
que ,  etc.,  Anvers ,  in-fol.  ;  |  la  Républi- 
que littéraire  ^  ouvrage  de  critique  ,  où  il 
y  a  quelques  bonnes  plaisanteries.  Il  a  été 
traduit  en  français ,  à  Lausanne  ,  1770  , 
in-i3.  Saavedra  était  chevalier  de  l'ordre 
de  St. -Jacques. 

SABADIAO  DEGLI  ARIE>TI  (Jeax), 
Bolonais  ,  contemporain  de  Boccace  ,  qui 
fit  tant  de  mauvais  iniitaleurs  de  ses  con- 
tes à  la  fois  frivoles  et  lubriques.  Sata- 
dino  fut  de  ce  nombre.  Il  composa  soixan- 
te-dix Nouvelles  ^  o\i  il  n'y  arien  à  ga- 
gner ni  pour  l'esprit  ni  pour  le  cœur  :  ce 
qui  n'a  pas  empêché  qu'elles  ne  fussent 
imprimées  d'abord  à  Bologne,  in-fol. 
I4S5,  et  ensuite  à  Venise  en  1504  et 
lôiO. 

SABACOS,  Ethiopien,  s'empara  dit- 
on  ,  de  l'Egypte  ,  et  fut  père  de  Tharaca 
qui  vint  au  secours  d'Eréchias  ,  comme 
11  est  dit  au  quatrième  livre  des  Rois, 
chapitre  19.  Son  histoire ,  telle  qu'elle  est 
rapportée  par  Hérodote,  ne  mérite  au- 
cime  croyance.  D  parait  que  c'est  un  ro- 
man fabriqué  sur  l'histoire  de  Salomon , 
mal  entendue  et  ridiculement  défigurée 
par  ce  Grec ,  ainsi  que  l'ont  prouvé  assez, 
bien  l'auteur  de  X Histoire  des  lempt  fa- 
&M/tfur  ,  et  celui  d'Hérodote  historien  du 
peuple  hébreu  sans  le  savoir. 

SAB.AS  (saint),  Golh  de  nation,  né 
sous  le  règne  dt  Constantin  le  Grand,  se 
distingua  dans  les  armées  par  son  cou- 
rage et  sa  vie  chrétienne.  LesGoths  ayant 
embrassé  l'arianisme  ,  il  demeura  ferme 
dans  la  foi  catholique.  Athanaric  ,  roi  des 
Goths ,  qui  était  païen,  ayant  donné  un 
édit  contre  les  chrétiens  ,  Sabas  fut  ar- 
rêté ,  en  372 ,  et  noyé  après  plusieurs  trai- 
temcns  cruels. 

SAB.\S  (saint),  abbé  et  supérieur- 
général  des  monastères  de  l'altsline,  na- 
quit en  459  à  Mutallosque  ,  bourg  situé 
près  de  Césarce  en  Cappadoce.  Des  querel- 
Jes  domestiques  le  dégoûtèrent  du  monde; 
B  se  confina  dans  un  monastère  à  une 
Heue  de  sa  patrie  ,  et  il  en  fut  l'ornement. 
Il  défendit  avec  lèle  la  foi  du  concile  de 
Chalcédoine ,  sous  le  règne  d'Anasiase ,  et 
■aourut  en  531 ,  à  02  ans  ,  plein  de  vertus 
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et  de  jours.  Sa  Fie  a  été  écrite  avec  beau- 
coup d'exactitude  par  Cyrille  ,  moine  de 
Palestine,  et  publiée  par  Bollandus  sous  le 
20  janvier.  La  fie  du  même  saint,  doit- 
née  par  Métaphraste ,  est  interpolée. 

SABATAIL-SEVI.  Foyez  ZABATHAI  . 

•  S.\BATIER  (  A?(DiiÉ  -  Hyacinthe  )  , 
littérateur,  né  en  1726  à  Cavaillon  (Vau- 
duse),  termina  ses  études  à  Paris.  Il  fut 
chargé  d'abord  de  l'éducation  d'un  liU 
du  prinre  de  Soubise  et  professa  l'élo» 
quence  au  collège  de  Toumon  après  la 
suppression  des  jésuites.  Il  vint  ensuite 
à  Paris ,  où  il  obtint  une  pension  du  roi. 
En  1789 ,  il  se  laissa  entraîner  par  les  opi- 
nions du  jour  ,  el  il  accepta  la  chaire  de 
professeur  de  belles-lettres  à  l'école  cen- 
trale du  département  duVar,  lors  de  sa 
formation.  Après  la  réunion  d'Avignon 
et  du  comtat  à  la  France,  il  fut  nommé 
professeur  de  l'école  centrale  de  Carpun- 
tras  :  mais  n'ayamt  pu  conserver  cette 
place  au  milieu  des  orages  révolution- 
naires ,  il  se  retira  dans  sa  famille  ,  à  Avi- 
gnon ,  et  y  mourut  le  14  août  1806 ,  âgé  de 
80  ans.  Sabatier  était  membre  de  l'acadé- 
mie de  Marseille.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  ont  eu  du  succis  : 
mais  ils  n'ont  placé  leur  auteur  que  parmi 
les  écrivains  médiocres.  Leurs  titres  sont  : 
i  Lettre  sur  le  grand  Rousseau,  où  il  n'é- 
pargne pas  les  éloges  ;  ]  Epitre  à  l'abbé 
Poulie  sur  la  méthode  de  diviser  les  dis- 
cours ,  17o4 ,  in-8"  ;  |  Conseils  d'un  vieil 
auteur  à  un  jeune,  ou  l'Art  de  parvenir 
dtins  la  république  des  lettres.  iTo%,  in-ë"; 
I  Poème  sur  la  bataille  de  Lutzelbourg . 
1758 ,  in-S" ;  |  L'Enthousiasme, ode ,  176\ 
iu-8°  :  plusieurs  strophes  de  celle  ode  rs 
seraient  pas  indignes  de  la  plume  de  J.  B. 
Rousseau.  \La  beauté  et  la  population , 
ode ,  1764  ;  |  Le  bonheur  des  peuples,  ode. 
1766,  in-4°  ;  i  Odes  nouvelles  et  autres />o«- 
sies.  1766,  in-12  ;  j  Discours  sur  let  avan- 
tages et  les  désavantages  des  belles-lel' 
très,  relativement  axix  provinces .  Lyon , 
1768,  in-4''  :  ce  discours  est  très  bien  pensé 
et  écrit  d'un  fort  bon  style  ;  (  Discours  sur 
le  préjugé  qui  note  d'infamie  les  parens 
des  suppliciés,  avec  une  lettre  sur  Vélo  ■ 
quence.  Lyon  ,  1769,  in-4''  ;  j  Oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XV.  1774,  in-S"  ;  |  La  mort 
de  Trajan.  ode,  1774  ,  in-S";  [  Eloge  de 
Marie  de  Rabutin-Chantal .  marquise  de 
Sévigné,  Avignon ,  1777,  in-8°  ;  ]  Ode  à  la 
ville  de  Marseille .  au  sujet  de  la  statue 
équestre  durai  (Louis XVI),  1781;  |  Ode 
à  Pie  VI .  pour  réunir  les  princes  chré- 
tiens dans  une  ligue  contre  les  puisêanccf 
16. 
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barbaresques ,  1783,  in-S".  Sabalier  est 
également  auteur  de  Ilumberl  11^  ou  La 
Réunion  du  Dauphiné  à  la  France,  tra- 
trédie  en  5  actes  et  en  vers,  1774,  in-8°; 
d'une  comédie  en  un  acte,  Le  Couron- 
nement de  Pétrarque .  1782 ,  in-S"  ;  et  de 
plusieurs  discours  imprimés  au  nom  de 
l'école  centrale ,  où  il  était  professeur.  Le 
style  de  cet  auteur  est  en  général  correct 
et  ne  manque  ni  de  chaleur  ni  d'élégance. 
Son  discours  sur  le  préjugé  qui  noie  d'in- 
famie les  parens  des  suppliciés  est  rem- 
jiU  d'une  logique  profonde  et  d'argu  - 
mens  dune  précision  qui  écarte  toute 
critique  ;  on  trouve  dans  ses  odes  de  la 
verve,  de  la  facilité,  des  vers  heureux  , 
e(  souvent  le  véritable  charme  poétique- 
L'édition  la  plus  complète  de  ses  ouvrages 
est  celle  d'Avignon,  1779,  2  vol.  in-lS. 
On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails, 
les  Siècles  littéraires  de  Desessarls,  t.  6 
et  7 ,  et  la  France  littéraire  d'Ersch. 

•  S/VBATIER    (Raphaël -Bienvenu)  , 
habile  chirurgien,    né  à  Paris   dans  le 
mois  d'octobre  1752,  fut  reçu  maître  chi- 
rurgien à  l'âge  de  17  ans,  membre  de  l'a- 
cadémie  de   chirurgie  à  20 ,  et  à  25  chi- 
rurgien en  chef  adjoint  des  invalides  sous 
le  célèbre  Morand ,  dont  il  devint  le  suc- 
cesseur et  le  gendre.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
faire  une  réputation ,  à  laquelle  contribua 
encore  une  éducation  excellente  :  il  avait 
fait  son  cours  d'études,  possédait  les  lan- 
gue-j  grecque  ,  latine  .  italienne   et  alle- 
mande. Son  affabilité  et  sa  politesse  le 
taisaient  aimer  de  ceux  qui  le  connais- 
saient; ses  talens  l'appelèrent  à  des  places 
honorables    qu'il   occupa    avec    succès, 
comme  celles  de  censeur  royal  de   l'aca- 
démie des    sciences,    de    professeur  et 
de  démonstrateur  aux  écoles  de  chirur- 
(rio  ,  de  commissaire  pour  les  correspon- 
dances .  de  chirurgien  en  chef  de  Ihotcl 
(les  Invalides,  après  Morand.  Outre  ses 
Uçons  publiques,  Sabalier  donnait  aussi 
(les  leçons   particulières,  et  il  faisait  ou- 
blier la  faiblesse  de  son  organe  par  des 
idée»  claires  ,  nue  sage  méthode,  et  une 
diction  concise  et  pure.  Sa  vie  était  sim- 
ple,  et   uniquement  consacrée  i  ses  tra- 
vaux. Il  était  humain  .compatissant  avec 
SIS  malades,  et  nolumment  avec  les  sol- 
di,i$  blessés;  lorsqu'ils  devaient  souffrir 
iiuo   opération  douloureuse,  on  lenlen- 
duil  leur  dire  souvent:  «  Pleurei ,  épan- 
>  cliBj.  votro^cfeur;  plus  vous  me  ferct  con- 
.  nallriî  vos  souffrances,  et  plusjemeren- 
.  dp;ii  allcntif  à  les  abréger.  »   Dans   sa 
ikimire  maladie,  il  tomba  une  fois  ôva- 
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nouî  entre  les  bras  de  son  fils  ;  on  le  crnt 
expiré  ,  mais  étant  revenu  à  lui  :  »  Con- 
»  templez,  mon  cher  enfant,  dit-il  à  son 
»  fils,  l'état  d'anéantissement  où  je  viens 
»  d'être  plongé  ,  et  apprene»  à  mourir.  » 
Après  avoir  i  langui  plusieurs  mois ,  il 
mourut  à  Paris,  le  21  juillet  1811 ,  à  l'âge 
de  79  ans  ;  il  était   décoré  de  la  croix  de 
la  légion-d'honneur.  Il  a  laissé  :  |  7%*- 
ses  anatomico-chirurgicie,  Vlo&,  in-4°  ; 
1  De  variis  cataractam  extrahendi  mo' 
dis,  1759 ,  in-!"  ;  |  Abrégé  d'anatomie  du 
corps,  par  César  Verdier,  avec  des  aug- 
mentations,  1768,  3  vol.  in-12;  |  Traita 
complet  de  chirurgie,  par  Mauquest  d« 
la  Motte,  3'  édition,  augmentée,   avec 
des  notes  ;  |  Traité  complet  d'anatomie 
Paris,  1773,2  vol.  in-8°;  5'  édition,  1791, 
3  vol.  in-8°.  En  publiant  Y  Abrégé  dana^ 
tomie ,  il  y  avait  mis  par  reconnaissance 
le  nom  de  Verdier;  mais,  aux  instances 
de  ses  amis,  il  donna  sous  le  sien  le  Traité 
complet  que  nous  venons  d'indiquer.  |  De 
la    médecine  expectative ,  1796,  3   vol. 
in-S»  ;  I  De   la  médecine  opératoire  ou 
des  Opérations  de  chirurgie  qui  se  prati- 
quent le  plus  fréquemment ,  1796  ,  3  vol. 
in-8°,  1798,  3  vol.  in-S"  ,  etc.,  etc.  Saba- 
lier faisait  partie  de  l'institut  depuis  la 
création  de  ce  corps ,  et  Bonaparte  se  l'é- 
tait attaché  comme  chirurgien  consultant. 
On  trouve  une  Notice  nécrologique  par 
Suard  dans  le  n"  22i  du  Moniteur  ^z  1811. 
ainsi  que  le    Discours  prononcé   sur   sa 
tombe  par  M.  Pelletan.  Le  baron  Pexey  a 
fait  aussi  Y  Eloge  historique  dfi  Sabotier, 
Paris,  1812,  in-l"  et  in-8". 

•SABATIER  de  Castres  (labbé  Antoine), 
littérateur,  né  à  Castres,  en  1742,  termina 
SCS  éludes  à  Paris  et  prit  l'habit  ecclésias- 
tique ;  mais  il  ne  fut  jamais  que  clerc  ton- 
suré. Il  le  quitta  pour  se  ranger,  sous  la 
protection d'IIelvélius ,  parmi  les  philosiv 
plies.  Il  abandonna  ensuite  leur  jMirti  et 
obtiut  plusieurs  pensions  du  ministère.  A 
l'époque  de  la  révolution,  il  émigra,  et 
habita  successivement  l'Angleterre  et  l'.^l- 
lemagne  où  il  publia  quelques  écrits  S  il 
faut  en  croire  quelques  biographes,  les 
profils  qu'il  relirait  de  ses  ouvrages  au- 
près des  libraires,  n'auraient  pas  tous  été 
avoués  par  1  honneur.  lî  n'obtint  tien  ds 
Bonaparte  auquclii  adressa  ses  flnlleries  , 
et  no  put  rcnlreren  France  qu'en  1314. UiJO 
pension  de  3500  fr.  qui  lui  fut  accordée 
lui  paraissant  trop  modiqvic,  il  se  mil  À 
dérlamer  contre  ses  anciens mai'<»r5.  Saba- 
lier de  Castres  est  mort  &  Paris  ,  le  i"t  juin 
1817,  chei  les  sœurs  de  UCliariié  do  la  pa- 
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roisse  Saint-Elienne ,  dam  nn  étal  voisin 
is  la  misère,  et  dans  un  oubli  auquel  ne 
devait  pas  s'attendre  un  auteur  qui  avait 
quelque  temps  occupé  la  renommée.  On 
reconnaît  en  lui  du  savoir,  de  l'esprit  et 
une  prodigieuse  facilité  pour  le  travail. 
Sa  polémique  et  ses  autres  écrits  forme- 
raient une  collection  considérable.  Le 
Journal  de  la  librairie  {  1817;  adonné 
une  Notice  très  étendue  et  très  intcres- 
cante  de  ses  écrits ,  qui  comprennent  31 
articles.  Nous  allons  en  citer  quelques- 
uns  :  les  Tivis  siècles  de  la  littérature  frait- 
çaise.  on  Tableau  de  l'esprit  de  nos  écri- 
vains depuis  Fraitçois  JT' jusqu'en  1772. 
La  deniiere  édition  poTle  Jusqu'en  1801, 
quoiqu'il  y  ail  très  peu  d'articles  nou- 
veaux ,  5  vol.  in-S"  cl  k  vol.  in-12 ,  sixième 
édition.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
faire  connaître  un  ouvrage  si  connu, 
qui  eut  d'abord  de  grands  succès  ,  et  qui 
en  fut  digne  sous  certains  rapports.  Sa- 
balier  n'y  ménage  pas  les  coryphées  du 
parti  philosophiste  ,  et  les  juge  avec  sé- 
vérité. Il  saisit  toutes  les  occasions  de  les 
combattre,  et  manie  quelquefois  avec 
avantage  l'arme  du  ridicule;  mais  son  ton 
est  trop  déclamatoire,  son  style  recher- 
ché, plein  d'afféterie,  et  semé  d'antithè- 
ses qtii  fatiguent  le  lecteur.  Plusieurs  ar- 
ticles semblent  avoir  été  dictés  par  la  pas- 
sion ;  bars  ces  cas-là ,  ses  jugemens  litté- 
raires sont  en  général  conformes  aux  lois 
du  bon  goût.  Quand  l'abbé  Sabatier  ût 
paraître  les  Trois  siècles  littéraires  >  oa 
publia  qu'ils  n'étaient  pas  de  lui ,  mais 
d'un  abbé  Martin ,  vicaire  de  Saint-An- 
dré-des-Arcs  ,  et  quelques  biographes  ont 
persévère  dans  ce  sentiment.  |  Les  Kaux 
de  Bagnéres,  comédie  en  prose,  1763, 
in-S"  ;  I  Lettres  d'tme  darne  de  province 
à  une  dame  de  la  cour .  1763;  |  L'école 
des  pères  et  des  mères,  ou  les  trois  infor- 
tunés,  1707  et  1769  ,  in-12  ;  |  les  Quaris- 
t heure  d'un  joyeux  solitaire  oo  contes 
ie  M"*  ;  I  La  Ratomanie  ou  le  Songe 
moral  et  critique  d'un  jexuie  philosophe , 
i767  ,  in-8°;  (  Betsi  ou  les  Bizarreries  du 
destin,  1769  et  1788,  2  vol.  iu-12  ;  (  Dic- 
tionttaire  des  passions .  des  vertus  et  des 
vices,  ou  Recueil  des  meilleurs  morceaux 
de  morale  pratique,  1769,  2  vol.  in-12; 
I  DictioTtnaire  de  littérature,  dans  lequel 
OA  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'élo- 
quence, à  la  poésie  et  aux  belles-lelires , 
1770, 3  vol.  in-S"  ;  |  Jbrégé  historique  delà 
vie  de  ilarie-Thérèse .  impératrice  ,  reine 
de  Hongrie  ,  et  de  Charles  -  Emmanuel 
III,  roi  de  Sardaiçng,  1775,  in-8'  ;  \  Der- 


niers sentimens  des  plus  illustres  pet' 
sonnages  condamnés  à  mort,  1775,  2  vol- 
in-12;  [  les  Siècles  païens,  9  vol.  iu-lS; 

I  des  Lettres  dans  les  journaux  sur  dif* 
férens  sujets.  On  lui  attribue  encore  Le 
Tocsin  des  politiques  sur  la  révolution 
française  :  Pensées  et  observations  mo- 
rales et  politiques.  'Voyez  pour  ses  autres 
écrits ,  dont  quelques-uns  sont  condamnes 
par  le  bon  goût  comme  par  la  morale, 
tels  que  sa  traduction  des  contes  infimes 
de  Boccace,  le  Journal  de  la  librairie, 
année  181T,  p.  429  et  555. 

'SABBATIIIER  (dom  PinaB),bcné- 
diclin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
naquit  à  Poitiers  en  1682  dune  famille 
originaire  de  I^nguedoc,  el  vint  faire 
ses  études  à  Paris ,  au  collège  des  Qtiatre- 
?(atioas.  Après  les  avoir  «chevées,  se  sen- 
tant du  goût  pour  la  vie  religieuse,  il 
prit  l'habit  de  Saint-Benoit ,  dans  l'abbayo 
de  Saint-Faron  ,  diocèse  de  ilcaux ,  et  sa 
lia  à  la  congrégation  de  Saint-Maur,  par 
des  vœux  solennels  ,  le  30  juin  1700.  Il 
avait  alors  18  ans.  Ses  supérieurs  l'en* 
voyèrent  à  Saint-Germain-des-Prés  faire 
ses  cours  de  philosophie  et  de  thé(riogie. 
Les  dispositions  qu'il  annonçait,  et  les 
succès  qu'il  avait  eus  dans  ses  études,  I» 
faisant  paraître  propre  aux  travaux  dont 
on  s'occupait  dans  la  congrégation ,  do«R 
Ruinart  se  chargea  de  l'y  initier.  Ce  sa- 
vant religieux  était  alors  occupé  à  mettre 
la  dernière  main  au  cinquième  tome  des 
.Jnnales  bénédictines.  Il  y  employa  dom 
Sabbatbier ,  et  lui  lit  faire  ainsi  son  ap- 
prentissage. Dom  Ruinart  étant  mort  ea 
1709,  dom  Massuet  fui  chargé  d'achever 
ce  tome ,  et  dom  Sabbathier  travailla  pen- 
dant quelque  temps  avec  lui.Un  plus  grand 
projet  l'occupait  :  il  souhaitait  mettre  au 
jour  l'ancienne  Version  de  l'Ecriturs 
sainte ,  appelée  italique  ou  commune,  que 
saint  Augustin  préférait  à  toules  les  autres, 

II  y  donna  toulson  temps ,  et  l'annonça  au 
public  en  172^.  H  comptait  l'achever  à 
Paris,  lorsque  les  querelles  du  jansénisme 
le  firent  exiler  à  Sainte-2Sicaise  de  Reims. 
Il  y  continua  son  travail,  et  le  mit  en  étai 
d'être  imprimé.  Ce  ne  fat  néanmoins  que 
long-temps  après ,  et  par  la  générosité  du 
duc  d'Orléans,  retiré  sdors  à  Sainle^^eoe- 
viève,  que  le  pubic  put  en  jouir.  L'abbé 
Satlier ,  garde  de  la  bibliothèque  du  rei , 
parla  avantageusement  el  de  l'ouvrage  et 
de  l'auteur  à  ce  prince  pieux  et  érUiré, 
qui  voulut  bien  donner  à  ua  Libraire  de 
Reims  une  somme  considérable  pour  eu 
commeacer limpre-sion.  Dom.SalLtiliiei 
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ft^eut  point  la  salisfaclion  de  la  voir  ache- 
vée. Le  second  volume   était  près  de  pa- 
raître ,  lorsqu'il  fut  attaqué   d'une  mala- 
die aiguë,  suite  d'un  travail  force,  et  peu  - 
être  des  austérités  auxquelles  il  se  InTait. 
Il  expira  après  quinze  jours  de  souffran- 
ces ,  dans  de  grands  sentimens  de  piete , 
à  l'abbaye   de  Saint-Nicaise ,  le  24  rnars 
1742 ,  à  l'âge  de  60  ans.  11  avait  travaille  a 
la  Bible  pendant  plus  de  vingt  ans.  La 
congrégation  envoya  à  Reims  dom  Vm- 
cent  de  la  Rue,  qui,  aidé  de  dom  Ctiar- 
les-François    Ballard    d'Inville.  acheva 
l'ouvrage  ,  et  le  fit  paraître  sous  ce  titre  : 
Bibliorum   sacrorum   latines    versio7ies 
antiquce.seu  velus  Italica  etcœterœquœ- 
cumqueincodicibusmanuscripUs  et  anti- 
quorum libris  reperiri  poluerunt .  quœ 
cum  rulgatâ  latinâ  ac  cum  textugrœco 
comparantur  :  accedunt  prcefationes .  ob- 
servationes  et  notœ .  index  que  novus  ad 
Fulgatam  e  regione  editam ,  tdemque  lo- 
cupletissimus ,    opéra  et  studio  domim 
Pétri  Sabbathier.  ordinis  Sancti  Denedtcti 
e  congregationc  Sancti  Mauri.  Reims,apud 
ReKinaldumFlorentini  1743  ,  3  vol.  in-fol. 
L'ouvrage,  comme  ilétait  juste,  est  dedie  a 
SAS  Mgr.  le  duc  d'Orléans,  a  la  munifi- 
cence duquel  la  publication  en  était  due. 
L'Bpilre  dèdicatoire  est  de  la  composi- 
tion de  dom  Clémence.  Les  deux  premiers 
volumes  contiennent  l'ancien  Testament; 
le  nouveau  Testament  se  trouve  dans  le 
5'  volume.  On  doit  à  dom  Sabbathier  un 
autre  travail  qui  m(-rile  d'être  mentionne: 
c'est  le  Catologue  de  la  bibliothèque  de 
Safnt-Nicaise  de  Reims,  qu'il  dressa  avec 
un  soin  particulier,  de  concert  avec  dom 
Lovau  ,  son  confrère.  On  y  trouvait  non 
seulement  les  diftérens  articles   ranges 
par  ordre  alphabétique,  mais  encore  le 
nom  des  auteurs,  une  liste  chronoogique 
•Je  leurs  ouvrages  ,  et  le  depouillcmen 
Pénéral  de  touleslcs  matières  qui  y  f  aient 
frailces;  en  sorte  que.  quelle  que  fut  celle 
sur  laquelle  en  voulait  travailler,  on  avai 
pour  ainsi  dire,  souslamam,  et  clan,  le 
{.lus  grand  détail ,  tout  ce  qm  y  avait  rap- 

'"'•'^SA-BDATIIIER  ( dom  jEAN),hénédic- 
,„de,aœng,^gationdeSa«in-, 


qui   ravageait  la  Provence,    en  i72l.il 
alla  avec  dom  Raymond  de  la  Goree,  et 
quelques  autres   bénédictins,   offrir  ses 
services  à  M.  de  VintimiUe,  archevêque 
d'Aix ,  pour  prendre  soin  des  pestiférés. 
Ce  prélat  leur  fit  ouvrir  les  infirmeries, 
où  ils  se  livrèrent  à  ces  dangereuses  fonc- 
tions avec  un  zèle  que  la  religion  et  la 
charité  peuvent  seules  inspirer.  Dom  de 
la  Corée  et  deux  autres  religieux  en  fu- 
rent victimes  :  dom  Sabbathier  échappa- 
Madame  d'Orléans  ,  ahbesse  de  CheHes, 
frappée  d'admiration  pour  cet  hero'?"« 
dévouement,  désira  voir  dom  Sabbathier. 
Il  fit  le  voyage  de   Paris  pour  satisfaire 
cette  princesse.  Elle  entendit  avec.nte- 
rét  le  récit  de  tout  ce  qui  s'était  passe 
pendant     cette   désastreuse    epoquc ,   et 
exif'ea  de  dom  Sabbathier  qu  il  en  dres- 
sât la  rf/a«!on.  Elle  fut  imprimée  a  Aix, 
en  Provence,   1722,  in-12 ,   et  a    Pans  , 
chez  J.  B.  Samson,f723.  On  y  lit  que. 
le  21  mars,  fcte  de  Saint-Benoit,  fut    e 
seul  jour  depuis  le   commencement  do 
la  peste  jusqu'au  mois  de  juin,   que   ce 
flélu  cessa  .  où  il  ne  mourut  aucun  ma- 
1  lade  dans  les  infirmeries ,  et  ou  1  on  n  y 
'  en  apporta  point  de  la  ville.  Ce  n  est  pas 
pou?^un  n^iracle  que  dom    Sabbathier 
donne  ce  fait,  mais  comme  une  chose  qui 
lui  a  paru  singulière  et  digne  de  remar- 
que ,  et  c'est  sous  le  môme  rapport  qut 
nous  en   faisons  l'observation.  Ce  chari- 
table et  pieux  religieux  mourut  le  9  jan- 
vier 1734,  à  Nimes  où  il  était  prieur  du 
monastère  de  Saint-Bauzil. 

•  SABBATHIER  (  François  ) ,  littéra- 
teur ,  né  en  1735  à  Condom  fut  profes- 
seur pendant  16  ans  au  collège  de  Chft- 
lons-sur-Marne.  Celle  ville  lu.  dm  ta 
création  de  son  académie ,  donl.l  fut  le 
sccrélaire  pendant  trente  ans.  Cet  écr. 
vain  avait  des  idées  philosophiques  .  t., 
qui  lui  attira  la  bienveillance  du  roi  dt 
Pnisse.Ilmouruten  1807.  dans  les  en 

virons  de  Châlons.ll  était  associe  de  1  ."- 
stilut  cl  membre  de  plusieurs  «"demies 
On  a  de  lui  les  ouvrages  smvans  .  |  Issa' 
historiq^w.  et  critique  sur  I  ongv,e  drla 
vuissaice  temporelle  des  papes .iieh, 
n-  2  Cetle  première  production  de  Sa^.^ 


,i„  de  la  congrégation   de  Samt^Mar         ^  ^  ;  Y,;    ;„;„,.noe'par  Vacndémic  de 
né  ver»  1070  à  Montpellier .  fit  sa  profcs-    baU^^^^^^^  «              ^^^^  ^^^^^^  ^  ^ 

.iondans  le  monastère  depauracl^T^^^^^^  -- .-=.» -i- 


iionaans  ii; '"""""■^■^ .  ,,.      ,. 

louse  en  1691.  Ce  n'est  point  par  1  erudi- 
diti<m  qu'il  se  distingua,  mais  par  un  au- 
tre gemc  de  mérite  que  la  science  et  le 
travail  m-  snuraicnt  pas  toujours  donner. 
Nous  voulons  parler  du  courage  vraiment 
chrétien  avec  lequel ,  pendant   la  peste 


rrusse,  niiuiiii  =» -  a,:i„  ,i« 

principe,  de  l'auteur  que  du  '""  '«;^« 
rnuvrane.  1  M(i»uel  des  enfans  .  ou  Le» 
\7Mslrs  nrs  des  l,o,nmes  illustre, 
Tmtarqne.iim  inA^-Anecuedd^^ 
dissertations  sur  dtvers  svjets  del  hts 
tôiredc  France.  1770.  in-lS  ;  |  Les  M<rurs. 
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coutumes  et  tuages  des  ancitns  peuples  ^ 
pour  servir  à  l'édueation  de  la  jeunesse , 
Cbàlom  ,  1770 ,  in  4°  ;  i77i  ,  3  vol.  in-l2  ; 
traduit  en  allemand,  Prague,  1777,  2  vol. 
in-8';  I  Les  Exercices  du  corps  chez  les 
anciens  .  Pari»  ,  1772  ,  2  vol.  in-S"  ;  celte 
compilation  eit  assez  recherchée  ;  |  Re- 
cueil de  planches  pour  Vintelligencc  des 
auteurs  classiques;  \  Dictionnaire  pour 
l'intelligence  des  auteurs  classiques  grecs 
et  latins ,  tant  sacrés  que  profanes .  con- 
tenant la  géographie .  l'histoire  .  la  fable 
tt  les  antiquités.  Chàlon>,  de  1766  à  181&. 
57  vol.  in-8°  et  3  vol.  de  planches.  Cette 
grande  collection  est  surchargée  de  beau- 
coup d'articles  inutiles ,  et  est  très  peu 
étendue  dans  les  derniers  articles.  La  ré- 
volution a  suspendu  l'exécution  de  l'en- 
treprise ;  on  en  resta  au  Z6'  volume ,  qui 
n'allait  qu'à  la  lettre  R.  Sabalier  de  Cas- 
tres, qui  d'abord  avait  loué  cette  compi- 
lation ,  la  censura  dans  la  suite ,  et  en  ût 
paraître  une  critique  raisonnée  dans  ses 
Siècles  païens. 

*  S.\BBATI  (  LiBEBATo  ) ,  boUniste  ita- 
lien du  18*  siècle  ,  dont  on  ignore  le  lieu 
et  la  date  de  la  naissance,  ainsi  que  l'épo- 
que de  la  mort,  exerçait  la  chirurgie  à 
Rome  lorsqu'il  fut  nomme  conservateur 
du  jardin  botanique  de  cette  ville.  On  a 
de  lui  :  ]  Synopsis  plantarum  quee  inagro 
romano  luxuriantur .  1745,  in-4°  de  50 
pages,  reproduit  à  Rome  sous  ce  titre  : 
Collectio  plantarum  quœ  luxuriantur  in 
agro  romano .  Rome  ,  1754,  in-4°.  Ce  ca- 
talogue est  rangé  d'après  la  méthode  de 
Tournefort ,  avec  quelques  changemens  ; 
j  avec  Bonelli ,  médecin  :  Hortus  ronia- 
nus  juzta  systema  Tourne fortianum ,  7 
vol.  grand  in-folio,  contenant  chacun  en- 
viron 3û  pages  de  texte  et  100  figures , 
1772  à  de  1784.  Les  deux  derniers  volu- 
mes sont  d'un  autre  Sabfcali,  et  l'ouvrage 
n'est  pas  terminé  :  U  n'est  qu'aux  deux 
tiers  d'après  Tournefort.  Il  est  d'ailleurs 
des  plus  médiocres.  Le  papier  et  l'impres- 
sion du  texte  sont  très  communs,  les 
planches  d'une  médiocre  exécution ,  sans 
aucun  détail  de  fructification ,  et  d'un 
format  plus  petit  que  celui  du  volume  ;  le 
texte  est  encore  plus  imparfait.  On  y 
trouve  cependant  quelques  remarques  de 
Bonelli ,  sur  la  classification  de  Tourne- 
fort ,  qui  sont  asser  justes;  et  l'auteur  a 
placé,  dans  le  discours  préliminaire  du 
premier  volume ,  une  Notice  abrégée  du 
jardin  de  Rome  ,  qui  est  curieuse. 

Si\BBA.TIM   (JcLiiji),  cvêque   de 
Modène,  naquit  à  Fano  le  7  janvier  1684, 


et  fit  SCS  études  chez  les  jésuites.  0  sortit 
des  mains  de  ses  inailres  pourvu  d'une 
instruction  solide ,  et  avec  un  goût  déjà 
formé  pour  la  bonne  lillcrature.  Etant 
eulré  à  Florence  chd  les  clercs  réguliers 
des  éctJes  pics ,  il  s'y  distingua  par  sa 
piété,  son  assiduité  à  l'étude,  et  l'étendue 
de  ses  connaissances.  Il  y  fut  chargé  de 
divers  emplois  importans,  et  la  manière 
dont  il  les  remplit  lui  ût  une  réputation 
de  sagesse  et  d'expérience  qui  lui  valut 
l'estime  d'illustres  personnages,  parmi 
lesquels  on  compte  le  grand  duc  de  Tos- 
cane. 11  avait  le  talent  de  la  parole  ,  et 
prêcha  avec  beaucoup  de  succès  dans  les 
principales  villes  d'Italie.  Il  ne  réussis- 
sait pas  moins  dans  la  poésie ,  de  sorte 
que  les  plus  célèbres  académies  de  Rome 
s'empressèrent  de  se  l'associer  sous  le 
double  titre  de  poète  et  d'orateur.  £n 
1725,  Renaud  1",  duc  de  Modene,  l'envoya 
à  Vienne  en  Autriche  avec  le  caractère  de 
conseiller  du  prince  Jean  Frédéric  ,  son 
fils  pu'tné,  qui  se  rendait  dans  cette  ville. 
Sabbatini  sut  si  bien  s'y  concilier  les 
bonnes  grâces  de  l'empereur  Charles  VI, 
que  le  duc  le  déclara  son  ministre  près 
de  cette  cour.  Benoit  XIV ,  en  1756 ,  le 
nomma  évèque  d'.\pollonie.  En  1739, 
François  III .  qui  avait  succédé  au  duc 
Renaud  son  père  ,  rappela  Sabbatini  à 
Modène ,  et  le  fil  son  conseiller  privé.  En 
1741 ,  il  l'envoya  en  ambassade  en  France. 
Saibbaiini  y  resta  jusqu'en  1745.  Celle 
même  année ,  il  fut  nommé  évèque  de 
Modène.  Pendant  donze  ans  qu'il  gou- 
verna celte  Eglise,  il  y  donna  l'exemple 
de  foutes  les  vertus  épiscopales.  Il  y  mou- 
rut le  5  juin  1757  (i) ,  avec  la  réputation 
d'un  pasteur  aussi  sage  et  aussi  pieux 
qu'il  élaif  savant.  Il  a  laissé  des  Sermons. 
des  Panégyriques,  des  Homélies,  et  divers 
Opuscules  en  vers  et  en  prose,  qui  ont 
été  imprimés  en  divers  lieux  ,et  recueilli» 
après  sa  mort  en  5  vol.  in-4*.  On  trouve 
dans  les  AnnaH  letterari  d'Italiana .  un 
long  éloge  de  cet  évèque ,  en  langue  la- 
tine. Une  copie  en  fut  enfermée  dans  son 
cercueil. 

*  SABBATIM  (  Joscpn  ) ,  savant  reli- 
gieni  augustin  ,  né  à  Ravenne  ,  professa 
la  théologie  dans  les  principaux  couvens 
de  son  ordre,  et  fut  bibliothécaire  à  Rome 
de  la  bibliothèque  Saint-Ange.  II  mourut 
vers  la  fin  du  17*  siècle ,  laissant  :  1  Uonet- 


(i)  te  Diclltnnaire  umitenit  (  PrudktBat)  Jil  <■ 
1767.  On  a  prc(cré  U  da:«  4«  Diuiomari»  utitt  di 
Batsmm». 
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chatus  D.  Jurelii  Auçustini,  et  originis 
(amilicB  eremitarum  vindicice.  Vienne  en 
Autriche,  i&X>Q;\ReqMsenius  ad  examen, 
seu  contrilio  et  atlritio,  pro  Lupo  libellus 
apologeticus,  Aquilae ,  1675,  sous  le  nom 
A'AnaniaCainet;  \  Ftta  Christiani  Lupi, 
Louvain ,  1682 ,  et  à  la  télé  des  Oeuvres 
de  cet  écrivain,  Venise,  1724. 
■  •  S  ABBATINI  (  le  père  Louis  Antoine  ), 
dit  Sabbatini  de  Padoue  ^  franciscain  et 
musicien  célèbre ,  fut  élève  du  père  Mar- 
tini pour  le  contre-point ,  et  devint  maître 
de  chapelle  de  Saint-Antoine  de  Padoue; 
il  mourut  à  Rome  le  29  janvier  1809.  Sa 
musique  sacrée ,  dont  il  reste  un  grand 
nombre  de  morceaux  eu  manuscrits ,  a 
im  caractère  noble  et  sublime.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  sur  la  théorie  de  la 
musique ,  qui  sont  estimés  ,  quoiqu'ils 
aient  eu  beaucoup  de  contradicteurs  : 
I  Vera  idea  délie  musicali  numeriche 
êeçnature, y eniae,  1799,  in-4»  ;  |  Elementi 
Xeorici  e  pratici  di  musica  ,  Rome ,  1790  , 
in-4°;  |  Trattato  délie  fughe  musicalt, 
Venise  ,  1802  ,  2  vol.  in-i°,  fig.  Il  a  aussi 
dirigé  l'édition  des  psaumes  de  Marcello. 
donnée  par  le  père  Valle  en  1801  :  c'est 
la  plus  belle  et  la  plus  exacte. 

SABELLICUS  (  Marcus-Antonius-Coc- 
CEius  ) ,  historien  né  à  Vicovaro ,  sur  le 
Teverone ,  en  li36 ,  d'une  famille  hon- 
nête. Lorsqu'il  fui  couronné  poète ,  il  prit 
le  nom  de  Sabellicus .  de  ce  qu'il  était  né 
sur  l'aaicien  pays  des  Sabins.  11  alla  à 
Rome  fort  jeune  ,  s'y  appliqua  à  l'étude 
avec  une  ardeur  incroyable  sous  les  plus 
savans  maîtres,  et  en  particulier  sous 
Pomponius-Lœlus  et  sous  Domitius  de 
Vérone.  Ses  talens  lui  procurèrent  la 
chaire  de  professeur  des  belles  lettres  à 
Udine  ,  où  il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion. Le  sénat  de  Venise  l'enleva  à  cette 
ville  en  1484,  pour  lui  conlier  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc  ;  mais  ses  débaucliei 
lui  causèrent  une  maladie  dont  il  mourut 
en  1508,  à  72  ans.  Comme  il  n'avait  pas 
suivi  les  maximes  de  sagesse  qu'il  étalait 
dan»  ses  ouvrages  historiques  ,  Latomus 
lui  fit  une  épilaphe  dans  laquelle  il  di- 
sait : 


Quid  iov«t  hiiniJi 
Si  fujitDdâ  f.c 


:  atqac  cvolvcri 
>cicDdtr<i(iir 


On  a  de  lui  :  |  une  Histoire  universelle , 
depuis  Adam  jusqu'en  1503,  en  lalin  , 
«OU8  le  titre  de  Rhapsodice  historiarum 
ennrades .  1498  et  1604,  en  qualre-vingt- 
douKe  livres,  in-fol.  ;  |  V Histoire  de  la  ré- 
publique de  Venise,  aussi  en  lalin,  in- 
ful.,  1487  ;  cl  dans  lo  recueil  dos  historiens 


de  Venise ,  1718 ,  10  vol.  in -4°.  Il  y  a  bien 
des  exagérations  et  des  éloges  outrés.  La 
traduction  en  italien  par  Matthieu  Vis- 
conti  de  San  Canciano ,  est  rare  ;  |  Epis- 
tolœ  familiares,  nec  non  orationes  et  poe- 
mafa. Venise,  1502,  hi-fol.  ;  \  De  Fenetis 
magistratibus,  Venise  ,  1488,  in-4°.  Le  re- 
cueil complet  de  ses  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  fut  imprimé  à  Venise  en  1560  , 
en  4  volumes  in-fol. 

SABELLIUS,  fameux  hérésiarque  du 
5'  siècle ,  né  à  Ptolémaïde  en  Libye  ,  dis- 
ciple de  Noëtus  de  Smyrne ,  était  aussi 
entêté  que  son  maître.  Il  ne  mettait  d'au- 
tre différence  entre  les  personnes  de  la 
Trinité  que  celle  qui  est  entre  les  diffé- 
renles  opérations  d'une  même   chose  •. 
lorsqu'il  considérait  Dieu  comme  faisant 
des  décrets  dans  son  conseil  éternel ,  et 
résolvant  d'appeler  les  hommes  au  salul , 
il  le  regardait  comme  père  ;  lorsque  ce 
même  Dieu  descendait  sur  la  terre  dans 
le  sein  de  la  Vierge,   qu'il  souffrait  et 
mourait  sur  la  croix  ,  il  l'appelait  Fil?; 
enfin  ,  lorsqu'il  considérait  Dieu  connue 
déployant  son  efficace  dans  l'àme  des  pé- 
cheurs, il   l'appelait  Saint-Esprit.   Selon 
celle  hypothèse  ,  il  n'y  avait  aucune  dis- 
tinclion  entre  les  personnes  divines.  Les 
titres  de  Père ,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit 
n'élaientque  des  dénominalions  emprun- 
tées des  actions  différenles  que  Dieu  avait 
produites  pour  le  salut  des  hommes.  Saint 
Augustin  remarque  que  la  condamnation 
de  celte  hérésie  ,  ainsi  que  celle  d'Arius , 
est  admirablement  contenue  dans  ces  pa- 
roles do  Jésus-Christ   :    Eco  et  Patek 
UNUM  suMus.  «  Non  dicit ,  Ego  et  Pater 
•  unum  sum  ;  sed  Ego  et  Pater  unutn  su- 
»  mus.  Quod  dico  unum,  audiat  Arianus  ; 
B  quod  dicosMmMS,  audiat  Sabellianus  : 
>  non  dividat  Arianus  unum,  non  deleat 
.  SabeUianus  sumus.  »  Les  erreurs  de  Sa- 
bellius,  anathémalisées  dans    plusieurs 
conciles,  et  en  particulier  dans  celui  d'A- 
lexandrie en  261 ,  ne  laissèrent  pas  de  Sf 
répandre   en   Itali-î   et  en  Mésopotamie. 
Saint  Denys  d'Alexandrie  composa  d'cx- 
cellen»  Traités  contre  Sabellius  ,  dont  lr« 
sectateurs  furent  appelés  Sabelliens.  Saint 
Jérôme  a  exprimé  éncrgiqucmcnt  la  na- 
ture de  cette  hérésie  ,  en  disant  dans  une 
de  ses  cpitres  à  Marcelle  :  Nos  Patrem  tt 
Filium  et  Spiritum  sanctum  in  sua  ununt- 
quemque  persona  ponimus  I  illi  Trinita- 
tem  in  unius  personee  aiigustias  cogunt. 
Comme  l'esprit  d'erreur  se  jette  toujours 
dans   les  extrêmes,  il    enfanta    quelque 
temps  aprè»  l'hérésie  des  Irilhéinies ,  dia- 
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(nétralement  opposée  à  celle  deSabelIJus. 
l'oyez  FAYDIT  f/JF.AN  PHILOPONOS. 

SABEO  (  Fauste  ;,  Sabœus.  né  près  de 
Brescia  dans  l'état  de  Venise,  se  fit  con- 
naître dès  sa  jeunesse  par  son  talent  pour 
la  poésie  latine.  L'n  voyage  qu'il  fit  à  Rome 
dans  la  maturité  de  l'âge ,  lui  inspira  le 
goût  des  antiquités  ecclésiastiques.  Il  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  Pères ,  et  ne  regarda 
plus  la  poésie  que  comme  un  délassement. 
On  a  de  lui  un  Recueil  d' épigramme s  la- 
tines .  imprimé  à  Rome  en  1S56.  On  en 
trouve  un  grand  nombre  qui  sont  pleines 
de  sel.  L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur  est  l'Edition  d'Arnobe,  Rome, 
1543,  in-fol.  :  elle  est  recherchée  par  les 
bibliomancs.  Henri  II,  auquel  il  dédia  ses 
cpigrammes  ,  lui  fit  présent  d'une  chaîne 
il  or.  Il  mourut  vers  l'an  1558 ,  âgé  de  80 
ans. 

SABIN  (Geokges),  né  dans  la  Marche 
de  Brandebourg  en  1508,  fut  élevé  avec 
un  soin  extrême  par  Mélanchtbon  ,  qui 
lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Son  poème 
intitulé  Res  gestce  Casarum  germanico- 
rum^  qu'il  mit  au  jour  âgé  seulement  de 
âOans,  lui  concilia  les  éloges  des  savans 
el  la  protection  des  princes.  Il  devint  pro- 
tosseur  de  belles  -lettres  à  Francfort-sur- 
rOder,  puis  recteur  de  la  nouvelle  acadé- 
mie de  Kœnigsberg,  et  conseiller  de 
l'électeur  de  Brandebourg.  Ce  prince 
l'employa  en  diverses  ambassades,  dans 
lesquelles  Sabin  fit  admirer  son  éloquence 
et  sa  capacité  dans  les  affaires.  D  fut  ano- 
bli, à  la  diète  de  Ratisbonne  ,  par  l'empe- 
reur Charles-Quint,  en  1540,  et  mourut  à 
Francfort-sur-l'Oder  en  1560.  On  a  de  lui 
diverses  poésies  latines,  1597,  in-8°,  parmi 
lesquelles  on  distingue  ses  Elégies. 

SABINE  (JcLiA  Sabi.'va),  femme  de 
l'empereur  Adrien ,  était  petite  nièce  de 
Trajan  et  fille  de  Matidia.  L'impératrice 
riotine,  qui  favorisait  Adrien,  la  fit  épou- 
ser à  ce  prince.  Ce  mariage  fut  très  mal- 
heureux. Adrien,  devenu  empereur, 
traita  son  épouse  comme  une  esclave. 
Sabine  cependant  avait  des  grâces  et  de 
la  dignité;  mais  elle  mettait  trop  d'ai- 
greur dans  les  reproches  qu'elle  faisait  à 
son  époux.  Elle  se  vanta  de  n'avoir  pas 
voulu  lui  donner  des  enfans  dans  la  crainte 
de  mettre  au  monde  des  monstres  plus 
odieux  encore  que  leur  père.  La  mésin- 
telligence augmenta  tellement ,  qu'Adrien 
frappé  de  la  maladie  qui  le  condtiisit  au 
tombeau ,  la  contraignit  de  s'ôler  la  vie 
pour  qu'elle  n'eût  pas  le  plaisir  de  lui  sur- 
vivre. D'autres  disent  qu'il  l'empoisonna 


l'an  158  de  J.-C,  après  58  ans  de  ma* 
riage.  Satisfait  de  l'avoir  ravie  à  la  terre , 
il  la  fit  placer  dans  le  ciel. 

SABIMEX,  diacre  de  l'église  romaine 
et  nonce  de  saint  Grégoire  le  Grand  à 
Conslantinople  auprès  de  l'empereur  Mau- 
rice, succéda  à  ce  pontife  le  15  septembre 
604,  et  mourut  le  22  février  606.  Il  avait, 
quoique  dans  un  degré  moins  éclatant,  les 
vertus  de  son  prédécesseur.  Quelques-uns 
lui  attribuent  l'usage  des  cloches;  mais  il 
parait  qu'ils  se  trompent,  el  que  cette  in- 
vention se  fit  avant  lui  à  Noie  en  Campa- 
nie.  (  Voyez  NOLE ,  dans  le  Dict.  géogr.  ) 
Cependant  les  grandes  cloches  ne  sont 
guère  plus  anciennes;  car  en  61ULoup, 
évéque  d'Orléans ,  étant  à  Sens  lorsque 
Clotaire  assiégeait  cette  ville ,  répandit  la 
terreur  dans  le  camp  et  mit  en  fuite  toute 
l'armée  en  faisant  sonner  les  cloches  de 
l'église  de  Saint-Etienne  :  ce  qui  pronve 
que  ce  n'était  pas  une  chose  fort  connue. 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  Sabinien  n'inventa 
pas  les  cloches,  il  ordonna  qu'on  distin- 
guât les  heures  canoniales,  et  qu'on  ap- 
pelât le  peuple  à  l'église  par  le  son  des 
cloches. 

'  S.ABIAÏUS  (  Fbascisccs-Flowdis  ) , 
savant  du  10'  siècle,  ûorissait  après  la 
restauration  des  lettres  en  Occident.  D'a- 
près l'assertion  de  '>'ossius  et  de  ses  con- 
temporains ,  c'était  un  écrivain  sage  ,  la- 
borieux ,  doué  d'une  érudition  peu  com- 
mune ,  de  beaucoup  de  goût  et  d'un  dis- 
cernement exquis.  On  a  de  lui  différens 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  ]  In 
calumniatores  Ptauti  et  aliorum  linguce 
latinœ  scriptorum  apologia.  Basileae , 
1540  ;  I  Lectionum  successivarum  librilll. 
Francfort,  1602,  in-S".  Il  est  mort  en  1547. 

S.\BINIS  (  Tiixiircs  ) ,  lieutenant  de 
Jules-César ,  fut  défait  par  Ambiorix,  roi 
des  Eburons.  Voyez  COTTA. 

S.\BI\L'S,  intendant  d'Auguste  en  Sy- 
rie ,  voulut ,  après  la  mort  d'Hérode  Je 
Grand,  qu'on  lui  donnât  le  trésor  de  ce 
prince.  Cette  prétention  excita  une  ré- 
volte. Les  Juifs  livrèrent  bataille  aux  Ro- 
mains, furent  repoussés,  et  le  trésor  fut 
pille.  Les  vaincus  s'étant  assemblés  en 
plus  grand  nombre  ,  repoussèrent  à  leur 
tour  Sabinus  dans  le  palais,  où  ils  l'assié- 
gèrent. L'intendant  demanda  du  secours 
à  'V'arus,  gouverneur  de  Syrie.  Le»  Juifs 
allèrent  au  devant  de  celui-ci,  se  jtistifiè- 
rent  et  se  plaignirent  de  la  conduite  de 
Sabinus,  qui  disparut  pour  éviter  la  pu- 
nition qu'il  méritait. 

•  SABIMJS  (  AcLCS  ) ,  poète  latin  ,  ami 
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â'Ovidc .  suivant  lequel  il  aurait  fait  dif-  ,  prudence  pour  un  emploi  qu'H  prit  dans 


férens  ouvrages  que  sa  mort  précoce  ne 
lui  permit  pas  d'achever.  C'est  ainsi  qu'en 
parle  l'auteur  des  Métamorphoses  : 

Qninqnc  «oâin  Trœten  ,  hnptrftetomque  di«r«ia 
Dcierait  ecleri  morte  Sabinut  opat. 

Cependant  plusieurs  sa  vans  attribuent  à 
Sabinus,  au  moins  en  partie,  les  six  héroï- 
des  suivantes ,  qu'on  trouve  parmi  celles 
d'Ovide ,    c'est-à-dire    Paris   à  Hélène^ 
Léandre  à  Béro.  Aconitus  à  Cydippe^ 
avec  leurs   réponses.    Il  mourut    avant 
d'être  parvenu  à  l'âge  de  25  ans. 
SABIKUS.  Voyez  JULIE  ef  AQUILIUS. 
SABINUS  (  Jui-ius),  seigneur  gaulois  , 
né  dans  le  pays  de  Langros,  prit  le  titre 
de  César  au  commencement  du  règne  de 
Vcspasien.  Ayant  offert  la  bataille  à  l'em- 
pereur ,  il  fut  vaincu  et  mis  en  déroule. 
Pour  se  dérober  à  la  poursuite  du  vain- 
queur, il  alla  dans  une  de  ses  maisons  de 
campagne  ,  et  feignit  de  livrer  son  corps 
aux  flammes.  Il  congédia  tous  ses  domes- 
tiques, et  ne  retint  que  deux  affranchis  en 
qui  il  avait  confiance.  Ensuite  il  mit  le 
feu  à  la  maison  et  se  retira  dans  un  sou- 


la  compagnie  des  Indes,  et  qu'il  quitta 
peu  de  temps  après  pour  se  consacrer 
entièrement  à  la  littérature.  Il  se  fit  con- 
naître dans  cette  carrière  par  une  critique 
des  fables  de  la  Motte ,  intitulée  Lettres  de 
madame  la  marquise  dé"',  critique  qu'il 
composa  avec  son  ami  Lachaussée,  Paris. 
1719.  Sablier  travailla  pour  le  théâtre , 
et  donna  quelques  comédies  qui  n'ont 
pas  eu  de  succès.  Nous  connaissons  en- 
core de  cet  auteur  des  Variétés  sérieuses 
et  amusantes.  2  vol.  in-12,  1764  ,  et  4  vol. 
in-12  ,  1769  ;  |  un  Essai  sur  les  langues . 
Paris,  1779  ou  1781,  in-8".  qu'on  eslinae. 
quoique  l'auteur  l'ait  publié  à  82  ans  ;  |  cl 
ime  traduction  des  Lettres  choisies  de 
Sénèque.  Il  adonné  une  édition  des  OEu- 
vres  de  Lachaussée  son  ami,  précédée 
d'une  Vie  de  l'auteur,  1763,  5  vol.  in-12. 
Il  fui  en  1744  précepteur  du  duc  de  Ma- 
7,arin,  fils  du  duc  d'Aumont,  dont  il  fit  un 
bon  élève.  Sablier  esl  mort  le  10  mars 
1786,  à  l'ùge  de  93  ans. 

SABLIÈRE  (  ANTOINE  RAMBOUILLET 
de  la),  secrétaire  du  roi  de  France, 
était  fils  d'un  riche  financier  nommé  seu- 


fpii  à  la  maison  et  se  rciira  uaii»  un  auu-    ^••- — ,  ,.      . 


ses  conûdens.  La  nouvelle  de  sa  mort  s'é 
tant  répandue ,  la  douleur  de  sa  femme 
Eponine  servit  à  la  confirmer.  Mais  lors- 
que Sabinus  apprit ,  par  un  de  ses  affran- 
chis ,  que  cette  tendre  épouse  avait  déjà 
passé  trois  jours  et  trois  nuits  sans  pren- 
dre de  nourriture,  il  lui  fit  savoir  le 
lieu  de  sa  retraite.  EUe  s'y  rendit ,  le 
consola  dans  celle  espèce  de  tombeau, 
et  y  mit  au  monde  deux  fils  jumeaux. 
Après  être  resté  caché  ainsi  pendant 
neuf  ans,  les  fréquentes  visites  de  la 
ftmmc  découvrirent  la  retraite  du  niori. 
Il  fut  saisi  et  conduit  à  Rome  ,  chargé  de 
chaînes ,  avec  sa  femme  et  ses  deux  cn- 
fans.  En  vain  Eponine  sollirJta  la  com- 
passion de  Vespasicn  en  se  jetant  à  ses 
pieds  et  lui  présentant  ses  deux  cnfans 
nés  dans  le  souterrain  ;  il  la  fit  mourir 
avec  Sabinus  :  c'est  un  des  traits  les  plus 
odieux  de  cel  empereur,  qui  afCectait 
d'ailleurs  de  montrer  des  senlimcns  hu- 
mains. La  tendre  union  et  les  infortunes 
de  ces  deux  époux  ont  fourni  un  sujet  do 
tragédie  à  divers  poètes;  mais  il  acte 
traité  sans  un  grand  succès. 

•  SABLIER  (  Chaules  ),  littérateur,  na- 
quit à  Paris  en  1693.  Son  père,  Charles 
Sablier ,  contrôleur  des  trésoriers  de  la 
■utaison  du  roi ,  le  destinait  au  barreau  ; 
nuit  il   interrompit  ses  cours  de  juris- 


_  la  famille  dus  d'Angcnnes  de  Ram- 
bouillet. Il  est  mort  à  Paris,  sa  patrie, 
en  1680 ,  ùgé  de  soixante-cinq  ans.  La  Sa- 
bhère  se  distingua  par  un  esprit  aisé,  na- 
turel et  délicat.  Nous  n'avons  de  lui  que 
des  Madrigaux .  publiés  in-12  ,  après  sa 
mort,  par  son  fils.  Ils  ont  été  réimpri- 
més souvent  notamment,  en  1825,  in-12, 
dans  la  Collection  des  petits  classique* 
français,  publiée  chei  Dclanglc.  On 
trouve  dans  celte  édition  une  Notice  sur 
l'auteur  par  Ch.  Nodier.  Ces  petits  poèmes 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur  par  la 
finesse  des  pensées  et  par  la  délicate  naï- 
veté du  style:  on  peut  les  proposer  pour 
modèles  en  ce  genre.  Son  épouse .  IIAS- 
SELIN  de  la  SABLIÈRE,  était  en  liaison 
avec  les  beaux-espvits  de  son  temps.  La 
Fontaine,  qui,  pendant  près  de  vlnylaii», 
trouva  dans  sa  maison  un  asile  paisible , 
l'a  célébrée  dans  ses  vers.  Quelques  Pen- 
sées  chrétiennes  qu'elle  avait  écrites  ont 
été  imprimées  plusieurs  fois  h  la  suite 
des  Peixsécs  de  La  ^oi\wiow!iM\à. 

'  SABOUBEIIX  de  la  I30NNETERIB 
(Charles-François,  «u,  suivant  la  Bi- 
bliothèque historique  de  la  France, 
CuABLES-Loui»),  avocat,  né  vers  1733, 
exerça  peu  cette  profession .  cl  s'occup» 
plus  particulièrement  de  littérature.  Il 
a  donné  de  bonnes  traductions  de»  fto- 
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«iens  ouvrages  lalin»  relatifs  à  l'agricul- 
ture, à  la  médecine  vétérinaire  ,  et  les  a 
enrichies  de  noies  ,  1771-75.  1783 ,  6  vol. 
in-8°,  et  a  publié  à  part  la  traduction  de 
l'excellent  livre  de  Columelle  sur  l'écono- 
mie rurale.  On  a  en  outre  de  lui  deux  au- 
tres traductions,  savoir  des  Constitutions 
df  s  jésuites  jA\ec  les  déclarations,  1762, 
5  vol.  in-8°  et  in-12,  et  du  livre  Institu- 
Itim  societatis  Jesu.  imprimé  à  Prague , 
1757.  C'est  par  erreur  que  quelques  bio- 
graphes lui  attribuent  le  Manuel  des  in- 
quisiteurs ^  avec  des  notes,  1762  ,  in-12. 
qui  est  de  l'abbé  Morcllet.  Saboureux 
mourut  à  Paris  en  1781. 

•SABUCO  (OtivA  NAUTEZ  de},  sa- 
vante espagnole,  née  à  Alcala  de  Henarcc 
vers  l'an  1560,  était  fille  d'un  médecin 
peu  renommé,  de  qui  elle  prit  du  goût 
pour  toutes  les  sciences  relatives  à  la  mé- 
decine. Elle  étudia  sous  les  meilleurs 
maîtres  de  l'université  d'Alrala,  alors 
l'une  des  plus  florissantes  de  l'Europe,  et 
acquit  des  connaissances  très  étendues. 
Plusieurs  années  avant  Descartes,  elle 
plaça  dans  l'étendue  du  cerveau  le  siège 
de  l'àme  ;  mais  elle  ne  la  renferma  pas 
précisément  dans  la  glande  pinéale.  Son 
système  sur  le  sang  fut  généralement 
adopté  par  les  médecins  anglais.  Suivant 
Oliva  ,  ce  n'est  pas  ce  fluide  qui  nourrit 
les  corps,  entretient  leur  souplesse  et  leur 
conservation  :  c'est  le  fluide  qui  passe  du 
cerveau  aux  parties  nerveuses.  D'après 
ces  principes  ,  elle  offrit  de  démontrer 
publiquement  que  la  physique  et  la  mé- 
tiecine  qu'on  enseignait  dans  les  écoles 
étaient  pleines  d'erreurs  ;  elle  condam- 
nait surtout  les  saignées  trop  fréquentes , 
qui  en  effet  étaient  devenues  un  abus  de 
l'art,  notamment  en  Espagne.  Le  bruit  de 
sa  réputation  arriva  jusqu'à  Philippe  II , 
qui  voulut  la  connaître  et  lui  fit  un  bon 
accueil ,  ce  qui  ne  lui  arrivait  pas  sou- 
vent ,  même  avec  ceux  qui  le  méritaient 
le  mieux.  Ce  monarque  lui  accorda  une 
pension.  Elle  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages en  latin  ,  dont  la  plupart  sont  res- 
tés en  manuscrits.  Elle  mourut  en  1622. 

*  S.\CCHERI  (JÉBOHE),  mathémati- 
cien, né  à  Saint-Remi  vers  1670,  entra 
chei  les  jésuites  à  l'âge  de  12  ans,  et  y  fit 
«es  études  avec  éclat.  Ce  qui  paraîtra  ex- 
traordinaire, c'est  qu'à  neuf  ans  il  connais- 
•ait  l'arithmétique,  i'algèbre  et  la  géomé- 
trie. On  le  voyait  toujours  un  Euclide  à 
la  main  ,  lors  même  qu'il  s'amusait  des 
jeux  propres  à  l'enfance.  S'éiant  perfec- 
tionné sotis  d'habiles  maîtres,  il  remplit 
11. 


la  chaire  de.<  mathématiques  dans  plu- 
sieurs maisons  de  son  ordre ,  et  ensuite  i 
Pavie  ,  où  il  demeura  plusieurs  années. 
Il  avait  ime  mémoire  si  claire  et  un  esprit 
si  actif  ,  qu'on  raconte  de  lui  le  fait  sui- 
vant :  il  disposait  en  même  temps  trois 
jeux  d'échecs,  et,  sans  même  voir  les 
échiquiers,  il  dirigeait  ses  jeux  avec  urte 
telle  adresse  qu'il  donnait ,  dit-on  ,  en 
même  temps  échec  et  mat  à  ses  trois  ad- 
versaires :  le  père  Saccheri  renouvela 
plusieurs  fois  cette  épreuve  et  toujours 
avec  succès.  11  a  laissé  un  grand  nonibre 
d'ouvrages ,  parmi  lesquels  on  cite  plus 
particulièrement  :  |  yeoslalica .  Milan, 
1708;  I  Euclides  ab  omni  œvo  vindicatus. 
ibid.,  1753,  in-4°.  Il  mourut  à  Milan  dans 
un  âge  très  avancé. 

SACCHETTI  (François  de  BENCr  . 
né  à  Florence  en  1555,  passa  ses  pre- 
mières années  dans  le  commerce  et  rem- 
plit plusieurs  charges  dans  sa  république. 
Il  écrivait  facilement  en  vers  et  en  prose; 
ses  youçclles[yovelle].  publiées  à  Flo- 
rence en  1724,  2  vol.  in-8' ,  prouvent 
qu'il  avait  une  partie  du  génie  de  son 
compatriote  Boccace,  et  qu'il  n'en  faisait 
pas  un  meilleur  usage.  Il  mourut  en  liO«. 
La  vie  de  Sacchetti  se  trouve  en  tête  de 
la  1"  édition  de  ses  yovelle .  publiée  par 
Bottari. 

SACCHETTI  (  Je-vi-Baptiste),  célè- 
bre architecte  ,  né  à  Turin  au  commen- 
cement du  18'  siècle ,  a  laissé  différens 
ouvrages  où  l'on  remarque  du  goût  et  un 
style  mâle  et  sévère.  Le  palais  royal  de 
Madrid  ayant  été  consumé  par  les  flam- 
mes ,  il  en  continua  la  reconstruction  , 
qui  avait  été  commencée  par  Juvara, 
dont  il  était  élève.  Il  suivit  exactement 
les  plans  de  son  maître,  et  ce  palais  est 
un  des  plus  magnifiques  de  l'Eurdpe,  soit 
par  son  étendue  ,  soit  par  la  beauté  de 
l'architecture  ;  mais  par  malheur  les  deux 
artistes  oublièrent  de  choisir  un  lieu  con- 
venable pour  y  pratiquer  l'escalier  prin- 
cipal. Il  a  été  reconstruit  quatre  fois . 
deux  sous  Ferdinand  VI ,  et  successive- 
ment sous  Charles  III  et  Charles  IV. 

SACCHI  (  A>diib),  peintre,  né  à  Rome 
en  1598,  se  perfectionna  sous  l'Albane , 
après  que  son  père  lui  eut  doené  les  pre- 
miers principes  de  son  art.  Ou  retrouve 
dans  ses  ouvrages  les  grâces  et  la  ten- 
dresse de  coloris  qu'on  admire  dans  les 
tableaux  de  son  maître.  Il  l'a  même  sur- 
passé par  son  goût  de  dessin  ;  its  figures 
ont  une  expression  admirable,  ses  dra- 
peries une  bclie  simplicité;  ses  idées 
17 
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sont  noWes ,  cl  sa  touche  finie  ,  sans  être 
peinée.  Il  a  réussi  surtout  dans  le»  su- 
jets simples  ;  et  l'on  remarque  qu'il  n'a 
jamais  dessiné  une  seule  fois  sans  avoir 
consulté  la  nature.  Ses  principaux  ou- 
vrages sontàRome,  où  il  mourut  en  1661. 

•  SACCHI  (Juvénal),  savant  italien 
et  religieux  barnabile  ,  né  à  Milan  le  22 
novembre  172G  ,  était  très  versé  dans  les 
belles-lettres  ,  les  langues  anciennes ,  les 
nialhémaliques,  et  possédait  à  fond  la 
théorie  de  la  musique.  Jeune  encore,  il 
fut  nommé  professeur  de  rhétorique  à 
Lodi ,  ensuite  à  Bologne  ,  et  enfin  il  oc- 
cupa la  chaire  des  mathématiques  au  col- 
lège des  nobles  de  Milan,  où  il  professa 
pendant  iO  ans.  Il  devint  membre  de 
presque  toutes  les  sociétés  savantes  de 
l'Italie,et  jouit  d'une  grande  réputation 
que  ses  talens  et  ses  vertus  lui  avaient 
justement  acquise.  On  a  de  lui  :  |  Del 
numéro  e  délie  misure ,  etc. ,  ou  Du 
nombre^  de  la  mesure .  et  de  la  corres- 
pondance des  cordes  musicales .  Milan  , 
1761,  in-8°;  |  Délia  natura  e  perfezione 
delV  antica  musica  de'  Greci,  e  delV  uti- 
lita  che  ci  potremmo  promeltere  délia 
nostra,  applicandola  aW  educazione  de' 
giovani.  Milan ,  1778 ,  ia-8°  ;  |  Délie 
quinte  successive  nel  contrappunto.e  délie 
regole  dcgli  ficcompagnavxenti.  Milan , 
1780,  in -8°  ;  |  Vda  di  Farinelli,  \ cniic  , 
4781 ,  in-8°  ;  ]  Dialogo.  o<ie  cercasi  se  lo 
studio  délia  musica  al  religioso  conven- 
ya .  o  diico7ivenga,  Pise ,  1786,  in-8°  ; 
I  Fila  di  Benedetto  Marcello.  Venise, 
J789,  traduite  du  latin  de  Fontana  ,  avec 
quelques  obscr valions,  etc.  Le  père  Sac- 
ehi  mourut  à  Milan  le  27  septembre  1789. 
On  a  placé  son  buste  dans  la  galerie  de 
linstilut  (  La  Specola  )  de  Bologne,  et  on 

à  gravé  dessous  les  vers  suivans  : 


En  llbi,  qui 
Illeanhno 


Saccut  jiu 


sclum  flcvcr^  C>n>i 
I  ul  cloriuio. 


.SACCIII.  royez  PLATINE. 

SACCIIIM  { l'BANÇois),  jésuite,  ne  en 
1!>70  à  Paciono  près  de  Pérouse,  mort  à 
Rome  en  1625  ,  à  53  ans.  fut  professeur 
de  rhétorique  dans  cette  ville  pendant 
plusieurs  années  ,  et  pendant  sept  ans  se- 
crétaire de-  son  général  Vittelcschi.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  la  Continua- 
tion de  y  Jlislotre  de  la  société  des  jésuites, 
en  k  vol.  in-fol.  écrite  avec  une  grande 
pureté  de  langage,  un  stylo  noble,  élevé 
et  sonore  ,  plein  de  vivacité  et  d'intérêt  : 
elle  reprend  sur  celle  dOrlandin .  en 
pouMulvant  le  B*"éralal  de  saint  Fran- 


çois de  Borgia,  et  comprend  celui  d'E*e- 
rard  Mercurien,  et  une  partie  dé  celui  de 
Claude  Aquaviva,  achevé  par  Jouvency 
(  voyez  ce  nom  ).  |  De  ratione  librot  cum 
profectu  legendi.  in-12,  à  la  lin  duquel 
on  trouve  un  discours  :  De  vitanda  h- 
brorum  moribus  noxiorum  lectione  ,  que 
le  père  Sacchini  prononça  à  Rome  dans 
sa  classe  de  rhétorique  en  1603.  Ces  deux 
traités  offrent  des  réflexions  sensées  et 
utiles.  Sa  Paranesis  ad  magistros  est 
pleine  d'excellentes  vues  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  ,  bien  propres  à  réu- 
nir les  leçons  de  religion,  de  sciences  et 
de  vertu;  moins  étendue  que  le  traite  du 
père  Jouvency  sur  le  même  sujet,  ella 
est  écrite  avec  plus  de  rapidité  et  de  nerf. 

SA(.CmNI(A!«rOIXE-MARIK-GASPARI>), 

compositeur  de  musique  ,  né  à  Naples  en 
1755,  a  fait  plus  de  bruit  dans  ce  siècle 
que  les  Scipion  et  les  Marcellus  dans  le 
leur.  Après  avoir  parcouru  l'Europe  e» 
charmé  toutes  les  oreille»,  il  mourut  à 
Paris  le  7  octobre  1786.  Un  de  ses  admi- 
rateurs enthousiastes  a  fait  placer  son 
buste  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
Rotonde,  à  Rome,  avec  une  inscription 
amphigourique.  •  Cette  espèce  de  paga 
.  nisme,  dit  un  auteur  chrétien,  qui  place 
»  dans  les  églises  des  monumens  qui  n'ont 
.  aucun  rapport  avec  la  sépulture  ,  n'a 
.  fait  que  trop  de  progrès  en  Italie;  mais 
»  ce  sont  pour  l'ordinaire  de  grands  per- 
.  sonnages  dont  on  veut  conserver  la 
.  mémoire  (encore  c'est  un  abus),  comme 

>  on  voit  à  Padoue  le  buste  du  cardinal 

>  Bembo;  et  non  pas  des  castrats  ou  des 
.joueurs  de  violon.»  On  joue  encore 
avec  avec  applaudissement  VOtdipe  à 
Colonne  de  Sacchini.  Il  ne  se  distinguait 
pas  moins  dans  la  musique  sacrée,  et  l'on 
conserve  de  lui  des  messes  ,  des  oratorio 
et  des  motets  du  plus  grand  mérite.  Son 
i:toge  par  Fr.uncry  a  été  inséré  dans  le 
journal  encyclopédique  de  BouiUon  ,  IS 
décembre  1786  ;  il  conlienlune  notice  sui 
sc-i  partitions. 

SACCO  (JosEPii-PoMPii*).  profcsseui 
de  médecine  à  Parme,  sa  patrie,  puisa 
Padoue.  Son  souverain  le  rappela  en  I70a 
dans  sa  capitale,  et  l'y  retint  par  l  cn.p.o. 
de  premier  professeur;  il  praUqna  et 
écrivit  avec  succès.  Ses  principaux  ou- 
vr.ii'c»  sont  :  |  .Uedicina  throrico-practica. 
l'arme  1707,  in-fol.  ;  ]  .Vovum  systema 
,urd,cùm  ex  unilote  doctrirur.  «""5";^ 
rwn  et  recent.um.  1695,  m-W  ;  |  IUed,cina 
raltonalis  practica  Ihppocratis  ;  \  Awa 
Methodus  febres  curandi .  Venise,  i7U», 
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in-8".  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Venise  en  1730  ,  in-fol.  Ce  médecin ,  dé- 
fenseur de  la  doctrine  de  l'acide  et  de  l'al- 
cali, avait  établi  les  fondemcns  de  sa  pra- 
tique sur  ces  deux  principes.  Il  poussa  sa 
carrière  jusqu'à  8i  ans  .  et  mourut  en 
1718. 

•  SACHEWFREL  (HEmi  ) ,  théologien 
anglais,  né  à  Marlboroug,  vers  1672,  fit 
ses  études  sur  les  mêmes  bancs  qu'Addi- 
£on  à  Oxford ,  au  collège  de  la  Made- 
leine, où  il  fut  agrégé  et  où  il  prit  le  bon- 
net de  docteur,  en  1709.  Placé  en  qualité 
de  ministre  dans  le  comté  de  Slrafford, 
et  nommé  prédicateur  de  Saint-Sauveur, 
dans  Southvvark,  il  prêcha  deux  Ser- 
mons qui  firent  du  bruit.  On  prétend 
qu'il  y  attaquait  lord  Godolfin,  sous  le 
nom  de  Volpone.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils 
donnèrent  lieu  de  la  part  de  la  chambre 
des  communes  à  une  accusation  contre 
lui,  dont  le  résultat,  pour  Sache  werell,  fut 
la  suspension  de  ses  fonctions  pendant 
trois  ans ,  outre  que  ses  deux  discours 
furent  condamnés  au  feu.  Il  subit  la  pu- 
nition qui  lui  était  infligée  ,  et  employa 
le  temps  de  sa  suspension  à  se  faire  des 
partisans,  et  à  acquérir  de  la  popularité. 
Les  trois  ans  étaient  à  peine  expirés,  qu'il 
fut  nommé  à  un  bénéfice  près  d«  Shre- 
wsbury ,  et  presque  aussitôt  au  riche  rec- 
torat de  Saint-André,  à  Holborn.  Le  pre- 
mier sermon  qu'il  prêcha  après  avoir  été 
rendu  à  ses  fonctions  lui  vadut,  dit-on, 
cent  livres  sterling,  et  il  s'en  vendit  qua- 
rante mille  exemplaires.  Voici  le  portrait 
que  fait  deSachewerell  le  docteur  Burnet, 
au  jugement  duquel  on  peut  s'en  rap- 
porter :  «  C'était,  dit-il,  un  homme  au- 
»  dacieux  et  insolent ,  sans  instruction  , 
»  sans  bon  sens  ,  également  dépourvu  de 
»  piété  et  de  religion;  ses  railleries  contre 
»  les  dissideiis  et  le  clergé  du  second  or- 
»  dre,  dans  des  libelles  sans  pudeur  ,  lui 
»  procurèrent  une  popularité  passagère 
>  et  une  grande  fortune.  >  Sachewerell 
mourut  le  5  juin  1724. 

SACHS  (  Philippb-Jacqces  } ,  méde- 
cin de  Breslau,  de  l'académie  des  curieux 
dî  la  nature,  se  fit  un  nom  de  son  temps 
par  divers  ouvrages  savaiis  et  singuliers  : 
\  Conside ratio  vilis  vinifera .  Leipsick, 
1661,  in-S"  ;  |  Gammarologia,  tive  Gam- 
marorum,  vulgo  cancrorum ,  considfra- 
tio.  1665 ,  in-S"  ;  |  Oceanus  macro-micro- 
cosmicus .  ssvL  Disserlalio  epistolica  de 
analogo  motu  aquarum  ex  et  ad  ocea- 
num.  sanguinis  ex  et   ad  cor ,   Breslau , 

1664,  in-S"  ;  J  £>«   miranda  lapidum   na- 
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lura.  ibid.  Saches  mourut  en  1679,  à 
44  ans. 

SACIIS  'J«Asi),  de  Fraustadt  en  Polo- 
gne ,  secrétaire  de  la  ville  de  Tliom  ,  puis 
envoyé  de  Hollande  en  sa  patrie  ,  est  cé- 
lèbre par  un  traité  contre  Herman  Co- 
ringius.  sous  le  nom  de  François  Mari- 
nius.  Il  est  intitulé  :  De  scopo  reipid/licee 
polonica.  1663.  Cet  auteur  mourut  àl'&ge 
de  30  ans,  veis  l'an  1670,  comme  il  sd 
préparait  à  passer  dans  l'ile  de  Ceylan , 
par  où  il  voulait  commencer  ses  voyages 
qui  faisaient  toute  sa  passion. 

S.ACnSE.  f'oyez  HAKS-SACHSE. 

SACRVILIE.  f'oyez    DORSET. 

S.VCH.VTO  (Pacl],  Sacratus.  cha- 
noine  de  Ferrare  ,  sa  patrie,  et  neveu  du 
cardinal  Sadolet ,  fut  l'un  des  meilleuis 
écrivains  du  16'  siècle.  On  a  de  lui  un 
vol.  in-12  de  Lettres  latines,  écrites  avec 
élégance  et  dans  le  style  cicéronien. 

SACROBOSCO(Jeaji  de),  appelé  aussi 
Holyivood.  d'un  bourg  d'Angleterre  do 
ce  nom,  qui  était  le  lieu  de  sa  naissance . 
dans  la  province  d'York,  étudia  dans  '.'u- 
niversité  d'Oxford.  Il  alla  à  Paris,  où  il 
s'acquit  un  nom  célèbre  par  ses  talens 
pour  les  mathématiques.  Il  mourut  en 
1256,  laissant  deux  ouvrages  estimables, 
surtout  dans  son  siècle  ;  l'un,  de  Spfuera 
munda.  l'autre,  de  Anni  ratione,  sive  de 
Compulo  ec de siastico.  On  les  trouve  réu- 
nis dans  un  vol.   in-S" ,  Paris ,  1560. 

SACY.  l'oyez   MAISTRE  (le). 

SACY  (Lovisde),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  et  l'un  des  quarante  de  l'a- 
cadémie française ,  né  à  Paris  en  1654 , 
mort  dans  la  même  ville  en  1727  à75  ans, 
parut  dans  le  barreau  avec  un  succès  dis- 
tingué ,  et  cultiva  en  même  temps  les  let- 
tres. On  a  de  lui  :  |  une  bonne  Traductit-n 
française  des  Lettres  de  Pline  le  jeune  . 
1699-1701,  2  vol.  in-i2,  réimprimée  par 
les  soins  de  M.  Jules  Pierrot  qui  l'a  re- 
vue en  1826 ,  dans  la  Bibliothèque  la- 
tine-française de  Panckoucke.  et  celle  du 
Panégyrique  de  Trajan .  1709  ,  en  1  vol. 
in-12  ;  |  un  Traité  de  l'amitié,  in-12  ;  !  un 
Traité  de  la  gloire,  in-12  ;  |  enfin .  un  Re- 
cueil de  factums  et  d'autres  pièces,  2 
vol.  in-i".  Son  style  est  pur  et  élégant  v 
il  y  a  beaucoup  de  finesse  dans  ses  pen- 
sées et  de  noblesse  dans  ses  sentimens 
On  lui  a  reproché  d'affecter  un  ion 
épigrammalique',  et  de  donner  trop  dan» 
l'antithèse  ;  mais  ce  défaut  du  siècle 
est  bien  allé  en  croissant  depuis ,  et  c'est 
le  caractère  de  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'iiui  élo iu-nce. 
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•SADE  (Hugues  de),   dit    le  vieux, 
chef  d'une  ancienne  famille  de  Provence, 
n'est  connu  que  par  la  beauté  de  sa  pre- 
mière femme,  Laubb  de  NOYES ,  et  par 
son  opulence  qui  lui  permit  de  donner, 
en  i555,  200  florins  d'or  pour  la  répara- 
tion du  pont  que  Saint-Bénczet  avait  fait 
construire  à  Avignon  en  l'an  li77.  —  Son 
fils  Paui.  de  SADE,  fut  ministre  de  la  reine 
Yolande  d'Araoon  et  évêque  de  Marseille, 
cl  mourut  en  l/i33.  Hugues  111  ou  Hugo- 
sinr  de  SADE,  5'  fils  de  Hugues  le  vieux , 
est  la  souche  des  trois  branches  de  lauiai- 
Bon  de  Sade  connues  sous  le  nom  de  Ala- 
zan,  d'Eiguièrcs  et  Tarascon.—3t.\^  de 
SADE  ,  fils  de  HuGues  lïl,  fut  un  habile 
jurisconsulte  et  vivait  dans  la  première 
moitié  du  15''  siècle  ;  —  Pierre  de  SADE, 
exerça  le  premier  l'emploi  important  de 
viguier  triennal  de  Marseille  (  i565-l!>68); 
celui  qui  l'occupait  marchait  escorté  de 
vingt  archers.— Jean-Baptiste  de  SADE- 
MAZAN,  mort  en  1707,  à  75  ans,  évêque  de 
Cavaillon  ,  a  laissé  entre  autres  ouvrages 
jiieux  des  Réflexions   chrétiennes  sur  les 
Psaumes.  Avignon,  1698 ,  in-8°.—  Hippo- 
i.vTE,  comte  de  S ADE-TARASCON,  ma- 
lin, se  distingua  au  combat  d'Ouessant ,  et 
mourut  sur  mer.  en  revenant  de  la  guerre 
d'Amérique,  qu'il  avait  faite  comme  chef 

*  SADE  (Jacques -François-Paul- Al- 
phonse de),  de  la  même  famille  que  les 
précédens,  né  en  1705,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, obtint  labbaye  d'Ebreuil ,  et 
fut  vicaire-général  de  l'archevêque  de 
Toulouse,  puis  de  celui  de  IJarbonnc.  Les 
élats  de  Languedoc  le  chargèrent  d'une 
mission  à  la  cour,  ce  qui  fut  l'occasion 
de  son  séjour  de  plusieurs  années  à  Paris . 
Il  se  retira  ensuite  à  Saumane  près  de 
Vaucluse,  où  il  mourut  en  1778.  Il  culli»a 
la  littérature,  et  est  plus  particulièrement 
rounu  par  ses  Remarques  sur  les  pre- 
miers poètes  français  et  les  troubadours, 
et  par  les  Oeuvres  choisies  de  Fr.  Pé- 
trarque, traduit  de  l'italien  et  du  latin  en 
français ,  avec  d'excellens  Mémoires  sur 
la  vie  de  Pétrarque,  176'*,  3  vol.  in-4". 
Outre  ses  Notices  relatives  au  poète  ita- 
lien, on  en  trouve  de  très  curieuses  et 
très  intéressantes;  à  proprcmcnl  parler, 
Touvrage  de  l'abbé  de  Sade  est  un  tableau 
exact  de  l'histoire  civile  ,  ecclésiastique 
et  littéraire  du  li*  siècle.  l\  n'y  a  oublié 
aucun  événement  important,  et  parfois  il 
les  développe  avec  autant  de  précision 
que  de  clarté;  il  y  rappelle  aussi  les 
bninmes  Ici  plus  célèbres  qui  fleurirent 


dans  ce  siècle  ;  et  en  critique  habile  il 
rectifie  plusieurs  fautes  dans  lesquelles 
sont  tombés  ses  prédécesseurs.  Son  livre 
serait  parfait  s'il  n'eût  souvent  inler» 
rompu  sa  narration  par  différentes  pièces 
galantes  de  Pétrarque,  traduites  en  asseï 
médiocres  vers,  et  qui  s'éloignent  souvent 
du  vrai  sens  de  l'original.  Son  frère  aine 
jEAîv-BAPTisTE-FRANÇois-JoEEpn ,  comlc 
de  SADE,  gouverneur  héréditaire  des 
Tilles  et  château  de  Vaison  pour  le  pape. 
fut  chargé  par  le  cardinal  de  Fleury  de 
plusieurs  missions  diplomatiques.  H  aban- 
donna les  charges  qui  l'attachaient  au 
pape  pour  se  fixer  en  France,  et  fut  nom- 
mé lieutenant-général  des  provinces  de 
Bresse,  Gex ,  Bugey,  etc.  Il  mourut  en 
1767  laissant  un  recueil  d'anccdoles  cu- 
rieuses et  de  documens  précieux  sur  la 
guerre  de  1741  à  1746. 

*  SADE  (Donatien -Alphonse -Fran- 
çois, marquis  de  ),  fils  du  comte  de  SADE 
dont  il  est  question   à  la  lin  de   l'article 
précédent ,  entra  dès  l'âge  de  14  ans  dans 
les  chevau-légers  ,  d'où  il   passa  comme 
sous-lieutenant  au  régiment  du  roi,  puis 
comme  lieutenant  dans  les  carabiniers  ,  et 
fut  enfin  capitaine  de  cavalerie.  Il  fil  dans 
ces  différens  corps  la  guerre    de  Sept- 
ans ,  et  revini  en  1766  à  Paris,  où  il  épousa 
une  demoiselle  de  Monlreuil,  fille  d'un 
président  à   la  cour    des  aides.  Il  n'est 
connu  que  par  les  désordres  les  plus  af- 
freux elles  écrits  les  plus  dépraves  que 
puisse  enfanter  le  libertinage.  Le   parle- 
ment d'Aix  informa  contre  lui ,  et  le  con- 
damna à  mort ,  ovec  son  valet-de-cham- 
bre compagnon  de  ses  débauches  ;  mais 
il  se  sauva  à  Gènes,  puis  à  Cliambci  y,  où 
une  lettre  de  cachet  du  roi  do  Sardaigno 
le  fit  enfermer  à  Miolans,  mais  il  trouva 
moyen  de  s'évader.  Il  erra  long-temps  ca 
France  et  en  Italie,  fut  arrêté  de  nouveau, 
et  passa  29  années  dans  onze  prisons  dif- 
férentes. Au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  il  recouvra  momentanément  sa 
liberté ,  parvint   à   se   faire    nommer   à 
Paris  secrétaire  de  la  section  des  Piques; 
et  quoique  très  révolutionnaire,  fut  dé- 
noncé comme  modéré  :   d'ailleurs,  sus- 
pect comme  noble,  il  fut  arrêté  par  ordre 
du  comité  de  sûreté  générale,   et   ne  re- 
couvra  sa  liberté  qu'au  mois    d'octobre 
1794.   Il  en  fut  privé  de  nouveau  le   !t 
mars  1801,  pour  avoir  donné   une  nou- 
velle édition  do  ses  infâmes  écrits.  Nous 
nous  abstiendrons  d'en  citer  les  titres.  II 
est  mort  à  (.hnreiiton  le  2  décembre  1814. 
—  L'atné  de  ses  fils,   Loi  is  Marie  de 
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SADE,  qui  avait  émigré  et  embrassé  ia 
carrière  des  armes  ,  donna  des  preuves 
d'honneor  et  d'humanité;  il  rentra  en 
France  en  179i ,  exerça  quelque  temps 
l'état  de  graveur  pour  vivre  avec'sécu- 
rité,  rentra  au  service  en  1806,  et  se  trou- 
vait lieutenant  au  régiment  d'Isenihourg. 
lorsqu'il  fut  assassiné  par  des  brigands 
eur  une  grande  route,  le  9  juin  1809. 11 
avait  publié  le  1"  vol.  de  \' Histoire  de  la 
nation  française,  Varii,  1805,  in-8°,  com- 
prenant la  première  race,  et  renfermant 
des  recherches  neuves  et  curieuses,  qui 
ouvrirent  à  l'auteur  l'entrée  de  l'acadé- 
mie celtique. 

SADELER  (  Jeaji  ),  graveur,  né  à  Bru- 
xelles en  1550,  apprit  d'abord  le  métier 
de  fondeur  et  de  ciseleur,  que  son  père 
exerçait-,  mais  l'âge  développant  ses  in- 
clinations ,  il  s'attacha  au  dessin  et  à  la 
gravure.  Il  parcourut  la  Hollande,  pour 
travailler  sous  les  yeux  des  meilleurs 
maîtres.  L'électeur  de  Bavière  répandit 
sesbienfaits  surcetartiste.Sadeler,  animé 
par  la  reconnaissance,  fit  pour  son  pro- 
tecteur des  ouvrages  qui  ajoutèrent  à  sa 
réputation.  11  partit  pour  l'Italie  ,  et  per- 
fectionna ses  talens  par  l'étude  qu'il  fut 
à  portée  de  faire  des  magnifiques  mor- 
ceaux que  celte  riche  contrée  renferme. 
Il  présenta  quelques-unes  de  ses  gravures 
à  Clément  VIII;  mais  ce  pape  ne  parais- 
sant pas  disposé  à  remplir  «es  espérances, 
Sadeler  se  retira  à  Venise  ,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après  son  arrivée,  en  1610 
Il  eut  un  fils ,  nommé  Juste  ou  Justin , 
dont  on  a  aussi  quelques  estampes  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite.  —  Son  frère  et  son 
disciple,  Baphael  SADELER,  né  à  Bru- 
xelles en  1j53,  mort  à  Venise  en  1616  , 
distingua  par  la  correction  du  dessin  ,  et 
par  le  naturel  qu'il  répandait  dans  ses 
ligures.  Il  accompagna  son  frère  à  Rome, 
à  Venise,  et  mourut  dans  celle  ville.  On 
trouve  des  estampes  de  lui  dans  un  traité 
De  opificio  mundi,  1617,  in-S*^. 

SADELER  (  Gilles  ),  graveur,  né  à  An- 
vers en  1570 ,  mort  à  Prague  en  16-29 , 
neveu  et  disciple  de  Jean  et  de  Raphaël , 
lit  quelque  séjour  en  Italie  ,  où  il  se  per- 
fectionn*par  ses  éludes  d'après  l'antique. 
Ses  talens  distingués  le  firent  désirer  en 
Allemagne  par  l'empereur  Rtxlolphe  II , 
qui  lui  accorda  une  pension  annuelle. 
Les  empereurs  Malhias  et  Ferdinand  II , 
successeurs  de  Rodolphe,  continuèrent 
d'honorer  ses  talens.  Ses  Vestigi  délie  an- 
tichita  di  Roma.  Rome,  1660,  in-fol.  sont 
recherchés. 


SXm.PoyezSKKDl. 
SADLER  ou  SADELER  (JcA!«},d'uns 
ancienne  famille  de  Shropshire  en  An- 
gleterre, se  livra  à  l'étude  du  droit,  et  eut 
des  emplois  considérables  sous  le  minis- 
tère de  Cromwell.  Il  mourut  en  1674,  a 
59  ans,  après  avoir  publié  un  ouvrage  in- 
titulé Les  Droits  du  royaume,  et  un  autro 
qui  a  pour  titre  Olbia. 

SADOC,  fils  d'.\chitob,  grand -prêtre 
delà  race  d'EléazAr,  exerça  les  fonctions 
essentielles  du  pontificat  lour-à-tour  d'an- 
née en  année  avec  Achimélech  fils  da 
grand-prétre  .U)iathar,  de  la  race  d'Itha- 
mar.  Lorsque  Adonias  voulut  se  préva- 
loir du  grand  âge  de  son  père  pour  se  faire 
déclarer  roi,  Sadoc  donna,  par  ordre  de 
Dieu,  l'onction  royale  à  Salomon.  Ce 
prince  le  déclara  seid  souverain  pontife 
après  la  mort  de  David  ,  l'an  1014  avant 
J.-C.  et  dépouilla  Abiathar  III  de  sa  di- 
gnité et  le  relé{jua  à  .\natbot.  (  yoyex 
ABIATHAR.  j  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  S.A.DOC  II,  grand-prétre  des 
Juifs,  vers  l'an  670  avant  J.-C.  du  ten^ps 
du  roi  Manasscs. 

SADOC,  fameux  docteur  juif,  et  chef 
de  la  secte  des  saducéens,  vivait ,  suivant 
le  Talmud,  vers  l'an  2A8  avant  J.-C,  et 
eut  pour  maître  .X^ntigone ,  qui  enseignait 
«  qu'il  fallait  pratiquer  la  vertu  pour  ellt- 
»  même,  et  sans  la  vue  d'aucune  récom- 
•  pense.  •  Sadoc  en  lira  ces  mauvaises  con- 
séquences ,  qu'il  n'y  avail  ni  récompenses 
à  espérer  ni  peines  à  craindre  dans  une 
autre  vie;  comme  si  dans  celte  hypothè;e 
il   pouvait  y   avoir  des   vertus.   (  f'oyez 
EPICURE.)  Cette  doctrine  impie  eut  bien- 
tôt un  grand  nombre  de  sectateurs,  qui , 
sous   le    nom    de   saducéens,  formèrent 
une  des  principales  sectes  des  Juifs.  Ils 
niaient  la  résurrection  et  l'immortalité  de. 
l'àme,  et  ne  reconnaissaient  ni  anges  ni. 
esprits;  ils  rejetaient  aussi  toutes  les  tra- 
ditions, et  ne  s'attachaient  qu'au  texte  de 
l'Ecriture  ;  mais  il  est  faux  qu'ils  niassent 
les  prophéties  et  les  miracles,  puisqu'ils 
admettaient  par  une  inconséquence  incon- 
cevable et    une  contradiction   manifeste 
avec  leurs  dogmes,  les  livres  de  l'ancien 
Testament;   qu'ils   pratiquaient  la  loi  de 
Moïse  et  le  culte  religieux  des  Juifs.  Leurs 
moeurs,  si  l'on  en  croit  l'historien  Josèphe, 
étaient  sévères  ;   mais  il  est  à  croire  que 
dans  la  pratique  ils  suivaient  des  princi- 
pes qui  les  mettaient  fort  à  l'aise.  Il  tsl 
vrai  que  Jésus-Christ,  qui  les  reprend  de 
ne  pas  entendre   l'Ecriture,  ne  leur  fat 
aucun  reproche  sur  l'article  des  inaursj 
i7. 
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au  Heu  qu'il  en  fait  beaucoup  aux  j^^'ai  i- 
siens;  mais  c'est  que  ces  derniers ,  qui 
défendaient  les  vrais  principes,  affichaient 
la  vertu  et  prétendaient  être  irréprocha- 
bles, au  lieu  que  les  désordres  des  sadu- 
ccens  découlaient  naturellement  de  leur 
croyance.  La  mauvaise  doctrine  des  sa- 
ducéens  ne  les  empêcha  point  d'être  éle- 
vés aux  plus  grands  emplois,  et  même  à 
la  souveraine  sacrilicature;  et  c'est  ce  qui 
prouve  mieux  que  toute  autre  chose  à 
quel  point  de  corruption  et  d'abandon  le 
peuple  juif  et  la  synagogue  étaient  enfin 
parvenus.  La  secte  de  ces  juifs  épicuriens 
subsiste  encore  en  Afrique  et  en  divers 
autres  lieux. 

SADOLET  ou  SADOLETO  (  Jacques)  , 
cardinal,  né  à  Modène  en  1477  ,  d'un  sa- 
vant professeur  en  droit  à  Ferrare,  eut 
son   père   pour  précepteur.  Après  avoir 
appris  sous  lui  le  grec  et  le  latin ,  il  étu- 
dia en  philosophie  sous  Nicolas  Léonicène. 
Pour  multiplier  ses  connaissances  ,  il  se 
rendit  à  liouie,  où  le  cardinal  Olivier  Ca- 
■îaffe,  prolecteur  des  gens  de  lettres,  le 
prit  chez  lui.  Léon  X,  non  moins  ardent 
à  rechercher  le  mérite  qu'à  l'employer, 
le  choisit  pour  son  secrétaire.  Sa  plume 
élégante   et  facile  se  prêtait  à  toutes  les 
matières  :   théologie,    philosophie,   élo- 
quence, poésie.  Il  joignait  à  un  rare  savoir 
une  modération  et  une  modestie  plus  ra- 
res encore  :  il  fallut  que  Léon  X  usât  de 
toute  son  autorité  pour  lui  faire  accepter 
l'évèché    de    Carpentras.  Après  la  mort 
de  ce  pontife ,  il  se  rendit  dans  son  dio- 
cèse, où  il  partagea  son  temps  entre  les 
travaux  de  l'épiscopat   et  les  plaisirs  de 
la   littérature.  Clément  VII  le  rappela  à 
Home  ;   mais  Sadolel  ne  s'y  rendit  qu'à 
condition  qu'il  retournerait  dans  son  évê- 
chéaubout  de 3 ans.  Il  y  retourna  en  effet, 
mais  Paul  III  l'ayant  fait  revenir  à  Rome 
en  lo")8,  il  accompagna  le  pape  à  Nice, 
où  devait   s'effectuer  une  entrevue  entre 
le  roi  de  France  et  l'empereur.  Quelque 
temps   après,  ce   même   pontife  l'envoya 
nonce  en  France  ,  pour  engatjer  François 
V  à  faire  la  paix  aver  Charles-Quint.  Le 
monarque  français  goûia  beaucoup  les 
charmes  de  son  esprit ,  et  le  pontife  ro- 
main, non  moins  satisfait  de  sa  négocia- 
lion  ,  riM)nora  de  la  pourpre  en  1^7)0.  Cet 
illustre  cardinal  mourut  à  Rome  en  lîiW, 
à   70  ans,  également  regretté  des  catholi- 
ques et  des  prolestans.  Il  s'attarhu  dans 
sa  jeunesse  à  la  poésie  latine  avec  un  suc- 
rés pou  commun  ;  mais  il  y  renonça  en- 
tièrement sur  la  fin  de  SCS  jours.  Son  style 


en  vers  et  en  prose  ,  respire  Télégance  et 
la  pureté  des  anciens  écrivains  romains. 
Il  s'était  formé  sur  Cicéron  ;  on  pourrait 
même  lui  reprocher  de  s'être  trop  attaché 
à  l'imiter.  De  tous  ceux  qui  ont  fait  revi- 
vre dans  le  15' siècle  la  belle  latinité,  il 
est  celui  qui  a  le  mieux  réussi.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  recueillis  à  Vérone  en  3  vol. 
in-Zi"  ;  le  V  en  1737,  le  2'  en  1738,  et  le  3' 
en  17iO.  Les  principaux  écrits  de  ce  re- 
cueil sont  :  I  divers  Discours^  dont  tout 
le  mérite  est   dans  le  style;  |  dix-sept  li- 
vres d!Epitres^  les  unes  intéressantes ,  les 
autres  moins  agréables;  |  une  Interpréta- 
tion des  Psaumes  et  des  Epitres  de  saint 
Paul,  et  d'autres    ouvrages  de  théologie 
écrits  avec  plus  d'élégance  que  de  profon- 
deur ;  I  des  Traités  de  morale  philosophi- 
que sur  l'éducation  des  enfans,  sur  les 
consolations  dans  les  malheurs,  et  quel- 
ques  autres  écrits  de  ce  genre   dont  on 
fait  cas,  quoique  ses  raisonnemens  soient 
quelquefois  trop  subtils  et  embarrassés  ; 
I  plusieurs  Poèmes  ^   parmi  lesquels  son 
Curtius  et   son  Laocoon  tiennent  le  pre- 
mier rang..  L'auteur  copie  quelquefois  dans 
ses  vers- les  phrases  de  Virgile ,  ainsi  que 
dans  sa  prose  celles  de  Cicéron;  mais,  à 
travers  cette  imitation  ,  il  laisse  échapper 
des  traits  d'esprit  qui  lui  sont  propres. 
Ses  écrits  théologiques   sont  d'un  ton  do 
douceur  et  de  modération  qui  était  l'ex- 
pression de  sou  caractère.  Il  avait  quel- 
ques sentimens  particuliers,  mais  il  tenait 
fortement  à  l'orthodoxie.  On  sait  de  quelle 
manière,  en  écrivant  au  cardinal  Conta- 
rini ,  il  s'est  justifié  de  n'être  pas  en  tout 
du   sentiment  de    saint   Augustin,   qu'il 
croyait  avoir  poussé  quelquefois  trop  vi- 
vement et  trop  loin  la  défense  de  la  vérité; 
Nec  tamen.  si  non  cum  Àugustino,  idcirco 
ab    Ecclesia   catholica    disaentio ,  quœ  ^ 
tribus  tantum  Pelagii  capilibus  improba- 
tis.cœtera  libéra  ingeniisdisputationibus- 
que  reliquit.  Pour  avoir  les  ouvrages  com- 
plets de  Sadolet,  il  faut  ajouter  aux  trois 
volumes  déjà  cités  ses  Lettres  et  cellesdes 
savans  avec  lesquels  il  était  en  correspon- 
dance ,  publiées  à  Rome  en  I76'i ,  in- 13  ,  3 
vol.  ;  ainsi  qu'un  autre  Recueil  imprimé 
en  1759,    iii-12,  qui  conticiU  ses  Lettres 
écrites  au  nom  de  Léon  X  ,  Clément  VII 
ol  Paul  III,  avec  un  abrégé  de  la  fie  de 
l'auteur,   écrite  par  FiordbcUo  son  con- 
temporain. 

S/VENREDAM  (Jean)  .célèbre  graveur, 
vivait  à  la  fin  du  15'  siècle  et  au  commen- 
cement du  U'.  Les  estampes  de  ce  maître 
sont  tris  goûtées  des  curieux.  lia  surtout 
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travaillé  d'après  Golirius,  et  il  a  xu  allier 
la  douceur  avec  lafermeté  dans  sa  tuucbe. 
Oq  désirerait  plus  de  correclion  dans  ses 
riessins;  mais  c'est  un  reproche  qu'il  doit 
partager  avec  la  plupart  des  peintres  qu'il 
a  copiés. 

SAGARI  ou  SÉGAREL  {  Gébarb  ) ,  né 
k  Parme  ,  fut  le  fondateur  de  la  secte  des 
apostoliques,  qui  lit  grand  bruit  dans  le  15' 
siècle.  Il  exigeait  que  ses  disciples  allas- 
sent de  ville  en  ville,  vêtus  de  blanc, 
ivec  luie  longue  barbe,  les  cheveux  épars 
6t  la  létc  nue.  Cet  enthousiaste  publia  que 
toute  l'autorité  que  Jésus-Christ  avait  don- 
cee à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs  avait 
j  ris  lin,  et  qu'il  en  avadt  hérité  ;  que  Dieu 
étant  partout,  il  n'y  avait  pas  besoin  d'é- 
i;lise  ni  de  service  divin;  qu'il  ne  fallait 
point  faire  de  vœux ,  et  que  l'attachement 
a  sa  doctrine  sanciiiiait  les  actions  les  plus 
iriminelles.  Cette  doctrine  fanatique  et 
impie  le  ût  condamner  au  feu  à  Parme 
L-n    1300.  «   Lorsque    les  protestans ,   dit 

*  l'abbé  Bergicr,  déclament  contre  les  sup- 
»  plices  que  l'on  fait  subir  à  ces  sectaires, 
«  ils  devraient  faire  attention  qu'on  ne  les 

•  a  pas  punis   pour  leurs  erreurs ,  mais 

>  parce  qu'ils  troublaient  la  tranquillité 
»  publique  et  l'ordre  de  la  société.  Une  er- 
»  reur  innocente  ,  qui  ne  peut  porter  pré- 

>  judtce  à  personne ,  est  graciable  sans 
»  doute;  mai»  une  doctrine  séditieuse, qui 
»  échauffe  les  esprits,  corrompt  les  mœurs, 
»  alarme  les  gouvernemens,  et  qui  est  sui- 

>  V  ie  d'émotion  parmi  le  peuple ,  est  un 
»  crime  d'état;  on  a  droit  d'en  punir  les 
»  auteurs  et  les  sectateurs  opiniâtres.  » 

SAG.VX  L.V>DLLPHLS.  rayez  PAUL, 
diacre  d'Aquilée. 

S.\GË  (David  le)  de  Montpellier, 
mort  vers  1630 ,  eut  des  mœurs  dépravées 
tt  quelque  talent.  Il sest fait  de  la  réputa- 
tion par  ses  poésies  gasconnes.  On  a  de 
lui  un  recueil  intitulé  Les  Folies  du  sieur 
Le  Sage,  1630,  in-8°.  Ce  sont  des  sonnets. 
des  élégies,  des  satires  et  des  épigrain-  ' 
ws  ,  dignes  du  litre  de  celle  coUeclion. 

SAGE  (.\^laix-Resé  le;,  célèbre  écrivain 
f  ranç-ais ,  né  à  Sarzeau ,  près  de  Vannes  , 
le  8  mai  16G8,  étudia  chez  les  jésuites  de 
Vannes,  et  occupa  ensuite  pendant  plu- 
sieurs années  une  place  dans  les  fermes 
en  Erelagne.  Etant  venu  à  Paris  en  1692,  il 
s'y  lit  recevoir  avocat  au  parlement  ;  bien- 
tôt il  abandonna  cette  carrière  pour  se 
Evrer  uniquement  àMa  littérature  :  c'est 
ainsi  qu'il  vécut  pendant  13  ans  du  pro- 
duit de  ses  ouvrages  et  d'une  pension  de 
C-OO  livres  qui  lui  fut  assurée  par  labbé 
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de  Lyonne,  soa  ami  ;  en  17i3  il  se  retira 
à  Boulogne-sur-mer,  où  il  mourut  le  17  no- 
vembre 17i7,  âgé  de  79  ans,  chet  son  se- 
cond fils,  chanoine  de  cette  ville.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  une  traduction  paraphra- 
sée des  Lettres  dJristenite.  auteur  grec. 
51  vol.  in-12.  Il  apprit  aussi  l'espagnol,  et 
goûta  beaucoup  les  écrivains  de  cette  na- 
tion ,  dont  il  a  donné  des  traductions ,  ou 
plutôt  des  imitations  qui  ont  eu  un  gr.ind 
succès.  S^  principaux   ouvrages  en  ce 
genre  sont  :  \Gusinan  d'jélfarache.  1752, 
en  2  vol.  in-i3  :  ouvrage  où  l'auteur  fait 
passer  le  sérieux  à  travers  le  frivole  qui 
y  domine;  |  Le  Bachelier  de  Salamanque , 
1758,  2  vol.   in-12  :  roman  bien  écrit,  et 
semé  d'une  critique  utile  des  mœurs  da 
siècle;  |  Gil-Blas  de  Santillane,  1715- 
1724-1753  ,  en  4  vol.   in-12.  On  y  trouve 
des  peintures  vraies,  des  choses  ingénieu- 
ses et  amusantes,  di^    réflexions  judi- 
cieuses. Il  y  a  du  choix  et  de   l'élégance 
dans  les  expressions  ,  de  la  netteté  et  de 
la  gaieté  dans  les  récils.  C'est  un  tableau 
fidèle  de  toutes  les  conditions  et  le   meil- 
leur  roman  moral  qu  aucune  nation  ait 
produit.  Ce  livre  a  été  traduit  dans  pres- 
que toutes  les  langues.  On  a  donné  une 
édition  de  Gil-Blas,  Lyon ,  chez  Rusand  , 
où  l'on  ne  trouve  plus  quelques  détails  de 
mœurs  un  peu  libres,  qui  rendaient  la 
lecture  de  ce  livre  dangereuse  à  la  jeu- 
nesse. (  Voyez  les  articles  ISL.\  et  LLO- 
RENTE.;  I  JVouvelles  aventures  de  don  Qui- 
chotte, en3Tol.   in-12.  Ce  nouveau  don 
Quichotte   ne   vaut   pas  l'ancien  ;   il  y  a 
pourtant  quelques  plaisanteries  agréables. 

1  Le  Diable  boiteux.  Paris ,  1707,  2  vol. 
in-12  ;  ouvrage  qui  renferme  des  traits 
propres  à  égayer  l'esprit  et  à  corriger  les 
mœurs.  [Voyez  GUEVARA.  }  Il  eut  d  a- 
bord  un  si  grand  débit  que  l'on  rapporte 
que  deux  seigneurs  mirent  l'épée  à  la  main 
pour  avoir  le  dernier  exemplaire  de  la  S' 
édit.  I  Mélanges  amiisans  de  saillies  deS' 
prit  et  de  traits  historiques  des  plus  frap- 
pons, iu-ia  ;  ce  recueil  est,  ainsi  que 
tous  ceux  de  ce. genre,  un  mélange  de 
bon  et  de  mauvais;  \Roland l'amoureux, 

2  vol.  in-12  ;  |  Eslévanille,  ou  le  Garçon 
de  bonne  humeur,  2  vol.  in-12  :  ouvrage 
dans  lequel  on  retrouve  toujours  l'esprit 
de  l'agréable  auteur  de  Gil-Blas,  On  a 
encore  de  Le  Sage  des  Comédies  et  des 
opéra -comiques.  Parmi  les  premières, 
on  cite  Turcarel.  pièce  du  premier  ordre, 
et  Crispin  rica/  de  son  maître  ;  on  les 
joue  encore  au  Théâtre-Français.  Ses  Opé- 
ras sont  tout-à-fait  oubliés.  Cet  auteur 
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avait   peu   d'invenlion;inais  il  avait  de 
l'esprit  et  du  goût ,  et  l'art  d'embellir  les 
idées  des  autres,  et  de  se  les  rendre  pro- 
pres. On  a  imprimé  à  Paris  ,  en  1783,  ses 
OEuvres  choisies,  en  15  vol.  in-8°,  avec 
figures,  et  en  1810,  16  vol.  in-8°.  Une  des 
meilleures  éditions  des  Œuvres  de  Le  Sage 
est  celle  qui  a  été  publiée  par  M.  Renoxiard, 
Paris,  1821-22,  12  vol.  in-8°,  avec  fac  si- 
mile.  On  trouve  en  tète  du  premier  vo- 
lume une  Notice  sur  Le  Sage  par  M.  Au- 
diffret.  Son  Eloge  a  été  mis  au  concours 
en  182i  par    l'académie  française ,  et  le 
prix  a  été  décerné  en  1822  à  MM  Patin  et 
Malitourne.  —Le  Sage  eut  deux  fils  qui 
embrassèrent  la  carrière  du  théàtie,  et  qui 
ont    laissé    quelques    comédies.    L'ainé, 
connu  sous  le  nom  de  Montménil.  excel- 
lait dans  les  rôles  de  valet ,  de  paysan , 
de  financier,  etc. 

*  SAGE  (  Georges- Louis  Le  )  littérateur, 
naquit  en  1676  à  Couches,  en  Bourgogne. 
11  alla  établir  à  Genève  une  pension  où  il 
fit  de  bons  élèves.  Pendant  toute  sa  vie 


il  consacra  ses  talens  à  l'instruction  de  la 
jeunesse,  pour  laquelle  il  publia  différens 
ouvrages  qui  furent  bien  accueillis  du 
public.  Les  principaux  sont  :  |  Le  mé- 
canisme de  l'esprit,  ou  La  morale  na- 
turelle dans  ses  sources  ;  \  Jphorismata 
philosophie  a  ;  \  Pensées  hasardées  sur 
les  études ,  etc.  Il  mourut  à  Genève ,  en 
1739,  à  l'âge  de  83  ans.  — Georgcs-Ix)uis 
Le  Sage  eut  un  fils  qui  a  porté  les  mêmes 
prénoms,  qui  est  né  à  Genève  en  1724  et 
mort  dans  la  même  ville  en  1803, dans  sa 
80'  année.  Ce  fut  un   savant  naturaliste , 
qui  a  joui  d'une  grande  réputation ,  quoi- 
qu'il ne  nous  reste  de  lui  que  quelques 
uiémoires  ou  ouvrages  de  peu  d'étendue  , 
indiqués  dans  une  Notice  publiée  à  Genève, 
eu  1805.  Il  était    membre   de  la  société 
royale  de  Londres  ,   cl  correspondant  de 
Vacadémie  des  sciences  de  Paris;   il   est 
tonnu  surtout  par  des  découvcrtessur  la 
pesanteur  et  par  sa  théorie  des  fluides 
Mastiques. 

•  SAGE  (  Bernard-Marie  Le) ,  député 
Ju  département  d'Eure-et-Loir  à  la  Con- 
vention en  17'J2,  s'attacha  au  parli  des 
'Girondins,  et  en  défendit  toujours  la  cause 
avec  ardeur.  Le  Sage  se  montra  d'aUonl 
un  des  moins  exaltés  parmi  les  répulili- 
lains,  et  le  14  décembre ,  afin  de  ne  pas 
multiplier  le  nombre  des  proscrits,  il  s'op- 
posa à  l'impression ,  ordonnée  par  la 
municipalité  de  Paris  ,  des  listes  dites  des 
hnil  mille  et  vingt  mille,  ainsi  que  de 
celles  des  membres  des  différons  cbibs 


qui  s'étaient  prononcés  en  faveur  du  roi, 
11  fut  élu  secrétaire  le  10  janvier  1793,  et 
le  10  mars  suivant,  il  présenta  un  projet 
de  décret  pour  l'organisation  d'un  tribu- 
nal révolutionnaire.  Il  ne  s'attendait  pas 
alors  que ,  dans  le  mois  de  juin ,  il  serait 
lui-même  menacé  d'en  devenir  une  des 
victimes.  Fidèle  au  parli  des  Girondins, 
il  fut  compris  dans  leur  chute  le  51  mai, 
et  mis  hors  la  loi  le  2  juin.  Il  put  ceper»- 
dant  se  soustraire  aux  poursuites  des  ja- 
cobins et  rentra  dans  le  sein  de  la  Conven- 
tion, après  le  9  thermidor.il  avait  con- 
stamment été  l'ennemi  de  Robespierre, 
et,  après  sa  mort,  il  ne  cessa  de  s'élever 
contre  les  terroristes.  Lorsqu'on  dénonça 
à  la   Convention  un   placard  intitulé  le 
Tocsin  national,  il  déclara  cette  dénon- 
ciation  injuste,   et  provoqua  en  même 
temps  la  liberté  de  la  presse.  Peu  de  jour» 
après,  il  attaqua  la  Ici  du  17  nivôse,  rela- 
tive au  partage  des  successions,  et  prouva 
qu'elle    était  contraire  à  la  déclaration 
des  droits.  Ayant  été  nommé  membre  du 
comité  de  salut  public  et  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  rédaction  des  lois  or- 
ganiques de  la  constitution,  il  combattit , 
le  30  avril  1793,  le  projet  tendant  à  sup- 
primer le  comité  de  sûreté  générale,  et 
à  former  celui  du  salut  public  de  vingt- 
quatre  membres,  en  disant  qu'il  regardai» 
ce  projet  comme  le  tombeau  de  la  liberté. 
Il  proposa  le  20  mai,  à  la  suite  de  l'insur- 
rection du  I"  prairial ,  de  ne  faire  juger 
par  la  commission  militaire  que  les  délits 
militaires;  de  renvoyer  par  conséquent 
Romme  et  ses  complices  au  tribunal  cri- 
minel. Il  insista  sur  ce  qu'on  créât  une 
commission   qui   devrait    présenter    uh 
rapport  sur  les  député»  qui ,  dans  leur 
mission,  avaient  répandu  le  sang  inno- 
cent ou  dilapidé  les    deniers  de  Ri  répu- 
blique. Le  23  juin  il  présenta  le  projet  de 
la  nouvelle  cojislilution.  Héélu   membre 
du  con)itéde  salut  public,  il  lit  décrète 
d'accusation    le    représentant   Dupin,  à 
cause  de  son  rapport  violent  sur  les  fer- 
miers généraux.  Il  s'opposa,  quoique  en 
vain  ,  en  septembre ,  à  la  réunion  de   U 
lielgique  à  la  Franco  ;  et ,  pour  prémunir 
les  Parisiens  contre  les  mouvemens  qui 
se  préparaient,  il  fil  adopter,  le  23  de  ce 
mois,  une   proclamalion   qui   leur  élai» 
adressée,  cl  décréter  qu'ils  étaient  gararvs 
envers  la  nation  de  la   conservation   de 
la  représentation  nationale.  Depuis  celle 
épmjue,  il  n'eut  que  peu  d'occasions  de 
se  faire  remarciuer.  U  fui  réélu  nu  conseil 
des  Cinq  cents,  et  mourut  le  9  juin  17^6. 
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•  SAGE  (  Balth.*sar  -  GEnacES  ) ,  cbi- 
miste ,  né  à  Paris  le  7  mai  1740 ,  était  fils 
d'un  apothicaire  de  celte  ■ville  ,  qui  lui  fit 
(aire  ses  étudeiau  collège  des  Quatre-Na- 
(iuns.  Il  suivit  ensuite  le  cours  de  physi- 
que de  l'ahbé  NoUet  ,  ainsi  que  ceux  de 
chimie  de  Rouelle ,  et  de  v  int  bientôt  en  état 
d'ouvrir  lui-même  des  cours  publics  et 
gratuits  ,qui  lui  obtinrent  des  protecteur» 
riches  et  puissans.  En  1770  il  fut  appelé  à 
l'académie  des  sciences  pour  remplacer 
son  maître  Rouelle  ;  en  1778  ,  une  chaire 
du  minéralogie  expérimentale  fut  créée 
jour  lui  près  la  Monnaie  de  Paris,  et  en 
1783  il  fut  encore  nommé,  par  le  ministre 
l'a  Calonne,  directeur  des  mines,  dont 
il  avait  sollicité  la  création  ;  mais  il  perdit 
ces  places  au  commencement  de  la  révo- 
lution, parce  qu'il  refusa  d'adopter  les 
nouvelles  nomenclatures  chimiques.  11  se 
montra  aussi  l'ennemi  prononcé  de  la  ré- 
volution ;  ce  qui  le  fit  jeter  dans  les  pri- 
sons à  l'époque  où  l'infortuné  Lavoisier 
perdit  la  vie  sur  un  cchafaud.  Sous  le  Di- 
rectoire il  fut  replacé  à  la  tête  du  cabinet 
minéralogiqne  de  l'hèlel  des  Mines  ,  dont 
il  était  le  fondateur;  et  il  montra  pour  les 
nouvelles  théories  de  Haiiy ,  les  mêmes 
dédains  que  pour  les  découvertes  de  la 
chimie.  Sage  avait  employé  pendant  dix 
ans  une  grande  partie  de  sa  fortune  à 
former  la  première  collection  de  miné- 
raux pour  l'instruction  publique.  Son 
riche  cabinet ,  conservé  dans  la  plus  belle 
salle  de  l'hôtel  des  Monnaies  ,  et  estinné 
plus  de  cent  mille  livres,  est  un  des  plus 
beaux  monumens  de  ce  genre.  On  remar- 
«iùatt  à  ses  cours  une  grande  affluence 
d'auditeurs  parmi  lesquels  venait  se  placer 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans  la 
ville  et  à  la  cour.  En  1808  ,  il  perdit  la  vue 
par  l'effet  d'une  opération  chimique  ;  mais 
cette  perle  ne  l'empêcha  pas  de  continuer 
ses  leçons,  ni  de  s'occuper  de  sesouvrages. 
Les  inspecteurs  des  mines  firent  distribuer 
en  1816,  à  la  chambre  des  députés  ,  un 
Mémoire  dans  lequel  ils  prétendaient  que 
Sage  avait  été  porté  depuis  1788  sur  le 
budjet  des  mines  pour  20,000  fr.  de  trai- 
tement. Sage,  en  ayant  été  instruit,  ré- 
clama contre  cette  assertion  ,  par  la  voie 
des  journaux ,  et  déclara  *  que  depuis  1783 
»  il  n'avait  jamais  touché  que  5,000  fr., 
»  qui  lui  avaient  été  accordés  par  un  arrêt 
»  du  conseil.  »  Il  fit  remarquer  en  passant, 
«  que  ,  quoique  créateur  du  corps  des 
»  mines  ,  il  n'avait  eu  depuis  55  ans  au- 
»  cune  relation  avec  ceux  qui  le  compo- 
•  salent  actuellement ,  parce   qu'ils  lui 
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»  avaient  donni  des  preuves  d'une  insigne 
•  malveillance.  »  C'était  précisément  de- 
puis 25  ans  que  l'on  suivait  le  splème  de 
Lavoisier.  Le  8  janvier  1817 ,  le  roi 
Louis  XVIII  le  nomma  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel.  Sage  est  mort  après 
plus  de  50  ans  de  professorat,  le  9  septem- 
bre 1824.  Il  a  publié  un  très  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ou  opuscules,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  le  Journal  de  la  li- 
brairie et  dans  Y jinnuaire  nécrologique 
de  Mahul  de  1824.  Les  principaux  sont  : 
I  Examen  chimique  de  différentes  sub- 
stances  minérales^  1769,  in-12,  traduit 
en  allemand ,  1769 ,  in-12,  avec  des  notes  ; 
1  Elémens  de  minéralogie  docimastique , 
1772  et  1777,  2  vol.  in-8°,  traduits  aussi  en 
allemand  avec  des  notes ,  et  en  italien  ; 
\  Sfémoires  de  chimie.  1773,  in-S"; 
I  Analyse  des  blés  et  expériences  propres 
à  faire  connaître  la  qualité  du  froment 
et principaletnent  celle  du  son  de  ce  grain. 

1776,  in-8°  ;  |  Expériences  propres  à  faire 
connaitr*  que  l'alcali  volatil-fluor  est  le 
remède  le  plus  efficace  dans  les  asphyxies, 

1777,  in-8°  ;  5'  édit.  1778,  traduit  en  alle- 
mand ,  en  espagnol  et  en  anglais;  |  avec 
Perthuis  ,  l'y^rt  de  fabriquer  le  salin  et  la 
potasse,  suivi  des  expériences  sur  les 
moyens  de  multiplier  la  potasse.  1777  et 
1794,  in-S" ,  traduit  en  allemand  ;  \  W-irt 
d'imiter  les  pierres  précieuses.  1778; 
V  Art  d'essayer  l'or  et  l'argent.  1780,  in-S", 
traduit  en  allemand  ;  |  Analyse  chimique 
de  la  concordance  des  trois  règnes  de 
la  nature .  1786,  3  vol.  in-8°  ;  |  Précis  his- 
torique sur  les  différens  genres  de  pein- 
tures, suivi  de  l'examen  physique  des 
couleurs  et  de  la  manière  de  les  préparer, 
in-8°  ;  \  de  la  Terre  végétale  et  de  ses  en- 
grais .  1802  ;  I  des  mortiers  ou  cimens . 

1808,  nouvelle  édition,  avec  des  additions. 
1809  ;  I  Théorie  de  l'origine  des  montagties 
et  de  l'accrétion  quotidienne  de  la  niasse 
solide  du  globe,  avec  des  conjectures  sur 
la  cause  des  subversions  qu'il  a  éprouvées, 

1809 ,  in-8°  ;  |  Moyens  de  remédier  aux 
poisons  végétaux.  1811 ,  in-S",  2'  édition  ; 
!  Institutions  de  physique  .  Paris ,  Didot , 
1811,  3  vol.  in-8°;  |  Supplément  aux 
institutions  de  physique.  1812,  in-S"  ; 
I  Opuscules  de  physique .  Paris  Didot , 
1813,  in-4*;  |  Traité  des  pierres  précieti- 
ses,  1814,  in-8*.  Il  a  fourni  des  article» 
au  Journal  de  physique  et  des  Mémoires 
dans  les  recueils  de  l'académie  des  science! 
et  de  l'institut.  H  avait  fait  sur  lui-m^ms 
plusieurs  Notices  biographiques  fort  Aé- 
taillées  ,  Paris ,  1818 ,  1820  ,  1824 ,  in-S". 
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•  SAGE  (Hkrvk- Julien  le),  ancien  reli- 
gieux prémontré,  et  en  dernier  lieu  cha- 
noine de  Saint-Brieuc  ,  naquit  en  1757,  à 
Usel  (  arrondissement  de  Loudéac  ,  dans 
les  Côles-du-Nord  ),  et  entra  à  l'âge  de  20 
ans  dans  1" abbaye  de  Beauport ,  de  l'ordre 
de  Prémontré  ,  située  dans  le  diocèse  de 
Saint-Brieuc.  M.   Le  Mintier  ,  évêque  de 
Trcguier  ,  le  nomma ,  en  1785  ,   prieur- 
curé  de  Boqueho  près  de   Chatelaudren. 
Pendant  la  révolution  ,  Le  Sage  publia,  à 
l'occasion  du  serment  exigé  des  ecclésias- 
tiques ,  une  Lettre  d'un  curé  qui  ne  ju- 
rera pas  à  un  curé  qui  a  juré,  adressée 
à  M.  Delaunay  ,  prieur-curé  de   Chate- 
laudren,  qui   était  membre  de  l'assem- 
blée Constituante  ,  et  apptrlenait  aussi  à 
l'ordre    de  Prémonlré.   Obligé,   comme 
prêtre  insermenté  ,  de  quitter  la  France, 
Le  Sage  s'embarqua  et  passa  en  Belgique, 
où  il  trouva  un  refuge  parmi  ses  con- 
frères de  la  célèbre  abbaye  de  Tongerloo, 
à  neuf  lieues  d'Anvers.  Les  victoires  des 
armées  françaises  le   contraignirent  de 
fuir  en  Allemagne ,    et  il  alla  jusqu'en 
Silésie  ,  où  existaient  plusieurs  maisons 
de  son  ordre.  Il  y  passa  le  reste  du  temps 
de     l'émigration,    s'occupant     d'études 
utiles,  en  même  temps  que  d'exercices 
de  piété  ,  et  il  y  entreprit  une  traduction 
d'un  ouvrage  allemand  ,  qu'il  donna  plus 
tard  sous  le  titre  d'Exposition  de  la  mo- 
rale   chrétienne.   Le   Sage,    rentré     en 
France  en  1802 ,  reprit  la  direction  de 
son   ancienne  paroisse  de  Chatelaudren  , 
et  fut  ensuite  nommé  chanoine  de  Saint- 
Brieuc.   Il   prêcha  avec  succès  à  Saint- 
Brieuc  ,  à  Nantes ,  et  dans  la  plupart  des 
villes  les  plus  importantes  de  la  Breta- 
gne ,  notamment  à  Quimper  où  il  prêcha 
quatre  carêmes.  Le  vénérable  M.  Saniay 
d'Aviau  l'appela  aussi  en  1808,  pour  faire 
entendre  la  parole  de  Dieu  à  Bordeaux. 
Le  Sage  est  mort  en    1852 ,  du   choléra 
morbus,   qui,  à  cette  époque  ,  ravageait 
une  grande  partie  de  la  France.  Il  avait 
fait  imprimer  en  1805  ,  un  Discours  ixjur 
l'établissement   du   séminaire  de   Saint- 
Brieuc.   Son   Exposition    de   la   inorale 
chrétienne,   parut   en    1817,   sans  nom 
d'auteur,  en  2  vol.  in-l2,  trad.  de  l'alle- 
mand du  père  Hammcr  ,  bénédictin  ,  et 
par  l'ordre  de  l'archevêque  de  Saltibourg. 
Celte  exposition   ne  formait  que  la  suite 
d'un  ouvrage  dogmatique  qui  devait  avoir 
pour  titre  :  Manuel  du  catholique  instruit 
des  Béritéi  et  des  devoirs  de  la  religion , 
et  se  composer  de  cinq  volumes  (  voyez 
l'Ami  de  la  Beligiou,  t.  13,  n"  335  )•  Un 
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passage  du  livre  publié  en  faveur  da 
prêt  de  commerce  excita  des  réclama- 
tions, et  fut  attaqué  par  M.  l'abbé  Pages 
dans  sa  Dissertation  sur  le  prêt.  Le  Sage 
adressa  au  journal  que  nous  venons  de 
citer,  une  lettre  qui  y  fut  insérée  (tom. 
27,  n°  680  ).  Peu  après,  il  voulut  rendre 
son  apologie  plus  complète,  en  publiant 
une  Lettre  à  M.  Pages,  ou  Observations 
modestes.  Saint  -  Brieuc  ,  in-8°  ,  de  19 
pages,  où  l'on  regrette  de  ne  pas  trouver 
la  gravité  que  semblait  commander  l'im- 
portance du  sujet.  Il  fit  paraître,  en  1830, 
une  Notice  sur  M.  Le  Clec'h,  curé  do 
Plouha ,  son  ami ,  et  a  laissé  en  manu- 
scrit des  mémoires  sur  l'état  du  diocèse 
de  Saint-Brieuc,  mémoires  auxquels  le 
ton  satirique  qui  y  règne  fait  perdre  une 
grande  partie  de  l'intérêt  qu'ils  pour- 
raient offrir.  On  cite  encore  de  lui  un 
manuscrit ,  se  composant  de  Lettres  qui 
renferment  des  réflexions  sur  la  révolu- 
lion  cl  ses  causes  avec  des  détails  sur  l'é- 
migration de  l'auteur.  Ces  lettres  pour- 
raient ,  dit-on  ,  former  deux  volumes. 

SAGITTAUIUS  (Gaspard),  théologien 
luthérien,  historien  du  duc  de  Saxe,  et 
professeur  en  histoire  dans  l'universilé 
de  Hall,  naquit  à  Lunebourg  en  1643, 
et  mourut  en  1694.  Les  langues  savantes  , 
l'histoire,  les  antiquités,  lui  étaient  très 
familières.  Sa  mémoire  était  un  vaste  dé- 
pôt ,  où  s'étaient  rassemblées  les  connais- 
sances les  plus  étendues;  mais  elles  n'y 
étaient  pas  toujours  dans  l'ordre  le  plu» 
clair.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  des 
Dissertations  sur  les  oracles,  sur  les  sou- 
liers, in-i",  et  sur  les  portes  da  anciens  , 
in-S"  ;  I  La  succession  des  princes  d'O- 
rartge  jusqu'à  Guillaume  III  ;  \  \' Histoire 
de  la  ville  d'Harderwick.  in-4°;  |  r//ij- 
loire  de  saint  Norbert,  qu'il  publia  en 
1683;  \IIistoria  antiqua  Noribcrga: .  s&- 
vante  et  judicieuse;  |  les  Chigines  des  ducs 
de  Brunswick,  in-4''  ;  |  Histoire  de  Luhcck. 
in-4°  ;  |  Les  .4ntiquités  du  royaume  de 
Thuringe .  in-4"  :  ouvrage  plein  de  re- 
clierches  ,  ainsi  que  tous  les  écrits  de  cet 
auteur ,  dont  on  peut  avoir  la  liste  dans 
sa  / ï«r ,  composée  en  latin,  par  Schmi- 
dius,  léna,  1717  ,  in-8°;  |  une  Histoire  des 
marquis  et  des  électeurs  de  Brandebourg, 
in-4°  ;  et  un  grand  nombre  d'autres 

SAGUEnO(  J«*:»).  historien,  né  à  Ve- 
nise vers  1616,  fut  ambassadeur  en  An- 
gleterre sous  Cromwell ,  en  France  sous 
Louis  XIV  ,  et  en  Allemagne  ;  de  retour  ' 
à  Venise,  il  devint  procurateur  de  Saint- 
Marc.   Il  était  d'une  des  plus  ancienne» 


s  AH 


2o:> 


SAI 


familles  noLIcs  de  Venise  ,  et  qui  a  pro- 
duit de  grandi  hommes.  Il  fut  élu  doge 
de  la  république  en  1673  ;  mais  son  élec- 
tion n'ayant  pas  été  agréable  au  peuple  , 
il  se  démit  volontairement.  En  1791 ,  il 
fut  provédileur  général  dans  les  mers  du 
Levant.  Cet  liabile  homme  publia,  1677, 
in-i°  ,  à  Venise  ,  une  histoire  de  l'empire 
ottoman  ,  sous  ce  titre  :  .Vemorie  islori- 
che  de  monarchi  ottomani.  L'auteur 
commence  à  l'an  1300 ,  et  continue  son 
histoire  jusqu'en  1644 ,  sous  le  règne  d'I- 
brahim r' ,  qui  monta  sur  le  trône  en 
1640.  Cet  historien  est  sage,  impartial,  et 
très  instruit  de  la  matière  qu'il  avait  en- 
trepris de  traiter.  Son  style  est  serré,  dans 
le  genre  de  Tacite  ;  et  l'auteur  sème,  selon 
les  circonstances ,  des  réflexions  solides  et 
judicieuses.  Nous  n'avons  pas  de  meilleure 
histoire  de  l'empire  ottoman,  relative- 
ment à  l'espace  du  temps  embrassé  par 
l'auteur  :  elle  a  été  traduite  en  français  par 
Laurent,  et  imprimée  à  Paris  en  1724 ,  en  6 
vol.  in-12.  On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  Sagredo. 

•  S.\GL'NDI.\0  (Nicolas)  ,  célèbre  lit- 
térateur grec ,  né  à  Négrepont  vers  1590, 
était  instruit  dans  presque  toutes  les  scien- 
ces, et  possédait  les  langues  orientales. 
L'empereur  Jean  Paléologue  l'appela  à  sa 
coHr  ;  Sagundino l'accompagna  à  Ferrare, 
avec  Joseph,  patriarche  de  Constantino- 
ple,  et  servit  d'interprète  aux  Pères  de 
l'Eglise  ,  dans  le  concile  commencé  dans 
cette  ville  l'an  1438,  et  transféré  à  Flo- 
rence à  cause  de  la  peste  qui  se  fit  sen- 
tir à  Ferrare.  Il  se  rendit  ensuite  à  Ve- 
nise, où  il  fut  nommé  secrétaire  ducal. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Négrepont ,  il 
eut  le  malheur  de  voir  engloutir  dans  les 
rtots  ,  sa  femme  ,  ses  enfans  et  toute  sa 
fortune.  De  retour  à  Venise  ,  cette  répu- 
blique, pour  l'indemniser  de  ses  perles  , 
lui  fit  présent  de 600  ducats,  somme  alors 
assez  considérable  ,  et  le  réintégra  dans  la 
place  de  secrétaire  dont  il  t'était  démis. 
Il  passa  ensuite  au  service  de  Pie  II,  et 
mourut  à  Rome  le  Î23  mars  1463.  Il  a  écrit 
I  des  Lettres  sur  différentes  matières 
scientifiques  ;  |  diverses  Traductions  des 
classiques  grecs  et  des  Pères  de  l'Eglise  ; 
I  une  excellente  Généalogie  des  princes 
turcs. 

•  SAHCC  (N.  le  baron  de) ,  né  dans  le 
département  de  l'Oise  ,  entra  dans  le  1"' 
régiment  de  chasseurs  au  commencement 
de  la  révolution,  et  parvint  bientôt  au 
grade  de  colonel  dans  le  même  corps.  Il 
5C  distingua  dans  les  campagnes  de  1794 


et  1793,  cl  fut  nommé  général  de  briipdtf 
en  1798.  Il  continua  de  servir  sur  le  Rhin 
jusqu'en  180^  ,  époque  où  il  fut  admis 
au  tribunat.  Il  vota  en  1804  pour  que 
Bonaparte  fût  proclamé  empereur.  En 
1805  il  obtint  le  commandement  d'un 
corps  de  cavalerie  ,  passa  le  Rhin  cvec 
Augereau,  et  contribua  par  sa  bravoure 
au  succès  de  cette  campagne.  Après  la 
bataille  d'Austerliti  il  fut  nommé  général 
de  division.  En  1809  il  se  rendit  en  Italie; 
delà  il  passa  en  AJlemagne,  pénétra  en 
Hongrie  et  donna  des  preuves  d'un  grand 
courage  à  la  bataille  de  Raab  et  à  celle  de 
Wagram ,  où  il  fut  blessé  ;  enfin  il  fut  élu 
membre  du  corps  législatif  par  le  dépar- 
tement du  Rhône  ,  et  y  siégea  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1815.  Le  général  Sabuc 
était  brave  et  possédait  de  véritables  ta- 
lens  militaires. 

S.\HLGLET.  rayez  ESPAGNAC  (d*  ) 
•  SAILLANT  (N.  le  comte  du),  né 
dans  le  Gévaudan  ,  d'une  famille  noble , 
fut  d'abord  page  du  roi  ;  il  entra  ensuite 
dans  le  service  militaire,  et  s'y  distingua. 
Fidèle  à  son  roi  et  prévoyant  le  sort  qui 
le  menaçait ,  il  essaya  en  1790  d'opérer 
une  contre-révolution  ;  pour  cet  effet , 
il  se  rendit  au  château  de  Jalès  ,  près  de 
Mende,  où,  sous  prétexte  d'une  fédération, 
il  parvint  à  rassembler  30,000  gardes 
nationaux  dévoués  à  la  cause  royale,  qui 
se  campèrent  près  du  château.  C'est  cette 
armée  qui  fut  connue  sous  le  nom  do 
camp  de  Jolis.  Du  Saillant  voulait  mar- 
cher sur  Paris  avec  sa  troupe  ;  mais  ,  au 
moment  où  il  était  près  d'exécuter  ce 
projet ,  une  partie  des  fédéi  es  l'aban- 
donnèrent. Manquant  d'argent  et  d'ar- 
mes .  il  fut  battu  peu  de  temps  après  par 
le  régiment  de  Hainaut ,  et  fait  prisonnier 
avec  quatre  personnes  de  sa  suite.  Con- 
duit aux  Baux  ,  Du  Saillant  et  ses  com- 
pagnons furent  impitoyablement  massa- 
crés sur  la  place  publique. 

SAILLY  (  Tqoxas  )  ,  jésuite,  né  à 
Bruxelles  vers  l'an  1553 ,  accompagna  le 
père  Possevin  en  Russie.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  jeta  les  fondemens  d'une 
mission  militaire,  se  donna  tout  entier  à 
cet  emploi ,  dans  lequel  il  eut  infiniment 
à  souffrir  ,  passa  presque  toute  sa  via 
parmi  les  soldats  et  dans  les  hôpitaux  , 
et  mourut  à  Bruxelles  en  1623.  Ses  tra> 
vaux  continuels  ne  l'empêchèrent  pu  de 
publier  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
controverse  et  de  piété. 

SAI>CTES  (Claude  de),  Sancteshts, 
né  en   1525  dans  le   Perche ,  se  fît  cha- 
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noine  régulier  dans  l'abbaye  de  St.-Che-,  c'était  un  ecclésiastique  pieux  et  «avant , 


ron ,  près  de  Chartres .  en  iUQ  ,  à  l'âge 
de  15  ans.  Le  cardinal  de   Lorraine  le 
mit  dans  le  collège  de  Navarre  où  il  fil 
ses  humanités ,  sa  philosophie  et  sa  théo- 
logie. Il  fut  reçu  docteur  de  Sorboune  en 
4553  ,  et  entra  dans  la  maison  du  cardi- 
nal  son    bienfaiteur    qui   l'employa   au 
colloque  de  Poissy  en  1561 ,  et  le  fit  en- 
voyer par  le  roi  Charles  IX  au  concile  de 
Trente  ,  avec  onie  autres  docteurs.  'C'est 
lui  et  Simon  Vigor  ,  depuis  archevêque 
de  Narbonne  ,  qui  disputèrent  contre  deux 
ministres  calvinistes  chez  le  duc  de  Ne- 
vers,  en  1566.  Leur  triomphe  fut  complet, 
et   de  Sainctes  fil  imprimer,  deux  ans 
après,  les  dictes  de  celte  conférence.  Ses 
écrits,  ses  sermons  ,  et  son  xèle  contre  les 
hérétiques  lui  méritèrent  l'évêché  d'E- 
vreux  en  157b.  Il  assista  l'année  suivante 
aux  états  de  Blois ,  et  au  concile  de  Rouen 
en  1581.  Son  zèle  pour  la  ligue  le  jeta , 
dit-on,  dans  des  travers.  Il  fut   pris  à 
Louviers  par  les  gens  du  roi  Henri  IV.  On 
prétendit  avoir  trouvé  dans  ses  'papiers 
un  écrit   où  il  justifiait  l'assassinat  de 
Henri  III ,  et  excitait  à  commettre  le  même 
forfait  »ur  le  roi  de  Navarre.  Ces  accusa- 
tions ,  intentées  par  les  calvinistes  ,  ne 
furent  pas  prouvées.  Il  n'en  fut  pas  moins 
conduit  prisonnier  à  Caen,  où  il  aurait 
«ouffert  le  dernier  supplice,  si  le  cardinal 
de   Bourbon  et  quelques  autres  prélats 
n'eussent  intercédé  pour  lui  :  ils  ne  pu- 
rent cependant  empêcher  qu'il  ne  fût  en- 
fermé dans  le  château  de  Crèvecœur  ,  au 
diocèse  de  Lisieux  .  où  il  mourut  de  poi- 
son ,  dit-on,   en  1591.   On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Le  plus  con- 
sidérable et  le  plus  rare  est  un  Traite!  de 
llhicharislie .    en    latin,    in-fol.,    plein 
d'érudition,  et  qui  irrita  particulièrement 
les  ministres  huguenots  contre  lui.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  Liturgiœ  Jacobi 
Apostoli^  Ilasilii  Afagni ,  Joannis  Chry- 
soslomi.  etc.,  Anvers  chei  Planlin,  1560, 
in-8»,  et  la  même  année  à  Paris  ,  in-fol.  ; 
ouvrage  recherché  à  cause  des  choses  cu- 
rieuses et  importantes  qu'il  contient  tou- 
chant la  mcsso  :  on  le  joint  ordinairement 
à  la  Missa  latina  antiqua  do  Francovvilï 
(voyez  ce  nom). 
SAINJURE.  l'oyes  SAINT-JURE. 
•  SAINT  -  ADON   (  FnANfiois  PICARD 
de  ) ,  docteur  de   Sorbonnc  cl  prêtre  du 
diocèse  de  Rhodei ,  né  dans  la  ville  de 
Saint-Côme  cnRouerguc,  devint  doyen 
du  chapitre   royal  do  Sainte-Croix  cl  de 
ta  chrétienté  d'F.lan)pcs ,  diocèse  de  Seul  v 


que  M.  Languet,  son  archevêque,  avait 
en  grande  estime.  Il  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  ]  Vérités  sensibles  de 
la  religion^  opuscule  de  180  pages; 
I  Maximes  d'un  philosophe  chrétien,  de 
40  pages  ;  |  Gémissemens  d'une  jeune  soii' 
taire  sur  les  désordres  de  la  plupart  de» 
chrétiens,  id.,  Paris,  Butard,  1768,  in- 
12.  Le  5'  de  ces  opuscules  a  cela  de  parti- 
culier ,  que  les  lettres  initiales  des  phrases 
indiquent  le  nom  «t  les  qualités  de  l'au- 
teur ,  qui  ne  s'était  distingué  que  par 
celle  d'un  théologien  orthodoxe;  on  y 
trouve  de  plus  celte  phrase  :  Priez  Diea 
pour  la  conversion  de  H.  S.  P.  E.  A.  U. 
R.  S.  Voyez  le  Dict.  des  anonymes  ^  tom. 
4 ,  page  54  ;  |  Traité  des  inoyens  de  re- 
connaître la  vérité  dans  l'Ecriture. 
1759  ;  ouvrage  que  M.  Languet  recom- 
manda par  un  mandement  à  ses  diocé- 
sains ;  I  Lettre  d'un  chanoine  à  un  prieur  ; 
elle  est  signée  F.  P.  D.  S.  A.  (  François 
Picard  de  Saint-Adon).  Il  mourut  en 
1775.  La  liste  des  ouvrages  de  cet  écri- 
vain est  presque  entièrement  différente 
dans  le  Dictionnaire  de  Chaudon  et  De- 
landine. 

•  SVIiXT-AIGNAN  (  Charles  -  Paul- 
François  de  BEAUVILLIER,  comte  de 
BUZANÇOIS  ,  duc  de  ) ,  pair  de  France , 
grand  d'Espagne  de  première  classe,  né 
en  1746  ,  est  mort  le  '  19  décembre  1828, 
âgé  de  82  ans.  Capitaine  au  régiment  de 
royal-Piémonl ,  colonel  en  second  du  ré- 
giment d'Hainault,  colonel  aux  grena- 
diers de  France;  enfin,  colonel  comman- 
dant le  régiment  de  Poitou,  il  fyt  fait 
maréchal-de-camp  en  1788,  et  lieutenant- 
général  et  chevalier  des  ordres  depuis  la 
restauration.  Eloigné  de  Paris  pendant 
l'année  1792  ,  si  le  duc  de  Saint-Aignan 
ne  fut  pas  dans  la  position  de  montrer 
pcrsonnellcmenl  à  Louis  XVI,  le  dévoue- 
ment de  famille  que  lui  avaient  légué  se* 
ancêtres,  son  cœur  sut  apprécier  la  con- 
duite de  sa  sœur ,  la  marquise  de  U 
Roche-Aignan ,  dame  du  palais  do  Marie- 
Antoinette  ,  qui  se  chargea  d'acquitter 
cette  dette  <lc  la  reconnaissance  et  de 
l'honneur.  Il  s'était  marié ,  en  1765 ,  avec 
m"'  de  Mailly;  le  seul  enfant  qui  naquil 
do  cette  union  étant  mort  fort  jeune,  la 
famille  do  BeauvIUier»  est  éteinte. 

SAINT  -  AM AÏS  D.  Joyex  TRISTAN 
(Jean).  , 

SAINT-AMANT  (  MARC-AntoiNB  GE- 
RARD de) ,  fils  d'un  chef  d'iscadre  ,  na- 
quil en  1594  à  Rouen.  Il  passa  sa  vie  a 
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voyager  et  à  rimer  ,  deux  métiers  qui  ne 
mènent  pa»  à  la  fortune.  Ses  productions 
ont  clé  recueillies  en  trois  vol.  in-12.  La 
plus  fameuse  est  son  Moyse  saucé,  poème 
que  Boilcau  avait  en  vue  dans  ces  vers 
de  son  Art  poétique  : 

IS'imiiri  pu  ce  fos  qai ,  dcct'iTa*!  lu  mm , 
Kt  pclgiuot,  aa  miiiea  de  levrt  flott  eatr*oaTcrU, 
L'Hrbreu  uuvé  au  )oag  it  ici  ÎDJuttci  aaaîirci , 
Met,  p«Dr  le  voir  palier,  dei  potttooa  aaafemjtrci. 
Peint  le  petit  cnfaot ,  q«t  va  ,  taute  ,  revient , 
Et  joyeai  i  i*  aire  offre  as  caillou  qs'il  lieat. 

[1  ne  faut  cependant  pas  juger  absolu- 
ment tout  ce  poème  d'après  la  censure 
sévère  du  poèlc  satirique.  La  meilleure 
pièce  de  Saint-Amant  est  son  ode  inti- 
tulée la  Solitude  ;  il  y  a  des  images  et  du 
sentiment,  n  mourut  en  1660,  âgé  de  67 
ans,  de  chagrin,  dit -on,  de  ce  que 
Louis  XIV  n'avait  pu  supporter  la  lecture 
de  son  poème  de  la  Lune,  dans  lequel  il 
louait  ce  prince  de  savoir  bien  nager  ; 
nuis  il  est  au  moins  douteux  que  cette 
aventure  ait  influé  sur  sa  mort. 

SAINT-AMOl  R.  Voyez  AMOUR. 

SAl>T-A\DRÉ.  Voyez  JLVN-BON- 
SAINT-ANDKÉ  I  le  baron  ). 

•  S.AINT-ANGE  (  A-XCE-FaANçois  F.V- 
RIAU  de  ),  poète  ,  né  le  13  octobre  1747  , 
à  Blois,  d'un  conseiller  du  roi,  ancien  offi- 
cier de  l'élection  de  cette  ville,  commença 
ses  études  à  Blois,  au  collège  des  jé- 
suites. Cette  société  ayant  été  supprimée, 
le  jeune  de  Saint-Ange ,  obtint  une  bourse 
au  collège  de  Sainte-Barbe  à  Paris ,  et , 
en  1708 ,  pendant  le  séjour  du  roi  de  Da- 
nemarck  dans  la  capitale ,  il  offrit  à  ce 
prince  une  Ode  française  où  se  révélaient 
d'heureuses  dispositions.  Ovide  fut  l'au- 
teur sur  lequel  il  s'exerça  d'abord ,  au 
•ortir  du  collège ,  et  ses  premiers  essais 
furent  loués  par  Laharpe.  Turgol  devint 
son  protecteur,  et  de  Saint-Ange  obtint 
bientôt  au  contrôle  général  une  place  qui 
fut  ensuite  changée  en  une  pension  sur 
r.\.liT>anach  royal.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution dont  il  repoussa  les  principes,  il  se 
trouva  sans  ressource  et  sans  appui ,  et 
ii  dut  peut-être  à  son  dénuement  de 
n'être  point  enveloppé  dans  les  proscrip- 
tions. .Kprès  le  9  thermidor ,  il  fut  nommé 
à  un  emploi  de  deux  mille  francs  ,  dans 
l'agence  de  l'habillement  des  troupes. 
Plus  tard  il  fut  professeur  de  grammaire 
générale ,  puis  de  belles-lettres ,  à  l'école 
centrale  de  la  rue  Saint- Antoine  (  aujour- 
d'hui collège  Charlemagne).  La  faiblesse  de 
sa  santé  ne  lui  ayant  pas  permis  d'occuper 
lonj- temps  sa  chaire,  il  obtint  un  sup- 


])léant  .  en  conservant  ses  honoraïres. 
Lors  de  rétablissement  de  l'unireisité 
impériale,  Fonlanes  s'empressa  de  joindra 
son  nom  à  ceux  de  Delille ,  de  Larcher . 
etc..  sur  le  tableau  des  professeurs  de  1  a- 
cadémie  de  Paris.  Il  remplaça  Domergua 
à  l'académie  française,  le  5  septembre 
1810,  et  mourut  à  Paris,  le  8  décembre 
de  la  même  année,  des  suites  d'une  chule 
qui  porta  le  dernier  coup  à  sa  ronstituliun 
déjà  altérée.  On  a  de  lui  :  |  Eptlre  à  Da- 
phné ,  qui  concourut  pour  le  prix  de  l'a- 
cadémie française  ,  1774  ,  ia-ê'  ;  |  com- 
mencement de  l'Iliade ,  en  vers,  qui  con- 
courut aussi  i)Our  le  prix  de  1776 ,  Paris , 
1776,  in-S"  ;  .  l'Homme  sensible .  traduit  de 
l'anglais  ,  de  Brook ,  Paris  ,    1776  ,  in-13 , 

I  l'Homme  du  monde ,  roman  moral  , 
traduit  de  l'anglais,  1776.  in-12;  |  Les 
Afétamoiyhoses  d'Ovide,  traduites  en 
vers  français ,  tome  1 ,  1778  et  années 
suivantes;  nouvelle  édition,  178S;  livre 
4*.  1787,  livrée*,  1789;  édition  complète, 
avec  des  commentaires ,  1805  ,  S  vol.  io- 
8".  Cette  traduction  est  son  véritable  titre 
de  gloire  ;  |  les  Fastes  et  r^rt  d'aimer,  du 
même  auteur  ,  trad.  aussi  en  yers  fran- 
çais, le  premier ,  1804  ,  2  vol.  in-S",  et  le 
second  ,  1808.  1  vol.  in-13  ;  |  le  Remède 
d'amour,  idem,  1811,  in-13;  avec  un 
choix  à'Héroïdes  et  A' Elégies  aussi  tiad. 
en  vers  français  ;  |  l'Ecole  des  pères .  co- 
médie en  trois  actes  et  en  vers,  1782, 
in-8*  ;  |  différentes  pièces  pour  V^lma- 
nach  des  Muses,  des  articles  dans  le 
Journal  encyclopédiqpie  et  dans  le  Mer- 
cure de  France  ,  etc.  On  a  publié  en  1823, 
une  édition  des  OEuvres  complètes  de 
Saint-Ange  corrigée  sur  les  manuscrits 
de  l'auteur,  Paris  .  Michaud,  9  vol.  in- 
12.  Saint-.\nge  fut  l'éditeur  des  .Vémotret 
de  Chabanon  son  ami ,  imprimées  en 
1793  sous  le  titre  de  Tableau  de  quelques 
circonstances  de  ma  vie ,  in-S". 

♦  SAINT-ALBIN  (  AcocsTi?!  de) ,  gra- 
veur ,  naquit  à  Paris  en  1736 ,  et  fut  un  des 
derniers  élèves  de  Laurent  Cars.  Il  ac- 
quit une  grande  réputation  dans  le  genre 
des  portraits  :  on  remarque  ceux  de  See- 
ker,  de  Lekain,  d'Helvétius.  de  Fénélon. 

II  avait  du  goût  et  une  grande  finesse  da 
touche.  On  a  aussi  de  lui  beaucoup  de 
vignettes  traitées  avec  goût  et  esprit ,  et 
la  Collection  des  pierres  gravées  du  ca- 
binet d'Orléans.  L'ancienne  académie  de 
peinture  l'avait  reçu  parmi  ses  membres 
en  1771  ;  il  fut  nommé ,  veri  1804 ,  gra- 
veur de  la  bibliothèque  nationale.  Il 
mourut  à  Paris  en  1807. 

18 
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SAINT-  AULAIUE  (  Fn  -.xçois-Joseph 
de  BEAUPOIL,  marquis  <lc),  né  dans  le 
Limousin,  v.n  1G43,  porla  les  armes  pen- 
dant sa  jeunesse  et  les  quitta  dans  un  â^e 
plus  avancé,  pour  cire  tout  entier  à  la 
société  et  à  la  litléralurc.  La  duchesse  du 
Maine  l'appela  à  sa  cour,  dont  il  fil  l'a- 
musement pendant  40  ans  ,  par  son  es- 
prit cl  sa  conversation.  Kous  citerons  , 
romme  lémoitînoge  de  la  pràce  qu'il  met- 
tait dans  ses  réparties  ,  l'iniprouiptu  sui- 
vant j)ar  lequel  il  éluda  l'explicalion  du 
syslèiiie  de  Newton,  que  lui  demandait 
un  jour  la  princesse,  zélée  cartésienne  : 

Bergère,  déliclions-nouj 
I)e  Ncvvlon  ,  de  Descartrs  ; 
Ces  deux  espaces  de  fou^ 
N*oDt  jamaii  vu  le  dessous 

Ues  cirte» 

Des  carlea 

Des  cartes. 

Ce  poète  fut  reçu  à  l'académie  française 
en  1706  ,  et  mourut  à  Paris  le  17  décem- 
bre 1742,  âgé  de  98  ans.  Boileau  lui  re- 
fusa son  suffrage  pour  la  place  d'acadé- 
micien d'une  manière  assez  dure.  11 
fondait  son  refus  sur  la  pièce  même 
qui  le  lil  admettre  : 

O  muse  Ic'g^rc  cl  facile 

11  1-épondit  à  ceux  qui  lui  représentaient 
qu'il  fallait  avoir  des  égards  pour  un 
homme  de  celte  condition  :  «  Je  ne  lui 
»  dispute  pas  ses  lettres  de  noblesse  ;  mais 
»  je  lui  dispute  ses  Ulres  du  Parnasse.  » 
Les  poésies  de  cet  Anacréon  nonagénaire 
sont  répandues  dans  différens  recueils  , 
cl  n'ont  jamais  été  réunies. 

•SAINT-CLOST  (Peiiros  de),  ou 
Vievre  de  ^aint-Cloud .  vivait  au  com- 
uiencement  du  13' .siècle  cl  s'est  rendu  cé- 
lèliio  par  son  Roman  du  renarde  poème 
allétjiiiique  el  crilique,  composé  d'en- 
viron 2000  vers  et  traduit  en  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europ"'.  Legrand 
d'Aussy  ,  dans  sa  Notice  des  vtanmcrits  . 
aiM.  Diburc  cl  'Van  Praët  dans  le  Cata- 
logue de  la  Vallière.  tome  2,  donnent 
riiistori(iue  cl  l'analyse  de  ce  roman  fa- 
meux. La  traduction  la  plus  récente  du 
noman  du  renard  a  été  i)nl>liée  à  Bru- 
xelles cal739,  in-8",  avec  ligures;  on 
l'a  reproduite  à  Paris  sons  le  titre  des 
Intrigues  du  cabinet  des  ruts,  17SG  ,  in-8", 
avec  22  planches.  Jacquemars  Giéléc  a 
donné  une  suite  ou  tnie  imitation  de  ce 
roman  :  d'autres  écrivains  y  ont  fait  des 
oiUlilions  sous  le  nom  de  Uraiirhrs. 

SAIM-CVR  (TAWiir.iii  du  UOL'CHKT. 
dif^ ,  gcatiihomme  poilevin,  cl  l'un  des 


plus  fameux  capitaines  des  calvinistes 
sous  le  règne  de  Charles  IX,  fut  un  deë 
chefs  de  la  conspiration  d'Amboise  ,  el  de- 
vint gouverneur  d'Orléans  après  la  ba- 
taille de  Dreux.  Il  fut  tué  à  celle  de  Mon- 
contour ,  en  lb69,  à  83  ans. 

•  S  AlNT-CYn{ODET- Joseph  de  VAUX- 
DU-GIRYde),  .«ous-précepteur  du  dau- 
phin ,  fils  de  Louis  XV  et  père  de  Louis 
XVI,  naquit  en  169i  à  Bagnols.  Il  entra 
dans  l'état  ecclésiastique  et  fut  pourvu  de 
bonne  heure  d'un  canonical  dans  la  col- 
légiale de  Saint-Jusl  à  Lyon,  ce  qui  ne 
l'empccha  pas  de  venir  à  Paris  terminer 
ses  éludes  théoiogiques.  Il  passa  deux  ans 
au  grand  séminaire  de  Sainl-Sulpice,  et 
fit  son  cours  de  licence  dans  la  msison  de 
Navarre.  Ayant  été  reçu  docteur  en  théo- 
logie, il  s'atlachaàM.  de  Rastignac,  ar- 
chevêque de  Tours,  qui  le  fit  son  grand- 
vicaire  cl  chanoine  de  sa  cathédrale.  L'ab- 
bé de  Saint-Cyr  montra  son  zèle  en  plu- 
sieurs occasions  lors  des  disputes  élevées 
par  les  opposans  aux  décisions  du  saint 
Siège,  el  il  adhéra,  le  1"  juin  1730,  au 
décret  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
du  15  décembre  1729,  pour  l'acceptation 
de  la  bulle  Unigenitus.  Son  mérite  lui 
procura  un  emploi  aussi  honorable  que 
difficile.  Eu  décembre  173o,  il  fut  nommé 
sous  -  précepteur  du  dauphin ,  fils  de 
Louis  XV  ;  le  jeune  prince  était  dans  sa 
septième  année.  C'est  le  15  janvier  173G 
qu'il  fut  mis  entre  les  mains  de  ses 
maîtres  (i).  L'abbé  de  Sainl-Cyr  parait 
avoir  eu  la  i)rincipale  part  à  son  édu- 
cation; il  gagna  la  confiance  de  son 
élève,  non  en  flaitant  ses  caprices,  mais 
en  lui  parlant  toujours  le  langage  de  la 
raison  cl  de  la  vérité.  11  joignait ,  dit 
Proyart ,  aune  âme  solidement  vertueuse 
un  esprit  orné  de  toutes  les  connaissances 
utiles  Le  même  historien  a  recueilli  quel- 
ques détails  sur  les  rapports  du  maître  et  • 
de  l'élève.  Ferme  et  bon  ,  l'abbé  de  Saint- 
Cyr  était  sin-loul  uniforme  dans  sa  con- 
duite avec  l'enfant;  il  l'accoutumait  à 
raisonner  juste,  et  en  lui  prescrivant  le 
travail,  il  savait  le  lui  rendre  plus  facile. 
Quand  son  éducation  fut  terminée,  le 
dauphin  voulant  acquérir  de  iiouvcllea 
coimaissances  conserva  l'abbé  de  Saint- 
Cyr ,  (jui  eut  alors  plus  de  i)cine  à  mo« 
dérer  son  ardeur  qu'il  n'en  avait  eu  au- 


(1)  I.e  eomle.  puis  duc  de  Cblti'.loo  ,  <l»ll  gou- 
verneur: TlIvCiue  de  Miirpoi»,  Boyer,  preccplcnri 
les  comirs  de  ïMuy  et  de  t'olasirsn,  sous-gouvcriMorv 
cl  l'aLlc  de  AlaiLcuf,  Iccleuc. 
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refois  à  fexciler.  Il  l'admellait  à  sa  fa- 
niliariti^  la  plus  intime,  et  son  cabinet 
lui  elaii  toujours  ouvert.  L'abbc  Proyart 
nous  a  conservé  quelques-imes  de  leurs 
lettres;  celles  du  prince  sont  sur  le  ton 
[le  la  conliance  et  de  l'amitié,  et  celles  de 
l'abbé  de  Sainl-Cyr  sont  pleines  de  sa- 
gesse et  de  sens.  Quoiqu'il  aimât  cl  cuî- 
livàt  les  lelties,  il  fut  le  premier  à  faire 
Dbserverau  dauphin  qu'il  ne  devait  point 
s'attacher  trop  à  la  littérature,  et  qu'il 
est  des  connaissances  plus  nécessaires  à 
un  roi.  Il  lui  inspira  surtout  le  respect  et 
l'amour  de  la  religion  et  un  grand  éloi- 
gnement  pour  les  systèmes  des  incrédules. 
11  avait  su  apprécier  les  écrivains  qui 
avaient  pris  à  cette  époque  le  titre  de 
philosophes,  et  avait  essaye  de  faire  .con- 
naître leur  doctrine  et  leur  morale  dans 
le  Catéchisme  et  décisions  de  cas  de  coti- 
tcienre  ,  à  l'usage  des  Cacouacs,  Caco- 
polis,  l7o8  ,  in-tt"  de  107  pages;  c'est  un 
recueil  de  xcaximes  et  de  pensées  tirées 
des  livres  des  modernes  incrédules.  L'ab- 
bé de  Sainl-Cyr  n'y  mit  pas  son  nom  ,  et 
il  parait  que  c'est  la  seule  chose  qu'il  ait 
publiée.  Cet  homme  estimable  mourut  le 
15  janvier  1761 ,  à  l'âge  de  67  ans.  Il  était 
conseiller  d'étal  et  aumônier  ordinaire 
de  la  daupbine.  Il  avait  été  nommé  abbé 
de  Val-Benoîte  en  1726,  de  laQarté-Dieu 
en  1753  ,  et  de  Saint-Martin  de  Rouen  en 
1741.  En  17i9  ,  il  remit  ces  abbayes,  et 
eut  celle  de  Troarn,  au  diocèse  de  Baveux. 
Il  avait  été  reçu  à  l'académie  française , 
en  ilkl ,  à  la  place  du  cardinal  de  Poli- 
gnac.  Son  discours  de  réception ,  qui  fut 
prononcé  le  10  mars ,  est  aussi  sage  que 
modeste.  L'orateui*  y  amène  naturelle- 
menl  l'éloje  du  prince  son  élève,  et  quel- 
ques détails  sur  son  heureux  caractère. 
11  termina  ainsi  son  discours  :  «  Mais  , 
»  quelque  autorité  que  les  lettres  aient 
•  sur  les  esprits  et  sur  les  mœurs ,  c'est 
>  d'un  principe  plus  sublime  que  uous 
»  attendons  l'accomplissement  d'un  si 
»  grandouvraje.  Vous  le  savez,  messieurs, 
»  c'est  à  la  religion  seule  qu'il  appartient 
■  de  donner  au  monde  des  rois  selon  le 
»  cœur  de  Dieu ,  et  selon  le  cœur  des 
»  hommes.  Puissent  ces  salutaires  maxi- 
»  mes,  jusqu'à  présent  rentes  avec  doci- 
»  lité ,  s  imprimer  de  plus  en  plus,  et  ne 
»  s'effacer  jamais  '.  »  Ce  fut  Destouches 
qui  répondit  comme  directeur  ;  il  loua 
dans  le  récipiendaire  la  douceur  de  son 
caraclcre ,  la  délicatesse  de  son  esprit . 
su  vaste  érudilion  et  sa  profonde  connais- 
sance des  lettres  (grecques  et  romaines. 


L'abbé  de  Saint  Cyr  fut  remplacé  dans  le 
même  corps  par  l'abbé  le  Batteux ,  dont 
le  discours  de  réception  est  du  9  avril 
1761.  Il  fit  sentir  combien  la  philusophie 
de  son  prédécesseur  avait  été  sage,  rai- 
sonnable et  religieuse ,  et  le  duc  de  Ni- 
vernais, dans  sa  réponse,  dit  que  l'éloge 
le  plus  frappant  de  l'abbé  de  Saint-Cyr 
était  le  succès  du  ses  soins  auprès  de  sou 
auguste  élevé,  et  il  parle  des  vifs  et  ho- 
norables regrets  de  l'académie.  L'abbé  da 
Saint-C\T  a  sa  place  dans  V Histoire  des 
membres  de  l'académie ,  tnorts  depuis 
1700  jusqu'en  1771,  qui  fait  suite  aux 
Eloges  des  académiciens .  par  d'Alem- 
berl.  Mais  le  secrétaire  perpétuel  s'est 
bien  gardé  de  louer  un  homme  qui  avait 
apprécié  à  leur  juste  valeur  les  vues  des 
pliilosoplies  :  son  article  est  tout  entier 
une  critique  et  un  persifflage  ;  il  suppose 
qjie  l'abbc  de  Sainl-Cyr  n'avait  pas  cher- 
ché à  Inspirer  au  dauphin  de  l'éloigné - 
ment  pour  la  philosophie ,  celte  sauve- 
garde la  plus  assurée  des  rois,  dit-il  :  la 
suite  a  montré  si  celle  sauvegarde  était 
bien  sûre.  D'Alembert  prétend  que  le 
dauphin  se  plaignait  souvent  d'avoir  é'è 
mal  életé ;  cl  en  effet  un  prince  élevé  par 
un  prêtre  attaché  à  la  religion  ,  un  prince 
qui  lui-même  faisait  profession  de  piété, 
et  qui  n'avait  pas  dissinm>é  son  peu  de 
penchant  pour  les  principes  de  d'.VIem- 
bert  et  de  ses  amis  ,  ne  pouvait  à  leurs 
yeux  qu'avoir  été  mal  élevé.  D'ailleurs  le 
propos  qu'on  prèle  au  dauphin  est  suffi- 
samment démenti  par  la  coniîance ,  l'es- 
time et  l'amitié  qu'il  témoigna  toujours  à 
son  ancien  maitre.  Il  lui  rendait  compte 
de  ses  lectures  et  lui  demandait  ses  con- 
seils. Le  suffrage  d'un  prince  si  solide , 
si  vertueux  ,  si  juste  appréciateur  du  mé- 
rite ,  doit  avoir  au  moins  autant  de  poi-Js 
que  celui  du  partial  académicien.  Les 
Mémoires  de  Trévoux,  dans  le  peu  de 
mots  qu'ils  consacrèrent  à  l'abbé  de 
Sainl-Cyr  ,  disent  de  lui  «  qu'il  cultiva  les 

•  lettres  et  la  philosophie ,  comme  s'il 
»  avait  voulu  que  personne  ne  lui  sût  gre 
>  de  Sun  mérite  ,  de  ses  talens  et  de  ses 
»  travaux  .  et  qu'il  conserva  dans  le  tour- 

•  billon  même  de  la  cour  cette  égalité  de 

•  mœurs,  d'études,  de  procédés,  qui 
»  exclut  les  désirs  et  condanme  les  pri- 
»  teiition-i.  » 

SVI.\T-CYRA\.  rogez  VERGER  de 
HAIRANNE. 

S\I\ïÉ\UEMO\T  (CnA«LES  MAR- 
GUETELdeS.MNT-DENTS,  seigneur  de'!, 
ne  àSaint-Deays-le-Guasî ,  à  3  lieues  de 


SAI 


208 


SAI 


Coulances ,  en  1613 ,  d'une  maison  noble 
et  ancienne  de  Basse-Normandie ,  fit  ses 
études  à  Paris.  Après  avoir  donné  une 
année  au  droit,  il  prit  le  parti  des  armes, 
\  et  servit  au  siège  d'Arras  en  1610 ,  comme 
1  capitaine  d'infanterie.  Le  prince  de  Con- 
!  dé ,  charmé  de  sa  conversation ,  lui  donna 
\  la  Ùeutenance»de  ses  gardes  ,  afin  de  l'a- 
'voir  toujours  auprès  de  lui.  Des  propos 
imprudens  lui  firent  perdre  cette  place  et 


peut-être  pas  en  danger,  il  avait  refusé 
de  voir  des  prêtres.  Mais  si  l'on  peut  juger 
de  sa  façon  de  penser  sur  une  matière  de 
cette  importance  par  ses  conversations 
ordinaires,  celte  opinion  ne  paraîtra  pas 
admissible.  11  ne  lui  échappait  jamais  rien 
de  licencieux  contre  la  religion ,  et  il  ne 
pouvait  souffrir  qu'on  en  fit  un  sujet  de 
plaisanterie.  On  trouve  dans  ses  écrits 
divers  passages  très  peu  favorables  à  l'in- 


imnrudens  lui  firent  perdre  cette  piace  ei    uivcrs  ii«;=ati>-c  "v,^  y ,■  -■■"..         , 

W  bonnes  grâces  du  prince.  Continuant    crédulité ,  et  sa  réponse  a  la  critique  de 
jes  Donne»  jjiai-cs  «u  i-        /-„,„i„„j:  /„„„-^  rp  nom    ne  donne  cer- 


à  donner  l'essor  à  son  humeur  caustique  , 
il  fut  mis  trois  mois  à  la  Bastille  pour  quel- 
ques plaisanteries  faites  à  table  contre  le 
cardinal  Mazarin  ,  avec  lequel  il  se  recon- 
rilia  bientôt  après.  La  guerre  civile  s' e- 
tant   allumée,  Sainl-Evremont  fut  fidèle 
au  roi,  qui  le  fit  maréchal-de-camp  ,  avec 
une  pension  de  5000  livres.  Le  traite  des 
Pyrénées,  qui  mit  fin  à  toutes  les  hos- 
tilités ,  déplut  à  beaucoup  de  gens  :  Saint- 
Evremont  écrivit  à  ce  sujet  au  maréchal 
de  Créqui ,  et  sa  lettre  était  la  satire  de  ce 
traité.  Le  roi  ayant,  dit-on,  des   sujets 
secrets  de  se  plaindre  de  lui,  prit  occa- 
sion de  celte  lettre  pour  ordonner  qu  on 
le  mil  à  la  Bastille  (  1662).  Il  en  fut  pré- 
venu dans  la  forêt  d'Orléans ,  et  se  retira 
en  Angleterre,  où  Charles  11  l'accueillit. 
Plusieurs  personnes  s'employèrent  a  ob- 
tenir son  rappel;  mais  leurs  sollicitations 
n'eurent    aucun    succès.     La    duchesse 
de  Maiarin  s'élant    brouillée    avec  son 
mari  quitta  la  cour  de  France,  el  passa 
en  Angleterre.   Saint -Ev remont  la   vil 
souvent,   ainsi  que    plusieurs    gens  de 
lettres  qui  s'assemblaient  dans  sa  maison. 
C'est  à  celte    dame    qu'il    adressa   une 
rrande  partie  de.ses  ovivrages.  Il  mourut 
en  1703,  à  90  ans  .  el  fui  enterré  dans  1  e- 
glisc  de  Weslminster ,  au  milieu  des  rois 
etdesgrandshomme5dAnglelerre.il  con- 
serva jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  une  imagi- 
nation vive  et  une   mémoire   heureuse. 
Il  était  très  sensible   aux  plaisirs   de  la 
table  ,  et  il  se  distingua  par  son  raflinc- 
ment  dans  la  bonne  chère;  mais  il  cher- 
chait moins  la  somptuosité  et  la  magni- 
ficence, que  la  délicatesse  el  la  propreté. 
Il  ne  se  piquait  point  d'une  morale  ngulc; 
cependant  il  avaitdes  qualités  estimables. 
Il  était  équitable,  généreux,  reconnais- 
sant, plein   de  douceur  et  d 'huinan.lé 
Quant  à  ses  senlimens  sur  la  religion  ,  il 
a  toujours  fait  profession  de  la  religion 
romaine  ,   dans  laquelle  il  était  né.  Bien 
des    gens    cependant    l'ont    représenté 


Cololendi  {voyez  ce  nom)  ne  donne  cer- 
tainement pas  l'idée  d'un  esprit  égaré  par 
système  ;  ce  qui  nous  porte  à  croire  que 
c'est  par  erreur  qu'on  lui  attribua  un 
livre  peu  religieux  qui  a  pour  litre  :  Exa- 
men de  la  religion,  dont  on  cherche  de 
bonne  foi  l'éclaircissement.  On  voit  par 
ses  ouvrages  qu'il  avait  de  l'érudition  ; 
mais  c'était  une  érudition  légère ,  peu 
approfondie  el  d'un  résultat  fort  indécis, 
Cet  auteur  n'avait  que  de  l'esprit  ;  car  on 
ne  peut  lui  accorder  ni  du  génie,  ni  du 
sentiment,  ni  peut-être  un  vrai  talent ,  si 
ce  n'est  celui  d'écrire.  C'est  le  jugement 
qu'en  porte  Deleyre ,  rédacteur  de  V Es- 
prit de  Saint-Evremont ,  ou\r&se  impri- 
mé  en  1761 ,  in-i2.  Cependant  ses  pro- 
ductions avaient  un   succès  si  étonnant, 
que  le  libraire  Barbin  payait  des  auteurs 
pour  lui  faire  du  Saint- Evremont.  Ses 
Poésies    consistent    principalement    en 
Stances,   Elégies,  Idylles,  Epigrammes, 
Epitaphcs.  Elles  ont  été  recueillies,  ainsi 
que   ses  comédies,  ses   Lettres,   etc.,  à 
Londres,  1703,  en  3  vol.  in-l"  ;  à  Pans  , 
17i0,  10  vol.  in-12.  et  1753, 12  vol.  Dcs- 
sessarls  a  publié  :  OEuvres  choisies  de  St. 
Evremont.  1804 ,  in-i2. 

SAINT-FARGEAU.  foye:  LEPELLt- 

TIER.  .  ^   s  • 

•  SAINT-FELIX  (Gaspard  de) .  ancien 

supérieur  du  séminaire  de  Toulouse .  na- 
quit dans  celte  ville  le  25  mars  1741  d  une 
famille  de  magislralure ,  cl  embrassa  1  elat 
ecclésiastique.  Il  entra  dans  la  congréga- 
tion des  prêtres  dcSainl-Sulpice,  cl  après 
avoir  été  directeur  el  professeur  de  théo- 
logie dans  plusieurs  séminaires,  notam- 
ment à  Lyon,  il  devint  supencnr  delà 
rommunaulé  des  Robcrlins  à  Pans  .puis 
du  séminaire  Saint-Ch.rlcs  u  loi.louso 
qui  avait  été  établi  pour  1"  ,!^1'- 7»  ,'?,';'' 
différcns  diocèses  voisins  ctudianl  à  l  u- 
niversité  de  cette  ville.  La  rcvoU.l.on 
vint  l'enlever  h  «es  fonctions  cl  le  força 
de  se  rclirer  en  Ispagne.  De  retour  en 
France,  il  fut  mis.  après  le  concordai,  à 


comme  un  esprit  fort .  fondes  sur  ce  que     ^^"c  du  séminaire' diocésain  de  Toulouse 
dans  sa  dernière  maladie,  ne  se  croyant  i  la  ttlt  ausin 
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qu'il  dirigea  jusqu'en  1811,  époque  où 
Bonaparte  chassa  MM.  de  Suiiil-Suipice 
des  séminaires  dont  ils  étaient  chargés. 
L'abbé  de  Saint-Félix  se  relira  à  Paris  où 
il  se  fixa  ,  et  où  il  est  mort  le  1"  janvier 
18.'52  à  l'âge  de  près  de  91  ans,  après  avoir 
été  jusqu'au  dernier  niomenl  l'exemple 
de  la  communauté,  par  sa  piélé  cl  par 
son  assiduité  à  tous  les  exercices  du  sé- 
minaire. 

SA1.>T  ou  SAINTE-KOIX  (Gebmaix- 
François  POLLLAIN  de;  ,  gcntUhomuie 
breton  ,  né  à  Rennes  en  1C98  ou  1703,  niorl 
h  Paris  en  1776,  avait  la  vivacité  el  la  bra- 
voure de  son  pays.  Après  avoir  porté  les 
armes  pendant  quelque  temps,  il  vint  cul- 
tiver les  muses  dans  la  capitale,  et  s'ou- 
vrit une  nouvelle  carrière  sur  la  scène 
comique.  11  étudia  en  même  temps  l'his- 
toire de  France  ,  el  ses  connaissances  en 
ce  genre  lui  méritèrent  la  place  d'histo- 
riographe de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  On 
a  recueilli  ses  ouvrages  en  6  vol.  in-S"  , 
Paris ,  1778 ,  avec  un  Eloge  historique . 
Ils  contiennent  :  |  les  Lettres  turques  ,  { 
vol.  in-12  :  espèce  de  roman  épislolairc 
dans  le  goût  des  Lctiies  persanes,  qui  a 
donné  matière  à  plus  d'un  genre  de  cri- 
tique ;  I  Essais  hislorit/ues  sur  Paris , 
7  \oI.  in-l:i  :  ouvruge  d'une  lecture  assez 
agréable  ,  mais  sans  ordre  ,  cl  dans  lequel 
l'auteur  a  fait  entrer  plusieurs  choses 
hasardées  et  fausses,  et  d'autres  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  son  titre.  Saint- 
Foix  n'ignorait  i)as  combien  peu  de  vcrrtés 
su  trouvaient  dans  ses  Essais  ;  mais  par 
une  bravoure  gasconne  il  effrayait  les  cri- 
tiques (jui  osaient  relever  ses  bévues  ou 
ses  impostures;  il  les  menaçait,  les  citait 
devant  les  tribunaux  civils,  et  fai;>ait  eiilin 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  rester  en  paisi- 
ble possession  de  bavarder  impunément; 
ce  qui  ne  lui  a  que  trop  réussi.  L'ouvrage 
est  terminé  par  des  discussions  hisloii- 
<iues  sur  le  fameux  Jlasque  de  Fer,  que 
l'auteur  conjecture  cire  le  duc  de  Mont- 
inouth:  ses  preuves  ne  sont  pas  démons- 
tratives. [Voyez  MASQUE  DE  FER.  )  Ces 
Essais  ont  été  continués  en  1786 ,  par  Is 
chevalier  du  Coudray.  Les  partisans  de 
Saint-Foix  ont  paru  morliliés  de  voir  la 
continuation  de  son  ouvrage  en  de  telles 
mains;  mais  peut-être  le  bavardage  du 
bon  chevalier  est-il  plus  assorti  qu'on  ne 
pense  à  une  compilation  de  ce  genre. 
I  Jlistoire  de  l'ordre  du  Saint-Esjnit  : 
compilation  de  faits  et  d'anecdotss  sur 
les  grands  seigneurs  honorés  du  cordon 
ce   cet  ordre  ;  i  quatre  vol.  iii-12  de  Co- 


médies, remplies  des  prestiges  de  la  fée- 
rie, l'oracle  seul  a  été  joué  pendant  quel» 
que  temps;  il  es*  réimprimé  dans  le  ré- 
pertoire du  Théâtre  français ,  a.\ec  une 
\otice  de  M.  Fiévée  sur  l'auteur.  Saiiit- 
Foix  était  d'un  caractère  droit,  mais  dif- 
ticile,  exigeant,  inquiet,  aisé  à  offenser. 
Il  ne  fallait  jias  louer  en  sa  présence  les 
auteurs  qu'il  n'aimait  poiiU  ;  el  quand  ces 
éloges  auraient  regardé  les  premiers  écri- 
vains de  la  nation,  il  n'aurait  pu  s'ein- 
pé<-her  de  témoigner  de  l'humeur.  Si  les 
Lettres  turques,  et  quelques  passages  de 
ses  autres  écrits,  ont  fait  naître  quelques 
doutes  sur  sa  religion,  il  est  certain  que 
ce  n'était  pas  un  égarement  de  système, 
et  qu'il  n'a  pas  lardé  à  connaître  el  à  ap- 
précier la  nouvelle  philosophie.  «  Petits 
»  aigles,  dit-il,  qui  planer  si  dédaigneu- 
»  sèment  au-dessus  de  vos  chélifs  compa- 
»  triotes ,  nouveaux  phénomènes  dans  la 
»  littérature ,  je  prends  la  liberté  de  vous 

•  considérer   dans    votre    apogée  ,  et  je 

•  crois   m'apercevoir  que  les  rayons  do 

•  votre  gloire  ne  sont  composés  que  de 
»  paradoxes,  d'idées  singulières,  de  traits 
»  contre  votre  nation,  et  d'un  vernis  d'ir- 
»  religion..  Ne  serait-il  pas  plaisant ,  qu'eii 
»  blutant ,  ressassant  et  commentant  des 

•  ouvrages  méprisables  de  toute  façon, 
»  on  s'imaginât  que  la  philosophie  des 
»  mœurs  fait,  depuis  quelques  années,  de 

•  grands  progrès  parmi  nous....?  Il  me 
■  semble  que  la  vieille  morale  de  l'Evan- 
»  gile  vaut  bien  celle  de  la  nouvelle  phi- 

•  losophie.  »  Essais  sur  Paris  ,totne  k. 

SAI.\T-FO.\D  (  B.ir.inÉLEJii  FAUJAS 
de).ro>je:  F.\.UJAS. 

S  VINT-GELAIS  (  Octaviex  de  )  ,  évc- 
que  d'.\.ngoulème,  né  à  Cognac  vers  1466, 
de  Pierre  de  Saint- Gelais  ,  mai  quis  de 
Mont-Lieu  el  de  Saint- .\ulaye  ,  lit  sc3 
études  à  Paris,  embrassa  l'état  ccclésias- 
tiiiue.et  se  livra  à  la  galanterie.  Ayant 
été  introduit  de  bonne  heure  à  Vs  cour  , 
il  acquit  les  bonnes  grâces  du  roi  Ciiaiks 
■N'III ,  qui  le  lit  nommer  ,  par  le  pape 
Alexandre  VI,  à  l'évêché  d'Angoulème,  en 
1591.  Octavien  de  Sainl-Gelais  alla  rési- 
der dans  son  diocèse,  en  li'.-7,  et  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  fonctions  de  soa  mi- 
nistère ,  el  de  l'étude  de  l'Ecriture  sainte 
et  des  samts  Pères.  II  mourut  en  1502  ,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  des  Poésies  el  d'autres 
ouvrages  en  français.  Le  Vergier  d'hon- 
neur inX  imprimé  séparément,  in-S",  in-4' 
et  infol.  Le  Château  de  Labour  le  fut  en 
1332,  in-i6.  Une  traduction  des  six ci'm^- 
dies  de  Téreucc  vil  le  jour  en  ILôS,  ii> 
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fol.  ;  et  les  Héroides  d'Ovide  ,  aussi  tra- 
duites ,  furent  insérées  dans  le  Vergier 
d-honnexir.-  Mellix  de  SAINT-GELAIS , 
que  quelques-uns  disent  être  son  fils  na- 
turel, né  en  H91 ,  mort  à  Pans ,  1  an  1558, 
Bbbé  d«  Péclus,  aumônier  et  bibliothé- 
caire du  roi ,  se  fit  un  nom  parmi  les  poê- 
les, et  fut  appelé  ,  assez,  mal  a  propos, 
l'Ovide  français.  Ses  Poésies  sont  des 
Elégies,  des  Epitres  ,  des  Rondeaux,  des 
Quatrains  ,  des  Chansons  ,  des  Sonnets  et 
des  Epigrammes.  11  a  aussi  compose  So- 
phonisbe.  tragédie  en  prose.  La  dernière 
édition  de  ces  différens  ouvrages  est  celle 
deParis,  in-12,eni7i9.  .... 

SAINT-GEMEZ  (  Jean  de  ) ,  ne  a  Avi- 
gnon en  1607,  d'.une  famille  noble  ,  cul- 
tiva de  bonne  heure  les  fleurs  du  Parnasse 
latin.  Il  vint  à  Paris ,  et  s'y  fit  des  amis 
illustres.  De  retour  à  Avignon  ,  il  fut 
élevé  au  sacerdoce,  et  obtint  un  canomcaf 
à  Orange  ,  où  il  mourut  en  1663,  à  56  ans. 
On  a  de  lui  des  poésies  pleines  de  feu  et 
de  génie,  et  remplies  d'excellens  vers. 
Elles  ont  été  recueillies  à  Paris,  in-4», 
WSk.  On  y  trouve  :  |  quatre  Idylles,  dont 
la  5'  la  4'  contiennent  une  défense  ds  la 
poésie  ;  I  huit  Satires .  remplies  d'excel- 
lens  avis  ,  et  d'une  critique  judicieuse  , 
sans  fiel  et  sans  passion  ;  |  sept  £légtes. 
toutes  sur  des  sujets  utiles  ;  |  un  livre 
d'Epigrammes  ;  1  un  livre  de  Poésies  di- 

vcfscs 

•  SAINT-GEORGE  (  "',  dit  le  chevalier 
de), mulâtre,  né  en  1745  à  la  Guade- 
loupe d'un  fermier-général  de  Boulogne 
et  dune  négresse ,  fut  mené  très  jeune  a 
Paris  où  il  fit  preuve  de  beaucoup  de 
disposition  pour  les  arts  d'agrément, 
qu'il  cultivait  sans  négliger  les  études  sé- 
rieuses. Il  entra  dans  les  mousquetaires 
noirs,  et  devint  écuyer  de  M"'  de  Mon- 
lesson.  duchesse  d  Orléans,  puis  capitaine 
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mourut  en  1801.  d'un  ulcère  vésical  né- 
gligé, dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  11 
avait  composé  les  partitions  de  plusieurs 
opéras  comiques  qui  n'ont  pas  eu  de  suc- 
cès :  on  y  remarquait  de  la  délicatesse, 
mais  point  d'imagination.  Il  a  été  plus 
heureux  dans  ses  OEuvres  légères  et  dé- 
tachées :  plusieurs  ont  eu  de  la  vogue, 
entr'autres  le  Menuet  qui  porte  son  nom- 
La  Boessière  le  fils  a  donné  une  Notice 
historique  sur  Saint-George .  en  tête  de 
son  Traité  de  l'art  des  armes.  On  peut 
consulter  aussi  la  Correspondance  de 
Grimm  .  années  1776.  1777  et  1778. 
SAINT-GÉRAN.  Voyex  GUICHE. 
SAINT-GERMAIN  (Claude-Louis  de). 
Voyex  GERMAIN,    comte  de  saint  ). 

♦SAINT-GERMAIN  (N.  .comte   de), 
charlatan,  qui ,  de  même  que  le  fameux 
Cagliostro  ,  son  contemporain ,  en  imposa 
aux  gens  crédules  par  ses  secrets  et  ses 
impostures.  Ainsi  que  l'adepte  italien,  il 
avait  de  l'éloquence  et  une  mémoire  pro- 
digieuse, qui  lui  tenait  lieu  d'instruction. 
Il  parlait  plusieurs  langues  anciennes  et 
modernes,  et  prétendait  avoir  vécu  deux 
mille  ans.  C'est   pourquoi  il  ne  voulut 
jamais  avouer  à  personne  ni  son  origme. 
ni  sa  patrie,  ni  son  âge.  11  poussa  son  ef- 
fronterie à  ce  point  que.  voyant  un  jour 
l'image  du  Sauveur  dans  une  maison  : 
.  De  qui  est  ce  portrait-là T  demanda-l-il. 
.  De  Jésus-Christ ,    lui   répondit-on.  Ce 
.  n'est  pas  possible ,  ajoula-t-il .  il  n'a  au- 
.  cune  ressemblance  avec  Jésus  de  Naïa- 
,  reth  que  j'ai  connu  aux  noces  deCana.  » 
Avec  la  même  impudence,  il  déloillail 
les  traits  d'Hérotle  ,   de  Pilatc  ,  de  Tilus  , 
fils  de  Vespasien  ,  de  Ihistoncn  Josephe  : 
il  décrivait  la  destruction  de  Jérusalem  et 
celle  du  temple,  comme  témoin  oculaire. 
Il  était  très  habile  dans  la  fantasmagorie. 
à  l'aide  de  laquelle   il  faisait  accroire   ~ 


tesson,  duchesse  d  Orléans.  P^^^^^^^^^^  euxqui  avS  la  faiblesse  de  se  fier  à 

des  gardes  du  duc  de  Chartres,  ses  laiens    ceux  qui  a  ombres  qui  parais- 

pouf  la  musique,  et  son  adresse  dans  |  ses   P"«l«»:T,lJ'l°M,.n,rim.e  étaient 


yart  de  l'escrime  lui  firent  une  grande 
réputaUon.  Il  embrassa  avec  transport 
Ja  cause  de  la  révolution  ,  et  participa  a 
toutes  les  intrigues  politiques,  dont  le 
Palais- Royal  était  le  foyer.  Lorsque  la 
France  s'armait  de  toute  part,  il  leva  un 
corps  de  chasseurs  à  cheval ,  dont  il  fut 
nommé  colonel .  et  fut  envoyé  à  l'armée 
du  Nord  sous  Dumouriex.  Il  y  donna  , 
dit-on,  des  preuves  de  lâcheté  ,  dénonça 
ce  génériil  après  sa  défection ,  et  étant  re- 
venu à  Paris  ,  il  y  fut  arrêté  comme  sus- 
pect. Remis  en  liberté  après  le  9  thermi- 
dor,  il  vécut    depuis   dans    l'oubli,  et 


salent  par  un  effet  de  catoplr.que  étaient 
leurs  parens  défunU  ,  qu'il  évoquait  de. 
tombeaux.  Presque  en  "»•'"«'•='"»'»  •,^- 
Rliostro  donnait  le  même  spcc.acleà  Lon- 
dres .  à  Amsterdam  et  à  Pans.  Comme  lu., 
il  connaissait  plusieurs  *;'."1>>'-»  1"°»';" 
à  puérir  certaines  malad.cs  ce  qui  lui 
paSt  facilement  U  faveur  du  peuple, 
îl  ana  sa  beaucoup  de  richesses .  compta 
pour  protecteur,  et  amis  les  personnes 
Te,  plu»  illustres,  et  passa  ks  dernière, 
Innvs  de  sa  vie  auprès  du  pnnre  de 
î  èsU-Cassel.  Plus  heureux  que  Balsamo 
(Joycs  CAGLIOSTRO),   qui  termina sa 
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carrière  au  fort  Saint- Léo,  près  de  Rome, 
Saint-Cermain  niourut  tranquille  ,  et  au 
milieu  de  ies  admirateurs,  à  Sleswig,  en 
février  1784.  Les  Mémoires  de  madame 
du  Hausset ,  ceux  du  baron  de  Gleichcn , 
Grosley  dans  se»  OEuvres  inédites,  don- 
nent des  détails  curieux  sur  ce  person- 
nage. On  croit  que  ce  qui  procura  à  cet 
aventurier  assez  d'argent  pour  en  impo- 
ser au  vulgaire  par  ses  richesses  et  par 
son  luxe,  c'est  qu'il  fut  employé  comme 
espion  par  différens ministres. 

SAINT-CEKMALN.  Foi/.  MOIRGUES 
tt  VERONE. 

S.\IXT-GILLES.   rot/ez  GILLES. 

SAINT-HAOLEN.  foyez  LECOAT. 

SAL\T-HEREM  (  le  comte  MONTMO- 
RIN.  )  royez   MO>TMORIN. 

*SAINT-HILAIRE  (  N...  LEBLOND, 
comte  de  ),  général  de  division  ,  était  of- 
ficier de  hussards  à  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  et  fut  envoyé  ,  en  1791  ,  dans  le 
comtat  Venaissin  pour  arrêter  Jourdan 
Coupe-téte.  Il  s'en  empara  à  quelques 
lieues  d'Avignon.  Nommé  général  de  bri- 
gade ,  il  se  lit  remarquer  à  l'affaire  de 
Gibraltar  et  à  celle  de  Final ,  à  laquelle  il 
fut  blessé.  En  1799,  il  fut  élevé  au  grade 
de  général  de  division,  et  commandait  à 
Marseille  au  commencement  de  1800. 
Dans  la  campagne  d'Autriche  ,  il  se  dis- 
tingua en  plusieurs  occasions  ,  notam- 
ment à  la  bataille  d'Auslerlilz.  Quoique 
blessé,  il  resta  toute  la  journée  sur  le 
champ  de  bataille,  et  contribua  à  la  dé- 
faite de  l'aile  gauche  de  l'armée  ennemie. 
Il  soutint  sa  réputation  à  Iéna,Eylau, 
Heilsberg  ,  et  se  signala  de  nouveau  dans 
les  batailles  de  Tanu,  d'Essling.  Il  fut  blessé 
mortellement  dans  la  dernière ,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Un  dé- 
cret ordonna  que  sa  statue  serait  placée 
sur  le  pont  Louis  XV  ;  mais  il  n'a  point 
été  exécuté. 

•  SAlNT-niLAlRE  (  N...  BARALT) de), 
officier  vendéen  ,  né  d'une  famille  noble, 
était  oflicier  dans  un  régiment  d'infante- 
rie au  commencement  de  la  révolution 
et  resta  fidèle  à  la  cause  des  Bourbons. 
En  1793,  il  alla  rejoindre  les  Vendéens, 
devint  officier  supérieur,  et  montra  dans 
toutes  les  occasions  autant  de  zèle  que  de 
bravoure.  Ayant  passé  à  l'ile  de  Noir- 
moutier  ,  à  la  tête  d'un  détacliemcnt ,  il 
tomba  entre  les  mains  des  républicains  , 
et  fut  mis  à  mort  le  7  janvier  1794. 

•  SAINT-HUBERT  (Domimqc»  de), 
avocat ,  né  à  Béliers  le  o  août  1699,  et  mort 
▼ers  l'an  1786  ,  a  publié  :  |  une  Histoire 


abrégée  de  Montpellier.,  écrite  d'an  bon 
style,  et  contenant  des  notices  très  inté- 
ressantes ;  I  Relation  du  voyage  de  Mes- 
dames en  Lorraine.  |  Plusieurs  Mémoi- 
res sur  la  nécessité  d'augmenter  les  por- 
tions-congrues. Ces  mémoires  ,  qui  sont 
remplis  de  vues  sages  ,  eurent  beaucoup 
de  succès.  11  a  travaillé  aussi  à  un  Diction- 
naire topographique  et  historique  de  la 
France. 

•  SAI.NT-HURUGE (N...  le  roarqub  de}, 
agent  révolutionnaire,  né  en  1730  ,  dans 
le  Maçonnais,  d'une  famille  noble,  sui^it 
d'abord  la  carrière  militaire  et  voyagea 
ensuite  dans  diverses  parties  de  l'Europe. 
Il  dissipa  bientôt  une  fortune  honnête 
dont  il  avait  hérité,  et  donna  une  preuve 
non  équivoque  du  dérèglement  de  ses 
mœurs  en  épousant  une  fille  publique,  qui, 
fatiguée  de  son  inconduite  et  des  mauvais 
traitemens  qu'elle  éprouvait  chaque  jour, 
sollicita  et  obtint  une  lettre  de  cachet  pour 
le  renfermer  àVinctnnes,  puis  à  Charen- 
ton.  Relâché  en  1784  ,  il  se  réfugia  en  An- 
gleterre, où  il  lit  éclater  sa  haine  contre  le 
gouvernement  de  son  pays.  Au  moment 
des  troubles  de  1789,  il  revint  dans  sa  pa- 
irie, et  devint  un  des  principaux  chefs 
d'émeutes  du  Palais-Royal.  Il  figura  aussi 
le  5  octobre  à  Versailles ,  et  dirigea  avec 
Santerre,  le  20  juin  1792,  la  troupe  armée 
qui  alla  insulter  le  roi  et  la  reine  aux 
Tuileries.  Bientôt  après  il  fut  arrêté  et 
détenu  quelque  temps  à  Péronne  pour 
avoir  prêché  le  meurtre  et  l'incendie.  Il 
se  borna  depuis  a  pérorer  dans  les  cafés, 
et  mourut  vers  1810  ,  méprisé  de  tous  les 
partis. 

S.AINT-HVACINTIIE  ^Thémiskcii,  de), 
dont  le  vrai  nom  est  Hyacinthe  Cordon- 
nier, naquit  à  Orléans  le  27  septembre 
1684.  de  Jean-Jacques  Cordonnier  ,  sieur 
de  Belair,  et  d'Aime  Marie  Mathé.  D'au- 
tres donnent  à  son  père  le  nom  à'Uya- 
cinthe  de Saint-Gelais  .  et  le  font  maître 
cordonnier.  Bossuet ,  évêque  de  Troyes , 
l'ayant  eu  quelque  temps  chez  lui ,  la  ca- 
lomnie répandit  qu'il  était  fils  de  son  on- 
cle le  grand  Bossuet  ;  mais  le  public  sensé 
n'y  fit  point  attention.  Après  avoir  été 
militaire,  il  parcourut  une  partie  de  l'Eu- 
rope ;  puis  il  se  fixa  à  Bréda,  où  il  épousa 
une  demoiselle  de  condition.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1746.  Voltaire,  son 
ennemi ,  dit  qu'il  avait  été  moine ,  soldai, 
libraire,  marchand  de  café, et  qu'il  vivait 
du  profit  du  biribi  (  Lettres  secrètes,  let- 
tre 30')...  «  Il  n'a  guère  vécu  à  Loadre;  . 
*  dit-il  ailleurs,  que  de  mes  aumônes  et 
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>«  de  ses  libelles.  »  On  sait  que  les  injures 
les  plus  {jrossièrcs ,  ainsi  que  les  contes 
les  plus  caloiimieux,  ont  constaniiiicnt 
fait  l'arme  favori  le  du  philosophe  de  Fer- 
ney  ;  on  ne  doit  donc  pas  s'arrêter  à  l'essor 
qu'il  donne  à  sa  liile  contre  un  adver- 
saire qui  l'avait  morlilié  ;  mais  on  doit 
ronvenir  que  Saint-Hyacinllie  fut  un 
aventurier  qui  avait  l'esprit  porte  à  l'in- 
trigue. Nous  avons  de  lui  :  |  Chef-d'œu- 
vre d'un  Inconnu,  la  Haye,  171/t.  en  2 
\ol.  in-8°  et  in-12.  C'est  une  critique  des 
commentateurs  qui  prodiguent  l'érudi- 
tion et  l'ennui  ;  mais  elle  esl  elle-même 
tiès  ennuyante,  et  r.e  forme  qu'une  es- 
pèce de  commentaire  bouffon  d'une  pe- 
tite chanson  qui  n'est  point  décente. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  mérite  peut-èlre 
pas  tout  le  mépris  que  Voltaire  en  a  té- 
moigné, on  neconçoil  pas  comment  il  a  pu 
obtenir  le  succès  dont  il  a  joui.  Les  traits 
ingénieux  y  sont  noyés  dans  un  verbiage 
assommant  par  sa  prolixité,  pétride  gros- 
sièretés, de  licence.  La  Déificalion  du 
docteur  Aristarcha^  ^VrtSio,  qui  est  dans 
le  second  volume ,  mérite  encore  mieux 
ces  reproches.  Voltaire  l'appelle  une  in- 
famie ;  c'est  plutôt  une  plalitude.|/J/a- 
ihaiiasiana ,\^  Haye,  1740,  2  vol.  Ce  sont 
(les  mémoires  littéraires  el  liistoricpies  , 
d'un  faible  intérêt.  |  Plusieurs  Uomans 
très  médiocres.  iM.  de  Burlgny  a  écrit 
une  Lettre  sur  les  démêlés  de  Voltaire 
avec  Saint-Hyacinthe,  1  >ol.  in-S"  ,  1780. 
La  matière  y  esl  discutée  avec  candeur  et 
impartialité.  L'origine  de  la  querelle  n'est 
pas  défavorable  à  l'auteur  du  Mathana- 
sius.  <•  Il  est  entré  avec  moi,  dit  M.  de 
»  llurigny,  dans  des  détails  que  je  ne  rap- 
»  porterai  point  ,  parce  qu'ils  peuvent 
»  avoir  été  exagérés.  Quoi  qu'il  en  soit, 
»  Saint-IIyacinthe  lit  dire  à  Voltaire  que 
»  s'il  ne  changeait  de  conduite,  il  ne  pour- 
»  rail  s'empêcher  de  lémoignerpul)li(|ue- 

>  ment  qu'il  la  désapprou\ait  :  ce  qu'il 
»  croyait  devoir  faire  pour  l'honneur  de 

*  la  nation  française,  alin  que  les  Anglais 
»  ne  s'imaginassent  pas  que  les  Fran- 
»  çais  étaient  ses  complices  ,  cl  dignes  du 

>  blàmc  qu'il  méritait.  On  peut  bien  s'i- 
»  maginer  que  Voltaire  fût  très  mécontent 
»  d'une  ])areille  correction.  Il  ne  lit  ré- 
»  pense  à  Saint-Hyacinthe  que  pur  des 
»  mépris;  cl  celui-ci  de  son  côté  blâma 
»  publiquement  et  sans  aucun   mérir.ge- 

•  ment  lu  conduite  de  Volluirc.  • 
8.\1\T-U;.\,VCE    (HE:vnt),   religieux 

rarmc  ,  né  ù  Alh  ,  au  comté  du  Hainuul  , 
professa  pcndani  plusifur  au;iécs  la  tlico- 
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logie  dans  les  couvens  de  son  ordre;  il 
est  connu  par  un  livre  intitulé  Elhica 
anioriSa  ou  Cours  complet  de  théologie 
7tiorale ,  qui  fut  prohibé  à  Rome  en  1714 
el  1722.  Il  est  aussi  auteur  de  quelques 
pamphlets ,  notamment  du  Molinisme 
renversé ,  dans  lequel  il  se  déclara  contre 
les  jésuites.  En  général,  ses  ouvrages  ne 
se  recommandent  ni  par  le  fond  ni  par 
la  forme.  Ce  religieux,  né  dans  le  17* 
siècle  ,-tcrmina  sa  carrière  vers  1720. 

'  SAL\T-JEAIV  (N.),  ecclésiastique, 
mort  à  Toulouse,  le  12  mai  1828,  danî 
sa  80"^  année  ,  était  professeur  émérile  de 
l'université.  Il  est  auteur  du  Nouveau 
Manuel  ecclésiastique ,  un  vol.  in-12. 
Voyez  le  n°  1377  de  \  Ami  de  la  Religion. 
L'année  même  de  sa  mort  il  y  domia  une 
suite  sous  ce  titre  :  Lettres  sur  divers  su- 
jets relatifs  au  saint  tninistère  et  à  l'exer- 
cice de  ses  fonctions ,  in-12  ,  de  20  pages. 
L'abbé  Saint-Jean  était  membre  de  \'A- 
cadémie  des  jeux  floraux .  et  de  celle  des 
sciences,  inscriptions  et  belles-letlres  de 
Toulouse.  Il  avait  fondé  une  bourse  au 
séminaire  diocésain  de  cette  ville  ,  et  il  a 
laissé  par  son  testament  4000  fr.  aux 
pauvies  de  l'hôpital  Saiist-Joseph  de  la 
Grave. 

SAl\T- JOSEPH.  T'oyez  JOSEPH 
(PiEr.r.E  de  Saint),  et  ANGE  do  Saint- 
Joseph  (  le  Père). 

SAINT  Ji;LlEi\deB.iLEURRE(PiEiiEK 
de),  né  en  1520  aux  environs  de  Tour- 
nus  ,  d'une  famille  noble  ,  fut  chanoine 
et  doyeti  de  Chàlons-sur-Saône.  Ou  a  de 
sa  piume  :  1  De  l'Origine  des  Bourgui- 
gnons .  Paris  ,  1581  ,  in-folio;  |  Mélangea 
historiques  ,  1;>89  ,  in-S".  Ces  deux  pro- 
ductions offrent  des  recherches  savantes, 
mais  mal  digérées  :  il  en  est  de  même  de 
la  suivante  :  |  Histoire  des  antiquités  de 
la  ville  de  Tournus.  Cet  écrivain  mourut 
en  U>'.)3. 

S  VINT-Jl'UE,  ou,  selon  Prudhommc, 
SANJIUHE,  et,  suivant  doin  Calniet , 
SAINJURE  (jK.iN-lUi'risTE).  Voyez 
JURE. 

•  SAINT-JUST  (ANToi.\e-Loi;is-LKo>>i, 
membre  de  I.»  C.onvenlioii,  né  en  1768,  à 
Rleraucourt  près  de  Noyon ,  d'une  fa- 
mille noble ,  venait  à  peine  de  terminer 
ses  éludes  lorsque  la  révolution  française 
éclata.  Il  en  adopla  les  principes  avec 
enthousiasme,  et  s'êlanl  fait  remar- 
quer ]iar  son  ardeur  révolutionnaire 
dans  lo  déparlement  de  l'Aisne,  où  rési- 
dait son  père ,  ancien  ofliciur ,  il  fut 
auiiuné,  ayant   à  peine   2^  anS;  p&r  ce 
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département,  député  à  la  Convention  na- 
tionale. Robespierre,  qui  connut  de  quelle 
utilité  pouvait  Itii  être  un  tel  homme , 
te  l'aMOcia,  le  fit  «on  principal  confident, 
et  leur  intimité  dura  jusqu'à  l'échafaud. 
Aussitôt  qu'on  eut  entamé  le  procès  de 
Louis  XVI,  Sainl-Just  prononça  ,  le  13 
novembre  1793,  un  discours  violent  con- 
tre ce  malheureuï  prince,  et  demanda 
la  prompte  et  sanglante  punition  »  de 
ce  qu'il  appelait  ses  crimes.  «Il  prétendit 
que  le  roi  devait  être  jugé  non  comme 
citoyen,  mais  comme  ennemi .,  comme 
rebelle ,  et  que  tout  Français  avait  sur  lui 
le  droit  que  Brutus  avait  eu  sur  César. 
Pendant  toutes  les  discussions  de  ce  fu- 
neste procès  il  montra  le  même  achar- 
nement à  l'égard  de  l'auguste  prisonnier, 
dont  il  vota  la  mort  sans  appel  et  sans 
sursis.  Par  une  inconséquence  qu'on  ne 
pourrait  pas  expliquer,  on  l'entendit 
s'opposer  avec  chaleur  à  l'expubion 
des  Bourbons ,  en  fondant  sur  ce  «  qu'il 
»  existait  un  projet  de  leur  substituer 
»  d'autres  Tarquins.  »  Il  proposa  et  ap- 
puya les  mesures  les  plus  violentes,  et  ne 
montait  presque  à  la  tribune  que  pour 
annoncer  des  conspirations ,  pour  en- 
voyer des  victimes  au  supplice.  Sans 
avoir  fait  d'études  préalables  sur  la  ma- 
tière, quelquefois  il  discutait  à  la  tribune 
les  -questions  les  plus  importantes  et  les 
plus  difficiles  de  la  politique  et  de  l'ad- 
ministration. Il  avait  un  plan  formé 
comme  on  le  voit  par  ses  discours  ;  il 
voulait  concentrer  le  pouvoir  dams  la 
Convention,  et  l'iiTrposer  à  l'Europe  par 
la  terreur.  Ce»  fut  lui  qui  proposa  aux 
membres  de  l'assemblée ,  de  diriger  eux- 
mêmes  les  opérations  militaires,  ou  du 
moins  de  s'en  faire  rendre  compte  par  le 
ministre  de  la  guerre,  et  il  appuya  le  pro- 
jet présenté  par  Dubois  de  Crancé  sur 
Torganisalion  de  l'armée,  en  s'efforçant 
toutefois  de  soumettre  les  troupes  au  pou- 
>oir  législatif.  Ce  fut  encore  lui  qui  pré- 
senta le  fameux  rapport  contre  les  dé- 
putés de  la  Gironde ,  dont  il  était  l'un  des 
plus  opiniâtres  ennemis.  Après  la  chute 
de  ce  parti,  il  fut  souvent  envoyé  en  mis- 
sion, et  comme  un  digne  lieutenant  de 
Robespierre,  il  répandit  des  flots  de  sang 
dans  ks  départe  mens  confiés  à  sa  rage  dé- 
magogique. L'Alsace  surtout  fut  couverte 
d'échafauds,  et  il  v  continua  les  proscrip- 
tions commencées  par  Guyardin  ,  Bau- 
dot et  autres.  Plus  tard  (1794)  il  passa 
avec  Lebas  ,  à  l'armée  du  Nord  ,  où ,  d'a- 
près les  ordres  de  l'orgueilleux  proconsul, 
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les  plus  légères  fautes  étaient  punies  de 
mort.  Robespierre ,  en  rendant  compte 
de  la  mission  de  Saint- Just,  disait  :  •  Saint- 
»  Just  a  rendu  les  services  les  plus  émi- 
»  nens,  en  créant  une  commission  popu- 
»  laire  qui  s'est  élevée  à  la  hauteur  des  cir- 

>  constances  ,  en   envoyant    à  l'échafaud 

>  tous  les  aristocrates  ,  municipaux  ,  ju- 
»  diciaires  et  militaires  :  ses  opcraiioiis 
»  patriotiques  ont  réveillé  la  force  révo- 

>  lutionnaire.  >  De  retour  à  Paris,  son 
influence  devint  encore  plus  grande  au- 
près de  la  Convention.  Nommé  président 
le  19  février  1794  ,  il  acquit  dès  lors  une 
puissance  immense  dans  le  gouvernement. 
Osez,  dit-il  un  jour  dans  un  rapport  qu'il 
faisait  au  nom  du  comité  du  salut  public, 
oies  :  ce  mot  renferme  toute  la  politique 
de  notre  révolution.  Ceux  qui  font  îles  ré- 
volutions àmoitié.  ne  font  que  se  creuser 
des  tombeaux.  Voyant  le  parti  de  Danton 
s'élever  et  menacer  par  sa  puissance  ce- 
lui de  Robespierre ,  il  aida  ce  di-rnior  à 
l'abattre  par  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  son  pouvoir.  Ce  fut  lui  qui  présenta  le 
rapport  où  était  dénoncé  Danton  .  et  qui , 
de  concert  avec  son  protecteur,  lui  porta 
les  coups  les  plus  terribles,  jusqu'à  ce 
qu'ils  l'eurent  fait  périr  sur  l'échafaud 
avec  plusieurs  de  ses  partisans.  Il  montra 
la  même  animosité,  et  fit  des  rapports 
à  peu  près  semblables  ,  contre  Hérault 
de  Scchelles,  Phélippeaux  et  Camille  Des- 
moulins. Il  haïssait  particulièrement  ce- 
lui-ci, parce  que  dans  sa  feuille  périodique. 
Le  Vieux  Cordelier.ta  faisant  usage  d'une 
comparaison  peu  respectueuse, ilavait  dit 
que  Saint-Just  portait  sa  tète  comme  un 
Saint-Sacrement  ;  à  quoi  le  cruel  décem  v  ir 
répondit  :  Je  lui  ferai  porter  la  sienne 
comme  saint  Denys.  Tout  enflé  d'une  éru- 
dition mal  digérée,  il  débitait  à  la  tribune 
des  maximes  politiques,  des  sentences  ii  o- 
rales  à  profusion,  et  qui  souvent  embarras- 
saient sa  diction  et  la  rendaient  obscure 
et  pédantesque.  D'après  ses  principes,  on 
aurait  dû  bannir  de  la  France  toutes  les 
bienséances  sociales,  les  mœurs  ,  ce  qtii 
distingue  enfin  l'homme  civilisé  du  sau- 
vage ou  de  la  brute  ,  disant  que  tout  cela 
n'était  favorable  qu'à  l'aristocratie.  L'n  de 
ses  projets  favoris  était  celui  d'anéantir 
les  arts  et  le  commerce ,  en  disant  «  que 
^  ce  n'est  pas  le  bonheur  de  Persépolis , 
»  mais  celui  de  Sparte,  qu'il  doit  donnet 
•  à  la  France.  «Use  plaisait  à  prophétiser 
que  la  France  serait  un  jour  heureuse, 
€  et  que  chacun  de  ses  fils  n'ayant  qu'une 
«chaumière  et   sa   chaTUc,   n'envierait 
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u  plus  les  jouissances  de  la  richesse  et  re- 
»  poserail  dans  les  seuls  besoins  de  la  na- 
»  ture.  »  Selon  lui ,  «  une  foi  privée  élail 
»  inutile,  et  il  lui  suffisait  d'une  foi  publi- 
»  que  dont  la  nation  serait  le  garant.  »  Il 
condauiiiait  la  sensibilité  quand  elle  n'était 
pas  mue  par  le  patriotisme.  «  C'était  con- 
»  spirer  de  ne  pas  pleurer  en  public,  et 
»  c'était  un  crime  de  verser  des  larmes 
»  sur  la  tombe  d'un  père ,  d'un  époux  ou 
»  d'un  fils.  »  Après  le  supplice  de  Danton, 
on  réleva  au  triumvirat ,  et  depuis  lors  il 
fut  initié  dans  tous  les  secrets  ambitieux 
de  Robespierre  ,  et  partagea  avec  lui  lu 
surveillance  de  la  police  générale.  Voyant 
qu'un  complot  se  préparait  pour  terrasser 
son  ami ,  il  lui  conseilla  à  plusieurs  re- 
prises de  prévenir  ses  adversaires;  mais 
sur  ces  entrefaites  le  9  thermidor  (  27 
juillet)  arriva.  Saint-Just  fut  le  premier 
qui  monta  à  la  tribune  pour  demander  de 
nouvelles  victimes  parmi  ses  propres 
collègues,  et,  au  milieu  de  plusieurs  voix 
qui  voulaient  lui  imposer  silence,  il  com- 
mença son  discours  par  ces  mots  :  s  La 
»  tribune  dùl-elle  devenir  pour  moi  la  ro- 
»  che  Tarpéienne,  je  n'en  dirai  pas  moins 
»  mon  opinion  :  je  ne  suis  d'aucune  fac- 
»  tion.  Je  viens  vous  dire  que  les  mem- 
»  bres  du  gouvernement  ont  quitté  la  route 
»  de  la  justice.  Les  comités  de  salut  public 
»  et  de  sûreté  générale  m'avaient  chargé 
»  de  faire  un  rapport  sur  les  causes  qui  , 
»  depuis  quelque  temps,  semblent  tour- 
»  menter  l'opinion  publique...  mais  je 
»  ne  m'adresse  qu'à  vous...  On  a  voulu 
»  répandre  que  le  gouvernement  était 
»  divisé...  Il  ne  l'est  pas...  »  Les  cris  alors 
redoublèrent,  et  ne  lui  permirent  pas  de 
continuer.  Pendant  que  Robespierre  ,  de 
son  côté,  cherchait  à  se  faire  entendre, 
mais  inutilement,  Saiut-Jusl  se  tint  con- 
stamment dans  un  coin  de  la  tribune  tout 
le  temps  que  dura  la  grande  lutte,  qui 
finit  par  la  chute  du  tyran  et  de  ses 
complices.  Il  paraissait  insensible  aux 
scènes  qui  se  passaient  autour  de  lui,  cl 
dont  il  était  le  premier  moteur  ,  et  se 
bornait,  dans  le  plus  profond  silence,  n 
jeter  des  regards  de  mépris  sur  ceux  qui 
invectivaient  Robespierre.  Décrété  d'ac- 
cusation, il  put  néanmoins  s'échapper 
et  se  rendre  à  riiôtel-de-ville  ,  où,  s'étuni 
constitué  le  chef  du  comité  d'exécution  , 
il  se  préparait  à  envoyer  à  la  mort  les 
auteurs  de  la  révolution  (jfui  avait  abattu 
son  i)rolecteur'  n>ais  il  fui  arrêté  en  même 
tfiiip.s  que  Robespierre.  Il  n'upposa  au- 
cune   léclstatire,   no   perdit  jamais   »oii 


lit.  SAI 

sang-froid,  et  pria  seulement  ceux  qui 
se  .«aisivent  de  sa  personne  de  ne  lui  pas 
faire  de  mal ,  n'ayant  pas  l'intention  de 
s'évader.  Le  jour  suivant  10  thermidor 
C  28  juillet  179i  ) ,  il  fut  mis  sur  la  fatale 
tliarrette  ,  où  il  devint  l'objet  des  malé- 
dictions d'une  populace  immense.  Il  ne 
perdit  pas  un  instant  son  impassibilité 
ordinaire;  et  on  eut  la  douleur  de  voir 
un  l'homme  coupable  et  tout  dégouttant 
du  sang  de  ses  victimes  ,  mouiir  avec  le 
calme  de  l'homme  bienfaisant  et  vertueux. 
Il  avait  alors  26  ans.  Cn  a  de  lui:  |  Or- 
gant,  poème  en  vers,  cn  viiiijt  chants, 
1789,  2  vol.  in-8°;  quelques  e.-\emplairca 
renferment  une  clef  du  sujet  et  des  per- 
sonnages de  cet  ouvrage  infâme;  |  un 
{ftand  nombre  de  Rapports  faits  à  la 
Convention  nationale  ;  |  Mes  passe-temps, 
ou  le  Nouvel  Organt  de  IT'j'i,  poème  li- 
cencieux en  20  chant»,  digne  imitation 
delà  Pucelle,  1792,  2  parties  in-S"  :  |  ses 
OEuvres  ■posUiumes ,  1800,  in-12,  sont 
un  travail  incomplet  et  diffus  sur  les  In- 
stUutions ,  auquel  il  s'occupait  encore 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  Les  frères 
Baudouin  ont  publié  en  1828  ,  Papiers 
saisis  chez  Robespierre,  Saint-Just  et 
autres,  k  vol.  in-S".  —  Un  autre  SAINT- 
JUST  (Louis-LÉox) ,  qui  prenait  le  titre 
de  marquis  de  Fontvieille,  a  publié:  £'s/>rit 
de  la  révolution  et  de  la  Constitution  en 
France,  sans  date.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort. 

SAINT-JUST.  Fbyez  DUGAS  DE 
BOIS-SAINT-JUST. 

•  SAl.'^T-  LAMBERT  (Chaklbs-Fba>- 
çuis  ,  marquis  de  ) ,  poète  français  ,  né  à 
Nancy  le  16  décembre  1717,  fut  élevé  au 
collège  des  jésuites  de  Ponlà-Mousson , 
et  y  fil  de  Irèsboimei  études.  Son  éduca- 
tion étant  terminée,  il  entra  dans  le  corps 
des  gardes  lorraines,  servit  plusieurs 
années  ,  et  à  la  paix  d' Aix-la-Chapelle  , 
en  17/18  ,  il  donna  sa  démission  pour  s'at- 
tacher à  la  cour  que  Stanislas,  roi  de 
Pologne ,  avait  formée  à  Lunéville,  et  où 
ce  monarque  s'était  plu  à  réunir  les  per- 
sonnages les  plus  spirituels  de  son  temps. 
Saint-Lamberl  se  lia  inlimemenl  avec 
nuulame  du  Chàlelct ,  une  des  dames  les 
plus  distinguées  de  la  cour  de  Stanislas. 
Il  élail  aussi  on  corcspondancc  avec  Vol- 
taire, donl  il  s'attira  les  éloges  en  la 
déclarant 

Vainqueur  -Ici  Jeu»  ri<  »ui  "lui  pal  lagcnl  la  ic>a«  i 

vers  ridicule  dans  lequel  il  osa  élever 
l'auteur   du    Aaire    ttu-tti;ssus   des  dcuJi 
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génies  qui  onl  pci  il  l'olyeucle  cl  .4llia- 
lie.  Ayant  perdu  niadaiiic  du  Cliàlelel , 
il  vinl  i  Paris  ,  et  noua  des  relations  avec 
les  pliilosophes  et  les  écrivains  du  jour  , 
DucJos,  Diderot,  Grimm  ,  Jean-Jacques 
Rousseau,  etc.  Après  la  mort  dd  roi  Sta- 
nislas, il  vendit  la  charge  d'exempt  de« 
gardes  de  corps  qu'il  exerçait  prés  de  ce 
monarque  ,  obtint  un  brevet  de  colonel 
au  service  de  France  ,  et  lit  en  celte  qua- 
lité ,  les  campagnes  de  1756  et  1757. 
Après  avoir  renoncé  ensuite  à  l'état  mili- 
taire, il  se  consacra  exclusivement  aux 
lettres  et  aux  plaisirs  du  grand  monde.  U 
lut  dans  plusieurs  cercles  quelques-unes 
de  SCS  poésie  s,  î\xi  un  des  collaborateurs 
de  \' Encyclopédie^  et  publia  en  1709  son 
poème  des  Saisons,  quelques  Contes,  des 
Fables  orienlales  j  qui  furent  accueillies 
avec  enthousiasme  par  le  parti  philoso- 
phique, et  ouvrirent  à  leur  auteur  les 
portes  de  l'académie  française  (  23  juin 
1770).  Jusqu'en  1793,  époque  de  la  des- 
truction de  ce  corps  littéraire  ,  il  se  mon- 
tra fort  assidu  à  ses  séances.  Il  ne  s'im- 
misça point  dans  les  affaires  politiques, 
et  la  révolution  respecta  ses  jours.  U  s'é- 
tait retiré  à  Eaultonne ,  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  où  il  possédait  une  habi- 
tation voisine  de  celle  de  madame  d  Hou-, 
detot,  avec  laquelle  il  avait  contracté  de- 
puis long-temps  une  liaison  intime.  En 
ISOO  il  sortit  de  celle  retraite  pour  assister 
aux  réunions  qui  curent  lieu  à  Paris , 
dans  le  but  du  reconstituer  l'académie 
française.  U  f-.it  nommé  membre  de  l'in- 
stitut, lors  de  sa  création,  et  mourut, 
dans  un  élut  vo'isin  de  1  enfance  ,  le  9  fé- 
vrier 1803,  deux  jours  avant  Luliarpe.  Il 
eut  pour  successeur  à  l'académie ,  M. 
Maret ,  duc  de  Bassano.  Saint-Lambert  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  |  Essai  sur 
le  luxe.  17C4.  in-8";  |  Le  Matin  et  le 
Soir,  poème,  1769,  in-8°  ,  qui  eut  du  suc- 
cès; j  Les  Saisons,  poème  dont  on  a 
donné  un  grand  nombre  d'éditions  ;  la 
première  est  de  1769;  on  en  a  aussi  pu- 
blié une  niagniljque  en  1793.  'Vollaire 
accorda  à  ce  poème  la  préférence  sur 
celui  de  Thompson  ;  c'est  tout  ce  qu'il 
pouvait  faire  pour  un  ami  qui ,  le  pre- 
mier, lui  avaii  accordé  cette  préférence 
.sur  Corneille  et  sur  Racine.  Le  poème  de 
de  Saint-Lambert  brille  sans  doute  par  un 
grand  nombre  de  beautés;  mais  ceux  qui 
aiment  le  véritable  charme  de  la  poésie  , 
la  verve ,  la  chaleur ,  les  peintures  na'ives 
et  touchantes  ,  un  style  à  la  fois  énergi- 
^e  .  concis  ,  élégant,  des  images  var'ées 


et  des  pensées  neuves  et  suLlimes  ,  *e 
prononceront  toujours  pour  le  poème  an- 
glais. \  Fables  orientales,  1772,  in-12. 
Elles  sont  fort  bien  écrites,  et  font  hon- 
neur au  talent  de  l'auteur.  Il  en  a  extrait 
une  partie  de  la  Bibliothèque  de  d'Her- 
belot.  I  Discours  de  réception  à  l'acadé- 
mie française,  1770,  in-i";  |  Mémoires  de  le 
vie  de  milord  Dolingbroke,  Paris,  17%  . 
in-8".  Les  littérateurs  et  les  poliliques  an- 
glais, sous  le  régne  de  la  reine  Anne,  y 
sont  fort  bien  peints,  et  tout  l'ouvrage  est 
curieux  et  intéressant.  \  Plusieurs  articles 
dans  l'Encyclopédie,  comme  ceux  de 
Génie  ,  Luxe  et  Législateurs  ;  1  des  Piè- 
ces  fugitives  .  insérées  dans  l'Almanach 
des  Muses  elles  journaux.  La  dernière, 
qui  a  pour  litre  Les  Consolations  de  la 
vieillesse,  est  bien  pensée  et  pleine  d'i- 
mages gracieuses,  quoique  Saint-Lambert 
l'eût  écrite  lorsqu'il  avait  près  de  80  ans. 
Il  a  aussi  donné  des  contes  en  prose, 
Ziméo ,  VÂbénaki,  Sara  ,  qui  respirent 
ur.e  sensibilité  touchante.  Cependant  l'ou- 
vrage qui  lui  coûta  le  plus  de  travail,  dont 
il  s'esl  occupé  pendant  plusieurs  années  , 
et  qu'il  finit  en  1783,  est  celui  qu'ilinlitula 
Principes  des  nuzurs  chez  toutes  les  na- 
tions, ou  Catéchisme  universel;  il  ne  fut 
publié,  par  parties  successives,  que  de  1798 
à  1801  sous  le  titre  d'OEuvres  philosophi- 
ques,  5  vol.  in-S";  ce  livre  n'eut  qu'un 
fort  médiocre  succès  ,  et  le  public  ne  fil 
que  lui  rendre  justice.  On  y  trouve  quel- 
ques bonnes  maximes  sur  l'honneur  et 
l'équité;  mais  il  y  domine  un  esprit  de 
philosophisme ,  un  système  paradoxal ,  et 
des  expressions  hardies  ,  qui  font  oublier 
ce  qu'il  y  a  de  louable  et  fatiguent  l'at- 
tention du  lecteur.  Gaillard  fail  un  grand 
éloge  de  cet  auteur  ,  et  en  effet  il  aurait 
été  un  littérateur  recommandable  ,  et  par 
ses  talens ,  et  par  ses  mœurs,  s'il  n'eût 
pas  laissé  corrompre  ses  idées  parcelle 
philosophie  du  jour  dont  il  était  un  zélé 
partisan.  Les  OEuvj^es  philosophiques  de 
Saint-Lambert  furent  jugées  dignes  du 
grand  prix  de  morale  par  le  juri  nommé 
en  1806  pour  adjuger  les  prix  décennaux  , 
et  ce  choix  ne  contribua  pas  peu  à  jeler 
du  ridicule  sur  cette  distribution  de  prix 
à  laquelle  l'empereur  renonça.  ' 

♦  S.\1.\T-L\URE\T  (le  lieutenant-gé- 
néral baron  de),  né  à  Dunkerque,  le  S9 
juin  17G3  ,  appartenait  à  une  famille  qui 
a  rendu  des  services  distingués  dans  la 
marine.  Après  avoir  élé  successivement 
nommé  directeur  du  dépôt  central  d'ar- 
tillerie ,   lieutenant-colonel ,    général  de 
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brigade,  il  fut  élevé,  en  1807,  au  rang 
(ic  général  divisionnaire.  En  Espagne 
il  fut  chargé  de  services  importans  dans 
les  tristes  mais  immortelles  campagnes 
ijui  marquèrent  la  chute  de  l'empire. 
Commandant  en  chef  le  parc  d'artille- 
rie de  l'armée  d'Italie,  il  conserva  à 
la  France  un  matériel  d'une  valeur  de 
plusieurs  millions ,  qui  eût  été  perdu  sans 
son  habileté  et  son  courage.  Pendant  la 
glorieuse  campagne  qui  conduisit  les 
Français  à  Berlin ,  il  fit  différentes  fois 
des  prêts  considérables  à,  des  officiers 
prussiens ,  employant  ainsi  tout  son  trai- 
tement et  le  produit  de  ses  épargnes  à 
soulager  la  misère  des  vaincus.  Le  baron 
de  Saint-Laurent,  lieutenant-général  d'ar- 
tillerie, grand-officier  de  l'ordre  royal 
de  la  légion  d'honneur,  commandant  de 
l'ordre  de  la  couronne  de  fer ,  et  décoré 
de  divers  ordres  étrangers  ,  est  mort  à  sa 
maison  de  Saint  Mandé  le  1"  septembre 
4832. 

SAINT-MARC   (Charles -Hugues  le 
FEBVRE  de),  né  à  Paris  en  1698,  em- 
brassa le  parti  des  armes  ;  mais  en  1718  il 
prit  le  petit  collet,  et  s'attacha  à  l'histoire 
ecclésiastique  du  siècle  dernier,  et  débuta 
dans  la  littérature  par  le  Supplément  au 
Nécrologe  de  Porl-Royal.  qui  parut  en 
4733  (  voyez  DESMARES,  Toussaint  )  ;  il 
travailla  ensuite  à  V Histoire  de  Pavillon  , 
évéque  d'Alelh,  ouvrage  qui  marque  as- 
sei  se»  liaisons  avec   les  gens  du  parti. 
Après  avoir  quitté  l'habit  ecclésiastique, 
et  vu  échouer  plusieurs  projets  sur  les- 
quels il  fondait  sa  fortune ,  il  s'occupa  k 
donner  des  éditions  de  plusieurs  ouvra- 
ges ,  qu'il  a  chargés  de  beaucoup  de  pièces 
et  (le  remarques  inutiles.  Les  17'  et  18' 
tomes  du  Pour  et  contre,  et  partie  du  19*, 
sont  encore  de  lui ,  et  n'ont  ni  la  variété, 
ni  les  agréniens  des  volumes  donnés  par 
l'abbé  Prévôt.  Il  a  donné  aussi  la  Vie  de 
Philippe  Hecquet.  et  un  Abrégé  chrono- 
logique de  l'histoire  d'Italie,  dont  le  1" 
volume  parut  en  1761 ,  in-8'' ,  et  qu'il  a 
cootinuc jusqu'au  G',  qui  parut  en  1770  , 
après  la  mort  de  l'auleur  arrivée  à  Paris 
en  1769.  Cette  histoire  est  d'une  lecture 
fatigante ,  par  la  singularité  de  l'orthogra- 
phe ,  le  grand  nombre  de  colonnes  dont 
elle  est  chargée,  enfin  à  raison  des  ef- 
forts pénibles  que  fait  l'auteur  pour  con- 
tourner les  fait»  au  profit  de  la  petite 
église.  On  a  aussi  do  lui  quelques  pièces 
l'e  iK)ésie  française. 

SAINT-MARC    (l'abbé    de).   Foi/ex 
GUEMN. 


SAINT-MARD.  royex  "REUGVD. 
^  SAINT-MARTIN  (  Joseph  ) ,  savant 
jurisconsulte,  né  vers  l'an  1710  à  Bor- 
deaux ,  où  il  exerça  sa  profession  avec 
honneur  ;  il  était  très  versé  dans  le  droit 
romain  ,  et  il  en  occupa  la  chaire  pen- 
dant plusieurs  années.  Il  composa  un  ex- 
cellent Cours  de  jurisprudence ,  à  l'usage 
des  étudians  de  l'université ,  qu'il  publia 
sous  le  titre  de  Scholastico-forenses  Jus- 
tiniani    institutiones.    Bordeaux,    1771, 
in-li°.  Il  a  été  éditeur  de  l'ouvrage  de  La- 
peyrèrcj.  1749 ,  où  il  a  inséré  plusieurs  de 
ses  Mémoires,  qui  ne  font  que  rehausser 
le  mérite  de  ce  livre.  Il  donna  aussi  d'au- 
tres Mémoires  sur  des  questions  impor- 
tantes ,  et  mourut  dans  sa  patrie  en  1780. 
•  SAINT-MARTIN  (Louis-Claude de  ), 
surnommé  le  Philosophe  inconnu  >  né  à 
Amboise  le  18  janvier  1743  ,  appartenait 
à  une  famille  distinguée  dans  les  armes , 
fit  de  bonnes  études ,  et  possédait  plu- 
sieurs langues  anciennes  et  modernes.  Il 
avait  lu  de  bonne  heure  le  livre  du  théo- 
logien protestant  Abbadie,  sur  l'Art  de 
se  connaître  soi-même,  et  c'est  là  qu'il 
puisales  principes  de  philosophie,  de  mo- 
rale et  de  religion  qu'il  professa  toute  sa 
vie.  Destiné  par  ses  parens  à  la  magistra- 
ture, il  étudia  le  droit  ;  mais  ensuite,  pré- 
férant la  carrière  des  armes,  qui  lui  lais- 
sait plus  de  loisir  pour  s'occuper  de  ses 
méditations  philosophiques ,   il  entra ,  à 
l'âge  de  22  ans  ,  dans  le  régiment  de  Foix 
en  qualité  de  lieutenant.  11  fut  initié  alors, 
par  des  formules,  des  rites  et  des  prati- 
ques ,  à  la  secte  dite  des  Martinistes .  du 
nom  de  Martinei-Pasqualis  qui  en  était  le 
chef.  Il   n'adopta  point  entièrement  le» 
doctrines  de  cette  secte.  Mais  ce  fut  par- 
là  qu'il  entra  dans  les  voies  du  spiritua- 
lisme. L'état  militaire  n'étant  guère  con- 
forme à  ses  inclinations  ,  il  le  quitta  au 
bout  de  six  ans.  Saint-Martin  doué  d'un 
caractère  tranquille,  aimait  l'étuile  cl  le 
recueillement ,  où  il  se  plongeait  dans  ses 
idées  métaphysiques.  Après  avoir  voyage 
en  Suisse  ,  en  Allemagne  .  en  Anglelene 
et  en  Italie  ,  il  revint  à  Lyon,  où  il  de- 
meura trois  ans  ,  presque  inconnu,  dans 
la  retraite,  ne  voyant  qu'un  petit  nom- 
bre d'amis.  Il  mena  la  même  vie  obscure 
et  paisible  à  Paris,  où  11  s'était  rendu 
après  cette  époque  ;  impassible  au  milieu 
des  éTéncmti.s  de  la  révolution ,  il  put 
en  éviter  les  suites.  Il  ne  blâmait  ni  ne 
louait  rien  avec  excès ,  et  son  àme  ,  con- 
centrée en  elle-même ,  ne  se  nourrissait 
que  d'idées  philosophiques ,  ne  regardant 
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les  affreuses  scènes  qui  se  passaient  au- 
tour de  lui  que  comme  des  maux  inévita- 
bles ou  mérités.  11  n'émigra  point  à  l'c- 
poquc  de  la  révolution  dans  laquelle  il 
reconnaissait  les  desseins  terribles  de  la 
Providence ,  comme  il  vit  plus  lard  un 
grand  instrument  temporel  dans  Bona- 
parte. Expulsé  de  Paris  en  1794  comme 
noble  ,  il  fut  arrêté  peu  de  temps  après 
dans  la  retraite  qu'il  s'était  choisie,  comme 
faisant  partie  de  la  prétendue  conjura- 
I  ion  de  la  Mère  de  Dieu.  Catherine  Théos. 
Le  9  thermidor  le  rendit  à  la  liberté  ,  et 
vers  la  lin  de  la  même  année  (  179i  ),  il  fut 
désigné  par  le  district  d'Amboise,  sa  pa- 
trie ,  comme  un  des  élèves  de  l'école  nor- 
male. Il  publia  successivement  à  Paris, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont  été 
commentés  et  traduits  en  partie ,  princi- 
palement dans  les  langues  du  nordde  l'Eu- 
rope. Saint-Martin  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie ,  à  Aunay,  village  près  de  Pa- 
ris, le  15  octobre  1803,  chez  son  ami  le  sé- 
nateur Lenoir  La  Roche.  Parmi  ses  écrits, 
nous  citerons  les  suivans  :  |  Des  Erreurs 
et  de  la  Vérité,  ou  les  hommis  rappe- 
lés au  principe  universel  de  la  science  . 
par  un  philosophe  inconnu  ,  Edimbourg 
(Lyon),  1775,  in-S".  Ce  livre  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps  ;  quoiqu'il 
soit  et  peut-être  parce  qu'il  est  inintelligi- 
ble. Quelle  est  la  science?  Selon  lui,  c'est 
la  révélation  naturelle  ;  et  cette  même 
révélation,  qu'est -elle  en  substance? 
C'est  ce  que  Saint-Martin, n'a  pas  su  con- 
cevoir ,  ou  ce  qu'il  a  mal  expliqué.  «  Son 
»  système  ,  dit  M.  Toulet ,  a  pour  but 
»  d'expliquer  tout  par  l'homme.  L'homme, 
)i  selon  Saint-Martin  ,  est  la  clef  de  toute 
»  énigme  et  l'image  de  toute  vérité  :  pre- 
1-  nant  ensuite  à  la  lettre  le  fameux  ora- 
»  cle  de  Delphes,  nosce  te  ipsum.  il  sou- 
»  tient  que  pour  ne  pas  se  méprendre  sur 
»  l'existence  et  l'harmonie  des  êtres  com- 
»  posant  l'univers,  il  suffit  à  l'homme  de 
»  se  bien  connaître  lui-même  ,  parce  que 
V  le  corps  de  l'homme  a  un  rapport  néces- 

*  saire  avec  tout  ce  qui  est  visible,  et  que 

>  son  esprit  est  le  type  de  tout  ce  qui  est 

*  invisible  ;  que  l'homme  doit  étudier,  et 
»  ses  facultés  physiques  dépendantes  de 
»  l'organisation  de  son  corps  ,  et  ses  fa- 

I  »  cultes  intellectuelles  ,  dont  l'exercice  est 
!  »  souvent  influencé  par  les  sens  ou  par 
I  »  les  objets  extérieurs ,  et  ses  facultés  mo- 

>  raies  ou  sa  conscience ,  qui  suppose  en 
«lui  une  volonté  libre;  c'est  dans  cette 
»  étude  qu'il  doit  chercher  la  vérité ,  et  il 
B  trouvera  en  lui  même  tous  les  moyens 

11. 
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i>  nécessaires  pour  y  arriver.  Voilà  ce  qnf 

•  Saint-Martin  appelle  la  révélation  na~ 
»  turelle.  Par  exemple,  la  plus  libère  at- 
B  tention  suffit,  dit-il,  pour  nous  appren- 
»  dre  que  nous  ne  communiquons,  et 
»  que  nous  ne  formons  même  aucune 
»  idée ,  qu'elle  ne  soit  précédée  d'un  la- 

•  blcau  ou  d'une  image  engendrée  par 
»  notre  intelligence;  c'est  ainsi  que  nous 
»  créons  le  plan  d'un  édifice  ou  d'un  ou- 
>  vrage  quelconque.  Notre  faculté  créa- 

•  trice  est  vaste,  active,  inépuisable; 
«mais  en  l'examinant  de  près,  nous 
»  voyons  qu'elle  est  secondaire ,  tcmpo- 
»  relie  ,  dépendante ,  c'est-à-dire  qu'elle 
»  doit  son  origine  à  une  faculté  créatrice, 
»  supérieure,  indépendante,  universelle, 
»  dont  la  nôtre  n'est  qu'une  faible  copie. 
»  L'homme  est  donc  un  type  qui  doit  avoir 
«son  prototype;  c'est  une  effigie,  une 
»  monnaie  qui  suppose  une  matrice ,  et 
»  le  Créateur  ne  pouvant  puiser  q\ie  dans 
»  son-propre  fonds ,  a  dû  se  peindre  dans 
»  ses  œuvres ,  et  retracer  en  nous  soa 
»  image  et  sa  ressemblance,  base  essen- 
»  tielle  de  toute  réalité.  Malgré  le  rap- 
">  port  et  la  tendance  que  nous  conservons 
»  vers  ce  centre  commun ,  nous  avons 
»  pu,  en  vertu  de  notre  libre  arbitre, 
0  nous  en  approcher  ou  nous  en  éloigner. 
»  La  loi  naturelle  nous  ramène  constarn- 
»  ment  à  noire  première  origine ,  et  tend 
»  à  conserver  en  nous  l'empreinte  de 
i>  l'image  primitive  ;  mais  notre  volonté 
»  peut  refuser  d'obéir  à  celte  loi  ;  et  alors 
»  la  chaîne  naturelle  étant  interrompue  , 
»  notre  type  ne  se  rapporte  plus  à  son 
»  modèle ,  il  n'en  dépend  plus  ,  et  le  place 
»  sous  l'influence  des  êtres  corporels  qui 
»  ne  doivent  servir  qu'à  exercer  nos  fa- 
»  cultes  créatrices ,  et  par  lesquelles  nous 
»  devons  naturellement  remonter  à  la 
i  source  de  tout  bien  et  de  toute  jouis- 
»  sance.  Celle  disposition  vicieuse,  une 
»  fois  contractée  par  notre  faute ,  peut , 
»  comme  les  autres  facultés  organiques, 
»  se  transmettre  par  la  voie  de  la  géncra- 
»  ration  :  ainsi  nous  héritons  des  vices  de 
»  nos  parens.  Mais  la  vertu ,  mais  l'étude 
»  et  la  bonne  volonté  pourront  toujours 
»  diminuer  ou  détruire  ces  affections  dé- 
»  pravées  ,  et  corriger  en  nous  ces  allé.- 
»  rations  faites  à  l'image  de  la  Divinité; 
ï  nous  pouvons  en  un  mot  nous  régéné- 
»  rer  ,  et  seconder  ainsi  les  vues  répara- 
»  trices  de  YIIomme-Dieu.  »  Malgré  cette 
analyse  que  nous  avons  rapportée  en  en- 
tier, on  ne  voit  pas  biervclairement  quelle 

'  était  la  doctrine  de  Saint-Martin.  «  Je  me 
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•  suis  permis,  disail-il,  d'user  de  réserve 
»  dans  cet  écrit ,  et  de  m'y  envelopper 
>•  souvent  d'un    voile   que   les  yeux  les 
»  moins  ordinaires  ne  pourront  pas  tou- 
»  jours  percer,  d'autant  que  j'y  parle  quel- 
»  quefois  de  toute  autre  chose  que  de  ce 
»  don  t  j e  parais  t raiter.  »  Avec  une  pareille 
explication  on  peut  être   obscur  et  in- 
intelligible tout  à  son  aise.  Toutefois,  au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  maximes 
erronées  ,  on  en  trouve  quelques-unes  de 
vraies.  Telle  est  celle-ci  :  //  est  bon  de 
jeter  contitiuellement  les  yeux   sur  la 
science ,  pour\ne  pas  se  persuader  qu'on 
sait  quelque  chose  ;  sur  la  justice ,  pour 
ne  pas   se    croire    irréprochable;    sur 
toutes  les  vertus ,  pour  ne  pas  penser 
qu'on  les  possède.  Le  livre  de  Saint-Mar 
tin  a  trouvé  beaucoup  de  partisans  en 
Angleterre ,  et  on  en  a  imprimé  à  Lon 
dres  une  suite    en  anglais ,  1784 ,  en  2 
volumes  in-S"  ;  mais  l'auteur  français  n'y 
a  eu  aucune  part ,  et  elle  s'éloigne  des 
principes  de  son  système  ;  |  Le  ministère 
de  l homme-esprit,  V&Tis,  an  il  (1802' 
5   part.  in-8°;  |  Eclair  sur  l'association 
humaine,  an  S  (1797  ),  in-S".  Il  y  cherche 
les  fondemens  du  pacte  social  dans  le  ré- 
gime théocratiquc  ;  et  les   communica- 
tions entre  Dieu  et  l'homme  ;  |  Le  Livre 
rouge;  Ecce  Homo,  Paris ,  an  4  (1796  ) , 
iii-12  ;  I  L'Homme  de  désir,  Lyon ,  1790 , 
in-8°  ,  nouv.  cdit. ,  Metz ,  an  10  (  1802  ) , 
in-12  ;  |  Le  cimetière  d'Âmboise  ;  \   Le 
Crocodile  ou  La  Guerre  du  bien  et  du 
mal  arrivée  sous  le  règnfi  de  Louis  A'f^, 
poème   épico  -  magique   en  102  chants, 
Paris  ,  1799 ,  in-8".  C'est  l'ouvrage  le  plus 
obscur  qu'ait  enfanté  l'imagination  téné- 
breuse de  l'auteur ,  et  qui  ne  fait  nul  hon- 
neur à  ses  talens  poétiques.  On  y  voit  fi- 
gurer un  Jof  (la  foi) ,  un  Sédir  (  le  dé- 
sir), et  un  Ourdeck  (le  jeu),  qui  sont  la 
clef  de  tout  le  poème  ;  sans  que  cela  le 
rende  ni  moins  ennuyeux  ,  ni  plus  inlel- 
ligible  :  |  Tableau  naturel  des  rapports 
qui  existent  entre  Dieu,  l'homme  et  l'uni- 
vers, deux  parties,  Edimbourg,  (Lyon  , 
1782,  in-8"),  traduit  en  allemand,  ainsi 
que  le  livre  des  Erreurs;  \   Le  Aouvel 
Homme,  1796,   in-8°;  |  De  l'esprit  des 
choses  ou  Coup-d'œil  pMosophique  sur 
la  nature  des  êtres,  etc.,    Paris,  an  8 
(  1800  ) ,  2  vol.  in-8°  ;  |  Lettre  à  un  ami, 
ou  Considérations  politiques .  philosophi- 
ques et  religieuses  sur  la  révolution  fran- 
çaise, Paris,  an  3  (1795),  in-8»;   |   Ité- 
fle-rions  d'un  observateur  sur  la  question 
proposée  par  l'institut  :  Quelles  sont  les 


institutions  les  plus  propres  à  fonder  la 
morale  d'un  peuple  ,  an  6  (  1798  ) ,  in-S"; 
I  Discours  en  réponse  au  citoyen  Garât, 
professeur  d'entendement  humain  aux 
écoles  7107-malcs,  sur  l'existence  d'un  sens 
moral,  etc.,  imprimé  dans  la  Collection 
des  Débats,  des  écoles  normales,  an  1801, 
tome  3  ;  |  Essai  sur  celle  question  pro- 
posée par  l'institut  :  Déterminer  l'in- 
fluence des  signes  sur  la  formation  des 
idées,  an  7  (1799),  in-8°  de  80  pages. 
Saint-Martin  a  traduit  de  l'allemand  de 
Bœhm  les  Trois  Principes,  de  l'Essence 
divine.  1802,  2  vol.  in-S";  et  l'Aurore 
naissante  ou  la  Racine  de  la  philoso- 
phie, etc.,  1800,  in-8''.  Il  avait,  dit- 
on ,  un  caractère  doux,  bienfaisant;  ses 
connaissances  étaient  très  variées  ;  il  ai- 
mait les  arts,  et  surtout  la  musique.  Ses 
auteurs  favoris  étaient  Burlamaqui  et  Ra- 
belais ;  il  lisait  le  premier  pour  s'in- 
struire ,  et  c'est  de  lui ,  dit-il ,  qu'il  prit 
le  goût  de  la  méditation  ;  il  lisait  le  se- 
cond pour  son  amusement.  Cependant 
on  convient  qu'il  y  a  assez  de  ces  deux 
écrivains  pour  se  gâter  l'esprit  et  se  coi-- 
rompre  le  cœur.  Les  OEuvres  posthumes 
de  Saint-Martin  ont  été  publiées  à  Tours, 
1807,  2  vol.  in-8'';  on  y  trouve  un  Jour- 
nal depuis  1782 ,  dans  lequel  l'auteur  a 
rapporté  les  entretiens,  les  relations,  etc. 
qu'il  avait  eus  ;  ce  mori-eau  est  intitulé  : 
Portrait  de  Saint-Martin  fait  par  lui- 
même.  Plusieurs  biographes  ont  confondu 
Saint-Martin  avec  Martinez-Pasqualis  (i) 
qui  fut  son  niailre.  M.  Gence  a  fait  paraître, 
en  1824  ,  chez  Migncret,  une  Aotice  bio- 
graphique sur  Saint-Martin,  in-8°,  de  28 
pages. 

*  S.\IÎVT-MARTIN  (Jbak-Didier  de), 
missionnaire,  né  à  Paris,  en  1745,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  devint  di.» 
recteur  du  séminaire  de  Saint-Louis. 
Reçu  docteur  çn  théologie ,  en  1772 ,  il 


(i)  KUrlinci  Pasijualii ,  chef  de  la  iccle  dri  .Var. 
tinhlei,  <l»it  i  te  qu'on  prciume,  porlugaii  d«  n»if 
lante  ,  et  même  juif.  En  17114.  ««  perionnajr  l'ip. 
Donça  par  l'intlilution  d'un  rite  cabaliiliqiic  d'clui , 
diti  chorni ,  en  hébreu  prrim  ,  qu'il  Introduiiil  dam 
quelque!  logef  maçonnique»  de  Franee,  noian 
àMaricllle.  4  Bordeau.  et  k  To.ilouie  II  prêth» 
niiiii  la  doctrine  i  Parii  .  pu!»  quitta  loudain  cellt 
ville,  et  l'embarqua,  »«rt  17;»,  pour  Saini-Dotoin- 
gue,  oîi  il  termina,  en  1779,  au  Port-au-Vrincc  ,  1* 
carrière  tlieurgique.  -On»  lieu  de  croire,  d'aprèj 
ICI  écrili  et  eeu>  de  ici  rUvet  ,  que  la  doctrine  u^ 
celle  cabale  de  Juifi  ,  qui  n'eil  autre  que  leur  m 
physique,  ou  la  iciencc  de  Vhrt ,  comprenant  le 
lioni  de  Dieu,  dn  ciprili  et  de  l'homme  dam 
di'iri  /lali. 
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partit  la  même  année  pour  la  mission  de 
la  Chine  ,  et  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Macao, 
il  fut  employé  par  ses  supérieurs  dans  la 
province  de  Sse-Tchouan  où  il  apprit  as- 
sez bien  la  langue  du  pays  pour  pouvoir 
prêcher  et  publier  des  traductions.  En 
1704,  l'abbé  Saint-Martin  fut  nommé  co- 
Rdjuteur  du  vicaire  apostolique  de  la  pro- 
vince, et  sacré  évcque  de  Caradie  in  par- 
Ubus.  Après  avoir  partagé  l'année  sui- 
vante la  persécution  qu'essuyèrent  diffé- 
rens  missionnaires  ,  et  qui  le  força  de  se 
retirer  quelque  temps  à  Manille ,  il  re- 
vint en  1789  dans  la  province  de  Sse- 
Tchouan  dont  il  fut  nommé,  trois  ans 
après,  vicaire  apostolique.  C'est  dans  ce 
l>oste  difficile  que  ce  savant  et  vertueux 
missionnaire  a  terminé  sa  vie  ,  en  iSOi. 
Il  a  composé  ou  traduit  en  chinois  plus 
de  trente  ouvrages  de  piété  ,  entre  autres 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  et  le  Caté- 
chisme de  Montpellier.  On  trouve  dix- 
huit  lettres  de  lui  dans  les  trois  premiers 
volumes  des  youvelles  lettres  édifiantes^ 
et  M.  l'aibbé  Labouderie  en  a  publié  23 
autres  sous  ce  titre  :  Lettres  de  M.  de 
Saint-Martin,  évéque  de  Caradre ,  à  ses 
père  et  mère,  et  à  son  frère,  religieux  bé- 
nédictin.  etc.,  avec  une  Notice  biogra- 
phique et  des  yotes,  Paris  ,  1822 ,  in-8°. 
On  y  a  joint  un  Essai  sur  la  législation 
chinoise  par  M.  Dellac ,  avocat. 

•  SA1.\T-M.\RTL\  (  Loi  is- Pierre), 
d'abord  ecclésiastique  ,  puis  magistral , 
né  à  Paris  le  10  janvier  1755,  devint,  en 
1781  conseiller-clerc  au  Châtelet ,  et  prê- 
cha, cinq  ans  après,  le  Panégyrique  de 
Saint-Louis  devant  l'académie  française. 
Entraîné  par  le  torrent  de  la  révolution , 
il  oublia  ses  serraens  ,  se  maria  avec  une 
femme  divorcée  ,  dont  il  se  sépara  lui- 
même  plus  tard  par  le  divorce.  Il  se  livra 
ensuite  à  l'élude  des  lois,  et  fut  succes- 
sivement juge  au  tribunal  de  cassation  , 
membre  du  tribunal  de  révision  à  Trêves, 
pour  les  quatre  départemens  de  la  rive 
gauche  du  Rhin  ,  juge  à  la  cour  d'appel , 
et  eniin  conseiller  à  la  cour  supérieure 
de  justice  à  Liège.  Quand  on  voulut  dé- 
pouiller Rome  et  l'Italie  de  ses  précieux 
monumens  des  arts ,  Saint-Martin  fut  un 
des  membres  de  la  commission  qui  de- 
vait les  recueillir.  Il  fut  continué ,  à  l'é- 
poque de  la  restauration  ,  par  le  roi  des 
Pays-Ras ,  dans  sa  place  de  conseiller  à 
la  cour  d'appel  de  Liège,  et  il  mourut 
dans  cette  ville  le  13 janvier  1819,  âgé  de 
66  ans.  Il  avait  recommandé  qu'on  l'cnter- 
ràt  dans  le  jardin  de  la  loge  maçonnique 
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de  celle  ville ,  dont  il  faisait  partie.  Ce- 
pendant ses  collègues  réclamèrent  pour 
lui  la  sépulture  ecclésiastique  ;  n'ayant 
pu  l'obtenir  ,  ils  rendirent  au  défunt  des 
honneurs  extraordinaires ,  avec  toutes 
les  cérémonies  pratiquées  par  les  francs- 
maçons.  On  publia  à  cette  occasion  une 
brochure  intitulée  :  Honneurs  funèbres 
rendus  dans  la  loge  de  la  Parfaite-In- 
telligence,  à  la  mémoire  du  vénérable 
frère  de  Saint-Martin,  lÀéz^,  1818,  in-8"". 
Saint-Martin  a  laissé  des  Réflexions  en 
réponses  à  celles  de  l'abbé  d'Espagnac, 
louchant  Sucer  et  les  établissejnens  de 
Saint-Louis,  avec  des  notes ,  1786  ,  in-S". 
•  SA  I\T-M ARTIN  (  Jea\-A>toixe  > , 
orientaliste,  né  à  Paris,  le  17  janvier 
1791,  s'appliqua,  dès  «a  sortie  du  collège, 
à  l'étude  des  langues  orientales,  et ,  après 
avoir  suivi  les  cours  d'arabe  de  M.  Sil- 
veslre  de  Sacy,  s'attacha  spécialement  aux 
langues  arménienne  et  géorgienne  ,  qui 
lui  offraient  moins  de  concurrcns.  Eu 
1814 ,  lorsque  l'académie  celtique  de  Paris 
se  réorganisa,  et  prit  le  nom  de  société 
royale  des  antiquaires ,  Saint-Martin  en 
fut  nommé  secrétaire  ;  mais  il  donna  sa 
démission  au  bout  de  quelques  mois.  Le 
courage  qu'il  montra ,  en  1815*,  en  refu- 
sant de  signer  l'acte  additionnel,  l'aurait 
peut-être  obligé  de  quitter  la  France, 
sans  le  retour  des  Bourbons.  Il  avait  fait 
imprimer  les  motifs  de  son  vote  négatif. 
Quelques  fragmens  d'histoire  et  de  géo- 
graphie arménienne ,  qu  il  traduisit  et 
publia  en  1818,  en  les  dédiant  à  M.  Sil- 
veslre  de  Sacy,  lui  ouvrirent,  en  sep- 
tembre 1820,  les  portes  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  et  en  jan- 
vier 1824  ,  il  fut  nommé  sous-conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  Monsieur  (l'Ar- 
senal); il  obtint  aussi  l'inspection  de  lu 
typographie  orientale  à  l'imprimerie 
royale  (  1825  ) ,  et  la  décoration  de  la  lé- 
gion-d'honneur. Dès  la  fondation  de  la 
I  société  asiatique,  en  1822,  Saint-Martin 
fit  partie  du  conseil ,  et  il  fut  chargé  de 
la  rédaction  du  journal  mensuel  publié 
par  elle.  Après  la  révolution  de  1830  ,  il 
perdit  sa  place  à  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, ainsi  qu'une  pension  dont  il  jouis- 
sait, et  se  vit  repoussé  de  la  chaire  d'his- 
toire du  collège  de  France,  laissée  va- 
cante par  la  mort  de  son  ami  Abcl  Ré- 
rausat  (  voyez  ce  nom),  et  pour  laquelle 
il  avait  été  présenté  par  le  collège  même 
et  l'institut.  Ce  savant  orientaliste  est 
mort,  victime  du  choléra-morbus ,  le  IC 
juillet  1852.  Saint-Martin  aimait  à  obliger; 
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lorsque  ,  sous  les  premières  années  de  la 
restauration,  MM.  Daunou  ,  Andrieux  et 
et  Thurot  étaient  sur  le  point  de  se  voir 
privés  de  leurs  chaires,  il  plaida  si  bien 
leur  cause  auprès  du  ministre  de  l'in- 
struction publique,  que  M.  Thurot  fui  seul 
l'objet  d'une  suspension  momentanée. 
Parmi  les  nombreux  écrits  de  Saint-Mar- 
tin ,  nous  citerons  :  ]  Mémoires  historiques 
et  fféoç/raphiques  suri' Jrménie, eXc.,iSi8- 
i819,  2  vol.  grand  in-S".  Cet  ouvrage  est  le 
plus  important  de  l'auteur.  Le  premier  vo- 
lume contient  la  description  de  l'Arménie, 
d'après  les  auteurs  grecs ,  latins  et  orien- 
taux, un  précis  de  son  histoire,  et  des 
labiés  chronologiques.  Le  second  renfer- 
me la  traduction ,  avec  le  texte  en  regard , 
de  l'Histoire  des  Orpélians,  de  la  Géogra- 
phie attribuée  à  Moïse  de  Khoren ,  de 
celle  de  Vartan,  etc.,  et  des  tables  geo- 


Moniteur  contient  aussi  de  lui  quelques 
articles  littéraires.  M.  Silvestre  de  Sacy 
prononça  l'éloge  de  Saint-Martin  sur  la 
tombe  de  son  élève  et  ami. 

SAINT-MARTIN  (Léandre  de).  Fot/. 
JONES  (  Joni«). 

SAINT-MARTIN.  Fby.  JUGE-SAINT- 
MARTIN  (  Jacques- Joseph). 

SAINT-MAURICE.  Foy.  MONTBAR- 
REY  (le  prince  de). 

*  SAINT-MAURIS  et  non  MAURICE  , 
comme  l'écrivent  Moreri  et  quelques  au- 
tres bibliographes  (Jeaîv  de),  juriscoi;- 
sulte,  né  à  Dôle  sur  la  fin  du  io'  siècle, 
d'une  famille  dont  M.  l'abhé  de  Billy  a 
donné  la  généalogie  dans  YHistoire  de 
l'université  du  comté  de  Bourgogne,  pro- 
fessa le  droit  dans  sa  ville  natale,  et  fut 
appelé  au  conseil  d'état  de  Bruxelles  par 
Charles-Quint  qui  le  nomma  en  15U,  am- 


celle  de  Vartan,  «  ^;;;;^;-;--;  en  a    b  s;ad;ur  en  France.  Les  Mémoires  de 
graphiques.  M.   S'l\f '>^e  ^ûf^^^fj  "  „^    .„„  „„xA,«.We  se  trouvent  parmi  les  ma- 


rendu  un  compte  très  avantageux  dans 
le  Journal  des  Savans.  \  Nouvelles  re- 
cherches sur  répoque  de  la  mort  d'A- 
lexandre et  sur  l'ère  des  Ptolémees .  im- 
primerie royale,  1820,  in-8°.  C'est  un 
mémoire  critique   de   l'ouvrage    de  M. 
Champollion-Figeac ,  intitulé  :  Annales 
des  Lagides.  \  Notice  sur  le  Zodiaque  de 
Denderah ,  lue  à  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  1822 ,  in-8°.  Dans  cet  écrit  on  trou- 
ve beaucoup  de  sagesse  et  une  critique 
lumineuse  ;  l'auteur  réfute  les  conjectures 
de  Dupuis.  1  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Tochon  d'Annecy  (qu'il  rem- 
plaça  à   l'académie   des    inscriptions), 
d822,  in-S";  1  Histoire  de  Palmyre .  ou 
l'on  discute^out  ce  que  les  auteurs  orien- 
taux nous  ont  transmis  sur  celte  cite  fa- 
meuse ,   1825,    in-8»,   avec   une   carte; 
1  Choix  de  fables  de  fartan  (en  armé- 
nien et  en  français),  182S  ,  grand  in-8"; 
I  Relation  d'un  voyage  fait  en  L'urope  et 
dans  l'Océan  atlantique  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle .  sous  le  règne  de  Charles 
F J II, par  Martyr,  cvéque  d' /trzendjan . 
traduit  de  laruiénien  ,  avec  le  texte  ori- 
ginal ,  1827  ,   in  8»  ;  1   Histoire  du  lias- 
Empire  de  Lebeau .  nouvelle  cdilion ,  en- 
tièrement corrigée  et  augmentée  d'après 
les  auteurs  orientaux,   environ  20   vol. 
in-8",  et  atlas  ;  on  y  trouve  des  recher- 
ches neuves.  Outre  un  assez,  grand  nom- 
bre d'arlicles  insérés  dans  divers  recueils 
scientifiques,  Sainl-Marlin  a  encore  don- 
né à  la  Biographie   universelle  de  Mi- 
chaud,  plusieurs  notices,  parmi  lesquelles 
nous  mcntioimerons  celles  do  Ilormisdas. 
lexdcdjerd  ,    Maioudv  ,    Mithildatc.    ti- 


son ambassade  se  trouvent  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Besançon. 
Saint-Mauris  mourut  à  Dôle  en  1355.  On  a 
de  lui  :  |  Utilissima  simid  ac  doctissima 
repetitio  legis  unicœ.  Cod. ,  quo  loco  mulje- 
res  munera  subire  soleant , Lyon,  ibôS, 
in-i"  ;  1  Tractatus  de  restitutione  in  inte- 
grum,  Paris,  1548,  in-4".  Dunod  a  don- 
né son  L'ioge  dans  la  Préface  du  Traité 
des  prescriptions.  ^„,,„ 

SAUNT-MEARD.   Foy.   JOURGNIAC. 

SAINT-MÉRY.    F.   MORE.\U-SAINT- 

MÉRY. 
•  SAINT-MICHEL  (  Alexis  de  ) ,  ne  à 

Lorienl  le  ik  décembre  1795 ,  débuta  dans 
la  carrière  des  Icllrcs  par  une  pièce  de 
vers  couronnée  à  l'académie  d'Orléans, 
et  fil  paraître  en  1816  un  petit  poème  in- 
titulé :  La  guerre  de  Rhiira;  en  1820,  il 
donna  un  autre  petit  poème  intitule  :  Fm^ 
gai .  dont  quelques  fragmcns  ont  clc  in- 
sérés dans  lAlmanach  des  Muses,  et  ci- 
tés avec  éloge  dans  les  feuilles  publiques. 
On  a  encore  de  lui  :  la  Vierge  de  Oroa  . 
autre  poème  ,  publié  en  1822  ,  et  plusieur-. 
aul.es  pièces  de  poésie.  Son  prinripiU 
ouvrage  est  une  traduction  complète  en 
vers  des  Poésies  d'Ossian;WM  e.le  est 
restée  manuscrite.  Saint-Michel  est  mort 
à  la  fleur  de  l'âge  vers  1827. 

♦  SMNT-MOIIVS  (  ETiEN:<iE  BOURGK- 
VIN  VIALAnTromUî  de),  marcchal-dc- 
camp  né  à  Paris  en  1772  d'un  conseiller  au 
parlement,  suivit  son  père  dans  l'émigra- 
tion ,  prit  du  service  dans  larmce  de  (.on- 
lié ,  et  après  le  licenciement ,  voyagea  en 
Suède  cl  en  Angleterre ,  et  s'occupa  des 
sciences  naturelles.  De  retour  à  Paris  en 
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1803 ,  il  fut  compromis  dans  l'affaire  de 
Georges  Cadoudal ,  à  cause  de  ses  liaisons 
avec  MM.  de  Polignac .  et  renfermé  à  la 
Force  ;  cependant  il  fut  mis  en  liberté.  Le 
31  mars  1814 ,  il  contribua  de  tous  ses 
efforts  à  la  restauration  ,  et  obtint  du  spr- 
vice  dans  la  maison  militaire  du  roi.  Il 
suivit  Louis  XVIII  à  Gand,  avec  un  dé- 
tachement des  gardes-du-corps  qu'il  com- 
mandait. A  son  retour,  il  eut,  avec  un 
colonel  de  l'ancienne  armée  qui  avait 
acheté  une  partie  de  ses  biens,  diverses 
contestations  ,  qui  se  terminèrent  par  un 
duel  dans  lequel  M.  de  Saint-Morys  suc- 
comba le  21  juillet  1817.  Sa  veuve  a  pu- 
blié ,  dans  cette  affaire  ,  un  Mémoire  en 
consultation,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit, 
sans  toutefois  donner  lieu  à  des  poursui- 
tes judiciaires.  Le  comte  de  Saint-Morys 
a  pubUé  :  |  Voyage  pittoresque  de  Scan- 
dinavie. Londres,  1802,  in-i"  ;  |  Ta- 
bleau littéraire  de  la  France  au  18'  5»^- 
cle,  1809,  in-8"',  production  fort  médiocre, 
où  il  se  montre  partisan  exalté  de  la  phi- 
losophie du  siècle;  |  Description  d'un 
monument  romain  trouvé  à  Paris,  rue 
Vivienne,  en  1806,  et  quelques  autres  mor- 
ceaux insérés  dans  le  tome  2  des  Mémoi- 
res de  l'académie  celtique;  \  Réflexions 
d'un  sujet  de  Louis  XVIII,  fonction- 
naire public  dans  le  département  de 
tOise,  1814,  in-8°;  |  Aperçu  sur  la  po- 
litique de  l'Europe  et  l'administration  in- 
térieure de  la  France,  1815  ,  in-8°,  où  il 
montre  une  grande  admiration  pour  la 
constitution  anglaise  ;  |  Proposition  d'une 
seule  mesure  pour  dégrever  la  dette  de 
l'état  et  réduire  les  impôts  en  1817 ,  1816 , 
in-S»  ;  I  Mémoire  sur  les  moyens  de  ren- 
dre utiles  les  friches  et  côtes  incultes  en 
tes  plantant ,  1810.11  a  aussi  fourni  quel- 
quelques  articles  à  la  Biographie  uni- 
verselle. 

*  SA.I.\T-XOX  (  Jeas-Clacde-Richard  , 
abbé  de),  amateur  zélé  des  beaux-arts, 
naquit  à  Paris  en  1727  d'un  receveur- 
général  des  finances.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  étudia  le  droit,  et  devint 
conseiller-clerc  au  jurlcment  de  cette 
ville.  Ayant  partagé  la  disgrâce  de  celte 
cour  souveraine ,  lors  de  l'affaire  de  la 
bulle  Unigenitus  ,Yabhé  de  Saint-Non  fut 
exilé  à  Poitiers.  Il  (^arma  les  ennuis  de 
sa  retraite  en  cultivant  la  musique,  le  des- 
sin, la  peinture  et  la  pravure.  Devenu 
libre  par  sa  démission  de  la  place  de  con- 
seiller, il  voyagea  en  Angleterre,  puis  en 
Italie,  et  plus  particulièrement  dans  les 
états  de  Naples  et  en  Sicile ,  où  il  fit  un 


séjour  de  plusieurs  moi*  ,  employés  à 
visiter  avec  Robert  et  Fragonard  les  mo- 
numens  elles  vues  de  ces  deux  royaumes. 
L'abbé  de  Saint-Non  publia  le  fruit  de  ses 
observations  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Voyage  pittoresque  de  Xaples  et  de  Sicile, 
Paris,  1781  86,  5  vol.  in-fol.,  renfermant 
un  grand  nombre  de  planches.  L'ouvrage 
complet  doit  contenir,  dans  le  2'  vol.,  l'es 
tampe  des  Phallum  ,  et ,  dans  la  seconde 
partie  du  3',  les  14  planches  des  médailles 
des  anciennes  v  illes  de  Sicile.  Cet  ouvrage, 
qui  eut  beaucoup  de  succès,  fit  rece- 
voir l'auteur  à  l'académie  de  peinture  et 
de  sculpture.  Il  a  aussi  donné  une  comé- 
die ,  Julie  ou  Le  Son  Père  ,  en  3  actes  et 
en  prose ,  qui  fut  assez  applaudie.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  23  novembre  1791,  à  l'àgc 
de  64  ans.  On  trouve  dans  le  Manuel  des 
curieux  par  Huber  et  Rost  le  Catalogue 
des  eaux  fortes,  gravées  par  l'abbé  de 
Saint-Non,  et  de  ses  estampes  d'après 
Robert ,  au  lavis ,  en  noir  et  en  brun.  Une 
yotice  sur  Saint-Non  a  été  donnée  par 
M.  Brizard  ,  Paris  ,  1792 ,  in-8°  de  36  pag.  : 
elle  n'a  jamais  été  dans  le  commerce  et 
est  assez  rare. 

•  SAI\T-OVRS  (N. } ,  peintre  renom- 
mé, naquit  à  Genève  en  1732,  reçut 
dans  son  art  les  premières  leçons  de  son 
père ,  excellent  dessinateur.  A  l'âge  de 
16  ans,  il  vint  à  Paris  ,  et  eut  pour  maî- 
tre Vien.  Il  remporta  en  1772  la  première 
médaille  à  l'académie,  et  en  1780,  le 
grand  prix  de  peinture  pour  le  tableau 
de  l'Enlèvement  des  Sabines.  sujet  traité 
par  David  et  autres  habiles  maîtres.  D 
alla  à  Rome  pour  se  perfectionner  ,  étu- 
dia les  chefs-d'œuvre  dont  abonde  cette 
capitale ,  et  exécuta  divers  ouvrages  qui 
tous  firent  honneur  à  ses  talens  ;  le  plus 
remarquable  est  Le  Combat  de  la  lutte 
aux  jeux  olympiques,  composition  riche, 
et  qui  obtint  les  suffrages  de  tous  les 
connaisseurs.  Après  avoir  demeure  long- 
temps à  Rome  il  revint  en  France ,  se 
fixa  dans  sa  patrie  en  1792,  et  fit  de  nou- 
veaux ouvrages.  Le  tableau  d'histoire  où 
il  déploya  toute  la  fécondité  de  son  ima- 
gination ,  toute  la  vigueur  et  l'expression 
de  son  pinceau ,  est  celui  qui  représente 
un  Tremblement  de  tei're ,  et  que  l'on  a 
placé  au  rang  des  plus  beaux  tableaux  de 
l'école  moderne.  Cet  artiste  mourut  dans 
sa  patrie  en  1803  ,  âgé  de  64  ans. 

•  SAIXT-PxVRD  (  PiEBRE-NicoLAS  Van 
BLOTAQUE ,  plus  connu  sous  le  nom  em- 
prunté de),  jésuite,  né  le  9  février  1734. 
à  Givet-Saint-Hilaire  ,  dans  le  diocèse  da 
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tiégc  ,  enlra  dès  ràjje  de  10  ans  au  col- 
lège de  cet  ordre  à  Dinant ,  et  en  voyant 
sur  le  portail  de  l'église  des  jésuites  une 
inscription  qui  annonçait  que  cet  insti- 
tut était  destiné  à  travailler  au  salut  des 
âines,  il  conçut  l'idée  d'entrer  dans  leur 
compagnie.  11  vint  à  Paris  pour  y  faire 
son  noviciat,  et  fut  envoyé,  suivant  l'u- 
sage ,  dans  plusieurs  collèges  comme  pro- 
fesseur ;  il  se  trouvait  à  Vannes  lors  des 
arrêts  du  parlement  contre  la  société  ,  et 
il  revint  aussitôt  à  Paris,  où  il  prit,  pour 
pouvoir  exercer  son  ministère,  le  nom 
lie  Saint-Pard,  que  depuis  il  a  toujours 
conservé.  M.  de  Beaumont  le  plaça  dans 
la  paroisse  de  Saint-Gerinain-en-Laye , 
et  il  y  échappa  aux  arrêts  de  proscription 
et  de  bannissement.  Vers  1775  il  fut  nom- 
mé directeur  des  religieuses  de  la  Visi- 
lation  de  la  rue  Saint-Antoine.  Pendant 
la  révolution  il  ne  sortit  point  de  France, 
et  se  tint  caché  dans  divers  asiles  ,  tou- 
.'ours  prêt  cependant  à  remplir  les  fonc- 
tions de  son  ministère  ;  ce  qui  le  fit  ren- 
fermer pendant  six  mois  dans  les  prisons 
de  Versailles  sous  le  Directoire ,  et  peu 
après  à  Paris  pendant  le  même  temps. 
A  l'époque  du  concordat  (1801),  M.  de 
Belloy ,  archevêque  de  Paris  ,  le  nomma 
chanoine  honoraire  ;  il  se  fixa  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Jacques ,  où  il  exerça  son 
lèle  ,  confessant  et  prêchant ,  soit  dans  la 
cai)itale,  soit  dans  les  provinces.  Il  est 
mort  le  1"  décembre  182/i.  On  lui  doit  : 
1  le  Livre  des  élus  ou  Jésus  crucifié ,  par 
le  père  de  Saiiit-Jure ,  revu  et  corrigé, 
Paris  ,  1771 ,  in-12  ,  avec  une  préface  de 
l'éditeur  qui  contient  l'éloge  du  père  de 
Saint- Jure,  et  une  liste  de  ses  ouvrages, 
nouvelle  édition,  1825,  augmentée  d'une 
notice  sur  l'abbé  de  Saint-Pard ,  extraite 
de  YJrni  de  la  religion  et  du  roi,  tome 
12 ,  page  198  ;  1  de  la  Connaissance  et  de 
l'.amour  de  J.-C.  pour  servir  de  suite  au 
Livre  des  élus,  par  le  père  de  Saint-Jure , 
revue  et  corrigée;  |  Retraite  de  iO jours 
à  l'usage  des  ecclésiastiques  et  des  reli- 
gieux d'après  l'Ecriture  sainte  et  les 
Pères  de  l'Eglise.  1773,  in-12;  |  l'Ame 
chrétienne  formée  sur  les  maximes  de 
l'Evangile ,  ouvrage  de  piété  en  faveur 
des  personnes  qui  aspirent  à  la  perfec- 
tion .  mu ,  in-12  ;  |  la  Vie  et  la  doctrine 
de  J.-C,  rédigées  en  méditations  pour 
tous  les  jours  de  l'année  ,  traduites  du 
latin  du  jftrc  Avancin  ,  Paris,  1775,  2  vol. 
in-H  ;  I  le  Jour  de  communion ,  ou  J.-C. 
considéré  tous  les  différens  rapports 
qu'il  a  avec  l'âme  fidèle  dans  l'Eucha- 


ristie.  suivi  de  sentimens  affectueux, 
1778,  in-12  ;nouv.  cdit.,  1819;  |  Conduite 
intérieure  du  chrétien,  1779,  in-24  ;  revue 
et  mise  dans  un  nouvel  ordre ,  Paris,  Ru- 
sand ,  1819,  in-52  ;  |  Exercice  de  l'amour 
pénitent,  suivi  d'un  essai  sur  l'ordre 
considér-é  comme  vertu,  1819,  in-lC 
Il  a  laissé  en  manuscrit  des  Lettres  spiri- 
tuelles et  des  Lectures  pieuse%  tirées  des 
psaumes. 

SAmT-PAVIN  (Denys SANGUIN  de), 
poète  français  né  à  Paris  au  conmience- 
ment  du  17'  siècle ,  était  fils  d'un  prési- 
dent aux  enquêtes,  homme  de  mérite., 
qui  fut  aussi  prévôt  des  marchands.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  nom- 
mé à  l'abbaye  de  Livri ,  qui  fut  pour  lui 
une  retraite  voluptueuse  où  il  faisait  ce 
qu'il  voulait  et  disait  ce  qu'il  pensait.  II 
poussait  la  liberté  de  l'esprit  jusque  sur 
les  matières  les  plus  respectables  ;  c'est  ce 
qui  engagea  Boileau  à  mettre  sa  conver- 
sion au  nombre  des  choses  impossibles: 

Saiat-Sorlin  jani^Dittc,  «I  Saiat-Pavin  bigot. 

Saint  -  Pà-vin  ,  indigné  contre  le  sati- 
rique ,  lui  répondit  par  un  sonnet  qui 
unissait  ainsi  : 

S'il  n'c&t  m»\  parlé  de  pcrioane , 
On  n'<{ll  jimaii  parlé  de  lui. 

Boileau  s'en  vengea  par  l'épigramme  : 

Alidor  astis  dans  la  chaiit  , 
Méditant  du  ciel  ii  ton  aise, 
l'eut  bien  médire  aussi  dt  mui  ; 
Je  rit  de  iti  diicourt  frivolet  ; 
On  tait  fort  bien  que  tes  paroles 
Ne  soQl  pat  artieUt  de  foi. 

On  a  dit  qu'il  s'était  converti  au  bruit 
d'une  voix  effrayante,  qu'il  avait  cru  en- 
tendre à  la  mort  du  poêle  Théophile , 
son  maître.  Quelques-uns  cependaut 
prétendent  qu'il  persévéra  dans  le  dé- 
lire de  son  impiété  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  8  avril  1670 ,  dans  un  ûge 
avancé.  Nous  avons  de  Saint-Pavin  plu- 
sieurs pièces  de  poésie,  recueillies  avec 
celles  de  Charleval ,  1759,  in-12.  Ce  sont 
des  sonnets,  des  épigrainmes,  desépîlres, 
des  rondeaux  ,  la  plupart  fruil.i  de  la  li- 
cence et  de  la  débauche.  Il  clait  parenl 
de  Claude  Sanguin,  royez  ce  nom. 

'SAINT-PEllM-:  (J.-B.-M.-B.  de),  n» 
quit  à  Bennes  d'une  'famille  qui  se  mon> 
tra  toujours  altarhcc  à  la  cause  des  Bour- 
bons. Il  avait  ù  peine  atteint  sa  seizième 
aimée,  (ju'il  fut  arrêté  pendant  lo  régne 
de  la  terreur ,  «  comme  ennemi  du  peu- 
>  pie  et  de  la  liberté,  et  conmic  complice 
•  des  allcnlals  de   Louis  XVI   contre   la 
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f  nation  française,  dans  la  journée  du  10  | 
•  août.  €  C'est  sur  cette  accusation,  aussi 
absurde  que  perfide ,  qu'après  plusieurs 
mois  de  détention,  il  fut  livré,  avec  sa 
mère  et  sa  sœur,  accusées  du  même  crime, 
au  tribunal  révolutionnaire ,  qui  les  con- 
damna tous  les  trois  à  mort ,  et  ils  furent 
exécutés  le  19  juillet  1794,  huit  jours 
avant  la  chute  de  Robespierre.  Le  jeune 
Sainl-Peme  n'avait  pas  encore  17  ans. 

SAINT-PHILIPPE  (le  marquis  de). 
Voyez  BACCALAR. 

S.\nT-PlERRE  (  EcsTAcne  de) ,  le 
plus  notable  bourgeois  de  Calais,  mort  en 
1371 ,  se  signala  par  son  généreux  dévoù- 
ment ,  lorsque  cette   ville  fut ,  en  13i7  , 
assiégée  par  Edouard   III ,  roi  d'Angle- 
terre. Ce  prince,  irrité  de  la  longue  ré- 
sistance des  assiégés  ,  ne  voulait  point  les 
recevoir  à  composition,  si  on  ne  lui  en 
livrait  six  des  principaux  pour  en  faire 
ce  qu'il  lui  plairait.  Comme  leur  conseil 
ne  savait  que  résoudre  ,   et  qu'ainsi  toute 
la.ville  demeurait  exposée  à  la  vengeance 
du    vainqueur,    Eustache    s'offrit    pour 
être  une  des  six  victimes.  K  son  exemple 
il  s'en  trouva  aussitôt  d'autres  qui  rem- 
plirent le  nombre  ,  et  s'en  allèrent ,   la 
corde  au  cou  et  nus  en  chemises ,  porter 
les  clefs  à  Edouard.  Ce  prince  voulait  ab- 
solument les  faire  mourir;  il  avait  déjà 
fait  mander  le  bourreau  pour  l'exécution, 
et  il  fallut  toutes  les  larmes  et  les  prières 
réitérées  de  son  épouse  pour  les  arracher 
à  sa  fureur.  Du  Belloy  a  tiré  de  ce  sujet 
sa  tragédie  intitulée  :  Le  Siège  de  Calais. 
«  Nos  historiens  ,  dit  Voltaire  ,  s'extasient 
»  sur  la  grandeur  d'àme  des  six  habitans 
»  qui  se  dévouèrent  à  la   mort.  Mais  au 
»  fond  ils  devaient  bien  se  douter  que  si 
»  Edouard  III  voulait   qu'ils   eussent  la 
»  corde  au  cou  ,   ce   n'était  pas   pour  la 
>  faire  serrer.  Il  les  traita  très  humaine- 
»  ment ,  et  leur  fit  présent  à  chacun  de 
»  six  écus  d'or ,  qu'on   appelait  y^obles  à 
»  la  rose.  »  Eustache  de  Saint -Pierre,  dans 
la   suite,  devint  l'homme  de  confiance 
d'Edouard ,  qui  estima  en  lui  le  patrio- 
tisme  et  le  courage.    Voilà  ce  qu'on  lit 
dans  la   Chronique    de  Froissard  :  des 
biographes  de  nos  jours  regardent  cette 
histoire  comme  une  fable,  et   prétendent 
que  cet  Eustache  ne  fut  qu'un  homme  au 
nioius  pusillanime,  qui  s'opposa  de  toute 
son  influence  à  une  dernière  défense  de 
la  ville  :  on  ne  peut ,  disent-ils ,  se  refuser 
de  croire  à  ses  intelligences  secrètes  avec 
le  roi  d'Angleterre,  Edouard  ,  qui  le  com- 
bla de  biens  et  d'honneurs ,  jusqu'à  le 
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déléguer  comme  surveillant  de  ses  inlô- 
réls  auprès  des  Cailaisiens  fidèles  à  la 
France.  Hume  et  Lévéque  avaient  déjà 
élevé  des  doutes  sur  le  dévoùmeni 
d'Eustacbe.  Le  président  Hénault  a  gar- 
dé sur  ce  fait  un  silence  qui  a  été  ex- 
pliqué par  M.  Walkenaer  dans  la  der- 
nière édition  de  cet  historien.  J'oy.  sur 
ce  sujet  les  ilémoirei  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  belles-lettres ,  lom.  37. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  a 
envoyé  en  1819  à  la  ville  de  Calais  lebusle 
d'Eustache  de  Saint-Pierre  par  Corlot 

SAI.NT- PIERRE    (  Chakles    Ikéxle 
CASTEL  de) ,  né  au  château  de   Saini- 
Pierre-Eglise  ,  en  Normandie  ,  l'an  1658  , 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Ses   pro- 
tecteurs lui  procurèrent  la  place  de  pre- 
mier aumônier  de  Madame  et  l'abbaye  de 
la  Sainte-Trinité  de  Tiron ,   en  1702.  Dès 
1693 ,  il  avait  eu  une  place  à  l'académie 
française.  Le  cardinal  de  Polignac  l'em- 
mena avec  lui  aux  conférences  d'I'trecht. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV  ,  il  fut  exclu 
de    l'académie    française ,     pour    avoir 
exalté  dans  sa  Polrsynodie  la  manière  de 
gouverner  du  régent ,  en  blâmant  celle 
de  Louis  XIV,   et  pour  quelques  autres 
raisons  plus  dignes  encore  d'animadver- 
slon.  Cette  exclusion  fut  unanime  ,  il  n'y 
eut  que  l'indifférent  Fontenelle  qui  s'y 
refusa  ;  mais  le  duc  d'Orléans  ne  voulut 
pas  que  la  place  fût   remplie.  Elle  de- 
meura vacante  jusqu'à  sa  mort .  arrivée 
en  17i3  ,  à  86  ans.  Boyer ,   ancien  évéque 
de  Mirepoix,  empêcha  qu'on  ne  prononçât 
à  l'académie  l'éloge  d'un  homme  dont  la 
mémoire  n'était  pas  à  l'abri  du  reproche 
d'irréligion.   L'abbé  de  Saint-Pierre  n't> 
tait  pas  brillant  dans  la  conversation;  mais 
il  se  rendsut  justice  et  ne  s'empressait  pas 
de  parler.  Il  craignait  d'ennuyer ,  et  il 
aurait  voulu  plaire.  Ses  principaux   ou- 
vfages  sont  :  ]  Projet  de  paix  perpétuelle 
entre  les  potentats  de  V Europe  ^  Utrecht, 
1713,  en  3  vol.  in-12  ;  projet  dont  le  fa- 
meux citoyen  de  Genève  a  fait  un  extrait. 
L'abbé   de  Saint-Pierre ,   pour  appuyer 
ses  idées ,  prétend    que  la  diète  euro- 
péenne qu'il  voulait  établir  pour  pacifier 
les  différends  avait  été  approuvée  et  ré- 
digée par  le  dauphin ,   duc  de  Bourgo- 
gne, et  qu'on   en  avait  trouvé  le  plan 
dans  les  papiers  de  ce  prince.  Il  se  per- 
mettait cette  fiction  pour    mieux  faire 
goûter  son  projet  ;  mais  cet  artifice  n'eut 
point  le  suffrage  d'un  homme  délicat , 
puisqu'il  tendait  à  faire  passer  un  prince 
sage  et  judicieux,  s'il  en  fui  jamais,  pour 
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nn  esprit  visionnaire  et  exalté.  Le  cardi- 
nal de  Fleury,  en  répondant  à  ses  propo- 
sitions ,  lui  dit  entre  autres  choses  :  «  Vous 

•  avez  oublié,  monsieur,  pour  article 
»  préliminaire ,  de  commencer  par  en- 
^  Toyer  une  troupe  de  missionnaires , 
»  pour  disposer  le  cœur  et  l'esprit   des 

•  princes.  »  |  Mémoirespour perfectionner 
la  police  des  grands  chemins;  \  Mémoires 
pour  perfectionner  la  police  contre  le 
duel;  I  Mémoire  sur  les  billets  de  l'état; 
\  Mémoires  sur  l'établissement  de  la 
taille  proportionnelle,  in-lt"  :  ouvrage  qui 
contribua  à  délivrer  la  France  de  la  taille 
arbitraire  :  |  Mémoire  sur  les  pauvrestnen- 
dians,  1721,  in-8°  ;  |  Projet  pour  réformer 
l'orthographe  des  langues  de  V Europe, 
dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d'idées  bi- 
«arres.  Il  y  propose  un  système  d'ortho- 
graphe qu'il  suivait  lui-même,  et  qui  rend 
la  lecture  de  ses  ouvrages  insoutenable. 
I  Réflexions  critiques  sur  les  travaux  de 
l'académie  française  ;  \  un  très  grand 
nombre  d'autres  Ecrits ,  parmi  lesquels 
un  traité  de  ].' Anéantissemetit  futur  du 
mahométisme^  où  il  y  a  plusieurs  traits 
contre  cette  fausse  religion ,  que  l'auteur 
semble  vouloir  faire  rejaillir  sur  la  vé- 
ritable ;  et  les  Annales  politiques  de  Louis 
XIV.  en  2  vol.  in-12  et  in-8",  1757,  dans 
lesquelles  l'auteur  déchire  de  la  manière 
la  plus  outrageante  la  mémoire  da  ce  grand 
monarque  ,  trop  religieux  sans  doute  et 
trop  zélé  contre  toutes  sortes  d'erreurs 
pour  avoir  le  suffrage  de  la  froide  philo- 
sophie. L'abbé  de  Saint-Pierre  faisait 
imprimer  ses  ouvrages  à  ses  dépens , 
pour  les  donner  à  ceux  qui  étaient  en 
état  do  contribuer  à  la  réussite  de  ses  pro- 
jets. Il  affectait  la  singularité  en  tout.  Sa 
manière  d'écrire  était  aussi  extraordi- 
naire que  sa  manière  do  penser.  Il  écri- 
vait néglijence,  sonjer,  enquore,  dicsion- 
naire.  péizan.Fransès.nKc.t  On  dirajt, 

•  dit  un  auteur,  que  ses  systèmes  politi- 
>  ques  ayant  été  sifllés  ,son  courroux  est 
»  tombé  sur  l'orthographe.  »  On  a  publié 
un  extrait  des  différens  écrits  de  l'abbé 
de  St.-Pierre,  sous  le  titre  do  :  Rcves 
d'un  homme  de  bien,  iu-12.  On  connaît 
ces  vers  de  Voltaire  au  sujet  d'un  buste 
fort  ressemblant  de  cet   abbé  : 

N'a  pai  long-tempi ,  de  P;ibb^  de  SainwPîerre 
On  me  monlnil  un  bnilc  KnI  parfait , 
Qu'on  ne  lut  v«îr  li  c'était  chair  ou  pierre . 
Tant  le  iculpleur  l'avait  prit  Irait  pour  Irait  ! 
Si  (]ac  ictlai  perplei  et  ilupéfail , 
XraixDanl  bien  Tort  de  tomber  en  me'priie  ; 
Pau  dit  toudain  :  C«  n'cit  U  qu*uo  portrait  t 
L'ariginal  dirait  quelque  tolliit. 


Tous  ses  contemporains  ont  loué  sa  bien- 
faisance ,  mot  qu'il  mit  en  usage  ainsi 
que  celui  de  gloriole,  et  qui  était  oublié 
depuis  Balzac.  Quoique  d'abord  il  n'eût 
qu'un  revenu  de  18,000  fr, ,  il  en  céda 
500,  par  contrat,  en  faveur  du  mathé- 
maticien Varignon,  son  ami...  «Riche, 
»  avec  une  fortune  médiocre  (dit  un  bio- 
»  graphe),  parce  qu'il  n'avait  pas  de  be- 
»  soins ,  il  employait  presque  tous  ses 
»  revenus  à  soulager  les  malheureux,  et 
»  à  faire  apprendre  à  des  orphelins  des 
»  métiers  vraiment  utiles....  Il  ne  con- 
»  naissait  d'autre  passion  que  celle  du 
»  bien  public.  » 

'  SAINT- PIERRE  (Jacques  -  Henri 
BERNARDIN,  de  ),  appelé  communé- 
ment Bernardin  de  Saint-Pierre ,  célè- 
bre écrivain  français ,  né  au  Havre  en 
1737  d'une  famille  distinguée ,  qui  des- 
cendait, dit-on,  d'Eustache  de  Saint- 
Pierre.  Il  avait  entrepris  ses  premières 
études  à  Caen,  lorsqu'un  oncle  ,  capilaine 
de  navire  marchand,  l'entraîna  à  l'âge 
de  douze  ans  à  la  Martinique.  Sa  santé 
délicate  ne  pouvant  résister  aux  influ- 
ences du  climat,  il  revint  en  France,  et 
reprit  ses  études  au  collège  des  jésuites 
de  Caen.  Il  y  fit  des  progrès  si  rapides, 
et  montra  tant  d'application  et  des  dis- 
positions si  heureuses  ,  que  les  pères  jé- 
suites, qui  se  connaissaient  en  gens  de 
mérite ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  ac- 
quérir un  sujet  aussi  distingué.  Leur 
élève  aurait  volontiers  cédé  à  leurs  in- 
stances ;  mais  son  père  s'y  opposa  :  et,  en 
le  retirant  du  collège,  il  le  lil  entrer  dans 
l'administration  des  ponts-et- chaussées. 
Réformé  à  l'âge  de  20  ans ,  il  prit  du 
service  comme  ingénieur  sous  M.  de 
Saint-Germain  ,  et  se  rendit  à  Malte  ,  que 
les  Turcs  menaçaient.  Il  en  revint  bien- 
tôt, abreuvé  de  dégoûts,  et  il  se  rendit 
en  Russie  ,  étant  alors  âgé  de  vingt-deux 
ans.  Il  fut  présenté  à  Catherine  II ,  qui 
lui  fit  un  accueil  gracieux,  lui  donna  une 
gratification  et  une  lieutenancc  dans  le 
génie.  Bernardin  de  Saint-Pierre  pénétra 
les  desseins  du  cabinet  de  Pétcrsbourg 
sur  la  Pologne;  il  envoya  niémo  en 
France,  aux  bureaux  des  affaires  étran- 
gères ,  un  Mémoire  sur  ces  projets ,  dans 
lequel  il  annonçait  le  futur  partage  do 
la  Pologne.  Cependant ,  d'après  ce  qu'il 
dit  lui-méinc  dans  ses  Etudes  ,  ce  travail 
ne  fut  pas  apprécié.  Ennuyé  du  sertice 
de  la  Russie ,  il  demanda  et  obtint  sa  dé- 
mission. En  parlant  pour  la  Pologne,  il 
vit    le   baron    de   Breleuil,  ministre  do 
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France  à  Pétersbourg.  Ce   scijneur  l'en- 
gagea ,  dit-on,  à  consacrer  ses  talens  à  la 
cause  de  la  Pologne;  idée  que  Bernardin 
de  Saint-Pierre  embrassa  aussitôt  :  pour 
l'effectuer,  il  allait  se  rendre,  en  1765, 
au  camp  du  prince  Radzi'will  ;  mais  il  fut 
fait  prisonnier  par  les    Russes.  Ceux-ci 
connaissaient   les  rapports  secrets  qu'il 
avait  eus  pendant  qu'il  était  dans  les  ar- 
mées de  la  czarine  et  ils  n'ignoraient  pas 
ses  relations  avec  les  ministres  de  France 
et  d'Autriche  ;  ils  pouvaient  le  traiter  en 
transfuge.  11  sut  se  tirer  de  ce  mauvais 
l>as,  se  rendit    en  Prusse,   et   offrit  ses 
services  au  grand  Frédéric  ;  mais  la  sévé- 
rité de  la  discipline  prussienne  l'indigna. 
Il  revint  en  France  ,  et  le  baron  de  Bre- 
teuil  lui  obtint  la  place  de  capitaine-ingé- 
nieur à  l'Ile-de-France.   C'est  dans   ces 
heureux  climats  qu'il  imagina  sou  char- 
mant ouvrage  de  Paul  et  Virginie.  Mais 
dans  aucune  contrée  son  caractère  ne  lui 
permellait  de   trouver  de   repos.   Cette 
colonie  semblait   propre  à  devenir  une 
station  militaire,  et  un  point  d'appui  des- 
tiné à  proléger  le  commerce  des  Indes. 
Il  se  déclara  contre  cette  opinion ,   plai- 
gnit le  sort  des  esclaves .  heurta  des  in- 
térêts privés,  et  muliiplia  ainsi  le  nom- 
bre de  ses  ennemis.  De  retour  en  France 
on  ne  l'indemnisa  pats  même  des  pertes 
qu'il  avait  éprouvées   en   échouant  sur 
rile-de-Bourbon.  Il  publia ,  en  1775,  la 
Relation  de  son  voyage  à  l'Ile-de-France. 
Ce  fut  son  coup  d'essai  dans  la  carrière 
littéraire  :  on  y  reconnaît  le  germe  d'un 
talent  qui  devait  bientôt   se  développer. 
Il  n'avait  pas  mis  son  nom  à  cet  ouvrage , 
qui  était  en  2   vol.  in-S"  ,  avec    figures. 
D'Alembert  le  produisit ,  vers  celte  épo- 
que ,  chei  3I°"  de    l'Espinasse ,  dont  la 
maison  était  le  render-vous  des  beaui- 
esprils  el  des  philosophes  du  temps;  mais 
sa  courageuse  fermeté   à  combattre  les 
systèmes  irréligieux  que  l'on  y  proclamait . 
lui   attira  bientôt  Tanimadversion  et  les 
sarcasmes  de  cette  société  où  il  n'avait 
fait  que  paraître  ;  il  se  lia  avec  RoTisseau 
et  vécut  dans  la  retraite.    Consacré  en- 
■  fièrement  à  ses  occupations  littéraires  ,  il 
composa  les  Etudes   de  la  yature ,  qui 
parurent  en  178i ,  eurent  cinq  éditions, 
et  lui  méritèrent  du  gouvernement  une 
pension  de  1000  fr.  Il  ne  s'en  réserva  que 
600 ,  céda  500   fr.  à  sa  sœur  ,  100  à  une 
vieille  domestique ,  et  continua  à  mener 
une  vie  studieuse  el  retirée.   En   179Q , 
Louis  XVI  le  nomma  intendant  du  Jar- 
din des  Fiantes ,  en  lui  disant  :  <  J'ai  lu 
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»  vos  ouvrages ,  ils  sont  d'un  bonnet" 
»  homme  ,  et  je  donne  en  vous  un  digne 
»  successeur  à  M.  de  Buffon.  »  En  1789  , 
à  l'époque  des  états-généraux  ,  il  parta- 
gea d'abord  les  principes  des  novateurs  , 
croyant  qu'il  ne  s'agissait  que  de  corriger 
certains  abus.  Il  émit  ses  opinions  dans 
un  ouvrage  intitulé  f-'ceux  d'un  Solitaire, 
où  cependant  il  se  montre  l'ami  de  l'ordre 
et  des  lois.  Lors  de  la  fuite  de  Louis  XVI 
il  lit  connaître  de  nouveau  ses  opinions 
sous  le  même  titre  ,  et  il  s'y  déclare  par- 
tisan de  la  monarchie.  On  l'avait  nommé 
président  du  district  de  Paris  ,  où  il  de- 
meurait ;  mais  il  refusa  cette  fonction , 
etne  voulut  jamais  accepter  aucun  emploi 
public.  Privé  de  sa  place  et  de  ses  pen- 
sions, il  vécutduproduitdeses  ouvrages, 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  nommé  profe««eur  de* 
moraleàl'écolenormale.Il  fut  compris  par. 
mi  lesmenbresde  l'inslitut  lois  de  la  for- 
mation de  ce  corps.  Sa  position  devint 
plus  heureuse.  Il  habita  la  jolie  campagne 
d'Eragny  près  de  Pontoise.  Sous  le  régime 
impérial,  il  obtint  la  croix  d'honneur  cl 
une  pension  de  2000  fr.  ;  Joseph  Bona- 
parte lui  fit ,  sur  sa  cassette ,  une  autre 
pension  de  6000  fr.  Il  publia  par  souscrip- 
tion ,  en  1806  ,  une  magnifique  édition  de 
Paui  et  Virginie.  On  sait  que  cet  ou- 
vrage ,  qui  établit  sa  réputation  littéraire, 
est  un  épisode  de  ses  Eludes  de  la  Na- 
ture ,  où  l'on  trouve  aussi  \ Arcadie ,  le» 
Vœux  d'un  Solitaire .  le  Café  de  Surate. 
la  Chaumière  indienne.  Bernardin  de 
Saint-Pierre  fut  marié  deux  fois ,  la  pre- 
mière à  cinquante-quatre  ans  ,  avec  ma- 
demoiselle Didot,  qui  le  laissa  veuf  avec 
deux  enfans  en  hâa  âge  ;  la  seconde  à 
^ixanle-quatre  ans  ,  avec  m"*  de  Pelle- 
port.  Il  avait  une  assez  faible  santé,  et 
était  sujet  à  des  affections  nerveuses,  qui 
accompagnées  d'une  imagination  vive  . 
augmentaient  souvent  seschagrins,  quand 
ils  n'étaient  pas  tous  l'effet  de  son  ima- 
gination. Les  dernières  années  de  sa  vie 
furent  cependant  heureuses,  et  il  mourut, 
dans  sa  maison  d'Eragny  ,  le  21  janvier 
18li,  à  l'âge  de  76  ans.  Ses  ouvrages  ont 
eu  un  grand  nombre  d'éditions.  M.  Mme 
Martin  ,  épousa  sa  veuve  ,  et  publia  eu 
1813 ,  une  fort  belle  édition  des  Har- 
monies de  la  yahire.  Le  même  éditeur  a 
aussi  donné  1818-1820,  une  édition  des 
OEuvres  complètes  de  Bernardin  de 
Sainl-Pierre  ,  en  12  vol.  in-8* ,  chez  Mé- 
quignon-Marvis,  en  19  vol.  in-i8  ,  toutes 
deux  enrichies  de  notes  et  de  la  Vie  de 
l'auteur.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  ■ 


SAI 


226 


SAI 


(  P'oyage  à  l'Ile-de-France^  avec  des  Ob- 
servations inédites  sur  la  Hollande  ,  la 
Prusse ,  la  Pologne  et  la  Russie  ;  |  Etudes 
de  la  Nature j  1784,  qui,  outre  les  ouvrages 
indiqués  ,  contiennent  un  fragment  iné- 
dit de  l'Arcadie.un  autre  Fragment  inédit 
du  roman  de  l'Amazone;  \\'Hoge  démon 
ami ^  le  Voyage  de  Codrus  et  Le  Paysan 
polonais ^  également  inédits;  |  Harmo- 
nies de  la  Nature ,  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  en  1815  {voyez  ci-dessus); 
I  Vœux  d'un  Solitaire.  1789  ;  et  Suite  des 
Fœux  d'un  Solitaire;  |  Essai  sur  J.  J. 
Rousseau;  suivi  du  Parallèle  du  philo- 
sophe genevois  et  de  Voltaire  ;  \  Discours 
sur  l'éducation  des  femmes,  inédit  ;  |  Dia- 
logues philosophiques ,  renfermant  la 
Mort  de  Socrate .  Empsael.  la  Pieii-e 
d'Abraham .  inédit  ;  |  Mélanges .  où  l'on 
trouve  :  Fragmens  de  Morale,  Théorie 
de  l'univers,  Mémoire  sur  les  Marées . 
Mémoire  sur  la  nécessité  de  joindre  une 
tnénagerie  au  Jardin  du  Roi ,  dif férens 
Opuscules.  On  a  comparé  le  style  de  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  à  celui  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  mais  il  a  plus  de  rap- 
port avec  Fénélon ,  par  ce  caractère 
tendre  et  affectueux  que  l'on  remarque 
dans  tous  ses  écrits ,  qui  réunissent  l'élé- 
pance  et  l'harmonie  de  ceux  de  l'archevê- 
que de  Cambrai.  On  ne  peut  s'empêcher 
d'aimer  l'auteur  des  Etudes  de  la  Nature 
de  la  môme  manière  que  l'on  s'attache  à 
l'auteur  de  Télémaque. 

SAIINT-POL.  Voyez  CHATILLON. 
FRANÇOIS,  LUXEMBOURG  et  LOUIS  XI, 

SAII^T-PREUIL  (  François  de  JUSSAC 
D'EMBLEVILLE  ,  seigneur  de),  gouver- 
neur d'Arras  et  maréchal  de  camp,  était 
nn  seigneur  plein  de  bravoure.  Ce  futlifi 
qui  fit  prisonnier  de  guerre  le  duc  de  Mont- 
morency, à  la  journée  de  Castelnaudari. 
Cette  action  lui  valut  la  protection  du  car- 
dinal de  Richelieu  et  les  récompenses  de 
la  cour.  Il  signala  son  courage  à  Corbie, 
qu'il  défendit  en  1G56  contre  les  Espa- 
gnols; et  il  facilita  en  1649  la  prise  d'Ar- 
ras, dont  il  fut  gouverneur.  L'aniiée  sui- 
vante ,  il  rencontra  la  garnison  espagnole 
qui  sortait  de  Bapaume  par  capitulation  , 
et  allait  à  Douai.  Il  l'attaqua  sans  la  con- 
naître ,  à  ce  qu'il  prétendit,  et  la  pilla; 
cette  démarche  odieuse  le  fit  arrêter.  Dès 
qu'on  fut  maître  de  sa  personne ,  on  l'ac- 
cusa de  concussion  ,  et  on  lui  reprocha  un 
grand  nombre  de  violences  :  entre  autres, 
d'avoir  enlevé  une  jeune  meunière  à  son 
époux,  qui'se  déclara  son  accusateur. 
Saint-Preuil  fut  conduit  à  la  citadelle  d'A- 


miens ,  où  des  commissaires  nommés  par 
la  cour  lui  firent  son  procès ,  et  le  con- 
damnèrent à  être  décapité.  Celle  sentence 
fut  exécutée  à  Amiens  le  9  novembre  1641  : 
il  était  dans  sa  40*^  année. 

'SAI^T-PUIEST  {  Fbasiçois-Emmakcei. 
GUIGNARD,  comte  de),  ministre  de  Louis 
XVI,  pair  de  France  sous  Louis  XVIIl, 
né  à  Grenoble  en  175S,  entra  très  jeune, 
dans  la  maison  militaire  du  roi ,  et  com- 
mença ses  campagnes  en  1760.  Il  servit 
en  Allemagne  sous  les  maréchaux  de  Bro- 
glie  et  de  Soubise ,  en  Espagne  sous  le 
prince  de  Beauveau.et  devint  ensuite  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Lisbonne.  En  1768 
il  passa  à  l'ambassade  de  Constantinoplc 
où  il  resta  13  ans,  et  où  il  se  distingua 
par  l'habileté  de  ses  négociations.  Pen- 
dant son  séjour  en  Turquie,  Saint-Priest 
conçut ,  rédigea  et  envoya  en  France  le 
projet  d'une  expédition  en  Egypte,  quia 
été,  dit-on,  fort  utile  au  Directoire  et  à 
Bonaparte.  Remplacé  par  le  comte  de 
Choiseul-Gouffier,  il  fut  pendant  quelque 
temps  charge  de  l'ambassade  de  Hollande. 
11  revint  ensuite  siéger  dans  les  conseils 
du  roi,  et  après  la  prise  de  la  Bastille  . 
Louis  XVI  lui  confia  le  ministère  de  l'in- 
térieur. Ce  choix  fut  approuvé  d'abord  , 
et  Saint-Priest  fut  proclamé  le  ministre 
patriote.  Mais  les  mesures  qu'il  conseilla 
dans  le  but  de  déjouer  les  efforts  des  fac- 
tieux firent  changer  à  son  égard  l'opinion 
publique,  alors  si  mobile  ,  et  elle  se  pro- 
nonça contre  lui.  Lafayetle  lui  ayant  écrit 
pour  annoncer  les  jjrojets  hostiles  de  la 
populace  de  Paris ,  il  fit  venir  à  Versailles 
le  régiment  de  Flandre,  et  engagea  le  roii 
repousser  la  (brco  par  la  force.  Il  con- 
seilla aussi  d'envoyer  la  famille  royale  à 
Rambouillet.  Son  avis  no  fut  point  écouté  ; 
dès  lors  sans  influence  au  conseil ,  il  n'en 
était  pas  moins  accusé  d'être  un  des  chefs 
du  parti  de  la  cour.  Des  altaques  étaient 
même  dirigées  contre  lui  dans  l'assem- 
blée constituante.  Il  brava  l'orage  jusqu'en 
1790,  époque  où  il  donna  sa  démission  el 
se  retira  à  l'étranger.  Depuis  on  le  vit, 
toujours  fidèle  à  la  cause  de  ses  maîtres . 
solliciter  tour  à  tour  en  Prusse,  en  Suède, 
en  Russie,  en  Autriche,  des  secours  pour 
les  Bourbons  ,  et  travailler  au  succès  de 
leurs  armes.  Saint  Pricst  accompagna 
rx)uis  XVIII  à  Vérone  ,  à  Blankcnbourg  . 
il  Miltau  et  ce  fut  lui  qui  suivit  la  corres- 
pondance politique  de  ce  monarque  et  ré- 
digea le  contrat  de  mariage  do  la  fille  do 
Louis  XVI  avec  U'  duc  d'Angoulême.  I! 
accepta  une  pension  de  la  Russie  ,  cl  Sv»3 
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trois  fils  ont  été  au  service  de  celle  puis- 
sance. Il  ne  rentra  en  France  qu'avec  les 
princes  en  1811,  et  en  1815  il  fut  créé 
pair  de  France.  Saint-Priest  est  mort  oc- 
togénaire dans  une  terre  aux  environs  de 
Lyon  en  1821  .  laissant  des  Mémoires  ina- 
nuscrits  que  l'on  dit  très  importans.  Son 
Eloge ,  prononce  à  la  chambre  des  pairs 
par  le  comte  de  S'eie ,  se  trouve  dans  le 
ôloniteur  An  H  juin  1821. 

SAINT  -  RAMBERT  (  Gabkikl  de.  j 
T'oyez  RAMBERT. 
SAI\T-RÉ.\L.  Voyez  REAL. 
SAL\T-SIMOX  (  Loiis  de  ROUVROY  , 
rtuc  de  ) ,  naquit  à  Paris  le  16  juin  1675. 
(1  descendait  des  comtes  de  Vermandois, 
et  fut  tenu  sur  les  fonis  de  baptême  par 
Louis  XIV  et  la  M.nnt  son  éi>ouse.  Ayant 
embrassé  la  carrière  militaire,  il  servit 
en  1692  sous  le  maréchal  de  Luxembourg, 
et  montra  beaucoup  de  courage  au  siège 
de  Namur  ,  aux  batailles  de  Fleurus  et  de 
Nerwinde.  Il  fut  nomme  l'année  suivante 
capitaine  de  cavalerie,  puis  colonel  et  en-^ 
fin  mestre  de  camp.  Son  père  étant  morl 
dans  l'année  1003  ,  Louis  de  Rouvroy  hé- 
rita de  ses  litres  de  duc  et  pair ,  et  de  son 
gouvernement  de  Blaye.  Le  duc  de  Saint- 
Simon  se  livra  ensuite  à  la  diplomatie, 
pour  laquelle  il  avait  des  talens  distingués. 
Le  régent  faisait  beaucoup  de  cas  de  lui , 
le  consultait  dans  les  affaires  les  plus  dif- 
ficiles ;  mais  n'ayant  pas  la  fermeté  de  ca- 
ractère du  duc  de  Saint-Simon,  il  ne  suivit 
pas  toujours  ses  conseils  En  1721,  ce  prince 
le  nomma  ambassadeur  auprès  de  la  cour 
d'Espagne  ,  où  il  alla  faire  la  demande  de 
la  main  de  l'infante  pour  Louis  XV  ,  alors 
dans  sa  minorité.  De  retour  à  Paris,  il  de- 
meura encore  quelques  années  à  la 
cour  de  Philippe  d'Orléans  ;  mais ,  dé- 
goûté du  spectacle  scandaleux  qu'elle  of- 
frait ,  il  se  retira  dans  ses  terres ,  où  il 
ne  s'occupa  que  de  l'étude  et  du  bonheur 
de  ses  vassaux ,  et  mourut  dans  un  âge 
assez  avancé,  vers  l'an  1755.  Il  composa 
dans,  la  retraite  ses  Mémoires ,  connus 
dans  toute  1  Europe.  Ils  restèrent  long- 
temps manuscrits,  et  on  en  publia  un 
abrégé  incomplet  en  1788,  3  vo!.  in-S" , 
qui  fut  suivi ,  l'année  d'après  ,  d'un  sup- 
plément en  1  vol.,  un  peu  moins  tronqué. 
Enfin,  le  véritable  original  parut  avec  le 
titre  à'OEuvres  complètes  de  Saint-Simon, 
duc  et  pair  de  France,  chevalier  des  ordres 
duroi ,  publiées  par  l'abbé  Soulavie  l'aine, 
Strasbourg  ,  1791 ,  13  vol.  in-8°  ,  et  renfer- 
mant :  I  les  Mémoires  d'état  et  militaires 
du  règne  de  Louis  XIV  ;  \  Mémoires  se- 


crets de  la  régence  de  Philippe  d'Orléans  : 
I  Histoire  des  hommes  illustres  des  règnet 
de  Lotds  XIV  et  de  Louis  XV,  jusciu'à 
la  mort  de  l'auteur  ;  |  Mémoires  relatifs 
au  droit  public  de  la  France.  Cet  ouvrage 
est  écrit  d'un  style  mâle  ,  concis ,  mais 
souvent  obscurci  incorrect.  On  y  remar- 
que cette  sévérité  de  mœurs  et  de  morale 
et  enfin  ce  fond  de  jansénisme  qui  carac- 
térisent l'auteur.  Le  duc  de  Saint-Simp» 
voyait  tout  en  noir;  sa  méfiance  naturelie 
lui  faisait  regarder  les  hommes  comme 
des  médians ,  astucieux ,  prompts  à  loul 
sacrifier  pour  satisfaire  leur  avidité  ou  leur 
'ambition.  La  cour  dans  laquelle  il  avait 
vécu  ne  servit  qu'à  le  raffermir  dans  celte 
opinion ,  et  il  ne  le  cache  pas  dans  tout 
le  cours  de  son  ouvrage.  11  n'y  met  au- 
cune modération ,  n'épargne  aucun  des 
personnages  dont  il  trace  le  portrait  ,  et 
va  jusqu'à  accuser  d'artifice  le  vertueux 
Fénélon.  Extrêmement  jaloux  delà  pairie 
et  de  la  noblesse  de  sa  race ,  il  conserve 
celte  jalousie  même  dans  sa  retraite.  D'un 
espril  ombrageux  ,  il  voit  des  empoison- 
nemens  dans  des  morts  naturelles ,  îles 
motifs  d'ambition  et  de  cupidité  dans  «les 
intentions  honnêtes  ,  et  de  la  dissimijla- 
tion  et  de  la  fausseté  dans  ce  qui  n'était 
que  réserve  et  prudence.  Marmontel  lui- 
même,  cpioiqu'il  n'ait  guère  fait  que  copier 
Saint-Simon  en  Icmeltanl  en  meilleurfran- 
çais ,  avoue  que  la  haine  dans  ses  Mémoi- 
res distille  le  plus  noir  venin.  II  le  peint 
«  avec  cette  partialité  qui  exagère  tout  à 
»  ses  yeux  et  lui  fait  tout  louer  ou  blâmer 
»  sans  mesure,  avec  cette  vanité  si  faible  , 
»  avec  ce  caractère  souvent  si  pîissionné , 
»  avec  cette  bile  envenimée  qu'il  répand  à 

•  grands  flots  sur  tous  les  objets  de  sa 
»  haine  ou  de  ses  fiers  ressenlimens ,  avec 
»  cet    intérêt    personnel  qui    le     domi- 

•  ne  ,  etc.  «  L'éditeur  des  Mémoires  n'en 
fait  pas  un  grand  éloge  ;  il  convient 
«  qu'il  ne  faut  pas  adopter  toutes  les  ré- 
»  flexions  de  Saint-Simon  ;  que  ce  duc 
»  était  né  avec  un  caractère  jaloux ,  soup- 
»  çonneux  ,  plein  d'ambition  ,  porté  à  la 
»  critique  et  même  à  la  satire  la  plus 
»  amère,  que  ses  écrits portenll'empreinte 

•  de  la  passion  ,  et  que  .si  sa  plume  distille 
»  le  fiel,  ce  qu'elle  a  de  trop  hardi ,  de  trop 
»  douteux  ,  de  faux  même,  oblige  de  ne 
»  croire  le  reste  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
»  caution.  »  Un  biographe  impartial  s'ex- 
prime en  ces  termes  sur  ces  Mémoires  :  «Ce 
»  que  Saint-Simon  a  dit  de  l'élève  de  Fé- 
>  nélon  (le  duc  de  Bourgogne),  la  manière 

•  touchante  dont  il  a  raconté  sa  mort  et 
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»  celle  de  laaaiiphine,  n'est  pas  moins  re- 
V  iiiarquaLle  par  le  sentiment,  l'énergie 
»  des  traits  et  surtoutparune  admiration, 
B  un  enlliousiasniepour  la  vertu,  que  l'on 
»  ne  trouverait  pas  dans  les  moralistes 
>  'es  plus  sévères.  Les  portraits  qu'il  a 
»  tracés  de  Catinat ,  de  Yauban,  de  Saint- 
»  Aignan  et  de  tous  leshommes  vertueux 
»  de  ce  temps-là  ne  sont  pas  moins  exacts 
»  et  moins  ressemblans ,  et  ils  témoignent 
»  du  même  zèle  ,  du  même  respect  pour 
»  la  morale  et  la  vérité.  Mais  quand  il  s'a- 
git de  faire  connaître  les  ridicules  de  Vil- 
»  leroi ,  les  concussions  de  Villars;  quand 
»  il  est  questicm  de  peindre  les  vices  hon- 
»  teux  de  Vendôme  et  de  Dubois,  les  scan- 
»  daleuses  débauches  du  duc  d'Orléans  et 
»  de  la  duchesse  de  Berri ,  ces  mémoires 
!)  deviennent  sans  doute  plus  sombres, 
»  mais  ils  ne  cessent  d'être  vrais.  »  Une 
nouvelle  édition  plus  méthodique ,  mieux 
ordonnée,  mais  incomplète ,  a  été  publiée 
par  M.  F.  Laurent,  Paris,  4818,  6  vol.  in-8°. 
Les  mémoires  complets  el  authentique  s  du 
duc  de  Saint-Simon  sur  le  siècle  de 
Louis  XIV el  la  régence,  ont  été  publiés  à 
Paris,  pour  la  première  fois  par  le  marquis 
de  Saint-Simon  en  1829.  A  cette  époque 
parurent  4  vol.  in-8°;  l'ouvrage  s'est  com- 
posé de  21  volumes  dont  le  dernier  qui 
contient  la  table  des  matières  a  paru  en 
i850  ,  in-8°. 

•  SAI^'T- SIMON  (Claude -François 
VLRMANDOIS  DE  ROUVROY  SANDRI- 
COURT  de),  parent  du  précédent,  évéque 
d'Agde  ,  né  à  Paris  en  1727,  fut  d'abord 
grand-vicaire  de  l'évéque  de  Melz ,  et 
voyagea  ensuite  en  Italie  pour  perfec- 
tionner les  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises dans  ses  études.  A  son  retour  il  fut 
nomuïé  cvêque  d'Agde  (1750).  C'est  dans 
cette  résidence  qu'il  rassemblala  collection 
la  plus  complète  de  livres  ecclésiastiques, 
les  meilleures  éditions  des  auteurs  grecs 
et  latins,  et  une  suite  nombreuse  d'ou- 
vrage» d'antiquités  ,  principalement  sur 
les  peuples  du  Nord.  Son  érudition  le  fit 
admettre  en  i78S  à  l'académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres.  Au  commen- 
cement de  la  révolulion  il  vint  chercher 
à  Paris  un  asile  contre  les  persécutions 
dont  il  était  l'objet  ;  mais  il  ne  put  écliap- 
per  aux  proscriptions.  Arrêté  et  détenu 
pendant  plusieurs  mois,  il  fut  traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  qui  le 
condamna  à  mort  le  23  juillet  179i.  Sa  bi- 
blK>tliè(pic,qui  fut  rendue  à  sa  famille  ,  a 
été  acquise  par  le  médecin  Barlhez ,  et  ce- 
lui-ci l'a  léguée  à  l'école  de  nnédecine  do 


Montpellier.  On  trouve  dans  le  Magasin 
encyclopédique,  année  1808,  tome  5, 
page  577-8/t ,  une  Notice  sur  ce  prélat. 

*  SAIM-SIMO.\  (Maximilieiv- Henri 
marquis  de  ),  écrivain  estimable  mais  peu 
connu,  ne  en  1730  ,  suivit  la  carrière  des 
armes ,  et  devint  aide-de-camp  du  prince 
de  Conti  dans  les  guerres  d'Iialie.  11  se  li- 
vra ensuite  à  son  goût  pour  les  lettres, 
se  retira,  en  1758,  dans  une  terre  près 
d'Utrecht ,  et  mourut  dans  ce  lieu ,  en 
i799.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
I  Des  jacinthes ,  de  leur  anatomie ,  re~ 
production  et  culture  ,  Amsterdam,  1768, 
in-i."  :  l'auteur  en  avait  réuni  deux  mille 
variétés  ;  |  Histoire  de  la  guerre  des  Al- 
pes, ou  Campagne  de  llkU,  Amsterdam, 

1769,  in-folio;  et  1770,  in-i' ;  |  His- 
toire de  la  guerre  des  Bataves  et  des 
Romains,  d'après  César,  Tacite,  etc., 

1770 ,  grand  in-fol.  avec  fig.  ;  |  Essai  de 
traduction  littérale  et  énergique  de  /'i'*- 
ifliiur/Vioniwe, d'Alexandre  Pope,  Har- 

Jem ,  1771 ,  in-8''.  Il  y  a  dans  cette  traduc- 
tion des  morceaux  fort  bien  rendus  ;  |  Te- 
mora ,  poème  épique  d'Ossian ,  traduit 
d'après  l'édition  anglaise  de  Macpherson, 
Amsterdam,  1774,  in-8°;  |  les  Nyctolo- 
gucs  de  Platon,  Ulrechl  (1784),  2  part, 
in -4°,  ouvrage  tiré  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires  pour  être  donné  en  pré- 
sent; I  jébsurdités  spéculatives,  (sans 
date)  grand  in-4'',  faisant  suite  au  précé- 
dent ;  I  Pharsale  de  Lucain,  pars  libri  II. 
Amsterdam,  1793,  in-S".  Le  style  de  cet 
auteur  est  facile  et  parfois  élégant  ;  il  a 
laissé  plusieurs  autres  ouvrages  manu- 
scrits. 

•SAINT-SIMON  (  Claude -IlEJini, 
comte  de),  fondateur  de  l'école  politico- 
philosophique  dite  des  industriels ,  né  à 
Paris  en  1760  de  la  même  famille  que  les 
précédons ,  était  le  plus  proche  parent 
du  duc  de  Saint-Simon ,  et  se  montra  do 
bonne  heure  partisan  des  idées  libérales 
qui  avaient  pénétre  jusque  dans  la  cour 
de  Louis  XVI.  D'Alembert  fui  son  précep- 
teur. Entré  au  service  en  1777,  il  tit  deux 
ans  après  la  guerre  d'Amérique ,  sous 
RI.  de  Rouillé,  puis  sous  M'ashinglon,  fut 
fait  prisonnier  en  1789  avec  M.  dn 
Grasse,  et  reçut  des  Américains  la  déco- 
ration républicaine  de  Chicinnatus.  Do 
retour  en  France  l'année  suivante,  il  fut 
nommé  colonel  du  régiment  d'Aquitaine. 
En  1789  il  quitta  la  carrière  militaire  et  se 
jeta  dans  des  S])éculati()ns  considérables, 
sur  les  domaines  nationaux.  Pendant  la 
révolution  il  ne  prit  aucune  part  aux  évé* 
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nemens  politiques.  Cependant,  par  suite 
it'une  ressemblance  de  nom ,  un  mandat 
d'amener  fut  lancé  contre  lui ,  et  pour  ne 
pas  compromettre  son  hôte,  il  se  consti- 
tua lui-même  prisonnier  ;  il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'après  onze  mois  de  déten- 
tion, à  1  époque  du  9  thermidor  (le  27 
juillet  1794).  Cesl  en  1807  qu'après  avoir 
liquidé  ses  opérations  commerciales,  Saint- 
Simon  forma  la  résolution  de  prêcher  une 
nouvelle  doctrine  sociale  :  il  exposa,  cette 
même  année  ,  dans  son  Introduction  aux 
travaux  scientifiques  du  19*  siècle^  3  vol. 
in-4",  les  idées  fondamentales  de  son  sys- 
tème. La  destinée  de  l'homme  ,  selon  ce 
nouvel  apôtre ,  étant  sur  la  terre  de  pro- 
duire par  le  travail,  cette  théorie  qui,  dans 
l'application,  est  circonscrite  nécessaire- 
ment dans  le  cercle  matériel  de  l'utile, 
proclame  l'industrie  comme  le  but  défi- 
nitif de  la  société  humaine  ,  et  les  indus- 
triels comme  la  classe  supérieure  de  la 
société  :  en  d'autres  termes  son  système 
n'est  qu'un  quakérisme  sans  spiritualité 
et  sans  pratiques  extérieures.  Après  avoir 
réalisé  les  débris  de  sa  fortune,  Saint-Si- 
mon voulut  refaire,  comme  il  le  disait, 
son  éducatioa ,  et  passa  dix  ans  à  se  met- 
tre au  courant  des  diverses  branches  de 
la  science,  nouant  dans  ses  >ovîq;es  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suisse  et 
en  Italie  de  nombreuses  relations  avec  les 
savans  les  plus  renommés  de  ces  pays.  En 
1810  il  fit  paraître  le  prospectus  d'une 
youvelle  Encyclopédie .  ouvrage  dont  la 
bizarrerie  a  fait  croire  à  quelques  criti- 
ques que  l'auteur  n'était  p>as  exempt  de 
folie  :  il  prétend  descendre  de  Charlema- 
gne  qu'il  dit  avoir  vu  en  songe.  On  peut 
consulter  sur  cet  écrit  W^imi  de  la  reli- 
gion, tome  63,  page  271.  Sa  doctrine  fut 
peu  goûtée,  et  Saint-Simon  en  ressentit 
un  dépit  difficile  à  exprimer.  C'est  sans 
doute  à  une  cause  semblable  qu'il  faut  at- 
tribuer le  parti  désespéré  qu'il  prit  de  se 
tirer  un  coup  de  pistolet,  mais  il  ne  réus- 
sit qu'à  perdre  un  œil.  En  1817  il  publia 
un  recueil  intitulé  l'Industrie,  ^oyez 
l'Ami  de  la  religion,  n'  336,  tome  13. 
Saint-Simon  y  déclarait  la  guerre  à  la  mo- 
narchie comme  à  la  religion  :  aussi  fut-il 
désavoué  par  ceux  qui  avaient  mis  leurs 
noms  sur  la  liste  des  souscripteurs.  .\près 
s'être  vu  plusieurs  fois  poursuivi  pour  ses 
publications  qui  étaient  d'une  hardiesse 
que  l'on  peut  difficilement  concevoir, 
Saint-Simon  est  mort  à  Paris  le  19  mai 
1835;  son  corps  ne  fut  point  présenté  à 
l'église .  et  ce  fut  un  de  se*  disciples  qui 
11. 
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fit  les  frais  de  ses  funérailles.  Noos  re- 
commandons à  ceux  qui  voudront  con- 
naître  la  doctrine  Saint-Simonienne  qui, 
malgré  la  date  récente  de  son  établisse- 
ment,  a  subi  déjà  bien  des  révolutioiu, 
les  n°*  déjà  cités  de  \ Ami  de  la  religion 
et  ceux  du  même  recueil ,  tome  65  ,  page 
539;  toma  60,  page  209;  tome  68,  page 
337 ,  etc.  L'amélioration  du  sort  des  bas- 
ses classes  de  la  société  parait  être  l'ob- 
jet particulier  de  la  sollicitude  des  Saint- 
Simoniens  ;  la  hiérarchie  sociale ,  sui- 
vant ce  qu'ils  prêchent ,  serait  basée 
sur  les  capacités  respectives  ;  les  len- 
timens  de  famille,  les  idées  de  pro- 
priété sont  détruits  par  eux ,  etc.  Nous 
renvoyons  pour  plus  ample  connaissance 
de  leurs  doctrines  au  journal  leCfo6«,qui, 
après  avoir  été  le  dépositaire  des  Doctri- 
naires politiques,  est  devenu  avant  de 
cesser  tout-à-fait  de  paraître,  celui  de 
l'Ecole  industrielle  de  St. -Simon.  On 
trouvera  aussi  quelques  détails  dans  la 
Revue  encyclopédique .  t.  30,  avril  1826, 
p.  281  ,  et  dans  le  t.  6  de  X Annuaire  né- 
crologique de  Mahul.  St.-Simon  a  publié  : 
I  Lettres  de  Saint-Simon,  1808,  en  plu- 
sieurs livraisons;  ]  Introduction  aux  tra- 
vaux scientifiques  du  19"  siècle  .  1808 ,  2 
vol.  iu-t*;  I  (avec  M.  Augustin  Thierry, 
son  élève  et  son  fils  adoplif }  De  la  réor- 
ganisation de  la  société  européenne ,  oa 
de  la  Nécessité  et  des  moyens  de  rassem- 
bler les  peuples  de  l'Europe  en  un  seul 
corp^  politique  ,  en  conservant  à  ctiacun 
son  indépendance  nationale ,  ISli ,  2*  < 
lion,  in-S"  ;  |  (aussi  avec  M. 
Thierry)  l'Industrie,  ou  Discussions  po- 
litiques ,  morales  et  philosophiques  ,  dans 
l'intérêt  de  tous  les  hommes  livrés  à  des 
travaux  utiles  et  mdépendans ,  1817  et 
1818,  k  vol.  in-8';  |  Le  Défenseur  de* 
propriétaires  de  domaines  nationaux,  ou 
Recherches  sur  les  causes  du  discrédit 
dans  lequel  sont  tombées  les  propriétés 
nationales ,  et  sur  les  moyens  d'élever  ces 
propriétés  à  la  métne  valeur  que  les  p-^o- 
priétés  patrimoniales ,  1813  ,  in-8°  (  il  n'en 
a  paru  que  des  prospectus  )  ;  |  Profession 
de  foi  des  auteurs  du  Défenseur  des  pro- 
priétaires de  domaines  nationaux,  an 
sujet  de  l'invasion  du  territoire  français 
par  y.  Bonaparte,  1815,  in-S";  |  (avec 
M.  Augustin  Thierry  )  Opinion  sur  les 
mesures  à  prendre  contre  la  coalition  de 
1815 ,  Paris ,  1818 ,  in-8'  ;  |  Du  système  in- 
dustriel, 1821-22,  3  parties  in-S";  |  Ca- 
téchisme des  industriels .  ibid.  1824 ,  3  ca- 
I  hiers  formajit  1  vol.  io-S°  ;  le  3'  cahier  est 
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de  M.  Auguste  Comte  ;  |  le  Nouveau  chris- 
tianisme ,  dialogue  entre  un  conservateur 
et  un  novateur.  1825 ,  in-S".  Dan»  tous  ces 
écrits ,  on  voit  briller  quelques  idées  bien 
conçues,  avec  des  paradoxes,  des  opinions 
exagérées ,  sans  ordre  et  sans  suite.  Il  pa- 
raît que  M.  de  Saint-Simon  écrivait  de 
première  inspiration;  mais,  en  ce  cas, 
elle  n'était  pas  heureuse. 

SAINT -SORLIN   (Jeaiv  DESMARETS 
de  ).  Fotjez  MARETS. 

SAIINT-VINCENS  ou  SAINT-VINCENT. 
royez  FAURIS. 

•  SAINT-VINCENT  { le  vicomte  John 
JERVIS  de  ) ,  amiral  anglais,  membre  de 
fa  chambre  haute,  conseiller  privé ,  géné- 
ral des  troupes  de  la  marine ,  grand-cor- 
don de  l'ordre  du  Bain,  etc.,  était  fils  du 
conseiller  de  l'amirauté  sii  John  Jervis , 
et  naquit  le  7  juin  1734  à  Medford.  Il  en- 
tra dans  la  marine  dès  l'âse  de  10  ans  ,  fil 
ses  premières  armes  sous  lord  Hawke ,  et 
quitta  en  1748  le  service  pour  venir  pas- 
ser quelque  temps  à  Paris.  De  retour  dans 
sa  patrie  en  1736,  lorsque  les  hostilités  re- 
commencèrent, il  rentra  dans  la  marine, 
fut  nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1760, 
et  employé  en  cette  qualité  dans  les  In- 
des-Occidentales.  Il  commandait  le  Fou- 
droyant au  combat  d'Ouessant  (27  juillet 
1778  ) ,  qui  fut  perdu     par  les  Anglais  , 
et  il  prit  hautement  la  défense  de  l'ami- 
ral Keppcl ,  traduit  par  suite  do  cette 
affaire  devant  un  conseil  de  guerre.  En 
avril  1782,  il  s'empara  du  Pégase,  qui  es- 
cortait une  flotte  française,  et  celte  action 
iui  valut  le  collier  de  l'ordre  du  Bain.  En 
4787 ,  il  obtint  le  grade  de  contre-amiral  ; 
peu  après  il  fut  nommé  membre  du  par- 
ement, et  il  se  rangea  du  côté  de  l'op- 
position ;  mais  la  guerre  ayant  éclaté  de 
nouveau ,  il   reprit  du  service ,   et  le  10 
mars  1794  ,  il  s'empara  de  la  Martinique 
et  des  autres  colonies  françaises,  malgré 
la  résistance  la  plus  opiniâtre  du  général 
Rochambeau.  Les  fatigues  de  cette  cam- 
pagne l'obligèrent  de  retourner  en  An- 
gleterre pour  rétablir  sa  santé.  Il  se  re- 
mit bientôt  en  mer  ,  et  remplaça  l'ami- 
ral Popham  dans  le  commandement  de 
la  flotte  de  la  Méditerranée  composée  de 
11)  vaisseaux  de  ligne  et  de  quelques  fré- 
gates. Apres  quelques  croisières  ,  il  rem- 
porta, le  14  février  1797,  un  victoire  si- 
gnalée sur  l'amiral  Cordova  qui  avait  27 
vaisseaux  de  ligne,  et  il  lui  en  enleva 
quatre.   La  vlUc  de  Londres  lui  fit ,  en 
ctillc  occasion  ,  présent  d'une  épée  de  la 
valeur  de  ÎOO  gulncés,  et  le  roi  lui  donna 


le  titre  de  baron  Jervis  de  Medford ,  lieu 
de  sa  naissance  ,  et  de  comte  de  Saint- 
Vincent,  du  cap  de  ce  nom  qui  avait  été 
le  théâtre  de  son  triomphe,  avec  une  mé- 
daille d'or  et  une  pension  annuelle  de 
3,000  livres-sterling.  Lord  Saint- Vincent 
bombarda  ensuite  le  port  de  Cadix  dans 
l'espoir  de  détruire  la  flotte  ;  mais  ce  bom- 
bardement n'eut  aucun  succès  par  la 
belle  défense  de  l'amiral  Massaredo.  Ce 
fut  lui  qui  détacha ,  en  1798,  Nelson, 
avec  une  grande  partie  de  ses  forces , 
pour  aller  détruire  à  Aboukir  Ja  flotte 
française  qui  venait  de  conduire  en  Egypte 
le  général  Bonaparte.  Il  continua  de  com- 
mander en  1799  et  1800  dans  la  Méditer- 
ranée ou  dans  l'Océan  ;  cependant  il  re- 
mit le  commandement  à  diverses  repri- 
ses à  d'autres  amiraux,  sous  le  prétexte  du 
mauvais  état  de  sa  santé.  En  1801  il  fut 
nommé  premier  lord  de  l'amirauté  :  une 
insurrection  ayant  éclaté  sur  la  flotte 
mouillée  à  la  hauteur  de  Cadix ,  il  I»  com- 
prima par  sa  fermeté,  en  faisant  saisir,  ju- 
ger et  exécuter  les  séditieux  dans  le  plus 
bref  délai.  Lorsque Pitt  reprit  la  direction 
du  ministère  en  1803,  il  résigna  le  poste 
d'amiral  ;  mais  l'année  suivante  il  rem- 
plaça lord  Cornwallis  dans  le  commande- 
ment de  la  flotte  du  canal.  Peu  après  il 
fut  accusé  de  négligence  dans  ses  fonc- 
tions de  premier  lord;  mais  l'accusation 
fut  rejetée,  et  il  en  sortit  comblé  de  témoi- 
gnages d'approbation.  En  1810,  il  blâma 
ouvertement  l'expédition  dirigée  contre 
le  Danemarck  par  l'amiral  sir  John  Mooro, 
et  il  conclut  en  annonçant  que  l'Angle- 
terre était  dans  une  situation  qui  rendait 
la  paix  avec  la  France  inévitable.  Il  mou- 
rut le  la  mai  1823,  entouré  de  la  considé- 
ration que  lui  avaient  méritée  lesbrillans 
services  qu'il  avait  rendus  à  son  pays. 

SAINT-VVES  (Cii*ni.F.s),  habile  ocu- 
liste ,  né  en  1C67  à  la  Viclte,  près  de  Ro- 
croy,  entra  dans  la  maison  de  Saint-La- 
zare à  Paris  en  1686,  et  s'y  appliqua  à  la 
médecine  des  yeux.  Ses  succès  en  ce  genre 
l'obligèrent  de  quitter  celte  maison  ;  il  se 
relira  chez,  son  frère  ,  cl  eut  bientôt  une 
foule  de  malades.  Son  Traité  des  mala- 
dies des  yeux.  1722,  in-4°,  Amsteidam, 
1736,  in-8",  était  très  estimé.  Saint-Yves 
mourut  en  1736.  Le  traité  de  Saint-Yves 
fut  attaqué  par  Mauchard ,  qui  fit  parai, 
tre  dans  le  Mercur.-  une  iMtre  critique 
de  cet  ouvrage,  cl  une  Jpologie  de  sa  cri- 
tique. 

SAINTE-ALBINE.  Voyet  REMOND  de 
SAINTE-ALBINE. 
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SAINTE-ALDEGOXDE.  f^oyez  MAR- 
NIX. 

•SAINTE-AMARANTE  (J.-F.-L.  DE- 
NIER de  )  fut  une  des  nombreuses  victi- 
mes de  la  révolution.  Cette  dame  était 
née  à  Saintes,  et  doniiriliée  à  Crécy.  Son 
attachement  pour  la  cause  royale  l'avait 
rendue  suspecte;  et  lors  du  régime  de  la 
terreur,  elle  fut  arrêtée  et  traînée  en  pri- 
son avec  ses  deux  enfans.  Transportée  à 
Paris  et  enfermée  à  la  Force ,  un  scélérat 
nommé  Arnaud  se  présenta  à  elle,  et  ma- 
dame de  Sainte-Amarante  feignit  de  ne 
pas  le  connaître.  Uise  vengea  de  ce  dédain 
d'une  manière  bien  cruelle,  et  la  ûl  com- 
prendre avec  ses  deux  enfans  dans  la  liste 
des  prétendus  assassins  de  Collot-d'Hcr- 
bois.  Traduite  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  elle  fut  condamnée  à  mort. 
Tous  les  détenus  pleurèrent  cette  famille 
intéressante ,  et  les  deux  enfans  surtout 
arrachèrent  les  larmes  des  cœurs  tes  moins 
sensibles,  lorsque,  ayant  appris  qu'ils  par- 
tageraient le  sort  de  leur  mère ,  ils  s'é- 
crièrent avec  des  transports  do  joie,  et  la 
serrant  dans  leurs  bras  :  •  Ah,  maman  ! 
»  nous  allons  mourir  avec  toi  !  »  Un  de 
ces  enfans  était  une  demoiselle  ;  et  le  fa- 
rouche Fouquier-Tainville ,  qui  voulut 
être  témoin  de  leur  départ,  indigné  de  la 
fermeté  de  deux  femmes  :  c  Voyer,  dit-il, 
»  comme  elles  sont  effrontées  !  Il  faut  que 
»  je  les  voie  monter  sur  l'échafaud,  pour 
»  m'assurer  si  elles  conserveront  ce  carac- 
»  tère,  dussé-je  me  passer  de  dîner.  »  La 
mère  et  les  enfans  furent  exécutés,  le  17 
juillet  1794,  dix  jours  avant  la  chute 
de  Robespierre,  et  jusqu'au  dernier  mo- 
ment ils  montrèrent  le  plus  grand  cou- 
rage. 

SAINTE -AULAIRE.  Voyez  SAI>T- 
AULAIRE. 

S.AINTE-BELVE  (Jacques  de),  né  à 
Paris,  en  1613.  fut  en  1638  reçu  docteur 
en  théologie.  Cinq  ans  après,  il  fut  choisi 
pour  remplir  une  des  chaires  de  théolo- 
gie de  Sorbonne  :  place  qu'il  perdit,  pour 
n'avoir  pas  voulu  souscrire  à  la  censure 
contre  Arnauld,  et  parce  que  sa  doctrine 
avadt  beaucoup  d'aflinité  avec  celle  du 
parti.  En  1656,  on  lui  défendit  de  prêcher; 
niais  ayant  ensuite  montré  plus  de  sou- 
mission pour  les  décisions  de  l'Eglise,  et 
ayant  souscrit  au  formulaire  d'Alexan- 
dre VU,  il  fut  choisi  pour  théologien  du 
clergé,  et  obtint  1000  livres  de  pension 
annuelle.  Il  fut  depuis  continuellement 
appliqué  à  la  lecture  ou  occupé  à  répon- 
dre aux  consultations  qui  lui  étaient  faites 
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sur  lestas  de  conscience,  de  morale  ou  de 
discipline.  Son  frère  Jérôme,  appelé  le 
Prieur  de  Sainte-Beuve ,  recneillit  après 
sa  mort  (arrivée  en  1677,  à  64  ans,  ses 
Décisions,  en  3  vol.  in^"  et  in-8°.  Celle 
collection  décèle  beaucoup  de  savoir,  de 
jugement  et  de  droiture.  On  a  encore  de 
lui  deux  Traités  ca  latin,  l'un  de  la  confir- 
mation, et  l'autre  de  l'extrême  onction. 
imprimés  en  1686,  in-4°,  par  les  soins  de 
son  frère.  Voyez  la  un  de  l'article  RI- 
CHEH. 

'  SAINTE-CROIX  (  GciiXALn-EavA- 
MEL-JosErH  GLILHEM  de  CLERIIONT 
LODEVE,  baron  de) ,  savant  critique,  ne 
à  Mornioiron  ,  dans  le  comtat  Venaissin, 
le  5  janvier  1746,  d'une  famille  noble  et 
très  ancienne.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  le  collège  des  jésuites  de  Grenoble  , 
il  obtint,  ea  considération  des  services 
qu'avait  rendus  un  de  ses  oncles,  le  che- 
valier de  Sainte-Croix ,  en  défendant  Bel- 
le-Ile, \m  brevet  de  capitaine.  Il  partit, 
en  cette  qualité,  en  1761,  pour  Saint-D»>- 
mingue ,  d'où  il  revint  dans  sa  patrie,  et 
entra  dans  le  corps  des  grenadiers  de 
France,  où  il  ser\il  près  de  sept  ans.  Son 
aiuour  pour  l'étude  lui  fit  quitter  le  mé- 
tier des  armes  où  tout  lui  faisait  espérer 
de  réussir  et  il  obtint  successivement  plu- 
sieurs prix  au  concours  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  En  1777 
cette  société  l'admit  au  nombre  de  ses  as- 
sociés libres  étrangers.  Les  événemens 
survenus  dans  le  comtat  Venaissin  pen- 
dant la  révolution  le  déterminèrent  à  ve- 
nir se  fixera  Paris,  et  il  y  fut  reçu  en  180a 
membre  de  l'institut.  Sainte-Croix  mou- 
rut le  11  mars  1809.  C'est  dans  les  classi- 
ques grecs  et  latins ,  et  dans  la  lecture  de 
l'histoire,  qu'il  puisa  cette  vaste  érudition 
qu'on  remarque  dans  ses  ouvrages.  En  re- 
montant jusqu'à  la  plus  haute  antiquité, 
il  en  examina  toutes  les  branches  ,  et  les 
éclaircit  par  une  critique  aussi  profonde 
qu'impartiale.  Ses  écrits  sont  répandus 
dans  presque  toute  l'Europe  ,  où  les  gens 
instruits  rendent  justice  aux  talens  pea 
communs  de  l'auteur.  Les  principaux 
sont  :  (  Examen  critique  des  anciens 
historiens  d'Alexandre  le  Grand,  Paris  , 
1775  , 1  vol.  in-i".  Cet  ouvrage  avait  été 
couronné  ,  en  1772 ,  par  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  L'auteur  no 
s'y  attache  pas  seulement  à  examiner  les 
divers  historiens  d'Alexandre,  mais  il  de- 
vient lui-même  historien  de  cette  fameuse 
époque ,  sur  laquelle  il  répand  un  jour 
lumineux.  Son  jugement  est  fin  et  pro- 


SAI 


252 


SAI 


fond,  el  il  se  montre  très  versé  dans  la 
géographie  et  la  chronologie.  L'auteur  en 
adonné  une  édition  nouvelle  en  180/i,  et 
cet  ouvrage  revu  et  refondu  est  le  prin- 
cipal monument  de  son  érudition.  |  L'E- 
ZOUR-VEDAM,  ou  Jncien  commentaire 
du  VEDAM ,  conlenant  l'exposition  des 
opinions   rçligieuses   et    philosophiques 
des  Indiens  .  Yverdun,  1778,  2  vol.  in-12. 
Sainte-Croix  ,  en  publiant  ce  livre ,  el  en 
mettant  à  la  tète  des  observations  préli- 
minaires,  s'était    proposé   de    montrer 
combien  était  douteuse  l'antiquité  si  van- 
tée des  dogmes  religieux  et  des  livres  sa- 
crés des  Indiens.  ]  De  l'état  et  du  sort  des 
colonies  des  ancienspeupleSaV\à\a.Aé[^\\i^, 
(Paris),  1779,  1  vol.  in-S"  ;  (  Observations 
sur  le  traité  de  paix  conclu  en  1773  entre 
la  France  et  V Angleterre :,  Amsterdam, 
1780, 1  vol.  in-12  ;  |  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  religion  secrète  des  an- 
ciens peuples,  ou  Recherches  historiques 
sur  les  mystères  du  paganisme ,  .Paris , 
■1784,  1  vol.  in-8°.  Ce  traité  fut  composé 
pour  un  concours  proposé  par  l'académie 
des  belles-leltres,  et  fut  traduit  en  alle- 
mand en  1790,  avec  la  suppression  des 
additions  que  d'Ansse  de  Villoison ,  édi- 
teur de  cet  ouvrage  ,   s'était  permis  d'in- 
sérer sans  la  participation  du  baron  de 
Sainte-Croix,  2*édit.  corrigée  et  augmen- 
tée, 1817,  2  vol.  in-S".  |  Des  anciens  gou- 
vememens  fédératifs,  et  de  la  législation 
de  la  Crète,  Paris  ,  1798 ,  2  vol.  in-8''.  Ce 
-sont  deux  Mémoires  réunis  que   Sainte- 
Croix  lut  à  l'académie  des  belles-lettres. 
Le  premier  sert  à  prouver  que  la  Grèce 
n'eut  pas  de  constitution  fédéralive  avant 
la  ligue  des  Achéens  ;  et  le  second  traite 
de  l'origine  des  Cretois ,  de  leur  législa- 
tion, et  du  rapport  de  leurs  institutions 
avec  celles  de  Sparte.  |  Des  Dissertations 
insérées  dans  le  Recueil  de  l'académie  des 
belles-lettres,  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique ;  I  enfm  le  baron  de  Sainte-Croix 
publia   un  Eloge    historique   de    l'abbé 
Poulie,  celui  du  cardinal  de  Demis  dans 
\es  Annales  catholiques,  auxquelles  il  a 
fourni  plusieurs  morceaux  inlércssans  ;  et 
une  édition  du  Traité  de  V Evidence  de  la 
religion  chrétienne,  de  Jcnnyngs.   11  a 
aussi  publié  luie  édition  des  OEuvres  di- 
verses de  J.  J.  liarthélemi.  Paris,  1798,  2 
vol.  in-8".  On  peut  consulter  la  Notice  sur 
savie  et  ses  ouvrages,  par  M.  Silveslre  de 
Sacy,   et  celle  que  M.  Boissonnade  hii  a 
consacrée  dans  le  Journal  de  l'empire  .  C 
avril  1809.  Cet  académicien  était  sincèrc- 


sion  de  rendre  hommage  au  christianis- 
me dans  plusieurs  de  ses  productions. 

SAIi\TE-CROIX  (  baronne    de   Man- 
delot.  royez  MANDELOT. 

♦SAINTE-MARIE  (Fr,v>çois  ANNET 
de  MIOMANDRE  de  ) ,  royaliste  et  offi- 
cier fidèle,  naquit  dans  la  Marche,  etenlru 
dan»  la  compagnie  de  Luxembourg  des 
gardes  du  corps  de  Louis  XVL  Dans  lu 
nuit  du  5  au  6  octobre  1789  .  il  se  signala 
par  son  dévouement.  Une  foule  de  force- 
nés étaient  parvenus  à  pénétrer  dans  le 
château  de  Versailles,  cherchaient  la 
reine  dans  tous  les  appartemens,  et  pous- 
saient des  cris  de  mort.  Déjà  un  garde 
qui  était  à  la  porte  de  cette  princesse  (M. 
Durepaire  )  était  tombé  sous  les  coups 
des  factieux.  Sainte-Marie  prend  sa  place 
et  barre  avec  son  mousqueton  la  porte  de 
la  chambre  où  ils  voulaient  entrer;  en 
même  temps  il  entr'ouvre  un  des  battans 
et  s'écrie  :  Sauvez  la  Reine.  Ils  se  jetèrent 
aussitôt  sur  lui  et  le  terrassèrent.  «  L'un 
»  d'eux ,  dit  M.  Hue ,  écartant  la  foule  ,  et 
»  mesurant  froidement  la  distance ,  dé- 
»  chargea  sur  ce  garda  du  corps  un  coup 
»  de  crosse  si  violent ,  que  le  chien  dufu- 
i>  sil  resta  enfoncé  dans  sa  tète.  Il  demeura 
»  sans  connaissance.  Les  bandits  le  cru- 
>  rent  mort,  et  l'abandonnèrent  après 
»  l'avoir  volé.  »  Sainte-Marie  avait  sauvé 
la  reine  :  aucune  de  ses  blessures  n'était 
mortelle;  lorsque  ce  généreux  officier 
fut  guéri,  il  fut  reçu  de  la  manière  la 
plus  distinguée  par  le  roi ,  qui  détacha 
de  son  habit  la  croix  de  Saint-Louis  pour 
l'en  décorer.  Il  cmigra  en  1791 ,  fit  la 
campagne  de  1792  dans  les  gardes  du  roi, 
et,  après  le  licenciement  de  ce  corps, 
passa  comme  officier  dans  le  régiment  de 
Castries,  à  la  solde  de  l'Angleterre,  et  en 
garnison  à  Jersey  :  il  mourut  des  suites 
de  ses  blessures  en  1796.  —  Son  frère  , 
M.  de  MIOMANDRE  de  Sainl-Pardoux , 
émigra  pendant  la  révolution,  rentra  en 
France  comme  agent  des  princes  de  la 
maison  de  Bourbon,  et  devint  en  181 1  con- 
seillera la  cour  royale  d'Angers  :  il  occu- 
pait encore  cette  place  en  1828. 

SVI^TE-MARIE.  royesH0HOM.de 
SAINTE-MARIE. 

SAINTE-MAUTIIE,  nom  d'une  famille 
illustre  par  le  grand  nombre  de  ses  mem- 
bres, qui  ont  marque  dans  la  théoloeie, 
les  sciences,  les  lellrcs  et  tous  les  emploi* 
pul)lics.  Dreux  du  Radier,  dans  sa  Biblio- 
thèque du  Poitou,  en  mentionne  4S.  Voici 
les  principaux  :  Saiiilc-Marthe  (Gaucher 
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de  Poiliers,  i»lus  connu  sous  le  noua  de 
Scévole  de  Sainte-Marthe,  na.(\\iii  en  IjôC 
d'une  famille  féconde  en  hommes  de 
mérite.  Il  exerça  des  emplois  considéra- 
bles ,  sous  les  règnes  de  Henri  III  et  de 
Henri  IV,  qui  l'honorèrent  de  leur  estime , 
et  fut  intendant  de  l'armée  de  Bretagne  , 
sous  le  duc  de  Montpensier.  Il  parut  aux 
états  de  Blois,  en  1588,  où  Henri  III  l'a- 
vait appelé.  Ce  prince  l'envoya  en  Poi- 
tou ,  pour  y  désarmer  la  ligue  et  le  calvi- 
nisme par  son  éloquence,  et  il  eut  le  bon- 
heur d'y  réussir.  Aussi  ûdèle  à  Henri  IV 
qu'à  Henri  III,  il  fit  rentrer  la  ville  de 
Poiliers  sousl'obéissancedece  monarque, 
dont  il  défendit  les  intérêts  dans  l'as- 
.lemblée  des  notables  tenue  à  Rouen.  Il 
mourut  à  Loudun  ,  sa  patrie ,  en  IC23.  Le 
fameux  Grandier  prononça  son  oraison 
funèbre  ;  le  Parnasse  français  et  latin  se 
joignit  à  lui  pour  jeter  des  fleurs  sur  son 
tombeau.  On  a  de  Scévole  de  Sainte  Mar- 
the :  I  des  éloges  intitulés  :  Gallorum 
doctrina  illustrium.  qui  sua  patrutnque 
memoria  floruere^  elogia;  Isenaci ,  1622  , 
in-8°.  CoUetet  les  traduisit  assez  plate- 
ment en  français,  1644  ,  in-4.'.  [  Un  grand 
nombre  de  Poésies  latines;  3  livres  de 
la  Padotrophie ,  ou  de  la  manière  de 
nourrir  et  d'élever  les  enfans  à  la  mamelle . 
2  livres  de  poésies  lyriques;  2  de  sylves, 
\  d'élégies;  2  d'épigrammes  ;  des  poésies 
sacrées  ;  ]  plusieurs  Pièces  de  vers  fran- 
çais, qui  sont  fort  au  dessous  des  latines. 
Celles-ci  eurent  tous  les  suffrages  ;  sans 
avoir  l'imagination  de  Virgile,  l'auteur 
avait  quelque  chose  de  la  pureté  et  de 
l'élégance  de  son  style.  Ses  OEuvres  fu- 
rent recueillies  en  1632  et  1633,  in-i". 

S.\I.\TE-MARTIIE  (  Abel  de  ) ,  lils 
aîné  du  précédent,  chevalier,  seigneur 
d'Estrepied, conseiller  d'état,  et  garde  de 
la  bibliothèque  de  Fontainebleau  ,  mort 
en  1632  ,  à  quatre-vingt-deux  ans,  avait 
un  génie  facile  et  heureux  pour  la  poésie 
latine  ;  il  est  cependant  inférieur  à  son 
père.  Ses  poésies  sont  le  Laurier,  la  Loi 
talique.  des  élégies,  des  odes,  desépigram- 
mes,  des  poésies  sacrées,  des  hymnes; 
elles  ont  été  imprimées  in-4°,  avec  celles 
de  son  père.  Il  est  encore  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages,  moins  connus  que 
ses  vers.  Il  a  laissé  un  fils  nommé  Abel 
comme  lui,  qui  donna,  en  1698,  une  tra- 
duction française  de  la  Pcedotrophie.  et 
mourut  en  1706. 

SAINTE -.MARTHE  (  Gaucher  de, 
plus  connu ,  ainsi  que  son  père ,  sous  le 
nijm  de  Scévole,  et  Locis  de  ),  frères  ju- 
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meaux ,  fils  de  Gaucher  de  Sainte-Marthe, 
naquirent  à  Loudun  le  20  décembre  1571. 
Us  se  ressemblaient  parfaitement  de  corps 
et  d'esprit  ;  leur  union  fut  un  modèlo 
pour  les  parens  et  pour  les  amis.  Ils  fu- 
rent l'un  et  l'autre  historiographes  de 
France  ,  et  travaillèrent  de  concert  à  des 
ouvrages  qui  ont  rendu  leurs  noms  célè- 
bres. Gaucher,  chevalier,  seigneur  dt; 
Méré- sur-Indre  ,  mourut  à  Paris  eu 
1650 ,  à  79  ans  ;  et  Louis ,  conseiller  du 
roi,  seigneur  deGrelay,  mourut  en  -1656, 
à  80  ans.  On  a  de  ces  deux  savans  :  j  V His- 
toire çcnèalogique  de  la  maison  de 
France.  1647,  en  2  vol.  in-folio;  lune 
continuation  de  la  Gallia  christiana .  qui 
avait  été  entreprise  par  Claude  Robert, 
Paris ,  1666  ,  4  vol.  in-fol.  ;  |  V Histoire  gé- 
néalogique de  la  maison  de  Beauveau, 
in-fol.,  etc. 

SAI\TE-MARTHE  (  Clacde  de  )  ,  fils 
de  François  de  Sainte-Marthe  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  petit-fils  de  Scé- 
vole de  Sainte-Marthe,  dont  il  est  parle 
dans  l'article  précédent,  naquit  à  Paris 
en  1020.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et  fut  pendant  long-temps  directeur 
des  religieuses  de  Port-Royal.  Exilé  deux 
fois  par  ordre  du  roi ,  il  se  retira  à  Cour- 
bevilleen  1679,  et  y  mourut  en  1690.  Ou 
a  de  lui  :  |  une  Lettre  à  l'art-hevêque  de 
Paris',  Péréfixe ,  où  il  exprime  son  atta- 
chement au  parti  de  Jansénius  ;  |  Traites 
de  piété,  eu  2  vol.  in-12  ;  |  un  Recueil  de 
lettres,  en  ^  vol.  in-12,  où  l'on  trouve 
peints  au  naturel  son  esprit  et  son  carac- 
tère ;  I  un  Mémoire  sur  l'utilité  des  pe- 
tites écoles ,  etc.  ;  |  deux  Défenses  des 
religieuses  de  Port-Royal. 

S  UNTE-MARTHE  (  Débits  de  ),  fils 
de  François  de  Sainte-Marthe ,  seigneur 
de  Chandoiseau  ,  et  général  desîyénédic- 
lins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
où  il  était  entré  en  1667  ,  naquit  à  Paris 
en  1650  ,  et  mourut  en  1723,  à  75  ans.  Il 
fit  honneur  à  son  corps  par  sa  vertu  et 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
!  un  Traité  de  la  confession  auriculaire; 
I  Réponse  aux  plaintes  des  protestant, 
qui  se   disaient  persécutés   en  France; 

I  Entretiens  touchant  l'entreprise  du 
prince  d'Orange  ;  quatre  Lettres  à  l'abbé 
de  Rancé  ;  |  la  Vie  de  Cassiodore,  in-12, 
1705;  I  V Histoire  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  in-4"  :  ces  deux  ouvraj^es  sont 
savans  et  curieux;  |  une  Edition  des 
OEuvres  de  saint  Grégoire,  4  vol.  in-fol. 

II  avait  entrepris,  à  la  prière  de  rassem- 
blée du  clergé  de  17iOj  une  nouvelle  édi- 
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îion  de  la  Gallia  christiana^  in-fol.,  el  il 
en  fit  paraître  5  vol.  Cet  ouvrage  fui  con- 
tinué après  sa  mort ,  et  le  15'  volume  pa- 
rut en  1785.  Il  manque  quatre  métropo- 
les ,  Tours,  Vienne ,  Besançon  et  Utrecht  ; 
beaucoup  de  matériaux  avaient  été  ras- 
semblés pour  terminer  cet  important  ou- 
vrcge  ,  quand  la  révolution  vint  les  dis- 
perser. Foyez  D.  BRICE  et  ROBERT 
(Cl\iide). 

SAINTE-MARTHE  {  Abel-Louis  de  ), 
général  des  pères  de  l'Oratoire ,  se  démit 
de  cet  emploi  en  1696  ,  et  mourut  l'année 
d'après  à  77  ans,  àSt-Paul-au-Bois,  près  de 
Soissons.  Il  a  laissé  divers  ouvrages  manu- 
scritsde  théologie  et  de  littérature.  Ce  père 
peut  être  regardé  comme  une  des  princi- 
pales causes  de  la  décadence  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  par  son  adhésion 
aux  sentimens  de  Jansénius  etd'Arnauld, 
et  par  la  confiance  qu'il  avait  dans  le  père 
Quesnel.  Il  était  fils  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe,  mort  en  1650.  —  Son  frère  aîné, 
PiBREE  ScÉvoLB  de  SAINTE- MARTHE  , 
historiographe  de  France,  mort  en  1690, 
marcha  sur  les  traces  de  ses  ancêtres.  Le 
roi  récompensa  son  mérite  par  une  charge 
de  conseiller  et  de  maitre-d'hôtel.  On  a  de 
lui  :  1  un  livre  peu  exact ,  intitulé  :  l'E- 
tat de  l'Europe .  en  h.  vol.  in-i2  ;  |  un 
Traité  historique  des  armes  de  France, 
in-i2,  dans  lequel  on  trouve  des  recher- 
ches; I  V Histoire  de  la  maison  de  la  Tri- 
mouille,  1688,  in-12. 

SAINTE-MAURE  (Charles  de),  duc 
de  MONTAUSIER ,  pair  de  France  ,  che- 
valier des  ordres  du  roi  cl  gouverneur 
de  Louis,  dauphin  do  France  ,  d'une  an- 
cienne maison  originaire  de  Tourainc , 
se  distingua  de  bonne  lieurc  par  sa  va- 
leur et  n^r  sa  prudence.  Durant  les  guer- 
res civiles  delà  Fronde,  il  mainliut  dans 
l'obéissance  la  Saintonge  et  l'Angoumois , 
dont  il  était  gouverneur.  Son  austère 
probité  le  lit  choisir  pour  présider  à  l'é- 
ducation du  dauphin.  Il  parla  toujours  à 
ce  prince  en  philosophe  chrétien  et  en 
tomme  vertueux,  qui  sacrifiait  tout  à  la 
vérité  cl  à  la  raison.  Lorsqu'il  eut  cessé 
de  faire  les  fondions  de  gouverneur,  il 
dit  au  dauphin  :  «  Monseigneur,  si  vous 
»  *les  honnête  homme,  vous  m'aimerez  ; 
»  si  vous  ne  l'êtes  pas,  vous  me  haïrc7.,  el 
»  je  m'en  consolerai.  »  Lorsque  ce  prince 
eul  pris  Philisbourg  ,  le  duc  lui  écrivit  : 
•  Monseigneur  ,  je  no  vous  fai'i  pas  de 
»  complimciil  sur  la  prise  de  Philisbourg  ; 
»  vous  aviez,  une  bonne  armée,  une  ex- 
i>  coUentc   artillerie ,    el  Vauban.   Je  ne 


»  vous  en  fais  pas  non  plus  sur  les  preu- 
»  ves  que  vous  avez  données  de  bravoure 
0  et  d'intrépidité ,  ce  sont  des  vertus  hé- 
»  réditaires  dans  voire  maison.  Mais  je 
»  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que  vous 
»  êtes  libéral,  généreux,  humain , faisant 
»  valoir  les  services  d'autrui  et  oubliant 
r.  les  vôtres.  C'est  sur  quoi  je  vous  fais 
»  mon  compliment.  »  Ce  seigneur  mourut 
en  1690,  à  80  ans,  regretté  des  honnêtes 
gens  dont  il  était  le  modèle.  On  a  donné 
sa  P^ie,  Paris,  1731,  in-12. 

SAINTE- P AL AYE.  Foyez  PALAYE. 
SAINTE-SOPHIE  (  Marsile  de  ) ,  cé- 
lèbre médecin  ,  naquit  à  Padoue ,  vers 
l'an  1340,  d'une  famille  distinguée.  Il 
avait  été  élève  de  son  père  ,  Nicolas ,  qui 
avait  professé  avec  distinction  dans  l'u- 
niversité dé  Padoue  ,  depuis  1311  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1350.  Marsile  fut  aussi 
pendant  plusieurs  années  professeur  de 
l'université  de  Paris  ,  d'où  Jean  Galéas  : 
premier  duc  de  Milan  ,  l'appela  en  Lom- 
bardie  ;  et  il  enseigna  successivement  à 
Plaisance ,  et  ensuite  à  Bologne  ,  où  il 
mourut  en  H03.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  fièvres,  Venise ,  1434  ;  Lyon  ,  1517.  — 
Jean  de  SAINTE-SOPHIE,  son  frère,  en- 
seigna à  Padoue  et  à  Bologne  :  il  laissa 
une  Pratique  de  médecine,  el  des  Com- 
mentaires sur  Avicenne. — SAINTE-SO- 
PHIE (  Galéas  de  ),  fils  de  Jean  ,  méde- 
cin ;  il  occupa  la  chaire  de  logique  à  Bo- 
logne ,  el  fut  ensuite  appelé  à  Vienne ,  en 
Autriche  ,  pour  y  professer  la  médecine. 
Il  enseigna  quelques  années  après  à  Pa- 
doue ,  sa  patrie  ,  où  il  mourut  vers  l'an 
1440. 

SAINTR AILLES  ( Jeaji- Potow  de), 
grand-sénéchal  du  Limousin  ,  né  d'uno 
famille  noble  de  Gascogne,  se  signala  par 
ses  icrviccs  sous  Charles  VI  el  Char- 
les VII.  Il  fil  prisonniei  le  fameux  Talbol, 
l'an  1429 ,  à  la  bataille  de  Palay  ,  el  le 
comte  d'Arondel ,  à  celle  de  Gerberoy  . 
en  1435.  H  travailla  avec  ardeur  dans 
toutes  les  expéditions  qui  cnlevèicnl  la 
Normandie  cl  la  Guyenne  aux  Anglais.  Il 
eut  le  bâton  de  maréchal  do  France  ,  cii 
1454.Ilenfutdeslituécnl461parLouisXI. 
et  mourut  deux  mois  après  au  Château- 
Trompette,  dont  il  avait  le  gouverne 
ment.  Son  courage  était ,  comme  son  ca- 
ractère, franc,  noble  cl  décidé. 

•  SAJANELLI  (  Jean-Raptistk),  reli- 
gieux  de  l'ordre  de  Saint-Jérôme  ,  de  la 
congrégation  du  bienheureux  Pierre  de 
Pise ,  était  né  k  Crémone  ,  le  5  octobre 
1700.  Après  avoir  fait  ses  humanités  che* 
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les  jésuites,  il  embrassa,  à  Venise,  en 
avril  1716 ,  l'institut  des  hicronymiles. 
Cet  ordre  avait  toujours  été  fécond  en 
çrands  hommes  ;  et  le  père  Sajanelli  était 
destiné  à  en  augmenter  le  nombre.  Il 
n'avait  que  22  ans  lorsque  ses  supérieurs 
le  chargèrent  d'enseigner  la  philosophie 
à  Venise.  Son  bon  esprit  lui  lit  aperce- 
voir que  les  cours  qu'on  lui  avait  doimés 
jusqu'alors  étaient  chargés-  de  questions 
oiseuses  et  inutiles,  et  il  fut  le  premier 
qui  osa  les  écarter  de  ses  leçons.  Il  passa , 
en  1729 ,  à  Padouc  ,  pour  y  professer  la 
théologie  ,  emploi  qu'il  exerça  pendant 
neuf  ans  ,  et  où  il  acquit  beaucoup  de 
réputation.  Il  prêchait  en  même  temps 
avec  succès.  Ses  occupations  ne  nuisaient 
point  à  ses  éludes  particulières.  Les  su- 
périeurs de  l'ordre  cherchèrent  à  tirer 
parti  de  ses  veilles  laborieuses,  pour  la 
gloire  de  leur  institut.  Jusque-là,  on  n'a- 
vait point  songé  à  en  écrire  l'histoire  ;  ils 
crurent  que  personne  ne  s'en  acquitterait 
mieux  que  le  père  Sajanelli.  Il  s'en  char- 
gea, et  il  réussit.  En  1738,  il  fut  élu  géné- 
ral de  sa  congrégation.  Il  se  servit  de 
l'autorité  que  lui  donnait  cette  place  , 
pour  faire  exécuter  divers  travaux  litté- 
raires honorables  à  son  ordre.  Le  père 
Augustin  Bajomei  recueillit  tout  ce  qui 
concernait  le  bienheureux  Pierre  de  Pise, 
et  composa  V Histoire  de  sa  vie ,  pubUée 
depuis  en  français  (1772)  ;  et  le  père 
Jean-Baptiste  Gobatti  rassembla  en  un 
corps  les  bulles,  brefs,  diplômes  et  privi- 
lèges accordés  à  la  congrégation  ,  par  les 
papes  ,  et  les  publia  à  Padoue  ,  en  177j. 
Le.  père  Sajanelli  se  retira  à  Ferrare  ,  en 
1772  ,  et  mourut  le  28  avril ,  à  l'âge  de  77 
ans.  On  a  de  lui  ;  |  Historica  monumenta 
ordinis  Sancti  Hieronijmi .  B.  Pétri  de 
Pisis  docurnends  nunc  priynurn  editis  il- 
{usfrata,  Venise,  1758  et  17C2  ,  5  vol.  in- 
fol.  lia  laissé  inédit  :  |  Cronica  di  tutti  i 
tloffi  e  délie  farnigliepa  trizie  di  f^enezia, 
iolla  loro  origine j  e  nomi  celeari  usciti 
dalle  medesime  ;  \  Biblioteca  dtl  teatro 
italiano  profana  jion  musicale;  \  Biblio- 
teca del  teatro  italiano  sacro  non  musi- 
cale. On  trouve  son  éloge  dans  le  Gior- 
tiale  di  Modena  Aomt  14,  p.  66. 

*  S.VLA  (A!*GE)^  médecin  et  chimiste 
du  KT  siècle ,  né  à  Vicence  vers  l'an  1370 , 
et  mort  à  Gustrow  vers  l'an  1613  ,  fut  an 
des  premiers  qui  étudièrent  la  chimie  et 
la  médecine.  Il  quitta  sa  patrie  pour  cause 
de  religion  ,  et  pratiqua  son  art  successi- 
vement à  Zurich ,  à  la  Haye  et  à  Ham- 
bourg.   Bien  supérieur  à  la  plupart  des 
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médecins  de  son  temps,  il  attaqua  avec 
les  armes  <le  l'ironie  les  adeptes  de  la 
science  occulte  aussi-bien  que  les  galé- 
nistes.  La  chimie  avait  alors  pour  objet 
principal  la  transmutation  des  métaux,  et 
la  recherche  d'une  panacée  universelle. 
Néanmoins  Sala  fit  des  observations  pleines 
d'intérêt ,  et  il  a  enrichi  cette  science 
de  plusieurs  remarques  importantes.  U 
adoptait  de  préférence  dans  le  traitement 
des  maladies  l'usage  des  simples.  Sa  ré- 
putation s'étendit  dans  toute  l'Europe,  et 
les  plus  habiles  médecins  le  consultèrent 
dans  les  cas  les  plus  graves.  Boerhaave 
fait  de  grands  éloges  de  lui  ,  et  le  cite 
comme  fort  instruit  et  très  exact  dans  le 
choix  et  la  préparation  des  médicamens. 
Le  duc  de  Mecklenbourg  appela  Sala  à 
Gustrow,  et  le  nomma  son  médecin.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  et  publiés  avec 
le  titre  A' Opéra  medico-chimica  quee  ex- 
tant  omnia,  Francfort,  1617  ,  1680  ,  1712, 
in-l"  ;  Roterdam,  1650  ,  in-l°. 

'  S.A.L.'V  (Je.*m-Dojiim(îce  ),  médecin 
célèbre  du  17*  siècle  ,  naquit  à  Padoue  en 
1583,  et  professa  avec  distinction  la  mé- 
decine dans  sa  ville  natale  ,  de  l'an  1607 
à  l'an  1644,  époque  de  sa  mort.  Les  trois 
ouvrages  que  nous  allons  citer  prouvent 
l'étendue  de  ses  connaissances  dans  la 
médecine  :  on  les  consulte  encore  en 
Italie  ;  ils  ont  pour  titre  :  |  Ars  medica . 
in  qua  methodus  et prœcepta  onuiia  me- 
dicina  curatricis  et  conservatricis  expli- 
cantur,  Padoue ,  1614  ,  1641  ,  1659 ,  in-i"  ; 
Venise ,  1620 ,  in-4°  ;  |  De  natura  medi- 
cinct  libellus,  Padoue  ,  1628  ,  in-l"  ;  1  De 
alimentis  et  eorum  recta  administratione 
liber,  ibid.,  1628,  in-4". 

S.\L.\  (l'àbbé  MA.NLELla).  Vo'jez  LAS- 
SALA. 

S.\LABEnGEouSALEBERGE  [sainte), 
abbesse  de  Saint-Jean  de  Laon  ,  dans  le 
17''  siècle,  était  née  en  Champagne.  Ma- 
riée contre  son  inclination,  et  ayantperdu 
son  mari  au  bout  de  deux  mois ,  elle 
épousa  Blandin ,  avec  lequel  elle  vécut 
d'ime  manière  très  édifiante,  consacra 
ses  enfans  à  Dieu,  et,  du  consentement 
de  son  mari,  se  retira  dans  un  monastère 
qu'elle  avait  fondé  dans  les  Vosges  ; 
mais  ce  lieu  étant  trop  exposé  aux  courses 
des  gens  de  guerre  ,  elle  transporta  son 
monastère  à  Laon,  en  640,  et  le  gouverna 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  635.  Ce  mo- 
nastère fut  donné  en  1112,  aux  religieux 
de  St.-Benoît.  Voy.  sa  Vie,  par  un  auteur 
contemporaui,  avec  les  notes  du  père  Clé, 
dans  l35  Acta  sanctorum,  septembre,  t.  6« 
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SVLADIN  ou  SALAII-EDDYN  (Malek- 
Hassbr-Youssoxjf),  sultan  d'Egypte  et  de 
Syrie,  Curde  d'origine,  naquit  à  Tekrit 
Kur  le  Tigre,  l'an  H37de  J.-C.  (532  de 
l'hégire)  d'une  famille  de  guerriers  au  ser- 
V  ice  des  princes  de  Mésopotamie  et  d' Alep. 
Ses  premières  années  se  passèrent  dans 
une  vie  licencieuse  ,  el  il  ne  se  dislin- 
gua  que  vers  l'âge  de  50  ans.  Alors  il  était 
gouverneur  de  sa  ville  natale  ,  et  se  mit 
avec  son  frère  au  service  de  Noradin, 
souverain  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopota- 
mie. Ils  se  signalèrent  tellement  par  leur 
valeur  ,  qu'Adad  ,  calife  des  Fatimes  en 
Egypte,  ayant  demandé  du  secours  à  No- 
radin, ce  prince  crut  ne  pouvoir  mettre  à 
la  tète  de  l'armée  qu'il  envoyait  en 
Egypte,  de  plus  habiles  généraux  que  ces 
deux  capitaines  curdes.  Saladin  obtint  , 
en  arrivant,  les  charges  de  visir  et  de  gé- 
néral des  armées.  Adad  étant  mort  quel- 
que temps  après  ,  il  se  fit  déclarer  souve- 
rain de  l'Egypte ,  et  fut  le  chef  de  la  dy- 
nastie des  Mamelucks  qui  régna  dans  ce 
pays.  Il  se  fit  ensuite  déclarer  tuteur  du 
fils  de  Noradin,  qui  ne  survécut  pas  long- 
temps à  Adad.  Il  conquit  la  Syrie ,  l'Ara- 
bie ,  la  Perse  et  la  Mésopotamie ,  et  con- 
çut le  projet  d'expulser  de  la  Palestine 
tous  les  Francs.  Renaud  de  Châtillon ,  sei- 
gneur de  Karak ,  avait  enlevé  une  riche 
caravane  musulmane ,  qui  passait  en 
pleine  paix  sur  ses  terres.  Saladin  de- 
manda satisfaction,  et  ne  fut  pas  écouté  ; 
et  comme  il  n'attendait  qu'un  prétexte 
pour  reprendre  les  armes  ,  il  se  dirigea 
contre  Jérusalem,  et  livra  bataille  aux 
chrétiens,  dont  le  nombre  s'élevait  à  plus 
de  cinquante  mille  (1187),  auprès  du  lac 
de  Tibériade.  Il  eut  la  gloire  de  vaincre 
et  de  faire  plusieurs  illustres  prisonniers, 
parmi  lesquels  était  Gui  de  Luiignan,  roi 
de  Jérusalem.  Le  grand-maître  des  Tem- 
pliers, Renaud  de  Châtillon,  et  même 
le  bois  delà  vraie  croix,  tombèrent  au 
pouvoir  des  infidèles.  Le  monarque  cap- 
tif fut  bien  traité  par  le  vainqueur  ,  qui 
lui  présenta  une  coupe  de  liqueur  rafraî- 
chie dans  la  neige  ;  mais  le  roi  ,  après 
avoir  bu  ,  ayant  voulu  donner  sa  coupe  à 
Renaud  de  Châtillon,  Saladin  abattit  à  ce- 
lui-ci la  léte  d'un  coup  de  sabre.  Saladin 
marcha  quelques  jours  après  vers  Jéru- 
salem, qui  se  rendit  par  capitulation  ,  le 
2  octobre  de  la  nième  année  ;  il  permit 
à  la  femme  do  Luiignan  de  se  retirer  où 
elle  voudrait.  Il  n'exigea  aucune  rançon 

des  Grecs  qui  demeuraient  dans  la  ville. 
Lorsqu'il  fit  son  entrée  dans  Jérusalem , 
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plusieurs  femmes  vinrent  se  jeter  à  se« 
pieds,  en  lui  redemandant,  les  unes  leurs 
maris  ,  les  autres  leurs  enfans  ou  leurs 
pères  qui  étaient  dans   les   fers.   Il  les 
leur  rendit  avec  une  générosité  qui  n'a- 
vait pas  encore  eu  d'exemple  parmi  ces 
barbares.  Mais  sa  férocité  et  son  fanatisme 
le  dominaient  à  leur  tour.  Il  fit  laveravcc 
de  l'eau  de  rose ,  par  les  mains  mêmes 
des  chrétiens  ,  la  mosquée  qui  avait  été 
changée  en  église.  Il  y  plaça  une  chaire 
à  laquelle  Noradin,  Soudan  d'Alep  ,  avait 
travaillé  lui-même ,  et  fit  graver  sur  la 
porte  ces  paroles  :  Le  roi  Saladin^  ser- 
viteur de  Dieu  >  mit  cède  inscription , 
après  que  Dieu,  eut  pris  Jérusalem  par 
ses  mai7is.  Pour   ne  pas  faire  un  désert 
de   sa  conquête,  il  rendit  aux  chrétiens 
orientaux  l'église  du  Saint-Sépulcre  ;  mais 
il  voulut  en  même  temps  que  les  pèlerins 
y  vinssent  sans  armes ,  et  qu'ils  payas- 
sent certains  droits.  Le  bruit  de  ses  vic- 
toires avait  répandu  l'épouvante  en  Eu- 
rope. Le  pape  Clément   III    engagea   la 
France  ,  l'Angleterre ,  l'Allemagne  ,  à  ar- 
mer contre  lui.  Les  chrétiens  qui  s'étaient 
retirés  à  Tyr,  ayant  reçu  des  secours,  al- 
lèrent assiéger  la  ville  de  Saint-Jean-d'A- 
cre  ;  battirent  les  musulmans,  et  s'empa- 
rèrent de  cette  ville ,  de  Césarée  et  de 
Jaffa ,  à  la  vvie  de  Saladin ,  en  1191.  Ils  so 
disposaient  à  mettre  le  siège  devant  Jé- 
rusalem ;  mais  la  dissension  s'étant  mise 
entre  eux  ,  Richard  I",  roi  d'Angleterre  , 
fut  contraint  en  1192  de  conclure  avec  le 
sultan  une  trêve  de  trois  ans  et  trois  mois, 
par  laquelle  Saladin  s'obligea  de  laisser 
jouir  les  chrétiens  des  cùtos  de  la  mer  de- 
puis Tyr  jusqu'à  Joppé.  Le  sultan  ne  sur- 
vécut  pas  long-tempsà  ce  traité,  étant  mort 
un  an  après,  à  Damas,  âgé  de  57  ans,  après 
en  avoir  régné  2't  en  Egypte ,  et  environ 
19  en  Syrie.  Il  laissa  dix-sept  fils,  qui  par- 
tagèrent entre  eux  ses  états.  Détrompé, 
mais  trop  tard,  des  grandeurs  humaines, 
il  voulut  qu'on  portât  dans  sa  dernière 
maladie  ,  au  lieu  du  drapeau  qu'on  éle- 
vait devant  sa  porte  ,  le  drap  qui  devait 
l'ensevelir.  Celui  qui  tenait  cet  étendard 
de   la  mort   criait  à  haute  voix  :  Voilà 
tout  ce  que  Saladin .  vainqueur  de  fO- 
n'enta  emporte  de  ses  conquêtes.  M.  Ma- 
rin a  donné,  en  1758  ,  en  2  vol.  in-12,  une 
Histoire  de  Saladin  ,  où  ce  guerrier  est 
peint  avec  des  couleurs  un  peu  romanes- 
ques, l'admiration  et  l'enthousiasme  ayant 
dirigé  la  plume  de  l'auteur.  Il  faut  con- 
venir cependant  qu'il  avait  plus  d'hume- 
nilé ,  de  justice  et  de  lumières  qu'oucua 
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eonquéranl  de  la  sccle  de  Mahomet.  On 
peut  consulter  sur  ce  prince ,  à  la  vie  du- 
quel les  historiens  de  son  époque  ont 
donné  les  couleurs  brillantes  du  roman  , 
l'ouvrage  de  Reynaud  ,  Extraits  dou- 
leurs arabes  .  etc.,  insérés  dans  le  2'  vol. 
de  la  Bibliothèque  des  Croisades. 

SALA-MON  (  Locis-SirrKE^-  -  Joseph  ; , 
évéquc  de  Saint-Flour  ,  naquit  d'une  fa- 
mille noble  à  Carpcntras  ,  le  22  octobre 
1739  ,  et  vint  1res  jeune  à  Paris,  où  il 
acheta  une  charge  de  conseiller-clerc  au 
parlement.  Devenu  ,  en  1791,  correspon- 
dant du  cabinet  de  Sa  Sainteté  à  Paris, 
il  remplit  ces  fonctions  jusqu'au  mois  de 
juillet  1792 ,  époque  à  laquelle  il  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  l'abbaye.  Son  éloquence 
et  son  sang-froid  le  sauvèrent  des  massa- 
cres de  septembre.  Remis  en  liberté  ,  il 
continua  sa  correspondance  avec  le  Saint- 
Père.  Poursuivi  de  nouveau  par  le»  ter- 
roristes ,  il  vécut  long-temps  caché  dans 
les  environs  de  Paris.  Il  fut  même  réduit 
à  se  réfugier  dans  le  bois  de  Boulogne  , 
où  quelques  feuilles  lui  servaient  de  lit. 
Arrêté  sous  le  Directoire  et  menacé  de  la 
déportation  ,  il  fut  néanmoins  acquitté. 
Le  pape  Pie  Ville  nomma,  en  1806,  évé- 
que  inpartibus  d'Orthosia  en  Carie ,  et  le 
roi  lui  donna,  en  1814,  la  place  d'auditeur 
de  rote.  Mais  le  souverain  pontife,  pen- 
sant que  Mgr.  d'Isoard ,  qui  en  était 
pourvu,  ne  pouvait  être  renvoyé,  ne 
l'accepta  pas.  Après  un  séjour  de  3  auis  à 
Rome ,  Salamon  revint  à  Paris ,  fut 
nommé,  en  1817  ,  évèque  de  Belley,  et  en 
1820,  évêque  de  Saint-Flour.  Ce  prélat 
est  mort  le  11  juin  1829.  On  a  publié  ,  en 
1815,  des  Lettres  de  Rome^  attribuées  à  ce 
prélat  et  adressées  à  M.  de  Talleyrand- 
Périgord,  grand  aumônier  :  elles  sont 
curieuses  par  les  détails  qu'elles  contien- 
nent sur  la  disposition  des  esprits  à  Rome, 
lors  de  la  première  nouvelle  du  débar- 
quement de  Bonaparte. 

SAL.\S  (  Grécoihe -François  de), 
poète  espagnol ,  né  en  1758  à  Badajoi ,  lit 
ses  études  à  Salamanque  et  s'appliqua 
surtout  au  droit  civil  et  canonique.  Il  re- 
çut les  ordres  en  1763.  Son  esprit  causti- 
que nuisit  à  son  avancement  dan*  la  car- 
rière ecclésiastique.  Son  érudition  était 
très  étendue,  et  il  acquit  une  grande  ré- 
putation comme  poète  et  comme  juris- 
consulte. Ayant  obtenu  en  1780  la  chaire 
du  droit  des  gens  à  l'université  de  Sala- 
manque, il  y  professa  des  principes  d'in- 
dépendance qui  déplurent  au  gouverne- 
ment. La  chaire  fut  supprimée  ,  et  Salas 


fut  appelé  à  Madrid  ,  où  on  lui  Ht  soA 
procès.  Détenu  pendant  quelque  temps, 
il  sortit  de  prison,  à    condition  qu'il  ne 
quitterait  pas  la  capitale  ,  et  ne  donnerait 
pas  de  leçons  particulières.  Ses  traits  sa- 
tiriques, lancés  sur  quelques  personnages 
en  faveur,  éveillèrent  de  nouveau  l'atten- 
tion des  magistrats  :  quelques  propos  li- 
bres ,  et  peu  convenables  à  son  état ,  lui 
attirèrent  en  même  temps  de  justes  ré- 
primandes de  la  part  des  chefs   de   l'in- 
quisition. Appelé  devant  ce  tribunal ,  ii 
s'avisa  de   faire    sa  défense  en  vers  im- 
promptu ;  mais ,  malgré  leur  mérite,  l8 
grand   inquisiteur  fit   enfermer  l'auteur 
dans  ses  prisons,  où  il  resta  pendant  plu 
sieurs  mois.  On  eut    cependant  pour  lui 
toutes  sortes  d'égards,  et  on  ne  lui  impo- 
sait pour  tout  châtiment  que   sa  rétrac- 
tation :   Salas   y  consentit;  mais  il  la  lit 
encore  en  vers;  ce  qui  lui  valut  une  nou- 
velle détention  de  quelques  mois.  Enfin  , 
plusieurs  seigneurs  puissans  s'étant    in- 
téresses en  sa  faveur,  il  obtint  sa  liberté, 
après  avoir  rétracté  ses  erreurs,  non  plus 
envers,  mais  en  prose.  11  menait  à  Ma- 
drid une  vie  aussi  originale  que  solitaire 
et  pauvre.  La  nourriture  la  plus  grossière 
prise  tantôt  à  une  heure  tantôt  à  une  au- 
tre, la  conversation  avec  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  bas  dans  le  peuple  ,  une  prome- 
nade continuelle  ,  telles  étaient  ses  habi- 
tudes :  c'est  en  marchant  qu'il  composa 
la  plupart  de  ses  ouvrages.  Un  des  plus 
piquans  est  celui  où  il  peint ,  en  dizains  ^ 
les   mœurs    de  Madrid,  depuis  la  Iiaute 
société  jusqu'à  la  plus  baisse.  Il  donne  à 
chaque  quartier  de  cette  ville  des  mœurs 
et   des   habitudes  particulières,  et  il  les 
renferme  souvent  dans  le  court  espace  do 
dix  vers,  sans  qu'il  manque  rien  à  l'exac- 
titude et  à  l'énergie  du  portrait.  Ces  com- 
positions furent  son  dernier  ouvrage  ;  on 
en  conserve  plusieurs  manuscrits  ;  mais 
elles  ne  furent  jamais  imprimées, à  cause 
de  quelque»  passages  ou  trop  mordans  on 
trop  libres.   Plusieurs   personnes  distin- 
guées avaient  voulu  venir  au  devant  des 
besoins  de  Salas  ;  mais  il  refusa  toujours 
le  moindre  service ,  en   disant  :  «  Quand 
»  on  vit  pour  mourir  ,  il  suffit  de  vcgé- 
»  ter.  »  Un  grand  parvint  à  l'attirer  dans 
sa  maison,  où  il  lui  céda  un  appartement  : 
mais   il  en  sortit   au  bout  de  quelques 
jours,  «  parce  que  ,  disait- il,  son  lit  somri- 
r  tueux,  son  bel  appartement  ,  et  surtout 
»  son  excellente  table  .  le  maigrissaient  a 
»  vue  d'œil.  »  Il  retourna  à  sa  vie  favo- 
rite, et  on  le  voyait  dans  les  rue»  de  Ma- 
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drid  ,  un  vieux  chapeau  sur  la  tête  ,  des 
habits  presque  déchirés,  toujours  rêveur, 
prêt  à  lancer  un  trait  piquant  à  la  moindre 
interrogation,  et  mangeant  un  morceau 
de  pain  ou  quelques  fruits.  Ce  nouveau 
cynique  avait  cependant  une  conversa- 
tion très  animée  ,  un  abord  distingué  ,  et 
des  manières  polies.  L'évêquc  de  Madrid 
le  manda  plusieurs  fois  pour  le  faire  dé- 
sister d'une  vie  aussi  peu  convenable  à 
son  caractère  de  prêtre  :  «  Monseigneur , 
»  lui  répondit-il ,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  je 
»  ne  puis  sans  altérer  ma  santé,  renoncer 
>  à  mes  habitudes  :  puisqu'elles  vous  dé- 
»  plaisent,  faites-moi  enfermer,  et  avec 
»  du  pain,  des  légumes  ou  des  fruits,  une 
*  cour  pour  me  promener ,  et  ce  qu'il 
faut  pour  écrire  ,  je  vivrai  et  je  mour- 
»  rai  content.  »  Vers  la  fui  de  ses  jours  , 
il  corrigea  sa  causticité,  renonça  aux  vers, 
et  sortait  rarement  de  sa  maison.  Il  mou- 
rut dans  des  sentimens  religieux  dans  le 
mois  de  septembre  1808  ,  âgé  de  70  ans. 
On  ne  lui  trouva  pour  tout  argent  qu'un 
réal  et  demi  (  sept  sous  à  peu  près  )  :  il 
était  t>.ès  charitable  ,  et  donnait  tout  aux 
pauvres.  Salas  était  membre  de  l'académie 
de  Madrid,  et  correspondant  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Avant  d'être  nommé 
professeur  à  Salamanque ,  il  avait  passé 
quelque  temps  à  la  campagne ,  où  il  com- 
posa les  deux  ouvrages  suivans  :  |  Obser- 
vatoire rustique,  ou  Description  de  la  vie 
de  la  campagne  et  de  ses  avantages.  Ma- 
drid, 1772  ;  Valence,  1773  ;  Madrid,  1777 , 

1779.  Cet  ouvrage  est  un  peu  trop  didac- 
tique. 1  Dalmire  et  Silvain ,  églogue  en 
faveur  de  la  vie  de  la  campagne,  Madrid, 

1780,  in-8°.  Cette  églogue  ne  serait  pas 
désavouée  par  Mélendei  lui-même.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  |  Songes  jioétiques 
adressés  aux  académies  royales  et  des 
beaux-arts .  ibid. ,  1778,  in-8°  ;  |  Poésies 
nouvelles,  contetiaut  les  éloges  des  grands 
hommes  espagnols,  morts  dans  le  siicle 
présent .  Madrid  .  1776, 1779  ;  1  Ilijmne  à 
la  Paix.  1783,  in  8".  L'auteur  le  composa 
à  l'occasion  de  la  paix  conclue  entre  l'Es- 
pagne et  l'Angleterre  ,  après  le  siège  de 
Gibraltar.  Salas  y  prend  un  vol  toul-à- 
fait  pindariquc  ,  et  il  se  soutient  du  com- 
mencement juscju'au  bout.  ICn  général , 
ses  poésies  réunissent  à  la  fois  la  pureté 
et  l'élégance  du  style;  on  y  trouve  par- 
tout de  la  force ,  de  la  clialeur ,  beaucoup 
de  coloris ,  une  verve  inépuisable  ,  qua- 
lité qui  le  place  à  côté  des  meilleurs 
poètes  de  son  époque ,  et  l'égalent  sou- 
vent aus  clusiqucs  anciens  de  sa  nation. 


SALATHIEL,  fils  de  Jéchonias  et  père 
de  Zorobabel,  prince  des  Juifs,  qui,  après 
la  captivité  de  Babylone,  présida  au  ré- 
tablissement de  la  ville  et  du  temple  de 
Jérusalem.  Salathiel  mourut  à  Babylone. 
SALDEN  (Guillaume  ),  né  à  Utrecht, 
exerça  le  ministère  dans  plusieurs  églises 
de  Hollande ,  et  enfin  dans  celles  de  la 
Haye,  où  il  mourut  en  169i.  Ses  ouvrages 
sont  :  I  Otia  theologica .  in-i°;  ce  sont  des 
dissertations  sur  différens  sujets  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament  ;  |  Coneio- 
nator  sacer .  in-12  ;  |  De  libris.  varioque 
eorum  usu  et  «tusu^  Amsterdam ,  1668, 
in-12.  Cet  auteur  avait  du  jugement  et  du 
savoir. 
SALE,  royez  SALLE. 
SALE  (Gkorces),  savant  littérateur  an- 
glais ,  né  vers  1680 ,  était  un  des  princi- 
paux membres  de  la  société  qui  a  entre- 
pris de  nous  donner  une  Histoire  univer- 
selle.  sur  laquelle  on  peut  voir  diverses 
observations  dans  le  Journal  historique 
et  littéraire .  i^  janvier  1781,  p.  93.  Il 
mourut  à  Londres  en  1736.  On  a  de  lui 
une  Traduction  anglaise  de  l'Alcoran, 
imprimée  à  Londres  en  1734 ,  in-4°.  Il  a 
mis  à  la  tète  de  cette  version  une  Intro- 
duction qui  a  été  traduite  eu  français, 
in-8°:  on  la  trouve  aussi  dans  l'édition  de 
VAlcoranen  français,  Amsterdam,  1770, 
2  vol.  in-12.  (  Foyez  MAHOMET  et  MA- 
RACCI.  )  Le  caractère  des  écrits  de  Sale 
est  celui  de  la  société  dont  il  était  mem- 
bre,  beaucoup  de  recherches,  mais  peu 
de  jugement,  peu  de  goût,  peu  d'ele- 
gance,  peu  de  précision,  et  souvent  de 
droiture  et  de  franchise.  C'est  de  Ma- 
racci  qu'il  a  emprimté  toute  son  érudi- 
tion arabique  ;  et,  pour  déguiser  son  pla- 
giat ,  il  entreprend  ,  selon  la  coutume  des 
savans  modernes ,  de  le  critiquer  ;  ce  qu'il 
fait  toujours  très  gauchement.  On  croit 
même  que  sa  traduction  est  faite  sur  la 
version  latine  de  Maracci,  à  cela  prèl 
des  fautes  et  des  infidélités  qu'elle  pré- 
sente. 

SALEL  (Hugues),  de  Casais  dans  le 
Quercy,  s'acquit  l'estime  du  roi  François 
l",  et  fit,  par  ordre  de  ce  prince,  une 
Traduction  en  vers  français  des  douic 
premiers  livres  do  l'Iliade  d'Homère, 
157/t,  in-8*;  il  mourut  à  Saint -Chéron, 
près  de  Chartres,  en  lyliS,  à  50  ans.  On 
a  encore  do  lui  un  recuiil  de  poésies  qui 
ont  été  beaucoup  louées  par  ses  contem- 
porains. Son  style  est  cependant  embar- 
rassé, louche  et  traînant. 
•  SALÉO.'V  (Jean  d'Ysi;  de),  arcbevfr- 
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qnc  de  Vienne  ,  né  en  1669,  se  distingua 
par  son  attachement  à  labulle  Unigenitua. 
M.  de  Soanen,  évéque  de  Sénez,  ayant 
elé  déclaré  suspens  au  rx)ncile  d'Embrun 
en  1727 ,  l'abbé  de  Saléun.  qui  n'était  point 
encore  évéque  ,  fut  nommé  par  le  concile 
vicaire-général  et  administrateur  de  ce 
diocèse.  C'était  une  commission  d'autant 
plus  pénible  et  difficile  à  remplir,  que 
î'evcque  de  Sénei  ne  manquait  point  de 
partisans,  et  que  le  nouveau  grand -vi- 
caire eut  à  risistcr  à  bien  des  opposi- 
tions. Il  n'eut  pas  long-temps  à  souienir 
celte  lutte.  Il  fut  nommé,  en  1728,  à  l'é- 
vèché  de  Digne,  puis  transféré,  sansavoir 
pris  poss.ssion  de  ce  siège ,  à  celui  d'A- 
gen,  et  sacré  le  16  avril  1729.  En  1735, 
une  nouvelle  translation  le  porta  à  ce- 
lui de  Rhodez.  11  trouva  dans  cette  ville 
l'occasion  d'exercer  son  zèle  pour  la  con- 
stitution. Le  père  Yion  ,  dominicain  ,  pro- 
fessait la  théologie  à  Rbodez,  dans  le 
couvent  de  son  ordre.  L'évêque,  par  un 
mandements  condamna  les  cahiers  que 
dictait  ce  religieux  ,  comme  contenant  les 
erreurs  de  Jansénius.  Vion ,  avant  la  con- 
damnation ,  avait  remis  au  prélat ,  pour 
sa  défense ,  un  Mémoire  qui  n'avait  pas 
été  trouvé  satisfaisant.  Il  crut  qu'il  se  dé- 
fendrait avec  moins  de  risque  et  plus  d'a- 
vantages sur  un  terrain  qui  ne  serait 
point  soumis  à  la  juridiction  de  son  ad- 
versaire. Il  quitta  Rhodez  et  se  retira  au 
Puy',  d'où  il  lança  contre  le  mandement 
de  l'évêque  un  écrite  sans  doute  peu  me- 
suré et  répréhensible ,  puisqu'il  fut  sup- 
primé comme  injurieux  à  l'épiscopat.  Le 
père  Vion  fit  plus,  il  porta  sa  cause  à 
Rome.  De  son  côté,  Vévéque  de  Rbodez 
écrivit  au  pape.  Sa  letlre  est  du  25  avril 
1742.  Benoit  XIV ,  qui  occupait  alors  le 
siège  pontifical ,  lui  répondit  par  un  bref 
du  3  juillet  suivant.  Ce  pontife  prudent, 
sans  traiter  le  fond  de  la  question  ,  se  con- 
tenta de  tracer  quelques  règles  à  suivre 
dans  de  pareilles  circonstances ,  et  en 
donnant  des  éloges  au  zèle  de  l'évêque,  il 
lui  recommandait  pourtant  la  réserve  et 
la  circonspection.  La  conduite  du  père 
Vion  n'en  parut  pas  moins  blâmable  à  ses 
supérieurs.  Un  décret  du  13  mars  1743, 
émané  de  leur  autorité ,  l'exclut  pour 
toujours  de  l'ordre,  et  défendit  qu'on  le 
reçût  dans  aucun  couvent.  Il  en  appela 
au  parlement ,  qui  jugea  que  pour  le  pré- 
sent il  n'y  avait  pas  lieu  à  l'appel.  Cepen- 
dant, M.  de  Saléon  poursuivait  le  jansé- 
nisme partout  où  il  croyait  l'apercevoir. 
n  publia  et  adressa  au  souverain  pontife 
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deux  écrits  intitulés  :  Le  balanisnu  et  l» 
jansénisme  ressuscites,  contre  les  pères 
Belelli  et  Berli,  augustins  italiens,  et 
théologiens  distingués.  Il  avait  joint  à  cet 
envoi  une  lettre  par  laquelle  il  pressait  le 
pape  de  condamner  les  ouvrages  de  ces 
pères.  A  Rome ,  on  ne  jugea  pas  à  propos 
de  déférer  à  cette  demande.  Il  parait  que 
M.  de  Saléon  confondait  la  doctrine  de 
Jansénius  avec  le  système  augustinien, 
qui  en  est  très  différent ,  et  qui  se  concilia 
parfaitement  avec  la  doctrine  de  la  bulle 
Lnigenitus ;  système  soutenu  de  l'aveu 
de  l'Eglise  par  l'école  de  saint  Thomas,  et 
par  les  écoles  de  tous  les  ordres  reli- 
gieux qui  vivaient  sous  la  règle  d«  saint 
Augustin.  M.  de  Saléon  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Vienne  en  1746,  et  mou- 
rut le  1"  février  1751.  Outre  les  écrits 
cités  ci-dessus ,  on  a  de  lui  une  Instruc- 
tion pastorale  sur  l'usure  :  il  y  soutient 
l'ancienne  doctrine  contre  l'opinion  nou- 
velle qui  s'est  introduite  depuis  sur  le 
prêt  à  intérêt. 

S.\LERNE(Fr%xçoib},  médecin  d'Or- 
léans ,  s'appliqua  particulièrement  à  l'his- 
toire naturelle,  et  travailla  avec  Arnault 
de  Nobleville  à  la  continuation  du  traité 
de  la  Matière  médicale  de  Geoffroi.  Ils 
donnèrent  le  Règne  animal,  ensuite  Y  Hit' 
toire  naturelle  des  animaux,  La  descrip- 
tion anatomique  occupe  la  plus  grande 
partie  de  ce  dernier  ouvrage.  On  a  encore 
de  Salerne  une  traduction  du  Si/nopsit 
avium  de  Ray ,  sous  le  titre  d'Essai  sur 
l'histoire  naturelle  des  oiseaux,  ou  Tra- 
duction du  Synopsis  avium  de  Ray.  aug- 
menté de  recherches  critiques  et  d'ott- 
servations  curieuses  sur  les  oiseaux  de 
nos  climats.  Paris,  1766,2  vol.  in-12.  Ce 
médecin  mourut  en  1760. 

•  SALES  Loiis ,  comte  de },  frère  aîné 
de  saint  Fr!v>ÇOIS  de  SALES,  né  le  3 
juillet  1377 ,  au  château  de  Brens ,  dans  le 
Chablais,  fut  envoyé  au  collège  d'.Vnnecy , 
où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  let- 
tres et  dans  les  vertus  chrétiennes.  Il  ac- 
compagna en  Italie  le  président  Antoine 
Favre  ,  chargé  d'une  négociation  avec  le 
saint  Siège;  à  son  retour  il  fut  dési- 
gné par  le  duc  de  Savoie  pour  veiller  sur 
la  frontière  menacée  à  chaqtte  instant  par 
les  troupes  espagnoles  stationnées  en 
Franche- Comté ,  et  il  préserva  la  ville 
d'.\nnecy  d'une  surprise.  Le  prince  Tho- 
mas de  Savoie  s'empressa  de  l'appeler 
dans  son  conseil  de  guerre  ,  et  il  y  obtint 
une  grande  influence.  Le  duc  de  Ne- 
mours l'avait  aussi  nommé  chevalier  du 
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conseil  de  Genevois,  et  dans  celle  place 
il  rendit  d'impoitans  services  à  son  pays. 
11  força  les  Espagnols  d'évacuer  plusieurs 
villages  dont  ils  s'étaient  emparés  sans 
déclaration  de  guerre,  et  il  négocia  le 
traité  de  Dôle  qui  mit  fin  aux  troubles.  Il 
lit  aussi  réparer  à  ses  frais  les  fortifica- 
tions d'Annecy, et  défendit  celte  ville,  en 
1630 ,  contre  Louis  XIII  qui  vint  l'assiéger 
en  personne.  La  paix  lui  ayant  permis  de 
retourner  dans  sa  retraite,  il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  la  prière  et  dans  les 
exercices  de  la  piété.  Dans  sa  jeunesse  il 
avait  cultivé  la  poésie  française,  et  ses 
essais  ont  reçu  les  applaudissemens  des 
connaisseurs  ;  mais  il  renonça  de  bonne 
heure  à  celte  occupation ,  qui  pouvait  le 
détourner  des  éludes  sérieuses  qu'il  faisait 
sur  les  mathématiques ,  et  en  particulier 
sur  la  fortification.  Après  avoir  partagé 
lui-même  ses  biens  entre  ses  enfans ,  il 
mourut  le  2i  novembre  16S4.  Sa  vie  for- 
me la  seconde  partie  de  la  Maison  natu- 
relle de  saint  François  de  Sales^  par  Ni- 
colas de  Hauleville,  Paris,  1669.  Elle  a 
été  aussi- écrite  par  le  père  Buffier ,  Paris, 
4718  et  1757,  in-d2.  Elle  a  été  tiaduile  en 
italien  par  le  marquis  Orsi,  Padoue, 
4720,  in-S".— Son  fils,  Chaules  de  SALES, 
né  à  Thorens  en  1625,  qui  joignait  la  bra- 
voure d'un  guerrier  à  la  simplicité  de 
mœurs  d'un  chrétien,  entra  dans  l'ordre 
de  Malte,  et  se  signala  dans  plusieurs 
guerres  contre  les  Turcs  et  les  pirates 
barbaresques.  Il  contribua  à  la  défense  de 
Candie  en  ICoO  ;  ensuite  il  fut  nommé  par 
son  ordre  gouverneur  de  Saint- Christo- 
phe ,  l'une  des  Anlillcs.  Ces  îles  ayant  été 
cédée»  à  la  France,  Louis  XIV  lui  en  con- 
tinua le  commandement,  en  16S5  ,  avec 
le  titre  de  vice- roi ,  et  il  fut  tué  l'année 
suivante  après  avoir  repoussé  les  An- 
glais dans  plusieurs  combats  particuliers. 
Foyez  FRANÇOIS  de  SALES  (saint). 

SALES,  royez  ISOARD  DELISLE  de 
SALES. 

•  SALFI  (FnAMçois),  littérateur  italien 
né  le  1"  janvier  4759,  à  Cosenza,  dans  la 
Calabre  inférieure ,  s'appliqua  de  bonne 
heure  et  sans  maître  à  l'élude  de  la  philo- 
sophie cl  des  belles  lettres,  et  débuta  par 
un  £ssai  de  phénomènes  anthropologi- 
ques ,  relatifs  aux  tremblcmens  de  terre 
qui  désolèrent  la  Calabre  en  1783.  L'axileur 
8'était  proposé  dans  cet  écrit  de  faire  con- 
naître l'histoire  de  l'homme  pris  sous  l'in- 
fluence de  ,ccs  événemens  terribles.  La 
hardiesse  de  ses  opinions  faillit  lui  attirer 
des  persécutions.  Cette  brochure  l'ayant 
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mis  en  rapport  avec  quelques  savans  de 
Naples,  Salfi  se  rendit  dans  cette  capitale, 
où  il  publia,  en  1788,  un  Mémoire  écono- 
mique, pour  rectifier  l'administration  de 
l'hôpital  de  Cozenza.  Il  pul)lia  en  outre 
une  allocution  adressée  au  pape,  sous  le 
nom  d'un  de  ses  cardinaux,  et  relative  aux 
démêlés  de  la  cour  de  Naples  avec  le  pape 
au  sujet  du  droit  de  la  haquenée ,  que  ré- 
clamait le  Saint-Père  ;  |  des  Réflexions  sur 
la  cour  de  Rome,  sous  la  rubrique  de  Lon- 
dres, et  les  F^asux  d'un  citoyen,  adressés 
à  son  roi.  qui  furent  imprimés  à  Flo- 
rence ,  et  à  l'occasion  desquels  le  gouver- 
nement le  gratifia  d'une  commanderie. 
Salfi  écrivit  aussi  des  pièces  de  théâtre 
dont  quelques-unes  eurent  du  succès. 
Lorsque  la  révolution  française  eut  éclaté, 
Salfi  jugea  prudent  de  quitter  Naples  pour 
se  retirer  à  Gènes  d'ovi  plus  tard  il  se  ren- 
dit à  Milan.  Il  fut  nommé  successivement 
secrétaire  du  comité  de  législation  par  le 
gouvernement  de  Brescia  ,  secrétaire  de 
l'instruction  publique  par  le  gouverne- 
ment Cisalpin,  et  enfin  membre  et  secré- 
taire-général du  gouvernement  napoli- 
tain ,  en  1799.  En  1800,  lors  de  la  seconde 
rentrée  des  Français  en  Italie,  il  revint  à 
Milan,  et  voulant  s'occuper  es clusivemenl 
d'études  littéraires,  il  refusa  tous  les  em- 
plois administratifs  qu'on  lui  offrit.  Il  fut 
seulement  nommé,  en  1801  ,  inspecteur 
des  grands-théâtres  à  Milan,  et  professeur 
d'idéologie  et  d'histoire  à  l'université  de 
Brera.  La  chaire  de  diplomatie  lui  fut  don- 
née en  1807,  et  en  1809,  celle  de  droit  pu- 
blic. A  celte  époque ,  Salfi  publia  quelque» 
opuscules,  tels  qnaX F.loge  d' Antoine  Ser- 
ra, des  Leçons  sur  la  philosophie  de  l'his- 
toire .  et  un  Discours  sur  la  maçonnerie, 
envisagée  ,  d'après  Lessing ,  sous  le  rap- 
port de  la  perfectibilité  humaine  ;  c'est 
une  satire  de  la  maçonnerie  moderne.  II 
fil  paraître  ensuite  une  traduction  de  Pau- 
sanias.  une  autre  en  vers  italiens  du  Ti- 
bère de  Chénier,  et  des  Templiers  de  Ray- 
nouard  ;  enfin  un  petit  poème  en  trois 
chants,  intitulé  :  Jramo.  Lors  de  la  disso- 
lution du  royaume  d'Italie,  en  1814,  Salli 
fut  rappelé  dans  sa  patrie  ,  cl  y  reçut  uno 
pension  cl  un  emploi  dans  l'université  ; 
mais  craignant  de  nouveaux  boulcverse- 
mens,  il  vint  se  fixer  n  Paris ,  où  il  s'oc- 
cupa exclusivement  de  litléralure.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  est  mort  au  mois  do 
septembre  4832,  victime  du  choléra-mor- 
bus.  Outre  quelques  articles  fournis  à  la 
Biographie  Universelle  de  IMichaud,  on  a 
de  lui  :  I  Su  la  Storia  dei  Creci ,  di*- 
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corso...,  Paris,  1817,  trad.  en  français  par  1 
madame  ***,  Paris  ,  1822,  iri-S";  |  £loçe 
de  Filangieri,  en  télé  des  Œuvres  de  cet 
auteur,  publiées  à  Paris  ,  1822,  6  vol.  in- 
8°;  I  Histoire  littéraire  d'Italie  de  M. 
Ginguené  .  continuée  par  F.  Salfi .  tome 
dixième,  Paris,  1823,in-8°;  |  Résumé  de 
l'histoire  dé  la  littérature  italienne,  Paris, 
1828,  2  vol.  in-18,  etc.  Salfi  a  aussi  donné 
des  soins  à  la  Correspondance  inédile  de 
l'abbé  Ferdinand  Galtani,  Paris  ,  1818,  2 
vol.  in-8°,  et  a  coopéré  à  U  Revue  encyclo- 
pédique depuis  son  origine  en  1819.  Enfin 
il  est  auteur  de  ta  Préface  italienne  qui 
précède  le  recueil  des  Fables  russes  de 
M.  Kriloff ,  Paris ,  1825  ,  in-8». 

SALI A>  ou  SALLAN  (  Jacques  ) ,  jé- 
suite d'Avignon ,  né  en  1557 ,  enseigna 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il  devuit 
recteur  du  collège  de  Besançon ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  23  janvier  1640,  à  82  ans, 
après  avoir  publié  pltuieurs  ouvrages  de 
piété ,  et  des  Jnnales  de  V ancien  Testa- 
ment, Paris,  1623,  1611,  6  vol.  in-fol.  en 
latin,  dans  lesquelles  il  a  répandu  beau- 
coup d'érudition. 

*SAUCET  (GcuxAmuc),  en  Utin  de 
Saliceto  ou  Placentinus .  médecin ,  né  à 
Plaisance,  au  commencement  du  13*  siè- 
cle ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  la 
carrière  médicale.  Il  professa  son  art  à 
Bologne,  à  Milau  et  à  Venise.  Il  est  re- 
gardé comme  le  premier  praticien  qui  se 
soit  servi,  pour  les  malades,  de  remèdes 
tirés  de  la  chimie ,  science  dans  laquelle 
il  était  très  versé.  Il  professa  aussi  la  chi- 
rurgie ,  et  l'exerça  de  préférence  à  la  mé- 
decine. Ses  connaissances  physiologiques, 
anatomiques  et  chimiques  le  placent  bien 
au-dessus  de  ses  contemporains.  .V  l'exem- 
ple des  Grecs  et  des  Arabes ,  il  employa 
le  fer  et  le  feu  dans  les  cas  de  chirurgie, 
au  lieu  des  topiques  que  l'on  mettait  en 
usage  de  son  temps.  Il  trouva  une  nou- 
velle méthode  pour  l'extraction  de  la 
pierre,  et  décrivit  le  premier  la  maladie 
des  enfans,  connue  sous  le  nom  de  lac- 
tescence  ou  croûte  lactée  ;  \  Liber  in  êcien- 
tid  medicinali.  et  specialiter  perfectis, 
qui  Summa  conservationis  et  curationis 
appcUatur,  Plaisance  ,  1475,  Venise,  1476, 
in-fol.;  1  Cyrurgia,  ibid.,  1476  in-fol.,  pre- 
mière édition  très  rare  ,  1502  ,  in-4*.  Ces 
ouvrages  sont  écrit»  d'un  style  original  et 
parfois  barbare  ;  mais  on  j  remarque  des 
vnei  sages  et  une  méthode  préférable  à 
celle  des  auteurs  qui  ont  précédé  Salicet. 
n  mourut ,  à  ce  qa'oa  croit ,  à  ^'érone 
rtn  1280. 

11. 
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*  SALICETI  ■(  Chbistophe  ),  ministre 
de  la  police  à  Naples ,  sous  Joseph  Bona- 
parte, naquit  en  1757  à  Bastia.  d'une  des 
premières  familles  de  cette  ville.  Il  fit  ses 
études  à  l'université  de  Pise ,  où  il  reçut 
le  grade  de  docteur  en  droit ,  et  devint 
avocat  au  conseil  supérieur  de  Corse.  En 
1789,  sa  province  le  nomma  député  aux 
états-généranx.  Il  sollicita  et  obtint  la 
réunion  de  sa  patrie  à  la  France.  Après 
avoir  été  membre  du  comité  d'adminiv 
tralion  et  d'aliénation  des  domaines  na- 
tionaux, il  occupa  la  place  de  procu- 
reur général-syndic  de  son  département. 
Saliceti  était  un  des  admirateurs  enthou- 
siastes de  la  révolution.  Ayant  été  nom- 
mé, en  1793,  jMir  son  département  député 
à  la  Convention  nationale  ,  il  se  montra 
parmi  les  ennemis  les  plus  violens  de  la 
famille  royale  ,  et  vota  la  mort  de  Louia 
XVI,  sans  appel  et  sans  sursis.  Envoyé, 
à  plusieurs  reprises,  en  mission  dans  la 
Corse  et  dans  le  Midi ,  il  contribua  de  tous 
ses  moyens  aux  mesures  révolutionnai- 
res prise»  dans  ce»  pays  par  Barras  ,  Fré- 
ron  ,  et  les  autres  proconsub  de  la  ter- 
reur. Le  9  thermidor  (27  juillet  1794) 
ayant  conduit  à  l'échafaud  Robespierre 
et  ses  complices,  Saliceti  fut  rappelé  dans 
la  capitale  ;  mais  il  parait  qu'on  ne  lui 
demanda  pas  un  compte  bien  rigoureux 
de  sa  conduite.  Il  se  réunit  aux  jacobins  , 
et  seconda  les  efforts  qu'ils  firent  pou. 
acquérir  de  nouveau  la  puissance  ;  mai», 
ceux-ci  ayaint  échoué  dans  leur  complot 
contre  la  Convention  ,  lequel  éclata  le  1" 
prairial  an  3  (  1793  ) ,  il  fut  décrété  d'ar- 
restation, et  parvint  à  se  sauver.  Amnis- 
tié par  la  loi  du  5  brumaire  an  4  (  1795), 
il  devint  commissaire  du  gouvernement 
près  l'armée  d'Italie,  et  il  s'attacha  au 
générid  Bonaparte.  Ce  fut  lui  qui  négocia 
un  armistice  avec  le  pape.  Il  fut  élu ,  en 
1797,  député  au  conseil  des  Cinq-cent», 
où  il  ne  se  prononça  ouvertement  pour 
aucun  parti;  néanmoins ,  dans  la  journée 
du  18  brumaire,  il  sembla  pencher  pour 
le  Directoire  et  contre  la  révolution  qui 
élevait  au  consulat  son  compatriote  Bo- 
naparte. Quelque  faible  que  fût  la  part 
qu'il  prit  à  l'opposition  qui  se  manifesta 
dans  la  législature ,  que  les  armes  de  ce 
général  détruisirent  à  Saint-Cloud ,  Sali- 
ceti fut  porté  au  nombre  des  proscrits; 
mais  il  dut  au  premier  consul  d'être  rayé 
de  cette  liste,  et  d'être  employé  presque 
sur-le-champ  par  le  gouvernement  con- 
sulaire. Il  fut  envoyé  en  1800  dans  la 
Corse ,  et  detix  ans  après  il  se  rendit  à 
2t 
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Lucques,  comme  ministre  Cïtraordlnaire, 
pour  présider  àrélablissementd'unenou- 
vsUe  constitution.  De  là  il  passa  à  Gênes 
dans  la  même  qualité,  et  peu  après  il  de- 
vint commandant  de  la  légion-d'honneur. 
Avant  la  réunion  de  cet  état  à  l'empire 
français,  il  revint  à  Paris  ,  el  eu  passant 
pir  les  Alpes  il  fut  dépouillé  par  des  bri- 
gands. Napoléon  l'envoya  en  1800,  à  Na- 
ples,  où  Joseph  le  nomma  ministre  de  la 
police  (générale  de  ce  royaume.  Il  fut  aussi 
-hargé,  pendant  quelque  temps,  du  porte- 
feuille de  la  guerre.  Murât  ne  voulut 
j.uinl  se  soumettre  à  l'influence  qu'il  exer- 
çait sur  son  prédécesseur,  et  le  laissa  sans 
emploi.  Mais  Bonaparte  le  fit  conserver 
dans  les  conseils  de  son  beau-frère,  qu'il 
iie  pouvait  diriger  à  son  gré ,  et  auprès 
duquel  Saliccli  lui  servait  de  surveil- 
lant. Salictli  s'était  fait  à  ISaples  un  si 
grand  nombre  d'ennemis,  qu  une  con- 
•  uration  se  forma  pour  faire  sauter  son 
hôtel ,  et  ce  fut  une  circonstance  for- 
tuite qui  le  fit  échapper  à  l'explosion.  Il 
mourut  à  Naples,  le  23  décembre  1809; 
on  crut  alors  qu'il  avait  clé  empoisonné, 
mais  l'ouverture  de  son  corps  prouva 
que  ces  soupçons  n'étaient  pas  fondés. 
S4LIER  (Jacqubs  ),  religieux  minime, 
professeur  en  théologie,  provincial  et 
définitcur,  mourut  à  Dijon  en  1707  ,  âgé 
de  92  ans.  La  théologie  scolaslique  fut  sa 
principale  occupation.  Nous  avons  de  cet 
auteur  :  |  Ilistoria  scolasticade  speciebus 
eucharisticis .  Lyon ,  1687  ,  3  vol.  in-/i°  ; 
Dijon,  1692  et  170i;  |  Cacocep/ialus  sive 
de  Plagiariis  opusculum.  1694,  in-12; 
I  des  Pensées  sur  l'àrne  raisonnable,  in- 
8'.  Il  y  a  dans  tous  ces  écrits  du  savoir 
et  de  la  mélaphysique. 

•  SALIEllI  (  AiVToiJiE  ) ,  célèbre  compo- 
siteur ,  né  le  29  août  1750  ,  à  Lcgnano 
dans  les  états  de  Venise  ,  obtint .  en  1773  , 
la  place  de  maître  de  musique  de  la  cha- 
pelle de  la  chambre  impériale  el  du  théà- 
Ire  de  Vienne. Il  vint  en  1784  en  France, 
où  il  fil  représenter  plusieurs  opéras  qui 
obtinrent  le  plus  grand  succès.  De  retour 
à  Vienne  en  1788,  il  doima  Jssur.roi 
d'Ormus .  pièce  qui  plut  beaucoup  à  l'ein- 
percur  Joseph  II ,  lequel  fit  présent  à  son 
auteur  de  200  ducats,  cl  lui  assura  une 
pension  de  300.  Peu  de  temps  après,  Sa- 
lieri  lit  un  riche  mariage  ,  et  il  devint  di- 
recteur de  l'école  de  chant  à  Vienne,  as- 
socié étranger  de  l  institut  de  France  cl 
corres|K)nilunt  du  conservatoire  de  mu- 
sique de  Pari».  Il  est  mort  à  Vienne  le  7 
nuti  Iti-iS.  Il  a  composé  un  asscr.  urand 


nombre  à'opéras  en  italien,  en  allemand 
et  en  français.  Parmi  ces  derniers,  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  vogue  sont  les  Da- 
natdes,  opéra  en  5  actes  joué  à  l'acadé- 
mie royale  de  musique  en  1784 ,  remis 
avec  des  changemens  en  1817  ;  Tarare  . 
en  5  actes ,  aussi  représenté  à  l'opéra  en 
1787 ,  et  remis  au  théâtre  à  diverses  re- 
prises et  avpc  différens  changCiTiens.  Il  a 
composé  en  outre  un  grand  nombre  d'airs 
détachés, de  sérénades,  symphonies,  con- 
certo pour  le  forle-piano  et  autres  instru- 
mens ,  et  plusieurs  morceaiix  de  musique 
d'église. 

'  SALIG  (  CnnBTiE.-*  -  Aucrsnt  ) ,  théo- 
logien  prolestant,  el  fils  d'un  ministre 
de   ce  culte  ,  naquit  en  1692  à  Domesle- 
ben,  village  près  de  Magdebourg.  Elevé 
sous  les  yeux  de  son  père,  honime  savant, 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  les  lettres. 
On  dil  qu'à  l'âge  de  12  anç  il  était  déjà 
exercé  dans  les  langues  grecque  el  hébraï- 
que ,  et  qu'il  entendait  les  originaux   de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  Halle  et  à  léna, 
il  passa  à  VV'olfenbutel,  où  il  continua  de 
travailler  à  son   instruction,  et    trouva 
d'utiles  ressources  dans  la  bibliothèque 
du  duc.  Bientôt  se  trouvant  en  état  d'é- 
crire, il  donna  des  articles  à  divers  jour- 
naux allemands,  et  publia  une  disserta- 
lion  sur  les  sentimens  des  anciens  et  des 
modernes,  au  sujet  de   l'inunortalité  de 
iàine.  Il  se  proposait  de  donner  une  His- 
toire de  l'eutychianisme;  il  y  préluda  par 
un  Irailé  intitulé  de  l'eutychianisme  plus 
ancien  qu't'utyclùs.  Il  entreprenait  d'y 
prouver  que  le  nestoiianisme  et  l'euly- 
chianisme   étaient  des  opinions  indiffé- 
rentes, de  vraies  disputes  de  mots,  où 
l'on  n'est  point  du  même  avis,  faute  de 
s'enleuilrc;    d'où    l'on    devait    conclure 
qu'en  combattant  ces  deux  hérésies.  l'E- 
glise n'avait  poursuivi  que  des  chimères: 
cette  opinion  fil  perdre  à  Salig  les  bonnes 
grâces  du  duc  de  Brunswick.  JablonsVi 
le  fiU  partageait  le  morne  sentiment,  et  le 
consigna  dans  un  ouvrage  sur  le  nestorta- 
nisine.  Salig  cl  lui  furent  combattus  par 
lloffinatiu  ,  dan»  une  dissertation  acadé- 
mique. Il  parait  que  Salig^ravailla  à  soo 
Histoire  de  l'eutychianisme  et  m*me  qu'il 
l'acheva ,  mais  il  ne  la  publia  point.  Il  a 
(loimé  au  public  :  |  un  ouvrage  sur  les 
diptiques  des  anciens:  \  une  Histoire  di 
la  confession  d'Àwjsbourg,  en  allemand, 
3  vol.in-4°.  Il  en  a  depuis  paru  deux  au- 
tres. I  iyodHS  pradestinationis  solutus  , 
ouvrage  poslUain.-  s.aU   mourut  en  1739 
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*  S.VLIN  (MAfRicE  ),  sculpteur  renom- 
né,  né  dans  la  Savoie  en  1760,  quitta  très 
euiie  sa  patrie,  vint  à  Lyon,  où  il  exer- 
ait  le  métier  de  ramoneur.  Né  avec  un 
;oùt  décidé  pour  les  arts  ,  il  commença 
i  s'essayer  dans  le  dessin.  Quelqu'un 
lyant  vu  ses  premiers  ouvrages,  l'encou- 
agea  à  en  tirer  profit.  Salin  embrassa 
'état  de  fondeur,  et  entra  cbei.  un  maître 
le  sculpture  ;  il  apprit  en  même  temps 
1  lire,  à  écrire,  et  étudia  la  langue  latine 
:t  même  la  langue  grecque;  admirateur 
le  l'antiquité,  il  apprit  par  cœur  Homère, 
'Une,  Hérodote  ,  Strabon,  Virgile,  Ovi- 
le  ,  etc., et  parvint  à  se  faire  remarquer 
lar  ses  talens dans  la  sculpture.  H  travail- 
ait  avec  une  grande  vitesse,  et  conser- 
>'ait  de  son  premier  étal  le  goût  pour  une 
.■ie  frugale  et  pour  l'économie.  Il  acquit 
[uelque  fortune,  se  fil  aimer  par  sa  bonne 
ronduile,  et  mourut  à  Lyon  en  1809,  à 
'âge  de  49  ans. 

SALIN.AS  ou  S.*iINES  (Fraîiçois  de) , 
latif  de  Burgos  ,  perdit  la  vue  à  l'âge  de 
iO  ans.  Cet  accident  ne  l'empêcha  pas  de 
X  rendre  habile  dans  les  langues  grecque 
:t  latine  ,  dans  les  mathématiques ,  dans 
.a  musique.  11  compta  parmi  ses  prolec- 
eurs  Ib  pape  Paul  IV,  et  le  duc  d'Alhe, 
lui  lui  fit  donner  un  bénéfice.  Il  mourut 
'.a  1590.  On  a  de  lui  :  [  un  excellent  Traité 
ie  musique,  en  latin,  Salamanque,  1592, 
n-fol.;  1  une  Traduction,  en  vers  espa- 
rnols.de  quelques  épigrammes  de  Martial. 

SALINGL'EKUA,  chef  de  la  faction  des 
:>ibelins ,  s'empara  de  la  principauté  de 
Perrare,  l'an  1195.  11  devint  si  puissant 
ju'il  méprisa  l'autorité  du  légat  du  pape 
:t  du  marquis  Azion  d'Est,  chef  des 
:>uelfes,  et  qu'il  chassa  de  Ferrare  tous 
teux  qui  étaient  de  leur  parti.  Le  marquis 
l'Est,  voulant  s'en  venger,  leva  une  ar- 
mée et  assiégea  Ferrare.  Salinguerra  parla 
Je  faire  la  paix ,  et  le  laissa  entrer  dans 
^  ville;  mais  le  marquis  d'Est,  n'ayant 
pas  voulu  accepter  les  conditions  de  la 
paix,  en  fut  chassé  avec  ceux  qui  l'avaient 
îccompagné.  Cependant  il  y  entra  depuis, 
et  Salinguerra ,  chassé  à  son  tour  ,  trahi 
par  Ramberti ,  son  lieutenant ,  mourut 
prisonnier  à  Venise  l'an  1240,  âgé  de  80 
ans. 

*  SALIO  (Joseph),  littérateur,  né  à 
Padoue  d'une  famille  noble ,  en  1700,  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  |  Pénélope, 
tragédie,  Padoue ,  172i;  |  Othon ,  tragé- 
die, ibid.,  1750;!  Examen  critique  de 
quelques  écrivains,  ibid.,  1738;  \  Dieu 
rédempteur,  poème  en  six  chants.  Quoi- 
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que  ses  deux  tragédies  aient  ea  beaucoup 
de  succès ,  c'est  à  son  poème  qu'il  dut  sa 
réputation  :  il  est  écrit  en  octaves  .  d'un 
style  pur,  éminemment  poétique,  pleia 
d'onction  et  d'images  neuves  et  brillan- 
tes. Quoique  les  beautés  de  co  poèina 
soient ,  en  général ,  inférieures  à  celles 
de  la  Messiade  de  Klopstock  ,  l'ouvrage  de 
Salio  l'emporte  sur  l'allemand,  par  le  plan, 
l'ordre  et  l'ensemble  de  toutes  ses  par- 
lies.  Solio  était  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  réfugiés  de  Padoue,  et  il 
mourut  en  1757.  ' 

'  SALIS ,  nom  d'une  ancienne  famille 
delà  Suisse,  qui  jouissait  autrefois  de 
quelque  droit  de  souveraineté  dans  le 
pays  des  Grisons,  et  dont  on  a  la  généalo- 
gie, sous  ce  titre  :  Stetnmatographia  rkee- 
ticet  familice  salicaorum.  vulgo  A  SALIS 
ex  aulhenlicis  documents  deducta,  Coire , 
1782,  in-folio,  tirée  seulement  à  36 
exemplaires.  Cette  maison  a  produit  plu- 
sieurs personnages  distingués  dans  les 
sciences  et  dans  les  armes.  Nous  en  cite- 
rons quelques-uns.  —  L'ltsse,  baron  de 
S.VLIS,  surnommé  par  HMet  {Bibl.helv.) 
le  Polybe  des  Grisons,  né  en  1594  ,  obtint 
dans  les  troubles  de  la  Valteline ,  le  grade 
de  colonel ,  et  se  fit  remarquer  ea  plu- 
sieurs occasions  par  sa  bravoure ,  sa  droi- 
ture et  sa  fidélité.  Il  se  distingua  au  siège 
de  La  Rochelle  en  France,  et  à  rarn>ee 
des  Pays-Bas ,  où  il  reçut  le  brevet  de 
maréchal- de-camp ,  et  fut  ensuite  em- 
ployé en  ItaUe.  Nommé  gouverneur  de 
Coni ,  par  le  comte  d'Hau'court,  qui  ve- 
nait de  prendre  cette  forteresse  sur  les 
troupes  du  prince  Thomas-François  de 
Savoie,  Ulysse  de  Salis  assura  ses  commu- 
nications par  la  réduction  des  places  voi- 
sines, et  quoique  malade,  il  se  signala 
encore  aux  sièges  de  Nice ,  Tortone  ,  etc. 
Il  obtint  sa  retraite  en  1643 ,  et  mourut  en 
1674.  Ses  Mémoires,  écrits  en  italien, 
sont  conservés  dans  sa  famille,  et  forment 
2  vol.  in-folio.  — CHARiis-ULYSSE'de  SA- 
LIS ,  né  à  Marschlins,  canton  des  Grisons, 
en  1728,  obtint  d'abord  une  place  da 
podestat  ou  maire  à  Tirano  dans  la  Val- 
teline ,  et  se  fit  ensuite  nommer  chargé 
d'affaires  de  France  auprès  des  Grisons , 
place  qu'il  occupa  pendant  24  ans  avec 
une  grande  autorité.  Il  accueillit  avec 
chaleur  le  nouveau  système  d'éducation 
de  Basedow,  et  essaya  de  former  un 
établissement  semblable  dans  son  châ- 
teau de  Marschlins  ;  mais  il  fut  obligé 
de  l'abandonner  après  avoir  dissipé 
une    partie    de    sa    fortune.   Cette   tcn- 
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lative  d'innovation  lui  attira  beaucoup 
d'ennemis,  dont  la  révolution  française 
grossit  encore  le  nombre.  11  fut  accusé 
d'avoir  fait  arrêter   M.  de   Sémonville, 
ambassadeur  de  France,    et  de  l'avoir 
livré   aux  Autrichiens.  On  lit  son  pro- 
cès ,  et  il  fut  condamné  à  mort  ;  mais  il 
s'était  retiré  à  "Vienne,    et  il  y  mourut 
ie  6  octobre  1800.  11  a  publié  :  |  Mémoi- 
res pour  servir  à  la  connaissance   de 
l'histoire  naturelle  et  de  l'économie  do- 
mestique des  Deux-Siciles,  Zurich,  1790, 
2  vol.  in-S"  ;   |  Fragmens    de  l'histoire 
politique  de  la  Valteline,  etc.,  1792 ,  i  vol. 
xn-S"  ;  I  Voyages  en  diverses  provinces  du 
royaume  de  Naples,  1793.   L'auteur  s'y 
étend  beaucoup  sur  l'agriculture  et  l'his- 
toire naturelle ,  et  compare  les  écrits  des 
agriculteurs    anciens   avec    la  pratique 
d'aujourd'hui.  |  Journal  pour- les  ligues 
des  Griions,  principalement  aussi  pour 
l'histoire  naturelle  et  l'agriculture ,  6  ca- 
hiers, formant  1  v.  in-8°,  1799  ;  1  Archives 
historico-statistiques  pour  les   Grisons. 
1799 ,  3  vol.  in-8°  ;  |  OEuvres  posthumes, 
1803,  2  vol.  in-8°;  |  Galerie  des  malades 
souffrant  du  heimweh  (  mal  du  pays) ,  2' 
édition,  1804,  3  v. — Rodolphe-Antoine- 
HuBEBT  baron   de   SALIS,  né   en  1732, 
erara  au  service    de  France,    fut  créé 
maréchal-de-camp  en  1780 ,  et  obtint  la 
grand-croix  du  mérite  militaire.  Le  mi- 
nistre Aclon  l'ayant  déterminé  à  passer 
au  service  de  Naples ,  Rodolphe- Antoine 
y  organisa  l'armée  sur  un  meilleur  pied , 
et  se  relira  dans  sa  patrie,  en  1790  ;  il  leva 
pour  l'Autriche, en  1799,  un  régiment  à 
la  solde  de  l'Angleterre ,  et  il  mourut  en 
1807.  —  Rodolphe  de  SALIS ,  baron  de 
Zitzers,  aide-major  du  régiment  des  gar- 
des suisses  au  service  de  France,  naquit  en 
4736.  Se  trouvant  aux  Tuileries  à  la  fa- 
tale journée  du  10  août,  il  accompagna 
Louis  XVI  à  l'assemblée  Législative,   fut 
arrêté,  conduit  à  la  prison  de  l'Abbaye, 
et  massaxré  le  2  septembre  de  la  même 
année.  —  Jean-Gavdcnce  baron  de  SA- 
LIS, parvint  au  grade  de  capitaine  dans 
les  Suisses  de  la  garde  à  Versailles ,  cl 
passa  ensuite  dans  la  ligne  comme  ofû- 
cier-général.  Il  fil  la  campagne  de  1792 
BOUS  le  général  Montesquiou,  et  se  retira 
l'année  suivante  dans  sa  patrie.  Il  y  fut 
nommé  inspecteur-général  de  la  milice 
de  la  Suisse;  mais  il  se  fit  peu  remarquer 
dans  les  événemcns  militaires  de  cette 
époque.    Jcan-Gaudence   retourna  dans 
son  pays    natal,  et  y  mourut  vers  1804. 
On  a  de  lui    des  Poésies  estimées,  Zu- 
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rich ,  1793,  souvent  réimprimées.  La  der- 
nière  édition.  Vienne,  1815,  contient  plu- 
sieurs pièces  nouvelles  et  de  nombreuses 
améliorations.  —  Le  baron  de  SALIS  SA- 
MADE,  né  vers  1753  ,  se  trouvait  majot 
du  régiment  de  Château-Vieux,  au  com- 
mencement de  la  révolution  ;  il  avait  su 
maintenir  l'ordre  et  la  discipline  parmi 
ses  soldats ,  qui  se  trouvaient  en  garnison 
à  Nancy.  Le  départ  de  M.  Malseigne  en 
1790  ,  qui  allait  joindre  les  carabiniers  de 
Lunéville,  déplut  aux  soldats,  qui  se 
mirent  en  état  d'insurrection,  et  vinrent 
arrêter  leurs  officiers.  Les  ayant  amenés 
à  la  place  Royale  ,  ils  se  jetèrent  sur  eux 
pour  les  désarmer.  Un  d'entre  eux  s'a- 
vança près  du  major ,  qui  se  mit  en  dé- 
fense ,  et  dit  :  —  «  N'approchez  i)as  ;  ce 
>  n'est  qu'avec  ma  vie  qu'on  aura  mon 
»  épée.  »  Sa  contenance  ferme  étonna  d'a- 
bord les  soldats;  mais,  excités  par  les 
agitateurs,  ils  allaient  désarmer  M.  de 
Salis,  lorsque  le  lieutenant-colonel  lui 
cria  :  «  que  faites-vous ,  major  ?  nous 
»  sommes  ici  tous  prisonniers  ;  rendes 
»  votre  épée.  —  Vous  êtes  mon  chef,  rc- 
»  pondit  Salis  ;  vous  me  le  commandez , 
•  maisje  ne  la  remettrai  qu'à  vous.  »  Au 
moment  où  il  allait  la  remettre ,  mille 
voix  s'écrièrent  :  «  Il  est  trop  brave,  qu'il 
»  garde  son  épée  !  »  En  effet,  il  fut  le  seul 
qui  la  conserva.  Une  conduite  si  coura- 
geuse le  fit  nommer  lieutenant-colonel 
dans  le  régiment  de  Diesbach ,  qui  était 
en  garnison  à  Lille,  et  il  eut  une  nouvelle 
occasion  de  déployer  sa  fermeté ,  à  l'épo- 
que du  massacre  du  général  Théobald 
Dillon.  Les  régimens  suisses  au  service 
de  France  ayant  été  licenciés  il  se  retira 
dans  son  pays.  Il  revint  en  France  en  1803, 
pour  y  recueillir  les  débris  de  sa  fortune 
et  il  mourut  la  même  année ,  à  Montar- 
gis,  d'une  maladie  épidémique. 

SALISBURI.  P'oyez  SARISBERY. 

SALLE  (Jean-Haftiste  de  la),  fonda- 
teur des  écoles  chrétiennes  ,  né  à  Hcimg 
en  ICiil ,  se  distingua  dès  son  enfance  par 
sa  piété,  embrassa  létal  ecclésiastique, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie,  à 
Paris  ,  et  se  dévoua  dans  sa  patrie  à  l'é- 
ducation de  la  jeunesse.  Il  y  «lablit,  en 
1679,  des  écoles  gratuites,  logea  les  maî- 
tres dans  sa  maison ,  dirigea  ce  nouvel 
institut  ,  auquel  il  donna  de  sages  règlc- 
mcns.  On  sentit  bientôt  l'utilité  de  cet 
étublissemeut;  plusieurs  villes  s'empres- 
sèrent de  demander  de  ses  instituteurs.  Il 
établit  un  noviciat  d'abord  à  Reims,  puis 
à  Paris,  ensuite  à  Rouen.  En  1684,  il di»* 
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tribua  son  patrimoine  aux  pauvres ,  et  se 
livra  tout  entier  à  consolider  sa  congré- 
gation naissante ,  qui  s'étendit  avec  rapi- 
dité. En  1717 ,  il  se  démit  de  la  place  de 
supérieur,  et  ne  songea  pi  A  qu'à  se  pré- 
parer à  la  mort.  Il  mourut  à  Rouen  ,  en 
1719  L'abbé  de  la  Salle  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  à  l'usage  des  écoles  et  des  frères. 
Son  institut  fat  approuvé  par  Benoit  XIII, 
sous  le  nom  de  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes.Sa.  Fie  a  été  publiée  à  Rouen,  en 
1733 ,  2  vol.  in-4".  Le  père  Carreau  et 
H.  l'abbé  de  Moniis  en  ont  donne  une 
autre  ,  Paris  ,  1760,  et  1785 ,  chacune  en 
1  volume  in-13.  L'abbé  Carron  en  avait 
Laissé  une  manuscrite  ;  nous  ignorons  si 
elle  a  été  imprimée. 

SALLE  (SiuoM-PniLiBERT  de  l'Etang  de 
la  )  naquit  à  Reims  vers  1700  ,  fut  député 
par  le  conseil  de  ville  à  Paris ,  et  y  mou- 
rut le  90  mars  1765.  On  a  de  lui  :  |  Des 
Prairies  artificielles .  V&ris ,  1756,  petit 
vol.  in-8",  qui  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois ,  1758,  1762 .  etc.  |  Manuel  dagricul- 
ture  pour  le  laboureur .  le  propriétaire 
et  le  gouvernement ,  Paris  ,  1764,  in-8'  : 
ouvrage  dicté  par  l'amour  du  bien  public, 
et  par  une  expérience  constante  de  30 
années.  Delamarre  a  essayé  de  le  réfuter 
dans  l'écrit  qui  a  pour  titre  :  Défense 
de  plusieurs  ouvrages  sur  l'agriculture. 
ou  Réponse  au  livre  intitulé  :  Âlanuel  d'a- 
{;riculture,  etc.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  M.  delà  SALLE,  dont  on  a 
deux  ouvrages  singuliers ,  remplis  de 
Tues  profondes,  et  en  même  temps  de 
pensées  fausses  et  hasardées ,  intitulés  : 
£e  Désordre  régulier,  et  La  Balance 
naturelle.  Dans  le  dernier  surtout,  l'a- 
théisme est  péremptoirement  réfuté ,  tan- 
dis que  l'auteur  parait  çà  et  là  lui  fournir 
des  armes.  Voyez  le  Joum.  hist.  et  litt- , 
15  février  1789,  pag.  243. 

•  SALLE  (  J.-B.),  né  à  Véselize,  y  était 
médecin  à  l'époque  de  la  révolution.  Le 
tiers-état  de  Nancy  le  nomma,  en  1789, 
député  aux  ctats-généi  aux, où  il  se  montra 
partisan  modéré  des  réformes.  Au  mois 
d'août  de  ceite  même  année  ,  il  s'opposa 
à  ce  qu'on  accordât  au  monarque  le  veto 
absolu  ,  et  proposa  le  mois  suivant  de  dé- 
terminer par  une  loi  les  cas  et  le  mode 
dans  lesquels  l'assemblée  nationale  pour- 
rait être  dissoute.  Pendant  cette  session  , 
il  parut  peu  à  la  tribune  ;  ses  opinions 
semblèrent  même  fort  équivoques,  et  on 
l'accusa  d'être  un  des  auteurs  de  l'insur- 
rection de  Nancy.  En  mai  1790 ,  il  fit  un 
rapport  sur  les  troubles  d'Alsace,  et  accusa 
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MM.  Dieirich,  l'abbé  d'Eymar  et  autres, 
d'y  exciter  un  esprit  d'opposition  aux 
décrets.  Le  13  décembre  ,  U  défendit  la 
société  populaire  de  Daz  ,  accusée  par  la 
municipalité  de  cette  ville,  et  le  96  février 
1791  il  fut  élu  secrétaire.  Il  combattit  en 
mai  le  projet  de  partager  le  corps  légis- 
latif en  quatre  sections  ,  et  p^o^o<iaa  la 
décret  contre  les  auteurs  des  troubles  re- 
ligieux suscités  à  Colmar.  En  juin,  il  pro« 
nonça  un  discours  énergique  contre  ceux 
qui  voulaient  enlever  à  Louis  XVI  l'in- 
\  iolabilité  :  on  y  remarque  cette  phrase  : 
<  On  me  poignardera  plutôt  que  de  me 
>  faire  souffrir  que  le  gouvernement  passe 
•  entre  les  mains  de  plusieurs.  >Dans  son 
rapport  du  22  juillet,  il  s'éleva  contre  les 
pétitionnaires  du  Champ-de-Mars.  Il  les 
présenta  comme  des  ennemis  de  la  patrie, 
approuva  la  conduite  de  la  municipalité 
et  de  La  Fayette  ,  qui  les  avaient  disper- 
sés. Il  proposa  la  création  de  tribunaux 
extraordinaires  pour  poursuivre  et  juger 
les  adversaires  de  la  royauté.  Pendant  les 
travaux  de  la  révision,  il  parla  toujours 
d'après  les  mêmes  principes  ,  et  fil  tous 
ses  efforts  jwur  qu'on  retranchât  de  la 
constitution  ce  qu'il  y  a\ail  de  ré\<>lii- 
tionnaire.  Il  conserva  cet  esprit  de  modé- 
ration ,  même  après  le  10  août,  jour  de 
l'anéantissement  de  la  monarchie.  Nommé 
en  septembre  1792  à  la  Convention  natio- 
nale par  le  département  de  laMeurthe, 
il  employa  tous  ses  moyens  pour  fairo 
rapporter  le  décret  par  lequel  la  Conven- 
tion se  constituait  juge  de  Louis  XVI  :  n'y 
pouvant  réussir ,  il  demanda  que  la  rati- 
fication du  jugement  fut  renvoyée  par 
devant  les  assemblées  primaires.  Dans  le 
mois  de  septembre  1792 ,  il  accusa  Maral 
d'avoir  demandé  un  dictateur;  et  le  26 
février  1793  ,  il  le  dénonça  comme  ayant, 
dans  son  journal ,  invité  le  peuple  a  pen- 
dre les  accapareurs  à  la  porte  de  leurs 
magasins  ,  et  comme  excitant  sans  cesse 
la  multitude  au  pillage  et  au  meurtre.  Le 
8  février,  il  s'opposa  vivement  à  la  sus- 
pension des  poursuites  contre  les  auleura 
et  les  agens  des  massacres  de  septembre. 
Salle  s'était  rangé  du  parti  dcsGirondins, 
et  se  montra  constamment  ennemi  de  la 
.Montagne.  Compris  dans  la  chute  des  pre- 
miers le  51  mai  1793,  décrété  d'arresta- 
tion le  2  juin ,  et  mis  hors  la  loi  le  S8  juil- 
let, il  s'enfuit  à  Evreui  avec  Guadet  et 
autres  députés  de  la  Gironde.  Poursuivi 
dans  celte  ville,  et  contraint  de  la  quit- 
ter ,  il  passa  en  Bretagne,  où,  s'étant  em- 
barque à  Quimpcr,  il  se  rendit  à  Bordeaux» 
3t. 
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Se  croyant  peu  en  sûreté  dans  celte  ville, 
il  erra  long-temps  de  retraite  en  retraite , 
et  de  caverne  en  caverne  :  il  se  réfugia 
enfin  chez  le  père  de  Guadet.  Il  y  fut  dé- 
couvert et  arrêté  le  19  juin  1794,  condamné 
à  mort  le  même  jour,  et  exécuté  le  lende- 
main. Il  avait  34  ans. 

♦  SALLE  (  Peii-ippe  de  la) ,  dessinateur 
et  machiniste ,  né  en  1723  à  Seissel ,  ap- 
prit le  dessin  à  l'école  d'un  peintre  lyon- 
nais, nommé  Sarrabat,  et  prit  ensuite  des 
leçons  de  François  Boucher.  Il  se  fixa  à 
Lyon ,  et  porta  dans  les  manufactures  de 
cette  ville  de  nombreux  perfectionnemens. 
Il  réussissait  particulièrement  à  peindre 
les  fleurs  et  à  les  exécuter  sur   étoffe. 
Il  faisait  aussi  à  la  navette  d'adnairables 
tableaux  d'animaux  ;  il  réussissait  même  à 
faire  le  portrait  en  broché,  et  ses  ouvrages 
étaient  d'une  grande  ressemblance  :  on 
cite  surtout  les  portraits  de  Louis  XV  et 
de  l'impératrice   de  Russie.  C'est   à  lui 
qu'on  doit  l'idée  des  étoffes  en  soie  pour 
meubles.  C'est  lui  qui  inventa  la  navette 
volante,  pour  la  fabrique  des  gaies  et 
autres  étoffes  de  toute  grandeur ,   et  il 
en  fit  l'essai  au  château  des  Tuileries  en 
présence  de  Louis  XVI.   Turgot  lui  fit 
accorder  en  1775  le  cordon  de  Saint-Mi- 
chel, avec   une  pension   de   six    mille 
livres ,  et  en  1783  il  reçut  la  grande  mé- 
daille d'or,  destinée  à  récompenser  les 
découvertes  les  plus  utiles  au  commerce. 
Ses  ateliers  ayant  été  pillés  et  ses  machi- 
nes détruites  pendant  le  siège  de  Lyon , 
il  vendit  ses  meubles  et  ses  effets  précieux 
pour  reconstruire  ses  machines.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  perfectionna 
le  tour  et  le  moulin  à  soie.  Salle  mourut 
à  Lyon  le  27  février  1804.  On  trouve  une 
I\'otice  sur  lui  dans  le  AToniteurdu  2  avril. 
SALLE.,  f^oyez  SALE. 
•  SALLE  (  Jacques-Ai^tol-vk  ) ,  ne  le  4 
juin  1712  à  Paris ,  de  parens  qui  avaient 
acquis  quelque  firlune  dansle  commerce, 
fut  reçu  avocat  en  1736.  Une  trop  grande 
timidité  l'empêchant  de  parler  en  public, 
il  se  vit  forcé  de  renoncer  à  la  plaidoirie, 
et  il  s'adonna  dans  le  silence  du  cabinet  à 
l'étude  des  lois.  A  2C  ans  il  avait  déjà  ter- 
miné ses  CommenCairet  sur  les  ordon- 
nances de  1731  et   1735 ,  touchant  les  do- 
nations et  teslamens;  Il  continua  le  même 
travail  sur  les  Ordonnances  qui  parurent 
successivement ,  sans  négliger  les  autres 
occupations  de  la  profession  d'avocat.  Ses 
différons  ouvrages  lui  ont   fait  un  nom 
dans  U  jurisprudence.   Il  s'occupait  en 
uutrc  de  travaux  liltcraircs,  cl  il  a  eu  part 


à  plusieurs  rapports  et  à  quelques  ou- 
vrages critiques,  sur  la  peinture  et  la 
sculpture  ,  qui  parurent  en  1749.  Il  mou- 
rut d'une  hydrppisie ,  le  14  octobre  1778. 
On  a  de  lui  :  \  l'Esprit  des  ordonnances, 
de  Louis  XV.  Paris,  1759,  3  vol.  in-12  ou 
1  vol.  in-4'',  ouvrage  qui  fut  placé  aussitôt 
au  rang  des  livres  classiques  de  notre  droit 
français;  |  l'Esprit  des  ordonnances  de 
Louis  XIF.  Paris,  1758,  2  vol.  in-4*; 
I  Traité  des  fonctions  des  commissaires 
du  Châtelet.  Paris  ,  1760,  2  vol.  in-4»; 
I  Nouveau  code  des  curés .  Paris ,  1780 , 
4  vol.  in-12  ;  dans  le  4'  se  trouve  Y  Eloge 
de  Salle.  On  remarque  dans  tous  ces  ou- 
vrages un  ordre  méthodique  et  lumineux 
qui  était  propre  à  l'auteur.  Il  a  encore 
donné ,  mais  sans  se  faire  connaître ,  des 
éditions  nouvelles  de  plusieurs  autres 
ouvrages  de  droit  qu'il  a  enrichis  de  ses 
observations,  enlr'autres  du  Recueil  de 
jurisprudence  de  Lacombe. 

•  SALLE  de  CHOU  (le  baron  Etiknsk- 
Fbakçois),  doyen  de  la  magistrature 
française,  ancien  premier  président  de  la 
cour  de  Bourges,  et  conseiller  d'état  en 
service  extraordinaire  ,  était  avant  la  ré- 
volution avocat  du  roi,  et  fut  député  du 
tiers-état  du  Berri  aux  états-généraux  en 
1789.  Il  proposa,  le  26  janvier  1790,  de 
priver  les  religieux  du  droit  de  cité  :  sa 
proposition,  combattue  par  Regnauld  do 
St.-Jean-d'Angely,  ne  fut  point  adoptée. 
Peu  de  jours  après  ,  Salle  écrivit  une  sa- 
tire contre  les  brigands  qui  incendiaient 
les  châteaux  ;  il  demanda  qu'on  les  pour- 
suivit, et  que  toutes  les  procédures  de  co 
genre  fussent  soumises  à  l'assenibléo 
avant  l'exécution  des  jugemcns.  Il  re- 
monta encore  une  fois  à  la  tribune  pour 
parler  des  troubles  de  llesdin ,  et,  après  la 
session,  il  rentra  dans  la  vie  privée.  Il  vit 
ses  opinions  tournées  en  ridicule  et  les 
auteurs  des  Jetés  des  apôtres  ne  man- 
quèrent pas  d'insérer  dans  leur  recueil 
les  plaisanteries  qui  furent  faites  à  son 
occasion.  Nommé  en  1800  président  du 
tribunal  d'appel  du  Cher,  il  devintcn  1811 
premier  président  de  la  cour  impériale  de 
Bourges ,  place  qu'il  a  occupée  juscju'au 
HKiment  où  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
tonseillcr  d'état.  Salle  de  Chou  est  morl 
dans  celte  ville  le  29  décembre  1832. 

S.\LLKN(;nE(  Ai.bkht-Heniii  de),  con- 
seiller du  prince  d'Orange  ,  né  à  la  Haye  , 
en  1(594,  d'une  famille  française  de  pro- 
tcslans  réfugiés.  Après  avoir  étudié  l'iiia- 
toiro  et  la  philosophie  à  Lcyde,  il  s'ap- 
l'Iiqua  au  droit  cl  soutint  publiquement 
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nne  thèse  contre  la  coutume  de  doioier  la 
question  aux  coupables  gui  s'obstinent  à 
nier  leurs  crimes  ;  thèse  à  laquelle  on  peut 
applaudir ,  s'il  s'agit  de  la  question  don- 
née pour  compléter  les  preuves ,  mais 
qu'il  faut  rejeter,  quant  à  la  question  don- 
uée  précisément  pour  avoir  l'aveu  du  cou- 
pable,  après  sa  pleine  conviction;  aveu 
toujours  nécessaire  pour  absoudre  les  ar- 
rêts delà  justice  aux  yeux  de  la  multitude, 
pour  mettre  les  criminels  dans  la  situa- 
lion  où  il  faut  pour  subir  leur  sentence, 
pour  en  tirer  les  informations  nécessaires 
à  la  sécurité  publique ,  etc.  (  Voyez  di- 
verses observations  et  traités  sur  cette 
matière  dans  le  Journ.  hist.  et  litt. .  15 
mars  1786.  )  Il  alla  à  Paris  après  la  paix 
d'Utrecht ,  voyagea  en  Angleterre ,  et  y 
fut  reçu  membre  de  la  société  de  Lon- 
dres, en  1719.  De  retour  à  La  Haye ,  il  fut 
attaqué  de  la  petite-vérole,  et  en  mourut 
à  l'âge  de  29  ans  ,  le  27  juillet  1723.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  [  l'Histoire  de 
Montmaur .  professeur  royal  de  langue 
grecque  à  Paris  .  1715,  2  vol.  ia-é"  :  c'est 
le  recueil  des  satires  enfantées  contre  ce 
fameux  parasite  ;  |  Mémoire*  de  littéra- 
ture.  1715-17,  2  vol.  in-12,  continués  de- 
puis par  le  père  Desmolets  ;  |  Novus  thé- 
saurus antiquilatum  romanarum.  1716- 
1719,  3  volumes  in-fol.  :  recueil  contenant 
beaucoup  de  pièces  fugitives  qui  avaient 
échappé  aux  recherches  de  Graevius  ; 
I  V Eloge  de  l'ivresse,  1714,  in-12  ;  jeu  d'es- 
prit, qui  ne  doit  donner  aucune  mauvaise 
idée  de  ses  mœurs ,  réimprimé  en  1798  , 
avec  des  additions  et  des  chaiigemens  qui 
en  font  un  nouveau  livre,  Paris,  an  6, 
in-12 ,  par  M.  Miger  ;  |  une  Edition  des 
poésies  de  La  Monnoye. 

S  ALLIER  (Clacde),  prêtre,  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi,  membre  de  l'aca- 
démie française  et  de  celle  des  inscrip- 
tions, né  en  1683  à  Saulieu,  diocèse  d'Au- 
tun  ,  mourut  à  Paris  en  1761  ,  âgé  de  76 
ans.  Après  avoir  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, il  vint  à  Paris  et  y  fit  une  éducation 
particulière.  En  même  temps  il  chercha 
à  se  rendre  familière  la  connaissance  des 
langues  anciennes  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie, sans  toutefois  négliger  les  langues 
modernes.  Membre  de  l'académie  des  in- 
scriptions en  1715,  professeur  d'hébreu 
au  collège  royal  en  1719,  secrétaire-inter- 
prète du  duc  d'Orléans  ,  pour  l'hébreu  et 
le  syriaque  ,  il  remplaça,  en  1721,  Boivin 
dans  la  place  de  garde  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  et  fut  élu  en  1729 
membre  de  l'académie  française.  On  a  de 
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lui  :  I  l'IJ'isloire  de  saint  Louis,  par  Join- 
ville,  avec  un  Glossaire .  1761 ,  in-fol.  ,  en 
société  avec  Melut  ;  |  Examen  critique  de 
la  Vie  de  Castruccio  par  Machiavel  :  il 
y  dévoile  le»  mensonges  et  les  faux  prin- 
cipes de  cet  écrivain ,  et  nwntre  que  son 
héros  n'était  qu'un  détestable  brigand  : 
[  de  savantes  Dissertations  qui  enrichis- 
sent les  Mémoires  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres; des  recherches  utiles  et  cu- 
rieuses, soutenues  d'une  critique  exacte; 
des  réflexions  solides,  ornées  d'un  style 
ronvenable  au  sujet  :  voilà  ce  qu'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  l'abbé  Sallier.  Il  a 
travaillé  aussi  au  Catalogue  raisonné  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  dont  nous  avons 
10  vol.  in-fol.  ;  4  sur  les  manuscrits  ,  3  des 
ouvrages  théologiques,  2  des  belles-lettre», 
1  pour  la  jurisprudence."  On  trouve  dans 
le  t.  31  du  Recueil  de  l'académie  des  in- 
script. l'Eloge  de  Sallier  par  Le  Beau. 

SALLO  (  Dehys  de  ) ,  seigneur  de  la 
Coudraye,  né  à  Paris  en  1626,  reçu  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  en  1652,  est 
l'inventeur  des  journaux  littéraires.  Il 
conçut  le  projet  du  Journal  des  savons. 
qu'il  donna  au  public  en  1663,  sous  le  nom 
du  sieur  d'Hédouville,  l'un  de  ses  domes- 
tiques. A  peine  les  premières  feuilles  de 
cet  ouvrage  périodique  parurent ,  qu'où 
vit  éclater  des  plaintes  qui  firent  pro- 
scrire le  journal.  Sallo ,  obligé  d'inter- 
rompre son  travail,  en  laissa  le  soin  à 
l'abbé  Gallois,  qui  se  borna  à  de  simples 
extraits,  sans  censurer  ni  les  auteurs  ni 
les  ouvrages.  Sallo  mourut  à  Paris  en  1669, 
à  43  ans.  Outre  son  Journal  dont  il  n  a 
publié  que  15  n''',  on  a  encore  de  lui  : 
j  Traité  des  légats  à  latere .  1665 ,  1669 , 
in-1'2  ;  j  Traité  des  noms  et  surnoms;  \  Mé- 
moire sur  la  question  de  savoir  si  l'on 
doit  nommer  la  reine  Marie-Thérèse 
d'Espagne,  ou  bien  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche .  inséré  au  tome  5  du  Recueil  de 
pièces  d'histoire  et  de  littérature,  par 
Granet.  Sallo  a  laissé  un  recueil  manuscrit 
de  notes  et  d'extraits,  formant  9  volumes 
in-fol. ,  dont  7  sur  l'histoire  et  2  de  mé- 
langes. Nous  rapporterons  le  trait  suivant 
qui  prouve  la  bonté  de  cœur  de  ce  coi>- 
seiller.  Attaqué  4>endant  la  famine  de 
Paris  ,  en  1662 ,  dans  une  rue  détournée  , 
par  un  malheureux  qui  lui  demanda  sâ 
bourse ,  Sallo  la  lui  donna  ;  mais  il  fit  sui- 
vre le  voleur  par  son  laquais  qui  le>it 
acheter  un  pain  chei  un  boulanger  et  le 
porter  ensuite  à  ses  enfans  affames  :  le 
lendemain  Sallo  se  présente  au  domicile 
de  cet  homme  qui ,  «a  le  voyant ,  «e  croit 
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perdu  :  c'était  un  pauvre  cordonnier  sans 
ouvrage,  chargé  d'une  nombreuse  famille. 
Rassurez-vous,  lui  dit  Sallo./c  ne  vient 
pas  pour  votre  perte  :  voilà  ôO  pistoles , 
que  je  vous  donne  ;  achetez  du  cuir  et 
travaillez  pour  donner  du  pain  à  vos 
enfans. 

SALLUSTE  (  Cakjs-Sallusthjs-Ciiis- 
pcs),  historien  latin,  était  né  l'an  de 
Rome  668  ,  82  avant  J.-G. ,  sous  le  T  con- 
Bulat  de  Marias  et  le  2'  de  Cornélius 
Cinna  :  il  était  d'Amitcrnc,  ville  du  pays 
desSabins,  nommée  aujourd'hui  San  Fit- 
fonwo.dans  l'Abruwe.  Uful  élevéà  Rome, 
où  il  parvint  aux  premières  dignités.  Ses 
mœurs  étaient  si  dépravées,  qu'il  fui  noté 
d'infamie  et  dégradé  du  rang  de  sénateur, 
t  Surpris  par  M ilon  enaduhère  avecFausta, 
ea  femme ,  fille  du  dictateur  Sylla,  il  fut 
fouetté  et  condamné  à  une  amende.  Il 
consuma  tout  son  bien  par  ses  débauches. 
Jules-César,  dont  il  avait  embrassé  le 
parti ,  le  fit  rentrer  dans  l'ordre  des  sé- 
nateurs, et  lui  donna  le  gouvernement  de 
la  Numidie,  où  il  amassa  des  richesses  im- 
menses par  les  injustices  les  plus  criantes. 
11  fil  bâtir  à  Rome  une  maison  magnifi- 
que, et  des  jardins  qu'on  croit  être  ceux 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  les  Jar- 
dins de  Salluste.  Jamais  personne  ne  s'est 
élevé  plus  fortement  que  lui  contre  le 
luxe ,  l'avarice  cl  les  autres  vices  de  son 
temps;  mais  sa  vertu  ne  répondait  pas  à 
la  justesse  de  sa  censure.  «  Salluste ,  dit 
»  M.  de  Brosses ,  fui  élevé  dans  une  capi- 
3  taie  où  le  luxe  triomphait  ;  son  cœur  en 
»  prit  toute  la  mollesse  ;  les  exemples  de 

*  corruption  dont  sa  jeunesse  fut  entourée 

I  le  séduisirent  sans  l'aveugler.  Il  eut  tou- 
.  jours  des  lumières  très  justes  sur  le  bien 
»  et  sur  le  mal  ;  réservant  toute  sa  sévérité 

*  pour  ses  discours ,  il  mil  une  enlière 
»  licence  dans  ses  mœurs  ;  censeur  impi- 
1.  toyable  des  vices  d'aulrui,il  se  per- 
»  mcKait  à  lui-même  des  choses  très  mal- 
«  honnêtes.  »  Telle  était  l'inconséquence 
lie  tous  ces  anciens  moralisles,  dont  la 
philosophie  moderne  a  entrepris  de  faire 
l'apothéose,  convaincue  qu'elle  n'avait 
comme  eux,  de  la  vertu,  que  son  nom 
souvent  répété  et  son  emphatique  éloge. 

II  mourut  l'an  35  avant  J.-C. ,  haï  cl  mé- 
prisé. Salluste  avait  composé  une  Histoire 
romaine  qui  commentait  à  la  fondation 
de  Uoiiie  ;  mais  il  ne  nous  en  reste  que 
des  fragmcns,  que  M.  de  Brosses  a  pu- 
blics, en  liant  CCS  fragmcns,  et  les  sup- 
pléant de  manière  à  faire  un  corps  d'ou- 


avons  de    lui  deux  ouvrages    entiers  : 
l'Histoire  de  la  conjuration  de  Catilina . 
et  celle  des  guerres  de  Jugurtha ,  roi  de 
Numidie.  Ce  sont  deux  chefs-d'œuvre; 
Martial  les  goûtait  tant,  qu'il  appelait  l'au- 
teur le  premier  des  historiens  romains. 
11  composa  aussi  des  lettres  à  César  sur 
le  gouvernement  de  l'Etat:  tout  y  respire 
la  flatterie ,  l'esprit  de  parti  et  la  passion. 
Eusèbe  Salluste  les  a  publiées  séparément 
avec  une  traduction  ,  1  vol.  Jn-18.  Soa 
style  est  concis,  plein  de  dignité  et  d'é- 
nergie. «  Il  pense  fortement  et  noblement, 
»  dit  Rollin ,  et  U  écrit  comme  il  pense. 
>  On  peut  le  comparer  à  ces  fleuves  qui 
.  ayant  leur  lit  plus  resserré  que  les  au- 
.  Ires ,  ont  aussi  leurs  eaux  plus  pro- 
»  fondes.  »  Les  meilleures  éditions  de  S;d- 
luste  sont  celle  d'EUévir,  1654,  in-12, 
Cum  notis  variorum,  Amsterdam,  idlU.  et 
1690,  in-8°  ;  ad  usum  Delphini.  1679,  in-t"; 
Cambridge,  1710,  ini";  Paris  ,  Barbou , 
1744  et  1761 ,  in-12  ;  celle  de  la  colleitton 
de  M.  lemaîre,  soignée  par  M.  Burnouf , 
avec  une  Notice  littéraire  sur  les  prin- 
cipales éditions  et  traductions  de    Sal- 
luste en  diverses  langues,  par  M.  A-A, 
Barbier,  Paris,  1824,  in-8";  enfin  celle  de 
M.  Planche,  Paris,  1825.  Le  père  Dottevillc 
de  l'Oratoire,  M.  Beauzée  de  l'académie 
française,  et  M.  l'abbé  Paul,  l'ont  tra- 
duit en  français  ,  in-12.  Plus  récemment, 
Dureau  de  la  Malle  (  1808) ,  M.  Molle  vaut 
et  M.  Lebrun,  juge  en  la  cour  d'appel  de 
Paris,  ont  publié  des  traductions  de  cet 
auteur  classique.  —  Il   avait  un  neveu 
nommé   aussi  Salluste,    auquel   Horace 
adressa  la  seconde  Ode  de  sou  deuxicma 
livre. 

SALH\STE  (  Secunius-Saux-stics- 
Pbomotus  ),  capitaine  gaulois,  se  distingua 
par  sa  valeur.  Julien,  déclaré  Auguste 
en  560,  le  fit  préfet  des  Gaules,  et  en  363 . 
le  prit  pour  collègue  dans  le  consulat  On 
ne  sait  en  quelle  année  il  mourut.  On  lui 
attribue  un  Traité  des  Dieux  et  du  momU. 
Rome  ,  1638,  in-12.  grec  et  latin  ,  Lcyde, 
1639,  in-12,  et  dans  les  Opuscula  mi/tho- 
logica-physica.  de  Th.  Gale,  Cambridge, 
1671 ,  et  Amsterdam,  1688.  in-8».  M.  l\.r- 
mey  en  a  donne  une  traduction  dans  son 
Philosophe  païen.  17.'i9,3  vol.  in  12. 

SiVLMANASAn ,  fils  de  Tcglath-Pha- 
lasar ,  succéda  à  son  père  dans  le  royau- 
me d'Assyrie,  l'an  728  ou  730  avant  J.-C. 
Ce  prince  détruisit  Sanmrie  jus(iue  dans 
ses  fondemens,  chargea  Osée,  roi  disracl, 
déchaînes,  et  l'envoya  en  piison.(;'oy*s 


pleant  de  manière  a  lauo  un  corps  u  ou-    ne  ciiamc»,  *••  - j r  .  .     ^,    '    . 

vr«ge,Par.s,  1777,4  volumes  in-4°.  Nous!  OSEE.  )  Apres  celle  cxpcdit.ou  ,  le  roi 
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i'Assyric  entreprit  la  guerre  contre  les 
ryriens  et  s'empara  de  presque  toutes 
es  villes  de  Phénicie.  Mais  ayant  été 
Qaltu  dans  un  combat  naval ,  il  laissa  une 
partie  de  son  armée  pour  resserrer  la 
ville  de  Tyr ,  reprit  le  chemin  d'Assyrie  , 
Bt  y  mourut  l'année  d'après ,  714  avant 
J.-C. 

SALMERON  (  Alphonse)  ,  théologien, 
né  à  Tolède ,  en  1515 ,  vint  à  Paris  pour 
y  achever  ses  éludes.  Il  s'y  joignit  à  saint 
Ignace  de  Loyola,  et  fut  l'un  des  premiers 
disciplesde  ce  célèbre  fondateur.Salmeron 
fut  chargé  par  plusieurs  souverains  pon- 
tifes d'affaires  importantes  en  Allemagne, 
en  Pologne,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Irlande. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
où  il  assista  en  qualité  de  théologien  du 
saint  Siège  ;  et  il  contribua  beaucoup  à  l'é- 
tablissement du  collège  de  Naples ,  où  il 
mourut  en  1585,  à  C9ans.  Ce  jésuite  laissa 
un  nom  célèbre  par  son  zèle  et  par  ses 
ouvrages.  On  a  de  lui  des  Questiotis  et  des 
Dissertations  sur  les  Evangiles,  sur  les 
Actes  des  apôtres  et  sur  les  Epilres  cano- 
niques, imprimées  en  16  vol.in-fol.  dontles 
huit  premiers  parurent  à  Madrid  en  1601 
et  1602 ,  et  les  huit  autres  à  Cologne  en 
160i.  Son  savoir  est  étendu,  mais  mal  di- 
géré; son  style  facile ,  mais  verbeux. 
II  est  un  des  défenseurs  de  la  suffisance 
de  l'intention  extérieure  dans  l'adminis- 
tration des  sacremens.  F'oyez  CAYHA- 
RINUS. 

•S.4LM-KIRBOrRG  (FnÉDÉmic  III, 
wild ,  et  rhingrave  de  ) ,  personnage  sin- 
gulier, né  vers  1746,  à  Limbourg  dans 
la  Belgique,  de  l'ancienne  maison  des 
comtes  du  Rhin,  se  fixa  de  bonne  heure 
à  Paris  ,  où  il  se  fit  construire  un  hôtel 
magnifique  qui  est  devenu  le  palais  de  la 
(égion  d'honneur.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution de  la  Hollande  en  1787  ,  il  se  ran- 
gea du  côté  des  patriotes.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  France  il  se  présenta  à  M.  de 
Calonne ,  vanta  le  crédit  dont  il  jouissait  à 
la  Haye,  et  se  montra  dévoué  aux  intérêts 
de  la  France.  Ce  ministre  lui  fit  obtenir 
un  brevet  de  maréchal- de-camp  avec 
40,000  livres  d'appointemens  ;  il  eut  l'at- 
tention de  faire  réaliser  aussitôt  le  capi- 
tal ,  et  on  eut  la  faiblesse  de  lui  donner 
400,000  livres.  De  retour  en  Hollande, 
il  rendit  bientôt  sa  conduite  suspecte  aux 
yeux  de  tous  les  partis,  La  défense  d'U- 
trecht  lui  avait  été  confiée  ;  mais  quoiqu'il 
eût  8,000  hommes  à  ses  ordres,  il  rendit 
celte  place  aux  Prussiens  sans  coup  férir, 
ce  qui  semble  assez  d'accord  avec  ce  que» 
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dit  dans  sa  Correspondance  M"'  du  Def- 
fant,  qui  l'accuse  de  lâcheté,  et  qui  donne 
une  idée  peu  favorable  de  la  jeunesse  de 
ce  prince.  S'étant  réfugié  à  Paris,  il  de- 
meura dans  le  bel  hôtel  qu'il  avait  con- 
struit, embrassa  les  principes  révolution- 
naires ,  et  fut  nommé  commandant  de  la 
garde  nationale  ;  mais  pendant  la  terreur 
il  fut  impliqué  dans  la  prétendue  conspi- 
ration ourdie  dans  la  maison  d'arrêt  des 
Carmes  où  il  était  enfermé.  Traduit  aa 
tribunal  de  Coffinhal,  il  y  fut  condamné  à 
mort,  et  exécuté  le  23  juillet  1794,  à  l'ige 
de  48  ans.  Ses  biens  furent  rendus  à  sa 
famille ,  en  vertu  d'iu»  décret  du  17  sep- 
tembre 1795.  Sa  foeur,  la  princesse  Amélie 
de  Hoheniollern  ,  fit  faire  des  recherches' 
pour  retrouver  son  corps  :  cette  circon- 
stance a  fourni  à  Treneuil  le  sujet  d'un 
poème  élégiaquc  intitulé  :  jitnélie  ou 
l  Héroïsme  de  la  piété  fraternelle .  Paris , 
1807  et  1808. 

SALMON  (Ffasçois),  docteur  et  bi- 
bliothécaire de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  né  en  1677  à  Paris,  d'une  fa- 
mille opulente ,  se  rendit  habile  dans  les 
langues  savantes  et  surtout  dans  l'hébreu, 
et  mourut  subitement  à  Cliaillot  en  17"6, 
à  59  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  de  l'élude 
des  conciles .  imprimé  à  Paris  en  1724, 
in-4''.  Ce  traité,  généralement  estimé 
pour  l'érudition  qu'il  renferme,  a  été 
traduit  en  latin  par  un  allemand,  et  im- 
primé en  cette  langue  à  Leipsick  en  1729. 
On  a  le  catalogite  de  la  bibliothèque  de 
Salmon,  1737,  in-12  :  en  tête  se  trouve 
son  Eloge. 

SALMON  (Thomas),  h'islorien  anglais, 
mort  à  Londres  en  1745 ,  est  auteur  de 
V Examen  désintéressé  sur  Flfistoire  du 
temps  de  G.  Bumet.  Londres,  1724,  2  vol, 
in-8°.  U  y  prouve  que  Burnet  hasardait 
souvent  en  histoire  et  altérait  la  vérité 
des  faits.  Salmon  a  été  un  des  membres 
qui  ont  travaillé  à  la  compilation  frivole  et 
indigeste  de  Y  Histoire  universelle .  [Voyez 
SALE).  — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
N\THA>AEL  SALMON,  son  frère  aiué,  qui 
a  donné  :  |  Les  stations  des  Romains  en 
Angleterre.  1731 ,  2  vol.  in-8°  ;  |  Histoire 
du  comté  dCHertford.  1728,  in-fol.;  |  Let 
Antiquités  de  Surrey  ^  1736.* 

•  SALMON  (J«A>),  savant  géograpl'.e 
français,  né  à  Paris  vers  l'an  1720,  fut 
un  des  hommes  qui  répandirent  le  plus 
de  lumières  sur  la  géographie  ,  science 
peu  cultivée  de  son  temps.  Il  publia  un 
ouvrage  où  l'on  puise  encore  des  ren- 
seigneniens  utiles  ,  et  qui  a  pour  litre  : 


8AL 

Histoire    moderne  géographique .  avec 
cartes  et  ûg.,  Paris ,  1767,  28  vol.  in-8". 
'  SALMO.\  (Robekt),  mécanicien  an- 
glais, naquit  en  1763  à  Stratford-sur-Avon 
dans  le  comté  de   Warwick  ,  d'un  char- 
p'întier  entrepreneur  de  bàtimens.  Il  ne 
reçut  qu'une  éducation  très  imparfaite, et 
commença  par  ctre  copiste  d'un  homme 
de  loi.  Employé  ensuite  par  M.  HoUand , 
entrepreneur  de  bàtimens ,  à  la    restau- 
ration du  palais  de  CarUon-House  ,  il  fut 
aussi  chargé  de»  grandes  réparations  et 
embellissemens  pleins  de  goût  que  le  duc 
de  Bedford  fil  exécuter   à  Woburn-Ab- 
bey ,  et  ce  seigneur  l'attacha  à  cette  rési- 
dence en  qualité  d'architecte  et  de   mé- 
canicien. M.  Holland    avait  fait  venir  à 
Woburn  un  ouvrier  de  France,  pour  pra- 
tiquer, dans  ce  pays  qui  manque  de  pier- 
res, le  mode  de  construction  usité  en  cer- 
taines parties  du  continent,  et  qui  con- 
siste en  un  mélange  de  terre  et  de  paille 
hachée.  Salmon  s'empara  de  cette   mé- 
thode, la  perfectionna,  et   parvint,  au 
moyen  d'un  peu  de  chaux  détrempée  et 
étendue  à  l'intérieur  ,  à  égaler,  en   soli- 
dité et  en  belle  apparence  ,  les  construc- 
tions faites  avec  la  meilleure  pierre.  On 
trouve  un  exposé  de  sa  méthode  dans  le 
27*  vol.  du  Recueil  de  la  société  des  arts. 
Le  duc  de  Bedford  fut  si  charmé  de  son 
travail,  qu'il  lui  donna  la  direction  de 
ses  vastes  domaines.  Salmon ,  qui  s'occu- 
pait constamment  de  nouvelles  améliora- 
tions, constata,  contre  un  préjugé  fort  ac- 
crédité qui  portait  à  ne  point  élaguer  les 
hautes  futaies  ,  qu'une  élagation  bien  en- 
tendue est  favorable  aux  intérêts  du  pro- 
priétaire, et  qu'elle  améliore  et  embellit 
la  qualité  du  bois  par  les  nœuds  qu'elle  y 
multiplie.  Il  a  publié,  dans  le  recueil  de 
la  société  de»  arts,  un  J/irmoiresurcesujct, 
enrichi  de  gravures.  Salmon  est  mort  à 
Woburn -Abbey  le  9  octobre    1821.   Ses 
principales    inventions  sont  :  un  piège  à 
homme  pour  prendre  les  braconniers  cl 
Butres  dcprcdaîeurs  des  bois  sans  les  mal- 
traiter   grièvement  ;    un    procédé   pour 
transporter  sur  une  toile   neuve  les  ta- 
bleaux peints  sur  les  murs  ou  les  boiseries 
endommagées  :  ce  procédé  est  décrit  dans 
les  Transactions  de  la  société  des  arts  ; 
une. balance   qui   marque  les  degrés   di- 
poidssur  un  cadran  semblable  à  celui  des 
montres;  une  machine  à  pécher  les  objets 
tombés  au  fond  des  eaux  les  plus  hautes  ;  un 
nouveau  bandage  pour  les  hernies  .  pour 
lequel  il  obtint  un  brevet  d'invention,  el 
au  sujet  duquel  il  a  publié  ;  Ànalysis  of 
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the  gênerai  construction  oftrusses.  1807, 
in-8°.  L'agriculture  lui  doit  encore  un 
hache-paille ,  dont  les  lames  sont  droi- 
tes au  lieu  d'être  recourbées  ,  ce  qui  lui 
donne  une  force  uniforme;  un  semoir 
qui  suit  toujours  la  ligne  directe ,  quelle» 
que  soient  les  déviations  du  cheval  qui 
le  traîne ,  et  plusieurs  autres  invenliona 
ingénieuses.  Quelques-unes  de  ses  ma- 
chines sont  dessinées  dans  \' Encyclopédie 
de  Rees. 

SALKOVE  (  Robert  de  ) ,  page  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  né  sur  la  fin 
du  16'  siècle  ,  fut  lieutenant  de  la  grande 
louveterie  ,  et  écuyer  de  madame  Chris- 
tine ,  depuis  duchesse  de  Savoie  ;  il  de- 
vint aussi  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Victor-Amédéc ,  duc  de  Savoie.  Sa  Fé- 
nerie  royale,  dédiée  à  Louis  XIV,  1655  et 
1665  ,  in-i" ,  est  un  livre  curieux  et  asscx 
recherché.  L'auteur  mourut  quelques  an- 
nées après  la  publication  de  son  ouvrage 
(1670).       . 

SALOME,  sœur  d'Hérode  le  Grand, 
non  moins  cruelle  que  son  frère,  eut  un 
empire  absolu  sur  son  esprit.  Ce  fut  par 
ses  pernicieux  oonscils  qu'il  fit  périr  Ma- 
riamne  sa  femme,  qu'il  aimait  passion- 
nément, et  les  deux  fils  qu'il  en  avait  eus, 
Aristobule  et  Alexandre.  Salomé  étant 
devenue  veuve  de  deux  maris,  Joseph 
et  Costobare ,  que  ce  prince  barbare  avait 
immolés  à  son  ressentiment,  tenta  vaine- 
ment d'épouser  Syllcus,  ministre  dObo- 
das,  roi  d'Arabie.  Hérode  la  maria  en 
troisièmes  noce»  à  Alexas.  Elle  survécut 
peu  au  roi  son  frère.-^-Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  SALOMÉ  sa  nièce  ,  qullé- 
rode  avait  eue  d'Elpide,  sa  neuvicra* 
femme. 

SALOMÉ  (Marie),  femme  de  Zébé- 
dée ,  mère  de  saint  Jacques  le  Majeur  et 
de  saint  Jean  lEvangéliste.  avait  coutume 
de  suivre  le  Sauveur  dans  ses  voyages, 
et  de  le  servir.  KUe  demanda  à  Jésu»- 
Christ  que  ses  deux  fils  .  Jacques  et  Jean, 
fussent  assis  l'un  à  sa  droite  et  l'autre  à 
sa  gauche,  lorsqu'il  serait  arrivé  à  son 
royaume.  Saloiné  accompagna  Jésus  an 
Calvaire,  et  ne  l'abandonna  point  à  la 
croix.  Elle  fut  aussi  du  nombre  d«  celliS 
qui  achetèrent  des  parfums  pour  Icm- 
baumer  ,  cl  qui  vinrent  le  dimanche  dès 
le  matin  au  sépulcre.  C'est  tout  ce  que 
l'Evangile  nous  apprend  de  S;domé  ; 
cl  ce  que  l'on  ajoute  do  plu»  est  apo- 
cryphe. 
SALOMOM    ou    le    Pacifique,  (ils  aa 

David  c»  thsabée,  naquit  l'an  1035 
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avant  J.-C.  Le  Seigneur  l'aima,  et  lui  fit 
donner  par  le  prophète  Nathan  le  nom 
de  Jedidiah.  c'est-à-dire  aimé  de  Dieu. 
Son  père  le  fit  couronner  roi  de  Juda  et 
d'Israël  de  son  vivant ,  et  il  donna  dès  lors 
des  preuves  d'une  sagesse  consommée. 
Après  la  mort  de  David,  il  s'affermit  sur 
le  trôoe  par  la  mort  d'Adonias  ,  qui  ne 
cessait  d'y  aspirer ,  et  de  Joab ,  esprit  in- 
quiet et  turbulent ,  qui  regardait  ses  ser- 
\ices  comme  un  titre  de  commander  aux 
rois.  Il  épousa  la  ûlle  d'un  Pharaon  d'E- 
i;ypte.  Quoique  ces  sortes  d'alliances 
fussent  défendues  en  général ,  il  ne  pa- 
rait pas  que  le  Seigneur  improuvât  celle- 
ci  ,  et  l'on  doit  la  considérer  comme  une 
exception  approuvée  ,  la  princesse  ayant 
embrassé  le  culte  du  vrai  Dieu  et  pou- 
vant contribuer  à  le  faire  adorer  en 
Eg)'pte.  Il  est  vrai  que  dans  le  3'  livre  des 
Rois,  la  fille  de  Pharaon  est  nommée 
avec  les  femmes  étrangères  que  Salomon 
t-pousa  contre  la  loi  ;  mais  le  but  de  l'his- 
torien étant  de  donner  la  liste  des  femmes 
de  ce  prince  ,  il  n'a  pu  omettre  la  pre- 
mière ,  quoiqu'elle  ne  fût  pais  dans  le  cas 
des  autres.  Peu  de  temps  après,  Dieu  ap- 
parut à  Salomoa  en  songe  ,  et  lui  ordonna 
de  lui  demander  tout  ce  qu'il  souhaitait. 
Salomon  le  pria  de  lui  donner  un  cœur  do- 
cile ,  disposé  à  écouter  et  à  suivre  les  bons 
conse'ils.  Dieu ,  touché  de  la  demande  de 
ce  jeune  prince  ,  lui  donna  non  seulement 
plus  de  sagesse  qu'à  tous  les  autres  hommes, 
mais  le  rendit  le  plus  riche  et  le  plus  ma- 
gnifique de  tous  les  rois.  Salomon  ût  con- 
naître cette  sagesse  extraordinaire  dans 
le  jugement  qu'il  rendit  pour  découvrir 
quelle  était  la  véritable  mère  d'un  en- 
fant que  deux  femmes  se  disputaient.  Sa- 
lomon, jouissant  d'une  paix  profonde, 
entreprit  de  bâtir  un  temple  au  Seigneur 
et  un  palais  pour  lui.  II  lit  alliance  avec 
Hiram ,  roi  de  Tyr,  dont  il  obtint  des 
cèdres  et  des  sapins ,  nécessaires  pour 
remplir  dignement  son  projet.  Il  employa 
plus  de  deux  cent  cinquante  mille  hom- 
mes à  la  construction  de  ce  temple  ,  qui 
surpassait  en  beauté  et  en  magnificence 
tous  ceux  qui  avaient  été  élevés  jusqu'a- 
lors à  l'Etre  suprême.  Après  sept  ans  de 
travail ,  l'ouvrage  fut  achevé ,  et  Salo  - 
mon  en  fil  la  dédicace  avec  solennité. 
Les  anciens  d'Israël  et  tout  le  peuple  fu- 
rent invités  à  cette  magnifique  cérémo- 
nie. Salomon,  ayant  achevé  le  tcmp'.e , 
fit  bâtir  im  superbe  palais  pour  lui  et  pour 
ses  femmes  ;  il  restaura  les  murs  de  Jé- 
rusalem ;  il  agrandit  la  place  de  Mello, 
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qui  était  entre  le  palais  royal  et  le  tem- 
ple ;  il  embellit  plusieurs  villes  dans  toute 
l'étendue  de  ses  états, et  en  fil  fortifier 
beaucoup  d'autres.  Non  content  d'em- 
bellir le  dedans  de  son  royaume  ,  il  se  fit 
respecter  au  dehors.  11  obligea  les  Amor. 
rbéens,  les  Hétbéens,  le»  Phércséens,  les 
Hévéens  elles  Jébuséens  à  lui  payer  le 
tribut.  Il  étendit  les  frontières  de  ses  états 
jusqu'à  l'Euphrate ,  et  équipa  à  Asionga- 
berune  flotte  qu'il  envoya  à  Ophir,  d'où 
elle  rapporta  une  grande  qiiantiié  d'or. 
Son  empire  s'étendait  sur  tous  les  royau- 
mes depuis  l'Euphrate  jusqu'au  pays  des 
Philistins,  et  jusqu'à  la  frontière  d'Egypte. 
Ses  revenus  annuels  montaient  à  666  ta- 
lens  d'or  sans  compter  les  subsides  que 
fournissaient  les  Israélites,  et  les  droits  que 
payaient  les  marchandises.  Le  luxe  de  sa 
cour,  la  somptuosité  de  sa  table ,  la  multi- 
tude innombrable  de  ses  officiers  ,  la  ri- 
chesse de  leurs  habits, la  magnificence  ds 
son  palais,  la  sagesse  de  son  gouvernement 
lui  firent  un  nom  célèbre  dans  les  pays 
étrangers.  La  reinede  Saba  vint  lui  rendre 
hommage  comme  au  pi  us  sage  des  hommes 
et  au  plus  magnifique  des  rois.  Salomon  ne 
soutint  pas  la  réputation  qu'il  s'était  ac- 
quise. Son  cœur  s'ouvrit  à  tous  les  vice;. 
U  eut  jusqu'à  700  femmes  et  300  concu- 
bines. Il  bâtit  des  temples  à  Astarté,  déesse 
des  Sidoniens;  à  Molocb,  dieu  des  Am- 
monites ;  à  Chamos  ,  idole  des  Moabites. 
Quelques  saints  Pères  croient  qu'il  fit  pé- 
nitence de  ses  désordres  avant  sa  mort  ; 
mais  l'Ecriture  s'explique  clairement  sur 
sa  chute ,  et  ne  dit  point  s'il  s'est  relevé. 
Quelques-uns  prétendent  qu'il  composa 
VEcclésiaste  {Coheleth  )  pour  être  un  mo- 
nument étemel  de  sa  conversion  :  il  est 
vrai  que  ce  livre  est  d'un  homme  désa- 
busé de  toutes  les  erreurs  où  son  espril 
et  son  cœur  ont  pu  s'engager,  et  qui  ne 
trouve  de  béatitude  que  dans  la  loi  de 
Dieu  ;  mais  il  ne  semble  pas  que  ce  soit 
l'ouvrage  d'un  pénitent  vivement  affligé 
de  ses  fautes.  Cependant,  dans  le  der- 
nier chapitre  ,  il  parle  si  formellement  de 
la  faiblesse  et  des  dangers  de  l'homme 
dans  sa  vieillesse ,  de  la  chute  des  forts  , 
de  l'inconstance  des  chefs  et  des  gardiens 
du  peuple,  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  croire  qu'il  parle  de  lui-même  :  il 
indique  la  crainte  de  Dieu  comme  L 
seul  moyen  de  se  garantir  de  tout  cela  °. 
.Vemento  Creatoris  lui  in  diebus  juven~ 
tutis  tvuK  antequam  ventant  dies  afflic- 
lionis  et  appropinquent  anni  de  quibuA 
dicas.îVon  mihi placent.  Quando  com- 
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movebuntur  custodes  domus  et  nutabunt 
viri  forlissimi  [ï).  On  peut  consulter  la 


(i)  On  i\\  que  U  j«»nene  «si  Tâgt  de»  piiiioat , 
«rtout  de  celle  qui  .-.lUch.    i  U  foi.  .a   corp.  et  à 
i'Jme.  M.i.   rob.er.alioi.    nou.  apprend  que  cclle-li 
même   e.l  plu.  redoutable  en«>re  à   U  vie.Ue.ie.  S. 
elor.  elle  e.t  moin,  violeut.  .   .i  elle  e.t  mo.n.  env.- 
Tonnte  de  .e.  .pp.reil.  et  de  .e.   m.yen.  .    elle    e.t 
d'une  impre.iioD  plut  a.sidue  ,  plu.  e.tlu.ive  et  plu. 
fatigante:  La  jeune...  a  pour  elle  1.  docilité  .  1.  di.- 
•ipation.   la  multitude,    la   variété.    IMn.tabilite  de 
te.  mouvemen.  et  de  .e.  objet.  ;  ce»   orgueil   de   la 
»ert«  qui  ic   déploie    tout  autrement  quand  elle   e.l 
•  Itaquée  ou   dan.  le  ca.  de  l'être  .    que  lor.quc    in- 
quiétée dan.  elle-mSme  elle    n'a  plu.   de   .acr.fi.e  a 
faire  au-dehor.  ,  et  que  .a  victoire  n'aboutit  qu  i  de. 
«rivation.    nécessaire..    Le    vieillard  i.olé  .  in.ctif . 
n'ayant  plu.  que   la  compagnie  de  .on  imagination  , 
>umilié  de  voir  réduire  en  nécessité  une  vertu  long- 
temp.  volontaire  ,  e.l  réellement  dan.  une  .iluation 
plu.  critique.  Fort  de  réfle.ion.,  d'e.périen.e  ,  et  du 
re.pect  qu'il  .e  doit ,  il.erait  encore  trè.  faible  .  .i 
la    religion    n'avait   jeté   dan.  «on    caur  de.   racine, 
profonde.  ,  et  qu'il  ne    pilt  en    rappeler   le.  pen.ée. 
■t  produire   le.  .entimen.  avec  promptitude  et  vi- 
vacité ;  .i  dans  l'âg»  <*«  '•  '""«  "  '*'  '*  io"'"*""  • 
it  ne  s'était  préparé  des  arme,  contre  un  monde  plu. 
dangereu.  encore  lorsqu'il  fuit  qu.  lor.qu'il  vient  au- 
devant  de  nou..  Ajouton.  que  le  physique  .ub,utue 
It.  vieillard,  quand  ils  n'ont  pas  bien  appri.  à  .e  faire 
la  loi .  jusqu'à  devenir  erapulcu»  .    .1  i  .'abréger  U. 
jour,  par  l'intempérance    du  manger,  et  que  dan.  cet 
étal  il.  ne  .ontguire  propre,  aux  combat,  de  '»»"'"'• 
11.    deviennent   pré.omplueu.  .     altier..     difficile.. 
Indocile.  ,  négligen.   dans   le.    devoir,   religieux     .. 
repo.ant.  pour  ainsi  dire,  .ur  leur.  «avre.  et  leur 
»i.  pas.ée  î  tout  cela  ouvre  bien  de.  porte,  au  ten- 
tateur. II.  repoussent    l'idée  de   lamort.    .1  luttent 
contre  cette  ..i.onn.ble    nécessité    ave.    une  dureté 
„ue  la  jeunesse  ignore  dan.  la    brillante  ..i.on  de  U 
Zlvn  ancien   a    bien   eu  raison    de    dire  :   OfuUa 
tenrm    eircumurnianl  IncommoJn.    C'est  la  vieillcse 
qui  présente   l'exemple   de.  grande,  chut...    chute, 
étonnant»  et  inexplicable,  dan.  de.  homme,  nourri, 
.i  lonr-temp.  de  toute,  le.  lumiires  de  1.  religion,  cl 
de,  doux  s.ntimen.  de  la  vertu.  Oui .  e'e.t  l'ige  fatal 
où  r.n  a  vu  tomber  un  S.lomon ,  un  Tertulli.o.  on 
O.iu.  .  un  Libirc  .  et  .  s'il  faut  un  exemple  de  notre 
.i)leU  .  UB  Pompignan.   Il  ne  faut  pa.    «tr.    .urpri. 
.i  de.  philo.orhes  chrétien,  ont  redouté  celte  période 
de  U  vie  .  et  désiré  bien  .inc>remcnt  de  n.   pa.  1  at- 
teindre. .  Je  commentai.  d>s-lor,  .  dit  l'un  d'eux,  i 
.  er.indie   tout  celai  et.  jeune    encore,  (e  désirai. 
,  mourir  avant  cette  époque,  oi.  le.  force,  de  tout 
n  genre  me  manqueraient  peut-*lre.  Mai.  me  repo- 
.   lanl    de    cette    inquiétude,   comme   de    toute»    le. 
.autre.,  sur    la  divine  bonté  .   je  répétais   la   pri>rc 
.  de  ce  roi    que   la   m?me    crainte    tourmentail  i  Ne 
,  arojiria$  mt   m  Itmpore  trnrelulh  .  fins  df  (terril 
..  .i>(»»  m/a  .  ne  drrcUn.joai  me.  Hl  asçue  ,n  trnee- 
.  lam   ri  senium,  Dr:,,,   non  Jerriinqont   me.  p.al. 
.  ,0.  Avec  cela  je  m'affligeai»  de  voir  ma  .arri>r.  .e 
.  prolonger  ,  et  de  ne   pouvoir  la  finir  an  lemp.  .   o!l 
,  tant  entier  encore  .   r.vjtu  de  mr.  force,  et  de  me. 
f  moyen.  ,    je   pnuvai.   éprouver,  en    renontant  i  la 

•  vie,  le  plaiiir  d'un  lacrifiee  volontaire,  «t  «ortir  de 

•  ce  monde  avec  droit  et  pnii.ance  d'en  u.er  eneote. 

•  SSaii  ojltc  ^ut  U  divine  volonté  me  fai.ait  la  loi , 


dissertation  de  doin  Calmet  sur  le  salut 
de  Salomon ,  et  un  petit  ouvrage  latin  du 
père  Gilles  Martin ,  prémontré  dans  l'ab- 
baye de  Bonne  -  Espérance  :  Salomon 
pcrniteni,  Mons,  1727,  in-12.  «  Sans  con- 
«trarier,  dit  un  auteur  ascétique,  des 
»  idées  consolantes ,  il  faut  convenir  que 
•  la  conversion  d'un  homme  qui,  avec 
»  d'aussi  grandes  lumières  et  de  si  pro- 
»  digieuses  grâces ,  a  fait  une  chute  si 
«profonde  et  si  durable,  marquée  par 
»  tant  d'abominations  publiques  et  con- 
»  tagieuses ,  n'est  pas  dans  l'ordre  ordi- 
»  naire  de  la  Providence ,  quoiqu'elle 
»  soit  toujours  au  dessous  de  sa  niisérl- 
«  corde ,  et  qu'elle  semble  tenir  à  cette 
»  grande  difficulté  que  saint  Paul  consi- 
»  dérait  comme  une  espèce  d'Impossibi- 
alité,  non  pas  quant  à  la  divine  dé- 
»mence,mais  quanta  la  corruption, 
»  l'aveuglement   et  l'incorrigibilité   d'un 

>  cœur  rassasié ,  pour  ainsi  dire ,  blasé 

>  et  dégoiité  des  senlimens  et  des  pen- 
»  fiées  qui  peuvent  le  ramener  à  Dieu  : 
»  Impossibile  est  eos  qui  semel  sunt  illu- 
»  tninati ,  gustaverunt  etiam  donum  cce- 

>  leste  ^  et  participes  facti  sunt  Spiritûs 
»  tancti.  gustaverunt  nihilominus  bo  - 
»  num  Dei  verbum ,  virtutesque  saculi 
tventuri,  et  prolapsi  sunt .  rursum  re- 
»  novari  ad  pœnitentiam.  »  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  pénitence  de  Salomon  ,  Dieu 
irrité  lui  fit  annoncer  qu'il  allait  di- 
viser son  royaume  ,  et  qu'il  donnerait  dix 
tribus  à  Jéroboam.  Salomon  mourut  l'an 
975avant  J.-C.à  58ans,après  en  avoir  rcr 
gnéiO.  Il  nous  reste  de  lui.  outre  \'Ec- 
clésiaste  dont  nous  venons  de  parler ,  el 
qui  est  en  12  chapitres,  deux  ouvrage» 
reçus  entre  les  livres  canonique»  :  |  les 
Proverbes  (Misle)  en  51  chapitres,  rc. 
cueil  des  plus  excellentes  maxime»  de 
religion  et  de  morale,  auquel  quelque» 
auteur»  joignent  le  livre  delaSa^«i*«, 
comme  un  recueil  des  maxime»  de  Salo- 
mon el  l'expression  de  sa  doctrine  ,  quoi- 
que l'auteur  du  livre  soit  inconnu.  On  y 
trouve,  comme  dans  le»  Proverbes  .une 
force  et  une  onction  que  les  moraliste» 
profanes  ne  peu  v ent  donner  à  leur»  leyons. 
.  En  lisant  légèrement ,  dit  un  théologue, 

>  les  maximes  du  livre  àt  la  Sagesse ,  le» 
»  Proverbe» .  l'Ecclésiaste.  on  serait  porté 
»  à  les  considérer  préci»ément  comme 

>  de»  moralités  judicieuses  et  utiles  .pour 


je  me  co«»olai.  de  devenir  ■//  P.iului  ttiex,  («  dt- 
.ai.  avec  David  i  Juetnes  et  wiffiius  ,  senft  cv» 
itimiaritut  Inujtnl  mtmtm  Dominé,  • 
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I)  lesque'ile» l'inspiration  n'csl  pas  requise, 
Il  et  qui  sont  le  fruit  naturel  d'un  esprit 
»  droit.    Mais    en   les    approfondissant , 

>  en  les  appréciant  dans  les  replis  du 
»  cœur  avec  la  lumière  de  l'cTpérience , 
»  et  surtout  en  les  comparant  avec  les 
•  sèches  et   superficielles    maximes  des 

>  philosophes,  on  comprend  sans  peine 
»  qu'elles  viennent  de  plus  haut.  •  Le  Can- 
tique des  cantiques  (  Sir  l/asirim  ),  en  8 
chapitres,  ouvrage  mystérieux,  rempli 
d'expressions  tendres,  naïves  et  touchan- 
tes, qui  sous  le  voile  de  la  métaphore,  pré- 
sente selon  quelques  Pères  l'union  de  J.-C. 
avec  son  Eglise,  et  selon  d'autres  l'union  de 
l'âme  juste  avecDieu.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  commentaires  qu'il  a  produits,  il 
faut  distinguer  celui  de  Bossuet,  de  Pierre 
Nanni,  et  un  ouvrage  allemand  publié  à 
Brème  en  1776,  parM.Runge,  d'après  les 
manuscrits  d'un  protestant  célèbre.  Chez 
les  Hébreux,  la  lecture  de  ce  livre  n'était 
permise  qu'à  ceux  qui  avaient  atteint 
l'âge  de  30  ans.  La  luxurieuse  imagina- 
tion des  libertins  en  a  souvent  abusé;  mais 
de  quoi  n'abuse  pas  la  corruption  de  l'es- 
prit et  du  cœur!»  Ce  livre, dit  unauleur, 
»  exprime  les  sentimens  d'une  âme  sainte 
»  pour  l'auteur  de  son  être  ;  ces  sentimens 
»  ne  sauraient  élre  ni  trop  vifs,  ni  trop 
»  tendres  :  ceux  qui  en  ont  l'expérience  ne 
«sont  pas  offensés  de  celte  lecture;  et 
»  ceux  qui  n'y  connaissent  rien  peuvent 
»  se  dispenser  de  la  faire,  d  l'ne  des  meil- 
leures preuves  que  l'on  puisse  apporter 
en  faveur  de  ce  livre,  c'est  que  les  Juifs, 
si  disposés  dans  tous  les  siècles  de  leur 
existence  à  donner  des  interprétations 
«'harnelles  aux  divines  Ecritures  (témoin 
leurs  pensées  sur  le  Messie),  convien- 
nent avec  nous  de  la  spiritualité  du  Can- 
tique des  cantiques.  Il  faut  ajouter  que 
les  expressions  qui, dans  les  langues  mo- 
dernes, paraissent  répréhensibles,  ne  le 
sont  pas  dans  les  anciennes,  et  que  c'est 
l' imagination j,  comme  dit  le  président  de 
Brosses,  qui  a  corrompu  les  langues. 
{Voyez  EZÉCHIEL.)  L'Ecriture  marque 
que  Salomon  avait  aussi  composé  3000 
Paraboles  et  1003  Cantiques  {i),  et  qu'il 
avait  fait  des  Traités  sur  toutes  les  plan- 
tes, depuis  le  cèdre  du  Liban  jusqu'à 
rhysope,  et  sur  tous  les  animaux  delà 
terre ,  les  oiseaux  ,  les  reptiles  et  les  pois- 
sons; mais  ces  ouvrages  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  nous.  On  regarde  comme 

(i)  te»  StptjDt«  portent  Sooo;   mai»  le»   \nlt% 
br'brca  et  ehaldi-cn  lont  coDrarmc»  à  la  Voisjle. 
11. 
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étant  c'e  Salomon  une  Prière  ixn%\t  y- 
livre  des  Rois,  ch.  8,  vers.  23-53,  et  les 
Psaumes  7i  et  127.  Les  autres  livres 
qu'on  attribue  à  Salomon  ne  sont  point 
de  lui,  et  ont  été  composés  dans  des  temps 
postérieurs.  Les  plus  recherchés  des  ou- 
vrages publiés  sous  son  nom ,  sont  :  |  les 
Clavicules  de  Salomon  ^  dont  on  recher- 
che les  manuscrits  anciens  ;  |  De  Lapide 
PhilosophoTMtn  ,  dans  le  recueil  de  Hhe- 
nanus ,  Francfort ,  1623,  in-fi";  i  Les  Dits 
de  Salomon  avec  les  Réponses  de  Mat' 
con^  petit  ouvrage  licencieux,  en  rimes 
françaises ,  in-16,  sans  date  ,  gothique ,  en 
sept  feuillets ,  rare.  Indépendamment 
de  ces  livres,  les  rabbins  ont  mis  la  plu- 
part de  leurs  rêveries  sous  le  nom  de  ce 
roi  si  sage.  De  savans  critiques  pensent 
que  le  fameux  Locman  des  Arabes  n'est 
autre  que  Salomon,  et  leurs  preuves  sont 
de  nature  à  ne  labser  guère  de  doute  sur 
cet  article.  (  Voyez  LOCMAN.)  On  a  de 
l'abbé  de  Choisy  une  vie  de  Salomon. 
tant  soit  peu  romanesque,  Paris,  1687, 
in-S".  Parmi  les  histoires  ou  plutôt  les 
romans^  tant  en  prose  qu'en  vers,  qu'osi 
a  trouvés  chex  les  Orientaux,  sur  ce  prince, 
le  type  de  la  sagesse  asiatique  ,  nous  cite- 
rons le  fameux  livre  composé  par  Fcr- 
doucy  ,  et  intitulé  \  Solimati-yamtrh.  On 
pourra  consulter  avec  fruit  le  Tabfeuu 
général  de  l'empire  ottoman ,  par  3î. 
d'Ohsson,  t.  1  ,  p.  18i  ,  si  l'on  veut  avoir 
une  idée  de  la  vénération  de  toute  l'Asie 
pour  celui  qu'ils  appellent  le  glorieux 
Soleïmatn  ou  Soliman  ben-Daoud. 

SALOMON  BEN  VIRGA  ,  rabbin  espa- 
gnol et  savant  médecin  ,  au  conmience- 
meut  du  16*  siècle  ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage curieux  ,  intitulé  :  Schebet  Juda. 
On  y  trouve  une  Histoire  des  Juifs  ,  de- 
puis la  destruction  du  temple  de  Jéru- 
salem jusqu'au  temps  de  ce  rabbin.  Da- 
vid Ganz ,  autre  rabbin  ,  lui  a  reproché 
quelques  intidélités.  Il  s'est  fait  plusieurs 
éditions  de  cette  histoire  des  Juifs  à  Man- 
foue  .  à  Venise  ,  à  Constantinople  ,  à  Sa- 
lon irhi  et  à  Amsterdam  ;  ifcwi  ^  en  alle- 
mand à  Cracovie  ,  en  1391  ;  à  Prague  ,  en 
1619  ;  et  à  Amsterdam,  en  16-'t0  ;  et  enfin 
en  portugais  à  Amsterdam,  en  1656.  Gen- 
tius  en  a  donné  une  traduction  latine 
imprimée  à  Amsterdam ,  eu  163 1 ,  in-i°*, 
et  Basnage  en  a  fait  usage  dans  sa  savante 
Histoire  des  Juifs. 

SALOMOM  (Pierbe-Map.ie),   savant 

physicien ,  né  à  Verzo .  le  29   avril  1696 , 

entra  chez  les  pères  de  la  compagnie  de 

Jésus  j  où  il  se  consacra  particulièiement 

M 
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Ruv  sciences  naturelles.  Il  enseigna  la 
philosophie  à  Pistoie,  à  Florence  et  à 
Prato,  où  il  mourut  en  4763,  â,n;é  de  67 
ans.  Il  a  laissé,:  |  Dissertationum  com- 
pendia  de  fontium  onV/me,  Florence,  1747; 

I  Seleclœ  thèses  ex  logica  et  physica, 
ibid.  ,  4748  ;  |  Compencliaria  disse rtafio 
de  coloribus,  ibid.,  4740  ;  |  Selccta  proble- 
mata  ex  cosmographiœ  elemenlis,  ibid., 
■1753;  I  un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions sur  l'astronomie  et  les  matlicma- 
tlques. 

SALOM\  (  PuBtrcs-Licmas-CoBNE- 
iius-Saiomus  ),  fils  aîné  de  l'empereur 
Gallien  et  de  Salonine,  fut  fait  César  par 
Valérien  son  aïeul,  en  25S.  On  l'envoya 
un  an  après  dans  les  Gaules  avec  Albinus 
son  gouverneur,  pour  y  être  élevé  dans 
l'art  militaire.  Son  séjour  dans  ces  pro- 
■\inces les  maintint  dans  l'obéissance  jus- 
qu'en 2G1.  Posthume,  à  la  lètc  d'une  ar- 
mée victorieuse,  s'étant  fait  déclarer  em- 
pereur, obligea  les  habilans  de  Cologne  à 
lui  livrer  Salonin,  qu'il  fil  mourir.  Ce 
jeune  prince  n'avait  qu'environ  40  ans. 

SALOMNE     (    PUBLIA-LICIMA-JULIA- 

CoRNEHA  ),  femme  de  l'empereur  Gal- 
lien, vers  l'an  245,  accompagnait  ce 
prince  dans  ses  expéditions  militaires, 
eî  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fût  faite  pri- 
sonnière par  les  Golbs,  lorsque  Gallien 
les  chassa  d'Illyrie.  S'étant  arrêtée  auprès 
de  Milan,  où  le  tyran  Auréole  avait  levé 
l'étendard  de  la  révolte,  elle  fut  enve- 
loppée dans  une  conjuration  formée 
contre  Gallien,  et  elle  périt  dans  la  même 
nuit  que  son  époux  et  les  princes  de  sa 
famille  furent  mis  à  mort.  Ce  fut  le  20 
mars  268.  Salonine,  dont  l'esprit  roma- 
nesque saisissait  avec  ardeur  les  projets 
philosophiques,  avait  obtenu  à  Plolin  la 
permission  de  bâtir  ime  ville  qui  se  gou- 
vernerait selon  les  lois  de  Platon.  Klle  de- 
vait s'appeler  Platonopolis.  Ce  pr()j(!t  cul 
le  succès  qu'il  devait  avoir. 

SALOMllS,  fils  de  saint  Eucher,  qui 
devint  évéquede  Lyon,  fut  élevé  dans  le 
monastère  de  Lérins,  avec  son  frère  Vé- 
ran  ,  et  la  Providence  les  en  tira  tous 
deux  pour  les  faire  cvêqucs.  Véran  le  fut 
de  Vcnco  ;  mais  ou  ne  sait  pas  bien  ipicUe 
église  gouverna  Saionius  ;  on  conjecture 
que  ce  fut  celle  de  Vienne  ou  de  Genève. 

II  assista  au  concile  d'Orange,  en  441. 
Nou-i  avons  de  cet  illustre  évéïpie  deux 
Ouvra;;cs  :  j  une  JCxplicatinn  morale  sur 
les  Proverbes,  en  forme  de  dialogue  en- 
tre li's  deux  frères;  |  un  Commentaire 
iur  l' licclésiaslf  ;  l'un  et  l'cutro  inipri- 
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mes  à  Haguenau ,  4!)32 ,  in-4'',  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

S  VLVAGIO.  f^O'jez  PORCHETTI. 

SALVAIM  DE  SALIEZ  (  An  roi\ETTB 
de  ),  née  à  Albi  en  lOôS  ,  de  l'académie 
des  Ricovrali  de  Padoue  ,  morte  à  91  ans 
en  4730,  dans  le  lievi  de  sa  naissance,  s'est 
distinguée  par  son  goût  pour  les  belles- 
lettres ,  dont  elle  n'abusa  point.  On  a 
d'elle  des  Paraphrases  sur  les  psaumes 
de  la  pénitence  ,  diverses  Lettres  et  Poé- 
sies ,  dont  une  grande  partie  est  imprimée 
dans  la  Nouvelle  Pandore  ou  les  Femmes 
illustres  du  règne  de  Louis  le  Grand. 
Nous  avons  encore  de  cette  muse  l'His- 
toire de  la  comtesse  d'Isembowgj  4678  . 
in-42,  qui  a  été  traduite  en  plusieurs 
langues. 

SALVATORROSA.  Koycz  ROSA. 

SALVEMIM  de  CASTILLON  (  Jean- 
François  ).  royez  CASTILLON. 

SALVI  (  Nicolas  ) ,  né  à  Rome,  en 
4690,  étudia  l'art  de  l'architecture,  sous 
Antoine  C.annevari,  et  le  surpassa.  On 
voit  à  Rome  beaucoup  de  monumens  de 
sa  science.  Le  plus  considérable  est  la 
fontaine  de  Trévi^  faite  par  ordre  de  Clé- 
ment XII.  C'est  dans  ce  genre  le  monu- 
ment le  plus  noble  et  le  plus  grand  de 
Rome.  Salvi  mourut  en  4751. 

SALVIAM  (  IIippoLYTE  ),  né  en  4514  à 
Citta-di-CasIello,  dans  l'Ombrie,  d'une 
famille  noble,  professa  et  pratiqua  la  mé- 
decine à  Rome,  et  y  mourut  en  1372.  On 
a  de  lui  un  Traité  latin  des  Poissons. 
avec  des  figures,  Rome, 4354,  4593,  in- 
fol.  On  y  trouve  des  détails  plus  propres 
à  amuser  les  curieux  qn',i  éclairer  les 
physiciens.  On  en  a  donne  une  édition  à 
Venise  sous  ce  titre  :  |  De  aqualiliumani- 
inaliwn  curandorum  formis.  1600. 4602, 
in-fol.;  I  un  autre  intitulé:  DeCriiibusad 
(inleni  censuram ,  Home  ,  1658,  in-8°;  et 
I5(S0,  in-4°;  on  y  trouve  quelques  ré- 
flexions judicieuses.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  Pointes  et  des  Comédies  ita- 
liennes. 

SALVIATI  (  François  ou  CECCO 
ROSSl de  ),  peintre,  né  à  Florence  ,  en 
4610,  mort  à  Home  en  4563,  s'attacha  au 
cardinal  Salviali,  d'où  lui  est  venu  le  ■ 
surnom  sons  lequel  il  est  conini.  Cet  ar-  •J 
liste  inventait  facilement  et  mettait  beau- 
coup d'agrément  dans  ses  iilci-s;  mais  il 
peignait  de  prollquc  :  l'on  dtsirerail  que 
ses  contours  fussent  plus  coulans.  Ses 
meilleurs  ouvrages  sont  :  Les  liatailles 
et  le  triomphe  de  Camille,  dans  le  salon 
du  Palais  Vieux,  à  Florence;  La  dépo- 
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Si'tion  de  la  Croix,  dans  réfilisc  de  ce  nom  ] 
du  la  même  ville,  clc. 

SALVIATI  (Bernard),  cardinal, 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  Flo- 
vence  ,  où  il  naquit  vers  la  fin  du  ia' 
siècle,  fut  chevalier  de  Malte,  et  devint 
prieur  de  Capoue  ,  puis  grand-prieur  de 
Rome ,  et  amiral  de  son  ordre.  Il  sijnala 
fon  courage ,  et  rendit  son  nom  redouta- 
ble à  l'empire  ottoman.  Il  ruina  le  port 
de  Tripoli ,  entra  dans  le  canal  de  Fa- 
giera ,  et  réduisit  en  poudre  tous  les  forts 
qui  s'opposèrent  à  son  passage  et  à  ses 
armes.  Devenu  général  de  l'armée  de  la 
religion,  il  prit  l'ile  et  la  ville  de  Coron, 
courut  jusqu'au  délroit  de  Gallipoli,  et 
brûla  l'ilc  de  Scio.  Paul  Jove  dit  que  le 
grand  prieur  Salviati  était  consCantt  com- 
positoque  ingénia,  vir  militiœ  maritimce 
assuetus.  Salviati  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  obtint  l'évéché  de  St.-Pa- 
poul  en  France  ,  et  celui  de  Clerraont , 
en  IS61.  La  reine  Catherine  de  Médicis  , 
sa  parente,  le  choisit  pour  son  grand  au- 
mônier, et  lui  procura  le  chapeau  de 
cardinal ,  dont  le  pape  Pie  IV  l'honora 
en  1561.  Cet  illustre  prélat  mourut  à 
Rome ,  en  1568.  Il  avait  été  un  des  dépu- 
tés du  clergé  aux  étals-généraux  de  1507. 
Sa  famille  a  produit  plusieurs  autres 
personnes  distinguées  par  leurs  talens  et 
par  les  dignités  éminentes  qu'elles  ont 
occupées. 

*  SALVIATI  (Léonard),  philologue 
et  orateur  italien ,  né  en  1310  ,  à  Flo- 
rence ,  de  la  famille  illustre  à  laquelle  ap- 
partiennent les  précédens  ,  mort  au  mois 
de  septembre  1589,  se  livra  en  même 
temps  à  la  culture  des  lettres  et  à  la  po- 
litique. Ce  fut  lui  qui  poursuivit  le  Tasse. 
{Voyez  le  T.\SSE.)  Les  services  impor- 
lans  qu'il  rendit  à  son  pays  lui  méritè- 
rent, en  1569,  la  croix  de  Saint-Etienne, 
et  ses  talens  littéraires  le  firent  nommer 
consul  de  lacadémie  de  la  Crusca  II  par- 
lait souvent  en  pubUc ,  et  s'exprimait 
avec  facilité  et  éloquence.  Il  a  beaucoup 
écrit  ;  nous  citerons  :  ]  Dialogue  sur  l'a- 
mitié,  Florence,  1564;  |  Discours  aca- 
démiques, ibid-,  1566  ;  |  ^vis  sur  le  Déca- 
méron.  158i-S6,  2  vol.  in-4°;  |  deux  Comé- 
dies qui  ne  sont  pas  ses  meilleurs  ouvra- 
ges ;  I  VInfarinato ,  nom  académique  , 
sous  lequel  il  a  fait  une  critique  sévère 
de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse.  La 
Traduction  des  annales  de  Tacite ,  par 
G.  Dati,  Florence,  1589,  in-It.' ,  contient 
un  de  ses  discours  ^  intitulé  :  Pourvoi 
fut-il  facile  à  Rome  de  devenir  libre ,  et 
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lui  fut-il  impossible  de  recouvrer  la  li- 
berté quand  elle  l'eut  perdue,  etc.?  L'O- 
razione  que  lui  a  consacré  Pier  Fran- 
cesco  Cambi.  1590  ,  in-i",  Florence,  con- 
tient tous  les  détails  que  l'on  peut  dési- 
rer sur  sa  vie  et  ses  ouvrages. 

SALVIE\  {Salvianus),  prêtre  de  Mar- 
seille ,  devait  le  jour  à  des  parens  illus- 
tres de  Cologne,  ou  de  Trêves,  ou  des  en- 
virons. Il  garda  la  continence  avec  sa 
femme  Palladie,  même  avant  sa  prêtrise 
et  la  traita  comme  si  elle  eût  été  sa  soeur. 
Elevé  au  sacerdoce  ,  vers  i30  ,  il  déplora 
avec  tant  de  douleur  les  déréglemens  de 
son  temps ,  qu'on  l'appela  le  Jérémie  du 
5'  siècle.  Ses  lumières  et  ses  vertus  le  fi- 
rent aussi  nommer  le  Maître  des  évt'ques. 
Il  mourut  à  Marseille  ,  vers  l'an  484.  11 
nous  reste  de  lui  :  |  ua  Traité  de  la  pro- 
vidence de  Dieu,  plein  de  réflexions  soli- 
des ,  d'idées  touchantes  et  vraies  ;  |  un 
autre  contre  l'avarice  ;  \  quelques  Epi- 
tres  :  ces  ouvrages  sont  écrits  d'un  style 
net,  onié,  pathétique,  agréable.  On  en  a 
donné  un  grand  nombre  d'éditions  ;  parmi 
les  dernières,  on  distingue  celle  du  père 
Mareuil ,  Paris,  1754,  in-13.  Nous  en  avons 
une  bonne  traduction  française  par  le 
père  Bonnet  de  l'Oratoire  ,  1700  ,  2  vol. 
in-12.  Il  ne  parait  pas  par  ses  écrits  que 
Salvicn  ait  été  évêque  ,  comme  quelques 
auteurs  l'ont  prétendu. 

SALVIM  (l'abbé  Axtoixe  -  Marie  ) , 
professeur  célèbre  de  grec  à  Florence , 
où  il  naquit  en  16S3  ,  était  un  homme  de 
condition,  poli,  et  extrêmement  labo- 
rieux. Peu  d'écrivains  ont  plus  contri- 
bué que  lui  au  réiaLlissement  du  bon 
goût  en  Italie.  Il  mourut  à  Florence,  en 
1729,  après  avoir  rempli  une  carrière  de 
76  ans.  Il  a  traduit  en  vers  italiens  : 
I  Z,' Iliade,  l'Odyssée  ,  la  Batrachomyo- 
machie  et  les  Hymnes  d'Homère  ,  Flo- 
rence ,  1723 ,  2  vol.  in-S"  ;  |  Hésiode.  Pa- 
doue  ,  1747,  in-S";  et  un  grand  nombre 
de  poètes  anciens  et  modernes ,  en  tout 
ou  en  partie.  Outre  ces  traductions,  nous 
avons  du  même  :  )  un  vol.  in-4°  de  Son- 
nets; I  un  autre  de  Proses  sacrées  et  de 
Proses  toscanes.  Florence,  1715,  2  vol. 
in-4°  ;  |  cent  Discours  académiques  sur 
diverses  questions  proposées  par  l'aca- 
démie des  Apatisli  ;  [  V  Oraison  funèbre 
d'Antoine  Magliabecchi.  prononcée  dans 
l'académie  de  Florence ,  et  imprimée 
dans  la  même  ville ,  en  1715 ,  in-foL  ; 
une  traduction  en  prose  de  la  Vie  de 
saint  François  de  Saies  ,  par  Massollier. 
L'abbé  Salvini  était  de  l'académie  de  la 
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Crusca  (  supprimée  par  ordre  du  grand- 
duc  Léopold  ,  en  1783 ,  et  remplacée  par 
\ académie  Florentine) ,  et  il  a  travaillé 
plus  qu'aucun  autre  à  la  perfection  du 
Dictionnaire  de  la  Crusca  ^  Florence , 
^729,  G  vol.  in-fol.  Lami,  Memorabilia 
Ital.,  t.  i",  donne  des  détails  sur  sa  vie 
et  sur  ses  ouvrages. 

SALVINI  (Salvino  ) ,  né  à  Florence  en 
1667,  fit  de  grands  progrès  dans  les  bel- 
les-lettres et  dans  l'étude  des  antiquités 
de  sa  patrie  ,  sous  la  direction  d'Antoine- 
Marie  Salvini ,  son  frère  aîné.  L'an  1743, 
il  fut  fait  archi-consul  de  l'académie  de 
Florence,  titre  qui  avait  été  donné  au 
cardinal  Quirini  et  au  célèbre  Muratori. 
Il  mourut  dans  un  âge  avancé ,  le  29  no- 
vembre 17SI.  L'ouvrage  qui  lui  fait  le 
plus  de  réputation ,  est  intitulé  :  Fasti 
consolari  dell'  academia  florentin  a.  On  a 
encore  de  lui  La  Vita  di  Lorenzo  Maga- 
lotti ,  et  de  Benedetto  Miglioi-ucci ,  dans 
le  Journal  de  littérature  d'Italie;  un 
Eloge  de  Côme  I",  grand-duc  de  Toscane. 
{Voyez  le  toin.  des  Elogi  degli  uominiil' 
lustri  toscani.) 

'  SALVINO  DEGLI  ARMATI ,  inven- 
teur des  lunettes,  né  en  1245  à  Florence, 
mort  en  1313  ,  appartenait  à  une  famille 
distinguée  dans  les  emplois  publics.  Il 
étudia  avec  succès  la  physique  ,  et  se  li- 
vra spécialement  à  la  dioptrique  et  à  la 
catoptrique.  Il  aimait  l'élude,  et  son  ap- 
plication assidue  lui  affaiblit  les  yeux 
dans  un  âge  peu  avancé.  En  cherchant  à 
remédier  à  cet  inconvénient ,  il  parvint 
à  trouver,  en  1292,  deux  verres,  qui 
d'après  un  certain  degré  d'épaisseur  , 
grossissaient  les  lettres  et  reposaient  la 
vue;  mais  il  voidait  garder  le  secret. 
Alexandre  Spina  ,  son  compatriote  et  son 
ami,  à  qui  il  ne  voulut  pas  le  confier  ,  le 
devina  et  le  rendit  public.  Les  myopes  et 
les  vieillards  recouvrèrent  ainsi  un  sens 
indispensable  et  pour  l'étude  et  pour  le 
bonheur  de  la  vie.  Les  anciens  ne  con- 
naissaient pas  l'usage  de»  lunettes,  et  l'on 
peut  seulement  inférer  de  certains  pas- 
sages ,  qu'ils  se  servaient  pour  lire  de 
petites  bouteilles  sphériques  de  verre 
remplies  d'eau ,  ou  d'un  morceau  de 
sphère  de  verre  ou  de  cristal  qu'on  pla- 
çait sur  les  lettres  pour  les  agrandir.  C'est 
ce  que  proposa  de  faire  l'ingénieux  Ro- 
ger Bacon,  auquel  on  fil  injustement 
Vhonnctir  de  la  découverte  de  Salvino. 
L'abbé  de  Fontcnai  prétend  aussi  que , 
dès  In  fin  dn  IC  siècle,  les  lunettes  étaient 
cofinucs  en  Franco;  moi»  il  n'apporte  pas 
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des  preuves  bien  convaincantes  à  l'ap- 
pui de  cette  assertion.  La  découverte  qui 
a  fait  la  célébrité  de  Salvino  lui  ayant  été 
contestée  ,  plusieurs  dissertations  ont  été 
publiées  à  ce  sujet  ;  nous  citerons  :  Trat- 
talo  degli  occhiali  da  naso .  par  Manni , 
Florence,  1738,  in-i",  et  Lettera intomo 
alV  invenzione  degli  occhiali ,  t.  2,  des 
OEuvres  de  Redi,  Venise  ,  1742  ,  in-4'. 

*  SAMAMEGO  (dom  Félix-Mabia)  , 
poète  espagnol ,  né  à  Bilbao  en  1742 ,  mort 
à  Madrid  en  1806  ,  à  63  ans,  cultiva  avec 
succès  la  littérature.  D  s'était  fait  connaî- 
tre par  quelques  poésies  légères,  lorsqu'il 
publia  ses  Fables  en  vers ,  à  l'usage  du 
royal  séminaire  Bassongado  ;  d'abord  im- 
primée» à  Bilbao,  puis  à  Madrid,  en  1787, 
S  volumes  in-8°.  Ce  recueil  où  l'on  trouve 
une  morale  simple  et  à  la  portée  des  en- 
fans  ,  lui  mérita  le  nom  de  La  Fontaine 
espagnol.  Plusieurs  de  ses  fables  sont  ti- 
rées d'Esope ,  de  Phèdre  ,  La  Fontaine , 
Moore  et  Gay.  Beaucoup  sont  de  son  in- 
vention ,  et  celles-là  ont  un  mérite  réel. 

SAMARITAIiNE  (la)  :  c'est  sous  ce 
nom  qu'est  connue  la  femme  à  qui  J.-C. 
demanda  à  boire  ,  comme  il  passait  p,Tr 
Sichem ,  ville  de  Samarie ,  en  s'en  re- 
tournant en  Galilée.  Les  disciples  de  cet 
Homme-Dieu  étant  allés  dans  la  ville  ache- 
ter de»  provisions  ,  pressé  de  soif,  il  s'ar- 
rêta auprès  d'un  puits  où  il  vit  une  fournie 
qui  puisait  de  l'eau.  Etonnée  de  ce  qu'un 
Juif  osât  lui  parler  (car  les  Juifs  fuyaient 
tout  commerce  avec  les  Samaritains  ), 
elle  en  marqua  au  Sauveur  sa  surprise 
J.-C.  en  eut  pitié  ;  il  l'éclaira  par  sa 
grâce  vivifiante ,  et  la  convertit  à  lui. 
Rien  de  jdus  touchant,  de  plus  digne  de 
la  simplicité  sublime  de  l'Esprit  saint , 
que  le  récit  de  cette  conversation  telle 
qu'elle  est  rapportée  en  saint  Jean,  cli.  &. 

S  VMBl'CUS  (  Jean)  ,  médecin,  né  l'an 
l,')51  ,  à  Tirnau  en  Hongrie,  fréquenta 
les  imivcrsités  d'Allemagne  ,  d'Italie  et 
do  France.  II  se  rendit  très  habile  dan»  la 
médecine,  les  belles-lettres,  la  poésie, 
l'histoire  et  les  antiquité».  Ses  lalens  le 
firent  jouir  de  beaucoup  d'agrémens  :\  la 
cour  des  empereurs  Maximilicn  II  et  Ro- 
dolphe II ,  dont  il  devint  conseiller  et 
historiographe.  Il  mourut  d'apoplexie  à 
A'icnne  en  Autriche  ,  en  1584  ,  à  53  an». 
On  a  de  lui  :  |  le»  Vies  des  empereurs  ro- 
mains; I  des  Traductions  latines  d'Hé- 
siode ,  de  Théophylactc  ,  et  d'une  partie 
des  (V'^uvres  de  Platon  ,  de  Xénophon  el 
do  Thucydide.  Elles  sont  plus  fidèles 
qu'élégantei  ;   |  des    Commentaires   stir 
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TJrt  poétique  d'Horace  ,  et  des  M'oies  sur 
plusieurs  auteurs  C'^<^s  t"'  latins;  ]  une 
Bhloire  de  Hongrie,  qui  fait  suite  à  celle 
de  Bonlinius.  On  y  trouve  une  partie  du 
règne  d'Uladislas ,  un  abrégé  de  celui  de 
Louis  II ,  et  d'autres  fragmens  considé- 
rables. Elle  est  exacte  et  écrite  d'une  ma- 
nière intéressante  ;  IsluanûTa  continuée  ; 
Emblemata.  1576  ,  in-16  ;  1  Icônes  medi- 
torutn.  Leyde  ,  1C03  ,  in-fol.  Ce  recueil 
contieut  C7  portraits  de  médecins  et  de 
quelques  philosophes,  avec  un  abrégé  de 
leurs  vies.  Sambucus  s'était  fait  à  grands 
frais  un  riche  cabinet  de  médailles  ,  et 
s'était  donné  beaucoup  de  peines  pour 
déterrer  d'anciens  auteurs.  Dans  tous  ses 
ouvrages  on  reconnaît  l'homme  savant  et 
l'homme  de  bien ,  le  littérateur  sage  et 
chrétien.  On  peut  consulter  l'excellente 
Histoire  littéraire  de  Hongrie ,  par  le 
père  Alexis  Horanyi,  tom.  3,  p.  196,  Pres- 
bourg ,  1777.  Sa  manière  de  voyager  était 
singulière.  Il  parcourut  une  grande  partie 
de  l'Europe  ,  toujours  seid  ,  à  cheval,  ac- 
compagné de  deux  dogues,  dont  il  fait 
l'éloge  dans  ses  Emblèmes. 
S AMERILS  (  Hexm  ) ,  jésuite ,  né  près 


zione  delta  nel  teatro  anatomico  di  San' 
Spirito,  Rome,  1781;  |  ^uimadversiani 
nella  causa  del  venerabile  De  Giovanni 
di  Palafox  ,  Rome  ,  1772.  Le  père  Faure, 
Jésuite,  a  ajouté  à  ces  jânimadversioni 
quatre  vol.  de  Supplémcns ,  imprimés 
en  I77i.  Sampieria  laissé  manuscrits  plu- 
sieurs volumes  concernant  les  affaires 
qu'il  avait  eues  à  traiter  pendant  qu'il 
était  promoteur  de  la  foi.  Ces  écrits  sont 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  l'insti- 
tut de  Bologne.  Le  comte  Fantuzzi  fait 
mention  de  ce  célèbre  prélat  dans  ses 
Scrittori  bolognesi. 

SAMSO.\, cest-à-dirc  5o/«7,fils  de  Ma- 
nué,  de  la  tribu  de  Dan,  naquit  d'une 
manière  miraculeuse ,  d'une  mère  qui 
d'abord  était  stérile  .  vers  l'an  1155  avant 
J.-C.  L'esprit  de  Dieu  parut  bientôt  en 
lui,  parla  force  extraordinaire  dont  il  fut 
doué ,  après  qu'il  eut  été  consacré  au  Sei- 
gneur d'une  manière  particulière  à  la  ma- 
nière desNaiaréens.  Il  n'avait  que  18  ans, 
lorsqu'élant  allé  à  Thamnata,  il  y  vit  une 
£lle  qui  lui  plut ,  et  il  pria  son  père  de 
lui  permettre  de  l'épouser.  Slanué  et  sa 
femme,  après  s'être  opposés  à  son  dessein. 


de  Marche  dans  le  duché  de  Luxembourg,    allèrent  avec  lui  en  faire  la  demande.  Dans 


fut  confesseur  de  l'infortunée  Marie-Stuart 
puis  missionnaire  rélé  dans  sa  patrie.  Il 
mourut  à  Luiembourij  en  1610  ,  à  70  ans. 
n  était  très  versé  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique, et  surtout  dans  la  chronologie.  On 
a  de  lui  :  Chronoloçia  sacra  ab  orbe  con- 
dito.  ad  Christum  natum ,  Anvers ,  1608, 
in-fol.  Il  y  relève  une  inllnité  de  fautes  , 
échappées  à  différens  auteurs. 

SAMOSATE  (  Paul  de  ).  Voyez  PAVL. 

'SAMPIERI  f  DoMiKiQCE  ),  savant  pré- 
lat romain  ,  naquit  à  Bologne  ,  le  23  avril 
1739  d'une  famille  noble,  qui  depuis  le  12' 
siècle  s'était  illustrée  par  ses  connabsan- 
ces  dans  la  science  des  lois ,  et  par  les 
places  honorables  qu'elle  avait  occupées. 
Sampieri  commença  ses  études  dans  sa 
ville  natale.  Après  avoir  fini  son  cours  de 
philosophie  et  commencé  ses  cours  de  droit 
dans  les  écoles  de  Bologne,  il  vint  à  Rome 
achever  son  éducation,  et  se  livra  surtout 
è  la  jurisprudence  yous  les  professeurs 
Pisoni  et  Antomari.  En  1764  ,  il  fut  nom- 
mé avocat  consistorial ,  et  prit  l'habit  de 
la  prclature.  Ganjanelli,  parvenu  au  sou- 
verain pontificat ,  scus  le  nom  de  Clé- 
ment XIV,  frappé  de  son  mérite,  le  nom- 
ma promoteur  de  la  foi.  Sampieri  mourut 
le  12  janvier  1784 ,  n'ayant  que  45  ans.  On 
a  de  lui  :  |  Dissertatio  de  emancipatione 
Uberortan.  Rome,  1767,  in-4'*;  |  Àllocu- 


la  route,  Samson,  qui  était  un  peu  éloigné 
d'eux,  vil  venir  à  lui  un  lion  furieux, 
qu'il  saisit,  quoiqu'il  fût  sans  armes,  et  le 
mit  en  pièces.  Il  obtint  la  fille  qu'il  sou- 
haitait; et  quelque  temps  après,  retour- 
nant à  Thamnata  pour  célébrer  son  ma- 
riage ,  il  voulut  revoir  le  corps  du  lion 
qu'il  avait  tué,  et  il  y  trouva  un  essaim 
d'abeilles  et  un  rayon  de  miel.  II  tira  de 
celte  découverte  l'énigme  suivante  :  La 
nourriture  est  sortie  de  celui  qui  man- 
geait, et  la  douceur  est  sortie  du  fort.  Les 
habilans  de  Thamnata,  auxquels  il  la  pro- 
posa, s'adressèrent  à  la  femme  de  Samson, 
qui,  vaincu  par  ses  larmes ,  lui  apprit  le 
sens  de  l'énigme.  Cette  femme  infidèle 
l'alla  sur-le-champ  découvrir  aux  jeunes 
gens  ,  qui  s'en  firent  honneur  auprès  du 
héros  juif.  Aussitôt  il  se  rendit  à  Ascalon, 
ville  des  Philistins  ,  nation  la  plus  achar- 
née contre  les  Hébreux ,  où  il  tua  30  hom- 
mes ,  dont  il  donna  les  liabits  à  ceux  qui 
avaient  expliqué  l'énigme ,  ainsi  qu'il 
leur  avait  promis.  Il  continua  à  fatiguer 
cette  nation  inquiète  ,  perfide  et  féroce, 
par  divers  exploits,  où  la  force  unie  à  l'in- 
dustrie était  toujours  couronnée  du  suc- 
cès, et  dont  le  merveilleux  ,  en  donnant 
aux  Israélites  un  gage  visible  de  la  bontô 
infinie  de  Dieu ,  leur  laissait  en  mên;e 
temps  l'impression  salutaire  de  sa  pnjs- 
22. 
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.<ance  et  des  effets  redoutables  de  sa  co- 
lère. »  Ces  actions,  dit  un  théologien, 
»  nous  paraissent  bien  extraordinaires  ; 
»  mais  il  fallait  qu'elles  le  fussent  pour 
»  frapper  les  yeux  d'un  peuple  grossier. 
*  Dieu ,  pour  confondre  l'orgueil  des  Phi- 
»  listins  ,  jugea  à  propos  de  n'opposer  à 
»  un  peuple  entier  qu'un  seul  liomme, 
t  ({u'il  doua  d'une  force  surnaturelle  : 
t  c'était  dans  les  circonstances  le  moyen 
!•  le  plus  propre  à  humilier  les  ennemis 
r  de  son  peuple,  et  à  faire  éclater  sa  pro- 
■>  vidence  particulière  à  l'égard  de  ce 
»  même  peuple.  »  (  Voyez  GÉDEON  et 
la  fin  de  l'article  LOTH.  )  Les  Philistins, 
n'osant  plus  attaquer  SamsonouverlexTient 
cherchèrent  à  le  surprendre.  Un  jour 
qu'il  était  allé  dans  la  ville  de  Gaza  qui 
leur  appartenait ,  les  habitans  fermèrent 
les  portes  et  y  mirent  de^  gardes  pour 
l'arrêter.  Samson  se  leva  au  milieu  de  la 
imit ,  enleva  les  portes  avec  les  gonds  et 
Jei  verroux ,  et  les  porta  sur  une  haute 
montagne  vis-à-vis  d'Hébron.  La  force 
n'avait  pu  le  terrasser ,  l'amour  le  vain- 
quit. Dalila ,  femme  philistine  ,  qu'il  ai- 
mait éperdument,  ayant  tiré  de  lui  le  se- 
cret de  sa  force,  lui  fit  couper  les  cheveux 
tandis  qu'il  dormait ,  et  le  livra  aux  Phi- 
listins. On  lui  creva  les  yeux,  et  on  l'em- 
ploya à  tourner  la  meule  d'un  moulin.  Sa 
force  revenant  avec  ses  cheveux,  3000 
Philistins  assemblés  dans  le  temple  deDa- 
gon  le  firent  venir  pour  se  moquer  de  lui. 
Mais  s'étant  approché  des  deux  plus  fortes 
colonnes  qui  soutenaient  le  temple  ,  il 
les  ébranla,  et  le  temple  par  sa  chute  l'é- 
crasa avec  les  Philistins  ,  l'an  1117  avant 
J.-C.  Par  une  inconséquence  ordinaire 
a  l'esprit  de  parti  et  d'erreurs ,  on  a  vu 
des  philosophes  rejeter  les  exploits  de 
Samson,  attestés  par  l'autorité  la  plus  res- 
pectable, et  ne  former  aucun  doute  sur 
ceux  de  Milon  de  Crotonc  ,  plus  incroya- 
bles en  eux-mêmes  et  destitués  de  té- 
moignages dignes  de  cpnfiance.  (  Foyez 
ATHANATUS  MILON.)  On  a  gravé  YUis- 
toire  du  Samson  en  UO  feuilles ,  dessinées 
jia^-    François   Vcrdier. 

*  SAMSUN  (  saint  ),  cvéque  do  Dol  en 
Bretagne  ,  était  nô  vers  l'an  490  de  parons 
nubiens ,  dans  la  partie  de  Souht-Walos  , 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  comté 
de  Glainorgan.  Dès  l'àgc  do  7  ans ,  il  fut 
mis  sous  la  conduite  d'un  saint  abbé  nom- 
n>e  lllut  ou   Ilellut  (  i  j,  que    l'on   croit 
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avoir  été  disciple  de  saint  Germain  d'Au- 
xerre,  lorsque  celui-ci  passa  dans  la 
Grande-Bretagne.  Le  jeune  Samson  fit  de 
grands  progrès  dans  la  piété  et  dans  les 
lettres,  et  fut  ordonné  prêtre  par  sainl 
Dubrice,  sacré  évêque  de  Landaff  par 
saint  Germain ,  et  ensuite ,  évêque  de 
Caërléon.  En  512,  Samson  se  retira  dans 
une  lie  où  il  mena  la  vie  érémilique, 
sous  la  direction  d'un  saint  prêtre  nom- 
mé Pyron.  Il  devint  abbé  d'un  monastère 
que  saint  Germain  avait  fondé.  En  516  ,  il 
fit  un  voyage  en  Irlande,  pour  y  visiter 
de  saints  personnages  qui  habitaient  cette 
île  ,  et  s'y  édifier  par  leur  exemple.  On 
dit  qu'à  son  retour  il  se  retira  dans  une 
caverne,  pour  s'y  livrer  plus  librement 
à  la  prière  et  aux  austérités  d'une  vie  pé- 
nitente. Saint  Dubrice  l'ayant  appelé  à  un 
synode  qui  se  tint  à  Caërléon  en  520,  l'y 
sacra  évêque ,  sans  toutefois  l'attacher  à 
aucune  église.  Son  zèle  pour  la  conversion 
des  âmes  l'engagea  à  passer  dans  l'Armo- 
rique(la  Bretagne  française  ),  où  il  y  avait 
encore  beaucoup  d'idolâtres.  Il  eu  con- 
vertit un  grand  nombre  ,  et  bàlit  un  mo- 
nastère auprès  d'un  château  nommé  Dol, 
à  i'entour  duquel  s'est  formée  par  la  suite 
la  ville  de  ce  nom.  Pelage  1",  du  consente- 
ment des  évêquesde  Bretagne,  érigea  le 
monastère  en  évêché  ;  el ,  à  la  prière  de 
Jutwal,  roi  du  pays,  à  qui  Samson  avait 
rendu  des  services  signalés,  envoya  le 
pallium  au  nouvel  évêque  de  Dol  (i).  Sam- 
son assista  au  deuxième  concile  de  Paris, 
tenu  en  557  ,  et  en  souscrivit  les  actes. 
Après  avoir  gouverné  pendant  quelques 
années  l'église  de  Dol ,  et  y  avoir  été  un 
modèle  de  piété  et  de  pénitence,  il  mourut 
saintement  vers  l'an  504  ou 565.  On  lui  at- 
tribue divers  miracles.  Moréri  fixe  sa  mort 
à  l'an  607,  et  dit  qu'il  était  âgé  de  112  ans, 
ce  qui  mettrait  sa  naissance-  à  l'anhéo 
495.  Les  dates  de  l'abbé  Fleury  nous  ont 
paru  préférables.  Le  Martyrologe  romain 
fait  mention  de  saint  Samson  au  28  juillet. 
Au 'J^  siècle,  lors  de  l'irruption  des  Nor- 
mands en  France   jwr  la  Bretagne ,  lis 


il  csl  mcDtioine  dant  Ici  calrnclricri  de  France, 
d'Altcniignc  .  el  de  l'ordre  de  Sl.-Iten.Ml.  S.int  H<- 
diilphc  fui  archevêque  de  Trivet ,  fondateur  et  abbé 
du  monail^re  de  iVIoycn-IMualier  dam  Ici  Voigei.  Il 
ne  peut  avoir  rien  de  conimuo  avec  laint  Santaun. 
^orti  HtoDipnE,  Vici. 

(I)  Quelque!  écrivain!  ,  !iiivit  par  Moréri ,  font 
de  taiul  Samioii  un  arclioi'qne  d'York,  avant  io> 
pai!a(e  dam  la  Bretagne  ,  et  eipliqucnt  par-li  pour- 
quoi il  avait  Upnt/ium  r«!iervé  aux  ârclitvjqao;  mai* 
Fleury  et  d'auirea  tiiographei  !c  taiient  «ur  celle  cir- 
conilaoce  ,  'i<vi  aurait  valu  la  peine  d'être  rapporir.' 


SAM 


259 


SAM 


évétpie  de  Dol  et  de  Sainl-Malo  vinrent 
se  réfugier  à  Paris,  et  y  apportèrent  les 
reliques  (le  saint  Samson ,  de  saint  îlaclou 
ouMalo,  et  de  saint  Magloire.  Elles  fu- 
rent déposées  dans  l'église  de  Saint-Bar- 
thélemi,  alors  chapelle  du  Palais.  Hugues 
le  Grand  ayant  fondé  un  monastère  de 
bénédictins,  dont  cette  chapelle  était  de- 
venue l'église ,  et  les  religieux  qui  la  des- 
servaient ayant  passé  successi  veitienl  dans 
la  rue  Saint -Denys  et  dans  la  rue  Saint- 
Jacques,  les  reliqnes  de  ces  saints,  qu'ils 
emportèrent  avec  eux  ,  se  sont  délinitive- 
ment  trouvées  déposées  à  Saint-Magloire, 
où  elles  sont  restées  jusqu'à  la  révolu- 
tion. 

SAMl'EL  (  qui  est  établi  de  Dieu  ).  fils 
d'Elcana  et  d'Anne,  de  la  tribu  de  Lévi , 
naquit  dans  la  petite  ville  de  Ramathasur 
la  montagne  d'Ephraïm.  11  fut  prophète 
et  juge  d'Israël,  pendant  plusieurs  an- 
nées. Anne,  sa  mère,  était  stérile  depuis 
long-temps,  lorsque ,  par  une  faveur  sin- 
gulière de  Dieu,  elle  conçut  et  mit  au 
monde  cet  enfant ,  vers  l'an  1155  avant 
J.-C.  Quand  elle  l'eut  sevré,  elle  le  mena 
à  Silo,  à  la  maison  du  Seigneur,  et  le  pré- 
senta à  Héli  pour  accomplir  le  vœu  qu'elle 
avait  fait  de  le  consacrer  au  service  du 
tabernacle.  Cependant  les  menaces  du 
Seigneur  ayant  clé  exécutées  sur  Héli  et 
sur  ses  enfans ,  Samuel  fut  établi  pour 
juger  le  peuple  de  Dieu  :  il  avait  alors  40 
ans.  Il  fixa  sa  demeure  à  Ramatha,  lieu 
de  sa  naissance;  mais  il  allait  de  temps 
en  temps  dans  différentes  villes  pour  y 
rendre  la  justice.  Ce  saint  homme  ,  étant 
devenu  vieux,  établit  Joël  et  Abia  ses 
fils ,  pour  juges  sur  Israël.  Ils  exerçaient 
cette  charge  dans  Bersabée  ,  ville  située  à 
l'extrémité  méridionale  du  pays  de  Cha- 
oaan.' Au  lieu  de  marcher  sur  les  traces 
de  leur  père,  ils  laissèrent  corrompre  leur 
équité  par  l'avarice.  Leur  gouvernement 
aliéna  les  esprits.  Les  anciens  d'Israël'  al- 
lèrent trouver  Samuel  à  Ramatha,  pour 
lui  demander  un  roi  ;  Samuel  sacra  Saiil 
par  ordre  de  Dieu  ,  après  leur  avoir  fait 
sentir  qu'ils  ne  savaient  jjas  ce  qu'ils  de- 
mandaient. f'o«ci>  leur  dit-il,  le  roi  qui 
régnera  sur  vous  :  il  prendra  vos  enfans. 
et  les  emploiera  à  son  service  ;  il  se  sai- 
sira de  vos  terres  et  de  ce  que  vous  aurez 
de  meilleur  pour  le  donner  à  ses  servi- 
teurs, etc.  Sur  quoi  Bossuet  reprend  : 
t  Est-ce  qu'il  aura  le  droit  de  faire  tout 
»  cela  licitement?  A  Dieu  ne  plaise,  car 
»  Dieu  ne  donne  pas  de  tels  pouvoirs  ; 
s  mais  il  aura  lu  droit  de  le  faire  impuné- 


»  ment  à  l'égard  de  la  justice  humaine.  » 
Dieu  montra  bientôt  que  la  sienne  ne 
s'endormit  i>as  sur  le  nouveau  roi.  Les 
désobéissances  de  ce  prince  irritèrent  le 
Seigneur,  qui  le  rejeta  du  trône,  et  com- 
manda à  Samuel  d'aller  oindre  David 
pour  roi.  Samuel  fut  sensiblement  touché 
du  malheur  de  Saiil ,  le  pleura  le  reste  de 
ses  jours ,  et  lui  apparut  long-temps  après 
sa  mort ,  arrivée  l'an  1057  avant  J.-C.  à 
98  ans  ,  lorsque  la  pythonisse  évoqua  son 
ombre  :  il  lui  prédit  qu'il  mourrait  avec 
ses  enfans  dans  la  bataille  qu'il  livra  aux 
Philistins  sur  la  montagne  de  Gelboé. 
L'abbé  de  la  Chapelle  a  cru  trouver  dans 
ce  discours  de  Samuel  un  artifice  de  ven- 
triloque :  moyen  d'explication  trop  sem- 
blable à  ceux  qu'on  a  employés  en  diver- 
ses occasions  pour  rendre  compte  des 
événemens  surnaturels ,  et  qui  est  ici 
absolument  insoutenable,  non-seulement 
parce  qu'il  n'explique  pas  l'apparition  , 
mais  parce  qu'il  est  formellement  en 
opposition  avec  l'historien  sacré ,  qui 
nous  apprend  que  Samuel  apparut  en  per- 
sonne, non  pas  sans  doute  par  quelque 
effet  de  l'art  magique,  mais  par  une  vo- 
lonté particulière  de  Dieu.Ceux  qui  croient 
que  la  pythonisse  ne  fit  que  produire  un 
spectre  ressemblant  au  prophète,  sont  éga- 
lement contraires  au  récit  des  livres  saints. 
Quand  même  on  pourrait  éluder  la  force 
de  ces  paroles  du  premier  livre  des  rois  : 
Cum  autem  vidisset  mulier  Samuelem... 
Dixit  autem  Samuel  ad  Saiil  (  c.  28),  on 
ne  pourrait  répondre  à  ce  passage  de  l'Ec- 
clésiastique {  c.  h6  )  :  £l  post  hoc  dormi- 
vit  :  et  notum  fecit  régi  finein  vitce  siue. 
et  exaltavit  voceni  suam  de  terra  in  pro- 
phetia  delere  iniquitatem  gentis.  Le  gou- 
vernement de  Samuel  fut  celui  de  la  jus- 
tice et  de  la  sagesse ,  de  la  modération  et 
du  désintéressement  :  rien  de  plus  tou- 
chant que  l'espèce  d'cdieu  qu'il  fit  à  la 
nation,  en  lui  rappelant  tout  ce  qu'il  avait 
fait ,  et  donnant  le  défi  à  tous  de  l'inculper 
d'un  seul  fait  qui  supposât  de  l'ambition 
ou  de  l'intérêt.  «  Voyez,  disait-il ,  si  vous 
»  avet  quelque  chose  à  me  reprocher  de- 
»  puis  que  je  suis  avec  vous  ;  dites  haute^ 

•  ment  devant  le  Dieu  qui  nous  écoute, 
»  si  je  vous  ai  fait  quelque  dommage  ,  si 

•  j'ai  lésé  l'honneur  de  quelqu'un  ,  si  j'ai 
»  opprimé  le  faible,  si  j'ai  accepté  quelques 

•  présens  des  riches  :  que  celui  qui  m'a 
»  donné  quelque  chose  parle  ,  et  je  le  lui 
»  restitue  sur  l'heure.  »  Les  cris  et  les 
larmes  du  peuple  furent  un  témoignage 
non  équivoque  de  la  pureté  de  son  iidini- 
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nislralion  ,  qui  fui  la  dernière  de  cette  ad- 
mirable théocratie  sous  laquelle  les  Hé- 
breux avaient  vécu  jusque  là.  On  attribue 
assez  communément  à  Samuel  le  Livre 
des  Juges,  celui  Aa  liuih  elle  premier 
des  Rois,  du  moins  les  vingt-quatre  pre- 
miers chapitres  de  ce  dernier  ,  qui  ne  con- 
tiennent rien  qu'il  n'ait  pu  écrire,  a  quel- 
ques additions  près ,  lesquelles  paraissent 
y  avoir  été  insérées  depuis  sa  morî.  Pour 
les  derniers  chapitres ,  il  ne  peut  les  avoir 
écrits  ,  puisque  sa  mort  y  est  marquée  , 
ainsi  que  l'apparition  dont  nous  venons 
de  parler.  ,     . 

SAAADON  (  Noel-Etienne  )  ,  jésuite  , 
né  à  Rouen  en  1676.  professa  avec  distinc- 
tion les  humanités  à  Caen.  Ce  fut  là  qu'il 
connut  Huct,  évèque  d'Avranches  ,  avec 
lequel  le  goût  de  la  littérature  el  delà  poé- 
sie l'unit  étroitement.  Le  père  Sanadon 
fut  chargé  de  la  rhétorique  au  collège  de 
Paris,   et  de  l'éducation    du  prince  de 
Conti,  dans  laquelle  il  fut  remplacé  par 
le  père  du  Cerceau.   En  1728,  il  devmt 
bibliothécaire  do  Louis  le  Grand ,  place 
qu'il  rempUt  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1753,  à  57  ans.  La  douceur  el  la  pureté 
de  ses  mœurs  le  firent  rechercher  et  esti- 
mer. Il  joignait  aux  qualités  d'un  bon  re- 
ligieux celles  d'un  littérateur  aimable.  On 
a  de  lui  :  |  des  Poésies  latines.  1715,  in- 
12,  et  réimprimées  à  Paris,  175i,  in-8°. 
Le  père  Sanadon  a  fait  revivre  dans  ses 
vers  le  goût  des  plus  célèbres  poètes  qui 
ont  paru  dans  le  beau  siècle  d'Auguste. 
Ses  poésies  n'auraient  pas  été  peut-être 
désavouées  par  ces  grands  maîtres,  pour 
la  force  el  la  pureté  de  l'expression ,  le 
.    tour  et  l'harmonie  du  vers,  le  choix  et  la 
délicatesse  des  pensées;  mais  elles  man- 
quent d'imagination.  Il  a  fait  des  Odes  , 
des  Elégies ,  des  Epigrammcs  et  d  autres 
poésies  sur  différens  sujets  :  |  une  Traduc- 
tion des  OEwres  d' Horace,  avec  des  re- 
marques, en  2  vol.   w-k\  Pans,  1728. 
Les  exemplaires  qui  portent  Amsterdam 
sur  le  titre  n'ont  pas  été  corriges;  il  y  en 
a  une  édition  en  8  vol.  in-12.  Le  traduc- 
teur écrit  avec  élégance  et  avec  goùl  ;  s  il 
n'est  pas  égal  à  l'original ,  c'est  qu'aucune 
traduction  ne  peut  l'être,  par  rapport  a 
des  ouvrages  de  ce  genre.  Plusieurs  sa- 
vans  ont  blâmé  la  liberté  qu'il  a  prise  de 
faire  des  changcmens  considérables  dans 
l'ordre   et  dans  la  structure  même  des 
odes.  On  n'a  pas  moins  été  choqué  de  son 
orthographe  singulière,  et  ce  qu'il  dit  pour 
en  faire  l'apologie  n'a  pas  satisfait  :  ces 
innovations  no  peuvent  avoir  de  bons  ef- 


fets ,  et  ne  servent  qu'à  entraver  les  belles- 
lettres  et  les  sciences  ;  1  des  Discours  pro- 
noncés en  différens  temps  ,  et  dont  on  a 
un  recueil.  Ils  prouvent  qu'il  n'était  pas 
moins  orateur  que  poète.  |  On  lui  attribue 
Prières  et  Instructions  chrétiennes.  Lyon, 
1752,  in-12  et  in-8°,  remplies  d'onclion  et 
d'une  piété  solide  ;  ouvrage  qui  n'est  pas 
de  lui ,  mais  de  son  oncle  ,  jésuite  de  la 
maison  professe  de  Paris.  On  trouve  son 
Eloge  dans  le  Mercure  de  décembre  1755 
*  S  VN-C\ULOS  (  dom  Joseph-Micuei. 
de  CARV  AJ  AL  Y  V  ARGAS,  duc  de),  grand 
d'Espagne  de  première  classe,  né  à  Lima 
en  1771 ,  descendait  en  ligne  directe  de 
l'illustre  famille  de  Carvajal  à  qui  Charles- 
Quint  accorda  tant  d'honneurs.  11  fit  de 
bonnes  études  ,  vint  à  l'âge  de  li  ans  en 
Espagne  où  il  entra  au  service  comme 
colonel  en  second  du  régiment  de  Major- 
que ,  et  se  distingua  au  siège  d'Oran  ;  il 
fjt  en  1793  la  guerre  de  Catalogne,  et  par- 
tit ensuite  comme  volontaire  avec  l'esca- 
dre dirigée  sur  Toulon.  Le  courage  qu'il 
déploya  dans  plusieurs  attaques  lui  valut 
le  grade  de  colonel  titulaire  de  son  régi- 
ment, et  le   brevet  de  brigadier.  San- 
Carlos  fit  en  cette  qualité  la  guerre  dans 
le  Roussillon,  et  servit  sous  les  ordres 
du  comte  de  La  Union  son  oncle  ,  qui  re- 
poussait les  attaques  de  Dugommier.  Crée 
maréchal-de-camp,    et    chambellan    du 
prince  des  Asturics,  il  fut  nomme  ensuite 
à  l'âge  de  23  ans ,  gouverneur  de  ce  prince 
et  des  infans.  Plus  tard  il  devint  major- 
dome de  la  reine ,  grand  maître  de  la  mai- 
son du  roi  Charles  IV  (1805) ,  et  à  l'épo- 
que du  mariage  du  prince  des  Astunes, 
il  reçut  le  grand  cordon  des  ordres  de 
Saint-Janvier   et   de  St. -Ferdinand.   En 
1807  on  lui  conféra  la  dignité  de  vice-ro« 
de  Navarre.  Il  ne  resta  que   trois  moi» 
dans  ce  royaume ,  fut  exilé  après  le  pro- 
cès de  l'Escurial ,  et  se  relira  à  Alfaro  jus- 
qu'au moment  où  le  prince   Ferdinand 
monta  sur  le  Inme.  Celui-ci  le  iit  grand- 
maître  de  sa  maison  et  membre  de  son 
conseil  privé,  et  il  accompagna  son  prin- 
ce à  Rayonne,  puis  à  Valci.çay  ;  mais  c» 
vovai'cs  fréqucns  que  fil  alors  San-Car  o9 
à  Paris  alarnièrcnt  la  police  impériale, 
et  il  fut  envoyé  dans  la  pclilc  ville  de 
Lons-lc-Saulnicrcn  Franche-Comte ,  ou. 
pendant  cinq  ans  .  il  charma  les  ennuis 
<lc  son  exil  par  l'étude  ,  qui  déjà  lui  avai 
ouvert  les  portes  de  l'académie  de  Ma- 
drid. Ce  fut  lui  qui  annonça  le  premier  à 
Ferdinand  VU  ([u'il  était  libre  ,  et  il  re- 
çut, il  celte  occasion,  les  insignes  de  la 
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Toison  d'or  que  le  roi  portail  alors.  A  son 
arrivée  en  Espagne  le  duc  de  San-Carlos 
fui  fait  premier  ministre-secrétaire  d'état. 
Son  administration  ne  fut  pas  en  harmo- 
nie avec  les  désirs  de  quelques  conseil- 
lers ,  et  quoiqu'il  eût  fait  séparer  le  tré- 
sor de  la  couronne  de  celui  de  l'état ,  qu'il 
eût  ordonné  la  continuation  des  travaux 
commencés ,  et  le  rétablissement  des  aca- 
démies et  de  la  banque  St.-Charles,  il  se 
vit  contraint  de  donner  sa  démission;  il 
fut  nommé  ambassadeur  à  Vienne ,  puis  à 
Lond-res.  Le  duc  de  San-Carlos  se  réfugia 
à  Bordeaux,  puis  à  Genève  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  l'Espagne  en  1821. 
Après  les  triomphes  de  l'armée  française, 
il  rentra  en  Espagne ,  fut  ambassadeur  en 
France  ,  puis  ambassadeur  extraordinaire 
en  Russie ,  pour  assister  au  sacre  de  l'em- 
pereur Nicolas.  Le  duc  avait  repris  de- 
puis un  an  ses  fonctions  d'ambassadeur 
auprès  du  roi  de  France,  lorsque  la  perte 
qu'il  lit  d'une  de  ses  filles  ,  M™'  la  com- 
tesse de  L'Espine ,  lui  donna  le  coup  de 
la  mort  (1828).  La  sienne  fut  celle  d'un 
chrétien. 

SA>CASSAM  (  De\ys- André  ),  né 
dans  le  Modénois  en  1659,  s'appliqua 
avec  succès  à  l'étude  de  la  médecine  ,  et 
en  donna  des  preuves  en  exerçant  sa  pro- 
fession dans  plusieurs  villes  d'Italie ,  où 
il  s'acquit  une  grande  réputation.  En  1727 
il  se  fixa  à  Spolette  ,  et  mourut  à  Comac- 
chio  l'an  1759.  On  a  de  ce  médecin  :  |  Di- 
lucidazioni  fiiico-mediche ,  Rome,  1731- 
1738,  A  vol.  in-fol.  Ces  éclaircisseraens 
sont  d'une  prolixité  rebutante.  |  Apho- 
rismes  généraux  de  la  manière  de  guérir 
les  plaies  selon  la  méthode  de  Magatus , 
Venise,  1713,  in-8°,  en  italien;  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  où  il  déploie  toute 
la  vivacité  de  son  zèle  pour  rappeler  aux 
chirurgiens  les  sages  conseils  de  César 
Magatus.  Eloy  ,  dans  son  Dictionnaire  de 
médecine  ,  et  Maiiuchclli ,  dans  les  scritt. 
d'italia.  ont  donné  le  catalogue  des  ou- 
vrages de  ce  médecin,  et  sa  J-'ie  a  été 
écrite  plusieurs  fois  en  Italie. 

SAXCERRE  (Louis  de  CHAMPAGNE, 
romte  de  ) ,  seigneur  de  Charenton  ,  etc., 
maréchal  de  France  en  1368 ,  et  conné- 
lable  en  1397 ,  naquit  vers  13i2  d'une  il- 
lustre maison  ;  il  rendit  de  grands  services 
Ou  roi  Charles  V ,  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  .Vnglais  ,  contribua 
beaucoup  au  succès  de  la  journée  de  Ros- 
beck  ;  et  mourut  en  1403  ,  à  60  ans, 
considéré  comme  un  des  trois  grands  gé- 
néraux du  règne  de  Charles  V  :  les  deux 


autres  étaiont  du  Guesclin  et  Clisson.  Oo 
a  remarqué  que  Sanccrre  était  borgne , 
ainsi  que  ce  dernier. 

SA>CnA  (  Dona  )  V.  OGNA  SANCHA 
S.AXGHE  II,  dit  le  Fort,  roi  de  Cas- 
tille  ,  ne  put  voir  sans  envie  le  partage 
que  son  père  Ferdinand  avait  fait  de  ses 
autres  états  à  ses  frères  et  sœurs.  Il  dissi- 
mula pendant  quelque  temps  ;  mais  après 
la  mort  de  la  reine ,  sa  mère  ,  il  fit  éclater 
ses  desseins  ambitieux  en  1067.  Garcias 
était  roi  de  Galice,  et  Alphonse  roi  de 
Léon  :  l'impitoyable  Sancbe  détrôna,  le 
premier,  et  contraignit  le  second  à  s'en- 
fermer dans  un  monastère.  Après  avoir 
dépouillé  ses  frères,  il  entreprit  d'enlever 
à  ses  sœurs  les  places  qui  leur  avaient  été 
données  pour  dot.  Il  enleva  la  ville  de 
Toro ,  à  Elvire ,  la  cadette  ,  et  tourna  en- 
suite ses  armes  vers  Zamora  ,  qui  appar- 
tenait à  l'ainée.  Mais  ce  prince  téméraire 
et  sans  frein ,  au  lieu  d'un  succès  qu'il  ne 
méritait  pas,  y  trouva  le  terme  de  ses 
attentats  et  de  sa  vie  en  1072,  ayant  été 
tué  en  trahison ,  pendant  qu'il  faisait  le 
siège  de  cette  ville. 

SANCHE  d'Avila.  Voy.  THOMAS  DE 
JÉSUS ,  carme. 

SANCHEZ  (Fbaxçois),  Sanctius.  de 
Las-Brotas ,  en  Espagne  ,  fut  regardé 
comme  le  père  de  la  langue  latine ,  et  le 
docteur  de  tous  les  gens  de  lettres.  C'é- 
taient les  titres  dont  les  exagéraleurs  l'ho- 
noraient dans  son  pays.  On  a  de  lui  : 
I  un  excellent  traité ,  intitulé  :  .Vinetva 
sive  de  causis  lingua  latinee,  Amsterdam, 
171i ,  in-8°.  Messieurs  de  Port-Royal  ont 
beaucoup  profité  de  cet  ouvrage  dans 
leur  Méthode  de  la  langue  latine  (  voyez 
GARCIAS  et  L.^NCELOT;  ;  il  a  été  réim- 
primé à  Leipsick ,  ISOl-lSOi  ,  2  vol.  in-S". 
I  L'Art  de  parler,  et  de  la  manière  d'in- 
terpréter les  auteurs;  \  plusieurs  autres 
savans  ouvrages  sur  la  grammaire.  Tous 
ces  ouvrages ,  excepté  le  premier ,  ont  été 
recueillis  en  k  vol.  in-S",  Genève ,  1766 , 
avec  une  l'ie  détaillée  de  l'auteur,  par 
Grég.  Mayans.  Sanchei  mourut  en  1601 , 
à  78  ans. —  11  doit  être  distingué  d'an 
autre  François  SANCHEZ,  médecin,  moi  t 
à  Toulouse ,  âgé  de  70  ans ,  en  1632.  Ce 
dernier ,  successivement  professeur  en 
philosophie  et  en  médecine  à  Toulouse  , 
était  chrétien  et  né  à  Brague  de  parens 
juifs.  On  a  recueilli  ses  ouvrages  sous  ce 
titre  :  Opéra  medica.  His  juncti  sunt  trac- 
tatus quidam  philosophici  non  insubtiles, 
Toulouse  ,  1636.  Son  traité  intitulé  :  Quàâ 
nihil  scitur  liber j  Francfort,  1618,  iaÇ", 
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RoltcidaiTi  ,  1C49,  est  le  seul  fruit  d'un 
triste  pyrrhûnisine.  Ulric  Widdius  en  a 
donné  unel)onneré£ulation,Leipsick,iC6i. 
S.\i\CIlEZ  (Gaspard)  ou  Sanctius.  jé- 
Biiitc  ,  né  en  liiii ,  à  Cienpoçuelos,  village 
ou  petit  bourg  de  la  Nouvelle-Castille,  à 
quelque  dislance  d'Aranjuez  ,  fut  profes- 
seur d'Ecriture  sainte  à  Alcala  et  en  plu- 
sieurs autres  villes  d'Espagne.  Il  mourut 
à  Madrid  le  16  novembre  1628.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  excellens  sur  Job, 
Isaïe  ,  sur  les  Livres  des  Rois  et  les  Para- 
lipomènes  ,  les  Actes  des  Apôtres ,  etc. 
Le  sens  littéral  y  est  solidement  dévelop- 
pé, en  même  temps  que  l'auteur  ne  né- 
glige ni  le  sens  mystique  ,  ni  le  sens  allé- 
gorique. Son  commentaire  sur  Isa'ie  est 
incontestablement  un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  sur  ce  prophète. 

SANCHEZ  (  Thoîias  ) ,  né  à  Cordoue  en 
1551 ,  entra  chez  les  Jésuites  à  l'âge  de  16 
ans,  y  remplit  divers  postes,  et  mourut 
à  Grenade  en  1510  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  de  mœurs  austères.  On  a  de 
lui  :  I  quatre  vol.  in-fol.  sur  le  Décalo- 
gue  :,  sur  les  J^œux  monastiques ,  et  sur 
plusieurs  questions  de  morale  et  de  juris- 
prudence ,  trailéîS  d'une  manière  diffuse  ; 
I  un  traité  De  matrimonio  ^  imprimé  la 
première  fois  à  Gènes  en  1592,   in-fol. 
L'auteur   a  recueilli    dans   cet  ouvrage 
toutes  les  questions  qui  peuvent  naître 
sur  ces  matières  scabreuses  ;  il  n'écrivait 
que  pour  les  confesseurs  et  les  directeurs 
des  âmes,  et,  sous  ce  point  de  vue,  son 
travail  n'a  rien  que  de  raisonnable,  quoi- 
qu'il fût  à  souhaiter  qu'il  eût  été  plus  ré- 
servé et  dans  les  détails  et  dans  les  déci- 
sions. (  Koy.  BUSENBAUM,  ESCOBAR, 
PASCAL.  )  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  mais  ce 
qui  n'a  rien  d'étonnant  pour  ceux  qui 
connaissent  par  expérience  l'effet  d'une 
intention  pure  et  d'un  saint  zèle ,  c'est 
<iue  des  détails  si  délicats  ne  firent  ja- 
mais   la    moindre    impression    sur    ses 
nixurs  C'est  aux  pieds  du  crucifix   qu'il 
écrivait  ses  livres.  L'édition  la  plus  re- 
cherchée de  cet  ouvrage  est  celle  d'An- 
vers en  1607,  après  laquelle  vient  celle 
lie  1614.  Ce  qui  tient  de  bien  près  à  l'hy- 
pocrisie de  la  secte  philosopliique,  à  ce 
zèle  factice  que  le  crime  et  le  viceafti- 
chenl  pour  la  vertu,  ce  sont  les  injures 
de  tous  les  genres,  accumulées  contre  le 
jésiiite  espagnol  par  des  gens  dont  la  cor- 
ruption de  l'âme  a  détruit  jusqu'aux  res- 
sort» du  corps,  qui  alimentent  leur  luxure 
pur  des   lectures  cl  des  estampes  «ù  les 
rafiincmcns  de  la  plus  brutale  lubricité 
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sont  exprimés  avec  les  traits  d'une  impu' 
dence  dégoûtante  pour  les  libertins  même 
les  plus  décidés. 

'  SAXGHEZ  {  AsTOixE-NcNEz  RIBEI- 
ROY),  médecin  célèbre,  né  le  9  mars 
1099  ,  à  Pegnamccor  ,  en  Portugal ,  fit  ses 
cours  de  médecine  à  Coimbre  et  à  Sala- 
manque,  et  fut  reçu  docteur  dans  cette 
dernière  université ,  en  1721.  Il  se  renaît 
à  Londres  ,  où  il  demeura  deux  ans ,  puis 
à  Leyde  où  il  suivit  les  leçons  de  Boër- 
haave.    Anne ,    impératrice  de    Russie , 
ayant   demandé  à  cet  illustre  médecin 
trois  sujets  distingués  dans  son  art ,  il 
choisit  en  premier  lieu  Sanchez ,  qui ,  à 
son  arrivée  à  Pétersbourg ,  fut  placé  à 
l'hôpital  de  Moscou  par  le  docteur  Bid- 
loo ,  premier  médecin  de  l'impératrice. 
Il  y  resta  jusqu'en  1734 ,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  médecin  de  l'armée.  Il  se 
trouva  au  siège  d'Azof.  Il  parlait  toutes 
les  langues  de  l'Europe  avec  autant  de 
facilité  que  sa  langue  maternelle.  Désigné 
en  1740  pour  être  médecin  de  la  cour  ,  on 
le  consulta  sur  une  maladie  chronique  de 
l'impératrice ,  et  Sanchez  donna  son  opi- 
nion au  premier  ministre  sur  cette  ma- 
ladie ,  qu'il  attribuait  à  une  pierre  dans 
les  reins.  L'impératrice  étant  morte  six 
mois  après  ,  on  fit  la  dissection  du  cada- 
vre, et  on  y  trouva  vérifiée  l'opinion  de 
Sanchez.  Il  obtint  bientôt  après  du  régenr 
le  litre  de  premier  médecin ,  dont  il  ne 
jouit  que  peu  de  mois,  la  révolution  de 
1742,  en   faveur  d'Elizabeth  Pélrowna, 
l'ayant   privé  de    toutes  ses  places.  On 
croit  que  Sanchez  s'était  montré  contraire 
à  cet  événement,  mais  qu'il  eut  assez  de 
prudence  pour  ne  pas  se  compromettre. 
Plusieurs  de  ses  amis  périrent  sur  l'écha- 
faud;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'on  lui  accorda  la  permission  de 
s'éloigner  delà  Russie.  Il  donna  sa  biblio- 
thèque à  l'académie  de  Pétersbourg,  dont 
il  était  membre  honoraire.   Sanchez  re- 
tourna en   Portugal  ;  il  y  demeura  trois 
années  ,  et  en  1747  il  vint  se  fixer  à  Paris. 
Il  fut  admis  comme  associé  étranger,  â 
la  société  royale  de  médecine  établie  à 
celte  époque.  L'impératrice  Catherine  II , 
se  rappela  les  services  que  Sanchez  avait 
rendus  en  Russie  pendant  16  ans  ,  et  lui 
fit  une  pension  de  1,000  roubles;  la  cour 
de  Portugal  lui  en  accorda  une  autre  de 
800  cruzades  (près  de  4,000  francs),  cl 
il  en  obtint  une  autre  du  prince  Gallitzin. 
Il  mourut  à  Paris  le  il  septembre  1783. 
Sanchez  était  doué  d'une  vaste  érudition  : 
il  a  laissé  plusieurs  ou<.'rctt/cs  de  médo- 
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dne  ,  très  estimés.  Pendant  son  5<jonr  en 
Rii5sie,  il  fut  en  correspondance  a^ec  les 
jésuites  de  sa  nation  qui  étaient  à  la  Chine, 
et  auxquels  il  envoyait  des  livres  d'astro- 
nomie :  il  recevait ,  en  échange  ,  des  grai- 
nes et  d'autres  objets  d'histoire  naturelle, 
dont  il  avait  formé  un  cabinet  fort  cu- 
rieux. Sancbez  a  répandu  en  Europe  les 
premières  semences  de  la  vraie  rhu- 
barbe :  il  les  avait  envoyées  à  Pierre  Col- 
linson. 

•  S.VXCHEZ  (  don  Thomas- A-vroixE  ] , 
savant  biographe  espagnol,  né  à  Burgos 
en  1732  ,  mort  à  Madrid  en  4798  ,  fui  bi- 
bliothécaire des  rois  Charles  lIFet  Charles 
IV.  On  lui  doit  la  réimpression  de  beau- 
coup d'auteurs  anciens  qu'il  a  enrichis  de 
noies  curieuses  et  instructives,  et  plu- 
sieurs écrits  sur  V Histoire  UHéraire  d'Es- 
paçne  parmi  lesquels  on  distingue  la  Col- 
lection de  poésies  castillanes  antérieures 
au  13*  siècle .  précédées  de  mémoires  re- 
latifs à  la  vie  du  premier  marquis  de  San- 
tillane ,  et  à  sa  lettre  adressée  au  conné- 
ta})le  de  Portugal  sur  l'origine  de  la  poé- 
sie espagnole ,  avec  des  notes  remplies 
d'érudition  sur  l'Histoire  littéraire  de  la 
nation  dans  les  siècles  les  plus  obscurs  de 
la  langue  ,  Madrid,  1773-90,  o  vol.  ia-8°. 

*  SA.\CHEZ  (  PiEitBE-A:«TuixK),  cha- 
noine de  SI. -Jacques  de  Compostelle,  ne 
à  Vigo  en  Galice  en  1740  ,  se  fit  une  ré- 
putation comme  prédicateur ,  ainsi  que 
par  ses  écrits.  Les  principaux  sont  : 
I  Traité  siir  la  tolércmce  en  matière  de 
religion^  1783,  3  vol.  in-4»;  |  Recueil  de 
SfTTnoni,  Madrid,  3  vol.,  ils  furent  tra- 
duits et  publiés  à  Venise  ;  |  Somme  de 
théologie  sacrée  ^  1789 ,  k  volumes  in-4°  ; 

I  l'Histoire  de  l'Eglise  S  Afrique ,  Ma- 
drid ,  1784,  in-8''  ;  ce  livre  est  rempli  de_ 
savantes  recherches  ;  |  Annales  sacri , 
Madrid  ,  1784,  3  vol.  in-i"  ;  j  Discours  sur 
l'éloquence  sacrée  en  Espagne  ,  Madrid , 
1788  ,  in-8°.  Il  est  mort  en  1806. 

SA\CUOMATO\,  historien  de  Phé- 
nicie ,  né  à  Béi-yte,  vivait  sous  le  règne  de 
Sémiramis,  selon  les  uns;  peu  de  temps 
après  Mo'ise ,  selon  les  autres  ;  du  temps 
de  la  guerre  de  Troie  ou  peu  auparavant, 
suivant  d'autres  encore.  M.  de  St.-Martin 
a  cru  trouver,  dans  le  petit  nombre  de 
fragtnens  qni  nous  sont  restés  de  cet  his- 
torien, des  raisons  sufiisantcs  d'aflirmer 
qu'il  vivait  au  14'  siècle  avant  noire  ère. 

II  écrivit  en  phénicien  une  Histoire  dans 
laquelle  il  rendait  compte  de  la  tliéologie 
et  des  antiquités  de  son  pays.  Philon  de 
Bibîos,  contemporain  d'Adrien j  en  fit. 


dit-on ,  une  version  grecque ,  dont  il  nous 
reste  quelqiies  fragmens  dans  Porphyre 
et  dans  Eusèbe.  Dodwel  et  Rupin  rejet- 
tent ces  fragmens  comme  supposés;  maii 
Fourmont  et  quelques  autres  les  adoptent 
comme  authentiques.  «  l'n  grand  nom- 
»  bre  de  savans  ,  dit  l'abbé  Para  du  Phan- 

>  jas,  pensent  que  l'historien  Sanchonia- 

>  ton  est  un  être  fictif  et  supposé ,  qui  n'a 

>  pas  plus  existé  que  don  Quichotte  et 
»  Sancbo    Pança  ;    et    que   son   Histoire 

•  phénicienne,  qui  était  totalement  in- 

•  connue  avant  le  temps  où  l'irréligieux 
'  philosophe   Porphyre   commença  à  li 

•  citer  et  à  l'accréditer ,  est  un  ouvrage 

•  fabriqué  par  les  partisans  de  l'idolâtrie 
»  et  de  l'irréligion,  dans  les  premiers  sie- 

>  clés  du  christianisme.  Mais  sans  nous 

>  donner  la  peine  d'examiner  si  Sancho- 
»  niaton  est  ou  n'est  pas  un  auteur  sup- 
»  posé ,  il  est  certain  que  l'ouvrage  qu'on 

>  lui  attribue ,  et  que  l'on  suppose  tire 
»  des  livres  de  Tbaut  et  des  archives  sa- 
»  crées  des  Eg)-ptiens  et  des  Phéniciens. 
»  vers  le  temps  de  Josué  ou  de  David, 
»  est  tine  spéculation  digne  des  petites 
»  maisons.  >  Cette  opinion  de  l'abbé  Para , 
paraîtra  assez  hasardée ,  si  l'on  s'en  rap- 
porte à  ce  que  dit  Eusèbe  dans  sa  Prépa- 
ration évangélique  v  1. 1"  ,  c.  9  et  10  ,  et 
I.  10.  )  Il  croit  Sancboniaton  le  plus  an- 
cien écrivain  après  Hoise. 

S.AXCIO  ou  plutôt  S.\NCHO  (  Rodri- 
gue), né  à  Santa-Maria  da  >'ieva,  dans 
le  diocèse  de  Ségovie  ,  en  1404 ,  se  fit  con- 
naître de  bonne  heure  par  so:i  goût  pour 
la  piété  et  pour  les  lettres.  Son  mérite  le 
fit  élever  à  l'évéché  de  Zamora,  à  celui 
de  Calahorra  et  à  celui  de  Palencia  ;  mais 
abandonnant  à  ses  grands-vicaires  le  soin 
de  ses  diocèses  ,  il  passa  sa  vie  à  Rome  , 
où  il  fut  gouverneur  du  château  Saint- 
Ange.  Il  se  distingua  par  ses  négocia- 
tions, et  par  divers  ouvrages  historiques 
et  ascétiques.  Les  principaux  sont  :  |  His- 
toria  /ii'j/>a/ijca.  Elle  comprend  tout  ce  qui 
s'est  passé  dans  cette  monarchie  depuis 
son  origine  jusque  vers  le  milieu  du  15* 
siècle.  On  l'a  mise  dans  la  Collection  des 
historiens  d' Espagne  de  Schot,  4  vol.  in- 
fol.  I  Spéculum  vitœ  humant,  in-fol., 
Rome  ,  1468.  C'est  un  des  premiers  mo- 
numensde  l'art  de  la  typographie,  et  pour 
cette  raison  il  est  intlniment  recherché, 
fort  cher  et  rare.  (  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre le  Spéculum  vitœ  humanœ  avec  la 
Spéculum  humanœ  sahaiionis ,  in-fol. , 
sans  date  ,  de  63  feuillets.  )  Il  y  en  a  deux 
traductions  françaises ,   l'une  de  Julien 
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Kacho,Lyon,  U77 ,  in-folio;  Vautre  du 
,.,ere  Farget  ,  lyon  ,  li82  ,  in-M.  Sancio 
mourut  à  Rome  en  iWO. 

S\^;CTÈS-PAGN1^  .  né  à  Lucques  en 
U70  ,  entra  à  l'âee  de  16  ans  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  L'étude  des  langues, 
la  tliéoiogie,  la  controverse,  la  prédica- 
tion ,  occupèrent  tous  les  instans  de  sa 
vie  ,  qu'il  termina  à  Lyon  en  luH  ,  a  70 
ans.  Son  lèle  et  ses  sermons  tirèrent  beau-  : 
coup  de  pécheurs  et  d'hérétiques  de  la 
voie  de  perdition.  On  a  de  lui  :  1  Thésau- 
rus linguce  s«ncto.  dont  les  plus  belles 
éditions  sont  celles  de  Robert  Etienne , 
Paris,  1548,  in-fol.  ;  et  Genève,  1611, 
in-fol.,  avec  des  notes  de  Jean  Mercier, 
et  d'Antoine  Cavallerius.  Cette  dernière 
édition  n'est  pas  la  meilleure,  parce  que 
l'éditeur  a  corrompu  le  texte  ;  elle  est  a 


visager  un  crime  comme  une  vengeance 
de  l'honneur  national.  D'Icna  il  se  rendit 
à  Manheim ,  et  le  25  mars  1819  il  exécuta 
son  horrible  dessein.  L'assassin  se  frappa 
ensuite  lui-même  à  plusieurs  reprises 
avec  l'arme  encore  fumante  du  sang  de 
Kotzebue.  On  eut  d'abord  l'espoir  de  con- 
naître ses  complices  et  son  procès  se  fit 
avec  lenteur.  Mais  les  longues  informa- 
tions qui  furent  prises  restèrent  sans  ré.. 
1  sultat.  Un  arrêt  du  5  mai  1820 ,  rendo 
par  le  tribunal  supérieur  de  Manheim, 
le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée,  cl 
la  sentence  reçut  son  exécution  le  20  du 
même  mois.  Sand  marcha  au  supplice 
avecfermeté,etses  restes  furent  inhu- 
més à  côté  de  ceux  de  sa  victime.  On 
trouvera  de  curieux  détails  dans  les  An' 
nales  biographiques  faisant  suite  à  \'Jru 


rt'!i:rdL"iv7eT'défendus  l 'v^eZ  et   Zaïre  Nécrologique  de  M.  Mahul,  année 
l^"?'J„^"J  :yf.if /"^r.  Lon  .  1512  ,    182C.  2'  partie  ,  p.  278  et  suivantes.  _ 


novi  Testamenli  translatio .  Lyon  ,  154.2  , 
in-îol.,  avec  des  notes  de  Servet.  M.  Con- 
tant de  la  Molette,  dans  le  savant  Discours 
sur  la  littérature  orientale .  inséré  dans  le 
premier  tome  d^  son  Explication  du  Le- 
vitique,  préfère  la  version  de  Sanctès- 
Pagnin  ,  après  la  Vulgate ,  à  toutes  les  au- 
tres versions  qui  ont  paru  depuis.  |  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  sur  la  Bible. 

*  SAND  (Chabi-es-Louis)  ,  l'assassin  de 
Kotiebue,  né  le  5  octobre  1795  à  -Wun- 


182C.  2'  partie  ,  p.  278  et  suivantes. 

SAADiEUS  (Maximiuen),  né  à  Ams- 
terdam en  1578,  se  fit  jésuite  à  Rome  en 
1597  ,  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  plusieurs  universités  d'Allema- 
gne, passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
à  Cologne,  et  y  nwurut  le  21  juin  1656.  Il 
a  donné  au  public  une  grande  quantité 
d'ouvrages  ascétiques  et  polémiques, 
tous  écrits  en  latin ,  avec  ordre,  aisance 
et  netteté,  mais  en  trop  grand  nombre 
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ancien  conseiller  de  justice  prussien,  et 
fil  ses  études  à  l'école  de   Hof ,  puis  au 
frymnase  de  Ratisbonne.  En  1815 ,  il  fai- 
sait ses  cours  de  théologie  à  l'université 
de  Tubingen  ;  le  retour  do  Bonaparte  à 
Paris  le  fit  enrôler  avec  tous  les  autres 
cludians  dans  un  corps  de  volontaires. 
Au  rétablissement  de  la  paix ,  il  alla  con- 
tinuer ses  études  à  Erlangen.  Jusqu'alors 
il  s'était  montre  doux,  studieux  et  rangé; 
mais  fortement  préoccupé  par  les  idées 
politiques  qu'il  avait  adoptées,  il  s'était 
senti  ému  d'indignation,  à  la  lecture  des 
ouvrages  de  KolJ.ebue  :  il  accusait  cet 
écrivain  allemand  de  donner  sur  la  Ger- 
manie des  noti's  odieuses,  à  la  suite  des- 
quelles le   cabinet  de  Saint-Pétersbourg 
conseillait  au  gouvernement  gcrmaniiiue 
des   mesures  sévères.  On  a  pensé   qu'il 
faisait   partie  d  une  de    ces  assorialioiit 
secrètes  si  commuiics  dans  les  universités 
d'Allemagne,  et  (pie  la  mortdc  Kotiebuc 
lui  fut  imposée  comme  un  acte  de  patrio- 
tisme. Quoi  qu'il  en  soit,  Sand  considé- 
rait ce  dernier  comme  son  ennemi  per- 
sonnel :  son  imuginaliou  faible  lui  fi»  en- 


nistes.  On  a  publié  le  catalogue  de  ses 
ouvrages,  Cologne,  1653,  m-W. 

SANDE  (Frédébic),  célèbre  juriscon- 
sulte,   né    à    Arnheim    vers  l'an   1577, 
bourgmestre  de  cette  ville,  conseiller  au 
conseil  de  Gueldre,  avocat  fiscal,  cura- 
teur de  l'académie  de  Harderwick ,  am- 
bassadeur de  la  république  de  Hollande 
en  plusieurs  cours  ,  et  enfin  députe  a  l  as- 
semblée   des   états-généraux  à  hx  Haye  , 
lorsqu'il   mourut   en   1617.  On  a  de  lui  : 
I  Commentarius  in  Gelrice  et  Zutphamm 
consuctudines  feudales.ldyj,  in-4°  ;  \Com- 
mentatioin  consuetudincm  Gelriadeff- 
fcstucatione.  Amhcim,  1638.  Son  frère, 
Jean  SANDE,  né  en  1579  ,  professeur  de 
Pandectes  à  K/aneker,  conseillera  leu- 
vvarden,  mourut  en  1638.  Ses  ouvrages 
sur   le   droit ,  qui  avaient  d'abord  paru 
séparément,  ont  été  réunis  et  imprnncs 
avec  ceux  de  son  frère  Fr.dcnc    Anvers, 
1071,  in-fol.  Nous  avons  iiuoro  de  lui  un 
Abr/gé  de  l'histoire  hrh/ique .   m   fla- 
mand.   Amsterdam,    KiriO;    traduit    en 
latin,  Ulrcrlit.  1652,  in- 12.  Il  serait  plus 
I  csliaié,  si  l'auteur  s'était  plus  constam- 
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menl  tenu  en  garde  contre  les  prcvcn- 1 
lions  et  les  rivalités  nationales.  Ses  ou- 
vrages de  jurisprudence  sont  jusqu'à  un 
certain  point ,  soumis  à  la  incaie  oii&er- 
vation. 

•  SANDEN  ^Berxard  de),  théologien 
îuthérien ,  né  le  4  octobre  1656  à  Inters- 
bourg ,  en  Prusse  ,  étudia  dans  diverse» 
universités  d'.Mlemagnc ,  et  prit  des  gra- 
des dans  celle  de  Kœnigsberg.  11  voyagea 
en  Suisse ,  en  Hollande ,  en  France  et  en 
Angleterre  ,  toujours  ocaipé  du  soin  d'ac- 
quérir des  connaissances  nouvelles ,  et 
de  perfectionner  son  instruction.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  fut  fait  doyen  dans 
le  LobenichJ ,  et  se  mil  à  pi  êcher.  Il  le  fit 
avec  talent  et  commença  ainsi  sa  réputa- 
tion. Il  était  en  1667  chapelain  de  la 
Vieille-Ville  ,  et  en  1682  professeur  ordi- 
naire en  théologie.  Devenu  en  1688  pre- 
mier professeur,  premier  pasteur  de  la 
cour,  et  suprême  surintendanl  en  Prusse, 
en  cette  qualité,  et  conjointement  avec 
levéque  Ursinus ,  il  fit,  le  25  février 
1701 ,  la  cérémonie  du  couronnement  de 
Frédéric ,  premier  roi  de  Prusse.  On  lui 
donna  à  cette  occasion  le  titre  dévéque , 
tt  on  lui  envoya  de  Berlin  des  habits  épi- 
scopaux  ;  mais  il  ne  les  recul  point ,  étant 
mort  la  même  année ,  avant  qu'ils  arri- 
vassent. Il  avait  eu  le  plaisir,  en  1696 ,  de 
voir  ses  trois  fils  reçus  le  même  jour 
docteurs  dans  les  trois  facultés.  11  a  laissé  : 

I  Theologia  homilitica  ;  \  Theologia  sym- 
bolica  ;  \  Theologia  positiva  ;  \  Formula 
catechisandi  ;  \  Des  Dissertations  en 
latin,  et  divers  ouvrages  en  allemand. 
—  SANDEN  (  Bebxaiii)  de) ,  théologien  lu- 
thérien ;  et  l'un  des  fils  du  précédent ,  na- 
quit à  Lobnitz.,  en  Prusse,  en  1666.  Il 
étudia  à  Kœnigsberg  et  à  Leipsick,  où  il 
prit  le  degré  de  maitre-ès-art$  en  1687. 

II  voyagea  en  Allemagne,  en  Italie,  fut 
associé  à  l'aradémie  des  Rico-^raii  à  Pa- 
doue,  revint  par  la  Hollande  etl'.^ngle- 
terre ,  et  arriva  dans  sa  patrie  après  avoir 
▼isité  dix-sept  universités.  Il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie,  en  1696, 
bes  mains  de  son  père,  devint  pasteur 
de  Lobniti,  prédicateur  de  la  cour,  et 
premier  professeur  en  théologie.  H  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  en  allemand 
et  en  latin.  Parmi  ceux-ci,  les  principaux 
sont  ;  I  TTieoloçiee  controversœ  spicile 
çium,  Kœaigsberg,  1706,  in-4*;  |  In- 
sinictio  ministrorum  verbi .  illustrata  et 
oMcta,  1707,  in-4*.  L'ouvrage  est  de  son 
père.  Il  y  fit  de»  augmentations.  |  Dispu- 
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in-i=;  j  Prima  fundamenta  theologia  posi- 
tiva  .  1713  ,  in-4°  ;  |  Quxtslionuni  biblica- 
rum  e  Genesi  illustrium  fasciculi  j.  1716, 
in-i°  ;  I  Prtejudicia  contra  bullatn  dé- 
mentis XI  Unigcnilus  dictam.  1719,  in-i°  ; 
I  Theologia  positiva  auctior  et  plenior, 
1720,  in-i*.  C'est  l'ouvrage  de  son  père, 
cité  ci-dessus,  qu'il  revit  et  auquel  il  Ct 
des  augmentations.  II  mourut  en  1731. 

•  SAADERS  (  Robert)  ,  littérateur  an- 
glais, né  en  1727,  àBreadalbaneenEcosse, 
dune  famille  pauvre  et  obscure ,  reçut 
une  éducation  soignée.  Son  premier  état 
fui  celui  de  fabricant  de  peignes  ;  mais 
ayant  essuyé  beaucoup  de  pertes ,  il  lacl;a 
de  raetlre  à  profit  sa  bonne  éducation. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de  r.\n- 
gleterre ,  il  vint  s'établir  à  Londres  ,  et  se 
lia  avec  les  gens  de  lettres.  Devcno  litté- 
rateur lui-même ,  il  publia  différens  ou- 
vrages ;  mais  il  vécut  la  plupart  du  temps 
aux  gages  des  libraires ,  dont  il  recevait 
à  peine  quatre  guinées  par  mois.  Il  tra- 
vailla souvent  aux  ouvrtges  des  autres, 
et  voyait  les  siens  se  publier  avec  succès 
sous  d'autres  noms.  Il  vécut  dans  la  pau- 
vreté, ct  succomba  à  une  longue  rra- 
ladie ,  au  mois  de  mars  1783.  Il  a  laissé  : 

1  Le  complet  voyageur  anglais,  Londres, 
1761 , 1  voL  in-fol.  C'est  le  résultat  de  son 
voyage  dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Ca 
livre,  écrit  d'un  style  nn  peu  négligé, 
renferme  des  détails  assez  intéressans , 
plusieurs  personnes  se  sont  attribué  cet 
ouvrage.  |  Calendrier  de  y'ewgate .  ou 
Mémoires  des  malheureux  qui  ont  expié 
à  Tyburn  Fatteinte  dontils  se  sont  rendus 
coupables  envers  les  lois  de  leur  pays , 
1764,  en  5  vol.  in-8',  avec  fig.  Cet  ou- 
vrage indigeste  ne  saurait  être  supporté 
à  la  lecture  que  par  le  peu  de  gens  qui  se 
plairaient  au  long  récit  des  crimes  les 
plus  bas  et  les  plus  odieux.  On  y  trouve 
cependant  quelques  observations  d'une 
morale  très  pure.  |  Histoire  romaine , 
en  forme  de  lettres  d'un  père  à  son.  fils, 

2  vol.  in-12.  C'est  un  abrégé  exact;  le 
style  en  est  naturel,  soigné,  et  ne  man- 
que ni  de  précision  ni  d'éloquence.  \Gaf- 
fer  Grey-Bear  ,  4  vol.  in-12.  Cette  satire, 
dirigée  contre  les  théologiens  non-cor»- 
formisles ,  est  l'ouvrage  le  plus  important 
de  l'auteur ,  et  celui  qui  lui  donna  de  la 
réputation  ,  sans  cependant  le  tirer  de  la 
mL«ère.  Obligé  de  travailler  pour  vivre, 
il  vendit ,  pour  cent  guinées ,  ses  notes 
sur  la  Bible  à  Henri  Southwell ,  avec  la 
faculté  à  celui-ci  d'y  mettre  son  no«7>. 


tattonum  anti- papisticarum  fasciculus ,  I  Sanders  fut  le  véritable  con>pila!p'ir  de 
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productions  volumineusRs  deGuthrie.et 
l'on  connaît  de  lui  deux  Histoires  d'An- 
gleterre, l'une  in-fol..  l'autre  in-i",  im- 
primées sou»  divers  noms.  Il  avait  formé 
le  plan   d'une   chronologie  générale   de 
toutes  les  nations,  mais  la  mort  lempc- 
cha  de  mettre  à  exécution  ce  vaste  projet. 
S-\NDERSOi\  (Robert),  théologien  ca- 
suisle,  né  à  Sheffield  dans  le  comté  d'York, 
en  lb87,  mort  en  16G2,  devint  chapelain 
ordinaire  du  roi  Charles  I",  chanoine  de 
î'église  de  Christ ,  et  professeur  de  théo- 
logie à  Oxford.  Il  fui  privé  de  ses  béné- 
fices ,  et  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant 
les   guerres  civiles  d'Angleterre  ;    mais 
peu  de  temps  après  le  rétablissement  de 
Charles  II,  il  eut  l'évéché  de  Lincoln.  Ce 
prélat,  également  recommandable  par  la 
pureté  de  ses  moeurs,  par  la  douceur  de 
son  caractère  et  parla  modération  de  son 
esprit ,  avait  lu  les  Pères  et  les  scolasti- 
ques,  et  était  détrompé  de  la  plupart  des 
erreurs  des    proteslans,   quoiqu'il   n'ait 
point  entièrement  ouvert  les  yeux  à  la 
\érilé.  Il  savait  l'histoire  de  sa  nation , 
éiait  bon  antiquaire,  et  passait  surtout 
pour  un  excellent  casuiste.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  Logicct  artis  compen- 
dium,  Oxfoid,  1618,  in -8°;  ]  des  Ser- 
mons ^  in-fol.  ;  1  neuf  cas  de  conscience, 
J)e  juramenti  obligalione,L@ndTes,  16i7, 
in-4°;  |  Physicœ  scientiœ  compendium . 
Oxford ,  1671 ,  in-S"  ;  |  pax  Ecclesiœ ,  etc.; 
\  h' Histoire  de  Charles  J" ,  in-fol..  en 
anglais,  etc.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Robert  SANDERSON,  huis- 
sier de  la  chancellerie  d'Angleterre,  mort 
en  1711.  Celui-ci  a  continue  le  recueil  des 
dictes  de  Rymer.  Voyez  ce  nom. 

SANDERSON.  Voyez  SAUNDERSON  . 
SANDERUS  ou  SANDERS  ou  SAUN- 
DERS  (Nicolas),  théologien,  né  à  Char- 
lewood,  dans  le  comté  de  Surrey  en  An- 
gleterre, parvint  par  son  mérite  à  la 
place  de  professeur  royal  en  droit  canon 
dans  l'université  d'Oxford.  La  religion 
catholique  ayant  été  bannie  de  ce  royaume 
par  Elisabeth,  il  se  relira  à  Rome,  où  il 
fut  élevé  au  sacerdoce.  I-e  cardinal  Ho- 
sius  l'emmena  avec  lui  au  concile  de 
Trente  et  dans  «on  ambassade  de  Pologne. 
A  son  retour  il  obtint  la  cluùre  do  profes- 
seur de  théologie  à  Louvain,  d'où  le  pape 
Pie  V  le  rappela  pour  l'employer  dans 
des  affaires  importantes.  Grégoire  XIII 
l'envoya  nonce  en  Espagne,  et  ensuite 
en  Irlande,  pour  consoler  les  ratlioliquos 
qui, dans  leur  désespoir,  avaient  pris  les 
•rmcs.  La  crainte  de  tomber    entre  les 


mains  des  Anglais  le  lit    errer  pendant 
quelque  temps  dans  les  bois,  où  il  mou- 
rut, en  158-3,  de  faiin  et  de  rnisère.   SfS 
principaux  ouvrages  sont  :  |  Traité  de  la 
Cène   du  Seigneur^   et  de   sa  présence 
réelle  dans  l'eucharistie ^  en  anglais,  im- 
primé à  Louvain  en  1566,  in-4°  ;  |  Traité 
desimages,  contre  les  iconoclastes,  sous 
ce  titre  :  De  typica  et  honoraria  imagi- 
num  adoratione,  Louvain,  1569,  in -8''; 
I  De  schis  nate  anglicano.  Cologne  ,  1628, 
in-8''  :  triste  et  trop  vrai  tableau  des  hor- 
reurs de  ce  schisme  sanglant.  Maucroix 
la  traduit  en  français  ,  Paris  ,  1678.  2  vol. 
in -12.  I  De  Ecclesia  Christi ,Lo\i\a\n, 
1571 ,  in-fol.  ;  |  De  martyrio  quorumdam 
sid>  Elisabeth  regina .  in-  4°  ;  |   De  expli- 
catione  missce  uc  partium  ejus,  in -8°; 
I  De  visibili  monarchia  Ecclesia ,  WurtT,- 
bourg,  1592,  in-fol.,  dans  lequel,  si  on 
excepte    quelques  opinions  indécises  et 
asseï  indifférentes ,  il  ne  fait  que  démon- 
trer l'autorité ,  la  visibilité  et  l'infaillibi- 
lité de  l'Eglise;  |  trois  Oraisons  latines, 
sur  la  transsubstantiation ,  les  langues  li- 
turgiques ,  et  la  pluralité  des  messes  à  cé- 
lébrer dans  la  même  église ,  dédiées  au 
cardinal  Hosius,  et  imprimées  à  Anvers, 
1566,in-12. 

S.WDERUSou  SANDER  (Anioise). 
historien  belge,  naquit  en  1586,  à  An- 
vers où  ses  parens  se  trouvèrent  par  ha- 
sard,  car  ils  étaient  de  Gand.  Il  fut  curé 
dans  le  diocèse  de  Gand  ,  puis  chanoine 
d'Ypres,  écolàlre  et  pénitencier  de  Té- 
rouane.  Il  abandonna  ces  emplois  en 
1657,  pour  vaquer  plus  tranquillement  n 
l'étude.  Après  avoir  mené  une  vie  pure 
et  appliquée,  il  mourut  à  Afflighem  en 
1664,  à  78  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Les  principaux  sont  :  |  Fundria  illus- 
trata.  Cologne  (Amsterdam),  2  vol.  in- 
fol.,  1641  à  1644,  réimprimée  à  la  Hayti 
eu  177)0  ou  1755,3  vol.  in-fol.  La  première 
édition  de  Cologne  fut  consumée  par  les 
flammes  avec  l'imprimerie  de  Jean  Blacu: 
le  peu  d'exemplaires  échappés  sont  foi  t 
recherches.  Van  Loin ,  qui  a  donné  la  se- 
conde édition,  y  a  «jouté  le  Hagiologium 
Flandrice.  ;  De  Gandavrnsibus...;  De 
lirugensibui  eruditionis  faina  claris  ;  De 
scriploribus  Flandria;  ouvrages  de  San- 
dcrus  qui  avaient  été  imprimés  séparé- 
ment. I  Chorographin  sacra  lîrabantiœ  ^ 
Bruxelles,  1659,2  vol.  in-fol.,  et  aug- 
menté ,  la  Haye  .  1726,  3  vol.  in  fol  ;  \  Ui- 
hliothecabelgica  manuscripta,  Lille,  1641, 
1643,9  vel.  In -4».  Ce  sont  les  catalogues 
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des  inarmscrils  de  la  plupart  Jeâ  abbayes 
de  Flandre,  de  BiaLaiit,  de  Hainaul  et 
du  pays  de  Liège.  |  Opiticula  minora . 
Lomaïn,  1051.  C'est  un  recueil  de  ses 
(Kjesies,  oraisons,  etc.;  |  Elogia  cardi- 
nalium,  Louvain,  1626,  in-4*;  |  Disser- 
lattones  biblicœ .  Bruxelles ,  1630,10-4°. 
Ces  ouvrages  prouvent  que  Sandérus 
tiail  très  laborieux.  Il  possédait  les  lan- 
gues grecque  et  latine  ,  et  était  bon  poêle 
et  orateur.  11  a  répandu  beaucoup  de  jour 
sur  l'histoire  de  sa  patrie.  L'auteur  a  fait 
imprimer  à  ses  frais  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages, et  ruiné  sa  bourse  après  avoir 
ruiné  sa  santé. 

SAIMDELS  (Felwcs),  jurisconsulte  de 
Ferrare  ,  mort  l'an  1505 ,  est  auteur  d'une 
l'ù  d'yélphonse.roi  d'Jragon,  et  d'un 
traité  De  Jure  patronalus. 

SWUllAGE.X  (Gasp.*rd),  théologien 
lutlicrieu ,  et  surintendant  des  églises  du 
duché  de  Holstein  ,  est  auteur  d'une  /n- 
troduction  à  l'histoire  de  J.-C.  et  des 
apôtres,  tirée  des  quatre  Evangiles,  des 
Actes  des  apôtres  et  de  l'Apocalypse  :  oa- 
▼rage  rempli  d'érudition  et  de  préjugés. 
Il  y  a  joint  un  Discours  sur  le  temple  de 
Jérusalem. 

SA.\D1.M  (  Ajîtoine),  né  dans  le  Vi- 
rentin  ,  le  13  juin  1692 ,  fut  bibliothécaire 
et  professeur  d'histoire  ecclésiastique  dans 
le  séminaire  de  Padoue ,  où  il  mourut 
subitement  le  23  février  1751.  Il  était  très 
estimé  du  cardinal  Rezzonico ,  alors  son 
évoque  ,  et  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Clément  XIII.  Nous  avons  de  lui  :  F'itœ 
pontificum  romanorum,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Ferrare  ,  1748  ; 
réréque  d'Augsbourg  l'a  fait  réimprimer 
la  même  année  sous  le  litre  de  Basis  his- 
toriée ecclesiaslica.  Cet  ouvrage  est  pro- 
fond et  plein  de  recherches  ;  |  Historia 
fumiliœ  sacrée;  Historia  sanctorum  apo- 
•itolorum  ;  dans  la  seconde  édition  de  ces 
ouvrants,  il  refuie  le  père  Serry,  qui  les 
Evait  attaqués  ;  j  Disputationes  XX  ex 
Historia  ecclesiaslica  ad  vilas  pontifi- 
cum romanorum;  ouvrage  qui  finit  à 
l'année  3'  du  pontifical  de  Benoit  XIV  ; 
continué  par  uu  écrivain  fanatique  et 
ignorant.  Sandini  mérite  d'autant  plus 
d'éloges,  qu'il  n'avance  rien  dans  ses 
ouvrages  historiques  qu'il  n'appuie  de  té- 
n)oignages  authçntiques. 

S.VNDlfS  v'  Chbistophe  ) ,  fameux  soci- 
nien,  né  en  lfi'»4  à  Kœnigsberg  dans  la 
Vriuse  ,  et  mort  à  Amsterdam  en  1680  , 
était  p'.us  versé  dans  l'hisloire  ecclésias- 
tique qne  les  autres  antitrinitaires .  et 


abusa  de  ses  connaissances  pour  cnmpo» 
ser  divers  ouvrages  qui  eurent  beaucoup 
de  cours  dans  sa  secte  Les  principaux 
sont  :  I  la  Bibliothèque  des  antitrinitaires 
ou  socinieiis ,  en  latin,  1684  ,  in-8*  :  livie 
recherché  par  ceux  qui  veulent  connaî- 
tre les  erreurs  des  disciples  de  Socin; 
I  yucleus  historiée  ecclesiasticœ .  Cosmo- 
poli ,  166y  ,  in-8°  ;  c'est-à-dire  Amsterdam, 
et  ibidem  en  1676,  in-4'',  augmenté.  San- 
dius  s'efforce  d'y  montrer  que  tous  les 
Pères  des  trois  premier»  siècles  ont  cru 
que  le  Verbe  n'était  point  consubstantiul 
à  Dieu,  ni  éternel,  etc.  Il  a  été  réfuté  par 
Saniuel  Gardiner,  Jean  Scherlxer.  ïlienno 
le  Moine  (  voyez  ce  nom  ) ,  le  docte  Bull , 
et  par  le  père  Petau ,  qu'il  avait  osé  asso- 
cier à  son  erreur.  |  Interprctationes  pa- 
radoxes quatuor  evangeliorum ,  telle» 
qu'on  doit  les  attendre  d'un  socinien , 
Amsterdam,  1670,  in-lj;  |  De  origine 
animer ,  réfute  par   Balthasar  Bebellus  ; 

I  Scriptura  sanctœ  Trinitatis  revelatrix; 
\  iS'otee  et  animadversiones  in  Gerardi 
J'ossii  librosDe  Historicis  lalinis,  Am- 
terdam,  1677.  Quelques-unes  de  ces  note» 
ont  de  la  justesse  ;  mais  la  plupart  sont  pa- 
rasites et  pédantesques. 

S.WDRART  (  Joachim),  peintre,  né 
à  Francfort-sur-le-Mein ,  en  1606,  mou- 
rut à  Nuremberg  en  1683.  Il  est  plus  connu 
par  les  fies  des  plus  célèbres  artistes 
qu'il  a  données  ,  et  par  l'académie  qu'il  a 
érigée  à  Nuremberg,  que  par  ses  ou- 
vrages de  peinture.  Il  parait  néanmoins 
qu'on  le  mit ,  de  son  vivant ,  au  rang  des 
meilleurs  artistes.  Le  roi  d'Esi)agne  ayant 
souhaité  12  tableaux  des  plus  célèbres 
peintres  qui  florissaient  à  Rome  ,  Sun- 
drarl  fut  un  de  ceux  qui  y  travaillèrent. 

II  se  trouva  en  concurrence  avec  le  Gui- 
de ,  le  Guerchin ,  Josepin ,  Massini ,  Gen- 
tileschi ,  Pierre  de  Cortone ,  Valenlin  , 
André  Sacchi,  Lanfranc,  le  Dominiquhi 
et  le  Poussin.  On  connaît  de  ce  peintre  , 
les  12  mois  de  l'année,  qui  ont  été  gravés 
en  Hollande  avec  des  vers  latins  pour  ou 
donner  la  description.  Sandrart  a  encore 
traité  de  Grands  sujets  d'histoire ,  et  a  fait 
beaucoup  de  portraits.  On  ne  peut  te- 
itwigner  plus  d'amour  pour  la  peinture , 
que  cet  artiste  en  a  montré  pendant  le 
cours  d'une  longue  vie.  —  Son  neveu, 
Jacub  sandrart,  s'est  distingué  dans 
la  gravure  des  portraits  ,  qu'il  a  rendus 
avec  beaucoup  de  ressemblance  et  de 
na'i  vcié.  Sonburin  est  très  gracieux.  Joa- 
chim  eut  une  fille  nommée  Scsaxkk  SAN- 
DRART, qui  s'est  distinguée  par  le  méuie 
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tolenl  que  son  père.  Les  principaux  ou- 
vrages que  Joachim  Sandrart  adonnés 
touchant  sa  profession,  «ont  :  |  Académie 
d'architecture,  de  sculpture  et  de  pein- 
ture, en  allemand,  2  parties  in-fol.;  Nu- 
remberg, 1675  et  1679;  |  Jcademia  ar- 
ti% pictorice ,  etc.,  traduction  latine  de 
l'ouvrage  précédent,  1685,  in-fol.  ;  |  Âd- 
miranda  sctdpturce  veteris,  1680,  in-fol.; 
I   Romœ  antiqua  et  novas   theatrum..^ 

1684,  in-fol.  ;  |  Romanorum  fonlinalia. 

1685,  in-fol.;  |  Iconologie  des  dieux  et  des 
Métamorphoses  d'Ovide.  1680,  in-fol.,  en 
allemand.  Tous  ces  ouvrages  prouvent 
que  cet  auteur  avait  étudié  les  principes 
de  son  art  ;  il»  sont  recherchés  de  ceux 
qui  veulent  en  acquérir  la  connaissance. 
On  ne  les  trouve  que  difficilement  ras- 
semblés. 

SANDRAS.  Voyez  COURTILZ. 
SANDYS  (  G«ORGEs),  poète  anglais,  se- 
cond fiU  d'Edwin   Sandys  ,  archevêque 
d'York,  naquit  à  Worchester  en  1577. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Oxford  ,  il 
voyagea  dans  les  différentes  parties  de 
l'Europe.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  fut 
employé  par  le  roi  Jacques  I"  dans  di- 
verse-i  affaires  importantes,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès.  11  déplut  à  ce  monar- 
<|ue  en  1621,  en  s'opposanl  aux  volontés 
de  la  cour  en  plein  parlement  ;  et  Jacques 
I"  lui  ordonna  la  prison  pour  un  mois. 
Sandys  mourut  en  1643, après  avoir  fonde 
une  chaire  de  métaphysique  en  l'univer- 
sité dOxford.  On  a  de  lui  :  |  Europa  spé- 
culum, ou  Description  de  l'état  de  la  re- 
ligion dans  l'Occident,  v^e'^f^^  des  idées 
que  les  nouvelles  sectes  avaient  fait  éclore. 
La  meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle 
de  1635  ,  in-4».  —  Georgbs  SANDYS ,  le 
plus  jeune  de  ses  frères,  mort  en  1641, 
laissa  une  Description  de  la  Terre-Samte. 
en  anglais,  in-fol.,  cl  d'autres  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Il  publia  encore  une 
traduction,  en  vers,  des  métamorphoses 
d'Ovide.  |  Paraphrase  des  psaumes  de 
David,  et  des  cantiques  de  l'ancien  et 
du  noxiveau  Testament.  1636,  qui  eut  une 
grande  vogue  ;  1  la  Passion  du  Christ  (  tra- 
duite du  latin,  de  Grolius  )  ,  1640,  in-12  ; 
1688 ,  in-8°  ;  |  Paraphrase  métrique  du 
Cantique   des  cantiques.  1641,   in-12; 
i6US.  Dryden  dit  que  Sandy»  fut  le  meil- 
leur versificateur  de  son  temps. 

SANGALLO  (Antoiîik),  né  dans  les 
environs  de  Florence ,  fut  d'abord  destiné 
au  métier  de  menuisier;  mais  s'élant 
rendu  à  Rome  auprès  de  deux  oncles  ar- 
cbiteclcs  qu'il  avait  dans  cette  ville,   il 


s'appliqua  sous  leur  conduite  à  l'archi- 
tecture. Il  fut  aussi  disciple  du  Bramante, 
et  parvint  bientôt  à  se  faire  un  nom  dans 
son  art.  Les  papes  Léon  X ,  Clément  VU 
et  Paul  III  l'employèrent.  Il  fut  archi- 
tecte de  l'église  de  Saint-Pierre  après  la 
Bramante ,  et  chargé  de  la  fortification 
de  plusieurs  places ,  partie  de  l'art  qu'il 
entendait  très  bien.  Cet  artiste  se  distin- 
gua par  la  solidité  de  ses  constructions. 
Il  mourut  en  1546.  On  voit  à  Rome  un 
modèle  en  bois  qu'il  avait  fait  pour  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  qu'on  dit  avoir 
coulé  4,184  écus  romains.  Mais  Michel- 
Ange,  qui  eut  après  lui  la  surintendance 
de  cet  édifice ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'exécuter. 

♦  SAN-GIORGIO  (  Bkjivkscto  da  ) , 
chevalier  de  Malte ,  né  en  Monlferrat 
vers  l'an  1450 ,  fut  très  versé  dans  la  ju- 
risprudence ,  et  devint  vicaire-général  de 
l'évéque  de  Casai,  qu'il  quitta  pour  sui- 
vre, pendant  quelque  temps,  la  carrière 
des  armes.  Il  se  distingua  au  siège  de 
Rhodes,  et  entra  au  service  du  marquis 
de  Montferrat,  qui  l'envoya  à  Rome  com- 
plimenter Alexandre  VI  lors  de  son  éléva- 
tion au  pontificat;  il  se  fit  remarquer 
dans  son  ambassade  auprès  de  Maximi- 
lien  1".  Le  marquis  de  Monlferrat  étant 
mort ,  San-Giorgio  devint  tuteur  de  ses 
enfans,ct  président  du  sénat  de  Casai.  Il 
est  mort  le  8  septembre  1527.  On  a  de  lui: 
une  Généalogie  des  marquis  de  Mont- 
ferrat. 1486  ;  1  Discours  au  pape  Alexan- 
dre VI.  Rome.  1493;  |  De  origine  Guel- 
phorum  et  Gibeîinorum ,  Basilée ,  1519; 
c'est  son  meilleur  ouvrage. 

SANGUIN  {Ks-Vfiw*),  dit  le  Cardinal 
de  Meudon.  parce  qu'il  était  seigneur  de 
ce  lieu,  dont  il  fit  commencer  le  château, 
naquit  vers  la  fin  du  15'  siècle,  fut  évè- 
que  d'Orléans  et  archevêque  de  Toulome, 
grand-aumônier  de  France  (c'est  le  pre- 
mier qui  ait  porté  ce  titre),  et  enfin  fut 
décoré  de  la  pourpre  romaine.  Il  jouit 
d'une  grande  faveur  sous  le  règne  de 
François  I",  qui  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Paris. 

SANGUIN  (  CtMJDB  ) ,  natif  do  Fé- 
roune ,  de  la  famille  du  précédent .  fut 
mailre  d'hôtel  du  roi  et  du  duc  dOrleans. 
Il  consacra  son  talent  pour  la  versifica- 
tion française  à  la  religion,  et  fit  paraître 
des  Heures  en  vers  français.  Paris,  1660, 
in-4°.  Tout  le  Psautier  y  est  traduit  et 
assetmal.Il  mourut  .'lia  fin  du  17' siècle. 
SANLEOQl'E  (  Louis  de  ),  fils  de  Jac- 
qucs  de  San!ccque ,  trè»  habile  dons  l'art 
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ile  graver  des  poinçons,  et  pelit-Cls  de 
Jacques  de  Sanlecque  ,  qui  s'est  distin- 
gué dans  la  même  profession  ,  naquit  à 
Paris  r«n  15I;3,  entra  fort 'jeune  dans  la 
congrégation  des  chanoines  de  Sainte- 
Geneviève,  et  devint  professeur  d'bu- 
(•■anités  dans  leur  collège  de  Nanterre, 
près  de  Paris.  Il  s'attacha  ensuite  au  duc 
dcNevers,  qui  le  nomma  à  l'cvéché  de 
Bethléem;  mais  le  roi,  sollicité  par  des 
personnes  pieuses,  choquées  de  ses  poé- 
•ies.  et  surtout  de  sa  Satire  contre  les  di- 
recteurs^ s'opposa  à  l'enregistrement  de 
ses  bulles,  et  l'empêcha  de  jouir  de 
sa  nouvelle  dignité.  Sanlecque  se  retira 
dans  son  prieuré  de  Garnai,  près  de 
Dreux ,  et  y  mourut  en  i71i!i,  à  66  ans.  La 
meilleure  édition  de  ce  qu'on  a  pu  re- 
cueillir de  ses  Poésies,  est  celle  de  Lyon, 
tous  le  nom  supposé  de  Harlem,  en  1726, 
in-13.  Elle  contient  deux  épitres  au  roi , 
einq  satires,  trois  autres  épitres,  un  poè- 
me sur  les  mauvais  gestes  des  prédica- 
teurs; plusieurs  épigrammes,  des  placets 
et  des  madrigaux  ;  et  un  poème  latin  sur 
la  mort  du  père  Lalletnant,  chanoine  ré- 
gulier de  Sainte-Geneviève.  Les  vers  du 
père  Sanlerquc  offrent  quelques  saillies, 
mais  ils  sont  négligés  ;  il  y  a  peu  d'ima- 
gination, et  le  style  nuit  ^ouventaux  pen- 
sées. On  trouve  la  plupart  de  ses  poésies 
à  la  un  des  OEuvres  de  Boileau  ,  Paris, 
1765 ,  in-8'. 

S.\N\AZAR  (Jacques  ),  célèbre  poète 
latin  et  italien,  né  à  Naples  en  1458,  tirait 
son  origine  d'une  famille  espagnole  éta- 
blie à  Saint-Naiaire,  dans  le  territoire  de 
Lamosso  ,  entre  le  Pô  et  le  Tésin.  Les 
grâces  de  son  caractère  plurent  à  Fré- 
déric ,  roi  de  Naples  ,  qui  lui  donna  plu- 
sieurs rr.arques  de  son  estime.  Ce  prince, 
désespérant  de  remonter  sur  le  trône  , 
passa  en  France,  où  Saunaiar  l'ac- 
compagna et  demeura  avec  lui  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1504.  De  retour 
en  Italie,  il  partagea  son  temps  entre  la 
volupté  et  la  poésie.  Son  caractère  le  por- 
tait tellement  à  la  galanterie,  que,  même 
dans  sa  vieillesse  ,  il  se  produisait  sous 
les  habits,  et  avec  les  airs  et  le  ton  d'un 
jeune  courlisan.il  conçut  tant  de  chagrin 
de  ce  que  Philibert  de  Nassau,  prince 
d'Orange  ,  général  de  l'armée  de  Fempe- 
reur,  avait  ruiné  sa  maison  de  campagne, 
qu'il  en  contracta  une  maladie  dont  il 
mourut  en  1530,  à  72  ans.  Il  fut  enterré 
dans  la  chapelle  d'une  de  ses  campagnes  ; 
il  avait  fait  placer  son  tombeau  derrière 
Teolel ,  quoique  orné  des  statues  d'.^pol- 


lon  et  de  Minerve.  Pour  remédier  àcetts 
profanation,  on  mit  au-dessus  de  la  sta- 
tue d'Apollon  le  nom  de   Da\id,   et  au- 
dessus  de  celle  de  Miiierve,  celui  de  Ju- 
dith. On  a  de  lui  des  Poésies  latines  tt 
italiennes.  Les  latines  ont  été  imprimées 
par  1rs  Aides,  à  Venise,  en  1535,  in-ô". 
On  trouve  dans  ce  recueil  :  |  trois  livres 
d'Elégies  ;  |  une  Lamentation  sur  la  mort 
de  J.-C.  ;  \  des  Eglogues .  Amsterdam, 
1728,  in-S";  |  un  poème,  De  partu  f^ir- 
ginis  ,  traduit  par  Colletel,    1654 ,  in-lS  , 
sous  ce   litre  :  Couches    sacrées  de   la 
sainte    f'ierge  .^W.CcfX  sur  ce  dernier 
ouvrage  qu'est  fondée  sa  réputation  d'ex- 
cellent poète  latin  -,  mais  on  le  blâme  d'a- 
voir profané  la  sainteté  de  son  sujet  par 
le  mélange  monstrueux  desextrava(;ances 
du  paganisme  avec  les  mystères  augustes 
de  notre  religion.  Tout  y  est  rempli  de 
dryades  et  de  néréides.  Il  met  entre  les 
mains  de  la  sainte  Vierge',  non  les  psau- 
mes ,  mais  les  vers  des  Sibylles.  Ce  n'est 
pas  David  ni   Isaïe,    c'est  le  Protée  de  la 
fable  qui  prédit  le  mystère  de  l'incarna- 
tion. Le  nom  de  JÉSUS-CHRIST   ne  s'y 
trouve  pas  une  seule  fois,  et  la  Vierge 
Marie  y  est  appelée  \ Espoir  des  dieux. 
Voilà  le  défaut  capital  de  ce  poème  ,  qui 
est  admirable  d'ailleurs  par  l'élégance  et 
la  pureté  du  style,  par  l'haimonie  des 
vers ,  par  une  multitude   d'images  bril- 
lantes et  de  belles   pensées  ;  et  c'est  sous 
ce  rapport  qu'il  lui  mérita  les  éloges  des 
savans,  et  même  des   brefs  honorables 
de  la  part  de  Léon  X  et  de  Clément  VII. 
Parmi  ses  pièces  italiennes  ,  la  plus  célè- 
bre est  son  Arcadie ,  traduite  en  fran- 
çais par  Pecquet,  1737,  in-12.  I^s  vers  et 
fâ  prose  de  cet  ouvrage  charment  par  la 
délicatesse  et  par  la  naïveté  des   images 
et  des  expressions.  Il  fut  imprimé  à  Na- 
ples, in-i",  en  1502,  et  réimprimé  avec  ses 
autres   poésies  italiennes,  à   Padoue  en 
1723,  et  à  Naples,  in-4°,  1720,  in-12.  Le 
Duchat  dit  que  Sannazar  était  £thiopii-n 
de  naissance  ;  mais  c'est  une  idée  roma- 
nesque ,   comme  la  plupart  de   celles  de 
cet  écrivain.  Elle  est  suffisamment  réfu- 
tée par  la  couleur  de  Sannazar,  qu'on  n'a 
jamais  dite  être  celle  d'un  nègre.  Sa  yie 
a  été  écrite  par  Crispo,  Voipi ,  etc.,  et  l'on 
trouve  de  très  amples  détails  bibliogra- 
phiques sur  ses  ouvrages  dans  le  Manuel 
du  libraire,  de  Brunet. 

S\>PIKTnO,    ou    SAMPIÉTRO,  dit 
BASTELICA,  ainsi  surnommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  fameux  capitaine  corse  au  ser- 
vice de  François  I'"'  et  Henri  il .  naquit  à 
23. 
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divers   exploits ,  et  plus  encore  par  les 
troubles  qu'il  excita  en  Corse  et  par  sa 
haine  contre   les  Génois.  Son   caractère 
Tomanesque  et  féroce  le  porta  à  des  scè- 
nes étranges,  jusqu'àétrangler  sa  femme, 
Vanina  d'Ornano,  d'une  des  plus  illustres 
maisons  de  Cors  »,  parce  qu'elle  avait  sol- 
licité sa  grâce  à  Gènes ,  où  il  avait  été 
proscrit.   11   fut  assassiné  par  un  de  ses 
officiers,  dans  une  rencontre  avec  les  Gé- 
nois, le  17  janvier  ii>66,  à  lage  de  65  ans. 
SAM\EY  (  Axce-Bénigne),  né  à  Lan- 
gresde  parens  pauvres,  garda  les   mou- 
tons d'un  boucher  jusqu'à  l'âge  de  14  ans. 
Après  avoir  surmonté  tous  les  obstacles  que 
la  fortune  opposait  à  ses  éludes,  il  fut  fait 
prêtre  à  Lyon.  Il  prêcha  dans  cette  ville, 
en  présence  de  la  reine  Anne  d'Autriche, 
qui  lui  donna  un  brevet  de  prédicateur 
ordinaire  de  S.  M.   Ayant  clé  nommé  à 
une  des  chapellenies  de  Saint-Martin  de 
Langres,  il  quitta  Beaune ,  où  il  était  théo- 
logal, et  retourna  dans  sa  patrie.   Il  y 
mourut  en  1G59,  à  70  ans.  il  était  habile, 
non   seulement   dans    les   belles -lettres 
grecques  et  latines,  mais  aussi  dans  l'his- 
loire  et  la  théologie.    Il  avait  lu  tous  les 
saints  Pères ,  et  fait  utie  étude  particu- 
lière de  saint  Augustin,  qu'il  savait  pres- 
que par  cœur.   On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  un  liaité  curieux  et 
rare,  iaiilalé  :  Paracletus ,  seu  de  recta 
illius  ptonvintiatione .    1643,    in-12.    Ce 
traité,  fait  pour  prouver  que  la  véritable 
prononciation  de  ce  mol,  est  Paracletus, 
fut  attaqué  en  1669  par  M.  Thiers  ,   qui 
voulait  que  ce  fût  ParacliCus.   Il  parait 
néanmoins  que  Sanrey    a  raison,  et  les 
grammairiens  exacts  prononcent  suivant 
son  sentiment.    Ployez  à  ce  sujet  Froff- 
mensd'hiitoire.  in-12,  pag.  49,  etc.  «  Cet 
ouvrage  est  curieux,  dit  M.  Brunct,  quoi- 
que son  tilre  semble  n'annoncer  qu'une 
dissertation  d'un  intérêt  bien  faible.  » 

S-VNSAC  (Louis  PREVOT,  baron  de), 
d'une  maison  noble  de  l'Angoumois,  na- 
quit à  Cognac  en  1486.  Après  avoir  clé 
page  du  connétable  Aime  de  Montmo- 
rency, il  commença  à  servir  en  Italie 
sous  l'amiral  de  Bonnivet,  cl  se  trouva. 
en  l!>2j,àla  bataille  de  Pavie.  où  il  fut 
fait  prisonnier  ;  mais  il  eut  l'adresse  de 
n'écha Plier,  et  revint  en  France,  d'où  il 
fut  envoyé  plusieurs  fois  par  la  reine 
mère  en  Espagne,  où  François  1"  était 
prisonnier.  Saii«ac  ayant  accompagné  le 
maréclial  Slro/./.le  eu  Italie,  fui  cliargé  , 
•U  13ti4,  de  défendre  la  Mirandole  contre 


soutint  un  siège  de  8  mois ,  que  les  enne- 
mis furent  enfin  contraints  de  lever.  A 
son  retour,  il  fut  fait  chevalier  par  Henri, 
II,  qui  le  nomma  gouverneur  de  ses  en- 
fans.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  quitta  la 
cour,  et  mourut  en  1566  à  Cognac,  âgé  de 
80  ans.  Il  s'était  trouvé  à  15  sièges  et  à 
11  batailles  rangées. 

SANSON  (  Jacques  ),  né  à  Abbeville  , 
en  1596,  se  fit  carme-déchaussé  en  1618  , 
sous  le  nom  A' Ignace- Joseph  de  Jesus- 
Maria.  Son  talent  pour  la  direction  lui  fit 
donner  l'emploi  de  confesseur  de  Madame 
royale  en  Savoie.  Il  mourut  à  Charcnton 
le  19  août  1664.  Il  est  auteur  de  V Histoire 
ecclésiastique  d' Abbeville^  Paris ,  1646 , 
in-4°,  et  de  celle  des  comtes  de  Ponthiexi. 
1657,  in-fol.;  ouvrages  savans ,  mais  mal 
écrits. 

SANSON  (  Nicolas  ),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  né  à  Abbeville 
en  1600,  s'adonna  pendant  quelque  temps 
au  commerce  ;  mais  ayant  fait  des  perles 
considérables,  il  quitta  les  affaires,  et 
alla  à  Paris,  en  1627,  où  il  se  distingua 
en  qualité  d'ingénieur  et  de  mathéma- 
ticien. Ce  fut  Melcliior  Tavernier  qui  le 
mit  principalement  en  vogue.  Louis  XIV 
l'honora  du  litre  de  son  ingénieur  et  de 
son  géographe ,  avec  2000  livres  d'ap- 
pointemens.  Ce  monarque,  passant  à  Al>- 
beville,  l'admit  à  son  conseil,  et  lui  donna 
un  pbrevet  de  conseiller  d'état  ;  mais  le 
modeste  géographe  ne  voulut  jamais 
prendre  celte  qualité,  rf<r  peur  d affaiblir, 
disait-il,  l'amour  de  l'étude  dans  ses  en- 
fans.  Il  était  regardé  à  la  cour  de  Franco 
comme  un  grand  homme.  Il  eul  l'hon- 
neur de  montrer  pendant  plusieurs  mois 
la  géographie  à  Louis  XIV.  Le  prince  de 
Condc,  qui  l'aimait,  allait  souvent  chi-i 
lui  pour  s'y  entretenir  sur  les  sciences. 
Cet  homme  illustre,  miné  par  ses  tra- 
vaux ,  mourut  à  Paris  en  (667.  à  67  ans, 
laissant  après  lui  une  mémoire  respec- 
table. Il  eut  une  dispute  fort  vive  avec  le 
père  Labbe,  qui  lavait  attaqué  dans  soo 
Pfiarus  Galliœ  antiqiut.  public  à  Moulins 
en  1644,  in-12.  Sauson  lui  répondit  par 
ses  Disquisitiones  geographicoi  in  Pha- 
rum  Gallice.  etc.,  1647  cl  1648  ,  en  2  voL 
in-12.  Outre  cet  écrit,  on  a  de  lui  plu- 
sieurs autres  morceaux  sur  la  géographie 
ancienne  et  moderne,  cl  un  nombre  in- 
fini de  Cartes.  On  peut  voir  la  liste  de  ses 
diffcrens  ouvragi-s  dans  la  méthode  pour 
étudier  la  géographie  de  l'abbé  Lenglet 
du  Fresnoy.  Il  cul  trois  fils  :  l'alné.  Ni- 
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rotAt,  futtaé  aux  Ban-iradei  en  16&8  ,  en 
défendant  le  chancelier  Séguier.  Les  deux 
antres,  Gi'uxACjiE  et  Adrien,  mirent  au 
jour  un  grand  nombre  de  cartes.  Guil- 
laume mourut  en  1703,  et  Adrien  en  1718. 
:  La  géographie,  dit  dom  Vaissette  ,  a  de 

•  grandes  obligations  aux    Sanson  ,    qui 

•  ont  commencé  à  la  débrouiller,  et  à 
»  fixer  les  positions  sur  des  règles  plus 
►  assurées  que  celles  que  leurs  prédéces- 
»  seurs  avaient  suivies  ;  mais  elle  a  fait  de 
»  grands  progrès  depuis  leur  mort.  » 

S.\ASOVL\0  (  Jacqies  TATTI  ,  dit;, 
sculpteur  et  archilecie,  né  à  Florence  en 
1479,  se  rendit  célèbre  dans  ces  deux  arts. 
Rome  et  Venise  sont  les  villes  où  il  a  le 
plus  exercé  ses  talens.  La  .Vonnaie  ^  la  bi- 
bliothèque de  Saint-.Varc ,  le  palait  Cor- 
naro  et  X'égliie  de  Saint- Sauveur,  à  Ve- 
nise ,  sont  des  édifices  magnifiques,  qui 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur.  Il  jouis- 
sait dans  cette  ville ,  où  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  d'une  telle  con- 
sidération ,  que  dans  une  taxe  générale , 
imposée  par  le  gouvernement ,  le  Titien 
et  lui  furent  les  seuls  que  le  sénat  jugea 
à  propos  d'en  exempter.  Il  y  mourut  en 
1570,  à  91  ans.  Vasari  a  fait  l'Eloge  de  cet 
artiste. 

S.VASOVIXO  (Fratsçois;,  Cls  du  pré- 
cédent, né  à  Rome  en  1521,  après  avoir 
étudié  les  belles-lettres  à  Venise,  prit  ses 
degrés  en  droit  à  Padoue  ;  mais  la  ju- 
risprudence n'étant  pas  de  son  goût,  il  se 
^livra  entièrement  à  sa  passion  pour  la 
poésie ,  l'histoire  et  les  belles-lettres,  et 
établit  une  imprimerie  à  Venise,  où  il 
imprima  ses  ouvrages  et  ceux  des  autres. 
Les  siens  sont  :  |  Traduction  de  Plutarque  ; 
I  Chronologie  du  monde  jusqu'à  l'an  1582  ; 
1  annales  de  l'empire  ottoman;  |  Ortho- 
graphe italienne;  \  le  Secrétaire;  \  Les 
principales  familles  d'Italie;  |  Descrip- 
tion de  T'enise;  \  Abrégé  de  ï histoire 
de  Gnichardin ,  avec  la  Vie  de  cet  au- 
teur ;  I  Description  du  gouvernement  des 
républiques  de  Gènes,  de  Lucques  et  de 
Ragiise;  \  des  Lettres;  {  de  V  Art  oratoire; 
I  Concetti  politici  ;  \  des  yotes  assez  inu- 
tiles sur  le  Décaméron  de  Boceace ,  l'A- 
rioste  ,  le  Dante  ,  etc.  ;  et  des  youvelles 
où  des  lecteurs  sages  ne  trouvent  rien  à 
recueillir.  Sansovino  mourut  à  Venise  en 
1586. 

S.\.\TAC1L1.V.  Voyez  JU.\N  (don 
Geokgbs  ). 

SVNTA-CRLZ  de  MARZENADO  don 
Alvaro  de  NAVIA-OSORIO.  vicomte  de 
PuertO:  marquis  de),  chef  de  la  maison 
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de  Navia-Osorio,  l'une  des  pïuj  illnstrea 
de  la  principauté  des  Asiaiies.  prit  le 
parti  des  armes  dès  l'âge  de  15  ans.  Il  te 
distingua  dans  plusieurs  combats  ,  et  fut 
envoyé  en  1727  au  congrès  de  Soissons, 
où  il  t'acquit  l'estime  el  la  confiance  de 
tous  les  négociateurs.  Son  mérite  ayant 
été  récompensé  par  le  grade  de  lieute> 
nant-général ,  il  fut  envoyé  à  Ceuta  contre 
les  infidèles.  Il  s'y  signala  et  remporta  sur 
eux  divers  avantagea  ;  mais  il  fut  blessé  à 
la  cuisse  d'un  coup  de  fusil,  et  renversé 
de  cheval,  darLS  une  sortie,  le  91  no- 
vembre 1732.  Les  Maures,  entre  les  mains 
desquels  il  avait  été  laissé ,  lui  coupèrent 
la  tête ,  et  mirent  le  reste  de  son  corps  en 
pièces.  On  a  de  lui  des  Réflexion*  poli- 
tiques et  militaires ,  en  11  vol.  in-4°,  en 
espagnol.  M.  de  Vergi  a  donné  une  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage ,  en  12 
vol.  in-12.  A  travers  une  foule  de  cita- 
tions, d'exemples  et  de  traits  de  morale 
assez  communs,  on  y  trouve  de  bonnes 
leçons  de  politique ,  et  des  choses  utiles 
aux  militaires  et  aux  négociateurs. 

•  SA>TA.\DER  ;  Chakles-A!vtoi!«e  LA- 
SERNA  de  )  ,  savaint  bibliographe ,  né  le 
1*'  février  1755  ,  à  Colindres  en  Biscaye . 
d'une  famille  ancienne  et  distinguée,  dans 
laquelle  on  doit  remarquer  don  Simon  de 
Santander,  son  oncle ,  autre  bibliographe 
très  érudit,  qui,  après  avoir  été  biblio- 
thécaire du  roi  d'Espagne ,  s'était  établi 
à  Bruxelles ,  et  qui  lui  légua  sa  biblio- 
thèque ,  l'une  des  plus  riches  et  des  plus 
nombreuses  des  Pays-Bas.  A  l'âge  de  20 
ans ,  il  vint  rejoindre  cet  oncle ,  qui  ha- 
bitait Bruxelles,  et  se  û\a  à  son  tour  dans 
la  même  ville.  Charles  Santander  fut 
nommé,  en  1795,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Bruxelles ,  qu'il  a  considé- 
rablement enrichie,  et  qui  est  devenue 
entre  ses  mains  une  des  plus  belles  de 
l'Europe.  Il  a  aussi  contribué  à  l'établis- 
sement d'un  jardin  botanique ,  d'un  mu- 
sée de  tableaux  ,  et  il  est  mort  à  Bruxelles 
en  1813.  L'institut  de  France  l'avait  ad.- 
mis  au  nombre  de  ses  correspondans.  On 
a  de  lui  :  |  Catalogue  des  livres  de  la  bi- 
bliothèque de  don  Simon  de  Santander. 
Bruxelles,  1792,  4  vol.  in-8°,  avec  de 
nouveaux  frontispices  et  un  supplément , 
1803  ;  I  yote  additiormelle  à  l'extrait  de 
Hnstruction  sur  la  manière  d'inventorier 
les  dépôts  littéraires,  1794,  in-8'  ;  (  Dic- 
tionnaire bibliographique  et  alphabétique 
des  éditions  les  plus  recherchées  du  15* 
siècle,  Paris,  1805-7,  3  vol.  in-8°,  où  l'on 
trouve  un  Essai  sur  l'origine  de  timpri- 
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merie  (  Histoire  critique  de  l'imprimerie  ), 
ouvrage  considéré  comme  classique. 

SAKTAREL,  Sanctarellus  (Antoine), 
jésuite  ilalien ,  né  à  Adria  en  1569 ,   en- 
seigna le»  belles-lettre»  et  la  théologie  à 
Home,  où  il  mourut  en  16J.9.  Ce  fut  dan» 
cette  ville  qu'il  publia,  en  1625,  in-4°,  un 
traité  De  haresi .  schismate.  apostasia, 
soUicitatione  in  sacramento  pcenitentiœ  ; 
1 1  de  potestate  sum77ii  ponlificis  in  his  de- 
lictis  puniendis.  SamiaiTtl,  selon  la  juris- 
jirudence  alors  communément  reçue  en 
Italie  et  ailleurs,  y  donne  au  pape  un  pou- 
voir qui  s'étend  jusque  sur  le  trône  des 
souverains.  La  Sorbonne  censura  son  ou- 
vrage en  1626,  et  le  parlement  de  Paris 
le  condamna ,  le  15  mars  de  la  même  an- 
née, à  être  lacéré  et  brûlé.  Les  jésuites 
de  France  donnèrent  une  déclaration  for- 
mellement opposée  au  sentiment  de  San- 
tarel.  Le  fameux  docteur  Edmond  Bichcr 
(qui  était  cependant  alors  occupé  à  dé- 
naturer et  à  démocratiser  toutes  les  puis- 
sances) publia  en  1629,  in-4°,  la  Relation 
et  le  Recueil  des  pièce»  que  cette  affaire 
produisit.  «Si  quelques  théologiens,  dit 
»  un  auteur  équitable ,  ont  soumis  à  quel- 
»  ques  égards  les  rois  au  pape ,  les  philo- 
»  sophc»  les  soumettent  aux  caprices  et 
»  EUX  fureurs  d'un  peuple  mutiné.  C'est 
»  ce  que  je  lis  dans  les  écrits,  et  ce  que  je 

>  vois  dans  les  scènes  horribles  ourdies  et 
»  dirigée»  par  eux.  Il  parait  après  cela 

>  que  le  zèle  qu'ont  montré  les  philo- 

>  sophes  contre  la  doctrine  de  ces  théo- 
»  logien»  avait  un  tout  autre  objet  que  la 

>  dignité  et  l'indépendance  des  trônes.  » 
rot/ez  JOUVENCY. 

•SAMAItELLI  (jEAur-AxTonE),  ar- 
tiste distingué,  né  dans  le  royaume  de 
Naple»,  mort  à  Florence  en  1826,  avait  un 
talent  supérieur  pour  tailler  les  pierres 
précieuses,  et  acquit  dan»  son  art  une  rc- 
pulalion  qu'il  étendit  encore  à  Rome, 
puis  à  Florence. 

•  SANTA-ROSAl  (SAmTOBBE,  comte 
de),  ministre  de  la  guerre  de»  étals  sar- 
des, pendant  l'insurrection  populaire  qui 
éclata  en  Italie  en  1821 ,  était  né  à  Savil- 
lano,  le  18  septembre  1783.  Soldat  dès 
l'ôge  de  11  an»,  il  imrvinl  en  peu  de  temps 
à  un  grade  supérieur ,  auquel  il  renonça 
ensuite  pour  embrasser  la  carrière  de 
l'administration ,  et  il  occupa  des  emplois 
distingues.  Il  fil  partie  de  la  conjuration 
qui  éclata  en  1821  dan»  le  Piémont  cl  dans 
les  bouleversemcns  quelle  amena  ,  il 
lut  noinjuc  ministre  de  la  guerre.  Le  gou- 
veroemcnt  fondé  sur  la  constitution  des 


cortèz  ne  put  tenir  devant  l'arrivée  des 
Autrichien»  dans  ce  pays,  et  Santa-Rosa 
fut  obligé  de  s'expatrier  •.  une  sentence  d« 
mort  le  frappa ,  lui  et  toute  sa  famille;  il 
s'évada,  et  alla  combattre  pour  la  cause 
des  Grecs;  il  mourut,  sur  un  champ  dé 
bataille ,  le  9  mai  1825,  dan»  l'Ile  de  Sphac- 
térie  ,  près  de  Navarin.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  La  Révolution  piémon- 
taise. 

SANTE  (Gillbs-Aîvnk-Xavieb  delà), 
jésuite,  né  près  de  Redon  en  Bretagne, 
le  22  déceuibre  1684 ,  mort  au  mois  de 
juillet  1762,  professa  les  belles  -  lettres 
avec  distinction  au  collège  de  Loui»  le 
Grand.  Nous  avons  de  lui  des  harangues 
I  latines,  1711 ,  1  vol.  in-12,  où  il  y  a  de 
très  beaux  morceaux,  et  un  recueil  de 
vers  intitulé  Musce  rhetorices.  en  2  vol. 
in-12;  réimprimés  plusieurs  fois  et  no- 
tamment en  1805,  édit.  de  M.  Amar,  in-12. 
«  On  y  voit  partout,  dit  M.  l'abbé  des 
.  Fontaines,  le  savant  et  ingénieux  père 
.  de  la  Santé.  C'est  toujours  sa  précision 
»  épigrammatique ,  sa  vivacité  antilhé- 
.  tique,  ses  peinture»,  quelquefois  bur- 
i)lesque»,et  toujours  spirituelles.  Ceux 
»  qui  aiment  encore  le»  vers  latin»  nio- 
>  dernes,  liront  ceux-ci  avec  plaisir.  Ils  y 
.  trouveront  quelquefois  la  noblesse  de 
.  Virgile  ,  et  plu»  souvent  la  facihté  d'O- 
»  vide.  » 

SANTEN  (Labkent  van),  poète  lalm 
moderne ,  naquit  à  Amsterdam  en  17i6. 
Il  était  fils  d'un  riche  négociînt  de  celte 
ville ,  et  eut  pour  matlre  Burmann  qu* 
dirigea  son  goût  pour  la  poésie  latine- 
Son  talent  dans  ce  genre  fut  très  précoce, 
et  des  son  plu»  jeune  âge  il  compo»ait 
déjà,  à  l'imilatiou  d'Ovide  et  de  Virgile, 
des  vers,  qui  décelaient  en  hii  un  lati- 
ni  te  consomme.  On  imprima  à  Paris  un 
recueil  de  ses  poésies,  avec  le  titre  de 
Laurenlii  Sanlenii  Datavi  carnrina  ;a- 
wiilia.  auquel  l'auteur  ajouta  plusieurs 
Elégies,  où  l'on  admire  autant  la  pureté 
du  style  que  l'harmonie  et  la  concision  des 
vers.  Il  se  disposait  à  donner  une  édition 
de  Térentius  Maurus.  lorsqu'il  fut  sur- 
pris par  la  mort  à  Lcyde  en  1798. 

S\^TERUE(JBA.■^l-BlPTlSTE).  peintre, 
né  à  Magny  ,  près  de  Ponloisc  .  en  1651 , 
mort  à  Paris  en  1717,  s'est  acquis  une  ré- 
putation distinguée.  Il  n'a  point  fait  de 
p.aiule»  composition»,  son  imagination 
nétait  point  assez,  ^ivl•  pour  ce  genre  de 
travail  :  il  se  conlonta  de  peindre  de  petits 
sujet»  d'hisloirc.  cl  principalement  de» 
télcs  de  fantaisie  et  des  demi-figures.  U 
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cvait  un  pinceau  séduîjant ,  un  dessin 
correct,  une  touche  finie,  et  donnait  à 
ses  lélei  une  expression  gracieuse.  Ses 
teintes  sont  brillantes,  set  carnations 
d'une  fraîcheur  admirable,  ses  altitudes 
d'une  grande  vérité  :  le  froid  de  son  ca- 
laclére  a  passé  quelquefois  dans  ses  ou- 
vrages. 

•SANTERRE  (Claldk),  maître-bras- 
seur du  faubourg  Saint- Antoine  de  Paris, 
et  commandant  de  la  garde  nationale  de 
celle  ville  pendant  la  révolution  ,  était  né 
en  17i3  d'une  famille  obscure.  Une  jac- 
tance naturelle  et  une  honnête  fortune 
lui  avaient  donné  quelque  prépondé- 
rance dans  son  quartier.  Dès  le  commen- 
cement de  la  révolution  ,  il  s'en  inonlra 
un  des  plus  chauds  partisans,  et  joua 
dans  les  émeutes  le  même  rôle  que  le 
marquis  de  Sainl-Hurugue ,  le  boucher 
I.egendre ,  etc. ,  prêchant  à  la  populace 
la  haine  contre  la  cour  et  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  respectable.  La  faction  d'Or- 
léans s'empressa  de  gagnerun  tel  homme, 
qui  pouvait  devenir  utile  à  ses  projets; 
ainsi  Santerre  fut  accueilli  au  PeJais- 
Royal  et  à  Mousseaux.  Il  commença  à  fi- 
gurer plus  particulièrement  à  la  prise  de 
la  Bastille,  où  il  fut  uo  des  principaux  ac- 
teurs, et  devint  bientôt  après  commandant 
de  bataillon  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne. Il  dirigea  l'émeute  dans  laquelle  le 
peuple  se  porta  au  château  de  Vincennes 
pour  le  démolir;  et  La  Fayette  l'acrufa 
d'avoir  tiré,  dans  cette  occasion  ,  sur  un 
de  «s  aides-de-camp.  Santerre  fut  ensuite 
toujours  en  opposition  avec  ce  général , 
et  dans  le  rassemblement  du  Champ-de- 
Mars  ,  il  fut  un  de  ceux  qui  excitèrent  la 
populace  à  demander  la  déchéance  du  roi. 
Décrété  da  prise  de  corps ,  il  parvint  à 
s'échapper,  et  reparut  bientôt  au  milieu 
des  factieux.  Le  20  juin  1792,  il  marcha 
à  la  tête  d'une  partie  de  son  faubourg  au 
château  des  Tuileries,  où  trouvant  la 
grille  fermée,  et  la  garde  du  roi  sous  les 
armes  dans  la  cour  du  château ,  il  excita 
la  populace  à  triompher  de  tous  les  obs- 
tacles. La  multitude  se  saisit  d'une  poutre 
qui  était  sur  la  place  du  Carrousel,  abat- 
tit la  grille,  et  se  répandit  dans  les  appar- 
temens  ,  après  «voir  monté  une  pièce  de 
canon  dans  la  grande  galerie.  Santerre 
permit  que  celte  populace  effrénée  abreu- 
vât d'outrages  Louis  XVI  et  sa  famille. 
Cependant  il  avait  dit  à  S.   M.  :  •  Sire, 

>  soyez  tranquille  ;  vous  êtes  au  milieu  de 

>  vos  enfans ,  qui   se  sacrififraienl  tous 
*  pour  VOUS;  mais  je  dois  vous  prévenir 


»  que   ceux  qui    composent   Totre  cour 

>  vous  trompent ,  et  vous  abandonneront 
»  comme  des  lâches;  vous  ne  serei  en 

>  sûreté  qu'avec  le  peuple.  >  Il  excita 
également  aux  Champs-Elysées  une  que- 
relle entre  les  Marseillais  et  des  grena- 
diers du  bataillon  des  FLUes-Saint-Thomas, 
signalés  comme  attachés  à  Louis  XVI. 
.\près  le  10  août,  la  coumiune  le  nomma 
commandant  général  de  la  garde  natio- 
nale. Elevé  à  ce  poste  par  les  jacobins,  il 
se  dévoua  entièrement  à  leur  parti,  et  le 
seconda  de  tout  son  pouvoir.  Il  conduisit 
le  roi  au  Temple  avec  sa  famille.  La  com- 
mune de  Paris  l'ayant  chargé, le  51  août, 
d'aller  passer  une  revue  à  Versailles ,  il 
ne  revint  que  le  k  septembre  ,  et  ne  put 
ainsi  assister  aux  assassinats  commis  à 
celte  époque ,  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre 
de  ces  deux  villes.  Il  parut  néanmoins, 
le  18  de  ce  même  mois,  à  la  barre  de  l'as- 
semblée Législative ,  et  dit  que  «  ces  me- 
»  sures  rigoureuses  provenaient  des  der- 
»  niers  efforts  de  l'aristocratie  expirante.  » 
n  conduisit,  le  11  décembre  1792,  Louis 
XVI  à  la  barre  de  la  Convention,  et, 
le  21  janvier  1793,  il  était  à  la  tête  des 
troupes  qui  protégèrent  son  exécution. 
Quand  l'auguste  victime  voulut  essayer 
de  parler  au  peuple  ,  Santerre  fit  couvrir 
a^  voix  par  un  roulement  de  tambours. 
Quelqu'un  lui  reprochant  celte  action  in- 
humaine :  «  Ma  foi,  répondit-il,  je  com- 
»  niençais  à  perdre  courage.  »  Ce  person- 
nage, se  croyant  des  lalens  militaires, 
voulut  figurer  dans  les  armées,  et  remit 
le  1"  juin  un  plan  de  campagne  contre  la 
Vendée  à  la  Convention,  qui  eut  la  fai- 
blesse de  lui  confier  li  ,000  hommes.  Au 
lieu  de  vaincre  les  royalistes,  comme  il 
s'en  était  vanté,  il  fut  continuellement 
battu ,  et  on  répandit  même  qu'il  avait 
été  tué  dans  une  bataille  ;  c'est  alors  qu'oti 
lui  fit  cette  épitaphe  : 

Ci-git  t<  gcDcral  Santerre  , 

Qui  D'avait  dt  Mais  que  la  bi>r«< 

Ces  échecs  lui  valurent,  parmi  les  jcro- 
bins ,  le  titre  de  modérée  et  comme  tel  ii 
fut  mis  en  prison.  Il  recouvra  sa  liberté 
après  le  9  thermidor  (27  juillet  179i); 
mais  il  n'obtint  plus  d'emploi.  Soupçonné 
de  modérantisme .  il  ne  pouvait  manquer 
de  devenir  suspect.  La  section  des  Mar- 
chés l'accusa,  en  juin  1795,  d'être  l'homme 
de  tous  les  partis,  et  plus  particulière- 
ment de  celui  d'Orléans.  Cette  accusation 
n'eut  pas  de  suites,  et  le  18  fructidor  an  3 
(i  septembre  1795),  jour  du   triomphe 
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du  Directoire  sur  les  terroristes,  San- 
terre ,  conduisant  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  du  faubourg  Saint  -  Antoine ,  se 
présenta  au  Luxembourg  pour  offrir  ses 
services  ;  mais  le  Directoire  n'en  avait 
plus  besoin.  Ayant  désapprouvé  haute- 
ment la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut 
8ur  le  point  d'être  arrêté;  enfin  il  put, 
lors  du  consulat,  obtenir  sa  retraite  et  le 
grade  de  général  de  division.  Cependant 
son  républicanisme ,  au  lieu  de  l'enrichir , 
lui  avait  fait  perdre  presque  toute  sa  for- 
tune ;  et  des  débris  qu'il  en  put  sauver ,  il 
acheta  le  terrain  de  l'enclos  du  Temple 
pour  y  faire  bâtir.  Mais  cette  spéculation 
eut  le  même  mauvais  effet  que  celle  qu'il 
avait  entreprise  sur  les  bâtimens  de  la 
cathédrale  de  Reims.  Vers  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  tomba  presque  dans 
un  élat  de  démence ,  et  mourut  obscur  en 
^808,  regrettant,  non  l'heureuse  tran- 
quillité de  son  premier  métier,  mais  ses 
grandeurs  passées. 

SANÏEUL  (Jeaiv  de),  généralement  ap- 
pelé JeatirBaptiste  Santeuil,  né  à  Paris 
le  12  mai  4630 ,  fit  ses  études  d'abord  au 
collège  de  Sainte-Barbe ,  et  ensuite  à  ce- 
lui de  Louis-le-Grand.  Quand  il  fui  en 
rhétorique,  l'illustre  père  Cossart ,  son  ré- 
gent, étonné  de  ses  heureuses  dispositions 
pour  la  poésie  latine ,  prédit  qu'il  devien- 
drait un  des  plus  grands  poètes  de  son 
siècle  :  il  jugeait  surtout  de  ses  talens 
par  une  pièce  qu'il  fit  dès  lors  sur  la  Bulle 
de  savon.  Son  amour  pour  l'étude  le  fit 
entrer,  à  l'âge  de  20  ans,  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor. Son  nom  fut  bientôt  parmi  les  plus 
illustres  du  Parnasse  latin.  Il  chanta  la 
gloire  de  plusieurs  grands  hommes,  et 
il  enrichit  la  ville  de  Paris  de  quantité 
d'inscriptions,  toutes  agréables  et  heu- 
reuses. Bossuet  l'ayant  sollicité  plusieurs 
fois  d'abjurer  les  muses  profanes,  il 
consacra  son  talent  à  chanter  les  mystères 
et  les  saints  du  christianisme.  Il  fit  d'a- 
bord plusieurs  //i/mHtfj  pour  le  bréviaire 
rie  Paris.  Les  clunistes  lui  en  demandè- 
rent aussi  pour  le  leur,  et  cet  ordre  eu 
fut  «i  content ,  qu'il  lui  donna  des  lettres 
de  filiation,  et  le  gratifia  d'une  pension. 
Quoique  Santcul  eut  consacré  ses  lalens 
à  des  sujets  sacrés,  il  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  versifier  de  t«nips  en  temps  sur 
des  sujets  profanes.  La  Quintinie  ayant 
donné  son  livre  iniilulé/nstruclionspour 
les  jardins.  Sanloul  l'orna  d'un  poème  , 
dans  lequel  les  divinités  du  paganisme 
jouaient  le  principal  rôle.  Bossuet ,  à  qui 
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il  avait  promis  de  n'employer  jamais  les 
noms  des  dieux  de  la  fable  ,  le  traita  de 
parjure.  Santeul,  sensible  à  ce  reproche  , 
s'excusa  par  une  pièce  de  vers  ,  à  la  télé 
de  laquelle  il  fit  mettre  une  vignette  eu 
taille-douce.  On  l'y  voyait  à  genoux ,  la 
corde  au  cou  et  un  flambeau  à  la  main  , 
sur  les  marches  de  la  porte  de  l'église  de 
Meaux  ,  y  faisant  une  espèce  d'amende 
honorable.  Ce  poème  satisfit  le  grand 
Bossuet  ;  mais  le  poète  eut  dans  une  au- 
tre occasion  une  querelle  qui  fut  plus  dif- 
ficile à  éteindre.  Le  docteur  Amauld  étant 
mort  en  1694 ,  plusieurs  poètes  s'empres- 
sèrent de  faire  son  épitaphe  ;  et  Santeul 
ne  fut  pas  le  dernier.  Les  gens  qui  n'é- 
taient pas  du  parti,  et  surtout  les  jésuites, 
en  parurent  méconlens.  Pour  se  récon- 
cilier avec  eux ,  il  adressa  une  lettre  au 
père  Jouvency,  dans  laquelle  il  donnait 
de  grands  éloges  à  la  société,  sans  rétrac- 
ter ceux  qu'il  avait  donnés  à  Arnauld. 
Cela  ne  satisfit  point  ;  il  lui  fallut  donner 
une  nouvelle  pièce  ,  qui  parut  renfermer 
encore  quelque  ambiguïté.  L'incertitude 
et  la  légèreté  du  poète  firent  naître  plu- 
sieurs pièces  contre  lui.  Le  père  Com- 
mire  donna  son  Linguarium  ;  un  jansé- 
niste, dans  son  Santolius  pctintens ,  ne 
l'épargna  pas  davantage.  Malgré  ces  pe- 
tites humiliations,  Santeul  jouit  de  la 
gloire  dont  les  muses  latines  étaient  en- 
vironnées, dans  un  temps  où  les  bonnes 
études  elles  langues  savantes  étaient  en 
honneur  ,  même  parmi  les  grands.  Les 
deux  princes  de  Condé,  père  et  fils,  étaient 
au  nombre  de  ses  admirateurs  ;  presque 
tous  les  grands  du  royaume  l'honoraient 
de  leur  estime ,  et  Louis  XIV  lui  donna 
des  marques  sensibles  de  la  sienne ,  eu 
lui  accordant  une  pension.  Le  duc  do 
Bourbon ,  gouverneur  de  Bourgogne  ,  la 
menait  ordinairement  aux  étals  de  cette 
l»rovince,  Santcul  y  trouva  la  mort ,  le  5 
août  1697,  à  67  ans.  «  Un    soir ,  dit  le  duc 

•  de  Saint-Simon,  à  l'un  de  ces  soupers, 
«  on  se  divertit  à  pousser  Santeul  do  vin 
»  de  Champagne  ;  et  de  gaieté  en  gaieté, 
»  ou  trouva  plaisant  de  verser  une  taba- 
»  tière  pleine  de  tabac  d'Espagne  dans  ua 

•  grand  verre  do  vin  ,  cl  de  le  faire  boira 
.  à  Santeul  ,  pour  voir  ce  qui  en  arrive- 
o  rail.  On  ne  fut  pas  long-temps  à  en  être 
»  éclairci.   Les  vomissemens  cl  lu  fièvre 

•  le  prirent  :  en  deux  fois  vingt-quatre 
»  heures,  le  malheureux  mourut  dans 
>  des  douleurs  horribles  ;  mais  les  senli- 

•  mens   d'une   grande    pénitence ,   avec 

•  lesquels  il  reçut  les  sacreraeus ,  éditiè- 


^  renl  autant  qu"il  fut  regrellé  d'une  eom- 

•  pagnie    peu    susceptible    d'édification, 

•  mais  qui  délesta  une  aussi  cruelle  expé- 
»  rience.  »  Son  corps  fut  transporté  de 
Dijon  à  Paris  dans  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor, où  l'on  voyait  son  tombeau  dans  le 
rloitre,  avec  cette  épitapbe  composée  par 
BoUin  : 

Q««m     inp^ri    priccoDcia  ,    lutail    qucm    saocu 
pocum 
Rclligio  ,  latct  hoc  marinore  SaDloliai. 
Illi  cliàin  hcroat  footriqoc  et  Sumina  cl  herloi 

Dixerat  :  at  ciocrei  q«id  javat  iste  labor? 
Tama    fanmioain   mcrcci    fit    versii>as    vqua    pro- 
faoii  ; 
MtrccdfiD  poccaol  carmioa  «acra  Dcam. 

Lorsqu'en  1800 ,  l'on  démolit  l'abbaye 
Saint-Victor ,  les  restes  de  Santeul  ren- 
fermés dans  un  cercueil  de  plomb ,  fu- 
rent portés  aux  Jésuites  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  et  déposés  dans  un  bûcher  où  on 
les  avait  laissés.  Ils  furent  transportés  ,  le 
16  février  1818,  dans  l'église  de  Saint- 
Nicolas- du- Cbardonnet ,  où  on  lit  cette 
épitapbe  :  Hic  jacel  J.-B.  Santeul.  qui 
sacros  hymnos  piis  aque  ac  politis  ver- 
sibus  ad  usum  Ecclesice  concinnavit.  On 
a  tant  dit  de  mal  et  de  bien  de  Santeul, 
qu'il  est  difficile  de  le  peindre  au  naturel  ; 
la  Bruyère  en  a  fait  ce  portrait  :  «  Vouler- 
»  vous  quelque  autre  prodige  ?  Concevez 
»  un  homme  facile  ,  doux,  complaisant , 

>  traitable  ;  et  tout  d'un  coup  violent,  co- 
>lère,  fougueux,  capricieux.  Imaginez- 
»  vous  un  homme  simple  ,  ingénu  ,  cré- 
»  dule  ,  badin,  volage,  un  enfant  en  che- 
»  Teux  gris  ;  mais  permettez-lui  de  se  re- 

•  cueillir,  ou  plutoî  de  se  livrer  à  un  génie 
»  qui  agit  en  lui ,  j'ose  dire  ,  sans  qu'il  y 

•  prenne  part,  et  comme  à  son  insu; 
»  quelle  verve  !  quelle  élévation!  quelles 
»  images!  quelle  latinité  !  Parlez-vous 
»  d'une  même  personne? me  direz-vous. 

>  Oui ,  du  même  ,  de  Théodas,  et  de  lui 
»  seul.  Il  crie,  il  s'agite,  il  se  roule  à  terre, 
»  il  se  relève ,  il  tonne  ,  il  éclate  ;  et  du 
»  milieu  de  cette  tempête ,  il  sort  une  lu- 
»  mière  qui  brille  et  qui  réjouit.  Disons-le 
»  sans  figure ,  il  parle  comme  un  fou  ,  et 
»  pense  comme  un  homme  sage.  Il  dit 
»  ridiculement  des  choses  vraies,  et  folle- 
»  ment  des  choses  sensées  et  raisonnables. 

>  On  est  surpris  de  voir  éclore  le  bon  sens 
»  du  sein  de  la  bouffonnerie  ,  parmi  les 
»  grimaces  et  les  contorsions.  Qu'ajoute- 
»  rai-je  davantage?  Il  dit ,  et  il  fait  mieux 
»  qu'il  ne  sait.  Ce  sont  en  lui  comme  deux 

>  âmes  qui  ne  se  connaissent  point,  qui 
» oe  dépendent  point  lune  de  l'autre, qui 


>  ont  diocune  leur  tour,  ou  leurs  fonctions 

•  toutes  séparées.  11  manquerait  un  trait 
»  à  cette  peinture  si  surprenante,  si  j'oii- 

•  bliais  de  dire  qu'il  est  tout  à  la  fois  avide 

•  et  insatiable  de  louanges ,  prêt  à  se  jeter 

>  aux  yeux  de  ses  critiques  .  et  dans  le 
»  fond  assez  docile  pour  profiter  de  leurs 

•  censures.  Jecommencea  me  persuader 

>  moi-même  que   j'ai   fait  le  portrait  de 

>  deux  personnages  tout  différens  ;  il  ne 

•  serait  pas  même  impossible  d'en  trou- 

>  ver  un  troisième  dans  Théodas  ,  car  il 

•  est  bon-homme.  •  Le  dur  de  Saint-Si- 
mon le  peint  d'une  manière  plus  simple , 
mais   également  juste  :  •  Plein  de   feu , 

•  d'esprit ,  de  caprices  les  plus  plaisans  . 

•  qui  le  rendaient  de  la  plus  excellente 
»  compagnie,  bon   convive,  surtout  ai- 

>  mant  le    vin  et  la  bonne  chère  ,  mais 

•  sans  débauche  ;  et  qui ,  avec  un  esprit 
»  et  des  talens  aussi  peu  propres  au  cloi- 

>  tre  ,  était    pourtant   dans  le  fond  aussi 

•  bon  religieux ,  qu'avec  un  tel  esprit  il 

•  pouvait  l'être.  •  Santeul  ne  recevait  pas 
toujours  les  avis  avec  docilité  ,  et  y  ré- 
pondait quelquefois  avec  emportement. 
Bossuet  ,  lui  ayant  fait  quelques  repro- 
ches, finit  en  lui  disant  :  «  Votre  vie  est 

•  peu  édifiante  ;  et  si  j'étais  votre  supe- 

•  rieur,  je  tous  enverrais   dans   un  petit 

•  couvent  dire  votre  bréviaire. —  Et  moi, 
■  reprit  Santeul ,  si  j'étais  roi  de  France  , 

•  je  vous  ferais  sortir  de  votre  Germigny, 
»  et  TOUS  enverrais  dans  l'ile  de  Pathmos 

>  faire  une  nouvelle  Apocalypse.  >  Santeul 
n'attendait  pas  qu'on  louât  ses  vers  ;  il 
en  était  toujours  le  premier  admirateur. 
Il  répétait  souvent  dans  son  enthousiasme  : 
«  Je  ne  suis  qu'un  atome,  je  ne  suis  rien  ; 

•  mais  si  je  savais  avoir  fait  un  mauvais 

•  vers,   j'irais  tout  à  l'heure  me   pendre 

•  à  la  Grève.  «Quelques-uns  de  ses  rivaux 
ont  prétendu  que  l'invention  de  ses  poé- 
sies n'était  point  riche  ;  que  l'ordre  y 
manquait,  que  le  fond  en  était  sec,  le 
style  quelquefois  rampant  ;  qu'il  y  avaU 
beaucoup  d'antithèses  puériles  ,  de  galli- 
cismes, et  surtout  une  enflure  insuppor- 
table. Mais  quoi  qu'en  aient  dit  ces  cen- 
seurs, Santeul  est  vraiment p<v/«  suivant 
toute  la  signification  de  ce  mot.  Ses  vers 
se  font  admirer  par  la  noblesse  et  l'élé- 
vation des  senlimens  ,  parla  hardiesse  et 
la  beauté  de  l'imagination,  par  la  vivacité 
des  pensées  ,  par  l'énergie  et  la  force  de 
l'expression.  Dans  son  enthousiasme  ,  il 
saisissait  d'une  manière  heureuse  et  su- 
blime les  vérités  de  la  religion.  Un  jour 
entrant  dans  une  ancienne  église  d  une 
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belle  archileclurc  gothique  ,  et  y  voyant 
partout  des  objets  condamnés  par  les  sec- 
taires modernes,  il  embrassa  un  pilier  en 
s  ecrianl  :  Cela  est  trop  vieux  pour  être 
faux.  —  Un  page  étant  yenu  ,  dans  ses 
derniers  momens,  s'informer  de  son  état, 
de  la  part  de  son  ALTESSE  monseigneur 
le  due  de   Bourbon .  Santeul  levant  le» 
yeux  au  ciel  ,  s'écria  :   Tu  solus  ALTIS- 
SIMUS  !  Il  a  fait  des  poésies  profanes  et 
sacrées.  Ses  poésies  profanes  renferment 
des  inscriptions  ,    des  épigrammes^  et 
d'autres  pièces   d'une  plus  grande  éten- 
due. Ses  poésies  sacrées  consistent  dans 
un  grand  nombre  à! hymnes  .  dont  quel- 
ques-unes "  sont   des   chefs-  d'œuvre  de 
poésie.  Plusieurs  de  ces  pièces  ont  été 
mises  en  vers  français.   Ces  traductions 
ont  été  recueillies  dans  l'édition  de  ses 
OEuvres.  en  3  vol.  in-12, Paris,  1729.  Ses 
Hymnes  forment  un  i*  vol.  in-12  ,  qui  se 
vend  à  part.  L'abbé  Dinouart  a  publié  , 
sous  le  nom  ^cSantoliana.  ses  aventures 
<t  ses  bons  mots.   La  Monnoye    a  fait 
aussi  un  rei:ueil  du  même  genre.  Les  re- 
ligieux de  Saint-Victor  se  sont  récriés 
contre  cet  ouvrage,  qui  met  sur  le  compte 
de  Santeul  plusieurs  anecdotes  scanda- 
leuses et  ridicules  ,  auxquelles  il  n"a  pas 
eu  la  moindre  part.  Il  refusa  de  se  faire 
ordonner  prêtre  ,  demeura  toute  sa  vie 
sous-diacre.  Son  frère,  Claude  SANTEUL, 
né  à  Paris  en  1628 ,  et  mort  en  1684  ,  de- 
meura long-temps  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire  en  qualité  d'ecclésiastique  sécu- 
lier ,   ce  qui  lui  fit  donner  le    nom  de 
ffantolius  Afaglorianus.  Il  a  fait  aussi  des 
Hymnes,  que  l'on  conserve  en  manuscrit 
dans  sa  famille  ,  en  2  vol.  in-i",  et  une 
pièce  de  vers  ,  imprimée  avec  les   ou- 
vrages de  son  frère.  —Un  autre  Claude 
SANTEUL,  parent  des  précédens,  mar- 
chand et  échevin  à  Paris,  mort  vers  1729, 
a  fait  des  Hymnes,  imprimées  à  Paris  , 
4723,  in-8*. 
SANTIIONAX.    Ployez  SONTHONAX. 
'SANTI  (Charles),  que  le  Dictionnaire 
historique  par  une  société  de  gens  de  let- 
tres appelle  Sa/ifini ,  savant  jésuite   ita- 
lien ,  naquit  au  château    de    I>ama  ,  en 
Corse,  le  29  mai  1708.  Il  entra,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  au  collège  des  pères  de  la 
compagnie,  passa  à  Rome,  où  il  termina 
ECS  études.  H    était    très  versé  dans  le» 
sciences  sacrées  et  profanes  ;  il  professa  la 
rhétorique  au  séminaire  de  Sobiaco ,  à 
Florence  ,  à  Rome  ,  où  il  fut  préfet  des 
exercices  spirituels  au  collège  Gefinani- 
quc,  cl  puis  au  collège  Romain.  l,c  pèrj 
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Sanli  était  nourri  de  la  lecture  des  poètes 
classiques  latins  et  italiens ,  et  avait  un 
talent  distingué  pour  les  vers.  Il  publia 
à  l'âge  de  22  ans,  à  l'imitation  de  la  Jéru- 
salem du  Tasse,  un  poème  épique  intitulé 
Constantin  ;  et  quoique  sans  doute  bien 
inférieur  à  celui  de  l'immortel  chantre 
de  Bouillon,  ony  remarqueunplan  sage, 
beaucoup  d'ensemble  et  d'intérêt ,  un 
style  correct  et  plein  de  chaleur ,  de  la 
sublimité  dans  les  pensées ,  et  une  verve 
toujours  soutenue.  Il  a  en  outre  laissé 
plusieurs  compositions  lyriques  .  et  des 
poésies  latines  fort  estimées.  Il  mourut  à 
Rome,  le  5  mai  1762  .  à  l'âge  de  54  ans. 

•SAKTI  (Georges),  naturaliste  ita- 
lien, fut,  sous  le  gouvernement  impé- 
rial ,  inspecteur  des  études  et  chef  du 
jury  médical  à  Florence,  et  avait  été 
professeur  de  chimie  et  d'histoire  natu- 
relle à  l'université  de  Pavie.  Il  est  mort 
àPienza,  sa  patrie,  le  22  décembre  1822. 
On  a  de  lui  :  |  un  Voyage  au  lUontatniata 
et  dans  le  Siennois.en  Italie  ,  Pise,  1795, 
in-S",  traduit  en  français  par  Bodard  , 
Lyon,  1802,2  vol.  in-8°  ;  1  un  traité  es- 
timé sur  le  Laurus  nobilis  ;  \  une  j^na- 
lyse  chimique  des  eaux  thermales  de 
Sanio-Juliano  ,  près  de  Pise. 

•  SANTINELLI  (  Stakislas  )  ,  illustre 
religieux  de  la  congrégation  des  Somas- 
ques ,  naquit  à  Venise  le  12  mai  1672 , 
et  se  distingua  par  son  savoir  et  sa  rare 
érudition.  Il  avait  été  agrégé  à  l'académie 
des  Arcades,  sous  le  nom  pastoral  d'O- 
palgo.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  et  d'opuscules  ,  dont  plusieurs 
se  trouvent  insérés  dans  le  grand  Gior- 
nale  d'Italia  et  dans  le  supplément  de  ce 
journal ,  et  d'autres  dans  le  Raccolta  du 
père  Calogera.  Ce  qui  a  été  imprimé  à 
part  consiste  principalement  :  ]  dans  deux 
volumes  de  SerwioT»  >  publiés  en  1739; 
I  une  savante  Dissertatio  de  veterum  Ro- 
manorum  nobilitate,  Venise,  1717  ;  ]  dam 
un  recueil  de  Dissertations,  de  Discours 
ou  Harangues ,  d'Epitres  et  de  Pièces  dt 
poésie,  Venise  ,  1734  ;  quelques-unes  sont 
restées  manuscrites.  Le  père  Jacques- 
Marie  Pailoni ,  neveu  du  père  Santmelli, 
a  écrit  la  t-iV  de  son  oncle,  sous  ce  titre  : 
Afemorie  sloriche  per  la  vita  del  P.  D, 
Stanislao  Santinelli ,  chierico  regolare 
Somasco.  Venise,  1749.  Le  père  SanUneUi 
mourut  à  Venise  le  8  novembre  1748. 
Les  Novelle  di  fênizia  .  1748  .  p.  58*,  et 
la  Storialetteraria  d'Italia,  tom.  i,  page 
310,  parlent  de  lui  avec  éloge. 
SA.^TIS.  Voyez  DOMINICO. 
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•  SANTOMM  (le  comte  César),  célè- 
bre avocat  de  Venise  ,  où  il  naquit  le  23 
décembre  1714,  était  profondément  versé 
dans  les  lois ,  doué  d'une  éloquence  mâle 
et  concise  ;  et  dans  un  pays  fécond  en 
excellens  orateurs,  il  fut  un  de  c«ux  qui 
occupaient  le  premier  rang  dans  le  bar- 
reau. Il  s'exprimait  en  outre  avec  une 
facilité  rare,  et  avec  une  pureté  qu'on 
aurait  admiréedans  les  ouvrages  des  meil- 
leurs écrivains.  On  remarque  qu'il  n'en- 
treprit jamais  que  les  causes  les  plus  jus- 
tes ,  où  il  restait  presque  toujours  vain- 
queur On  cite  de  lui  les  Constitutions  ju- 
diciaires, qu'on  consulte  encore  en  Italie 
avec  succès.  Ce  savant  avocat  mourut 
à  Venise  le  26  mai  1774  ,  à  l'âge  de  60 
ans. 

SA^TORIM  (Jeax-Domixique),  né  à 
Venise  vers  1680,  fut  professeur  de  méde- 
cine et  démonstrateur  d'anatomie  dans 
cette  ville.  II  s'est  distingué  au  commen- 
cement du  18'  siècle  par  ses  découvertes 
anatomiques.  11  a  poussé  ses  recherches  , 
surtout  sur  les  muscles,  à  un  point  auquel 
les  plus  habiles  anatomistes  n'ont  pu  at- 
teindre. Ses  ouvrages  sont  :  |  Opuscula 
medica  déstructura  et  motu  fihrce.  de  nu- 
tritione  animaU,  etc.,  1705  ,  réimprimé  à 
Venise,  1740,  in-8°;  ]  Observationes  atia- 
tomicœ.  Venise,  1724  ,  in-4''  ;  Leyde,  1739, 
tn-4°,  avec  figures.  Haller,  qui  parle  avec 
éloge  de  Santorini  ,  appelle  ses  observa- 
lions  r/ii'nufaj,  doctas  et  divites.  Il  mou- 
rut à  Venise  le  7  mai  1756.  Un  de  ses  fils 
a  inséré  sa  vie  dans  le  Diarium  du  père 
Orteschi. 

SAXTORirS ,  professeur  de  médecine 
dans  l'université  de  Padoue ,  était  né  à 
Capo-d'Istria  en  lii61.  Après  avoir  long- 
temps étudié  la  nature ,  il  reconnut  que 
le  superflu  des  alimens  étant  retenu  dans 
le  corps,  produisait  une  foule  de  maladies  : 
vérité  incontestable ,  aussi  amie  de  la  so- 
briété que  de  la  santé.  La  transpiration 
par  les  pores  lui  parut  le  plus  grand  re- 
mède que  la  médecine  put  employer  dans 
ces  occasions.  C'est  ce  qui  l'engagea  à 
faire  des  expériences  pour  convaincre 
!es  esprits  de  cette  vérité.  Il  se  mettait 
dans  une  balance ,  après  avoir  pesé  les 
alimens  qu'il  prenait,  et  par  ce  moyen  il 
crut  pouvoir  déterminer  le  poids  et  la 
quantité  de  transpiration  insensible.  Son 
système  ne  se  vérifie  point  aussi  généra- 
lement qu'il  a  voulu  le  persuader,  parce 
que  la  diversité  des  climats  et  des  tempé- 
ratures, des  saisons ,  des  alimens  ,  diffé- 
rencie extrêmement  la  transpiration  in- 
11. 


sensible  ;  et  par-là  les  conséquences  qu'il 
lire  de  ses  observations  ne  sont  pas  exac- 
tes. Il  en  résulte  ceperjdant  des  conclu- 
sions très  remarquables;  par  exemple, 
qu'un  corps  est  plus  léger  après  qu'avant 
le  repas,  parce  que  l'augmentatioo  de  la 
matière  est  compensée  et  effacée  par  un 
accroissement  d'activité  et  de  prompti- 
tude dans  le  mouvement  organique  (  ce 
qui  ne  doit  s'entendre  que  de  l'homme 
qui  se  contente  du  nécessaire,  et  n'inter- 
cepte pa»  les  esprits  vitaux  par  un  excès 
de  nourriture  ).  Il  exposa  se*  principes 
dans  un  petit  traité  intitulé  demcdicina 
statica  aphorismi.  Venise ,  1614  ,  in-12 
On  en  a  donné  un  très  grand  nombre  d'é- 
ditions ;  mais  on  estime  principalement 
celle  de  Padoue,  1713,  in-12,  avec  les 
commentaires  de  Lister  et  deBaglivi, 
et  celle  de  Paris,  172o,  2  vol.  in-12,  avec 
des  augmentations  par  Noguei.  On  es- 
time aussi  celle  de  1770,  in-12,  par  M. 
Lorry.  Il  a  été  traduit  en  français  par  le 
Breton,  sous  ce  litre  :  La  Médecine  sta- 
tique de  Sanlorrus^ou  l'j4rt  de  conserver 
la  santé  par  la  transpiration,  ti  imprimé 
à  Paris  en  1722  in-12.  Il  a  été  aussi  tra- 
duit en  italien ,  en  anglais  et  en  alle- 
mand. On  a  encore  de  ce  médecin  : 
Mcthodus  vilandorum  errorum  qui  in 
arte  medica  contingunt,  etc.  ,  Venise  , 
1630,  ln-4°,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  le  recueil  a  été  donné  à  Venise  en 
1660,  4  vol.  in-4''.  Cet  auteur  mourut  à 
Venise  en  1656,  après  avoir  légué  un  re- 
venu considérable  au  collège  des  méde- 
cins de  Venise,  qui,  par  reconnaissance  , 
fait  prononcer  tous  les  ans  un  discours  à 
sa  louange. 

•S.A>tTO(MAmN  ),  dit  Torsello  eu 
V Ancien,  était  de  Venise  et  Jlorissait 
au  commencement  du  14'  siècle.  Après 
plusieurs  voyages  dans  la  Palestine  et  en 
Orient,  il  présenta  au  pape  Jean  XXII, 
en  1321  ,  4  Cartes  géographiques,  l'une 
de  la  Méditerranée,  la  seconde  de  la 
terre  et  de  la  mer,  la  troisième  de  la 
Terre-Sainte ,  et  la  quatrième  de  TE- 
gypte.  Il  présenta  en  même  temps  un  ou- 
vrage intitulé  :  Liber  secretorum  fidelium 
crucis  super  Terra  sanctce  recuperatione 
et conservalione,  publié  par  Bongars  en 
1611,  Hanau,  in-fol.  :  il  est  compris  aussi 
dans  le  2'  vol.  des  Gesta  Dei  per  Francos. 
Sanuto  y  expose  les  motifs  et  la  manière 
de  conquérir  la  Terre-Sainte ,  et  fait  une 
description  de  ce  pays.  11  était  lélé  pour 
le  recouvrement  de  ces  provinces  si 
chères  aux  chrétiens.  On  a  encore  les 
24 
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Lettres  qu'il  a  écrites  à  ce  sujet  a  plu-  j 
sieurs  potentats;  elles  sont  pleines  dunl 
7èle  vif  pour  la  réunion  des  Grecs  avec 
VEfrlise  de  Rome,  et  intéressantes  pour 
liistoirede  ce  temps.   Toy.z  Fleury, 

liv.  92  et  93.  ,  , 

SAMJTO  (Marin  ),  dit  le  Jeune-.  Ae 
,a  même  famille  que  le  précèdent,  était 
m,  d'un  sénateur  de  Vemse  el  «aqui  en 
4i66  dans  celte  ville.  Il  fut  charge  d  affai- 
res importantes  dans   sa  république ,  et 
s'en  acquitta  avec   honneur.  Ses  princi-  . 
paux  ouvrages  sont  :  |   une  Histoire  des\ 
magistrats  vénitiens,  en  latm  ;  1  une  His- , 
toire  ou  Relation  de    Bello  gallico.  en 
latin  et  en  italien;  1  les  Vies  des  doges  de  \ 
Venise,  depuis  421  jusqu  en   U9^.   Cet 
ouvrage,  qui  est  fort  considérable ,   se 
trouve  dans  le  22'  tome  de   la  Collection 
de  Muratori,  qui  fait  cas  de  cet  écrivain 
Il  mourut  vers  le  commencement  du  16 

siècle  (133S).  _  ^^4-1 

*SA.lM3TO  (Livio),  géographe  et  gentil- 
homme vénitien,   né   vers  l'an  1650,  et 
fils  du  sénateur   Sanuto,   qui   1  envoya 
étudier  aux  plus  célèbres  universités  d  I- 
talieet  d'Allemagne  ,   y  apprit  avec  suc- 
cès la  philosophie ,  le  droit  et  les  mathé- 
matiques,   et  remplit  plusieurs  charges 
importantes  dans  sa  patrie.  Il  a  laisse  : 
I  Géographie  divisée  en  douze    livres, 
dans  lesquels  outre   les  éelairctsscmens 
sur  beaucoup  d'endroits  de  Ptolemee.  sur 
la  boussole,  sur  Vaiguille  aimantée  .on 
fait  connaître  les  provinces .  les  peuples, 
les  royaumes,  les  villes,  les  ports    les 
montagnes,  les  fleuves,  les  lacs,   et  les 
usages  de  VJfrique .  avec  douze  cartes 
(rravées  sur  cuivre ,  ouvrage  auquel  on  a 
ajouté  trois  index,   composés  par  Jean- 
Ch.  Saraceni,  Venise  ,  1588.  in-fol.  ;  !  une 
bonne    Traduction,  eu    vers  libres.   <le 
X Enlèvement  de  Proserpine .  par  Clau- 
dlcn  ,  ibid.,  1551.  Le  comte  Sanulo  mou- 
rut dans  sa  patrie  à  l'âge  de  56  ans  C  est 
à  tort  qu'on  lui  a  attribue  une  Nistotte 
a  Afrique,  qui   ne   serait  autre  que   le 
livre  que  nous  avons  annonce  plus  haut. 
SANVITAI.I  {FBiiDKRic),  savant  ma- 
thématicien, né  le  19  mai  170i  à  Parme, 
étudia  chez,   les  jésuites  ,  cher  lesquels  il 
entra.  Il  a  écrit  ou  improvisé  des  dis- 
cours trcséloqiicns  sur  les  points  les  plus 
difficiles  des  scitnce»  sacrées  el  profane», 
et  s'est  distingué  surtout  par  son   savoir 
dans  toutes  les  branches   relatives  a  la 
philosophie   et  aux    mathématiques.    Il 
était  en  outre  un  de»  mtxW^xxxi  poètes  de 
son  temps,  écrivait  arcc  facilité  en  prose 
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ou  en  vers,  en  italien  comme  en  latin, 
et  passait  pour  un  excellent  helléniste. 
Après  avoir  occupé  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  collège  de   Sainte-Marie    à 
Brescia,  il  fut  nommé   bibliothécaire  de 
l'institut  de  la  compagnie ,  dont  d  rem- 
plit ensuite  les  premières  dignités.  Parmi 
ses  nombreux   ouvrages  on  cite  les  sui- 
1  vans  •  1    Arithmeticœ  elementa .  adoles- 
centium  matheseos  studium  ingredien- 
Klmcommodo.explicataetdemonstrata. 
Brescia,  1730,   in-8°  ;   |    Compendiarta 
arithmeticœ  et  geometrim  elementa.  ib. , 
1736 ,  in-8°  ;  I  Angeli  Manœ  Qutrini  S. 
R    E    cardinalis.  bibliChecant ,  etc., 
Epistolce   très  ad  nobilem    ^^^J^J^ 
dream  Quirinum .  senatorem  venetum  . 
ex  italico  sermone  in  latinum  conversœ, 
Brescia,  1753.  Ces  lettres  ont  pour  objet 
fe  savant  ouvrage  du  procurateur  Marco 
Foscarini  sur  la  littérature  t'^«'''^".«'- 
I  Oraison  funèbre  de  S.Ern.  le  cardinal 

Angelo  Maria  Q^^''^"* :,^'ZTd!Za- 
\  Dissertazione  sopra  tlrtwdo  dmseg 
Lre  aimuti  ilparlare;    ElemeMidar- 

chitettura  civile.    B-^^^^f ',  "'^^^  ^^n 
'  Le  nère  Sanvilali  mourut  à  Brescia  en 
mi'^Sonpère,  Loms  SANVITAL.  ayant 
perdu  son  épouse  en  1697,  prit  l'habit  de 
fésuite  en  1729,   et  mourut  en  17o3. - 
SANVITALl  (  Jacques  ) ,  autre  jesuUe 
né  à  Parme  en  1688  .  est  auteur  de  r.« 
dessairus  et  de  divers  ouvrages  de  theo- 
iorie  et  de  spiritualité.  Il  mourut  en  1/63. 
SVNZ   (N       ),    dominicain   espagnol, 
se  consacra   aux  missions ,  arriva    à  la 
Chine  en  1715  ,  y   prêcha  l'Evang.le  pen- 
dant 19  ans,  fut  fait  évèque  de  Mauricas- 
tre   puis  élu  vicaire  apostolique  pour   la 
prov'incedo   Fokien.   L'empe-^-  ay»»; 
banni  les  missionnaireï  «n  1732,  le  père 
San"  se  retira  à  Maca.  .-  d  sortit  de  sa 
retraite  en  1738.  et  travailla  de  nouveau 
I  avec  beaucoup  de  xèle  à  la  vigno  du  Sel- 
'  pneur.  11  fut  arrêté  par  ordre  du  vice-ro. 
avec  quatre    autres    dominicain»  .    et 
après  avoir  été  maltraités  d'une  man.è.  e 
Se  par  une  nation  dont  .1"  iBnorans 
ne  cessent  de  vanter  la  civdiïatlo.i  a 
ïhumanité.  il»  furent  condamnes  a  perdre 
a Ttc.  L'évéque  fut  exécuté   le  26   mal 
'fyw  Benoit  XIV  a  fait  un  discours  tou- 
hant  sur   sa  mort  précieuse     dans  un 
consistoire  tenu  le  16   septembre  1748. 

•  Svîi7>AY  (le  comte  Claide-François 
D'  VVlÀu  DUBOIS  de  ) ,  archevêque  de 
Bordeaux,  pair  de  F^»"" -.f ' «/f f  ^J;; 
la  légion- d'Iionneur,  naquit,  le  7  août 
1730 ,  au  château  de  Saniay,  d'une  famille 
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noble  du  Poitou.  Il  était  vicaire-géni-ral 
en  1790,  lorjque  M.  Le  Franc  de  Pom- 
pignan,  archcTéque  de  Vienne ,  voulant 
désormais  vivre  dans  la  retraite,  se  démit 
de  son  siège ,  en  le  désignant  à  Louis  XVI 
pour  son  successeur.  Mandé  à  Paris,  le 
respectable  abbé  de  Sanray  s'y  rendit  à 
pied  ,  et  dès  qu'il  eut  appris  de  la  bouche 
du  monarque  le  choix  qu'on  avait  fait  de 
lui ,  il  s'y  refusa ,  par  une  sainte  modes- 
tie Des  ordres  réitérés  purent  seuls  le 
déterminer  à  accepter,  et  pendant  le  peu 
de  temps  qu'il  put  occuper  le  siège  de 
Vienne ,  il  donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  En  1792 ,  ce  prélat  quitta  la  France 
pour  n'y  rentrer  qu'à  l'époque  du  con- 
cordat, et,  le  9  avril  1802,  il  fut  promu 
à  l'archevêché  de  Bordeaux  où  toutes  ses 
vertus  apostoliques  brillèrent  dun  nou- 
vel éclat.  De  no'nbreux  établissemcns 
furent  fondés  par  ses  soins ,  tels  que  des 
séminaires  et  des  maisons  consacrés  à  la 
réforme  des  mœurs ,  et  ces  fondations 
absorbèrent  sa  fortune  particulière.  Il 
faisait  à  pied  les  courses  pastorales  de  son 
diocèse ,  et  sa  charité ,  qui  ne  connaissait 
point  de  bornes ,  s'étendait  indistincte- 
ment sur  tous.  A  l'époque  de  la  restaura- 
tion ,  au  moment  où  le  duc  d'Angoulème 
se  disposait  à  entrer  à  Bordeaux,  le  vé- 
nérable prélat  se  rendit  au  devant  du 
prince,  et  il  prêta,  le  premier,  entre  ses 
mains,  le  serment  d'obéissance.  Il  accom- 
pagna ensuite  le  duc  à  la  cathédrale ,  où 
un  Te  Deum  fut  chanté  en  action  de 
grâces.  M.  de  Sanzay  continua  encore 
pendant  doute  ans  sa  carrière  de  bien- 
faisance ,  et  mourut  à  Bordeaux  ,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans  ,  le  11  juillet  18i6. 
yoyez  sur  ce  prélat  l'Atm  de  la  Religion, 
«omei8,n°'1501,  1503,  et  1505. 

S.WZIO.  Voyez  RAPHAËL. 

S\PUIRA.   Voyez    ANAM.VS. 

S.\PHO  ou  SAPPHO  de  Mitylène ,  vUle 
de  l'île  de  Lesbos ,  cultiva  la  poésie  lyri- 
que ,  et  fut  surnommée  \i  Dij iéme  Muse. 
D'un  assc7.  grand  nombre  de  pièces  qu'elle 
avait  composées,  il  ne  nous  en  reste 
que  deux  ,  qu'on  imprime  ordinairement 
avec  les  Poésies  d'Anacréon,  et  qui  ont 
paru  séparément  à  Haubourg,  1733, 
in-k",  avec  les  notes  de  Chrétien  Wolfius, 
et  à  Leipsick,  1810,  in-S",  par  H.-F.-M. 
Vogler.On  rapporte  qu'ayant  trouvé  dans 
Phaon,  jeune  homme  de  Lesbos,  une  opi- 
niâtre résistance  à  ses  désirs  ,  elle  se  pré- 
cipita dans  la  mer ,  du  haut  du  promon- 
toire de  Leucade, dans  l'Acarnanie.  C'est 
de  Sapbo  que  le  vers  sapbique  a  tirs  son 
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nom.  Ses  concitoyens,  pour  exprimer 
l'admiration  qu'ils  avaient  conçue  pour 
ses  talens,  firent  graver  son  image  sur 
leur  monnaie.  Sapho  a  été  accusée  d'avoir 
porté  l'immoralité  à  un  excès  à  peine 
concevable  ,  et  c'est  vainement  que  ma- 
dame Dacier  a  voidu  la  justifier.  Il  a  paru 
en  1829  un  Recueil  de  compositions  tirées 
de  Sapbo,  Bion  et  Uoschus, dessinées  par 
Girodet  et  gravées  par  M.  Cbâtillon  son 
élève  :  elles  sont  accompagnées  de  la  tra- 
duction du  texte  par  Girodet ,  de  quelques- 
unes  des  poésies  de  Sapho  et  de  Moschus, 
avec  une  Xotice  sur  la  vie  et  les  OEuvres 
de  Sapbo,  par  M.  P.-A.  Couptn,4  livres 
in-fol. 

•  SAPINAUD  (  Cbakles-He.xki  ,  comte 
de),  lieutenant-général,  qu'on  a  appelé  le 
yestor  des  preux  ds  la  yendée ,  naqviit 
en  1760 ,  au  château  de  Sourdy ,  en  Bas- 
Poitou,  et  était  officier  au  régiment  du 
Foix  à  ITÉpoque  de  la  révolution.  Ses 
frères,  aussi  officiers,  allèrent  servir 
dans  l'armée  de  Condé.  Charles-Henri  de 
Sapinaud  prit  part  un  des  prenuers  a 
l'insurrection  de  la  Vendée  et  combattit 
sous  les  ordres  de  son  oncle  le  chevalier 
de  Sapinaud  de  la  Verrie.  Ils  prirent  les 
Herbiers  après  un  combat  meurtrier,  le 
12  mars  1793 ,  et  Mortagne  le  24.  Le  che- 
valier de  la  Verrie,  qui  le  29  du  même 
mois  avait  gagné  sur  le  général  Marée 
la  bataille  de  Saint-Vincent ,  péril  quatre 
mois  après  à  la  tête  de  son  avant-garde  , 
près  le  Pont-Charron,  et  fut  remplacé 
par  son  neveu  qu'il  avait  désigné  lui- 
même  pour  son  successeur.  Le  jeune  de 
Sapinaud  ,  nommé  général  par  ses  com- 
pagnons, et  investi  du  commandement 
à  Savenay ,  lutta  avec  habileté  contre 
toutes  les  difficultés  de  sa  position  et  vit 
périr  son  père  à  ses  côtés.  11  reçut  de 
Monsieur ,  frère  de  Louis  XVIII ,  qui  avait 
débarqué  sur  les  cotes  du  Poitou,  des 
armes  d'honneur  et  le  brevet  de  lieute- 
nant-général. Confirmé  dans  son  grade  en 
181i,  il  réunit  une  seconde  fois,  en  1S13, 
les  Vendéens,  combattit  avec  eux  et  rentra 
dans  sa  retraite  après  le  retour  des  Bour- 
bons. Quoique  Sapinaud  n'eut  jamais  rien 
sollicité ,  il  fut  cependant  membre  du  con- 
seil-général de  son  département  (  Vendée), 
puis  membre  de  la  chambre  des  députés, 
et  enfin  pair  de  France.  Il  est  mort  le  10 
août  1829  à  son  château  de  Sourdy,  aprè« 
avoir  reçu  les  consolations  de  la  religion. 
On  trouve  une  Notice  sur  lui  dans  le  Mo- 
niteur du  20  août  1829.  Cinq  de  ses  frères 
et  deux  de  ses  cousins-germains,  officiers 
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avant  la  révolution  et  portant  le  niême 
nom,  servirent  la  même  cause.  L'un  d'eux, 
SAPINAUD  de  Bois-Huguet ,  est  avanta- 
geusement connu  aujourd'hui  danslaliUe- 
rature ,  par  plusieurs  productions  :  1  Les 
Psaumes,  traduits  en  vers  français ,  Pans, 
1818,  2  vol.  in-8°;  W  édition,  1823, m-8  ; 
1  Elégie  sur  la  mort  du  duc  de  Berry,  le 
Mans,  1820  ,  in-4°  ;  1  £léffies  rendéennes. 
dédiées  à  M""  la  marquise  de  Laroche- 
jacquelein  ,  1820  ;  2*=  édition,  1823,  m-8  ; 
I  In  exilu  Israël,  en  vers  français  ,  1822  , 
in-S"  ;  1  Dies  irce.  1822 ,  Paris ,  in-8"  ;  1  A 
l'auteur  du  poème   des  Plantes.  Paris, 
1822 ,  \n-i°  ;  I  Le   Cimetière  et  le  Prin- 
temps de  Gray ,  Paris ,  1822  ,  in-8»  ;  1  plus 
des  Notices  sur  les  généraux  Vendéens  et 
un  Voyage  dans  la  Vendée  .  imprimés  à 
la  suite  des  Mémoirts  historiques  sur  la 
Vendée,  par  M"^'  de  Sapinaud  de  Bois- 
Hutjuet ,  sa  mère ,  Paris ,  3'  édition  ,1824, 
Ln-12.  • 

SAPOR  ou    SCHAPOUR  I",    roi    de 
Perse  ,  successeur  d'Artaxerxès  son  père, 
l'an  238  de  Jésus-Christ,  ravagea  la  "Mé- 
sopotamie ,  la  Syrie ,  la  Cilicie ,  et  diver- 
ses autres  provinces  de  l'empire  romam  ; 
e» ,  sans  la  vigoureuse  résistance  d'Ode- 
nàt,  capitaine,  puis  roi  desPalmyrénien» , 
il  se  serait  rendu  maître  de  tout  l'Orient. 
Lempereur  Gordien  le  Jeune  le  contrai- 
gnit de  se  retirer  dans  ses  éuts  ;  mais 
Philippe ,  qui  se  mil  sur  le  trône  impé- 
rial après  avoir  assassiné  Gordien  en  214, 
Cl  la  paix  a*ec  Sapor.  L'empereur  Vale- 
rien  ,  sous  lequel  il  recommença  ses  hos- 
tilités, iTiarcha  contre  lui ,  et  eut  le  mal- 
heur d'être  vaincu  et  fait  prisonnier,  en 
SCO.  Le  féroce  vainqueur  le  traita  avec 
la  plus  grande  cruauté.  { Voyez  VALE- 
RIEN.  )  Odenal ,  instruit  de  ses  barbaries, 
joignit  ses  forces  à  celles  des   Romains, 
reprit  la  Mésopotamie  ,  Nisihe,   Carrhes 
et  plusieurs  autres  places  sur  Sapor  qu'il 
•  mit  en  fuite.  Il  poursuivit  son  armée ,  la 
lailla  en  pièces  ,  enleva  ses  femmes  et  son 
trésor,  et  le  poursuivit  lui-même  jusque 
sous    les  murs  de   Ctésiphon.  Sapor  ne 
survécut  guère  à  cette  défaite.    Il  fui  as- 
sassiné par  les  satrapes ,  en  2G'J  ,  a|)rcs  un 
règne   de  32  ans ,  laissant  une   mémoire 
odieuse.  Son  fils  Hormisdas  lui  succéda. 
SAPOR  II,  roi  de  Perse,  et  lils  pos- 
thume d'HormisdasII,  fut  déclaré  en  310 
son  successeur  avant  que  de  nallrc.  Il  lit 
des  courses  dans  l'empire  romain ,  et  prit 
la  ville  d'Amide,  en  3!;9.  Après  avoir  dé- 
fait l'armcc  romaine,  il  suscita  une  hor- 
rible persécution  contre  les  chrétiens.  Les 


mages  et  les  païens  lui  persuadèrent  qu'ils 
étaient  ennemis  de  l'état;  et,  sous  ce  pré- 
texte ,  il  abandonna  ces  innocentes  vic- 
times à  leur  cruauté .  Cependant  ce  bar- 
bare faisait  toujours  des  incursions  sur 
les  provinces  de  l'empire  romain.  Con- 
stance arrêta  ses  progrès.  Julien  l'Apo- 
stat le  poursuivit  imprudemment  jusque 
dans  le  centre  de  ses  états ,  et  y  périt  mi- 
sérablement. Jovien  fut  obligé  ,  en  faisant 
la  paix  avec  lui,  de  lui  laisser  Nisibe  et 
plusieurs  autres  villes.  Le  roi  de  Perse 
renouvela  la  guerre  en  570 ,  se  jeta  dans 
l'Arménie  ,  et  défit  l'empereur  Valens  ; 
enfin  il  mourut  sous  l'empire  de  Gratien, 
en  380 ,  redouté  et  délesté.  Son  frère  Ar- 
taxerxès  ou  Ardezebir  lui  succéda. 

SA.POK  III,  fils  du  précédent ,  succéda 
en  38i  à  son  oncle  Artaierxès  ,  roi  après 
Sapor  II.  Il  n'eut  ni  la  barbarie  ni  la  pro- 
spérité de  ses  prédécesseurs ,  et  fut  obligé 
d'envoyer  des  ambassadeurs  à  Théodose 
le  Grand  ,  pour  lui  demander  la  paix.  Ce 
prince  mourut  en  389,  après  h  années  et 
k  mois  de  règne. 
SAPRICE.  Voyez  NICEPHORE. 
SARA ,  était  nièce  d'Abraham  et  pe- 
lite-fiUe  de  Tharé.  Elle  naquit  vers  l'an 
2000  avant  J.-C.  Son    oncle  l'épousa  à 
l'âge  de  20  ans.  Sa  beauté  extraordinaire 
l'exposa  à  être  déshonorée  par  deux  rois 
puissans,  l'un  d'Egypte,  l'autre  de  Gé- 
lare;  mais  Dieu  la  protégea,  et  ne  permit 
pas  que  ses  deux  ravisseurs  lui  fissent  le 
moindre  outrage.  Le  Seigneur  ayant  en- 
voyé trois  anges  sous  la  forme  dhommcs 
à  Abraham  ,  pour  lui  renouveler  ses  pro- 
messes, ils  lui  dirent  que  Sura  aurait  un 
fils  :  cette  promesse  s'accomplit  ;  quoique 
elle  fût  âgée  de  90  ans  elle  mit  au  monde 
Isaac.  Sa  mort  arriva  quelques  années 
après  la  fameuse  épreuve  que  Dieu  fit  de 
la  foi  d'Abraham,   en  lui  commandant 
d'immoler  son  fils  unique.  Elle  était  âgée 
de  127   ans.  Abraham  l'enterra  dans  un 
champ    qu'il  avait  acheté  d'Ephron  l'A- 
morrhéen,  à  Arbée,  où  depuis  fut  bâtie 
la  ville  d'Hébron.  U  y  avait  dans  ce  cliamp 
une  caverne  dont  il  fit  un  sépulcre  pour 
lui  et  sa  famille.  Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  Sara  était  demi-sn?ur  d'Abra- 
ham  ,  se  fondant  sur  ce  qu'Abraham  dil 
aux  Egyptiens  que  c'était  sa  s.rur;  mais 
en  hébreu  lo  même  terme  désigne  une 
sœur  et  une   proche  parente  ,  une  nièce 
ou  une  cousine  ;   les  Hébreux  n'avaient 
pas  des  termes  iiroprcs  pour  désigner  les 
divers  degrés  de  parenté.  Dans  le  temps 
où  vivait  Abraliam,  de  pareils  mariades 
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étaient  déjà  censés  incestueux;  ils  ne  pou- 
vaient plus  être  excusés  par  la  nécessité , 
parce  que  le  genre  hamain  était  déjà  suf- 
lisainment  niuUiplié.  D'ailleurs ,  la  con- 
duite d'Abraham  ,  qui,  pour  cacher  son 
mariage  avec  Sara,  l'appelle  sa  sœur, 
eemble  prouver  que  les  peuples  au  milieu 
desquels  il  vivait  ne  croyaient  jjas  qu'un 
frère  pût  épouser  sa  sœur.  Abraham  a 
sans  doute  pu  dire  :  Filia  patris  mei^  sed 
non  filia  matris  mece  :  Sara  était  effecti- 
vement fille  de  son  père ,  puisqu'elle  en 
était  petite- fille.  Il  y  a  sur  celte  question 
une  dissertation  dans  les  .Vémoires  de 
Trévoux, en  1710,  juin,  page  1033.  D'Hcr- 
belot  a  recueilli,  dans  sa  liibliothèque 
orientale ,  les  traditions  des  Musulmans 
sur  Sara. 

SAR\ ,  fille  de  Kagnel  et  d'Anne  ,  de 
la  tribu  de  Nephtali ,  avait  été  mariée 
successivement  à  sept  maris .  que  le  dé- 
mon avait  tués  l'un  après  l'autre ,  lors- 
qu'ils allaient  se  livrer  à  l'action  conju- 
gale dans  le  transport  de  la  luxure,  per- 
dant de  vue  l'auteur  de  toute  génération, 
et  le  but  qui  rend  le  mariage  respectable. 
Elle  épousa  Tobie ,  auquel  l'Ange  qui  le 
préserva,  donna  des  avis  bien  dignes 
d'être  médités  par  ceux  qui  s'engagent 
dans  cet  état  :  Hi  qui  conjugium  ita  sus~ 
cipiunt .  ut  Deum  a  se  et  a  sua  mente  ex- 
cludant .  et  suœ  hbidini  ita  vacenl  sicut 
equus  et  mulus  quibus  non  estintellecius. 
habet  potcstatcm  detmonium  super  eos. 
Ce  mariage  fut  heureux  ,  et  suivi  d'une 
nombreuse  postérité.  Voyez  TOBIE. 

SARAS.X.  (  Alphonse-Astoise  de  )  ,  né 
à  Nieuport ,  en  Flandre  ,  d'une  famille  es- 
pagnole, en  lois,  jésuite  en  1633,  mort  à 
Anvers  en  1607  ,  laissa  deux  ouvrages 
pleins  de  bonne  philosophie  et  de  senti- 
ment, intitulés  :  ]  Ars  semper  gaudendi, 
demonstrata  ex  sola  consideratione  di- 
oinas  Providentiœ .  .Vnvers  ,  lC6i-67,  in-4''  ; 
!  De  latitiee  perfectce  artificio  in  conscien- 
tia  recla  inventa ,  Anvers,  1667,  in-l". 

S.\RAS1.\  ou  plutôt  SARR.\SI>'  (  Jeax- 
F»A>çois\pocte  et  littérateur, né  vers  1603 
a  HernianviUe  sur  la  mer ,  dans  le  volsi- 
naige  de  Caen,  avait  une  imagination  bril- 
;anle  et  beaucoup  de  facilité.  Il  gagna  les 
bonnes  grâces  du  prince  de  Conti,  qui  le 
Cl  son  secrétaire  ;  mais  s'étant  mêlé  d'une 
affaire  qui  déplut  à  ce  prince ,  il  encourut 
sa  disgrâce.  On  prétend  qu'il  en  mourut 
de  chafjrin  à  Pézénas,  en  16oi  ,  à  51  ans. 
On  a  de  lui  des  Odes,  parmi  lesquelles  on 
dislingue  les  deux  sur  la  bataille  de  Lens 
et  sur  la  prise  de  Dunkerque  ;  dts  E^lo- 


gues.  des  Elégies,  des  Stances ,  des  5on« 
nets,  des  Epigramines.  des  J'audevilles . 
des  Chansons,  àiti  Madrigaux .  des  Let- 
tres; un  Poème  en  4  chants  ,  intitulé  :  La 
défaite  des  bouts  rimes.  On  a  aussi  de  lui 
quelques  ouv  rages  mêlés  de  prose  et  de 
vers,  commtXdi  Pompe  funèbre  de  f'oiture. 
production  qu'on  a  beaucoup  vantée  au- 
trefois, et  qui  ne  parait  aujourd'hui  que 
bizarre.  En  général,  il  y  a  de  la  facilité 
dans  ses  poésies ,  et  quelquefois  de  la  dé- 
licatesse ;  mais  elles  manquent  de  correc- 
tion ,  de  goût  et  de  décence.  Aussi  La- 
harpe  le  met  bien  au-dessous  de  Racan  et 
de  Maynard.  Quelques-unes  de  ses  pièces, 
telles  que  le  Directeur .  VEpigramtne  sur 
le  curé  .  etc. ,  respirent  la  licence  et  la 
débauche.  Il  faut  convenir  que  les  frag- 
mens  de  grande  poésie,  rapportés  par 
M.  Clément  dans  ses  Lettres  à  M.  de  fol- 
iaire.  offrent  de  vraies  beautés,  et  res- 
pirent le  bon  goût  de  l'antique.  Ses  ou- 
vrages en  prose  sont  :  ]  l'Histoire  de  la 
conspiration  de  ïfalstein;  production 
chargée  d'antithèses  et  pleine  d'esprit . 
mais  dénuée  de  cette  simplicité  noble , 
qui  est  le  premier  ornement  du  genre 
historique;  |  un  Traité  du  nom  et  du  jeu 
des  échecs,  dans  lequel  on  trouve  des 
recherches  ;  |  Histoire  du  siège  de  Dun- 
kerque par  Louis  de  Bourbon .  prince  de 
Condé.  Ses  OEuvres  ont  été  recueillies 
par  Ménage,  en  1657,  Paris,  in-k" ,  et 
1685 ,  3  vol.  in-i2.  Le  discours  prélimi- 
naire est  de  Pellisson.  Les  OEui'res  choi- 
sies de  Sarasin  ont  été  publiées  en  1826 , 
1  petit  in-12,  avec  une  A'o/ic*  parM.  Ch. 
Nodier ,  dans  sa  collection  des  petits  clas- 
siques français  de  Delangle.  On  a  puMié 
aussi  en  182i ,  in-8°,  à  Caen ,  une  édition 
de  ses  poésies. 

SAR  A  VI A  (Adriex)  ,  né  à  Hesdin  en 
Artois  vers  1330,  fut  prédicanl  à  Anvers, 
où  il  travaUla  un  des  premiers  à  la  con- 
fession de  foi  des  nouvelles  églises  belgi- 
ques  ,  à  laquelle  il  ne  croyait  cependant 
pas  trop ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  Jean  Uyttenbogaert.  Il  eut 
ensuite  une  chaire  de  théologie  à  Leyde  , 
qu'il  ne  conserva  que  pendant  quatre 
ans,  parce  que  la  conjuration  pour  livrer 
cette  ville  à  Robert  de  Leicestre .  dans 
laïquelle  il  avait  trempé ,  ayant  été  dé- 
couverte, il  n'eut  que  le  temps  de  se 
sauver  en  Angleterre ,  où  il  ne  tarda  pas 
d'épouser  avec  chaleur  les  sentimens  de 
l'église  anglicane.  Il  s'éleva  alors  contre 
Calvin  et  Bèze ,  et  reçut  en  récompense 
de  la  cour  d'Angleterre  un  canonicat  dt: 
3t. 
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Canlorbéry  ,  où  il  mourut  l'an  1612.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  un  volume 
in-fol.,  Londres,  1611,  sous  ce  tilre  :  Vi- 
versi  tractalus  theoîogici.  11  y  a  bien  de 
l'animosité  et  de  la  mauvaise  humeur, 
sans  parler  des  erreurs  et  des  préventions 
de  l'auteur  ;  mais  il  y  a  aussi  des  observa- 
tions saines  et  justes,  surtout   dans  son 
traité  deLocis  theologicis.  auxquelles  des 
critiques  outrés  n'ont  pas  rendu  justice. 
Pierre  Burman,  ardent  calviniste,  le  re- 
présente comme  un  homme  avare ,  am- 
bitieux ,  inconstant   et    brouillon  :  mais 
scn  témoignage  est  fort  suspect;  si  Sara- 
via  fût  resté  dans  la  secte  huguenote, 
peut-être  en  eût-il  fait  un  grand  homme. 
SARAZIN    (Jacques),   sculpteur,  ne 
à  Noyon  en  1398,  se  rendit  à  Pans  et 
ensuite  à  Rome    pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  Le  cardinal  Aldobrandini , 
neveu  de  Clément  VIII ,  l'occupa  dans  sa 
Villa  de  Frascati ,  et  c'est  pour  lui  que 
Sarazin  exécuta  les  deux  belles  statues 
colossales  à! Atlas  et  de  Polfphème  qui 
jettent   une  prodigieuse  quantité  d'eau. 
Il  y  connut  le  Dominiquin  qui  l'aida  de 
*>s  avis  et  de  ses  modèles.  De  retour  en 
France,  il  décora   plusieurs    églises   de 
Paris  des  fruits  de  sa  palette  et  de  son 
ciseau.    Parmi  le   grand  nombre   d'ou- 
vrages qu'il  a  faits  pour  Versailles,  on 
cite  le   magnifique  groupe  de  Remus  et 
de  Romulus,  allaités  par  une  chèvre,  et 
celui  qu'on  voyait  à  Marly ,  qui  repré- 
sente deux  enfans  qui  jouent  .avec   une 
chèvre.  Saraiin  mourut  a  Pans  en  1C60. 
S\RBit.VVSKl    (Mathias  -  Casimir)  , 
Sarbievius.nk  dans  le  duché  de  Masovie 
en  159a  de  parens  illustres,  se  ht  jésuite 
en  1612.  Envoyé  à  Rome,  il  s'y  livra  a 
l'étude  des  antiquités  et  à  la  poésie.  Quel- 
(lucs  odes  latines  qu'il  présenta  à  Urbain 
VIII  le  firent  choisir  pour   corriger  les 
hymnes  que  le  saint  Père   voulait  em- 
ployer dans  le  nouveau  Bréviaire   qu  il 
faisait  faire.  De  retour  en  Pologne.  Sar- 
Liewski  professa  successivement  les  hu- 
manités ,  la  philosophie  el  la  théologie  a 
Wilna   Quand  il  s'y  ht  recevoir  docteur, 
Ladislas  V  ,  roi  de  Pologne,  qui  y  assis- 
fait    tira  l'anneau  qu'il  avait  au  doigt . 
pour  le  lui  donner  ,  et  le  choisit  peu  de 
temps  après  pour  son   prédicateur.  Ce 
prince  prenait  tant  de  plaisir  à  saconver- 
salion  ,  qu'il  le  mettait  de  tous  ses  voyages. 
Ce  jésuite   mourut  en  IC/tO ,    à  /»5   ans. 
Nous  avons  de  lui  un  recueil  de  Pofstes 
latines.  Anvers,  1654,  in-8V  On   voit  a 
la  un  une  collection  de  vers  faits  par  plu- 


sieurs poètes  à  la  louange  de  Sarbiewski. 
On   a  donné  une   édition   élégante   des 
Poésies  de  ce  Père,  Paris,  17o9,  in-12. 
On  y  trouve  k  livres  d'Odes ,  un  livre  d'E- 
podes,  un  ue  Vers  dithyrambiques,  un 
autre  de  Poésies  diverses ,  et  un  d'Epi- 
grammes.  On  eslime  surtout  ses  vers  ly- 
riques, pleins  d'élévation  et  de  chaleur, 
quoique  le  style  n'en  soit  pas  toujours 
correct.  Le  célèbre  Grotius  trouvait  Sai- 
biewski  quelquefois  supérieur  à  Horace  : 
Horatium  asseculus  est,  imo  aliquando 
superavit.  Il  avait  commencé  un  poème 
épique ,  modelé  sur  Virgile  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  de  l'achever.  Une  Notice 
sur  sa  vie  el  ses  ouvrages  par  L.-G.  Lan- 
gbein,  a   été   publiée  à  Dresde,  1753 
in-8°,  et  1731,  in-/i*. 

S A.RCER  (Erasme),  théologien  luthé- 
rien ,  né  à  Anneberg  en  Saxe  l'an  1501 , 
et  mort  en  1339,  fut  surintendant  et  mi- 
nistre de  plusieurs  églises.  On  a  de  lui  : 
I  des  Commentaires  sur  une  partie  de 
l'ancien  Testament  ;  |  Un  Corps  du  droit 
matrimonial,  et  plusieurs  autres  écrits. 
—Guillaume  SARCER,  son  fils  ,  pasteur 
à  Eislcben,  et  Reisier  SARCER,  recteur 
à  Utrecht,  mort  en  1307  ,  à  57  ans,  auteurs 
l'un  et  l'autre  de  quelques  ouvrages  ou- 
bliés ,  doivent  être  distingués  d'Erasme 

S ARDANAPALE,  fameux  roi  d'Assy- 
rie, est,  selon  quelques  uns,  le  même 
prince  que  Phul ,  dont  il  est  parle  dans 
l'Ecriture  sainte.   Son    nom   est    encore 
consacré  pour   caractériser   les  princes 
uniquement  occupés   de   leurs   plaisirs. 
Arbaces ,  gouverneur  de   Médie  ,   ayanj 
vu   Sardanapale    dans    son    i^lais,    au 
milieu    dune  foule    d'eunuques  ou   de 
femmes  débauchées  ,  habillé  et  paré  lui- 
même  comme    une   courtisane,    tenant 
une  quenouille  entre  ses  mains,  fut  si 
indigné    de  cet  infâme  spectacle  ,    qu  il 
forma  contre  lui  une  conspiration.  Belé- 
sis   rouverncur  de  Babylone,  et  beau- 
coup d'autres  avec  lui  entrèrent    dans 
ses  vues.  Le  roi,  obligé  de  prendre  le» 
armes ,  remporta  d'abord  quelques  avan- 
tages sur  les  rebelles:  il  fut  enfin  vaincu 
et%e  sauva  dans  Ninivc  ,  qui  fut  bientôt 
assiérée  par  les  révoltés.  Dans  ce  même 
temps.  U'S  débordemens  du  Tigre  ren- 
versèrent une  partie  des  murs  de  celte 
ville.  Sardanapale,  réduit  a  la  dernière 
extrémité ,  s'enferma  dans  son  palais  ,  et 
fil  élever  un  grand  bûcher,  où  il  se  pré- 
cipita avec  ses  femmes,  SCS  eunuques  et 
SCS  trésors,  l'an  817  avant  J.-C,  aprèa 
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ane  rèjne  de  vingt  années.  Voilà  à  peu 
près  ce  que  les  anciens  racontent  de  Sar- 
danapale.  On  connaît  ces  vers  de  Juvé- 
nal  ,  et  la  bonne  morale  qu'ils  renfer- 
ment : 

KcicUt  iraici ,  capUt  aibil ,  et  poliDro 
HcrcalU  arnmnat  crcJal  «KTOique  Uborcs 
St  Tcacre  ,  tt  cvais    et  plamii  S*rdaii>p>Ii. 

Quelques  savans  modernes  révoquent  en 
doute  les  circonstances  de  l'histoire  de  ce 
prince.  On  trouve ,  dans  les  Obiervationes 
Ballensei .  une  dissertation  en  son  hon- 
neur intitulée  :  Jpolcgia  Sardanapali ; 
cette  apologie  ne  doit  pas  prévaloir  con- 
tre la  persuasion  générale  appuyée  de  tous 
les  témoignages  de  l'histoire.  On  sait  que 
c'estune  des  manœuvresde  laphilosophie 
moderne  ,  de  réhabiliter  la  mémoire  des 
monstres ,  tandis  qu'elle  calomnie  les 
grands  hommes  qui  paraissent  avoir  brillé 
par  trop  de  religion  et  de  vertu-  Des  dé- 
bris de  l'empire  de  Sardanapjde  se  for- 
mèrent les  royaumes  des  Mèdes,  de  r^i- 
nive  et  de  Babylone  ;  mais  toutes  ces 
époques  de  l'histoire  ancienne,  très  obs- 
cure ,  sont  défigurées  par  des  fables  et 
des  contradictions. 

•  S.4RDI  (  GASP.*.mo  ) ,  né  à  Ferrare, 
en  i480 ,  fut  attaché  à  1*  cour  des  ducs  de 
cet  état ,  et  y  remplit  plusieurs  emplois 
honorables.  U  se  livra  à  l'élude  de  l'anti- 
quité, de  l'histoire,  écrivit  sur  diverses 
matières  avec  un  égal  succès.  Parmi  dif- 
férens  ouvrages ,  on  cite  de  lui  :  i  Episto- 
larum  liber,  varia  recondilâque  historia- 
rum  cognilione  referlus.  Florence ,  Tor- 
rentino ,  ib49,  in-8°,  dont  le  style  est  aussi 
pur  qu'élégant  ;  j  De  iripXici  philusophia 
commentariolus  ;  j  une  excellente  His- 
toire de  Ferrare  en  12  livres  (  en  ilalien) 
Ferrare  ,  1536 ,  in-i°,  et  réimprimée  en 
1646.  On  y  trouve  des  détails  intéressans 
sur  différentes  guerres  d'Italie,  lia  laissé 
en  outre,  un  ouvrage  manuscrit,  intitulé 
Toponomasie  OM  Lexicon  de  la  géographie 
ancienne,  en  18 livres.  Onlecoiuervedans 
la  bibliothèque  de  Modène,  et  l'on  devait 
l'imprimer  dans  ces  dernières  années. 
Cet  écrivain  mourut  en  1564. 

'SARDI  (  Alexaxdbe)  ,  un  des  littéra- 
teurs les  plus  érudils  du  seizième  siècle  , 
lils  du  précédent,  naquit  à  Ferrare  en 
15i0  ;  il  étudia  le  grec  dans  l'université 
de  cette  ville  ,  sous  Marc- Antoine  .A.nti- 
maque  de  Mantoue;  il  fut  versé  dans 
presque  toutes  les  sciences ,  et  a  laissé  : 
I  jVuminwn  et  heroum  origines,  Rome, 
1775  ;  I  De  moribus  ac  ritibus  gentium. 
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Venise,  17o5;  1  De  inventoribtis  renuru 
.Mayence ,  1577  ;  |  De  nutnmis  tracta- 
tus.  ibid.,  1079;  1  Sei  Discorsi,  ou  iix 
Discours  sur  la  beauté  et  la  noblesse  de 
la  poésie  du  Dante,  qui  ont  eu  plusieurs 
éditions  ;  et  autres  ouvrages  en  manu- 
scrits ,  parmi  lesquels  on  trouve  quelques 
Poésies,  uniquement  remarquables  par 
la  correction  du  style.  Il  mourut  le  3S 
mars  1S88. 

SARISBÉRY  ,  SALISBURI  ou  S.VRIS- 
BURI  '  Jeax  de  )  ,  Sarisberiensis .  ne  en 
.Angleterre ,  vers  l'an  1110,  alla  en  France 
à  l'âge  de  16  à  17  ans.  Le  roi  son  maître 
l'envoya  à  la  cour  du  pape  Eugène  III , 
potir  ménager  les  affaires  d'Angleterre. 
Rappelé  dans  son  jjays  ,  il  reçut  de  gran- 
des marques  d'estime  du  célèbre  Thomas 
Becquet ,  grand  chancelier  du  royaume. 
Ce  ministre  ayant  été  fait  archevêque  de 
Cantorbcry,  Jean  le  suivit  et  l'accompa- 
gna dans  ses  voyages.  Lors<iue  ce  prélat 
fut  assassiné  dans  son  église,  l'an  1170, 
Sarisbéry  ,  voulant  parer  un  coup  qu'un 
des  assassins  portait  sur  la  tête  du  prélat 
le  reçut  sur  le  bras.  Quelqiies  années 
après,  il  fut  élu  évéque  de  Chartres,  s'y 
acquit  une  grande  réputaton  par  sa  vertu 
et  sa  science,  et  y  mourut  l'an  1181  ou  1182. 
Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Le 
principal  est  un  traité  intitulé.  Polycrati- 
cut,  sive  de  nugis  curialium  et  vestiçiisphi- 
losophorum.  Leyde,  1639,  in-S".  Cet  ou- 
vrage ,  plein  de  réflexions  sages  et  vrai- 
ment philosophiques,  a  été  traduit  en  fran- 
çais, in-i*  ,  sous  le  titre  de  P'anités  de  la 
cour  par  Méieray.  Sarisbéry  était  un  des 
plus  beaux  esprits  de  son  siècle,  et  de  plus 
c'était  un  homme  sage  ,  érudit  et  judi- 
cieux. Ilavance  cependant  quelquefois  dos 
faits  fabuleux,  adoptés  légèrement  d'après 
quelques  écrivains  ignorans  ou  malinten- 
tionnés. Voyez  la  lin  de  l'article  GRE- 
GOIRE LE  GRAND. 

*  S ARIl'S  ou  S.\.RIO  '  dom  Gbégoirb  }, 
bénédictin  de  la  congrégation  du  Mont- 
Cassin ,  naquit  en  Angleterre,  et  florissait 
vers  la  lin  du  seizième  siècle.  H  portait 
le  nom  de  Robert  avant  d'entrer  en  re- 
ligion. .Après  avoir  fait  ses  études  à  Rome 
avec  beaucoup  de  succès  ,  ses  supérieurs 
le  chargèrent  d'enseigner  la  théologie  dans 
le  monastère  du  Mont-Cassin  ;  il  se  retira 
ensuite  dans  le  monastère  de  St-Georges  à 
Venise.  Un  grand  nombre  de  savans  écrits 
furent  le  fruit  de  sa  retraite  et  de  ses  veil- 
les. Parmi  ceux  qui  ont  été  imprimés,  on 
distingue  :  |  De  sacramenlis  in  commu- 
ni ,  ojnis  theologicvm    tripartitwn,  ac 


SAR  2J 

plane  aureiim  ;  \  Casuum  conscientice,  sive 
theoloyicB  moralis  thesauri^  lomus  pri- 
mus  ;  I  Flores  decisionum  ^  seu  casuum 
cons'cietitiœ  ex  doctrina  conciliorum  Na- 
varri,  collecti  libri  V;  \  Epitome  conci- 
iioram  Navarri  ;  |  Clavis  regia  sacerdo- 
tum  ;  j  Summa  sacramenti  pœnilentiœ 
ex  Navarro^  etc..  Dom  Sarius  mourut 
à  Venise  ,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Georges  ,  le  50  octobre  1602. 

SAULOVÈSE   (  François -Focrnikr). 
royez  FOURNIER. 

♦  SAU31IEMO  (le  père  Martin),  sa- 
vant espagnol ,  naquit  à  Ségovie  en  1692, 
étudia  quelques  années  à  Salamanque , 
d'où  il  passa  à  Madrid ,  et  entra  chez,  les 
pères  bénédictins;  il  se    rendit  ensuite 
à  Alcala  de  Hénarès ,  et  y  fut  reçu  docteur 
dans  les  deux  droits.  De  retour  dans  la 
capitale  ,  il   occupa   successivement  les 
chaires  de  philosophie ,  de  morale  et  de 
théologie ,  se  distingua  en   même  temps 
dans  la  prédication  ,  et  on  peut  dire  de 
lui  qu'il  étaa  un  orateur  vraiment  évan- 
gélique.  Le  père    Sarmiento    avait  des 
connaissances  très  étendues,  et  a  écrit 
sur  l'histoire .  les  belles-lettres  .  la  philo- 
sophie  ,\si  théologie,  etc.  Au  moment  où 
l'ouvrage  du  père  Feijoo,  intitulé  Théâ- 
tre critique ,  qui  embrasse  toutes  sortes 
de  matières  ,  avait  excité  une  espèce  de 
tumulte  parmi  les  littérateurs  ennemis  ou 
partisans   de  cet  ouvrage ,  le  gouverne- 
ment choisit  le  père  Sarmiento  pour  l'exa- 
miner. Il  eut  le  courage  de  lui  donner  son 
approbation,   et    eu   publia   même    une 
apologie.  Les  adversaires  du  père  Feijoo 
se  déchaînèrent  alors  contre  son  apolo- 
giste ,  et  il  se  vit  en  butte  aux  critiques 
et  même  aux  injures  dont  étaient  rem- 
plis les  pamphlets  d'auteurs  presque  tous 
sans  aveu.  Dans  une  réponse  que  le  père 
Sarmiento  leur  adresse  ,  et  dans  laquelle 
il  réitère  ses  éloges  en  faveur  du  savant 
Feijoo,  il  les  confondit,  et  parvint  à  leur 
imposer  silence.  Cela  n'était  cependant 
pas  facile  à  obtenir ,  puisque  l'auteur  as- 
turien  dévoile  dans  son  Théâtre  critique 
le   charlatanisme  des  gens  de  toutes  les 
professions ,  et   rectifie   surtout   les    er- 
reurs qu'on  suivait  dans  les  écoles  d'Es- 
pagne ,  par  l'ignorance  de  quelques  pro- 
fesseurs ,  et  par  l'attachement  à  une  an- 
cienne routine.  L'ouvrage  du  père  Feijoo, 
et  l'apologie    de  son   approbateur   par- 
vinrent cnlin  à  introduire  en  Espagne  le 
bon  goût  et  la  saine  critique  dans  l'étude 
de  différentes  sciences ,  et  on  en  éprouva 
bientôt  les   heureux   résultats.  Le   père 
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Sarmiento  a  écrit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  la  plupart  sont  restés  iné- 
dits. Un  littérateur  estimable,  Jacques 
Faënz  ,  en  donna  la  liste  dans  un  journal 
espagnol  ,  rédigé  à  Murcie  ,  et  intitulé  le 
Courrier  littéraire  d'Europe.  Plusieurs 
extraits  de  ses  ouvrages  imprimés  ont 
paru  dans  le  Journal  de  Madrid ,  et  autres 
feuilles  périodiques  d'Espagne.  Les  plus 
connus  sont  :  |  Apologia  ou  Apologie  du 
Théâtre  critique  du  R.  P.  Feijoo,  Madrid, 
1732  ;  I  Mémoires  pour  l'histoire  de  la 
poésie  espagnole,  Madrid  ,  177o  ;  |  OEu- 
vres posthumes  du  père  Sarmiento.  ibid., 
1775  ,  4  vol.  in-8°.  Ce  savant  bénédictin 
mourut  à  Madrid  en  1770,  âgé  de  78  ans. 
S.VR\F.LLI  (Pompée),  né  à  Polignano 
dans  la  terre  de  Bari ,  en  1649 ,  docteur 
en  droit  et  en  théologie ,  protonolaire 
apostolique  ,  abbé  de  Saint  -  Homobon , 
évêque  de  Bisccglia,  s'est  fait  un  nom  par 
des  ouvrages  sur  les  antiquités  ecclésias- 
tiques et  les  titres,  écrits  en  italien  ,  tels 
sont  :  I  Le  clergé  séculier  dans  sa  splen- 
deur, ou  de  la  vie  commune  des  clercs , 
Rome,  1688;  |  Lettres  ecclésiastiques. 
5  vol.  m-k" ,  plusieurs  fois  imprimées. 
Sarnelii  mourut  en  1724. 

S.VnON   (J.-B.-G.    BOCHART    de). 
roijez  BOCHART. 

SARI'I  (Pierre-Paul),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Fra-Paolo  ou  de  Paul  de 
l^enise.  naquit  dans  cette  ville  en  1532. 
Un  religieux  scrvite  le  fit  entrer  en  156i 
dans  son  ordre,  où  il  ne  larda  pas  à  être 
élevé  aux  principales  charges,  comme  à 
celle  de  provincial  qu'on  lui  confia  en 
1579,  quoiqu'il  n'eût  que  27  ans,  et  qu'il 
eût  des  dispositions  de  cœur  et  d'esprit 
qui  auraient  dû  l'en  exclure.  Les  diffé- 
rends de  la  république  de  Venise  avec 
le  pape  Paul  V  fournirent  l'occasion  au 
père  Sarpi  de  faire  éclater  ses  senlimens. 
Le  pape  lui  ordonna  en  1606  de  venir  à 
Home,  et,  sur  son  refus,  il  l'excommunia. 
Ce  coup  n'étonna  pas  ce  moine,  qui  com- 
mençait à  se  croire  un  grand  homme, 
parce  que  les  grands  s'occupaient  de  lui , 
et  qui ,  tandis  qu'il  morguait  le  pape,  ir- 
ritait pas  son  insolence  et  sa  vanité  des 
citoyens  de  toutes  les  classes.  U  fut,  dit-on, 
un  jour  attaqué  sur  le  pont  de  Saint-Marc 
par  cinq  assassins  qui  le  percèrent  de 
trois  coups  do  stylet.  Ceux  qui  ont  attri- 
bué cette  attaque,  supposée  ou  réelle  ,  à 
la  cour  de  Rome ,  n'ont  consulté  ni  la 
vraisemblance  ni  la  décence  ,  et  semblent 
ignorer  que  par  ses  cmportcmens,  par 
son  caractère  caustique  cl  dangereux  ,  ce 
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qxiod  abitum  ad  refomiatos  medilaretur, 
qua  non  omnino  de  nihilo  est  :  scio  eiùm 
superesse  epistolas  manu  ejus  scriptas 
ad  Isaacum  Casavbonum.  quitus  sollici- 
tât ipsum  de  gratia  régis  Jngliceipsicon- 
cilianda ,  si  forte  illuc  fortuna  iniquicr 
ipsum  abigeret.  Le  père  le  Courayer, 
apostat  comme  lui  de  la  religion  de  ses 
pères ,  a  traduit  en  français  sa  prétetidue 
Histoire  du  Concile  de  Trente.  1736,  2 
vol.  in-4',  réimprimés  en  3,  et  y  a  ajoute 
des  notes  encore  plus  emportées  que  le 
texte.  Pour  apprécier  cet  ouvrage,  il  faut 
lire  en  même  temps  l'Histoire  de  ce  con- 
cile par  le  cardinal  Pallavicini.  Cet  auteu  r 
reproche  à  Sarpi  plus  de  560  erreurs  dans 
les  dates  ,  dans  les  noms  et  dans  les  faits. 
Le  style  ne  vaut  pas  mieux  <jue  ies  choses; 
un  de  ses  plus  lélés  partisans  '.\nt.  Landi 
dans  ses  notes  sur  \' Histoire  de  la  littéra- 
ture ital.  par  Tiraboschi },  avoue  qu'il  est 
dur,  embrouillé,  vicieux,  et  que  l'auteur 
n'a  jamais  su  bien  écrire  même  dans  sa 
propre  langue.  Après  cela  il  ne  doit  pas 
être  difficile  de  deviner  la  cause  des  éloges 


moine  apostat  s'était  fait  des  innemis  de 
tons  les  genres.  Il  mourut  en  1623,  à  71 
ans.  La  populace ,  excitée  contre  la  cour 
romaine ,  fit  des  vœux  sur  son  tombeau  , 
comme  sur  celui  d'un  saint.  Il  est  certain 
cependant  que  ,  loin  d'être  saint,  il  n'é- 
tait pets  même  chrétien  catholique.  Quand 
on  ne  serait  pas  convaincu  par  ses  propres 
lettres  qu'il  cachait  sous  son  habit  de  scr- 
vite  la  façon  de  penser  des  ministres  de 
Genève,  on  l'apprendrait  parla  lecture 
de  son  Histoire  du  concile  de  Trente. 
publier  d'abord  à  Londres  en  1619 ,  par 
de  Dominis,  sous  le  nom  de  Pietro 
Soave  Polano.  On  y  voit  à  découvert  tout 
le  fanatisme  des  protestans.  Ce  moine 
ambitieux  et  fanatique  se  réjouissait ,  à  ce 
qu'il  disait,  de  voiràYenise  l'ambassadeur 
d'une  république  [  la  Hollande } ,  laquelle 
soutenait  avec  lui  que  le  pape  était  l'an- 
techrist.  Il  travailla  à  introduire  les  nou- 
velle» erreurs  dams  sa  patrie ,  et  peut-être 
que,  sans  la  découverte  que  fit  Henri  IV 
de  ses  intrigues,  il  y  aurait  réussi.  Ce 
prince,  sincèrement  attaché  à  la  religion 
catholique  depuis   sa  conversion ,  apprit    qu'on  ne  cesse  de  faire  de  cet  ouvrage 


la  trame  du  moine  et  de  son  ami  Fra 
Fulgenzio  ,  par  une  lettre  qu'un  ministre 
de  Genève  écrivit  à  un  huguenot  de  Pa- 
ri» des  plus  considérables  de  la  réforme. 
Cet  homme  mandait  à  son  ami  que  •  dans 
»  peu  d'années  on  recueillerait  les  fruits  '  govemarsi  la  repubblica.  etc.,  Venise, 


On  y  découvre  partout ,  selon  la  re- 
marque de  Bossuel ,  le  moine  apostat  qui 
cache  sous  le  froc  l'esprit  de  Luther  et  de 
Calvin.  On  a  encore  de  ce  servite  :  !  Opi- 
tiione  del  Padre  Paolo  servita.  corne  debba 


»  des  peines  que  lui  et  Fra-Fulgenrio  pre 
>  naient  pour  introduire  l'évjmgileà  Ve- 
»  nise ,  où  plusieurs  sénateurs  et  le  doge 
»  même,  successeurs  de  Donalo,  avaient 
»  ouvert  les  yeux  à  la  vérité  ;  qu'il  ne  res- 
»  tait  désormais  qu'à  prier  Dieu  que  le 
»  pape  fit  quelque  nouvelle  querelle  aux 
»  Vénitiens,  pour  avoir  lieu  d'introduire  i 
»la  réformalion  dans  toutes  les  terres  de 
»  la  république.  »  Henri  IV  intercepta 
celte  lettre,  et  par  son  ordre,  M.  de  Cham- 
pigny ,  son  ambassadeur  à  Venise ,  en 
communiqua  la  copie  d'abord  à  quelques- 
uns  des  principaux  sénateurs  qu'il  savait 
être  bien  intentionnés  pour  la  religion  de 
leurs  pères ,  et  ensuite  au  sénat  assem- 
blé ,  après  en  avoir  retranché  le  nom  du 
doge  par  respect  pour  sa  dignité.  Le  sénat 
remercia  le  roi  de  l'avis  important  qu'il 
avait  bien  voulu  lui  donner  ;  Fra-Ful- 
genzio  eut  défense  de  prêcher,  et  Fra- 
Paolo ,  plus  homme  d'esprit ,  et  aussi 
corrompu  que  lui,  se  tint  un  peu  plus 
sur  ses  gardes.  Le  protestant  Marhof  con- 
firme ces  anecdotes  en  parlant  du  projet 
de  Fra-Paolo  de  se  retirer  chez  les  pré- 
'endus    réformés    :   Spargebatur  fama 


sans  date  (16S1),  in-12,  réimprimé  à 
Londres.  1788,  in-ë",  et  traduit  par  l'abbé 
de  Marsy  sous  ce  titre  ;  le  prince  de  Fra- 
Paolo .  ou  Conseils  politiques  .  etc. ,  Ber- 
lin ,  1731 .  in-12.  Cet  écrit ,  extrêmement 
vanté  par  quelques  Italiens,  fait  voir  que 
ce  moine  se  piquait  d'entendre  la  politi- 
que ;  mais  on  est  fort  étonné  de  voir  un 
prêtre  débiter  des  maximes  dans  le  goût 
de  celles  de  Machiavel.  «  S'il  se  trouve, 
»  dit-il,  parmi  les  habilans  de  terre-ferme 
»  des  chefs  de  parti ,  qu'on  les  extermine  ; 
•  mais  s'ils  sont  puissans ,  qu'on  ne  se 
»  serve  point  de  la  justice  ordinaire,  et 
»  que  le  poison  fasse  plutôt  Voffice  du 
»  glaive.  »  Doit-on  être  surpris  qu'on  ait 
attenté  sur  la  vie  d'un  homme  qui  donnait 
de  telles  leçons?  !  Considérations  sur  les 
censures  du  pape  Paul  y  contre  la  répu- 
blique de  Venise;  \  Traité  de  V Interdit, 
'  Venise,  1606 ,  in-l°,  trad.  en  français  par 
Amelot  de  la  Houssaie  dans  son  Hist.  du 
gouvernement  de  f'enise;  \  l'Histoire  de 
ce  même  différend.  On  comprend  que 
Sarpi  y  raconte  tout  à  sa  mode.  |  De  jun 
asylorum;  \  Traité  de  l'inquisition,  1638, 
in-fc" .  etc.  ;  !  un  Traité  des  bénéfices .  qui 


SAR 


286 


SAR 


a  été  traduit  en  français ,  iii-12.  On  y 
trouve  la  proposition  suivante  :  «  Les 
«■  plus  grandes  persécutions  suscitées  à 
B  l'Eglise  sont  venues  uniquement  de  ce 
»  que  les  princes  ayant  besoin  d'argent, 
»  voulurent  s'emparer  de  ses  biens.  »  On 
ne  peut  disconvenir  qu'une  pareille  ob  ■ 
servation  de  la  part  d'un  apostat  ne  soit 
remarquable,  et  ne  jusliûe  pleinement 
l'Eglise  catholique  sur  tous  les  reproches 
qu'on  a  faitservir  aux  persécutions  qu'elle 
a  essuyées.  Un  philosophe  chrétien  a  dé- 
veloppé la  même  observation  avec  éner- 
gie. «  Nouveaux  Héliodores,  dit-il,  si  ce 
»  sont  les  biens  de  l'Eglise  qu'il  vous  faut, 
»  prenez-les  sans  détour  et  sans  prétexte. 
»  N'avez-vous  pas  assez  de  satellites  pour 

>  exécuter  sans   raisonnement  vos   plus 

•  absurdes  caprices?  qu'est-il  besoin  d'a- 
»  jouter  le  mensonge  à  la  rapine,  puis- 
»  que  personne  ne   vous  dispute  la  puis- 

•  sance  de  vous  souiller  de  nouveaux 
o  crimes  ?  Si  ce  n'est  que  de  l'argent  qu'il 
»  TOUS  faut  pour  multiplier  vos  soldats , 
»  vos  chiens,  vos  chevaux  et  vosmaltres- 
»  ses ,  pillez  le  sanctuaire  ;  mais  laissez  là 
i>  la  doctrine ,  les  rites ,  les  usages  et  la 

>  discipline  de  l'Eglise;  votre  ignorante 
B  impiété  travaillerait  vainement  àysub- 
»  stituer  quelque  chose  de  mieux,  u  |  Des 
Lettres ,  au  nombre  de  123 ,  imprimées 
à  Hclmstadt,  sous  le  titre  de  Vérone;  la 
plupart  sont  en  italien ,  quelques-unes 
en  latin  :  c'est  sa  correspondance  avec 
les  prolestans.  C'est  faussement  que  des 
critiques  superficiels  ont  accusé  ceux-ci 
de  les  avoir  altérées;  elles  rendent  par- 
faitement les  dispositions  de  l'auteur.  Ses 
ouvrages  en  général ,  presque  tous  re- 
cueillis à  Helmstadt  (Vérone),  1761  à  1768, 
8  vol.  in-i" ,  et  à  Naples ,  1790  ,  2i  vol. 
in-S",  donnent  une  idée  avantageuse  de  ses 
connaissances;  mais  ils  laissent  de  fâcheu- 
ses impressions  sur  son  esprit  tortueux 
et  faux ,  sur  son  cœur  et  sur  son  carac- 
tère plein  d'aigreur  et  de  méchanceté. 
Faut-il  être  surpris  que  dans  ce  siècle,  où 
l'on  feuille  avec  tant  de  soin  dans  tous  les 
dépôts  d'erreurs,  un  tel  homme  soit  de- 
venu le  héros  et  le  garant  de  cette  four- 
milière d'écrivains  qui  s'élèvent  contre 
le  siège  de  llonio  ,  et  surtout  de  ce  com- 
pilateur intrépide  qu'on  a  vu  dans  le  sein 
même  du  sacerdoce  déclarer  la  guerre  à 
tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  ,  écraser 
l'état  de  la  jurisprudence  ecclésia$ti<|ue 
par  une  production  effroyable  d'un  latin 
barbare  et  dégoûtant ,  composé  do  lam- 
beaux lire»  Jus  widéûtcs,  hussitcs,  lu- 


thériens, calvinistes,  jansénistes,  et  dont 
le  résultat  n'est  qu'une  suite  de  paralo- 
gismes,  de  contradictions ,  d'inepties  et 
d'indécences?  {Voyez  HONTHEIM.)  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  le  même 
homme  qui  a  tant  pillé  Sarpi ,  l'appella 
Osorem  papalûs  ac  pontificuyn,  qui  Lu- 
ther um  et  Calvinum  habuit doctores {lova. 
l,Append.  I,  p.  777  ).  Des  admirateurs 
enthousiastes ,  ou  plutôt  des  gens  de 
secte  et  de  parti ,  ont  attribué  à  Fra-Paolo 
des  connaissances  astronomiques  et  phy- 
siques qu'il  n'eut  jamais,  et  des  découver» 
tes  auxquelles  il  n'eut  point  de  part.  S'il 
est  vrai  que  Galilée  l'appelait  le  Père  et  la 
maître  universel .  ce  ne  peut  avoir  été 
que  pour  mortifier  ceux  qui  l'avaient  mor- 
tifié lui-même.  Sa.  Vie  attribuée  au  frère 
FulgenceMicanzio ,  son  compagnon,  a  été 
publiée  en  latin  ,  Leyde,  1646  ,  in-12 ,  tra- 
duite en  français,  Leyde,  Elzévir,  1668, 
et  Amsterdam  ,  1661 ,  in-12. 

•  SA.RRA.B\T  (  Nicolas)  ,  jésuite,  pro- 
fesseur royal  de  matiiématiques  à  Mar- 

"seille,  né  le  9  février  1698  à  Lyon  ,  rem- 
porta trois  prix  à  l'académie  de  Bordeaux  ; 
en  1727  pour  une  Nouvelle  hypothèse  sur 
les  variations  de  l' aiguille  aimantée;  et 
les  deux  années  suivantes ,  pour  un 
mémoire  sur  la  cause  de  la  salure  de  lu 
mer,  et  pour  une  Dissertation  sur  la 
cause  de  la  variation  des  vents.  Invité 
après  ces  trois  triomphes  à  ne  plus 
paraître  dans  la  lice,  afin  de  ne  pas  dé- 
courager les  autres  concurrens  ,  il 
adressa  à  la  même  académie  ,  sous  le  nom 
supposé  de  irt  Unisse,  une  Dissertation 
sur  la  Circulation  de  la  sève  dans  les 
plantes,  Bordeaux,  1735,  in-12,  et  celte 
société  en  reconnu! ,  dit-on  ,  à  son  mé- 
rite, le  véritable  auteur.  Cependant  on 
rencontre  quelques  erreurs  dans  cet  opus- 
cule ;  ainsi ,  l'auteur  avance  :  «  qu'une 
»  branche  d'oranger',  entée  en  fente  sur 
»  un  pied  de  jasmin  ,  porte  des  fleurs  qui 
•  tiennent  plus  de  la  fleur  du  jasmin  que 
»  de  celle  de  l'oranger.  »  Le  père  Sarrabat 
mourut  le  27  iivril  1737 ,  à  Paris  ,  où  il 
était  venu  pour  les  affaires  do  sa  compa- 
gnie. Ce  fut  lui  qui  découvrit  le  premier 
à  Nimcs  la  comète  de  1729. 
S \RK.\SI\.  roi/ez  SAH.\ZIN. 

*  SAIITI  (Maur),  savant  religieux 
italien ,  de  l'institut  de  saint  Bomuald  , 
né  à  Bologne,  le  A  décembre  1709,  prit 
l'habit  do  camaldulc  à  llsveiuie,  le  29 
avril  1728,  et  changea  dans  celte  occa- 
sion son  nom  de  baptême  de  Grégoire 
contre   celui  de  Maur.  Il  continua  se» 
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études  qu  il  porta  eu  mime  temps  sur  la 
théologie ,  le  droit  canonique ,  les  langues 
savantes ,  l'histoire  et  même  la  poésie  ,  et 
fut  ensuite  chargé  d'enseigner  la  philoso- 
phie dans  différens  monastères  de   son 
ordrf.  Rappelé  en  1749  à  Ravenne  pour 
professer  la    théologie ,  il  remplit  quatre 
ans  après,  à  Faenia,  les  fonctions  de  chan- 
celier de  sa  congrégation.  Dom  Sarti  fut 
nommé  ,  en  1735  ,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Grégoire  à  Rome  ,  et  fut  chargé  par 
Benoit  XIV  ,  puis  par  Clément  XIII ,  qui 
le  déclara  en  1764  consulteur  des  rites . 
de  composer  l'Histoire  de  l'univenité  de 
Bologne.  Cet   ouvrage  était  livré  à  l'im- 
pression;  mais  il  n'avait  point   encore 
paru  ,  lorsque  le  père  Sarti  fut  enlevé  su- 
bitement le  23  août  17CC.  Il  avait  enrichi 
la  bibliothèque  de  son  monastère  de  livres 
précieux ,  et   d'un   recueil  considéralile 
d'inscriptions  grecques  et  latines  ,  que  le 
père  Gaspard   Oderico,  jésuite,    publia 
avec  des  notes   et  des  explications.  On  a 
du  père  Sarti  :  |  De  clans  archiçymna- 
sii  Bononiensis  professoribus ,  a  stecido 
XI  ad  sœculum  XIV,  Bologne,  1769  et 
1771 ,  2  vol.  in-fol.  Le  père  Maur  Fatlo- 
rini,  aussi  camaldule  ,  acheva  cet  ouvra- 
ge, dont  Tiraboschi  fait  un  grand  éloge. 
I  De  aniiquà  Picentam    civitate   Cupra 
Montana,  deque   Massatio  oppido  agri 
^■Esini ,  Epistola  ad  V.  C.  Joannem-Fe- 
licem  Garatonum .  Pesaro  ,   1748  ;  |   La 
Ftta  di  son  Giovani  di  Lodi''.  vescovo 
di-Gubbio .  scritta  da  un  monaco  anoni- 
mo  del  monasterio  di  Santa-Croce  delV 
Avellana .  traita  ora  per  la  prima  volta 
da  un  anlichissimo  codice^  volgarizzala 
ed  illustrata .  etc.,  lesi ,  1748  ;  |  De  veteri 
capsula  diptica  dissertation  Faenia,  1753  ; 
I  De  episcopis   Eugubinis.   Prœcedit  de 
civitate  et  ecclesia  Eugubina  dissertation 
Pésaro,  1757,  in-l",  figures.  Fabroni  a  fait 
un  bel  Eloge  du  père  Sarti .  dans  la  Vie 
du  père  Mittarelli,  insérée  dans  les  Vila: 
Italonan ,  etc.,  t.  5,  p.  387. 

*  SARTI  (  GicsEPPE  ) ,  célèbre  compo- 
Eîteur  italien ,  né  à  Faenza  en  1730 ,  de- 
vint en  1782  maître  de  chapelle  du  dôme 
à  Milan  ,  et  fut  appelé  en  Russie  par  Ca- 
therine II ,  qui  témoigna  à  l'artiste  l'ad- 
miration que  lui  causait  sa  composition 
d'jdrmide,  en  le  nommant  directeur  du 
conservatoire  de  musique  à  Ekatherinos- 
law.  n  mourut  à  Saint-Pétersbourg  en 
1802.  Ses  nombreuses  compositions  ,  re- 
marquables par  un  style  tour-à-tour  éner- 
gique et  tendre,  furent  très  applaudies 
en  Italie  ;  mais  les  Allemands  ,  à  l'excep- 


tion de  Haydn,  en  faisaient  peu  de  cas. 
Parmi  ses  opéras  ,  on  distingue  celui  in- 
titulé Giulio  Sabino,  qu'il  composa  en 
1781 ,  pour  le  théâtre  de  Venise ,  et  qui 
fut  imprimé  à  Vienne  en  1784.  Cette  pièce 
démontra  cependant  aux  vrais  connais- 
seurs que  Sarti  ,  avec  une  harmonie 
faible  et  défectueuse  ,  n'avait  alors  d'autre 
art  que  celui  de  donner  aux  chanteur, 
une  mélodie  agréable. 

•  SARTIGES  (Bebtuaji»  de) ,  né  vero 
12C0 ,  au  château  de  ce  nom  ,  près  de 
Mauriac  en  Auvergne  ,  se  consacra  de 
bonne  heure  à  la  défense  de  la  Terre- 
Sainte  ,  fut  reçt»  chcvaUer  de  l'ordre  du 
Temple  en  1279,  par  .Vdhcmar  de  Peyrusse. 
qui  en  avait  la  mission  du  grand-maitre, 
Guillaume  de  Beaujcu  ,  et  se  distingua 
dans  plusieurs  guerres  contre  les  in- 
lidèlcs.  Pour  prix  de  ses  services,  il  ob- 
tint une  riche  commandcrie  de  sa  pro- 
vince, celle  de  Cariât,  qui  était  en  outre 
une  place  très  forte.  Lors  du  procès  de  son 
ordi-e  ,  sous  Philippe  le  Bel ,  il  fut  arrêté 
avec  soixante-huit  templiers  de  sa  pro- 
vince. Interrogé  par  Aubcrt  Aysselin  . 
évéque  de  Clermoiit ,  le  4  juin  1309 ,  Ber- 
trand qualifia  de  faux  et  conlrouvés  tous 
les  faits  de  l'accusation.  Conduit  à  Paris, 
il  fut  élu  par  les  templiers  réunis,  le  28 
mars  1310 ,  l'un  des  quatre  principaux 
députés  jiour  représenter  et  défendre 
l'ordre  devant  la  commission  nommée  par 
le  pape  Clément  V  ;  il  assista,  en  cette  qua- 
lité ,  à  toutes  les  séances  de  ladite  com- 
mission ,  ne  se  désista  de  la  défense  qu'a- 
près avoir  été  abandonné  de  la  plupart 
de  ses  collègues ,  et  renouvelé  l'appel 
précédemment  fait  au  pape  et  au  saint 
Siège.  Aucune  charge  ne  pesant  sur  lui 
personnellement  il  ne  put  être  condamné. 
On  croit  qu'il  passa  ea  Allemagne,  et 
qu'il  y  fut  reçu  dans  l'ordre  teutonique , 
où  il  termina  sa  carrière. 

•  SARTIGES  (  Ch.\rles-Gabriei.-Ec- 
GÈXE,  vicomte  de),  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  né  au  château  de  Sourniac, 
près  de  Mauriac  ,  dépariement  du  Cantal, 
le  26  décembre  1772,  entra  fort  jeune  à 
l'école  royale  militaire  d'Effiat,  d'où  il 
sortit  en  septembre  1786.  Reçu  élève  de 
la  marine  le  15  avril  1787 ,  il  fit ,  sur  la 
frégate  la  Méduse ,  les  campagnes  d'ob- 
servation sur  les  côtes  de  Malabar  ,  de  Co- 
romandel,  d'Afrique,  Philippines,  Chine, 
Cochinchine,  etc.,  etc.  Revenu  en  France 
le  9  octobre  1791 ,  le  vicomte  de  Sartiges 
n'y  séjourna  que  jusqu'au  30  du  même 
mois ,  époqne  à  laquelle  il  se  remberque 
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sur  la  frégate  la  Fidèle  ,  en  qualité  d'en- 
seigne de  vaisseau.  Il  se  trouvait  à  Pon- 
dichéry  le  10  juin  1793,  lorsqu'il  reçut 
du  gouverneur-général  l'ordre  de  prendre 
le  commandement  des  canonniers  et  des 
matelots  débarqués  ,  destinés  à  être  em- 
ployés pendant  le  siège  dont  cette  ville 
était  menacée.  Le  15  juin  la  place  fut  ef- 
fectivement investie  ,  et  ne  se  rendit  que 
le  23  août.  Trois  jours  auparavant,  c'est-à- 
dire  le  20  août,  le  gouverneur-général, 
satisfait  de  la  conduite  de  Sarliges ,  l'a- 
vait breveté  capitaine.  Prisonnier  de 
guerre  depuis  cette  époque ,  il  fut  suc- 
cessivement détenu  dans  plusieurs  forts  , 
et  conduit  à  l'Ile-de-France  où  il  resta 
jusqu'en  1803.  Il  revint  en  France,  et.se 
démit  du  service  de  la  marine  le  17 
octobre  1805.  Nommé  sous  -  préfet  de 
Gannal ,  le  25  mars  1807  ,  il  reçut  l'ordre 
de  la  Réunion  le  8  août  1812.  Le  IC  juin 
181i  ,  le  roi  le  nomma  à  la  préfecture  de 
la  Haute-Loire  ;  le  23  juillet  suivant  il 
reçut  la  croix  de  Saint- Louis  et  le  brevet 
de  capitaine  de  vaisseau  honoraire.  La 
nouvelle  du  débarquement  de  Bonaparte , 
au  mois  de  mars  1813  ,  surprit  le  vi- 
comte de  Sartiges  au  milieu  des  prépa- 
ratifs qu'il  faisait  pour  recevoir  au  Puy 
le  duc  d'Angouléme  ,  qui  visitait  alors  les 
départemens  méridionaux.  Dans  des  cir- 
constances aussi  graves,  le  préfet  ne 
perdit  pas  un  instant  pour  donner  des 
preuves  de  son  attachement  aux  Bour- 
bons ,  et  mettre  son  département  à  l'abri 
de  l'usurpation.  Il  parvint  à  réunir  2500 
volontaires  bien  organisés  et  bien  armés, 
qui  campèrent  aux  limites  du  départe- 
ment ,  sur  la  roule  de  Lyon  ,  et  résistè- 
rent aux  promesses  comme  aux  menaces 
des  agens  de  Napoléon,  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  appris  le  départ  de  Louis  XVIII  de  sa 
capitale.  Alors  le  vicomte  de  Sarliges  se 
retira  à  Clermonl ,  où  il  fut  mis  en  sur- 
veillance; ce  qui  ne  Tempécha  pas  de 
conserver  avec  ses  administrés  des  rela- 
tions dirigées  dans  l'intérêt  de  la  légiti- 
mité. Au  second  retour  du  roi ,  il  reprit 
les  fonctions,  le  14  juillet  1815,  et  reçut 
en  celte  occasion  ,  de  la  jjart  des  liahi- 
tans ,  des  démonstrations  non  équivo- 
ques de  leur  attachement  pour  lui  ,  et  de 
la  joie  que  leur  causait  le  rétablissement 
(le  l'autorité  légitime.  Quelques  mois 
plus  tard  ,  le  département  de  la  Haute- 
Loire  dut  à  la  prudence  et  à  la  fermeté  de 
son  premier  magistrat,  de  n'être  ])as  im- 
posé à  une  somme  énorme  qu'exigeait  le 
commandant   des   troupes  autrichiennes 


qui  y  stationnaient.  En  lSi6  et  1817,  la 
franchise  de  son  caractère  ne  lui  permit 
pas  de  dissimuler  qu'il  ne  partageait  pas 
entièrement  l'opinion  du  ministère  d'a- 
lors, et  le  système  de  M.  Decazes  ayant 
prévalu,  le  vicomte  de  Sartiges  fut  révo- 
qué le  2  juillet  1817.  Rentré  dans  la  vie 
privée,  le  vicomte  de  Sartiges  jouissait 
paisiblement  de  sa  retraite ,  lorsqu'une 
maladie  grave  le  força  de  quitter  son  char 
teau  de  la  Prugne,  près  de  Clermont , 
pour  se  rendre  aux  bains  de  Balaruc.  Il  ne 
put  aller  que  jusqu'à  Lyon ,  où  il  expira 
dans  les  bras  de  sa  famille,  le  9  juillet 
1827,  à  l'âge  de  55  ans.  Il  mourut  comme 
il  avait  vécu,  avec  le  courage  d'un  loyal 
chevalier,  et  les  sentimeus  d'un  vrai 
chrétien. 

•  SARTINE  (  Antoine -Raymond- Jean- 
GuALBERT  -  Gabriel  de),  magistrat  et 
ministre  sous  Louis  XVI ,  naquit  à  Barce- 
lone en  1729  ,  d'une  famille  française.  Il 
devint  conseiller  au  Châtelet  de  Paris, 
lieutenant-criminel  et  maître  des  requêtes, 
et  fut  appelé  en  1759  à  remplacer  Bertin 
comme  lieutenant-général  de  police.  Sar- 
tine  se  fit  aimer  par  sa  prudence  et  son 
humanité ,  ses  vues  d'intérêt  public  ;  et 
plus  d'une  fois  par  l'emploi  inlelligent 
des  moyens  qui  étaient  à  sa  disposition , 
il  sauva  l'honneur  des  familles.  Ou  lui 
doit  l'établissement  du  mode  d'éclairage 
par  réverbères  (1768),  en  remplacement 
d'ignobles  lanternes.  Il  fit  construire  la 
halle  au  blé ,  et  son  nom  a  été  donné  ù 
une  des  rues  qui  environnent  ce  monu- 
ment. Il  fonda  une  école  gratuite  de  des- 
sin eu  faveur  des  ouvriers.  Ce  futavccdes 
intentions  Iroiles  qu'il  laissa  s'établir  des 
maisons  de  jeu  publiques ,  que  la  police 
pouvait  surveiller  plus  facilement  que  les 
maisons  clandestines,  et  ainsi  il  croyait 
pouvoir  plus  sûrement  prévenir  lescrimes 
que  fait  commettre  la  passion  du  jeu.  En 
lin  l'assainissement  cl  la  salubrité  de  lo 
capitale  furent  l'objet  de  la  sollicitude 
constante  de  ce  magistrat.  Au  bout  de 
quinie  ans  de  fonctions,  il  fut  nommé 
conseiller  d'état  ,  et  l'année  suivante 
(1774),  le  portefeuille  de  la  marine  lui 
fut  conlié.  Ce  fut  Lcnoir  {voyes  LENOIR 
qui  lui  succéda  dans  son  emploi.  Sartine 
avait  de  la  probité  et  do  l'ordre;  mais  il 
n'avait  peut-être  pas  les  qualités  propres 
à  remplir  son  nouveau  poste  ,  dont  une 
disgrâce  de  cour  le  lit  descendre  ,  et  en 
1780  le  marquis  de  Caslrieslui  succéda.  Il 
vivait  dans  la  retraite,  lorsque  la  révolu- 
tion éclata  :  il  se  relira  alors  en  Espagne, 
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et  ir.onrut  en  1801  à  Tarragone.  Outre 
las  Discours  qu'il  prononça  comme  ma- 
gistrat ,  il  a  laissé  son  nom  au  Règlenient 
de  1780  sur  la  salubrité  des  vaisseaux. 
— Son  fils  était  mailre  des  requêtes  avant 
la  révolution  ;  il  périt  sur  l'échafaud  en 
1794  ,  à  l'âge  de  34  ans. 

SARTO  (  VANNUCCHI  dit  André  del), 
peintre  célèbre ,  naquit  à  Florence  en  1488 
d'un  tailleur  d'habits.  François  1",  sous  le 
règne  duquel  il  vint  en  France ,  voulut 
s'attacher  cet  artiste  qu'il  visitait  souvent 
dans  son  atelier  ;  mais  sa  femme  le  rap- 
pelait en  Italie.  François  I"  lui  fil  pro- 
mettre de  revenir  avec  sa  famille  ,  lui 
donna  de  l'argent  pour  acheter  des  ta- 
bleaux; mais  André,  l'ayant  dissipé,  n'osa 
plus  reparaître.  On  loue  son  coloris  ,  les 
•grémens  de  ses  têtes,  la  correction  de 
son  dessin ,  la  délicatesse  de  ses  dra- 
peries ;  on  lui  reproche  seulement  un  air 
froid  et  uniforme.  Il  mourut  en  1€30  , 
âgé  de  &S  ans.  Un  des  principaux  talens 
(l'André  del  Sarto  était  de  copier  si  fidèle- 
inent  les  tableaux  des  grands  maîtres  que 
tout  le  inonde  s'y  trompait.  La  copie  du 
portrait  de  Léon  X  par  Raphaël  fut  prise 
pour  l'original  par  Jules  Romain  ,  quoi- 
que re  peintre  en  eût  fait  les  draperies. 

SAS  (  CuR?(EiixK  ) ,  né  à  Turnbout  au 
quartier  d'Anvers,  Fan  1593,  fut  succes- 
sivement professeur  en  philosophie  à 
Louvain  ,  chanoine  de  Malines  et  profes- 
seur en  théologie  dans  le  séminaire  de 
cette  ville ,  et  enGn  chanoine-official  et 
vicaire-général  d'Ypres.  Il  mourut  le  8 
novembre  1636 ,  après  s'être  distingué 
également  par  sa  piété  et  par  ses  connais- 
sances dans  les  matières  ecclésiastiques. 
Nous  avons  de  lui  :  |  un  traité  très  in- 
structif, intitulé  :  OEcumenicum  de  sin- 
çularitate  clericorum ,  illorumque  cum 
feminit  extraueis  vetito  contubemio ,  ju- 
dicium .  Bruxelles  ,  1653,  in-4°.  Il  prétend 
que  les  ecclésiastiques  ne  peuvent  ni  ne 
doivent  prendre  de  femmes  dans  leur 
maison  pour  les  servir,  fussent- elles 
vieilles.  1  Epitome  praxeos  virtutum  iheo- 
logicarum^  etc. ,  Rome  ,   1632  ,  in-12. 

SASEOUTH  (Adam),  cordelier,  né 
à  Belfl,  en  1516,  d'une  famille  noble  et 
ancienne,  mort  a  Louvain  en  1S53,  était 
savant  dans  la  théologie  et  dans  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque,  et  les  ensei- 
gna dans  son  ordre.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Cologne  en  1568,  in-fol.,  et 
1575.  Le  plus  considérable  est  un  Corn- 
jnentaire  sur  Isaïe  et  sur  les  Epilrcs  de 
saint  Paul.  Michel  Vosmcrus ,  son  neveu  , 
11. 


a  écrit  la  F'ie  de  ce  savant  et  pieux  reli- 
gieux ,  et  a  publié  une  apologie  contre 
ceux  qui  ont  assuré  que  les  Commentaires 
que  Sasbouth  a  publiés  sont  les  leçons 
qu'avait  dictées  Jean  Hasselius,  son  pro- 
fesseur. 

SASSI.  T'oyez  SAXI. 

SATIRL'S  et  PHENIX,  architectes,  fio- 
rissaient  sous  Ptolcmée-Philadelphe ,  et 
ils  construisirent  un  canal  en  pierre  pour 
transporter  à  Alexandrie  un  obélisque 
qui  avait  été  exécuté  par  l'ordre  de  >'ec- 
ténabo,  roi  d'Egypte. 

SATIRUS  et  PITTÈE,  célèbres  ardii- 
tectes  grecs,  qui  florissaient  360  ans  avant 
J.-C. ,  se  rendirent  fameux  parle  tom- 
beau qu'ils  élevèrent ,  par  ordre  de  la 
reine  Artémisc,  à  Mausole ,  son  époux. 
Au-dessus  de  l'édifice.  Pillée  éleva  una 
pyramide  de  14  marches,  surmontée  du 
char  du  soleil. 

SATIRM>  (saint),  premier  cvèque 
de  Toulouse ,  appelé  vulgairement  saùd 
Stfmin,  fut  envoyé  avec  saint  Denys  pour 
prêcher  l'Evangile  dans  les  Gaules  ,  ver» 
l'an  245.  Placé  sur  le  siège  de  Toulouse  , 
en  S50 ,  il  fut  illustre  par  ses  vertus  ,  ses 
lumières  et  ses  miracles  ,  et  engendra  le 
plus  d'enfans  qu'il  put  à  l'Eglise  par  la 
semence  de  la  parole  divine,  et  par  celle 
de  son  sang ,  qu'il  répandit  sous  le  fer 
des  bourreaux ,  l'an  257. 

SATL'RMN  (  Pcblii»-Se>ipbomis-Sa- 
Ti;»?ii."n;s) ,  empereur,  était  d'une  famille 
ignorée;  U embrassa  le  parti  des  armes,  et 
fut  élevé  par  Valérien  au  rang  de  géné- 
ral. U  était  un  des  trente  tyrans  qui  dis- 
putèrent l'empire  à  Gallien ,  successeur 
de  Valérien.  Devenu  célèbre  par  ses  nom- 
breuses victoires  sur  les  Barbares,  Satur- 
nin fut  proclamé  empereur  vers  la  fin  de 
l'an  263.  Comme  il  traitait  ses  troupes 
avec  sévérité,  elles  lui  ôtèfent  la  vie  vers 
l'an  267. 

SATl'RMN  (  Sexits-Jclils-  Satvrni- 
jics),  empereur.  Gaulois  d'origine,  culti\-a 
d'abord  la  littérature  et  ensuite  les  armes. 
Aurélien  le  regardait  comme  le  plus  ex- 
périmenté de  ses  généraux.  Il  pacifia  les 
Gaules  ,  délivra  l'Afrique  du  joug  des 
Maures  et  rétablit  la  paix  en  Egypte.  Le 
peuple  d'Alexandrie  salua  Saturnin  empe- 
reur en  280;  la  4*  année  du  règne  de 
Probus.  n  refusa  d'abord  la  pourpre  in»- 
périalc  ;  mais  il  fut  contraint  de  l'accep- 
ter.Probusfit  marcher  contrelui  un  corps 
de  troupes,  qui  l'assiégea  dans  le  cliâteau 
d'Apamée ,  où  il  fut  forcé  et  tué ,  pou  di; 
tenips  après  son  élection, 
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SATlIRML'S,LAZARONEUS,  auteur 
du  16'  siècle  ,  né  i  Bueno ,  petite  ville  du 
Val-Caiiionica  dans  le  Bressan,  composa, 
sous  le  titre  de  Mercure ,  dix  livres  d'in- 
stitutions grammaticales,  impriméis  à 
Bâle,  en  1546,  et  à  Lyon,  en  1556.  C'est 
lin  ouvrage  bien  écrit  et  plein  de  bonnes 
observations  sur  la  langue  latine.  Lau- 
rent Valla,  que  Paul  Jove  appelle  avec 
raison  le  réparateur  de  la  langue  de  l'an- 
cienne Home,  avait  dcnaé  en  six  livres 
les  Elégances  de  la  langue  latine.  C&l  ou- 
vrage, excellent  pour  le  fond  ,  resserrait 
dans  des  bornes  trop  étroites  les  lois  de 
la  saiae  latinité.  Saturnins  s'atlaclia  prin- 
cipalement à  remettre  ceux  qui  feraient 
usage  de  cette  langue,  en  possession  d'une 
liberté  que  l'exemple  des  plus  célè- 
bres auteurs  de  l'antiquité  leur  assurait, 
et  que  Valla,  trop  scrupuleusem.ent  as- 
servi aux  idées  de  Priscien  ,  grammai- 
rien du  9"  siècle  ,  chercbail  à  leur  ravir. 
Lancelot  a  fait  un  grand  usage  de  ce  Mer- 
cure dans  sa  Méthode  latine. 

SAlJBEliT  (Jean),  savant  critique 
bon  antiquaire  du  17*  siècle,  est  auteur 
d'un  Traité  latin  ,  assez  estimé,  sur  les 
Sacrifices  des  anciens,  et  d'un  autre  sur 
les  prctivs  et  les  sacrificateurs  hébreux. 
Ces  deux  Traités  offrent  des  lecherches  et 
de  1  éiudiiion.  Thomas  Crenius  en  donna 
une  bonne  édition  corrigée ,  augmentée 
et  éclaircie  ,  sous  ce  titre  :  De  sacrificiis 
vclerutn.et  de  sacerdotibus  llebrceorum, 
commeiitarium ,  Leyde  ,  1699,  in-S". 

SArCEUOTXr.    royez   UAUCOURT. 

SAlîL  ,  premier  roi  d'Israël,  fils  de 
f.is  ,  lionimc  rirhe  et  puissant  de  Gabaa  , 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  fut  sacré  roi 
dlsiai'l  par  le  prophète  Samuel,  l'an  I0'.):> 
avant  J.-C,  suivant  l'ordre  que  ce  pro- 
phète avait  reçu  de  Dieu.  Sa  taille  et  sa 
bonne  mine  le#-endirent  respectable  au 
peuple,  et  prévinrent  la  multitude  en  sa 
faveur.  Jabè»  ayant  été  assiégée  par  les 
Ammonites  ,  le  peuple  s'assembla  en 
foule  pour  secourir  les  habilans.  Saiil , 
avec  cette  armée  nombreuse  ,  fondit  sur 
les  Annnonites,  les  tailla  en  pièces,  et 
délivra  la  ville.  Ensuite  Samuel  tint  une 
assemblée  à  Galgala  ,  où  il  fil  confirmer 
l'élection  de  Saiil,  qui.  deux  ans  après, 
marcha  contre  les  Philistins.  Ces  enne- 
mis du  peuple  de  Dieu  irrités  de  quehiues 
«urcès  que  Jonathas  ,  fils  de  Saiil  ,  avait 
«us  sur  eux,  vinrent  campera  Machinas 
avec  r>0, 000  chariots,  6,000  chi-\aux,i'l 
«no  multitude  innombra'ole  de  gens  de 
pleil.  Le  roi  d'Israël  marcha  contre  eux 
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et  les  vainquit.  Saiil  fut  victorieux  de 
divers  autres  peuples  ;  mais  il  perdit  le 
fruit  de  ses  victoires  par  sa  désobéissance. 
Dans  une  guerre  contre  les  Philistins,  il 
offrit  un  sacrifice  sans  attendre  Samuel , 
et  il  conserva  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur 
dans  les  troupeaux  des  Amalécites ,  avec 
Agag  leur  roi ,  contre  l'ordre  exprès  du 
Seigneur.  Son  sceptre  passa  dans  les  mains 
de  David  ,  qui  fut  sacré  par  Samuel,  et  qui 
épousa  ensuite  Michol,  fille  de  Saiil.  Ce 
mariage  n'empêcha  point  le  beau-père 
de  persécuter  son  gendre,  ni  de  chercher 
tous  les  moyens  possibles  de  le  perdre. 
Saiil  consulta  la  pylhonisse  pour  savoir 
quelle  serait  l'issue  du  combat  qu'il  al- 
lait livrer  aux  Philistins ,  et  Samuel  lui 
apparut  pour  lui  annoncer  sa  défaite. 
(  Voyez  SAMUEL.  )  Peu  après ,  son  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces  :  croyant  alors 
la  mort  inévitable ,  il  pria  son  écuyer  do 
le  tuer  ;  mais  cet  officier  ayant  refusé  de 
commettre  une  action  si  barbare  ,  Saiil 
saisit  lui-même  son  épée;  et  s'ctant  laissé 
tomber  sur  sa  pointe  ,  il  mourut  ainsi  nù- 
sérablement,  l'an  1055  avant  J.-C.  Les 
Philistins ,  ayant  trouvé  le  corps  de  ce 
prince,  lui  coupèrent  la  tète,  qu'ils  atta- 
chèrent dans  le  temple  de  Dagon,  et  pen 
dirent  ses  armes  dans  le  temple  d'AsIa 
roth.  Son  histoire ,  qui  est  i  acontéc  dans 
le  premier  livre  des  Rois  ,  a  été  le  sujet 
d'un  grand  nombre  de  compositions  dra- 
matiques ,  parmi  lesquelles  on  cite  la  tra- 
gédie de  M.  Soumet. 

•SAL'LI(le  bienheureux  Alexandre), 
supérieur-général  de  la  congrégation  de 
Saint-Paul,  appelé  vulgairement  la  société 
des  liarnabites.  naquit  le  15  février  1535, 
à  Milan  d'une  famille  patricienne  origi 
naire  de  Gènes.  La  tendre  piété  dont  il  fil 
profession  dès  sa  jeiuiesse  fui  loin  de  cou- 
Irarier  son  goùl  pour  l'élude  des  sciences- 
Apres  avoir  reçu  la  prêtrise,  on  le  nom- 
ma président  des  éludes  thcologiqucs  de 
l'ordre  de  la  congrégation  de  SI. -Paul.  Il 
n'avait  pas  encore  trente-trois  ans  lors- 
qu'il fut  élu  supérieur-général  de  son  or- 
dre. Sauli  avait  assisté  en  1565  au  syiu)de 
de  Milan ,  et  il  mérita  que  saint  t.harles 
Borromée  le  choisit  pour  son  confesseur. 
Il  devint,  en  1567.  supérieur-général  de 
sa  congrégation.  Nonuné  en  1570  evéque 
d'Aleria  en  Corse ,  il  se  trouva  au  milieu 
d'une  population  ignorante  et  sauvage; 
il  y  prêcha  l'évangile  avec  \\n  lèlc  cl 
une  charité  qui  lui  méritèrent  le  titro 
iVÀpôtrede  la  Corse.  En  1591,  il  fu«  trans- 
féré dans  l'évêché  de  Pavic   11  mourut  à 
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CazzoH  l'année  suivante.  1  rùUnt  de  lèle 
jKiurle  salut  des  âmes;  c'était  surtout  la 
conversion  des  pécheurs  qu'il  avait  en 
vue.  Il  usait  de  toutes  sortes  de  moyens 
pour  les  ramener  à  Dieu.  II  allait  les  cher- 
cher, les  exhortait,  lespriait. Son  éloquence 
était  si  persuasive,  la  charité  animait  tel- 
lement ses  paroles,  que  rarement  elles 
étaient  sans  fruit.  FI  avait  établi  des  ré- 
unions ou  congrégations .  auxquelles  un 
grand  nombre  de  Cdùles  assistaient.  Il 
les  instruisait,  les  engageait  à  la  fréquen- 
tation des  sacremens,  et  les  y  préparait. 
Ces  exercices  parurent  si  utiles  à  plusieurs 
prélats,  qu'ils  les  adoptèrent  pour  leurs 
diocèses.  Benoit  XIV  mit  Sauli  en  I7il 
au  rang  des  bienheureux.  Morérl  n'a  point 
consacré  d'article  à  ce  saint  religieux  ; 
mais  il  en  fait  mention  au  mot  B.\R>'A- 
BITES.  Le  père  Branda.  de  la  même  con- 
grégation, a  écrit  sa  fis.  Milan,  1718. 
Les  Lettres  pastorales  de  Sauli ,  ses  statuts 
cynodaxii,  ses  Opuscules  mystiques ,  im- 
primés ou  manuscrits  ,  sont  mentionnés 
dans  la  Bibliotlùque  des  écrivains  de  Mi- 
lan, d'.\rgellati. 

*  SAl  LMER  (Chables),  chanoine  ré- 
gulier de  l'observance  réforméede  l'ordre 
de  Prémontré ,  naquit  à  Nancy  en  1690. 
Il  entra  dans  la  congrégation  le  6  février 
1707,  et  fit  profession  dans  l'abbaye  de 
Sainte- Marie  de  Pont-à-Mousson ,  le  10 
mars  170D.  Après  avoir  enseigné  la  phi- 
losophie et  la  théologie  pendant  plusieurs 
années,  et  avoir  occupé  divers  autres 
emplois  ,  il  fut  nommé  ,  par  le  chapitre 
de  son  observance,  prieur  d'Estival,  sous 
le  savant  abbé  Hugo ,  qui  en  1735  le  fit 
élire  son  coadjuleur.  Une  mort  préiiia- 
lurée  l'enleva  le  1  janvier  1758.  avant 
cehii  à  qui  il  devait  succéder  :  il  étui!  à 
peine  âgé  de  48  ans.  Il  arait  partagé  les 
travaux  littéraires  que  l'abbé  Hugo  avait 
établis  dans  son  abbaye.  Oa  a  de  lui  :  j  une 
très  belle  édition  des  statuts  de  l'ordre  de 
Prémontré ,  sous  ce  titre  :  Statuta  can- 
didi  etcanonici  ordinis  Prœmonstratensis 
renovata  ab  atino  1630,  a  capitula  gene- 
rali  plane  resohtta  ;  édit.  2  ,  variis  ge- 
neralium  et  provincialium  capitulorum 
decrttis  illustrala,  nolis  et  comtnentariis 
adomata  à  R.  P.  Carolo  Saulnier,  Sli- 
vagii  priore  et  tractatus  slivagiensis  cffl- 
ciale  ;  quUrus  accesserunt  regiUa  sancti 
Augvistini  nec  non  articuli  reformationis 
seu  communitatis  antiqui  rigoris  nuncu- 
patœ,  Stivagii,  typii  Martini  Heller,  in-4®. 
A  la  tête,  se  trouvent  les  bulles  confir- 
mati'.rs  de  l'ordre  de  Prémonlré  et  la 


règle  de  saint  Augustin,  qui  rijit  tant 
d'associations  religieuses  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe. Cette  règle  n'est  que  VEpitre^ii 
de  ce  Père,  de  laquelle  le  commencement 
est  retranché,  et  où  l'on  a  mis  au  mas- 
culin ce  qui  se  trouve  au  féminin  pour 
les  religieuses  auxquelles  elle  est  adressée. 
I  Scriptorum  ordinis  Prtemonstratensis 
séries  chronologica ,  cum  notis  criticis 
et  dissertationibus.  ab  exordio  ordinis  ad 
annum  1630.  Cette  biographie  contient 
plus  de  370  écrivains.  Le  père  Saulnicr 
se  proposait  de  la  continuer  jusqu'à  sou 
temps.  Prévenu  par  la  mort,  avant  que 
ce  dessein  put  s'effectuer,  il  a  laissé  i>i- 
édit  cet  ouvrage  qu'on  assure  être  digne 
de  la  presse  .  et  qui  se  conserve  ,  dit-on, 
au  séminaire  de  Nancy. 

•  SAII.T  Jea^-Pacl  du),  ou  SAL'DT 
selon  M.  Picot  dans  ses  Mémoires,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  St.-Maur,  né 
l'an  IGjO  d'une  famille  noble.  àSaint-Se- 
ver-Cap-de-Gascognc  ,  fut  élevé  cher,  les 
bénédictins  et  lit  sa  profession  le  31  no- 
vembre 1G67.  >ommé  professeur  de  théo- 
logie, il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  \a 
plus  grand  télé  et  un  succès  extraordi- 
naire. Il  était  à  Saint-André  d'Avignon  , 
lorsqu'il  lui  vint  à  l'esprit  de  faire  son 
testiunent  spirituel.  Il  s'y  donnait  entiè- 
rement à  Dieu ,  lui  consacrait  ses  désirs  , 
ses  pensées,  ses  sciions.  Il  en  dressa  acte, 
le  signa  de  son  sang  et  le  déposa  sur  l'au- 
tel le  jour  de  l'Epiphanie,  auquel,  dan* 
la  congrégation  ,  se  fait  la  cérémonie  du 
renouvellement  des  vœux.  Du  Sauli  fut 
nommé  directeurdu  noviciat  :  après  avoir 
exercé  ces  fonctions  pendant  9  ans  ,  il  fut 
prieur  dans  plusieurs  élablissemens  :  par- 
tout il  entretenait  ou  ranimait  le  goût  des 
bonnes  étudeset  l'amour  de  la  discipline  : 
le  monastère  de  la  Daurade  lui  fut  rede- 
vable d'une  riche  biblotliéquc.  Elu  visi- 
teur de  sa  province,  il  n'épargna  ni  pei- 
nes ni  fatigues  pour  remplir  ses  impor- 
tantes fonctions.  Il  mourut  exténué  dd 
jeûnes  et  épuisé  de  travail,  au  monastère 
de  Sl.-.\ndré  de  Villeneuve-lès-Avignon, 
le  IC  janvier  1724,  âgé  de  74  ans.  Il  a 
laissé  :  |  Entretiens  aoec  Jésus-Christ 
dans  le  Saint-Sacrement  de  l'aulel,  Tou- 
louse ,  1701  et  1703  ,  5  vol.  in-12  ;  il  y  en  a 
eu  si»  éditions.  Le  père  d'Aulhun .  jé- 
suite, en  a  fait  une  critique  et  en  a  relevé 
quelques  propositions.  I  Abrégé  des  Eit- 
tretiens  avec  Jésus-Christ  dans  le  Saint- 
Sacrement  de  l'autel,  Toulotue,  1706, 
un  vol.  in-H  ;  c'est  le  précis  du  précé- 
dent ;  i  Avis  et  reflexions  sur  les  devotrt 
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ùe  l'étal  religieux ,  pour  animer  ceux 
qui  l'ont  embrassé.  Toulouse,  1708;  2' 
édition  ,  revue  et  perfectionnée  par  l'au- 
teur, Avignon,  1711,  2  vol.  in-8Ml  y 
en  eut  encore  deux  autres  éditions.  \Le 
Religieux  mourant,  ou  Préparation  à  la 
mort,  pour  les  personnes  qui  ont  em- 
brassé l'état  religieux.  Avignon,  1718,  2 
vol.  in-8°  ;  |  Abrégé  du  Traité  de  la  pré- 
paration à  la  mort.  Toulouse ,  172a  ,  in- 
12. 

SAULX  de  TAVANES.  Foyez  TAVA- 
NES. 

SAUMAISE  (Clacde  de),  savant  lille- 
rateur,  naquit  le  15  avril  1588,  àSemur, 
en  Auxois,  d'une  famille  distinguée  dans 
la  robe.  Sa  patrie  fut  brûlée   et  presque 
réduite  en  cendres  la  même  année  qu'il 
vit  le  jour.  «  Cet  incendie  ,  dit  un  de  ses 
>  froids  panégyristes  ,  fut  un  présage  de 
»  ses  vastes  lumières,  de  même  que  l'in- 
»  cendie  du  temple  d'Ephcse  l'avait  ele 
.  du  courage  d'Alexandre.  »  Le  père  de 
Saumaise  fut  son  premier  maître  pour 
les  langues  grecque  et   latine.   Antoine 
Clément ,  son  plus  ancien  biographe ,  dit 
qu'à  l'âge  de  dix  ans  le  jeune  élève  expli- 
quait Pindare ,   et  faisait  des  vers  dans 
l'une  et  l'autre  langue ,  genre  d'exercice 
par  lequel  il  se  délassa  souvent  de  travaux 
plus  graves.  Après  avoir  fait  sa  philosophie 
à  Taris ,  il  alla  en  1606  à  Heidelberg ,  où 
il  fil  son  droit  sous  le  savant  Godefroi. 
Lorsqu'il  fui  de  retour  dans  sa  patrie,  son 
],ère ,  lieutenant  particulier  au  bailliage 
lie  Seuiur,  voulut  lui  résigner  sa  charge;, 
mais  la  profession  que  le  lils   faisait  du 
calvinisme    l'empêcha   d'en  obtenir  les 
provisions.  Il  avait   élé  élevé  dans  celle 
religion  par  sa  u-.ère  ,  et  s'y  était  afferm. 
pendant  son  séjour  à   Heidelberg    Sau- 
nuii«^e  se  relira  à  Lcydo.  où  il  fut  profes- 
seur   honoraire   en    1632.    Vendant    un 
voyage  qu'il  lit  à  Paris,  en  ifiôS,  le  roi  lui 
un  orda  un  brevet  de  conseiller  d'état ,  le 
lil  clievalier  de  Sainl-Michel  ;  et  depuis, 
étant  en  Bourgogne,  il  fut  gralilié  par  ce 
i.rince    d'une  pension  de   6,000    hvres. 
Saun.aisc  se    signala  e.i    1640 ,  par   sou 
J/>olog,e  de  Charles  P' .roi d Angleterre. 
11  «oulcuailune  cause  excellente  ;  mais  \\ 
laffaiblit  par  le  ton  ridiculement  ampoule 
<,u'il  donna  à  son  ouvrage.  Voici  comme 
il  le  conunence  :  «  Anglais,  qui  vous  ren- 

>  voycx  les  têtes  des  rois  comme  des  bal- 

>  les  de  paume  .  qui  jouei  à  la  boule  avec 
»  les  couronnes  ,  et  qui  vous  serve/,  des 
»  sceptres  comme  de  marollcs.  »  I.'nunpc 
d'après  il  lit  un  voyage  en  Suède,  ou  la 
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reine  Christine  l'appelait  depuis   long- 
temps. Après  un  séjour  d'un  an,  il  revint 
en  Hollande,  et  mourut  aux  eaux  de  Spa , 
en  1653.  On  l'enterra  sans  cérémonie  et 
sans  épilaphe  dans  l'église  de  Saint-Jean 
à  Maestricht ,  qui  appartient  aux  calvi- 
nistes. Saumaise  fut  le  héros  des  littéra- 
teurs de  son  siècle  ;  mais  sa  réputation  ne 
s'est  pas  soutenue.  On  le  regarde  généra- 
lement comme  un  critique   bizarre ,  ai- 
gre el  présomptueux.  Son  érudition  était 
immense,  mais   elle   était  mal  dirigée. 
Quoique  Saumaise  ait  écrit  avec  beaucoup 
d'emportement  et  d'orgueil ,  il  était  doux 
et  modeste  avec  ses  amis.   L'esprit  de 
secte  ne  l'empêcha  pas  de  faire  des  aveux 
bien  favorables  à  la  croyance  catholique , 
comme  nous  l'apprenons  par  ce  passage 
d'une  lettre  de  Richard  Simon  (  Lettre* 
choisies,  livre  1 ,  page  2W)  :  «  Vous  au- 
.  ires  puritains,  vous  vous  mettez  peu  en 
»  peine  de  ce  qui  regarde  l'office  ecclc- 
»  siasiique.  Cependant  permettei-moi  de 
»  vous  dire  que  vos   genS  ont  si  fort  raf- 
.  fine  pour  épurer  la  religion  chrétienne , 
.  qu'ils  en  ont  fait  un  squelette.  El  c'est  ce 
.  que  témoignait  autrefois  Saumaise  a  la 
>.  Peyrèrc  ,  auteur  des  préadamiles.  Ce- 
»  lui-ci,  comme  jel'ai  appris  de  lui-même, 
.-ayant  marqué  à  Saumaise  que ,  dans  le 
«livre  qu'il  (  Saumaise)  avait  compose, 
»  touchant   la   iranssubslanlialion  contre 
.  Grolius,  il  avait  trouvé   bien  des   cho- 
p  ses  qui   établissaient  l'antiquité  des  cc« 
.  rémonies  de  l'Eglise  romaine  ,  ou  plutôt 
.  de  toutes  les  églises  du  monde  :  lyostn. 
.  répondit  Saumaise ,   resccuerunt  tel*- 
.  nionem  usque  ad  vivum.  »  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1    ^di.  archirpt- 
scovi  Thessaloniccnsis.  de  pnnmtu  papas 
romani,  libri  IT.  avec  des  remarques  qui 
décèlent  son  enlhousiasmc  de  secte ,  Ha- 
nau,   1608,   in-8°;   Heidelberg,    1G08  et 
1612  •  Leyde ,  10/.5,  in-i".  Ce  Nil  euut  un 
Grec  aussi  zélé  pour  le  schisme  de  Plio- 
lius,que  Saumaise  pour  la  dorirme  de 
Calvin.  Le  livre  de  l'un  el  les  remarque» 
de  l'autre  ont  été  solidement  réfutes  par 
.Jean  Dartis,  dans   son   traite  De  onlm,- 
bus  et  di.jnitatibus  ecclesiasttcs  .  I  ans, 
16/kS     in-r.  I  Flori  renim   romaminun 
libri' ir,  cuni  notis  Gnitrri  :  nunc  pri- 
mwn  accessrrunt  not^r  et  cas^.gatwncs 
a.  Sulmasii.  Paris,  160'.).  m-}-  ;  et  16.6; 
in-8";  I  r/istoriw  Auguslcr  scnptorc»  /  /. 
Piris    1620,  in  fol.,  et  depuis  a  Leyde  , 
en  1670  cl   1671,  in-8";  1  Vliniance  exer- 
cilationes  in  Caii  Julii  Solini  Polyhislor. 
Item    Caii  Jtdii    Solini   Poli/ltislor.  ex 
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veiftihus  Jibris  etnendalus.  Parîs  ,  IC£9. 
2  vol.  in-fol.;  el  à  Itreclit,  1089,  2  ^(•l. 
in-fol.  ;  I  De  ustths  .  Leyde,  163C,  iii-S". 
Ce  livre  ,  dans  lequel  il  veut  juslifiiT  les 
usures  modérées  ,  fut  allaquc  avec  succès 
par  Cloppenburrh ,  Heinsius  et  Fnlirot. 
I  Dissertatio  de  fanore  Irepezelico.  in  III 
libros  divisa,  Leyde,  16i0,  in-S",  qui,  au 
jugement  de  Grotius  fut  pulvérisée  par 
Pelau;  |  Dissertatimiumecclesiasticarum 
libri  If,  Paris,  16il,  in-8°  ;  \  Siriiplicii 
conimenlarius  in  Enchiridicn  Epicleti, 
ex  libris  l'Cteribus  eviendatus  ;  |  De  rc 
militari  Romanorum  liber,  opus  poUhu- 
tnum  ,  1657,  in-i°  ;  |  De  hellenislica  , 
Leyde,  16i5,  in-8°;!  plusieurs  autres  ou- 
vrages, dont  on  peut  voir  lu  liste  dans  la 
Bil4iotbèque  des  avUevrs  de  Bourgogne, 
par  Papillon. 

SAIMAISE  (  Claude  de  ) ,  parent  du 
précédent,  né  à  Dijon  en  1603,  entra  dans 
l'Oratoire  en  lC3b .  et  fut  chargé  d'écrire 
Y  Histoire  de  sa  congrégation.  Il  recueillit 
plusieurs  matériaux;  mais  l'ouvrage  csl 
demeuré  imparfait  :  le  père  Saumaise 
mourut  à  Paris  avant  de  lavoir  achevé. 
«n  1(U*0 ,  à  77  an».  Cki  a  de  lui  une  Tra- 
duction française  des  Directions  pasto- 
rales de  don  Jean  de  Palafox,  1671,  in- 
12,  et  quelques  pièces  de  vers  latins  et 
français. 

SAt'MEUY  (  Pierre  -  Lambert  de), 
français  de  nation  ,  se  fit  franciscain  dans 
sa  patrie.  Ayant  apostasie  en  passant  à 
Menin,  il  se  relira  en  Angleterre,  el  par- 
tit de  Londres  au  commencement  de  jan- 
vier 1719,  pour  s'euibarquer  pour  le  Le- 
vani.  Il  fil  à  Constant inople  un  séjour  de 
plus  de  trois  ans  ,  parcourut  ensuite  l'Al- 
lemagne, l'Italie  et  la  Hollande,  où  il  se 
présenta  deux  ou  trois  fois  pour  être  mi- 
nistre; mais,  manquant  de  témoignages, 
il  fut  rejeté.  Après  cela,  il  vint  à  Liège, 
ou  il  abjura  le  calvinisme  ,  et  vécut  de  sa 
plume  pendant  environ  quinze  ans.  Sa 
mauvaise  conduite  l'ayant  fait  cliasscr  de 
cette  ville,  il  retourna  en  Hollande  ,  se  fit 
de  nouveau  calviniste,  et  mourut,  dit-on, 
à  Utrecht.  On  a  de  lui  :  |  Mémoires  et 
aventures  secrètes  et  curieuses  d'un 
voyage  au  Levante  Liège  ,  1731,  S  vol.  in- 
12;  I  Y  Anti-Chrétien  ._  ou  l'Esprit  du  cal- 
vinisme opposé  à  JÉSUS -CHRIST  et  à 
l'Evangile,  ibid.,  1731,  in -12,  dédié  à 
messieurs  les  bourgmestres  et  conseil  de 
Liège;  |  Réplique  à  la  lettre  d'un  soi- 
disant  officier  de  la  garnison  d.-'  yamur, 
contre  le  livre  précédent.  La  lettre  de  ce 
prétendu  officier  a  reparu  avec  quatre 


autres,  sous  le  titre  de  Quat/e  lellres  à 
Messieurs  les  bourgmestres  et  conseil  de 
Liège,  au  sujet  du  livre  de  M.  Sau- 
merg  ..,  avec  une  lettre  à  M.  le  baron  de 
//*",  sur  les  susdites  lettres ,  etc. ,  Ams- 
terdam, 1715,  in -12;  |  les  Délices  du 
pays  de  Liège.  1758-175i,  5  vol.  in-fol. 
Saumery  a  rédigé  celle  informe  compila- 
tion avec  plusieurs  autres  faméliques 
écrivains  qui  avaient  au$si  besoin  de  ju- 
gement que  de  pain.  Oa  n'en  estime  que 
les  figures. 

SAL'NDERSON  (Nicolas),  aveugle 
célèbre,  ne  en  1682,  à  Thurlston  dan» 
la  province  d'York,  n'avait  qu'un  an  lors- 
qu'il perdit,  par  la  pelite-vérole,  l'usage 
de  la  vue  el  les  yeux  mêmes.  Ce  malheur 
ne  l'euipècha  point,  au  sortir  de  l'en- 
fance, de  faire  très  bien  ses  humanités. 
Après  avoir  employé  quelque»  années  à 
l'élude  de»  langues,  il  s'appliqua  à  la 
géométrie  avec  tant  de  succès,  que  s'é- 
lant  rendu. \  Cambridge,  il  y  expliqua  les 
ouvrages  de  Ne'svlon,  et  même  les  traités 
que  ce  philosophe  a  publiés  sur  la  lu- 
mière et  sur  les  couleurs.  Ce  fait  pourrait 
paraître  incroyable,  si  l'on  ne  considérait 
que  l'optique  et  toute  la  théorie  de  la 
vision  s'expliquent  entièrement  par  le 
moyen  des  lignes,  et  qu'elle  est  soumise 
aux  règles  de  la  géométrie.  Whiston 
ayant  abdiqué  sa  chaire  de  professeur  eu 
mathématiques  dans  l'université  de  Cam- 
bridge, Saunderson  fut  nommé  pour  lui 
succéder  en  1711.  La  société  royale  de 
Londres  se  l'associa,  el  le  perdit  en  1739, 
à  57  ans.  Ses  mœurs  ne  repondaient  pas 
à  ses  talens  ;  il  aimait  passionnément  le 
\in  et  les  femmes.  Ses  dernières  années 
surtout  furent  déshonorées  par  les  plus 
honteux  excès.  Naturellement  méchant  et 
vindicatif,  il  déchirait  cruellement  ses 
ennemis  et  même  ses  amis.  Des  jurcrncns 
affreux  souillaient  tout  ce  qu'il  disait.  La 
haine  qu'il  avait  vouée  à  la  religion  ne 
pouvait  qu'élre  un  nouvel  argument  en 
faveur  de  la  sagesse  des  maximes  de  l'E- 
vangile, li  prétendait  ne  pas  devoir  con- 
itaitreDieu.  parce  qu'étant  aveugle  il  ns 
voyait  pas  ses  ouvrages.  Mettez  la  tiutin 
sur  vous,  lui  dit  un  jour  le  docteur  Hol- 
mes; l'organisation  de  votre  corps  dissi- 
pera une  erreur  si  grossière.  Or  a  de  lui 
des  Elèmens  d'algèbre,  en  anglais,  im- 
primés à  Londres  après  sa  mort  en  1740, 
aux  dépens  de  l'univer.'ilé  de  Cambridge, 
en  2  vol.  in-l*.  Ils  on  été  traduit»  en  fran- 
çais par  M.  de  Joncourl,  en  17.S6,  2  vol. 
in-i°.  Il  avait  inventé  pour  son  usaiT  une 
23.    " 
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Arithmétique  palpable,  c'est-à-dire  une 
manière  de  faire  les  opérations  de  l'aritli- 
métique  par  le  seul  sens  du  toucher. 
C'était  une  table  dont  les  bords  cliiient 
divisés  par  des  entailles,  etc.;  on  en  voit 
la  description  àla  tète  du  premier  volume 
de  ses  Elcmens  d/ algèbre. 

SAUIUN  (  Elie  ) ,  ministre  de  l'église 
wallonc  d'rtreclit,  vit  le  jour  en  163'.>,  à 
Usseaux ,  dans  la  vallée  de  Pragelas , 
frontière  du  Daupliiné.  Son  père,  minis- 
tre de  ce  village  ,  l'éleva  avec  soin ,  et  le 
jeune  Saurin  ne  tarda  pas  à  se  distinguer. 
Ses  talens  le  firent  choisir  en  1661  pour 
ministre  de  Venicrol,  puis  d'Embrun. 
L'année  suivante  il  était  sur  le  point.de 
jirofesser  la  théologie  à  Die,  lorsqu'il  fut 
obligé  de  quitter  le  royaume ,  pour  avoir 
refusé  d'ôler  son  chapeau  en  passant  au- 
près d'un  prêtre  qui  portait  le  saint  Via- 
tique. Il  se  rendit  en  Hollande,  où  il  de- 
vint ministre  de  l'église  walloiie  de  Delft. 
Il  y  eut  des  démêlés  très  vifs  avec  le  mi- 
nistre Jurieu,  dont  il  se  tira  avec  avan- 
tage. Il  mourut  à  Ulrecht  en  1705,  âgé  de 
64  ans,  sans  avoir  été  marié.  On  a  de  lui: 
j  Kxatnen  de  la  Théologie  de  Jurieu. 
la  Haye  ,  1694,  2  vol.  in-8°,  dans  lequel  il 
discute  diverses  questions  de  théologie; 
I  des  Réflexions  sur  les  di'oits  de  la  con- 
science.  Utrechl,  1697,  in-8",  contre  Ju- 
rieu ,  et  contre  le  Commentaire  philoso- 
phique de  Bayle;  |  un  Traité  de  l'amour 
dcDieu.'ûnà.,  1704  ,  in -8°,  dans  lequel  il 
soutient  l'amour  désintéressé  ;|  un  Traité 
de  l'amour  du  prochain  ^ibid.,  1704,  in- 
8°,  etc. 

S,V.IIUI\  (  Jacques  ) ,  né  à  Nîmes  en 
1677  d'un  habile  avocat  protestant  de 
celte  ville,  lit  d'excellentes  études,  qu'il 
interrompit  quelque  temps  pour  suivre 
ie  parti  des  armes.  Il  eut  un  drapeau  dans 
le  régimeal  du  colonel  Renault,  qui  ser- 
vait en  Piémont;  mais  le  duc  de  Savoie 
ayant  fait  la  paix  avec  la  France,  Saurin 
retourna  à  Genève,  et  reprit  ses  études 
de  philosophie  cl  de  théologie,  qu'il 
arhc^va  avec  un  succès  distingué.  Il  alla 
l'an  1700  en  Hollande,  puis  en  Angle- 
terre, où  il  se  maria  eu  1705.  Deux  ans 
après  il  retourna  à  la  Haye.  Il  s'y  lixa  ,  et 
y  prêcha  avec  un  applaudissement  exlra- 
urdinaire  II  avait  de  grands  talens  exté- 
rieurs, un  air  prévenant,  une  physionu- 
iiiic  gracieuse  ,  un  ton  de  voix  net  et  in- 
sinuant. Son  élocution  n'était  pas  exacte- 
ment pure;  mais  comme  il  prêchait  dans 
un  pay»  étranger,  on  y  faisait  peu  d'at- 
IcuUun,  et  son  auditoire  était  toujours 


fort  nombreux.  Il  mourut  en  1730,  peu 
regretté  des  calvinistes,  qui  ne  lui  trou- 
vaient pas  assez  de  zèle  ou  d'emporte- 
ment contre  les  catholiques.  Ses  ennemis 
firent  beaucoup  valoir  ses  intrigues  ga- 
lantes ,  et  quelques  autres  aventures  où  sa 
vertu  s'est  démentie.  Les  ouvrages  de  ce 
ministre  sont  :  |  des  Sermons,  en  12  vol. 
in-8"  et  in- 12,  dont  quelques-uns  sont 
écrits  avec  beaucoup  de  force,  do  génie 
et  d'éloquence,  et  dont  quelques  autres 
sont  négligés  et  faibles.  On  n'y  trouve 
point  ces  imprécations  et  ces  fureurs  que 
les  calvinistes  font  ordinairement  paraître 
dans  leurs  sermons  eontre  l'Eglise  ro- 
maine ;  mais  il  ne  laisse  pas  d'en  com- 
battre les  dogmes  d'une  manière  insi- 
dieuse, quoique  sa  logique  ne  soit  X)as 
redoutable.  Il  attaque,  par  exemple,  la 
présence  réelle  par  des  raisons  qui  se 
tournent  également  contre  le  my^^èrc  de 
la  Trinité,  qu'ildéfcnd  dans  ce  même  en- 
droit. (  Voyez  le  Catéch.  philos,  t.  3,  n" 
447.)  Il  avait  public  les  5  premiers  vol. 
pendant  .sa  vie,  depuis  1708  jusqu'c^i 
1725;  les  derniers  ont  été  donnés  après  sa 
mort  ;  |  des  Discours  sur  l'ancien  Testa- 
ment,  dont  il  publia  les  2  premiers  vol. 
in-fol.  Beausobre  et  Roques  ont  continué 
cet  ouvrage  et  l'ont  augmenté  de  4  vol., 
1720  et  années  suivantes.  Une  Disserta- 
tion du  ^'  volume  qui  traite  du  mensonge 
officieux,  fut  vivement  attaquée  par  la 
Chapelle,  et  suscita  de  fâcheuses  affaires 
à  Saurin  ;  |  un  livre  intitulé  :  L'Etat  du- 
christianisme  en  France .  1725,  in-8'',  dans 
lequel  il  traite  de  plusieurs  points  de  con- 
troverse, et  combat  le  miracle  opéré  sur 
la  dame  la  Fosse  à  Paris  ;  |  Abrégé  de  la 
théologie  et  de  la  morale  chrétienne ,  en 
forme  de  catéchisme  ,  1722,  iu-8".  Saurin 
publia,  deux  ans  après,  un  Abrégé  do 
cet  Abrégé;  l'un  et  l'autre  sont  faits  avec 
méllicde,  n>ais  ils  ne  peuvent  servir 
qu'aux  pruleslans.  On  a  publié  plusieurs 
compilations  sous  les  titres  d'Esprit  de 
Saurin  ,  etc. ,  Principes  .  etc. ,  Extraits. 
etc.;  la  plus  récente  est  intitulée  Chefs- 
d'œuvre  o\\  sermons  choisis  de  Saurin.  re- 
cueillis par  J.-J.  Chenevière .  Genève, 
1824,4  vol.  in -8". 

SVl'Rl.N  (  Joseph),  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  frère  d'Elie  Saurin, 
né  en  le.'i'J,  à  Courtaiso!i,  dans  la  princi- 
pauté d'Orange ,  fut  reçu  ministre  fort 
jeune  h.  Eure  en  Dauphiné.  S'élant  em- 
poitc,  dans  un  de  ses  Sermons  ,  contre  la 
religion  et  le  gouvernement ,  il  fut  obligé 
de  quitter  la  Fiance  en  1683,  et  se  retira 
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k  Genève  ,  d'où  il  passa  dans  le  canton  de 
Beriie,  qui  lui  donna  une  cure  considéra- 
Me  dans  le  bailliage  d'Yverdun.  Il  était 
bien  établi  dans  ce  poste,  lorsqu'il  s'éleva 
contre  lui  un  orage  qui  le  lit  passer  en 
Hollande.  Il  se  rendit  de  là  en  France,  et 
se  mil  entre  les  mains  de  l'illustre  B<js- 
suet,  qui  lui  lit  faire  son  abjuration  en 
1(>90.  On  douta  toujours  de  la  sincérité  de 
cette  con%er!>ion.  L'Histoire  qu'il  en  a 
donnée  est  une  espèce  de  roman.  Saurin 
fcX  bien  accueilli  par  Louis  XIV,  eut  des 
pensions  de  la  cour  ,  cl  fut  reçu  à  l'aca- 
démie des  sciences  en  1707,  avec  des  dis- 
tinctions flatteuses.  La  géométrie  faisait 
£ua  occupation  et  son  plaisir.  Il  cnrictiil 
lie  plusieurs  extraits  le  Journal  des  sa- 
vans,  auquel  il  travaillait,  et  les  JJé- 
uioires  de  l'académie  des  sciences,  de 
quelques  morceaux  inléressans.  Ce  sont 
If  s  seuls  ouvrages  que  l'on  connaisse  de 
lui.  On  lui  a  attribué  le  Factum  qu  il 
publia  contre  Rousseau  ,  lorsqu'il  fut  en- 
veloppé dans  la  triste  affaire  des  Cou- 
plets ;  mais  ce  Factum  est  de  Iloudai  t  de 
la  Molle,  auquel  il  avait  eu  recours.  Il  se 
répandit  en  1709,  dans  le  café  où  Saurin 
allait  tous  Us  jours ,  di-s  chansons  affreu- 
ses contre  tous  ceux  qui  y  venaient.  On 
sou{>çonna  Rousseau  d'eu  être  l'auteur. 
«2elui-ci  rejeta  ces  horreurs  sur  Saurin, 
qui  fut  absous  par  un  arrêt  du  parlement, 
rendu  en  1712,  tandis  que  Rousseau  était 
banni  du  royaume,  non  pas  à  la  vérité 
comme  auteur  des  Couplets ,  mai»  pour 
avoir  succombé  dans  ses  preuves  contre 
Saurin.  Riclier ,  dans  un  des  volumes  des 
Causes  célèbres.  tàcUe  de  prouver  que 
Saurin  et  la  Motte  fabriquèrent  les  Cou- 
^lets  d'après  certains  traits  échappés  à 
llousseau,  qu'ils  y  insérèrent  adroitement 
pour  Élire  retomber  sur  lui  avec  plus  de 
vraisemblance  le  soupçon  de  les  avoir 
faits;  ce  senlimeni  a  pris  faveur.  Cepen- 
dant, quant  à  la  Motte,  il  faut  convenir 
qne  l'atrocité  des  Couplets  n'était  poi;ii 
dans  son  caractère ,  et  il  parait  certain 
qu'il  n'a  eu  d'autre  part  à  cette  affaire  que 
d'avoir  composé  le  Factum  dent  nous 
avons  parlé.  Saurin  mourut  à  Paris  en 
1737  d'une  fièvre  léthargique.  Sa  mémoire 
a  été  a:taqucc  après  sa  mort,  comme  sa 
réputation  l'avait  été  pendant  sa  vie.  On 
lit  imprimer ,  dans  le  Msrcure  suisse. 
une  Lettre,  écrite  de  Paris  à  un  ministre, 
dans  laquelle  il  s'avouait  coupable  de 
plusieurs  crimes  qui  auraient  mérité  la 
mort.  Quelques  ministres  calvinistes  ont 
depuis  foitcmeul  soutenu  que  celte  Lettre 


avait  existé.  Voltaire  a  essayé  de  prouver 
le  contraire  ;  cependant  ce  poète  philoso- 
phe ,  en  voulant  défendre  Saurin  dans  son 
Histoire  générale ,  a  laissé  de  fâcheuses 
impressions  sur  son  caractèie.  Il  insinue 
que  ce  géomètre  sacrifia  sa  religion  à  son 
inlérct ,  et  qu'il  se  joua  de  «  Bossuet,  qui 
»  crut  a\oir  converti  un  ministre  et  qui 
>  ne  lit  que  servir  à  la  petite  fortune  d'un 
•  philosophe  !  >  Cela  peut  être  vrai;  mais 
c'est  un  aveu  singulier  de  la  part  d'un 
homme  qui  fait  l'apologie  d'un  autre. 

S.\LRI^  (  Bersarb- Joseph  ^,  li'is  c!u 
précédent,  poète  dramatique,  avocat,  et 
membre  de  l'académie  franche ,  ué  eu 
1706  à  Paris,  mort  daru  la  même  ville  e:i 
1781,  est  connu  surtout  par  des  drames 
dont  le  succès,  si  l'on  excepte  son  S/tar- 
tacus.  oc  prouve  autre  chose  que  la 
corruption  des  idées  et  du  goût  du  18* 
siècle.  Dans  un  autre  temps  on  eût  rejeté 
avec  horreur  ces  caractères  outrés  et 
démoniaques,  qu'on  ne  porte  à  l'excès 
que  par  l'impossibilité  de  saisir  et  de 
peindre  les  passions  dans  le  juste  point 
de  vue  où  Ton  doit  les  présenter.  (  Voyez 
BELLOY.  ;Ses  OEuvres  complètes  paru- 
rent en  1783,  en  3  vol.  in-S".  Ce  n'est  pas 
une  réimpression;  c'est  un  recueil  de 
différens  exemplaires  que  le  libraire  avait 
encore  en  grand  nombre  dans  sa  bouti- 
que, et  qu'il  a  réunis  sans  même  rclian- 
cher  le  frontispice  de  chaque  pièce.  On  y 
trouve,  outre  ses  ouvniges  dramatiques, 
quelques  Epitres,  en  vers  guindés,  à  la 
manière  académiqua;  un  con'.e  de  fées 
pour  servir  à  l'instruction  des  rois  et  des 
reines,  et  par  conséquent  tout  bouffi  de 
grande  morale  et  d'axiomes  philosophi- 
ques, doni  il  n'y  a  guère  de  profit  àespc^ 
rer;  plusieurs poésieslégèressansléjèrelé 
et  sans  poésie  ;  enfin  des  chans.ins  l>acb:- 
ques  où  la  bon'nomie  tiert  lieu  de  verve 
et  de  gaieté.  Sentant  peut-être  qu'il  n'ar- 
riverait point  à  la  célébrité  par  ses  ou- 
vrages ,  il  prit  le  parti  de  se  jeter  dans  la 
cabale  philosophique  pour  s'assurer  d'un 
bon  nombre  de  louangeurs.  D'autres  di- 
sent qu'il  y  fut  entraîné  contre  son  gré, 
par  reconnaissance  pour  Helvétius,  qui 
lui  faisait  une  pension  de  mille  écus ,  et 
qui,  par  le  droit  de  bienfaiteur,  le  jet£ 
au  milieu  de  ce  tripot .  selon  l'expression 
de  Voltaire,  dans  le  compliment  qu'il  en 
fit  à  Saurin  au  moment  de  cette  iaiUation. 
Il  avait  eu  long-temps  des  liaisons  d'a- 
mitié avec  des  hommes  de  mérite  qui  ont 
toujours  montré  pour  celte  clique  une 
aversion  cordiale;  mais  la  vanité  et  l'io- 
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lérét  sont  des  choses  auxquelles,  dans  un 
siècle  d'éyoïsme  ,  on  ne  résiste  guère.  On 
a  conserve  au  lliéàlreles  pièces  suivantes 
do  Saurin  :  Sparlacus.  Blanche  et  Gui- 
scai-d,  tragédies,  lieverley .ni  la  comédie 
intitulée  les  Mœurs  du  Teriips.  Ses  OEu- 
vres  choisies  ont  été  publiées  avec  une 
iVo^/ceparM-Kayolle,  1812,  un  vol.in-18. 
'SVtmiNE  (Jeam-Pii-rke),  évéque 
constitutioiinel  des  Landes ,  puis  de  Stras- 
bourg, naquit  à  Sairjt-l'ierre  d'Eysus,  dé- 
parleuieiit  des  Basses -Pyrénées,  le  10 
uiar  s  1733.  Ayant  embrassé  l'étal  ecclé- 
siastique ,  il  devint  vicaire  à  Sainte-Marie 
d'O'éron,  et  il  occupait  encore  cette  place, 
lors(|u'il  fut  élu,  en  1789,  député  aux  étals- 
généraux  par  le  clergé  du  Béarn.  Partisan 
des  principes  de  la  révolution,  il  lit  partie 
de  la  coalition  des  curés  qui  se  réunirent 
au  tiers-état ,  adhéra  aux  mesures  prises 
dans  la  nuit  du  h  août,  et  applaudit  à  la 
vente  des  biens  ecclésiastiques.  Le  27 
septembre  1790  il  prêta  le  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé;  et  peu  de 
temps  après  il  fut  élu  évéque  des  Landes- 
Appelé  en  1792  à  la  Convention  nationale, 
il  y  vota  pour  la  détention  de  Louis  XVI 
et  de  sa  famille  jusqu'à  la  paix,  pour  le 
sursis  et  pour  l'appel  au  peuple.  Par  suite 
de  son  opposition  à  la  journée  du  31  mai 
1793,  et  pour  avoir  signé  la  protestation 
du  6  juin  suivant,  il  fut  un  des  soixante- 
treize  députés  mis  en  arrestation  ;  mais , 
sur  la  motion  de  Merlin  de  Douai,  il 
rentra  avec  eux ,  le  10  décembre  1794  . 
dans  le  sein  de  la  Convention  :  {ihis  tard 
il  lit  partie  du  conseil  des  Cinq -cents. 
Dès  le  coînmencement  de  1795,  quchpies 
prélats  constitulioimels  s'étanl  décides  à 
travailler  à  l'organisation  de  leur  église, 
Saurinc  et  trois  d'<;ntrc  eux  formèrent  à 
Paris  un  comité  sous  le  titre  à'évéqttes 
réunis.  Il  s'agissait  de  rassembler  les 
mend)rfs  dis|)ersés  {inemlira  disjecta) 
du  clergé  constitutionnel.  Ils  adressèrent, 
le  15  mars,  une  lettre  encyclique  aux  au- 
tres évéqucs  leurs  collègues.  Celte  lettre 
fut  suivie  d'une  autre  du  13  décembre. 
Saurinc  prit  part  à  l'une  et  à  l'autre.  Il 
coopéra  aux  Annales  de  la  relignn ,  de 
Desbois,  et  défendit  dans  queUiues  arti- 
cles l'ancienne  discipline  contre  les  inno- 
vations de  plusieurs  de  ses  collègues. 
Saurinc  assista  aux  deux  conciles  des 
ronstilulionnels ,  (|ui  s'ouvrirent  le  15 
ai)ùt  1797,  et  le  29  juin  1801  ;  mais  il  ne 
»'y  lit  |ias  remarquer.  Après  le  concordat 
Saurinu  obtint  l'évèchc  de  Strasbourg. 
I-CB  Mémoires  historiques  sur  les  affaires 


ecclésiastiques  de  France  disent  que  celte 
nomination  inattendue  excita  des  plaintes, 
et  que  le  début  de  l'cvéque  dans  son  dio- 
cèse ne  fut  pas  heureux.  A  Colmar,  U 
logea  chcx  Rewbell  et  Rapinat ,  et  adressa 
une  instruction  menaçante  à  son  clergé. 
On  cite  de  lui  dés  décisions  d'une  morale 
très  reliichée ,  et  on  prétend  que  son  se- 
crétariat se  permettait  des  taxes  arbitrai- 
res. Il  appela  de  tous  les  côtés  les  prêtres 
assermentés,  et  força  plusieurs  ecclésias- 
tiques respectables  à  quitter  le  diocèse. 
Il  mourut  subitement  le  8  mars  1813  /'. 
VAmi  de  la  Religion  .  loin.  33,  p.  91 ,  où 
l'on  trouve  une  excellente  Aotice  sur  cet 
évéque  constitutionnel.  Les  Annales  de 
la  Religion,  tom.  6,  7  et  10,  contiennent 
plusieurs  de  ses  Opuscules. 

SAISSAY  (  André  du),  docteur  en 
droit  et  en  théologie,  curé  de  Saint-Leu  à 
Paris,  sa  patrie,  officiai  et  grand-vicaire 
dans  la  même  ville  ,  et  enfin  évéque  de 
Toul,  naquit  vers  1589  de  parens  pauvres, 
qui  le  firent  élever  dans  un  établissement 
de  charité.  Il  s'acquit  l'estime  du  roi  Louis 
XIII,  dont  il  fut  prédicateur  ordinaire, 
et  quil'honora  de  la  miire  en  1617. Il  gou- 
verna son  diocèse  avec  beaucoup  de  lèle 
et  de  sagesse ,  et  mourut  à  Toul  en  1675, 
à  80  ans.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, et  ùviMarli/roloçium  gallicanum. 
1638  ,  2  vol.  in-fol.  dans  lequel  on  remar- 
que beaucoup  d'érudition  ,  mais  pas  assen 
de  critique  et  d'exactitude.  11  entreprit 
cet  ouvrage  par  ordre  de  Louis  XIII.  Une 
Aotire  lui  a  été  consacrée  dans  les  Mc- 
rnoires  de  Nicéron,  tom.  40. 

SAIISSAYE  (  Charles  de  la  ),  né  en 
156.')  d'une  famille  noble  ,  fut  chanoine 
d'Orléans  ,  sa  patrie  ,  jusqu'en  1614  ,  qu'il 
accepta  la  cure  de  Saiut-Jac(|ues  de  la 
Boucherie  à  Paris.  Le  cardinal  de  Bel/,  le 
noumia  chanoine  de  l'église  de  Pari»  ,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  conserver  sa 
cure.  II  mourut  en  16.''^1  ,  à  56  ans.  On  a 
de  lui  :  Annales  Fcclrsiœ  aureliancnsis , 
Paris,  1615,  10-4";  ouvrage  plein  de  re- 
cherches savantes. 

•  SAUSSOIS  (  N.  du  ).  o«  plutôt  DU- 
SAUSSOIS  (quelques-uns  écrivent  Dusaus- 
soir),  né  vers  1687,  était  curéde  ilaucourl 
diocèse  de  Rouen.  Il  n'est  conini  que  par 
un  ouvrage  intitulé  :  Art  J'érité  rendue 
sensible  à  tout  le  monde  ou  Kntretien  fa- 
tnilier  d'un  curé  avec  un  marchand,  sur 
les  contestations  dont  i F.glise  est  agitée, 
et  en  particulier  sur  la  constitution  Uni- 
genilus,  1719,  in-19.  Ce  livre,  en  faveur 
de  l'appel,  eut  plusieurs  éditions.  La  5* 
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est  de  1754 ,  avec  une  V  partie  qui  com- 
mence à  l'art.  6.  Il  y  en  eut  une  autre  édit. 
en  1743,  3  vol.  in-12  ,  donnée  par  Jcan- 
Josepb  Grillot,  chanoine  de  Chablis  (■}. 
Ce  Grillot,  simple  clerc  tonsuré  ,  élevé  au 
séminaire  d'.^uxerre  sous  M.  de  Cayliu  , 
et  ensuite  au  collège  de  Sainte-Barbe , 
av2ut  été  imbu  dès  sa  jeunesse  des  prin- 
cipes de  Port-Royal.  Pieux  d'ailleurs  et 
menant  une  vie  austère  ,  il  avait  cru  mé- 
ritoire de  se  vouer  entièrement  au  ser- 
vice du  parti ,  et  de  s'exposer  à  tous  les 
dangers  pour  le  faire  prévaloir.  Sachant 
qu'on  recherchait  et  qu'on  punissait  sévè- 
rement ceux  qui  coniribuaient  à  répandre 
les  écrits  jansénistes ,  il  ne  craignit  pas  de 
se  livrer  à  cette  œuvre  dangereuse.  Il  fut 
découvert,  et  on  le  condamna  au  carcan. 
Il  souffrit  cette  humiliation  avec  une  ré- 
signation digne  d'une  meilleure  cause. 
Lrrant  et  banni  du  royaume,  il  se  retira 
e:i  Hollande  près  des  réfugiés.  Il  lui  fut 
cependant  permis  de  revenir  en  France, 
où  il  mourut  en  1749.  La  nouvelle  édition 
de  l'ouvrage  du  curé  Dusaussois  fut  un 
des  fruits  de  ce  zèle  mal  entendu.  Ce  curé 
mourut  dans  sa  paroisse  au  mois  d'octo- 
bre 1727,  âgé  d'environ  40  ans. 

*  S.\.USSL'RE  'Nicolas de),  agronome, 
naquit  à  Genève  en  1709,  fut  membre  du 
conseii  des  Cinq-cents.  Il  passa  presque 
toute  sa  vie  à  la  campagi^e  ,  et  su  lit  con- 
naître par  les  ouvrages  suivans  ,  tous  re- 
latifs à  l'agriculture  :  ]  Manière  de  pro- 
vigncr  la  vigne  sans  engrais,  1773,  in-S°  ; 
1  Essai  sur  les  causes  de  la  disette  du 
blé  en  Europe  ^  et  sur  les  moyens  de  la 
prévenir .  1776;  |  Essai  sur  la  taille  de  la 
vigne  et  sur  la  rosée  ,  1780  ;  |  Feu.  prin- 
cipe de  la  fécondité  des  plantes  et  dé  la 
fertilité  des  terres .  1783  ,  in-S"  ;  |  Mémoi- 
re sur  la  manière  de  cxdtiver  les  terres, 
qui  remporta  un  prix  à  la  société  écono- 
mique d'.Vuch,  elc.  Il  est  mort  en  1789. 

*  SAUSSURE  (  HoRACE-BÉxÉDiCT  de), 
célèbre  naturaliste ,  fils  du  précédent ,  r.é 
à  Genève  le  17  février  1740,  montra  des 
dispositions  si  heureuses  dans  ses  études, 
que,  dès  l'âge  de  vingt  ans,  il  fut  en 
é:at  de  concourir  pour  une  chaire  de  ma- 
thématiques, à  l'académie  de  Genève  ,  et 
qu'il  y  obtint,  à  l'âge  de  32  ans,  une 
chaire  de  philosophie;  il  l'occupa  pendant 
tiô  ans  avec  la  plus  grande  distinction. 
Ami  et  compagnon  de  Hallcr .  il  fournit 
de  bonne   heure  à  la  botanique  d'impor- 
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tantes  recherches.  Mais  ce  sont  ses  royaget 
en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne 
et  en  Italie  ,  et  surtout  ses  divers  et  coa- 
rageux  séjours  sur  les  sommets  glacés  de« 
hautes  montagnes  de  l'Europe,  dont  il  ■ 
décrit  d'une  manière  exacte  l'ordre  et  la 
nature,  qui  ont  amené  d'utiles  recliûca- 
tions  au  système  de  Buffou ,  et  fait  faire 
d'immenses  progrès  à  la  minéralogie.  Ses 
observations  atmosphériques  l'ont  amené 
à  inventer  ou  rectiller  des  instrumens  de 
physique  dont  le  secours  est  inapprécia- 
ble. '\'ingt-trois  fois  il  est  venu  en  France 
pour  visiter  les  volcans  éteints  du  Viva- 
rais,  du  Forez,  de  l'Auvergne.  Il  était  à 
Paris  en  1768  ,  et  il  parcourut  ensuite  la 
Belgique,  la  Hollande  et  r.\ngleterre.  Il 
se  rendit  en  1772  en  Italie ,  alla  voir  les 
mines  célèbres  de  fer  dans  l'ile  dElbe, 
et  passa  à  Naples ,  où  il  fit  la  connaissance 
de  lord  Hamilton,  avec  lequel  il  monta 
jusqu'au  cratère  du  Vésuve;  il  parcourut 
tous  les  environs  de  cette  capitale,  et  vit, 
avec  le  plaisir  d'un  voyageur  savant ,  les 
Piscines,  la  Solfatare. Hcrculanum.  Pom- 
pe'ia,  etc.  Q  traversa  la  Calabre,  la  Pouille 
et  tout  ce  que  les  anciens  connaissaient 
sous  le  nom  de  Magna  Crctcia  ;  de 
Reggio  il  passa  à  Palerme  ,  visita  1rs  par- 
lies  les  plus  intéressantes  de  la  Sicile  ,  où 
il  fit  des  découvertes  importantes  en  bo- 
tanique ,  et  notamment  à  Calane ,  et  il  eu* 
le  courage  de  gravir  le  mont  Etna  jusqu'à 
son  sommet  le  plus  élevé.  Il  le  mesura  le 
3  juin  1773 ,  et  par  le  moyen  du  baromè- 
tre il  le  fixa  à  1713  toises.  C'est  à  1300 
toises  que  commencent  à  paraître  ces  nei- 
ges éternelles  qui ,  comme  des  glaçons  iii»- 
pénétradiles,  résistent  à  la  chaleur  brû- 
lante du  climat ,  aux  feux  réitérés  et  à  la- 
lave  du  volcan.  On  découvre  actuellement 
à  500  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  ses  productions  pétrifiées.  C'est  daiij 
la  géologie  et  la  connaissance  des  monta- 
gnes que  Saussure  montra  la  supériorité 
de  ses  talens.  S'étant  rendu  aux  glacitrs 
de  Chamouni ,  regardés  comme  inaccessi- 
bles ,  et  pour  cela  appelés  Montagnes 
maudites,  il  le»  visita  en  surmontant  mille 
obstacles  et  mille  dangers.  Tant  que  sa 
santé  le  lui  permit ,  il  fit  chaque  année 
un  voyage  dans  les  Alpes,  suivit  leur 
chaîne  dans  toute  la  direction  des  bords 
de  la  mer.  Il  gravit  le  premier,  en  1774, 
le  Mont-Carmont ,  et  en  fixa  la  hauteur  à 
1300  toiies:  il  observa  près  duMont-Blanc 
que  tous  les  sommets  pyramidaux  des 
monts  voisins  penchent  en  couche  régu- 
lière. En  1786,  le  docleiir  Paccard,  et  Jao- 
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ques  Balmat ,  encouragés  par  Saussure  , 
gravirent  le  Mont-Blanc,  et  lui-même, 
au  mois  d'août  de  l'année  suivante  ,  par- 
vint à  la  crête  la  plus  haute,  où  il  demeura 
trois  heures  et  demie.  Saussure  y  respira 
avec  beaucoup  de  peine,  et  forcé  de  bou- 
cler son  soulier,  il  ne  put  le  faire  qu'après 
bien  des  efforts.  11  gravit  aussi,  en  1789  , 
le  Mont-Rosa,  dans  les  Alpes  Pennines, 
dont  la  cime  la  plus  élevée  n'est  in- 
férieure à  relie  du  Mont-Blanc  que  de 
20  toises.  Il  demeura  dix-sept  jours  avec 
son  fils  sur  la  cime  du  Monl-Géant ,  qu'il 
atteignit  en  juillet  1788,  et  se  trouva  élevé 
Bu-dessus  du  niveau  de  la  mer  de  1763 
toises.  Il  y  détermina  l'âge  et  l'accroisse- 
inent  chronologique  des  rochers  primitifs, 
des  masses  de  glace,  des  couches  succes- 
sives de  neiges.  Il  enrichit  par  ses  excur- 
sions la  lithologie  de  plusieurs  pierres  in- 
connues, comme  la  byssolithe,  qu'il  trouva 
en  1777.  Il  était  eu  correspondance  avec 
les  plus  illustres  savans  de  l'Europe,  et  par- 
ticulièrement avec  le  célèbre  anatomiste 
Spallaniani.  On  doit  aussi  à  de  Saussure 
plusieurs  inslrumens  utiles  aux  sciences 
et  aux  arts  ,  comme  :  |  le  Cyanomètre  et 
le  Diaphanomètre  ,  destinés  à  graduer  la 
transparence  de  l'atmosphère ,  passant  du 
bleu  le  plus  clair  au  bleu  le  plus  noir,  en 
fixant  ainsi  l'influence  des  matières  cé- 
lestes qui  troublent  cette  transparence  ; 
I  un  instrument  qui  a  pour  objet  de  me- 
surer la  force  de  l'action  du  vent  ;  |  un 
autre  propre  à  déterminer  l'influence  de 
la  force  magnétique  dans  différens  lieux 
et  à  différentes  températures;  |  un  nou- 
veau plan  de  moulin,  à  l'abri  des  varia- 
tions subites  des  vinls;  |  XElectromètre j 
qui  détermine  la  nature  et  lu  force  du 
fluide  électrique,  même  dans  un  temps 
serein.  Saussure  démontra,  par  le  moyen 
de  cet  instrument,  que  les  nionvemens 
violons  de  l'homme  augmenienl  en  lui 
la  présence  du  fluide  électrique  ;  |  un 
autre  instrument  qui  fait  découvrir  le 
fer  dans  les  minéraux  ,  et  procure  aux 
minéralogistes  une  espèce  de  boussole  por- 
tative ;  I  V Hcliothennoniètre,  (ju'il  inventa 
en  17C7  :  Buffon  en  publia  la  description 
quelque  temps  après.  Il  sert  à  augmenter 
la  chaleur  en  la  concentrant.  Saussure  lit 
construire  cinq  caisses  carrées  de  verre 
plat  qui  s'emboîtaient  les  unes  dans  le» 
autres,  et  parvint,  dans  la  dernière,  à 
«lever  lo  thermomètre  au  88' degré.  Ce 
procédé  était  le  résultat  d'nnewbserxnlion 
aussi  juste  ([uc  facile,  c'est-à-dire,  qu'on  a 
plus  chaud    dans  une   chambre  ou   une 
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voiture,  où  le  soleil  pcnèlrc  au  travers 
des  carreaux  et  des  glaces  ,  que  lorsqu'il 
y  entre  directement.  Il  crut  d'abord  pou- 
voir ainsi  remplacer  le  feu  de  nos  foyers 
par  la  chaleur  du  soleil  ;  |  V Hygromètre  à 
cheveu ,  qui  sert  à  comparer  les  divers  de- 
grès  de  l'humidité  de  l'air,  obtint  les  élo- 
ges des  physiciens ,  et  par  son  moyen 
Saussure  mesura  la  quantité  d'eau  que 
l'air  peut  contenir  dans  diverses  circon- 
stances, et  détermina  les  affinités  des  va- 
peurs avec  les  corps  qui  peuvent  s'en 
charger.  Ces  glorieux  travaux  méritèrent 
à  Saussure  l'estime  générale  de  l'Europe 
savante.  Les  voyageurs  les  plus  distingués 
venaient  à  Genève  pour  le  voir,  et  l'empe- 
reur Joseph  II,  auquel  il  rendit  une  visite 
lors  du  passage  de  ce  pi  iace  par  cette 
ville  en  1778,  le  reçut  très  favorablement. 
Il  était  associé  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris  et  de  plusieurs  autres  assemblées 
savantes;  il  fut  le  fondateur  de  la  société 
des  arts  dans  sa  patrie ,  où  on  le  nomma 
membre  du  conseil  des  deux-cents.  Lors- 
que Genève  fut  réunie  à  la  république 
française ,  son  département  l'élut  député 
au  corps  législatif.  Privé  de  presque  toute 
sa  fortune  par  les  orages  politiques ,  au 
moment  où  il  devait  jouir  tranquille  du 
fruit  de  ses  longs  travaux,  sa  santé  s'al- 
téra, le  chagrin  mina  ses  forces,  et  il 
mourut  le  22  janvier  1799,  âgé  de  J)9  ans. 
On  a  de  lui  :  |  Eloge  de  ISonnet.  in-8°. 
L'auteur  le  publia  lorsque  Genève  érigea 
un  monument  à  cet  homme  célèbre,  dont 
il  était  neveu.  |  Dissertatio  physica  de 
igné.,  1759.  L'auteur  prouve ,  dans  cette 
dissertation,  que  les  corps  s'échauffent 
d'autant  plus  par  l'action  du  soleil ,  (ju'ils 
sont  plus  noirs;  d'où  il  déduit  que  le  vé- 
ritable moyen  pour  hâter  dans  les  Alpes  la 
fonte  des  neiges,  est  de  les  couvrir  déterre 
noire.  ]  Obscrvfttions  surl'écorce  des  feuil- 
les et  des  pétales,  17C2,in-12.  Il  dédia 
ce  livre  à  Haller.  |  Dissertatio  physica 
de electricitate .  170G,  in-S".  Il  s'y  prononce 
en  faveur  de  la  théorie  de  Franklin  ,  et 
contre  celle  du  Nollet.  |  Exposition  al>ré- 
gée  de  l'utilité  des  comlucteurs  électri- 
ques .  1771 ,  iu-4°.  De  Saussure  eut  ))our 
but  dans  cet  écrit  de  tranquilliser  le  peu- 
ple ,  effrayé  par  cette  innovation  :  il  avait 
fait  élever  un  paratonnerre  à  Genève; 
I  Projet  de  réforme  pour  I»  collège  dé 
(ic>iè\'e  ,  1774,  in-8".  L'auteur  croit  qu'on 
instruit  les  enfans  plutôt  j)ar  les  sens  que 
par  tout  nuire  moyen,  c'est-à-dire  qu'on 
doit  leur  Apprendru  l'histoire  naturelle 
pjr   la  vuet/i's  échantillons;   l'Iiistoirai 
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par  la  peinture  des  cvén.mcnj ,  et  par 
celle  des  poisUiuns  gëograpliiques.  j  DfS- 
criplion  des  effets  électriques  du  tonner- 
re .  observés  à  tapies ,  dans  la  maison 
de  niilord Telnet/,  1773,  in-fc";  |  Essais  sur 
l hygrométrie .  1785,  in-4*.  L'auteur  y  dé- 
tompose  l'eau  elles  vapeurs  jusque  dans 
leurs  élémens  primitifs,  décrit  les  phé- 
nomènes de  l'évaporalion,  présente  la 
source  (les  rosées .  des  brouillards ,  des 
iicijes  et  des  horribles  tempêtes  qui  bou- 
levtTsenll'atmosphèrc.  Saussure  fut,  pour 
binsi  dire  ,  le  créateur  de  la  science  dont 
il  traite,  et  qui  est  une  des  principales 
branches  de  la  météorologie.  |  Défense 
de  rhijgromètre  à  cheveu .  1788 ,  in-8°  ; 
I  Voyages  dans  les  Alpes,  k  vol.  in-i"  , 
avec  ligures,  dont  les  deux  derniers  pa- 
rurent en  1796.  L'auteur  est  d'avis  qu'il 
n'a  jamais  encore  existé  de  volcans  dan« 
les  .\I|)csetIes  plaines  qui  les  avobincnt, 
et  il  fonde  cette  opinion  sur  ce  qu'elles 
ne  renferment  pas,  dans  leur  sein  ,  l'ali- 
ment qui  en  nourrit  les  feux ,  ou  parce 
que  lelempsde  leur  développement  n'est 
pas  encore  arrivé  ;  |  un  grand  nombre  de 
Mémoires  insérés  dans  les  recueils  des 
sociétés  savantes  et  dans  les  journaux  , 
savoir  :  |  sur  la  constitution  physique  et 
la  géographie  physique  de  l'ilalie  ;  j  sur 
les  lagoni  di  monte  Cerboli  ;  \  l'histoire 
physique  du  ballon  lancé  à  Lyon  le  19  jan- 
vier. 1784  ;  I  les  tourmalines  du  mont  Saint- 
Cothurd;  \  sur  les  moyens  de  se  garantir 
des  mauvais  effets  du  charbon  embrasée 
dans  les  lieux  fermés  ;  |  sur  la  mine  de 
fer  de  Saint-Georges  de  Maurienne;  \  sur 
les  deux  dents  d'  éléphant  trou--'ées  près 
de  Genève  ;  \  les  collines  volca/iiques  de 
Brisgau;  \  les  variations  de  hauteur  et 
de  température  des  eaux  de  l'.-irvr;  \  le 
moyen  de  souder  à  de  petits  tubes  d^.  verre 
les  fragmens  des  minéraux  qu'on  veut 
faire  fondre  au  feu  du  chalumeau  ,  et 
l'usage  enfin  de  cet  instrument  dans  la 
minéralogie.  Ce  dernier  mémoire  fut  in- 
séré dans  le  Journal  de  physique  .as  1793. 
La  société  de  Genève  a  placé  le  portrait 
lie  Saussure  dans  la  salle  de  ses  séances  ; 
ei  M.  Séncl)icr  a  écrit  son  Eloge  où  il  dé- 
taille tous  les  ouvrages  de  ce  savant,  Ge- 
nève, an  9  {  1801  ),  in-S".  De  Saussure 
5'acquit,  par  ses  longs  travaux,  la  recon- 
naissance de  l'Europe  ,  et  il  y  fut  juste- 
ment apprécié.  11  ne  redouta  jamais  ni 
dépenses  ni  fatigues  pour  faire  d'utilts 
découvertes,  et,  ainsi  que  le  dil  un  écri- 
vain recommandable,  €  il  conquit  les  moals 
D  célèbres  qu'il  parcourut,  et  péuetra, 


•  avec  autant  d'intelligence  que  de  con- 

•  rage  ,  dans  ces  grands  ateliers  de  la  na- 

•  ture  ,  où  ,  au  milieu  des  neiges,  des  lor- 

>  rons,  des  brouillards  ,  et  de  l'image  et- 

>  frayante  de  l'antique  chaos,  se  forme;:! 

>  les  principes  de  la  fécondation  ,  et  l'oii- 

•  gine  des  fleuves  et  des  mers.  » 
SAUTEL  (PiKnKE-JfST),  jésuite,  né  à 

Valence  en  Dauphiné  l'an  1613 ,  mort  a 
Tournon  en  1063,  poète  latin.  Cet  auteur 
rend  les  petits  sujets  intéres^ans  par  la 
manière  ingénieuse  et  délicate  dont  il  le« 
décrit.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de 
lire  la  première  élégie  de  ses  Jeux  allé- 
goriques sur  une  mouche  tombée  dans 
une  terrine  de  lait.  Les  autres  sujets  de  ces 
jeux  allégoriques  sont  :  un  Essaim  d'a- 
beilles distillant  du  miel  dans  le  carquois 
de  l'amour  ;  la  Querelle  des  mouches  ;  un 
Oiseau  mis  en  cage  ;  le  Perroquet  qui 
parle  ,  etc.  On  a  encore  de  lui  des  Epi- 
grammes  sur  tous  les  jours  de  fêtes  de 
l'année  ,  qu'il  a  intitulées  :  Aniius  sacer- 
poelicus; oMrnge  imprimé  à  Paris,  1665, 
in-iC,  Cologne,  1741,  i  vol.  in-8*  Ces  épi- 
grammes,  fort  inférieures  aux  autres  poé- 
sies de  l'auteur  ,  sont  hérissées  de  mau- 
vaises pointes,  et  contiennent  beaucoup 
de  faits  apocryphes.  Les  Jeux  allégori- 
ques avaient  été  imprimés  à  Lyon  ,  l'jm 
ltJ56,iu-12,  avec  une  autre  production 
qui  a  pour  titre  les  Jeux  sacrés  et  les 
Pieuses  larmes  delà  Madeleine.  La  lati- 
nité en  est  pure;  mais  les  pensées  o'ea 
sont  pas  toujours  naturelles. 

S.VL  V.\G C  ,JEA5i;  ou  WILT  ou  FERLS. 
cordelier,  natif  de  Souabe ,  prêcha  avec 
applaudissement  dans  la  métropole  de 
Mayence  pendant  24  ans,  et  mourut  en 
1534,  à  soixante  ans.  On  a  de  lui  des  Ser- 
monj  imprimés  plusieurs  fois,  et  \in  Com- 
mentaire sur  saint  Jean  ,  imprimé  à  An- 
vers et  à  .Mayence,  qui  fut  attaqué  par  Do- 
minique Solo  et  Corneille  Loos.  Le  père 
Sauvage,  ayant  passé  presque  toute  sa  vie 
parmi  les  hérétiques,  s'était  accoutumé 
peu  à  peu  à  leur  façon  de  s'exprimer.  On 
peut  cependant  lire  sans  danger  ce  Com- 
mentaire ,  de  même  que  celui  sur  saint 
Matthieu  du  même  auteur,  de  l'édition  de 
Rome.  Ses  Commentaires  ont  été  rois  à 
l'index ,  et  ont  trouvé  un  apologiste  dans 
Dupin. 

SALVAGE  (DEr^ys),  seigneur  de  Foo- 
tenailles  en  Brie,  autrement  dit  le  sieur 
du  Parc  ,  était  Champenois  et  historio- 
graphe du  roi  Henri  IL  II  a  traduit  en 
français  les  Histoires  de  Paul  Jove  ,  et  a 
di  nue  les  Editions  duu  grand  nombre 
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d'hisloires  cl  de  chroniques,  entr'aulres 
tes  mémoires  de  Philippe  de  Comines, 
1552;  celte  édition  à  servi  de  modèle  à 
«outes  les  autres.  Son  édition  de  Fiois- 
sart  à  Lyon,  1559,  en  i  vol.  in-fol.  et  celle 
de  Monstrel.^t,  à  Paris,  1572,  en  2  vol.  in- 
fol.  sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  en  ce 
genre.  On  estime  aussi  l'édition  d'une 
-  cArtOTjyue  de  Flandre  qu'il  publia  en  i5G2. 
Elle  s'étend  depuis  792  jusqu'en  1383. 
Sauvage  l'a  continuée  jusqu'en  1435;  mais 
il  n'a  presque  fait  que  copier  Froissart 
et  Monstrelet.  Son  style  est  barbare  ,  et  il 
était  plus  propre  à  compiler  qu'à  écrire. 
Comme  historiographe  ,  il  n'a  laisse  que 
le  projet  d'un  traité  sur  la  manière  de- 
crirc  l'histoire;  comme  graumiairieu  ,  il 
tenta  quelques  innovations  de  peu  d'im- 
portance. On  prétend  que  la  langue  lui 
doit  le  moi  jurisconsulte.  Il  mourut  vers 
1587. 

SAUVAGES  de  LA.  CROIX  (Fb/.Miois 
BOISSIER  de) ,  né  en  1706,  à  Mais  dans 
le  Bas-Languedoc,  se  consacra  à  la  méde- 
cine. Il  fit  les  plus  grands  progrès  dans 
cetl«  science  ,  devint  professeur  royal 
de  médecine  et  de  botanique  en  l'uni- 
versité de  Montpellier,  et  membre  de 
plusieurs  académies.  Il  était  consulté  de 
toutes  paris,  et  on  le  regardait  comme  lu 
Boerhaavede  Languedoc.  On  prclcnd  ce- 
pendant que  ses  vues  eussent  été  plus  sû- 
res et  d'une  utilité  plus  générale,  s'il 
avait  eu  moins  de  penchant  pourcertainf 
systèmes,  et  en  particulier  pour  celui  de 
Stahl ,  touchant  le  pouvoir  de  l'ârre  «ur 
le  corps.  C'est  ce  système  qui,  selon  Zim- 
mcrmann  ,  a  ciUrahié  Sauvage»  dan»  les 
erreurs  ou  du  moins  dans  les  opinion» 
singulières  qu'il  a  soutenue»  avec  beau- 
coup de  feu.  Dans  sa  Theoria  febris.  Mont- 
pellier, 4738,  in-l2,  il  prétend  q<ic  la  cause 
de  la  fièvre  consiste  dan»  le»  efforts  que 
fait  l'àme  pour  lever  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  la  liberté  des  inouvemens  du 
cœur.  On  trouve  cette  idée  répandue 
dans  plusieurs  de  se»  Dissertations.  «  On 
.  conviendra .  dit  Zimmermann  ,  que  le 
»  corps  est  subordonné  à  l'empire  del'ùme 
»  dans  tous  les  mouvemens  que  nous  np- 
»  pelons  communément  volontaires;  mois 
.  làmc  parait,  au  contraire,  lui  élresub- 
»  ordonnée  dan»  ceux  où  elle  est  dans  un 
•  état  do  passibilité  :  c'est  ce  que  l'expé- 
»  rience  journalière  peut  prouver  à  un 
»  homme  qui  ne  prend  pas  les  mot»  pour 
»  les  cliose».  »  Du  rcble,  on  peut  croire 
qiicl'opiniondeSauvagesse  vérifie  par  des 
luodilicBlions  qui  démentent  égaleiricnl 


la  manière  absolue  avec  laquelle  il  la  son- 
ticnî,  el  avec  laquelle  son  adversaire  la  nie. 
(  Voyez  STAHL  ).  Sauvages  était  profond 
dans  les  mathématiques;  mais  il  en  fit  un 
usage  ridicule  et  dangereux  dans  la  méde- 
cine, en  soumettant  cet  art  aux  calculs  d'aï- 
[jèbre  les  plus  rigoureux  el  aux  démonstra- 
tions de  la  plus  sublime  géométrie.  Nou- 
velle preuve  des  travers  que  donne  l'élude 
opiniâtre    des    mathématiques ,    surtout 
quand  on  y  attache   trop  d'importance. 
[Foyez   'W'OLFF).   Parmi   le»  ouvrages 
qu'il  a  donnés  sur  la  médecine ,  on  dis- 
tingue sa  Pathologia,  in-i2,  plusieurs  fois 
réimprimée;  el  sa  Kosologia  methodica. 
Amsterdam,   1763,5  vol.  in-S".  Antoine 
Cramer,  médecin,  en  a  donné  une  édition 
dans  la  même  ville,  en  1768,  2  vol.  in-l", 
enrichie  de   nouvelle»    Descriptions   de 
maladies,  que  Sauvages  avait  recueilliis 
dans  les  tpois  dernière»  année»  de  sa  vie. 
Ce  dernier  livre  a  été  traduit  en  français 
par  M.  Nicolas,  Paris,  1771,  en  3  vol.  in-S", 
sous  ce  titre  :  Nosologie  méthodique,  dans 
laquelle  les  maladies  sont  rangées  par 
classes,  suii.'ant  le  système  de  Sydenhatn 
et  l'ordre  des  botanistes .  avec  un  éloge 
historique  de  Sauvages.  M.  Gouvion,  mé- 
decin, en  publia  une  autre  vcision  infini- 
ment supérieure,  à  Lyon  ,  1772,  en  10  vol. 
in-12  -.laNosologie  méritait  cet  honneur. 
On   y  trouve  tout  à  la  foi»  un  Diction- 
naire universel  et  rai.soniié  des  maladies, 
et  une  introduction  générale  à  la  manière 
de  les  connaître  et  de  les  guérir.  Quoique 
ce  livre  soit  asseï  généralement  eslinié. 
on  reproche  cependant  à  l'auteur  d'avoir 
trop  groisi  le  nombre  des  maladies,  parce 
qu'il  les  définit  pas  les  symptômes  plutôt 
que  parles  causes.  On  a  encore  de  Sauva- 
ge» :  I  Physiologiœ  mechanicœ  elementa, 
Am»lerdam,  1755 ,  in-ia  ;  |   Melhodus  fu- 
liorum.  etc.  la  Haye,  1751 ,  in-8".  On  y 
trouve  le  catalogue  d'environ  500  plantes 
qui  manquent  dans  le  Dotanicon  Monspe- 
liense  .  publié  par   Magnol  ;   |  un  grand 
nombre  de  Dissertations  el  de  Mémoires. 
Ceux  qui  ont  été  couronnés  par  de»  aca- 
démie» ont  été  recueilli»  »ou»  le  titre  de 
Chefs-d'œuvre  de  M.  de  Sauvages.  Lyon, 
1770,  2  vol.  in-12  ;  |  Traduction  de  la  Sta- 
tique ("es  animaux  de  Halle»,    Genève, 
1744,  in-4''  (celle  des  végétaux  a  été  tra- 
duite par  M.  de  Buffon).  Cet  habile  mé- 
decin ,  mort  à  Monlpellicr  ,  en  1767,  à  61 
ans  ,  conserva,  avec  une  réputation  Irèa 
étendue,  une  grande  simplicité  de  mœurs. 
Il  fut  aimé  de  se»  disciple»,  cl  mérita  de 
l'être.  Il  leur  communiquait  avec  plaisir 
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ce  qu'il  savait;  ses  ronnaissances  pas- 
saient sans  fasle  et  sans  effort  dans  ses 
conversations.  Son  Eloge  par  de  Ratte  a 
en  plusieurs  éditions. 

SACV.\L  (Hexri),  historien  et  avocat 
au  parlement  de  Paris,  né  dans  celle  ville 
vers  1620.  mort  en  1670,  est  auteur  d'un 
ouvrage  en  5  vol.  in-fol.  intitulé  :  His- 
toire des  antiquités  de  la  ville  de  Paris. 
L'auteur  mourut  sans  avoir  eu  le  temps 
de  le  finir.  Rousseau,  auditeur  des  comp- 
tes ,  y  mit  la  dernière  main ,  y  rectifia  et 
suppléa  beaucoup  de  choses.  La  inorl  le 
prévint  aussi,  et  l'ouvrage  ne  fut  donné 
au  public  qu'en  1724.  On  le  réimprima  en 
1733. 

•  SAUVEBOEUF  (  Locis- François, 
comte  de  Ferrières: ,  voyageur,  né  le  20 
juin  17G2  d'ime  famille  distinguée  du  Li- 
mousin, embrassa  la  carrière  militaire,  et 
était  parvenu  au  grade  de  capitaine  de 
cavalerie,  lorsqu'il  fut  envoyé  en  Perse 
en  1782,  pour  démêler  les  vues  delà  Rus- 
sie sur  cet  empire.  Il  y  fut  témoin  des 
désordres  affreux  qui  suivirent  la  mort 
imprévue  d'Aly-Mourad ,  et  qui  facilitè- 
rent à  Aga  Méhémed  rétablissement  de  sa 
dynastie.  Connu  par  la  promptitude  de 
ses  voyages,  il  fut  encore  chargé,  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères,  de  por- 
tet  des  dépêches  au  comte  de  Choiseul 
alors  à  Constantinople ,  dont  le  silence 
inquiétait  dans  les  circonstances  de  la 
guerre  qui  allait  éclater;  mais  il  eut 
plusieurs  altercations  avec  cet  ambassa- 
deur; et  ayant  voulu  pyartir  à  son  insu  et 
sans  réponse,  il  fut  arrêté  sur  la  route  et 
faillit  plusieurs  fois  perdre  la  vie.  Enfin  il 
rentra  en  France  en  1789  ;  son  enthou- 
siasme pour  la  révolution  ne  l'empcclia 
pas  d'être  arrêté  pendant  le  régime  de  la 
terreur,  el  il  ne  dut  !a  vie,  dit-on,  qu'à 
ses  liaisons  avec  Robespierre.  Il  n'a  été 
employé  sous  aucun  des  gouvernemens 
qui  se  sont  succédé  en  France.  Il  mourut 
assassiné  dans  sa  terre  de  Montmort ,  près 
Epernai,  où  il  s'était  retiré.  Il  a  piiblié 
des  âlémoires  historiques,  politiques  et 
géographiques  de  ses  voyages  en  Turquie, 
en  Perse  et  en  Arabie,  depuis  1782  jus- 
qu'en 1789,2  vol.  in-8",  qui  ne  sont  guère 
qu'un  long  faclum  contre  le  comte  de 
Choiseul-Gouffier,  et  où  tous  les  événe- 
mcns  dont  il  a  été  le  témoin,  se  trouvent 
confondus  avec  les  récits  et  les  descrip- 
tions qu'il  a  pris  dans  différens  ouvrages. 
SAUVEUR  (JosEPn) ,  célèbre  géomè- 
tre, né  à  la  Flèche  en  1653  ,  fut  entière- 
ment muetjusqu'à  l'âge  de  7  ans.  Les  or- 


501  SAU 

ganes  de  sa  voix  ne  se  débarrassèrent  qu'à 
cet  âge  lentement  et  par  degrés,  et  ils  ne 
furent  jamais  bien  libres.  Il  se  consacra 
tout  entier  aux  mathématiques  ,  enseigna 
la  géométrie  dès  l'âge  de  23  ans,  et  eut 
pour  disciple  le  prince  Eugène.  Le  jeu 
appelé  la  bassette  était  alors  à  la  mode 
à  la  cour.  Le  marquis  de  Dangeau  lui 
demanda,  en  1678,  le  calcul  du  banquier 
contre  les  pontes.  Le  mathématicien  sa- 
tisfît si  pleinement  à  cette  demande,  que 
Louis  XIV'  voulut  entendre  lui-même 
l'explication  de  son  calcul.  En  1C80,  il  fut 
choisi  pour  enseigner  les  mathématiques 
aux  pages  de  madame  la  Dauphinc ,  qui 
faisait  beaucoup  de  cas  du  talent  de  Sau- 
veur. Le  grand  Condé  prit  aussi  du  goùl 
pour  lui ,  et  ce  goût  fut  bientôt  suivi  de 
l'amitié.  Le  dessein  de  travailler  à  un 
Traité  de  fortifications  l'engagea  d'allei-, 
en  1691 ,  au  siège  de  Mons  ,  où  il  monta 
tous  les  jours  à  la  tranchée.  Il  visita  en- 
suite toutes  les  places  de  Flandre,  et  ,  à 
son  retour,  il  devint  le  Mathématicien 
ordinaire  de  la  cour.  Il  avait  déjà  eu  ,  en 
1686.  une  chaire  de  mathématiques  au 
collège  royal ,  et  il  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie des  sciences  en  1696.  Enfin  Vauban 
ayant  été  fait  maréchal  de  France  ,  en 
1703,  le  proposa  au  roi  pour  son  succes- 
seur dans  l'emploi  à.' examinateur  des  in- 
génieurs; le  roi  l'agréa  et  l'honora  d'une 
pension.  Sauveur  en  jouit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1716  ,  à  63  ans.  Ce  sa- 
vant était  officieux,  doux  el  sans  humeur, 
même  dans  l'intérieur  de  son  domesti- 
que. Quoiqu'il  eût  été  fort  répandu  dans 
le  monde,  sa  simplicité  et  son  ingénuité 
naturelles  n'en  avaient  point  été  altérées. 
Il  était  sans  présomption,  et  il  disait  sou- 
Tent  que  ce  qu'un  homme  peut  en  mathé- 
matiques, un  autre  le  peut  aussi.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  c!cs  sciences.  Les  princi- 
paux sont  :  I  des  Méthodes  abrégées  de» 
grands  calculs  ;  |  des  Tables  pour  la  dé' 
pense  des  jets  d'eau  ;  \  le  Rapport  despoidi 
et  des  mesures  de  différens  pags  ;  j  une 
Manière  de  jauger  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité et  de  précision  toutes  sortes  de 
tonneaux  ;  \  un  Calendrier  universel  et 
perpétuel.  On  a  encore  de  lui  les  Cartes 
des  côtes  de  France,  qui  forment  le  pre- 
mier volume  du  Xeptune  français  ;  une 
Géométrie,  '\n-'° ,  et  plusieurs  manuscrits 
concernant  les  mathématiques. 

*  SAUVIGNY   (Edjjk-Locis  BELLAR- 
DON  de) ,  littérateur  ne  près  d'Auxerre  , 
yers  1730,  fit  quelques  études ,  embrassa 
26 
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l'état  militaire ,  et  obtint ,  à  l'âge  de  20 
ans ,  une  lieutenance  dans  un  régiment 
de  cavalerie.  Reçu  ensuite  dans  les  gardes 
du  corps  du  roi  de  Pologne ,  Stanislas , 
alors  duc  de  Lorraine ,  il  vint  à  Paris  , 
après  la  mort  de  ce  prince,  et  la  bienveil- 
lance de  madame  la  duchesse  de  Chartres 
lui  fit  obtenir  une  place  de  censeur  royal. 
Ce  fut  lui ,  dit-on,  qui  le  premier  ensei- 
gna la  littérature  à  madame  de  Genlis. 
Après  avoir  déclaré  la  guerre  aux  philo- 
sophes ,  il  s'attacha  ensuite  à  leur  pha- 
lange ;  et  le  même  homme  qui  avait ,  en 
1737,  publié  une  Critique  de  la  Religion 
naturelle .  de  Voltaire  {voyez  plus  bas  ), 
et  qui  fit  représenter,  en  1763,  la  Mort  de 
Sacrale j  tragédie  en  5  actes,  où ,  sous  le 
nom  d'Aristophane ,  il  prodigue  des  in- 
jures à  Palissot,  permit,  comme  censeur, 
en  1788,  la  publication  de  Y  Almanach  des 
honnêtes  getis,  de  Silvain  Maréchal ,  ou- 
vrage impie,  que  l'avocat-général  Séguier 
dénonça  au  parlement.  Une  lettre  de  ca- 
chet exila  Sauvigny  à  40  lieues  de  la  ca- 
pitale, et  peu  de  temps  après  son  emploi 
fut  supprimé.  11  adopta  les  principes  de  la 
révolution  ;  mais  il  s'y  montra  assez  mo- 
déré, et  n'y  joua  aucun  rôle  important. 
Après  la  terreur,  il  fut  employé  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  l'intérieur,  fit 
partie  du  lycée  républicain  et  on  n'en- 
tendit plus  parler  de  lui  qu'à  l'époque  de 
sa  mort ,  arrivée  en  1809.  Il  était  âgé  de 
près  de  80  ans.  On  a  de  lui,  outre  quel- 
ques petites  pièces  en  un  acte ,  et  les  ou- 
vrages que  nous  avons  cités  :  |  Ilirxa  ou 
les  Illinois  .  tragédie  en  5  actes,  1767  ; 
I  Le  Persiffleur,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers,  1771  ;  |  Gabrielle  d'Estrées,  tragé- 
die en  5  actes,  1778,  reproduite  en  k  actes; 
I  Péronne  sauvée,  opéra  en  U  actes,  1783; 
I  Abdir,  drame  en  i  actes ,  1785  :  c'est  le 
sujet  d'Asgill  tiré  de  l'histoire  de  la  révo- 
lution américaine  ;  |  JVashington  .  ou 
La  Liberté  du  nouveau  Monde,  tragédie 
en  U  actes,  1791.  L'auteur,  pour  ne  rien 
oublier  ,  y  met  eu  scène  jusqu'au  serment 
exigé  des  prêtres.  |  Scipion  l'Africain. 
en  un  acte  ,  janvier  1797  :  c'est  une  allé- 
gorie a  la  louange  du  Bonaparte,  qu'on 
venait  de  nommer  généralissime  de  l'ar- 
mée contre  l'Angleterre  :  on  n'en  a  re- 
tenu que  ce  vers  assez  bizarre  : 

CipodC  a  tunri  Rome ,  et  Carthage  eti  malade. 

La  plupart  de  ses  pièces  de  théâtre  n'eu- 
rent aucun  succès,  excepté  la  Mort  de  Sa- 
crale. Ses  autres  ouvrages  sont  :  |  Lettres 
Jihilosojihiques ,  en  ver»,  Brbfol  (Paris), 
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1756,  in-12  ;  [  VUne  et  l'Autre,  ou  La  No- 
blesse commerçante  et  militaire.  Mahon 
(Paris),  1756,  in-8°;  |  la  France  vengée, 
Paris,  1757,  in-S"  :  c'est  un  poème  au 
sujet  de  l'attentat  de  Damiens  |  La  Re- 
ligion révélée,  en  réponse  au  poème  de  la 
Religion  tialurelle ,  par  Voltaire  ,  avec  un 
poème  sur  la  cabale  Anti-encyclopé- 
dique au  sujet  du  dessein  quant  eu  les 
encyclopédistes  de  discontinuer  leurs 
travaux.  Genève  (Paris  )  ,  1758,  in-8°; 
I  La  Prussiade.  poème  en  quatre  chants, 
Francfort  (Paris),  1758,  in-8°  ;  |  Voyage  de 
mesdames  de  France  en  Lorraine  (  mes- 
dames Adélaïde  et  Victoire),  1761,  in-12; 
I  Odes  anacréontiques.  Paris,  1762,  in-12  : 
elles  ont  eu  plusieurs  éditions  ;  |  AjiolO' 
gués  orientaux  d'Amed  Ben  Mahomet. 
Paris ,  1764  ,  in-12 ,  traduits  en  allemand 
et  en  anglais  ;  |  Histoire  de  Pierre  le  Long 
et  de  sa  très  honorée  dame  Blanche 
Bazu ,  Londres  (  Paris  ) ,  1763 ,  in-S"  ; 
nouvelle  édition,  ibid.  ,1768;  troisième 
édition  ,  avec  le  litre  de  Y  Innocence  du 
premier  âge  en  France .  etc..  précédée 
d'un  Discours  sur  la  langue  française  , 
ibid..  1778,  in-8°  ;  —  1795,  in-12.  Cet  ou- 
vrage eut  un  grand  succès.  |  Le  Par- 
nasse des  dames,  ou  Choix  de  poésies 
des  femmes  de  toutes  les  nations.  Paris  , 
1773,  10  vol.  in-8''.  Les  cinq  premiers  vo- 
lumes renferment  les  poésies  anciennes  , 
en  commençant  par  celles  de  Sapho ,  que 
Sauvigny  publia  séparément  (en  1777  et 
en  1792,  in-i2).  Les  cinq  autres  contien- 
nent les  pièces  de  théâtre  des  dames  fran- 
çaises, anglaises,  allemandes  et  danoi- 
ses. On  trouve  dans  le  premier  tome 
trois  comédies  en  vers,  sans  nom  d'au- 
teur ;  mais  on  sait  qu'elles  sortirent  de  la 
plume  de  madame  de  Genlis;  ces  pièces 
sont  :  la  Mère  rivale.  V Amant  anonyme  . 
et  Les  Fausses  délicatesses.  Dans  le  »e- 
cond  volume  ,  l'auleur  donne  des  Notices 
sur  les  dames  qui  ont  écrit  pour  le  théâ- 
tre ,  avec  Y  Analyse  Ac\c\.ns  meilleures 
pièces.  \Les  après-soupers  de  société,  pe- 
tit théâtre  lyrique  et  moral  sur  les  aven- 
tures du  jour.  Paris,  1753 ,  24  cahiers  qui 
se  relient  en  6  vol.  in-18;  !  Essais  histo- 
riques sur  les  tnccurs  des  Français,  ibid., 
1785-92  ,  10  vol.  grand  in-8''  et  in  4",  fig. 
coloriées.  Cet  ouvrage  se  distribuait  par 
cahiers.  Le  premier  volume  renferme  la 
vie  de  saint  Grégoire  de  Tours,  extraite  de 
ses  écrits,  avec  l'examen  de  Lévêquc  de 
la  navallièrc  ;  la  division  des  Gaules;  ta 
généalogie  des  rois  de  France  ;  l'épitcme 
dcl'hUtoirc  des  Frauci.  Le  second  et  lu 
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troisième  volumes  conliennenl  ia  traduc- 
tion de  l'histoire  de  Grégoire  de  Tours  . 
et  sa  continuation  par  Frédégaire.  Le 
quatrième  et  le  cinquième  .  les  gestes  des 
rois  de  France;  ceux  de  Dagobert;  des 
extraits  d'Aimoiri  et  de  Roricon  ;  la  Chro- 
nique de  Saint-Denys ,  avec  l'analyse 
comparée  de  cinquante  autres  chroniques 
et  de  deux  cent  cinquante-cinq  vies  de 
saints,  avec  une  table  raisonnée  de  tout 
l'ouvrage.  Le  sixième  elle  septième  vo- 
lumes renferment  la  traduction  des  0£u- 
vres  de  Sidoine  Apollinaire.  Le  huitième 
et  le  neuvième  ^  les  lettres  des  rois  ,  rei- 
nes, papes,  évéques,  se  rapportant  à 
l'histoire  de  la  première  race.  Le  dixième, 
enfin  ,  contient  les  constitutions  des  rois 
de  France,  première  dynastie,  les  lois 
des  ripuaires,  avec  leur  traduction.  Sau- 
vigny  montra  plus  de  talent  dans  ces  der- 
niers ouvrages  que  dans  ses  productions 
théâtrales ,  pour  lesquelles ,  néanmoins , 
il  eut  toujours,  en  dépit  du  public,  une 
prédilection  toute  particulière. 

SVUVIGNY  (Berthier  de),  f'oyez 
BERTHIER. 

S.WAROX  (Jeaîi),  historien  et  ma- 
gistrat ,  naquit  vers  1550  à  Clermont-Fer- 
rand  en  .\uvergne.  Il  sortait  d'une  bonne 
famille  de  cette  province.  11  fut  prési- 
dent et  lieutenant-général  en  la  séné- 
chaussée et  siège  présidial  de  sa  patrie. 
Il  se  trouva  auï  états-généraux  tenus  à 
Paris  eu  16!i  ,  en  qualité  de  député  du 
tiers-état  de  la  province  d'Auvergne,  et 
y  soutint  avec  zèle  et  avec  fermeté  les 
dioils  du  tiers-état,  qu'on  semblait  ne 
vouloir  pas  admettre  dans  cette  assem- 
blée. II  plaida  ensuite  avec  distinction  au 
parlement  de  Paris,  parvint  à  une  extrê- 
me vieillesse,  et  mourut  en  162i.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'écrits,  dont  la  liste 
se  trouve  dans  les  Mémoires  de  yicéron . 
t.  17.  Les  principaux  sont  :  [  SiJonii  Apol- 
linaris  opéra,  1609,  in-i",  avec  des  notes; 
J  les  Origines  de  Clermont ,  ville  capitale 
d'Juvergne,  in-8°.  Pierre  Durand  a 
donné  une  plus  ample  édition,  in-fol., 
1662,  de  cet  ouvrage  aussisavant  qu'exact. 
1  Traité  contre  les  duels,  elc.  1610,  in-8°; 
1  Traité  de  la  souveraineté  du  roi  et  de  son 
royaume ,  aux  députés  de  la  noblesse, 
1613,  in-S",  ouvrage  curieux  et  peu  com- 
mun ;  I  Chronologie  des  états-généraux, 
depuis  Wî^ jusqu'en  1605,  Paris,  1605,  in-S", 
réimprimée  eu  1788,  in-8''.  L'auteur  a  eu 
pour  but  de  montrer  que,  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie  jusqu'à  Louis  XIII , 
le  tiers-état  a  toujours  été  convoqué  par  le 


roi  aux  états-généraux ,  el  y  a  eu  entrée  « 
séance  et  voix  opinante. 

SA VARY  (  Jacques  ) ,  natif  de  Caen. 
mort,  en  1670,  âgé  de  63  ans  ,  poète  latin  , 
a  fait  quatre  poèmes  :  [  sur  la  Chasse  du 
lièvre^  16S5.  in-12  ;  [  du  renard  et  de  la 
fouine  .  1658,  in-12;  |  du  cerf,  etc.,  1639, 
in-12  ;  |  sur  le  manège .  1662  ,  in-i"  ,  où 
l'on  remarque  de  l'invention.  On  a  en- 
core de  lui  VOdyssée  en  vers  latins  ;  les 
Triomphes  de  Louis  XIV.  depuis  son 
avènement  à  la  courotme,  et  un  volume 
de  Poésies  mêlées ,  dans  lequel  il  y  a  plu- 
sieurs pièces  faibles. 

SAV  ARY  (Jacques^,  négociant  célèbre, 
né  à  Doué,  en  Anjou  ,  l'an  1622  ,  fit  une 
fortune  assez  considérable  dans  le  com- 
merce à  Paris.  Il  avait  dessein  d'ache- 
ter une  charge  de  secrétaire  du  roi  ; 
mais  Fouquet  lui  donna  la  ferme  des 
domaines  de  la  couronne  ;  la  déchéance 
de  son  protecteur  entraîna  la  sienne.  Il 
fut  cependant  nommé  en  1670,  pour  tra- 
vailler au  Code  marchmid ,  qui  parut  en 
1673  ,  et  eut  beaucoup  de  part  à  ces  ou- 
vrages. On  a  avissi  de  lui  :  |  le  Parfait  Xé- 
gociant,  dont  il  y  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions,  d'abord  en  un  seul  vol.,  en- 
suite en  2  vol.  in-4'',  dans  lesquels  on  a 
fait  entrer  les  Avis  el  conseils  sur  les  plus 
importantes  matières  du  commerce.  Cet 
babUe  négociant  mourut  en  1690,  à  6â 
ans. 

S.AVARY'  (Jacques),  sieur  des  Bru- 
Ions,  fils  du  précédent ,  né  en  1657,  fut 
inspecteur-général  de  la  douane  de  Paris, 
et  travailla  conjointement  avec  PuitÉ- 
M05-Lotis  SAV  ARY ,  l'un  de  ses  frères , 
Chanoine  de  l'église  de  Saint-Maur-des 
Fossés ,  au  Dictionnaire  universel  de 
commerce,  qui  parut  en  1723  ,  2  vol.  in- 
fol.  Jacques  mourut  d'une  fluxion  de 
poitrine  en  1716,  à  39  aus,  et  son  frère 
en  1727,  à  73  ans.  On  a  de  celui-ci  un  3' 
vol.  imprimé  en  1729,  pourservir  de  sup- 
plément au  Dictionnaire  du  commerce , 
qui ,  malgré  quelques  inexactitudes  ,  est 
une  des  compilations  les  plus  utiles  que 
nous  ayons  sur  celle  matière.  Il  a  été 
réimprimé  en  1748 ,  5  vol.  in-fol. 

SAV.ARY  (Nicolas),  voyageur  et  an- 
tiquaire, né  en  1730  à  Vitré  en  Bretagne, 
est  coimu  par  une  Traduction  du  Koran, 
la  Morale  de  Mahomet,  des  Lettres  sur 
r Egypte,  et  des  Lettres  sur  la  Grèce.  Au- 
teur facile  et  fécond,  quelquefois  élo- 
quent, mais  dominé  par  son  imagination, 
par  l'attrait  des  paradoxes ,  par  le  désir 
d'être  singulier  plutôt  que  vrai,  il  n'a  pu 
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jouir  que  du  suffrage  des  lecteurs  super- 
ficiels qui  ne  s'informent  de  rien  dès 
qu'on  les  amuse.  On  peut  voir  diverses 
observations  sur  ses  ouviages,  dans  le 
Journal  hist.  et  litt.  du  1"  août  1783 , 
pag.  KO?  ;  13  février  1787  ,  pag.  218  ;  15 
octobre  1787,  pag.  238.  Sa  traduction  de 
Y^lcoran  est  faite  sur  celle  de  Sale  ,  et 
aussi  infidèle  que  la  sienne.  Il  y  a  à  la  tète 
une  Vie  de  Mahomet ^  où  cet  imposteur 
n'est  pas  faiblement  flatte.  On  y  fait  un 
grand  éloge  de  son  courage  et  de  sa  pré- 
tendue politique,  et  on  glisse  sur  ses  four- 
beries et  ses  superstitions,  sur  son  fana- 
tisme féroce  et  sanguinaire.  Cette  tra- 
duction a  été  réimprimée  en  1826,  2  vol. 
in-18.  Quant  aux  Lettres  sur  la  Grèce 
qui  ont  paru  vers  le  temps  de  sa  mort, 
à  Paris,  i788 ,  1  vol.  in-8°,  et  réim- 
primées en  1798 ,  nous  n'y  avons  vu 
qu'une  chose  de  remarquable  ;  c'est  que 
M.  Savary  y  prêche  avec  beaucoup  de 
courage  la  croisade  contre  les  Turcs , 
non  pas  pour  rétablir  le  christianisme 
dans  les  vastes  contrées  qu'ils  ont  usur- 
pées, moins  encore  pour  reconquérir  les 
lieux  saints,  oh  non  !  la  philosophie  n'ap- 
prouve pas  les  conquêtes  faites  par  de 
tels  motifs  ;  mais  précisément  pour  re- 
médier à  la  peste,  au  despotisme,  au  mé- 
pris des  arts.  «  A  la  vue  de  ces  tristes 
«spectacles,  dit-il ,  mon  cœur  s'indigne 
»  et  gémit,  ma  bile  s'allume  ;  et  je  vou- 
»  drais  conjurer  toute  FEurope  contre 
»  ces  Turcs  qui ,  descendus  des  monts  de 
•  l'Arménie,  ont  écrasé  les  nations  sur 
i>  leur  passage ,  et  se  sont  frayé,  à  travers 
»  des  flots  de  sang,  une  route  jusqu'au 
V  trône  de  Constanlinople.  Les  beaux 
»  pays  qu'ils  habitent  n'ont  point  adouci 
»  la  férocité  de  leur  caractère  ;  la  force 
»  est  leur  loi ,  le  sabre  leur  justice.  » 
Malheureusement ,  un  ou  deux  ans  après 
la  publication  de  ces  Lettres ,  les  Fran- 
çais à  qui  tout  cela  s'adressait  particuliè- 
ment,  sont  devenus,  à  l'égard  des  sciences 
et  des  arts,  tout  autrement  Turcs  que 
ceux  qui  ont  chagriné  M.  Savary.  On  a 
publié  après  sa  mort,  arrivée  à  Paris  le 
k  février  4788 ,  un  ouvrage  qu'il  avait 
laissé  presque  aclievé.  C'est  un  conte  , 
dit-on,  traduit  de  l'arabe,  où  il  n'y  a 
rien  de  solide  à  recueillir.  Savary  a  en- 
core laissé  une  Grammaire  arabe  ,  qui  ne 
peut  être  comparée  à  celle  qu'a  donnée 
depuis  M.  deSacy.  Il  s'était  aussi  occupé 
d'un  Dictionnaire  arabe  qui  n'a  jamais 
>u  le  jour. 

•  SAVARY  (AMfK-JBAN-MARIB-RENÉ), 


duc  de  Rovigo,  lieutenant-général,  né  en 
1771,  au  village  de  Marc,  en  Champagne, 
embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  mi- 
litaire. A  peine  âgé  de  seize  ans  ,  il  fut 
nommé,  en  1790,  sous-lieulenant  dans  le 
régiment  de  Royal-Normandie,  cavalerie; 
et  en  1791  il  faisait  partie  de  l'état-major 
de  l'armée  du  Rhin.  Déjà  capitaine  à  l'ar- 
mée de  Moreau,  il  commanda  un  bataillon 
dont  les  niouvemens  assurèrent  le  pas- 
sage du  fleuve  à  nos  soldats.  A  la  bataille 
de  Friedberg,  à  la  tête  de  la  colonne  de 
droite  de  notre  infanterie  ,  il  tourna  la 
gauche  de  l'ennemi  et  contribua  puis- 
samment au  succès  de  celte  journée.  Un 
nouveau  passage  du  Rhin  lui  offrit  en- 
core l'année  suivante  une  nouvelle  occa- 
sion de  mériter  l'estime  de  ses  chefs.  Le 
général  Desaix  lui  donna  à  conduire  les 
troupes  de  sa  division  ;  le  passage  eut  lieu 
de  vive  force  et  en  plein  jour,  e*t  la  va- 
leur de  Savary  fut  récompensée  par  le 
grade  de  lieutenant-colonel.  11  suivit 
bientôt  en  Egypte  le  général  Desaix 
en  qualité  d'aide-de-camp  ,  acquit  dans 
cette  campagne  de  nouveaux  titres  à  sa 
confiance,  et  l'accompagna,  en  qualité  de 
colonel ,  en  Italie.  A  la  bataille  de  Ma- 
rengo,  Napoléon  le  nomma  son  aide-de- 
camp.  Appelé  peu  de  temps  après  au  com- 
mandement d'une  légion  de  gendarmerie 
d'élite,  Savary  fut  spécialement  charge 
de  la  garde  du  premier  consul ,  et  il  était 
oflicier-généralàl'époque  de  l'avènement 
de  Napoléon  à  l'empire.  En  1803,  ce  mo- 
narque J'en  voya  à  l'empereur  Alexandre, 
avant  et  après  la  bataille  d'Austcrlitz.  Eu 
ISOC,  Savary  l'accompagna  en  Prusse,  et 
lit  capituler  en  rase  campagne  ,  à  la  lêle 
d'un  corps  de  flanqueurs,  ime  forte  divi- 
sion prussienne  défendue  par  une  artil- 
lerie formidable.  Dans  cette  même  cam- 
pagne ,  il  reçut  la  soumission  des  places 
d'Hainelner,  de  Vincburg  sur  le  Wcser,  et 
13,000  hommes  furent  faits  prisonniers 
de  guerre.  Après  cette  importante  expé- 
dition, il  rejoignit  rempcrcur  à  Varsovie, 
et,  en  1807,  après  la  baiaille  d'EyIau  ,  il 
eut  le  commandement  du  b'  corps  d'ar- 
mée ,  en  remplacement  du  maréchal 
Lnnnes,  alors  malade.  Le  16  février,  la  vic- 
toire d'Ostrolenka  gagnée  sur  les  Russes 
lui  valut  le  grond-cordon  de  la  légion- 
d'honneur  ,  la  même  année  il  combattit 
aux  batailles  d'Hcilsberg  cl  de  Friediand, . 
à  la  tête  d'une  brigade  de  la  garde  impé- 
riale ;  cl  ses  imporlans  services  lui  valu- 
rent le  litre  de  duc  do  Rovigo  ,  ainsi  que 
le  gouvernement  de  la  Vieille-Prusse,  à 
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Kœnigsberg.  Après  la  paix  de  Tilsitl,  Sa-' 
vary  fut  chargé  des  intérêts  politiques 
de  la  France  à  Petersbourg,  et  sa  mission 
dura  §ept  mois  ;  le  duc  de  Rovigo  quitta 
Saint-Pétersbourg,  où  le  duc  de  Vienne 
le  remplaça  comme  ambassadeur  ,  pour 
»e  rendre  en  Espagne ,  où  après  l'avéne- 
mcnt  du  roi  Joseph  il  commanda  en  chef 
l'armée  française  et  présida  à  Madrid  la 
junte  espagnole.  Après  l'installation  du 
nouveau  roi ,  il  accpmpagna  l'empereur 
aux  conférences  d'Erfurt ,  retourna  avec 
lui  en  Espagne ,  et  le  suivit  encore  pour 
l'ouverture  de  la  guerre  d'Autriche  en 
1809.  Dans  cette  campagne  il  fut  choisi 
pour  remplir  une  mission  militaire  aussi 
périlleuse  qu'elle  était  importante.  MaJ- 
gré  les  corps  ennemis  ,  il  eut  l'audace  et 
le  bonheur,  à  la  tète  de  100  cavaliers  ,  de 
porter  au  maréchal  Davoust  des  ordres 
d'où  dépendait  le  succès  des  opérations 
de  l'empereur ,  et  la  bataille'  d'Eckmulh 
fut  gagnée.  La  paix  de  Vienne  ayant  ra- 
mené l'armée  à  Paris ,  en  1810 ,  le  minis- 
tère de  la  police  fut  confié  au  duc  de  Ro- 
vigo ,  et  il  conserva  ces  hautes  fonctions 
jusqu'en  1814.  Au  retour  de  Napoléon, 
de  l'île  d'Elbe,  il  fut  nommé  pair  et  pre- 
mier inspecteur  de  la  gendarmerie.  Après 
les  cent-jours,  il  partit  avec  Bonaparte  , 
qu'il  voulut  suivre  à  Sainte-Hélène;  mais  il 
en  fut  séparé  par  ordre  du  gouvernement 
britannique,  et  conduit  prisonnier  à  Malte. 
Rovigo  s'évada  de  Malle  après  sept  mois 
de  captivité ,  et  se  réfugia  à  Smyrne ,  où 
il  apprit  que  le  gouvernement  l'avait  con- 
damné à  mort  :  inquiété  dans  cette  ville  , 
il  crut  pouvoir  chercher  un  asyle  en  Au- 
triche, qu'il  dut  encore  quitter  pour  re- 
tourner à  Smrtne,  d'où  il  se  rendit  enfin 
en  Angleterre  en  1819.  A  la  fin  de  cette 
même  année ,  fort  de  la  résolution  qu'il 
avait  prise ,  et  dont  il  n'avait  confié  le 
secret  à  personne,  il  débarqua  à  Ostcnde, 
et  vint  à  Paris  offrir  sa  tète.  L'Abbaye  lui 
fut  donnée  pour  prison  ;  il  fut  mis  en  ju- 
gement, et  acquitté  à  l'unanimité,  le  27 
décembre  par  le  i"  conseil  de  guerre  ,  et 
rentra  dans  la  vie  privée.  A  la  fin  de  1831 , 
il  fut  nommé  par  le  gouvernement  sorti 
de  la  révolution  de  1850,  commandant  en 
chef  de  l'armée  française  en  .Afrique  ;  son 
administration  jKjlitique  et  militaire  a 
laissé  dans  celte  colonie  des  souvenirs 
honorables.  Atteint  à  Alger  d'un  ulcère  à 
la  langue  ,  il  revint  à  Paris  où  il  est  mort 
au  mois  de  juin  1835  à  l'âge  de  59  ans  , 
après  avoir  rempli  avec  ferveur  les  der- 
niers devoirs  que  la  religion  nous  com- 


mande. Il  avait  publié  ,  en  lS3ii ,  un  M^ 
moire  sur  la  mort  du  duc  d'Enghien. 

*  SA\ERIE\  (AtEXAjrDBE) ,  mathé- 
maticien ,  né  à  .\rles  le  16  juillet  4720 ,  fui 
d'abord  garde  de  l'étendard  à  Marseille , 
et  devint  à  vingt  ans ,  ingénieur  de  la  ma- 
rine. Il  consacra  toute  sa  vie  à  des  travaux 
utiles  qui  sont  restés  sans  récompense  et 
mourut  presque  inconnu  à  Paris ,  le  28  mai 
1805,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Discours 
stir  la  navigation  et  la  physique  expéri- 
mentale, 1742 ,  in-4°  |  youvelle  théorie  dt 
la  manœuvre  des  vaisseaux.  1743,  in-i"  ; 
I  Recherches  historiques  sur  l'origine  et 
les  progrès  de  la  construction  des  navires 
des  anciens  ,  1747,  in-4°  ;  |  V Art  de  me- 
surer sur  mer  le  sillage  des  vaisseaux . 
1750 ,  in-S"  ;  ]  Description  et  usage  de* 
globes  célestes  et  terrestres  ,  1732 ,  in-S"  ; 
I  Traité  des  instrumens  pour  observer 
les  astres  sur  mer,  1752,  in- 8°;  |  Diction- 
naire universel  de  mathématiques  et 
de  physique.  1733,  2  vol.  in-4*;  (  His- 
toire critique  du  calcul  des  infiniment 
petits  .  1755  ,  in-4°  ;  |  Dictionnaire  d'ar- 
chitecture.  pir  d'.\viler,  avec  des  aug- 
mentations. 1755;  1  Lettre  sttr  la  pesan- 
teur. 1757  ,  in-13  ;  |  Dictionnaire  histo- 
rique .  théorique  et  pratique  de  la 
marine.  1758  et  1781 ,  2  vol.  in-5"  ;  i  Histoi- 
re des  progrès  de  l  esprit  h  umain  dans  les 
sciences  exactes  et  dans  les  arts  qui  en 
dépendent .  elc  ;  1773  ,  à  1778 ,  4  vol.  in- 
8°  ;  I  Histoire  des  philosophes  modernes, 
avec  leurs  portraits .  ou  allégories  .  1762- 
1769 ,  8  vol.  in-4°  ;  |  Histoire  des  philo- 
sophes anciens  jusqu'à  la  renaissance 
des  lettres,  avec  leurs  portraits.  i'J'i, 
3  vol.  in- 12  ,  elc.  La  liste  complète  de  ses 
ouvrages  se  trouve  dans  les  Siècles  de 
Desessarts. 

SAVERV  (Roi-axd),  peintre,  né  à 
Courtray  en  1576.  mort  à  Utrecht  en  1639, 
fut  élève  de  Jacques  Savery,  son  frère, 
et  travailla  dans  son  genre  de  peinture  et 
dans  sa  manière.  Roland  a  excellé  à 
peindre  le  paysage  ;  et ,  comme  il  était 
patient  et  laborieux,  il  mettait  beaucoup 
de  propreté  dans  ses  tableaux.  L'empe- 
reur Rodolphe  11 ,  bon  connaisseur ,  oc- 
cupa long-temps  cet  artiste  ,  et  l'engagea 
à  étudier  les  vues  riches  et  variées  que  les 
montagnes  du  Tyrol  offrent  aux  yeux  du 
spectateur.  Savery  a  souvent  exécuté,  avec 
beaucoup  d'intelligence  .  des  torrens  qui 
se  précipitent  du  haut  des  rochers.  Il  a 
encore  très  bien  rendu  les  animaux,  Icj 
plantes ,  les  insectes.  Les  figures  sont 
2ti. 
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agréables,  et  sa  touche  est  spirituelle, 
quoique  souvent  un  peu  sèche.  On  lui 
reproche  aussi  d'avoir  trop  fait  usage  en 
général  de  la  couleur  bleue.  On  a  gravé 
plusieurs  morceaux  d'après  lui ,  entre 
autres  son  saint  Jérôme  dans  le  désert; 
une  forêt  remplie  de  chevaux  sauvages  ; 
Adam  et-Eve  dans  le  Paradis  terrestre; 
un  paysage  avec  des  seines  de  bois  ;  la 
Création;  des  sites,  des  rochers^  des 
chutes  d'eau,  aie. 

*  SAVI  (  PiEnBE) ,  jésuite,  naquit  dans 
le  Piémont  en  1728,  cultiva  les  lettres, 
et  a  laissé  les  traductions  suivantes  du 
latin  en  italien  ;  |  De  institutione  adoles- 
centis ,  du  père  Ferrari ,  Milan ,  1750  ; 
I  Conjuration  de  Catilina,  de  Salluste, 
Turin,  1763;  |  De  rébus  gestis  Eugenii 
principis  a  Sabaudia  bello  italico  et  bello 
pannonico ,  du  père  Ferrari,  Milan,  {''6h. 
Le  style  du  père  Savi  est  aussi  correct 
qu'élégant.  Il  mourut  à  Milan  vers  l'an 
1782. 

•  SAVIGNY  (Chkirtopue  de),  savant  du 
16'  siècle  ,  né  vers  1510 ,  au  château  de 
Savigny ,  dans  le  Rhételois  (^rrfsMne*) , 
est  regardé  par  un  grand  nombre  de  cri- 
tiques comme  le  premier  auteur  ency- 
clopédique. L'ouvrage  qui  lui  a  mérité 
cet  honneur  est  intitulé:  Tableaux  ac- 
complis de  tous  les  arts  libéraux,  conte- 
nant une  partition  desdits  arts,  amassés 
et  réunis  en  ordre  pour  le  soulagement 
et  profit  de  la  jeunesse ,  Paris  ,  Libert , 
1619,  in-fol.  de  37  pages;  dix-huit  sont 
imprimées  et  les  dix-neuf  autres  sont, 
avec  les  dessinsdeJ.  Cousin, des  tableaux 
gravés  en  bois ,  qui  en  les  réunissant 
ensevnble,  ne  forment  qu'un  seul  tableau. 
D'après  les  recherches  les  plus  exacles, 
la  première  édition  de  ce  volume  rare 
est  de  1587,  in-fol.  Les  arts,  comme  les 
appelle  Savigny  et  dont  il  donne  l'expli- 
cation, sont  la  grammaire,  larhétorique, 
la  dialectique,  l'arithmétique,  la  géomé- 
trie ,  l'optique ,  la  musique  ,  la  cosmo- 
graphie ,  l'astrologie,  la  géographie,  la 
physique  ,  la  médecine  ,  l'élliique ,  la 
jurisprudence  ,  l'histoire  et  la  théologie. 
Papillon  et  Delislc  de  Sales  ont  pré- 
tendu que  les  tableaux  do  Savigny, 
considérés  comme  un  système  ency- 
clopédique, sont  antérieurs  à  l'arbre  en- 
cyclopédique de  Kacon.  Cependant .  d'a- 
près l'avis  de  Brunet ,  c'est  à  Nicolas 
Bergeron  ,  mori  en  1584,  que  l'on  devrait 
celle  invention ,  puisqu'il  a  laissé  en  mou- 
rant X  Arbre  universel  de  la  suite  et  liai- 
ton  de  tous  les  arts  et  sciences,  donl  Sa- 


vigny a  tiré  ses  Tableaux,  qui  d'ailleurs 
ne  parurent  qu'en  1587,  trois  ans  après 
la  mort  de  Bergeron.  Mercier  de  Saint- 
Léger  assure  même  que  Bergeron  revit 
l'ouvrage  de  Savigny  et  en  composa  la 
table  concernant  la  théologie.  Brunet  y 
exposa  la  polémique  à  laquelle  cet  ou- 
vrage a  donné  lieu.  La  bibliothèque  da 
roi  pc^sède  un  exemplaire  curieux  des 
Tableaux  de  Savigny.  Le  bibliothécaire 
La  croix  du  Mairie  assure  que  «  Savigny 
»  avait  composé  plusieurs  beaux  et  doctes 
»  livres  touchant  l'instruction  de  la  no- 
i>  blesse ,  lesquels  s'imprimèrent  à  Paris , 
»  selon  que  je  l'ai  vu  en  commencer  et  tail- 
»  lerlesfiguresd'iceux.  »  Il  cite  de  cet  au- 
teur YOnomasticon  des  mots,  et  dictions 
de  chacune  chose,  mis  par  lieux  com- 
muns; ouvrage  qui  n'a  pas  été  publié.  La 
troisième  édition  du  Manuel  du  libraire 
contient  une  note  curieuse  sur  Savigny.  Il 
existe  aussi  un  portrait  de  cet  encyclopé- 
diste, qui  est  représenté  debout,  présentant 
son  livre  au  duc  de  Ne  vers,  au  service  du- 
quel il  était,  en  qualité  de  maître  de  la  gar- 
de-robe. On  ignore  l'époque  de  ta  mort. 

SAVILE  (Henri  ) ,  théologien  anglais  , 
né  à  Bradley ,  dans  la  province  d'York ,  le 
30  novembre  1549,  chevalier  peu  avantagé 
de  la  fortune  ,  prévôt  du  collège  d'Eaton 
près  de  Windsor,  mort  le  19  février  1622,  à 
Oxford,  fut  un  des  principaux  ornemens 
de  l'université  de  cette  dernière  \i!le.  On 
doit  à  ses  travaux  des  Commentaires  sur 
Euclide  et  sur  Tacite ,  et  une  Edition  en 
grec  des  OEuvres  de  saint  Jean  Chryso- 
stônie,  Eaton,  1612,  9  vol.  in-fol.  Cette 
édition  est  belle  cl  exacte.  On  a  avance 
que  Fronton  du  Duc,  qui  publia  dans  le 
même  temps  que  lui  ce  père  de  l'Eglise  , 
donna  son  édition  sur  les  feuilles  qu'on 
hii  fournissait  furtivement  d'.Vnglelerre  ; 
mais  il  sérail  pour  le  moins  aussi  raison- 
nable de  prétendre  que  Savile  donna  son 
édition  sur  les  feuilles  qu'on  lui  fournis- 
sait furtivement  de  France.  On  a  encore 
de  lui  :  Rerum  anglicarum  scriptoret 
post  ficdam,  Londres,  1596,  in-fol.  ;  ou- 
vrage savant  et  plein  do  recherches.  C'est 
lui  qui  publia  en  1618  le  Traité  de  Brad- 
wardin  contre  les  pélagiens.  foy.  BRAO- 
WARDIN. 

SAVIXK  (CnAiiLES  la  FONT  do). 
Voyez  FONT  do  SAYINES. 

SAVOIE  (Jacques  et  Hnxni  de).  Voy. 
NEMOURS. 

SAVOIE  (  Thomas  -  François  de), 
prince  de  CARIGNAN ,  ûls  de  Charles- 
Emmanuel  duc  de  Savoie,  cl  de  Catherine 
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d'Autriche,  naquit  en  1596.  11  dunna, 
dès  l'âge  de  16  ans  ,  des  preuves  de  son 
courage  ,  et  montra  beaucoup  d'empres- 
sement pour  s'établir  en  France.  L'aver- 
sion que  le  cardinal  de  Richelieu  avait 
pour  sa  maison  l'ayant  empêché  de  réus- 
cir,  il  s'unit  avec  l'Espagne.  11  prit  Trêves 
en  IGôi,  sur  l'archevèque-électeur  ,  qu'il 
fit  pristinnier,  et  qui  fut  conduit  à  >'amur 
en  1653.  Mais  il  perdit,  le  20  mai  de  la 
même  année,  la  bataille  d'Avent  [Âlven- 
tiutn  ;  voyez  Dict.  géographique,  édition 
de  1791  ) ,  contre  les  Français.  Le  prince 
Thomas,  pour  effacer  la  mémoire  de 
cette  journée,  fit  lever  le  siège  de  Bréda 
aux  Hollandais  ,  en  1636 ,  et  entra  en  Pi- 
cardie, où  il  se  rendit  maître  de  plusieurs 
places.  Il  passa  dans  le  Milanais  pendant 
la  minorité  du  prince  son  neveu,  pour 
obtenir  la  régence  ,  et  déclara  la  guerre 
à  la  duchesse  de  Savoie  sa  belle-sœur. 
Il  emporta  Chivas  ,  et  plusieurs  autres 
villes  ,  et  fit  ensuite  son  accommodement 
avec  la  France  en  1640  ;  mais  ce  traité 
ayant  été  rompu  ,  il  s'engagea  de  nou- 
veau avec  l'Espagne.  Il  lit  un  second 
traité  avec  la  duchesse  de  Savoie  en  1642, 
et  un  autre  avec  Louis  XIII.  Il  fut  dé- 
claré généralissime  des  armées  de  Savoie 
et  de  France  en  Itahe ,  oii  il  Ht  la  guerre 
avec  divers  succès.  Il  mourut  à  Turin, 
en  4656,  à  70  ans,  avec  la  réputation 
d'un  prince  inconstant ,  mais  actif  et  im- 
pétueux. L'intérêt  eut  autant  de  part  à 
ses  changemens  ,  que  son  inconstance.  Il 
eut  deux  fils.  L'ainé ,  Emmanuel ,  a  con- 
tinué la  branche  de  Carignan.  Le  cadet , 
Eugène-Maurice  ,  lieutenant-général  en 
France ,  mort  en  1673 ,  fut  père  du  fa- 
meux prince  Eugène ,  qu'il  eut  d'Olympe 
Mancini ,  nièce  du  cardinal  Mazarin , 
morte  en  1708. 

S.WOIE  (le  prince  Eccène  de),  roye: 
EUGÈNE  et  TENDE,  AMÉDÉE,  VICTOR- 
.\MÉDÉE. 

SAVOIE -CVUIGN AN.  royex  LAM- 
BALLE. 

SAVOIE-ROLLIN.  foyez  SAVOYE- 
ROLLIN. 

SAVONAROLA  (  Je.«^!«-Hicbel  ) ,  mé- 
decin italien,  naquit  à  Padoue  en  1384 
d'une  famille  illustre.  Il  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-Jean-de- Jérusalem  ;  mais 
son  amour  pour  l'étude  lui  lit  abandon- 
ner celte  carrière.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  se  livra  à  la  médecine,  et  fut 
reçu  docteur.  Savonarola  voyagea  en 
Italie,  en  France,  en  Allemagne,  en  .An- 
gleterre, etc.  Il  fut  nommé  lecteur  a 


l'université  de  Padoue,  et  il  y  expliquait, 
en  1436  ,  les  ouvrages  d'Avicenne,  le  seul 
auteur  qui  servit  alors  de  base  à  l'ensei- 
gnement médical.  Vers  la  fin  de  ses  jours 
il  se  fixa  à  Ferrare ,  où  il  occupa  la  chaire 
de  médecine  pratique  ;  il  y  mourut  en 
1462.  On  a  de  lui  :  |  De  talneis  et  ther- 
mis  naturalibus  omnibus  Jtaliœ  ,  sicçue 
totius  orbis  .  proprietatibusque  eoruni  , 
Ferrare ,  1483,  in-fol.  ;  ■\'euise,  1592,  iii- 
k"  ;  I  Practica  Je  eegritudinibus  a  capite 
usque  adpedes,  Pavie,  1486,  in-fol.;  ré- 
imprimé avec  ce  litre  :  Practica  major. 
Venise,  1498,  et  1560,  in-S";  ]  Spéculum 
physiognomiœ;  \  De  viagni fiais  oma- 
merUis  Paduœ  ;  \  In  mecliciiiam  pracli- 
cam  introduclio ,  1333  ,  in-4°. 

SAVONAROLA  (Fra\çois),  né  à  Pa- 
doue ,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  fut  un  des  meilleurs  poètes  latins 
modernes ,  et  a  laissé  un  livre  d'cpigram- 
mes  latines  qui  ont  eu  plusieurs  impres- 
sions. Scaldéon  en  fait  beaucoup  d'élo- 
ges dans  son  ouvrage  intitulé  :  De  anti- 
quitate  urbis  Patavii.  François  Savona- 
rola mourut  en  1339. 

SAVO.VAROLA  (Jérojie),  petit- fils 
de  Jean-Michel  Savonarola ,  né  à  Ferrare 
en  145S  d'une  famille  noble ,  prit  l'hahit 
de  Saint-Dominiqfue ,  et  se  distingua  dans 
cet  ordre  par  le  talent  de  la  chaire. 
Florence  fut  le  théâtre  de  ses  succès  ■ 
il  prêchait ,  il  confessait ,  il  écrivait  ; 
et  dans  ime  ville  libre ,  pleine  de  fac- 
tions ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  se  mettre 
à  la  tète  d'un  parti.  Il  embrassa  celui  qui 
était  pour  la  France  contre  les  Médicis. 
Il  prédit  que  l'Eglise  serait  renouvelée  ; 
et  en  attendant  cette  réformation ,  il 
déclama  beaucoup  contre  le  clergé  et 
contre  la  cour  de  Rome.  Alexandre  VI 
l'excommunia  et  lui  interdit  la  prédica- 
tion. Après  avoir  cessé  de  prêcher  pen- 
dant quelque  temps,  il  recommença  avec 
plus  d'éclat  que  jamais.  Alors  le  jape  et 
les  Médicis  se  servirent  contre  Savona- 
rola des  mêmes  armes  qu'il  employait  ; 
ils  suscitèrent  un  franciscain  contre  le 
jacobin.  Celui-ci  ayant  affiché  des  thèses 
qui  firent  beaucoup  de  bruit,  le  corde- 
lier  s'offrit  de  prouver  qu'elles  étaient 
hérétiques.  Il  fut  secondé  par  ses  con- 
frères, et  Savonarola  par  les  siens.  Les 
deux  ordres  se  déchaînèrent  l'un  contre 
l'autre.  Apres  bien  des  scènes  peu  raison- 
nables et  peu  édifiantes ,  le  peuple  sou- 
levé contre  Savonarola,  se  jeta  dans  son 
monastère  :  on  ferma  les  portes  pour 
empêcher  ces  furieux  d'y  entrer;  mab 
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ils  y  mirent  le  feu,  et  se  firent  un  pas- 
sage par  la  violence.  Pour  les  satisfaire , 
le  magistrat  se  vit  obligé  de  poursuivre 
Savonarola  comme  un  imposteur.  Il  fut 
appliqué  à  la  question  ,  et  son  interroga- 
toire, tel  qu'il  fut  rendu  public,  parut 
preuver  qu'il  étHÏt  à  la  fois  fourbe  et  fa- 
natique. Il  est  certain  qu'il  s'était  vanté 
d'avoir  eu  de  fréquens  entretiens  avec 
Dieu,  et  qu'il  l'avait  persuadé  à  ses  con- 
frères. Il  prétendait  aussi  avoir  soutenu 
de  grands  combats  avec  les  démons. 
Jean-François  Pic  de  la  Mirandole ,  au- 
teur de  sa  f^ie ,  assure  que  les  diables  qui 
infestaient  le  couvent  des  dominicains, 
tremblaient  à  la  vue  de  frère  Jérôme.  Le 
pape  Alexandre  VI  envoya  le  général  des 
dominicains  et  l'évêque  Romolino,qui 
le  dégradèrent  des  ordres  sacrés  et  le  li- 
vrèrent aux  juges  séculiers,  avec  deux 
de  ses  plus  zélés  partisans.  Ils  furent  con- 
damnés à  être  pendus  et  brûlés  :  sen- 
tence qui  fut  exécutée  le  23  mai  1498.  A 
peine  eut-il  expiré,  qu'on  publia  sous 
son  nom  sa  Confession  ^  dans  laquelle  on 
lui  prêta  bien  des  extravagances ,  mais 
rien  qui  méritât  le  dernier  supplice  ,  et 
surtout  un  supplice  cruel  et  infâme.  Il 
mourut  avec  constance ,  à  l'âge  de  46  ans. 
Pic  de  la  Mirandole,  auteur  de  la  yie 
dont  nous  venons  de  parler  (publiée  par 
le  père  Quelif,  avec  des  notes  et  quel- 
ques écrits  du  jacobin  de  Ferrare,  Paris, 
1674,  3  vol.  in-12),  en  fait  un  saint.  Il 
assure  que  son  cœur  fut  trouvé  dans  la 
rivière  ,  qu'il  en  possède  une  partie,  cl 
qu'elle  lui  est  d'autant  plus  chère  qu'il  a 
éprouvé  qu'elle  guérit  les  maladies  et 
qu'elle  chasse  les  démons.  Il  observe 
qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  persé- 
cutèrent ce  dominicain ,  moururent  mi- 
sérablement. Il  met  de  ce  nombre  le  pape 
Alexandre  VI.  Savonarola  a  trouvé  bien 
d'autres  apologistes.  Les  plus  célèbres 
sont,  après  le  père  Quetif,  Ambroise  Ca- 
tharin  ,  Bzovius  ,  Baron  ,  Alexandre  , 
Néri,  religieux  dominicains,  auxquels 
on  doit  joindre  Marsile  Ficin  ,  Matthieu 
Toscan,  Flaminius,  etc.  Il  a  laissé  des 
Sermons  en  italien ,  un  Traité  intitulé 
Triump/tus  cnicis ,  des  Commentaires 
sur  l'oraison  dominicale  et  sin- quelques 
psaumes,  un  traité  De  simplicitale  Chris- 
tian a ,  publics  par  Balcsdans,  Luydc, 
1653,6  vol.  in-12. 

SAVORGN.\^0  (MAunis),  comte  de 
Belgrade,  ilorissait  vers  l'an  1507.  Il  se 
distingua  dans  la  profession  des  armes , 
«l  fut  honoré  par  la  république  do  Ye-  - 
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nise  de  plusieurs  emplois  distingués.  Le 
bruit  des  armes  ne  l'empccha  pas  de  s'ap- 
pliquer aux  belles-lettres.  On  a  de  lui  : 
I  V^rl  militaire  terrestre  et  iiiaritime  ^ 
selon  la  raison  et  l'usage  des  vaillans  ca* 
pitaines  anciens  et  modernes;  ouvrage 
écrit  en  italien,  et  divisé  en  4  parties; 
I  Traduction  de  l'Histoire  de  Polybe  en 
italien. 

S/VVOT  (Loms),  né  à  Saulieu,  petite 
ville  de  Bourgogne  ,  vers  l'an  1579,  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  chirurgie.  Pour  mieux 
y  réussir  il  vint  à  Paris ,  où  il  ne  tarda  pas 
à  prendre  des  degrés  en  médecine.  Il 
mourut  dans  cette  ville  médecin  de  Louis 
XIV,  vers  l'an  1640.  C'était  un  homme 
respectable  par  sa  vertu ,  et  dont  l'air 
était  simple  et  mélancolique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  |  un  Discours  sur 
les  médailles  antiques,  Paris,  1627,  1 
vol.  in-4°,  ouvrage  qui  peut  être  de  quel- 
que utilité  aux  commençans;  |  \' Archi- 
tecture française  des  bùtimens  particu- 
liers. Les  meilleures  éditions  de  ce  livre 
estimable  sont  celles  de  Paris,  avec  les 
notes  de  François  Blondel ,  1673  et  1685 , 
in-8°.  I  Le  livre  de  Gallien ,  De  l'art  de 
guérir  par  la  saignée,  traduit  du  grec, 
1603,  in-12;  |  De  caiisis  colorum,  Paris, 
1609,  in-S".  Tous  ces  ouvrages  prouvent 
beaucoup  de  sagacité  et  d'érudition. 

'  SAVOYE-ROLLIIV  (  JACQiiES  -  FoR- 
TL'XAT,  baron  de),  administrateur  et  dé- 
puté, né  à  Grenoble  vers  1765,  d'une  fa- 
mille de  magistrature,  était  au  commen- 
cement de  la  révolution  avocat-général  au 
parlement  de  celte  ville,  et  il  s'était  fait 
une  grande  popularité  par  sa  résistance 
aux  édils  de  Bricnne.  A  l'époque  du  ren- 
voi de  Neckcr ,  on  l'obligea  de  présider 
l'assemblée  populaire  qui  s'était  formée 
dans  cette  ville.  Il  échappa  aux  orages  de 
la  révolution  ,  et  fui  appelé  au  tribunal 
en  décembre  1799.  Il  appuya,  en  1800,  lo 
projet  de  fermer  la  liste  des  émigrés,  fut 
nommé  secrétaire  dans  le  mois  de  mars  , 
et  vota,  eu  1801,  pour  rélablisscmenl 
des  tribunaux  spéciaux  ;  il  se  prononça 
aussi  pour  le  nouveau  niodc  d'élection 
accordé  au  peuple  par  le  projet  sur  la 
formation  des  listes  de  notabilité.  En 
1802  ,  il  parla  contre  l'inslitution  de  la 
légion-diionncur,  dont  il  devint  ensuite 
un  des  membres.  Savoyo  fut  encore  élu 
secrétaire  en  1804,  cl  il  opina  en  mai 
pour  que  Bonoparte  fût  proclamé  empe- 
reur. Plus  tard,  il  fui  nommé  l'un  des 
substituts  du  procureur-général  près  la 
Lautc-cour  impériale,  et  successivement 
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préfet  de  l'Eure,  de  la  Stine-lnférieure 
et  des  Deux-Nèthes.  Privé  de  son  emploi 
par  la  remise  de  la  Belgique  aux  puis- 
sances alliées  ,  il  resta  sans  fonction  à  la 
première  restauration ,  et  se  tint  volon- 
tairement éloigné  pendant  les  cenl-jours. 
A  la  fin  de  1815 ,  il  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  déparlement 
de  l'Isère ,  et  il  y  garda  le  silence  le  plus 
absolu.  Réélu  à  la  session  suivante  ,  il 
vfttaavec  la  majorité  libérale,  et  mourut 
à  Paris  le  31  juillet  1823.  Outre  ses  opi- 
nions législatives,  notamment  sur  le  pro- 
jet de  loi  concernant  la  légion-d'honneur 
(séance  du  vingt-huit  floréal  an  10!,  on 
a  imprimé  quelque  chose  de  lui  dans  le 
volume  intitulé  :  Becueil  intéressant  de 
plaidoyers  dans  la  cause  d'une  femme 
protestante,  par  JoUy,  Falconet  et  Sa- 
voyc  fils,  Genève  ,  1778,  in-S". 

SAX  ou  S.\X1US  (Cdristophe;  ,  sa- 
vant allemand ,  naquit  à  Eppendorf  en 
1714.  Il  avait  une  érudition  aussi  vaste 
que  profonde,  et  fut,  pendant  plusieurs 
années,  professeur  d'histoire  et  d'anti- 
quités à  l'université  d'Utrecht.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  |  Onomasticon 
litteranum ,  sive  yomcnclalor  historié o- 
criticus  prcestantissimorum  scriplorum. 
ab  orbe  condito  usque  ad  sceculi  qxiod 
vivimus  tempora  digestus .  editio  nova , 
Trajecli  ad  Rhenum ,  1773 ,  1803  ,  8  vol. 
in-8°.  Le  dernier  volume  est  un  Supplé- 
ment et  un  abrégé  des  deux  premiers 
volumes,  sous  le  titre  d'Ej»tome  onomas- 
tici  litterarii  jusqu'en  1449  ,  ibid. ,  1792  , 
in-8°.  L'ouvrage  entier  eut  un  grand 
succès,    et    il    est    encore    très  estimé; 

I  Muséum  nummarium  Milano  -  T-lscun- 
tianum,  avec  le  père  Bondam ,  ibid-, 
1786 ,  in-8°  ;  |  Dionysii  Calonis  Disticha  , 
melius  digesta  et  ad  communium  quo- 
rumdam  locorum  vitœque  humanœ  disci- 
plinam  àccommodata.  ibid.,  1778,  enrichi 
d'une  excellente  préface,  par  Saxius,  etc. 

II  mourut  à  Utrecht ,  le  3  mai  1806 ,  à 
l'âge  de  92  ans. 

SAXE  (ducs  de).  Voyez  ALBERT  «/ 
WEIMAR. 

SAXE  ^électeursde).  Voyez  FRÉDÉRIC 
er  MAURICE. 

SAXE  (JÎAtBiCE  ,  comte  de),  fameux 
général,  naquit  à  Dresde  le  19  octobre 
1696.  Il  était  fils  naturel  de  Frédéric  .Au- 
guste 1",  électeur  de  Saxe ,  roi  de  Polo- 
giie ,  et  de  la  comtesse  de  Kœnigsmarck, 
suédoise.  Il  fut  élevé  avec  le  prince  élec- 
t'jral,  depuis  Frédéric- Auguste  II,  roi 
de  Pologne.  Il  servit  en  1709  et  1710  dans 


l'armée  des  alliés  commandée  par  Icprloce 
Eugène  et  par  Marlborough ,  fut  témoin 
de  la  prise  de  Lille  en  1709,  se  signala  an 
siège  de  Toumay ,  à  celui  de  Mons ,  à  ta 
bataille  de  Malplaque  t.  Le  roi  de  Pologne 
assiégea  l'année  d'après  Siralsund,  la 
plus  forte  place  de  la  Poméranie.  Le  jeune 
comte  servit  à  ce  siège  ,  et  y  montra  la 
plus  grande  intrépidité.  Il  passa  la  ri- 
vière à  la  nage  ,  à  la  ^ue  des  ennemis  ,  et 
le  pistolet  à  la  main.  Sa  valeur  n'éclata 
pas  moins  à  la  sanglante  journée  de  Ga- 
debusch,  où  il  eut  un  cheval  tué  sons  lui, 
après  avoir  ramené  trois  fois  à  la  charge 
un  régiment  de  cavalerie  qu'il  comman- 
dait alors.  Après  cette  campagnp ,  la  com- 
tesse de  Kœnigsmarck  le  maria  à  la  com- 
tesse de  Lobin  ;  mais  cette  union  ne  dura 
pas.  Le  comte ,  inconstant  et  capricieux 
dans  ses  amours,  comme  dans  le  reste  de 
sa  conduite ,  fit  dissoudre  son  mariage  en 
1721 ,  et  se  repentit  plusieurs  fois  de  cette 
démarche.  Son  épouse  ne  l'avait  quitté 
qu'avec  beaucoup  de  regret;  mais  ses 
regrets  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  rema- 
rier peu  de  temps  après;  les  luthériens, 
depuis  la  fameuse  décision  de  leur  fon- 
dateur ,  ne  faisaient  jioint  difficulté  d'a- 
voir deux  maris  ou  deux  femmes  à  la 
fois.  Le  comte  de  Saxe  s'était  rendu  en 
Hongrie  l'an  1717.  L'empereur  y  avait 
alors  une  armée  de  100.000  hommes  sous 
les  ordres  du  prince  Eugène ,  la  terreur 
des  Ottomans.  Le  guerrier  saxon  se  trouva 
au  siège  de  Belgrade  ,  et  à  une  bataille 
que  ce  prince  gagna  sur  les  Turcs.  De  re- 
tour en  Pologne  l'a»  1718,  il  fut  décoré 
de  l'ordre  de  l'Aigle-Dlanc.  L'Europe, 
pacifiée  par  les  traités  d'Utrecht  et  de 
Passarowitz,  n'offrant  au  comte  aucune 
occasion  de  se  signaler,  il  se  détermina 
en  1720  à  passer  en  France,  où  le  duc 
d'Orléans  le  fixa  par  un  brevet  de  maré- 
chal-de-camp. En  1722,  ayant  obtenu  un 
régiment ,  il  le  forma  et  l'exerça  suivant 
une  méthode  qu'il  avait  imaginée  lui- 
même  dans  sa  jeunesse.  Tandis  que  la 
France  croyait  se  l'être  attaché  ,  le  comte , 
travaillé  par  l'ambition  d'être  souverain 
autant  que  par  son  inconstance  naturelle, 
intriguait  pour  se  faire  choisir  duc  de 
Courlande  ,  et  il  se  forma  dans  les  états 
du  pays  un  parti  qui  le  proclama  en 
1726.  La  Pologne  et  la  Russie  se  déclarè- 
rent contre  lui.  La  ciarine  voulut  faire 
tomber  ce  duché  sur  la  tête  de  Menii- 
kow ,  cet  heureux  aventurier  qui,  de 
garçon  pâtissier,  était  devenu  général  et 
prince.  Ce  rival  du  comte  de  Saxe  envoya 
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6  Millau  800  Russes ,  qui  investirent  le 
palais  du  comte  et  l'y  assiégèrent.  Le 
comte  ,  qui  n'avait  que  60  hommes ,  s'y 
défendit  avec  le  plus  grand  courage.  Le 
siège  fut  levé ,  et  les  Russes  obligés  de 
se  retirer.  La  Pologne  armait  do  son  côté. 
Maurice ,  n'ayant  pas  assez  de  forces  pour 
se  soutenir,  fut  obligé  de  se  retirer  l'an 
1729,  en  attendant  une  circonstance  favo- 
rable. On  prétend  que  la  duchesse  de 
Courlande  douairière ,  Anne  Iwanowna 
(2*  fille  du  ciar  Ivan  Alexiowilz  ,  frère 
de  Pierre  le  Grand) ,  qui  l'avait  soutenu 
d'abord,  dans  l'espérance  de  l'épouser, 
l'abandonna  ensuite,  désespérant  de  pou- 
voir fixer  son  inconstance  et  l'engager  à 
régler  ses  mœurs.  Si  cela  est ,  ses  défauts 
lui  firent  perdre  non  seulement  la  Cour- 
lande  ,  mais  encore  le  trône  de  Moscovie  , 
«ur  lequel  cette  princesse  monta  depuis. 
Il  se  retira  de  nouveau  en  France  ,  et  y 
composa  ses  Rêveries,  1757,  5  vol.  in-i", 
avec  figures  ,  ouvraga  où  ,  parmi  des 
observations  instructives  pour  le  général 
et  pour  le  soldat ,  on  trouve  des  idées 
fort  étranges ,  et  que  sans  doute  ce  guer- 
rier célèbre  n'a  pas  proposées  sérieuse- 
ment. Quoique  le  titre  justifie  bien  des 
choses,  il  est  douteux  qu'il  puisse  excuser 
toutes  celles  que  l'auteur  raconte  :  on  les 
appellerait  plutôt  de»  Rêves,  encore  ne 
pourraient-ils  être  cfue  les  rêves  d'im 
homme  dont  l'imagination ,  môme  du- 
rant la  veille,  ne  serait  pas  bien  réglée. 
«Ce  livre,  dit  un  critique,  a  eu  un 
»  grand  cours  par  la  perversité  du  cœur 
»  liumain,  qui  s'attache  à  tous  les  genres 
»  de  romans  où  la  religion  et  la  morale 
»  sont  compromises.  Les  idées  creuses 
»  dont  il  est  rempli  ont  fait  plus  d'un 
»  mauvais  singe  parmi  les  princes  dont 
»  quelques-ims  ont  payé  cher  cet  essai 
»  d'imitation.  »  la  mort  du  roi  de  Pologne 
alluma  le  flambeau  de  la  guerre  en  Eu- 
rope, l'an  1733.  L'électeur  de  Saxo  offrit 
au  comte  le  commandement-général  de 
toutes  ses  troupes.  Celui-ci  aima  mieux 
servir  en  France  en  qualité  de  maréchal- 
de-camp,  et  se  rendit  sur  le  Rliin  à  l'ar- 
mée du  maréchal  de  HerwIcW.  Ce  général 
sur  le  point  d'attaquer  les  ennemis  à 
Etlingen ,  voit  arriver  le  comte  de  Sajte 
dans  son  camp.  Comte,  lui  dit-il  aussitôt, 
j'allais  faire  venir  3000  hommes;  mais 
vous  me  valez  seul  ce  renfort.  Ce  fut 
dans  cette  journée  qu'il  pi'iiélra  ,  à  la  tête 
d'un  détachement  do  grenadiers,  dans 
les  lignes  des  ennemis,  et  décida  la  vic- 
toire par  sa  bravoure.  Non  moins  intré- 


pide au  siège  de  Philisbourg ,  il  fui  chargé 
d'un  grand  nombre  d'attaques,  qu'il  exé- 
cuta avec  autant  de  succès  que  de  valeur. 
Le  grade  de  lieutenant-général  fut,  en 
1734,  la  récompense  de  ses  services.  La 
mort  de  Charles  VI  replongea  l'Europe 
dans  les  dissensions  que  la  paix  de  1736 
avait  éteintes.  Après  les  désastres  essuyés 
par  les  Français  en  Bohème,  il  ramena 
l'armée  du  maréchal  de  Broglic  sur  le 
Rhin,  il  y  établit  différens  postes,  et  s'em- 
para des  lignes  de  Lauterbourg.  Devenu 
maréchal  de  France  en  1744 ,  il  commanda 
en  chef  un  corps  d'armée  en  Flandre. 
L'année  1745  fut  remarquable  par  la  vic- 
toire de  Fontenoy ,  qui  fut  suivie  de  la 
prise  de  Tournay ,  de  celle  de  Bruges ,  de 
Gand,  d'Oudenarde,  d'Ostende,  d'Ath  et 
de  Bruxelles.  Les  batailles  de  Rocoux  et 
de  Lawfeld  augmentèrent  sa  gloire  mili- 
taire. Le  roi  le  créa  maréchal  de  toutes 
sesarmèeseni747,  et  commandant-géné- 
ral des  Pays-Bas  nouvellement  conquis 
en  1748.  Cette  année  fut  marquée  par  la 
prise  de  Maiistricht ,  et  la  conclusion  de 
la  paix,  signée  le  18  octobre.  Le  maré- 
chal de  Saxe  se  retira  au  château  de  Cbam- 
bord,  que  le  roi  lui  avait  donné  pour  en 
jouir  comme  d'un  bien  propre.  Il  ne 
quitta  sa  retraite  que  pour  faire  un  voyage 
à  Berlin.  De  retour  en  France,  il  se  dé- 
lassa de  ses  fatigues  par  un  genre  de  vie 
que  des  hommes  sévères  regardèrent 
comme  un  sibaritisme,  et  mourut  (  à  ce 
que  l'on  a  prétendu,  blessé  mortellement 
dans  un  duel) ,  le  30  novembre  1750 ,  à  54 
ans.  Cet  homme ,  dont  le  nom  avait  re- 
tenti dans  toute  l'Europe,  compara  en 
mourant  sa  vie  à  un  rêve  :  M.  de  Senac , 
dit-il  à  son  médecin ,  j'ai  fait  un  beau 
songe.  Effectivement  ce  n'était  pas  autre 
chose  :  de  tous  ses  exploits  il  ne  reste  plus 
de  vestiges,  et  aucune  de  ses  conquêtes 
n'est  restée  à  la  France.  11  a\ait  été  élevé 
cl  il  mourut  dans  la  religion  luthérienne. 
«  Il  est  bien  fâcheux ,  dit  une  grande  prin- 
»  cesse  en  apprenant  sa  mort,  qu'on  ne 
»  puisse  pas  dire  un  De  profundis  pour 
>un  homme  qui  a  fait  chanter  tant  de 
»  Te  Deum!  'San  corps  fut  porté  avec 
la  plus  grande  pompe  à  Strasbourg,  pour 
y  être  inhumé  dans  l'église  luthérienne 
de  Saint-Thomas.  Vn  beau  n)ausolée  en 
marbre,  ouvrage  du  célèbre  Pigallc,  fut 
placé  dans  celte  église  en  1777  :  on  y  voit, 
non  sans  quelque  srnnilale  pour  les  bon- 
nes Aines,  un  Cupidon  en  {ilcurs  (car 
c'en  est  un,  quoique  des  voyageurs  su- 
perficiels aient  voulu  le  transformer  en 
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MerS;  dans  la  place  même  où  les  catholi- 
ques offraieut  autrefois  le  sacrifice  éter- 
nel. (  Voyez  le  Joum.  hist.  etlitt.,  1"  oc- 
tobre 1778,  p.  182.  )  On  a  V Eloge  du 
comte  de  Saxe ,  par  M.  Thomas ,  Paris , 
4761 ,  in-S";  et  son  Jlisloire ,  par  M.  d'Es- 
pagnac,  2  vol.  in-i2.  Quoique  cette  his- 
toire tienne  beaucoup  de  la  nature  des 
éloges ,  l'auteur  ne  manque  pas  d'obser- 
ver ,  que  dans  les  trois  batailles  sur  les- 
quelles est  particulièrement  fondée  la  ré- 
putation du  comte  de  Saxe,  il  fut  telle- 
ment secondé  par  tout  ce  qui  peut  donner 
la  victoire ,  qu'il  est  diflicile  d'isoler  ses 
talens  militaires  pour  en  porter  un  juge- 
ment précis.  «  Il  faut  convenir  que  ja- 
p  mais  général  ne  fut  mieux  aidé  dans  ses 
»  moyens.  Honoré  de  la  conûance  du  roi , 
»  il  n'était  gêné  dans  aucun  de  ses  pro- 
«jets.  Il  avait  toujours  sous  ses  ordres 
•  des  armées  nombreuses,  des  troupes 
»  bien  tenues ,  et  des  officiers  d'un  grand 
»  mérite  ;  aidé ,  pour  la  conduite  des  mar^. 
>  ches  et  des  détails,  par  des  sujets  d'une 
»  expérience  et  d'une  habileté  consommée; 
»  ayant  les  vivres  dirigés  par  des  hommes 
«uniques,  etc.  »  A  cela,  M.  d'Espagnac 
pouvait  ajouter  que  le  comte  de  Saxe  n'a 
combattu  que  des  armées  inférieures  en 
nombre ,  composées  de  plusieurs  nations 
et  de  troupes  rassemblées  à  la  hâte ,  dont 
les  généraux,  indépendans  les  uns  des 
autres,  avaient  des  vues  et  des  ordres 
très  différens  ;  que  le  maréchal  combat- 
tait sur  les  frontières  de  la  France .  et 
que  les  alliés,  si  on  excepte  les  Hollan- 
dais ,  combattsdent  dans  les  pays  éloignés; 
que  dans  les  circonstances  les  plus  criti- 
ques, comme  à  Fontenoy,  la  présence  du 
roi  ranima  le  courage  du  soldat  qui  com- 
mençait à  fuir.  Tout  cela  doit  entrer  sans 
doute  dans  l'appréciation  des  victoires 
et  des  vainqueurs. 

•  S.\XE-GOTH.\  et  ALTENBOURG  , 
branche  de  la  famille  de  Saxe  ,  dont  plu- 
sieurs princes  se  sont  rendus  recomman- 
dables  par  un  beau  caractère  ,  des  vertus 
fortes  et  un  grand  savoir.  Nous  nous  bor- 
nerons à  citer  ceux  dont  les  noms  suivent  : 
ERNEST  if.  Lotis,  duc  de  SAXE  GOTHA. 
Né  le  30  janvier  17iS  ,  il  succéda  en  177-2 
à  son  père  ,  et  gouverna  avec  sagesse  son 
petit  état  composé  des  duchés  de  Gotha 
et  d'AUenbourg.  Son  premier  soin  fut  de 
restaurer  ses  finances  ,  qui  se  trouvaient 
dans  l'état  le  plus  déplorable  par  suite  de 
la  guerre  de  Sept-ans,  et  il  trouva  moyen, 
par  une  sage  économie ,  de  faire  face  à 
tdot  sans  augmentation  d'impôts.  Lors  de  ■ 
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la  guerre  d'Amérique,  il  refusa  l'app&l 
des  énormes  subsides  que  lui  offrait  le 
roi  d'Angleterre  pour  la  levée  d'un  corps 
de  Saxons  ;  il  préféra  tenir  ses  peuples  en 
paix  ,  et  lorsqu'il  dut  fournir  son  contin- 
gent à  la  confédération  germanique  pour 
agir  contre  la  France ,  il  n'épargna  aucun 
sacrifice  pour  éloigner  la  guerre  de  ses 
états  et  diminuer  les  fléaux  qu'elle  en- 
traine après  elle.  Il  se  montra  aussi  le 
protecteur  des  sciences,  et  prit  sur  ses 
économies  personnelles  pour  fonder,  dans 
son  château  de  Seeberg ,  un  observatoire 
astronomique  regardé  par  Lalande  comme 
le  plus  beau  et  le  plus  utile  de  l'Allema- 
gne. Le  duc  de  Saxe-Gotha  est  mort  le  20 
avrU  180i.  Son  fils,  Eun.E-LÉoPOi-D-Af- 
GVSTE  ,  duc  de  SAXE-GOTHA ,  né  à  Go- 
tha en  1772  ,  succéda  en  1801  au  duc  Er- 
nest H,  son  père,  et  suivit  son  sage  sys- 
tème de  politique.  Il  refusa  d'entrer  dans 
la  ligue  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  con- 
tre la  France ,  et  se  trouva  ainsi  à  l'abri 
des  malheurs  qu'eurent  à  déplorer  les 
autres  princes  d'Allemagne  lors  de  l'inva- 
sion de  Bonaparte.  Ami  des  arts  et  des 
lettres  ,  il  les  cultiva  avec  succès  ,  et  fit 
diverses  compositions  Uttéraires  et  mu- 
sicales ,  qui  font  honneur  à  son  goût  et  à 
ses  talens.  On  cite  particulièrement  son 
livre  intitulé  :  Kyllenion ,  contenant  12 
idylles  et  d'autres  petites  poésies.  Quel- 
ques-unes ont  été  mises  en  musique  par 
lui-même,  d'autres  par  Himmel  et  M'e-> 
ber.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  ma- 
nuscrit. On  dit  qu'il  réussissait  surtout 
dans  le  style  épistolaire,  et  qu'il  a  écrit 
sous  celle  forme  plusieurs  romans.  Il 
mourut  à  Gotha  le  18  mai  1822.  Marié  deux 
fois  ,  ce  prince  n'eut  qu'une  fille  du  pre- 
mier lit ,  Louise  ,  femme  de  Charles-Au- 
guste ,  grand-duc  de  Saxe-Weimar  :  sa 
succession  a  passé  à  Frédéric  IV ,  son 
frère. 

•  S.VXE-WEIMAR  et  EISENACH 
(  CnARLES-AuGCSTE  ,  graud-duc  de  ) ,  né 
en  1757,  mort  au  mois  de  juin  1828  à  Gra- 
!it7.  près  de  Torgau  ,  avait  d'abord  suc- 
cédé à  son  père  Ernest-Auguste  en  17S8 , 
sous  la  régence  de  sa  mère.  Ce  prince 
prit  seulement  en  1813  le  titre  de  grand 
duc.  Son  administration  paternelle  fut  oc- 
cupée à  rendre  ses  étals  florissans ,  et 
Weimar.  lieu  de  sa  résidence  ,  devint  le 
rendei-vous  des  hommes  de  lettres  et  des 
sa  vans  les  plus  distingués  de  l'Allemagne, 
qu'il  y  fixa  par  sa  munificence  et  les  ho- 
norables distinctions  qu'U  leur  accordait. 
Ce  prince  a  eu  pour  successeur  son  fils 
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Chaiies-Fiédéric,  auparavant  lieulenant- 
général  au  service  de  Russie. 
SAXE-WEIMAU.  Voya  WEIMAR. 
SAXI  (Pierre)  ,  chanoine  de  l'église 
d'Arles,  mort  en  1657,  s'est  acquis  une 
réputation  bien  fondée  par  plusieurs  ou- 
vrages ,  entre  autres  1  :  Pontificium  Jre- 
latense   sive  Historia  primatum  Arela- 
tensis  EcclesicB .  Aix,  1629,in-i°;  \  Entrée 
du  roi  (Louis  XIII)  dans  la  ville  d'Arles. 
le  9  octobre  1622 ,  Avignon,  1623  ,  in-fol. 
recherchée  à  cause  des  faits  historiques. 
SAXI  ou  SASSI  (  Joseph-Aivtoine),  né 
à  Milan  en  1673,  enseigna  pendant  quelque 
temps  les  helles-letlres  dans   sa  patrie  , 
remplit  ensuite  avec  îèle  les  fonctions  de 
missionnaire  ,  fut  fait  docteur  au  collège 
Ambrosien  en  1703,  et  huit  ans  après  di- 
recteur de  ce  collège  et  de  la  riche  biblio- 
thèque qui  y  est  attachée.  II  mourut  le  21 
avril  1751,  et  fut  enterré  dans  l'église  du 
Saint-Sépulcre  à  Milan.    On  a  de   lui  : 
I  Disserlatio  apologetica  ad  vindicandam 
Mediolano  sanctorum  corpora  Gervasu 
et  Protasii  possessionem ,  Bologne  ,  1719, 
et  Milan  ,  1721 ,  in-i°.  Cette  Dissertation 
est  contre  le  père  Papebroch ,  qui  avait 
soutenu  que  les  corps  de  saint  Gervais  et 
de  saint  Protais  avaient  été  transfères  a 
Brisach  en  Alsace.  Le  père  Papebroch , 
alors  âgé  de  89  ans,  en  fit  remercier  l'au- 
teur par  le  père  Janning  son  confrère ,  et 
se  rétracta  dans  le  Supplément  de  juin 
des    Jeta    sanctorum;  \  Fie  de   saint 
Jean  Népomucène ,  Milan  ,  in-12  ,  en  ita- 
lien ;  1  Epistola  apologetica  ]>ro  identt- 
'■     tate  corporis  sancti  Aiigustini  reperti  m 
Confessione  Sancti  Pétri  in  cœlo  aureo 
Papiœ.  année   1693,  Milan,   in-folio; 
I  De  siudiis  Mediolanensiuin  antiquis  et 
novis  prodromus  adhistoriam  litterario- 
tijpographicam.  Milan,  1729;  1  Epistola 
pro  vindicanda  formula  in  ambrosiano 
canone  ad  missœ  sacrum  prœscripta  : 
Corpus  tuum  frangitur,  Christe ,  |  Epistola 
ad  card.  Quirinum.  de  litteratura  Medio- 
lanensium  .  in-i°  ;  j  Sancfi  Caroli  Borro- 
mœi  Homiliie  .  prœfalionc  et  notis  J.  A. 
SaxiillustratcB .  Milan,  1747,  3  vol.  in- 
fol.  ;  I  Noctes  vaticance ,  seu  Sermones 
liabiti  in  academia  a  sancto  Carolo  lior- 
romœo  Romœ  in  palatio  vaticano  insti- 
tuta.curn  notis  etprœfationeJ.  A.  Saxii. 
in-fol.  ;  I  Vindiciœ  de  adventu  Mediola- 
num  sancti  Bamabœ  apostoli  ;  \  Archic- 
piscoporum   mediolanensium  séries  cri- 
tico-chronologica.  Milan,  17r)6,in-/i'';  |  des 
Editions  de  divers  auteurs,  qu'il  a  enri- 
chies de  notes,  entre  autres  :  |  de  V flis- 


toria  Gothorum  de  Jordanès  ou  Jornan- 
dès  ;  1  les  Actes  du  Concile  de  Pavie  de 
l'an  876  ;  |  de  \' Historia  mediolanensis  de 
Landulphe;  |   de  V  Historia   rentm  Lo- 
densium  de  Morena  ,  etc.  Muratori  a  in- 
séré ces  productions  avec   les  notes  de 
Saxi,  dans  sa  collection  Rerum  italica- 
rum.  Saxi  écrit  avec  autant  de  modéra- 
tion et  de  sagesse  que  d'érudition.  Il  n'a 
jamais  le  ton  d'un  homme  qui,  à  tout  prix, 
veut  avoir  raison  ,  mais  bien  celui  que 
donne  un  désir  sincère  de  trouver  et  do 
dire  ce  qui  est  vrai. 
SAXIUS.  Voyez  SAX. 
SAXO,  surnommé  ,  à  cause  de  la  pu- 
reté de  son  style,  le  Grammairien  {Saxo 
grammaticus  )  ,  Danois  ,  né  dans  lilc  de 
Séeland ,  prévôt  de  l'église  de  Rothschild 
en  Danemarck,  dans  le  12'  siècle,  fut  en- 
voyé à  Paris  l'an  1177  ,  par  Axel  ou  Ab- 
salon  ,  archevêque  de  Lunden,  pour  en 
emmener  des  religieux  de  Sainte-Gene- 
viève en  Danemarck.  Il  mourut  en  1204  , 
laissant,  jusqu'en  1186  et  divisée  en  12 
livres,  une  Histoire  en  latin  des  anciens 
peuples  du  Nord ,  qu'il  dédia  à  André  , 
évêque  dans  le  même  royaume.  Cet  ou- 
vrage contient  dans  les  premiers  livres 
plusieurs  faits  absolument  fabuleux  ;  mais 
il  est  écrit  d'un  style  vif  et  élégant ,  en- 
tremêlé de  poésies ,  et  qui  étonne  dans 
un  auteur  de  son  siècle.  Stéphanius  en  a 
donné  une  très  bonne  édition  à  Soroë  en 
1644,  in-fol.,  avec  des  notes  où  règne  une 
grande  profusion  de   savoir.  Stéphanius 
publia  encore  à   Soroi; ,  en  1C45 ,  1vol. 
in-fol.  de  notes  sur  cette  Histoire  :  JSota 
uberiores ,  ouvrages  peu  commun  et  fort 
estimé.  Il  a  été  traduit  plusieurs  fois  en 
danois  ;  la  dernière  traduction  est  de  1819, 
in-4°.Nyerup  a  fait  de  cette  bibliographie 
l'objet  d'une  longue  notice  insérée  dans 
le  tome  2  de  son   Tableau  historique  et 
statistique  de  l'Etat  du  Danemarck,  etc. 
♦  SAXO.NÏA   (  Hercule  ),  médecin  cé- 
lèbre, naquit  à  Padoue  en   1331.  Après 
avoir  exercé  avec  succès  sa  profession  à 
Venise ,  il  fut  nommé,  en  1590 ,  professeur 
de  médecine  pratique  dans  sa  ville  natale, 
où  il  mourut  en  1607.  Parmi  ses  nom- 
brcux   ouvrage»  ,    on  cite  celui  intitulé 
Panthéon  medicinre  ,Vrmc(orl ,  1C03  ,  in- 
fol.  Il  jouit  d'une  grande  réputation  de 
son  vivant,  et  on  grava  sur  son  tombeau 
l'épitaphe  suivante  : 


Herculii  on»  )««"< .  V"  "«">"  •  •>'  »■■"<  n>«<Iendl 
Ame  omn«i  clirura  ,  âp.iriil  in  orbe  i.ium. 

Et  qiiii  cril  qui  non  doit»! ,  nior«que  improbi  dieol 
Dnrior  bca  !  Kio  ,  S»ioDiam  «brifiiit  f 
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'S.W  (  Jeas-Baptiste  .  né  à  Lyon ,  en 
1767,  d'une  famille  honorablement  connue 
dans  le  coninierce,  fut  d'abord  des- 
tiné à  suivre  la  même  carrière;  mais  son 
esprit  niédilalif  l'en  détourna,  et  de  bonne 
heure  il  cultiva  les  lettres  et  la  poésie.  Au 
commencement  de  la  révolution,  Mira- 
beau ei:  fit  son  collaborateur  dans  la  ré- 
daction du  Courrier  de  Provence.  Quelques 
années  plus  tard,  Clavières,  devenu  mi- 
nistre des  finances,  le  choisit  pour  son 
secréiaire.  Sous  le  régime  de  la  terreur, 
Say  rentra  dans  la  vie  privée  et  com- 
mença de  concert  avec  Chamfort  et  Gin- 
gucné ,  la  Décade  philosophique  et  litté- 
raire. Le  succès  de  cette  entreprise  fut 
attesté  par  une  preuve  qui  caractérisait 
cette  époque  de  tyrannie  ,  par  la  proscrip- 
tion des  deux  collaborateurs  alors  les  plus 
connns.  Say  resté  seul ,  ne  déserta  pas  sa 
mission  périlleuse  ;  il  remplaça  Ginguené 
par  Amaury  Duval,  et  Chamfort  par  An- 
drieux.  La  terreur  ayant  cessé,  et  le  Di- 
rectoire ayant  été  institué .  Bonaparte 
choisit  Say  pour  former  une  bibliothèque 
qui  devait  accompagner  l'expédition 
d'Egypte.  De  retour  en  France ,  il  fut 
nommé  membre  du  tribunat.  Fidèle  à  ses 
convictions  politiques ,  il  vota  contre 
l'empire  et  mérita  avec  Andrieux,  Carnot , 
Chénier  et  Benjamin  Constant  d'être  éli- 
miné par  un  coup  d'état  en  1804.  Say 
avait  bien  mieux  mérité  cet  ostracisme 
impérial  par  la  publication  de  son  Traité 
d'économie  politique  ,iva\trxmé  dès  1803. 
Cet  ouvrage  est  aujourd'hui  son  plus 
grand  titre  de  gloire.  Deux  élèves  de 
Say  qui  s'étaient  formés  par  la  lecture  de 
son  livre  ,  MM.  Comte  et  Dunoyer,  repro- 
duisirent les  doctrines  de  leur  maître 
dans  la  puliltcation  du  Censeur  européen, 
F.n  1800,  Say  avait  publié  Olbie .  ou  Essai 
sur  les  moyens  de  reformer  les  mœurs 
tfufte  nation.  Cet  ouvrage  avait  été  com- 
posé pour  un  concours  au  prix  proposé 
par  l'institut,  pour  cette  question  :  Quels 
sont  les  moyens  les  plus  propres  à  fonder 
ta  morale  d'un  peuple .'  •  Ce  prix  était 
«on*  affaire  de  parti,  dit  VAmi  de  la 

>  religion,  dans  la  Sotice  qu'il  a  consa- 
»  crée  le  94  novembre  1S33 ,  à  Jean-Bap- 
»  liste  Say.  L'école  philosophique  voulait 
»  absolument  trouver  quelque  belle  Ihéo- 
p  rie  propre  à  remplacer  la  religion.  Mais 

>  les  efforts  mêmes  qui  furent  faits  ne 
»  prouvèrent  que  l'impossibilité  de  réus- 
»  sir.  Seize  Mémoires  furent  envoyés  sur 
»  la  question  proposée  ;  aucun  ne  parut 
»  digne  du  prix.  Alors  l'iustitut  changea 

u. 


•  un  peu  II  question  qui  fut  ainsi  posée  : 
»  Quelles  sont  les  institutions  les  plus  pro- 
»  près  à  fonder  la  morale  d'un  peuple  ! 
»  Sur  cette  question ,  il  y  eut  huit  Mé- 
»  moires,  dont  cinq  furent  mis  au  rebut, 

•  comme  ne  méritant  aucune  attention. 

>  Say  était  l'auteur  de  l'un  des  trois  au* 

•  très  Mémoires,  et  il  publia  le  plan  de 
»  son  travail  dans   la  brochure  intitulée 

•  Œbie.  Il  supposait  que  le  peuple  olbie , 
»  ne  connaissait  d'autre  code  que  des  mo- 

•  nuniens ,  des  jeux  moraux  ,  des  fêles  na- 
»  tionales,  des  récompenses  patriotiques. 

•  un  tribunal  de  vieillards ,  etc.,  et  il  ne 
»  voulait  point  pour  son  peuple  de  rcli- 
»  gion ,  ni  même  de  lois.  Il  demandait 
»  plaisamment  ce  que  sont  ces  nations  que 
»  la  religion  a  si  bien  endoctrinées .  sans 
»  penser  que  l'on  aurait  pu  lui  demander 
»  aussi  ce  qu'étaient  ces  nations,  avant 
t  que  la  religion  les  eut  endoctrinées,  et 

>  ce  qu'elles  deviendraient  si  la  religion 
»  cessait  de  les  endoctriner.  On  aurait  pu 

•  lui  demander  encore  ce  qu'était  devenue 

•  la  nation  que  la  philosophie  avait  si 
»  bien  endoctrinée  ,  et  ce  qu'elle  avait  ga- 
»  gné  à  tous  les  efforts  faits  pour  détruire 
»  la  religion.  Nous  nous  sommes  arrêtés 
»  un  instant  sur  Olbie .  parce  qu'il  fait 

•  connaître  l'esprit  qui  animait  l'auteur  et 
»  le  but  où  il  tendait.  C'étaient  de  ces  plii- 
»  losophcs  spéculatifs  qui  s'épuisent  à  ré- 
»  soudre  un  problème ,  déjà  résolu  d'a- 
»  vance,  mais  qui  lepoussent  une  solution 
»  admise  par  tous  les  peuples,  et  qui  ai- 
»  ment  mieux  manquer  de  base  pour  1  é- 

>  difice  social  que  d'admettre  la  base  de 

>  la  religion.  >  Sous  la  restauration  Say 
ne  resta  point  oisif-,  il  publia  successive- 
ment I  un  mémoire  sur  les  Cœxaux  de  na- 
vigation et  sur  leurs  conséquences  relati- 
ves à  la  richesse  publique  ;  |  des  Observa- 
tions neuves  et  piquantes  sur  \' Angleterre 
et  les  Anglais  ;  \  un  autre  ouvrage  plus  re- 
marquable encore ,  intitulé  :  Petit  volume- 
contenant  quelques  aperçus  des  hommes 
et  de  la  société  ;  \  et  son  Petit  catéchisme 
d'économie  politique ,  rédigé  par  deman- 
des et  par  réponses.  Non  content  d'avoir 
atteint  le  premier  rang  parmi  les  écono» 
mistes ,  Say  suivait  d'un  œil  attentif  le 
progrès  de  sa  science  chérie  chei  les  peu- 
ples qui  la  cultivent  avec  plus  de  succt-s; 
il  analysait  les  ouvrages  nouveaux  pu- 
bliés par  les  auteurs  les  plus  dislingnés. 
combattait  leurs  doctrines  «t  publiait  ses 
réfutations  ou  dans  la  He^^ue  encyclopédi- 
f/ue ,  ou  sous  forme  de  notss  pour  enri- 
chir les  traductions  des  meilleurs  écrits  sur 
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l'éroinmie  politique.  En  1S20  il  publia  ses 
letlri",  il  M.  Malllius,  qu'avait  rendu  cé- 
1(  hrc  son  austère  Théorie  de  la  popula- 
tion. Ce  fut  à  la  lin  de  la  md-me  année  que 
Say  commença  avec  M.  Charles  Dupiii , 
au  conservatoire  des  arts  et  métiers  ,  l'cn- 
.•leignement  des  sciences:  géométrie,  chi- 
mie ,  économie  sociale,  appliquées  à  l'in- 
tluslrie.  Apre»  huit  années  de  professorat, 
il  fit  paraître  le  résultat  de  ses  leçons  sous 
le  titre  de  Cours  complet  d'économie  po- 
litique pratique.  Say  était  membre  de  la 
Icgion-d'honncur,  mais  il  ne  faisait  point 
partie  de  l'institut.  Il  est  mort  le  \k  no- 
vembre 1852.  Say  a  donné  une  traduc- 
lion  du  Nouveau  voyage  en  Suisse  ,At 
Hélène-Marie  William,  4785,  2  vol.  in-8". 

•  SBARAGLl.V  (  Jea>-Ji':rome  ),  ana- 
tomistc  et  médecin  distingué  du  KT  siècle, 
naquit  à  Bologne  le  28  octobre  1611.  Reçu 
docteur  en  médecine  le  23  février  1065, 
il  fut  d'abord  professeur  de  philosophie  , 
puis  il  obtint  une  chaire  de  médecine 
qu'il  remplit  pendant  iO  ans.  Il  élait  pro- 
fesseur émérite  ,  et  avait  conservé  une 
partie  de  ses  a|ipointemcns ,  lorsqu'il 
mourut  à  r>()lo(;ne  le  8  juin  1710.  Sbara- 
glia  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  |  Oculorum  et 
mentis  vigiliœ  ad  distinguendum  studium 
anatomicum  et  ad  praxim  medic.  diri- 
tjendam,  etc.  Bologne,  1711.  in-4".  Cet 
écrit  est  dirigé  contre  Malpighi,  fameux 
médecin,  dont  il  attaque  la  doctrine. 
I  Entclechia,  seu  anima  scnsitiva  bruto- 
riim  dcmonstrata  contra  Carlesium.  — 
SliARAGLIA  (le  père  .Iea:x-Hyaci:>itiie), 
(les  mineurs  conventuels,  né  également  à 
Bologne  ,  et  mort  en  1770  ,  a  laissé  Dispu- 
iatio  de  sncris  pravorum  ordinationibus . 
Florence ,  17.")(). 

SCVCCllI.  J^oiiez  SCHACCni. 

SCKVOI.A.  roijc:  MUTIUS. 

se.  VTA  (Bakti'Éi.emi).  homme  d'clal 
Cl  littérateur,  né  à  Colle  de  Valdclsa  en 
Toscane  l'an  1450,  d'une  famille  de  meu- 
niers, se  distingua  dans  les  bclles-lellrcs 
et  duni  les  négociations.  Il  se  lit  estimer 
de  jilusicurs  princes,  entre  autres  de 
f.ômc ,  duc  de  Toscane ,  de  François 
Sforce,  duc  de  Milan  ,  et  du  pape  Inno- 
cent VII.  Il  fut  fait  gonfalonier,  sénateur 
v\  chevalier  dans  sa  patrie.  On  avait  tant 
de  conliance  dans  sa  iirobité,  (ju'on  le  fit 
dépositaire  des  tecrets  de  la  république 
pendant  vingt  ans.  Il  mourut  en  1195.  On 
a  de  lui  :  |  des  Lettres  en  latin,  inléres- 
Hantes  pour  l'hisloire  de  son  temps  ;  |  .-ipo- 
togi  centum  ad  Laurentium  Medicem  ; 
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I  De  Floreniina  historia  ab  origine  eju3- 
dem  urbis .  dans  le  Thésaurus  yintiquit. 
de  Burman  ,  tome  8.  cl  Borne  ,  1677,  in-i"; 
I  y  Ha  Vitaliani  liorromœi  .ù&nsXemtmt 
Thésaurus  ;  \  Ecloqcr  HT. 

SCALA.  Voyez  tSCALE. 

SCALCKEN  (GoDEFRoi),  peintre,  né 
en  1643  à  Dordrechl ,  ville  de  Hollande , 
mort  à  La  Haye  en  1706,  excellait  à  faire 
des  portraits  en  petit  et  des  sujets  de  ca- 
price. Ses  tableaux  sont  ordinairement 
éclairés  par  la  lumière  d'un  flambeau  ou 
d'une  lampe.  Les  reflets  de  la  lumiéro 
qu'il  a  savamment  distribués  ,  un  clair- 
obscur  dont  personne  n'a  mieux  possédé 
l'intelligence,  des  teintes  parfaitement 
fondues,  des  expressions  rendues  avec 
beaucoup  d'art .  donnent  un  grand  prix  à 
ses  ouvrages.  Scalcken  était  de  ces  hom- 
mes bizarres  qui  se  laissent  Irop  aller  à 
leur  humeur  libre.  On  rapporte  que,  fai- 
sant à  Londres  le  portrait  du  roi  Guil- 
laume III,  il  eut  la  témérité  de  lui  faire 
tenir  la  chandelle.  Le  prince  eut  la  com- 
plaisance de  s'y  prêter,  et  de  souffrir  pa- 
tiemment que  le  suif  dégoutt&t  sur  ses 
doigts. 

SCALIGEIt  (  Jules -CÉSA»),  célèbre 
philologue  ,  né  en  1484 ,  au  château  do 
Riva,  dans  le  territoire  de  'Vérone,  se 
disait  descendu  des  princes  de  la  Scala , 
souverains  de  Vérone.  Augustin  Niphus 
lui  donne  une  origine  différente  :  il  pré- 
tend qu'il  était  lils  d'un  maître  d'école 
appelé  llenoit  Burden  ou  Ilordoni.  Ce  mai- 
Ire  d'école,  étant  allé  demeurera  Venise, 
y  changea  le  nom  do  liurden  contre  celui 
de  Scaliger.  parce  qu'il  avait  une  échelle 
pour  enseigne,  ou  parce  qu'il  habitait  la 
rue  de  l'Echelle.  Scioppius  prétend  qu'il 
était  né  dans  une  botuiqiie  d'enlumineur, 
qu'il  fut  fraler  sous  im  chirurgien  ,  puis 
cordclier;  qu'il  quitta  ensuite  le  froc  pour 
se  faire  médecin.  Quoiiju'il  en  soit,  Sca- 
liger porta  les  armes  avec  honneur  dans 
sa  jeunesse  et  s'acquit  ensuite  une  grande 
réputation  dans  le»  belles-lettres  et  dans 
le»  sciences.  Il  exerça  long-tcmp»  la  mé- 
decine avec  succès  dans  la  Guyenne  ,  et 
mourut  à  Agcn  en  15!>S,  ftgé  de  75  ans. 
On  a  de  lui  :  |  un  traité  de  V^n poétique, 
1561,  in-fol.  ;  |  un  livre  des  Causes  de  ïa 
langue  latine.  Lyon,  1540,  iri-4°  ;  |  De 
sxiblilHatc  libri  XXI.  Paris  ,  1557  ,  in-4": 
\Kxercitationum  exotericurum  libri  XV, 
de  sublilitale  ad  Cardnnum  .  Taris  ,  1557, 
in-8°;  |  In  libres  IT  ,4riitotetit  qui  in- 
scribuntur .  De  filonlis  ,  commentarii . 
Anislerdam,   1644,  in-fol.;  J  Arislotetis 


8CA  51 

kistoria  de  aninuUilnis ,  cvm  commenta-  I 
riis,  Toulouse,  lCi9;  |  Commentarii  et 
animadversiones  in  f^J  libres  Theophrasti 
de  cautis  lAanlarum.  Gcnè>c  .  1556,  in- 
fol.  ;  I  Animadversionei  in  historias  Tlieo- 
pAraUi.  Ani5lerdara,  1614,  in-fol.  ;  |  des 
Problèmes  sur  Aulu-Gelle  ;  |  des  Lettres, 
Leydc,  1600,  in-8°;  |  des  Harangues  ; 
[des  Poésies,  iti-8*,  et  d'autres  ouvrages 
en  latin.  On  remarque  dans  res  différens 
ouvrages  de  l'esprit,  beaucoup  de  critique 
et  d'érudition  ;  mais  sa  vanité  el  son  es- 
prit satirique  lui  attirèrent  un  (jrand  nom- 
bre d'adversaires,  parmi  lesquels  Augus- 
tin Niphus  et  Cardan  se  signalèrent.  On 
a  reproché  à  Scali^jer  d'avoir  montré  du 
pencliant  pour  les  nouvelles  erreurs;  mais 
plusieurs  prétendent  que  ce  reproche  est 
mal  fondé,  que  les  calvinistes  ont  inter- 
polé ses  écrits ,  el  qu'ils  ont  supprimé  des 
poèmes  qu'il  avait  faits  à  l'honneur  des 
saints.  Il  est  certain  qu'il  est  mort  en  bon 
catholique.  Sa  vie  écrite  par  son  fils , 
Leyde,  i'àOk,  in-l",  n'est  qu'un  tissu  de 
fables.  En  1806 ,  il.  Briquet  a  remporté  le 
prix  d'un  Eloge  de  Scaliger,  proposé  par 
l'aradémie  d'Agen. 

SCALIGER  Joseph  -  Juste  } ,  célèbre 
philologue,  dixième  fils  du  précédent, 
et  d'.A.udielte  de  Roques-Lobejac  ,  né  à 
Agcn,  l'an  1540,  embrassa  le  calvinisme  à 
rage  de  22  ans,  et  vint  achever  ses  élu- 
des dans  l'université  de  Paris,  où  il  fit 
des  progrès  dans  la  chronologie ,  les  bel- 
les-lettres, le  grec,  sans  même  négliger 
la  langue  hébra'tque.  Appelé  à  Leyde,  il 
s'y  occupa  à  écrire  divers  ouvrages  pen- 
dant 16  ans  ,  et  y  finit  ses  jours  en  1609 , 
à  69  ans.  Il  légua  à  l'université  de  Leyde 
sa  bibliothèque  ,  dont  la  plupart  des  ou- 
vrages grecs  el  latins  sont  commentés  et 
enrichis  de  notes  de  sa  main.  Joseph  Sca- 
liger, semblable  à  son  père,  avait  la  va- 
nité la  plus  déplacée  et  l'humeur  la  plus 
caustique  et  la  plus  insupportable.  Ses 
écrits  sont  un  amas  de  choses  futiles,  et 
d'invectives  grossières  contre  tous  ceux 
qui  ne  le  déclaraient  point  le  phénix  des 
auteurs.  Ebloui  par  la  sottise  de  quelques 
compilateurs  qui  l'appelaient  abiine  d'é- 
rudition, océan  de  science,  chef-d' œuvre . 
miracle .  dernier  effort  de  la  nature .  il 
1  s'imaginait  bonnement  qu'elle  s'était  épui- 
sée en  sa  faveur.  C'était  un  tyran  dans 
la  littérature.  Il  se  glorifiait  de  parler 
treize  langues,  c'est-à-dire  qu'il  n'en  sa- 
vait aucune  à  fond  ;  mais  il  les  connaissait 
assez  pour  y  trouver  des  termes  insultans 
et  grossiers.   .Vuteurs  morts  et   vivans, 
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tous  furent  également  inamolés  à  sa  cri- 
tique. Il  leur  prodigua  plu5  ou  moias  le.^ 
épithètes  de  fou.  de  sot .  iî orgueilleux . 
de  béte .  à' opiniâtre .  de  plagiaire .  de 
misérable  esprit,  de  rustique,  de  mé- 
chant, de  pédant,  de  grosse  béte.  d'c- 
tourdi .  de  conteur  de  sornettes,  de  pau- 
vre homme,  de  fat,  de  fripon,  de  voleur. 
de  pendard.  Il  appelle  tous  les  luthériens 
barbares,  et  tous  les  jésuites  ânes...  Ori- 
gène  n'est  qu'un  rêveur,  selon  lui  ;  saint 
Justin,  un  imbécile;  saint  Jérôme  ,  \iu 
ignorant;  Ruûn  ,  un  vilain  maraud;  saint 
Chrysostômc,  un  orgueilleux  vilain  ;  saint 
Basile ,  un  superbe  ;  et  saii<t  Thomas ,  un 
pédant.  On  prétend  que  c'est  dans  ce  ré- 
pertoire d'injures  que  Voltaire  a  puise 
les  siennes.  Une  si  grande  déraison  faisait 
dire  :  •  qu'assurément  le  diable  était  au- 
•  teur  de  son  érudition.  >  Il  méritait  de 
rencontrer  quelqu'un  encore  plus  em- 
porté que  lui.  Le  champion  qu'on  désir:;!'. 
se  présenta.  Joseph  Scaliger  ayant  donné, 
en  1594,  une  Lettre  sur  l'ancienneté  et 
sur  la  splendeur  rf;  la  race  sceUigérienne 
'De  origine  gentis  scaligerœ .  in -4'}, 
Scioppius ,  indigné  du  ton  de  Iiauleur 
qu'il  prenait,  publia  les  bassesses  et  1rs 
infamies,  vraies  ou  prétendues  ,  de  sa  fa- 
mille ,  et  on  sent  bien  que  Scaliger  ne  se 
lut  pas  sur  celle  de  Scioppius.  (  F'oyez  ce 
nom.)  On  peut  voir  aussi  les  Mcnagiana . 
p.  526,  t.  2,  édition  de  Paris,  1715.  Sca- 
liger se  mêla  de  poésie ,  comme  son  père  ; 
mais  le  plus  grand  service  qu'il  ait  rendu 
à  la  littérature,  est  d'avoir  travaillé  avec 
succès  à  trouver  un  fil  dans  le  labyrinthe 
delà  chronologie,  et  des  principes  pour 
ranger  l'histoire  dans  un  ordre  méthodi- 
que. Ses  ouvrages  sont  :  j  des  yotes  sur 
les  tragédies  de  Sénèque ,  sur  Varron , 
sur  Ausone  ,  sur  Pompéius  Festus,  etc. 

11  y  a  souvent  trop  de  tinesse  dans  ces 
commentaires,  et  en  voulant  donner  du 
génie  à  ses  auteurs,  il  laisse  échapper  leur 
véritable   esprit  ;  |  des  Poésirs ,  ICO",  in- 

12  ;  I  un  traité  De  emendalioue  temporum, 
savant ,  quoiqu'il  y  ait  des  inexactitudes. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  Genève,  1609.  in-fol.  Le  père 
Petau  le  redresse  souvent  dans  son  livre 
De  doctriiia  temporum.  |  La  Chronique 
d'Eusèbe  ,  avec  des  notes ,  Amsterdam  , 
1658,  2  vol.  in-fol.  ;  ]  Canones  isagogici  ; 
(  De  tribus  sectis  Judaorum,  Delfl ,  1705 , 
2  vol.  in-l"  ;  édition  augmentée  par  Tri- 
gland;  I  Epistolce.  Leyde,  1627,  in-S*, 
publiées  par  Daniel  Heinsius  ;  [  ./nnota- 
tiones  in  Evangel-.a  ,  etc.,  dans  k-s  criîi- 
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qiios  sarn'cs  de  Pearson  ;  |  De  velerianno 
ïlvniauorum^  dans  le  Trésor  des  antiqui- 
tés romaines  de  Graevius,  t.  8;  |  De  re 
uummaria .  dans  les  AnliquUcs  grecques 
de  Groiiovius;  |  De  nolilia  Gulliœ ^  a.\ec 
les  Commentaires  de  César ^  Amsterdam, 
1G61.  et  dans  le  Recueil  des  écrivains  fran- 
çais de  du  Chesiie  ;  ]  divers  autres  ou- 
vrages, dans  lesquels  on  voit  qu'il  avait 
beaucoup  plus  d'étude ,  de  critique  et  d'é- 
rudition, que  Jules-César  Scaliger  son 
père,  mais  moins  d'esprit.  Lts  Scalige- 
riana  (imprimés  avec  d'autres  Ana , 
Amsterdam  ,  1740,  en  2  \  ol.  in- 12)  ont  été 
recueillis  des  conversations  de  Joseph 
Scali(jer. 

SC\IJGKn  de  LIKA  (Pau)  ,  marquis 
de  Vérone  ,  Croate  de  nation  ,  descendait, 
si  on  l'en  croit ,  des  princes  de  la  Scala. 
Elevé  à  la  dignité  du  sacerdoce,  il  fut 
pendant  queUiue  temps  aumônier  de 
l'euipcrcur  Ferdinand  ;  il  alla  ensuite 
faire  profession  ducalvinismc  en  Prusse  ; 
obtint  par  des  voies  iniques  un  canoni- 
cat  de  ré{;lise  de  Munster ,  s'y  montra 
catholique  ,  cl  réfuta  lui-même  ce  qu'il 
avait  écrit  contre  le  pape.  S'étatit  insituié 
dans  les  bonnes  j;ràccs  d'Albert,  duc  de 
Prusse  ,  ets'élant  emparé  de  toute  sa  con- 
fiance, il  l'engagea  à  casser  son  conseil 
jjour  en  former  un  nouveau;  mais  Al- 
beit,  duc  du  Mei  klenbourg,  beau-frère 
ilu  inince  de  Prusse,  fil  bientôt  chairger 
la  face  des  affaires.  Quatre  des  nouveaux 
conseillers  furent  mis  à  mort  le  28  octo- 
bre 15G6  ,  et  Scaliger  ne  trouva  son  salut 
que  dans  la  fuite.  Il  ^  écul  depuis  dans 
l'obscurité,  de  manière  ([u'on  ne  sait  rien 
de  plus  de  sa  vie.  On  a  du  lui  :  |  plusieurs 
Opuscules  contre  la  religion  catholique  , 
I)k'ins  de  fiel,  lîàle  ,  lîi.'i'J,  '\n-h"  ;  |  Judi- 
ciumde  prœcipuis  sectis  noslrœ  œtatis . 
Cologne  ;  |  MisccUaneoruvi  toîiti  II,  sive 
catholici  ï'jnleinonis  ^  contra  df/)rava- 
tain  Encijcfopediam ,  C-ologne,  1572  ,  iti- 
'i°.  C'est  la  réfutation  d'un  ouvrage  qu'il 
avait  fait  étant  protestant,  intitulé  : /.'/i- 
cijchipedid.  srit  or/us  discipUixtrum  tam 
sacraruin  quàin  profunarurn  /.'pitenton; 
I  Satyrœ  jdtilusoph.  cl  geneahujiie  prtr- 
cipuorum  i-egitm  et  principuin  lùiropœ  , 
Kœnigsbcrg,  1501),  in-8".  Il  y  a  dans  tout 
cela  une  certaine  dose  d'érudition  ,  niais 
peu  de  jugement. 

SCALUiEn  (  PACinyti-J,  de  l'ordre  des 
niinours  conventuels  ,  né  vers  l'an  Ili-'iO  , 
passa  comme  missionnaire  en  Orient , 
d'où  il  rapporta  le  Diploiiie  tcstaincn- 
Uiirr  de  Mahomet,  c  j,  dit-on  ,  il  accor- 
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daif  auj  cl-.iéticns  établis  dans  ses  élafS 
la  liberté  de  conscience ,  et  l'entière  jouis- 
sance de  leurs  possessions  et  de  leurs 
avantages  temporels.  On  éleva  des  dou- 
tes, peut-être  bien  fondés  ,  sur  ce  fameux 
diplôme.  11  fut  publié  en  arabe  et  en  la- 
tin, à  Paris,  1630;  en  latin,  par  Mab- 
neiry,  en  1638;  et  par  Hinckelman  en 
16f)9.  Cette  version  est  très  estimée,  et 
elle  passe  pour  exacte. 

SCAM07,7,I  (ViNcr!*T).  né  à  Viccnce 
en  1552,  mort  à  Venise  en  1646,  fut  \in 
des  plus  excellens  arcbileclcs  el  de»  plus 
employés  de  son  Icmiis.  Il  voyagea  beau- 
coup, non  sculeuu'nt  en  Italie,  mais  en 
Fiance  ,  en  Allema(;ne  ,  en  Hongrie,  pour 
perfectionner  ses  falens  cl  ses  connais- 
sances, il  travailla  à  Viccnce,  sa  palrix-, 
à  Padoue  ,  à  Gènes ,  à  Florence  ,  el  lit 
pour  différens  pays  quantité  de  dessins  , 
qui  lui  furent  demandés  par  des  princes 
ou  de  grands  seigneurs.  C'est  sur  ses  des- 
sins que  fut  construite  l'iinporlnnle  cif;!- 
de'lc  de  Palma-Nova  ,  dans  le  Friouf  <o- 
nilicn.  Ces  occupations  ne  lui  permirent 
pas  de  mettre  la  dernière  main  à  im 
grand  ouvra{;e  (pt'il  avait  entrepris,  soh» 
le  litre  d'Idea  dcW  urchitettura  tmiver- 
sale ,  quidcvait  contenir  dix  livres,  nia-s 
dont  il  n'a  publié  que  six  ,  à 'Venise,  Kil.'i. 
en  2  vol  in-fol.  Le  G',  qui  traite  des  dif- 
férens ordre»  d'architecture  ,  el  qui  e.--! 
un  chef-d'œuvre,  a  été  traduit  par  I>a- 
viler. 

•  SCAADF.r  T.ARI  (  Ic.it.iCE-Aci.vSTix  }. 
général  des  harnabitcs ,  né  vers  1757,  à 
Bologne,  avait  pris  rii.ibil  de  son  ordre  à 
17  ans  ,  et  professa  tour  à  tour  la  philoso- 
phie, la  théologie  et  l'Kcrilurc  sainte; 
il  devint  général  de  sa  congrégation.  Il 
était  également  estimé  des  savans  pour 
ses  connaissances,  cher  à  ses  amis  pour 
ses  excellentes  qualités  ,  cl  à  l'Eglise  pour 
ses  grandes  vertus.  L'amour  de  la  re- 
traite el  de  l'élude  lui  faisant  désirer  de 
(juiltcr  le  poste  de  général,  le  souverain 
Pontife  y  consentit,  et  le  père  Scnndel- 
lari  se  retira  à  Bologne,  où  il  partagea 
dès  lors  son  temps  entre  les  exeriires  ilir 
piété  el  des  travaux  littéraires.  Il  est  mort 
dans  cette  ville,  à  75  ans,  lo  \'j  décem- 
bre 18:>2. 

SCAXnKU-BEO  ou  KEY  cVsl-àdire 
Alexandre  Seigneur,  est  le  surnom  tie 
Ceorgcs  Castriot,ri»  d'.Mbanic.  appelé  par 
M.  de  Pouqucville  le  dentier  des  héros  du 
la  .Uacédoine.  Il  naquit  en  I^O'i  ,  et  fut 
donné  en  otage,  par  son  père,  .fc;ni 
Castriot  ■  au  sultan  ,\murut  II,  avec  sc$ 


8CA  31 

m>is  fières  ,  Repose  ,  Stonisc  et  Constan- 
tin. Ces  trois  princes  perirenl  d'un  poi- 
son knt,  que  le  suUin  leur  fit  donner. 
Georges  dut  la  vie  à  sa  jeunesse ,  à  son  es- 
prit et  à  sa  bonne  mine.  Anriurat  le  lit  cir- 
concire ,  l'tleva  avec  soin ,  et  lui  donna 
le  coinniandeœent  de  quelques  troupes  . 
a\ec  le  lilre  de  sangiac.  Scandtrbeg 
de\inl  in  ))cu  de  temps  le  premier  capi- 
taine painii  les  Turcs.  Son  père  clanl 
mort ,  en  1432 .  il  forma  le  dessein  de 
rentrer  dans  l'hérilage  de  sts  anc^-lrcs, 
et  de  secouer  le  joug  musulman.  L'empe- 
reur ,  ayant  envoyé  une  puissante  armée 
en  Hoin;rie ,  voulut  que  Scanderbcg  y 
jouât  un  rôle.  Dés  qu'il  y  fut  arrivé,  il 
se  lia  secrètement  avec  Huniade-Corvin  , 
un  des  plus  redoutables  ennemis  de  l'em- 
pire ottoman.  Il  assura  ce  général  qu'à  la 
première  bataille  il  chargerait  les  Turcs, 
et  se  tournerait  du  côté  des  Hongrois.  Il 
exécuta  fidèlement  sa  promesse.  Les 
Turcs  furent  obligés  de  plier,  et  il  en 
demeura  ôO,000  sur  le  champ  de  bataille. 
Scandcrbeg,  profitant  du  désordre  où 
étaient  les  ennemis,  se  saisit  du  secrétaire 
d'Amurat ,  le  met  aux  fers ,  et  le  force  d'é- 
crire et  de  sceller  un  ordre  au  gouver- 
neur de  Croie,  capitale  de  l'Albanie,  de 
remettre  la  ville  et  la  citadelle  à  celui  qui 
porterait  cet  ordre  expédié  au  nom  de 
l'empereur.  Scandcrbeg  fait  massacrer  le 
secrétaire  et  tous  ceux  qui  avaient  été 
présen»  à  l'expédition  de  ces  fausses  let- 
tres, afin  qu'Amurat  n'en  pût  avoir  au- 
cune connaissance.  Il  se  transporte  aus- 
sitôt à  Croie,  et  après  s'être  emparé  de  la 
])lace,  il  se  fait  reconnaître  à  ses  peuples 
qui  le  proclament  leur  souverain.  Il  re- 
monta ainsi  sur  le  trône  de  ses  ]icres ,  en 
ti/»5,  et  s'y  soutint  par  les  armes.  Son 
parti  lui  gagna  toute  l'Albanie.  En  vain 
Aniurat  arma  contre  lui,  et  mit  deux  fois 
le  siège  devant  Croie  ;  il  fut  obligé  de  le 
lever.  Scanderbcg  sut  tirer  tant  d'avan- 
tage de  l'assiette  d'un  terrain  âpre  tl 
MJonlagneux,  qu'avec  peu  de  troupes  il 
arrêta  toujours  de  nombreuses  armées 
turques.  Mahomet  II,  fils  et  successeur 
d'Amurat,  continua  la  guerre  pendant 
onte  ans  par  ses  généraux  ,  qui  furent 
souvent  battus ,  sans  que  leurs  pertes 
fussent  compensées  par  aucun  avantage. 
Enfin  ,  las  de  la  guerre ,  Mahomet  re- 
chercha la  paix,  et  l'obtint  en  1461.  Le 
héros  albanais  alla  aussitôt  en  Italie  ,  à 
la  prière  du  pape  Pie  II ,  pour  secourir 
Ferdinand  d'.\ragon  ,  assiégé  dans  Bari. 
Il  fil  lever  le  siège,  c(  contribua  L>eau- 
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coup  à  la  victoire  que  ce  prince  rem- 
porta sur  le  comte  d'.\njou.  Lempertur 
turc  ne  tarda  pas  à  recommencer  la 
guerre  ;  mais  ses  généraux  étant  tou- 
jours repoussés  ,  il  voulut.teater  la  for- 
lune  loi-nif  me.  Croie  fut  encore  assiégée 
deux  fois  en  deux  campagnes  consécu- 
tives ,  et  deux  fois  aussi  le  siège  fut  levé 
Enfin  Scandcrbeg,  couvert  de  gloire, 
mourut  en  1467 ,  à  65  ans.  Etant  au  lit  de 
la  mort ,  il  mil  ses  enfans  sous  la  protec- 
tion des  Vénitiens.  Les  nmsidmans  le  re- 
gardaient comme  un  perfide  ;  mais  il  ne 
trompa  que  ses  ennemis  ,  et  des  ennemis 
qui  avaient  détrôné  son  père  ,  et  tué  sis 
frères  avec  autant  de  perfidie  que  d'in- 
justice et  de  barbarie.  S'il  fut  cruel  dans 
quelques  occasions  ,  il  fut  contraint  de 
l'être.  Sa  mort  fut  une  véritable  perte 
pour  la  chrétienté,  dont  il  avait  été  le 
rempart.  Les  Albanais,  trop  faibles  après 
la  perle  de  leur  chef,  subirent  de  nou- 
veau le  joug  de  la  domination  turque. 
Scandcrbeg  peut  être  mis  au  premier 
rang  des  guerriers  les  plus  heureux,  puis- 
que, s'étant  trouvé  à  vingt-deux  batailles, 
et  ayant  tué  ,  dit-on  ,  près  de  5000  Turc» 
de  sa  propre  main,  il  ne  re^;ul  jamais 
qu'une  légère  blessure.  Sa  force  était  si 
extraordinaire ,  que  Mahomet  ,  étonné 
des  coups  prodigieux  qu'il  portait ,  lui  fit 
demander  son  cimeterre,  s'imaginant 
qu'il  y  avait  quelque  chose  de  surnatu- 
rel ;  mais  il  le  renvoya  bientôt  comme 
une  arme  inutile  dans  les  mains  de  ses 
généraux.  Alors  Scanderbeg  lui  fit  dire 
qu'en  lui  envoyant  le  cimeterre ,  il  avait 
gardé  le  bras  qui  savait  s'en  servir.  Ma- 
rinas Barletius  ,  ou  Barlesio  ,  prêtre  d'E- 
pire  ,  qui  était  contemporain  ,  a  dotiné  sa 
fie  en  latin,  Strasbourg,  1537,  in-fol.; 
elle  a  été  traduite  en  français  par  Jac- 
ques de  Lavardin ,  seigneur  du  Plessis. 
Bourrot,  Paris.  1397,  in-8°,  ibid  ,  1621, 
ln-4'' ,  et  en  allemand  par  Pincianus, 
1561 .  in-4*  ,  avec  figures  en  bois.  Le  père 
du  Poucet,  jésuite,  publia  aussi,  en 
1709  ,  in-12  ,  la  fie  de  ce  grand  homme  ; 
elle  est  curieuse,  intéressante,  et  judi- 
cieusement écrite.  L'auteur  l'a  entreprise 
parliculièrenient  pour  réfuter,  par  une 
preuve  de  fadt  éclatante  ,  le  paradoxe  ca- 
lomnieux de  Machiavel ,  renouvelé  de- 
puis par  Helvélius,  que  Vespiit  du  chris~ 
tianisme  étouffe  la  vertu  des  fiéros.  pro- 
position dimt  la  contridictoirc  est  exac- 
tement vraie,  fo'j.  FÉNÉLON.  G.\c»iel, 
saint  FERDINAND.  GUSTAVE-ADCL- 
PHE  ,  LAI  DON,  TILLI. 
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SCANTIIXA  (Maxiia),  fomme  de 
DicUus-Juliaiius.  Ce  fut  par  son  conseil 
que  son  époux  alla  offrir  ses  trésors  aux 
soldats  romains ,  qui  avaient  mis  l'empire 
à  l'encan,  après  la  mort  de  Pertinax, 
massacré  le  28  mars  193.  Julianus  fut  eu 
effet  proclame  empereur  ;  mais  Scanlilla 
paya,  cher  le  titre  d'impératrice.  Elle 
passa  les  C6  jours  du  règne  orageux  de 
son  époux  dans  des  alarmes  continuelles  ; 
et  elle  le  vit  au  bout  de  ce  temps  exécu- 
ter par  la  main  du  bourreau,  tel  qu'un 
vil  scélérat.  Seplime-Sévère  la  dépouilla 
du  nom  A' Auguste  que  le  sénat  lui  avuit 
donné.  Toute  la  grâce  qu'elle  obtint  fut 
de  faire  inhumer  le  corps  de  son  époux  ; 
après  quoi  elle  rentra  dans  la  vie  privée  : 
\ie  plus  heureuse  que  celle  du  trône,  si 
le  souvenir  de  ses  grandeurs  et  celui  de 
ses  infortunes  n'avaient  point  troublé  sa 
tranquillité. 

•  SCAPINELLI  (  Louis  ) ,  poète  et  phi- 
lologue italien,  naquit  en  db85,  à  Mo- 
dène.  Privé  de  la  vue  en  naissant ,  il  ne 
se  livra  pas  moins  à  l'étude  :  il  possédait 
une  mémoire  heureuse  et   une  facilité 
très  grande  pour  le  travail;   aussi   ht-il 
des  progrès  élonnans ,  et  il   acquit  des 
connaissances  très  étendues  dans  les  bel- 
les-lettres ,  la  philosophie,  l'éloquence  ,  la 
poésie  latine  et  italienne.  ScapincUi  sou- 
tint plusieurs  thèses  de  physique  et  de  mo- 
rale avec  succès  :  le  duc  de  Modènc  n'hé- 
sita pas  à  lui  confier  l'éducation  de  son 
fils.  En  1C09  ,  Scapinelli  devint  professeur 
d'éloquence  à  l'imiversilé  de  Bologne  ,  et 
fut  nommé  à  différente»  chaires  de  i)lu- 
sieurs  universités   d'Italie,  où  il  figura 
parmi  les  premiers  lillérateurs  de   son 
temps.    Il  était  à  peine  âgé  de  49  ans, 
lorsqu'il  mourut,   à  Modène,   en    1034. 
.Ses  Poésies  italiennes  furent  d'abord  im- 
primées séparément  ;    elle»    renferment 
des  sonnets  ,  des  odes  ,  des  canzoni ,  qui 
ne  manquent  pas  de  mérite,  mais  qui 
sont  cci)i'ndant.  inférieurs  à  ses  Poésies 
latines  ,  où  l'oi\  remarque  autant  de  cor- 
rection  dan»   le  style   que  de  sublimilé 
dans  les  idées.  Le  savant  docteur  Po7.7xtli 
écrivit  la  vie  de  Scapinelli,  qu'on  trouve 
à  la  tète  des  OA'itwrs  de  ce  dernier,  im- 
primées sous  le  litre  d'f >/j<-rc  del  doUore 
Sca}nnelli.  Parme,  lioiloni,  1801.  2  vol. 
iii-8'.  Elles  contiennent ,  outre  le»  poésie» 
déjà  citées  ,  plusieurs  discours  et  disserta- 
tions sur  différens  sucts  philosophiques. 
•  SCAI'PI   (Antoink),    célèbre  juris- 
consulte, né  à  Bologne   vers  l'an  4540  , 
d'une  famille  noble  dont  le»  aînés  étaient 
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encore  sénateurs  en  fSOO .  sous  le  nom 
de  Quaiania.  Scappi  fit  ses  cours  de  droil 
à  Feriare ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
leur  ,  et  exerça  pendant  quelques  années 
sa  profession  à  Bologne.  Appelé  à  Rome: 
il  y  enseigna  les  lois ,  et  se  concilia  la 
bienveillance  du  cardinal  Boncompagni , 
qui  le  chargea,  en  4577,  d'aller  prendre 
possession  du  marquisat  de  'N'ignola  ,  qoe 
le  duc  de  Ferrare  venait  de  céder  au 
saint  Siège.  Il  y  demeura  plusieurs  an- 
nées en  qualité  de  gouverneur.  Il  revin» 
à  Rome  ,  et  fut  auditeur  de  Jérôme  Mel- 
chior,  évéquc  de  Macerala.  Scappi  oc- 
cupa plusieurs  places  importantes  à  la 
cour  pontificale  ,  et  jouit  constamment 
de  la  protection  des  papes  sous  lesquels  il 
vécut.  L'excès  du  travail  lui  causa  urre 
maladie  grave,  et  après  avoir  langui 
long-temps,  il  succomba  vers  l'an  1610. 
On  a  de  lui  :  |  Tiactatus juris  non  scripti. 
Venise  ,  4386  ,  in-fol.  ;  |  De  personis  et 
rébus  ecclesiasticia .  ibid.,  4586;  |  Trac- 
tatus  de  bireto  rubeo  dando  cardinalibus 
regularibus  ,  Rome,  4572,  4604  ,  in-i". 

SCAPL'LA  ^Jew),  après  avoir  fait 
ses  études  à  Lausanne  ,  fut  employé  dans 
l'imprimerie  de  Henri  Etienne.  Pendant 
que  cet  habile  homme  imprimait  son  ex- 
cellent Trésor  de  la  langue  grecque ,  son 
correcteur  en  faisait  en  secret  un  abrégé. 
Il  prit  du  Trésor  ce.  qu'il  jugea  être  plu» 
à  la  portée  des  étudians ,  et  eu  composa 
un  Dictionnaire  grec,  qu'il  publia  eu 
1580.  Ce  lexicon.  réimprimé  à  Leyde  par 
les  Elzévirs,  4652.  in-foi.,  empêcha  la 
vente  du  grand  Trésor,  et  causa  la  ruine 
de  la  fortune  de  Henri  Elienne. 

•  S(,AU\MLC(.I  (Jean-Baptistb)  , 
médecin  célèbre  ,  naquit  dans  le  château 
de  Lapidio  ,  dans  la  Marche  d'Ancoiie  .  la 
27  mars  1650 ,  apprit  la  médecine  à  l'uni- 
vcrsitc  de  Ferrare.  où  il  exerça  son  art, 
voyagea  dans  plusieurs  villes  d'Italie  ,  et 
acquit  unegrandereputati<m.Scaramucci 
cultiva  aussi  d'autres  sciences  .  et  fut  en 
correspondance  avec  les  hoiume»  les  plu* 
savans  de  scm  époque  ,  comme  Matil'a; 
bccchi  ,  Malpighi .  Uainaiini,  etc.  Il  était 
uieml.re  de  plusieurs  sociétés  littéraires 
d'Italie ,  entre  autres  de  lacadeinie  des 
curieux  de  la  nature  sous  le  n>m  de 
PitaéUm.  Il  mourut  en  1716,  ùgc  du  ()6 
ans  II  a  laissé  :  |  Obsenado  de  flagn 
funiculo.  etc..  Todi  .  1681  ;  1  De  motu  ft 
circuitu  xanyuinis,  Fenno,  1677;  |  De 
motu  cordis  inrchaiiiiuin  t/ieorema . 
Sienne,  4689;  |  Del  scheletro  tlepluiri' 
lino,   L'rhin  ,   1696;  1  Thcremala  fumi- 
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liaria  de  physico-mtdicis  lucubraliotii- 
bus  juxlalegei  mechautcas .  Urbin,  1693, 
in-A".  Cet  ouvrage  contient  vingt  tbio- 
rèmes  daiis  lesquels  il  a  recueilli  tout  ce 
qu'il  a  observe  dans  sa  pratique  et  dans 
celle  d'autres  médecins  renommés;  |  lut- 
tera topra  un'  idrofobo.  Macerala,  1702. 
Il  y  parle  d'un  malade  qu'il  traita ,  au- 
quel il  survint  une  rage  après  un  violent 
excès  de  colère.  On  cilc  encore  de  Scara- 
ntucci  quelques  poésies  italiennes,  où  l'on 
ne  remarque  qu'un  style  assci   correct. 

•  SCAll.VMLCCIA  :;LÎ>cis-Pelleci«im  ), 
peintre  italien,  lib  de  Jean- Antoine  Sca- 
raiiiuccia  ,  naquit  à  Pérou<e  en  16 lu,  prit 
de  son  père  les  premières  leçon»  de  cet 
art.  et  se  perfectionna  à  Rome  sous  le 
Guide.  Il  existe  à  Milan  beaucoup  de  ses 
taMeaux ,  et  entre  autres  une  sainte 
IJarbe  entourée  de  saints  .  où  Ton  remar- 
ijue  la  hardiesse  du  pinceau  de  Jean-An- 
toine ;  mais  il  le  surpasse  dans  le  coloris  : 
celui  de  Louis  est  plus  brillant  et  mieux 
partagé.  Il  a  gravé  à  l'eau-forle  des  dessins 
de  Titien  et  de  Louis  CarracLe  ,  et  a  lais.se 
rin  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  V Excellence 
des  pinceaux  italiens,  Pavie.  167i.  Il  est 
mort  à  Milan  en  1680,  à  l'âge  de  64  ans. 
*  SCAUDEONE  (  BEBjiAr.Di>},  célèbre 
I:alien,néà  Padoiie  en  lIi7S ,  embrassa 
(ie  bonne  heure  l'état  ecclésiastique ,  et 
fut  pourvu  d'un  canonicat  à  la  cathédrale 
(!e  cette  ville.  Il  avait  du  goût  pour  les  re- 
cherches historiques,  et  il  en  fit  lepriuci- 
)>al  objet  de  ses  études.  Il  cofnposa  un  ou- 
vrage intitulé  :  De  antiquitate  urbis  Pata- 
i'iiue.el  Claris  ejus  civibus  ;  Âppendix  de 
sepulcris  insignihus  exterorum  Patavii 
jacentium.  Bàle  ,  loGO  ,  in-fol.  :  livre  cu- 
rieux, plein  de  recherches  érudites,  quoi- 
•jue  non  exempt  de  fables,  comme  tous 
les  ouvrages  qui  traitent  de  l'oriijiae  des 
j.euples  et  des  villes.  Malheureusement  il 
lie  fut  point  imprimé  sous  les  yeux  del'au- 
leur,  ce  qui  fait  qu'ilôt  plein  d'incorrec- 
lionsetde  fautes,  et  exécuté  avec  desca- 
1  actères  usés.  Malgré  ces  défauts ,  ce  livre, 
devenu  rare,  est  très  recherché  et  d'un 
prix  élevé.  Van- de r-,\a  l'a  réimprimé  en 
Hollande  ,  et  iaséré  dans  son  célèbre  re- 
cueil intitulé  Corpo  degli  scritlori  délie 
cose  ilaliane.Onsien  outre  de  Scardeone  : 

[DecastitiUe  libri  ^'7/,  Venise,  loW , 
in-i"  ;  I  la  Save  evangelica.  Venise,  1.5ol  ; 

i  Lettera  colla  Iraduzione  del  Dies  irae , 
dies  illa,  etc.,  iitUinzzata  aile  monache 
del  monastero  di  San-Sttfauo  di  l'adova. 
Scardeone  était  le  directeur  de  ces  reli- 


ScanUone  e  d'altri.  Venise ,  157C.  Soir- 
déoiie  mourut  en  i'olh  ,  à  l'ùge  de  00  ans, 
et  fut  inhumé  dans  l'i^lise  de  '  Saint- 
Eiienne.  Les  écrivains  italiens  parlent  de 
lui  avec  éloge. 

SCVnEI.LA  (  Jea.\-Baptiste  },thcal:n, 
né  à  Brescia,  mort  en  1779,  fut  un  des 
premiers  partisans  de  Newton  en  Italie, 
et  publia  :  |  Physica  generalis  melhodo 
mathematica  tractata ,  Bresria  ,  17^1- 
1757,  3  vol.  in-4";  j  Commentarii  AU  de 
rébus  ad  scientiatn  naturalem  pertinen- 
tibus.  1766,  9  vol.  in-t";  |  De  Magrute 
Itb.  II'.  1739.  in-i",  etc. 

•  S«:aUF.V\TOM  '  Je \x- Jacques  ), 
ecclésiastique  et  jurisconsulte  célèbre,  na- 
quit à  Pistuie  le  it2  septembre  1674.  Il  lit 
ses  premières  études  dans  sa  ville  natale, 
d'où  il  passa  à  Fisc,  pour  y  faire  sescours 
de  droit  civil  et  canonique.  .\près  avoir 
reçu  le  bonnet  de  docteur,  il  se  rendit  à 
Lucques  et  à  Florence,  pour  y  conférer 
avec  les  savans  de  ces  deux  vilKs,  qui 
passaient  pour  les  plus  habiles  et  les  plus 
consommés  dans  la  science  des  lois.  II  se 
montra  lui-niéme  ,  pendant  son  séjour  à 
Florence,  si  profondément  versé  dans  les 
matières  canoniques,  que  les  personnages 
qui  approchaient  du  grand-duc .  Gjme 
III,  crurent  devoir  parler  de  lui  a  ce 
prince  ,  comme  d'un  des  ecclésiastiques 
de  ses  états  les  plus  propres  à  remplir  un 
siège  épiscopal  en  Toscane.  Ce  n'est  pas 
la  seule  fois  qu'il  fut  question  de  lui  pour 
l'élever  à  cette  haute  dignité;  et  que  sa 
modestie,  ou  la  crainte  d'un  fardeau  qui 
n'est  pas  sans  une  grande  resiionsabililc, 
lui  fil  décliner  ces  offres.  Revenu  à  Pis- 
toie,  il  y  fut  pourvu  d'un  caniMiicat  a  la 
cathédrale,  et.  peu  de  temps  a  près  ,  <le  la 
dignité  de  prévôt.  Le  désir,  toujours 
croissant,  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances, lui  lit  entreprendre  le  voyage 
de  Rome.  Il  s'y  rendit  en  170'J,  et  y  )u>ssa 
cinq  ans  dans  la  société  des  hommes  les 
plus  instruits,  qui  eux-mêmes  admirèrent 
son  savoir.  Il  revint  dans  sa  iwtrie,  où 
l'é  vt-que  Cortigiani  l'cmploy  a  dans  le  gou- 
vernement du  diocèse,  en  qualité  do 
chanoine-visiteur,  dignité  qu'il  conserva, 
avec  celle  de  vicaire-gcnéral .  sous  les 
prélats  successi'urs  de  cet  évèque.  Il  mou- 
rut le  27  décembre  1748,  à  l'âge  de  74  an». 
On  a  de  lui:  |  liissertatio ,  an  cuncli  re-' 
gulares  non  habentes  indultum  sedis 
apostolicœ  ,  post  editionein  sacri  concilii 
Tridentini ,  possint,  extra  temporaùjure 
statuta,  sacris  ordinibus  iniciari,  Luc- 
gieuses.  j  Awertimenti  monacali   detlo^  qaes,  1716;  1  Jnimadversiones  ad  lucu- 
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brationes  canonicales  Francisci  Ceccope- 
rii.  Lucques,  1737,  3  vol., ouvrage  impor- 
tant et  regardé  comme  capital.  Il  fut  réim- 
primé à  Venise,  et  Benoit  XIV  le  cite 
avec  éloge  dans  son  bel  ouvrage  Ve  Sy- 
nodo.\Jpologia  disserlationis .  etc.,  Pis- 
toie,  i747.  L'abbé  Scarfantoni  a  laisse 
d'autres  ouvrages  inédits ,  que  la  Sloria 
leUeraria  d' Italia .  tome  5,  page  512,  a 
mentionnés  honorablement. 

'    SCAUFO    (  Jean-Curysostojie  ) , 
moine  de  l'ordre  de  Saint-Basile ,  ûoris- 
sait  vers   1750.  Il  élait   bon  tliéologien , 
avait  de  l'érudition  et  des  connaissances 
étendues  en  philosophie  et  en  antiquités. 
Heureux  s'il  s'en  fût  tenu  à  cela,  et  s'il  eut 
su  se  borner  à  se  faire  ,  par  ses  pi  opres 
écrits,  une  réputation  qu'il  aurait  pu  ob- 
tenir. Il  voulut  plus  :  il  désira  de  passer 
pour  poète;  et,  trouvant  plus  commode 
de  s'approprier  l'ouvrage  d'autrui  que  de 
tirer  quelque  chose  de  son  propre  fond», 
il  se  rendit  coupable  du  plus  insigne  pla- 
niat.  Se  persuadant  que  les  tragédie»  et 
l'es  comédies  latines  de  Martiraiio  de  Co- 
senta,  imprimées  à  Naples  en  1556,  et  de- 
venues fort  rares  ,  étaient  oubliées  ,  il  les 
fit  réimprimer  à  Venise    sous  ce  titre  : 
Poésie  latine  e  volgari.  con  in  fine  alcune 
notizie  sloriche.  1737.  in-t»,  et  les  publia 
comme  élant  de  lui.  Il  y  joignit  quelques 
autres  poésies  dérobées  au  Navagcro,  au 
Flaminio,  et  à  d'autres  bons  poètes,  avec 
la  seule  précaution  d'en  changer  l'ordre 
et  quelque»  vers  ,  et  il  eut  l'audace  ou  la 
maladresse  ,  d'en  envoyer  un  exemplaire 
au     célèbre    Antoine    Volpi.    Ce  savant 
s'aperçut  bientôt  du  vol ,  et  n'en   garda 
pas  le  secret.  Il  eut  soin  même  défaire 
provenir  Scarfo  de  la  découverle  qu'il 
avait  faite.  Ce    larcin    n'échappa    point 
à  d'autres  savans  ,  en  sorte  que  bienlôl  il 
fut  coniuulc  tout  le  monde.  On  a  de  Scar- 
fo, à  lui  appartenant   légitimement  :  |  il 
Neosofo.   ilialogo   ove  vien    stabililo   un 
ttuovo   sisteina  filosofico.  Venise,   r/iO, 
in-W;  1  Leitrra  in  cuivenijono  dilucidall 
vat-j  antichi  monumenti ,   Venise,  1759, 
In-/*",  Cg.;  I  Vue  opuscoti.  l'iino  de  SS. 
JSasiliani.  laltroela  clironicUetUt   delUi 
chiesa  rcgina.  Naple»  ,  1721,  in-8°  ;  |  Ser- 
tnones  geographici  :  on  les  trouve  dans  la 
Prima  raccoUa  calogeriana.  t.  14,p.  lil. 
SCAIU'.  A  (  PiEKBE  ) ,  jésuite  polonais, 
né  en  1536,  mort  à  Ciacovic  en  1012.  fut 
recteur  du  C()llé(;e  de  Wlliia  .  el  prédica- 
teur Bulique  de  Sigismond  IH-  t>'i  a  <'c 
lui  un  Abrégé  peu  connu  des  Jniiiiles 
lia  Buioiiius ,  tl  un  grand  nombre  d'ou- 
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vrages  théologiques  imprimés  en  &  vof. 
in- fol. 

♦  SCARPA  (Amtoise).  anatomistc  et 
chirurgien   célèbre  ,  né  en  Lombardie  , 
vers  1750,  commença  de  bonne  heure  S6 
réputation  par  des  cours  de  clinique  el 
d'opération  chirurgicale.  C'était  un  pra- 
ticien habile  ,  el  se»  travaux  et  ses  expé- 
riences ont  puissamment  contribué  aut 
profjrès  de  la  chirurgie.  C'est  lui  qui  a  re- 
mis en  honneur  Yopération  de  la  cata- 
racte par  la  méthode  de  l'abaissement , 
qu'il  tira,  pour  ainsi  dire,  de  l'oubli.  On 
lui  doit  aussi  des  remarques  importantes 
sur  les  causes,  le   développement  et  la 
thérapeutique  des  tumeurs  et  des  fistules 
lacrymales  ;  une  méthode  nouvelle  pour 
l'opération  de  la  pupille  anormale  ;  des 
descriptions  anatomiques  très  fidèles  de 
diverses  espèces  de  hernies  ,  qui  ont  fait 
connaître  plusieurs  dispositions  jusque- 
là  inconnues  ou  inexpliquées  ;  l'ingénieux 
procédé  de  la  ligature  des  artères  par  l'a- 
platissement ;  enfin .  il  a  contribué  à  ac- 
créditer la  méthode  d'Ancl.  impropre- 
ment dite  de  Hunter,  dans  le  traitement 
des  anévrisme».   Lors  de  l'établissement 
de  la  république  cisalpine ,  il  refusa  le  ser- 
ment exigé  de  tous  les  fonctionnaires  pu- 
blics, ce  qui  le  priva  de  la  chaire  qu'il  oc- 
cupait à  l'université  de  Pavie  ;  mais  Bona- 
parte, en  se  faisant  couronner  roi  d'Italie, 
la  luifit  restituer,  en  disant:»  Hé.qu'iin- 
.  portent  le   refus  du  serment  et  les  opi- 
>  nions  politiques  :  le  docteur  Scarpa  ho- 
»  nore  l'université  et  mes  étals  !  »  11  con- 
tinua à  se  livrer  à  ses  fondions  avec   le 
plus  grand   7.èle  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  51  I>ctobre  183t!.  Ses  nombreux  ouvra- 
ges ,  dans  lesquels   on  regrette  de  ren- 
contrer un   style   trop  négli(;é ,  ont   été 
néanmoins  répandus  dans  toute  11- urope, 
et  leur   utilité  les   a  rendus   classiiiues. 
Nous  citeioTH  les   principaux  :  |  Anato- 
tnictr  dist/uisidonesde  audilit  et  0,'faclu. 
Pavie,    1789.    in-folio;    |  Commentai  ni  ^ 
de  penitiori  ossiiim  s.  nirlura  .  I.eipsirk  , 
177<.l,  in-4",   Iruduil    en    fiançais  par  l.e- 
veillé,  sous  le  tilic  de  Mémoire  <U  phy- 
siologie et  chinngie  pratique.  Paris.  1804, 
111-8"  ;  I  TabuUe  nevrologica  ad  illustr an- 
dam  historiam   cardiacorum  nrr\'orum . 
Pavie.  171)i.   in-folio;   |    Trattato  dette 
principali,.malaHic   degli  occhi.   Pavie. 
1810.  5*^  édition  .   in-l".  traduit  en  fran- 
çais par  Léviillc.  sous  le  litre  de    Traité- 
pratique  des  maladies  des  yeux,  ou  I-.x- 
périences  et  observations  sur  les  maladies 
qui  affectent  ces  organes  .  Puiis ,  1802,  ï 
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vol.  in-S"  :  depuis  il  s'en  est  fait  deux  tra- 1  uoe  partie  de  plaisir  lui  ô»a  subitement, 
ductioas  d'après  la  5'  édition,  Tune  par  j  à  l'âge  de  27  ans,  ces  jambes  qui  avaient 
MM.  Bousquet  et  Bellanger;  l'autre  par  M.  6»en  dansé,  ces  tnains  qui  avaient  su 
Fournier-Pescay  et  M.  lîegiii ,  Paris,  18il,  '  peindre  et  jowrr  du  luth.  Il  était  allé  pas- 
2  vol.  iii-S";  I  Riflessioni  ed  osservazioni    ser,  en  1658,  le  carnaval  au  Mans  ,  doni 


anaiomico  chinirgiche  sull'  anevrisma. 
Pavie,  ISOi,  in-folio,  traduit  en  français 
par  M.  Dclpech,  sous  ce  titre  :  Re flexions 
H  observations  anatomico-chirurgicales 


il  était  chanoine.  Un  jour,  s'étant  masqué 
en  sauvage,  cette  singularité  le  fit  pour- 
suivre par  tous  les  enfans  de  ta  ville. 
Obligé  de  se  réfugier  dans  U!i  marais ,  un 


SUA  ra;icVn5//ic,  Paris,  1809,  in-8°,  avec  j  froid  glaçant  pénétra    ses   veines,    une 
allas  petit  iu-folio.  Ce  traité  est  remarqua- !  lympbe  acre  se  jeta  sur  ses  nerfs  et  le 


b!e  par  l'exactitude  des  descriptions  ana- 
iomiques.  |  Suit'  hernie  memorie  anato- 
tnico  -  chinirgiche ,  Milan,  1809-1810,  in- 
folio :  ouvrage  devenu  classique  et  tra- 


rendit  (comme  il  le  disait  lui- même  j 
un  raccourci  de  la  misère  humaine.  Gai 
en  dépit  des  souffrances,  il  se  Hxa  à  Paris, 
et  attira  cbez  lui,  par  ses  plaisanteries. 


duit  en  français  par  M.  Cayol.  avec  le  i  les  personnes  les  plus  di.stinguées  et  les 
titre  de  Traité  pratique  des  hernies,  ou  '  plus  ingénieuses  de  la  cour  et  de  la  ville. 
Mémoires  anatomiques  et  chirurgicaux  '.  La  perte  de  sa  santé  fut  suivie  de  celle 


sur  ces  maladies.  Paris,  1812,  in-S".  et 
atlas  in-folio.  Il  faut  y  joindre  :  Supplé- 
ment au  Traité  pratique  des  hernies .  ou 
Mémoires  anatomiques  et  chintrgicaux 
iur  ces  maladies,  suivis  d'un  twuveaa 
mémoire  sur  la  hernie  du  périnée .  Paris, 
1823,  in-S",  traduits  d'après  la  nouvelle 
édition  publiée  par  Scarpa,  à  laquelle  il 
avait  ajouté  un  grand  nombre  de  faits 
rccueiHis  depuis  sa  première  édition. 
i  Sul  taglio  ipogastrico  per  iestrazione 
dclla  pietra  délia  vesica  or  i  g  inaria . 
Milan,  1820,  in -4°;  |  Sulio  sciro  e  sul 
cancro.  Milan,  1821,  in-4°  ;  |  Memoria  sidr 
idrocele  del  cordone  spertnatico ,  Pa\  ie  , 
1823,  in -4°  avec  planches;  |  Saggio  di 
osservazioni  sul  taglio  retto-vesicale,  etc.. 
Paris,  1823,  in-8";  les  objections  que  pré- 
sente l'auteur  ont  été  cumbattucs  avec 
avantage  en  France  par  plusieurs  prati- 
ciens, et  en  Italie  par  Vacca  Berlingieri. 
Cet  ouvrage  est  une  des  dernières  pro- 
ductions de  l'auteur,  qui.  bien  que  fort 
ijé,  et  devenu  entièrement  aveugle,  ne 
voulut  pas  rester  indifférent  au  milicn  de 
la  querelle  qui  s'était  élevée ,  en  Italie  ,  au 
sujet  de  l'opération  de  la  taille  :  adver- 
saire violent  de  la  méthode  recto-vésicale, 
il  se  fil  le  défenseur  de  la  taille  latéralisée. 
SCARRON  (  P.*iL  ; ,  poète  français ,  fils 
«Tun  conseiller  au  parlement,  d'une  fa- 
mille ancienne  de  robe ,  naquit  à  Paris  à 
la  fin  de  1610,  ou  au  commencement  de 
1611.  Son  père ,  marié  en  secondes  noces, 
le  força  d'embrasser  l'état  ecclésiastique: 
il  obéit,  et  vécut  en  mondain.  II  fit  à  24 
ans  un  voyage  en  Italie,  où  il  se  livra  à 


de  sa  fortune.  Sun  père  étant  mort,  il  eut 
des  procès  à  soutenir  contre  sa  marâtre. 
11  plaida  burlesquement  une  cause  où  il 
s'agissait  de  tout  son  bien,  et  il  la  perdit. 
Madame  d'Hautefort,  son  amie,  sensible 
à  ses  malheurs,  lui  obtint  une  audience 
de  la  reine  Anne  d'Autriche.  Le  poète  lui 
demanda  la  permission  d'être  son  malade 
en  titre  d'office.  Gilte  princesse  sourit , 
et  Scarron  prit  ce  sourire  pour  un  bre- 
vet ;  depuis  il  prit  le  titre  de  Scarron, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  malade  indigne 
de  la  reine.  II  tâcha  de  se  rendre  utile 
cette  qualité.  Il  loua  Maiarin,  qui  lui 
donna  une  pension  de  500  écus  ;  mais  ce 
ministre  ayant  reçu  dédaigneusement 
la  dédicace  de  son  Typhon .  et  le  poète 
ayant  lancé  contre  lui  la  Mazarinade.  la 
pension  fut  supprimée.  Il  s'attacha  au 
prince  de  Condé ,  d-jnt  il  célébra  les  vic- 
toires, et  au  coadjuteur  de  Paris  ,  auquel 
il  dédia  la  i"  partie  du  Roman  comique. 
Son  mariage,  en  1631,  avec  mademoi'.elle 
d'.\ubigné,  connue  depuis  sous  le  nom 
de  madame  de  Maintenon .  n'augmenta 
pas  sa  fortune  ,  mais  lui  donna  une  com- 
pagne vertueuse.  Madame  de  Neuillanf 
lui  présenta  mademoiselle  d'.Vubigné  qui 
devait  alors  son  existenrc  à  une  dame 
charitable,  mais  dont  l'humeur  acariâtre 
lui  faisait  payer  cher  ses  faveurs.  Scar- 
ron, en  compatissant  à  sa  situation  péni- 
ble, lui  tint  un  discours  fort  sage,  qu'il 
termina  par  ces  mo'.s...  «  Si  vous  vo-.ilez 
»  être  religieuse .  je  vous  payerai  voîie 
»  dot  :  si  vous  voulez  vous  marier ,  je 
»  n"ai  à  vous  offrir  qu'une-très  laide  figure 


tous  les  plaisirs.  De  retour  à  Paris,  il  t  »  et  une  fortune  excessivement  bornée.  » 
continua  la  même  vie:  mais  des  maladies  \  Mademoiselle  d'Aubigné  accepta  ce  dcr- 
Icr.gues  et  douloureuses  l'avertirent  de  j  nier  parti.  Scarron  n'avait  alors  de  mou- 
raffaiblissemeol  de  sa  complezion.  Enfin  |  vement  libre ,  que  celui  de  la  main  .  de  I» 
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langue  cl  des  yeux.  La  bonne  compa- 
gnie'n'en  fui  que  plus  ardente  à  se  ras- 
sembler chez,  lui  ;  mais  elle  cban(;ea  de 
ton.  Scarroii  réfornia  ses  mœurs  et  ses 
saillies  indécentes,  cl  peu  à  peu  la  société 
s'habiluaà  une  bienséance  qui,  sans  ban- 
nir la  gaieté  excessive  du  maître  de  la 
maison,  en  adoucissait  leS  traits.  Cepen- 
dant Scarron  vivait  avec  si  ]>eu  d'écono- 
mie, qu'il  fut  bientôt  réduit  à  quelques 
rentes  viagères ,  et  à  son  marquisat  de 
ÇM«n«<  (c'était  ainsi  qu'il  appelait  le  revenu 
lie  ses  livres,  du  nom  du  libraire  qui  les  im- 
primait ;.  Il  demandait  des  gratiiicatioiis 
à  SCS  supérieurs,. avec  la  liberté  et  l'assu- 
rance d'un  poète  burlesque.  Dans  l'abon- 
dance, Scarron  dédiait  ses  livres  à  la  le- 
\rcltc  de  sa  sœur;  et  dans  le  besoin,  à 
quelque  monseigneur  qu'il  louait  autanl, 
et  qu'il  n'eslimait  pas  davantage.  Une 
cliarge  dhistoriograpbe  vint  à  vaquer; 
il  la  demanda,  et  ne  l'obtint  point.  Enfin 
Foucquet  lui  donna  une  pension  de  ICOO 
livres.  La  reine  Christine  passant  à  Paris, 
voulut  voir  Scarron.  «  Je  vous  permets, 
»  lui  dit-elle,  d'être  amoureux  de  moi  ;  la 
■>  reine  de  France  vous  a  fait  son  malade, 
»  cl  moi,  je  vous  crée  mon  Roland....  » 
Scarron  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce 
titre  :  il  mourut  en  octobre  1660,  à  51  ans. 
^es  ouvrages  ont  été  recueillis  par  Bru- 
ten  de  la  Martinière,  en  10  vol.  in-12, 
Amsterdam,  1757,  et  en  7  vol.  in-8°,  Paris, 
1786.  On  y  trouve  :  (  l'Enéide  travestie. 
en  8  livres.  On  ne  peut  s'empèclicr  d'y 
admirer  la  comique  et  joviale  imagina- 
tion de  l'auteur;  mais  il  est  difficile  d'en 
lire  qucl<iues  pages  de  suite  sans  sentir 
l'ennui  cl  le  dégoût  :  elle  a  été  continuée 
depuis  par  Moreau  de  Braiey.  |  Typhon. 
ou  la  Gigantomachie  ;  \  plusieurs  Comé- 
dies, et  quelques  petites  pièces  de  vers  ; 
I  son  Roman  comique,  ouvrage  en  prose, 
sur  la  vanilé,  la  ridicule  importance  des 
Lislrions  et  leur  vie  corrompue  ;  |  des 
Nouvelles  espagnoles,  traduites  en  fran- 
çais ;  1  un  volume  de  Lettres,  des  Poésies 
diverses,  des  Chansons,  des  Epitres.  des 
Stances .  i.Ws  Odes,  des  Epigrammes. 
Tout  respire  dans  ce  recueil  l'enjouemcnl 
et  une  gaieté  pleine  de  vivacité  et  de  feu. 
Scarron  trouve  à  rire  dans  les  sujets  les 
plus  sérieux;  mais  il  tombe  presque  tou- 
jours dans  le  bas  et  le  tiivial.  On  lui  a 
fuit  celle  éjiilaphe  : 
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De  nos  jours,  MM.  Barré .  Radet  et  Ùes- 
fonlaines  Ont  fait  jouer  au  Vaudeville  une 
jolie  pièce  intitulée  :  le  Mariage  de  Scar- 
ron. 

SCARUFFI  (Gaspard),  écrivain  ita- 
lien du  16*^  siècle  ,  est  peu  connu ,  quoi- 
qu'il ait  composé  un  ouvrage  très  rare 
sur  les  monnaies ,  intitulé  :  VAlitinonfo. 
per  far  ragione  e  concordanza  d'oro  e 
d'argcnto  ,  etc.,  Rcggio  ,  lo82,  in-fol.,  65 
feuillets.  On  doit  trouver  ensuite  10  feuil- 
lets qui  ont  pour  titre  :  Brève  istruzione 
sopra  il  discorso  di  Scaruffi.  Ce  livre  est 
recherché  parles  curieux. 

*SCATl  (le  Y)ère  I.éopoi.d),  naquit  à 
Acqui,  en  1750,dc  la  famille  des  marquis 
Scali.  Décide  à  se  consacrer  à  la  vie 
religieuse,  il  entra  dans  la  congrégation 
desclerCs  réguliers  de  Saint-Paul, et  se  ren- 
dit à  Monza,  où  il  trouva  le  pieux  Fon- 
tana,  depuis  cardinal.  Tous  deux  du 
même  âge,  ils  firent  ensemble  leur  pro- 
fession ,  en  1766.  Le  père  Scati  étudia  la 
rhélorique  et  la  philosophie  à  Milan,  et 
la  théologie  à  Rome;  il  fut  ensuite  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  géométrie  à 
Final  et  à  Lodi ,  et  passa  à  Novare  ,  où  il 
remplit  pendant  cinq  ans  la  chaire  d'E- 
crilure-sainle.  Viclor-Amcdée  III  l'appela 
à  Turin  ,  et  le  nomma,  en  1791,  recteur 
du  collège  des  Nobles,  que  ce  monarque 
confia  aux  barnabites.  Son  successeur, 
Charles-Emmanuel  IV,  conféra  au  père 
Scali  le  litre  de  conseiller.  D'après  les 
vœux  de  ce  prince  ,  qui  s'était  relire  il 
Rome,  il  se  présenta  comme  témoin  des 
vertus  de  la  reine  Marie-Clolilde  de 
France  (tioi/*T  ce  nom),  dans  les  procé- 
dures pour  la  béatification  deceltc  pieuse 
princesse.  Devenu  provincial  des  collège» 
de  Piémont  et  de  Savoie,  il  fut  postulant 
dans  les  causes  ayant  pour  objet  la  béa- 
tification du  vénérable  Antoine-Maric- 
Zacbaric,  fondateur  des  barnabiUs ,  et 
la  canonisation  du  B.  Alexandre  Sauli , 
religieux  du  même  ordre.  En  1800,  il  fut 
nommé  à  l'évéchè  de  Pigni-rol  ;  mais 
celte  nomination  n'culpasd'effel,  à  cau^e 
de  l'invasion  dn  Piémont  par  les  Fran- 
çais et  de  l'expulsion  du  roi.  Il  rendit  les 
plus  imporlans  services  au  vertueux  cai- 
dinal  Gcrdil  (  voyez  ce  nom  ) ,  lorsque  ce 
prélat  fut  contraint  de  se  retirer  en  Pié- 
mont, après  la  piise  de  Home,  en  179,S. 
Le  cardinal  accorda  au  père  Scali  tonte 
sa  confiance .  le  choisit  pour  son  confes- 
seur, l'enniiena  au  conclave  à  Venise;  .'i 
sa  mort,  en  18U'i  ,  il  le  lit  son  légataire, 
et  lui  confia  ses  manusci  ils.  C'est  par  les 
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soins  du  pcru  Scali  que  panil 


ami  h  Venise,  I  porta  dis  lois  soMipluaircs ,  et  fil  des  ré- 
daris    cette    même  année,  l'appendix  à    glemciis  pour  les  suffraf^es  dans  les  as- 


l'Exatnen  des  mariages .  qui  avait  déjà 
été  publié  à  Venise  et  à  Rome.  L'année 
suivante,  il  fit  imprimer,  dans  celle  der- 
nière ville  le  Traité  du  mariage,  el ,  en 
180a ,  la  vie  du  li.  Alexandre  Sauli ,  pré- 
cédée de  l'éloquent  Discours  sitr  la  divi- 
nité de  la  religion  de  Jésus  -  Christ.  Il 
présida  ensuite  à  l'édition  complète  des 
Ol.uvres  du  cardinal GerdiL  commencée 
à  Rome,  en  i80C,  et  dont  il  a  été  publié 
15  volumes.  L'occupation  de  Rome  par 
les  Françîiis  iuierrompit  cette  entreprise. 
Le  jxre  Scali  rapporte  dans  celle  édition, 
sur  le  cardinal  Gerdil,  plusieurs  pas- 
sages lires  de  l'ouvrage  français  intitulé  : 
Mémoires  pour  ser^'ir  à  l'histoire  ecclé- 
siastique du  18'  siècle  :  ces  passages  se 
trouvent  plus  parliculièremenl  cités  au» 
lomc'J  11, 12, 15  el  1'»,  et  il  parle  de  lau- 
leur  avec  éloge.  Il  le  confond  cependant 
avec  un  évéque  français  qui  a  publié  un 
ouvrage  à  peu  près  semblable,  mais  dont 
le  sujet  est  différent.  Quand  le  pape  ren- 
tra à  Rome,  le  père  Scati  reiourna  dans 
son  couvent  ;  et  le  cardinal  Fontana,  qui 
avait  conservé  le  tilre  de  général  des 
barnabites ,  le  nomma  son  vicaire.  Pie 
VU  le  cboisil  pour  examinateur  des  évo- 
ques, sans  que  ces  fonctions  remj)échas- 
sent  d'assister  avec  assiduité  au  confes- 
sionnal. Le  père  Scali,  après  une  vie  aussi 
pieuse  qu'active,  mourut  le  10  décembre 
1816,  âgé  de  près  de  07  ans. 

*  SCAl'RL'S  (  M.  jÏMiLits),  consul  ro- 
main ,  naquit  d'une  des  familles  les  plus 
illustres  de  Rome,  l'an  1C3  avant  J.-C. 
Son  père,  quoique  patricien,  était  si  pau- 
vre, qu'il  s'était  va  contraint,  pour  sub- 
venir à  l'entretien  de  sa  femme  el  de  ses 
enfans,  de  faire  le  mélier  de  charbonnier. 
Ses  collègues  et  le  sénat  ne  l'ignoraient 
pas ,  el  ils  le  laissaient  languir  dans  la  mi- 
sère. M.  ^milius  avait  reçu  une  bonne 
éducation  ;  mais  découragé  par  son  man- 
que de  fortune ,  il  n'osa ,  pendant  quelque 
temps,  prétendre  à  aucune  charge  dans 
la  république.  H  était  naturellement  élo- 
quent, et  co.nmença  à  haranguer  dans  la 
place  publique.  Il  se  fît  ainsi  un  renom  ;  il 
fut  bientôt  nommé  édile,  et  dans  cette 
place  et  les  différentes  fonctions  qui  y 
étaient  attachées ,  il  s'occupa  exclusive- 
ment à  rendre  liue  exacle  justice.  Peu  de 
temps  après,  on  le  nomma  préteur,  charge 
dont  il  s'acquitta  avec  un  égal  honneur, 
qui  le  rendit  digne  d'être  élcvéau  consulat, 
l'an  657  de  Rome  (  Uo  ans  avant  J.-C).  11 


semblées.  L'intégrité  el  la  sagesse  avec 
lesquelles  il  avait  exercé  ces  différente* 
charges,  lui  acquirent  une  réputation 
honorable,  et  il  fut.  par  le  vœu  public, 
élu  chef  de  l'ambassade  que  les  Romains 
envoyèrent  à  Jugurtha,  qui  faisait  une 
guerre  injuste  contre  Adherbal,  roi  de 
Niimidie.  Un  seul  instant  ternit  la  gioire 
de  Sraurus  ;  il  se  laissa  corrompre , 
comme  les  autres,  par  l'or  de  Jugurtha, 
que  son  ambition  poussait  à  s'emparer 
des  élats  d'Adherbal,  mais  qui  cepen- 
dant ne  voulait  pas  se  compromettre 
avec  le  sénat  romain.  De  retour  à  Rome, 
Sraurus  trouva  la  punition  de  son  avidité 
darisleméprisde  ceux  qui  naguère  avaient 
éié  les  admirateurs  de  ses  vertus.  Néan- 
moins, il  fut  nommé  censeur,  et  pour  faire 
oublier  sa  faute,  il  fit  bâtir  le  pont  Mil- 
vifn,  el  paver  le  chemin  qu'on  appelle 
encore  de  son  nom  la  voit  émilienne.  II 
composa  \' Histoire  de  sa  vie ,  et  autres 
ouvrages  que  le  temps  a  consumés.  Il 
mourut  dans  un  âge  très  avancé. 

•  SCAIBIS  (M.  Emiuis),  filsdu  pré- 
cédent, et  beau-lils  de  Sylla,  qui  avait 
épousé  Mélella  ,  sa  mère ,  fut  nommé  édile 
peu  de  temps  après  la  mort  de  son  père. 
Il  avait  pour  femme  Murcic ,  répudiée 
par  le  grand  Pompée.  Il  s'abandonna  à 
tous  les  vices,  el  Pline  assure  que  son  édi- 
lilé  acheva  le  renversement  des  mœurs  , 
et  croit  même  qu'elle  fut  plus  funeste 
à  Rome  que  la  sanglante  proscription 
de  Sylla.  Scaurus  accumula  beaucoup 
de  richesses  aux  dépéris  des  Romains; 
mais  son  nom  serait  oublié ,  sans  le  fa- 
meux théâtre  qu'il  lit  construire,  et  qui 
est  le  premier  permanent  qui  ait  existé 
dans  Rome  ,  le  sénat  n'ayant  permis  jus- 
qu'alors que  des  théâtres  mobiles  dressés 
uniquement  dans  les  fêtes  solennelles, 
pour  être  défaits  aussitôt  après.  Celui  de 
Scaurus  passe  pour  avoir  été  le  plus  vaste 
et  le  plus  magnifique  qu'on  ait  connu  :  il 
pouvait  contenir  80,  000  personnes  ;  on  y 
complaît  360  colonnes  de  marbre;  l'étage 
le  plus  bas  était  de  colonnes  qui  soute- 
naient un  plancher  et  un  lambris  doré; 
celui  du  milieu  était  de  verre  ,  et  le  plus 
haut  tout  en  marbre.  Les  colonnes  d'eu 
bas  étaient  toutes  hautes  de  38  pieds, 
ayant  dans  les  intervalles  3,000  statues 
de  bronze.  Ce  théâtre  était  en  outre  ornt 
de  riches  tableaux  ;  l'appareil  et  tout  ca 
qui  servait  aux  acteurs  était  de  toile  d'or. 
Scaurus  employa  dans  ce  superbe  el  inu- 
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tjle  éilifice  une  grande  partie  de  l'arcenl 
que  son  père  avait  reçu  de  Jugurlha ,  et  de 
celui  qu'il  avait  retiré  de  ses  concussions. 
*  SCEPKAUX     (Maiue-Paul-Alexax- 
i>RE-CÉSAR  de  BOISGUIGNON,   vicomte 
de),  chef  vendéen,  né  le  19  septembre 
i709  d'une  ancienne   et  noble  famille  de 
Poitou,  était  oflicier  de  cavalerie  avant  la 
révolution.  11  ne  partagea  pas  lus  prin- 
cipes nouveaux,   et   dès  1793   il  se  jeta 
parmi  les  royalistes  de  la  Vendée.  Il  ser- 
vit dans   l'armée  de   M.  de  Bonchamp  , 
son  beau-frère,  jusqu'à  la  mort  de  ce  chef, 
et  eut  une  grande  part  aux  succès  de 
Vihier  et  de  Saumur.  Après  la  défaite  du 
Mans ,  il  demeura  quelque  temps   caché 
dans  les  environs  de  Segrc,  et  s'occupa 
pendant  ce  temps  de  rallier  les  insurgés 
de  la  rive  droite  de  la  Loire,  sous  le  nom 
de  Chouans.  Il  fut  le  chef  qui  conserva 
le  plus  de  consistance  à   la  troupe  qu'il 
commandait  ;  cependant  ne  voyant  plus 
les  moyens  de  faire  la  guerre,  il  se  sou- 
mil  à  la  république,  et  en  1800  on  arrêté 
des  consuls  le  raya  de  la  liste  des  émigrés 
et  le  rétablit  dans  ses  propriétés.  Il  ser- 
vit aussi   dans  l'armée   impériale  où   il 
parvint  au  grade  de  général  de  brigade. 
Lors   de  la  restauration   il  reparut  à  la 
cour,  et  fut  nommé  colonel  de  l'un  des 
régimens  des  chasseurs   royaux,  et  re- 
connu maréfhal-de-cample  H  janvier  de 
la  même  année.  11  se  tint  à  l'écart  pen- 
dant  les  cent -jours.   Le  gouvernement 
lui  confia  en  1820  le  commandement   du 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Il  est 
mort  à  Angers  le  21  octobre  1821. 
•SCEVOLA(Louis),litlérateur  italien,  né 
à  Brescia  en  1770.  y  professa  la  rhétorique 
depuis  l'âge  de  17 uns  jusqu'en  177'J.  Alors 
il  devint  secrétaire  d'un  comité  d'instruc- 
tion publique.  En  tS07.il  fut  nommé  sous- 
bibliothécaire  à  Bologne;  mais  il  perdit 
celte  jilace  après  la  mort  de  Mural.  Il  se 
relira  à  Milan,  où  il  mourut  en  1819.  Scé- 
vola  était  entré  dans  la  can  lève  crclésias- 
que  ;    cependaut  la    vocation   lui     man- 
quait. On  a  (le  lui   plusieurs  tragédies  : 
la  Mort  de  Sacrale ,  .Initihal  in  lUtiniu  , 
Saffo,  r.rode  .  Jrislodcmo  .   GiuUctla  f. 
Romeo ,  imprimées  à  Milan  en  1  vol.  Les 
deux    première»   ont   obtenu  le    prix  de 
l'académie   de  Brescia.  Elies  ont  été  re- 
cueillies et  imprimées  en  181!)  à    Milan. 
Pendant  les  troubles  qui  agitèrent  sa  ville 
natale  ,  il  lui  rendit  un  grand  service  en 
empêchant  la  dispersion  des  livres  ap- 
partenant aux  bibliothèqucsdes  couvens 
supprimés. 


SCII 
SCÉVOLA.    Voyez  MUTIL'S 
SCÉVOLE.  Voyez  SAINTE-MARTHE 
SCIIAAF  (Chaules),   né  en    1616  à 
Nuys,  ville  de  l'élcctorat  de  Cologne,  était 
fils  d'un  major  dans  les  troupes  du  land- 
grave de  Hesse-Cassel.  Il  perdit  son  père 
dès  l'âge  de  huit  ans.  Sa  mère  raccom- 
pagna à  Duisbourg,  où  il  enseigna  les 
langues  orientales.  Trois  ans  après  il  fut 
appelé  à  Leyde  pour  y  exercer  le  même 
emploi.  Il  y  mourut  en  1719  à  75  ans  dune 
attaque  d'apoplexie.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  Grammatica  chnldaica  et 
syriaca.  1680,  in-8"  ;  |  Novum  Testamen- 
tum  syriacum.  Leyde  ,  1708,  in-i"  ,  avec 
une  traduction  latine  ;  |    Lexicon  syria- 
cum^  concorda7itiale. Ley de ,  1708,  in-i"; 
Epitome  gramvmlicx  hebrœœ .   1716  , 


in-8". 

SCIIABOL  (  Jean-Rogf.r  ),  diacre  du 
diocèse  de  Paris,  licencié  en  Sorbonne  , 
né  en  1690,  était  lils  d'un  sculpteur  qui 
lui  donna  une  éducation  supérieure  à  sa 
naissance.  La  nature  lui  avait  donné  une 
espèce  de  passion  pour  le  jardinage  ;  il 
s'en  occupa  toute  sa  vie  .  qui  fut  longue. 
On  a  de  lui  trois  ouvrages  pleins  de  bon- 
nes choses  :  |  la  Théorie  du  jardinage . 
Paris,  177i,  in-12  ;  I  la  Pratique  du  mente, 
1771,2  vol.  in-l'2;\  le  Dictionnaire  du 
jardinage  ,  1767  ,  in-8".  La  mort  enleva 
l'auteur  en  1768  ,  à  làge  de  77  ans. 

SCnVCCI,  ou  SCHACCIII  ou  >SCAC- 
CHI  (  FonTiiXAT  ),  religieux  augusiin,  né 
à  Trau  en  Dalmatie  vers  1560  ,  enseigna 
la  théologie  ,  Ihébreu  et  l'Ecriture  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  ,  avec  lieaucoup 
de  réputation.  H  devint  ensuite  maître 
de  la  chapelle  du  pape  Urbain  VJII  ,  qui 
luiola  cette  charge,  parce  qu'il  s'en  ac- 
quittait mal.  Le  pèro  Schacci  on  coui;ut 
tant  de  chagrin  qu'il  vendit  sa  nombreuse 
bibliothèque,  et  se  relira  à  Fano ,  où  il 
jnourui  en  1633.  On  a  de  lui  un  livre  in- 
tilulé  Mirothccium  .  Home  ,  1625  ,  1627  et 
16:.7,  en  3  vol.  in-/»",  et  Amsterdam,  1701, 
1  vol.in-fol.;  ouviagesavant.il  y  traite 
de  toutes  les  onctions  dont  il  est  parlé 
dans  lEcriture-vSainte  ,  comme  do  celles 
des  rois,  des  prêtres,  des  prophètes,  et 
des  choses  saintes,  et  même  de  l'huilo 
des  lampp»  i''  de  l'huile  «Us  parfuuis.  Oa 
a  encore  de  lui:  |  une  Traduction  latine 
de  la  Bible  ,  faite  sur  l'hébreu  ,  le  grec 
des  Septante  cl  la  Paraphrase  chaldaïquo, 
Venise,  1009,  9  vol.  in-fol.  ;  1  J)e  cuKu 
sanctorum.  Bomo ,  1639.  m-W  ;  1  des  Ser- 
mons italiens.  Home,  1636.  in-fc".  La  vie 
de  Schacci  fut  foil  aijitéc,  il  ciait  naturel- 
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lenoent  bilieux  et  inquiet.  La  vivacité 
avec  laquelle  il  s'éleva  contre  les  a  hus 
qui  régnaient  dans  son  ordre ,  et  le  pe  u 
de  ménagement  avec  lequel  il  reprenait 
la  conduite  de  ses  supérieurs  ,  lui  attirè- 
rent des  chagrins  cuisan».  Il  avait  d'au- 
tant plus  mauvaise  grâce  de  censurer  les 
autres,  que  ses  mœurs  n'étaient  point 
irréprochables. 

SCHAEDER  ou  SKYTTE  (J«A!f), 
ministre  d'état  en  Suède  ,  né  de  parens 
obscurs  à  Nikoeping  ,  mort  à  Stockholm 
en  16io  ,  avait  été  précepteur  de  Gustave- 
Adolphe,  qui  le  créa  baron ,  et  l'employa 
eu  diverses  ambassades.  On  a  de  lui  des 
Barangnes  e.\.  d'autres  ouvrages. 

•    SCUAEFFER    (  Jacob-Christia!»  ) , 
savant  très  distingué  du  18*  siècle ,  né  à 
Querfurt  le   30  mai  1718,  mort  à  72  ans 
à  Ratisbonne  le  5  janvier  1790 ,  avait  eu 
à  lutter,  pour  faire  ses  études,  contre  fous 
les  embarras  que  fait  naître  une  excessive 
indigence.  Son  lèle  et  son  désir  de  s'in- 
struire lui  firent  tout  surmonter,  et  il 
fut  nommé  successivement  maître  de  la 
faculté  de  Tubingue ,  docteur  à  celle  de 
Wittenberg  et  surintendant  ou  président 
du  consistoire  de  Ratisbonne.  Il  composa 
beaucoup   d'ouvrages    utiles ,  multiplia 
les  inventions  profitables  à  la  société,  et 
se    montra  toujours   dépourvu  de  toute 
ambition    personnelle.    Ses  travaux  les 
plus  importans  sont  ceux  qu'il  entreprit 
sur  l'histoire   naturelle   et  particulière- 
ment sur  les  insectes ,  les  roophytes  et  les 
plantes.  On  peut  diviser  en  trois  classes 
les  ouvrages  qu'il  publia  sur  ces  diverses 
branches  delà  science  :  la  première  com- 
prend ceux  où  il  s'est  contenté  de  faire 
dessiner  et  colorier  un  grand  nombre  d'in- 
dividus; tels  sont  les  deux  suivans  :  Ftm- 
gorum  qui  in  Bavaria....  nascxtntur  ico- 
neSt  Ratisborme,  17C2-1770,  i  tomes  in-4" 
m^ec  330  planches  coloriées  :  on  y  jwnt 
le    commentaire   de    Fersoon,     Érlang, 
1800  ,  in-i"  ;  |    Icônes   insectorum  circa 
Ratisbonam  indiçenorum,  ibidem,  1766  , 
5   tomes  in-4° ,  avec  220  planches   co- 
loriées. La  seconde  se  compose  de  dis- 
sertations particulières  ,  avec  des  plan- 
ches coloriées  ;  la  liste  en  est  très  considé- 
rable; elle  se  trouve  dans  la  Bibliographie 
de  Cabrés,  dans  Boehmer,  dans  Meusel , 
etc.  :  la  3*  comprend  les  deux  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :    Elementa  entomo- 
logica.  Ratisbonne  ,  1766 ,  in-4*  ,  latin  et 
allenoand;  |  5*  édit. ,  ibid. ,  1780  ,  in-4'  ; 
Botanica  eipeditior. ihii.  1762,  3  parties 
in-8*,  a^ec  figures.   M.    Walckenaer    a 
il. 
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fait  l'Eloge  de  ce  savant  observateur  do 
la  nature  qui  a  été  oublié  dans  la  plupart 
des  biographies.  — Son  frère  Jeas-Gott- 
LiEB  SCHAEFFER  ,  né  en  1720  à  Quer- 
furt, nicrt  à  Ratisbonne  f.n  1795  ,  fut  un 
pharmacien  distingué.  C'est  à  lui  que  l'oa 
doit  un  traité  sur  l'uja^^  des  lavemens  de 
fumée  de  tabac.  Il  y  a  plusieurs  médecins 
allemands  du  même  nom.  Voyez  la  Bio- 
graphie du  dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales, tome  7. 

SCIIAH- VBBAS,  surnommé  le  Grand. 
et  7*  roi  des  Perses ,  de  la  race  des  Sophis, 
monta  sur  le  trône  en  1586.  Les  Turcs  et 
les  Tartares  avaient  enlevé  plusieurs 
provinces  à  son  père  Kodabendi  ;  il  se  les 
fit  rendre.  Les  Portugais  s'étaient  empa- 
rés depuis  lo07  de  l'ile  et  de  la  ville  d'Or- 
mus;  il  les  reprit  en  162).  Il  se  préparait 
k  de  plus  grands  exploits ,  lorsqu'il  moa- 
rut  à  la  fin  de  1638,  après  un  règne  de 
44  ans.  Ce  conquérant  fut  le  restaurateur 
de  l'état  par  ses  armes ,  et  le  bienfaiteur 
de  la  patrie  par  ses  lois.  Il  commença  par 
détruire  une  milice  aussi  insolente  que 
celle  des  janissaires.  Il  transporta  des 
peuples  d'un  pays  dans  un  autre  ;  il  cor>- 
siruisit  des  édifices  publics  ;  il  rebâtit  des 
viUes  ;  il  fit  des  fondations  utiles  ;  Ispahaa 
devint  sous  lui  la  capitale  de  la  Perse; 
l'ordre  fut  rétabli  partout.  Mais  en  tra- 
vaillant pour  le  bien  public ,  Schah-Abbas 
s'abandonna  souvent  à  la  cruauté  de  son 
caractère.  Il  existe  à  la  bibliothèque  du 
roi  et  à  celle  de  l'arsenal  une  Histoire  de 
ce  prince ,  extrêmement  curieuse ,  écrite 
en  persan.   J^oyez  SHIRLEY  Astoixe. 

SCHAH-ABBAS,  arrière- petit-fils  du 
précédent,  fut  le  9'  roi  de  Perse  de  la  race 
de  Sophis.  Il  commença  à  régner  en  1643, 
à  l'âge  de  13  ans,  et  reprit  à  18  la  ville  de 
Candahar ,  que  son  père  avadt  cédée  au 
Mogol,  qui  tenta  en  vain  de  la  reprendre. 
Le  jeune  monarque  amassait  de  grandes 
sommes  d'argent  pour  étendre  les  bornes 
de  son  empire  ;  mais  la  maladie  véné- 
rienne l'enleva  au  monde  au  milieu  de 
ses  projets,  en  1666  ,  à  37  ans.  Son  nom 
doit  avoir  une  place  parmi  ceux  des 
princes  justes.  Il  protégeait  ouvertement 
le  christianisme,  convaincu  que  c'était  la 
religion  la  plus  assortie  au  bonheur  des 
peuples  et  à  la  sécurité  des  états. 

SCHAH-ISMAEL.    Voyez   ISM.^EL. 

SCHAll-SOPHI.  Vo>fez  KARIB. 

SCH  ALL  de  BELL  (  Jea^-Adam  ) ,  né  à 
Cologne  en  1591 ,  d'une  bonne  famille,  se 
fit  jésuite  à  Rome  en  1611,  s'appliqua  avec 
succès  aux  mathématiques,  et  s'embarqua 
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pouricsmîosions  delà  Chine  en  1620.  Il 
fit  construire  une  belle  église  à  Siganfu  par 
la  libéralité   des  païens  mêmes,  dont  il 
avait  gagné  labienveillance  par  sa  science 
dans  les  mathématiques,  et  fut  appelé 
ensuite  à  la  cour  de  Pékin,  pour  travailler 
à  corriger  le  calendrier  chinois.  Il  mérita 
les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  et  fut 
fait  chef  des  mathématiciens  ,  et  manda- 
rin ,  emploi  qu'il  exerça  pendant  25  ans. 
l'empereur  Xum-Chi  le  décora  du  titre 
de  maiO-e  des  secrets  du  ciel,  ci  Ihonora 
d'une  telle  confiance,  que,  contre  les  pre- 
mières règles  de  l'étiquette  chinoise,  il 
lui  laissa  un  libre  accès  auprès  de  sa  per- 
sonne ,  et  lui  rendit  chaque  année  quatre 
visites.  Le  père  Schall  profita  du  crédit 
qu'il  avait  auprès  de  ce  prince  ,  pour  le 
bien  de  la  religion.  Il  en  obtint  un  édit 
par  lequel  il  était  permis  aux  missionnai- 
res de  bâtir   des  églises  ,  et  de  prêcher 
l'Evangile  dans  ce  vaste  empire  ;  et,  dans 
l'espace  de  14  ans,  les  missionnaires  firent 
plus  de  100,000  prosélytes  ;  mais  après 
la  mort  de  ce  prince  ,  les  choses  changè- 
rent bien  de   face.  Les  administrateurs 
du  royaume,  pendant  la  minorité  de  son 
successeur,  jaloux  du  crédit  dont  il  avait 
joui,  le  firent  jeter  dans  un  affreux  ca- 
chot, et  condamner  enfin,  comme  chef  de 
ce  qu'ils   nommaient  la  secte  infâme ,  et 
pour  avoir  omis  les  rites  chinois  à  la  sé- 
pulture d'un  fils  de  l'empereur,  à  être 
haché  et  découpé  par  morceaux  :  sen- 
tence et  genre  de   mort  qui   contrastent 
étrangem'ent  avec  la  prétendue  humanité 
chinoise,  tant  exallée  par  des  philosophes 
ignorans  ou  de  mauvaise  foi.  Le  feu  ayant 
consumé  le  palais  impérial ,  et  des  Irem- 
blcmcns  de   terre   ayant   renversé     un 
grand  nombre  do  maisons  ,  le  peuple  re- 
garda ces  événemcns  comme  des  chàti- 
mcns  du  ciel ,  et  demanda  l'élargissement 
du  père  Schall,  et  celui  des  autres  pères 
qui  étaient  renfermés  avec  lui.   Il  sortit 
do  prison;  mais  il   ne  tarda  pas  à  y  être 
renfermé  de  nouveau.  Enfin ,  consumé 
de  souffrances  et  de  travaux ,   il  mou- 
rut le  15  août  1666,  après  avoir  exercé 
pendant  Uk  ans  les  pénibles  fonctions  de 
missionnaire.  On  a  de  lui  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  en  langue  chinoise 
sur  l'astronomie  ,  la  géométrie  et  les  ma- 
thématiques ,  faits  en  société  avec  le  pèra 
Jacques  Rho.  Le  père  Prospcr  Intorcctta 
en  a  apnorté  quator/.c  vol.  in-4'',quil 
présenta',  en  1671  au  pape  Clément  X  ,  cl 
qui  furent  placés  à  la  bililintlièqno  du 
Vatican.  Outre  les  ou\  ragesdéjà  indiqués, 


526  scn 

le  père  Schall  a  publié  aussi  en  chinois  les 
traités  de  Lessius  :  De providentia  Dei  et 
De  octo  beatitudinibns  ;  une  Explication 
des  images  représentant  la  vie  de  Notre' 
Seigneur.  Maximilien ,  duc  de  Bavière, 
avait  envoyé  ces  images  à  la  Chine  pour 
être  présentées  à  l'empereur.  C'est  prin- 
cipalement sur  ses  Lettres  qu'on  a  rédic^ 
Vllistoire  de  la  mission  de  la  Chine, 
publiée  en  latin  à  Vienne  en  4665, 
in-8°. 

SCïIANX AT  (  Jcam-Frédéric  ) ,  d'une 
famille  de  Franconie  ,  naquit  le  23  juillet 
1683  ,  à  Luxembourg  ,  d'un  père  de  mé- 
diocre fortune  ,  étudia  la  .jurisprudence 
à  Louvain  ,   et  fut  avocat  au   conseil  do 
Matines.  Le  succès  qu'eut  son  Histoire  du 
comte  de  Mansfeld.  imprimée  à  Luxem- 
bourg, en  1707 ,  l'attacha  à  ce  genre  d'é- 
tude.  Il   embrassa  l'état    ecclésiastique. 
Constantin,   prince    et   abbé   de  Fulde, 
ayant    entrepris   d'écrire    l'Histoire   de 
Fulde.   Schannat ,  pour  lui  faciliter  ce 
travail,  publia  plusieurs  ouvrages  ,  dont 
il  tira  les  matériaux  des  archives  de  ce 
monastère  :  Findemice  lilterariœ.  hoc  est. 
veterum  monumentontm  ad  Germaniam 
sacram  prœcipue  spectantium.  collcctia 
prima.  Fulde  et  Leipsick  ,  1725,  in-fol.  ; 
1  Corpus  traditionum  fuldensium .  172i  ; 
I  Recueil  d'anciens  documens .  pour  ser- 
vir à  l'histoire  du  droit  public  national 
des  Germains,  en  allemand,  1726,  in-fol.  ; 
I  Diœcesis  fuldensis  c«m  annexa  hierar- 
chia.   1727,  in-fol.    Ce  dernier  ouvrage 
fut  attaqué  par  Eckard  (ou  Eccard  )  dans 
ses  Jnimadversiones  historicœ  et  critica, 
Wurt7,bourg  ,   1727.   Schannat    opposa  à 
celte  critique,  Findicice  quorumdam  ar- 
chivi  fuldensis  diplomalum.  1728 ,  in-fol. 
Un  autre  ayant  pris  la  plume  pour  sou- 
tenir quelques  droits  des  landgraves  de 
Hesse  ,  Schannat  lui  répondit  dans  l'/fis- 
toria  fuldensis  in  très  parles  divisa,  cuni 
codice  probationum  annexa.  1729,  in-fol. 
Apres  la   mort  de  Constantin  ,   abbé  de 
Fulde,  François  Georges,  électeur  de  "Trê- 
ves ,  et  évêquc  de  Worms  ,  de  la  maison 
des  comtes  de  Srhûenhorn,  invita  Schan- 
nat à  écrire  Vllistoire  de   fTonns  .  qui 
parut  l'an  1732  en  2  lome».  La  même  an- 
née, l'archevêque   de  Prague  ,  comte  do 
Mandcrschied-  Blanrkcnhcim  .   souhaita 
que  Schannat   écrivit  sur    Ihistoiro  an- 
cienne d'Eiffel .  qui  est  en  partie  dans 
l'archevêché  do  Trêves,  et  en  partie  dans 
le  duché  de  Juliers   M  se  chargea  de  celte 
tâche;  et  il   aurait  êlc    en  étal  de  f»ir« 
imprimer  l'histoire  de  M  famlUes  de  « 
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pays  ,  au  printemps  de  l'tn  1739  ,  si  la 
mort  ne  l'eût  prévenu,  étant  décédé  à 
Heidelberg  le  6  mars  de  cette  année-là.  Il 
avait  aussi  formé  le  dessein  de  donner  la 
collection  des  conciles  de  l'Eglise  d'Alle- 
magne, et  avait  amassé  des  matériaux  qui 
le  conduisaient  jusqu'au  5' siècle.  [Voyez 
HARTZEIM.  )  On  a  imprimé  à  Francfort- 
sur-le-Mein,  en  1740,  son  Histoire  abrégée 
de  la  maison  palatine.  M.  de  la  Barre  do 
Beaumarchais  y  a  joint  ï' Eloge  historique 
de  l'auteur.  L'abbé  Schaïuiat  était  lié  a\ec 
les  cardinaux  Albani,  Quirini  et  Passionei, 
et  avec  plusieurs  autres  personnes  illus- 
tres. U  avait  autant  de  modestie  que  d'é- 
rudition. 

SCIIAUD  ou  SCHARDIUS  (Siuox),  né 
en  Saxe  l'an  1533  ,  assesseur  de  la  cham- 
bre impériale  à  Spire  ,  mourut  le  20  mai 
1373.  On  doit  à  cet  auteur  :  I  uu  recueil 
des  Ecrivains  de  l'histoire  d'Allemagne. 
1574,  en  4  tomes  in-fol.  ;  |  Vidée  d'un  con- 
seiller; I  Dictionnaire  du  droit  civil  et 
canonique  ;  \  des  Harangues,  des  Elégies. 
etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 

SCUATTEN  (Nicolas  )  ,  jésuite  ,  célè- 
bre historien  de  la  Basse-  Allemagne  , 
mourut  vers  la  fin  du  17'  siècle  ,  en  1670 
àl'àgede  68  ans.  On  lui  doit  :  |  Historia 
ff^estphaliee  .  Nouhaus  ,  1690  ,  in-fol.  ; 
I  Annales  Paderbornenses  .  Keuhaus , 
1633,  in-fol.  «  Ouvrage,  selon  un  critique 
»  peu  suspect ,  fort  esiimé ,  exact ,  plein 
»  de  grandes  recherches.  »  |  Carolus  Ma- 
j/nus  romano-catholicus.  Neuhaus,  1674, 
in-4''  ;  Schatten  réfute  victorieusement 
Kifanius  .auteur  lutliérien  ,  qui  préten- 
dait que  Charleraagne  avait  établi  dans 
l'Eglise  des  usages  que  Luther  n'y  fait 
que  rétablir  par  sa  prétendue  réforma- 
tion. 

SCHAWENBURG  (Adolphe  ),  comte 
de  ) ,  d'une  illustre  famille  de  Cologne  , 
fut  prévôt  de  l'église  de  Liège ,  chanoine 
de  celle  de  Cologne  et  coadjuteur  d'Adol- 
phe Herman  de  Wède  ,  archevêque  de 
Cologne  ,  ijui  fut  déposé  en  1546  ,  à  cause 
de  son  attachement  aux  nouvelles  er- 
reurs. Schavvenburg  ,  élu  à  sa  place  ,  fui 
inauguré  le  24  janvier  1347.  Son  premier 
soin  fut  de  rétablir  l'antique  religion  dans 
tous  ses  droits,  et  de  lui  rendre  son  lustre 
primitif.  11  travailla  avec  beaucoup  de 
zèle  à  la  réforme  de  son  clergé  ,  assista 
arec  éclat  au  concile  de  Trente  en  1551. 
De  retour  dans  son  diocèse  en  1552 ,  il 
raffermit  dans  la  foi  catholique  trois  de 
ses  évcques  suffragans  ,  qui  paraissaient 
chanceler ,  et  msurut  le  20  septembre 
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1556.  On  a  les  Actes,  imprimés  en  ISife, 
de  huit  synodes  qu'il  tint  pour  remédier 
aux  maux  que  l'hérésie  avait  causés  ûaas 
son  diocèse.    Voyez   GROPPER. 

SCUEDIL'S  ou  SCHEDE  Elib  ) ,  né  en 
Bohème,  le  12  juin  1615,  figure  au  nom- 
bre des  enfans  célèbres.  A  l'âge  de  douze 
ans ,  il  faisait  des  vers  et  des  discours 
grccsctlatins.il  mérita,  n'étant  encore 
âgé  que  de  18  ans  (  en  1633  ) ,  la  couromic 
de  laurier  que  les  empereurs  avaient 
coutume  de  donner  à  ceux  qui  se  distin- 
guaient dans  la  poésie.  Il  fut  aussi  comblé 
d'honneurs  dans  les  cours  étrangères.  Nous 
avons  de  lui  :  De  DU  s  germanicit,  iive 
vetcri  germanorum  religione  Syntagmata 
IV.  1648  ,  Halle,  1728.  11  mourut  à  Var- 
sovie le  2  mars  1641.  V Eloge  de  Sckedius 
se  trouve  dans  le  recueil  de  quelques  en- 
fans  précoces  par  Goeze,  Lubeck,  1708, 
in-S". 

SCHEDOXE  Voyez  SCHIDONE. 

•  SCHEELE  ;  CnARLES-GiuxACSK  ), 
l'iui  des  créateurs  de  la  chimie  moderne, 
et  surtout  de  la  chimie  organique,  né  le 
19  décembre  1742,  à  Stralsund  ,  étudia  la 
pharmacie  dès  l'âge  de  14  ans,  notamment 
chei  l'apothicaire  Bauch  ,  à  Gothenbourg 
où  il  resta  six  ans  ;  il  travailla  ensuite  seul 
avec  une  persévérance  soutenue,  et  fut 
employé  dans  diverses  pharmacies  à  Mal- 
moc  ,  à  Stockholm  et  à  Upsal  ;  en  1775  il 
fut  chargé  de  celle  de  Pohler  à  KoepLng  , 
par  le  collège  de  médedne,  après  un  bril- 
lant examen.  Plus  tard  (  1777  )  il  devint 
propriétadre  de  cette  pharmacie  célèbre  et 
il  se  maria  en  1786  avec  la  veuve  de  Pohler 
qu'il  institua  son  héritière.  11  mourut  le 
24  mai  1786 ,  âgé  de  44  ans.  Scheele  s'était 
fait  connaître  d'abord  par  un  Mémoire  sur 
le  spathfluor,  qu'il  présenta  à  l'académie 
des  sciences  de  Stockholm  ,  pendant  son 
séjour  dans  cette  ville.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte de  X oxygène  .  du  chlore^  du 
manganèse .  du  inolybdène  ,  de  Y  hydro- 
gène arseniqué .  de  l'hydrure  de  soufre^ 
du  principe  doux  des  huiles .  des  acides 
arsénique .  urique .  lactique .  tnttcique  , 
gallique .  oxalique  (suivant  Ehrfaarl , 
son  intime  nm'i) ,  hydrocyanique.  et  ma- 
nque, etc.  et  une  foule  d'autres  travaux. 
Il  confirma  les  découvertes  de  Lavoisieret 
de  Cavendish  sur  la  composition  de  l'eau 
et  sur  la  production  de  ce  liquide  par 
l'inflammalion  d'un  mélange  d'oxygène  et 
d'hydrogène  ,  etc.  L'académie  royale  de 
Stockholm,  dont  il  était  membre  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  lui 
confiait  la  plupart  de  ses  expériences  chi^ 


SCH 


S28 


SCH 


miques  et  lui  allouait,  à  cet  effet,  une 
somme  considérable.  Le  ministère  anglais 
avait  cherché,  mais  sans  succès,  a  l'attirer 
à  Londres.  On  a  de  Scheele  un  escellent 
Traité  de  l'air  et  du  feu,  Upsal,  1777,  tra- 
duit en  français  par  Dietrich,  1  vol.  in-12, 
et  in-S"  ;  divers  Traités  a\.  Mémoires,  m- 
sérés  dans  les  Recueils  de  l'académie 
royale  de  Stockholm.  Toutes  ses  OEuvres 
ont  été  recueillies  et  publiées  par  Hermb- 
staedt  sous  le  titre  de  Collection  des  re- 
cherches de  C.  G.  Scheele  sur  la  physi- 
Que  et  la  c/»m.e. Berlin,  1793,  2  vol.  Vicq- 
d'Azir  a  fait  son  Eloge  à  racadémie  royale 
de  médecine  en  1787. 

SCHEELSTRATE  (  Emmanuel  ) ,  suc- 
cessivement chanoine  et  chantre  d'Anvers 
sa  patrie,  garde  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  ,  chanoine  de  Saint-Jean  de  Latran 
et  de  Saint-Pierre  à  Rome,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1C92  ,  a  44  ans.  ï 
V  iouit  de  la  considération  que  mentaient 
ses  talens  et  l'usage  qu'il  en  faisait.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
plus  connus  sont  :  1  Jntiquttates  Eccle- 
lice  illustratœ.  Rome ,  1692  et  1697 ,  2  vo  . 
in-fol  •  I  Ecclesia  africana  sub  prtmate 
CarthagineJisi.    Anvers,    1679,    in-4  ; 
\  Jeta  conslantiensis  conctlu .  m-4  ;  vi- 
poureusemement  défendu  contre  Mami- 
bourt?  et  un  anonyme  ,  par  dom  Matthieu 
Petit-Didier,  dans  sa  Dissertation  histo- 
rique et  théologique sixTlccoacUe  de  Con- 
stance •  I  Jeta  Ecclesia  orientalis  contra 
Calvini  et  Lutheri  hœreses .  Rome  ,4  vol. 
in-fol  •  1  De  disciplina  arcani  ;  \  Dtsser- 
tatio  de  auctoritate  patriarchali  et  me- 
tropolitana.  Il  avait  une  grande  connais- 
sance  de  l'antiquité  ecclésiastique,  une 
sévère  orthodoxie,  des  vues  saines  et  pu- 
res Scheelstratc  a  aussi  publie  sur  1  as- 
semblée du  clergé  de  France  en  1682  un 
écrit  dont  la  2'  édition  de  1740  est  parti- 
•    cuUèrcinent  recherchée. 

SCnEFFEU  (  Jean  ) ,  anli(iuaire,  ne  h. 
Strasbourg  en  1621 ,  fut  appelé  en  Suède 
par  la  reine  Christine  ,  qui  le  fil  profes- 
seur d'éloquence  et  de  politique  à  Upsal.  Il 
devint  bibliothécaire  de  l'université  de 
cette  ville  ,  où  il  mourut  le  26  mars  1679. 
Ou  a  de  lui  :  |  un  traité  De  militia  navali 
veterum  libri  IV .  1654,  in-4",  UpsaU 
16!i9,  in-4";  1  Upsalia  antiqua.  iddG,  m-S  , 
rare  et  curieux  ;  | /-apoHia .  Francfort, 
1673  ,  in-4",  avec  figures,  traduit  en  fran- 
çais par  le  père  Lubin  ,  Taris  ,  1678  .  in- 
"il  Suecia  litterata .  dans  la  liibltotheca 


'Septenlrionis    eruditi .    I.cipsick.    1699, 
In-S"  •,\Dere  vehiculari  veterum.  Franc 


fort ,  1671 ,  in-4*,  rare ,  et  un  Rrand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  pleins  d'érudition. 
On  peut  voir  la  liste  de  ses  thèse»  ,  Ha^ 
rangues.  Eloges,  et  Dissertations  dans  Ni- 
cércn  tome  39  de  ses  Mémoires.  On  doit 
aussi  à  Scheffer  des  éditions  avec  Com- 
mentaires de  Phèdre.  d'Jrrien.  à'Elien^ 
de  Pacatus.  La  société  d'éducation  d'Up- 
sal  proposa  en  1781  pour  VElogede  Schef- 
fer un  prix  qui  fut  décerné  au  mémoire 
de  Fant ,  Stockholm  ,  1783 ,  in-8*. 

SCIlEFFMACnER  (  Jean-Jacqcks  )  , 
jésuite  de  la  province  de  Champagne ,  na-     . 
quit  à  Kientiheim  en  Haute- Alsace  ,  de 
parens  distingués,  le  27  avril  1668.  Il  fut 
nommé  en  1715  à  la  chaire  de  controverse 
fondée  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg 
par  Louis  XIV.  Par  les  talens  et  le  zèle 
qu'il  y  déploya ,  il  parvint  à  réunir  au 
giron  de  l'Eglise  grand  nombre  de  luthé- 
riens. Les  écrits  qu'il  publia  successive- 
ment depuis  1716  jusqu'à  sa  mort,  et  sur- 
tout ses  12  savantes  lettres  ,  procurèrent 
la  conversion  de  quantité  d'autres.  Pfaff, 
chancelier  de  l'université  de  Tubingen,  et 
Armand  de  la  Chapelle,  pasteurs  à  la  Haye, 
tâchèrent  d'y  répondre;   mais  il  parait 
que  leurs  réponses  ne  firent  point  fortune. 
Celle  du  premier  est  moins  mauvaise  que 
celle  de  l'autre ,  quoique  plus  mal  écrite. 
Les  lettres  du  père  Scheffmacher  paru- 
rent d'abord  successivement  et  séparé- 
ment ;  mais  on  les  réunit ,  et  on  en  fit  trois 
éditions  en  2  vol.  in-4'';  la  1"  en  1733.  la 
I  2'  en  1747 ,  et  la  5'  en  1750  et  1751 .  Il  y  en 
a  aussi  une  en  3  vol.  in-13 ,  Rouen,  1769, 
à  laquelle  l'éditeur  a  ajouté  une  treizième 
lettre  sur  la  présence  réelle  contre  les  cal- 
vinistes. On  a  donné  un  abrégé  de  ces 
lettres,  1  vol.  in-8°.Le  père  Scheffmacher 
mourut  à  Strasbourg  .  recteur  du  coUcge 
royal  et  de  l'université  catholique  de  cette 
ville .  le  18  août  1733. 
I      SCnELSTR  VTE.  /'.SCHEELSTRATE. 
'      SCHEGK.  ou  SCIIEGKIl'S  (  Jacqces  ), 
né  en  1511  à  Sihorndorf .  dans  le  duch« 
de  Wurtemberg ,  professa  pendant  13  ans 
la  médecine  à  Tubingen,  après  y  avoU 
enseipnc  pendant  quelque  temps  la  phi- 
Lsophie.  Il  devint  aveugle,  et  fut  ti  peu 
sensible  à  la  perte  de  s.  vue  ,  q^i  un  ocu- 
liste lui  en  promettant  la  gucnson,  .1  lo 
refusa  pour  n  être  pas  oblige  de  voit  tant 
de  choses  qui  lui  paraissaient  odieuses  ou 
ridicules.  Cet  accident  ne  l  empêcha  pas 
de  continuer  ses  occupations  jusqu  à  sa 
mort,  arrivée  en  1887.  On  a  de  lui  :  |  un 
dialogue,  ne  anima  priticipatu.  an  cordt, 
an  cere^o  tribucndo.  Tubingen,  1543, 
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In  8"  ;  I  un  traité  De  una  persona  et  dua- 
bus  naturis  in  Chrislo.  advenus  anti-tri- 
niiarios;  \  Refutatio  errorum  Simortii , 
Tubinjen,  1573,  in-fol.,  et  beaucoup  d'au- 
tres livres  de  philosophie,  de  médecine 
et  de  théologie. 

SCnEI.VEIt  (  Christophe  ),  astronome 
Jésuite,  né  en  1573  à  Srhwaben  ,  dans  le 
pays  de   Mindelheim  en  Souabe,mortà 
flice  le  S  juillet  1530  ,  fut  mathématicien 
et  confesseur  de  l'archiduc  d'Autriche.  Il 
soutint ,  ainsi  que  Longomonlan  ,  un  sys- 
tème moyen  entre  celui  de  Copernic  et  de 
Tycho,  et  prétendit  que  la  terre  ,  par  une 
révolution  journalière  ,  produisait  le  jour 
et  la  nuit ,  tandis  que  le  soleil .  par  son 
cours   annuel ,  causait   la  vicissitude  des 
saisons.  (  rot/.  LO.NGOMONT.VN  ,  COrER- 
NIC,  TYCHO,   etc..)  Il  observa  le   pre- 
mier les  taches  du  soleil.  (  Voyez  son  ou- 
vrage >  ad  M.  Felserum  de  tnaculis  iola- 
ribus  très  Epistolce ,  Augsbourg,   1612, 
in-4°,   réimprimé  à  Rome,  1CI3,  in-4°.) 
Découverte   que  d'autres  attribuent  sans 
fondement  à  Galilée.  Scheiner  publia  en 
1630,  in-fol..  son  ouvrage  intitulé  :  Rosa 
ursina  sive  sol  ex  admirando  facularum  et 
niacularum  suariim  phœnomeno  varias. 
dans  lequel  il  traite  de  ces  taches,  ainsi 
que  des  points  particulièrement  briUans 
qu'on  remarque  dans  le  soleil.  Lorsqu'il 
communiqua  cette  découverte  à  son  pro- 
vincial, celui-ci  craignant  qu'il  ne  se  don- 
nât un  ridicule,  lui  conseilla  de  mettre 
de  la  prudence  et  de  la  lenteur  dans  la 
publication    d'un  écrit   qui   frondait   les 
idées   reçues;  mais  il  ne   tint  pas  le  dis- 
cours  impertinent   et  imbécile  qu'on  lui 
fait  tenir  ordinairement.  Censuentnt  su- 
perioresmei.  àii  Scheiner  lui-même, /^ro- 
cedendum  esse  caulé  et  jyedetentim,  donec 
phœnomenum ,ipsa  aliorum  quoque  expe- 
rienlia  acceden  te,  corroboraretur,  neqxie 
a  tritis  philosophoram  semitis  sine  evi- 
dentia  contraria  recedendum ,  Rosa  Ur- 
sina, lib.   i,  cap.    2.  Il  fallut   donc  que 
Scheiner  tint  pendant  quelque  temps  sa 
découverte   secrète  :  il  la   communiqua 
cependant  à  M'elser  ,  qui  la  publia  long- 
temps avant  que  Galilée  en  eût  parlé  ;    cl 
lorsque  Scheiner  ,   devenu  plus  libre  ou 
plus  hardi,   revendiqua   sa  découverte , 
Welser  eut  l'honnêteté   de   ne  pas  la  lui 
contester.    On  a  encore   de    ce  jésuite  : 
Oculus  hoc  est .  fundamenlum  opticum , 
Inspruck,   1619,  in-4°.  Celle  description 
de  l'œil  est  exacte,   surtout  quant  aux 
nerfs   optiques.  Le   célèbre  Wolf  faisait 
grand  cas  de  ces  deux  ouvrages  de  Schei 


ner.  Il  appeUe  le  premier  un  chef-d'œu- 
vre :  Opus  de  tnaculis  solaribus  absolu- 
tissitnuui  ;  et  il  conseille  la  lecture  da 
second  à  tout  ceux  qui  veulent  apprendre 
ce  qui  a  rapport  à  la  vision  directe.  Il  est 
faux  que  Scheiner  se  soit  donné  pour  ac- 
cusateur de  Galilée.  L'abbé  de  Lignac  a 
fait  à  ce  sujet  un  conte  de  roman  ,  que 
M.  Bergier  a  inconsidérément  répète. 
(  F'oyez  \tJournal  hist.  et  littér..  i"  mai 
1782 ,  pag.  32.  )  Le  jésuite  combattit  le 
système  de  l'astronome  florentin,  comme 
les  autres  qu'il  ne  trouvait  pas  d'accord 
avec  ses  opinions ,  et  faisait  en  cela  ce 
que  font  tous  les  écrivains. 

SCHELUAM.\IER  (GoKTHica-CmSTO- 
PBB  ),  né  à  léna,  en  4649,  mort  en  1716  , 
à  "5  ans  ,  devint  successivement  profes- 
seur de  médecine  à  Helmstadf ,  à  léna  et 
à  K  ici ,  où  il  fut  aussi  médecin  du  duc  de 
Holstein.  On  a  de  lui  plus  de  50  ouvrage» 
sur  la  médecine  ,  dont  ISiréron  a  donn6 
le  catalogue  dans  le  tom.  33  de  ses  Mé- 
moires. Nous  citerons  Ârs  medendi  uni- 
versa .  Leipsick ,  1732 ,  5  vol.  in-i" ;  et  un 
grand  nombre  d'écrits  nl'des  sur  cette 
science,  mais  remplis  d'injures  que  son 
humeur  atrabilaire  lui  a  fait  prodiguer  à 
ses  contemporains.  F'oyez  sa  Fie  par 
Scheffclius,  à  la  tête  des  Lettres  qui  lai 
ont  été  écrites  par  divers  savans ,  W  ismar, 
1727,  in-8'. 

SCnENCK.  { >L*aTW  )  se  distingua  dans 
les  guerres  par  un  grand  nombre  d'actions 
d'éclat ,  en  combattant  tantôt  pour  le  roi 
Philippe  II ,  et  tantôt  pour  les  Hollandais  : 
car  rien  de  plus  vénal  que  ses  talens  et 
ses  travaux  militaires.  Il  péril  dans  le  Rhin 
en  1589  ,  après  avoir  vainement  tenté  de 
se  rendre  maître  de  Nimèguc.  Il  ne  se 
battait  jamais  avec  plus  de  prudence  et 
de  succès  que  lorsqu'il  avait  bien  bu,  et 
n'était  jamais  plus  sûr  de  garder  son  se- 
cret que  lorsqu'il  était  ivre.  Arma  nxui- 
quam  accuratius  tractabat  quàm  cûm  ef- 
fuse  potus  ac  vino  amens  :  imo  ebrietate 
ipsa  ,  quce  resignare  ac  aperire  occulta 
quœque  consuevit,  illum  ad  arcana  oc- 
cultanda  uti  solilum  ferunt.  Strada  de 
Bell.  Belg.  Dec.  2,  lib.  10. 

SCIIE.XCR  (  Je\î8  ) ,  dit  de  Graffen- 
berg ,  né  à  Fribourg  le  20  juin  1531  ,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  à  Tubingen , 
en  15ai  ,  et  obtint  la  charge  de  physicien 
de  sa  ville  natale ,  où  il  mourut  le  12  no- 
vembre 1398.  On  a  de  lui  :  Observation 
nummedicarum.rararum.  noçarum.ad' 
mirabilium  et  monstrosarum  volumen  , 
tomi  y II  de  tolo  homine  instiMum,  i" 
28. 
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vol.  Bâle ,   1S84  ;  2' ,  Fribourg ,  1594  ;  5', 
iiid.,  1593-6  ;i'  et  5%  ibid.,  1596  ;  &"  et  7', 
ibid.,  1597  :  réimprimé  depuis ,  Francfort 
1600 ,  2  vol.  in-8»  ;  1609 ,  in-£ol.;  Fribourg 
160i ,  in-S"  ;  Lyon ,  1644 ,  in-fol. ,  par  les 
soins  de  Charles  Spon,  et  Francfort,  1663, 
in-folio,  par  Laurent  Strauss,  avec  des 
augmentations.  —  Son  fils,  Jean-Georges 
SCHENCK ,  exerça  la  médecine  à  Hague- 
nau  avec  succès,  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  |  De  formandis  me- 
dicinœ  studiis.  Bàle  ,  1607  ,  in-12  ;  1  Hor- 
tus  patavinus  >  Francfort ,  1608  ;  |  Mons- 
trorum   historia   mirabilis.   Francfort, 
1609,  in-4°,  etc. 
SCHENCK  ou  SCHENCKIUS  (  Frédéric)  , 
archevêque  ,  baron  de  Tautenburch ,  né 
dans  les  Pays-Bas,  en  1503,    conseiller 
intime  de  Charles-Quint ,  président  de  la 
chambre  impériale  de  Spire,  quiltale  bar- 
reau ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  de- 
vint chanoine  et  prévôt  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  à  Utrecht ,  et  enfin  archevê- 
que de  cette  ville.  Toute  son  application 
fut  de  remédier  aux  maux  de  son  diocèse. 
Il  tint  à  cet  effet  deux  synodes ,  l'un  en 
1362  ,  l'autre  en  1565  :  dans  le  second ,  il 
sollicita  l'acceptation  duconcile  deTrenle; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1568  qu'il  vint  à  bout 
de  le  faire  accepter.  Le  chagrin  qu'il  eut 
de  voir  les  progrès  que  l'hérésie   faisait 
dans  son  diocèse  abrégea  ses  jours.   Il 
mourut  le  23  août  1380.  On  a  de  ce  res- 
pectable prélat  :  |  De  velustissimo  sacra- 
rum  imaginumusu,  \nveT3  ,  1367,  in-12, 
solide  et  savant  ;  |  Enchiridion  veri  prce- 
sulis,  Anvers;  1  ^cta  conalii provincialis 
trajectensis ,  et  plusieurs  ouvrage»  sur  la 
jurisprudence. 

SCHENCKIUS  (  jBAN-TnÉODORE  ),  sa- 
vant professeur  en  médecine  à  léna,  mort 
enl671, dans  sa32' année,  enseignaet  pra- 
tiqua avec  succès.  On  ado  lui  :  I  Aledicinœ 
generalisnovoantiqwBiinopsis,{Gli,'n\-k'; 
[De  sera  sanguinis.  1671,  ia-4";  |  le  Catalo- 
aue  das  plantes  du  jardin  médicinal  dJina 
1659,  in-12  ,  etc.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages;  mais  la  plupart  n'ont 
exigé  d'autre  peine  à  Schcnckius  que  celle 
de  les  extraire  mot  à  mot  de  différens  au- 
teurs. (  Foyez  la  Biographie  du  diction- 
naire des  sciences  médicales.  ) 

•  SCIIÉRER  (  BAaTHKLEMi- Louis-Jo- 
seph), général  français,  ministre  de  la 
guerre  pendant  la  révolution ,  né  à  Délie, 
près  de  Belfort,  en  17.^5.  était  liU  d'un 
boucher  et  reçut  une  éducation  au-dessus 


vice  en  Autriche.  Peu  de  temps  après  il 
déserta  et  vint  de  Mantoue,  où  il  était  en 
garnison,  à  Paris,  où  il  mena  une  vie  1res 
dissipée.  Son  frère,  maître  d'hôtel  du  duc 
de  Richelieu  ,  lui  fournil  les  moyens  d'en- 
trer dans  l'armée  française, et  il  obtint  un 
avancement  rapide  ,  qu'il  dut  à  son  esprit 
d'intrigue  et  à  un  extérieur  avantageux. 
Au  commencement  de  la  révolution  ,  il 
était  major  dans  la  légion  de  Maillebois  , 
et  il  devint  successivement  aide-de-camp 
des  généraux  Desprez.-Crassier ,  Eikmeier 
et  Beauharnais  (  1792-1793  ).  Eloigné  un 
instant  de  l'armée  comme  aristocrate  ,  il 
y  reparut  en  qualité  d'adjudant-général , 
et  en  peu  de  temps  il  passa  de  ce  grade  à 
celui  de  général  de  brigade  ,  puis  à  celui 
de  général  de  division.  Il  fut  employé  à 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse,etcommanda 
les  blocus  de  Landrecies,  du  Quesnoy , 
de  Valenciennes  et  de  Condé,  qu'il  reprit 
successivement.   Il  débusqua   les  Autri- 
chiens du  poste  de  la  Chartreuse,  (  17  no- 
vembre 1794)  ;  contribua  au  succès  du  com- 
bat d'Aldenhoven  (2octobre),en  forçant 
le  passage  de  la  Roër ,  et  passa  ensuite 
(  1795  )  à  l'armée  des  Pyrénées  occiden- 
tales ,  où  il  obtint  aussi  des  succès.  Après 
la  paix  avec  l'Espagne,  Schérer  revint  en 
Italie  ,  où  il  débuta  par  remporter  la  vic- 
toire de  Loano  ;  mais  il  ne  sut  pas  profiter 
de  ses  avantages.  Bonaparte  lui  succéda 
et  repoussa  l'armée  austro-sarde  à  Final 
et  sur  la  rivière  de  Gènes.  En  1797,  le  Di- 
rectoire l'appela  au  ministère  de  la  guerre. 
C'est  pendant  qu'il  occupait  cette  place 
qu'il  fut  accusé  de  royalisme  par  le  géné- 
ral Hoche  ,  et  de  complicité  avec  Pichc- 
gru  par  le  général  Duterire.   Une  autre 
accusation  ,  mieux  fondée  ,  pesait  encore 
sur  lui,  celle  des  dilapidations  commises 
dans  ses  divers  <ommandenïens.Rewbcll. 
quoique  désigné  comme  son  complice ,  le 
défendit    avec   vigueur.   Schérer  eut    le 
bonheur  de  sortir  triomphant  de  toutes 
ces    attaques,  et   conserva  le  ministère 
jusqu'en  1799,  c'est-à-dire  pendant  un  an 
et  demi.   Appelé  au  commandement  de 
l'armée  d'Italie ,  il  ne  compta  que  dei  dé- 
faites avec  une  armée  accoutumée  à  vain- 
cre. Ses  échecs,  et  de  nouvelles  dilapida- 
tions dont  il  se  rendit  coupable,  lui  attirè- 
rent la  haine,  non  seulement  des  Italiens, 
mais  do  toute   l'année,  au  ressentiment 
de  laquelle  il  n'échappa  que  par  ime  fuite 
secrète.  Il  s'était  retiré   d'abord  àLodi, 
puis  à  Milan.  Il  venait  d'être  destitué.  Mc- 
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hitîon  du  iS  brumaire ,  qui  renversa  la 
plupart  de  ses  accusateurs.  II  se  relira 
alors  dans  sa  terre  de  Cbauny,  où  il  est 
mort  en  1804.  Schérer,  né  pauvre  ,  avait 
amassé  de  grandes  richesses.  On  a  de  lui 
une  espèce  de.  mémoire  justificatif  inti- 
tulé :  Précis  des  opérations  militaires  du 
général  Schérer  en  Italie.  1798  ,  in-S". 

SCHERTLIN  (  Sébastiei  ),  né  en  H9S 
à  Scborndorff ,  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg ,  d'une  famille  honnête  ,  lit  ses  pre- 
mières armes  en  Hongrie  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  passa  en  Italie,  et  signala  telle- 
ment son  courage  à  la  défense  de  Pavie  , 
que  le  vice-roi  de  Naples  le  créa  cheva- 
lier. II  ne  se  distingua  pas  moins  à  la 
prise  de  Rome  ,  à  celle  de  Narni ,  et  au 
secours  de  Naples  en  1528.  Plusieurs  prin- 
ces lui  offrirent  des  pensions;  mais  il 
aima  mieux  s'attacher  au  service  du  sénat 
d'Augsbourg.  En  1546,  il  épous*  ouverte- 
ment le  parti  de  la  ligue  de  Smalkalde 
contre  l'empereur  ,  et  servit  ce  parti  de 
toutes  ses  forces.  La  ville  d'Augsbourg , 
menacée  d'un  siège ,  lui  confia  ta  défense. 
Schertlin  déploya  alors  toute  sa  bravoure  ; 
mais  cette  ville  ayant  fait  la  paix  ,  il  fut 
exclu  du  traité,  obligé  d'abandonner  Augs- 
bourg  et  de  se  retirer  à  Constance.  Il 
passa  au  service  de  France ,  et  aida  en 
Ï5ol  à  conclure  l'alliance  entre  le  roi 
Henri  II  et  Maurice  électeur  de  Saxe.  Il 
accompagna  Henri  II  dans  ses  expéditions 
du  Rhin  et  des  Pays-Bas.  Charles-Quint 
et  son  frère  Ferdinand  lui  accordèrent  sa 
grâce  en  1553  ,  et  lui  rendirent  ses  em- 
plois. Il  servit  depuis  avec  zèle  l'empe- 
reur Ferdinand  l" ,  fut  anobli  en  4562,  et 
mourut  fort  âgé  en  1577,  avec  la  répu- 
tation d'un  général  habile  et  d'un  politi- 
que entreprenant. 

SCHErZFX.SCHETZELONouSCHTZE- 
LIUS  .  ermite  célèbre  ,  habitait  au  12'  siè- 
cle la  forêt  de  Grunwald,  près  de  Luxem- 
bourg ,  dans  laquelle  on  voit  une  grotte 
et  une  fontaine  qui  portent  son  nom.  L'au- 
teor  de  la  f''ie  de  saint  .\thard  ,  disciple 
de  saint  Bernard ,  en  raconte  des  choses 
admirables ,  et  plusieurs  de  ces  singula- 
rités qui  sortent  des  règles  ordinaires  des 
Tcrlus  chrétiennes,  mais  qui,  dans  l'ordre 
de  la  providence,  tiennent  aux  circon- 
stances et  à  la  nature  des  temps.  (  Voyez 
saint  PATRICE,  saint  SIMÉON  STYLITE, 
etc.  )  Le  Martyrologe  belgique  en  fait 
mention  au  6  août  sous  le  nom  de  Gisilain . 
Berth.  Hist.  de  Luxemb..  tom.  4,  p.  97. 

SCHEUCnZER  (Jeas-Jacquks  ) ,  doc- 
teur en  médecine  ,  et  professeur  de  ma- 


thématiques et  de  physique  à  Zurich ,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1672,  et  y  mourut 
en  1733.  Le  czar  Pierre  I"'  avait  voulu 
l'attirer  en  Russie;  mais  le  conseil  de  Zu- 
rich le  retint  par  sa  générosité.  Scheu- 
chzer  laissa  à  sa  famille  une  bibliothèque 
bien  choisie,  un  beau  médailler  et  un  riche 
cabinet  d'histoire  naturelle.  On  a  de  lui 
un  très  grand  nombre  d'ouvrages.  Le  prin- 
cipal est  sa  Physique  sacrée ,  ou  Histoire 
naturelle  de  la  Bible,  en  kgro»  vol.  in-fol. 
qu'on  relie  souvent  en  8.  L'édition  ori- 
ginale de  ce  livreest  de  1725,  enallemand. 
La  traduction  en  latin  parut  à  Augsboarg, 
1752-1735  ,  en  4  ou  8  vol.  in-fol.  ;  elle  est 
de  l'auteur  même.  Sa  latinité  est  élégante, 
énergique  ,  abondante ,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  toujours  correcte.  On  en  publia  ime 
version  française  à  Amsterdam  ,  1734  ,  8 
vol.  in-fol.  L'édition  allemande  est  pré- 
férée à  toutes  les  autres,  à  cause  de  la 
beauté  des  épreuves  de  750  planches  dont 
elle  est  ornée  (  voyez  PFEFFEL  )  ;  et 
l'édition  latine  est  préférée  à  la  française. 
Cet  ouvrage  savant,  curieux  et  d'une 
lecture  attachante,  est  trop  diffus,  et  con- 
tient des  choses  qu'on  eût  pu  retrancher 
sans  conséquence  ;  mais  c'est  blesser  les 
régies  d'une  critique  décente  et  raisonna- 
ble ,  que  de  dire  ,  avec  M.  de  Buffon  ,  que 
ce  livre  n'est  fait  que  pour  amuser  les  en- 
fans.  On  y  trouve  plus  de  faits  constatés, 
et  moins  d'idées  purement  systématiques 
que  dans  l'éloquente  Histoire  naturelle. 
Un  des  grands  partisans  de  M.  de  Buffon 
(  l'abbé  Giraud-Soulavie  )  a  rendu  plus  de 
justice  à  Scheuchzer  :  Ses  descriptions . 
dit-il ,  véritables  copies  de  la  nature  ^  du- 
reront autant  que  la  nature  même.  On  a 
encore  de  lui  :  |  Jtinera  alpina^  Leyde, 
1723,  4  tom.  en  2  vol.  ia-4°,  avec  figures. 
C'est  une  description  de  tout  te  que  les 
Alpes  offrent  de  curieux  aux  yeux  d'un 
habileobservaleur  de  la  nature.  |  Piscium 
quereUe  .  1708 ,  in-4'  ,  fig  ;  |  Herbarium 
diluvianum.  lunch ,  1709,  in-fol.  ;  Leyde, 
1723,  in-fol.  On  a  ajouté  à  celte  édition 
un  catalogue  des  plantes  dont  les  emprein» 
tes  se  trouvent  sur  différentes  pierres. 
Cet  ouvrage  est  disposé  selon  la  méthode 
de  Tournefort.  |  Musœum  diluvianum . 
Zurich  ,  1716,  in-S";  |  Homo  diluvii  testts. 
1726  ,  in-4''.  On  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages des  monumens  incontestables  du 
déluge,  et  diverses  observations  qui  dé- 
truisent le  roman  physique  intitulé  :  les 
Epoques  de  la  nature  ;  \  Historiée  Helve- 
ticce  naturalis  prolegomena,  1700  ;  |  Scia- 
graphia  Whokgica  ,  seu  lapidum  figura- 
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C'est  uu  journal  delà  l;l'f,"*"Ji=,f"^,^  ^„ 
depuis  l'an   1701  jusqu'à   \an  1714.|Un 
ouvrage  sur  les  eaux  minérales  de  la  Suisse 
en  allemand,  Zurich,  1732    m-4  •  Cola. 
un  homme  modeste  .  paisible  et  droit,  ami 
des  catholiques,  qui  s'exprimait  franclie- 
menl  sur  plusieurs  préjuges  de  sa  secte, 
quoique  ses  yeux  ne  se  soient  jamais  en- 
tièrement ouverts  à  la  vérité.  Nous  cite- 
rons  pour  exemple  la  nianierc    dont  il 
s'exprime   sur  les  cérémonies   du  culte 
catholique  ,  d'abord  si  brusquement  reje- 
tées, et  ensuite  si  sagement  regrettées  par 
les  proleslans.  Verbis  et  geslibus  uullas 
esse  vires  persuasi  sumus,  el  tamen   le- 
gimus  veteris  Teslamcnti  prophetas  usos 
esse  miris  gesticulalionibus.  quas  deri- 
deremus  hodie  et  superslitiosis  adscnoe- 
remus  ritibus.  Hic  in  resuscttattone  fila 
unici  Sareptani  admensus  est  sese  Elias 
ad  puenun  ter.  Ita  et  maximi  prophetœ 
maximusdiscipulus  Elisceus  Sunam,t,d,s 
filium,clc.  Phys.  Sac,  '">?«  ^  •  P?e«„J^j?- 
-Son  fil»,  Jean-Gaspard  SCHEUCHZER  , 
mort  assex  jeune  à  Londres  Çn  1729 ,  a 
donné  u«e  traduction  en  anglais  de  1  //»^- 
toire  du  Japon  de  Kempfer,  i727,  2  vol. 
in-fol.  L'oncle  de  celui-ci ,  frère  de  Jean- 
Jacques.  Jean  SCHEUCHZER,  premier 
médecin  du  canton  de  Zurich  ,  mor   dans 
cette  ville  en  1738  ,  a  pubUe  Jgrostogra- 
phia  seugrarninum  Juncorum.  etc..  fiis- 
toria.  Zurich,  1719,  in-^',  avec  hg.,  re- 

""^'cuiARiV  ou  SCI  ARA.  (Pie-Thomas). 
savant  dominicain,  naquit  à  Alexandrie  le 
29janvicr  1G91 ,  se  distingua  danssou  ordre 
par  ses  vertus  et  par  son  savoir.  Il  était  In- 
Wiolhécairede  laC.asanate  et  secrétaire  di 
V Index.  Pie  VI,  q«i  connaissait  son  me 


lui  :  1  Theologia  belgica.  omties  fere  dif- 
ficultates  ad  militiam  tum  terre strem . 
tum  maritimam  pertinentes  complectens 
et  dilucidans  .  atque  in  octo  libros  distri- 
buta  .  Augsbourg,  1707  ,  et  Rome  ,  1715  , 
2  vol.  in-fol.  ;  I  Romanus  pontifex  om- 
nium jurium  disposilione  propugnandus 
christiance  reipublicce  exhibetur .  Rome , 
1712,  in-fol.  ;  1  Raggionamenti  sacro-re- 
gali  intorno  al  purgatorio  .  Rome  ,  1706 , 

♦  SCHIASSETTI  (  Fortuné  ) ,   géhéral 
i  italien  ,  né  à  Rome  le  7  février  1776,  en- 
tra à  la  fin  de  1796  dans  les  troupes  répu- 
bUcaines  de  Rome  ,  et  en  1799,  époque  de 
la  retraite  en  France ,  il  était  capitaine  de 
gendarmerie.  11  fut  ensuite  nomm^  suc- 
cessivement capitaine  des  chasseurs  ita- 
liens à  cheval,  chef  d'escadron  ,  colonel  de 
dragons  ,  enfin  général  de  brigade  (  1812). 
Dans   toutes  les   campagnes  qu'il  fit ,  il 
si'^nala  sa  valeur  et  son  courage  ,  notam- 
ment àlassautde  Macérata,  à  Tarragone, 
à  Gironc  et  dans  la  retraite  de  Madrid. 
Les  blessures  qu'il  avait  reçues  et  les  lon- 
gues fatigues  qu'il  avait   éprouvée»  alté- 
rèrent tellement  sa  santé  qu'il  mourut  a 
Milan  le  1"  novembre    1812 ,  emportant 
avec  lui  les  regret»  universels  de  ses  coin- 
papnons  d'armes. 

SCniAVOMÎ  (AsDRÉ  MEDULA,  dil 
le),  peintre,  né  l'an  1522,  à  Sébénico  en 
Dalmatie ,  mourut  à  Venise  (i)  en  1582.  La 
nécessite  lui  fil  apprendre  la  peinture,  el^ 
cette  dure  nécessité  ne  lui  permit  pa»  d  6- 
tudier  toutes  les  parties  de  son  art.  Son 
dessin  est  inrorrecl;  mais  ce  défaut  n  em- 
pêche point  qu'il  ne  »oil  mis  au  rang  de» 
plus  célèbres  artistes.  Il  avait  un  bon  goût 
le  draperie,  une  touche  facile,  spiriluellc 


■"^»»'   ^°"  "''-    et  "ac  eise  ;  ses  attitudes  sont  d'un  beau 

rite,  l'éleva  à  la  charge  em.uen  e  de  ma.-    ^^•'[^^J^'^;'^^. '.^^^enl  contrastée».  Le  Tin- 
tre  du  sacré  palais ,  dans  laquelle  .1  avait  1  cl.o.x  ,,  e.,..-. 


eu  pour  prédécesseur»  le  cardinal  Oisi  et 
le  Dère  Ricchini  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cet  honneur,  n'y  étant  parvemi 
qu'à  riigc  avancé  de  88  ans   H  ">o"">'  "n 
?78l,cn  ayant  alors  près  de  91.   Il  avait 
dan»  ses  dernières  années  perdu  ses  fa- 
cultés incnlale».  On  a  de  lui  :  Parère  so- 
trra  il  Ubro  intilolato  :  Vindiciae  Mauper- 
tuisian.-E,  direttoalpadre  Casio  Innocente 
Ansaldi.  dello  stesso  ordme  de  predwa- 
for.-,  Venise,   1750  ,  in-4MJne   contesta- 
lion  qui  s'était  élevée  entre  Zanoii,  et  le 
père  Ansaldi.  sur  un  point  de  philosophie, 
donna  lieu  à  cet  ouvrage.  Schiara  s  y 
ranoe  du  côté  de  ZauoHi ,  contre  Mftuper- 


torcl  avait  toujours  un  tableau  de  Schia- 
vone  devant  les  yeux  lorsqu'il  peignait. 
Le  muséeduLouvrc  possède  de  cet  artiste, 
une  me  de  saint.  Jean-Raptiste.foni 
les  «eux sont  l>»issés.  Tel  est  le  mente  de 
ce  tableau  dont  la  forme  est  ovale,  que 
beaucoup  de  personne*  l'ont  attribué  à 

'^"•''sCin.WONETTI  (Louis)  ,  g'-aveur, 
né  à  Bassano  en  1765.  fit ,  maigre  la  mé- 
diocrilé  de  son  premier  maître,  de  grand» 
progrès  dan»  le  dessin  et  entra  dan»  l  è- 

(0  Li  Biosriphie  noirtritllt  d«  MU»v.«»  dl«  » 
I  Vkcbc*. 
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labUsMinent  chalcographiqae  récemmeot 
fondé  par  le  comte  Rémondini  dans  sa 
rille  natale.  II  étudia  sous  Bartolozzi  et 
Volpato ,  el  suivit  le  premier  de  ces 
graveurs  à  Londres ,  où  il  acquit  bientôt 
une  grande  réputation.  11  mourut  à 
Brompton  le  16  juin  1810.  Il  a  exécuté 
un  très  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  la  Mater  dolorosa . 
d'après  Vandick  ;  Juliette  et  Roméo  ; 
quatre  estampes  représentant  l'histnire 
de  la  dernière  année  de  Louis  XM, 
d'après  Benaxeck  ;  Y jàpothéose  de  ce 
monarque  ;  la  Xaissance  de  Jéstis-Chrxit . 
tableau  connu  sous  le  nom  de  la  Suit  du 
Corrige  ;  le  Fils  du  doge  Foscari ,  priant 
son  père  de  feire  révoquer  l'arrêt  qui  le 
bannit  à  perpétuité  de  Venise'  le  Pèleri- 
nage de  Cantorbéry ,  gravé  à  l'eau  forte  , 
d'après  Stothard:  le  Débarquement  des 
Anglais  en  Egypte,  d'après  Louthcr- 
bourg;  le  Corps  de  Tipoo-Saib  ,  reconnu 
par  sa  famille  ,  d'après  Singleton.  Cette 
dernière  estampe  est  une  des  plus  belles 
de  Schiavonetti.  On  remarque  dans  tous 
ses  ouvrages  une  force  de  dessin ,  im 
éclat,  un  mouvement  qui  décèle  plutôt 
le  génie  d'un  peintre  que  l'effort  d'un 
graveur.  Voyes  .  pour  plus  de  détails  , 
V Eloge  de  ce  graveur  dans  le  poème  du 
Tonîbeau.  par  Blair,  Londres,  1813, 
in-i". 

SCinCK.\RD  (Gi7ii.i.AtniE  ),  professeur 
d'hébreu  dans  l'université  de  "Tubingen  , 
né  en  1592  à  Herreaberg,  mort  de  la  peste 
en  1633,  à&3ans,  est  auteur  d'un  petit 
abrégé  de  grammaire  hébraïque,  intitulé  : 
Horologium  Schickardi.  in -8°,  et  de 
quelques  autres  ouvrage  ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'érudition.  Les  plus  estimés 
sont  :  De  jure  regio  Jxulœorum ,  Leipsick, 
167i  ,  in-i°  ;  et  Séries  regum  Persiœ . 
Tubingen .  1628 ,  in-i".  (  Voyez  sur  ce  sa- 
vant ,  Schnurrer ,  Notice  Biogr.  sur  les 
hébraisans  de    Tubingen,  Ulm ,    1792.) 

SCHIDONE  ou  SHEDONK  (Bartbélk- 
■t),  peintre,  né  dans  la  ville  de  Modène 
vers  l'an  1370,  mort  à  Parme  en  1613, 
s'attacha  principalement  à  imiter  le  style 
du  Corrége.  Personne  n'a  plus  approché 
de  ce  grand  maiire.  Le  duc  de  Parme  le 
Ct  son  premier  peintre,  et  lui  fournil  plu- 
sieurs fois  l'occasion  de  se  procurer  un 
état  honnête;  mais  sa  passion  pour  le  jeu 
le  réduisit  au  point  de  mourir  de  douleur 
et  de  honte  de  ne  pouvoir  payer  ce  qu'il 
perdit  en  une  nuit.  Ses  tableaux  sont  très 
rares.  Ceux  qu'on  voit  de  lui  sont  pré- 
cieux pour  le  uni ,  pour  les  grâces  et  la 


délicatesse  de  ta  touche ,  pour  le  choix  el 
la  beauté  de  ses  airs  de  tête,  pour  la  ten- 
dresse de  son  coloris  et  la  force  de  sos 
pinceau. 

SCUILDER  'Lncis  de),  né  à  Bruges 
en  4606,  entra  chez  les  jésuites  en  1636  , 
enseigna  à  19ans  la  philosophie  etlathéo- 
lo(;ie  ,  et  mourut  dans  sa  patrie  en  1667, 
après  avoir  publié  un  traité  siir  les  sa- 
crentens,  in-fol. ,  et  un  petit  ouvrage 
judicieux  etutile.  De principiis  formanda 
conscientitg.  Les  auteurs  de  la  compila- 
lion  informe  et  calomnieuse,  intitulée 
Extraits  des  assertions,  etc. ,  lui  repro- 
chent le  probabilisme ,  tandis  qu'il  ensei- 
gne formellement  le  sentiment  contraire. 
f'oyez  ESCOBAR,  L.\  CROIX  ,  5IED1NA, 
MOYA. 

•SCHILLER  *' Je  A!»- Frédéric -CMrs- 
topue;  un  des  poètes  dramatiques  les  plus 
illustres  de  l'.^llemagne,  naquit  à  Marbach, 
dans  le  Wurtemberg ,  le  10  novembre 
1759.  Son  père  Jeem-Gaspard  Schiller, 
après  avoir  été  capitaine  dans  un  ré- 
giment de  hussards  ,  devint  sur  la  fin 
Je  sa  vie  surintendant  des  jardins  rie 
la  solitude  .  château  de  plaisance  appar- 
tenant au  duc  de  Wurtemberg,  aune  lieue 
de  Stuttgard.  Le  jeune  Schiller  reçut  sa 
première  éducation  chez  un  pasteur  de 
village  ;  et  cette  circonstance  détermina 
en  lui  un  penchant  très  prononcé  pour 
l'élat  ecclésiastique.  Vers  1768,  ses  pa- 
rens  étant  allés  se  fixer  à  Ludwigsburg, 
il  y  entra  dans  une  école  publique  où  il 
apprit  la  langue  latine.  Grave  et  réfléchi 
à  un  âge  où  l'on  se  livre  d'ordinaire  à  la 
dissipation,  il  manifesta  de  bonne  heure 
une  indifférence  marquée  pour  les  jeux  et 
les  amusemens  de  l'enfance.  Il  consacrait 
les  jours  de  congé  à  des  promenades  qu'il 
faisait  avec  un  ami  de  son  choix,  qui  l'ai- 
dait à  traduire  les  Fastes  d'Ovide^  les 
Odes  d'Horace  et  l'Enéide.  Ce  dernier 
poème  surtout  et  la  Messiade  faisaient 
ses  délices.  Il  se  nourrissait  aussi  de  la 
lecture  de  la  Bible  dont  le  style  oriental  el 
les  images  sublimes  exaltaient  sa  jeune 
imagination.  Sa  première  pièce  de  vers 
écrite  le  jour  où  il  allait  recevoir  la  con- 
firmation ,  et  au  moment  où  sa  mère  ve- 
nait de  lui  adresser  les  plus  louchantes 
exhortations,  était  empreinte  d'un  carac- 
tère religieux.  La  vocation  de  Schillei 
n'avait  point  changé.  Il  se  croyait  appelé 
par  la  providence  à  enseigner  au  peuple 
comme  ministre  de  l'Evangile  les  grandes 
vérités  de  la  religion  et  de  la  morale 
Mais  le  sort  en  ordonna  autrement  ;  le  duc 
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de  Wurtemberg  qui  l'avail  distingué ,  le 
fit  entrer  dans  une  école  militaiie  qu'il 
Tenait  d'établir  au  château  de  la  solitude. 
Schiller  se  vit  avec  regret  détourné  de  la 
carrière  vers  laquelle  le  portait  son  pre- 
mier penchant,  et  tout  ce  qu'il  put  obte- 
nir fut  de  ne  point  être  forcé  d'embras- 
ger  la  profession  des  armes.  Il  étudia  d'a- 
bord la  jurisprudence  à  laquelle  il  renon- 
ça bientôt  pour  la  chirurgie  et  la  méde- 
cine, dont  il  fit  à  Stuttgard  un  cours  de 
deux  années.  La  bienveillance  du  duc  le 
fit  nommer ,  à  peine   âgé  de  vingt  ans , 
chirurgien  d'un  régiment  de  grenadiers. 
Mais  cette  nouvelle  carrière  était  peu  pro- 
pre à  satisfaire  une  âme  ardente  exaltée 
par  le  double  enthousiasme  de  la  religion 
et  de  la  poésie.  Dès  sa  neuvième  année 
une  représentation  théâtrale   à  laquelle 
il  avait  assisté  ,  avait  produit  sur  lui  un 
effet  prodigieux,  et  avait  commencé  à  lui 
inspirer  le  goût  de  l'art  dramatique.  Les 
ouvrages  de  Lessing,    de  Shakespeare, 
rUgolino,  tragédie  de  Gerstemberg,  et 
surtout  Goetz  de  Berlichingen  qu'il  eut 
occasion  de  lire,  dans  le  cours  de  ses  der- 
nières études ,  achevèrent  de  déterminer 
la  direction  quelque  temps  incertaine  de 
son  talent.  Jusqu'en  1780,  Schiller  n'avait 
produit  que  des  essais  poétiques  tellement 
médiocre»  qu'ils  n'ont  paru  mériter  d'ê- 
tre insérés  dans  aucune  édition  complète 
de  ses  œuvres  ,  et  le  Magazin  de  Souabe 
conserve  seul  les  pièces  qui  sortirent  de 
sa  plume  avant  cette  époque.  La  tragédie 
des  Brigands  qu'il  fit  imprimer  en  1781, 
àses  frais,  parce  qu'il  n'avait  point  trouve 
d'éditeur,  révéla  tout  à  coup  la  portée  de 
son  talent.  Cette  pièce  jouée  l'année  sui- 
vante sur  le  théâtre  de  Manheim ,  avec 
quelques  changemeas  demandés  par  le 
baron  de  Dalbcrg,  et  que  l'auleur  avait 
regardés  lui-même  comme  nécessaires  , 
obtint  un  succès  éclatant.   Toutefois  la 
joie  que  ce  premier  triomphe  causa  au 
poète  ne  fut  pas  sans  mélange.  Ayant  vai- 
nement sollicité   du   duc  la   permission 
d'assister  aux  deux  reprcsenlations  qui  fu- 
rent données  de  sa  pièce  en  janvier  et  en 
mai,  il  se  décida,   malgré  le  refus  qu'il 
avait  essuyé,  à  aller  voir  la  seconde,  et  il 
en  fut  puni  à  son  retour  par  qiiiuT.e  jours 
d'arrêt,   et  par   de   vives  réprimandes. 
Bientôt   un  habitant  des  Grisons  s'élant 
plaint  de  ce  que  sa  nation  était  représen- 
tée dans  la  pièce  de  Schiller ,  comme  un 
peuple  de  brigand»,  le  duc  défendit   au 
I>oèiode  publier  autre  chose  que  de»  ou- 
vrages de  médecine ,  et  lui  déclara  qu'il 


voulait  voir  d'avance  tout  ce  qu'il  aurait 
envie  de  faire  imprimer.  Schiller  s'y  re- 
fusa, et  offrit  sa  démission  qui  ne  fut  point 
acceptée.   Ravi  de   la  manière   dont  sa 
pièce  avait  été  représentée  cl  transporté 
par  le  jeu  de  l'acteur  Iffland  dans  le  rôle 
de  François  ,  le  poète  se  sentit  décidé  & 
braver  tous  les  obstacles  pour  suivre  la 
carrière  dramatique.  Ne  pouvant  se  dé- 
mettre de  sa  place,  il  quitta  furtivement 
les  états  du  duc,  au  mois  d'octobre  1782 , 
et  se  retira  sous  un  nom  emprunté  dans 
les  environs  de  Bauerbach ,  chez  M"' de 
Wollzogen  dont  les  fils  avaient  été  ses 
condisciples  à  Stuttgard.  Le  succès  pro- 
digieux  des    Brigands  l'encourageait  à 
tenter  dans  le  même  genre  des  composi- 
tions nouvelles.  U  est  bon  toutefois  de 
remarquer    que  cette   première    pièce, 
quoiqu'écrite  d'un  style  animé,  et  semée 
de  scènes  fortes ,   terribles  et  attendris- 
santes ,  n'était  pas  exempte  do  graves  dé- 
fauts. On  y  a  censuré  avec  raison  de  nom- 
breuses invraisemblances,  l'obscurité  de 
quelques  situations,  un   langage  tantôt 
prétentieux  et  quintessencié,  tantôt  rude 
jusqu'à  la  grossièreté,  enfin  des  person- 
nages et  de»  mœurs  du  18*  siècle  trans- 
portés dans  le   16^    Mai»    ce   qui    doit 
surtout  être  réprouvé  avec  force ,  c'est 
la  tendance  morale   de  cette    tragédie. 
Exciter  l'intérêt  pour  des  êtres  dénature» 
en  lutte  avec  la  société  qu'ils  accusent  de 
leurs  propres  excès ,  représenter   la  ré- 
signation  aux  maux    nécessa'lres  de    ce 
monde  comme  impossible,  la  vertu  comme 
une  chimère ,  cl  la  vengeance  comme  une 
sainte  mission ,  c'est  faire  du  talent  dont 
la  vocation  est  d'éclairer  les  peuples  .  le 
plu»  déplorable  abus.  Les  Brigands  de 
Schiller  ont  occasioné  de  nombreux  des- 
ordres,  en   bouleversant  beaucoup    do 
jeunes  têtes,  et  ils  ont  fait  naître  dans  quel- 
ques parties  de  l'Allemagne  des  associa- 
tions dans  le  genre  de  celles  que  l'on 
trouve  dans  la  pièce,  et  qui  ont  trouble 
m'omenlancment  la  société.  Schiller  com- 
posa  dans  sa  retraite  la  Conjuratton  de 
Fiesque  .  commencée  à  Stuttgard ,  pen- 
dant qu'il  était  aux  arrêts,  et  Cabale  et 
amour.  On  retnouve  dans  ce»  deux  pièces 
il  peu   près  toutes  les  qualités  et  tous  le» 
défauts   di-»  Brigands ,  appliques  a  de» 
genres  différens.  L'ignorance  du   monde 
politique  se  fait  trop  sentir  dans  la  pre- 
inière,  et  le»  imperfections  de  la  seconde 
tiennent  surtout  au  défaut  de  ronnaUtance 
pratique  de  la  société.  SchiUer  quitta  sa 
retraite  en  septembre  1783 ,  pottr  aller  à 
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Manheimoù  il  se  proposait  de  suivre  les 
représentations  théâtrales.  Il  s'y  lia  avec 
plusieurs  hommes  distingués  de  l'Allema- 
gne ,  dont  la  société  exerça  sur  lui  ime 
heureuse  influence.  Le  baron  Dalberg  alors 
coadjuteur  de  l'électoral  de  Mayence ,  et 
le  fameux  Iffland  ,  le  meilleur  acteur  de 
l'Allemagne,  apprécièrent  son  mérite,  et 
se  réunirent  pour  lui  offrir  les  secours 
ilorrt  il  avait  besoin ,  et  diriger  son  génie 
naissant  par  les  conseils  de  l'expérience 
et  de  l'amitié.  I^  pratique  du  théâtre 
jointe  à  leurs  avis  lui  fit  sentir  les  dé- 
fauts de  ses  premières  compositions. 
Schiller  accompagna  le  baron  Dalberg  à 
Mayence  où  il  s'arrêta  quelque  temps. 
Il  visita  ensuite  léna  et  Leipsick,  et  se 
lia  particulièrement  dans  celte  dernière 
ville  avec  Hubert  et  le  célèbre  libraire 
Goschen.  Ce  fut  pendant  son  séjour  en 
Saxe  qu'il  commença  en  I78b ,  la  publi- 
cation d'une  feuille  littéraire  connue  sous 
le  nom  de  Tbalie  du  Rhin ,  où  il  inséra 
des  dissertations  sur  l'art  théâtral ,  et  des 
scènes  entières  de  don  Carlos  qu'il  venait 
de  terminer.  Il  lut  ces  mêmes  scènes  a 
la  cour  du  landgrave  de  Hesse-Darm- 
stadt ,  en  présence  du  duc  de  AVeimar 
qui  témoigna  sa  satisfaction  à  l'auteur  en 
lui  donnant  le  titre  de  conseiller.  Schiller 
se  rendit  à  Dresde  vers  la  fin  de  1783 , 
et  passa  toute  l'année  suivante  dans 
cette  ville  où  il  acheva  don  Carlos  qui 
fut  imprimé  à  Leipsick  en  1787.  Il  visita 
cette  même  année  Weimar  où  Wieland 
et  Herderlui  firent  un  accueil  très  distin- 
gue, et  vit  l'année  suivante  à  Rudolstadt 
le  poète  Goethe,  avec  lequel  il  ne  tarda  pas 
à  se  lier,  et  qui  obtint  pour  lui  du  duc 
de  Weimar,  la  place  de  professeur  ex- 
traordinaire d'histoire  à  léna.  Schiller  fit 
en  1788  à  la  pièce  de  don  Carlos  les  chan- 
gemens  nécessaires  pour  qu'elle  pût  élre 
représentée  et  la  publia  sous  sa  nouvelle 
forme  ,  peu  de  temps  après  l'apparition 
de  l'Iphigénie  en  Tauride  de  Goethe,  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre.  L'auteur 
de  don  Carlos  avait  à  redouter  la  compa- 
raison ;  cependant ,  quelle  que  fût  la  fa- 
veur dont  la  tragédie  de  Goethe  jouissait 
dans  le  monde  littéraire,  celle  de  Schiller 
ne  laissa  pas  d'y  faire  la  plus  vive  im- 
pression et  de  procurer  à  son  auteur 
an  haut  degré  de  gloire.  Don  Carlos  est 
en  effet  une  des  productions  les  plus  re- 
marquables de  la  littérature  allemande. 
On  y  trouve  un  grand  nombre  de  situa- 
tions fortes;  les  caractères  ,  à  part  celui 
à»  Posa  et  celui  de  Carlos,  sont  tracés 
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avec  talent,  et  le  langage  a  une  noble 
simplicité  dont  les  premiers  essais  de 
l'auteur  ne  donnaient  pas  l'idée.  Toute- 
fois c'est  avec  raison  qu'on  a  reproché 
à  cette  pièce  de  nombreuses  invraisem- 
blances ,  et  la  faiblesse  de  quelques  in- 
ventions Les  lettres  que  Schiller  se  crut 
obligé  d'écrire  pour  expliquer  la  con- 
duite étrange  de  Posa,  prouvent  assez  cpie 
ce  caractère  était  manqué.  Pour  composer 
Don  Carlos,  l'auteur  avait  fait  une  élude 
particulière  de  l'époque,  et  il  se  servit 
de  ses  recherches  pour  écrire  X'Uistoire 
de  la  défection  des  Pays-Bas  ,<[^\  parut 
en  1788,  Leipsick  ,  in-8".  Cet  ouvrage  donl 
le  style  a  été  critiqué,  et  où  le  talent  do 
Schiller  ne  se  révèle  que  par  un  certain 
nombre  de  réflexions  judicieuses  et  de 
portraits  bien  tracés  ,  n'a  pas  été  achevé. 
En  1789 ,  Schiller  composa  pour  l'ouver- 
ture de  son  cours  d'histoire  à  léna  ,  un 
discours  sur  cette  question  :  Qu'est-ce  que 
l'histoire  universelle  et  quel  est  le  but  de 
cette  étude  ?  Ce  morceau  qui  parut  d'a- 
bord dans  le  Mercure  allemand,  no- 
vembre 1789,  puis  séparément  à  léna, 

1790 ,  est  écrit  avec  une  grande  force ,  et 
réunit  à  un  style  brillant ,  rapide  et  pur 
des  pensées  profondes  et  de  nobles  sen- 
limens.Vers  le  même  temps  Schiller  com- 
inença  la  collection  générale  de  mémoires, 
depuis  le  douzième  siècle  jusqu'aux  temps 
modernes,  léna,  1790-1801,  12  vol.  in- 
8°.  Il  ne  traduisit  lui-même  que  la  moitié 
du  premier  volume  ;  l'entreprise  fut  con- 
tinuée sous  son  nom  par  Paulus  et  Wolt- 
mann.  Au  milieu  de  ses  graves  et  nom- 
breuses occupations ,  il  trouvait  encore 
du  temps  pour  des  compositions  légères. 
Son  roman  du  visiowiaire  qui  parut  en 
1789  fut  lu  avec  une  avidité  extraordi- 
naire, quoiqu'il  ne  présente  qu'une  dé- 
bauche d'esprit  qui  n'aurait  pu  tirer  l'au- 
teur de  son  obscurité ,  s'il  l'avait  publié 
dix  ans  plus  tôt.  \  l'étude  du  théâtre  et  de 
l'h'istoire,  Schiller  avait  joint  celle  delà 
philosophie.  Il  suivit  alternativement  les 
principes  de  Garve  et  de  Kant ,  et  adopta 
même  pour  un  instant  les  erreurs  de  Spi- 
nosa.  Rangé  parmi  le»  plus  grands  écri- 
vains de  l'Allemagne  ,  il  jouissait  enfin 
d'une  existence  honorable  et  sûre  ;  il 
trouva  le  bonheur  domestique  dans  une 
union  contractée  en  1790,  avec  M"' de 
Lengefeld  ,  qu'il  avait  souvent  vue  à 
Rudolstadt.  Cependant  les  études  conti- 
nuelles auxquelles  il  se  Uvrait  avaient 
déjà  gravement  altéré  sa  santé  ,  lorsqu'en 

1791 ,  il  fut  atteint  d'une  maladie  de  pot- 
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iTine  dont  il  ne  devait  jamais  se  relever  . 
complètement .  Dans  Viristoire  de  îaguerre 
de  trente  ans, imprimée  Aax^sY Jîmanach 
historique  des  dames  pour  1791,  Leipsick, 
in-18,  on  trouve  à  la  fois   des  preuves 
frappantes  de  l'élévation  toujours  crois- 
sante du  talent  de  Schiller  et  de  Vaffai- 
LUssement  de  ses   forces  physiques.   Il 
semble  en  effet  qu'elles  lui  aient  manque 
pour  achever  c«t  ouvrage  qu'il  a  pousse 
iusqu'au  i'  livre  avec  tant  de  verve,  de 
•haleur  et  de  vie.  Il  faut  dire  toutefois 
lue  l'auteur  a  montré-un  peu  de  partialité 
ontrela  France,  en  laissant  dans  l'ombre 
i  gloire  de  Turenne  et  de  Conde.  C'est 
tores  cette  publication  et  pendant  qu  il 
le  trouvait  contraint  de  ralentir  ses  tra- 
raux  que  Schiller  reçut  presque  sirnulta- 
lément  du  prince  héréditaire ,  depuis  duc 
îépnant,    de    Holstein  -  Augustenbourg , 
«t  du  comte  de  Schimmelmann  ,  ministre 
de  'Dannemark  ,    une  double    pension 
de  mille    thalers.  (i.OOO  fr.)  En  se  li- 
vrant à  des  recherches  historiques  sur 
l'époque  si  dramatique  ide  la  guerre  de 
trente  ans,   Schiller   avait  conçu  lidee 
de  faire  de  Gustave-Adolphe  le  héros  d  un 
poème  épique.  11  y  renonça  pour  s'occu- 
per de  Wallenstcin  dont  il  fu  le  sujet 
d'une  tranédie  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  en  octobre  1798.  Celte  pièce, 
divisée  en  trois  parties,  présente  avec  de 
prandes  irréRularités  ,  des  beautés  d  un 
frdre  supérieur,   et  est  Pf"t-f  %«  ^'^ 
dans  laquelle  le  talent  de  Sduller  brille 
avec  le  plus  de  variété.  Elle  produisit  a 
la  représentation  un  effet  prodigieux  (i). 
L'affaiblissement  de  Schiller  l'avait  force 
de  renoncer  à  ses  fonctions  de  professeur. 
Néanmoins  plusieurs   gouvernemens   se 
disputaient  l'avantage  de  le  posséder.  En 
1795,  il  fut  appelé  à  l'imiversitc  de  lu- 
bingcn  ,  et  en  1801  à  Berlin  où  des  avan- 
tageV  considérables  lui  étaient  offerts.  De 
son  côté  le  duc  de  Wcimar  lui  prodiguait 
les  marques  de  la  plus  flatteuse  dislinchon. 
En    1802,    l'empereur    d'Aulnchc,  a  la 
recommandation  de  ce  prince  donna  des 
lettres  de  noblesse  à  l'auteur  de  jrallens- 
tein.  Quelques  années  auparavant,  la  Con- 
vention lui  avait  par  un  décret  solennel 
conféré  le  titre  et  les  droits  de  citoyen 
Français  Ce  qui  honore  le  poète,  c'est  qu'il 
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reçut  cette  distinction  malgré  la  noble  dé- 
claratioi^  de  principes  qu'il  avait  faite  en 
écrivant ,  lors  du  procès  de  louis  XVI , 
un  mémoire  en  faveur  de  l'inforluné  mo- 
narque. Dès  1799 ,  Schiller  cédant  à  la  re- 
connaissance et  à  l'amitié,  avait   irrévo- 
cablement fixé  son    séjour  à  Weimar, 
chez  Goethe ,  pour  y  jouir  de  la  société 
de  cet  illustre  écrivain ,  et  se  livrer  sans 
distraction  à  des  compositions   dramati- 
ques. On  vit  en  effet  sortir  de  sa  plume 
et  se  succéder  comme  par  enchantement 
une  suite  de  tragédies  admirables  par  la 
pureté  du  style,  la  fraîcheur  du  coloris 
et  la  force  des  situations.  Marie-Stuart 
fut  jouée  pour  la  première  fois  à  Weimar 
en  1800.  On  s'aperçoit  en  la  lisant ,  com- 
bien l'âge  et  les  réflexions  sur  l'art  dra- 
matique avaient  mûri  le  talent  de  Schil- 
ler Marie  et  Elisabeth  sont  habdement 
dessinées.  La  délibération  entre  Elisabeth, 
Shrewsbury  ,  Burleigh  et  Leicester  ,  les 
transports  d'allégresse  que  cause  a  Marie 
la  jouissance  de  la  nature,  l'entrevue  des 
deux  reines ,  les  adieux  de  Marie ,  sont 
des  scènes  touchantes  que  M.  Le  Brun 
dans  sa  pièce   imitée  de  Schiller  a  fait 
heureusement  passer  sur  notre  théâtre. 
La  tragédie  de  Jeanne-d'Jrc  représentée 
à  Weimar  en  1801  ,  avec  un  succès  d'en- 
thousiasme renferme  un  très-grand  nom- 
bre de  beautés  de  détail  ;  mais  il  est  a  re- 
gretter que  le  poète  ait  cru  devoir  altérer, 
en  y  mêlant  des  ressorts  étrangers,  la  sim- 
plicité ,  le  caractère  poétique  et  religieux 
de    l'histoire  de   Jeanne-d'Arc.   A  cette 
tragédie,  dont  le  sujet  était  pris  dans  les 
annales  de  la  France,  succéda  la  Ftancee 
de  Messine,  dont  la  première  représenta- 
tion eut  lieu  à  Weimar   en  1805,  et  qui 
a   le  grave  défaut  de  présenter  la  doc- 
trine de  la  fatalité  alliée  à  un  sujet  mo- 
derne.  Guillaume  Tell,  qui   f«t  fcpre- 
senlé  pour  la  première   fois  à  M  cimar 
l'année  suivante,    obtint  un  succès  qui 
rappela  celui  de  Jeanne  d'^rc.  Celte  tra- 
gédie peut  être  critiquée  sous  le  rapport 
de  l'unité  d'intérêt;  la  «cène  de  la  pomme 
n'est  pas  traitée   avec  le  lalenl  liabiluel 
de  l'auteur,  mais  elle  présente  un  tableau 
fidèle  des  mœurs  de  la  Suisse,  et  la  littc- 
rature  allemande  ne  possède  rien  de  plus 
naïf,  de  plus  gracieux,  que  l.s chants  du 
pêcheur,  du  berger  cl  du  chasseur  qui 
ouvrent  la  pièce.  Schiller  jouissait  de  la 
(Tloire  littéraire  au  sein  de  sa  famille  doni 
il  faisait  le  charme  par  la  douceur  et  la 
Mmplicitc  de  son  caractère.  Sa  santé  seula 
mêlait  quelque»  inquiétudes  à  son  bon- 
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heur.  Après  un  royage  qu'il  fit  à  Berlin, 
pour  y  diriger  lui-même  la  représenta- 
tion de  Guillaume  Tell .  il  se  sentit  plus 
faible  que  de  coutume,  et  bientôt  il  fut 
attaqué  d'une  fièvre  maligne  dont  il  mou- 
rut le  9  mai  1805,  dans  la  quarante- 
tixième  année  de  son  âge.  Il  vit  arriver  sa 
fin  avec  le  calme  d'un  sage  etd'un homme 
de  bien.  Comme  il  avait  expressément 
recommandé  que  ses  obsèques  fussent 
faites  de  la  manière  la  plus  simple ,  son 
corps  fut  porté  dans  la  tombe  au  milieu 
du  silence  et  de  l'obscurité  de  la  nuit.  Sa 
mort  causa  un  deuil  universel  dans  sa 
patrie ,  et  une  souscription  fut  ouverte 
pour  venir  au  secours  de  sa  femme 
et  de  ses  quatre  enfans.  Schiller  était 
d'une  taille  élevée;  sa  figure  était  pâle 
et  allongée ,  la  mélancolie  était  l'expres- 
sion habituelle  de  sa  physionomie.  Dans 
ses  compositions  dramatiques,  il  ne  sui- 
vit aucune  marche  fixe.  D'abord  imita- 
teur de  Shakespeare  ,  il  essaya  plus  tard 
la  tragédie  historique  et  le  drame  bour- 
geois ,  se  lança  sans  mesure  dans  l'idéal , 
essaya  de  se  plier  à  la  régularité  française 
et  à  la  simplicité  grecque ,  fit  un  mé- 
lange bisarre  de  lliistoire,  de  l'idéal  et  du 
romanesque,  et  finit  par  revenir  à  l'his- 
toire. La  versification  est  la  partie  la  plus 
défectueuse  de  ses  tragédies.  Cependant 
malgré  ses  défauts,  Schiller  est  incontes- 
tablement à  la  tète  du  théâtre  allemand. 
Ses  ouvrages  se  font  remarquer  par  une 
force  et  une  chaleur  que  l'on  trouve  ra- 
rement ailleurs.  Schiller  est  loin  sans 
doute  d'être  un  auteur  parfait  ;  aucune 
de  ses  tragédies  ne  mérite  d'être  offerte 
comme  modèle  ;  thais  ses  pièces  présen- 
tent un  vif  intérêt;  elle  offrent  aux  gens 
du  monde  une  lecture  attachante  et  peu- 
vent être  étudiées  avec  fruit  par  les  au- 
teurs dramatiques.  Ses  pièces  fugitives 
sont  remarquables,  par  la  verve  et  l'inspi- 
ration ;  le  Mérile  dei  femmes  et  la  Cloche 
sont  de  la  plus  haute  poésie.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé ,  Schiller 
enrichit  le  Mercure  allenmndAa  ç\\isie\irs 
pièces  telles  que  les  Dieux  de  la  Grèce  ^ 
les  artistes.  Il  publia  dans  le  Horen,  re- 
cueil périodique  rédigé  par  les  princi- 
paux écrivains  de  l'Allemagne,  une  disser- 
tation sur  la  poésie  naive  et  sentimentale, 
quelques  autres  morceaux  de  théorie  lit- 
téraire, et  plusieurs  pièces  de  vers, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  :  l'empire 
des  ombres,  l'élégie  ou  la  promenade ^ 
ridèal,  etc.  Il  publia  de  1795  à  1801  l'Jl- 


il  inséra  en  1797 ,  les  fameuses  Xénies, 
distiques  épigrammatiques  comptosés  en 
commun  avec  Gœthe  et  dirigés  contre 
plusieurs  écrivains  de  l'Allemagne.  La 
liste  complète  des  ouvrages  de  Schiller  se 
trouve  dans  le  Lexicon  de  Jordens.  La 
plupart  de  ses  écrits  ont  été  réimprimés 
plusieurs  fois,  et  des  éditions  complètes 
de  ses  œuvres  ont  été  publiées,  Tubingen, 
Colla,  4812-la,  12  vol.  in-S";  Vienne, 
Strauss,  1816,  26  vol.  in-13;  Carlsrube, 
1816-17,  18  volumes;  Leipsick,  1824,  18 
vol.  in-18.  L'/fistoire  de  la  guerre  de 
trente  ans,  a  été  traduite  en  français  par 
M.  Champfeu,  1803,  2  vol.  in-S",  et  par 
.M.  Mailherde  Chassât ,  1820  ,  2  vol.  in-8°. 
Celle  des  soulèvemens  des  Pays-Bas  Vu 
été  par  M.  Chàteaugiron ,  1827 ,  3  vol. 
in-8°.  I  Les  oeuvres  dramatiques  de  Schil- 
ler ont  été  publiées  en  français  par  M.  de 
Barante,  Paris,  Ladvocat,  1821,  6  vol. 
iaS".  Celte  traduction  est  précédée  d'une 
vie  de  l'auteur ,  pleine  d'intérêt  et  de  sa- 
voir. Le  théâtre  de  Schiller  a  été  aussi  tra- 
duit par  un  anonyme  dans  le  répertoire 
des  théâtres  étrangers,  Paris,  1821-1822  , 
0  vol.  in-8°.  La  tragédie  de  Marie-Stuart  a 
été  traduite  par  La  Touche  ,  et  précédée 
de  quelques  réflexions  srr  Schiller,  Marie- 
Stuart,  et  les  deux  pièces  allemande  et 
française ,  1820  ,  in-8°.  Madame  Mi)rel  a 
traduit  en  vers  un  choix  de  pièces  fugi- 
tives de  Schiller,  1823,  in-8°. 

SCIIILLIXG  (Diebold)  ,  historien  ,  né 
à  Soleure  en  Suisse ,  fut  fait  greffier  de 
l'un  des  Iribimaux  de  la  ville  de  Berne  , 
dans  le  15' siècle.  Il  a  laissé  une  Histoire. 
en  allemand  ,  de  la  Guerre  des  Suisses 
contre  Charles  le  Téméraire^  duc  de 
Bourgogne ,  publiée  pour  la  première 
fois  à  Berne,  en  1743,  in-folio.  L'auteur 
s'était  trouvé  à  presque  toutes  les  batailles 
et  actions  de  guerre  qu'il  décrit. 

SCHILTER  (  Jk.v\  )  ,  jurisconsulte  ,  ne 
à  Pégau  en  Misnie  l'an  1632 ,  exerça  des 
emplois  honorables  à  léna.  Il  obtint  les 
places  de  conseiller  et  d'avocat  de  Stras- 
bourg ,  et  de  professeur  honoraire  de  l'u- 
niversité de  cette  ville,  où  il  mourut  en 
1703.  On  a  de  lui  :  |  Codex  juris  allema^ 
nici  feudalis ^  16% ,  3  vol.  'm-k"  ;  \  Thé- 
saurus antiquitatum  teutonioarum,  1728, 
5  vol.  in-fol.;  1  des  Institutions  canoni^ 
ques^  172 1,  iu-8°,dans  lesquelles  il  se 
propose  d'accommoder  le  droit  canon  aux 
usages  des  églises  protestantes;  |  analyse 
de  la  vie  de  Pomponius  Jtticus  .  impri- 
mée à  Leipsick  en  1631 ,  in-4°  ;  |  Institu- 
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OÙ  il  ne  parait  pas  être  fort  zèle  pour 
sa  secte,  qu'il  ne  croyait  sans  doute 
point  enseicner  l'unique  et  indivisible 

vérité.  ,„ 

•  SCHIMMEL  -  PENNIKCK  (Rbtgkr- 
Jf4!m),  ancien  grand -pensionnaire  de 
Hollande  ,  puis  sénateur  de  France  sous 
Bonapaite  ,  naquit  à  Dcventer  le  51  octo- 
bre 17G1 ,  de  parens  riches  et  considérés, 
originaires  de  la  province  d'Over-Yssel. 
Destiné  de  bonne  heure  au  barreau  ,  il  fit 


son  commerce  et  sa  marine.  Rappelé  do 
Londres  et  dégoûté  de  la  cai  rière  politi- 
que, il  se  relira  dans  ses  terres  situées  dans 
la  province  d'Over-Yssel ,  avec  l'espoir 
d'y  mener  une  vie  tranquille  au  sein  de 
sa  famille  ;  mais  une  lettre  du  premier 
consul,  qui  ressemblait  beaucoup  à  un 
ordre ,  l'engageait ,  en  termes  pressans, 
de  se  rendre  à  Bruxelles  pour  conférer 
avec  lui  sur  des  objets  concernant  les  in- 
térêts des  deux  républiques;  son  gouver- 

.11     :*  A.-^  t>r^r\    #.Al^  À  nhtpm-. 


sel.  rendant  son  séjour  dans  celte  ville  , 
ses  condisciples  le  prirent  pour  leur  chef 
en  1784,  lorsqu'ils  voulurent   réprimer 
une  émeute  qui  y  venait  d'éclater  ,  et  la 
régence  -lui  décerna  pour  prix  de  sa  con- 
duile  prudente  et  courageuse,  une  mé- 
daille d'honneur.  Sa  thèse  qui  fut  une 
dissertation  sur  le  pouvoir  populaire  sage- 
ment dirigé  {deimperiopopularirite  tem- 
peruto),  fut  traduite  en  allemand  par  M. 
Swart  avocat  de  Leyde.  Schimmel-Pen- 
ninck  alla  s'établir  à  Amsterdam,  ou  il  ne 
larda  pas  à  jouir,  comme  avocat ,  de  la 
confiance  générale.    Pendant    les  trou- 
bles qui  eurent  lieu  ,  dans  les  Provinces- 
Unie»  ,  en    1783    et     1786  ,    Schimmel- 
Penninck  se  prononça  pour  un  change- 
ment dans  îa  forme   du  gouvernement, 
mais  il  s'opposa  avec  énergie  aux  exa- 
gérations   des    principes    mêmes    dont 
il   clait  partisan.  Aussi  demeura- t-il  a 
Amstcrdr»m  ,  après  le  triomphe  du  parti 
slalhoudérien  .  et  il  continua  a  y  exercer 
SCS  fonctions  d'avocat.  Lors  de  linvasion 
do»  Français  dans  sa  pairie  en  1794 ,  il  fut 
appelé  à  des  i- fonctions  adminisiralivcs, 
et    devint   président  de  la  municipalité 
d- Amsterdam ,  d'où  il  passa  à  la  Conven- 
tion nationale  batave.   Dans  ces  divers 
postes,  il  se  distingua  par  lélcndue  de  ses 
connaissances,  ses  talcns  oratoires,  son 
lèle  et  sa. fermeté  à  maintenir  l'ordre  et 
la  tranquillité   publique.  Eu  1798,  on  lu, 
donna  l'ambassade  de  Hollande  auprès  du 
rouvernemcnt  français.  Trois  ans  apris  , 
il  représenta  sa  nation   au  congres   d  A- 
mtcns,  el  lors  de  la  paix  de  180'i  il  fui 
nommé  ambassadeur  en  Angleterre.  Pré- 
voyant qu'une  nouvelle  guerre  était  immi- 
nente ,  il  «il  tous  ses  efforts  pour  obtenir 
que  la  république  batave  put  rester  neu- 
tre; le  gouvernement  anglais  non  seulc- 
enenl  y  consenlail .  mais  faisait  de  grand» 
u\anlaaes  à  la  Hollande;  U  Franco  s  y 


se  rendit  donc  à  Bruxelles ,  et  après  plu- 
sieurs conférences  sur  les  moyens  de  dé- 
fense en  cas  de  descente  de  la  part  des 
Anglais  ,  il  consentit  à  retourner  à  Paris 
comme  ambassadeur  de  la  république.  A 
peine  y  fut-il  arrivé  que  Bonaparte,  pro- 
clamé empereur ,  lui  déclara  que  la  Hol- 
lande serait  réunie  à  la  France ,  ou  qu  elle 
adopterait  un  gouvernement  plus  fort , 
concentré  entre  les  mains  d'un  seul ,  et 
il  ajouta  qu'il  désirait  que  le  choix  tomba 
sur  lui.  Schimmel-Penninck  ne  pouvant 
faire  changer  cette  résolution  qui  était 
irrévocable,  en  fit  pari  à  son  gouverne- 
ment ,  qui  le  chargea  de  tout  accepter . 
excepté  la  réunion  à  la  France;  û  fut 
donc  nommé,  en  1803,  chef  du  gouver- 
nement ,  sous  le  titre  de  grand-pensxon- 
naire.    Celle  dignité  devait  être  mamo- 
vible;  cependant  quinze  mois  après,  au 
mépris  de  cet   arrangement,  Bonaparte 
vainqueur  de  l' Autriche  ,  el  voulant  être 
le  chef  d'une  famille  de  rois,  érigea  la 
Hollande  en  royaume ,   el  mit  à  la  tê4e 
Louis  Bonaparte,  son  frère.   Schimmel- 
Penninckrefusa  tout  emploi,  même  la  dl- 
Fnité  de  «résident  à  vie  du  corps  législa- 
tif, else  retira  dans  ses  terres,  où  il  vécut 
comme  simple  particulier  pendant  tout  le 
rècne  du   roi  Louis;  enfin,  lorsque  ra 
trône   fut    renversé  par  celui  qui  lavai! 
élevé  ,  iK)ur  réunir  la  Hollande  au  grand 
empire  ,  il  se  vil  encore  comble  des  fa- 
vcurs  impériales ,  et  fut  nomme  à  la  fou 
comte  de  l'empire,  membre  du  sénat- 
conser/aleur .  grand-trésorier  d  un  nou- 
vel  ordre  des  Trois-Totsom-ii  Or.  Il  eut 
nréféré  rester  dans  sa  retraite  ,  mais  son 
ils  approchait  de  l'époque  '>«»=»  ^«"'"'P; 
,ion    il  craignit  d'irriler  le  chef  de  l  état 

par  sa  résistance  ;  il  alla  donc  faire  acte 
de  présence  au  sénat  ;  mais  luissilol  que 
sa  patrie  eut  recouvré  son  indépendance, 
il  donna  »a  démission  de  sénateur  ,  et  &o 


SCH 

retira  de  nouveau  dans  ses  terres.  Lors 
de  la  création  du  royaume  des  Pays-Bas, 
il  fut  nommé  membre  de  la  première 
chambre  des  étals-généraux  et  grand  cor- 
don de  l'ordre  du  Lioa-Belgique.  Il  est 
mort  le  13  février  1825  ,  regardé  comme 
un  des  plus  illustres  citoyens  dont  puisse 
B'honGrer  la  Hollande.  Il  était ,  depuis 
plusieurs  années,  privé  de  la  vue,. et, 
comme  il  aimait  beaucoup  les  lettres  et 
qu'il  était  doué  d'une  mémoire  très  éten- 
due ,  il  se  plaisait  à  se  rappeler,  et  à  citer 
les  morceaux  classiques  des  poètes  ita- 
liens, allemands,  anglais,  comme  ceux 
de  sa  nation  ou  des  anciens. 

•  SCIU?îDERIIA.\\ES    (  Jea^   BUC- 
KLER,  dit  ) ,  fameux  chef  de  voleurs ,  dont 
le  nom  veut  dire  écorcheur .  né  en  1779  à 
NMtelten,"daiis  le  comté  de  Cal/.en-EIa- 
l)Ogen  ,  se  mit  dès  son  jeune  âge  à  la  tète 
d'une  bande  nombreuse  de  jeunes  garçons 
avec  lesquels  il  enlevait ,  toutes  les  fois 
qu'il  en  trouvait  l'occasion,   des   vivres 
dans  les  fourgons  de  l'armée  française , 
aux   environs  de  Kreulznach  ;   il  entra 
ensuite  au  service  du  bourreau  de  B«e- 
renbach.  Ayant   été    puni  de  la  baston- 
nade pour  un  vol  qu'il  avait  commis  ,  il 
alla  s'enrôler  dans  la  troupe  des  garolteurs 
ou   chauffeurs  qui   désolaient   les  doux 
rives   du   Rhin.   Son  audace  et  l'adresse 
qu'il  mit  à  s'échapper  des  prisons  de  Saar- 
bmck  et  de  Simmern  où  il  avait  été  renfer- 
mé, lui  acquit  de  la  célébrité,  et  le  fll  nom- 
mer capitaine  d'une  troupe  de  brigands 
qui  avaient  déclaré  la  guerre  aux  juifs.  Son 
nom  était  si  redouté,  qu'il  lui  sufiisait 
souvent  d'une  sommation  pour  faire  com- 
paraître en  sa  présence  de  riches  fermiers 
qu'il  voulait   mettre  à  contribution.   On 
cite  cependant  de  lui  quelques  traits  de 
générosité.   Satisfait  de  l'obéissance   que 
quelques-uns  de  ces  fermiers  lui  avaient 
montrés  ,    on    l'a    vu  quelquefois    leur 
donner   un   passeport  pour  circuler  li- 
brement dans  le  pays.  Il  avait  choisi  la 
rive  giuche  du  Rhin  pour  le  tiiéàlre  de 
les  exploits ,  et  il  dévaisla  des  communes 
entières  ;  plusieurs  fois  il  osa  se  défendre 
contre  les  forces  militaires  envoyées  con- 
tre lui;  entin  l'organisation  de  la  police 
et  de  la  gendarmerie  sur  la  rive  française 
du  Rhin  le  força  de  se  rejeter  en  Allema- 
gne.   Il  y  fut  arrêté  le  31  mai  1802  par 
le  grand  bailli  de  Limbourg  ,  conduit  à 
Francfort ,  de  là  à  Mayence,  où  il  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  21  novembre 
1803.   Il   mourut  avec    courage  ayant  à 
peine  34  ans.  Sa  Vie  a  été  écrite  et   pu- 


559  SCH 

bliée  par  M.  de  Scvelinges,  Faxis,  18i6> 
2  vol.  iiJ-12. 

•  SCIILEGEL  ,  nom  d'une  famille  alle- 
mande qui  a  fourr.i  grand  nombre  de 
personnages  célèbres  dans  la  lilléraiure 
et  les  sciences.  Nous  citerons  Pacl-Ma«- 
QLABT  SCHLEGEL,  médecin,  né  à  Ham- 
bourg en  1605  ,  qui  fut  reçu  docteur  à  Pa- 
doue  et  professa  la  médecine  à  l'université 
d'iénade  l'an  1638  à  l'an  1C43.  Dix  de  %e% 
dissertations  sont  citées  dans  la  Biogra. 
phie  du  Dicti^naire  des  sciences  médi- 
cales ,  qui  donne  des  détails  sur  d'au- 
tres médecins  du  même  nom.  Paul-Mar- 
quart  mourut  en  1633.— sJea^-Chrétiev- 
"TaiCGOTT  SCHLEGEL,  médecin,  né  eu 
1746  a  Langen  -  Eichslaedt ,  exerça  ion 
art  à  Langen-Salia  ,  puis  fut  conseiller  et 
médecin  du  prince  de  Schauenljourg- 
Wald'  nbourg.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages dont  les  plus  importans  sont  : 
I  Collectio  opusculorum  selectorum  ad 
medicinum  farensem  spectantium.  Icna  , 
1791-93  ,  6  vol.  in-S"  ;  1  et  Tifeue  medic 
Lilteratitr  (avec  Arnemann  ) ,  i7  87-94  , 
4  vol.  in-S".  —  Jba\-F.lie  SCHLEGEL. 
poète  allemand,  ne  en  17I8àMeissen  en 
Saxe  ,  mort  en  1749  à  Soroé  où  il  était 
professeur,  était  encore  élève  à  la  célèbre 
école  de  Pforte ,  lorsque  ses  condisciples 
représentèrent  pour  la  première  fois  sa 
tragédie  d'Oresle  et  de  Pylade,  et  celle 
d'IIécube.  Il  fit  plus  lard  des  changemcns 
à  celle  dernière  pièce  qu'il  publia  sous  le 
litre  des  Troyennes.  Cependanl  le  jeune 
Schlcgel ,  obligé  de  choisir  un  état ,  em- 
brassa la  carrière  du  droit;  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  à  cultiver  le  théâtre  et 
les  lettres  .  et  concourut  à  la  rédaction  de 
divers  recueils ,  notamment  de  la  Biblio- 
thèque de  GoUsched  et  les  jdniusemen.t 
de  l'esprit  de  Schtvabe.  Il  s'annonça  aussi 
de  bonne  heure  par  des  Traductions  des 
Géorgiques  de  Virgile  .  des  EpUres 
d'Horace,  de  la  Cyropédie  de  Xénophon , 
et  entin  par  des  imitations  de  quelques 
pièces  de  Sophocle  cl  d'Euripide.  En 
1743  il  accompagna  Spcner  en  DanL-- 
marck  comme  secrétaire  d'ambassade. 
Pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans  celte  con- 
trée ,  il  étudia  la  langue  et  l'histoire  da- 
noise ,  et  devint  dès  la  même  année  uu 
des  collaborateurs  du  célèbre  recueil  in- 
titulé :  Pragmens  de  Brème.  Comme  à  la 
môme  époque  on  établit  à  Copenhague  un 
théâtre  allemand  et  français,  il  s'occupa 
plus  spécialement  do  compositions  dra- 
matiques, el  en  1716  il  fit  imprimer  le 
recueil  de  ses  OEitvres  en  ce  genre.  Deux 
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ans  après  il  accepta  la  place  de  professeur 
extraordinaire  à  l'universilé  de  Soroé 
qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Ses 
OEuvres  ont  été  recueillies  par  son  frère 
Jean-Henri  Schlegel,  Copenhague  et  Leip- 
9ick,  17G6  à  1770,  5  vol.  in-8°.  —  Je\x- 
Henri  schlegel  ,  professeur  d'histoire 
à  Copenhague  ,  né  en  1724  à  Meissen  ,  et 
moit  à  Copenhague  en  1780 ,  a  publié  une 
Histoire  des  rois  de  Danemarck  de  la 
maison  d'Oldenbourg  jusqu'en  1729,  in- 
fol.,etun  Recueil  de  traités  sur  l'his- 
toire ,  la  numismatique .  l'économie  et 
la  langue  du  Danemarck ,  Copenhague  , 
1771-76,  2  vol.  in-S",  etc. 

♦SCHLEGEL  (Frédéric  de) ,  littéra- 
teur allemand,  de  la  même  famille  que  les 
précédens.  Son   père,  qui  était   un   des 
cliefs  du  clergé  de  Hanovre ,  s'est  fait 
une   réputation  par  ses  sermons  et  ses 
poésies.  Frédéric  Schlegel  avait  été  des- 
tiné au  commerce;  mais  il  abandonna  le 
comptoir  pour  aller  étudier  à  Gœltingue, 
et  après  s'être  essayé  par  des  morceaux 
de   critique  dans   les  journaux  les  plus 
répandus  ,  et  surtout  dans  le   Lycée  des 
beaux-arts ,  publié  à  Berlin  en  1793 ,  il 
débuta  par  un  ouvrage  remarquable ,  in- 
titulé :  les  Grec%  et  les  Romains,  qui  fut 
suivi  d'nti  anlre  sur  la  Poésie  de  ces  deux 
peuples  de  l'antiquité.  On   regrette  que 
ce  traité ,  qui  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un 
fragment,  ne  soit  pas  achevé.  Les  pro- 
ductions des  auteurs  dont  il  est  parlé 
sont  parfaitement  caractérisées ,   et  l'on 
voit  que  l'auteur  avait  fait  une  étude  pro- 
fonde du  génie  poétique  des  temps  an- 
ciens. Frédéric  Schk-gel   donna  ensuite 
Alarcos.  tragédie ,  jouée  à  Berlin  cl  à 
Weymar ,  mais  qui  ne  satisfit  pas  le  pu- 
blic. Ses  admirateurs  mêmes  la  classèrent 
dans  le  genre   romantique.  Il  qivKa  la 
capitale  do  la  Prusse  vers  1801,  et  alla 
s'établir  à   léna  ,  où  il  ouvrit  des  cours 
particuliers.  En  1804,  il  vint  à  Paris  et  s'y 
occupa  de  recherches  sur  les  romans  de 
chevalerie  et  les  fabliaux  du  moyen  âge. 
Il  y  lit  aussi  un  ouvrage  en  français, 
intitulé  :  Polices  et  extraits   relatifs   à 
Jeanne  d'Arc.  De  retour  on  Allemagne , 
il  fil  paraître  un  Mmanach  poétique .  où 
l'on  remarque  un  morceau  sur  l'archi- 
leclure  gothique ,  et  un   poème  de  Ro- 
land, divisé  en  romances  à  la  manière 
lies  poésies  chevaleresques  du  moyen  âge. 
En  1808 ,  il  fut  attaché  au  quartier  géné- 
ral de  l'archiduc  Charles  comme  sccré- 
Inire  niiliquc  ,  et  il  obtint  ù  cette  époque, 
ili)  l'empereur  ,  des  lettres  de  noblesse. 


Après  la  paix  ,  il  ouvrit  à  Vienne  des 
cours   d'histoire   et  de  littérature  ,  qui 
augmentèrent  beaucoup  sa    réputation. 
On  a  encore  de  lui  :  Essais  sur  la  langue 
et  la  philosophie  des  Indiens  ,  qui  prouve 
la  variété  de  ses  connaissances,  et  plusieurs 
écrits  diplomatiques,  qui  lui  ont  valu  le 
titre  de  conseiller  de  la  légation  autri- 
chienne auprès  de  la  diète  germanique  à 
Francfort.  Il  a  aussi  inséré  quelques  mor- 
ceaux de  poésie  dans  M  Athénée ,  journal 
publié  par  son  frère  Auguste-Guillaume 
j  Schlegel ,  connu  par  son  Cours  de  'littéra- 
ture dramatique.  On  attribue  à  l'un  et  à 
l'autre   une  grande   influence  sur  leurs 
contemporains  ;  tous  deux  ont  ramené  le 
goût  public  à  l'élude  du  beau  chez  les 
anciens  et  les  modernes.  Frédéric  Schle- 
gel esl  mort  à  Dresde  le  12  janvier  1829. 
Il  avait  épousé  la  fille  du  célèbre  Mendel- 
sohn  ,  israéUte  philosophe ,  qui  avait  fait 
profession  avec  sa  fille ,  à  Cologne,  de  la 
foi  catholique. 

♦  SCHLICHTEGItOLL  (Adoi.i;db-He!«bi- 
FRÉDÉRicde),  savant  biographe  allemand, 
né  le  8  décembre  1764  à  Gotha  ,  où  sou 
père  était  conseiller  à  la  cour  féodale  ,  fut 
d'abord  (1789)  professeur  à  Gotha,  où  il 
avait  fait  ses  études.  Il  fut  ensuite  employé 
de  la  bibliothèque  publique,  puis  de  la  bi- 
bliothèque particulière  du  duc  d'Ernest , 
adjoint  el  conservateur  du  cabinet  des  mé- 
dailles ,  président  de  l'académie  de  Mu- 
nich ,  et  enfin  (  1807  )  secrétaire-général 
de  celte  même  académie  ,  dont  il  a  publié 
les  Mémoii-es.  Sa  relroile  qu'il  demanda 
eu  1821  ne  précéda  que  de  quelque  temps 
sa  mort  qui  eut  lieu  le  4  décembre  1822. 
On  a  de  lui  :  |  le  Nécrologe  des  Allemands, 
34  vol.  ïn-k",  1790-1806,   ouvrage  utile 
pour  ceux  qui  veulent  connaître  l'histoire 
politique  et  littéraire  de  ce  temps,  maia 
qui  pèche  souvent  par  les  éloges  de  com- 
plaisance  prodigués  à  des  hommes  qui 
venaient  do  mourir,  el  dont  le  nom,  pour 
la  plupart,  fera  peu  de  bruitdans  la  pos- 
térité ;   I  Choix  dns  principales  pierres 
gravées  de  la  collection  qui  appartenait 
autrefois  au  baron  de  Stosch.  qui  se  trott- 
vent  maintenant  dans  le  cabinet  du  roi 
de  Prusse,  accompagné  dénotes  et  d'ex- 
plications.  Nuremberg,  1798,  1"  vol.  in- 
folio ,  lig.  ;  I  nistoria  Numothecœ  gotha- 
1UC  ;   I    Annales    tiumismatiques .     qu'il 
commença  en  1804 .   et  dont  il  n'a  paru 
qu'un  premier   volume  et  un  cahier  du 
deuxième.  On    trouve    sous  lo   titre   do 
VV»ii'<r* .  dans  l'Almanach  det  muses  do 
Schiller,  pour  1798 ,  quelques  /pigrammoa 
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àc  ce  poète  célèbre  et  de  Goeilie  contre 
l'auteur  trop  complaisant  du  Nécrologe 
des  allemands. 

SCnLlCUTI>G  (JoNAsdcBukowiec), 
écrivain  socinien,  né  en  Pologne  l'an 
1696 ,  exerça  le  ministère  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  chassé  en  16i7  par  la  diète  de  Var- 
sovie, où  l'on  fit  brûler  sa  Confessio  fidei 
christiance.  Il  se  retira  en  Moscovie  , 
parcourut  plusieurs  villes  d'Allemagne, 
cl  se  fixa  enfin  à  Zullichau  ,  où  il  mourut 
en  1661  à  63  ans.  C'était  un  homme  in- 
quiet ,  remuant,  toujours  en  guerre  avec 
les  catholiques  et  les  protestans.  Son  at- 
tachement au  socinianisme  lui  attira  de 
fâcheuses  affaires.  On  a  de  lui  plusieurs 
productions.  La  plupart  sont  des  Com- 
mentaires sur  divers  livres  de  l'Ecriture 
sainte.  Ils  ont  été  imprimés  à  Amsterdam, 
en  1666,  in-fol-,  et  ils  se  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  des  Frères  Polonais. 

*  SCIILOETZER  ou  SCHLOEZER  (Ai- 
CUSTK-Lotis  de) ,  historien  ,  né  en  1757, 
à  Jagstadt  ,  fut  orphelin  à  l'âge  de  4  ans. 
Ses  paren»  le  placèrent  dans  le  gymnase 
de  Wahlheim ,  d'où  il  se  rendit ,  en  1751 , 
à  Wiltenberg  pour  y  faire  son  cours  de 
théologie.  Il  étudia  ensuite  deux  ans  à 
Gœttingue  les  langues  orientales  et  la 
philologie  saci  ée  ,  et  passa  en  Suède  ,  où 
il  fut  pendant  quelque  temps  instituteur. 
Après  trois  ans  de  séjour  à  Stockholm 
etàUpsal,  il  revint,  en  1757,  à  Goet- 
tinguu  ,  pour  y  étudier  l'arabe  sous  le  cé- 
lèbre Michaëlis  ,  et  la  médecine  sous 
Rœderer.  Il  allait  se  faire  recevoir  doc- 
teur ,  lorsque  MuUer  ,  historiographe 
de  Russie ,  le  prit  pour  son  secrétaire. 
Schloetzer  apprit  eu  peu  de  temps  le 
russe,  le  slavon  ou  vieux  russe,  le  polo- 
nais et  le  bohémien  ,  et  devint  ainsi  pour 
MuUer,  qui  ne  connaissait  pas  ces  langues, 
un  précieux  collaborateur.  Bientôt  il  se 
dégoûta  du  séjour  de  la  Russie  ;  et ,  quoi- 
iju'il  eût  été  nommé  adjoint  à  l'académie 
de  Saint-Pétersbourg  en  1762  ,  avec  un 
traitement  de  360  roubles,  il  accepta,  en 
1764,  une  chaire  sans  appointemcns  à  Gœt- 
tingue ;  mais  il  lui  fui  défendu  de  sortir 
de  l'empire  ,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
quelques  mois  que  Catherine,  jugeant 
qn'il  était  plus  sage  de  gagner  par  des 
bienfaits  un  homme  dont  on  redoutait  les 
connaissances  qu'il  avait  puisées  dans  les 
archives  russes,  lui  confia  une  place  de 
professeur  à  l'académie ,  et  la  rédaction 
de  l'histoire  ancienne  de  la  Russie  :  en 
même  temps  elle  lui  accorda  un  congé 
de  trois  mois.  Dès  que  Scbloelter  fui  de 


retour ,  il  travailla  avec  beaucoup  de 
lèle  jusqu'en  1767  ,  époque  où  il  obtint 
un  nouveau  congé.  Arrivé  en  Allemagne, 
il  forma  le  projet  de  ne  plus  reprendra 
la  roule  du  Nord ,  et  resta  à  Gœttingue , 
où  il  fut  nommé  professeur  de  philosophie 
et  de  politique.  Sa  tranquillité  fut  troublée 
diverses  fois  :  en  1793 ,  il  eut  l'impru- 
dence d'accuser  de  concussion  un  fonc- 
tionnaire ,  qui  le  poursuivit  en  calomnie 
et  le  fit  condamner  à  une  amende  péca- 
niaire.  Il  fut  aussi  astreint  à  faire  exa- 
miner ses  ouvrages  par  deux  de  ses  col- 
lègues ,  avant  de  les  livrer  à  l'impression. 
1,'invasion  de  son  pays  par  les  armées  fran- 
çaises !e  fit  encore  souffrir  cruellement. 
Ce  grand  écrivain  est  mort  en  1809,  à 
Gœttingue.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Introdxiclion  à  l'histoire  du  X or d ,  1771. 
in-4°;  elle  forme  le  31*  vol.  de  \' Histoire 
universelle  anglaise,  traduite  en  alle- 
mand; I  Ilisloire  de  la  Lithuanie  jusqu'à 
sa  réunion  définitive  à  la  Pologne,  en  1569, 
1776  ;  elle  est  insérée  dans  V Histoire  univer- 
selle, t.  50 ,  1785  ;  |  Echantillon  d'annales 
russes,  Brème,  1768,  in-S";  |  Tableau  de 
l'histoire  de  Russie,  en  russe,  français, 
allemand  ,  1768  ,  in-12  ;  |  La  Russie  nou- 
vellement changée  .  ilùT ,  et  années  sui 
vantes,  4  vol.  in^",  réimprimée  en  1768 
et  1777,  pseudonyme;  |  Oskoli  et  Dir , 
Gœttingue,  1775,  in-8'';  |  Recherches 
historiques  sur  les  lois  fondamentales  de 
la  Russie,  ibid.,  1777,  in-12;  \  Histoire 
des  monnaies  et  mines  de  la  Russie ,  de 
1700  à  1789,  Gœttingue,  1791,  in-8«; 
I  Louis-Ernest,  duc  de  Brunswick  et  de 
Lunebourg ,  feld-maréchal  de  S.  M.  I.  et 
du  saint-empire ,  Goettingue  ,  1786,  in-8*; 
traduit  en  français.  Gotha,  1788;  |  CorreS' 
pondance.  et  |  Indicateur  politique ,  60  el 
72  cahiers ,  1776-94  ,  réunis  en  28  vol. 
in-8°.  Schloetzer  a  publié  en  outre  Les 
lois  rendues  dans  fe  1 1*  siècle  par  le  grand 
duc  de  Jaroslafet  ses  fils  ;  Jn  nales  russes 
de  JS'icon,  1  vol.  Chronique  du  moins 
Nestor,  texte  russe  ,  d'après  dix-sept  ma* 
nuscrils  traduits  de  l'allemand  ,  avec 
Commentaires  historiques  et  critiques. 
Schloetzer  figure  parmi  les  littérateurs  et 
les  historiens  les  plus  distingués  de  son 
temps.  Son  style  est  loin  d'être  classique, 
ce  qui  d'ailleurs  était  peu  compatible 
avec  le  nombre  de  ses  ouvrages  ;  mais  la 
sagacité  qui  règne  dans  toutes  les  page» 
qu'il  a  écrites ,  dénote  un  écrivain  du 
premier  ordre.  Sec,  tranchant,  bizarre, 
il  subjugue  néanmoins  ses  lecteurs  parbt 
force  de  ses  raisonneidens,  la  lucidité  ds 
29. 
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ton  cxposilion  et  la  sûreté  de  sa  critique. 
C'est  lui  qui  a  créé  l'histoire  du  Nord , 
jadis  incomplète  ,  et  mêlée  de  fables  qu'il 
a  fait  disparaître. 

♦  SCIIMALZC"),  conseiller  intime  de 
Prusse,  mort  en  1831,  à  Berlin,  s'est  rendu 
célèbre  par  les   pamphlets  qu'il   publia 
depuis  1815 ,  et  lulla  avec  plus  d'opiniâ- 
treté que  de  succès  contre  plusieurs  écri- 
vains   distingués    de    l'Allemagne.    Son 
premier  ouvrage  intitulé  :  la  Ligue  de  la 
vertu  et  les  Sociétés  secrètes,  est  dirige 
contre  le  Tugend-Bund  et  autres  associa- 
tions pareilles.  Selon  lui,  le  feld-mare- 
chal  Bliicher  ,  Juslus  Gruner ,  et  beau- 
coup d'autres  personnages  plus  ou  moins 
marquans  qui  en  faisaient  partie,  n'é- 
taient que  des  révolutionnaires.  Le  roi 
de  Prusse  ,  à  qui  l'auteur  fit  hommage  de 
non  écrit ,   le    gratifia  d'une   décoration 
d'un  ordre  civil.  Trois  officiers,  qui  s'é- 
Uient  crus  offensés  dans  la   production 
que  nous  venons  de  mentionner ,  et  qui 
envoyèrent  des  cartels  à  Schmali,  furent 
arrêtés  et  punis.  Mais  celte  brochure  fit 
naître  contre  lui  une  foule  d'autres  bro- 
chures et  de  récriminations.  Un  M.Fœrs- 
ter,  docteur  en  philosophie,  l'ayant  som- 
mé de  se  présenter  ,  à  un  jour  convenu  , 
dans  le  grand  auditoire ,  et  d'y  soutenir 
publiquement  les  thèses  contenues  dans 
ses    écrits,   il    s'y    refusa,    et  se   con- 
tenta de  répondre  par  de  nouveaux  pam- 
phlets. Schmali  professa  le  droit  à  Rin- 
leln ,  à  Kœnigsberg  ,  à  Halle ,  et  à  Berlin  ; 
mais  son  enseignement  avait  le   défaut 
d'être  plus  agréable  que  solide.  Ses  tra- 
vaux d'économie  politique  qui  n'ont  pas 
élc  sans  utilité  pour  rAllemagne  ,  repo- 
sent sur  les  principes  de  Quesnay,  dont 
il  fut  le  disciple  constant.  Nous  citerons 
de  lui  les  ouvrages  suivans  :  |  Le  droit  des 
gens  européen,  traduit  par  le  comte  Léo- 
pold  de  Bohm,  Paris,  1823,  in-S"  ;  |  Eco- 
nomie politique  .  traduit  par  Henri  Jouf- 
froy,  Paris  ,  182G,  2  vol.  in-S"  ;  |  enfin  une 
Collection  de  cas  judiciaires  remarquables 
de  la  faculté  de  Halle. 

SCHMEITZEL  (Maiitisi),  historien, 
naquit  en  1C79  à  Brassau  ,  qu'on  nomme 
aussi  Cronstadt.  en  Transylvanie.  Apres 
plusieurs  voyages  dans  le  Nord  et  en  Hol- 
lande ,  il  enseigna  la  philosophie  a  lina  , 
et  fut  fait  bibliothécaire  de  celle  univcr- 
Bilé.  En  1731 ,  le  roi  de  Prusse  lui  donna 
le  lilrc  de  conseiller  auliquc,  et  le  fit 
ptofcsseiir  en  droit  cl  en  histoire  à  Hall. 
Il  moiiiul  dans  celte  ville  en  17i7^Ses 
principaux  otivrnges  latins  sonl 
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mentatio  de  coronis  tam  antiquis  quam 
modei-nis.  1712,  in-i";  |  Schediasma  de 
electivis   regni  Hungaricc,  et  ritu  inau- 
gurandi  reges    Ilungarice .  1713,  in-l"; 
I  Prœcognita  historiœ  civilis.  léna,  1750  , 
in-4*  ;  |  Prcecognita  historiœ  ecclesiasti- 
cœ.  1720,  in-l°;  1  Disserlatio  de  natura 
et  indole  artis  heraldice.  léna,  1721  ;  [  un 
grand  nombre  d'ouvrages  historiques  et 
polémiques  en    allemand.   Il    a    encore 
laissé  plusieurs  écrits  qui  n'ont  pas  vu  le 
jour  quoiqu'ils  soient  plus  intéressans  que 
les  autres   :    1    Bibliotheca    hungarica; 
I  Anccdota  ad  Hungariœ  et  Transylva- 
niœstatum;  \  Notitia  principatus  Tran-- 
sylvaniœ .  geographice  ,  historiée  et  poli- 
tice  adornata;  \  Jntiquitates  Transylva- 
nie ex  lapidtan  inscriplionibus,  nummis- 
que  antiquis  Romanorum  erutœ,  etc.  Son 
Eloge  fut  prononcé  par  Maupertuis ,  à 
lacadcmie  de  Berlin ,  dont  il  étail  cura- 
teur. 

SCHMID  (Erasme),  natif  de  Delitich 
en  Misnie,  professa  avec  distinction  le 
grec  et  les  mathématiques  à  Willenberg  , 
où  il  mourut  le  22  septembre  1637  ,  à  77 
ans.  On  a  de  lui  une  édiUon  de  Piudare , 
1616  ,  in-4",  avec  un  commentaire  chargé 
d'érudition. 

SCHMID  (Sébastien),  professeur  en 
langues  orientales  à  Strasbourg,  mort  en 
1697,  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
jEA5i-A\DnÉ  SCHMID,  abbé  de  Mariendal, 
et  professeur  luthérien  en  théologie,  moit 
en  1726.  L'un  et  l'autre  ont  enfanté  uu 
grand  nombre  de  livres  peu  connus.  Ou 
distingue  parmi  ceux  du  dernier  :  |  Covi- 
pendiwn  historite  ecclesiaslicas ,  1704, 
in-S";  1  De  bihliothecis.. [70X  in-\*;  |  Lexi 
con  ecclesiasticum  minus.  17  U  ,  in-S". 

SCIIMID  (  Geor(;es-Frédé«ic  ) ,  gra- 
veur, né  en  1712  à  Berlin,  fut  élève  de 
Busch  ;  il  vint  ensuite  à  Paris  pour  se  per- 
fectionner dans  son  art,  et  cul  pour  maître 
le  fameux  Larmesin.  Ses  premières  pro- 
ductions furent  tellement  applaudies  que 
par  une  exception  honorable  il  fut  adimi 
en  17/i2  à  l'académie  royale  de  peinture  , 
quoiqu'il  fût  protestant.  A  la  même  cpn- 
quc  Frédéric  H,  sou  souverain.  If  gralilia 
d'une  pension  de  1,000  écus.  Schmid  pour 
son  morceau  de  réception,  grava  le  por- 
trait de  Mignard  ,  d'après  Bigaud  .  et  iil 
daulrcs  chefs-d'œuvre.  Il  voyagea  succes- 
sivement en  Saxe  ,  en  Pologne  ,  en  llus- 
sie  ,  etc.  ,  cl  il  reçut  partout  l'accueil  le 
plus  honorable.  Catherine  H  le  rclint  à  sa 
cour,  lui  assigna  une  pension  de  l.oOO 
roubles,  cl  il  y  resta  ju'^.iu'à  la  mort  do 
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ce'tc  împéralrice.  De  retour  à  Berlin  ,  le 
roi  le  chargea  de  graver  les  portraits  de 
ses  ancêtre»,  dont  lui-même  avait  écrit 
niisloire.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en 
i77a,  à  làge  de  63  ans.  On  ciie  parmi  ses 
ouvrages  le  portrait  du  prince  d'Anbalt , 
ceux  de  la  Tour  ,  de  l'abbé  Prévost ,  et 
jui  grand  nombre  d'autres  chefs-d'œuvre 
qui  font  l'admiration  des  connaisseurs. 
Son  OEuvre  diversifié  n'est  pas  moins  di- 
iine  d'éloges  :  il  renferme  une  suite  de  60 
dessins ,  gravés  à  l'eau-forle ,  d'après  les 
maîtres  les  plus  célèbres.  Le  conseiller 
Crayen  de  Leipsick  a  douné  le  catalogue 
de  son  OEuvre. 

'   SCHMIDT)  (  MiCHEL-IcXACB  ; ,  hUto- 
rien  allemand,  né  le  30  janvier  1756  à 
Arnstcin,  petite  ville  de  l'évèchéde  Wurtz- 
Lourg,  fut  élevé  chei  les  jésuites  de  ce 
lieu  et  embrassa  la  carrière  ecclésiasti- 
que. Il  administra  quelque  temps  la  cure 
de  Rassfurth,  puis  se  chargea  de  l'cduca- 
lion  du  fils  du  baron  de  Rolenhan,  grand- 
inaitre  de  la  cour  de  Bambcrg.  Pendant 
la  guerre  deScpl-ans,  il  suivit  ce  seigneur 
dans  les  terres  qu'il  avait  préside  Stutt- 
gard ,  et  après  la  paix  de  Hubertsbourg, 
il  retourna  dans  sa  patrie  où  plusieurs 
fonctions  importantes  lui  furent  confiées. 
L'évèque  de  Wurlzbourg  le  nomma  asses- 
seur de  la  faculté  de  théologie  ,  et  profes- 
seur d'histoire  de  l'empire  d'Allemagne. 
Sa  conduite  et  ses  lalens  lui  gagnèrent  la 
bienveillance  de  ce  prince,  qui  lui  accorda 
un  bénéfice,  et  le  titre  de  conseiller  ec- 
clésiastique, avec  voix  délibéralive  dans 
le  collège  des  affaires  spirituelles.  Il  était 
membre  d'une  commission  établie  pour 
réformer  l'instruction  publique  et  pour 
donner    une    meilleure    éducation    aux 
classes  inférieures  :   c'est  à  ses  conseils 
que  l'on  dut  l'établissement  d'un  sémi- 
naire pour  l'éducation  des  maîtres  d'é- 
cole. Quelques  membres  de  la  cour  du 
nouvel  évéque  ayant  prévenu  contre  lui 
ce  prélat,   il  perdit  ces  places.  Schraidt 
venait  de  publier  le  i"  volume  de  son 
Uiitoire  des  Allemands  ,  ouvrage  popu- 
laire dont  le  succès  surpassa  son  espé- 
rance. Sur  ces  entrefaites  l'empereur  Jo- 
seph II  l'engagea  à  venir  à  Vienne,  où  il 
lui  assigna  une  pension.  Cette  protection 
de  la  part  de  ce  prince ,  au  moment  où  il 
se  proposait  de  faire  de  dangereux  chan- 
gemens,  ferait  croire  que  Schmidt  n'y  fut 
pas  tout-à-fail  contraire,  et  que  cette  con- 
descendance indi<>posa  contre  lui  l'éTèque 
de  Wurlzbourg.  Jusqu'à  la  mort  de  Jo- 
leph  II ,  Schmidl  jouit  constamment  des 


bonnes  grâces  de  ce  prince.  Il  fut  mis  à  ù 
tète  des  archives  de  l'état  avec  le  titre  de 
conseiller  aulique,  et  fut  chargé  de  donner 
des  leçons  d'histoire  à  l'archiduc  Fran- 
Cuis,  aujourd'hui  empereur  d'Autriche. 
Il  continua  dès  lors  son  grand  ouvrage 
qu'il  poussa  jusqu'au  onzième  volume  . 
c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  1686.  Ce  volum  e 
parut  en  1793.  Ou  trouva  dans  les  papiers 
de  Schmidt  les  matériaux  des  autres  vo- 
lumes; et  un  écrivain  distingué,  Jos.  Mil- 
biller,  se  chargea  de  les  mettre  en  ordre  : 
le  tome  22*,  allant  jusqu'en  1806  et  ren- 
fermant la  table  de  tout  l'ouvrage  ,  a  été 
publié  en  1808.  Une  partie  de  cette  his- 
toire a  été  traduite  en  français  par  J.  Cb. 
Tliibault  de  Laveaux  ,  9  vol.  in-8°,  1784  il 
aimées  suivantes.  Schmidt  est  mort  le  1" 
novembre  179i.  Outre  l'Histoire  des  Al- 
lemands il  a  laissé  :  1  Plan  de  réforme  de 
t instruction  publique,  en  latin,  1769; 
I  P.'an  d'étude.  177i  ;  |  Histoire  du  sen- 
timent moral  de  l'homme.  1778. 

•  SCOMIDT  (CoaisroPBB  de),  juris- 
consulte et  littérateur  allemand,  surnom- 
mé P/iJseWtfc*,  naquit  à  Nordheim,  petite 
ville  de  la  principauté  de  Gœltinguc,  le 
il  mai  1740,  d'une  famille  distinguée. 
Son  père,  qui  était  chambellan  ,  l'envoya 
à  l'université  de  cette  dernière  ville ,  où  il 
apprit  le  droit.  Il  entra  ensuite  en  qualité 
d'instituteur  chez  un  conseiller  intime 
de  l'empereur  de  Russie ,  qui  demeurait 
aiuis  à  Gœitingue.  Il  passa  avec  lui  en 
1762  à  Saiut-Petersbourg,  où  il  resta  quel- 
ques années ,  et  revint  ensuite  à  Gcettin- 
gue,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur.  S'é- 
tant  rendu  à  Helmstadt,  il  y  professa  pen- 
dant quelque  temps  la  jurisprudence; 
appelé  à  Brunswick,  il  y  occupa  succes- 
sivement, dans  le  collège  Carolinum,  les 
chaires  d'histoire ,  de  droit  public  et  de 
statistique.  En  1779  il  fut  nommé  conseil- 
ler et  archiviste  des  grandes  archives  du 
duché,  à  WoUenbuttel.  Il  remplit  ces 
charges  avec  une  telle  distinction  ,  que  le 
duc  le  décora ,  en  1784 ,  du  titre  de  con- 
seiller aulique ,  tout  en  lui  laissant  la  di- 
rection des  archives  de  Wolfenbultel.  II 
mourut  dans  celle  ville  endécembre  1801. 
On  a  de  lui  :  1  Lettres  sur  la  Russie,  pu- 
bnées  en  deux  recueils,  1770  ;  |  Matériaux 
pour  servir  à  ta  connaissance  de  la  con- 
stitution et  du  gouvernement  de  la  Russie. 
1772;  I  Essai  d'une  nouvelle  introduction 
à  rhistoire  de  la  Russie  .  1787  ;  |  des  Ma- 
tériaux pour  servir  à  l'histoire  de  la  Rus> 
sie.  1777  ;  |  Mélanges  historiques  .  1783- 
1784;    I   Herma-G.    1786;   1  Manuel  Ut 
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iciences  historiques,  1782 .  in-8°,  rempli 
d'érudition  el  d'une  saine  critique  ;  |  Ré- 
pertoire de  l'histoire  et  de  la  constitution 
d'Jllemagne.  depuis  1789  jusqu'en  1794, 
ctc*  etc. 

SCHMITH  (Nicolas),  né  à  Oedenbourg 
en  Hongrie,   se  fit  jésuite  ,  enseigna  les 
belles-lettres  et  la  théologie  avec  distinc- 
tion dans  son  ordre,  et  mourut  recteur  du 
collège  de  Tirnau  en  1707,  aimé  el  estimé 
pour  l'égalité  el  la  douceur  de  son  carac- 
tère. On  a  de  lui  :  |  plusieui-s  Traités  de 
théologie  ;  \  Séries  archiepiscoporum  stri- 
goniensium,  Tirnau  ,  1731 ,  2  vol.  in-S"  ; 
\  Episcopi  Jgrienses ,  fide    diplomatica 
concjnnaf».  Tirnau,  1708,  in-8";  1  Inipe- 
ratores  ottomanici  a  capta  Constantirio- 
voli^cum  epitome  principum  Turcarum, 
ad  annum  1718,  Tirnau,  1700 ,  2  volumes 
in-fol.  Ces  ouvrages  ,  pleins  d'érudition, 
sont  écrits  d'un  style  pur ,  aisé  et  souvent 
élégant.  On  estime  surtout  son  Histoire 
des  empereurs  ottomans,  qui  est  peut-être 
la  meilleure  que  nous  ayons.  C'est  une 
suite  de  celle  du  père  Kéri.  (  rayez  ce 
nom.  )  Nous  n'avons  pas  encore  une  his- 
toire turque  complète.  Celle  de  Canténiir 
passe  pour  être  assez  exacte;  mais  elle 
est  trop  peu  étendue  pour  l'espace  de 
temps  qu'elle  embrasse.  Celle  de  l'abbé 
Mignolnepeut  être  considérée  que  comme 
une  compilation.  Ricaut  en  a  donné  une 
histoire  en  anglais  ;  mais  elle  ne  comprend 
que  le  17'  siècle.  L'histoire  des  Turcs  ne 
peut  être  connue  que  par  celles  de  leurs 
ennemis.  Ces  relations  peuvent  être  sus- 
pectes ;  mais  elles  n'ont  pas  un  caractère 
de  fausseté  comme  les  annales  turques. 
Les  Turcs  ,  si  on  veut  les  en  croire  ,  ont 
été  des  conqucrans  invincibles.  La  Porte  , 
dan»  ce»  actes,  représente    les   princes 
chrétiens  implorant  à  genoux  la  clémence 
du  vainqueur.  On  retrouve  dans  l'histoire, 
dans  les  diplômes  turcs,  le  faste  oriental, 
qui  n'est  qu'un  étalage  ridicule. 

•  SCHMilDEU  (EuLocE  ou  plus  exac- 
tement Jew-Georoes  ) ,  écrivain  alle- 
mand, qui  s'est  plus  fait  connaître  en 
France  par  ses  excès  démagogiques  que 
par  SCS  ouvrages ,  naquit  le  'iO  octobre 
«756  à  Wipfeld,  village  de  l'évcthé  de 
Wurt7,bourg.  Il  cul,  dès  sa  jeunesse  ,  une 
mauvaise  conduite,  cl  passa  ses  premières 
années  dans  une  misère  extrême  qu'il  dut 
attribuer  en  grande  parlic  à  ses  vices.  Ce- 
pendant il  entra  dan»  un  cloître  de  récol- 
Irt»  ,  OÙ  ,  après  avoir  pris  l'Iiabit  religieux. 
n  pansa  neuf  ans.  Ses  supérieurs  ayant 
cru  remarquer  en  lui  quelques  talen»  pour 


l'éloquence   de    la    chaire    l'envoyèrent 
comme  prédicateur  à  Augsbourg.  Mais  il 
y  prêcha  dans  le  sens  des  innovations  que 
Josepbll  venaitd'exécuter,  cl  qui  avaient 
été  réprouvées  par  la  cour  de  Rome ,  el 
il  finit  par  se  séparer  de  ses  chefs  à  l'oc- 
casion d'un  sermon  qu'il  fil  sur  la  tolé- 
rance. Schneider  fut  appelé  dans  la  cour 
brillante  de  Sluttgard  par  le  duc  Charles 
de  'Wurtemberg ,  qui  le  nomma  son  pré-    J 
dicateur.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'on  le  j 
fil  d'abord  entrer  dans  la  maçonnerie ,  et 
qu'on  l'initia  ensuite  dans  les  secrets  du 
nouvel  ordre  dit  des  Illuminés ,  récem- 
ment établi  par  le  professeur  Weisshaupf , 
et  qui  tendait  au  bouleversement  de  l'Al- 
lemagne. Il  se  crut  appelé  dès  lors  à  ré- 
former le  monde,  et  à  la  nouvelle  de  la 
révolution  qui  venait  d'éclater  enFrance. 
il  quitta  l'Allemagne  pour  venir  s'établir 
à  Strasbourg  ,  où  il  fut  d'abord  vicaire  gé- 
néral de  Brendcî,  évêque  constitutionnel 
de  cette  ville  ;  mais  cet  emploi  élan  bien 
loin  de  contenter  son  avidité  et  son  am- 
bition. Nommé  commissaire    civil  près 
l'armée  d'Allemagne,   il   fut  éUi  ensuite 
maire  d'Baguenau  ,  puis  accusateur  pu- 
blic près  le  tribunal  criminel  du  Bas- 
Rhin,  et  dans  l'une  el  l'autre  de  ces  fonc- 
tions il  se  proposa  d'égaler  en  scélératesse 
les  monstres  les  plus  cruels  qui  répan- 
daient le  deuil  dans  la  France  entière.  A 
la  tête  d'une  armée  révolutionnaire,  et 
suivi  de  la  guillotine ,  il  parcourait  l'Al- 
sace, cl  sur  la  déposition  de  deux  de  ses 
agens,  il  envoyai!  à  la  mort  les  personnes 
de  tout  âge ,  de  tout  sexe  ,  pauvres  el  ri- 
ches ,  suspect»  ou  non  suspects.  Sous  le 
règne  de  la  terreur,  c'est-à-dire  dans  une 
triste  époque  où  tout  était  pcrnns  de  la 
part  des  tyrans  de  la  France,  Schneider, 
ainsi  que  l'affreux  Lebon  ,  surpassa  même 
ses  pouvoirs  par  les  concussions,  les  vexa- 
tions, les  abus  les  plus  sanguinaire»;  et 
il  se  plut  à  opprimer  ,  voler,  assassiner, 
ravir  l'honneur  ,  la  fortune  et  la  vie  à  des 
fan)iUes  paisibles  qui  élaienl  à  l'abri  de 
toute  sorte  d'accusations.  Cependant  on 
le  laissa  pendant  toute  une  année  exercer 
cet  horrible  ministère.  Les  traits   qu'on 
rapporte  de  ce  scélérat  font  frémir  la  na- 
ture.  Nous  nous  bornerons  à  citer  les  «ui- 
van».  Il  entre  un  jo"""  ^'""*  ""^"  rommunc, 
cl  fait  ordonner  à  la  municipalité  de  lui 
livrer  cinq  têtes  à  son  choix.  On  eut  beau 
lui  représenter  qu'on  no  connaissait  pas 
do  coupables;  il  fallut  lui    abandonner 
cinq  victime»,  qui,  dans  l'instant  même,, 
furent  livrée»  à  la  morl.  Une  autre  fois. 
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étant  arrivé  au  village  d  Esig,  il  se  rendit 
cher  le  juge  de  paix  du  canton ,  appelé 
Kuhn ,  et  le  trouva  à  table.  Le  mailre  de 
Ja  maison  Tinvite  à  dincr,  et  les  convives 
s'empressent  de  lui  céder  la  place  d'hon- 
neur, tandis  que  toute  la  maison  était 
occupée  à  le  servir.  Au  milieu  de  la 
bonne  chère  et  des  bouteilles ,  il  parait 
s'égayer ,  et  se  livre  bientôt  à  une  joie 
bruyante  ;  tout  à  coup  se  tournant  vers  le 
juge  de  paix  ,  il  lui  demande  avec  sang- 
froid  s'il  avait  beaucoup  de  vin  pareil  dans 
sa  cave.  Kuhn  lui  répond  qu'il  lui  en 
reste  quelques  bouteilles,  et  que  toutes 
sont  à  son  service  :  •  Eh  bien ,  ajouta  ce 
»  nouveau  Néron  ,  bâte-toi  d'en  faire  ser- 
»  vir  une;  car  dans  trois  quarts  d'heure 
>  tu  n'en  boiras  plus.  >  Il  ne  manqua  pas 
à  sa  parole  ,  et  un  instant  après  il  lit  en- 
trer la  guillotine  dans  la  cour  de  son  hôte, 
et  lui  fit  couperla  tête,  malgré  les  prières, 
les  larmes  ,  la  désolation  de  sa  femme,  de 
ses  enfans,  de  ses  amis  et  de  ses  domesti- 
ques ,  qu'il  contraignit  d'assister  à  cet 
horrible  spectacle.  Après  l'exécution  il 
monta  tranquillement  dans  sa  voiture,  et 
alla  commettre  ailleurs  de  nouveaux  as- 
sassinats. L'exemple  de  Carrier  lui  fit  ve- 
nir dans  l'idée  de  l'imiter,  et,  pour  multi- 
plier ses  victimes,  il  faisait  préparer  à 
Strasbourg  des  twyadei  à  l'instar  de  celles 
de  Nantes.  Mais  Schneider  était  devenu 
trop  riche  :  son  opulence  et  son  orgueil 
même  lui  avaient  déjà  fait  de  nombreux 
ennemis  ;  il  étalait  en  outre  un  luxe  ré- 
voltant. Au  retour  d'une  de  ses  courses, 
il  entra  à  Strasbourg  dans  un  carrosse  à 
six  chevaux,  entouré  de  coureurs,  etpré- 
cédé  de  gardes  le  sabre  nu.  Sainl-Just  et 
Lebas  étaient  alors  à  Strasbourg  en  qua- 
lité de  commissair&s  de  la  G)nvenlion. 
Jusqu'alors  ils  n'avaient  point  paru  indi- 
gnés des  crimes  de  Schneider  ;  mais  ils  !e 
furent  de  son  orgueil  et  de  sa  vanité.  Ils 
le  firent  arrêter  sur-le-champ ,  et  le  len- 
demain même  (21  décembre  1793  )  il  fut 
exposé  en  public  sur  un  échafaud  pen- 
dauil  plusieurs  heures.  Transféré  à  Paris, 
il  resta  en  prison  quelques  mois,  et  tra- 
duit enfin  devant  le  tribunal  révolutiwi- 
iiaire  ,  il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté 
le  !'■■  avril  1794  ,  convaincu  d'élre  prêtre 
autrichien  de  Wurtzbourg,  émissaire  de 
l'ennemi,  etc.  On  a  de  Schneider  une 
Traduction  allemande  des  Homélies  de 
Saint-Chrysostôme  surl'évcnigile  de  saiut 
.Uatthieu  ,  Augsbourg  ,  1786,  4  vol.  in-S", 
et  une  autre  des  Homélies  du  même 
Père  *ur  l'évangile  de  saint  Jean,  ibid- , 
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1787,  5  vol.in-8°.  Il  a  laissé  en  outre  nu 
volume  de  Poésies  qui  parut  en  1790  ,  et 
qui  a  été  imprimé  plusieurs  fois  ;  un  ao- 
tre  volume  de  Sermons,  Breslau  ,  1790 , 
in-8°  ;  et  enfin  une  Théorie  des  Beaux- 
Arts.  Bonn  .  1790,  in-8'. 

•SCH.NEIDER  (Je.*?i  -  Gotti.o»),  cé- 
lèbre philologue  et  naturaliste  allemand , 
né  en  1750  au  village  de  Kolm,  près 
de  Hubertsbourg ,  s'appliqua  avec  succès 
à  l'étude  des  langues  anciennes,  et  alla 
ensuite  à  l'âge  de  18  ans  étudier  le  droit 
à  Leipsick  ;  mais  la  connaissance  qu'il  y 
fit  de  Reiske,  Fischer  et  Reiz,  le  décida 
à  se  consacrer  à  la  littérature  diissiqiie. 
Il  se  rendit  d'abord  à  Gœttingue,  où  il 
vécut  quelques  années  dans  la  détresse  ; 
en  1776,  il  y  lit  la  connaissance  de  Bruiick, 
qui  l'emmena  avec  lui  à  Strasbourg ,  pour 
l'aider  dans  ses  travaux  philologiques,  cl 
il  sut  trouver  du  temps  pour  étudier  l'his- 
toire naturelle,  surtout  la  botanique  cl 
la  zoologie,  dans  la  vue  de  comparer  les 
connaissances  des  anciens  avec  les  décou- 
vertes des  modernes.  En  1776,  il  fut 
nommé  professeur  de  philologie  à  Franc- 
fort-sur-î'Oder.  L'université  de  celte  ville 
ayant  été  transférée  à  Breslau  en  1811 ,  il 
continua  d'y  occuper  la  même  chaire,  et 
il  obtint  en  1816  la  place  de  premier  bi- 
bliothécaire qui  convenait  mieux  à  ses 
goûts.  Il  mourut  en  1822.  On  remarque 
dans  ses  ouvrages  plus  d'érudition  et  de 
talent  que  d'esprit  et  même  de  jugement. 
Outre  un  grand  nombre  de  Mémoires 
qu'il  a  publiés  dans  différeus  recueils  .  il 
a  donné  beaucoup  d'ouvrages  et  d'édi- 
tions dont  on  trouve  la  liste  dans  l'y/Z/na- 
itach  littéraire  de  Meusel ,  et  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1  un  Essai  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Pindare .  177i,  in-8°,  en 
allemand;  ]  une  édition  des  ouvrages 
de  Plutarque  sur  téducation ,  avec  les 
fragmens  de  Marcellus  de  Side,  1775; 
[  Détnélrius  de  Phalére ,  édition  accom- 
pagnée d'un  excellent  Commentaire  ,  Al- 
tembourg,  1779,  in-8'';  ]  Specimina  aliquot 
zoologia  veterum  ex  hist.  nat.  piscium 
i«w?/j/rt^  Francfort-sur  l'Oder,  1782,  in-4"; 
I  Tchthyologiœ  veterum  specimina ,  1782  , 
in-i"  :  I  Recueil  de  divers  traités  pour 
l'éclaircissement  de  la  zoologie  et  de 
l'histoire  du  commerce,  en  allemand, 
Berlin,  1784,  in-S";  |  Analecta  ad  h>s- 
loriam  metallicam.  veterum .  1788 ,  in-i°  ; 
I  Synonijmia  piscium  grceca  et  latina, 
sive  historia  piscium  naturalis  et  litte- 
rnn'a,  Leipsick,  1789,  in-4-°;  |  Scriptorea 
rei  rusticce  veteres  lalini.  1794,  fc  voU 
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In  8°;   1  nn  Dictionnaire  critique  ^  Srec- 
allemand,  4797,  2  vol.  in-8°,  destiné  aux 
classes,  lo  meilleur  de  tous  les  lexiques 
manuels    qui   existent   en    Allemagne; 
\  Eclogcs physiceeASOi ,  2  vol.  in-8°;  |une 
édition  de  ntruve.  Leipsick,  1807,3  vol. 
in-S»  ;  I  une  édition  grecque-latine  de  la 
Politique   d'Jristote.  Francfort-sur-l'O- 
der,  1809,  2  vol.  in-8°;  |  Histoire  des  ani- 
maux d'Aristote.  Leipsick,  1811,  h  vol. 
in-8° ,  dédiée  à  M.  Cuvier  ;  |  une  édition 
des  OEuvres  complètes  de  Théophraste , 
Leipsick,  1818-1821,  6  vol.  Ce  qui  consti- 
tue le  mérite  véritable  de  Schneider ,  c'est 
d'avoir  remarqué  que  les  ouvrages  des 
anciens  sur  les  sciences  physiques  sont 
précisément  ceux  dont  la  critique  et  l'in- 
terprétation ont  été  le  plus  négligées  par 
les  philologues  et  les  critiques,  et  d'avoir 
réparé  cette  négligence  en  en  donnant  de 
bonnes  éditions ,  accompagnées  d'excel- 
lentes notes.  Voyez  pour  plus  de  détails 
une  Notice  nécrologique  par  son  collègue 
M.  Manso  :  elle  a  été  insérée  dans  la  Ga- 
zette d'état  de  Berlin  du  19  février  1822. 
SCUNORRENBERG  (Anne),  chanoine 
prémontré,  né  à  Cologne  l'an  1GG7,  fut 
fait  prieur  du  monastère  de  Steinfeld, 
docteur  en  théologie  en  [1698,  examina- 
teur-synodal à  Cologne  l'an  1707,  et  mou- 
rut le   11   décembre  1715.  On  a  publié 
après  sa  mort  :  Institutiones  juris  cano- 
nici  cumfirevi  commentario  in  reg.jiiris, 
Cologne,  1720,  in-l".  Mai»  les  religieux 
de  Steinfeld  désavouèrent  cet  ouvrage, 
et  dans  une  édition  qu'ils  donnèrent  du 
véritable  ouvrage  de  leur  confrère  ,  à  Co- 
logne en  1740,  in-4",  ils  montrèrent  com- 
bien il  avait  été  défiguré  dans  la  première 
édition. 

•SCIIIVURRER(CimiSTiAiv  Frédéric), 
théologien  cl  orientaliste,  chancelier  de 
l'université  de  Tubingcn ,  né  le  28  oc- 
tobre 17i2  à  Cansladt ,  dans  le  royaume 
de  Wurtemberg,  embrassa  la  carrière  du 
ministère  cvangcUque.  Un  vif  besoin  de 
s'instruire  l'ayant  déterminé  à  voyager, 
11  quitta  en  1766  le  séminaire  protestant 
(le  Tubingcn  ,  visita  presque  toute  l'Ku- 
ropc  et  ne  revint  qu'au  bout  de  !>  ans. 
Nommé  à  son  retour  professeur  à  l'uni- 
versité de  Tubingcn  ,  il  fut  admis  quel- 
ques années  après  à  la  faculté  de  philoso- 
phie avec  le  titre  de  professeur  ordinaire  , 
et  placé  en  1777  à  la  tète  du  séminaire  de 
théologie.  Schmirrer  remplit  ces  dernières 
fonctions  pendant  29  ans  ,  après  lesquels 
tl  devint  chancelier  de  l'université  de 
Tiibiiigen   (I80C)    La  même  année  il  fui 


installé  dans  la  première  chaire  de  théolo- 
gie et  dans  la  prélature  de  Lorch.  Au  com- 
mencement  des  trtoibles  politiques  qui 
agitèrent  le  Wurtemberg,  il  se  prononça 
pour  la  monarchie  -,  plus  tard  il  changea 
d'opinion ,  et  se  déclara  en  faveur  de  la 
réforme.  Il  fit  partie  des  étals  du  royaume 
en  1813,  et  ayant  déplu  au  nouveau  souve- 
rain (1817),  il  fut  privé  de  ses  places. 
Schnurrer  se  retira  à  Stultgard,  et  y  mou- 
rut en  1822.  Cet  habile  professeur  a  conr- 
posé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  |  Dibliotheca 
arrtftî'caj  imprimée  à  Halle  en  1811,  in-S". 
Cet  ouvrage  bibliographique  comprend  la 
liste  des  livres  publiés  en  langiie  arabe  et  de. 
ceux  qui  ont  été  faits  pour  faciliter  Pétude 
de  celte  langue,  depuis  la  grammaire  im- 
primée à  Grenade  en  1505,  jusqu'à  celle 
de  M.  Sylvestre  de  Sacy,  1810.  On  re- 
grette de  n'y  pas  trouver  une  table  alplui- 
bctique  des  auteurs  pour  la  facilité  des 
recherches.  Le  môme  défaut  existe  dans 
l'ouvrage  suivant  :  |  Eclaircissemens  sur 
l'histoire  de  la  réformation  ecclésiastique 
et  de  la  littérature  dans  le  }rurtemberg . 
1798,  in-8'',  en  allemand,  ouvrage  plein 
de  recherches  bibliographiques;  |  Fin- 
diciœ  veritatis  christianœ  rcwlatœ  ab  in- 
sultibus  libelli.  1765,  in-/*";  |  de  Codicum 
hebraonim  V.  T.  Mss.  atate  difficxdier 
delerminanda .    Tubingcn,   1773,  in-i"  : 
I  plusieurs    Dissertations   philologiques 
sur  les  proverbes,  sur  Job,  .sur  divers 
psaumes,  etc.,  in-l»;  |  de  Pentuteuchû 
arabico-polt/glotto.  1780,  in-i' ;  1  Disser- 
tationes philologico-crilica: j,  Gotha,  1790, 
in-S";    I   Notices  biographiques  et  litté- 
raires sur  les  hébraïsans  de  Tubingcn . 
Ulm,  1792,  in-8»,  en  allemand,  où  l'on 
trouve  des  détails  curieux  sur  Rcuchlin  cl 
Schickard.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages  aussi  curieux  que  savans. 
Schnurrer  était  r.élé  partisan  de  la  révé- 
lation, et  en  cela  il  était  loin  de  parlagi  r 
les    écarts   de  plusieurs  de  ses   rom|ia- 
Iriotes.  Comme  orientaliste  ,il  est  nu  pre- 
mier rang  parmi  ceux  de  l'Allemagne.  >s.i 
critique  est  d'une  justesse  et  d'une  sùn  ; 
qui  peuvent  servir  de  modèle.  On  IrouN 
quelque  chose  de  Schnurrer  dans  le  /ir- 
pertoire  de  la  littérature  biblique  et  orirn- 
taie  de  M.  Eichhorn,  et  dans  le  nouveau 
Répertoire  pour  la  littérature  biblique  ci 
orientale  de  M.  Pnulus. 

SCIIOOELKU  (Wernaer),  avoyer  de 
la  ville  de  liremgarlcn  en  Suisse,  enga- 
gea ses  concitoyens  ,  l'an  1532  ,  à  rentrer 
dans  le  sein  de  l'EgHsc  catholique.  Ou  a 
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de  lui  one  Chronique  de  Suisse ,  en  alle- 
mand, estimée  pour  son  exactitude. 

SCHOEFFERouSCHOIFFER  ;PiEEBE% 
de  Gemsheim.dans  lepaysdeDarmstadt, 
doit  être  regardé  comme  l'un  des  premiers 
inventeurs  de  l'imprimerie ,  avec  Gut- 
temberg  et  Fusl.  (  Voyez  ces  deux  arti- 
cles.) Le  premier  il  imagina  de  rem- 
placer les  caractères  en  bois  par  d'au- 
tres en  métal  et  mobiles,  jetés  dans  des 
moules.  D  perfectionna  aussi  l'encre  d'im  - 
primerie.  Il  avait  exercé  d'abord  le  mé- 
tier de  copiste  à  Paris,  où  il  se  trouvait 
encore  en  Wk'i.  Il  se  rendit  à  Mayence 
vers  1450  ,  et  fut  d'abord  le  subordonné 
puis  l'associé  et  le  gendre  de  Fust. 
On  remarque  son  nom  dans  la  sous  - 
criplion  du  Psautier  àx.  Ii57.  La  société 
de  Guttemberg  et  Fust  se  servait  de  let- 
tres fondues  qu'elle  obtenait. parle  moyen 
de  matrices  fondues  elles-mêmes.  Ce  fut 
Schoefferquiinvenla  les  poinçonset  com- 
pléta ainsi  la  découverte  de  l'art  typo- 
graphique. Le  premier  ouvrage  imprimé 
avec  les  caractères  obtenus  par  ce  procédé 
est  le  Durandi  Rationale  divinorum  offi- 
ciorum,  1459,  in-folio.  Son  beau -père 
étant  mort  en  1466 ,  Schoeffer  devint 
seul  possesseur  de  1  imprimerie  qu'il  con- 
t'mua  d'exploiter  jusqn'à  sa  mort  arrivée 
en  1502. 

•  SCHOELL     (Feédéric),  libraire   et 
littérateur,  naquit  en  Alsace  en  1767,  et 
après  avoir  fait  de  très  bonnes  études ,  se 
livra  au  commerce  de  la  librairie.  Il  ûxa 
d'abord  son  établissement  à  Berlin ,  le 
transporta  ensuite  en  Suisse  ,  et  dirigea 
long-temps  à  Bâle  une  librairie  de  Dec- 
ker. Revenu  en  France  en  1804  ,  il  ouvrit 
à  Paris  une  maison  de  librairie  qui  pro- 
spéra ,  et ,  en  1814 ,  le  roi  de  Prusse  après 
l'avoir  utilement  employé  dans  la  diplo 
matie,  lui  donna  le  titre  de  conseiller  de 
la  légation   prussienne  à  Paris  ;  en   1817 
le   même  prince  le  décora  de  l'ordre  de 
l'aigle-rouge.  Schœll  fut  enlevé  par  une 
aUaque  d'apoplexie  foudroyante ,  à  l'âge 
de  66  ans, dans  le  mois  d'août  1853,  aux 
ettres  qu'il  avait  cultivées  avec  succès  , 
et  au  commerce  dans  lequel  il  s'était  ac- 
quis une  juste    réputation  de  probité.  Il 
étadt  très  versé  dans  le  droit   public  de 
l'Europe.  On  lui  doit  :    |  Collection  des 
actes ,  pièces    officielles .  règlemens    et 
ordonnances .  relatifs  à  la  Confédéra- 
tion, du  Rhin  ,  1808 ,   in-8°  ;  1  Répertoire 
Je  littérature  ancienne  ou  Choix  dau- 
tcurs  classiques  grecs  et  latins .  1808 ,  2 
parties   in-S"  ;  |  Tableau  dtt  peuples  de 
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l'Europe  classés  d'après  leur  langue. 
1810,  in-18;  1812,  in-S"  ;  |  Précis  de  la 
révolution  fraaçaise ,  1810,  in-18;  |  Des- 
cription abrégée  de  Rome  ancienne .  d'a- 
près Ligorius,  1811,  in-18,  fig.;  |  Elé- 
mens  de  chronologie ,  1812 ,  2  vol.  in-18  ; 
Histoire  abrégée  de  la  littérature  gnc- 
que .  depuis  son  origine  jusqu'à  la  prisé 
de  Constantinople  par  les  Turcs  jÎSIj, 
2  vol.  in-S";  |  Histoire  abrégée  de  la  lit- 
térature romaine,  1815,  4  vol.  in-8»: 
Bibliothèque  latine,  ou  Collection  de* 
auteurs  latins  avec  des  commentaires  dit» 
perpétuels  et  des  index  ;  \  Recueil  de  pièces 
officielles  destinées  à  détromperies  Fran- 
çais sur  les  événemens  qui  se  sont  passés 
depuis  quelques  années,  1814-1816,  9 
vol.  in-8»  ;  i  Congrès  de  Plenne .  Recueil 
de  pièces  officielles ,  1816 ,  2  vol.  in-S'  ; 
I  Histoire  abrégée  des  traités  de  paix 
entre  les  puissances  de  l'Europe  .  depuis 
la  paix  de  fVestphalie  jusqu'au  traité  de 
Paris,  du  20  novembre  1815  ,  ouvrage  de 
Koch,  entièrement  refondu ,  augmenté  et 
continué  par  Schœll,  1817-1818,15  vol.iii- 
8°;  I  Cours  d'histoire  des  états  européens 
depuis  la  chute  de  T empire  romain  d'Oc- 
cident jusqu'en  1789  :  ce  dernier  ouvrage 
était  celui  pour  lequel  il  sentait  le  plus 
de  prédilection  :  il  l'avait  médité  toute  sa 
vie  ;  et  il  y  a  déposé  le  fruit  de  ses  im- 
menses connaissances  historiques.  Scboell 
a  aussi  fourni  plusieurs  articles  à  la  Bio- 
graphie universelle  de  Michaud. 

SCnOE.NFELD  ;Fba!«çois;,  né  à  Prague 
en  1747d'une  famille  distinguée,  entra  chex 
les  jésuites ,  y  enseigna  les  sciences  et  les 
belles-lettres,  et  s'occupa  en  même  temps 
de  la  composition  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  allemand  et  en  français,  où 
régnent  la  saine  raison ,  l'esprit  solide  , 
quelquefoisbrillant,  le  zèle  pour  la  religion 
etlessenlimens  d'une  vraie  piété.  On  dis- 
tingue le  traité  De  amore  veritatis  et  ve 
ritate  amorti,  Prague  ,  1770;  et  quatre  dis- 
cours qui  ont  pour  titre  :  Religio  catholica 
ferventer  est  prœdicanda.  propugnanda 
prudenter.  1783.  Parmi  ses  ouvrages  alle- 
mands il  se  trouve  des  poésies  où  il  y  a 
de  l'élévation  et  de  la  chaleur  ,  et  quel- 
ques dissertations  théologiques  et  d'éru- 
dition, tn\Tt\tsf\\xt\\esV  Influence  de  s  bons 
et  des  mauvais  esprits  sur  l'homme  a  eu 
beaucoup  de  vogue.  Après  la  destruction 
de  la  société,  il  devint  doyen  de  Reich- 
stadt ,  dans  le  cercle  de  Bunilau.  Il  vi- 
vait encore  en  1784.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondra 
avec  Matbias  SCHOENFELD,  jésuitç  de 
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îatirovince  de  Bavière,  écrivain  au-si .  suit  l'hisloire  de  la  philosophie  de  Bruck(-r  ; 
te  province  ««  f^J^";    '  .      ^^^a-    I  Oratio  de  antiquo jure  succedendt.  So- 

ge» ,  ''*  P»^P^5;/"„j  „„duit  de  prands    ma  reipublicœ  constitulione  regum .  spe- 

i^Ss'danT'la  Plupar    de"  p  ovinces   de    ciaiimpotentia  et  auctoritate  apudgentes 
fruits  dans  la  plupan  a     P  ^^^^^^    5^^^  -  _  „^^  _  i„.^o .  j  program- 


dépendance  réciproque;  le  Philosophe 
chrétien  dans  l'adversité;  la  Vraie  pa- 
rure de  la  jeunesse,  etc.  ;  Règles  puisées 
dans  la  religion  et  la  raison  pour  con- 
server la  santé,  etc.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  écrits  élégamment ,  d'une  ma- 
nière naturelle  et  attachante,  et  tous 
empreints  des  beautés  aimables  et  con- 
vaincantes de  la  vertu.  Il  vivait  encore 
en  d786. 

•  SCHOE!\iING  ou  SCHIŒNING  (  Ge- 
BHABD  ) ,  savant  norwégien ,  né  en  1722 
dans  le  district  de  Lofoden,  de  la  pro- 
vince  de  Northland,   en   Norwége,  fit 
ses  premières  éludes  an  collège  de  Dron- 
tlieim  ;  et ,  comme  il  était  pauvre ,  le  rec- 
teur de  ce  collège,  qui  l'avait  pris  en 
amitié ,  lui  fournit  les  moyens  de  les  con- 
iinuer  à  Copenhague.  Ses  progrès  furent 
rapides,  et  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  de  la 
réputation.  En  1751,  ilfut  appelé  à  diri- 
l^er  l'école  de  Dronlheim.  Nommé  en  1765 
professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à  So- 
I  oé  ,  il  fit,  par  ordre  du  roi  de  Danemarck, 
un  voyage  littéraire  en  Norwége  qu'il 
entreprit  en  1775  ,  et  qu'il  interrompit  en 
1775 ,  ayant   été  rappelé  à  Copenhague , 
où  ce  monarque  le  nomma   maître  des 
archives  secrètes.  Il  fut  en  1775  membre 
delà  société    instituée   pour    publier  les 
écrits  islandais  qu'avait  recueillis  Amas 
Magnseus.    De    concert    avec   Gunner , 
évêque  de  Drontlicim  et  Suhm,  il  fut  le 
fondateur  de  l'académie  de  Dronlheim , 
érigée   en  1760  ,  et  qui  prit ,  en  1767 ,  le 
nom  de  société  royale  de  Norwége.  Plu- 
iieurs  académies  savantes,  telles  que  cel- 
les de  Copenhague ,  de  Goellinguc ,  etc. , 
le  reçurent  dans  leur  sein.  Il  aimait  les 
ouvrages  de  Grolius,  d'Erasme,  de  Mé- 
lanchihon  ,  de  Musée  ,  de  Leclerc  ;  et  son 
lirre  favori  était  la  Théodicée  de  Leibniti. 
On  peut  juger  d'après  cela  quelles  étaient 
les  opinions  de  Schocning  en  matière  de 
religion.  11  mourut  le   18  juillet  1780  ,  ftge 
de  68  ans.  On  a  de  lui  :  |   Disputationes 
quatuor dâ  origine philosophiœ  oricntalis. 
Ilarnil»,    1744—1747,  in-S"    L'auteur  y 


doti  de  Scythia.  tribus  programmatibus. 
Soroé,  1768— 1770,  in-i"  ;  1  Programma 
de  sinu  Codano  et  monte  Savo,  SoToe, 
1772  ,  in-4° ,  etc.  Il  a  écrit  en  danois  :  |  un 
Traité  du  mariage  des  anciens  Septen- 
trionaux, Copenhague,  1756,  in-4'';|  Es- 
sai d'une  géographie  de  l'ancienne  Nor- 
ivcge,  Copenhague,  1751,   in-4»;   il  n'y 
parle    que  de  la  hiérarchie,  l'ouvrage 
n'ayant  pas  été  continué  ;  |  Description 
de  la  cathédrale   de  Drontheim,  ibid. , 
1702  ,   in-4°  ;  1  Histoire  d'Harald,  Haar- 
draàde.  rois  de  NoJivége ,  et  d'Augustin, 
archevêque  de  Drontheim.  pour  servir  de 
supplément  à  l'histoire  ancienne  de  Da- 
nemarck et  de   Norwége  (avec  Suhm), 
Copenhague,  1757,  in-4°  ;  |  un   royagfi 
en  Nonvége ,  Copenhague ,  1778,  m-4  ; 
I  De  l'origine  des  Norwégiens  et  des  autres 
peuples  du  Nord,  Soroé,   1761,  in-4  ; 
I  Histoire  de  Norwége,  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à   l'an  995,  4  v.  m-4  , 
Soroé  et  Copenhague,  1771-1781.  Le  der- 
nier volume  a  été  publié  après  la  mort 
de  l'auteur,  par  Suhm.  Cette  histoire, 
qui  mériterait  d'être  continuée   jusqu'à 
nos  jours,  passe  pour  être  un  chef-d'œu- 
vre dans  son  genre ,  par  les  recherches , 
le  style  et  une  rare  exactitude.  Schoenina 
a  été  l'éditeur  d'une  traduction  de  l'ou- 
vrage de  Snorro  Sturleson.  célèbre  histo- 
rien islandais  du  13'  siècle,  et  se  disposait 
à  en  publier  la  troisième  partie,  lorsqu'il 
fut  surpris  par  la  mort.  Ce  savant  a  écrit 
plusieurs  JUémoires  insérés  dans  le  Jie- 
cueil  de  la  société  royale  de  Danemarck 
Schoening  avait  une  vaste  érudition,  et 
était  initié  à  presque  toutes  les  sciences. 
SCIIOEPFLIN  (  Jean-Damel).  savant 
critique,  néàSultîbourg  dans  le  Brisgau, 
en  1694  ,  fut  avant  l'âge  de  26  ans  profes- 
seur d'histoire  et  d'éloquence  dans  l'uni- 
versité luthérienne  de  Strasbourg.  Quel- 
ques année»  après  il  obtint  l'autorisation 
de  faire  aux  frais  de  celte  viUcun  voyage 
en  France  cl  en  Italie.  I^  50*  année  de 
son  professoral  fut  célébrée  en  1770 ,  coui- 
1  nie  une  fôte  publique ,  à  Stra.sbourg.  Il  c* 
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mort  en  1771  ;  il  élail  conseiller  et  histo- 
riographe de  France  ,  associé  des  acadé- 
mies de  Pétersbourg  et  de  Florence,  de  la 
société  royale  de  Londres ,  correspondant 
de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris.  Indépendamment  des 
Mémoires  que  cette  dernière  société  con- 
serve de  lui  dans  les  9 ,  10 ,  15 ,  17 ,  18  et 
85*  vol.  de  ses  recueils ,  il  s'est  fait  con- 
naître par  des  ouvrages  pleins  de  recher- 
ches :  I  Ahalia  illuslrata  ,  celtica  ,  ro- 
mana,  francisca ,  Colmar,  1731-62  ,  2  vol. 
in-fol.  Quelque  savante  que  soit  la  criti- 
que de  l'auteur,  on  a  cru  qu'il  rejetait 
quelques  faits  d'une  manière  trop  tran- 
chante, tandis  qu"il  en  adopte  quelques 
autres  trop  légéiement.  Cet  ouvrage  ,  qui 
semblait  devoir  effacer  l'Histoire  géné- 
rale d'Alsace  du  père  Laguille ,  n'a 
point  eu  cet  effet.  ]  Âlsatia  diplomatica^ 
Manheim,  1  vol.  in-fol.  [  Vindiciœ  cellicee 
Strasbourg,  1756  et  1760,  in-4°,  sur  l'ori- 
gine et  la  dispersion  des  peuples  qui,  dans 
l'antiquité,  portaient  le  nom  de  Celtes. 
j  yindicia  typographicte .  Strasbourg, 
1750 ,  in-i°.  Il  y  fait  tous  ses  efforts  pour 
assurer  l'invention  de  l'imprimerie  à  la 
ville  de  Strasbourg.  (f^.GUTTEMBERG.  ) 

1  Divers  autres  ouvrages  savans  et  des 
Dissertations  réunies  en  1  vol.  in-i'-Ving 
a  donné  sa  Vie  en  latin.  On  trouvera 
quelques  détails  sur  sa  vie  dans  les  Ar- 
chives littéraires  et  dans  le  Moniteur  du 

2  messidor  an  12. 

SCHOL.\RIUS  (Georges),  l'un  des 
plus  savans  Grecs  du  la'  siècle  ,  fut  juge 
général  des  Grecs ,  secrétaire  [de  l'em- 
pereur deConstanlinople,  et  son  prédicft' 
tour  ordinaire.  Il  embrassa  depuis  l'état 
monastique  ,  et  prit  le  nom  de  Cennade. 
N'étant  encore  que  la'i'que  ,  il  assista  au 
concile  de  Florence ,  où  il  se  déclara  hau- 
tement en  faveur  de  l'union  des  Grecs 
avec  les  Latins  ;  il  fit ,  à  son  retour  à  Con- 
stantinople  ,  une  excellente  Apologie  des 
articles  contenus  dans  le  décret  du  con- 
cile de  Florence.  11  y  dépeint ,  avec  l'élo- 
quence la  plus  touchante ,  l'état  ovi  cette 
malheureuse  ville  de  Constantinople 
se  trouvait  ;  mais  Marc  d'Ephèse  l'ayant 
depuis  fait  changer  de  sentiment ,  il  de- 
vint un  des  plus  grands  adversaires  de  la 
réunion.  Après  la  prise  de  Constantino- 
pl3  par  les  Turcs ,  en  1455 ,  Gennade  fut 
élu  patriarche  de  cette  ville.  Le  sultan 
ilMahomet  II  lui  donna  l'investiture  ,  sui- 
xantla  coutume  des  empereurs  grecs,  et 
lai  mil  en  main  le  bâton  pastoial;  mais 
voyant    les  troubles   s'augmenter ,  sans 


espérance  de  pouvoir  les  apaiser,  te  pa- 
triarche abdiqua  en  1458,  et  se  retira  dans 
un  monastère  de  la  Macédoine,  où  il  mou- 
rut vers  1460.  Ses  principaux  ouvrages 
(qu'on  trouve  dans  les  Conciles  du  père 
Labbe  et  dans  la. Bibliothèque  des  Pères) 
sont  :  I  une  Lettre  adressée  aux  évèijncs 
grecs  touchant  l'union  ;  |  trois  Discours, 
prononcés  dans  le  concile  de  Florence , 
sur  les  moyens  de  procurer  la  paix-;  |  un 
Traité  de  la  procession  du  Saint-Esprit 
contre  Marc  d'Ephèse  ;  |  un  de  la  pré- 
destination ,  traduit  en  latin  avec  de  bon- 
nes notes,  par  Charles  Libertinus,  Prague. 
1673,  in-8°;  et  plusieurs  autres,  dont 
l'abbé  Renaudol  nous  a  donné  le  catalo- 
gue dans  la  Créance  de  l'Eglise  orientale 
sur  la  transsubstantiation.  Ce  savant  a 
publié  aussi  une  Homélie  de  Scholarius, 
dans  laquelle  il  reconnaît  la  transsubstan- 
tiation. Quelques  critiques  ont  prétendu 
que  Scholarius  ,  patriarche  et  r.élé  schis- 
matique  ,  était  différent  de  celui  qui  avait 
défendu  si  vivement  l'union  avec  l'Eglise 
romaine. 

SCHOLASTIQl'E  'sainte),  vierge,  sœur 
de  saint  Benoit ,  née  à  Nursie,  ville  d'I- 
talie, sur  la  fin  du  5'  siècle  ,  suivit  la  vin 
ascétique,  et  établit  une  communauté  de 
religieuses.  Elle  allait  visiter  son  frère 
tous  les  ans;  la  dernière  année  qu'elle 
lui  rendit  ce  devoir,  elle  prédit  sa  moif 
prochaine,  qui  arriva  vers  l'an  643.  Rien 
de  plus  intéressant  et  d'une  naïveté  plus 
touchante  ,  que  la  relation  que  fait  saint 
Grégoire  d'une  de  ces  entrevues  de  la 
sainte  avec  son  frère,  où  Benoit  fut  obligé, 
par  une  pluie  survenue  à  la  demande  de 
Scholastique  ,  de  passer  la  nuit  avec  elle 
dans  des  entretiens  animés  de  tout  le  feu 
d'une  charité  céleste.  Elle  mourut  trois 
jours  après. 

SCHOLL  (Hermas).  Voyez  H.\RT- 
7.HEIM. 

SCIIOMBERG  (Pierre),  né  à  Wurtt- 
bourg  d'une  ancienne  et  noble  famille, 
fut  chanoine  de  Bamberg,  ensuite  évéqiie 
d'Augsbourg  et  cardinal  en  1439.  Le  pape 
Eugène  IV  et  l'empereur  Frédéric  III  fai- 
saient beaucoup  de  cas  de  ses  lumières, 
et  le  consultaient  dans  des  affaires  impor- 
tantes. 11  fut  charge  de  plusieurs  négocia- 
tions qui  avaient  pour  objet  la  paix  entre 
l'Angleterre  et  la  France,  et  la  pacification 
des  querelles  élevées  entre  les  princes 
allemands.  Il  mourut  à  Dillingen  en  1467. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Nico- 
las de  SCHO.MBERG,  aussi  cardinal ,  issu 
de  l'ancienne  maison  de  Schomberg.dans 
30 
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la  Misnlc   Ayant  étudié  le  droit  à  Pise .  1  Bossuel ,  et  contribua  beaucoup  à  le  faire 
f  .^    r  '  ..J^  d'un  discours  de  Savona-    connaître  a  la  cour 


iB    luismi.-   Jij»-"     

il  fut  si  touché  d'un  discours  de  t>avona- 
rôle,   qu'il  se   mit  sous  sa  conduite,  et 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi.uque  en 
U97.  Son  mérite  le  fit  élever  en  lî)20  sur 
le  siège  de  Capoue.  Envoyé  en  France  par 
Clément  VII,  il    contribua  beaucoup    a 
faire  conclure  la  paix  de  Cambrai   enlre 
Charles-Quint   et  François  T  .   Paul   lU 
le  décora  de  la  pourpre  en  1535.  Peu  s  en 
fallut'  qu'il  ne  fût  élu  pape  dans  les  con- 
claves où  furent  proclamés  Adrien  \  1  et 
Clément  VII.  On  a  de  lui  cinq  Sermons 
qu'il  prononça  devant  Jules  II  en  1505, 
et  quelques  Lettres  dans  le  Recueil  de 
celles  des  princes.  11  mourut  a  Rome  le 
9  septembre ,  à  l'âge  de  65  ans. 
■    SCHOMBEUG  (  Henri  de  ),  de  la  même 
famille  que  le  cardinal  dont  nous  venons 
de  parler  ,  naquit  à  Paris  en  1585  ,  d'une 
branche  qui  s'était  élablie  en  France,  et 
servit  en   1617  dans  le  Piémont .  sous  le 
maréchal  d'Estrées ,  et  sous  Louis  XIII , 
cil  1621  et  1622  contre  les  husuenots.  Apres 
s'être  distingué  en  diverses  occasions,  il 
fut    en  1623  ,  honoré  du  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  prouva   qu'il  en  elait 
digne  par  la  défaite  des  Anglais  au  com- 
bat de  nie  de  Ré  en  1627,  et  en  forçant 
le  Pas  de  Suse  en  1629.  Dans  cette  der- 
nière journée ,  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
mousquet   aux    reins;    et  dès   qu  il  fut 
ruéri ,  il  se  rendit  maître  de  Pignerol  en 
1630  ,  et  secourut  Casai.  Envoyé  en  Lan- 
,,uedoc  contre  les  rebelles  ,  il  gagna  ,  en 
1652  .  la  victoire  de  Caslehiaudary  ,  ou  le 
duc   de  Monlmorency   fut  blesse   et  lait 
prisonnier.  Celle    victoire  valut  le   gou- 
vernement de  Languedoc  au  maréchal  de 
Srho.nberg,   qui    mourut  d'apoplexie   à 
Bordeaux  ,  le   17    novembre  de  la  même 
onuée  .  à  W  ans.  On  a  de  lui  la  lielaUm 
de  la  guerre   (ï Italie .  cxpedilion  a  la- 
quelle il  eut  tant  de  part.  Elle  fut   impri- 
mée en  1650,  in-/i»,  et  réimprimée  en  1669 
tt  1682.— Son  lils,  Cn,vni.ES  de  SCHOM- 
BERG  ,  était   duc   d'Halluin  (  cl  ordinai- 
rement désigné  sous   ce  nom),  par  sa 
teiumu,  Anne,  duchesse  dllalluin.  Il  na- 
„uit  en  1601  à  Nanteuil ,  fut  gouverneur 
du  Languedoc,  et  recul  le  bàlon  de  ma- 
réchal de  France  en  1637  ,  après  qu  il  eut 
romporic  une  victoire  sur  les  Espagnols. 
T>rèsdc  Leucalecn  Roussillon.  H  eut  plu- 
sieurs autres  avantages  sur   eux  dans  le 
cours  de  celte  guerre ,  cl  prit  d  assaut  la 
yiUc   de  Tortosc  en  1618.  Il   mourut   a 
Paris  en  1656  ,  à  55  ans.  Le  maréchal  de 
Jchoifibcrg  fui  le  premier  protecteur  de 


connaître  à  la  cour. 

SCnOMBERG  (Frédéric-Abmaisd  de), 
maréchal  de  France  ,  né  vers  1619  d'une 
famille  illustre,  mais  différente  do  celle 
des  précédens ,  porta  les  armes  sous  Fré- 
déric-Henri,  prince  d'Orange,  et  ensuilo 
sous  son  fils  le  prince  Guillaume.  Son  nom 
avait  pénétré  en  France  ;  il  passa  au  ser- 
vice de  cette   monarchie ,   et  obtint   les 
gouvcrnemens  de  Gravelines  ,  de  Fumes 
et  des  pays  circonvoisins.  En  1661 ,  il  fut 
envoyé  en  Portugal ,  et  y  commanda  si 
heureusement,  que  l'Espagne   fut  con- 
trainte de  faire  la  paix  en  1668,  et  de  re- 
connaître  la  maison  de  Bragance  légitime 
héritière  du  royaume  de  Portugal.  Schom- 
beriT  ayant  combattu  avec  autant  de  suc- 
cès en  Catalogne  l'an  1672,  obtint ,  quoique 
protestant,  le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1675.  Il  passa  ensuite  dans  les  Pays-Bas  , 
où  il  fit  lever  les  sièges   de  Maestricht  et 
de  Charlcroi.  En  1685 ,  année  de  la  revo- 
cation de  l'édit  de  Nantes ,  il  se  retira  en 
Portupal ,  d'où  il  passa  bientôt  après  er. 
Allemagne,  puis    en    Angleterre    avec 
Henri-Guillaume,  prince   dOrange,  qui 
allait  s'emparer  de  ce  royaume.  Ce  priprc 
l'envoya  commander  en  Irlande  en  1689  ; 
et  s'y  étant  rendu  l'année  d'après,  il  y  eut 
un  combat  contre  l'armée  du  roi  -Tacques  , 
campée  au  delà  de  la  rivière  de  la  Boine. 
Schomberg  remporta  la  victoire,  mais  il  y 
fut  tué.  Ses  descendans  sont   restes  au 
service  do  l'Angleterre.  On  a  V Abrogé  d,: 
la  vie  de  Schomberg  par  Lusancy  (Mat- 
thieu, Beauchàleau)  ,  Amsterdam  ,  1690, 

in-12.  ^   N     j     , 

SCHOMBERG  (Jkixne  de),  duchesse 
dcLiancourt.roy«LlANCOURT. 

SCHOMER  (JusT-CaRisTOPUE),  né  a, 
Lubeik  en  1648 ,  mort  en  1696 ,  était  pro- 
fesseur  de  théologie  à  Rostock.  Il  publia 
en  1690  sa  Theologia  moralis  sibt  con- 
stans.  Le  lilre  fait  allusion  aux  révolu- 
tions que  la  morale  comme  le  dogme 
avait  essuyées  chex  les  prolcstans ,  et  que 
l'auteur  lâchait  d'arrêter.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  es l  celle  de  1/07. 
On  a  encore  de  Sehomcr  des  (ommen. 
,«,y«surlesEpllresdosaintPaul,cn3 

""sCnoiïl'S  ou  de  SCHOONE  (  Cou- 
sFiLi  E  )  né  en  Ibil  à  Gouda  en  Hollande , 
Satin.  aco.n,Kisédcsy;/^-/.«.  des 
%ngrammes.  etc.  Mai,  ce  qu.  la  fait 
connaître,  ce  sont  des  Comed,es  sacrées, 
dans  lesquelles  il  a  saisi  le  style  de  Ti.- 
rence  ;  ouvraocs  plus  estimable»  eocoi.e 
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par  l'inlenlicn  de  l'auteur  et  la  sagesse  de 
ses  vues,  que  par  l'éléjjancc  et  la  pureté 
de  l'expression.  %eux  qui  savent  quels 
dégâts  riiistrionisme  ancien  et  moderne 
a  faits  dans  les  mœurs  ne  peuvent  qu'es- 
timer un  travail  qui  donne  à  l'esprit  et 
au  cœur  des  jeunes  gens  une  espèce  de 
change  qui  les  attache  à  des  objets  inno- 
cens,  et  prévient  la  recherc"he  ou  les  re- 
grets des  spectacles  licencieu».  (  Voyez 
CYGNE.  )  La  réputation  qu'il  acquit , 
jointe  à  la  réfpilarité  de  sa  conduite,  lui 
procura  le  rectoral  de  l'école  de  Harlem, 
emploi  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de 
succès  pendant  25  ans.  Il  y  mourut  le  23 
novembre  ICll,  ayant  conserve  un  atta- 
chement inviolable  à  la  religion  de  ses 
pères,  dans  un  temps  où  les  nou\ elles 
hérésies  agitaient  toutes  les  ti'Ies.  Scbo- 
naeus  a  été  loué  jiar  les  meilleurs  ccii  vains 
de  son  tem|)S.  On  a  donné  un  grand 
nombre  d'éditions  de  ses  Comédies  sa- 
crées ^sous  le  titre  de  Terenlius  chrisfia- 
nus.  Les  plus  estimées  sont  celles  d'Ams- 
terdam, 1629;  Cologne,  1652,  et  Franc- 
fort,  1712,2  vol.  in-8°. 

SCHO.\ER  (Jean  ),  mathématicien,  né 
à  Carlstadt  en  Franconie  l'an  li77,  mort 
en  1547,  occupa  une  chaire  de  mathéma- 
tiques à  Nuremberg.  Ses  Tables  astrono- 
miques (  M'itlcnberg  ,  1588 ,  in-l"  ) ,  qu'il 
publia  après  celles  de  Régiomontanus , 
qui  furent  appelées  Resolulœ^  à  cause  de 
leur  clarté,  lui  firent  un  nom  célèbre.  On 
a  encore  de  lui  le  recueil  de  ses  OEuvres 
nialhéniatiqites.  Nuremberg,  1551,  in-fol. 

SCnO.\LEBEN  (  Jkas-I.olis),  né  à 
Laybarh  en  Carniolc ,  étudia  l'histoire 
avec  succès,  et  mérita  d'en  ctre  nommé 
professeur  dans  sa  patrie.  Ses  souverains 
qui  l'honorèrent ,  en  furent  honorés  â 
leur  tour.  Il  composa  une  histoire  savante 
de  leur  maison ,  intitulée  :  Disseriatio  de 
frima  origine  domus  Hapsburgo  -  Aus- 
triacce ,  iu-fol  Après  avoir  reudu  cet 
hoinmagc  littéraire  à  ses  maître» ,  il  en 
rendit  un  pau-eil  à  son  pays  ;  il  en  ût  l'his- 
toire sous  ce  litre  :  Carniola  antiqua  el 
nova,  jusqu'à  l'an  lOOO,  3  lom.  in-fol.  Cet 
auteur  mourus  au  commencement  du  18' 
siècle. 

SCHOOCKlï  S  (M.*KTni),néàUtrecht 
en  1614,  fut  successivement  professeur 
de  langues,  d'éloquence  et  d'histoire,  de 
physique  et  de  logique,  à  Utrecht,  à  De- 
venter ,  à  Groningue ,  et  enfin  à  Franc- 
fort sur  rOJer ,  où  il  mourut  en  16G9 ,  à 
55  ans.  On  a  de  lui  un  nombre  prodi- 
gieux d'ouvrages  de  critique,  de  philoso- 
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phie,  de  théologie,  de  littérature,  d'his- 
toire, etc.,  in-12  et  in-S",  dans  lesquels  il 
n'a  fait  que  compiler.  Les  principaux  sont 
I  Exercilationes  variœ ,  1663  in -4*,  qui 
ont  'reparu  avec  ce  titre  •  Martini  Themi- 
diserercitationes.  1688,  in-i"  ;  \  des  Traites 
sur  le  beurre  ;  |  sur  l'aversion  pour  le  fhy- 
mage  ;  |  sur  t  œuf  et  le  poulet;  \  sur  lea 
inondations  :  \  De  harengs,  seu  halecibus  ; 
I  De  signa'.uris  fœtus  ;  |  De  ciconiis  ;  |  De 
siepficismo  ;  \  De  sternutatione ;  ]  De  ce- 
revisia  ;  \  Tractatus  de  truffis;  \  De  statu 
reipublicœ  focderati  Uelgii;  \  De  imperio 
maritimo  ;  |  De  natura  soni  ;  |  De  nihilo  ; 
I  De  lingua  hellmistica  ;  ]  Jdmiranda 
mcthodus  novœ  philosophia. ,  contre  Des- 
cartes; I  des  écrits  de  controverse,  qui 
prouvent  qu'il  entendait  mieux  les  ma- 
tières de  beurre  el  de  fromage  que  celles 
de  la  religion.  Vossius ,  offensé  de  son 
humeur  satirique,  l'appelle  impudentis- 
siniu  bestia. 

SCnOONHOVIlS  ou  SaiOONHOVEN 
(Florc?it),  né  à  Gouda  en  Hollande, 
en  1594,  s'appliqua  à  la  poésie.  Les  dé- 
mêlés des  différentes  sectes  de  son  pays 
lui  ayant  fait  reconnaître  la  nécessite 
d'un  juge  visible ,  il  se  fit  catholique  et 
mourut  vers  1648,  après  avoir  publié  ; 
I  Poemata,  Leyde,  1615  ;  ce  sont  des  pas- 
torales et  des  odes  ;  |  Emblemata ,  Ams- 
terdam, 1618,  111-4".  Ces  ouvrages  lui  ont 
assuré  une  place  parmi  les  poètes  de  lu 
classe  movcnne. 

SCIIOP'P.  rogez  SCIOPPIUS. 
SCMOREL  (  Jeax  ; ,  peintre,  natif 
d'un  village  nommé  Schorel ,  en  Hol- 
lande, étudia  quelque  temps  sous  Albert 
Durer.  Un  religieux  qui  allait  à  Jérusa- 
lem engagea  Schorel  à  le  suivre.  Ce 
voyage  lui  donna  occasion  de  dessiner  les 
lieux  sanctifiés  par  la  présence  de  Jésos- 
Chrisl ,  et  les  autres  objets  qui  peuvent 
intéresser  la  curiosité  ou  la  piété.  11  par- 
courut ensuite  l'Europe.  S'étant  arrête 
pendant  quelque  temps  en  Italie  ,  le  pape 
Adrien  VI  lui  donna  l'intendance  des  ou- 
vrages du  bâtiment  du  Belvédère  ;  mai» 
la  mort  de  ce  pontife,  qui  survint  un  aij 
après,  engagea  Schorel  à  s'en  retourner 
dans  sa  patrie  ;  et  dans  sa  roule  il  passa 
par  la  France,  où  François  l"^'  voulut  inu- 
tilement le  retenir.  Ce  peintre,  recom- 
maudable  par  la  connaissance  de  la  poé- 
sie ,  de  la  musique,  des  langues,  et  par 
l'intégrité  de  ses  mœurs ,  mourut  en  1578, 
à  76  ans.  Le  roi  de  Suède  ,  pour  lequel  il 
avait  fait  un  tableau  de  la  Vierge ,  lui  fit 
présent  d'un  anneau  d'or. 
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SCUORITS  (Antoine),  grammairien,  i 

natif    d'Hoobgstraten    en  Brabaiit,  ern-1 

brassa  la  religion  P'otestanle,  et  mouru 

à  Lausanne  en  1532.  On  a  de  lui  plusieurs 

bons  ouvrages  de  grammaire,  dont  les 

humanistes  venus  après  lui  ont  souvent 

proiilé  sans  les  citer.  Les  principaux  sont  : 

[Thésaurus  ciceronianus.  Strasbourg, 

1570,  in-W;]  Phrases  «"^"^ /«'"''^/, 

Cicérone  collecta.  in-8°,  Eale,  1550,  et 

Tubingen,  1728;  |  Ratio  discendœ.  do- 

cendœque  lingual  latinœ  ac  grœcœ.va- 

8"-  1  une  comédie  latine,  intitulée  :  iu- 

sebia.  si9e  Religio .  qxx'il  fit  représenter 

par  ses  écoliers  en  1550  à  Heidelberg .  ou 

il  était  professeur   de  belles -lettres  ;  et 

comme  dans  cette  pièce  satirique  il  vou- 
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lice  avec  le  savant  Huel ,  et  attaque ,  mais 
bien  faiblement,  l'ouvrage  de  ce  prélat 
sur  la  philosophie  caj tésienne. 

SCHOTT  (  André),  né  à  Anvers,  en 
1552,  fit  ses  études  à  Louvain,  puis  a 
Paris,  où  il  fut  lié  d'amitié  avec  Busbecq 
et  plusieurs  savans.  Il  alla  en  Espagne, 
et  emporta  au  concours  une  chaire    de 
langue  grecque  à  Salamanque.  Antoine 
Augustin,  archevêque  de  Tarragone,  vou- 
lut l'avoir  auprès  de  lui  :  il  vécut  quelque 
temps  avec  ce  prélat,  se  fit  jésuite  en 
1586,   et  fut    nommé  professeur  d  élo- 
quence à  Rome.  Il  retourna  à  Anvers, 
où  il  enseigna  le   grec  avec  réputation 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1629,  dans 
sa  77"=  année.  C'était  un  homme  laborieux, 
officieux.  Les  hé- 
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comme  dans  cette  pièce  sauriqu»,  »  vuu     -.-  pénéreux ,  poli ,  officieux.  Les  hé- 

Uit  prouver  que  les  grands -eœ^^^^^^^^^ 

Baient  la  religion,   e^ 3" «jl^J^f^^"/,  J  Hques.  On  a  de  lui  :  1   Traduction  do 

Photius,  imprimée  à  Paris,  en  1606,  in- 
foho  ;  elle  manque  d'exactitude  et  de  pre- 


cueillie  que  par  le  peuple,  l'empereur  le 
fit  chasser  de  la  ville.  -On  Çro^»  fl^^ 
Henri  SCHORUS,  mort  vers  lan  1590, 
connu  aussi  par  divers  ouvrages  de  gram- 
maire .  imprimés  à  Strasbourg,  était  le 
fils  d'Antoine  Schorus.  _ 

SCIIOT  ou  SCOT  (RÉGiNALD),  gentil- 
homme anglais,  est  auteur  d'un  Uvre 
latin,  où  il  a  entrepris  de  prouver  que 


tout  ce  que  l'on  dit  des  magiciens  et  des 
sorciers  est  fabuleux,  ou  se  peut  expli- 
quer par  des  raisons  naturelles.  Il  parut  ] 
en  1584,  in-i°,  et  fut  condamne  au  feu 
en  Angkterre.  Toy^z DELRIO ,  de  HALN, 

MEAD.  ,         ••  ,ro 

SCllOTAAUS  (  Cubistian),   ministre 
protestant .  né  à  Scheng ,  village  de  Frise, 
en  1605 ,  fut  professeur  de  langue  grecque 
et  d'histoire  ecclésiastique ,  et  predicanl 
à  Franeker.  Il  y  mourut  l'an  1671  .après 
avoir  donné  :  l  Description  de  la  Fnse. 
avec  fig.,  1656,  in-h°;  \  Histoire  de  la 
Frise  jusqu'en  1558,  in-fol.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  en  flamand.  H  y  parle  des 
catholiques  avec  la  partialité  si  ordinaire 
aux  proleslans.  |  Continuatio  historuc  sa- 
cra Sulpitii  Severi.  Franeker ,  16;,8,  m- 
{-1  ■  1  Bibliotheca  historice  sacrœ  veteris 
Testamenti,  sive  exercitationes  sacrœ  m 
historiam  sacrant  SulpHH  Seven  et  Jo- 
^ephi.  166/.,  2  vol.  in-fol.  A  voir  le  titre , 
nn  croit  que  c'est  unf  commentaire  pour 
éclalrcir  le  texte  de  ces  historiens  suivant 
les  rèKles  de  la  critique  ;  et  dans  la  rcalile 
ce  n'est  que  le  résultat  informe  des  leçons 
de  l'auteur.— Scholanus  eut  un  fils  nom- 
mé JEAN ,  qui  fut  professeur  de  philoso- 
phie à  Franeker,  et  qui  mourut  en  1699. 
11  a  fait  des  Paraphrases  en  vers  sur  les 
iledttations  de  Descartes,  où  il  entre  en 


cision;  1  la  première  Edition  de  l//»5- 
toria  Jugusta  de  Sextus  Aurelius,  15/9; 
I  des  Editions  de  Cornélius-Népos,  Franc- 
fort   1600,  in-fol.;  de  Pomponius  Mêla, 
Anvers ,  1582 ,  in-i" ;  de  Sénèque  l'orateur, 
avec  des  Supplémens  où  il  y  avait  des  la- 
cunes, Paris ,  1606 ,  in-fol.;  de  saint  Basile 
I  le  Grand,  avec  des  notes.  1616,  m -fol.; 
des  Commentaires  sur  le  Pentateuque ,  de 
saint  Cyrille,  grec  et  latin;  des  Epîlres 
'  de  saint  Isidore  de  Peluse,  grec  et  lalin. 
Rome ,  1629  ;  première  édition  ;  des  Anti- 
quités romatners,  de  Rosin,  avec  des  addi- 
tions, Cologne ,  1645,  in-i";  des  Epltres  de 
Paul  Manuce,  Cologne ,  1624;  des  OEuvres 
de  Louis  de  Grenade,  1628;  de  la  Sicilta. 
Magna  Grcecia.  etc.,  de  Hubert  Goltims, 
avec  des  notes  ,  1617.  in-folio;  des  FasU 
romani,  du  même  auteur.  1618  .  ««"f"'-  î 
des  OEuvres  d'Ennodius .  de  Claudien  Ma- 
mcrt,  avec  des  notes,  etc..  Tournai  ,1610  ; 
I  Vitoe  comparatO!  Aristotelts  et  Démo- 
sthenis.  Augsbourg.  1605,  in-4";  |  Eloge 
funèbre  d- Antoine  Augustin,  arche^'^que 
de  Tan-agone.  1586,  avec  les  Dialogues 
de  ce  prélat .  publiés  avec  des  notes  par 
Etienne  Balu/.e  ;  |  De  bono  silenti,  religto- 
sorumetsacularium:\  De  sacns  etca- 
tholicis  sanctœ  Scriptura-  iutcrpretibus . 
Cologne.   16i8.in-4°;  |  Adagialta  sacra 
novi  Testamenti  grâce  et  lat  me  .Amtrs . 
1629.  in-4'';  |  Lilterce  jupomciT ;  \  TabuM 
reinummanœ,  16l5.in-8°.  Cet  ouvrage 
est  tiré  de  Budé .  Agricola  et  Ciaconius. 
1  I  Hispania   illuslrata .   seu   rerum    ur- 
biumque  llispaniœ .  Lusitaniœ  scriptons. 
I  Francfort,  160G-160S ,  4  vol.  in  fol.;  1  D* 
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prisca  religione  ac  dits  gentium,  dan* 
Védilicn  qu'il  a  donnée  de»  Dialogues 
d'Anloine-Au(pjslin,  Anvers,  1617,  in- 
folio ,  etc.  On  lui  attribue  encore  la  Bi- 
bliothèque d'Espagne .  in-i",  en  latin  ; 
mais  cet  ouvrage  a  été  fail  seulement  sur 
SCS  Mémoires.  Tous  ces  écrits  sont  remar- 
qtiables  par  un  grand  fonds  de  savoir.  — 
FiiA>çois  SCHOTT,son  frère,  membre 
delà  régence  d'Anvers,  mort  en  1622, 
est  connu  par  son  Ilinerarium  Ilalice , 
Germaniee,  Gallia,  ffispaniet,\iet\ae, 
1601 ,  in-S". 

SCHOTT  C  Gaspard  ),  physicien  et  jé- 
suite, né  à  Kœnigsbofen ,  dans  le  diocèse 
de  Wurltbourg ,  en  1608,  entra  chez  les 
jésuites  en  1627,  et  fut  envoyé  pour  en- 
teifjner  la  physique  et  les  mathématiques 
à  Païenne  en  Sicile  ;  ce  qu'il  fit  pendant 
plusieurs  années  avec  un  succès  éclatant. 
Il  alla  ensuite  à  Rome,  et  se  lia  avec  le 
célèbre  père  Kircher,  d'une  amitié  que 
la  conformité  des  goûts  pour  les  sciences 
rendait  intime.  II  retourna  dans  sa  patrie, 
où  après  avoir  enseigné  les  mathémati- 
ques, il  mourut  le  20  mai  1606.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  qui  prouvent  beau- 
coup d'érudition.  Les  plus  connus  sont  :  jsa 
Physica  curiosa,  sive  Mirabilia  natune 
et  artis.  Cet  ouvrage  curieux  est  en  2 
vol.in-4''.  L'auteur  y  a  compilé  beaucoup 
de  singularités  sur  les  hommes ,  sur  les 
animaux  ,  sur  les  météores.  On  y  trouve 
des  recherches  sur  les  monstres  et  sur  les 
divers  phénomènes  où  la  nature  semble 
s'écarter  de  ses  lois.  L'auteur  montre  dans 
quelques  endroits  autant  de  crédulité  que 
de  savoir  ;  il  dit  que  les  animaux  qui  ont 
peuplé  l'Amérique,  y  ont  été  vraisem- 
blablement transportés  par  les  anges.  La 
partie  qui  contient  les  mirabilia  artis  est 
la  plus  estimée.  |  Sfagia  naluralis  cl  ar- 
tifîcialis .  4077,7  vol.  in-i"  ,  plein  de  re- 
cherches et  de  connaissances  physiques 
et  statiques;  |  Technica curiosa.  Nurem- 
berg, ie6i,  in-i";  I  yachina  hydraulico- 
yneumatica .  1637 ,  in-i'  ;  |  Pantometrum 
kircherianum ,  sive  instrwnentum  geo- 
metricum  novum ,  1660  ;  |  Ilinerarium 
staticum  kircherianum .  1660  ;  |.  Encyclo- 
pedia.  1661.  C'est  un  cours  de  mathéma- 
tiques. 1  Malhesis  Casarea ,  1062,  2  vol. 
in-i";  I  Analomia  physico-hydrostatica 
fontium  etfluminum.  1663,  in-8°;  |  Jrith- 
metica  practica  generalis  et  specula- 
tiva,  1663.  in -8*;  |  Schola  steganogra- 
phica ,  166i,  in-l°;  |  Organum  niathema- 
ticum ,  16C8 ,  in-4°.  La  physique  usuelle 
et  expérimentale  fut  le  principal  objet  de 
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SCS  recherches  et  de  ses  travaux.  On  ïaft 
peu  d'expériences  maintenant  dont  on  ne 
trouve  la  marche,  le  résultat  et  l'ap- 
plication dans  les  écrits  du  père  Scbott; 
cependant  il  n'est  presque  cité  nulle  part  : 
on  en  sent  facilement  le  motif.  M.  Mer- 
cier, abbé  de  Saiiit-I.éger  de  Suissons.  a 
donné  une  yoticeraisonnée  des  ouvrages 
du  père  Schott.  Paris ,  1785, 1  vol.  in-8*. 
Il  y  démontre  que  ce  savant  s'est  occupé 
ou  plutôt  amusé  de  ces  découvertes  qui 
font  aujourd'hui  tant  de  bruit  :  telles  que 
les  tètes  parlantes,  l'instruction  des  sourds 
et  muets,  la  palingcnésie  des  plantes,  la 
marche  sur  les  eaux ,  les  écritures  ca- 
chées, etc.  L'ignorance  où  l'on  est  géné- 
ralement de  ces  secrets  dans  un  siècle  où 
on  ne  lit  que  les  brochures  du  jour,  a 
enhardi  des  écrivains  trop  confiant  à  se 
les  attribuer.  En  restituant  ces  larcins  au 
vrai  propriétaire,  si  M.  Mercier  a  excité 
les  plaintes  des  charlatans  modernes,  il 
n'a  pu  manquer  d'obtenir  les  suffrages 
du  public  juste  et  impartial.  Le  célèbre 
Bayle,  plus  honnête  et  plus  vrai  que  ces 
plagiaires,  avoue  que  le  père  Schott  lui  a 
donné  les  premières  idées  de  sa  machine 
pneumatique.  Voyez  KIRCHER  (  Atha- 
jiase). 

•  SCHOU WALOFF  (  Jeam  ,  comte  de  ), 
sénateur  et  général  russe ,  était  fils  de 
Pierre-Jean,  comte  de  Schouwaloff ,  feld- 
maréchal  au  service  de  Russie,  et  l'un 
des  premiers  favoris  d'Elizabeth.  Cet  offi- 
cier supérieur ,  mort  en  1762 ,  inventa  des 
obus  qui  portent  son  nom.  — Son  fils,  le 
comte  it.KH ,  naquit  en  1727  à  Moscou ,  et 
mourut  en  1798.  Il  eut,  comme  son  père, 
une  grande  part  dans  les  faveurs  d'Eli- 
zabeth dont  il  fut  le  chambellan.  Il  avait 
voyagé  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope et  faisait  fort  bien  des  vers  dans 
notre  langue.  On  trouve  plusieurs  pièce* 
de  sa  composition  dans  différens  recueils 
ou  almanachs ,  notamment  XEpitre  à  Ni- 
non et  celle  à  Voltaire.  H  avait  fourni  à 
cet  écrivain  des  renseignemens  pour  la 
composition  de  son  Histoire  de  Russie 
sous  Pierre  le  Grand.  La  Biographie  uni- 
verselle lui  donne  par  méprise  le  nom 
à!  André .  et  fixe  l'époque  de  sa  mort  à 
l'an  1789.  —  SCHOUWALOFF  (  Pabl, 
comte  de),  fils  du  précédent,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  des  armes, 
servit  d'abord  sous  lès  ordres  de  Souva- 
row,  et  reçut  la  croix  de  Saint-George$  ô 
l'assaut  de  Praga.  En  1799 ,  il  fit  la  cam- 
pagne d'Italie  sous  le  même  général ,  et  11 
eut  le  genou  fracassé  au  passage  du  SairU>' 
30^ 
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Colhard;  enfin,  il  fut  nommé  général  à 
vingt- cinq  ans,  et  se  distingua  en  plu- 
sieurs circonstances  dans  la  campagne  de 
1807.  Il  ne  se  signala  pas  moins  en  1809. 
Après  une  marche  habile  et  hardie  à 
travers  une  foule  d'obstacles ,  il  pénétra 
sur  le  territoire  suédois  parTornea,  se 
rendit  maître  de  Schelefta,  prit  8,000  Sué- 
dois. 120  canons  et  24  drapeaux.  Cette 
brillante  campagne  lui  valut  le  grade  de 
lieutenant -général.  Au  commencement 
de  la  campagne  de  1812,  il  commandait 
le  W  corps  d'armée  ;  mais  il  fut  force  de 
l'abandonner  pour  cause  de  maladie.  Dans 
la  campagne  suivante,  il  fut  aide-de-camp 
de  Vempereur  Alexandre,   et,  après  la 
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Peu  de  savans  ont  joui  en  Allemagne 
d'une  aussi  grande  célébrité.  Il  était  de 
40  sociétés  savantes,  tant  de  sa  patrie 
que  des  pays  étrangers.  On  a  de  lui  : 
I  Icônes  2;ia«<a>"«wi  minus  cognitaram 
decas,  in-folio,  Halle,  1766;  |  Beschrei' 
bung  der  Grœser.  Leipsick,  1769-1774,2 
parties  in-folio ,  avec  54  planche»  offrant 
les  dessins  de  70  graminées  coloriés; 
I  De  phaseo  observatioJies .  in- 4°,  Lei- 
psick, 1770;  I  Spicilegium  florœ  Lipsicce. 
Leipsick,  1771,  in-8°,  ouvrage  peu  re- 
cherché ;  I  Plaiitarum  verlicillatarum 
unilabiaiarum  gênera  et  species,  1774, 
in-4°  ;  |  Ueber  die  sœui/thiere .  ou  sur  les 
mammifères,  Erlang,"  1775-92,15  cahiers 


de  Vempereur  .f'^f ""«  ^  "  '  ?/"  ';.     -n-i»,  ouvrage  accompagné  de  dessin, 
prise  de_Par.s,  il  fut  charge  daller  cher     '  ^    .  j^  ^,^^,,,„  ^„. 


prise  uc  1  ail j,  »»  .u.  .-"-.s, , 

cher  à  Blois  Marie -Louise,  ensuite  de 
conduire  Bonaparte  à  l'ile  d'Elbe.  Il  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  défendre  de  la 
fureur  du  peuple  à  Avignon  et  dans  d'au- 
tres villes  par  où  il  passa  avec  son  pri- 
sonnier. En  1817 ,  il  suivit  son  souverain 
au  congrès  d'Aix-la-Chapelle.  Il  mourut 
subitement  à  Saint-Pétersbourg  le  1""  dé- 
cembre 1825  :  l'empereur  voulut  honorer  ] 
son  convoi  de  sa  présence.  Le  comte  de 
Scliouwalof  f  a  laissé ,  sur  la  mission  dont 
il  fut  chargé  auprès  de  Bonaparte  et  sur 
d'autres  événemens  politiques ,  des  Mé- 
moires qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

SCim^DER  ou  SKYTTE,  {Jeau), 
ministre  d'élat  en  Suède,  né  de  parens 
obscurs  à  Nicoping ,  mort  Stockholm  en 
1645,  avait  été  précepteur  de  Gustave- 
Adolphe  qui  le  créa  baron  et  l'employa 
en  diverses  ambassades.  On  a  de  lui  des 
Harangues  et  d'autres  ouvrages. 

•  SCHREBER  (  Jean-Curéties-Daniel 
de  ) ,  médecin  et  naturaliste  allemand ,  né 
en  1739  à  Weissensée  enThuringc,  fut  un 
des  élèves  les  plus  distingués  de  Linnée  , 
et  contribua  beaucoup  à  consolider  les 
doctrines  de  son  maître ,  et  notamment 
l'emploi  du  système  sexuel.  U  lit  d'abord 
des  cours  de  médecine  à  l'école  de  Bu- 
tiow.  qu'il  quitta  en  1704  pour  aller  ha- 
biter Leipsick,  où  il  venait  d'èlrc  nomme 
incmbrc  de  la  iociélé  économique  dont  il 
fut  bientôt  secréiairc.  En  1769,  il  fut  ap- 
pelé à  l'université  d'Erlangcn  coiiime 
professeur  ordinaire  de  médecine  .d'his- 
toire naturelle ,  dejbotanique  et  d'adn)i- 
nistralion  financière,  avec  le  titre  de 
conseiller  auliquc;  enfin  il  fut  nommé 
président  de  l'académie  impériale  de» 
naturalistes  ,  conseiller  impérial  ,  cl  il 
reçut  de  l'empereur  de»  lettres  de  no- 
blesse. U  mourut  le   10  décembre  1810. 


empruntés,  pour  la  plupart,  d'autres  au- 
teurs. Il  est  estimé ,  quoique  rédigé  sans 
ordre  systématique  ;  |  Mantissa  editionis 
4  rnateriœ  medicce  Linnxi,  1782,  in-8°; 
I  De  perscea  ^gyptiorum,  1,  2  et  3  diss. 
1787-88,  in-folio;   |   une  S'  édition  du 
Gênera  plantarum  de  Linnée  ,  Francfort, 
1789, 1  vol.  in-S",  qui  a  subi  de  grand» 
changemens  ,  et  qui  est  très  estimée  en 
Allemagne  ;  |  un  grand  nombre  de   Dis- 
1  sertations .  insérées  dans  les   Jcles  de 
I  l'académie  des  curieux  de  la  nature. 
'  SCHREIBER    (  Je.a?i-Godefroi   )  , 
naquit  à  Bobcrschau,  près  de  Marienberg 
en  Saxe,  le  5  août  1746,  d'un  simple  ou- 
vrier mineur,  père  d'une  nombreuse  fa- 
mille  qui ,   malgré   sa  pauvreté  ,   éleva 
asset  bien  ses  cnfans.  Jcan-Godefroi ,  qui 
était  le  neuvième,  après   avoir  passé  le» 
premières  années  de  sa  jeunesse  dans  les 
travaux  manuels   des   exploitations,  fut 
jugé  digne,  à  l'âge  de  24  ans,  d'être   en- 
voyé i  l'académie   de»  mines  de  Frey- 
bergpour  y  porfeclionuer  son   instnic- 
tion  ,   et  pour   y  acquérir  les  connais- 
sances théoriques  nécessaires  à  l'oflicier 
des  mines.  Il  étudia    pendant   dix   ans 
dans  celte   école,  et  il  sacquit  l'estime 
et  l'amitié  de  ses  maîtres  et  des  chefs  do 
l'administration.  Il  fut  d'abord  charge  de 
diriger  les  travaux  de  plusieurs  exploita- 
tions dans  sa  patrie  ;  ensuite  il  fut  envoyé 
en  France,  d'après  la  demande  de  Mon- 
sieur,   comte    de    Provence,   qui  avait 
chargé  l'ambassadeur  à  la  cour  de  Saie 
de  demander  un  oflicier   des  mine»  Ires 
iHSiruit,  pour  diriger  les   mines  d'or  cl 
d'argent  du  Dauphinc  qui  lui  étaient  con- 
cédées. Schrcibcr  vint  en  France  avec  un 
maître  mineur  en  septembre  1771,  et  de- 
puis il  a  été  constanuiicnt  employé,  soil 
par  Monsieur,  »oil  par   les  chefs   des  dl 
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Ters  gouTememens  qui  se  sont  succédé 
pendant  la  révolation.  Depuis  i813  il 
■vait  le  grade  d'inspecteur-divisionnaire, 
et  on  le  chargea,  selon  son  désir,  de  l'in- 
spection de  lai' division  minéralogique, 
dont  le  chef-lieu  fut  établi  à  Grenoble.  Le 
roi  le  nomma  cheTalier  de  la  légion- 
d'honneur  en  1820,  et  lui  accorda  des 
lettres  de  naturalisation.  Peu  après ,  il 
fut  envoyé  dans  le  département  de  la 
Loire  pour  contribuer  au  développement 
de  la  nouvelle  industrie  minéialogique 
créée  dans  cette  contrée  par  M.  Gallon. 
Il  fit  encore  plusieurs  voyages  en  Savoie; 
enfin ,  aftoibli  par  l'âge ,  il  demanda  sa 
retraite  qui  lui  fut  accordée  avec  le  bre- 
■vel  d' inspecteur-général  honoraire ,  et 
qui  lui  conservait  voix  délibérative  au 
cooseil  général  des  mines.  Il  est  mort  à 
Grenoble  le  10  mai  1827.  11  était  membre 
correspondant  de  l'institut  ;  et  en  1813  il 
fut  conscrvécorrespondantde  l'académie 
royale  des  sciences  ;  il  était  aussi  affilié  à 
plusieui  s  sociétés  savantes  de  divers  pays. 
On  a  de  lui  :  Traité  sur  la  science  de 
[exploitation  des  mines  par  tiiéorie  et 
pratique,  \rs.à\ii\.  de  l'allemand  de  F.  De- 
lius ,  1778,  2  Tol.  in-i",  et  plusieurs 
Mémoires  qu'il  a  insérés  dans  le  Jour- 
nal de  physique  et  dans  le  Journal  des 
mines. 

SCOREVELIUS  [  CoajrenxE  ) ,  philo- 
logue, ne  à  Harlem  en  1615,  fut  recteur 
des  écoles  d'humanités  à  Leyde  en  1642, 
et  remplit  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  11  septembre  166i.  Scbrevelius  a 
travaillé  plus  qu'aucim  autre  aux  éditions 
d'auteurs  classiques  faites  en  Hollande, 
et  connues  sous  le  nom  de  Variorum, 
qai  sont  fort  belles  et  correctes,  mais  sou- 
vent chargées  de  notes  qui  manquent  de 
goût  et  de  discernement.  On  a  de  lui  un 
Lexiconmanuale  graco-latinum,  Leyde, 
16i3,  in-8°,  augmenté  par  Joseph  Hill, 
1676,  in-4°.  Les  meilleures  éditions  sont 
celles  d'Amsterdam,  1710;  Paris,  1732, 
et  Dresde,  1762  :  la  dernière  a  été  donnée 
&  Paris  par  M.  Fleury-Lécluse  ,  1820  ,  in- 
8*.  C'est  le  meilleur  ouvrage  de  Schrévé- 
lius;  on  s'en  servait  dans  plusieurs  col- 
lèges. On  aurait  bien  ^fait  d'en  ôtcr  une 
fade  raillerie  du  purgatoire  :  mais  tel  est 
l'esprit  de  secte,  il  infecte  tout  ce  qu'il 
touche  ;  il  faut  qu'il  dogmatise,  même 
dans  les  ouvrages  de  grammaire. — Son 
père  ,  Théodoke  SCHREVELIUS  ,  se  dis- 
tingua aussi  dans  les  belles-lettres,  fut 
recteur  des  collèges  d'humanités  de  Har- 
kiu  et  de  Leyde,  et  donna   une  Histoire 
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de  la  ville  de  Harlem .  en  latin ,  Leydei 
1647 .  in-4'. 

•  SCnROECKH  f  jEA!t  Matuas),  his- 
torien allemand,  naquit  àVienne  en  1733. 
Il  était  petit-fîls  de  Maihias  Bel,  auteur 
de  X Apparatiis  ad  historiam  Hungarice. 
et,  comme  lui,  il  se  consacra  exclusivement 
à  l'étude  de  l'histoire.  .\près  avoir  fait 
ses  études  àLcipsick.  il  devint  professeur 
surnuméraire  de  philosophie  dans  celle 
même  ville  :  il  obtint,  en  1775,  à  'Witten- 
berg,  la  chaire  d'histoire  qu'il  rempli» 
avec  distinction  pendant  plusieurs  années, 
n  mourut  dans  cette  ville  le  1"  août  1803. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  |  Biogra- 
phie universelle,  où  l'on  distingue  les 
vies  de  Sixte  y  et  de  la  reine  Christine  ; 
I  Histoire  unii'erselle  à  l'usage  de  la  jett- 
nesse.k  parties  en  6  vol.  1779-1784-1796- 
1804  :  cet  ouvrage  est  très  répandu  ;  il  a 
été  traduit  en  français  ;  |  Histoire  ecclé- 
siastique ;  le  premier  volume  parut  en 
1768,  le  trente-cinquième  finit  à  la  réfor- 
mation, Leipsick,  1768-1803;  |  Histoire  de 
l'église  chrétienne  depuis  la  réforma- 
tion, 8  vol.  Leipsick ,  1804-1819.  Le  styie 
de  cet  auteur  est  noble ,  simple,  sans  pé- 
dantisme  et  sans  affectation. 

.SCIIROEDER  (  Jeaji  ) ,  né  en  M'est- 
phaliel'an  1600,  s'appliqua  àla  médecine, 
exerça  sa  profession  dans  les  armées  sué- 
doises, et  fut  nommé  physicien  de  la  ville 
de  Francfort,  où  il  mourut  le  30  janvier 
1684.  On  a  de  lui  :  Pharmacopaa  medi- 
co-chymica.  Francfort,  1677 ,  in-4'',  et  en 
allemand,  Nuremberg ,  1685,  in-4°.  Boêr- 
haave  parle  avec  éloge  de  cet  ouvrage 
dans  sa  Methodus  studii  medici  ;  mais 
Haller.  dans  ses  notes  sur  le  Methodus, 
en  parle  moins  avantageusement. 

•.SCHROETER  (  Jeax-Samcei.),  mi- 
nistre protestant,  né  le  23  février  1733  à 
Rastenbourg  en  Thuringe ,  se  livra  à  l'é- 
tude de  l'histoire  naturelle,  et  acquit  une 
grande  réputation  d'habileté  dans  la  mi- 
néralogie et  la  conchyliologie.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages ,  écrits  en  alle- 
mand, sur  les  diverses  branches  de  l'his- 
toire naturelle.  [  Dictionnaire  lithologi- 
que, Berlin,  1772-88;  8  vol.  in-8°;  |  Jour- 
nal pour  les  amateurs  du  règne  minéral 
et  de  la  conchyliologie,  Weimar,  1773- 
80, 6  vol.  in-S";  ]  Introduction  complète  à 
la  connaissance  et  à  l'histoire  despiet-reê 
et  des  pétrifications,  Altenbourg,  1774- 
84,  4  vol.  in-8°;  |  Dissertation  sur  diffi- 
rens  objets  d'histoire  naturelle.  HallR, 
1776 ,  2  vol.  in-8*;  i  fntivduction   à  la 
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conchyliologie  >  d'après  Linnée ,  Halle  , 
1783-86  ,  3  vol.  in-8°;  [  Remarques  et  ob- 
servations sur  l'histoire  naturelle  ,  prin- 
cipalement sur  les  coquilles  et  les  fossi- 
les, Leipsick,  1784-87,  W  vol.  in-8°,  el  un 
grand  nombre  d'articles  dans  différens 
recueils  périodiques.  On  a  encore  de  lui  : 
I  La  Vieillesse,  ou  Moyen  infaillible  d'ar- 
river à  un  âge  avancé,  nouvelle  édition, 
Berlin,  1805 ,  in-8°,  où  l'on  trouve  des 
observations  intéressantes  et  utiles. 
Schrœter  est  mort  le  24  mars  1808  à  Buk- 
etaedt. 

•  SCHTSCHERBA.TOF  (  le  prince  BIi- 
CHEi  MICHAELOVITSCH).  homme  d'état 
et  littérateur  russe,  né  en  1753 ,  mort  en 
1792  à  Moscou ,  suivit  d'abord  la  carrière 
des  armes,  qu'il  abandonna  pour  celle  de 
l'administration    civile  dans  laquelle  il 
s'éleva  aux  premiers  emplois.  Sous  Ca- 
therine II  il  eut  beaucoup  de  part  à  l'or- 
ganisation de  l'instruction  publique  et  de 
l'ordre  judiciaire.  Il    est    auteur   d'une 
Histoire  de  Russie.  1770  et  années  sui- 
vantes, S  vol.  in-4°,  qui   ne  va  que  jus- 
qu'au règne  du  tsar   Michel  Theodoro- 
vitsch.  Celte  histoire  a  été  vivement  criti- 
quée sous  le  rapport  du  style  et  même  de 
l'exactitude.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
opuscules  imprimés  séparément,  ou  dans 
différens  recueils  du  temps ,   tels  qu'un 
Traité  des  anciens  degrés  de  noblesse  en 
Russie.  Moscou,  1784,  el  Dissertation  his- 
torique sur  la  généalogie    des  princes 
russes  descendant  de  Rurik.  ibid.,  1785. 
11  a  aussi  publié  comme  éditeur  :  Histoire 
abrégée  des  usurpateurs  russes.  Saint-' 
Pétersbourg,  1774  :  les  Annales  royales, 
ibid.,  1772  ;  Annales  des  troubles  de  la 
Russie,   ibid. ,   1771  ;    Vie  de  Pierre  le 
Grand,  avec  le  texte  original,   imprimée 
à  Venise,  et  des  notes,  ibid.,  1771,  2  vol.; 
Journal  de  Pierre  le  Grand.  2  vol.,  1770- 
1771;    Cahiers   et    notes    de    Pierre  le 
Grand,  pour  les  années   1704-5-6,  ibid., 
1774;  la  Livre  roy a?,  ibid.,  1769;  Tableau 
«((i  règne  de  Monomaque.  ibid.,  1774,  etc. 
•  SClIlIBVnT  DE   KLEEVKLD  Mean- 
CBnÉTiE!^  ) ,  a(jronomc  distingué  de  l'Al- 
lemagne ,  né  à  Zcilr.  ,  en   1734,  mort  le 
1"  mai  1787,  fut  d'abord  domestique  chei 
bminisire  de  Saxe,  près  la  cour  de  Vienne. 
Après  avoir  passé  par  plusieurs  autres 
emplois  ,  il  devint  conseiller-aulique    nu 
service  du  Hesse-Darmstadl ,  cl  enfin  con- 
seiller intime  de  Saolfcld-Cobourg.  Il  s'a- 
donna à  la  culture.  Son  système  tendait 
à  faire  de  la  colluro  des  herbes  fourra- 
gères le  but  principal  de   L'agronomie. 
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C'est  à  son  ardeur  pour  la  culture  dn 
trèfle  qu'il  doit  son  nom  de  baron  de 
Kleefeld  (  champ  de  trèfle  ).  Ses  vues 
sont  consignées  dans  son  recueil  à! Ecrits 
d'économie  rurale  et  domestique.  Leip- 
sick ,  1786,  6  vol.  in-S",  et  dans  sa  Corres- 
pondance économique ,  même  date  et 
même  ville,  4  cahiers  in-8°,  figures. 

•  SCHUBERT  (  Frédéric-Théodore  ), 
astronome,  né  le  30  octobre  1758  à  Helm- 
stedt,  dans  le  duché  de  Brunswick,  fil  ses 
études  à  Greifsvald  près  de  Slralsund, 
XHiis  à  Gœltingue  et  donna  ensuite  des 
leçons  particulières  à.  des  jeunes  gens.  Il 
se  livra  particulièrement  aux  mathéma- 
tiques ,  et  se  rendit,  en  1786 ,  à  Saint-Pé- 
tersbourg, où  il  fut  attaché  comme  géo- 
graphe, à  l'académie  des  sciences ,  qui  le 
reçut  en  1789  au  nombre  de  ses  membres. 
Alors  il  ouvrit  des  cours  d'astronomie 
pratique  qui  eurent  beaucoup  de  succès. 
Il  a  publié  chaque  année  le  Calendrier 
de  Vacadémie.  un  grand  nombre  d'aili- 
cles  remarquables  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  sciences,  et  plusieurs  ou- 
vrages parmi  lesquels  on  distingue  ;  son 
Astronomie  théorique.  1798,  en  allemand, 
qu'il  traduisit  lui-même  en  français  à  la 
prière  de  M.  de  La  Place,  Saint-Péters- 
bourg, 1823, 3  vol.  in-4°;  |  Astronomie  po- 
pulaire. 3  vol.  in-8°,  en  allemand;  |  Opus- 
cxdes  variés,  aussi  en  allemand,  Sluttgard  ■ 
1823,  in-8''.  Il  est  mort  dans  le  mois  d'oc- 
lobre  1825.  L'empereur  Alexandre  l'avait 
décoré  de  plusieurs  ordres,  et  il  jouissait 
du  rang  de  conseiller  d'étal. 

'  SCHUCHII.'VRD  (  Louis-Henri  ),  pro- 
fesseur d'allemand ,  né  le  24  septembre 
1795  ,  près  d'Amorbach  en  Bavière,  lit  ses 
éludes  en  Saxe  ,  et  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  pour  solliciter  la  place  de  profes- 
seur de  langue  allemande  à  l'école  de  La 
Flèche  :  elle  lui  fut  accordée,  et  il  fit  ce 
cours  avec  le  plus  grand  succès  d'après 
une  nouvelle  méthode.  Frappé  de  l'insuf- 
fisance des  grammaires  de  Gottsched, 
Junkcr,  Mcidingcr,  alors  en  usage,  il 
entreprit  de  donner,  sur  un  nouveau 
plan,  une  grammaire  dégagée  des  règles 
vagues  et  indistinctement  entassées,  qui 
offrit  une  division  simple  des  clémens ,  fit 
connaître  le  mécanisme  de  l'idiome  alle- 
mand ,  cl  des  dévcloppeuitiis  clairs  et 
précis  sur  la  conformation  el  le  génie  do 
celle  langue.  Elle  a  été  adoptée  pour  les 
écoles  royales  militaires  ,  el  publiée  sous 
ce  tilre  :  Grammaire  allemande  par  feu 
M.  L.  Il-  Schuchhard .  Paris  ,  1825  ,  in- 
S".   MM.    Hase  et  Lelronnc ,  chargés  de 
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l'exan^iner,  ont  placé  celte  grammaire 
bien  au-dessus  de  toutes  celles  qu'on  avait 
publiées  jusqu'alors  en  France.  Schuch- 
bard  mourut  à  la  Flèche  d'une  mala- 
die de  poitrine  le  26  janvier  1824. 

•  SCUl'DT  (  Jea.x- Jacques  } .  théolo- 
gien et  minisire  protestant,  né  à  Franc- 
fort-sur-le  Mein  le  14  janvier  1664 ,  était 
fils  d'un  pasteur  de  cette  ville,  qui  ne  né- 
gligea rien  pour  faire  de  lui  un  savant ,  et 
qui  eut  la  satisfaction  de  le  voirrépondre 
à  ses  soins.  Scbudt  étant  à  'NVittenberg  en 
iGSO,  y  soutint  des  thèses  avec  beaucoup 
de  succès.  En  16S4  il  alla  à  Hambourg,  où 
le  célèbre  Edgardi  professait  avec  répu- 
tation les  langues  orientales.  Schudtlcs 
étudia  sous  lui ,  et  y  devint  fort  habile. 
De  retour  à  Francfort,  il  se  livra  à  la  pré- 
dication. En  1691  il  fut  nommé  premier 
précepteur  du  collège,  associé  au  recto- 
ral en  1695,  et  enfin  recteur  en  1717.  On 
a  de  lui  :  I  Trifolium  hebrao-phiMogi- 
cum;  \  Compendium  historia:  j'julaica ; 
I  Deliciœ  Ilebrœorum  philologica;  \  Vila 
Jephla:  1  Funiculus  grcecus;  |  Judaus 
Christicida;  \  Genius  et  indoles  lingtue 
saneta;  |  Commentarius  m  psalmos  ; 
1  Memorabilia  judaica  ;  i  Monita  patenta 
ad  filiutn;  j  Deprobabili  mundorum  plu- 
ralitale  ;  |  f'ita  Bugonis  Grotii;  \  Elias 
corvorum  in  deserto  alumnus.  On  recon- 
nut, dans  les  ouvrages  de  ce  célèbre  sa- 
vant, un  homme  habile  dans  les  langues 
orientales  et  exercé  dans  l'art  d'écrire. 
U  mourut  le  14  février  1722  ,  à  58  ans  ac- 
complis. 

SCHULEMBERG  (  JEAsde  ),  comtede 
Mondejeu,  après  avoir  servi  long-temps 
contre  les  Elspagnols,  fut  fait  gouverneur 
d'Arras,  en  1632.  Deux  ans  après,  il  en 
soutint  le  siège  avec  tant  d'habileté,  qu'il 
for(;a  les  Espagnols  de  le  lever,  avec  perte 
de  leurs  bagages,  munitions  et  artillerie. 
Ce  service  lui  valut  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1638.  Il  mourut  10  ans 
après ,  sans  postérité ,  après  avoir  été  dé- 
coré du  titre  de  chevalier  des  ordres  du 
roi,  en  1661. 

SCHULEMBOURG  (  Je\>-M.athias  , 
comte  de  ;  ,  général  habile,  né  en  1661  à 
Cendan ,  près  de  Magdebourg  ,  se  consa- 
cra à  la  guerre  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse. Il  fit  ses  premières  campagnes 
60US  les  drapeaux  du  Danemarck;  mais  les 
exploits  de  Sobieski  ayant  excité  son  ému- 
lation, il  entra  en  1679  commesimple  vo- 
lontaire au  service  de  la  Pologne.  Il  se 
distingua  dans  la  campagne  pour  la  con- 
quête de  la  Moldavie.  Il  obtint  ensuite 


lui  commandement  sous  le  général  Flem- 
ming ,  et  lors  de  l'irruption  de  Charles 
XII  dans  la  Livonie,  il  sauva ,  le  19  juillet 
1700,  les  débris  de  l'airmée  saxonne  bat- 
tue à  la  bataille  de  Riga.  Cet  exploit  lui 
mérita  le  grade  de  lieutenant-généraL 
Frédéric-.\uguste,  électeur  de  Saxe  et  roi 
de  Pologne,  lui  confia,  en  1704,  les  troupes 
saxonnes  dans  la  grande  Pologne.  Scbu- 
lenbourg  ,  poursuivi  par  le  roi  Charles 
XII,  et  se  voyant  à  la  tète  d'une  armie 
découragée,  songea  plus  à  conserver  les 
troupes  de  son  maître  qu'à  vaincre.. Vyant 
été  attaqué  avec  son  petit  corps  le  sept 
novembre  de  celteannée,  prèsde  Plinitx, 
par  le  roi  de  Suède,  fort  de  1000  hom- 
mes de  cavalerie,  il  sut  se  poster  si  avan- 
tageusement ,  qu'il  déconcerta  toutes  ses 
mesures.  Après  cinq  attaques ,  Cfaarlesfut 
obligé  de  se  retirer,  laissant  les  Saxons 
maîtres  du  champ  de  bataille.  Cette  ac- 
tion fut  regardée  comme  un  coup  de 
maître,  et  Charles  Xli  ne  put  s'empêcher 
de  dire  :  Aujourd'hui  Schulembourg  nous 
a  vaitcus.  Ce  héros  fut  battu  l'année 
d'après  ,  mais  sans  que  ses  défaites  alté- 
rassent sa  gloire.  En  1708,  il  obtint  le 
commandement  de  9000  hommes,  que 
le  roi  Auguste  donna  à  la  solde  des  Hol- 
landais ,  et  il  se  trouva  l'année  d'après  à 
la  bataille  de  Malplaquel.  Le  prince  Eu- 
gène, témoin  de  son  courage,  conçut  pour 
lui  l'estime  la  plus  sincère.  Schulembourg 
ayant  quitté  le  service  polonais  en  1711, 
pour  passer  à  celui  de  Venise,  ce  prince 
le  recommanda  en  termes  si  forts,  que  la 
république  lui  donna  10,000  sequins  par 
an,  et  le  commandement  de  toutes  ses 
forces  de  terre.  Son  courage  fut  bientôt 
nécessaire  aux  Vénitiens.  Les  Turcs  tour- 
nèrent leurs  regards ,  en  1716  ,  sur  l'ile  de 
Corfou,  qui  est  comme  l'avant-mur  de 
Venise.  Ils  abordèrent  dans  cette  de  avec 
trente  mille  hommes  ,  munis  d'une  nom- 
breuse artillerie,  et  les  firent  avancer 
vers  la  forteresse ,  qu'ils  commencèrent  à 
assiéger  vigoureusement.  Schulembourg, 
qui  s'y  était  renfermé  de  bonne  heure, 
soutint  avec  tant  de  courage  les  assauts, 
et  fit  des  sorties  si  vives,  que  les  Turcs 
furent  obligés,  la  nuit  du  21  août ,  de  le- 
ver le  siège  de  cette  place.  Ils  abandonnè- 
rent leur  camp  ,  leur  artillerie ,  plusieurs 
milliers  de  buffles  et  de  chameaux,  et 
laissèrent  un  nombre  considérable  de 
morts  sans  sépulture.  Schulembourg  fit 
rétablir  tout  ce  qui  avait  été  endommagé; 
il  forma  des  projets  pour  mieux  fortilier 
l'ile  de  Corfou,  et  mit  une  garnison  dars 
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T\\e  de  Maura,  que  les  Turcs  avaient 
abandonnée.  Après  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'un  général  expérimenté  , 
il  s'en  retourna  vers  la  fin  de  l'année  à 
Venise ,  où  il  fut  reçu  avec  les  marques 
d'estime  qu'il  méritait.  On  augmenta  sa 
pension.  On  lui  fit  présent  d'une  épée  en- 
richie de  diamans.  On  lui  fit  dresser  une 
statue  dans  l'ile  de  Corfou  ,  et  un  monu- 
ment dans  l'arsenal  de  Venise.  En  1726,  il 
lit  un  voyage  en  Angleterre ,  pour  aller 
voir  sa  sœur,  qui  était  comtesse  de  Ken- 
dale;  George  l"  l'accueillit  avec  distinc- 
tion. Après  avoir  été  comblé  d'honneurs, 
il  s'en  retourna  à  Vérone ,  où  il  mourut 
en  1747.  Schulembourg  fut  pendant  plus 
de  28  ans  général  au  service  de  la  répu- 
blique. SBiVte  a  été  écrite  par  Varnhagen, 
dans  un  ouvrage  publié  à  Berlin,  sous  le 
titre  de  Moiiumeîis  biographiques ^  iiâh. , 
in-S". 

SCHULTEXS  (Aibert),  le  restaurateur 
de  la  littérature  orientale  dans  le  18' siècle, 
né  en  1686  à  Groningue ,  montra  beau- 
coup de  goût  pour  la  littérature  arabe.  Il 
devint  ministre  de  Wassenaer ,  et  deux 
ans  après  professeur  des  langues  orien- 
tales à  Francker.  Enfin  on  l'appela  à  Ley- 
de,  où  il  enseigna  l'hébreu  et  les  lan- 
gues orientales  avec  réputation  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  1750 ,  ou ,  selon  d'au- 
tres, en  1741.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  sont  aussi  remarqua- 
bles par  la  justesse  de  la  critique  que  par 
la  profondeur  de  l'érudition.  Les  princi- 
paux sont  :  I  un  Commentaire  sur  Job  , 
2  vol.  in-k°  ;  |  un  Commentaire  sur  les 
Proverbes  ,  in-4°;  |  un  livre  inlilulé  :  fé- 
tus et  regia  via  hebrdisandi ,  in-4'';  |  une 
Traduction  latine  du  livre  arabe  d'Ha- 
riri  ;  |  un  traité  des  Origines  hébraïques; 
I  plusieurs  écrits  contre  le  système  de 
Gousset.  Il  y  soutient  que ,  pour  avoir 
une  parfaite  intelligence  de  l'hébreu,  il 
faut  y  joindre  l'étude  de  l'arabe.  |  La  Vie 
de  Saladin,  traduite  de  l'arabe,  Leydc, 
1732,  in-fol.;  |  Animad^'ersiones  2)hilolo- 
gicte  et  crilicœ  ad  varia  loca  vetcris  Tes- 
tamenli;  \  une  bonne  Grammaire  hébraï- 
que; I  De  palma  ardente^  Tranckcr, 
1729. 

•  SCHULTET  (Damei-Severin),  fils 
de  Joachim  Schultet,  ministre  de  l'E- 
Tangile  à  Hambourg,  naquit  dans  celle 
ville  vers  IG45.  Il  y  étudia  les  belles-lelircs, 
et  s'appliqua  aux  langues  savantes  ,  sous 
la  direction  du  docte  Esdras  Ed/.ardi,  qui 
les  professait  dans  celte  ville.  Aprèsavoir 
donné  trois  ans  à  celle  élude,  il  parcou- 


rut les  principales  universités  d'Allema^ 
gne ,  telles  que  celles  de  Wiltenberg , 
de  Loipsick,  d'Iéna,  de  Giessen,  de 
Strasbourg,  et  y  suivit  les  leçons  des  cé- 
lèbres professeurs  qui  y  enseignaient  la 
théologie.  De  retour  à  Hambourg ,  il  re- 
fusa tout  emploi  pour  se  livrer  plus  libre- 
ment aux  sciences ,  et  parliculièrement 
à  son  goût  pour  la  controverse.  Il  attaqua 
toutes  les  communions,  écrivit  contre 
les  catholiques  ,  les  réformés ,  les  anabap- 
tistes ,  les  sociniens  ,  etc.;  et  eut  affaire, 
en  même  temps,  à  Bossuet,  à  Jurieu,  à 
Pictel  de  Genève,  etc.  Il  avait  aussi  con- 
çu l'idée  d'un  plan  de  réunion  entre  les 
églises  luthériennes  et  réformées  ,  projet 
qui  s'est  effectué  de  nos  jours,  pour 
quelques-unes,  et  qui  vraisemblablement 
n'aurait  pas  eu  lieu  si  l'on  eût  employé  le 
moyen  que  Schultet  proposait.  C'était  de 
soumettre  les  points  controversés  à  une 
dispute  publique,  avec  la  condition  que  le 
vaincu  embrasserait  la  croyance  du  vain- 
queur. L'expérience  prouve  qu'alors 
chacun  se  retire  plus  affermi  dans  sa 
propre  opinion.  On  a  de  Schultet  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  suivans 
sont  les  principaux  :  |  AntiJidagma  quo 
probatur  doctrinam  a  Jacobo-Benigno- 
Bossueto  ,  episcopo  Condomensi  >  expo- 
sitam ,  et  ab  Innocenlio ,  poiitifice  roma- 
no.  egregie  laadatam ,  admitti  non  passe. 
etc.,  1684,  in-4'';  |  Epicrisis  ad  articu- 
las argcntinenses  nuperos  unioncm  L'c- 
clesicB  evangelicce  et  romana-catholicce 
concerncntes .  1686,  in.,8°;  \  Diagraphi- 
ce  rcrum  fidci  inter  c'angclicos  refor- 
matos  et  romano-cathalicos  conlroi'er- 
sarum .  1686 ,  in-8°  ;  |  Jnimadversiones 
ad  nuperum  scriptum  Pctri  Jttriœi  thco- 
logi .  professons  rotcradamensis  ,  unio- 
ncm Ecclesiœ  cvangclicœ  et  reformatas 
concerncntes,  1687,  in-8";  |  Judiciutn 
supremwn  à  Deo  luculenlissime  atque 
uberrime  factum  in  scripturis  praphela- 
rum  atque  apostolorum ,  de  causa  c l'a.i- 
gclicam  inter  reformatamque  JCcdcsiam 
disceplala .  ad  demanstrandam  doctrinte 
evangelicas  veritalem  ,  et  ad  promoven- 
dam  piam  prolestanlium  harmoniam  ex 
hcbrœo .  grœcoque  fonte,  exhibitum  et 
D.  l'hil.  Jac.  Spcnero  inscriptum ,  1689 , 
in-S"  ;  I  Panaplia  sacra  ,  1691  ;  ]  Stercama 
doctrinœ  evangelicce ,  IG'.l'J,  iu-8";  [  Ile 
rata  Ecclesiœ  rrformatœ  invUatio  ad 
pium  in  doctrina  fidci  conscnsum  .  1697  ; 
I  Disccptatio  arnica  cum  Bencdiclo  l'ic' 
teto.  theologo  yenevcnsi,  1699;  |  Jsser- 
tio  ampliisiina   divinte  gratta.    1701; 
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]L'niversalissimtreformatidùcussio.nQy. 

I  Paraphrasis  continua  in  novum  Testa- 
tnentum.  a  Fen.  Jfich.  Dorcholto.  gijm- 
nasii  luneburgensis  professore  .  cum  ob- 
servalionibus  ^  1720,  in-fol.,  etc.  Schultet 
est  auteur  de  beaucoup  d'ouvrages  en 
allemand.  Il  mourut  à  Hambourg  le  29 
décembre  1712,  âgé  de  68  ans.  C'était  un 
bumme  d'une  vaste  érudition. 

SCHULTING  ;  CoRSEiLLE  j  ,  né  à  Steen- 
wyck ,  dans  l'Over-Yssel,  vers  l'an  loiO, 
chanoine  de  Saint-.Vndré  à  Cologne  ,  mort 
le  23  avril  160i ,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages, dans  lesquels  il  montre  beaucoup 
de  savoir  et  assci  de  critique  pour  le 
temps  où  il  vivait.  Les  principaux  sont  : 
î  Confessio  I/ieronymiana  ex  omnibus 
germanis  B.  Hieronymi  operibus  ,  Colo- 
gne ,  1583  ,  in-fol.  ;  |  Bibliolheca  eccle- 
siastica,  seu  commentaria  sacra  de  ex- 
positions et  iUuslratione  missalis  et  bre- 
viarii.  Cologne ,  1599,  4  vol.  in-fol.  Il  y  fait 
voir  l'antiquité  des  offices  de  l'Eglise,  et 
combat  les  liturgies  des  proleslans.  Cet 
ouvrage,  qui  a  demandé  des  recherches 
infinies,  n'est  pas  commun.  |  Bibliothe- 
ca  catholica  contra  theologiatn  calvinia- 
nam.  Cologne ,  1602.2  vol.  in-4°;  \merar- 
chica  anacrysis,  Co\OQae,   1604,  in-fol. 

II  y  donne  une  liste  raisonnce  des  collo- 
ques que  les  différentes  sectes  des  protes- 
tans  ont  tenus  entre  eux,  et  montre  com- 
bien ils  sont  différens  des  synodes  de 
l'Eglise  catholique. 

•SCHULTZD'ASSCHERADE  .Ce.tBU»- 
Gustave  ) ,  fut  ambassadeur  de  Suède 
près  la  cour  de  Berlin,  et  mourut  à  Stock- 
holm en  1799.  Il  est  cité  comme  auteur 
d'un  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Res  suo 
trvo  gestas  memoria  tradidit.  C.-G. 
Schulz,  a  .\sscherade,  Reg.  Soc.  litt.,  in- 
S" ,  de  293  pages. 

SCnt'LZE  (Je\x-Hetri)  ,  médecin  cé- 
lèbre ,  né  à  Colbilz,  dans  le  duché  de  Mag- 
debourg,  l'an  1687  ,  fut  professeur  à  Halle, 
et  mourut  en  1744.  Il  avait  beaucoup  de 
connaissances  surtout  dans  l'anatomie, 
et  possédait  bien  les  langues  grecque  et 
arabe.  On  a  de  lui  :  |  nistoria  medicinœ 
a  rerum  initia  ad  annum  urbis  Romee  335 
deducta,  Leipsick,  1728,  in-4°.  On  y 
trouve  beaucoup  de  choses,  mais  écrites 
d'après  des  mémoires  peu  sûrs ,  sur  la 
médecine  des  Chino'iS ,  des  Malabares  et 
des  Egyptiens.  V Histoire  de  la  médecine 
de  Daniel  le  Clerc  lui  a  été  d'une  grande 
utilité.  !  Physiologia  medica  ,^a.\\c  ,  1746, 
in-S".  Il  s'y  éloigne  de  tout  ce  qui  a  l'air 
de   système,   i  Pathologia  gtneralis  et 


spéciaux^  1747;  |  De  materia  medica; 
1  Dissertationes  medicce  ethistorica .etc. 

'SCHL'LZE  (Gottlob-Erxest]  ,  naquit 
en  1761 ,  à  Heldnmgen  en  Thuringc. 
Depuis  1810  il  enseignait  à  l'université 
de  Gœttingue.où  il  est  mort  le  14  janvier 
1833.  Philosophe  indépendant,  SchuUe 
ne  se  mit  sous  la  bannière  d'aucune  des 
philosophies  dominantes  de  l'époque,  et 
opposai  toutes  une  critique  redoutable, 
.adversaire  du  dogmatisme  ,  il  le  combat- 
tit avec  les  armes  d'un  savant  scepticbms 
dans  son  Enésideine .  1792 ,  et  dans  sa 
Critique  de  la  philosophie  théorique,  1801, 
deux  volumes  in-8°;  cependant  son  scep- 
ticisme reconnabsait  les  faits  de  la  con- 
science et  s'adoucit  avec  le  temps.  Schulr.e 
se  rapprocha  même  un  peu  de  la  philo- 
sophie de  Jacobi.  Son  Encyclopédie  des 
sciences  philosophiques  a  eu  trois  édi- 
tions ,  succès  rare  en  Allemagne  pour  ce 
genre  d'ouvrage  ;  la  dernière  édition  est 
de  1824.  On  estime  son  Anthropologie 
psychique  3°"  édiaon ,  1826.  En  1832  ,  il  a 
publié  un  dernier  ouvrage  SMrXa.  connais- 
sance humaine  [  Ueber  die  menschliche 
Erkenntniss)  ^  Gotliiigen,  in-8°,  qui  peut 
être  regardé  comme  son  testament  philo- 
sophique. 

SCniPP.VCn  (Michel)  ,  médecin  né 
à  Biglen ,  dans  le  canton  de  Berne ,  en 
1707,  mort  en  1781,  se  rendit  célèbre 
par  l'usage  qu'il  fit  des  simples  de  son 
pays,  et  par  le  tadent  de  juger  des  mala- 
dies à  la  vue  des  urines,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  par  Voltaire  le  nom  de  Médecin 
des  urines.  Il  est  constant  qu'il  opéra  un 
grand  nombre  de  guérisons,  que  sa  ma- 
nière de  ra'isonner  sur  les  maladies  était 
juste,  qu'il  en  saisissait  très  bien  les  in- 
dications', que  ses  remèdes  n'avaient  rien 
d'inquiélaiit  ni  de  hasardé  ,  et  qu'il  parut 
rappeler  la  médecine  à  sa  notion  primi- 
tive, en  la  rapprochant  de  la  marche  et 
du  vœu  de  la  nature.  Bernard  Palbsv 
fait  mention  d'un  médecin  du  Poitou  qui 
se  fit  aussi  une  grande  réputation  par 
l'inspection  des  tirines,  en  tâchant  d'ail- 
leurs de  connaître  l'état  des  malades  par 
im  petit  stratagème  indigne  d'un  homme 
instruit.  Mais  il  est  certain  que  le  t>on 
Schuppach  n'y  mettait  aucun  artifice  de 
ce  genre. 

SCHCPPIUS     (JEAÎI-B.U.THASAB),    né 

à  Giessenen  1610,  fit  des  voyages  littérai- 
res ,  et  occupa  différentes  places ,  entre 
autres  celle  de  pasteur  à  Hambourg  en 
1661.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  littéra- 
ture et  de  philosophie  imprimés  à  FranC" 
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fort  en  1701 ,  en  2  vol 
ses  Oraisons  latines,  et  un  petit  traite 
en  allemand  intitulé  :  VJnii  au  besoin.  Il 
avait  de  l'esprit,  des  connaissances ,  mais 
trop  de  penchant  à  la  satire. 

SCHUUMAMN  (Anne-Marie  de) ,  née 
à  Cologne  en  1607  de  parens  calvinistes, 
montra  un  génie  précoce.  Ses  parens  al- 
lèrent en  Hollande  pour  y  faire  fréquen- 
ter les  écoles  de  leur  religion  à  leurs  en- 
fans.  Elle  s'appliqua  à  la  musique,  à  la 
sculpture,  à  la  peinture,  à  la  gravure,  et 
y  réussit  parfaitement.  Elle  était  surtout 
habile  à  peindre  en  miniature ,  et  à  faire 
des  portraits    sur  verre  avec  la  pointe 
d'un  diamant.  Le  latin,  le  grec,  l'hébreu, 
lui  étaient  si  familiers ,  que  les  plus  ha- 
biles en  étaient  surpris.  Elle  parlait  faci- 
lement le  français,  l'italien,  l'anglab,  el 
savait  la  géographie.  En  1669,   Labadie 
s'étant  insinué  auprès  d'elle ,  lorsqu'elle 
était  à  Utrecht ,  lui  inspira  toutes  ses  rê- 
veries. Elle  vendit  ses  biens,  abandonna 
les  lettres  ,  et  se  retira  à  Wyvert,  où  elle 
iriourul  en  1678 ,  à  l'âge  de  71  ans.  Ja- 
mais les  protestans  ne  purent  la  rame- 
ner à  leurs  principes  ;  elle  voulut  être 
l'architecte  de  sa  foi,  comme  Luther  et 
Calvin.  Contre  l'esprit  de  la  secte  dans 
laquelle  elle  avait  été  élevée  ,  elle  avait 
fait  vœu  de  chasteté  ;  cependant  quelques 
auteurs  lui  font  épouser  Labadie,  mais 
il  parait  que  c'est  sans  fondement.  On  dit 
qu'elle  aimait  beaucoup   à  manger  des 
araignées.  On  a  d'elle  divers  ouvrages, 
qui    ne    juslltient     pas    l'enthousiasme 
qu'elle  inspira.  Les  principaux  sont  :  |  des 
OpMScufe* ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Utrechl,  1652 ,  in -8";  1  deux  Lettres, 
que  madame  de  Zonteland  a  traduites  du 
flamand  en  français,  Paris,  1750  ,  iu-12  : 
l'une  roule  sur  la  prédestinalion  ,  l'autre 
sut    le    miracle   de    l'Aveugle-né  ;  |  des 
Poésies  latines  ;  |  une  Dissertation  latine 
sur  cette  question  :  5i  les  femmes  doivent 
étudier.  Lcyde,  Ifi'i)  ,  in-8"  ,  traduite  en 
français  par  Guillaume  CoUetct.  On  com- 
prend qu'elle  soutient  l'afarmative;  mais 
sa  conduite  et  l'état  de  sa  tiHe  sont  une 
preuve  de  fait  en  faveur  de  la  négative. 
Elle  avait  connu,  à  Wyvert,  dans  la  Frise, 
W- fameux  Guillaume  Penn,  qui  parcourait 
alors  l'Europe,  et  lui  inspira  la  pliu  grande 
admiration  pour  ses  talens  et  ses  prati- 
ques religieuses ,  assez,  couformcs  à  celles 
du   quaker.     Mademoiselle     Schurmann 
sculpta,  en  bois  de  palmier,  mw   buste 
el  ceux  de  ses   père  el  mère.  Le  peintre 
Hontorst  offrit  deux  mille  florins  pour  le 
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in-8".  On  estime  ]  premier.  Elle  en  fil  un  modèle  en  cire , 


au  bas  duquel  on  lisait  ces  vers  : 

Non  mihi  proposilnm  ttt  hnman.ra  clndtre  «orlem 
Aut  vullui  iotido  iculpere  in  srr.  mtoi  : 

Ha;c  nojlr»  efCgiei  ,  qn»""  ctr»  oprf  siimui  KCt 
niatclia  fragili ,  mox  pcritura  ,  damui. 

SCHUnTZFLEISCH(Coi»iiAD-SAMCEL). 

né  en  16il  à  Corbac,  dans  le  comté   de 
'Waldeck,  docteur  de  Wittenherg,  obtint 
dans  celte  université  une  chaire  d'his- 
toire ,  puis  celle  de  poésie,  et  enfin  celle 
de  la  langue   grecque.   Ces  emplois  ne 
l'empêchèrent  point  de  faire  des  voyages 
littéraires  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Italie.  De  retour  à  VTit- 
tenberg  en    1700,   il  devint  professeur 
d'éloquence,  conseiller  et  bibliothécaire 
du  duc  de  Saxe-'Weimar ,  et  mourut  en 
1708.  On  a  de  lui  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages  d'histoire ,  de  poésie ,  de  cri- 
tique ,  de  littérature ,  etc.  Les  plus   con- 
nus sont  :  I  Disputationes  historicœ  civi- 
les .  Leipsick ,    169D ,  3  vol.  in-i°  ;  |  trois 
vol.  in-8°  de  Lettres;  \  une  continuation 
de   Sleidan  jusqu'en   1678;  |    un   grand 
nombre  de  Dissertations  et  d: Opuscules 
sur  divers  sujets,  dans  lesquels  il  a  mis 
plus  de  citations  que  de  raisonnemens.  Il 
écrivait  avec  facilité  et  avec  netteté.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  frère, 
Hhsri  -  LÉONARD     SCHURTZFLEISCH  , 
dont  on  a  aussi  quelques  ouvrages,  entre 
autres  Historia  cnsiferorum  ordinis  teu- 
tonici.  Wittenherg,  1701 ,  in-12. 

SCHUT  (Corneille),  peintre,  élève 
de  Rubens,  naquit  à  Anvers  en  1600.  Ses 
tableaux  sont  estimés .  et  d'une  composi- 
tion ingénieuse.  Il  en  a  orn-^-  plusieurs 
églises  d'Anvers.  Ce  maître  a  gravé  quel- 
ques sujets  à  l'eau-forte.  Ou  a  aussi  gravé 
d'après  lui.  —Il  ne  faut  point  le  confon- 
dre avec  CoRNrn.LE  SCHUT  ,  son  neveu, 
peintre  en  portraits,  niorl  àScville  en 

1676.  ,     .    . 

•  SCHWAR  (Jean-Christophe)  ,  écri- 
vain allemand,  né  à  Usfeld  dans  le  Wur- 
temberg le  10  décembre  1743  ,  fit  d'abord 
quelques  éducations  particulières,  cl  fut 
ensuite  attaché,  comme  professeur,  au 
gymnase  de  Stultgard.  Après  y  avoir 
enseigné  la  philosophie  .  les  mathémati- 
ques et  lecriticismc,  >«  devint  secrétaire 
intime  du  duc  de  Wurteniberi;,  puis  con- 
seiller antique ,  et  enfin  président  du  con- 
seil secret.  Apres  la  mort  du  duc  son  pro- 
tecteur ,  il  reprit  ses  travaux  scientifiques, 
et  reçut  en  1816  la  place  do  conseiller 
royal  de  l'instruction  publique.  Il  mourut 
à  Stutlsard  ,  le  15  avril  1821,  à  làgc  da 


SCH 

•chante -dix-huit  ans.  Il  était  membre 
des  académies  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
Berlin  ,  et   de  la  société  des  sciences  de 
Ilarlem.  Ses  principaux    ouvrages  sont  : 
I  Mélangei  poétiques .  2*   édition,  1782; 
I  Dissertation  sur  les  causes  de  l'univer- 
salité delà  langue  française  et  la  durée 
vraisemblable  de  son  empire  ,  Stullgard , 
178i ,  traduit   en   français   par  Robclol , 
Paris  ,  1803  ,  in-«'.  L'académie  de  Berlin, 
qui  avait  mis  ce  sujet  au  concours ,  par- 
tagea le   prix  entre  Schwab  et  Bivarol. 
Ce  dernier  est  plus  brillant,  mais  l'écri- 
vain allemand  est  plus  profond  ;  sa  logi- 
que est   plus  rigoureuse,  et  il  a  sur  son 
rival  l'avantage  de  l'érudition.  |  Examen 
de  l'influence  des  littératures  étrangères 
I  sur  la   littérature    allemande ,   Berlin  , 
I  1788 ,    couronné   à   la  même   académie  ; 
I  des  Progrès  de  la  métaphysique  en  Al- 
lemagne depuis  Leibnilz  et  ff'olf.  Ber- 
lin ,  1796 ,  qui   partagea  le  prix    double 
proposé  par  l'académie.  Il  a  remporté 
'  plusieurs  autres  palmes  dsjis  les  acadé- 
,  mies  de  Leyde  et  de  Harlem ,  pour  des 
dissertations  latines,  et  il  n'a  pas  craint 
!  de  se  déclarer  l'adversaire  de  la  philoso- 
.)  phie  de  Kant ,  qui  jouissait  alors  d'une 
\  grande  vogue. 

t       SCBWARTZ    (Beiitholo)  ,    fameux 
1  cordelier  de  la  fin  du  15' siècle, originaire 

ide  Fribourg  en  Allemagne ,  passe  pour 
l'inventeur  de  la  poudre  à  canon  et  des 
V  armes  à  feu.  Quelques  auteurs  ont  altri- 
ibué  cette  découverte  à  Roger  Bacun 
i  {voyez  ce  nom)  ;  mais  elle  appartient  avec 
I  plus  de  vraisemblance  à  Srhwarti ,  com- 
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immole  durant  une  longue  suite  d'années 
les  peuples,  tantôt  vaincus,  tantôt  vain- 
queurs, et  n'est  presque  jamais  suivi  d'une 
tranquillité  durable  ;  à  cela  on  doit  ajouter 
qu'elle  a  détruit  les  ressources  de  la  va- 
leur, du  courage  personnel ,  les  a\anlagcs 
de  la  force  et  du  génie  des  subalternes  et 
du  soldat,  en  commetlaut  à  la  ma^se  \\\\% 
ou  moins  grande  du  bronte  foudroyant  la 
décision  d'une  victoire  que  les  individus 
ne  peuvent  plus  fixer.  Par  la  même  rai- 
son elle  a  renversé  les  murs  de  la  liberté  ; 
le  despotisme  seul  a  trouvé  chei  elle  la 
garantie  de  ses  lois ,  parce  qu'il  possède 
seul  les  moyens  de  la  mettre  en  action. 
(  Voyez  POLI ,  Ma«tit«.  ) 

SCUWARTZ  '  Chbistophb),  peintre, 
né  à  Ingolsladt  vers  l'an  1530,  mourut  à 
Munich  en  1534.  L'excellence  de  ses  ta- 
lens  le  fit  nommer  le  Raphaël  d'Allema- 
gne. Il  travailla  à  Venise  sous  le  Titien, 
et  l'élude  particulière  qu'il  fit  des  ouvra- 
ges du  Tintoret  le  porta  à  imiter  la  ma- 
nière de  cet  illustre  artiste.  Schwarli 
réussissait  dans  les  grandes  compositions  ; 
il  avait  un  Iwn  coloris  et  un  pinceau  fa- 
cile. Il  a  peint  tant  à  fresque  qu'à  l'hailc. 
L'électeur  de  Bavière  le  nomma  son  pre- 
mier peintre  ,  et  l'occupa  beaucoup  à  or- 
ner son  palais. 

SCHWARTZ  {Tgnatiui) ,  né  en  Souabe 
en  1690  ,  entra  chez  les  jésuites ,  enseigna 
la  morale  et  l'hbtoire  dans  l'université 
d'Ingolstadt ,  et  mourut  à  .\ugsbourg  en 
1763 ,  après  avoir  publié  :  |  Collegia  his- 
torica.  1734-1737,  9  vol.  in-8°  ;  ouvrage 
très   estimé ,    plein  de  recherches  et  de 


I me  le  prouve  le  baron  de  Bielfeld  (Pro- "bonne  critique,  qu'on  peut  regarder 
tgrès  des  Allemands  dans  les  sciences ,  '  comme  un  des  derniers  fruits  du  génie 
letc. ,  1732,  page  40  ;.  M.  Koch,  dans  son  de  l'Histoire,  abandonné  depuis  aux  ca- 
!(  Tableaudes  révolutions,  Strasbourg,  1790,  :  priées  et  aux  préjugés  des  petits  écrivains 
;  a  traité  cette  matière  d'une  manière  leste  !  qui  s'en  sont  universellement  empares. 


1  etarbitraire.  Les  Vénitiens  se  servaientdu 
canon  dès  1300  ,  les  Anglais  peu  de  temps 
après,  et  les  Français  des  133S  ,  comme 
l'observe  du  Cànge  d'aprèsdes  registres 

|ëe  la  chambre  des  comptes.  On  a  beau- 
Icoop  disputé  sur  la  nature  de  cette  dé- 
icouverte ,  que  les  uns  regardent  comme 
ion  des  plus  grands  malheurs  de  l'huma- 

Inité.et  d'autres  comme  un  moyen  moins 


/nstitutiones  historiccr,  2  vol.  in-S",  1729; 
c'est  comme  l'introduction  à  rou\rage 
précédent;  |  Institutiones  juris  universa- 
/ù,  .\ugsbourg,  1743,  etc. 

•  S<:H\V.\RZEL  (Charles),  théologien 
allemand  ,  né  en  1746  ,  était  fort  attaché 
aux  réformes  de  l'empereur  Joseph  II , 
et  ayant  été  nommé  successivement  pr»- 
I  fesseur  de   théologie  à  Inspruck  et  à  Fri- 


fdestructeur  que  ceux    qui  servaient  à  la  :  bourg  en   Brisgau.   où  il  était  en  ménlfe 
ifguerre  des  anciens.  On  peut  croire  effec-  !  temps  curé .  il  ne  tint  pas  à  lui  de  faire 

itivement  qu'il  périssait  autrefois  plus  de  !  prévaloir  la  même  doctrine  dans  son 
monde  dans  les  batailles;  mais  une  ba-  i  école.  Il  refusa  le  serment  ordinaire  sur 
taille  décidait  du  sort  des  peuples,  au  j  l'immaculée  Conception  de  la  sainte 
lieu  qne  le  genre  de  tactique  que  la  pou-  Vierge  et  encourut  le  blâme  des  person- 
.ire  a  produit  multiplie  les  batailles,  les  |  nés  sages  et  pieuses.  11  était,  an  reste  , 
iiiéges  et  toutes  les  opérations  de  la  guerre,  alors  soutenu  par  la  cour  de  Vienne,  qui 
U.  31 
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désirait  el  favorisait  les  nomeaulcs.Eii 
171)8  il  donna,  sur  la  validité  des  sacie- 
u.cns  administrés  en  Alsace  par  des  prc- 
i.cs  assermentés,  une  consultation  qui  lit 
du  bruit.  Elle  favorisait  les  constitution- 
nels ,  et  les  mettait  à  l'aise.  Il  fallait  bien 
néanmoins  qu'on  ne  pût  pas  en  tirer  une 
conséquence  fort  avanla{;euse  en  leur  fa- 
veur,  puisque  les  Nouvelles  ecclestaitt- 
ques,  qu'ils  avaient  pour  eux  ,  y  trouvè- 
rent beaucoup  à  reprendre.  Le  gouverne- 
ment ,  de  son  côté ,  dont  le  système  était 
bien  changé  depuis  la  mort  de  Joseph  II. 
blâma  la  consultation  ,  et  lit  réprimander 
Sciwariel.   On  a  de  cet  ecclésiastique  : 
1  Elenchus  semcCorum  Patrum.  1779;  1  Pra:- 
Icctiones  Dteologico-polemicw.  1781  ;  |  In- 
troduction à  la  théologie  pastorale  ;  1  une 
Catéchétique;  \  une  Traduction  des  psau- 
mes  en   vers  allemands;  |  une  Traduc- 
tion latine  des  Actes  de  l'assemblée  de 
Florence  ,  en  1787  ,  6  vol.  [voyez  RICCI)  ; 
I  une  Traduction  de  la  lettre  pastorale  de 
l'archevêque   de   Tours,  RastiGuac,  sur 
la  justice  chrétienne  par  rapport  aux 
sacremens  de  pénitence  et  d' eucharistie. 
(  y.  CHAPT  de .  RASTIGNAC.  )  Schwar- 
7,el  mourut  en  1812. 

•  SCIiVVAUZENBERG  (Charles-I  ui- 
iippE,  prince  de),  feld-maréchal  autri- 
chien, né  à  Vienne  le  13  avril  1771,  sor- 
tait   d'une  branche  des  barons,  aujour- 
d'hui   comtes   de   Seinshcim ,   ancienne 
maison  de  Franconie.   Le   baron  Lrkm- 
Cen  prit  le  nom  de  Schwar7,cuberg .   de 
relui  d'une  seigneurie  qu'il   acheta   en 
U"0    et  fut  allié  à  l'empereur  Sigismond, 
,,a"r  son  mariage  avec  une  sœur  de  l'im- 
.éralricc.Son  descendant,  Jcan-\dolplie, 
fut  jcréé  en  15M  prince  de  l'Empire.  Le 
prince  Joseph ,  père  de  Charles-Philippe . 
iors  de  la  confédération  rhénane,  en  18 U, 
.eda  son   landgravial    en   Franconie  au 
rrand-duc  de  Bade.  Sa  famille  est  catho- 
lique.   Les  terres  que  le  prince  Joseph 
possédait  en  Autriche  et  en  Bavière  ,  ont 
IIG  lieues  carrées  de  surface,  avec  une 
,K)pulalion  de   115,000  âmes,  et  un  re- 
venu de  plus  de  500,  000  francs.   Cl.ar- 
les-Pliilippe  ,  qui  est  le  sujet  de  cet  arli- 
rle,  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
aé's  armes  ,  et  parvint  au  rang  de  lieule- 
iiant- colonel.   Il  parcourut  rapidement 
tous  les  grades  de  l'armée,  et  devint  aide- 
«Ic-camp  du  général  Clairfait.  Il  avait  fait 
■  tltjidcux  campagnes  contre  les  Turcs,  cl 
fui  employé   dès  h:  rommciuemcnl  de  la 
Uuerrc  contre  la  France  :  il  se  distingua 
en  plusieurs  rcinonlres,  et  nolaroinenl 
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le  1"  mai  1792,  à  la  bataille  de  Quiévraîn. 
En  1793,  il  commanda  une  partie  de  l'a- 
vant-garde  sous  le  prince  de  Cobourg.  se 
signala  près  de  Valenciennes  et  dans  toute 
celle  campagne.  Il  pénétra  vers  Guise  el 
Saint-Quentin,  déploya  un  grand  courage 
entre  Bouchain  el  Courtrai,  le  27  avril 
1794 ,  et  reçut ,  sur  le  champ  de  bataille , 
l'ordre  de  Marie-Thérèse.  Nommé  colo- 
nel des  cuirassiers  de  Zesclmilî,  il  servit 
en  1796  ,  au  Bas-Rhio  ,   sous  le  gênerai 
V/arlenslebeu.  et  ap.ès    la   bataille  de 
Wurlzbourgn  (3  septembre) ,  il  fut  cleve 
au  grade  de  major-général.  Trois  ans  plus 
tard  il   était  lieutenant- général.  Apres 
la  mort  du  tsar,  la  cour  de  Vienne  1  en- 
voya à  Saint-Pétersbourg,  pour  fehcner 
Alexandre  1"  sur  son  avènement  au  Irone 
impérial  de  Russie  ,  et  rétablir  les  rela^ 
lions  amicales  qui   avaient  élé  suspen- 
dues pendant  deux  années  enlre  les  deux 
pouvernemens.  En  1805,  il  fut   un  des 
trois   généraux   nommés   pour  conférer 
avec  le  baron  de  WinUingerode,  sur  le 
plan  de  campagne  dans  la  nouvelle  guerre 
contre  Napoléon,  et  fut  mis  sous  les  or-- 
dres  du  général  Mack.  Il  assista  devant 
Ulm,  à  l'affaire  du  11  octobre,  et,  après 
la  perte  de  la  bataille,  il  se  retira  avec 
l'archiduc  Ferdinand  et  une  partie  de  la 
cavalerie  autrichienne  dont  U  eut  le  com- 
mandement. Il   combattit  aussi  a  la  ba- 
taille d'Austerliti,  livrée  ,  dit-on,  contre 
son   avis.  Nommé  en   1809  de  nouveau 
ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg,  ilquUta 
ce  poste  pour  venir  reprendre  un  com- 
mandement dans  larmée ,  el  arriva  piru 
de  temps  avant  la  butaille  de  Wagram. 
Choisi  à  la   paix,   comme  ambassadeur 
auprès  de  Napoléon,  il  eut,  dit-on,  une 
(rrande  part  aux  négociations  qui  ame- 
nèrent le  mariage  de  rc  guerrier  heureuN: 
jusqu'alors  avec   larchiduchessc  Marie- 
Louise.  Mais  d'autres  ont   aflirmé  avec 
plus  de   vérité  qu'il  »'y/"t.P°"f  "*"• 
Il  donna  à  cette  occasion  (en  juillet  1810^ 
une  fête  brillante  dans  son  hÔtel,ou  éc  ala 
un    incendie  au  milieu  duquel  péril  sa 
belle-sœur,  la  princesse  Pauline  d  Arem- 
ber",  victime  de  son  amour  malernet. 
En  1812  ,  il  fut  mis  à  la  télé  d'une  armée 
autrichienne    do    50,000   hommes,   qui 
devait  agir  contre  la  Russie,  de   concert 
avec  Napoléon.  Le  prince  Charles-Pbilippo 
poursuivit  constamment  les  Russes ,  et 
s'empara  dePinsk.  en  Pologne;  au  mou 
d'aoïU  il  commanda  la  droite  cl  le  $C|>- 
lième  corps, composé  des  troupes  saxon- 
nes, «vcc  lesquelles  H  battit  le  ccnéral 
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Tortnaiow;  mai»  bail  a  à  son  tour  par 
Tormazow  et  Tschitchakoff ,  il  se  replia 
vers  le  duché  de  Varsovie,  et  remporta, 
les  16,  17  et  18  août,  sur  le  général  Sa- 
ken  ,  plusieurs  avantages ,  que  démenti- 
rent néanmoins  les  bulletins  russes  en 
conlradiclion  avec  les  journaux  français. 
Pendant  les  derniers  mois  de  celte  année 
1812,1e  prince  de  Schwanenberg,  se 
doutant  peul-èlre  des  nouvelles  disposi- 
tion» de  l'Autriche ,  se  tint  concenlrc 
dans  le  duché  de  Varsovie  ,  où  il  occupait 
la  position  de  Pultusk.  Il  y  était  encore 
après  la  désastreuse  retraite  de  Moscou, 
et  même  en  février  1813.  Son  souverain  lui 
donna  alors  le  bâton  de  fcld-maréchal  ;  Bo- 
naparte lui  dit  en  scurianl  :  l'ous  avez  fait 
une  belle  campagne ,  vous,  vous....::.'  eu 
appuyant  sur  ce  dernier  mot.  il  se  rendit 
àVienne.eleut  le  commandement  de  Tar- 
mée  qui  se  formait  dans  celte  ville  pour 
entrer  dans  la  coalition  européenne  con- 
tre Napoléon  :  il  marclia  ensuite  sur  Dres- 
de ,  »e  réunit  aux  armées  russe  et  prus- 
sienne, et  prit  part  aux  combats  des  2G 
et  27  août.  Il  juivit ,  le  28  ,  le  mouvement 
des  alliés  ,  et  se  posta  dans  des  délilés  en- 
tre la  Saxe  et  la  Bohème.  Là,  il  attendit 
les  généraux  français  Vandainme  el  Vic- 
tor, qui  avaient  passé  l'Elbe,  ce  qui  donna 
lieu  à  la  bataille  de  Cuhn ,  où  le  corps  de 
Vandamme  fut  anéanti.  Le  16  octobre, 
jour  de  la  bataille  de  Lcipsick  ,  qui  força 
les  Français  de  quitter  l'Allemagne ,  le 
prince  de  Schvvarzenberg  commanda  en 
chef  l'armée  des  alliés  ,  et  continua  d  a- 
voir  le  commandement  supérieur  de  tou- 
tes les  armées  jusqu'à  la  lin  de  cette  fa- 
meuse campagne,  dans  laquelle  ildéplov'a 
de  grands  talens  militaires.  Il  entra  en 
Suisse  le  2-2  décembre,  et,  eu  janvier 
481i  ,  il  adressa  au  peuple  français  une 
proclamation,  où  il  annonçait  qu'il  ne 
venait  que  pour  rétablir  la  paix  dans 
l'Europe.  Il  envoya  des  corps  détachés 
sur  Genève,  Huningue  et  Belfort,  dé- 
passa toutes  les  places  fortes  françaises  ; 
et  ayant  fait  sa  jonction  avec  Blucher, 
général  de  l'armée  prussienne,  il  coopéra, 
le  14  janvier,  au  combat  de  Brienne ,  el 
reçut  à  celte  occasion ,  de  l'empereur 
Alexandre,  une  riche  épée.Le  3  mars,  la 
ville  de  Troycs  tomba  en  son  pouvoir,  el 
il  poursuivit  les  Français  sur  la  roule  de 
Sogent.  Lors  de  l'attaque  de  Paris  ,  le  30 
nars,  le  prince  de  Schwarzenberj  publia 
me  nouvelle  proclamation,  par  laquelle 
I  invitait  les  Parisiens  à  imiter  lesBor- 
Ifilais  et  à  secouer  le  joug  de  Napoléon. 


Le  gouvernement  provisoire  et  !c  sénat 
déclarèrent  le  3  ,  avril,  la  déchéance  de 
Bonaparte,  et  proclamèrent  les  Bourbons. 
Le  prince  de  Schvvarzenberg  flt  passer 
au  maréchal  Marmont  tous  les  papiers  pu- 
blics et  documens  nécessaires  ,  pour  lui 
faire  connaître  le  décret  du  sénat  et  du 
gouvernement  provisoire.  On  sait  que  le 
maréchal  français  y  ayant  adhéré,  décida 
en  grande  partie  l'issue  définitive  des 
évcnemens.  Comblé  des  faveur»  de  toiu 
les  souverains,  et  nutammcnl  de  Loui» 
XVIII ,  le  prince  de  Schwarzcnberg  re- 
tourna à  Vienne  et  reprit  les  armes  en 
I8lj  ,  lors  du  retenir  de  Napoléon  de  l'ilo 
d'Elbe.  Il  passa  le  Rhin  ,  le  15  juin  1815  , 
à  la  tète  des  troupes  russes,  traversa  la 
Lorraine  el  l'Alsace ,  précédé  de  l'armée 
bavaroise  ;  et ,  après  la  bataille  de  Water- 
loo, qui  ani'antit  la  pu is>ance  de  Bona- 
parte ,  il  se  réunit  sous  les  murs  de  Parii 
aux  Anglais  et  aux  Prussiens.  Quoi(|ue 
dans  ceîi-:  campagne  il  n'eut  i)as  l'occasion 
de  déployer  ses  talens  comme  dans  la 
précédente,  chacun  des  souverains  allié» 
le  décora  d'un  des  premiers  ordres  de  son 
royaume  L'empereur  d' .Autriche  lui  avait 
donné  une  seigneurie  héréditaire  en  Hon- 
grie, et  l'avait  nommé  président  du  con- 
seil auUque  de  guerre,  poste  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort.  H  était  à  Leipsick,  lors 
qu'un  jour,  se  promenant  à  cheval,  il  fit 
une  chute  très  violente,  qui  le  conduisit 
au  tombeau  le  15  octobre  1820,  âgé  de  k9 
ans.  Trois  ans  auparavant,  il  avait  été 
frappé  d'une  apoplexie  qui  lui  paralj'sa 
loul  le  côté  droit.  Il  était  marié  avec 
Anne,  comtesse  de  Hoenfeld.  veuve  du 
dernier  prince  d'Esterhaz-v  ■  dont  il  a  eu 
cinq  enfans.  M.  Prokesch,  oflicier  autri- 
chien, a  publié  en  allemand  une  biogra- 
phie de  ce  prince.  Vienne,  ISiJô. 

SCU\VEDE.\BORG.  ^oi/ez  SWEDEN- 
BORG. 

•  SCHWEDIAIR,  SWEDIAUR,  ou  plus 
exactement  SCHW'EDrAUER  (Fba.nçois- 
Xavier  ) ,  médecin ,  né  le  24  mars  174â 
à  Steil,  dans  la  Basse  -  Autriche  ,  d'une 
famille  originaire  de  Suède,  étudia  les 
diverses  branches  de  la  science  médicale 
à  Vienne  et  suivit  pendant  trois  années  la 
clinique  du  docteur  Haen.  Il  parcourut 
ensuite  une  partie  de  l'Europe,  séjourna 
quelque  temps  en  Angleterre  où  il  exerça 
son  art  avec  un  très  grand  succès,  se  ren- 
dit en  Ecosse  en  178'»  ,  el  cinq  ans  plus 
lard  il  vint  s'établir  à  Paris,  où  il  se  lit 
naturaliser.  Il  est  mor  t  dans  cette  capitale, 
le  27  août  1824 .  On  a  de  lui  :  |uac  Disserta' 
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tion  laline ,  offrant  la  description  des  pré- 
parations anatomiques  et  des  instrumens 
de  chirurgie  que  possède  la  faculté  de 
médecine  de  Vienne .  Vienne ,  1777  ,  in- 
8';  1  Méthode  médicale  visitée  aujourd'hui 
dans  les  hôpitaux  de  Londres .  Vienne, 
1777 ,  in-8°  ;  |  Observations-pratiques  sur 
les  maladies  vénériennes  les  plus  opiniâ- 
tres et  les  plus  invétérées,  en  anglais, 
Londres,  1784  ,  in-8»  ;  5*  édition  ,  Edim- 
bourg, 1788;  traduites  en  allemand  par 
l'auteur  lui-même,  Vienne,  1786  ;  |  Traité 
complet  sur  les  symptômes,  les  effets,  la 
nature  et  le  traitement  des  maladies  si- 
philitiques  ,  en  français ,  Paris ,  1798  ;  7' 
édition,  1817  ,  2  vol.  in-8°  ;  |  Pharmaco- 
pée universelle  du  médecin-praticien, 
1803,  in-12 ,  en  latin  ;  |  Matière  médicale, 
aussi  en  latin,  Paris,  2  vol.  in-12  ;  !  Nou- 
veau système  de  nosologie  méthodique , 
Paris,  1811-,12  ,  2  vol.  in-8°,  encore  en  la- 
tin. Schwediaur  avait  entrepris  à  Londres, 
de  concert  avec  deux  de  ses  condisci- 
ples de  Vienne,  les  docteurs  Noolh  et 
Milman  ,  la  rédaction  d'un  journal  médi- 
cal {Forcing  med.Review),  dont  il  parta- 
gea deux  ans  après  la  rédaction  avec  le 
docteur  Simmons ,  et  qui  prit  alors  le  li- 
tre de  London  médical  journal.  Le  doc- 
teur Schwediaur  s'était  occupé  spéciale- 
ment des  maladies  que  le  libertinage  en- 
traîne à  sa  suite ,  et  il  est  triste  d'ajouter 
que  dans  les  divers  pays  où  il  exerça , 
sa  clientelle  fut  très  lucrative.  Ce  docteur 
était  lié  avec  plusieurs  personnes  influen- 
te» du  parti  libéral,  et  il  fut  du  nombre  de 
celles  qui  s'inscrivirent  comme  caution 
pour  MM.  Comte  et  Dunoyer,  rédacteurs 
du  Censeur  européen,  lots  du  premier 
procès  politique  qui  leur  fut  intenté  au 
sujet  de  leur  recueil  périodique. 

•  SCUVVEIGlI/tHJSER(  Je.\m),  ancien 
doyen  et  professeur  honoraire  de  littéra- 
ture grecque  de  l'académie  de  Stras- 
bourg, professeur  de  littérature  grecque 
et  des  langues  orientales  au  séminaire 
protestant,  associé  libre  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  ,  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur,  etc.  ,  était  né 
h  Strasbourg  ,  le  2S  juin  1742.  Son  père , 
J.  G.  Schwcighxuser ,  était  pasteur  et 
chanoine  de  Saint-Thomas.  Dès  l'âge  de 
cin(|  ans,  le  jeune  Schweighaeuser  suivit 
les  leçons  du  gymnase,  et  s'y  distingua 
par  »cs  brillans  succès.  En  17.'i5  il  fui  in- 
scrit au  nombre  des  étudians  de  l'univer- 
»ilé.  1)  fréquenta  d'abord  les  cours  de 
laiiiiiié  ,  de  grec,  d'hébreu  et  d'histoire. 
L'élude  de   l'histoire   littéraire  ,  des  ma- 


thémaliques ,  de  la  physique  et  de  la  pbhi- 
losophie  acheva  de  le  préparer  à  celle  de 
la  théologie  ;  il  se  destinait  au  ministère 
évangélique.  Néanmoins  entraîné  par  un 
goût  décidé  pour  la  botanique,  il  s'y  livra 
avec  ardeur  ;  il  suivit  également  des  le- 
çons de  chimie  ,  étudia  la  matière  médi- 
cale, l'analomie ,  l'astronomie.  La  philo- 
sophie, dans  son  alliance  avec  la  religion, 
lui  était  principalement  chère.  Le  pre- 
mier fruit  de  ses  études   philosophique» 
et  religieuses  fut  une  dissertation  latine 
sur  le  Système  moral  de  l'univers  ;  il  la 
soutint   en  1767  ,  et  elle  obtint  une  telle 
approbation  ,  qu'on  lui  décerna  les  hon- 
neurs universitaires  réservés  à  ceux  de» 
élèves  qui  se  distinguaient  parmi  tous  le» 
autres.  Après  la  mort   d'un  père  octo- 
génaire,  Schweighaeuser  put  satisfaire 
une  passion  pour  les  voyages  ,  à  laquelle 
jusqu'alors  la  piété  filiale  ne  lui  avait  pas 
permis  de  céder.  Il  se  rendit  d'abord  à 
Paris,  oîi  il  séjourna  pendant  dix  mois  , 
visitant  avec  soin  les  musées  ,  faisant  des 
recherches  dans  les  bibliothèques  ,  et  en- 
trant en  relation  avec   plusieurs  savans 
qui  l'honorèrent  de  leur  bienveillance. 
Il  suivit  les  cours  d'arabe  et  de  syriaque 
que  de  Guignes  professait  au  collège  de 
France.  11  était  sur  le  point  de  passer  en 
Angleterre,  lorsqu'un  élève  de  Michaeli» 
de  Gœllingue  lui   conseilla  d'aller  conti- 
nuer l'élude  des  langues  orientales  sou» 
les  auspices  de   ce  célèbre  professeur. 
Schweighaeuser  partit  pour  Gœllingue  en 
1768.  Il  y  fit  connaissance  avec  plusieur» 
hommes  distingués ,   parmi   lesquels  on 
peut  citer  Feder  et  Heync.  De  là  il  se  ren- 
dit en  Saxe,  et  arrivéà  Halle,  il  profitade» 
leçons  des  habiles   philologues  Reiskc  et 
Dathe  ;  avec  le  premier  il  continua  l'étudo 
de   l'arabe  cl  du  grec;   avec  le  second 
celle  du  syriaque.  Scliweighaeuser  se  ren- 
dit successivement  à  Leipsick ,  à  Dresde , 
à  Berlin;  dans  celte  dernière  ville  il  fut 
accueilli  de  la  manière  la  plus  honorable 
par  les  membres  de  l'académie ,  et  passa 
la  plus  grande  partie  do  son  temps  dan» 
la  société  des  Basedow  ,  de»  Sullcr  ,  de» 
Biisching,  dos  Mendessohn.  Il  revint  en- 
suite à  Lcipsick  ;  de  là  passa  dans  la  basse 
Saxe,  cl  vil  à  Brunsvick  lillustre  Lcssinu  ; 
enfin  il  s'embarqua  sur  l'Elbe  ,  cl  arriva 
à  Londres,  où  il  trouva  de  quoi  aUmentcr 
sa  curiosité  scientifique.  Muni  do  recom- 
mandations pour  Oxford  ,  il  trouva  dan» 
celte  fameuse  université  un  accueil  aus<i 
bienveillant  qu'à  Londres.  Il  y  passa  dei 
moinens  précieux  dan»  la  société  de  jili»- 
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sictirs  hommes  de  mérite ,  entre  antres 
Icvéquc  Lowlh.   I-a   LiLliolbcquc   Bod- 
léienne   lui  fut  ouverte    solennellement 
par  le   vice -chancelier  de   l'universili-. 
En  1769  il  revint  dans  sa  patrie  ,  en  tra- 
versant la  Hollande,  où  il  lit  connaissance 
avec  Ruhnkcnius.  A  son  arrivée  à  Stras- 
bourg ,  il  se  lia  d'amilié  avec   le  cclèljre 
helléniste  Brunck  ,  quil  aida  plus   tard 
dam  son  édition  d'un  choix  de  tragédies 
grecques.  Schweighaeuser  était  né  pour 
b  carrière  de  renseignement  :il  ne  tarda 
pas  à  suivre   sa  vocation.  Il  commença 
par  diriger  plusieurs  de  ses  amis  dans 
l'étude  des  langues  orientales.  11  se  nmil 
avec  ardeur  à  la  philosophie ,  et  en  1770 
il  fui  nommé  professeur  adjoint  de  logi- 
que   et   de   métaphysique  à  fuiiiversité 
de  Strasbourg.  Il  prit   possession  de  sa 
chaire  par  une  dissertation  dans  laquelle 
il  cherche  à  prouver  que  17iom;rttf  a  rfeion 
esprit  une  connaissance  plus  claire  que 
des  choses  extérieures.  C'est  à  cette  épo- 
que de  sa  vie  qu'il  faut  placer  ses  disser- 
tations sur  le  5<mimora/ et  ses  Pensées 
philosophiques^  sur   la  Théologie  de  So- 
crate,  et  sur  les  moeurs  de  ce  philosophe. 
Tous  ces  morceaux  ont  été  plus  tard  re- 
cueillis par  l'auteur  ,  et  publiés  en  1806 
dans  ses  Opuscules  philosophiques.  Il  y  a 
joint  un  appendice  sur  l'âme  humaine, 
traduit  d'un  li\re  de  lecture  allemand, 
qu'il  n'avait  pas  dédaigné   de  composer 
pour  le  gymnase.  Sa  philosophie  n'admet 
aucune  opinion  exclusive.  Elle  a  par-des- 
sus tout  quelque  chose  de  ce  qui  dislingue 
l'école    écossaise ,  avec  une  teinte  bien 
prononcée    de    christianisme.    Schwei- 
ghaeuser  s'était  marié  en  1775.   Il  devint 
père  de  deux  ûis ,  dont  l'un  a  suivi  la 
même  carrière,  et  marche  avec  honneur 
sui  ses  traces.  En  1778  il  fut  appelé  a  la 
chaire  de  grec  et  des  langues  orientales. 
n  ouvrit  son  cour*  par  un  discours  dans 
lequel  il  compara  l'étude  de  la  philoso- 
phie avec  celle  des  langues ,  et   s'attacha 
à  prouver  qu'elles  différent  moins  entre 
elles  qu'on  ne  le  pense  communément. 
Schweighaeuser  fut  mis  en  rapport ,  par 
Brunck ,  avec  Samuel  Musjrave  ,  éditeur 
des  tragédies  d'£'urt/>irfc.  Musgrave  avait 
formé  le  projet  de  donner  une  nouvelle 
édition  d'.-ippien.  Il  prit  pour  collabora- 
teur Schweighaeuser.  La  mort ,  qui  sur- 
prit le  savant  anglais  ,  laissa  à  noire  com- 
patriote toute  la  g'.oire  de   l'édition.  Elle 
parut  à  Leipsick  en  1785.  Plusieurs  dis<er- 
tations  sur  la  personne  et  les  écrits  d'.\p- 
jdcn  ont  été  réimprimées  dans  les  Opus- 
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cules  académiques.  Il  publia  en  1789  A«i 
corrections  grammaticales  et  historiques  k 
faire  dans  le  lexique  de  Suii/ai. Celte  même 
année  vil   paraître  le  1"  volume    dune 
nouvelle  édition    de  Polybe.  qui  fut  ter- 
minée en  1793 ,  malgré  les   persécutions 
auxquelles     l'infatigable    philologue    fut 
exposé  pendant  la  terreur.  Après  quelque 
temps  d'exil,  il  rentra  dans  ses  foyers ,  et 
publia  successivement ,  à  dater  de   1798, 
ses  éditions  du  Manuel  d'Epictète.  et  des 
Discours  de  ce  philosophe  recueillis  par 
Arricn.du  Commentaire  de  Simplicius, 
et  du  Tableau  de  Cebis.  De  1801  à  1807 
parut  son  édition  à' Athénée.  Cependant 
la  France  avait  retrouvé  le  calme,  et  la 
mérite    prenait   sa  place.  L'institut  na- 
tional   avait   reçu  sa  première   organi- 
sation,  et   Schvvtighaeuser  y   avait    été 
compris  en  qualité  de  membre  corres- 
pondant  de    la    troisième    classe.  Lors- 
qu'en  1816  eut  lieu  la  réorganisation  des 
académies ,    il    reçut    le   titre    d'associé 
libre  de   l'académie  des   inscriptions   et 
belles-lettres.  Il  était  encore  membre  d>; 
plusieurs    autres    sociétés   savantes ,  et 
avait  obtenu  en   récompense  de  ses  tra- 
vaux  la  croix   de  la  légion  d'honneur. 
Parmi  tant  de  distinctions  flatteuses,  nous 
ne  devons  pas  oublier  la  médaille  d'or 
qui  lui  fut  décernée  en  1826  par  la  société 
royale  littéraire  de  Londres.  A  l'époque 
de    la   formation   des  écoles    centrales, 
Schvveighôcuser  avait  été  nommé  profes- 
seur de  littérature  ancienne  à  l'école  cen- 
trale du  Bas-Rhin.  Lors  de  la  création  de 
l'université,  il  fut  appelé  à  la  chaire  de 
littérature   grecque ,    et   nommé    doyen 
de  la  faculté  des  lettres  de  l'académie  de 
Strasbourg.  Il  exenja  ces  fonctions  jus- 
qu'en 1814.    I|-  avait    également   repris 
possession  de   la  chaire  de    grec  et  des 
langues  orientales  ,    attachée  autrefois  à 
l'université,  et  qui  le  fut  depuis  au  sémi- 
naire  protestant.  La  publication  de   son 
édition  à.' Hérodote ,  dont  le  mérite  égale 
celui  des  précédentes,  commença  en  1816, 
et  le  dernier  volume  parut  en  1824.  Ce 
volume  serait   à  lui  seul  un  monument 
suffisant  pour  placer  Schweighaeuser  au 
rang  des  premiers  hellénistes  de  l'Eu- 
rope. C'est  un   lexique  dans  le  genre  de 
celui  qu'il  avait  fait  pour  Polybe  ;  et  ces 
deux  ouvrages  jettent  un  grand  jour,  non 
seulement  sur  les  auteurs   auxquels    ils 
sont  joints,  ma'is  sur  une  foule  de  points 
importans  pour  l'étude  de  la  langue  grec- 
que. Il  est  morl  à  Strasbourg  le  19  janvier 
1830.  M.   Cuvier,  professeur  d'histoire  à 
34. 
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la  facullédes  lettres  de  Strasbourg  ,  pro-  i  mathémaliqueSj  intitulées  :  Delicia  phy- 


iionça  son  Eloge  historique  dans  la  séance 
publique  des  cinq  académies  de  celle 
ville  ,  le  23  février  de  la  même  année. 

SCIIVVENCKFELD(  Gaspard  de  ) ,  né 
l'an  li90  ,  dans  son  château  d'Ossig ,  au 
duché  de  Lignitz  en  Silésie  ,  soutint  d'a- 
bord le  parti  des  proteslans  ;  mais  peu 
après  il  les  attaqua  dans  un  Traité  de  l'a- 
bus qu'on  fait  de  l'Evangile  en  faveur  de 
la  sécurité  chamelle.  Cet -ouvrage  l'en- 
gagea dans  une  conférence  avec  Luther 
en  1523.  Ses  erreurs  particulières  le  firent 
également  rejeter  des  catholiques,  des 
luthériens  et  des  calvinistes.  Devenu 
odieui  à  tous  les  partis  ,  il  fut  chassé  de 
la  Silésie,  où  il  avait  déjà  fait  un  grand 
nombre  de  partisans.  Il  erra  d'un  endroit 
dans  un  autre,  sans  être  presque  nulle 
part  en  sûreté  ,  et  mouf  ut  à  Ulm  en  1561, 
à  71  ans.  Toutes  ses  OEuvres  ont  été  re- 
cueillies et  imprimées  en  1564  ,  in-fol 
et  en  1592  en  i  vol.  in-4°.  Luther  disait 
que  c'était  le  diable  qui  les  avait  vomies 
On  trouve  encore  aujourd'hui  dans  quel- 
ques villages  de  Silésie  des  schwencltfel- 
diens.  Son  traité  De  statu,  officia  et  cog 
nitione  Christi.  15i6  ,  in-8°  de  22  pages , 
est  très  rare  et  recherché  des  curieux. 
Jean  Milan  a  publié  un  excellent  ouvrage, 
sur  les  erreurs  de  ces  sectaires ,  et  sur  les 
moyens  de  les  ramener  ,  sous  ce  titre  : 
Quinque  demonstrationes  ex  principiis  a 
quolibet  christiano  admissis  ,  neminem 
sanœ  mentis  et  salutis  amantem  in  secla 
schwenckfeldiana  perseverare  passe . 
Neiss,  1720,  in-8°,  avec  la  Défense  de  cet 
ouvrage,  Prague,  1721. 

SCIIWE:^CRFELT  (Gaspahb),  méde- 
cin de  Greiffenberg ,  en  Silésie  ,  exerça 
*a  profession  à  Gorlitz,  en  1609.  On  a  de 
lui  :  I  Thésaurus  pharmaceuticus .  Franc- 
fort, 1680,  in-8"  ;  |  Stirpium  et  fossilium 
Silesiœ  catalogus,  Leipsick  ,  1600,  in-i»  ; 
I  Therislropheium  Silesiw.  Lignilz,  1603, 
in-i".  C'est  une  description  des  quadru- 
pèdes, oiseaux,  repiiles,  insectes,  etc.,  de 
1:1  Silésie.  1  Descriptio  et  usus  thermarum 
hirshergensium,  Gorliti,  1607,  in-S". 

S(:iI\VE:>iTEU  (Daniel  ),  natif  de  Nu- 
remberg, professa  pendant  28  ans  à  Alt- 
dorf  1rs  mathématiques,  juS(iu'en  1636, 
épo(iu'.;  à  laquelle  il  mourut  dan»  sa  31' 
anui'O.  Sa  femme  l'avait  devancé  de  qucl- 
(jues  jours  dansce  fatal  passai'c; ,  ainsi  que 
lieux  jumeaux  dont  elle  élail  nouvcUe- 
incni  !u-ruuciiée.  Un  même  tombeau  les 
reunii  loiis  tes  qualre.  On  a  de  Schwcn- 
ler  ;  (  des  Jlécréatiuns  philosophique  $  et 


sico-mathematiccB  ;  \  une  Géométrie pra- 
tique,  etc. 

SCUWERIN  (Chbistophe  ,  comte  de), 
gouverneur  de  Neiss  et  de  Brieg ,  général 
feld-maréchal  au  service  duroi  de  Prusse, 
né  le  26  octobre  1684  ,  dans  la  Poméranie 
suédoise,  s'éleva  par  son  mérite, et  gagna 
la  bataille  de  Molwitz,  le  10  avril  1741 , 
dans  le  temps  que  les  Prussiens  la 
croyaient  perdue.  Frédéric  II  lui-même  , 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  'L'Histoire  de 
mon  temps .  dit  positivement  que  ,  dans 
son  armée  ,  il  n'y  avait  alors  que  le  ma- 
réchal Schwerin  qui  fût  un  homme  de 
télé  et  un  général  expérimenté.  On  sait 
que  cette  victoire  assura  aux  Prussiens  la 
possession  de  la  Silésie.  Sch\verin  se  si- 
gnala dans  tous  les  combats  qui  se  donnè- 
rent depuis  contre  les  Autrichiens,  et 
fut  tué  à  la  bataille  de  Prague,  en  1737. 
Le  roi  de  Prusse  lui  fit  dresser,  en  1769 , 
une  statue  de  marbre  sur  la  place  Guil- 
laume à  Berlin  ,  et  l'empereur  Joseph  II, 
un  monument  en  1783,  dans  l'endroit  où^ 
il  mourut. 

SCIIWILGUÉ  (  C.-J.-A.  ) ,  médecin  , 
né  en  1774,  à  Schelestadt ,  de  parens  peu 
aisés,  qui  lui  donnèrent  cependant  une 
bonne  éducation ,  entra ,  en  1793 ,  dans  les 
hôpitaux  militaires,  comme  élève  en  phar- 
macie ;  puis  il  sui  villes  cours  de  médecine 
à  Strasbourg,  et  vint  à  Paris  en  1797,  pour 
y  perfectionner  ses  études.  Il  dut  à  l'af- 
fection que  lui  portait  Pinel ,  l'avantage 
d'être  attaché  à  la  Salpélrière ,  et,  en  1803, 
il  fut  reçu  médecin.  Il  donna  ensuite  des 
leçons  de  matière  médicale,  de  nosogra- 
phie  interne,  et  su  livra  à  des  recherches 
d'anatomie  pathologique.  Une  fièvre  céré- 
brale  ou  ataxique  l'enleva,  dans  le  mois 
de  février  1808,  au  moment  où  ses  talens 
commençaient  à  être  appréciés  par  le  pu- 
blic. On  a  de  lui  :  |  Essai  sur  le  croup 
aigu  des  cnfans,  Paris,  4802,  in-8'',  qui 
eut  le  plus  grand  succès  :  c'est  la  repro- 
duction de  sa  thèse  inaugurale  ;  ]  un  Traité 
de  matière  médicale.  1803  ,  2  vol.  in  «" , 
où  les  médications  des  fonctions  du  sys- 
tème nerveux  sont  traitées  d'une  manière 
ingénieuse  et  plus  précise  qu'elles  ne  l'a- 
vaient été  précédemment  ;  (  un  Manuel 
médical.  1807.  in-8°,  qui  n'est  plus  au 
courant  de  la  science. 

SCIOPPIUS  (  Gaspard  SCHOPP,  plus 
coniui  sous  le  nom  latin  de  ) ,  né  dans  le 
Ilaul-Polalinat  en  1376  ,  étudia  dans  le» 
universités  de  sa  patrie,  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'a  l'âge  de  16  ans,  il  avait  déjà  la 
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réputation  d'un  bon  «uteur.  Son  cœurne 
répondit  pas  à  son  esprit;  il  était  naturel- 
lement emporté  et  méchant.  Il  abjura  la 
religion  protestante ,  et  se  fit  catholique 
Tcrs  l'an  1599,  mais  sans  changer  de  ca- 
ractère Il  devint  l' Attila  des  écrivains  ; 
il  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  bien 
jouer  ce  rôle  :  de  l'imagination ,  de  la  mé- 
moire ,  beaucoup  de  littérature  ,  et  une 
présomption  démesurée.  Les  mots  inju- 
rieux de  toutes  les  langues  lui  étaient 
connus,  et  il  les  employait  fréquemment. 
Il  joignait  à  celte  belle  érudition  une 
ignorance  complète  des  usages  du  monde  ; 
il  n'avait  ni  décence  dans  la  société ,  ni 
respect  pour  les  grands.  C'était  un  fréné- 
tique d'une  espèce  nouvelle  ,  débitant  de 
sang-froid  les  calomnies  les  plus  atroces. 
Joseph  Scaliger  fut  surtout  l'objet  de  sa 
fureur  et  de  sts  satires.  Cet  homme  vain 
ayant  donné  une  prétendue  histoire  de 
sa  famille,  alliée  selon  lui  à  des  princes , 
Scioppius  détruisit  toutes  les  prétentions 
de  Scaliger  qui,  à  son  tour,  découvrit 
toutes  les  taches  de  la  famille  de  son  ad- 
versaire. Son  libelle,  inlitirié  :  La  Fie  et 
les  parens  de  Gaspard  Scioppius.  nous 
apprend  la  généalogie  de  ce  Cerbère  de 
la  littérature.  Mais  les  horreurs  publiées 
sur  la  famille  de  Scioppius  ne  lui  sem- 
blèrent qu'une  invitation  à  mieux  faire. 
Il  ramassa  toutes  les  médisances ,  toutes 
ks  calomnies  répandues  contre  Scaliger, 
et  il  en  til  un  gros  volume  ,  sous  lequel  il 
s'efforça  de  l'écraser.  Baillet  dit  que 
Scioppius  y  passa  les  bornes  d'un  correc- 
teur de  collège  ,  et  d'un  exécuteur  de  la 
haute-  justice.  Personne  n'entendait 
comme  lui  les  représailles.  Il  Iraila  avec 
le  dernier  mépris  Jacques  1" ,  roi  d' An- 
l^erre ,  dans  son  Ecclesiasticus  ,  Har- 
beorg,  1611 ,  in-^"  ;  et  ses  deux  plus  r.élés 
partisans.  Casaubon  etdu  Plessis-Mornay, 
parce  qu'ils  l'avaient  contredit  sur  un 
point  d'érudition.  On  fit  brûler  publique- 
ment son  libelle  à  Londres.  Son  effigie 
fut  pendue  dans  une  comédie  représentée 

evant  le  monarque  ,  qui  lui  fit  donner 
des  coups  de  bâton  par  le  moyen  de  son 
ambassadeur  en  Espagne  ,  et  porta  la 
-vengeance  au  point  de  balancer  les  sot- 
tises  de  son  adversaire.  On  sait    que  le 

■ci  d'Angleterre  ,  que  Henri  IV  appelait 
maitre  Jacques  ,  aurait  pardonné  plus 
facilement  un  crime  de  lèse-majesté  que  la 
moindre  attaque  contre  son  savoir.  Dans 
les  démêlés  avec  les  jésuites,  Scioppius 

ublia  contre  la  société  plus  de  trente  If- 
Ues  diffimatoires  dont  on  a  la  liste.  Il 
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s'occupa  sur  la  fin  de  ses  jours  de  l'expli- 
cation de  Y  ^apocalypse .  et  mourut  à  Pa- 
doue  en  16A9,  âgé  de  73  ans.  On  a  de  lui 
lOi  ouvrages,  dans  lesquels  on  remarque 
de  la  littérature  et  quelque  esprit.  Les 
principaux  sont  :  {  yerisimiliian  libri 
ly.  1596 ,  in-S"  ;  i  Commentarixis  de  arte 
critica.  1662 ,  in- 8°  ;  |  De  sua  ad  catho- 
licosmigralione,  leOO.in-S";  |  Solationes 
criticœin  Pfurdrum,  in  Priapeia,  Padoue, 
1664,  in-S"  ,  qu'on  peut  joindre  aux  f'a- 
riorum  ;  \  Suspeclarutn  lectionum  li- 
bri V,  1664 ,  in -8*;  |  Classicum  belli  sa- 
cri.  1619,  in-4*  ;  |  Collyriumregium.  1611, 
in-8°,  bon  ouvrage  ,  qui  aurait  pu  effecti- 
vement dessiller  les  yeux  du  roi  Jac- 
ques I"' ,  si  l'humeur  dogmatisante  ne 
l'avait  empéclié  de  '  les  ouvrir  à  la  lu- 
mière ;  I  Grammatica  philosophica . 
1664  ,  in-8";  |  Relatio  ad  reges  et  princi- 
pes de  stralagematibus .  etc. .  societatit 
Jesu.  1641 ,  in-12.  Il  publia  ce  Ubelle 
sous  le  nom  A' Alphonse  de  Fargas.  Il 
avait  été  d'abord  très  lié  avec  les  jésuites; 
mais  ces  pères  n'ayant  pas  été  favorables 
à  une  requête  qu'il  avait  présentée  à  la 
diète  de  Ralisbonne  en  1630,  pour  obtenir 
une  pension,  requête  renvoyée  anx  jésui- 
tes, confesseurs  de  l'emperetir  et  des  élec- 
teurs, Scioppius  tourna  toute  son  artillerie 
contre  eux.  Bellarmin  avait  cependant 
loué  en  lui  Peritiam  Scripturarum  sa- 
crarum ,  zelum  conversioni»  heeretico- 
runi,  libertatem  in  Thuano  reprehen- 
dendo .  etc.  ;  mais  Scioppius  oublia  ces 
éloges  ,  pour  ne  s'occuper  que  du  refus 
qu'il  leur  attribuait. 

SCIPIOX  (  Pi'BLivs  CoKifELifs  ) ,  sur- 
nommé X Africain.i\%  dePubliui  Corné- 
lius Scipion,  consul  l'an  918  avant  J.-C, 
n'avait  pas  encore  18  ans  lorsqu'il  sauva 
la  vie  à  sdri  père  -à  la  bataille  du  Tésin. 
Après  celle  de  Cannes ,  il  empêcha  la  no- 
blesse romaine  d'jd)andonner  Rome.  Son 
père  et  son  oncle  ayant  perdu  la  vie  en 
combattant  contre  les  Carthaginois,  il  fut 
envoyé  en  Espagne  à  l'âge  de  24  ans.  Il 
en  fit  la  conquête  en  moins  de  4  années , 
battit  l'armée  ennemie ,  et  prit  Cartha- 
gène  en  un  seul  jour.  La  femme  de  Mar- 
donius  et  les  enfans  d'Indibilis,  qui  étaient 
des  principaux  du  pays,  s'étant  trouvés 
parmi  les  prisonniers  ,  le  généreux  vain- 
queur les  fit  mener  honorablement  à 
leurs  parens.  Cette  conduite  contribua 
autant  à  ses  victoires  que  son  courage.  U 
mit  fin  à  la  guerre  d'Espagne,  par  une 
grande  bataille  qu'il  donna  dans  la  Bili- 
que,  où  il  défit  plus  de  50,000  homniea 
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depîed  et  4,000  chevaux.  Il  fui  fait  consul 
l'an    205  avant   J.-C.    Seipion  porta  la 
guerre  en  Afrique.  Il  battit  Asdrubal ,  un 
des  meilleurs  généraux  carthaginois  ,  et 
vainquit  Syphax  ,   roi  de  Numidie  ,  l'an 
203  avant  J.-C.   Il  surprit  d'abord-  son 
camp  pendant  la  nuit ,  y  mit  le  feu,   et 
ensuite  il  le  délit  en  bataille  rangée.  Les 
suites  de  cette  victoire  furent  étonnantes, 
et  peut-être  elles  l'auraient  été  davan- 
'  tage,  si  Seipion  eût  marché  droit  à  Car- 
tilage. Le  moment  paraissait  favorable  ; 
mais  il  crut ,  comme  Annibal  aux  portes 
de  Home,  qu'avant  de  faire  le  siéged'una 
capitale  il    fallait    s'établir  solidement. 
L'année  suivante  il  y  eut  une  entrevue 
entre  ces  deux  fameux   capitaines ,  pour 
y  parler  de  paix  ;  mais  ils  se  séparèrent 
sans  convenir  de  rien ,  et  ils  coururent 
aux  armes.  La  bataille  de  Zama  fut  don- 
née ;  elle  décida  entre  Rome  et  Carlhage. 
Annibal ,  après  avoir  long-temps  disputé 
le  terrain,  fut  obligé  de  prendie  la  fuite. 
Vingt  mille  Carthaginois  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille,  et  autant  furent  faits 
prisonniers.  Cette  victoire  produisit  la 
paix  la  plus  avantageuse  pour  Rome.  Sei- 
pion fut  honoré  du  triomphe,  et  du  surnom 
ù' Africain.   On   accorda  à  chacun  de  ses 
soldats  deux  arpens  de  terre  pour  chaque 
année  qu'ils  avaient  porté  les  armes  en 
Espagne  et  en  Afrique  (ce  qui  prouve 
combien  l'Italie  était  encore  peu  peuplée 
à  cette  époque).  L'an  194   avant  Jésus- 
Christ,  il  obtint  une  seconde  fois  le  con- 
sulat ;  mais  les  intrigues  de  ses  concur- 
rens  affaiblirent  son  crédit.  Las  de  lutter 
contre  eux  à  Rome,  il  passa  en  Asie,  où  , 
de  concert  avec  son  frère  ,  il  défit  Antio- 
thus,  l'an  189  avant  Jésus-Christ.  Revenu 
à  Rume  après  qu'Auliochusse  fut  soumis 
aux  conditions  qu'on  voulut ,  il  fut  tra- 
duit devant  le  peuple  par  les  deux  l'éti- 
lius.  Ces  tribuns  1  accusèrent  de  pécidat  à 
la  sollicitation  de  Calou  ,  qui  croyait  que 
les  victoires  ne    devaient  pas  couvrir  les 
délits  des  généraux.  Ils  prétendirent  qu'il 
avait   tii'é  de  grandes   sommes  d'Anlio- 
chus,  pour   lui   faire  accorder  une  i)aix 
avantageuse.  II  fallut  que  le  vainqueur 
d'Annibal,  de  Syphax  et  de  Carlhage  ,   se 
réduisit  à  soutenir  le  triste  rôle  d'accusé. 
Il  se  contenta  le  premier  jour  de  faire  le 
récit  de  ses  exploits  cl  de   ses  services. 
Celle  défense  fut  ri^ue    avec  applaudis- 
sement.   Lo  second  jour  fut    encore  plus 
gUirieux  pour  lui  :  •  Tribuns  du  peuple.  , 
»dil-il,  cl  vous,  citoyens,  c'est  à  pareil 
••jour  que  j'ai  vaincu  Annibal  et  les  Car- 


thaginois :  venez.,  Romains,  allons  dans 
»  les  temples  rendre  aux  dieux  de  solen- 
»  ncUes  actions  de  grâces.  »  On  le  suivit  en 
effet ,  et  les  tribuns  restèrent  seuls  avec 
le  crieur  qu'ils  avaient  amené  pour  citer 
l'accusé.  L'affaire  fut  agitée  une  troisième 
fois  ;  mais  Seipion  n'était  plus  à  Rome,  il 
s'était  retiré  à  sa  maison  de  campagiie  à 
Linlerne,  où  il  mourut  peu  de  temps  après, 
l'an  180  avant  Jésus-Christ,  avec  la  lépu- 
talion  d'un  général  qui  joignait  à  de  gran- 
des vues  une  exécution  prompte.  On  sait 
l'exemple  de  continence  qu'il  donna  pcn 
dant  la  guerre   d'Espagne.  A  la  prise  de 
Carthagène  ,   ses    soldats  lui  amenèrent 
une  jeune  Espagnole  trouvée    dans   la 
ville.  Sa  beauté  surpassait  l'éclat  de   sa 
naissance  ,  et  elle   était    éperdument  ai- 
mée d'un  prince  celtibérien,  nommé  Jl- 
lutius  (  voyez  ce  mot  ) ,  auquel  elle  était 
fiancée.  Seipion  vit  sa   ])risonnièrc,  et  la 
remit  entre  les  mahis  de  son  père  et  de 
son  amant.   Celte   action  ravit  les  Espa- 
gnols d'admiration;  ils  firent  faire  pour 
Seipion  un  bouclier  d'argent,  où  elle  était 
représentée  en  bas-relief.  Ce  bouclier  , 
retrouvé  en  16oG  dans    le   Rhône,  près 
d'Avignon  ,    se   voit  à   la    bibliothèque 
royale.  Les  autres  nations,  et  les  auteurs 
de   tous  les  siècles    suivans  ,  ont  mis  ce 
trait  de  continence  entre  les  actions  les 
lilus  héroïques  de  l'antiquité.  Elle  était 
néanmoins  dans  Seipion  une  espèce  d'in- 
conséquence ;  car  ce  Romain  n'était  rien 
moins  que   chaste.  Il  était  extrêmement 
adonné  aux  plaisirs  sensuels,  et  n'y  met- 
tait  pas  grande  délicatesse.    11  dérogea 
en  celte  occasion  à  ses  principes  ou  à  sa 
coutume   :  soit  que  la  gloire  qu'il  pré- 
voyait devoir  être  le  fruit   d'une  conti- 
nence d'éclat ,  lui  parût  préférable  à  une 
jouissance  passagère  cl  vulgaire,  soit  que 
la  satiété,  effet  de  quelque  débauche  ré- 
cente, l'eùl  rendu  en  ce  moment  insensi- 
ble à  un  nouvel  objet  d'amour.  Si  on  s'en 
rapporte  au  récit  de  Plutarque,  ce   n'est 
(|tie  i>ar  considération  pour  son  cararlèro 
iiiiblicque  Seipion  rejeta  celle  occasi(Mi 
de  lubricité.    Poiihentrr  uccepissem  s} 
}>n\'ntus  ticque  cuin  imprrio  rssein.  Vn 
illustre  orateur  a  fuit  avec  l'action  de  Sei- 
pion et  celle    que    fcrail  en  p:ireil  cas  le 
dernier    soldat  chrétien  le  parallèle  .siii- 
vunt.  «    Quel(|ue   grande  q\ic   soit    vulro 
.  aclion  ,  dit-il ,  en  adressant   la  parole  à 
»  ce   Homaiii  .  quel(|ue  sublin)e  que   soit 
•  la  vertu  (jui  l'a   iiroduile  ,  la  vertu  du 
i<»chri'iien  c^t  encore   plus  noble  cl  plu» 
»  pure.   Les  sjins.  d'une  yuerrc  impor* 
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s  tante  dont  Tons  étiez  chargé  ont  pa  dis- 

>  traire  TOtre  grande  àtne  des    plaisirs 

>  vulgaires  ;  les  ennemis  de  votre  nom 

>  qu'il  fallait  réduire  au  silence  ;   deux 

>  illustres  rivaux  ;  un  oncle  et  un  père , 

■  qu'il  fallait  atteindre  et  surpasser  ;  des 

>  peuples  qu'il  fallaùt  vaincre  par  les  ar- 

>  mes,  gagner  par  les  bienfaits  ,  étonner 

■  du  moins  par  votre  générosité  ,  étaient 
»  autant  de  motifs  qui    pouvaient  vous 

>  animer  à  ce  sacrifice.  Mais  ce  chrétien 

•  obscur ,  ce  soldat  perdu  dans  les  der- 

>  niers  rangs  de  sa  légion,  qui  n'a  rien  à 

>  espérer  ni  k  redouter  de  la  part  des 
«  hommes  ,  qui  ne  sera  ni  puni  de  son 

>  crime  ni  loué  de  sa  vertu,  ne  se  roon- 

>  trera  ni  moins  pur  ni  moins  retenu 
»  dans  le  tumulte  et  le  désordre  qui  fa- 

*  voriseront  sa  licence  ,  dans  le  silence 
»  et  les  ténèbres  qui  cacheront  sa  retenue, 
»  que  si  l'univers  avairles  yeux  ûxés  sur 

>  lui  pour  applaudir  à  sa  réserve  ,  et  que 

>  la  renommée  se  tint  prête  à  la  publier.  > 
L'abbé  Séran  de  la  Tour  a  donné ,  en 
1738 ,  une  Histoire  estimée  de  ce  célèbre 
Romain,  pour  servir  de  suite  aMi. Hom- 
mes illustres  de  Flutarque ,  avec  les  ob- 
servations du  chevalier  Folard  sur  la  ba- 
taille de  Zama  ,  Paris ,  in-i2.  —  Pcslics- 
CoKNELit's  SCIPION,  son  lils,  fut  fait  pri- 
sonnier dans  la  guerre  d'Asie ,  et  adopta 
le  fils  de  Paul  Emile,  qui  fut  nommé  le 
jeune  Scipion  l'Africain,  qui  est  le  sujet 
de  l'article  qu'on  lit  ici  après  le  suivant. 

SCIPION  (  Lccrcs-CoRjiELn;s  )  ,  sur- 
nommé V Jl statique ,  frère  de  Scipion 
l'Africain,  le  suivit  en  Espagne  et  en 
Afrique.  Ses  services  lui  méritèrent  le 
consulat,  l'an  190  avant  J.-C.  On  lui 
donna  la  conduite  de  la  guerre  d'Asie 
contre  Antiochus,  auquel  il  livra,  de  con- 
cert avec  son  frère,  une  sanglante  ba- 
taille dans  les  champs  de  Magnésie ,  près 
de  Sardes ,  où  les  Asiatiques  essuyèrent 
une  très  grande  perte.  Le  triomphe  et  le 
surnom  d'Asiatique  furent  la  récom- 
pense de  sa  victoire  ;  mais ,  à  son  retour 
à  Rome ,  Caton  le  censeur  fît  porter  une 
loi  pour  informer  des  sommes  d'argent 
qu'il  avait  reçues  d'Antiochus  ;  et  Lucius 
Scipion  fut  condamné  à  une  amende  pour 
le  même  crime*  de  péculat  dont  on  avait 
accusé  son  frère.  Ses  biens  furent  ven- 
dus, et  leur  modirité  parut  ]i  justifier  ; 
cependant  celte  même  accusa-ion,  inten- 
tée contre  les  deux  frères,  a  laussé  des  im- 
pressions fâcheuses  sur  leur  désintéres- 
sement. 
SCIPION  (PcBuu*  ,«jnuA!«us),      sur- 


nonuné  Scipion  l' Africain  le  Jettne.  était 
fils  de  Paul  Emile ,  et  fut  adopté  par  Sd» 
pion,  fils  de  l'Africain.  Après  avoir  porté 
les  armes  sous  son  père ,  il  alla  servir  en 
Espagne  en  qualité  de  tribun  légionnaire. 
Quoique  âgé  seulement  de  30  a.ns  ,  il  an- 
nonça par  ses  vertus  et  par  sa  valeur  ce 
qu'il  serait  un  jour.  Un  Espagnol  d'une 
taille  gigantesque  ayant  donné  le  défi 
aux  Romains ,  Scipion  l'accepta  et  fut 
vainqueur.  Cette  victoire  accéléra  la  prise 
d'Intercatie.  Le  jeune  héros  monta  le  pre- 
mier à  l'assaut ,  et  obtint  une  couroRO« 
murale.  De  l'Espagne  il  passa  en  Afrique, 
et  y  effaça  tous  sesconcurrens.  Phaméas, 
général  de  la  cavalerie  ennemie  ,  le  re- 
doutait tellement  ,  qu'il  n'osait  paraîtra 
quand  c'était  son  tour  d'aller  en  parti.  Pé- 
nétré d'estime  pour  ce  grand  général ,  il 
passa  enfin  au  camp  des  Romains  pour 
vivre  sous  sa  discipline.  Le  roi  Massinissa 
ne  lui  donna  pas  une  moindre  marque 
de  sa  considération  :  il  le  pria  ,  en  mou- 
rant ,  de  régler  le  partage  de  ses  états  en- 
tre ses  trois  fils.  Scipion  ayant  brigué  la 
charge  d'édile ,  on  le  désigna  consul  l'an 
148  avant  J.-C. ,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'iga 
requis  pour  cette  charge  ;  mais  Rome  sa- 
vait faire  des  exceptions,  et  certainement 
Scipion  les  méritait.  Il  eut ,  comme  son 
aïeul  adoptif ,  l'avantage  d'être  chargé 
de  la  guerre  d'Afrique  ,  avec  la  permis- 
sion de  choisir  son  collègue  ;  «t ,  par  un 
nouveau  trait  de  ressemblance  entre  eux, 
il  se  fit  accompagner  dans  ces  expédi- 
tions par  Lélius ,  son  intime  ami ,  fiJs  ds 
cet  autre  Lélius  qui  avait  autrefois  si 
bien  secondé  la  valeur  du  grand  Scipion. 
Le  général  romain  trouva  le  siège  de 
Carthage  moins  avancé  qu'Q  ne  l'était  k 
fin  de  la  première  campagne  :  les  lignes 
des  aissiégeans  n'étaient  pas  asses  resser- 
rées ;  pour  remédier  à  ce  défaut ,  il  éta- 
blit son  camp  sur  une  langue  qtii  formait 
une  communication  entre  les  terres  et  la 
presqulle  dans  laquelle  Carthage  était 
située.  Par  ce  moyen ,  il  ôtait  aux  assié- 
gés toute  espérance  de  recevoir  des  vi- 
vres de  ce  côté-là  ;  mais  ils  pouvaient  en 
faire  venir  par  mer^  attendu  que  les  vais- 
seaux romains  n'osaient  s'approcher  jus- 
qu'à la  portée  des  machines  de  guerre  , 
qui  les  auraient  accablés.  Scipion  leur 
enleva  celle  dernière  ressource  ,  en  fai- 
sant fermer  l'entrée  de  leur  port  par  une 
longue  et  large  digue  de  pierre  ;  cclto 
digue  avait,  dit-on,  24  pieds  de  large  par 
le  haut,  et  92  par  la  base  :  travail  iinmens? 
et  presque  inconcevable.  Les  CartbagitKàà 
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cependant  en  firent  un  encore  plus  surpre- 
nant. Leur  ville  contenait  (àce  que  disent 
les  calculs  toujours  exagérés  des  anciens), 
700,000  habilans,  qui  tous  à  l'envi ,  hom- 
mes ,  femmes  et  enfans  ,  s'employèrent  à 
creuser  un  nouveau  port,  et  à  construire 
une  flotte.  Les  Romains  eurent  tout  lieu 
d'être  surpris  ,  lorsque ,  du  milieu  des 
dunes,  ils  virent  sortir  50  galères  qui 
s'avançaient  en  bel  ordre,  toutes  prèles 
à  livrer  bataille,  et  à  souienir  les  convois 
qu'on  leur  amènerait.  On  croit  que  les  Car- 
thaginois firent  une  grande  faute  de  ne 
pointattaqucr  les  vaisseaux  romains  dans 
cette  première  surprise  ;  ils  ne  donnèrent 
bataille  que  3  jours  après,  et  elle  ne  fut 
pas  à  leur  avantage.  Le  consul  s'empara 
d'une  terrasse  qui  dominait  la  ville  du 
côté  de  la  mer,  s'y  retrancha,  et  y  établit 
4,000  soldats  pour  y  passer  l'hiver.  La 
suite  de  ses  manœuvres  fut  la  prise  de 
Carthage,  qui  fut  livrée  aux  flammes. 
De  retour  à  Rome,  il  eut  les  honneurs 
du  triomphe,  et  se  rendit  propre  le  sur- 
nom à.' j4 fricam ,  qu'il  portait  déjà  par 
droit  de  succession.  Le  consulat  lui  fut 
décei;né  pour  la  deuxième  fois  l'an  154 
avant  J.-C.  :  il  l'avait  obtenu  la  première 
fois  pour  aller  détruire  Carthage  ;  il  l'eut 
celle-ci  pour  a'ier  détruire  Numance.  Il 
eut  le  bonheur  de  la  prendre,  et  d'obtenir 
un  second  triomphe  et  le  nom  de  Nu- 
manlin.  Quelque  temps  après  ,  Scipion 
ayant  aspiré  à  la  diclalure  ,  les  triumvirs 
le  firent  étrangler  dans  son  lit.  Ainsi 
périt  le  second  Africain ,  qui  égala  ,  ou 
même  surpassa  le  vainqueur  d'Annibal  , 
par  sa  valeur,  par  son  activité,  par  son 
cèle  pour  la  discipline  militaire  ;  mais 
qui  ternit  ces  qualités  par  son  ambition. 
Scipion  avait  senti  de  bonne  heure  l'im- 
portance du  danger  où  les  richesses  ex- 
cessives exposeraient  sa  patrie.  Célébrant 
le  lustre  en  qualité  de  censeur  ,  le  gref- 
fier, dans  le  sacrifice  ordinaire  de  ce  jour 
solennel,  lui  dictait  le  vœu  par  lequel  on 
conjurait  les  dieux  de  rendre  les  affaires 
du  peuple  romain  meilleures  et  plus  bril- 
lantes :  <  Elles  le  sont  assez,  dit-il,  et  je  les 
»  prie  de  les  conserver  toujours  en  ce 
•  même  état.  »  Il  fit  aussitôt  changer  le 
vœu  de  celte  manière.  Les  censeurs  ,par 
respect,  s'en  servirent  depuis  dans  la  cé- 
rémonie des  lustres. 

SCIP10.N-ÎVASIC\ ,  fils  de  Cnéius-Sci- 
pion-Calvus  ,  et  cousin  de  Scipion,  pre- 
mier Africain,  vécut  toujours  en  homme 
privé,  et  n'en  fut  (]ue  plus  heureux.  Les 
qualité»  de  ton  cœur  lu  firent  chérir  du 


peuple  romain.  II  eut  un  fils  non  moins 
estimable ,  et  qui  mérita  d'être  surnommé 
les  Délices  des  Romains. 

SCOCCO  (Feriiand  le),  f^oyex  CALA. 

SCOPAS,  architecte  et  sculpteur  de 
l'île  de  Paros  ,  où  il  naquit  vers  l'an  4-60 
ou  462  avant  J.-C,  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Phidias.  11  construisit  le  temple 
de  Minerve  à  Tégée ,  et  le  fameux  mauso- 
lée qu'Artémise  fit  ériger  à  son  mari  dans 
la  ville  d'Halicarnasse ,  et  qui  était  réputé 
pour  l'une  des  sept  merveilles  du  monde. 
Il  fit  aussi  à  Ephèse  une  colonne ,  célèbre 
par  les  beautés  dont  ce  savant  artiste  l'a- 
vait enrichie.  Mais,  parmi  se»  ouvrages, 
on  fait  surtout  mention  d'une  Vénus,  qui 
fut  transportée  à  Rome,  et  que  Pline 
{Ilist.  Nat. .  liv.  36,  chap.  4  )  jugeait  être 
supérieure  à  celle  de  Praxitèle ,  quoi- 
qu'elle fût  moins  admirée  à  Rome  que 
l'autre  à  Gnide,  à  raison  de  la  multitude 
de  chefs-d'œuvre  que  renfermait  la  capi- 
tale du  monde;  car  c'est  là  bien  certaine- 
ment le  sens  du  passage  de  Pline  ,  auquel 
M.  Falconet  et  M.  de  Lalande  ont  trop  lé- 
gèrement reproché  une  contradiction  ,  et 
que  le  père  Brotier  et  M.  le  Blond ,  en  tâ- 
chant de  le  justifier ,  n'ont  pas  mieux 
compris.  Voyez  le  Journal  hist.  et  lilt. . 
15  avril  1783,  p.  591. 

SCORZA  (SiMBALDo),  peintre  et  gra- 
veur de  VoMaggio  dans  le  territoire  de 
Gènes,  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1631 ,  âgé  de  41  ans.  Né  avec  un  goût 
singulier  pour  le  dessin,  il  copiait  à  la 
plume  les  estampes  d'Albert  Durer  ,  d'une 
manière  à  tromper  les  connaisseurs,  qui 
les  croyaient  gravées,  ou  qui  les  pre- 
naient pour  des  originaux  mêmes.  Il  ex- 
cellait aussi  à  peindre  des  animaux ,  des 
fleurs  et  des  paysages. 

SCOT(Jea>).  Voyez  HV^S. 

SCOT  (Jea\),  appelé  aussi  Eriyène. 
du  nom  d'Eriri  que  portait  anciennement 
l'Irlande  sa  patrie.  Après  avoir  fait  quel- 
ques progrès  dans  les  belles-lettres  et  la 
philosophie ,  il  i)assa  en  France  sous  le 
règne  de  Charles  le  Chauve;  ce  prince,  qui 
aimait  les  sciences  ,  conçut  pour  lui  une 
grande  estime.  Il  goûta  son  caractère  en- 
joué, au  point  de  radniellreà  sa  table, 
et  de  s'entretenir  familièrement  avec  IuL 
Erigène ,  appuyé  de  la  protection  du  roi , 
se  crut  tout  i)ermis.  Un  jour,  que  Charles 
lui  demanda  quelle  était  la  distance  qui 
se  trouvait  entre  un  Scot  (Ecossais)  et 
un  sol  :  •  Seigneur,  répliqua-t-il,  il  n'y 
•  a  entre  eux  d'autre  distance  que  cello 
>  do  la  Uble.  >  Celait  un  esprit  vif  et 
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hardi,  mais  peu  versé  dans  les  matières 
de  religion  :  malcré  cela ,  il  voulut  se 
jiî61er  de  questions  ihéologiques;  et ,  en 
se  livrant  à  son  génie  sophistique ,  il  fronda 
l'Ecriture  et  la  tradition,  et  tomba  dans 
plusieurs  erreurs.  Ses  écrits  ne  tardèrent 
pas  à  soulever  tous  ceux  qui  étaieni  at- 
tachés à  la  religion.  Le  pape  Nicolas  1" 
ea  porta  ses  plaintes  au  monarque  pro- 
tecteur de  ce  téméraire  écri\ain  :  on  ne 
sait  pas  si  elles  firent  effet  sur  l'esprit  de 
Charles  le  Chauve  ;  ce  qui  paraît  constant , 
c'est  que  Jean  Scot  termina  ses  jours  en 
France  quelques  années  avant  ce  prince, 
qui  mourut  en  877.  Ainsi  c'est  une  erreur 
de  dire  qu'il  soit  retourné  en  Angleterre , 
cl  qu'il  ait  été  tué  l'an  88'»  à  coups  de  ca- 
nifs par  ses  écoliers.  Nous  n'avons  plus  le 
Traité  qu'il  composa  sur  l'Eucharistie 
contre  Paschase  Ratbert.  Cet  ouvrage, 
qui  contenait ,  à  ce  qu'on  prétend ,  le  pre- 
mier germe  de  ce  qui  a  été  écrit  depuis 
contre  la  transsuhstantiation  et  la  pré- 
sence réelle,  fut  proscrit  par  plusieurs 
conciles,  et  condamné  au  feu  l'an  lObO  par 
celui  de  Rome.  Mais  nous  avons  le  Traité 
de  la  prédestination  divine,  qu'il  fit  à  la 
prière  de  Hincmar  de  Reims  et  de  Par- 
dule  de  Laon;  il  se  trouve  dans  Vindicice 
prœdcstinationis  et  gratiœ.  1650,  en  2  vol. 
in-4».  Ceux  qui  voudront  avoir  des  ren- 
scigneraens  plus  détaillés,  et  savoir  quel 
jugement  on  doit  porter  de  Jean  Scot , 
pourront  lire  Jeta  sanct.  ord.  S.  Bened. . 
in  praefat.,  sect.  i,  Paris,  1680. 

SCOTT  rsir  WALTER].  royes  WAL- 
TER-SCOTT. 

'SCOTT  (JtA!»),  poète  anglais,  naquit 
à  Londres,  le  9  janvier  1730,  d'un  mar- 
chand de  draps. de  la  secte  des  quakers, 
qui  Ct  donner  à  son  fils  une  éducation 
soignée.  Celui-ci  avait  beaucoup  de  talent 
pour  les  vers,  cl  ce  fut  à  l'âge  de  dix-sept 
ans,  au  milieu  des  douceurs  de  la  vie 
champêtre ,  qu'il  sentit  les  premières  im- 
pulsions de  son  génie  poétique.  Ce  fut 
d'un  maçon ,  homme  de  sens  et  de  goût , 
qu'il  reçut  des  avis  sur  ses  premières 
compositions.  Après  être  resté  vingt  ans 
à  Amwel,  dans  le  comté  d'Hertford,  où 
aoQ  père  Êiisail  le  commerce  de  la  dréche, 
3  commença,  en  17C0,  à  faire  de  temps  à 
autre  de  courtes  visites  à  Londres,  où  il 
publia  quatre  Elégies  descriptives  et  mo- 
rales, qui  furent  assez  bien  accueillies. 
n  donna  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
eurent  aussi  du  succès,  et  mourut  à  Rad- 
cliff,  près  de  Londres,  le  12  décembre  1783. 
igé  de  près  de  54  ans .  On  a  de  lui  :  |  Obser- 


vations sur  réiat  présent  des  pauvret 
de  paroisses  et  de  ceux  qui  n'ont  point 
de  domicile  fixe .  Londres,  1773.  in-8°, 
écrit  qui  fait  honneur  à  Scott  par  l'Imma- 
nité  de  son  cœur  et  la  sagesse  de  ses  vueSi 
I  le  Code  des  voleurs  de  grands  chemins 
et  des  filous,  qu'il  composa  pour  réveiller 
l'altention  du  gouvernement  sur  les  mal- 
faiteurs; I  Pamphlet  sur  l'autlienticité 
des  poèmes  de  Rou-ley  ;  |  OEuvres  de 
Scott.  1782,  un  vol.  in-8',  et  qui  con- 
tiennent ses  poésies  ;  savoir  :  des  Odes  , 
des  Idylles,  des  Elégies  d-dessus  citées, 
etc.  Le  style  de  ce  poète  est  correct ,  har- 
monieux, et  il  mérite  une  place  parmi 
les  bons  poètes  anglais.  Peu  satisfait  de 
quelques  articles  de  Johnson  sur  les  f  i>« 
des  poètes,  il  avait  recueilli  des  détails  et 
des  obscrTalioos  sur  Denham,  Miltoo, 
Pope ,  Dryden ,  Goldsmitn  et  Thompson , 
et  son  travail  a  été  publié,  en  1785,  par 
les  soins  de  M.  Hoole,sous  le  titre  de 
Critical-  Essays,  avec  une  vie  de  l'au- 
teur. 

SCOTTI  (  JcLES-CtÉMEjrr  ),  ex -jésuite, 
quoique  profès  des  quatre  vœux ,  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  jurisprudence  ca- 
nonique à  Padoue.  On  lui  attribue  Mo- 
narchia  Solipsorum ,  lùhS ,  in-i2:  tra- 
duite eu  français  par  Restant,  1721,  in-12. 
sous  le  litre  de  la  Monarchie  des  Solipses  ; 
livre  peu  lu  aujourd'hui ,  quoique  fort 
recherché  avant  les  jésuites.  (  f^oyez  IN- 
CHOFER.  )    Ses   autres  ouvrages  sont  : 

I  De  potestate  poniificis  in  societateni 
Jesu.  1637 ,  in  -4°  ;  |  De  obligatione  regu- 
loris,  etc.,  1647,  in-4°.  Cet  auteur  mou- 
rut à  Padoue ,  en  1669  ,  âgé  de  soixa^e- 
sept  ans. 

•SCOTTI  (N.  l'abbé;,  né  à  Milan  ea 
1732  ,  n'était  pas  ecclésiastique  ;  mais,  se- 
lon l'usage  ou  l'abus  établi  en  Italie  ,  plu- 
sieurs jurisconsultes ,  médecins  et  littéra- 
teurs adoptent  le  costume  d'abbé  :  c'est 
sous  ce  dernier  lilre  que  Scolli  le  portait. 

II  ne  manquait  pas  de  talens  pour  la  poé- 
sie lyrique  et  dramatique-,  mais  il  fut 
toujours  poursuivi  par  la  mauvaise  for- 
tune. On  applaudissait  à  ses  odes  ,  à  ses 
sonnets  et  à  ses  pièces  de  théâtre,  et  on  le 
laissait  languir  dans  la  misère.  Croyant 
améliorer  son  sort,  il  composa  une  ode  tu 
l'honneur  de  l'archiduc  Ferdinand  ,  gou- 
verneur de  la  Lombardie  autrichienne: 
on  la  reçut  fort  bien  à  la  cour  de  ce  prince, 
mais  l'auteur  n'en  obtint  que  des  éloges. 
Désabusé  du  monde,  il  parvint  à  être  ait 
mis  dans  un  courent  de  mineurs  frar^ 
ciscains,  situé  dans  une  solitude  à  quel 
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ques  lieue»  de  Milan  :  il  y  prit  l'habit 
religieux ,  mena  une  vie  exemplaire ,  et 
mourut  vers  la  fin  du  18'  siècle.  11  a  laissé  : 
I  des  Poésies  estimées  pour  l'harmonie  des 
wers  et  la  précision  des  idées;  |  plusieurs 
Tragédies,  dont  la  plus  remarquable  est 
celle  qui  est  intitulée  les  princes  d'Esté. 
jouée  à  Milan  en  1784 ,  qui  eut  beaucoup 
de  succès,  et  fut  imprimée  plusieurs  fois. 
L'auteur  en  composant  cette  pièce  avait 
pris  pour  modèles  les  classiques  français. 
I  Lettres  et  Discours  sur  divers  sujets  lit- 
téraires, où  l'on  trouve  une  saine  critique 
et  une  érudition  asset  étendue. 

SCOTTI  ((Come-Gaieas),  littérateur 
italien,  né  en  1759,  à  Mérale,  village  du 
Milanais,  se  fit  connaître  d'abord  par  quel- 
ques poésies  légères,  et  s'exerça  ensuite 
avec  succès  dans  l'art  dramatique.  A  l'âge 
de  52  ans,  il  renonça  à  la  carrière  dans  la- 
quelle il  avait  débuté  d'une  manière  si 
heureuse,  pour  entrer  chei  les  barna- 
bites ,  qui  l'envoyèrent  professer  la  rhé- 
torique à  Milan.  Il  y  resta  jusqu'en  1801, 
et  fut  appelé  à  Crémone  pour  y  occuper 
la  chaire  d'éloquence  ;  il  la  quitta  pour 
celle  d'histoire  qu'on  y  avait  nouvelle- 
ment fondée  et  il  la  remplissait  encore 
lorsqu'il  mourut  le  13  juillet  1821.  Parmi 
ses  ouvrages  nous  citerons  :  Giornate  del 
Brembo.  colle  veglie  di  Belgiojoso.  Cré- 
mone ,  1806 ,  6  vol.  in-8°  ;  |  \Accademia 
Borromea,  dont  la  première  partie  a  été 
publiée  seulement.  Ces  deux  ouvrages 
renferment  des  contes  qui  sont  estimés. 

SCOU VILLE  (Philippb),  jésuite,  né  à 
Champion ,  près  de  Marche ,  dans  le  du- 
ché^e  Luxembourg,  en  1622,  se  dévoua 
entièrement  à  l'instruction  des  peuples  de 
cette  province  et  des  pays  voisins.  Doué 
à  un  degré  supérieur  des  lumières,  du 
lèle  et  de  la  mortification  nécessaires  à 
cette  importante  fonction,  sa  maxime 
spéciale  était  que  les  prédicateurs  et  les 
pasteurs  des  âmes  ne  s'appliquaient  pas 
assez  à  frapper  les  esprits  et  à  pénétrer 
les  cœurs  de  l'idée  de  la  divinité;  que, 
faute  d'être  appuyé  sur  cette  base,  tout 
l'édifice  de  l'instruclion  et  de  la  sanctifi- 
cation des  hommes  portait  à  faux.  «  On  se 
.  fatigue,  disait-il ,  à  inculquer  que  Dieu 
.  ordonne ,  que  Dieu  défend  telle  chose , 

•  qu'il  faut  craindre  et  apaiser  son  cour- 
>  roux  par  la  pénitence  ;  et  en  même  temps 

•  on  oublie  de  donner  au  peuple  une  con- 
«  naissance  de  Dieu,  telle  qu'il  la  faut 
»  pour  rendre  efficaces  les  leçons  qui 
»  doivent  le  rendre  meilleur.  »  C'est  de 
celte  grande  idée  de  Dieu ,  sans  cesse  ré- 
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pétée  et  inculquée ,  gravée  en  traits  vifs 
et  profonds,  imprimée  par  des  images 
vastes  et  sublimes,  qu'il  faisait  l'âme  et  le 
grand  mobile  de  sa  prédication,  l'appui 
et  la  sanction  des  dogmes  et  de  la  mo- 
rale chrétienne.  (  V.  MOYSE.)  Aussi  ses 
succès  furent-ils  immenses,  et  l'époque 
de  ses  courses  apostoliques  devint  celle 
d'une  révolution  morale  parmi  les  peuples 
qui  étaient  l'objet  de  ses  travaux.  Il  mou- 
rut le  17  novembre  1701 ,  après  des  fa- 
tigues et  des  peines  incroyables ,  avec  plu» 
de  satisfaction  et  de  véritable  gloire  que 
les  conquérans  des  nations;  voyant,  au 
lieu  de    ruines,   le  vice  et  l'ignorance 
bannis ,  des  hommes  instruits  et  devenu» 
plus  chrétiens.  Ce  qu'il  avait  de  loisir,  il 
l'employa  à  la  composition  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  solides  et   édifians, 
qui  ont  assuré  et  qui  soutiennent  encore 
les  fruits  de  ses  travaux.  Tels  sont  :  |  un 
Catéchisme  en  allemand,  Cologne,  1685, 
7  vol.  in-8°.  C'est  un  abrégé  de  théolo- 
gie dogmatique  et  morale  d'un  excellent 
usage  pour  les  missionnaires  et  les  curés 
I  Abrégé  du  Catéchisme ;\\  fut  long-temps 
le  catéchisme  du  diocèse  de  Trêves,  et  il 
serait  à  souhaiter  qu'il  le  fût  encore,  à 
l'exclusion  de  ceux  que  l'empirisme  de 
la  nouveauté  y  a  substitués;  c'est  incon- 
testablement un  des  meilleurs  qu'il  y  ait 
pour  la  clarté ,  l'ordre ,  la  dignité  dans 
l'exposition  du  dogme,  et  surtout  une  ju- 
dicieuse proportion  avec  l'intelligence  des 
enfans  et  du  peuple.  On   voudrait  seule, 
ment   qu'on  y  eut   mieux  distingué  le» 
choses  absolument  certaines  de  celles  qui 
peuvent   être  contestées.  |  Sancta  sanc 
torum  sanctè  Iractanda.  etc.  On  a  publié 
sa    fie  en    latin,  Coblcnli,  1703,  in-4"  ; 
elle  est  simplement  mais  bien  écrite. 

SCUIBAM  (Charles),  jésuite,  né  i 
Bruxelles  en  1561 ,  mort  en  1629.  fut  pro- 
fesseur ,  puis  recteur  de  Bruxelles  et  d'An- 
vers, et  enfin  provincial  de  Flandre.  Piii- 
dant  iO  ans  qu'il  vécut  à  Anvers,  on  la 
regarda  comme  l'arbitre  de  tous  les  dif- 
férends de  cette  ville.  C'est  à  se»  soins 
qu'on  a  dû  la  maison  professe  d'Anvers, 
le  collège  et  le  noviciat  de  Malines,  etc. 
Le  père  Scribani  parlait  avec  facilité  pres- 
que toutes  les  langues  vivantes.  Plusieurs 
princes,  entre  autres  Ferdinand  H  ,  Phi- 
lippe IV,  l'archiduc  Albert ,  lui  donnèrent 
de»  marques  distinguées  de  leur  estime. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  Celui  qui 
a  fait  le  plus  do  bruit  est  son  Jmphi' 
theatrutn  honoris  adverstis  calvinistas, 
Namur,  1603 ,  in -4',  qu'il  publia  »ouS  l» 
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nom  de  Clarius  Bonarsciui,  qui  esl  l'a- 
nagramme de  son  nom.  Il  n'est  pas  éton- 
nant qu'on  aildil  tant  de  mal  de  ce  livre. 
Les  artifices  et  les  procédés  des  calvinistes 
y  sont  mis  dans  un  trop  grand  jour,  pour 
ne  pas  les  avoir  irrités.  Casaubon  dit  que 
ce  livre  aurait  pu  être  intitulé  :  Amphi- 
theatrum  hon-oris ;  et  cela  est  vrai,  mais 
dans  un  autre  sens  qu'il  ne  l'entendait. 
On  sollicita  vivement  Henri  IV  de  faire 
brûler  ce  livre;  mais  quelle  fut  la  sur- 
prise des  adversaires  de  Scribani,  quand 
ils  surent  que  Henri  IV  avait  écrit  une 
lettre  d'éloge  à  l'auteur,  accompagnée  de 
lettres  de  naturalisation!  On  a  encore  de 
hii  :  I  une  Histoire  des  guetTes  civiles  des 
Payi-Bai,  en  latin ,  4627.  in-S";  |  -/«<- 
'jerpia.  1610,  in-4°.  C'est  un  éloge  des 
citoyens  d'Anvers.  |  Origines  Antuer- 
fiensium.  in-t",  bien  écrit  ;  l'auteur  s'est 
éloigné  des  vieilles  fables  qui  regardent 
la  naissance  de  cette  ville.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cet  ouvrage  avec  les  Origines 
Antuerpianit  de  Goropius.  |  Orthodoxa 
fidei  controversa .  Anvers.  Rocaberti  en  a 
inséré  une  partie  dans  sa  Dibliotheca 
maximapontifica  Aom.l .  \  Jrsmentiendi 
calviuislica.  C'est  la  réfutation  des  calom- 
nies des  calvinistes  contre  la  société ,  et 
de  plus  un  tableau  des  maux  causés  par 
la  prétendue  réforme  :  on  y  trouve , 
comme  il  est  dit  dans  le  titre,  Belli  civi- 
lis  apud  Gallos.  apud  Belgas,  sanguinis 
causas,  auctores  ,  initia,  proçressus  ; 
I  5feditationes  sacrœ.li^'in  et  flamand, 
Î61S,  2  vol.  in-S";  1  .Vedicus  religiosus, 
i619.  Il  y  parle  des  maladies  de  l'àme  et 
de  leur  guérison.  |  Superior  religiosus , 
1619,  in-12  ;  |  Ccenobiarcha .  162i  ,  in-S". 
Ces  trois  ouvrages  offrent  d'exccUensavis. 
fruit  d'une  expérience  longue  et  réflé- 
chie, et  devraient  cire  le  manuel  des  su- 
périeurs religieux.  |  Politico-Christianus, 
1624 ,  in-4°,  plein  de  vues  sages  qui  ren- 
draient les  états  et  les  particuliers  heu- 
reux ,  si  elles  étaient  suivies.  |  Defensio 
Lipsii posthuma .  élégamment  et  judicieu- 
sement écrile. 

SCBIBO.MLS-L ARGUS,  médecin  du 
temps  de  l'empereur  Claude,  a  donné  au 
public  un  recueil  de  remèdes ,  qu'il  dédia 
à  Julius-Callistius,  affranchi  de  Claude. 
Cet  ouvrage  fut  bien  accueilli,  quoiqu'il 
ne  contint  que  des  formules  de  remèdes, 
la  plupart  vains  et  superstitieux.  Freind 
peint  l'auteur  comme  un  empirique,  et 
M.  Portai  en  a  parlé  dans  le  même  sens. 
Ce  recueil  a  été  publié  sons  le  titre  :  De 
compcsitione  medicamentorum  liber,  Ta- 
11. 


ris,  1529,  et  parmi  les  Mediece  artis  prin- 
cipes, ibid.,  1567,  in-fol.  ;  Padoue,  1655, 
in-i",  avec  notes  de  Jean  Rhodius.  Quel- 
ques critiques  ont  prétendu  que  ce  traité 
avait  été  écrit  en  grec,  et  que  le  latin  que 
nous  avons  n'est  qu'une  traduction  faite 
dans  des  temps  postérieurs ,  parce  qu'il 
ne  répond  pas  à  la  pureté  que  cette  langue 
conservait  du  temps  de  Claude  ;  mais  M. 
Coulin  a  prouvé  invinciblement  que  ce 
traité  a  été  écrit  en  latin  et  qu'il  est  ori- 
ginal. 

SCRIMGER  (  HexbO,  savant  écossais,  né 
à  Dondée ,  d'une  ancienne  famille  ,  mort 
à  Genève,  en  1571,  à  65  ans,  passa  en 
Allemagne,  oii  il  s'attacha  à  Vlric  Fuyger, 
bienfaiteur  des  gens  de  lettres,  qui  lui 
procura  beaucoup  de  manuscrits  grecs  el 
latins.  Il  aila  à  Genève  poui  les  faire  im- 
primer par  Henri  Etienne,  ainsi  que  les 
Aovelles  de  Justinien.  Après  avoir  pro- 
fessé la  philosophie  deux  ans  dans  cette 
ville,  il  fut  le  premier  qui  y  enseigna  le 
droit.  On  a  de  lui  une  Histoire  d'Ecosse . 
imprimée  sous  le  nom  de  Henri  d'Ecosse. 

SCRIVERIUS  ou  SCHRYVER  Pi«!\ii«  ;. 
pocte ,  historien  et  philologue  ,  né  en  1576 
à  Harlem ,  mort  en  1660 ,  s'est  fait  con- 
naître par  plusieurs  ouvrages,  tels  que  : 
I  Batavia  illustrata,  Leyde,  1609,  in-i»; 
c'est  un  recueil  d'écrits  sur  les  Provinces- 
Unies.  11  l'a  donné ,  considérablement 
augmenté,  sous  le  titre  à' Inferioris  Ger- 
mania  provinciarum  unitarum  anliçut- 
tafes,  1611 ,  in-t*.  |  Chronique  de  la  Hol- 
lande, etc.  Amsterdam  ,  1663  ,  in-4»,  en 
hollandais  ;  \Des  anciens  Bataoes.  Leyde. 
1606,  in-8",sous  le  nom  de  Saxonle gram- 
mairien ;  I  Principes  HoUandiœ ,  avec 
ligures,  Harlem,  1650,  in-fol.  On  lui  doit 
aussi  plusieurs  Editions  d'auteurs  latins 
avec  des  JYotes,  et  plusieurs  Poésies  la- 
tines ,  insérées  dans  le  Pamassus  latino- 
belgicus,  Amsterdam,  1819,  in-S". 

SCRODER  ;N...  ),  orientaliste  alle- 
mand ,  né  vers  l'an  1670 ,  étudia  les  lan- 
gues savantes,  et  s'appliqua  surtout  à 
Tarménienne,  non  moins  difficile  que 
l'arabe  et  l'hébraïque.  Elle  s'écrit,  comme 
la  première  de  ces  langues ,  de  gauche  à 
droite,  est  composée  de  trente-huit  let- 
tres ,  et  se  divise  en  quatre  sortes  d'é- 
criture, savoir  :  erghatachir  (écriture  de 
fer),  polovechir  (écriture  ronde),  no- 
derchir  (écriture  des  notaires),  et  enfin 
la  quatrième  est  uniquement  composée  de 
majuscules.  Scroder  publia  une  gram- 
maire, encore  estimée,  de  celte  langue, 
avec  l3  titre  de  Thésaurus  lingua  arme- 
33 
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niae  antiquœ  et  hodiernce.  Amsterdam , 
1711 ,  1  vol.  m-8°. 

SCUDÉRI(GEOECEsde),  écrivain,  na- 
quit au  Havre-de-Gràce  en  1601,  d'une 
famille  noble ,  originaire  d'Apt  en  Pro- 
vence. Après  avoir  passé  quelque  temps 
au  Havre  ,  il  embrassa  le  parti  des  armes 
qu'il  quitta  vers  1630  pour  venir  cultiver 
les  lettres  dans  la  capitale,  et  travailla  pour 
le  théâtre.  L'académie  française  lui  donna 
une  place  dans  son  corps  en  1650.  Il  était 
alors   gouverneur  de  Notre-Dame  de  la 
Garde  en  Provence,  gouvernement  de  peu 
d'importance ,  mais  dont  il  faisait  grand 
cas.  Il  en  fit  dans  un  poème  une  descrip- 
tion magnifique,  quoique,  suivant  Cha- 
pelle et  Bachaumont ,  il  n'y  eût  pour  toute 
garde  qu'un  suisse  peint  avec  sa  halle- 
barde sur  la  porte.  Il  ne  faut  cependant 
pas  s'en  tenir  au  ridicule  que  ces  deux 
voyageurs,  ainsi  que  Boileau,  ont  tâché 
de  donner  à  Scudéri.  Il  avait  des  travers 
sans  doute  ,  était  beaucoup  trop  prévenu 
en  faveur  de  son  mérite ,  et  ne  rendait 
pas  assez  de  justice  à  celui  des  autres  ; 
mais  il  avait  aussi  de  bonnes  qualités ,  et 
quoiqu'il  ne  fût  pas  à  son  aise,  on<cite 
de  lui  des  traits  de  désintéressement  et 
de  générosité  dont  ses  adversaires  ne  se 
fussent  peut-être  pas  piqués  dans  le»  mê- 
mes circonstances.  L'on  ne  peut  aussi  lui 
refuser  de  l'esprit,  mais  il  abusa  de  sa  fa- 
cilité ;  et  il  s'en  faut    de  beaucoup  qu'il 
soit  irrépréhensible  du  côté  du  style  et 
môme  du  côté  du  jugement.  Voici  com- 
ment il  parle  de  lui  dans  une  de  ses  pré- 
faces :  «  Tu  couleras  aisément ,  lecteur  , 
sur  les  fautes  que  je  n'ai   point  remar- 
quées, si  tu  daignes  apprendre  que  j'ai 
employé  la  plus  grande   partie  de  l'âge 
que  j'ai ,  à  voir  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe  ,  et  que  j'ai  passé  plus  d'années 
dans  les  armes  que  d'Iieures  dans  mon 
cabinet,  et  beaucoup  plus  usé  de  mèches 
en  arquebuses  qu'en  chandelles  ;  de  sorte 
que  je  sais  mii;ux  ranger  les  soldats  que 
les  paroles ,  et  mieux  carrer  les  batail- 
lons que  les  phrases.»  Ce  poète  mourut  à 
Paris  en  1667,  à  6G  ans.  Ses  ouvrages  sont  : 
I  Seize  Pièces  de  théâtre .   reprcientccs 
depuis  1629  jusqu'en   1645.  Elles  sont  dé- 
figurées par  des  intrigues  do  ruelle,  et 
aussi  platement  que  niaussadement  écri- 
tes. I  Le  Cabinet,  ou  les  Mélanges  de  vers 
sur  des  tableaux,  des   estampes,  etc.; 
I  Recueil  de  Poésies  divei-ses.  dans  lequel, 
outre  101  sonnets  et  30  épigrammes ,  on 
trouve  des  ode»  ,   des  stances ,  des  ron- 
deoux,  des    élégie»,  etc.;  |  Jlaric  ou 


Rome  vaincue,  poème  héroïque  en  10  li- 
vres ,  que  Boileau  a  jugé  digne  de  la  Pu- 
celle  de  Chapelain;  |  Le  Temple,  poème, 
in-fol.  ;  I  des  Observations  sur  le  Cid , 
que  Laharpe  appelle  d'une  impudence 
extrême  ;  |  Apologie  du  Théâtre  ;  \  des 
Diicours  politiques;  \  des  Harangues 
qui  marquent  plus  de  fétondilé  que  de 
génie. 

SCUDÉRI  (Madeleine  de),  sœur  du 
précédent,  née,  comme  lui,  au  Havre- 
de-Grâce  en  1607 ,  fut  auteur  par  néces- 
silé.  Elle  vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  et 
tout  concourut  à  y  faire  parler  d'elle  :  les 
agrémens  de  son  esprit ,  la  difformité  do 
son  visage  ,  et  surtout  les  romans  dont 
elle  inonda  le  public ,  sous  le  nom  de  son 
frère ,  et  que  le  satirique  Despréaux  ap- 
pelait une  boutique  de  verbiage.  La  plu- 
part de  ceux  qu'elle  a  composés  ne  sont 
que  le  tableau  de  ce  qui  se  passait  à  la 
cour  de  France.  Elle  mourut  en  1701 ,  à 
%  ans.  Son  Discours  sur  la  gloire  rem- 
porta en  1671  le  premier  prix  d'éloquence 
que  l'académie  française  ail  donné.  La 
reine  Christine  de  Suède,  le  cardinal  Ma- 
zarin  ,  le'  chancelier  Boucherai ,  et  Louis 
XIV ,  lui  firent  des  pensions.  On  no  peut 
nier  qu'elle  n'ait  répandu  de  la  délicatesse 
et  des  agrémens  dans  ses  vers  ;  sa  prose 
n'en  offre  pas  moins  quelquefois.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  C/tf/i«'>histoiro 
romaine,  10  vol.  in-8°,  1656  .  1658,  1660. 
1666,  1751.  Ce  roman  rappelle  ces  ver»  de 
Boileau  : 

Garder-TOOl  de  donner,  liniî  qoe  dmi  CUlil  , 
I/.ir  ni  l'eiprit  fr.nç»ii  i  l'««iqa«  lulit  ; 
Et  .OUI  de.  noml  rom.ini  fiU.nl  noire  FOilr.il 
Peindre  Câton  gaUnl  el  Broloi  dimerel. 

1  Artamène  ou  le  grandCyrus.  1650,1651, 
1654,  1655.  1656,  1658,  10  vol.  in-8*; 
\La  Promenade  de  Versailles.  1698,  in-l2; 
I  Ibrahim, oui  illustre  Bassa.  16il,  4  vol. 
in-8";  |  Almahide ,  ou  l'Esclave  reine. 
1660 ,  8  vol.  in-S»;  |  Celinte  .  in^"  ;  1  Ma- 
thilde  d'Aguilar,  in-S";  |dcs  Conversations 
et  des  Entretiens  .  en  10  vol. ,  etc.  Ces» 
ce  qu'elle  a  fait  de  meilleur.  Autrefois  on 
les  lisait  pour  se  former  aux  belles  ma- 
nières et  à  la  politesse  ;  mai»  lo  ton  de 
la  société  ayant  bien  changé  depuis,  on 
n'y  apprendrait  aujourd'hui  qti'a  se  ren- 
dre ridicule.  On  a  publié  en  1766,  m-12, 
l'Esprit  de  mademoiselle  de  Scudéri. 
Les  princes  et  les  princesses  de  la  famille 
royale  lui  faisaient  beaucoup  d'amitié; 
elelle  était  très  liée  avec  PcUisJon,  dont 
l'extrême  laideur  s'alliait  bien  avec  la 
sienne  ;  U  parait  qu'elle  coorenail  de  te 
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difformité  de  ses  Iraiis,  et  on  cite  quel- 
ques vers  où  elle  en  parle  avec  grâce  : 

TSdoîtuil  m  faitADt  Boo  imafe. 
A  dt  tos  an  dirio  ligralc  le  poatair  : 
Je  bail  net  Iraili  daoi  ma  a  miroir. 
Je  Ici  aime  dans  s*d  ouTrage. 

SCILTET  ( Abraham ),  né  à  Grumberg 
en-Silésie,  l'an  1566,  se  signala  par  son 
talent  pour  la  chaire.  Nommé  professeur 
de  théologie  à  Heidelberg,  il  fut  envoyé 
au  synode  de  Dordrccht,  où  il  travailla 
en  vain  à  mettre  la  pais  entre  les  pro- 
testans.  Il  était  naturel  que  ceux  qui 
avaient  rejeté  l'autorité  de  l'Eglise  uni- 
verselle ,  ne  s'en  tinssent  point  à  la  dé- 
cision de  leurs  égaux.  On  a  de  lui  un  li- 
vre intitulé  :  Medulla  Patrum .  1634 ,  in- 
4",  et  plusieurs  autres  ouvrages  de  théo- 
logie. 11  mourut  à  Embden  en  1626.  Son 
amour  pour  le  travail  lui  avait  fait  pla- 
cer sur  la  poi  te  de  son  cabinet  celle  ins- 
cription, qui  était  à  la  fois  une  invitation 
pour  les  savans  et  un  épouvanlail  pour 
les  oisifs  : 

.\micc  ,  qaiiqait  hue  veoit  , 
Aul  a^iio  paDcii ,  aal  abi , 
Ant  me  iaboraotcm  ad)ava. 

SCl'POLI  (le  père  Lacre^tt),  né  à 
Olraiite ,  dans  le  royaume  de  Naple^ , 
vers  1530,  se  distingua  dans  la  congréga- 
tion des  clercs  réguliers ,  dits  vulgaire- 
ment théatins,  par  sa  régularité,  sa  mor- 
tification ,  son  zèle  et  ses  lumières ,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Naples  en 
1610 ,  à  l'âge  de  80  ans.  On  lui  attribue 
assez  communément  le  Combat  spirituels 
excellent  traité  de  la  morale  et  de  la  per- 
fection chrétienne ,  traduit  en  latin  par 
Lorichius ,  professeur  dans  l'université 
de  Fribourg  en  Brisgau,  et  en  français 
par  le  père  Olympe  Ma5sotli ,  théatin ,  et 
le  père  Jean  Brignon.  (  f'oyez  ce  nom 
et  le  Joum.  hist.  et  litt. ,  15  avril,  1783, 
p.  578).  Il  a  été  traduit  de  nouveau  (1820; 
par  M.  de  Saint-Victor  :  cette  traduction 
fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  dames 
chrétiennes,  in-2i.  Vo.jez  sur  celte  tra- 
duction le  n"  2  ,  481  de  la  2'  édition  du 
Dictionnaire  des  anonijmes  de  M.  Bar- 
bier. Saint  François  de  Sales  portail  con- 
tinuellement sur  lui  ce  livre ,  qui  a  cela 
de  commun  avec  V Imitation  de  J.  ~C. 
que  l'on  a  beaucoup  disputé  pour  en  con- 
naître l'auteur.  Les  bénédictins  et  les  jé- 
suites l'ont  revendiqué.  On  peut  voir  sur 
ce  démêlé  une  Dissertation  latine,  par  le 
père  Gintini ,  théatin ,  imprimée  à  Vé- 
rone en  1747.  Quelques  dévots  ont  cru 
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pouvoir  le  préférera  l'inimitable  ouvrage 
De  imitatione  Christi  ;  en  quoi  ils  n'ont 
pas  montré  beaucoup  de  discernement, 
ni  témoigné  le  goût  de  la  véritable  piété; 
car ,  quoique  l'ouvrage  du  théatin  soit 
solide  et  propre  à  former  les  âmes  à  la 
sainteté,  il  est  très  inférieur  à  celui  de 
Thomas  à  Kempis.  Voici  le  parallèle  qu'un 
écrivain  impartial  a  fait  des  deux  ouvra- 
ges :  <  L'un  conduit  à  la  vertu  par  la  théo- 

•  rie  des  guerres  et  des  combats,  qui 
»  constituent ,  pour  ainsi  dire,  la  vie  du 
»  chrétien  sur  la  terre  ;  l'autre ,  pai  la 
»  contemplation  du  plus  excellent   rao- 

>  déle  et  les  leçons  du  plus  grand  maître. 

>  L'un  est  plus  raisonné ,   plus  mélhodi- 

•  que;  l'autre,  par  une  impression  lumi- 

•  neuse   et   rapide,   prévient     l'effet   de 

>  tous  les  raisonnemens  et  de  toutes  les 
a  méthodes.  L'un  tient  plus  du  travail  et 
»  de  l'art;  l'autre  est  l'ouvrage  du  cœur, 

•  de  l'onction  et  de  la  lumière  de  Dieu , 
»  dont  les  mouvemens  ne  connaissent  ni 
»  règles  ni  calculs.  L'auteur  de  l'im  a  pcul- 
»  être  plus  réfléchi,  l'autre  plxis  senti.  » 
*^oyez  KEMPIS. 

SCYLAX,  mathématicien  et  géographe 
de  l'ile  de  Cai-iande,  dans  la  Carie,  flo- 
rissait  sous  le  règne  de  Darius,  fils 
d'Hystaspe,  vers  l'an  522  avant  J.-C.  Ce 
prince  l'en  vo^ra  à  là  découverte  de  l'Inde, 
dont  il  voulait  faire  la  conquête.  Scylax  , 
après  un  voyage  de  30  mois,  aborda  eu 
Elgypte,  et  lui  rendit  un  compte  exact  de 
ses  observations.  Plusieurs  savans  lui 
attribuent  l'invention  des  tables  géognt- 
phiques.  Nous  avens  ,  sous  son  nom,  un 
Périple ,  publié  par  Hceschelius  avec 
d'autres  ancieus  géographes,  Leyde,  1697, 
in-4°  :  quelques  critiques  prouvent  que 
cet  ouvrage  est  d'un  auteur  beaucoup 
plus  récent.  (On  peut  lire  les  Observations 
géographiques  et  chronologiques  sur  le 
Périple  de  Scylax.  données  par  Sainte- 
Croix,  dans  le  t.  42  du  Recueil  de  l'aca- 
démie des  inscriptions.  550-80.  ) 

SCVLITZÈS  (Je.vx),  dit  Curopalate, 
grand-maitre  de  la  maison  de  l'empereu  r 
de  Constantinople ,  composa  en  grec , 
dans  le  11*  siècle  ,  V Histoire  abrégée  de 
cet  empire ,  depuis  les  premières  années 
du  9'  siècle  jusqu'à  l'an  1081  auquel  vi- 
vait cet  écrivain.  Cedrenus  a  copié , 
comme  il  l'avoue  lui-même  dans  sa  pré- 
face ,  une  partie  de  cette  Histoire  daus 
la  sienne,  imprimée  à  Paris  en  1647,  2 
vol.  in-fol.  L'ouvrage  entier  de  Scylizès 
parut  traduit  en  latin  par  P.  J.  B.  G«biO) 
à  Venise  en  1570, 
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SEABURG  (  Samuel)  ,  premier  évoque 
de  l'église  des  Etals-Unis ,  mort  en  179G,  a 
laissé:  [des  Sermons,  5  vol. ,  y  compris 
un  vol.  publié  en  1798  ;  |  le  Devoir  de 
considérer  les  routes  que  nous  suivons  ; 
I  un  discours  prononcé  à  Portsmoulh,  à 
l'ordination  de  Robert  Fovv'le. 

SÉBA,  de  la  tribu  de  Benjamin,  était 
un  des  complices  de  la  révolte  d'Absalon 
contre  son  père.  Loin  de  détester  son 
crime  après  la  mort  de  ce  fils  rebelle ,  il 
empêcha  onze  des  tribus  d'Israël  de  re- 
connaître David  pour  leur  roi.  Il  eut  lieu 
de  s'en  repentir.  Etant  allé  se  renfermer 
dans  la  ville  d'Abela  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  de  Joab,  général  de  David, 
les  habitans  alarmés  lui  coupèrent  la  tclc 
vers  l'an  1023  avant  l'ère  chrétienne,  et 
la  jetèrent  pardessus  les  murailles  ,  à  la 
vue  de  Joab,  qui  leva  aussitôt  le  siège  de 
cette  ville. 

SEBA  (Albert)  ,    pharmacien  ,  né  en 
1C65  à  Eetzel   en   Ost-Frise,  membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  la  nature,  est 
auteur  de  la  Description  d'un   immense 
recueil  s,\xr  \' histoire  naturelle,  qu'il  fit 
imprimer  et  graver  à  Amsterdam  en  1734 
et  années  suivantes,  en  4  vol.  in-folio, 
tom.!""',  Amsterdam,  1734, 111  planches; 
tom.  2,  ibid,  1735,  114  planches;  t.  3, 
ibid.,  1761, 116  planches  ;  t.  4,  ib.  1705, 108 
planches.  Les  explications  sont  en  latin  et 
en  français.  L'ouvrage  est  intitulé  :  Locu- 
pletissitni   rei-um    naturalium   thesawi 
accurala  description  et   iconibus    artifi- 
ciosissimis  cxpressio.  etc.  La  plus  grande 
partie  du  mérite  de  ce  livre  est  dans   les 
gravures,  quoique  on  cite  comme  ayant 
travaillé  au    texte   Gaubius,   Musschen- 
broeck,  le  chevalier  de  Jaucourt,  Mas- 
suet  et  Artedi.  Séba   avait   fait  son  ap- 
prentissage chez  un  pharmacien  de  Neu- 
stadt-Goedens  ,  grand  bourg  des  environs 
de  son  lieu  natal.  Il  exerça  ensuite  son  art 
dans  les  principales   pharmacies   d'Am- 
slcrdam,  puis  sur  des  vaisseaux  de  com- 
merce ,  et  fil  ainsi  plusieurs  voyages  dans 
les  deux    Indes.  Ces   diflérenles  courses 
lui  fournirent    l'occasion    de   faire   une 
belle  collection  d'histoire   naturelle   qui 
fut  achetée  par  Pierre  le  Grand.  -Séba  cii 
forma  une  nouvelle  beaucoup  pins  riche, 
qui  fut  vendue  après  sa  mort  à  l'enchère , 
et  qui  fut  entièrement  dispersée.  Il  était 
venu  se  fixer  à    Amsterdam  où  il  fil  une 
fortune  considérable ,  cl  où  il  mourut  en 
47.16.   On    a   publié  en    1827  les  six  pre- 
niièrc»    livraisons    de     plariclies    d'une 
nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de  Séba , 
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sous  ce  litre  :  Planches  de  Séba,  ac- 
compagnées d'un  texte  explicatif,  etc., 
par  une  réunion  de  savons  (  Cuvier, 
Geoffroy,  Saint  Hilaire ,  Audouin,  etc.  ) , 
par  les  soins  de  M.  E.  Guerin. 

*  SÉBASTIAM-  DELLA  -  PORTA 
(Louis),  doyen  de  l'épiscopat,  né  à  la 
Forta-d' Ampugnani ,  en  Corse ,  le  25  mars 
1745,  était  curé  avant  la  révolution  et  fut 
nommé  en  1802 ,  à  l'évêché  qui ,  d'après 
la  bulle  du  concordat ,  comprenait  toute 
l'ile  de  Corse  :  la  cérémonie  de  son  sacre 
eut  lieu  le  24  juin  de  la  même  année.  Il  a», 
sisia  au  concile  de  Paris  en  1811  et  mourut 
à  Ajacciodans  le  mois  de  décembre  1831. 
Le  jour  de  ses  obsèques  ,  deux  Oraisons 
funèbres  furent  prononcées  :  l'une  par 
M.  Ceralti,  principal  du  collège  ,  l'autre 
par  M.  Moltedo,  curé  de  Yico.  Ce  prélat 
était  oncle  du  général  Sébastiani,  qui  a 
été  porté  par  la  révolution  de  juillet  1830, 
au  ministère  des  affaires  étrangères. 

•  SÉBASTIAN-L ATRE  (  don  Thomas  ) , 
conseiller-d'état  espagnol,  mort  en  1804, 
à  l'âge  d'environ  64  ans,  a  publié  :  |  une 
Histoire  du  théâtre  grec  et  romain  ;  |  un 
Essai  sur  le  théâtre  espagnol;  |  une  Dis- 
sertation sur  la  liltcralure  arabe;  |  les 
f^ies  de  Lopès  de  Vega,  Caldéron  et  3Io- 
relo,  avec  le  jugement  impartial  de  leurs 
ouvrages."' 

SÉBASTIEN  (saint),  se  signala  telle- 
ment par  son  zèle  pour  la  foi  chrétienne , 
et  par  le  grand  nombre  d'hommes  illus- 
tres qu'il  gagna  à  J.-C,  que  s'étant  attiré 
la  haine  des  païens ,  il  fut  mis  à  mort  le 
20  janvier  288.  Les  Actes  de  son  martyre 
portent  qu'il  fut  d'abord  percé  de  flèches 
cl  laissé  pour  mort  ;  qu'il  en  guérit,  et  fut 
ensuite  assommé  à  coups  de  bâton.  Ces 
Actes  ne  sont  pas  d'un  auteur  contempo- 
rain ,  et  paraissent  être  du  k'  siècle.  Bol- 
i»..^i..n   ine   niirîKiiA  n  cniiif    Amhroîse.  Il 


landus  les  attribue  à  saint  Ambroise.  Il 
est  certain  qu'ils  sont  antérieurs  à  l'an 
403,  puisqu'il  y  est  parlé  des  gladiateurs, 
qui  furent  abolis  celte  année-là,  par  un 
décret  de  l'empereur  Honorius. 

SÉ1'.AST1E\  ,  frère  cadet  de  Jovin , 
tyran  dans  les  Gaules ,  fut  associé  à  la 
puissance  souveraine  par  son  frère  vers 
l'an  412;  mais  le  roi  Alaulpho  ,  qui  était 
venu  d  Italie  pour  partager  les  Gaules 
avec  Jovin,  ne  put  souffrir  un  pareil 
concurrent.  S'étant  raccommo-léavec  Ho 
norius,  il  jura  la  perle  des  deux  frère 
Il  poursuivit  d'abord  Sébastien  ,  qui  tu. 
pris  cl  décapité  ù  Narbonno  en  413  ;  e1 
Jovin  subit  peu  de  temps  après  le  mémo 
IsorJ...  Sébastien,  l'un  des  plus  puissans 
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seigneurs  gaulois,  vivait  heureux;  mais 
il  perdit  la  félicité  dont  il  jouissait,  dès 
qu'il  se  fui  livré  aux  desseins  d'un  frère 
ambitieux.  Les  têtes  des  deux  frèrts  fu- 
rent exposées  comme  celles  des  deux  plus 
vils  scélérats. 

SÉBASTIEN  del  PIOMBO,  peintre ,  est 
encore  connu  sous  les  noms  de  Sébastien 
de  Veniie,  et  de  Fra-Baslien.  Il  naquit  à 
■Venise  en  1485 ,  et  mourut  en  1547.  Sa  ré- 
putation itaissante  le  fit  appeler  à  Rome , 
où  il  s'attacha  à  Michel-  Ange.  Sébastien 
travaillait  difficilement,  et  son  irrésolu- 
tion lui  fit  commencer  beaucoup  d'ouvra- 
ges à  la  fois ,  sans  en  terminer  aucun.  Le 
portrait  est  le  genre  qui  lui  convenait  le 
mieux  ;  aussi  en  a-t-il  fait  un  grand  nom- 
bre, qui  sont  tous  excellens.  Il  employait 
quelquefois  le  marbre  et  autres  pierres 
semblables,  faisant  servir  leurs  couleurs 
naturelles  de  fond  à  ses  tableaux.  L'office 
que  le  pape  Clément  Wl  lui  donqa  ,  de 
scelleur  dans  la  chancellerie,  le  fit  entrer 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  le  mit  dans 
lu  état  d'opulence ,  qui  lui  fit  quitter  la 
peinture.  Les  dessins  de  Sébastien ,  tra- 
vaillés à  la  pierre  noire,  sont  dans  le  goût 
de  ceux  de  Michel-Ange.  Le  musée  du 
Louvre  possède  trois  de  ses  tableaux  qui 
sont  d'im  grand  prix  :  le  portrait  de  Bac- 
cio  Bandinelli,  sculpteur  florentin;  la 
Visitation  de  la  Vierge  ;  des  Jnges  ap- 
pât tant  les  objets  nécessaires  pour  cou- 
cher l'enfant  Jésus. 

SÉB.\STIES  (  don; ,  roi  de  Portugal . 
fils  posthume  de  l'infant  Jean ,  et  de 
Jeanne  fille  de  l'empereur  Charles-Quint, 
naquit  en  1554.  Il  monta  sur  le  trône  en 
1557,  après  JeaalII,  son  a'i'eul.  Son  courage 
et  son  zèle  pour  la  religion  lui  firent  en- 
treprendre ,  en  1574,  un  voyage  en  Afri- 
que contre  les  Maures  ;  mais  celte  course 
n'eut  qu'un    médiocre   succès.    Quelque 

I  temps  après,  Mulei-Mohammed,  filsd'Ab- 
dalla,  roi  de  Maroc,  lui  demanda  du  se- 
cours contre  Moluc,  son  oncle  ,  qui  s'était 
emparé  du  royaume.  Don  Sébastien  lui 
mena  l'élite  de  la  noblesse  de  Portugal  , 
et  aborda  à  Tanger  le  29  juillet  1578.  Il  se 
donna  le  4  août  suivant  une  grande  ba- 
taille ,  dans  laquelle  presque  toute  la  no- 
blesse resta  sur  la  litière.  Mohammed 
périt  dans  un  marais ,  et  Sébastien  fut 
tué  dans  la  35'  année  de  son  âge.  Comme 
on  ne  trouva  pas  son  corps,  et  qu'il  s'était 
répandu  un  bruit  qu'il  s'était  sauvé  de 
la  bataille  {Knir  aller  faire  pénitence  de 
ses  péchés  dans  un  désert ,  \:  Portugal 
vit  à  la  fois  deux  faux  Scbastiens  ;  celui 
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qui  se  donna  pour  tel  à  Venise  a  fait  le 
plus  de  bruit ,  et  il  ne  tient  pas  aux  dé- 
Iracteiu-s  de  Philippe  II  ,  qu'on  ne  le  con- 
sidère encore  aujourd'hui  pour  le  vrai 
Sébastien.  Pour  en  juger  sainement,  il 
n'y  a  qu'\  entendre  le  récit  qu'en  fail 
Matthieu  dans  le  4*  livre  de  son  Uistoire 
de  Henri  IV.  *  Comme  les  fables,  dit- il, 
»  rencontrent  volontiers  plus  de  créance 
»  et  d'applaudissement  que  la  vérité  ,  les 

>  Portugais  donnèrent  incontinent  cours  à 

>  ce  bruit ,  savoir  que  dom  Sébastien  r.'é- 
»  tait  pas  mort.  C'était  athéisme  entre  eux 
»  de  ne  le  croire  ,  inhumanité  aux  prin- 
»  ces  et  républiques  de  l'Europe  de  ne  le 
»  secourir,  et  injustice  de  ne  le  traiter  et: 

•  roi.  Il  y  avait  20  ans  que  les  amis  et 

•  créatures  de  ce  jeune  roi  avaient  pleu- 
»  ré  son  malheur;  les  Maures  s'en  étaient 
»  réjouis  ;   le   royaume    de  Portugal  en 

>  avait  fait  les  funérailles  ,  après  la  nou- 
»  velle  reçue  que  son  corps   ayant   été 

>  trouvé,  il  fut  porté  en  la  ville  de  Septe  ; 

•  le  roi  d'Espagne  avoit  donné  cent  mille 
»  écus   pour  le  recouvrer  ;  quatre    rois 

•  avaient  régné  depuis,  en  comptant  l'é- 
»  leclion  de  don  Antoine  :  et  néanmoins 

>  il  se  trouva  un  homme  dont  le  front 
»  était  si  rompu  ,  qu'il  voulut  rompre  la 
»  tête  à  tout  le  monde  pour  lui  faire  ac- 
»  croire  qu'il  était  le  vrai  roi  don  Sébas- 
»  tien.  •  Voyez,  pour  plus  de  détaih , 
Vhist.  des  Espagnes  de  Vasconcellos  ; 
l'Histoire  de  Portugal  de  Herrera,  et  les 
Hémoires  de  Slachado  sur  Sébastien. 

SÉBASTIEN  de  S.UNT-PAIL,  né  à 
Enghien,-en  1630 ,  carme  de  l'ancienne 
observance ,  mort  à  Bruxelles  le  2  aoû: 
1706,  est  connu  par  quelques  ouvragrt 
où  il  attaque  lesbollandistes,  qui  avaieni 
rejeté  quelques  opinions  touchant  l'ordre 
des  carmes  ,  qui  ne  paraissaient  pas  trop 
d'accord  avec  la  saine  critique.  Le  î)ère 
Côme  de  VUliers,  son  confrère,  dans  sa 
Bibliothèque  ,  convient  qu'Q  a  violé  les 
règles  de  la  modération  et  l'honnêteté  qui 
doivent  assaisonner  ces  sortes  de  dispu- 
tes. Voyez  PAPEBROCH  et  saint  AL- 
BERT. 

SÉBASTIEN  (le  père).  Voyez  TRU- 
CHET. 

SEBIZIL'S  on  SEBISH  (MKLCn;0B), 
né  en  1578 ,  fut  professeur  en  médecine 
à  Strasbourg  ,  sa  patxie ,  chanoine  de 
Saint-Thomas  dans  la  même  ville;  il  de- 
vint ensuite  doyen  de  son  chapitre  en 
1657,  et  enfin  prévôt  en  1668.  Sa  réputa- 
tion en  qualité  de  médecin  l'avait  fait 
élever  par  l'empereur  Ferdinand  II  à  b 
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tlignilé  de  comte  palalin  en  1630.  II  mou- 
rut en  1674.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  où  il  y  a  beaucoup  d'éru- 
dition, si  l'on  en  croît  Haller,  mais  peu 
à  recueillir  pour  un  médecin.  Les  prin- 
cipaux sont  :   I  Exercitaliones  medicœ  ; 

I  MiscellanecB  quœstiones  medicœ;  \  Spé- 
culum medicincE  practicum ,  1661,  2  vol. 
in-8°;  |  des  Commentaires  sur  presque 
tous  les  ouvrages  de  Galien  ;  |  un  grand 
nombre  de  Dissertations  académiques. 

SEBONDE  (Raymoxd),  pbilosophe  es- 
pagnol du  15"^  siècle,  professeur  en  méde- 
cine ,  en  théologie  et  en  Ecriture  sainte  à 
Toulouse,  où  il  enseignait  en  1436  ,  s'est 
fait  connaître  par  un  Traité  latin ,  peu 
commun  sur  la  théologie  naturelle  ^  Stras- 
bourg li96,  in-fol.  ,  en  lettres  gothiques. 

II  contient  plusieurs  erreurs  qui  plurent 
aux  philosophes  de  ce  temps,  et  furent 
répétées  par  ceux  du  siècle  suivant.  Mon- 
taigne le  trouva  en  beaucoup  d'endroits 
conforme  à  ses  idées ,  et  en  lit  une  Tra- 
duction, imprimée  à  Paris  ,   1581,in-8°. 

'SECCHI  (Nicolas),  jurisconsulte  et 
littérateur,  né  à  Brescia,  vers  l'an  1600  , 
fut  profondément  Instruit  dans  les  lois 
et  dans  la  littérature  latine  et  italienne. 
Ferdinand  le  Catholique  l'appela  à  sa 
cour ,  et  lui  confia  plusieurs  inissions 
difficiles,  dont  il  s'acquitta  avec  succès. 
Après  la  mort  de  ce  monarque,  Char- 
les-Quint, son  petit-fils  et  son  successeur 
le  retint  auprès  de  lui  et  l'admit  dans  son 
conseil  et  dans  ses  armées.  Il  suivit  cet 
empereur  dans  ses  premières  campagnes 
d'Italie  ,  où  il  parvint  aux  grad<-s  supé- 
rieurs. Charles-Quint  l'employa  auprès  de 
différentes  cours  d'Allemagne,  et  en  lo/i2 
il  le  députa  vers  Soliman  ,  empereur  des 
Turcs.  Il  ne  démentit  pas  sa  réputation 
d'habileté  dans  cette  fonction  importante, 
et  revint  ccmblé  des  dons  du  grand-sei- 
gneur. Charles-Quint  lui  assigna  une  riche 
pension  ,  et  lui  accorda  en  même  temps 
les  patentes  de  noble  castillan.  Parvenu 
à  un  âge  assez  avancé,  il  se  retira  à  Mon- 
Icchiaro  ;  et  mourut  à  Rome  vers  la  fin 
du  16'-  siècle.  11  a  laissé  :  |  un  excellent 
Dialogue  sur  l'honneur  ;  \  des  Comédies 
très  applaudies  dan»  le  temps;  |  un  bon 
Pohne  latin,  intitulé  De  origine  Pilœ 
mnjori.t,  et  autres  Poésies  latines. 

SECKEMîOItr  (Gui- Louis  de),  né  à 
Hei7.o,;en-Aurach,  près  de  Nuremberg, 
en  1026.  d'une  maison  ancienne  ,  conseil- 
ler prive  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
et  chancelier  de  l'université  de  Halle  ,  a 
}>ublié  :  I  une  Histoire  du  luthéranisme  , 


Francfort,  1686-1692,  3  vol.  in-fol.,  ré- 
imprimée en  1694  .  écrite  en  latin ,  d'une 
manière  embarrassée,  dans  laquelle  ce 
sujet  est  traité  avec  autant  d'étendue  que 
de  prévenlion.  C'est  une  prétendue  réfu- 
tation de  Y  Histoire  du  luthéranisme ,  par 
le  père  Maimbourg.  |  Etat  des  princes 
d'Allemagne  An-?)"  ;  |  Description  de  l'em- 
pire germanique ,  in-8°.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  en  allemand ,  et  passent  pour 
être  assez  exacts.  |  Une  Dissertation  contre 
/a  TTiessc,  telle  qu'on  devait  l'attendre  d'un 
saciamentaire.  Il  aurait  dû  se  souvenir 
que  ,  de  toutes  les  controverses ,  celles 
qui  regardent  la  messe  ont  toujours  le 
plus  mal  tourné  aux  hérétiques.  Le  fa- 
meux du  Plessis-Mornay  en  avait  fait  une 
terrible  expérience,  qui  consterna  toute 
sa  secte ,  et  qui  pouvait  être  un  avis  pour 
Seckendorf.  On  cite  de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages ,  et  entre  autres  son  Jus  publi- 
cuni  romano-germanicum ,  Francfort, 
1687 ,  in-8°.  Seckendorf  mourut  en  1692  , 
à  66  ans. 

SECKEi\DORF(Fbéi>ékic-He!«o!«,  comte 
de  ) ,  général  des  armées  de  l'empereur 
Charles  VI,  né  en  1673  à  Kœnigsberg 
en  Franconie,  défit  les  Français  à  Clau- 
scn,  en  1735,  commanda  l'armée  chré- 
tienne durant  la  malheureuse  guerre  de 
1737  contre  les  Turcs ,  et  mourut  quelque 
temps  après.  Il  était  luthérien,  d'un  ca- 
ractère brusque  et  quelquefois  emporté , 
qui  nuisit  beaucoup  aux  affaires  de  son - 
maître.  Une  Vie  de  ce  feld  maréchal ,  ti- 
rée de  ses  papiers,  a  été  publiée  par  son 
petit  neveu,  en  1790,  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme, 4  vol.  in-S". 

SECOND  (  jEA>i  ) ,  Secundus  .  poète  la- 
tin ,  né  à  Caharye  en  Hollande  l'an  15U  , 
d'une  famille  qui  portait  le  nom  d'Evcrard 
étudia  en  droit  à  Bourges,  alla  à  Rome, 
où  il  devint  secrétaire  de  Paul  IV,  exerça 
ensuite  le  même  emploi  auprès  de  Jean 
Tavcra ,  cardinal  et  archevêque  de  Tolèdû 
suivit  Charles-Quint  à  l'expédition  de  Tu- 
nis, revint  dans  sa  patrie,  eut  la  con- 
fiance de  Georges  Egmont,  évêquc  dL- 
trecbt,  abbé  de  Saiiit-Amand ,  qui  lo 
nomma  son  secrétaire  ;  charge  qu'il  ne 
remplit  pas  étant  mort  en  1!)3C,  à  25  ans. 
Il  fut  enterré  k  Saint-Amand.  Son  tom- 
beau ayant  été  ruiné  en  l'M>  par  la  fu- 
reur des  hérétiques,  Charles  de  Pat, 
abbé  de  Saint-Amand  ,  le  fit  rétablir.  Se- 
cond a  laissé  quantité  d'ouvrages,  où 
l'on  remarque  de  la  facilité  et  de  la  déli- 
catesse. Nous  avons  de  lui  trois  livres  d'é- 
légies ,  un  d'épigrammcs,  deux  d'épllres, 
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und'odcs,  nndcsylves,  unde  pièces  funè- 
bres ,  et  des  poésies  galantes  qui  ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  ses  mœurs 
et  qui  occasioiièrenl  ces  vers  : 

2ioD  bccf  Johancem  icqnerit ,  lascive  Stcandc  ? 
Ta  Tcncrit  cultor,  Vir(jiait  illc  fuit. 

Ces  Juvenilia  ont  été  recueillis  dans  la 
Collection  de  Barbou ,  et  imprimés  en  un 
volume  avec  les  Poésies  de  Bèze^de  Mu- 
ret, etc. ,  1757.  Le  recueil  des  poésies  de 
Jean  Second  parut  à  Leyde  en  1612  et 
1G51,  in-12  ;  il  a  été  réimprimé  à  Leyde 
en  1821 ,  2  vol.  in-8°  ,  par  les  soins  de 
M.  Bosscha  fils.  Ces  poésies  ont  été  tra- 
duites en  français,  1771,  in-S",  avec  le 
latin  à  côté.  Second  était  frère  de  Nicolas 
Grudius  et  d'.\drien  Marius,  distingués 
Tun  et  l'autre  par  leurs  poésies.  {  Voyez 
leurs  articles.  )  Leur  père ,  Nicolas  EVE- 
RARD,  président  du  conseil  souverain 
de  Hollande  et  de  Zélande ,  mort  à  Ma- 
lines,  en  1532,  à  70  ans,  est  auteur  de 
deux  ouvrages  in-fol.,  intitulés,  l'un  7b- 
picajuris.  Louvain ,  1552;  l'autre  Con- 
silia,  Anvers ,  1643. 

SECONDAT  (  Charles  de).  Voyez 
MONTESQUIEU. 

SECONDINS,  Secundini,  étaient  une 
famille  romaine  établie  dans  la  Gaule  bel- 
gique,  et  qui  n'est  guère  connue  au- 
jourd'hui que  par  le  monument  sépulcral 
qui  existe  dans  le  village  d'Igel  sur  la  Mo- 
selle, entre  Luxembourg  et  Trêves,  un 
des  plus  beaux  restes  de  l'antiquité  ro- 
maine qui  soit  en-deçà  des  Alpes.  Jean 
Hérold  (De  Germanice  prinue  antiquita- 
tibus),  et  l'auteur  d'une  dissertation  im- 
primée en  1769 ,  prétendent  que  ce  monu- 
ment marque  la  naissance  de  Caligula  , 
né,  selon  eux,  dans  ce  même  village  d'I- 
gel.  Il  est  vrai  que  Pline  le  Jeune  fait 
naître  Caligula  dans  le  pays  de  Trêves  ; 
mais  Suétone  réfute  cette  assertion  ,  qui , 
si  elle  était  vraie ,  ne  prouverait  rien  en 
faveur  d'un  système  contraire  à  l'inscrip- 
tion du  monument  et  à  une  multitude 
d'observations  décisives.  On  peut  voir 
une  Lettre  insérée  dans  le  Journ.  histor. 
et  litl  ^  décembre  1770,  page  i07. — Ré- 
futation d'une  autre  opinion,  qui  en  fait 
un  monument  dressé  en  l'honneur  de 
Constance  Chlore  ,  ibid.,  1"  janvier  1783  , 
page  27. — L'histoire  fait  mention  de  plu- 
sieurs SECONDINS ,  entre  autres  d'un  ora- 
teur dont  Quinlilien  fait  l'éloge ,  d'un  con- 
sul en  3 1 1  de  l'ère  chrétienne  ,  et  d'un  am- 
bassadeur de  Théodebert  ;  mais  rien  ne 
prouve  qu'ils  aient  été  de  la  même  fa- 


mille que  ceux  dont  la  mémoire  nous  est 
transmise  par  le  monument  d'Igel.Brovver 
a  trouvé  le  même  nom  sur  divers  débris 
de  tombeaux. 

SECOUSSE  (  Dexys-Fbasçois  ) ,  histo- 
rien ,  né  à  Paris  en  1C91  d'une  boime  fa- 
mille, fut  l'un  des  premiers  disciples  du 
célèbre  Rollin  ,  avec  lequel  il  lia  une  étroite 
amitié.  Après  avoir  plaidé  quelques 
causes  avec  assez  de  succès,  il  quitta  le 
barreau ,  pour  lequel  il  ne  se  sentait  aucun 
goût ,  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude  des 
beUes-letlres  et  de  l'bistoire  de  France. 
L'académie  des  belles-lettres  l'admit  dan} 
son  sein,  en  1723,  et  le  chancelier  d'A- 
guesseau  le  chargea  ,  en  1728,  de  conti- 
nuer le  Recueil  des  ordonnances  des  rois 
de  France .  commencé  par  Laurière.  Se- 
cousse remplit  toutes  les  vues  de  ce  ma- 
gistrat. Sa  vue  s'éteignit  peu  à  peu,  pen- 
dant les  deux  dernières  années  de  sa  vie, 
et  il  mourut  à  Paris  en  1734  ,  à  63  ans 
Ses  ouvrages  sont  :  |  la  Suite  du  Recueil 
des  ordonnmices  des  rois  de  France ,  de- 
puis le  2*  vol.  jusqu'au  9'  inclusivement. 
M.  de  Villcvaut,  conseiller  à  la  cour  des 
aides  ,  publia  ce  dernier  volume  en  1735, 
l'enrichit  de  l'éloge  de  l'auteur,  et  a 
donné  une  suite  à  cet  ouvrage.  |  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  Charles  le 
Mauvais.  1735-58,  2  vol.  in-i°  ;  |  plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions.  On  y 
trouve  des  recherches,  de  la  méthode  et 
une  élégante  simplicité.  Bougainville  a 
fait  son  Eloge. 

*  SEDAINE  (  Michei-Jeam  ) ,  auteur 
dramatique  français,  né  à  Paris,  le  4 
juillet  1719,  d'un  père  architecte,  qui, 
ayant  dissipé  toute  sa  fortune,  se  vit  dans 
l'impossibilité  de  donner  à  son  fils  une 
éducation  soignée.  Celui-ci ,  réduit  à  l'in- 
digence ,  et  ayant  à  pourvoir  à  l'entre- 
tien de  sa  mère  et  de  deux  frères  plus 
jeunes  que  lui ,  se  vit  contraint  de  sa 
faire  tailleur  de  pierres;  et,  à  force 
d'application  et  de  travail,  il  devint  maître 
maçon.  Sedaine  aimait  la  lecture ,  cl  il 
continuait  en  même  temps  d'étudier.  Bu- 
ron  (  aieul  de  David  ) ,  architecte  par 
qui  il  était  employé  ,  l'ayant  surpris  un 
livre  à  la  main,  le  questionna,  prit  un 
vif  intérêt  à  lui ,  l'admit  au  nombre  de 
ses  élèves  et  l'associa  ensuite  àses  travaux. 
Devenu  plus  libre ,  Sedaine  s'adonna  da- 
vantage à  son  goût  pour  la  littérature  et 
se  lia  avec  plusieurs  poètes.  Il  commença 
à  se  faire  remarquer  par  quelques  pièces 
de  vers  et  surtout  par  une  Epilre  adra- 


SED 


580 


têe  à  son  habita  qui  eut  im  grand  succès. 
Il  débuta  dans  la  carrière  dramatique  en 
1756,  par  une  pièce  intitulée  :  le  Diable 
à  quatre  ;  il  avait  alors  57  ans  ;  il  la  lut 
à  quelques-uns  de  ses  amis ,  qui  l'encou- 
ragèrent à  la  donner  au  théâtre.  Le  suc- 
<^s  qu'elle  obtint  détermina  tout-à-fait  la 
vocation  de  l'auteur.  Cependant  Sedaine 
n'avait    aucune    espèce     d'instruction  ; 
aussi  ses  écrits  supportent  rarement  la 
lecture ,  son  style  est  incorrect ,  mais  il 
connaissait  parfaitement  les  effets  de  l'il- 
lusion théâtrale  ^  et  c'est  ce  qui  a  contri- 
bué à  la  réussite  de  ses  pièces ,  qui  lui  ac- 
quirent de  la  réputation  et  de  l'argent.  Il 
faut  avouer  qu'il  n'en  abusa  jamais,  et 
qu'il  fut  constamment  le  soutien  de  sa 
mère  et  de  sa  famille.  Ses  mœurs  étaient 
simples,  et   quoiqu'il  fût  un  peu  vain, 
suivant  Laharpe ,  il  savait  dissimuler  l'a- 
mour-propre  dont  ses  succès  l'enflaient. 
Il  mourut  à  Paris  le  17  mai  1797,  âgé  de 
78  ans.  Il  a  laissé  :  |  des  Poésies  fugitives  ; 
I  un  Poème  en  quatre  chants  sur  le  vau- 
deville .  Paris,  1756,   in-S";   réimprimé 
dans  le  recueil  des  poésies  du  même  au- 
teur, 2'  édit.  1760,  2  vol.  in-12;  |  le  Phi- 
losophe sans  le  savoir,  comédie  en  cinq 
actes ,  dont  les  situations  sont  bien  ame- 
nées, le   fond  moral,  et  qui  a  pour  but 
de  détruire  l'usage  barbare  des  duels.  Al- 
bergali ,  auteur   italien  ,    écrivait    à   la 
même  époque  une  comédie  sur  le  même 
sujet;  mais  il  lui  donna  le  litre  des  Pré- 
jugés  du  faux   honneur  :  elle  fut  jouée 
m  1763.  I  La  Gageure  imprévue,  en  un 
acte,  1768.  Ces  pièces  sont  souvent  jouées 
et  applaudies.  Parmi  ses  nombreux  opé- 
ra-comiques,  nous   citerons  :  |  Aline, 
reine  de  Golconde  ;  \  Amphitryon  ;  \  Pro- 
logène;  \  le  Jardinier  et  son  Seigneur- 
I  le  Roi  et  le  Fermier,  1762,   en    trois 
actes,  imité  de  l'anglais  ,  qui  tomba  d'a- 
bord, et  eut  ensuite  cent  représentations; 
I  le  Déserteur,  en  trois  actes,  1769,  eut 
cent  représentations;  |  le  Magnifique,  en 
trois  actes,  1773;    |   Félix  ou  l'Enfant 
trouvé,  en  trois  actes,  1773;  |  Richard, 
Cœur  de  Lion,  i78k,  en  trois  actes,  fut 
représentée  pour  la  90'  fois ,  le  7  avril 
1788;    I  le    comte    d'Albert  ;  la    Suite 
du  comte  d'Albert,  etc.,   etc.,  etc.   La 
musique   de   ces  pièces  a'  été   faite  tour 
à  tour  par  Duni,   Philidor,  Monsigni  et 
Orétry.  Sedaine  était  membre  do   l'aca- 
démie française    et   sc<^étairo    de  celle 
d'architecture.  Ses  Pièces  dramatiques . 
au  nombre  de  32 ,  (  tant  pour  le  grand 
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Théâtre  français)  ont  été  imprimées  sé- 
parément. Plusieurs  de  ses  comédies 
sont  insérées  dans  le  Répertoire  du  théâ- 
tre français.  Il  a  paru  en  1813,  une  édit. 
stéréotype  des  OEuvres  choisies  de  Se- 
daine avec  une  notice  biographique  par 
M.  Auger,  Paris,  3  vol.  in-18.  On  trouve 
une  Notice  sur  Sedaine,  dans  les  OEu' 
vres  de  Ducis,  édit.  in-8°,  t.  3,  p.  409. 
V Eloge  de  Sedaine  a  été  lu  au  Lycée  de» 
arts  par  madame  la  princesse  Constance 
de  Salm,  1797,in-8°. 

*  SÉDAAO  (don  Juan- Joseph  LOPEZ 
de),  chevalier  de  l'ordre  royal  de  Char- 
les III,  et  membre  de  Tacadém-ie  d'iiis- 
toire  de  Madrid,  né  à  Alcala  de  Hénarés 
en  1729,  mort  à  Madrid  en  1801,  fit  ses 
études  à  Salamanque,  puis  dans  la  ca- 
pitale de  l'Espagne  où  il  fut  employé 
à  l'université  de  Saint-Isidore  ;  il  le  fut 
ensuite  à  la  bibliothèque  royale ,  où  il 
eut  la  garde  du  cabinet  des  médailles.  Il 
cultiva  toute  sa  vie  les  lettres ,  et  rédigea 
pendant  plusieurs  années  le  journal  inti- 
tulé :  El  Balianis  literario.  On  lui  doit 
le  Parnasse  espagnol ,  ow  collection  des 
meilleurs  morceaux  des  plus  célèbres 
poètes  de  cette  nation,  avec  une  Notice 
sur  leur  vie  et  sur  leurs  portraits,  entre- 
prise qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  son 
zèle  et  à  son  érudition.  On  a  encore  de 
lui  une  dissertation  sur  les  médailles  et 
les  monumens  anciens  trouvés  en  Es- 
pagne, Madrid,  1789,  in-i";  et  l'Explica- 
lion  des  inscriptions  et  des  médailles 
trouvées  dans  les  villes  de  Carthagcne  et 
de  Valence,  ibid  ,  1794  ,  in-8°. 

SLDÉCIAS  ,  nommé  auparavant  Ma- 
thatias,  fils  de  Josias  et  d'Amital.  Na- 
buchodonosor  le  mit  sur  le  trône  de  Juda 
à  la  place  de  son  neveu  Jéchonias  ,  l'an 
599  avant  J.-C.  Ce  prince  avait  alors  3i 
ans ,  et  il  en  régna  onze  dans  l'impiété  et 
dans  la  débauche.  Il  méprisa  les  conseils 
de  Jérémic,  et  oublia  les  bienfaits  de  Na- 
buchodonosor ,  qui ,  pour  punir  sa  mau- 
vaise foi ,  entra  avec  une  puissante  ar- 
mée en  Judée  ,  où  il  mit  tout  à  feu 
et  à  sang  ;  et  ,  après  avoir  saccagé 
toutes  les  places,  il  vint  assiéger  la  capi- 
tale. La  ville  fut  prise,  et  les  Chaldéens  y 
entrèrent  en  foide.  Sédécios,  ne  voyant 
point  d'espérance  d'arrêter  rcnnemi , 
chercha  son  salut  dans  la  fuite  ;  mais  il 
fut  bientôt  atteint,  charge  de  chaînes,  et 
mené  à  Nabuchodonosor  qui  était  à  Br- 
l>lalha,  au  pays  d'Euiath.  Après  qu'il  eut 
vu  égorger  ses  deux  fils,  on  lui  arracha 
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dans  la  capitale  d'Assyrie.  H  y  mourut 
dans  les  fers,  et  c'est  en  lui  que  finit  le 
royaume  de  Juda  ,  l'an  388  avant  J.-C. 

SÉDÉCIAS,  fils  de  Chanana ,  faux  pro- 
phète de  Samarie ,  un  de  ceux  qu'Achab, 
roi  d'Israël ,  consulta  sur  la  guerre  que 
Josapbat  et  lui  voulaient  aller  faire  à  la 
viUe  de  Ramolb  en  Galaad.  Ces  impos- 
teurs prédirent  au  roi  un  heureux  succès. 
Sédécias ,  qui  s'était  fait  faire  des  cornes 
de  fer,  in.itait  l'action  d'un  taureau  fu- 
rieux qui  renverse  avec  ses  cornes  tout 
ce  qu'il  trouve  en  son  chemin.  Ce  pro- 
phète de  mensonge  eut  la  douleur  de 
voir  arriver  précisément  le  contraire  de 
ce  qu'il  avait  prédit.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  SÉDÉCIAS,  fils  de  Maa- 
sias,  faux  prophète  que  Nabuchodonosor 
fit  frire  dans  une  poêle  ardente.  Voyez 
ACHAB  ,  fils  de  Cbolias. 

'  SEDILLOT  (  Jea>-Jacqces  -  Emjia- 
ircEi.),  savant  orientaliste  et  astronome  , 
1777,  né  à  Montmorency,  le  26  avril 
mort  à  Paris,  le  9  août  1832,  entra  à  l'é- 
cole jtolytecbnique  et  fut  un  des  premiers 
élèves  de  l'école  instituée  en  l'an  3  (  1793  ) 
pour  l'enseignement  des  langues  orien- 
tales vivantes,  de  laquelle  sont  sortis  tant 
d'hommes  distingués.  Sédillot  se  livra 
avec  zèle  à  l'étude  de  l'arabe ,  du  persan 
et  du  turc ,  et  fut  bientôt  attaché  à  cette 
même  école  pour  aider  les  professeurs 
dans  leurs  travaux  scientifiques.  Plus 
tard  il  y  devint  professeur  adjoint  pour 
l'enseignement  de  la  langue  turque ,  place 
que  des  motifs  d'économie  firent  suppri- 
mer en  1816.  Dès  l'année  1814,  le  bureau 
des  longitudes  avait  senti  la  nécessité  de 
recourir  aux  écrivains  de  l'Orient  pour 
la  connaissance  des  faits  relatifs  à  l'his- 
toire et  aux  progrès  des  sciences  mathé- 
matiques et  de  l'astronomie  ,  chez  les  peu- 
ples de  l'Asie  ,  et  particulièrement  chez 
les  Arabes  et  les  Persans.  En  conséquence 
une  place  d'adjoint  à  ce  bureau  fut  créée 
pour  l'histoire  de  l'astronomie  chez  les 
orientaux  :  Sédillot  qui  avait  fait  une 
étude  spéciale  des  mathématiques  et  de 
leur  application,  obtint  cet  emploi.  Ses 
travaux  appréciés  par  les  Delambre  ,  les 
Laplace ,  ont  contribué  aux  succès  de 
leurs  recherches.  Un  travail  important 
de  Sédillot ,  qui  n'a  pas  élc  publié ,  mais 
qui ,  entrepris  pour  concourir  aux  prix 
décennaux,  avait  été  jugé  digne  d'être 
couronné,  c'est  sa  traduction  de  la  pre- 
viière  partie  du  traité  d'astronomie  d'A- 
boul-Hasan,  qui  a  pour  objet  la  con- 
struction des  instrumens  astronomiques. 


La  modestie  de  Sédillot  a  seule  empêché 
celte  publication  tant  désirée  par  les  sa- 
vans,  et  qui  aurait  déjà  eu  lieu,  si  cet  ou- 
vrage eut  été  présenté  au  comité  des  Xnr- 
duclions  de  la  société  asiatique  d'Angle- 
terre. Sédillot  a  laissé  d'autres  aanu- 
scriis  non  moins  inléressans.  Il  a  donné  : 
I  Notice  de  la  partie  littéraire  des  recher- 
ches asiatiques,  t.  1  et  3,  Moniteur  de 
1807,  n"*  219,  220  et  51S;  |  Notice  de  la 
grammaire  arabe  de  M.  Sylvestre  de 
Sacy .  ibid. ,  1810 .  n*  445  ;  |  Notice  de  la 
relation  d'Egypte,  par  Abd-Abdallatif , 
dans  le  Magasin  encyclopédique .  1818, 
tom.  1,  pag.  175.  Sédillot  était,  à  l'épo- 
que de  sa  mort ,  secrétaire  de  l'école  spé- 
ciale des  langues  orientales  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  M.  le  baron  Sylvestre  de 
Sacy,  dont  il  fut  l'élève,  lui  a  consacré 
une  Notice  nécrologique  dans  le'joumal 
des  Débats  du  12  août  1832. 

*  SEDLEY(sir  Charles},  célèbre  poète 
anglais ,  né  vers  1639  à  Aglesford  ,  dans 
le  comté  de  Kent ,  étudia  dans  l'univer- 
sité d'Oxford  ;  mais  il  n'y  prit  aucun  do- 
gré.  Sa  famille  s'étant  rangée  du  parti 
royaliste,  il  vécut  dans  l'obscurité  et  ne 
se  montra  à  Londres  que  lors  de  la  res- 
tauration de  Charles  II.  Ses  premières 
productions ,  soit  lyriques ,  soit  dramati- 
ques, lui  acquirent  tant  de  réputation, 
qu'aucun  ouvrage  n'avait  de  succès  s'il 
n'obtenait  l'approbation  de  Sedley.  On  le 
regardait  comme  un  oracle  parmi  les 
poètes.  Le  célèbre  lord  Rochester  le  cite 
comme  le  meilleur  juge  de  poésie  qui 
existât  de  son  temps ,  et  il  en  fait  dans 
ses  vers  le  plus  grand  éloge.  Le  roi 
Charles  II  l'honorait  de  sa  bienveillance , 
et  l'appelait,  en  plaisantant,  le  vice- roi 
d'Apollon.  Il  obtint  la  même  faveur  de 
Jacques  II.  Cependant ,  malgré  la  muni- 
ficence de  ce  monarque ,  le  produit  de 
ses  0£uvres  ,  et  sa  gloire  littéraire  qu'il 
avait  à  soutenir,  il  se  trouvait  toujours 
chargé  de  dettes  et  se  livrait  à  la  débau- 
che la  plus  dégoûtante.  Il  était  un  jour 
avec  lord  Bockhurst ,  sir  Thomas  Ogle  , 
et  autres  jeunes  libertins,  dans  une  or- 
gie, où ,  ivres  de  vin  et  de  liqueurs  fortes, 
ils  se  mirent  sur  un  balcon  ,  et  firent  leurs 
ordures  dans  la  rue.  Sedley  poussa  l'in- 
décence jusqu'à  se  déshabiller  devant  la 
populace ,  que  ce  spectacle  révoltant  avait 
ramassée  sous  les  fenêtres ,  et ,  en  cet 
état  de  nudité  ,  il  commença  à  la  Iiaran- 
guer ,  en  se  servant  des  expressions  les 
plus  absurdes  et  les  plus  insolentes.  Le 
peuple ,  indigné ,  voulait  enfoncer  Isj 
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portes;  mais,  ne  pouvant  y  réussir,  il 
cassa  les  vitres,  jeta  des  pierres  sur  le 
poète  lauréat ,  et  l'obligea  enfin  à  se  re- 
tirer avec  ses  impudens  compagnons.  On 
porta  plainte  aux  tribunaux,  et  Sedley 
fut  condamné  à  une  amende  de  500  liv. 
sterling;  mais  il  trouva  le  moyen  d'être 
acquitté  par  une  plaisanterie  aussi  indé- 
cente que  la  scène  qu'il  venait  de  donner . 
Malgré  le  bruit  qu'elle  avait  fait  dans 
Londres,  Sedley  siégea  au  parlement  pour 
une  petite  ville  du  comté  de  Kent.  Il  avait 
quitté  un  instant  la  littérature  pour  s'a- 
donner à  la  politique ,  et  il  se  montra  un 
des  plus  chauds  partisans  de  la  révolu- 
tion. Son  ingratitude  envers  Jacques  II 
étonna  même  ceux  de  son  parti  ;  mais  on 
ne  tarda  pas  à  en  connaître  la  véritable 
origine.  Ce  roi  aimait  la  fille  de  Sedley, 
et  l'avait  créée  comtesse  de  Dorchesler. 
Cette  élévation  parut  à  sir  Charles  un 
nouvel  éclat  donné  à  son  déshonneur  et 
à  la  faiblesse  de  sa  fille,  et  il  jura  à  Jac- 
ques II  une  vengeance  implacable.  En 
effet  il  n'oublia  rien  pour  augmenter  le 
nombre  des  ennemis  de  ce  monarque. 
Quelqu'un  lui  ayant  fait  des  remontrances 
sur  sa  conduite ,  il  répondit  froidement  : 
«  Je  n'agis  ainsi  que  par  un  sentiment 
»  de  reconnaissance.  Sa  Majesté  a  fait  ma 
»  fille  comtesse ,  et  il  est  juste  qu'à  mon 
>  tour  je  fasse  mes  efforts  pour  donner 
»  la  couronne  à  la  sienne.  «Des  amis  du 
roi  cherchèrent  en  vain  à  le  rattacher  à 
la  cour  ;  il  refusa  opiniâtrement  de  revoir 
«a  fille,  et  ne  voulut  jamais  lui  pardon- 
ner une  faute  à  laquelle  l'exemple  de  ses 
vices  avait  beaucoup  contribué.  Il  mou- 
rut en  1720.  Il  a  laissé  des  Poésies  et  des 
Comédie*  >  où ,  selon  lu  duc  de  Buckin- 
gham ,  il  a  prêché  de  mauvais  principes 
dans  un  style  élégant  et  correct.  Ses  OEu- 
vres.  qui  consistent  en  poésies  ^pièces  de 
théâtre  et  discours  prononcés  à  la  cham- 
bre des  communes ,  ont  été  publiées  par 
M.  Ayloff,  Londres,  1722,  in-8°. 

SEDULIUS  (CAïus-C/tLHJS  ou  Coeci- 
i.ius),  prêire  et  poète  du  !>'  siècle,  n'est 
guère  connu  que  par  son  poème  latin  de 
la  yte  de  J.-C.  inlllulc  :  J'aschale  car- 
wien,  publié  d'abord  sans  date  in-4°,  puis 
à  Leipsick,  ik'JO ,  in-i".  Ce  n'est  pas  un 
chef-d'oeuvre ,  mais  il  offre  des  vers  heu- 
reux. On  le  trouve  dans  la  lîibliothéquc 
des  Pires.  Les  Aides  en  ont  donné  une 
belle  édition  dans  un  recueil  in-9° ,  15U2, 
qui  renferme  ceux  de  Juvencus,  d'Ara- 
lor  et  de  plusieurs  auteurs  sacrés.  Cella- 
rius  en  a  donné  une  bonne  édition,  à, 


Halle,  1704,  in-12,  à  l'aide  d'un  manu- 
scrit qu'il  tira  de  la  bibliothèque  Pauline 
à  Leipsick,  et  des  variantes  que  lui  four- 
nit Théodose  Jansson  van  Almeloveen. 
On  le  trouve  aussi  dans  le  Corpus  poeUt- 
rum  de  Maittaire. 

SEDULIUS  (Henri),  savant  récollet , 
né  à  Clèves  vers  1547,  fut  élevé  aux  pre- 
miers emplois  de  sa  province,  et  mourut 
à  Anvers  en  iC21 ,  après  avoir  publié  : 
I  Historia  sancti  Francisci  illustriumque 
virorum  et  feminarum  ^  etc. ,  Anvers  , 
1613,  in-fol. ,  avec  fig.  Ce  sont  les  actes 
originaux  des  vies  de  saints  etde  plusieurs 
martyrs  de  son  ordre,  accompagnés  de 
commentaires.  |  Vie  de  saint  François 
d'assise  ^  par  saint  Bonaventure,  avec 
des  commentaires,  Anvers,  1597^  in-S"; 
I  ^pologeticus  adversus  Alcoranum  FraU' 
ciscanorum,  pro  libre  conformilatum . 
Anvers,  1607,  in-4''.  Sedulius aurait  mieux 
fait  de  ne  point  entreprendre  cette  Apo- 
logie. (  Voyez  ALBIZI.  )  |  Prœscriptiones 
adversus  hœreses,  Anvers  ,  1606  ,  in-4''; 
I  Marti/ria  FF.  Minorum  Mcmariensiwn, 
Gorcomiensiujn,  etc.,  Anvers,  1615, 
in-4°,  avec  fig.  C'est  l'histoire  des  reli- 
gieux de  son  ordre ,  mis  à  mort  par  les 
hérétiques  des  derniers  siècles  en  Hol- 
lande. I  Imaginesreligiosorum ord.  sancti 
Francisci  in eis  incisœ  cum  elogiis  ^  1602  ; 
I  Com7nentarius  in  vitam  sancti  Ludovic 
ci,  episcopi  Tolosanij  1602. 

SÉEDOUFF(FnASîÇOis) ,  né  àFribour(T 
en  Suisse,  d'une  famille  noble  ,  jésuite 
de  la  province  du  Haut-Rhin ,  confesseur 
de  Charles-Philippe,  et  ensuite  de  Char- 
les-Tliéodore  ,  électeur  palatin  ,  mourut 
à  la  résidence  électorale  de  Schwctzin- 
gen  ,  le  10  juillet  1758 ,  âgé  de  66  ans.  On 
a  do  lui  douze  Lettres  de  controverse, 
imprimées  pour  la  deuxième  fois  à  Man- 
heim  en  1749,  2  vol.  in-S".  Elles  furent 
composées  pour  l'instruction  du  prince 
Frédéric,  comte  palatin,  avant  qu'il  se 
fût  réuni  à  la  religion  catholique  ;  ouvrage 
solide.  Le  pape  Benoit  XIV  lui  en  témoi- 
gna sa  satisfaction.  L'auteur  nous  apprend 
lui-même  qu'il  a  beaucoup  profité  de  la 
lecture  des  Lettres  du  pcreSclieffmacher. 
M.  Pfaff ,  qui  avait  écrit  contre  celui-ci , 
écrivit  aussi  contre  le  père  Séedorff  ,  en 
latin  ,  dans  une  thèse  de  théologie;  et  en 
français ,  dans  un  gros  volume  de  Ré- 
flexions ,  imprimé  à  Tubiiigcn ,  in-i",  en 
1750.  Le  père  Séedorff  lui  répondit, 
sous  le  nom  d'un  docteur  en  théologie  de 
l'université  d'Itigolslaill ,  par  mi  voinme 
d'égale  grosseur ,  en  1752  et  1733,  Man- 
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helm ,  in-S*.  Les  personnalités  qui  s'y  ' 
trouvent  en  rendent  la  lecture  moins  utile 
que  celle  des  12  Lettres. 

*  SÉE-M  A-KOLA  NG,  ou  SSEMA- 
KOUANG  ,  savant  chinob ,  dont  la  répu- 
tation de  sagesse  et  de  vertu  parvint  jus- 
qu'en Europe,  était  né  vers  l'an  1018  de 
notre  ère  ,  et  était  fils  d'un  ministre  de 
Tempereur  Yingtsoung.  îl  devint  lui- 
même  ministre  de  ce  souveradn  et  de 
trois  de  ses  successeurs  ,  et  mourut  l'an 
1086  de  Jésus- Christ.  On  raconte  de  lui  le 
trait  suivant  :  à  peine  âgé  de  k  ans ,  il 
s'amusait  un  jour  avec  ses  jeunes  camara- 
des à  voir  nager  des  poissons  dans  un 
grand  vase  de  terre  cuite.  Un  de  ces  en- 
fans  tombe  dans  l'eau  et  allait  se  noyer , 
lorsqu'il  eut  la  présence  d'esprit ,  rare  à 
son  âge ,  de  prendre  un  caillou  aigu ,  et 
de  frapper  le  vase  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
brisé. L'eau  s'écoula,  et  l'enfant  fut  sauvé. 
Ce  trait  a  été  souvent  reproduit  et  célé- 
bré par  les  peintres  et  les  poètes  cliinois. 
Jeune  encore  U  possédsut  déjà  de  vastes 
connaissances  ;  et  à  l'âge  de  S5  ans  il  fut 
créé  mandarin  d'une  grande  province, 
où  il  se  fit  aimer,  autant  par  sa  justice 
que  par  sa  bienfabance.  11  occupa  ensuite 
d'autres  charges  honorables.  Dans  un  àje 
avancé  il  se  relira  dans  une  solitude , 
d'où  il  ne  sortait  que  lorsque  l'empereur 
l'appelait  pour  écouter  ses  conseils  ,  pour 
mettre  la  paix  dans  les  familles ,  ou  ré- 
pandre des  bienfaits.  Les  Chinois  le  con- 
sidéraient comme  un  second  Confucius, 
et  avaient  pour  lui  un  respect  sans  bor- 
nes. C'est  dans  sa  retraite  qu'il  employa 
15  ans  à  composer  une  Histoire  de  la 
Chine  qui  renferme  14  siècles ,  et  com- 
mence à  l'an  403  de  l'ère  chrétienne.  Cet 
ouvrage  contient  294  livres  de  texte  ,  30 
de  tables  et  30  de  dissertations.  Les  Chi- 
nois font  un  grand  cas  de  cet  ouvrage , 
qui  est  le  meilleur  qu'ils  possèdent  en  ce 
genre.  On  attribue  encore  à  Sée-Ma- 
Kouang  divers  Traités  de  morale,  si 
nombreux  d'ailleurs  parmi  les  Chinois. 
Voici  quelques-unes  des  maximes  de  ce 
savant  :  Conseille ,  et  ne  commande  pas. 

—  Persuade^  et  ne  décide  point.  —  Qu'est- 
ce  que  la  grandeur  suprême  1  la  faculté 
de  faire  du  bien.  —  Sois  juste  avant  d'être 
libéral;   sois  humain  avant  d'être  juste. 

—  L'orgueil  peut  quelquefois  parailre 
modeste  .  jamais  la  vanité.  —  Le  pauvre 
est  l'homme  réduit  à  sa  valeur,  dépouillé 
de  tout  ce  qui  le  déguise.  —  La  bienfai- 
sance manque  presque  toujours  d'adt  esse, 
et  la  reconnaissance  de  sincérité.  —  Les 


larmes  de  l'innocence  opprimée  sont  leê 
vapeurs  qui  forment  la  foudre.  —  //  n'y 
a  point  d'étincelles  à  négliger.  —  De- 
fends-toi  de  goûter  des  plaisirs  qui  coû- 
tent des  larmes  à  ton  frère.  —  Xe  de- 
mande qu'une  fois  pour  toi ,  mais  ne  rou- 
gis pas  de  demander  avec  importunité 
pour  les  autres.  —  Honore  ton  père  dans 
un  vieillard ,  et  dans  un  enfant  aime  ton 
fils. — La  religion  est  le  premier  frein 
de  r  homme  ;  la  sagesse  n'est  que  le  secoiid, 
etc.,  etc.  S'il  est  vrai  que  ces  maximes  ap- 
partiennent à  Sée-Ma-Kouang ,  elles  font 
sans  doute  l'éloge  de  ses  talens  et  de  son 
cœur.  On  trouvera  des  détails  fort  éten- 
dus sur  la  vie  de  cet  historien ,  et  sur 
son  ouvrage  dans  la  notice  sur  le  Thoung- 
Kian ,  insérée  dans  l'ouvrage  du  lettrg 
Ma-Touan-lin,  qui  a  pour  titre  :  Tfhen- 
hian-thoun-Khan  (Recherche  approfon- 
die des  anciens  monumeru),  dont  la  bi- 
bliothèque royale  possède  deux  exem- 
plaires. 

SÉGAUD  (GciLLACMB  de),  prédica- 
teur ,  né  à  Paris  en  1674 ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1748,  prit  l'habit  de  jé- 
suite à  l'âge  de  16  ans.  Ses  supérieurs  le 
choisirent  pour  enseigner  les  humanités 
au  collège  de  Louis  le  Grand  à  Paris , 
puis  à  Rennes  et  à  Rouen.  Une  des  places 
de  régent  de  rhétorique  à  Paris  étant  ve- 
nue à  vaquer,  les  jésuites  balancèrent  en- 
tre Porée  et  Ségaud.  La  premier  l'emporta , 
et  le  second  fut  destiné  à  la  chaire ,  quel- 
que envie  qu'il  eut  d'aller  annoncer  l'E- 
vangile aux  infidèles.  Ce  fut  à  Rouen  que 
le  père  Ségaud  fit  l'essai  de  son  talent.  Il 
commença  à  prêcher  à  Paris  en  1729.  On 
ne  tarda  pas  à  l'y  admirer.  Appelé  à  la 
cour  pendant  trois  carêmes,  il  satisfit  tel- 
lement le  roi,  qu'il  lui  fit  une  pension  de 
1200  livres.  Le  père  Ségaud  vivait  d'une 
manière  conforme  à  la  morale  de  ses  ser- 
mons :  fidèle  à  tous  ses  exercices  de  piété, 
dur  à  lui-même  ,  et  ne  connaissant  point 
d'autres  délassemens  que  ceux  qui  étaient 
prescrits  par  sa  règle.  Au  sortir  d'un 
avent  ou  d'un  carême ,  Q  courait  avec 
zèle  faire  une  mission  dans  le  fond  d'une 
campagne.  Ses  manières  douces  ,  sim- 
ples et  unies,  son  air  affable,  lui  attiraient 
les  cœurs  de  tout  le  peuple.  Les  plus 
grands  pécheurs  accouraient  à  lui  dans 
le  tribunal  -de  la  pénitence.  Il  était  éga- 
lement recherché  des  grands  et  des  pe- 
tits ,  surtout  aux  approches  de  la  mort  : 
on  s'estimait  heureux  de  mourir  entre 
ses  mains.  On  trouve  dans  ses  Sermons 
un  grand  fonds  d'instruction ,  beaucoop 
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fl'élécance  et  d'énergie,  et  surtout  cette  i  viales  et  des  contes  populaires.  Le  pape 
ftnrtion  aui  nénèlre  l'âme  et  quila  dis-    Innocent  XII  l'appela  à  Rome,  pour   y 


onction  qui  pénètre  l'âme  et  qui 
pose  à  profiter  des  vérités  évangéliques. 
Ils  ont  été  imprimés  à  Paris  en  1750  et 
1752 ,  en  6  vol.  in-12  ,  par  les  soins  du 
père  Berruyer,  si  connu  par  son  Histoire 
du  peuple  de  Dieu.  Le  père  Ségaud  a 
aussi  composé  plusieurs  petites  pièces  de 
vers,  qui  ont  eu  le  suffrage  des  connais- 
seurs :  la  principale  est  son  poème  latin 
gur  le  camp  de  Compiègne ,  Castra  com- 
pendiensia. 

SEGHERS  (le  père  Daniel),  peintre, 
naquit  à  Anvers  en  IS90,  et  mourut  dans 
la  même  ville  en  1660.  Il  ne  lit  pas,  comme 
son  frère,  un  état  de  la  peinture  ;  mais 
il  la  choisit  comme  un  amusement  :  il 
était  jésuite.  Il  excellait  à  peindre  les 
fleurs  ;  on  ne  peut  trop  admirer  l'art  avec 
lequel  il  saisissait  le  coloris  brillant ,  pro- 
pre à  ce  genre  de  peinture.  Sa  louche 
était  d'une  légèreté  et  d'une  fraîcheur 
singulière.  Ses  ouvrages  sont  précieux 
et  ils  étaient  d'autant  plus  recherches  , 
qu'on  ne  pouvait  se  les  procurer  à  prix 
d'argent. 

SEGIIERS  (  Gérabd)  ,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Anvers  en  1589,  mort  dans  la 
même  ville  en  1651,  imita  le  goût  de 
Rubens  et  de  Yan-Dyck.  Ses  premiers  ta- 
bleaux sont  d'un  coloris  vigoureux  :  les 
ombres  y  sont  très  fortes,  et  ses  figures 
presque  rondes.  Il  quitta  ensuite  celte  ma- 
nière pour  en  prendre  une  plus  brillante 
et  plus  gracieuse.  Les  ouvrages  qu'il  a 
faits  dans  ces  différens  genres  sont  tous 
également  estimés.  Il  a  peint  beaucoup 
de  sujets  d«  dévotion  ;  il  a  aussi  rcpré- 
«enté  des  assemblée»  de  joueurs  et  de 
musiciens. 

SEGLA  (Jeanne  de).  Voyez  MONTE- 
GUT. 

SEGNERI  (Pabl),  prédicateur,  né  à 
Nettuno,  dans  la  Campagne  de  Rome,  en 
«624,  d'une  famille  originaire  de  Rome  , 
montra  dès  sa  jeunesse  beaucoup  de  goût 
pour  l'étal  religieux.  Il  entra  dans  la  so- 
tiélé  des  jésuites  ,  et  y  brilla  par  la  sain- 
leté  de  ses  mœurs  cl  par  le  succès  de  ses 
prédications.  Il  joignit  à  l'emploi  de  pré- 
dicateur celui  de  missionnaire,  et  il  rem- 
plit l'un  cl  l'autre  avec  un  zèle  vraiment 
apostolique  pendant  27  ans.  Les  Italiens 
le  regardent  comme  le  Bourdaloue  de  leur 
pays;  mais  il  n'eut  ni  l'éloquence,  ni  le 
jugement  du  jésuite  français.  Ses  discours 
•ont  plus  remplis  de  paroles  que  de  cho- 
ses; à  des  vérités  graves  et  à  d'excellcns 
ralsonnemens  il  mêle  des  réflexions  tri- 


remplir  les  places  de  son  prédicateur  or- 
dinaire et  de  théologien  de  la  pénitence- 
rie  ;  mais  il  ne  les  exerça  pas  long-temps- 
Ce  saint  religieux ,  ce  directeur  infatiga- 
ble ,  usé  par  ses  travaux  et  par  ses  austé- 
rités, tomba  dans  une  langueur  qui  l'em- 
porta en  1694,  à70ans.  Tousses  ouvrages 
furent  réunis  après  sa  mort  dans  un  Re- 
cueil en  5  vol.  in-fol.,  outre  ses  Sermons 
traduits  en  français,  Lyon,  1715,  7  vol. 
in-12,  sous  le  titre  du  Chrétien  instruit 
dans  sa  loi,  traduit  en  latin ,  Augsbourg , 
1702.  Nous  avons  de  lui  :  (  des  Médita- 
tions, traduites  en  français  en  5  volumes 
in-12;  I  l'Incrédulité  saiis  excuse;  \  la 
Manne  céleste,  ou  la  Nowriture  de  l'âme. 
C'est  un  cours  de  méditations,  dont  un  de 
ses  confrères  a  donné  une  traduction 
libre  en  1757.  ]  La  Pratique  des  devoirs 
des  curés,  ouvrage  important,  plein  d'onc- 
tion, de  lèle  et  de  lumière,  traduit  par  le 
père  Buflicr.  Cette  traduction  a  paru  à 
Lyon  en  1702;  M.Delvincourt  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  avec  quelques  lé- 
gers changemens,  en  1782.  j  Le  Confes- 
seur instruit;  \  le  Pénitent  instruit; 
I  YJccord  de  l'action  et  du  repos  dans 
l'oraison;  \  les  Illusions  des  quiétistes; 

I  le  Serviteur  de  Marie;  |  V Exposition 
du  Miserere,  traduite  en  français  par 
l'abbé  Lauf;ier;  I  divers  autres  Opuscules 
de  piété.  On  en  a  traduit  quelques-uns  en 
français.  Muratori  a  donne  sa  fie  en  ita- 
lien, Modcne  .  in-S". 

*SEGM  (Jean-Baptiste),  Bolonais, 
et  chanoine  régulier  de  la  congrégation 
de  Saint-Sauveur,  vivait  au  16' siècle.  Il 
était  profond  dans  la  théologie  ,  science 
<iu'il  professa  à  Ferrare  et  à  Urbin.  Il  avait 
aussi  étudié  avec  soin  les  antiquités  sa- 
crées cl  profanes,  et  possédait  un  fonds 
d'érudition  qui  lui  avait  mérité  l'cslime 
des  savans.  Scgni  avait  occupé  dans  sa 
congrégation  divers  emplois  honorables. 

II  mourut  à  Ferrare  en  1610.  Il  a  lai.isé  les 
ouvrages  suivans  :  |  De  ordine  ac  statu 
canonico  libri  quatuor.  Bologne,  1601; 
réimprimé  dans  la  même  ville  ,  en  1611 , 
par  les  soins  du  prieur  général  Hiaifio 
Dayni.  de  la  uiémc  congrégation  ;  |  Pe- 
regrinatio  bononnn  spirituuni  ad  impe^ 
trandam  confirmationem  ver:  statut  re- 
liijiosi  ac  prtrcipue  canonici .  Ferrare, 
1592  ;  l'ouvrage  est  dédié  à  CK'menl  VIII; 
I  Reliquiarum  .  sive  de  reliquiis  et  vene- 
ratione  sanctorum  liber  unus.  etc. ,  Bolo- 
gne, 1610;  I  De  optimo  episcopo,  Ilulstan, 
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ÎS06;  I  //  vero  sludto  chrisliano  contra 
Varie  planetaria ,  cabalistica  .  lunaria, 
claeicola  di  Salomone .  ed  uître  super- 
ilizioni .  Ferrare  ,  4592  ;  |  Tratlalo  de' 
togni,  Urbin ,  1591.  Il  faut  ajouter  à  cela 
divers  écrits  restés  inédits. 

•  SEG.M  (Bernard  \  historien ,  naquit 
à  Florence,  d'une  famille  ancienne,  vers 
1500,  fit  ses  éludes  à  l'unjversité  de  Pa- 
doue,  et  se  rendit  très  savant  dans  les 
langues  grecque  et  latine. Il  devint  secré- 
taire des  archives  de  la  république  de  Flo- 
rence, qui  l'employa  endiverses  missions, 
à  Rome,  auprès  de  Charles-Quint,  etc., 
et  il  s'en  acquitta  avec  honneur.  En  1545 
Segni  fut  nommé  consul  de  la  célèbre  aca- 
démie de  la  Crusca^  alors  très  florissante. 
Il  inourut  dans  sa  patrie  en  1558.  Outre 
jilusieurs  Poésies  très  estimées  ,  et  qui  se 
trouvent  dans  plusieurs  recueils  de  poètes 
toscans,  il  a  laissé  :  |  une  Traduction,  en 
italien,  de  différens  traités  d'Aristote, 
et  YOEdipe  de  Sophocle  ,  en  manuscrit  ; 
mais  il  dut  plus  particulièrement  sa  ré- 
putation à  son  Histoire  de  Florence .  de- 
puis 1527  jusqu'en  1555,  livre  remarqua- 
ble par  l'exactitude  et  la  précision  des 
faits  ,  la  correction  et  l'élégance  du  style. 
Cette  histoire  parut  pour  la  première  fois 
à  Augsbourg  .  in-folio,  et  fut  aussi  impri- 
mée à  Palerme,  1778,  2  vol.  in-i". 

SEGR.^IS  (  Jbax  REGNAULD  ou  RE- 
NAUD de} ,  né  l'an  lC2i  ,  à  Caen  .  d'une 
famille  noble,  fut  d'abord  destiné  à  l'élat 
ecclésiastique.  Il  n'avait  que  20  ans  lors- 
que le  comte  de  Fiesque  ,  éloigné  de  la 
cour,  se  retira  dans  cette  ville.  Ce  cour- 
tisan, charmé  de  sou  esprit,  l'emmena  à 
Paris  et  le  plaça  chez  mademoiselle  de 
Montpensier,  qui  lui  donna  le  titre  de  son 
■limonier  ordinaire  ,  avec  la  chautrerie 
de  la  collégiale  de  Mortain  ,  et  depuis  la 
qualité  de  son  gentilhomme  ordinaire. 
Segrais,  n'ayant  pas  approuvé  le  mariage 
de  cette  princesse  avec  Lauzun,  fut  obligé 
de  la  quitter.  Il  se  relira  chez  madame 
de  La  Fayette  ,  et  prit  part  à  la  composi- 
tion de  Zaide  et  des  autres  romans  pu- 
bliés sous  le  nom  de  cette  dame.  Enfin, 
lassé  du  grand  monde,  il  se  relira  dans  sa 
patrie,  oii  il  mourut  en  1701  ,  à  76  ans, 
après  avoir  fait  son  testament ,  où  sont 
empreints  les  sentimens  de  religion  dont 
il  était  pénétré.  I!  s'est  rendu  célèbre  par 
ses  EglO'jues  {  Amsterdam  ,  1725 ,  in-12  ), 
dans  IcsqueUes  il  a  su  conserver  la  dou- 
ceur et  la  naïveté  propres  à  ce  genre  de 
poésie;  plus  judicieux  que  Foritenelle  , 
ifui  a  fait  de  ses  bergères  des  petites-mai- 
I  11. 


tresses  qui  débitent  des  sentences  galantes 
sous  des  expressions  recherchées- Sa  Trm- 
duclion  des  Georgiques  et  celle  de  l'Enéide 
de  Virgile  en  vers  français,  lune  et  l'aotra 
in-S",  ont  eu  un  grand  succès.  Celle-ci  pa- 
rut en  1681.  Il  y  a  des  morceaux  très  bien 
rendus  ;mais  sa  versitication  est  en  géné- 
ral lâche  et  traînante.  La  traduction  des 
Georgiques,  qui  parut  en  1712,  iji-8°,  vaut 
mieux;  mais  elle  a  été  effacée  par  celles 
de  Pompignan  et  de  Delille.  On  a  encore 
de  Segrais  des  Poésies  diverses ,  et  son 
poème  pastoral  A'Jthis .  dans  lequel  il  a 
atteint  quelquefois  la  simplicité  noble  dea 
pastorales  des  anciens.  Ses  ouvrages  en 
prose  sont  :  i  les  Aouvelles  françaises , 
Paris  ,  1722 ,  in-12  ,  en  2  vol .  C'est  un  re- 
cueil de  quelques  historiettes  racontées  à 
la  cour  de  mademoiselle  de  Montpensier. 

I  Segraisiana,  ou  Mélanges  d'histoire  et 
de  littérature  ,  in-»°,  1722,  Paris,  sous  le 
titre  de  la  Haye  ;  et  à  Amsterdam ,  17S3 , 
in-12  :  cette  dernière  édition  est  beaucoup 
plus  belle.  Parmi  quelques  faits  singulier» 
et  curieux ,  on  en  trouve  un  grand  nom- 
bre de  minutieux  et  de  faux. 

SÉGL'EAOT  (  Clacbe  ) ,  né  à  ÀTallon 
en  15%,  entra  dans  l'Oratoire,  après  avoir 
brillé  dans  le  barreau  à  Dijon  et  à  Paris. 

II  fut  supérieur  de  plusieurs  maisons; 
mais  ayant  publié  en  1638,  in-S",  une  Tra- 
duction française  du  livre  de  la  'N'irginilé 
de  saint  .Augustin ,  avec  des  noies,  la  Sor- 
bonne  censura  l'ouvrage  ,  et  l'auteur  fut 
mis  à  la  Bastille.  Il  y  déprime  la  i)auvreté 
évangéiique,  sape  les  fondemens  de  la  vie 
religieuse ,  et  en  ruine  tout  le  mérite. 
Condamnant  les  vœux  monastiques ,  il 
prétend  qu'il  est  plus  louable  de  faire  le 
bien  librement  que  de  s'y  astreindre  par 
vœu ,  comme  si  ce  vœu  n'était  pas  libre , 
et  par  conséquent  ne  rendait  pas  libre 
tout  ce  qui  en  est  l'effet.  Séguenot ,  ayant 
obtenu  sa  liberté ,  fut  élevé  à  la  place 
d'assistant  du  général ,  et  mourut  à  Paris 
en  1676,  à  80  ans,  après  avoir  essuyé  quel- 
ques nouvelles  disgrâces  qu'il  dut  à  ses 
liaisons  avec  les  solitaires  de  Port-Royal. 
On  a  de  lui  plusieurs  autres  écrits. 

SÉGUI  '  Joseph  ) ,  né  à  Rhodei .  en 
1689 ,  se  consacra  de  bonne  heure  à  l'élo- 
quence et  à  la  poésie.  Il  remporta  le  prix 
de  vers  à  l'académie  française  en  1732 .  et 
il  remplit  les  chaires  de  la  cour  et  de  la 
capitale  avec  distinction.  Cet  auteur  mou- 
rut en  1761 ,  à  72  ans.  après  avoir  publié 
le  recueil  de  ses  Panégyriques,  2  volumes 
in-12 ;1  ses  Sermons,  en  2  vol..  et  des 
Discours  académiques ,  en  1  vol.  L'aca- 
33 
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^émie  française  se  l'était  associe.  L'abbé 
Ségui  écrivait  avec  assez  de  noblesse  et 
de  pureté  ;  mais  il  ne  faut  pas  cbercher 
chez  lui  ces  peintures  saillantes,  ces  coups 
de  génie,  ces  traits  frappans  qu'on  trouve 
dans  Bossuet  et  dans  Bourdaloue.  Il  était 
fait  pour  marcher  dans  les  roules  battues, 
et  non  pas  pour  se  tracer  une  carrière 
nouvelle. 

SÉGUIER  (Pierre)  ,  président  à  mor- 
tier au  x)arlement  de  Paris  ,  né  en  1304  , 
d'une  ancienne  famille  illustre  dans  la 
magistrature  et  dans  les  armes,  rendit  des 
services  importans  aux  rois  François  1'^"', 
Henri  II  et  Charles  IX.  Ces  monarques 
l'employèrent  dans  diverses  négociations  : 
il  fit  briller  dans  toutes  une  éloquence  et 
une  intelligence  peu  communes.  Il  mou- 
rut en  1S80,  à  76  ans,  comblé  d'honneurs 
et  de  biens.  On  a  de  lui  des  Harangues  et 
un  traité  sous  le  titre  de  Uudiinenla  de 
cognitione  Dei  et  sui. 

SÊGUIEn  (Antoine),  fils  du  précé- 
dent ,  occupa  successivement  les  places  de 
maître  des  requêtes  ,  de  conseiller  d'état, 
d'avocal-général  au  parlement  de  Paris  , 
et  enfin  de  président  à  mortier.  Il  fut  en- 
voyé à  Venise,  l'an  iS98,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, place  qu'il  remplit  avec  succès- 
Sa  mort,  arrivée  en  1621 ,  fut  une  perte 
sensible  pour  les  gens  de  bien.  Il  fonda  , 
par  son  testament,  l'hôpital  des  Cent-Filles, 
au  faubourg  Saint-Marcel  à  Paris. 

SÉGUIEU  (  PiunnE),  né  à  Paris  en  1588, 
de  Jean  Séguier,  fils  de  Pierre,  remplit 
les  charges  de  conseiller  auparlcmenl,  de 
inaitre  des  requêtes,  de  président  à  mor- 
tier, et  enfin  de  garde  des  sceaux  et  de 
chancelier  de  France  en  iùô'j.  Des  émo- 
tions populaires  s'élant  élevées  en  Nor- 
mandie, il  passa  dans  cette  province  en 
■1639,  et  y  ramena  la  paix.  Il  ne  se  signala 
pas  moins  dans  les  troubles  des  Barri- 
cades, el  il  osa  résister  au  parlement  sou- 
lifvc  contre  le  gouvernement.  Les  sceaux 
lui  furent  enlevés  eu  1650  et  en  1652  : 
mais  ils  lui  furent  rendus  en  1656,  el  il 
les  garda  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  àSaint- 
Germain-en-Laye  en  1672,  à  8i  ans.  Il  ne 
laissa  (|ue  deux  filles  :  Marie,  qui  épousa 
Je  marquis  de  Coislin  ,  et  ensuite  le  mar- 
quis de  Laval ,  qui  mourut  en  1710  ;  et 
Cliarlolle ,  d'abord  ducliesse  de  Sully, 
puis  duchesse  deVerneuil.morle  en  1704. 
Mais  les  branches  collatérales  de  sa  mai- 
son ont  produit  d'autres  magistrats  illus- 
tres, entre  autres,  Antoine  Séguier,  avo- 
cat général  au  parlcmeiil  de  Paris  (  voij. 
V'US  bas.) 


SEGLIEU  f  Jeas-François).  né  à  Nî- 
mes ,  en  1705,  s'appliqua  d'abord  à  la  juris- 
prudence ;  mais,  en  admirant  le  jardindes 
plantes  rares  de  son  compatriote  Pierre 
Baux  ,  il  prit  goût  pour  la  botanique,  et 
réussit  dans  cette  science,  de  manière 
que  l'abbé  Bignon ,  bibliothécaire  du  roi 
de  France ,  le  chargea  de  mettre  en  ordre 
les  précieuses  collections  de  botanique  da 
cette  magnifique  bibliothèque.  C'est  en 
exécutant  cette  commission  qu'il  travailla 
à  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  Bibliotheca 
botanica  .  la  Haye  ,  174.0,  in-l",  Leydc  , 
1769,  in-4°,  publié  par  les  soins  de  Laurent- 
Théodore  Gronovius  qui  y  a  ajouté  un 
Supplément.  Cet  ouvrage  contient  un  ca- 
talogue des  auteurs  et  des  ouvrages  qui 
traitent  de  la  botanique.  Il  avait  fait  plu- 
sieurs voyages  pour  augmenter  ses  con- 
naissances. Le  champ  fertile  du  Véronèse 
fixa  long-temps  ses  recherches,  et  lui  lit 
publier  :  Plantce  Veronenses ,  2  vol. , 
Vérone,  1745,  in-8°.  Il  donna  un  Iroisièiiio 
volume,  jôid'.^  en  1754,  in-8°. 

*  SÉGUIEU  (  AsToi\E-L«uis),  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris,  appartient 
à  la  famille  du  chancelier  de  ce  nom.  Né 
à  Paris  le  l"  décembre  1726  il  fut  élevé 
par  les  jésuites  de  La  Flèche  et  du  collège 
de  Louis  le  Grand  à  Paris.  11  montra  de 
bonne  heure  les  plus  heureuses  disposi- 
tions pour  l'art  oratoire.  Sa  mémoire  était 
prodigieuse  :  après  avoir  entendu  un  dis- 
cours dont  le  manuscrit  était  perdu,  il  le 
rétablit  tout  entier  dans  l'espace  d'une 
nuit.  Il  fui  pourvu,  dès  l'an  1748,  d'un 
oflice  d'avocat  du  roi  auChàtelet;  et  eu 
1731  il  fut  nommé  avocat-général  au 
grand-conseil,  el  en  1755  au  parlement  de 
Paris  ,  où  il  resta  jusqu'en  1790,  époque 
de  la  dissolution  de  cette  compagnie  Jl 
avait  remplacé  le  célèbre  d'Aguesseau,  et 
il  se  montra  digne  d'un  lel  prédécesseur 
par  son  éloquence  et  par  ses  vertus.  Il 
lutta  long-temps  contre  les  phtIoso]>hes  el 
lies  novateurs  polili(iues,  el  se  fil  beau- 
coup d'ennemis  par  son  réquisitoire  de 
1770  ;  monumenl  de  courage  cl  île  sa- 
gesse, formant  55  i>ages  in-i",  el  qui  fut 
imprimé  par  ordre  exprès  de  Louis  XV. 
Le  magistral  y  signalait  l'origine  de  la 
fausse  philosophie,  la  licence  de  la  presse, 
el  les  efforts  d'un  ])arii  puissant  pour  pcr- 
venir  les  esprits,  affaiblir  l'empire  de  la 
religion,  tournerses  pratiques  en  ridicule,  ; 
et  soulever  les  peuples  au  lieu  de  les 
éclairer.  Il  .nnnlysail  en  même  temps  plu- 
sieurs écrits  déférés,  et  il  en  faisait  sentir 
le  venin  el  le  danger.  Le  parlemenl  avait 
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hésité  à  en  ordonner  rimpression.  Ce  n'est 
pas  la  seule  fois  que  cet  avocat-général 
montra  son  rèle  contre  la  licence  de  la 
presse  ;  en  1775  ,  il  dénonça  un  pamphlet 
de  Voltaire  ;  en  1777  ,  il  s'éleva  au  sujet 
d'un  écrit  qui  attaquait  l'archevêque  de 
Lyon,  contre  la  noirceur  avec  laquelle 
on  tentait  de  semer  la  division  dans  le 
clergé  et  de  soulever  les  ouailles  contre  le 
pasteur;  son  réquisitoire  du  25  mai  1781, 
contre  V Histoire philosojihique  dcRaynal, 
était  ime  réclamation  \i(joureuse  contre 
le  scandale  de  cette  publication  auda- 
cieuse ;  il  y  signalait  le  danger  de  ces  dé- 
clamations emphatiques ,  de  ces  tableaux 
licencieux,  de  ces  provocations  insolentes 
dont  le  livre  est  rempli  :  il  l'appelsit  un 
amas  de  chimères  et  d'indécence .  un  dé- 
fôl  de  fiel  et  de  corruption  ;  il  monlrail 
que ,  sous  prétexte  d'attaquer  les  abus , 
Raynal  tendait  k  rendre  la  religion  et 
l'autorité  odieuse,  et  sur  ses  conclusions, 
l'Histoire  philosophique  fut  condamnée 
au  feu  et  l'auteur  décrété  de  prise  de 
corps.  Lorsque  la  g;ucrre  éclata  entre  la 
cour  et  le  parlement ,  et  que  la  nouvelle 
magistrature ,  appelée  par  dérision  le 
parlement  J/atipeoM^  fut  installée,  Séguier 
donna  sa  démission  et  s'éloigna.  Il  rentra 
avec  l'ancienne  compagnie  en  177i  ;  et 
fidèle  à  ses  principes,  il  continua  de  com- 
battre avec  énergie  les  opinions  nou- 
velles ;  mais  voyant  ses  efforts  impuLs- 
sans,  au  commencement  de  la  révolution 
il  se  relira  au  sein  de  sa  famille,  et  refusa 
la  place  de  maire  de  Paris  qui  lui  fut  of- 
ferte par  un  parti  puissant.  Enûn,  signalé 
par  un  libelle  intitulé  :  Ségiàer  traité 
comme  il  le  mérite  ^  il  prit  la  détermina- 
tion de  quitter  la  France  ,  et  se  relira  à 
Tournay ,  où  il  mourut  le  25  janvier  1792 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Son  fils  aiué 
a  fait  graver  sur  sa  tombe  une  épitaphe 
terminée  ainsi  :  «  Il  fut  juge  intègre,  ma- 
»  gistrat  éloquent,  défenseur  éclairé  de  la 
»  religion,  sujet  fidèle  à  son  roi  :  Xon  ha- 
»  bebit  ossaejus,  ingrata  patria.  »Ce  uia- 
gist  rat  a  laissé  des  plaidoyers,  des  comptes 
rendus  aux  assemblées  des  chambres, des 
réquisitoires  ,  des  mercuriales  qui  l'ho- 
noreroat  à  jamais  ;  mais  celles  de  ses  pro- 
ductions qui  ont  été  imprimées ,  sont 
éparses  et  difficiles  à  trouver.  Son  Eloges 
été  prononcé  à  l'institut  le  2  janvier  1806 
par  le  comte  Portails.  En  1757  il  avait  été 
nommé  membre  de  l'académie  française 
pour  remplir  la  place  laissée  vacante  par 
Fontenelle.  Parmi  les  nombreux  réquisi- 
toires, où  la  dignité  du  langage ,  la  clarté  , 


le  choix  et  l'exactitude  des  expressions 
sont  pour  l'ordinaire  si  bien  d'accord  avec 
la  justesse  et  la  force  des  raisonnemcns , 
on  distingue  celui  du  18  août  1770,  dans 
lequel  les  causes  et  le  tableau  de  la  révo- 
lution de  1789  sont  présentés  avec  tant 
de  vérité  ,  près  de  20  ans  avant  l'événe- 
ment, l'oyez  le  Journal,  histor.  et  litt.  . 
15  février  1791 ,  page  2Ci.  On  peut  con- 
sulter sur  ses  autres  discours  ,  l"  janvier 
1778  ,  page  55  ;  —  juillet  1781 .  page  382  ; 
—  1"  août  1781 ,  page  541  ;  —  la  juillet 
1785,  page  472;  —  1"  octobre  1786 ,  page 
209  ;  —  15  décembre  1786,  page  617. 

SEGUI.N  (Joseph),  avocat,  né  à  la  Cio- 
tat,  mort  en  1694,  est  auteur  des  Antiqui- 
tés de  la  ville  d'Arles .  Arles  ,  1687,  in-4''; 
ouvrage  savant ,  où  les  historiens  et  le» 
antiquaires  trouvent  des  lumières  à  re- 
cueillir ,  cette  ville  étant  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  célèbres  des  Gaules. 

*  SEt;il\  ( Cha»les-A\toink }  ,  juris- 
consulte ,  né  à  Vaivres,  près  de  Vesoul , 
le  20  mars  1708,  devint  professeur  en 
droit  â  Besançon,  où  il  demeura  plusieurs 
années.  Séguin  avait  beaucoup  d'élo- 
quence ,  et  écrivait  avec  une  égale  pureté 
en  français  et  en  latin  ;  il  mourut  dans 
sa  terre  de  Jalleranje  près  de  Dôle ,  le  19 
septembre  1790.  Il  eut  toujoun  une  con- 
duite estimable,  et  le  célèbre  Courvoisier 
termine  XEloge  de  ce  jurisconsulte  par 
ces  mots  :  Tiemo  in  virtute  colenda  tem- 
pus  illud  felicius  consumpsit .  quod  in 
virlule  quicrenda  philosophi  terunt.  Il  a 
laissé,  sur  les  institutcs  de  Justinicn ,  |  des 
Commentaires  qui  sont  très  estimés,  Be- 
sançon, 1803,  1  vol.  in-S",  imprimés  par 
les  soins  de  M.  Proudhon  ;  nouvelle  édi- 
tion ,  ibid.,  1812;  |  une  Dissertation  sur 
le  nombre  des  rois  Bourguignons  anté- 
rieurs à  GondeoauJ.  1752;  |  Discours  sur 
les  avantages  qu'on  peut  tirer  de  l'étude  de 
l'histoire,  1752  ;  1  Dissertation  sur  le  vé- 
ritable auteur  des  lois  des  Bourguignons. 
1733.  L'académie  de  Besançon  conserve 
dans  ses  registres  quelques  Dissertations 
de  Séguin  sur  des  antiquités  trouvées  près 
de  Jallerange  ;  et  son  éloje ,  lu  dans  une 
de  ses  séances,  par  M.  Geniâset,  profes- 
seur d'éloquence  ,  a  été  publié,  Besançon. 
1S09.  in-8". 

SÉGCU  (  JEA>-Cn.\RLES  de) ,  frère  du 
suivant ,  vit  le  jour  à  Paris  en  1695- 
Après  avoir  été  quelque  temps  dans  le 
service  militaire  ,  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  et  appela  de  la  bulle 
L'nigenitus.  La  grande  faveur  où  était  sa 
famille  sous  la  régence  du  duc  d'Orléans 
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lui  inspira  de  l'ambition.  Il  révoqua  son 
appel ,  el  fut  pourvu  de  l'aLbaye  de  Vert- 


mand.  11  quitta  l'Oratoire  ,  devint  grand- 
vicaire  de  M.  de  Saint-Albin  ,  évoque  de 
Laon,  et  enfin  évoque  de  Saint-Papoul. 
Il  édifia  pendant  quelque  temps  ses  ouailles 
par  sa  piété  et  sa  soumission  aux  décisions 
de  l'Eglise  ;  mais  en  1735  il  rétracta  par 
un  mandement  tout  ce  qu'il  avait  fait  en 
faveur  de  la  constitution ,  et  donna  la  dé- 
mission de  son  évéchc.  Il  vécut  13  ans 
depuis  son  abdication,  dans  l'obscuritc> 
et  mourut  à  Paris  en  1748,  à  S3  ans.  On  a 
donné  Y  Abrégé  de  sa  Fie.  Ulrechl,  1749 , 
in-i2.  Les  jansénistes  en  font  presque  un 
saint.  Son  Eloge  se  trouve  dans  les  Nou- 
velles ecclésiastiques ,  n"  des  h  ,  18  et  25 
décembre  1748. 

*  SÉGUR  (  Henri-François,  comte  de), 
officier-général ,  né  en  1689 ,  était  fils  du 
marquis  de  Ségur ,  colonel  d'un  régiment 
de  son  nom;  ilservit  dans  ce  même  corps 
et  succéda  à  son  père  dans  le  grade  de 
colonel  Ti  servit  en  Espagne,  dans  les 
Pays-Bas.  en  Italie,  fut  blessé  à  la  bataille 
de  Guastalla,  combattit  en  Lorraine  sous 
le  comte  de  Belle-Isle,  el  commanda  avec 
distinction  en  Allemagne  et  en  Flandre. 
Après  avoir  été  nommé  successivement 
mestre-de-camp ,  brigadier,  maréchal- 
de-camp,  lieutenant-général,  il  mourut  à 
Metz  en  1751. 

•  SÉGUR  (  Philippe-Henri  ,  marquis 
de),  maréchal  de  France,  fils  et  neveu  des 
précédens ,  naquit  le  20  janvier  1724 ,  et 
entra  de  bonne  heure  au  service;  il  se  fit 
remarquer  dans  les  guerres  de  Bohème , 
d'Italie  et  de  Flandre.  Ayant  eu  le  bras 
fracassé  à  Laufe'.d ,  il  continua  de  com- 
mander ,  de  crainte  que  son  éloignement 
ne  ralentit  l'ardeur  des  soldats  ;  il  força 
les  retrancheinens ,  et  ne  quitta  son  poste 
qu'après  la  victoire  :  alors  il  se  soumit  à 
une  douloureuse  amputation.  Il  parvint 
successivement  aux  grades  de  marcchal- 
de-camp  et  de  lieutenant-général.  Le  mar- 
quis de  Ségur  se  distingua  également  dans 
les  campagnes  de  Hanovre,  sauva  un  corps 
d'armée  à  Varburg ,  el  fut  fuit  prisonnier 
à  Closlercamp.  Nommé  inspecteur  d'in- 
fanterie à  l'époque  où  fut  signée  la  paix  , 
il  obtint ,  quelque  temps  après  ,  le  com- 
mandement de  la  Franche-Comté  ;  en 
4781  il  reçut  le  porle-fcuiUc  du  ministère 
de  la  guerre ,  et  fut  élevé  presque  en 
même  temps  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France.  C'est  à  lui  que  les  soldats  durent 
de  n'être  plus  couches  par  trois  dans  les 
Ut>,  et  il  apporta  aussi  des  améliorations 


au  service  des  hôpitaux  Lorsque  le  car- 
dinal Loménie  de'Brienne  entra  an  mi- 
nistère ,  Ségur  en  sortit.  Il  vécut  dès  lors 
dans  la  retraite  et  fut  jeté  plus  tard  dan* 
les  cachots  où  il  resta  plusieurs  mois; 
mais  il  échappa  aux  proscriptions  de  la 
terreur.  Il  mourut  à  Paris,  le  8  octobre 
1801.  Il  est  auteur  d'un  bon  ouvrage  sur 
VArt  de  la  guerre. 

*  SÉGUU    (  Joseph-Alexandre  ,    vi- 
comte de),  littérateur,  T  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Paris  en  1752.  Il  était  frère 
de  Louis- Philippe  de  Ségur,  grand-mallre 
des  cérémonies.  {  Voyez  plus  bas  son  ar- 
ticle. )  Il  suivit  l'état  militaire,  et  à  quinze 
ans  il  entra  dans  le  corps  des  gendarmes, 
passa  ensuite  comme  colonel  en  second  au 
régiBTient  des  dragons  de  Koailles,  puis 
dans  celui  de  Lorraine ,  et  enfin  il  obtint 
le  grade  de  colonel  des  dragons  de  son 
nom.  11  était  maréchal-de-camp  au  com- 
mencement de  la  révolution  (  1790)  ;  mai» 
il  quitta  le  service  et  se  livra  entièrement 
à  la  littérature.  Il  était  doué  d'un  esprit 
pénétrant,  d'un  tact  fin;  sa  conversation 
était  très  animée  ;   il  faisait  d'assez  jolis 
vers,  et  avait  des  réparties  très  piquan- 
tes. Dans  ces  malheureux  temps  où  l'é- 
gahté  était  de  vogue ,  un  assez  médiocre 
acteur  s'avisa  de  lui  parler  d'une  manière* 
peu  honnête.  Ségur  lui  dit  avec  le  plus 
grand  calme  :  «  Prenez  donc  garde,  mon- 
ï  sieur ,  vous  me  traitez  fort  mal  ;  vous 
i>  oubliez  que  depuis  la  révolution  nous 
»  sommes  égaux  ,  et  je  suis  autant   que 
»  vous.  »  Il  parait  qu'il  ne  joua  aucun  rôle, 
au  moins  bien  important ,  pendant  nos 
troubles  politiques.  Il  était  aux  eaux  de 
Bagnères,    lorsqu'il    fut    attaque    d'une 
fluxion  de  poitrine  qui  le  conduisit  au 
tombeau  le  27  juillet  1805  .  ôgé  de  53  ans. 
On  a  de  lui  :  |  Correspondance  entre  ma- 
demoiselle Mnon  de  Lenclos.  le  marquis 
de  Fillarceaux  etmadame  de  M..-  (  Main- 
tenon  ),  Paris,  1790,  in-8",  ou  2  vol.  in-19  ; 
I  lîssai  sur  l'opinion,  considérée  comme 
une  des  principales  causes  de  notre  révo- 
lution *1789,  Paris.  1790,  brochure  in-8°, 
bien  écrite,  et  où  l'on  trouve  des  aperçus 
sages.  On  lit  dans  une  note,  à  la  page  46 , 
ces  mots  remarquables  :  «  La  véritable 
.  cause  de  nos  malheurs  actuels  est  l'é- 
»  tonnante  médiocrité  qui  rgnlisc  tous  les 
»  individus.  Si  un  homme  de  génie  pa- 
.  raissait,  il  serait  le  maître.  »  |  La  femme 
jalouse,  ou  la  /iaronne  de  l'cisac  ,  ro- 
man en  lettres,  I^iris  ,  1790,  in-S";  |  le» 
Femmes,  roman  historique,  où  le» grâces 
du  style  ne  dédonunagent  pas  du  défaut 
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da  pbn  et  du  manque  d'intérêt.  Il  a  donné 
en  outre  plusieurs  pièces  au  Théâtre- 
Français  ,  i  ceux  de  l'Odéon,  des  Italiens, 
de  Fcydcau  et  au  Vaudeville  ,  savoir  :  au 
i",  Rosaline  et  Floricourt^  le  Retour  du 
mari  ;  au  2',  Saint-Elmont  et  Ver  seuil; 
au  3',  Roméo  et  Juliette;  au  t',  le  Ca- 
briolet jaune,  la  Dame  voilée,  et  l'Opéra- 
Comique,  avec  M.  Dupaty  ;  au  5',  Aice.le 
Caveau,  les  Deux  veuves.  C'est  la  même, 
le  Portrait  de  Fielding ,  etc.  En  général , 
Ségur  ne  se  fit  pas  beaucoup  remarquer 
dans  le  genre  dramatique.  Ses  pièces  ne 
manquent  pas  d'intérêt,  et  le  dialogue 
en  est  vif  et  naturel  ;  mais  elles  pèchent 
toutes  par  le  plan  et  la  conduite.  Ségur 
a  été  l'éditeur  des  mémoires  du  baron  de 
Besenyal. 

'  SÉGl'R  (Locis-PniLippE,  comte  de), 
fils  de  Philippe-Henri  (  voyei  ci-dessus ^\ 
qui  fut  appelé  au  ministère  de  la  guerre 
cnl78i,  naquit  à  Paris  le  11  décembre  1753. 
.Vyant  embrassé  la  carrière  militaire,  il 
fut  d'abord  sous-lieutenant,  puis  nommé 
capitaine  en  1771 ,  et ,  en  1776 ,  sur  la  de- 
mande du  duc  d'Orléans,  le  roi  le  nom- 
ma colonel  en  second  du  régiment  d'Or- 
léans-dragons. Le  jeune  comte  n'employa 
pas  son  temps  ,  comme  beaucoup  d'autres 
jeunes  seigneurs  ,  à  des  amusemens  fri- 
voles. Il  alla  suivre  à  Strasbourg  un  cours 
de  droit  public,  et  s'y  forma  à  l'étude  de 
la  diplomatie.  Le  Kain  lui  apprit  plus 
tard  l'art  de  bien  lire  et  de  bien  dire  ; 
il  recherchait  la  société  des  tavans  et 
des  hommes  de  lettres  les  plus  distingués 
et  fréquentait  les  réunions  de  mesdames 
Geoffrin  et  du  Deffant.  D'Alembert , 
Chamfort  ,  Suard,  l'abbé  Arnaud,  Rul- 
taière ,  les  chevaliers  de  Bouilers  et  de 
Chastelux  ,  l'abbé  Barthélémy ,  l'abbé 
Delille  ,  etc.  furent  ses  amis  ,  et  le  comte 
d'Aranda  l'aida  de  se»  conseils.  Labarpe  et 
Harmontel  lui  donnèrent  aussi  de  sages 
airis ,  et  il  jouissait  de  la  bienveillance  de 
Halesherbes.  Lorsque  la  guerre  de  l'indé- 
pendance américaine  éclata,  le  comte  de 
Ségxir  sollicita  la  permission  d'aller  com- 
battre avec  Lafayelte  et  Noailles  dans  les 
rangt  des  iifsurgés;  mais  il  ne  l'obtint 
qu'en  1782,  époque  à  laquelle  il  fut  nom- 
mé colonel  en  second  du  régiment  de 
Soissonnais,  en  remplacement  du  vicomte 
de  Noailles,  qui,  après  la  prise  d'York- 
town  ,  avait  été  ï.ppelé  à  commander  un 
régiment  qui  était  en  France.  Le  comte 
de  Ségur,  dès  son  retour  d'Amérique, 
où  il  n'avait  trouvé  aucune  occasion  de 
se  signaler ,  (ut  envoyé ,  sous  le  ministère 


de  M.  "Vergennes ,  en  1783 ,  à  la  coar  de 
Russie,  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. Sa  mission  eut  pour  résultat  de 
rétablir  l'harmonie  qui  depuis  long-temps 
avait  cessé  de  régner  entre  les  deux  puis- 
sances. Catherine  donna  au  comte  des 
témoigna{;ct  de  sa  haute  bienveillance, 
et  elle  lui  proposa,  en  1785,  de  l'accom- 
pagner dans  un  voyage  qu'elle  fit  dans 
l'intérieur  de  l'empire ,  pour  visiter  les 
travaux  ordonnés  par  elle  ,  afin  de  sur- 
monter les  obstacles  que  des  cataractes 
opposaient  à  la  navigation  d'un  canal  en- 
trepris pour  joindre  la  mer  Caspienne  à 
la  mer  Baltique  par  le  lac  Ladoga,  le  Wol- 
chiff,  le  lac  Ilmen,  le  Msla  ,  la  Tverza  el 
le  'Wolga.  En  1787 ,  il  accompagna  encore 
cette  princesse  dans  son  voyage  en  Tau- 
ride.  M.  de  Ségur  avait  eu  la  satisfaction 
do  signer,  cinq  jours  avant  son  départ 
(le  11  janvier  1787  ),  un  traité  de  com- 
merce qui  fut  fort  utile  à  la  France ,  et  il 
eut  de  plus  l'adresse  d'empêcher  la  Rus- 
sie de  conclure  un  nouveau  traité  de  com- 
merce avec  l'Angleterre,  qui  fut  réduite 
à  renouveler  son  ancien  traité  bien  moins 
avantageux  que  celui  que  la  France  ve- 
nait d'obtenir.  Lorsque  la  guerre  éclata 
entre  laXtirqme  el  la  Russie  ,  en  1789  ,  U 
fit  accepter  la  médiation  de  la  France  ,  et 
obtint  la  promesse  de  signer  une  quadru- 
ple alliance  projetée  entre  la  France,  la 
Russie,  la  Prusse  et  l'Espagne.  Rappelé 
en  France,  à  la  fin  de  la  même  année, 
il  fut  nommé  maréclial-de-camp  en  1790, 
el  il  allait  se  rendre  à  Rome  comme  am- 
bassadeur, lorsque  les  différends  qui 
s'élevèrent  entre  le  saint  Siège  et  le  gou- 
vernement français  mirent  obstacle  à  son 
voyage.  Envoyé  par  Louis  XVI  à  Berlin , 
à  la  fin  de  1790,  pour  retarder  la  guerre,  il 
accomplit  avec  succès  sa  mission.  En  1792, 
le  comité  de  sûreté  générale  le  fit  arrêter 
avec  son  père  ,  qui,  comme  lui,  avait  re- 
fusé d'émigrer;  mais  ils  parvinrent  à 
éviter  l'échafaud.  Le  comte  de  Ségur, 
que  la  révolution  avait  ruiné  ,  se  créa  des 
ressource»  par  ses  travaux  liitéraires. 
Devenu  plus  tard  membre  du  corps  lé- 
gislatif, il  vota  pour  le  consulat  à  vie  ,  fut 
appelé,  en  1803,  au  conseil  d'état  et  ob- 
tint, sous  l'empire,  la  charge  de  grand- 
maître  des  cérémonie».  En  1813,  il  fut 
nommé  sénateur ,  et  en  1814 ,  commissaire 
extraordinaire  dans  la  18*  division  mili- 
taire. Louis  XVIIl  le  nomma  la  même 
année  pair  de  France,  titre  qu'il  perdit 
après  le»  ccnt-jour»,  durant  lesquels  il 
avait  repris  les  fonctions  de  grand-miltre 
33. 
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des  cérémonies.  Il  rentra  cependant  à  la 
chambre  haute  en  1815,  et  y  vota  avec 
l'opposition.  Il  était  membre  de  l'institut 
depuis  1803,  et  il  a  été  remplacé  par 
M.  Viennet ,  qui  fit  son  éloge  dans  son 
discours  de  réception,  prononcé  le  5  mai 
1831.  Le  comte  de  Ségur  a  terminé  le  27 
août  1830,  une  vie  qui  fut  soumise  à  bien 
des  vicissitudes.  «  Le  hasard,  dit-il  lui- 
»  même,  a  voulu  que  je  fusse  successi- 
»  vement  colonel,  officier-général,  voya- 
»  geur ,  navigateur ,  courtisan  ,  fils  de 
j>  ministre  ,  ambassadeur  ,  négociateur  , 
»  prisonnier ,  cultivateur  ,  soldat ,  élec- 
»  leur ,  poète ,  auteur  dramatique  ,  colla- 
»  bor&teur  de  journaux,  publiciste,  his- 
»  torien ,  député,  conseiller-d'état,  séna- 
»  leur,  académicien  et  pair  de  France.  » 
Le  célèbre  critique  DussauU  en  faisant 
l'éloge  de  Ségur  comme  écrivain  ,  ajou- 
tait qu'il  avait  autant  de  pureté  dans'  le 
jugement  que  de  droiture  dans  le  cœur. 
Sa  femme  Âxtoinettk-Elizabeth-Marie, 
comtesse  de  SÉGUR,  née  à  Paris  en  1756, 
morte  dans  la  même  ville ,  le  5  mars  1828, 
à  72  ans ,  était  fille  de  M.  d'Aguesseau , 
conseiller-d'ctat,  et  petite-fille  du  célèbre 
chancelier  M.  d'Aguesseau.  Douée  de 
toutes  les  vertus  domestiques,  elle  se  fit 
chérir  de  son  époux  dont  elle  était  en 
quelque  sorte  secrétaire.  Elle  écrivit  sous 
sa  dictée ,  pour  ménager  la  faiblesse  de 
sa  vue  ,  plusieurs  gros  volumes  de  Yllis- 
toire  universelle ,  et  le  comte  de  Ségur  a 
légué  ce  manuscrit  à  ses  enfans ,  comme 
un  legs  pieux ,  honorable  et  sacré.  On  a 
de  lui  :  I  Pensées  politiques^  in-S";  |  Théâ- 
tre de  l'Ermitage.  1798,  2  vol.  in-8°: 
I  Histoire  des  principaux  événemens  du 
régne  de  Frédéric-Guillaume  II,  et  Ta- 
bleau politique  de  l'Europe  depuis  1786 
jusqu'eti  1796,  1801,  3  vol.  in-12;  1803, 
3  vol.  in-8°;  |  Mémoire  sur  le  pacte  de 
famille  (  dans  la  deuxième  édition  de 
l'ouvrage  suivant)  :  |  Politique  de  tous 
les  cabinets  de  l'Europe,  pendant  les 
règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI. 
S' édition.  1801,  3  vol.  in-8°;  |  Contes, 
fables,  chansons  et  vers.  1801,  in-8°; 
1808,  in-8'';  |  Histoire  de  l'Europe  mo- 
derne. 1816,  in-S";  |  Galerie  morale 
et  politique.  1817-1823,  3  vol.  iii-8°  ; 
I  Abrégé  de  l'histoire  ancienne  et  moder- 
ne.  à  l'usage  de  la  jeunesse  ,  1817-1820  , 
jn-18;  I  Les  quatre  âges  de  la  vie.Etren- 
nes  à  tous  les  âges.  1819,  in-8";  |  Roman- 
ces et  chansons,  1819,  ia-18;  |  Le  Pre- 
mier jour  de  l'an .  chanson  ,  1820  ,  in-8°  ; 
I  Pensées,  Maxi.r  eSj  Rd/lexions  de  M.  le 


comte  de  Ségur.  1822  ,  in-18  ;  |  Notice  sur 
le  chancelier  d'Aguesseau.  1823,  in-S"; 
I  Mémoires.  Souvenirs  et  Anecdotes.tov' 
mant  les  3  premiers  vol.  des  OEuvrea 
complètes  de  M.  le  comte  de  Ségur.  1824- 
1829,  en  36  vol.  in-8'.  Ces  mémoires  con- 
tiennent des  anecdotes  intéressantes ,  la 
plupart  peu  connues ,  sur  les  personna- 
ges les  plus  illustres  da  la  fin  du  dernier 
siècle,  d  Leur  contemporain  et  ami,  a  dit 
»  un  critique,  M.  de  Ségur  est  resté  au 
»  milieudela  génération  présente,  comme 
»  chargé  de  lui  transmettre  les  exem- 
»  pics  et  les  faits  dont  il  est  désormais 
>  l'unique  témoin  ;  la  nature  lui  a  laissé 
»  sousle  poids  des  souffrances  ,  la  frat- 
»  cheur  de  la  pensée ,  la  puissance  de  la 
^  mémoire ,  et  la  plénitude  d'un  talent 
»  brillant  de  raison ,  de  grâce  et  de  li- 
»  nesse.  »  |  Recueil  de  famille,  dédié-  à  ma- 
dame la  comtesse  de  Ségur,  1826,  in-S", 
et  imprimé  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires ;  I  Histoire  des  Juifs.  1827,  in-32. 
M.  le  comte  Ségur  a  fourni  des  articles  à 
plusieurs  journaux  ,  tels  que  le  Mercure . 
le  Journal  de  Paris ,  la  Revue  encyclo- 
pédique ;  il  a  donné  aussi  plusieurs  pièces 
do  théâtre  représentées  au  Vaudeville, 
à  l'Opéra,  etc.  Le  comte  de  Ségur,  sou 
fils ,  est  honorablement  connu  dans  la 
littérature  par  une  Histoire  de  la  campa- 
gne rfel8t2. 

•  SEID-MUSTAPHA,  ingénieur  turc, 
né  vers  le  milieu  du  18'  siècle ,  à  Con- 
slantinople ,  montra,  dès  son  enfance,  les 
plus  grandes  dispositions  pour  les  sciences 
et  les  arts.  Il  dévora  les  Elémens  d'Eu- 
clide  et  tous  les  fragmens  d'écrivains  an- 
ciens traduits  en  arabe  qu'il  put  se  pro- 
curer ,  fréquenta  ensuite  les  écoles  des 
maîtres  turcs  ,  et  apprit  de  l'un  d'eux  lu 
calcul  des  logarithmes.  11  résolut  aussi 
d'étudier  la  langue  française  ,  comme 
étant  celle  qui  le  mettrait  plus  à  portée 
(l'approfondir  les  sciences  auxquelles  il 
consacrait  son  temps.  Bicnlôt  il  put  lire 
les  ouvrages  de  Wolf ,  d'Ozanam  ,  de  Bé- 
lidor  et  de  plusieurs  autres  rnithémati- 
cicns  ,  et  h  force  de  travail,  il  se  rendit 
familiers  les  élémens  de  l'algèbre,  l.e 
sultan  Sélim  III  ayant  fondé  une  nouvelle 
écolo  de  nialhéinatiqucs.  Seid-Mustaplia, 
dont  l'aptitude  était  déjà  connue  ,  y  fut 
placé  en  qualité  d'élève  permanent  et 
salarié,  et  devint  un  des  plus  habiles  in- 
génieurs qui  s'y  formirent.  En  1803  ,  11 
lit  imprimer,  en  français,  dans  l'élabliv 
sèment  typographique  de  Scutari  ,  un 
ouvrage  intitulé  :  Diatribe  de  l'ingciiirur 
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Séid-Jfustapha  sur  l'état  actuel  de  Fart 
militaire,  du  génie  et  des  sciences  à 
Constantinople ;  réimprimée  à  Paris,  en 
1810,  in-«°,  d'après  l'édition  originale, 
par  les  soins  de  M.  Langlès ,  qui  y  a  joint 
une  préface  et  des  notes.  «  Les  sciences  et 
»  les  arts ,  dit  Séid-Mustapha  ,  dans  cette 

>  curieuse  brochure  ,  font  le  tour  du  mon- 

•  de  :  les  nations  de  l'Europe ,  aujourd'hui 
»  si  éclairées ,  ont  eu  pour  maîtres  les 
»  Latins  ;  ceux-ci  avaient  été  les  disciples 
»  des  Grecs  ;  et  c'est  dans  la  Perse ,  l'E- 

•  Syp'c  et  l'Inde  qu'était  autrefois  le  foyer 
»des  lumières. Dans  les  premiers  temps, 
»  les  Ottomans  n'avaient  pas  besoin  de 
»  connaître  la  trigonométrie  pour  vaincre 
»  des  ennemis  aussi  ignorans  qu'eux.  Plus 
»  tard ,  les  nations  chrétiennes  de  l'Eu- 
»  rope   perfectionnèrent  leur  tactique  et 

>  leurs  armes  ,  tandis  que  les  Musulmans 
»  sont  restés  presque  ttationnaires  ,  et  ils 
»  ont  éprouvé  des  revers.  Le  sultan  Sé- 
»  lim  a  voulu  faire  cesser  cet  état  de  cho- 
B  ses,  et  mettre  ses  sujets  au  niveau  des 
»  autres  nations.  »  On  croit  que  Séid-Mus- 
tapba  périt ,  en  1807  ,  dans  les  combats 
qui  se  livrèrent  entre  les  janissaires  et  les 
troupes  de  nouvelle  levée,  à  l'époque  de 
la  révolution  qm  renversa  Sélim  III  du 
trône. 

*  SEILER  (Geobges-Frédéric)  ,  savant 
docteur  allemand ,  né  à  Erlangen  ,  le  24 
octobre  1733,  mort  le  13  mai  1807,  de- 
vint premier  professeur  à  l'université 
d'Erlangen,  et  l'un  des  plus  profonds  théo- 
logiens de  l'Allemagne.  Il  jouissait  aussi 
d'une  grande  célébrité  comme  prédica- 
teur. L'Allemagne  savante  donne  une 
liste  de  ses  ouvrages,  qui  se  montent  à 
170 ,  et  quelques-uns  ont  été  tirés  à  500 
mille  exemplaires.  Nous  citerons  seule- 

ent  :  \  Religion  des  enfans.  1778,  qui 

•  eu  dix-huit  éditions,  j  Lectures  pour 
Thabitant  de  ville  et  de  campagne.  Elles 
ont  eu  jusqu'à  quatorze  éditions.  Ces  deux 

uvrages  qui  sont  en  allemand ,  ont  été 
traduits  en  diverses  langues. 

SEJ.A.^  (iCLics),  né  à  Bolsena  [Vul- 
sinium),  en  Toscane,  d'un  chevalier  ro- 
main, suivit  d'abord  la  fortune  de  Ca'ïus- 
César,  petit-fîls  d'Auguste.  Il  s'attacha 
ensuite  à  Tibère ,  auquel  il  se  rendit 
agréable  par  la  souplesse  de  son  carac- 
tère ,  et  par  l'enjouement  de  son  esprit. 
Endurci  au  travail,  audacieux,  habile  à 
cacher  ses  vices  et  à  faire  éclater  ceux 
des  autres  ,  tour-à-tour  insolent  et  flat- 
teur ,  modeste  au  dehors,  mais  dévoré 
au  dedans  de  la  soif  de  régner ,  il  em- 


ployait ,  dans  cette  rue,  tantôt  le  hixe  et 
les  largesses  ,  tantôt  l'application  et  la  vi- 
gilance. Il  mit  en  œuvre  tant  d'artifice 
auprès  de  Tibère ,  que  ce  prince  ,  caché 
pour  tout  le  monde ,  était  pour  lui  sans 
secret  et  sans  défiance.  Séjau  abusa  cruel- 
lement  de  son  crédit  :  dès  qu'il  voulait 
faire  périr  quelqu'un  qui  lui  faisait  om- 
brage ,  il  ne  rougissait  pas  ,  dit  Phèdre , 
de  faire  le  rôle  d'accusateur ,  de  témoin  cl 
de  juge  : 

Qnod  (i  accnular  tlia»  Scfaso  foret. 
Si  trsiis  alîni ,  li  jodex  alini  dtnifjnc 
Dijanic  extiUmarem  me  lantis  nalta. 

Tibère  l'éleva  à  la  dignité  de  chef  des  co- 
hortes prétoriennes ,  le  nommant  partout 
le  compagnon  de  ses  travaux,  et  souf- 
frant que  les  statues  de  son  favori  fussent 
placées  sur  les  théâtres  et  dans  les  places 
publiques.  Un  péril  que  courut  Tibère 
augmenta  encore  la  faveur  de  Séjan.  U 
soupait  avec  l'empereur  dans  une  grotte» 
lorsque  l'entrée  s'écroula  et  écrasa  plu- 
sieurs domestiques.  Sl-jan  fit  alors  de  son 
corps  une  voûte  à  Tibère ,  et  le  saura 
d'une  mort  presque  certaine  ;  quant  a  lui, 
il  ne  reçut  que  des  blessures  fort  légères. 
Séjan,  parvenu  au  plus  haut  degré  de 
puissance  sans  avoir  assouvi  son  ambi- 
tion, aspirait  au  trône  impérial.  Il  fit  pé- 
rir ,  par  les  artifices  les  plus  odieux ,  tous 
les  fils  et  tous  les  petits-fils  de  Tibère- 
Drusus,  fils  de  ce  prince  ,  lui  ayant  dnit- 
né  un  soufflet,  il  ne  trouva  point  de 
moyen  plus  sûr,  pour  se  venger,  que  de 
corrompre  Livie ,  sa  femme  .  qui  empoi- 
sonna son  mari.  Alors  il  voulut  épouser 
Livie;  mais  Tibère  la  lui  refusa.  Outré  de 
colère ,  il  se  vanta  •  qu'il  était  empereur 
»  de  Rome ,  et  que  Tibère  n'était  qua 
»  prince  de  l'Ile  de  Caprcc  ,  où  il  était 
•  alors.  »  Il  osa  le  faire  jouer  sur  le  théâ- 
tre. Une  telle  audace  ne  pouvait  rester 
long-temps  impunie.  Tibère  donna  ordre 
au  sénat  de  lui  faire  son  procès.  Cet  ordre 
fut  bientôt  exécuté,  et  dans  le  même  jour 
il  fut  arrêté  et  étranglé  en  prison,  l'an  31 
de  J.-C.  Le  peuple  déchira  son  cadavre, 
et  en  jeta  dans  le  Tibre  les  misérables 
restes.  Ses  cnfans  périrent  aussi  ^r  le 
dernier  supplice,  et  Tibère  enveloppa 
dans  sa  perle  tous  ceux  qui  lui  étaient 
suspects ,  et  dont  il  voulait  se  venger. 

SELDEX  (Jea»),  publiciste  anglais, 
né  à  Salvington ,  dans  le  Sussex ,  en  1584 , 
fil  ses  études  à  Chichester  ,  puis  à  Oxford, 
et  s'y  dévoua  principalement  à  la  con- 
naissance du  droit  et  de  l'antiquité  sa- 
crée cl  profane.  Après  avoir  mené  une 
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■vie  douce  et  appliquée ,  il  mourut  en 
165i  ,  à  70  ans.  Il  avait  pris  pour  de- 
vise :  La  liberté  sur  toutes  choses.  Celte 
liberté,  qu'il  mettait  dans  ses  propos 
comme  dans  sa  conduite ,  le  brouilla 
quelquefois  avec  Jacques  1"  et  Charles 
I".  Mais  comme  le  ïèle  plutôt  que  l'es- 
prit de  satire  animait  ses  discours,  on 
les  lui  pardonnait  plus  facilement  qu'à 
tout  autre.  On  a  de  lui  :  |  De  successioni- 
&M5  in  bona  defuncii,  secundum  Hebrœos  ; 

I  De  jure  naturali  el.gentium  ,juxta  dis- 
ciplinant Hebrœorum  ;  ouvrage  fort  es- 
timé par  Puffendorf ,  qui  n'est  pas  d'ac- 
cord en  cela  avec  le  Clerc  et  Barbeyrac. 

II  parait  qu'il  s'était  un  peu  entêté  des 
écrits  des  rabbins,  et  qu'il  a  voulu  y  pui- 
ser des  connaissances  qu'il  aurait  pu 
prendre  ailleurs.  |  De  nuptiis  et  divortiis  ; 
I  De  anno  civili  veterum  Hebrœorum  ; 
I  De  numtnis;  |  De  dits  Syris^  Amster- 
dam, 1680,  in-S"  :  ouvrage  plein  de  re- 
cherches ;  I  Uxor  hebraica  ;  \  De  laudibus 
legum  Angliœ  ;  \  Jani  Anglorum  faciès 
altéra  ;  \  Mare  clausum.  L'auteur  y  donne 
Tempire  des  quatre  mers  à  sa  nation. 
Grolius  lui  a  opposé  Mare  liberum.  |  Ana- 
lecton  Jnglo-britannicum  ,  etc.,  livre  cu- 
rieux, dans  lequel  on  trouve  l'histoire 
du  gouvernement  d'Angleterre  jusqu'au 
règne  de  Guillaume  le  conquérant  ;  |  De 
synedriis  Hebrœorum  ;  traité  savant  et 
estimé;!  une  Explication  des  marbres 
d'Jrundel,  in-l»  ,  en  latin,  avec  des  notes 
peut-être  plus  pleines  d'érudition  que  de 
vérité  historique  :  elle  a  été  continuée  par 
Prideaux ,  qui  en  a  expliqué  le  plus  grand 
nombre  (  voyez  ce  nom  )  ;  |  un  Traité  des 
dtmes.  qui  offensa  beaucoup  le  clergé 
d'Angleterre  ;  |  un  autre  de  l'origine  du 
duel.  C'est  lui  aussi  qui  a  publié  le  livre 
d'Eulychius  d'Alexandrie.  Tous  les  ou- 
vrages de  Seldcn  ,  tant  latins  qu'anglais  , 
ont  été  imprimés  à  Londres  en  1726,  3  vol. 
in-fol.  Ce  recueil  est  recherché ,  quoi- 
qu'on reproche  à  l'auteur  un  style  plein 
d'obscurité.  On  a  imprimé  en  anglais  un 
recueil  des  paroles  remarquables  de  cet 
habile  jurisconsulte  ,  sous  le  litre  do  5^/- 
deniana. 

SFXEUCl'S  1" ,  Nicanor  (c'esl-à  dire 
yictorieux) ^  roi  de  Syrie,  lils  d'Antio- 
chus,  né  vers  l'an  354  avant  Jésus  Cluist, 
avait  été  l'un  des  principaux  généraux 
d'Alexandre  le  Grand.  Après  la  mort  de 
ce  conquérant ,  il  s'élablil  à  Babylone  ; 
mai»  il  en  fut  chassé  par  Anligone ,  et 
se  relira  en  Egypte,  pré»  de  Ptolémée. 
Pour   se   venger   de  son  ennemi ,  il  se 


ligua  avec  Plolémée ,  Cassandre  et  Ly- 
simachus  ,  contre  Anligone ,  qui  fut  tué 
à  la  bataille  d'Ipsus,  l'an  501  avant  J  -C- 
Séleucus  ayant  partagé  avec  les  vain- 
queurs les  provinces  qui  furent  le  fruil 
de  leur  victoire  ,  commença  le  royaume 
de  Syrie,  qui,  de  son  nom,  fut  appelé 
le  royaume  des  Séleucides.  Tranquille 
sur  le  trône  ,  il  fit  la  guerre  à  Démélrius , 
arma  contre  Lysimachus ,  et  le  tua  dans 
une  bataille,  l'an  282  avant  Jésus-Christ. 
Il  allait  tomber  sur  la  Thrace  et  sur  la 
Macédoine ,  lorsque  Ptolémée  Céraune  , 
un  de  ses  courtisans ,  conspira  contra 
lui ,  et  le  tua  à  Argon ,  la  même  année , 
à  78  ans ,  dont  il  avait  régné  34.  Ce 
pruice  aimait  les  sciences  ;  il  renvoya 
aux  Grecs  les  livres  et  les  monumens 
précieux  que  Xerxès  leur  avait  enlevés  ; 
il  leur  rendit  entre  autres  les  statues 
d'Harmodius  et  d'Arislogilon ,  ces  ardeus 
défenseurs  de  la  liberté.  Les  Grecs ,  par 
reconnaissance  ,  placèrent  sa  statue  à 
l'entrée  du  portique  de  leur  académie. 
Ce  roi  fit  bâtir  jusqu'à  34  villes  dans 
l'Asie,  et  les  peupla  de  colonies  grec- 
ques ,  qui  apportèrent  dans  cette  partie 
du  monde  leur  langage ,  leurs  mœurs  et 
leur  religion. 

SELEUCUS  IV,  fils  d'Anliochus  le 
grand,  succéda  à  son  père  l'an  187  avant 
J.-C,  et  fut  surnommé  Philopator.  Ce 
prince,  par  le  respect  qu'il  eut  pour  le 
prêtre  Onias  ,  fournissait  tous  les  ans  ce 
qu'il  fallait  pour  les  sacrifices  du  temple  ; 
mais  comme  c'était  un  prince  faible  ,  ses 
flatteurs  l'engagèrent  à  envoyer  Héliô- 
dore  piller  le  temple  de  Jérusalem.  Quel- 
que temps  après ,  le  même  Héliodoro 
l'empoisonna.  Son  règne  fui  de  12  ans. 

SELEUCUS  V,  qui  ne  fit  que  paraître 
sur  le  trône  de  la  Syrie,  était  fils  de 
Démélrius  Is'icator.  Cléopàlrc ,  sa  belle- 
mère  ,  femme  ambitieuse  et  dénaturéo 
voulait  régner  seule,  et  une  nuit ,  s'élanf 
introduite  dans  les  appartemensdu  jeun» 
prince ,  elle  le  poignarda  dans  son  lit , 
l'an  124  avant  J.-C.  Ce  crime  ne  rcsia 
pas  sans  punition.  Son  autre  beau-fils  , 
Anliochus  Grypus ,  l'empoisonna  clU- 
uu'mc  ,  (juclquc  temps  après,  et  renira 
dans  les  droits  de  ses  pères.  —  SELEU- 
CUS ■VI,  fils  de  ce  monarque,  auquel  il 
succéda,  s'étanl  attiré,  à  juste  titre,  la 
haine  de  ses  sujets  ,  ceux-ci  le  chassèrent 
du  trône.  Il  erra  long-temps  inconnu  ,  et 
se  réfugia  enfin  en  Cilicie;  mais  l'ani- 
madvcrsion  générale  le  poursuivant  par- 
tout ,  le  peuple  do  cette  contrée  brilla  lo 
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palais  qu'il  avait  choisi  pour  asile ,  et  ce 
prince  périt  au  milieu  des  flaimnes. 

SÉLEL'CL'S,  roi  cCEfîyple ,  dernier 
prince  de  la  race  des  Scleucides,  montra 
dès  sa  première  jeunesse  des  inclinations 
basses ,  une  exlréme  avarice ,  et  be'au- 
coup  de  penchant  pour  la  cruauté.  A 
peine  fut-il  monté  sur  le  trône  ,  qu'il  s'ap- 
propria le  cercueil  d'or  où  était  enfermé 
le  corps  d'Alexandre  le  Grand.  Cette  ac- 
tion commença  à  le  rendre  odieux  à  ses 
peuples  ;  et ,  au  lieu  de  la  faii e  oullitr 
par  une  sage  administration  et  une  con- 
duite digne  du  rang  qu'il  occupait ,  Sé- 
leucus  ne  mit  plus  de  frein  à  son  avarice 
et  se  livra  à  tous  les  excès.  Il  accabla  ses 
sujets  d'impôts ,  exerça  sur  eux  toutes 
sortes  de  vaxations  ,  et  finit  eufm  par  de- 
venir l'objet  de  leur  haine  et  de  leur  mé- 
pris ;  il  mérita  aussi  ces  sentimens  de  la 
part  de  sa  femme  Bérénice.  Cette  reine  , 
entraînée  par  son  ambition,  punit  les 
crimes  de  son  époux  par  un  autre  non 
moins  affreux  :  elle  le  ût  étrangler  l'an 
55  avant  l'ère  chrétienne. 

SÉLIM  1",  neuvième  empereur  des 
TiH-cs ,  3'  fils  ce  Bajazet  II ,  naquit  en 
ik&î.  Il  voulut  détrôner  son  père  ;  mais 
il  perdit ,  l'an  iSll,  la  bataille  qu'il  lui 
livra.  Cette  défaite  ne  le  découragea  point  : 
il  revint  à  la  charge ,  et  Bajazel  fut  obligé 
de  lui  céder  l'empire  l'année  suivante,  au 
préjudice  d'Achmet ,  son  aîné.  Après  s'ê- 
tre défait  par  le  poison  de  ce  père  mal- 
heureux, il  ôla  la  vie  à  Achmet,  et  à 
Korkud,  son  puiné,  prince  paisible  et 
ami  des  lettres.  Affermi  sur  le  trône 
par  ses  forfaits ,  il  porta  les  armes  en 
Egypte  contre  Kansou ,  souverain  de  ce 
royaume.  Il  lui  livre  bataille  près  d'Alep 
en  Syrie,  l'an  1516,  et  remporte  nae 
victoire  long-temps  disputée  par  le  sou- 
dan  qui  périt  dans  le  combat.  Cependant 
les  Mamelucks  se  préparèrent  à  résister 
«ux  Ottomans  ;  mais  Sélim  ,  entrant  dans 
leur  pays  en  1517  ,  attaqua,  près  du  Caire, 
rouman-Bay,  qu'ils  avaient  créé  nouveau 
iultan,  et  le  défit  successivement  dans 
deux  batailles.  Ce  prince  infortuné,  ayant 
été  trouvé  dans  un  marais  où  les  Arabes 
ravalent  caché ,  fut  pendu  par  l'ordre 
io  Sélim.  Ce  barbare  se  rendit  maiire  du 
Caire,  d'Alexandrie,  de  Damiette,  de 
Tripoli ,  et  de  tout  le  reste  de  l'Egypte  , 
qu'il  réduisit  en  province.  C'est  ainsi  que 
finit  la  domination  des  Mamelucks  en 
Egypte  ,  où  elle  avait  duré  plus  de  260 
ans ,  à  compter  de  la  mort  du  sultan,  qui 
evait  fuit  saiat  Louis  prisonnier.    Quel- 


que temps  auparavant,  Sélim  avait  rcTts- 
l>orté  une  victoire  sitjnaice  à  Tchaldéran 
contre  les  Persans  ,  et  leur  avait  enlevé 
Tauris.  Il  se  préparait  à  faire  la  guerre 
aux  chrétiens  ;  mais  en  retournant  à  Con- 
slantinople ,  il  fut  attaqué  d'un  charbon 
pestilentiel  i  l'épine  du  dos.  Il  voulut  se 
faire  jjorler  à  .\ndrinople  ,  croyant  que 
l'air  de  cette  ville  le  rétablirait  ;  tuais  il 
mourut  à  Tcbourlou,  sur  la  route  de  cette 
ville,  l'an  1520 ,  dans  le  lieu  même  où  il 
avait  fait  empoisonr»er  son  père.  Il  étatt 
dans  sa  5V  année ,  et  en  avait  régné  huit. 
Ce  prince  était  courageux  ,  infatigable, 
sobre,  libéral.  11  se  plaisait  à  la  lecture 
de  l'histoire,  et  faisait  asseï  bien  des 
vers  dans  sa  langue  ;  mais  ,  malgré  ces 
qualités,  il  fut  l'horreur  de  ses  sujets* 
Il  trempa  ses  mains  dans  le  sang  de 
son  père,  de  ses  frères ,  de  huit  de  sis 
neveux  ,  et  d'autant  de  pachas  qui  l'a- 
vaient servi  fidèlement.  Il  se  signala 
encore  par  un  autre  acte  de  cruauté  slu- 
pide.  A  peine  monté  sur  le  trône,  deux 
grands  visirs  lui  demandèrent  de  quel 
côté  la  tente  impériale  devait  être  tour- 
née, c'est-à-dire  vers  quelle  contrée  il 
voulait  porter  ses  armes  ;  il  les  fit  mettre 
à  mort.  Un  troisième  visir  fit  dresser  les 
tentes  vers  les  quatre  points  du  monde, 
et  il  devina  la  pensée  du  tyran,  qui  lui 
dit  :  €  Voilà  comme  je  veux  être  servi.  » 
SÉLIM  II ,  empereur  des  Turcs  ,  fils 
de  Soliman  II ,  et  petit-fils  de  SéUm  V , 
monta  sur  le  trône  après  son  père,  en 
1566.  Il  fit  l'année  suivante  une  trêve  de 
8  ans  avec  l'empereur  Maximîlien  II. 
Vers  le  même  temps  il  confirma  le  traité 
de  paix  que  son  père  a^ait  fait  avec  les 
Vénitiens.  Mais,  en  1570,  au  mépris  de  sa 
parole,  il  tourna  ses  armes  contre  eux,  et 
leur  prit  l'île  de  Cypre  par  son  général 
Mustapha ,  qui  y  exerça  des  cruautis 
inou'ies,  surtout  après  la  prise  de  Fama- 
gouste ,  rendue  par  capitulation  le  i" 
août  1571.  (  yoyez  BR.^GADIN.  ;  D  en  fut 
bientôt  puni  :  le  7  octobre  suivant ,  il 
perdit  la  célèbre  bataille  de  Lépante. 
(  Voyez  don  JUAN.  )  Cette  victoire  jeta  la 
consternation|dansConslantinople,  et  hâta 
la  paix  avec  Venise.  Dès  que  Sélim  l'eut 
conclue,  il  posa  le  glaive  et  le  sceptre  pour 
allers'ensevelir  au  fond  de  son  sérail  avec 
ses  femmes.  Il  se  plofjgea  dans  la  débau- 
che jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1574  ,  à  52 
ans.  La  mort  de  ses  frères  ,  Mustapha  et 
Bajazet ,  lui  avait  ouvert  le  chemin  du 
trône  dont  il  se  rendit  indigne  par  ses 
vices.  Sans  talens  et   sans    courage,   il 
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n'aima  que  les  femmes  et  le  vin  ,  et  ne 
dut  l'cclat  passager  de  ses  conquêtes  qu'à 
la  valeur  de  ses  généraux. 

*  SÉLIIH  III ,  28'  empereur  des  Turcs  , 
né  en  1761  ou  1762,  était  fils  unique  de 
Mustapha  III  :  Abdul-Hamid  ,  frère  de 
Mustapha,  succéda  à  cet  empereur  en 
1774.  Le  jeune  Sélim ,  élevé  dans  le  sé- 
rail ,  put  voir  de  près  la  faiblesse  de  son 
oncle  et  la  corruption  des  ministres  otto- 
mans, et  il  conçut  dès  cette  époque  le  pro- 
jet de  régénérer  son  pays.  Cherchant  à 
acquérir  les  lumières  qui  lui  manquaient, 
il  entretint  du  fond  de  sa  retraite  ,  une 
correspondance  suivie  a\  ce  d'anciens  ser- 
viteurs de  Mustapha ,  avec  plusieurs 
membres  de  l'administration  d' Abdul-Ha- 
mid ,  et  même  avec  Louis  XVI,  chose  qui 
semblerait  presque  incroyable  à  ceux 
qui  connaissent  les  usages  de  l'empire  ot- 
toman. Il  monta  sur  le  trône  ,  le  7  avril 
1789  ,  après  la  mort  de  son  oncle  ,  et  si- 
gnala le  1"'  jour  de  son, règne  par  quel- 
ques mesures  généreuses  et  d'une  poli- 
tique adroite,  mais  aussi  par  des  actes 
d'une  sévérité  excessive,  qui  le  rendirent 
bientôt  un  objet  de  terreur  pour  les  habi- 
tans  de  Conslantinopl*.  Les  circonstances 
étaient  alors  très  criliques.  Depuis  deux 
ans  ,  la  Perle  soutenait  une  guerre  mal- 
heureuse contre  l'Aulricheet  la  Russie. 
11  refusa  d'écouter  les  sages  avis  de  la 
France  ,  pour  se  livrer  entièrement  aux 
conseils  intéressés  de  l'Angleterre,  de  la 
Prusse  et  de  la  Suède.  Il  ne  parut  pas  à 
l'armée ,  quoiqu'il  en  eût  manifesté  l'in- 
tention avec  beaucoup  d'énergie.  Les 
Turcs  eurent  d'abord  ,  sous  le  comman- 
dement du  visir  Jussuf  pacha ,  quel- 
ques avantages  dans  une  rencontre  ; 
l'empereur  Joseph  II  el  son  neveu,  l'ar- 
chiduc Fran(;ois  (depuis  François  II), 
furent  sur  le  point  d'être  faits  prisonniers, 
el  ne  durent  leur  salut  qu'à  la  vitesse  de 
leurs  chevaux.  Mais  les  Ottomans  furent 
constamment  battus  dans  la  suite  ,  cl  par 
terre  et  par  mer  ,  ])ar  les  gcnéra'ix  au- 
trichiens Laudon  ,  Cobour(j  et  Repnin,  cl 
par  les  Russes ,  commandes  par  Polem- 
kin  ,  Souwarovv  et  Nassau.  Sélim  se  vit 
contraint  de  faire  une  levée  de  150,000 
humilies  ,  pour  réparer  les  pertes  consi- 
dérables qu'avait  souffertes  son  armée. 
Cette  guerre  fut  très  glorieuse  pour  les 
Austro-Russes.  Le  célèbre  Laudon  prit 
Belgrade  et  Orsovva  ;  SouNvaiovv  s'em- 
para d'Ismai'low  ,  où  ,  après  la  plus  opi- 
niùire  résistance,  15,000  Turcs  furent 
luis.  Ils  te  battirent  avec  le  mime  cou- 
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rage  à  Oczakow,  conquise  par  Polemkin  ; 
et  cette  place  ne  se  rendit  qu'ajirès  la 
destruction  presque  totale  de  ses  défen- 
seurs :  25,000  Turcs  périrent  les  armes 
à  la  main,  te  vieux  Hassan  ,  capitan- 
paclia,  le  soutien  de  l'empire  ottoman, 
s'étant  laissé  battre  par  le  prince  de  Nas- 
sau ,  eut  la  tête  tranchée  par  l'ordre  de 
l'injuste  et  ingrat  Sélim.  Heureusement 
pour  la  Porte  que  Joseph  II  vint  à  mou- 
rir. Son  successeur  Lcopold  II  signa  a\  ec 
elle  en  1790  des  préliminaires  de  paix  qui 
furent  convertis  l'année  suivante  en  un 
traité  de  paix.  Catherine  seule  continua 
la  guerre;  les  Russes  furent  toujours  heu- 
reux. Enfin  ,  après  tous  ces  désastres,  le 
sultan,  par  la  médiation  de  l'Angleterre  cl 
de  la  Prusse  ,  qu'il  avait  su  faire  entrer 
dans  ses  intérêts ,  conclut  la  paix  par  la 
traité  d'Yassy,  le  9  janvier  1792  ,  et  n'eut 
à  souffrir  d'autres  sacrifices  que  la  perle 
définitive  d'Oczakow  et  du  territoire  en- 
Ire  le  Bog  el  le  Dniester.  Trois  ans  après, 
il  fil  avec  la  Russie  un  nouveau  traité,  par 
lequel  il  accordait  aux  vaisseaux  de  guerre 
russes  le  libre  passage  des  Dardanelles  , 
ce  qui  auparavant  n'était  permis  qu'anx 
navires  marchands  de  cette  nation.  En 
1805  ,  on  renouvela  ce  traité  pour  10  ans. 
Sélim  garda  quelque  lemps  une  exacte 
neutralité  enire  la  France  révolution- 
naire et  les  puissances  coalisées  contre 
elle  :  il  est  vrai  qu'en  1792  il  refusa  de  re- 
cevoir M.  de  Sémonville  comme  ambas- 
sadeur ;  mais  plus  tard  il  reçut  M.  Des- 
corches  comme  envoyé  extraordinaire, 
et  fit  venir  de  France  des  ouvriers,  des 
sous-ofliciers  instructeurs,  des  lamineurs, 
des  fondeurs  de  bombes ,  des  officiers 
de  terre  et  de  mer,  des  artistes  de  tout 
genre.  Le  Directoire  fiançais  avait  en- 
voyé, en  1795  ,  le  général  Aubcrt-Du- 
bayct,  comme  ambassadeur  à  Constanti- 
nople  :  il  y  fut  très  honorablement  reçu  ; 
et  Sélim  fit  partir  pour  Paris,  dans  cette 
môme  qualité  ,  Mehcmel-Ali-Effendi ,  qui 
obtint  à  son  tour  un  accueil  distingué.  La 
bonne  intelligence  qui  régnait  entre  lu 
Directoire  et  la  Porte  fut  interrompue  p;ir 
l'invasion  de  l'Egypte,  en  1799.  Sélim  fil 
arrêter  tous  les  agens  français;  el  son 
ambassadeur  à  Paris,  qui,  peut-être  ga- 
gné par  le  Directoire ,  no  l'avait  pas 
averti  de  celte  expédition,  encourut  en- 
tièrement sa  disgrâce.  La  conquête  de 
rKgyi>t8  par  les  Français  força  le  sultan 
à  s'allier  avec  les  Anglais  ci  les  autres 
puissances,  llonapartc.  pour  retourner 
en  France,  avait  abandonne  l'armée.  Il 
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en  avait  laissé  le  commandement  à  Klé- 
her  (voy.  ce  nom),  qui,  avec  10  à  12,000 
bomme»,  fut  attaqxic  par  80,000  Turcs, 
sous  les  ordres  du  grand  visir.  Le  2'i  jan- 
vier 1801 ,  il  signa  le  trailc  d'El-Arish , 
dont  le  principal  article  portait  que  les 
Français  évacueraient  l'Egypte  et  seraient 
transportés  en  France  avec  armes  et  ba- 
gages. Le  refus  que  lit  Sidney-Smilb,  am- 
bassadeur à  Constanlinople  ,  d'adhérer  à 
ce   traité ,   obligea  Kléber  à    reprendre 
les  armes.  Il  se  vengea  de  cet  affront  par 
des  victoires,  battit  le  grand  visir  à  Hé- 
liopolis ,  prit  son  camp  d'El-Hanka  ,  le 
poursuivit ,  et  tout  en  s'emparant  du  fort 
de  Belbeys,  le  força  à  se  retirer  dans  le 
désert,  laissant  à  Salabieh  tous  ses  baga- 
ges et  un  butin  immense.  La  mort  tragique 
de  Kléber  mit  fin  à  ces  succès  ,  et  l'ar- 
mée française  ,  sous  les   ordres  du  gé- 
néral Menou  ,  n'éprouva  plus  que  des  re- 
vers. Pendant  ce  temps  Bonaparte,  élevé 
au  consulat ,  avait  entamé  des  négocia- 
tions avec  la  Porte,  et  le  traité  d'Amiens 
rendit  aux  Turcs  l'Egj'ptc.  Sélim  y  en- 
voya un  gouverneur  ;   mais ,  sous  le  rè- 
gne de  ce  sultan  ,  l'empire  ottoman  per- 
dit beaucoup  de  sa  puissance.  Les  beys 
d'Egypte  se  révoltèrent,  taudis  qu'en  Asie 
les  pachas  de  Bassora ,  de  Bagdad ,  d'A- 
Icp  ,  de  Saint-Jean-d'Acre ,  se  déclarèrent 
indépendans  ,  et  que  les  Wahabis  se  mi- 
rent dans   un  état  alarmant  d'insurrec- 
tion. Paswan   Oglou,    en    Europe,    tt 
Czerni-Georges  ,  prince  des  Serviens,  fu- 
rent aussi  en  pleine  révolte.  Le  soulève- 
ment de  la  Morée  n'était   pas   moins  à 
craindre.  C'est  la  Russie  qui  l'avait  fo- 
mentée, en  même  temps  que  ses  troupes 
envahissaient  successivement  la  Géorgie, 
le  mont  Caucase ,  les  bords  du  Phase  et 
de  la  mer  Noire.  Bonaparte  de  son  côté 
avait  cherché  à  renouer   les    anciennes 
liaisons  de  la  Porte  avec   la  France  ;   il 
réitéra  envers  elle  ses  invitations  après 
qu'il  fut  proclamé  empereur  ,  et  envoya 
le  général  Brune  ,  en  1804,  à  Constanti- 
nople  .  en  qualité  d'ambassadeur.  Il  fut 
accueilli  avec  distinction;  mais  comme 
la  Porte  voulait  terminer  ses  différends 
avec  le  cabinet  de  Pétersbourg,  on  n'eut 
aucun  égard  aux  remontrances  du  géné- 
ral français  sur  le  passage  des  troupes 
russes  par  le  détroit  des  Dardanelles.  On 
apporta  inème  beaucoup  de  résistance  à 
reconnaître  Napoléon  comme  empereur 
des  Français.  Bruno  fut  obligé  de  reve- 
nir sans  avoir  retiré  aucune  utilité  remar- 
quable de  sa  mission    En   1805,  Bona- 
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parte  fit  parvenir  à  Sélim  III  une  copia 
du  traité  de  Presbourg,  et  en  février 
1806,  le  divan  fit  paraître  une  déclara- 
tion ,  par  laquelle  la  Porte  reconnaissait 
l'empereur  Napoléon  ,  et  fixait  le  proto- 
cole à  suivre  envers  la  cour  de  France. 
Sélim  III  devint  alors  un  des  enthousias- 
tes de  Bonaparte,  et  sous  sa  protection  il 
chercha  à  secouer  le  joug  de  l'Angleterre 
et  de  la  Russie.  La  malheureuse  expédi- 
tion de  l'amiral  Duk%vorth,  qui  osa  pas- 
ser les  Dardanelles  et  se  présenter  devant 
Constanlinople  ,  sembla  lui  donner  quel- 
ques espérances.  Dans  cette  occasion,  des 
artilleurs  français  et  espagnols ,  qui  se 
trouvaient  dans  celte  capitale,  rendirent 
aux  Turcs  d'importans  services;  et  le  feu 
continu  de  leurs  batteries ,  dressées  sur 
le  port,  força  la  flotte  anglaise  à  quitter 
les  Dardanelles.  Cependant  les  pertes  que 
les  Turcs  avaient  essuyées  sous  le  régne 
de  Sélim  III  leur  rendirent  ce  sultan  pres- 
que odieux.  Une  nouvelle  tactique  qu'il 
avait  voulu  introduire  dans  le  corps  des 
janissaires  fit  éclater  contre  lui  la  révo- 
lution qui  se  préparait  déjà  à  Constanli- 
nople ,  siiscitée ,  dit-on ,  par  une  puis- 
sance européenne.  Le  29  mai  1807  ,  les 
janissaires  (  aussi  insolens  que  la  garde 
prétorienne  des  Romains ,  qui  ôtait  et 
donnait  l'empire)  se  portèrent  en  foule 
au  sérail.  On  les  vit  observer ,  pendant 
leur  marche  ,  la  plus  exacte  discipline. 
Un  d'entre  eux  s'étant  permis,  en  passant 
devant  un  marchand  de  comestibles,  de 
prendre  un  fruit ,  fut  aussitôt  haché  à 
coups  de  sabre  par  ses  camarades.  Les  ja- 
nissaires ,  maîtres  du  sérail ,  forcèrent 
Sélim  à  abdiquer  et  proclamèrent  à  sa 
place  son  cousin  Mustapha  IV ,  né  le  7 
septembre  1779  et  fils  d'Abdul-Hamid. 
Quelques  ministres  et  d'autres  chefs  at- 
tachés à  Sélim  voulurent  s'opposer  à  cette 
révolution  ;  mais  ils  furent  arrêtés  et  li- 
vrés à  la  fureur  du  peuple.  L'ex-empe. 
reur  ,  poursuivi  lui-même  par  les  révol- 
tés ,  allait  se  poignarder  avec  son  canjar; 
ce  fut  Mustapha  qui  arrêta  le  coup ,  en 
l'assurant  qu'il  aurait  pour  lui  toutes  sor- 
tes d'éjards.  Il  le  relégua  néanmoins  an 
fond  du  palais  ,  où  quelques  mois  après  , 
en  1808  ,  il  le  fit  étrangler  :  son  corps  fui 
jeté  par-dessus  les  murs  du  sérail.  Sé- 
lim II!  avait  alors  i7  ans.  Le  grand  tort  de 
Sélim  fut  d'avoir  trop  précipité  les  réfor- 
mes auxquelles  les  esprits  n'étaient  point 
encore  préparés,  et  de  n'avoir  pas  employé 
à  propos  la  sévérité  nécessaire.  On  lui  a 
aussi  reproché  de  n'avoir  pas  ca,  comme 
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Pierre  l"  {voyez  PIERRE  I"),  cette  per- 
sévérance qui  se  roidit  contre  l«'.s  obsta- 
cles. 

*SÉLIS  (  NicoLAS-JosETH  )  ,  Ultératenr 
distingué,  naquit  à  Paris  le  27  avril  1757  , 
et  lit  ses  premières  éludes  comme  bour- 
sier au  collège  Montaigu.  S'étant  rendu  à 
Amiens ,  il  y  fit  la  connaissance  du  tra- 
ducteur des  Géorgiques.  Il  débuta  dans 
la  carrière  littéraire  par  une  pièce  en 
vers,  intitulée  :  Les  Pi-iéres  de  la  légion 
fulminante  j  1760,  in-12  ;  et  deux  ans 
après  il  adressa  une  Epitre  à  Gresset.  En 
1771  ,  il  composa  son  Epilre  sur  les  pé- 
dans  de  société;  cette  composition  facile  et 
spirituelle  lui  mérita  les  éloges  de  l'abbé 
Delille  ,  qui  l'engagea  à  revenir  à  Paris  , 
où  il  fut  nommé  professeur  de  belles-let- 
tres à  l'école  centrale  du  Panthéon.  L'in- 
stitut de  France,  lors  de  sa  création,  l'ad- 
mit dans  son  sein.  Il  mourut  le  9  février 
1802.  Sélis  avait  épousé  à  Amiens  la 
nièce  du  poète  Gresset.  On  a  de  Sélis  : 
I  Traduction  des  Satires  de  Perse ,  1776 , 
in-8°  ,  enrichie  d'une  préface  et  de  notes 
intéressantes  ;  |  Laharpe  en  parle  avec 
beaucoup  de  bienveillance  ;  |  Fpilres  en 
vers  sur  divers  sujets^  1776;  |  Disserta- 
tions sur  Perse  ^  1778;  |  Petite  guerre 
entre  le  Monnier  et  Sélis,  1778 ,  où  l'on 
remarque  une  critique  modérée  et  hon- 
nête ,  telle  que  devraient  l'adopter  dans 
leuis  discussions  tous  les  gens  de  let- 
tres ;  I  Relation  de  la  maladie ,  de  la  con- 
fession et  de  la  mort  de  Voltaire  ,  1778  ; 
elle  eut  trois  éditions  dans  la  même  an- 
née ;  I  Lettre  à  M.  de  Laharpe  sur  le  col- 
lège de  France  .  1779  ;  |  Lettre  d'un  père 
de  famille  sur  les  petits  spectacles  .  17S7  ; 
I  Lettre  d'un  grand  vicaire  à  un  évéqiie 
sur  les  curés  de  campagnes  ,  1790  ;  |  Let- 
tres écrites  de  la  Trappe . par  un  novice, 
1788  ,  in-12  ;  |  Discours  sur  les  écoles 
centrales,  1797,  in-8°;  |  un  grand  nombre 
de  Dissertations  littéraires,  qu'on  trouve 
dans  les  Mémoires  do  l'institut.  Sélis  a  eu 
aussi  part  à  la  révision  du  Diclioimaire 
(le  l'académie  française,  2' édition  ,  Pa- 
ris, 1798  ,  S  vol.  in-i".  Le  style  de  cet  au- 
teur est  pur,  élégant  et  concis,  et  ses  vers 
ont  beaucoup  de  grâce  cl  d'harmonie. 

SËLKIRK  (  Alexandue)  ,  né  à  Lasgo , 
dans  la  province  de  Fifc ,  au  royaume 
d'Ecosse,  vers  l'an  1680,  s'appliqua  aux 
mathématiques  et  à  la  navigation.  Il  rem- 
plissait en  1705  l'oflice  de  maître  sur  un 
vaïMcau  commandé  par  le  capitaine 
Pradling,  avec  lequel  il  eut  quelque  dif- 
fiTcrid.  CeUii-ci  lu  déposa  cl  l'abandonna 


dans  nie  de  Juan-Fernandez  ,  alors  en- 
tièrement déserte  ,  après  néanmoins  lui 
avoir  fait  donner  son  lit ,  ses  bardes  ,  son 
fusil,  quelques  livres  de  poudre,  des 
balles  ,  etc.  Selkîrk,  dans  une  île  fertile  , 
peuplée  de  chèvres,  et  baignée  par  une 
mer  poissonneuse ,  se  forma  une  habita" 
lion  qui  ne  manquait  de  rien  d'essentiel, 
et  réalisa  le  roman  de  Robinson  Crusoé. 
Les  sentimens  de  religion  qu'il  y  avail 
portés  ,  le  temps  qu'il  donnait  à  la  prière 
et  aux  cantiques  chrétiens,  le  rendaient 
content  dans  sa  solitude ,  lorsqu'en  1709 
le  capitaine  Woods-Rogers  aborda  à  l'Ile , 
et  le  ramena  dans  sa  patrie.  Les  détails  de 
sa  vie  dans  ce  séjour  lointain  et  isolé 
sont  décrits  ,  mais  assez  négligemment  et 
avec  quelques  préjugés  nationaux ,  à  la 
fin  du  k^  tome  des  Aventures  de  Robinson 
Crusoé,  édition  de  Liège,  1785.  Kous 
ignorons  ce  qu'il  est  devenu  après  son 
retour  en  Angleterrre.  Depuis  le  départ 
de  Selkirk ,  l'île  de  Fernandez  se  peupla 
insensiblement ,  et  quand  Anson  la  vi- 
sita, il  y  trouva  toutes  les  commodités 
nécessaires  à  la  vie.  Ce  navigateur  en  a 
fait  une  description  magnifique. 

SELLIER  (N.  OsMONT  du),  capucin, 
nommé  en  religion  le  père  Tranquille  de 
Dayeux ,  embrassa  les  principes  de  Port- 
Royal.  Son  attachement  à  celle  cause  lui 
fit  quitter  son  ordre  en  1725  ,  pour  aller 
en  Hollande  se  réunir  aux  appclans  qui 
s'y  étaient  réfugiés,  projet  qu'il  exécuta  en 
1727.11  est  auleur  de  divers  ouvrages, 
dont  voici  les  titres  :  |  Instruction  théo- 
logique, en  forme  de  catéchisme,  sur  les 
protnesscs  faites  à  l'Eglise,  Utrecht, 
1733,  in-12;  |  Eclaircissement  de  plu- 
sieurs difficultés  touchant  les  conciles 
généraux  ,  Amsterdam  (  Rouen  ) ,  1734 , 
in-12.  La  France  littéraire  attribue  cet 
ouvrage  à  du  Sellier,  l'abbé  Ladvocat  la 
donne  au  chanoine  Legros.  |  Justification 
des  discours  de  l'Histoire  ecclésiastique 
de  Fleury,  1736,  2  vol.  in-12;  |  Réponse 
à  la  bihliothcque  jansétiisle ,  avec  des 
remarques  sur  la  réfutation  des  criti- 
ques de  Af.  Bayle  ,  Nancy  (  Paris  ) ,  1740, 
in-12;  |  Examen  de  l'instruction  pastorale 
de  M.  l'archevêque  de  Cambrai.  Il  mou- 
rut vers  1770. 

SELLirS  (GoDEFROi),  né  à  Dantiick, 
membre  de  l'académie  impériale  et  de  la 
sociétcroyale  de  Londres  ,  passa  une  par- 
lie  de  sa  vie  en  France,  où  il  mil i va  les 
lellrcsavccsurrès.  Il  moui  ut  en  1767.  Nous 
en  avons  des  traductions  i-i  d'autres  ouvra- 
ges. Les  plus  connus  sont  ;  J  Description 
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géographique  du  Brabant  hollandais , 
in-12;  |  Voyage  de  la  baie  d'Uitdson, 
in-S"  ;  1  Dictionnaire  des  monogrammes , 
in-8°  ;  |  Histoire  naturelle  de  l'Irlande  ; 
I  Histoire  des  anciennes  révolutions  du 
globe  terrestre ,  in-12 ,  pleine  d'idées  sys- 
tématiques et  romanesques  ;  |  Traduction 
des  Satires  de  Rabener ,  avec  M.  du  Jar- 
din, 4  Tol.  in-12;  \Histoire  des  Provinces- 
Unies ,  en  8  vol.  in-i",  avec  le  même, 
compilation  assez  mal  rédigée. 

*  SELUUS  (  Adah-Bckckbakdt),  connu 
sous  le  nom  de  Nicomède  Sellii ,  mo'mt 
du  couvent  de  Saint-Alexandre-Nefslti,  à 
Saint-Pétersbourg,  était  néenDanernarck, 
et  étudia  dansplusieursuniversitésd' Alle- 
magne. Il  vint.en  1722  ,à  Saint-Pétersbourg 
où  il  se  fixa,  et  vingt-deux  ans  après,  il 
embrassa  la  religion  russe.  Il  mourut  dans 
cette  capitale  en  1746.  On  cite  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Schediasma  litter.  de 
sctipt.  qui  hist.  politico-ecclesiast.  Russiœ 
tcriptis  illustrarunt .  Revel ,  1736  ,  trad. 
en  russe  ,  Moscow ,  1815  T"  I  Miroir  des 
souverains  russes .  depuis  Rurick  jusqu'à 
Elizabtth ,  en  vers  ;  |  De  Russorum  hie- 
rarchia.  5  vol.  ;  c'est  le  meilleur  ouvrage 
de  Sellius. 

SELLUM  ,  meurtrier  de  Zacbarie  ,  roi 
d'Israël ,  usurpa  la  couronne  l'an??!  avant 
J.-C.  ;  mais  au  bout  d'un  mois  il  fut  mis 
à  mort  par  Manahem ,  général  des  troupes 
de  Zacbarie  ,  qui  fut  lui-même  proclamé 
roi  par  son  armée. 

*SELVES  (  Jeau-Baptiste),  magistrat, 
né  en  1757  à  Montauban ,  mort  à  Paris  le 
16  juillet  1823 ,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Toulouse  ,  et  remplit  ensuite  les 
fonctions  de  juge  au  présidial  de  sa  ville 
natale.  Vers  1793 ,  il  fut  nommé  président 
do  tribunal  criminel  du  département  du 
Lot,  place  dans  laquelle  il  se  conduisit 
avec  une  grande  modération,  et  rendit 
dlmportans  services  à  plusieurs  proscrits, 
notamment  au  comte  de  Beaumont,  neveu 
de  l'archevêque  de  Paris,  à  madame  de 
Fumel ,  etc.  Selves  raconte  qu'il  empêcha 
la  vente  d'un  bien  d'émigré  produisant 
trente  mille  francs  de  revenu,  et  que  l'é- 
migré, à  sa  rentrée  en  France,  arecouvré 
cette  belle  propriété.  Elu ,  au  mois  de 
Ecars  1797 ,  député  du  Lot  au  conseil  des 
Cinq-cents,  il  y  prit  séance;  mais  son 
élection  fut  annulée  après  la  révolution 
du  18  fructidor  an  S  (  4  novembre  1797). 
Bonaparte  devenu  premier  consul  nomma 
l  Selves  juge  au  tribunal  de  première  in- 
stance, puis  au  tribunal  criminel  de  Paris; 
|il  eiégea  dans  le  procès  de  Picbegru, 
11. 


Moreau,  Georges  Cadoudal,  et  fut  un  des 
cinq  qui  opinèrent  pour  la  peine  capitale 
contre  le  vainqueur  de  Hohenlinden.  En 
1811 ,  Selves  n'ayant  pas  été  compris  dans 
la  réorganisation  de  la  cour  d'appel  de 
Paris,  cessa  les  fonctions  de  juge,  et  com- 
mença ses  longs  travauxde  chicane  qui  lui 
ont  valu  une  certaine  célébrité.  Il  attaqua 
avec  beaucoup  d'emportement  les  avoués 
et  les  juges  ,  dans  un  grand  nombre  d'é- 
crits, où  l'auteur  n'a  i>as  taciours  tort.  II 
intenta  des  procès  de  toute  espèce  à 
ses  fermiers ,  aux  journalistes ,  aux  agens 
du  use,  aux  procureurs  ,  aux  jtiges  ,  à 
tous  ceux  dont  il  était  mécontent.  Selves 
a  déclaré ,  dans  un  mémoire ,  que  ses 
procès  lui  coûtaient  plus  de  400,000  fr. 
Des  amendes,  et  même  l'emprisonnement 
furent  le  résultat  de  ses  chicanes.  Sa  fa- 
mille voulut  l'interdire ,  mais  il  se  défendit 
avec  tant  de  talent  que  ses  juges  ne  purent 
le  condamner.  Parmi  ses  écrits  ,  qui  rou- 
lent pour  la  plupart  sur  des  matières  per- 
sonnelles, on  remarque  :  |  Explication 
de  l'origine  et  secret  du  vrai  juri,  et  com- 
paraison entre  le  juri  anglais  et  le  juri 
Français  ,  Paris  ,  1811  ,  in-S';  |  Tableau 
des  désordres  dans  l'administration  de 
la  justice,  et  des  moyens  d'y  remédier, 
ibid. ,  1812,  1813,  in-8'' ;  ]  Ju  roi  :  la 
vérité  sur  l'administration  de  la  justice, 
ibid-,  1814,  in-8°;  |  Plan  d'une  nouvelle 
organisation  judiciaire  pour  le  criminel 
et  le  civil, 'ib'idtm,  1818,  in-8'.  [On  lui 
attribue  :  Opinions  et  réflexions  d'un 
vieil  étudiant  en  législation  sur  la  procé- 
dure du  maréchal  IVey.  décembre,  1815. 
Voyez  t.  4  de  V  Annuaire  nécrologique  de 
M.  Mabul ,  où  se  trouve  la  liste  complète 
de  ses  ouvrages. 

SEM  ,  fils  de  Noé ,  né  vers  l'an  2476 
avant  J.-C,  couvrit  la  nudité  de  son  père. 
Noé  à  son  réveil  lui  donna  une  bénédic- 
tion particulière.  Sem  mourut  âgé  da 
600  ans  ,  laissant  cinq  fils,  Elam  ,  Assur  , 
Arphaxad ,  Lud  ,  Aram ,  qui  eurent  pour 
partage  les  meilleures  provinces  de  l'Asie. 
D'Arphaxad  descendirent  en  ligne  directe 
Salé,  Héber,  Phaleg,  Reu  ,  Sarug ,  Na- 
chor,  et  Tharé  père  d'Abraham. 

SÉMEI ,  parent  du  roi  Saiil,  imita  et 
servit  ce  princedans  sa  haine  pour  David. 
Voyant  ce  père  infortuné  contraint  de 
s'enfuir  parla  rébellion  de  son  fils  Absalon, 
il  profita  de  cette  calamité  pour  le  pour- 
suivre ,  et  lui  lança  des  pierres  avec  les 
injures  les  plus  outrageantes.  David  ayan; 
été  vainqueur,  Séméi  se  jetai  ses  pieds, 
et  demanda  pardon.  David  réprimant 
34 
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tout  mouvement  de  venjieance,  lui  fit 
grâce  ;  mais  il  rucomiTianda  en  mourant 
à  son  fils  Salomon  de  ne  pas  perdre  de  vue 
nn  rebelle  dont  l'impunité  pouvait  pro- 
duire des  effets  funestcsà  l'état.  Ce  prince, 
devenu  roi,  fit  venir  Sémci,  et  lui  dé- 
fendit sous  peine  de  la  >iede  sortir  de 
Jérusalem,  lui  donnant  ainsi  la  ville  pour 
prison.  Le  coupable ,  ayant  violé  eetle 
•léfense  trois  ans  après,  fut  arrêté  et  con- 
damné à  avoir  la  télé  tranchée. 

SÉMÉIAS ,  enthousiaste  de  la  ville  de 
Néhélèle  ,  voulut  se  mêler  de  composer 
des  prophéties  j  et  envoya  à  Sophonias  , 
lils  de  Maasias ,  un  livre  de  prétendues 
révélations,  où  il  disait  que  Dieu  ordon- 
nait à  Sophonias  de  prendre  soin  du  peu- 
ple qui  restait  à  Jérusalem.  Le  prophète 
Jéréinie  avertit,  de  la  part  de  Dieu,  Sophor 
nias  de  ne  pas  croire  ce  fourbe,  qui  en 
si'rait  puai  par  une  captivité  éternelle 
pour  lui  et  pour  sa  postérité. — Il  ne  faut 
par  le  confondre  avec  lo  prophète  SÉ- 
MÉIAS, qui  vivait  sous  Roboam  roi  de 
Jnda,  et  qui  défendit  à  ce  prince,  de  la 
part  du  Seigneur  ,  de  faire  la  guerre  aux 
tribus  qui  s'étaient  séparées  de  lui. —  II 
y  a  un  5*  SÉaiÉIAS ,  dit  Noadlas .  qui  se 
laissa  corrompre  par  les  présens  du  gou- 
verneur do  Samarie,  pour  susciter  des 
obstacles  au  saint  homme  Néhémie ,  qui 
voulait  rebâtir  Jérusalem. 

SEMÉLIKU  (  Jean-Laurent  le  ) ,  prê- 
tre de  la  doctrine  chrétienne,  né  en  1660 , 
à  Paris ,  d'une  bonne  famille  ,  enseigna  la 
théologie  dans  son  ordre  avec  un  succès 
distingué.  Ses  talens  lui  méritèrent  la 
place  d'assistant  du  général.  Il  mourut  à 
Paris  en  1723 ,  à  65  ans.  On  a  de  lui 
d'excellentes  Conférences  sur  le  mariage; 
l'édition  la  plus  estimée  est  celle  de  Paris 
en  1715,  5  voL  in-18,  parce  que  cette 
éditio'i  fut  revue  et  corrigée  par  plu- 
sieurs docteurs  de  la  maison  de  Sorbonne; 
I  des  Conférences  sur  l'usure  et  sur  la 
restiCution .  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  17*24 ,  en  h  vol.  in-12  ;  ]  des  Con- 
férences sur  les  péchés  ,  3  vol.  in-13.  Lo 
père  le  Semélier  s'était  proposé  de  don- 
ner de  semblables  conférences  sur  tous 
les  traités  de  la  morale  chrétienne  ;  mais 
la  mort  l'empêcha  d'exécuter  un  si  louable 
dessein.  On  a  cependant  trouvé  dans  ses 
papiers  de  quoi  former  10  vol.  in-12,  qui 
ont  été  publiés  en  1755  et  en  1750,  et  qui 
ont  soutenu  la  répulalion  de  ce  savant  et 
pieux  doc.rinairc.  Il  y  en  a  six  sur  la  iUo- 
tule  et  quatre  sur  IcDécalogue. 

•dEMLUV  (   Andrk  )   ,  jésuite,    né  à 


Reims  en  1650 ,  entra  dans  la  société  à 
Rome  en  1652  ,  et  après  ses  années  de  prr 
bation  ,  y  enseigna  les  humanités  suivant 
l'usage  de  l'institut.  Ce  cours  d'enseigne- 
ment achevé ,  il  fut  chargé  de  professer 
la  philosophie  à  Fermo,  et  ensuite  danj 
le  collège  Romain.  De  là  il  passa  à  une 
chaire  de  théologie  morale  ,  qu'il  remplit 
pendant  30  ans.  Il  devint  ensuite  censeur 
de  livres  pour  V assistance  de  France ,  et 
théologien  du  R.  P.  général.  Il  mourut  an 
collège  Romain  le  25  janvier  1717  ,  à  l'âge 
de  87  ans.  Il  a  laissé  divers  ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont  :  |  Triennium  pfiîlo- 
sophic^m  ,  Rome  ,  1682.  3  vol.  in-i°,  mis 
au  jour  par  J.  B.  Passori ,  disciple  du  père 
Sémcry,  et  Venise,  1723,  avec  des  aug- 
mentations et  des  corrections.  |  Di/esa 
délia  vera  religione  contro  il  grosso  vo- 
lume di  Giacomo  Picenino,  apologista  dei 
prétest  riforrr-atori  e  ri  format»  ^  Brescia, 
1710,  in-4".  Cette  défense  a  pour  objet  de 
réfuter  une  Apologie  des  réformés  ,  par 
Picenini,  ministre  protestant  de  Suisse, 
en  réponse  à  l'Incredulo  senza  sensa  du 
père  Paul  Ségneri.  Picenini  répondit  au 
père  Sémery  par  un  nouvel  écrit,  intitulé  : 
//  Trionfo  délia  vera  religione^  Genève, 
1712. 

SÉMIRxVMIS ,  reine  d'Assyrie ,  née  à 
Ascalon  ,  ville  de  Syrie  ,  épousa  un  des 
principaux  officiers  de  Kinus.  Ce  prince  , 
entraîné  par  une  forte  passion,  que  le 
courage  de  cette  femme  et  ses  autres  gran- 
des qualités  lui  avaient  inspirée,  l'épousa 
après  la  mort  de  son  mari.  Le  roi  laissa  en 
mourant  le  gouvernement  de  son  royaume 
à  Sémiramis,  qui  gouverna  comme  un 
grand  homme.  Elle  lit ,  di(-on,  construire 
Babylone,  dont  on  a  tant  vanté  les  mu- 
railles ,  les  quais,  et  le  pont  sur  l'Euphrate, 
qui  traversait  la  ville  du  nord  au  midi , 
et  d'autres  ouvrages ,  dont  Hérodote 
raconte  des  merveilles.  Sémiramis ,  ayant 
embelli  Babylone ,  parcourut  son  empire , 
laissant  partout  des  marques  de  sa  ma- 
gnificence. Elle  s'appliqua  surtout  à  faire 
conduire  de  l'eau  dans  les  lieux  qui  en 
manquaient ,  et  à  construire  de  grandis 
routes.  Elle  lit  aussi  plusieurs  conquêtes 
dans  l'Ethiopie.  Sa  dernière  expédition 
fut  dans  les  Indes  ,  où  son  armée  fut  mis* 
en  déroute.  Cette  reine  avait  de  Ninus  uo 
fils  nommé  Ninias.  Avertie  qu'il  conspi- 
rait contre  sa  vie  ,  elle  abdiqua  volontai- 
rement l'empire  en  sa  faveur.  Quelques 
auteurs  rapportent  qu'elle  so  déroba  k 
la  vue  des  homme»,  dans  l'espérance 
d«  jouir  des  taonneurs  divins;  d'autrtS 
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disent  que  Niiiias  lui  donna  \a  murt. 
Quelques  savans  prétendent ,  avec  assez 
de  vraisemblance,  que  son  histoire  n'est 
qu'une  corruption  de  celle  de  Nabuclio- 
donosor.  (  Voyer  Hérodote  ,  historien  du 
peuple  hébreu  j  sans  le  savoir ,  el  V //is ■ 
toire  des  temps  fabuleux .  \o\ne  3,  page 
b64.  )  L'auteur  de  ce  dernier  ouvrage 
ayant  observé  que  ,  dans  les  livres  orien- 
taux ,  RAHAM  était  le  nom  propre  de 
IS'abuchodonosor,  dont  l'Ecriture  paile  si 
souvent ,  fait  voir  que  ce  nom  de  RAHAM 
est  entré  dans  la  composition  de  celui  de 
la  fameuse  SÉMIRAM  ou  SÉMIRAMIS  ; 
car  is  est  la  terminaison  grecque.  Héro- 
dote, liv.  1,  18i,  rapproche  beaucoup  de 
l'époque  de  Nabuthodonosor  le  règne  de 
SÉMIRAM  ou  SÉMIRAMIS;  et  ailleurs  on 
la  fait  exister  du  temps  de  la  construction 
de  Babel,  peu  après  le  déluge.  Il  est  impos- 
sible que  Sémiramis  ait  régné  tout  à  la  fols 
à  dei<.x  époques  aussi  distantes  l'une  de 
l'autre;  et  comment  cette  contradiction 
s'est-elle  glissée  dans  l'histoire?  Rien  de 
plus  facile  à  concevoir  dans  le  système 
des  altérations  de  l'Ecriture  faites  par  les 
païens  {voyez  HÉRODOTE,  LAVALR, 
OPHIONÉE,  etc.  ).  Ayant  vu  que  RAHAM , 
le  vrai  Nabuchodonosor,  régnait  à  Baby- 
lone,  bâtie  sur  les  ruines  de  Babel,  el  trou- 
vant dans  l'Ecriture  la  construction  de  cette 
tour  de  Babel,  ils  n'ont  pas  hésité  de  pla- 
cer leur  prétendue  SÉMIRAM  ou  SÉMI- 
RAMIS à  Babylone  et  à  Babel  en  même 
temps  ,  quoique  le  règne  de  Nabuchodo- 
nosor et  le  fait  de  Babel  fussent  à  deux 
dates  infiniment  éloignées.  Celle  double 
existence  de  Sémiramis  suTûrait  pour 
faire  croire  que  cette  reine  est  un  person- 
nage travesti.  «  Ainsi,  »  dit  un  critique 
qui  a  impartialement  pesé  ces  observa- 
tions, «  ainsi  sera  anéantie  pour  toujours 
»  l'existence  ,  entre  autres  ,  de  la  célèbre 
•  Sémiramis.  Toutes  ses  conquêtes ,  el  ses 
»  jardins  si  renommés  que  l'art  avait  sus- 
»  pendus  en  l'air  ,  seront  restitués  à  Na- 
»  buchodonosor ,  véritable  auteur  de  ces 
»  expéditions  glorieuses  et  de  ces  monu- 
»  mens  fastueux.  > 

SÉXAC  (  Jeax-Baptiste),  né  en  lG9ô, 
dans  le  diocèse  de  Lombez  en  Gascogne , 
mort  à  Paris  le  20  décembre  1770 ,  avec 
les  titres  de  premier  médecin  du  roi,  de 
conseiller  d'éiat  ,  et  de  surintendant  gé- 
néral des  eaux  minérales  du  royaume, 
mérita  ces  places  par  des  talens  distingués 
et  par  des  ouvrages  utiles.  Les  principaux 
sont  :  I  la  Traduction  de  VAnatornit 
d'Heisler,  arec  des  Essais  de phy sique  sur 
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l'usage  des  parties  du  corps  humain, 
Paris,  année  1735  ,  in-S°,  avec  fig.  ;  175', 
3  vol.  in-12,  avec  lig.  Les  réflexions  de 
Sénac  rendent  cet  ouvrage  très  intéres- 
sant. I  Traité  des  causes ,  des  accidens  et 
de  la  cure  de  la  peste.  1744,  in-4°  ;  |  Traité 
de  la  structure  du  cœur,  1748,  2  vol.  in- 
4°,  réimprimé  en  1777  et  1783  ,  avec  le» 
additions  et  corrections  de  l'auteur  ,  pu- 
bliées par  M.  Portai.  C'est  le  chef-d'œuvre 
de  cet  habile  médecin.  [Voyez  LOUVER,) 
(  De  recondita  febrium  natura  et  cura- 
tione,  1759,  in-S",  plein  de  connaissances 
profondeset  utiles.  Tissot,  dans  une  lettre 
à  Zimmermann,  assure  que  ce  traité  est 
réellement  de  Sénac,  ce  que  d'autres  ré- 
voquent en  doute.  |  Réflexions  sur  Ir» 
noyés,  dans  les  Mémoires  de  l'académie  . 
1725.  11  y  combat  beaucoup  de  préjugés 
populaires.  |  Discours  touchant  l'opéra- 
tion de  la  taille  .  1727  ,  in-12  ;  j  Méinoirn 
sur  le  diaphragme. 

'  SÉ\AC  de  MEILHAN  Gabriel)  ,  fils 
du  savant  médecin  Jean-Baptiste  Sénac 
{voyez  l'article  précédent],  naquit  à  Paris 
en  1736,  y  fit  ses  études  avec  succès,  et 
fut  destiné  à  la  magistrature.  Ses  talens. 
plus  encore  que  la  faveur  dont  jouissait 
son  père  ,  premier  médecin  de  Louis  XV, 
lui  firent  obtenir  la  place  de  conseiller  au 
grand  conseil.  Il  fut  ensuite  nommé  maître 
des  requêtes,  et  puis  envoyé  comme  ii:- 
tendant  dans  le  pays  d'Aunis,  la  Provence 
et  le  Hainau!.  II  s'y  distingua  par  ses  talens 
dans  l'administration,  et  fut  même  pro- 
posé pour  le  contiôle  général  des  finan- 
ces. En  1775 .  il  avait  été  appelé  par  M.  d»; 
Saint-Germain  ,  à  son  avènement  au  mi- 
nistère, el  reçut  de  lui  le  titre  d'inten- 
dant de  la  guerre  ;  mais  il  occupa  ce 
poste  fort  peu  de  temps.  Ses  occupations 
administratives  ne  l'empêchèrent  pas  de 
cultivcrleslettres.  Sénac  se  déclara  contre 
les  principes  de  la  révolution,  et  émigra 
en  1790.  Il  parcourut  diverses  cours  d'.\I- 
Icmagne,  et  y  fut  reçu  avec  distinction. 
A  Pélersbourg ,  il  fut  présenté  à  Cathe- 
rine II,  qui  le  chargea  d'écrire  les  annales 
de  son  empire,  et  lui  fit  une  riche  pen- 
sion. Après  la  mort  de  celte  impératrice, 
il  quitta  cette  capitale  et  se  fixa  à  Vienne 
où  il  mourut  le  16  août  1803.  Il  a  laissé  : 
I  Considérations  sur  les  richesses  et  /« 
luxe,  Paris,  1786,  in-8'^  ;  |  Considérations 
sur  l'esprit  et  les  mœurs,  Londres  (Paris) 
1787,  in-8''  ;  |  Nouvelle  traduction  des  An- 
nales de  Tacite.  1790 ,  in-8°  ;  |  Des  prin- 
cipes et  des  causes  de  la  révolution  fran- 
çaise, Paris,  1790,  et  Saint-Pétersbourg, 
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1792,  in-S";  ]  Du gouvemement.desmœurs 
et  des  conditions  en  France  avant  la  ré- 
volution, Hambourg,  1795 ,  in-S",  el  Paria, 
1814  ;  I  OEuvres  philosophiques  et  lilté- 
rair«. Hambourg,  1795, 2  vol.  in-12.  Tous 
(.•es  ouvrages  sont  écrits  d'un  bon  style, 
jui  est  cependant  parfois  un  peu  trop  ma- 
niéré; on  y  trouve  en  général  plus  d'agré- 
ment que  de  profondeur  dans  les  idées. 
Sénac  était  un  de  ces  observateurs  qui 
s'arrêtent  aux  premières  impressions  , 
fans  s'occuper  à  examiner  les  véritables 
causes  d'où  elles  dérivent.  H  a  aussi  laissé 
'rois  romans,  qui  ont  de  l'intérêt,  savoir  : 
I  Mémoires  d'Anne  de  Gonzague,  prin- 
cesse palatine  .Londres  et  Paris,  1786, 
in-8°  :  «'est  son  premier  ouvrage ,  1789, 
2*  édition  ;  |  Les  deux  Cousins  ;  \  l'Emi- 
gré, roman  historique,  1797,  Hambourg,  i 
V.  in-S".  On  a  tiré  de  ses  manuscrits  et  pu- 
blié à  Paris  en  1813  ,  Portraits  et  carac- 
tères des  personnages  distingués  de  la  fin 
du  18'  siècle ,  suivis  de  pièces  sur  l'his- 
toire et  la  politique  par  M.  Sénac  de  Meil- 
han.  précédés  d'une  notice  sur  sa  per- 
sonne et  ses  ouvrages ,  par  M.  de  Le  vis. 
f^ogex  les  Essais  sur  la  littérature  fran- 
çaise, écrits  pour  l'usage  d'une  dame 
étrangère,  par  Craufurd,  1803;  ils  ren- 
ferment une  Notice  sur  Sénac  deMeil- 
lian. 

SÉXAULT  (Jkak-Fbançois)  ,  né  à  An- 
vers en  1599  ou  1604  (l'abbé  Fromen- 
lière,  dans  son  Oraison  funèbre  le  dit  né  à 
Douai,  et  Paquol,  Notio  temporum,  à  Paris, 
d'un  secrétaire  du  roi  de  France,  et  iclé 
ligueur).  Le  cardinal  de  BéruUe,  institu- 
teur de  l'Oratoire,  l'attira  dans  sa  congré- 
gation naissante  ,  comme  un  homme  qui 
en  serait  un  jour  la  gloire  par  ses  lalens 
et  par  ses  vertus.  Après  avoir  professé  les 
humanités ,  il  se  consacra  à  la  chaire ,  li- 
vrée alors  au  phébus  et  au  galimatias  :  il 
sut  lui  rendre  la  dignité  et  la  noblesse  qui 
conviennent  à  la  parole  divine.  Ses  suc- 
cès en  ce  genre  lui  firent  offrir  des  pen- 
sions el  des  évôchés  ;  mais  sa  modestie 
les  lui  fit  refuser.  Ses  confrères  relurent 
supérieur  de  Saint-Magloire  ;  et  il  s'y  con- 
duisit avec  tant  de  douceur  et  de  pru- 
dence, qu'ils  le  mirent  à  leur  tête  en  1G62. 
II  exerça  la  charge  de  général  pendant 
dix  années,  avec  l'applaudissement  et  la- 
mourde  se»  inférieurs,  et  mourut  à  Paris 
le  3  août  1072.  L'abbé  Fromenticre  . 
depuis  évêque  d'Aire,  prononça  son  orai- 
son funèbre.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés,  on  distingue  :  |  un  traité  de  VU- 
tage  des  passions .  Paris,  1041 ,  imprimé 
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plusieurs  fois  in-4°  et  in-i2,  et  traduit  en 
anglais,  en  allemand ,  en  italien  et  en  es- 
pagnol ;  ouvrage  où  l'érudition  est  unie 
à  la  sagesse  des  principes.  L'auteur  prouva 
l'utilité  et  la  nécessité  des  passions;  mais 
il  en  montre  en  même  temps  la  direction 
et  l'objet;  il  fait  admirablement  servir  la 
philosophie  à  la  morale ,  et  les  arides  le- 
çons des  anciens  sages  à  la  gloire  des 
maximes  de  l'Evangile ,  qui  seules  peu- 
vent leur  donner  une  sanction  et  de  la 
consistance.  1  Une  Paraphrase  sur  Job, 
Rouen  ,  1667,  9'  édition  qui ,  en  conser- 
vant toute  la  majesté  et  toute  la  gran- 
deur de  son  original,  en  éclaircit  les  dif- 
ficultés ;  I  l'Homme  chrétien,  1648,  in-4'', 
et  l'Homme  criminel,  1644  ,  aussi  in-4°  ; 
I  le  Monarque,  ou  les  Devoirs  du  souve- 
rain .  in-12  :  ouvrage  estimé  ;  ]  trois  vol. 
in-S"  de  Panégyriques  des  saints ,  Paris, 
1653,  1657  et  1658;  |  plusieurs  F»«  des 
personnes  illustres  par  leur  piété. 

*  SÉNEBIER  (  Jean)  ,  naturaliste  el  bi- 
bliographe ,  naquit  à  Genève  dans  le  mois 
de  mai  1742  ,  d'un  riche  négociant  qui  le 
destinait  au  commerce,  mais  qui  lui  per- 
mit d'embrasser  l'étal  ecclésiastique.  Sé- 
nebier  fut  ministre  du  saint  évangile  en 
1765,  el  ensuite  pasteur  d'une  église  de 
campagne  en  1769.  Ses  fonctions  ne  l'em- 
pêchcrent  pas  de  se  livrer  à  l'étude  de  la 
botanique.  Sa  Dissertation  sur  la  polyga- 
mie fut  comme  l'heureux  prélude  des  au- 
tres ouvrages  qui  lui  acquirent  une  ré- 
putation que  la  postérité  ne  lui  refusera 
pas.  Devenu  en  1773  bibliothécaire  de  la 
république  de  Genève,  il  rédigea  un  ca- 
talogue par  ordre  de  matières  pour  les 
livres  imprimés,  et  publia  une  excellente 
Notice  sur  les  manuscrits  de  ce  dépôt. 
Lors  de  la  révolution  de  Genève,  il  se  re- 
tira dans  le  pays  de  Vaud,  revint  dans  sa 
patrie  en  179<.»,  et  y  mourut  en  1809  ,  âgé 
de  67  ans.  Sénebier  était  membre  associé 
de  l'institut  de  France  et  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes  de  l'Europe.  Il  a  laissé  : 
I  Dissertatio  de  polygamia  ,  1765 ,  in-4"  ; 
1  Opuscules  de  physique  animale  et  végé- 
tale, Xtnàmii  de  l'italien  de  Spallanxani, 
1777,  2  vol.  in-8',  à  la  tête  desquels  on 
trouve  une  introduction  du  tradui  teur, 
contenant  les  découvertes  microscopiques 
dans  les  trois  règnes,  et  leur  influence 
sur  la  perfcrlion  de  l'esprit  humain; 
I  Mémoires  physico-chimiques  sur  l'in- 
fluence de  la  lumière  solaire  pour  modi- 
fier les  êtres  des  trois  règnes  de  la  nature, 
et  surtout  ceux  du  règne  végétal.  Genève, 
1782,  3  vol.  in-8";  |  Expériences  sur  la 
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digestion  de  l'homme  et  des  différentes 
espèces  d'animaux,  \raiduil  de  l'ilalien  de 
Spallaniani ,  Genève ,  1783,  in-8°;  |  /le- 
chervhes  sur  l'influence  de  la  lumière 
solaire  pour  métamorphoser  l'air  fixe  en 
air  pur  par  la  végétation,  avec  des  expé- 
riences et  des  considérations  propres  à 
faire  connaitrc  ces  suàstattces  aéii formes, 

1783 ,  in-S"  ;  |  yilmanach  météorologique, 
ou  les  Pronostics  du  temps,  à  l'usage  de 
tous  Us  hommes  et  surtout  des  cultiua- 
teurs.  178i,  in-16  ;  |  Recherches  analyti- 
ques tur  la  nature  de  l'air  inflammable. 

1784,  in-S"  ;  |  Physiologie  végétale,  Paris, 
1780,  in-4*;  ce  volume  fait  partie  de  YFti- 
cyclopédie  méthodique  ;  le  même  ou- 
vrage, augmenté  par  l"auleur  ,  fut  public 
à  Genève  sou»  ce  même  titre  en  1800  ,  5 
V.  in-8'';  ]  foyages  de  Spallanzani  dans 
le*  Dexix-Siciles  et  dans  quelques  parties 
des  uipennins  ,  avec  des  considérations 
générales  sur  les  volcans,  traduit  de  l'i- 
talien ,  Berne  ,  1795-1797  ,  5  vol.  in-S"  ; 
I  Essai  sur  larl  d'observer  et  de  faire 
des  expériences,  Genève.  1802,  3  vol.  in- 
8*;  1  trois  Mémoires  sur  la  respiration. 
traduits  de  l'italien  sur  le  manuscrit  inédi' 
de  Spallanzani  ,  ibid.  1802,  in-8°;  |  Rap- 
port de  l'air  atmosphérique  avec  les  êtres 
organisés.  Ce  livre  .  tiré  des  Journaux 
d'observations  et  d'expérience»  de  Spal- 
lanzani, renferme  de»  Mémoires  du  tra- 
ducteur sur  le' même  sujet,  ibid.  1807,  3 
vol.  in-S"  ;  |  Météorologie  pratique,  à  ru- 
sage  de  tous  les  hommes,  et  surtout  des 
cultivateurs ,  tic,  1801,  in-16.  Sënebiera 
donné  en  outre  :  j  Contes  moraux,  1777  ; 
c'est  son  second  ouvrage  ;  |  Eloge  histo- 
rique de  I/alter,  1778;  |  Catalogue  rai- 
sonné des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  Genève.  1802  ,  3  toI.  in-S"  ;  |  Histoire 
littéraire  de  Genève,  1786,  3  vol.  in-8°;  et 
an  grand  nombre  d'autres  ouvrages  sur 
divers  objets  de  physique,  d'agriculture, 
de  météorologie  ;  des  Eiogei,  des  yotices 
ou  Discours  sur  quelques  matières  reli- 
gieuses, etc.,  etc.  Son  Eloge  a  été  lu  à  la 
société  des  arts  par  M.  Maunoir,  le  19  dé- 
cembre 1819. 

SE\EÇ\I  ou  SENECÉ  (  A.xtoixe  B.\U- 
DERON  de),  poète  et  littérateur,  né  à 
MâcoD  en  1643,  était  arrière-petit-fils 
de  Brice  Bauderon,  médecin,  connu  par 
une  des  plus  anciennes  Pharmacopées.  Il 
Kiivit  le  barreau  quelque  temps,  moins 
par  inclination  que  par  déférence  pour 
■es  parens.  Son  humeur  querelleuse  lui 
tyant  suscité  de  mauvaises  affaires,  il  fut 
obligé  de  s'enfuir  d'abord  en  Savoie ,  et 
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ensuite  à  Madrid.  Il  revint  en  France,  et 
acheta,  en  1073.  la  charge  de  premier  va- 
let de  chambre  de  la  reine  Marie-Thérèse, 
femme  de  Louis  XIV.  A  la  mort  de  celte 
princesse  ,  an  i\  re  en  1683  .  la  duchesse 
d'Angouléme  le  reçut  chez  elle  avec  toute 
sa  famille  ,  qui  était  nombreuse.  Celte 
princesse  étant  morte  en  1713.Scncçai 
retourna  dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  le 
i"  janvier  1737  .  à  9&  ans.  Il  a  fait  de* 
Epigrammes.  1727  ,  in-12  ;  des  A'ouvellet 
en  \  ers  ,  1695  ,  in-12  ;  des  Satires ,  1693  . 
in-i2.  etc.  On  distingue  le  poème  intitulé  : 
les  Travaux  d'Apollon  ,  dont  le  poêle 
Rousseau  faisait  cas.  En  1S05  on  a  publié 
le»  OEuvres  de  Seneçai,  1  vol.  in-i2,  avec 
une  yotice  curieuse  et  bien  écrite  sur 
l'auteur,  par  M.  Auger.  Celle  notice  a  été 
reproduite  en  1826  dans  la  Collection  de* 
petits  classiques  français  de  Delangle. 
«Seneçai.  ditLaliarpe,  écrit  avec  beau- 
coup d'esprit  et  d'élégance,  malgré  quel- 
ques inégalités;  »  cl  Palissot  prétend  qu'il 
n'a  pas  une  célébrité  proportionnée  à  son 
mérite.   ' 

SÉ.\ÈQUE,  père  (  MAECcs-ANjr.tis- 
SEXEC*),  orateur,  né  à  Cordouc  ,  en  Es- 
pagne, vers  l'an  58  avant  J.-C. ,  vint  à 
Rome  à  l'âge  de  15  ans,  y  professa  la  rhé- 
torique pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées ,  et  retourna  dans  sa  patrie  à  l'âge 
de  52  ans;  il  épousa  Helvia,  qui  lui  donna 
trois  fils  (Marcus  Novatus  ,  Lucius  An- 
naeus.  et  Annaeus  Mela\  et  revint  à  Rome, 
où  il  mourut  l'an  32  de  J.-C.  Il  nous  reste 
de  lui  des  Déclamations,  que  l'on  a  fans- 
sèment  attribuées  à  Sénèqtie  le  pbiloso' 
phe,  son  fils.  Ce  sont  deux  ouvrages  inti- 
tulés :  Suasoriarum  liber  I,  et  Controver- 
siarum  libri  JT;  il  y  traite  les  questions 
d'école ,  que  traitaient  aussi  les  rhéteiut 
les  plus  célèbres,  comme ,  par  exemple  : 
Alexandre  s'embarquera-t-il  sur  l'Océatû 
yégamemnon  consentira- l-il  au  sacrifice 
de  sa  fille  ?  Cicéron  fera-t-il  des  excuse* 
à  Mmrc-Antoitie  ?  Une  vestale  précipitée 
de  la  roche  Tarpéîenne  a  conservé  sa 
vie,  sera-t-elle  mise  à  mort?  etc.  etc.  Les 
défauts  du  style  de  Sénèque  l'orateur  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  Sénèque  le  philo- 
sophe,  dont  il  est  question  daps  l'article 
qui  suit.  Sénèque  le  père  était  lié  avec  le* 
hommes  de  lettres  les  plus  distingués  de 
Rome,  tels  que  Porcius  Laiio,  Cassius 
Severus ,  Montanus  ,  etc.  Les  OEuvre*  de 
Sénèque  ont  été  souvent  imprimées  à  la 
suite  de  celles  de  son  iils  le  philosophe. 
On  trouve,  sur  cet  orateur,  une  IVotice 
estimée  dans  les  Juaemens  des  sa9ans 
34. 
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sur  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  rhé- 
torique, par  Gibert. 

SENEQÏJE,  le  philosophe  (Lucit's-Ax- 
N/Eus-Seneca)  ,  fils  du  précédent,  naquit 
à  Cordoue  ,  vers  l'an  deux  ou  trois  avant 
J.-C.  Il  fut  formé  à  l'éloquence  par  son 
père,  par  Hygin,  par  Cestius ,  et  par  Asi- 
nius  Gailus;  et  à  la  philosophie  par  So- 
cio  d'Alexandrie  ,  et  par  Photin,  célèbres 
stoïciens.  Après  avoir  pratiqué  pendant 
quelque  temps  les  abstinences  de  la  secte 
pythagoricienne  (  c'est-à-dire  s'élre  privé 
dans  ses  repas  de  tout  ce  qui  a  vie  ) , 
il  se  livra  au  barreau.  Ses  plaidoyers  fu- 
rent admirés  ;  mais  la  crainte  d'exciter  la 
jalousie  de  Caligula ,  qui  aspirait  aussi  à 
la  gloire  de  l'éloquence,  l'obligea  de  quit- 
ter une  carrière  si  brillante  et  si  dange- 
reuse sous  un  prince  bassement  envieux. 
Il  brigua  les  charges  publiques  ,  et  obtint 
celle  de  questeur.  On  croyait  qu'il  mon 
terait  plu»  haut,  lorsqu'  un  commerce  il- 
licite avec  Julie,  sœur  de  Caligula,  rt  non 
comme  le   dit  gratuitement  Sainl-Evre- 
mont,  avec  Julie  Agrippine,' veuve  de 
Doinitius,  l'un  de  ses  bienfaiteurs,  le  fit 
reléguer  dans  l'Ile  de  Corse.  C'est  là  qu'il 
écrivit  ses  livres  de  la  Consolation^  qu'il 
adressa    à    sa   mère.    Agrippine,    ayant 
épousé  l'empereur  Claude,  rappela  Sénè- 
que,  pour  lui  confier  l'éducation  de  son 
fils  Néron,  qu'elle  voulait  élever  à  l'em- 
pire. Tant  que  ce  jeune  prince  suivit  les 
instructions  et  les  conseils  de  son  précep- 
teur, il  fut  l'aifiour  de  Rome  ;  mais  après 
que  Poppée  et  Tigellin  se  furent  rendus 
maiires  de  son  esprit,  il  devint  la  honle 
du  genre  humain.  La  vertu  extérieure  de 
Séniiiuc  lui  parut  être  une  censure  con- 
tinuelle de  SCS  vices  ;  il  ordonna  à  l'un 
de  ses  affranchis ,  nommé  Cléonice ,   de 
l'empoisonner.  Ce  malheureux    n'ayant 
pu  exécuter  son  crime  par  la  défiance  de 
Scnèque,  qui  ne  vivait  que  de  fruits  et  ne 
buvait  que  de  l'eau,  Néron  l'enveloppa 
dans  la  conjuration  de  Pison  (dont,  selon 
quelques  auteurs,  il  était  réellement  cou- 
pable) :  il  fut  dévoué  à  la  mort  conune 
les  autres  conjurés,  et  l'exécution  fut  à  son 
clioix.  Le  philosophe  demanda  de   pou- 
voir disposer  de  ses  biens;  on  le  lui  re- 
fusa. Alors  il  dit  à  ses  amis  :  «  Que,  puis- 
»  qu'il  n'était  pas  en  sa  puissance  de  leur 
»  faire  part  de  ce  qu'il  croyait  jiosséder, 
»  il  laissait  au  moins  sa  vie  pour  modèle, 
»  et  qu'en  l'imitant  exactement,  ils  ac- 
»  querraicnt,  parmi  les  gens  de  bien,  une 
»  gloire  immortelle.  •  Paroles  pleines  de 
faste  et  de  petitesse.  L'horreur  de  la  mort, 


maljjré  sa  sécurité  apparente  ,  l'affecta  si 
fort ,  qu'il  ne  coula  point  de  sang  de  ses 
veines  ouvertes.  11  eut  recours  à  un  bain 
chaud ,  dont  la  fumée,  mêlée  à  celle  do 
quelques  liqueurs,  l'étouffa.  Tacite  en 
parle  assez  favorablement,  quoiqu'il  con- 
vienne de  ses  monstrueuses  amours ,  el 
de  ses  perfides  conseils  dans  la  mort  d'A- 
grippine  et  de  quelques  autres  Romains. 
Mais  Dion  et  Xiphilin  ne  l'ont  pas  mé- 
nagé, et  le  portrait  qu'ils  en  font,  est  as- 
sez conforme  à  ce  qui  parait  de  plus  cer- 
tain sur  ce  moraliste  fameux,  qui  a  vécu 
d'une  manière  très  opposée  à  ses  écrits  et 
à  ses  maximes  ,  et  dont  la  mort  peut  pas- 
ser pour  une  punition  de  son  hypocrisie. 
Elle  arriva  l'an  65  de  J.-C.  et  la  12'  an- 
née du  règne  de  Néron.  PompéiaPaulina. 
son  épouse,  voiilut  mourir  avec  lui  :  Sé- 
nèque,  au  lieu  de  l'en  empêcher,  l'y  ex- 
horta, et  ils  se  firent  ouvrir  les  veint-s 
l'un  et  l'autre  en  même  temps;  mais  Né- 
ron ,  qui  aimait  Paulina,  dOnna  ordre  de 
lui  conserver  la  vie.  On  ne  peut  nier  que 
Sénèque  ne  fût  estimable  par  quelques 
vertus  ;  mais  sa  sagesse  était  plus  dans  ses 
discours  que  dans  ses  actions.  11  se  laissa 
corrompre  par  l'air  contagieux  de  la  cour. 
Comment  accorder  avec  sa  philosophie 
ces  richesses  immenses  ,  ces  magnifiques 
palais ,  ces  délicieuses  maisons  de  cam- 
pagne, ces  ameublemcns  précieux,  cette 
multitude  de  tables  de  cèdre  soutenues 
sur  des  pieds  d'ivoire  ,  etc.  ?  Comment 
excuser  les  rapines  usuraires  qui  le  dés- 
honorèrent pendant  qu'il  était  questeur? 
Que  n'aurait-on  pas  à  dire  de  ses  lâches 
adulations  envers  Néron?  Qui  ne  sait 
qu'il  flatta  ce  prince  sur  l'empoisonne- 
ment de  Rritannicus ,  sur  le  meui  tro 
d' Agrippine  sa  mère  ,  et  qu'il  accepta  le 
don  qu'il  lui  fit  du  palais  et  des  jardins 
de  Rritannicus  après  la  mort  injuste  de 
ce  Romain!  Il  se  montra  en  mourant  un 
apologiste  cntliousisaste  du  suicide.  Eulin 
il  serait  bien  difficile  de  prouver  qu'il  no 
trempa  poiiit  dans  la  conspiration  de  Pi- 
son.  Si  on  considère  Sénèque  comme  au- 
teur ,  il  avait  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  briller.  A  une  grande  délica- 
tesse do  sentiment ,  il  unissait  beaucoup 
d'étendue  dans  l'esprit;  mais  l'envie  de 
donner  le  ton  à  son  siècle  le  jeta  dans  des 
nouveautés  qui  corromp.rcnt  le  goût.  Il 
substitua  à  la  simplicité  noble  dos  anciens 
le  fard  Cl  la  parure  de  la  cour  de  Néron; 
un  style  scntuncieux  semé  de  pointes  el 
d'antithèses;  des  peintures  brillanteSt 
mais  trop  chargées;  des  expressions  neti- 
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ves,  des  tours  ingénieux,  mais  peu  natu- 
rels. Enûn  il  ne  se  contenta  pas  de  plaire, 
il  voulut  éblouir,  et  il  y  réussit.  Ses  ou- 
vrages peuvent  être  lus  avec  fruit  par 
Cfcux  qui  auront  le  goût  formé.  Ils  y  trou- 
veront des  Ifçons  de  morale  utiles ,  des 
idées  rendues  avec   vivacité  et  avec  fi- 
nesse. Mais  pour  profiter  de  cette  lecture 
il  faut  savoir  discerner  l'agréable  d'avec 
Je  forcé ,  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  le  solide 
d'avec  le  puéril ,  et  les  pensées  véritable- 
ment dignes  d'admiration  d'avec  les  sim- 
ples jeux  de  mots.   La  première   édition 
de  ses  ouvrages  est  celle  de  Naples,  1475, 
in-fol.  Les  principaux  ouvrages  de  ce  re- 
cueil, sont   :    I    De  Ira;  \  De  Consola- 
tione  ;  \  De  Providentia  ;  \  De  Iranquilli- 
tàte  animi  ;   |   De  Constantia   sapientis  ; 
\   De  CUmentia;   \   De  Brevitate  vilce; 
i  De   Fila  beata;  \  De  Otto  sapientis; 
1  De   Beneficiis  ;  \  yaturalium  quetslio- 
num  libri  VII ,  et  un  grand  nombre  de 
Lettres  morales.  Ces  divers  traités  con- 
tiennent d'excellentes  choses  :  dans  quel- 
ques endroits  l'on  s'aperçoit  sans  peine 
que  les  maximes  de  l'Evangile,  déjà  ré- 
pandues partout  ne  lui  étaient  pas  incon- 
nues ;  mais  dans  d'autres  il  s'abandonne 
à  des  erreurs  étranges  et  ne  se  défend  pas 
même  des  délires  du  matérialisme.  Telle 
est  la  mobilité  fatale  de  ces  prétendus  sa- 
ges qui  parlent  de  la  vérité  sans  larecher- 
cher  sincèrement,  et  de  la  vertu  sans  la 
pratiquer ,   qui  s'érigent  en  pédagogues 
par  vanité ,  et  donnent  à  l'ostentation  ce 
que  l'homme  de  bien  se  contente  de  faire 
et  renferme  dans  le  secret  du  cœur.  Mal- 
herbe et  du  Ryer  ont  traduit  en  français 
ces  différens  ouvrages  ,  1659,  in-fol.  et  en 
plusieurs  vol.  in-12.  D'autres  écrivains  se 
sont  exercés    sur   cet   auteur  ;  mais  la 
seule  traduction  complète  qu'on  estime  , 
à  quelques  inexactitudes  près,  est  celle  de 
la  Grange,  Paris,  1777,  6  vol.  in-8°.  Noas 
avons  sous  le  nom  de  Séncque  dix  Tra- 
gédies latines,  Médée,  OEdipe.  la  Troade. 
Hippoltjle.YOctavie  et  lu  Thébaide,  Aga- 
memnonAei  Troyennes.  Hercule.  Thy es- 
te. Mais  quelques  savans  doutent  avec  rai- 
son qu'elles  soient  de  lui.  Ils  les  attri- 
buent à  un  autre  Sénèque  ;  et  c'est  pour 
cela  qu'on  les  cite   quelquefois  sous   le 
nom  de  Sénèque  le  Tragique. On  y  trouve 
des  pensées  mâ'.es  et  hardies ,  des  senti- 
mens  pleins  de  grandeur,  des  maximes 
de  politique  très  utiles  ;  mais  l'auteur  est 
guindé,  il  se  jette  dans  la  déclamation,  et 
■  ne  parle  jamais  comme  la  nature.   Au 
reste,  il  respecte  partout  les  moeurs,  et  ne 


présente  pas  aux  spectateurs  des  scènes 
voluptueuses  et  lubriques ,  comme  quel- 
ques-uns des  tragiques  modernes.  L'abbé 
deMaroUcs  les  a  traduites  en  français.  On 
a  Senecœ  setifentiœ  cum  uotis  Variorum. 
Leyde,  1708  ,  in-8° ,  qui  ont  été  traduites 
en  partie  dans  les  Pensées  de  Sénèque 
par  la  Beaumelle,  2  vol.  in-12.  On  voit  à 
la  fin  de  Flores  utriusque  Senecee.  Pari.i, 
1574,  in-12,  publié  par  Halon  du  Mans, 
14  épitres  ,  tant  de  Sénèque  à  saint  Paul . 
que  de  saint  Paul  à  Sénèque  ,  qui  ont  fait 
croire  à  quelques-unsque  Sénèque  avait 
été  chrétien  ;  nms  ces  epiires  sont  recon- 
nues pour  être  des  pièces  supposées  ,  et 
malgré  le  témoignage  de  saint  Jérôme, 
personne  ne  croit  aujourd'hui  que  Sénè- 
que ait  été  chrétien.  Tacite  dit  qu'avant 
de  mourir,  il  prit  de  l'eau  du  bain  ,  en 
arrosa  les  spectateurs,  en  disant  qu'il  fai- 
sait ces  libations  à  Jupiter  le  libérateur. 
D'ailleurs  les  paroles  pleines  de  faste  que 
nous  avons  rapportées ,  son  exhortation 
à  Paulina,  pour  l'engager  à  se  tuer  elle- 
même  ,  contrastent  étrangement  avec  la 
mort  d'un  chrétien.  «'Quel  chrétien,  dit  le 

>  continuateur  de  Rollin,  qui  mettait  son 

>  sage  au-dessus  de  Dieu,  par  la  raison 

>  que  Dieu   lire  sa  perfection  de  sa  na- 

>  ture,  et  que  le  sage  ne  doit  la  sienne 
•  qu'à  son  choix  libre  et  volontaire!  » 
Est  aliquid  quo  sapiens  antecedat  Deum  : 
ille  naturce  bénéficia  non  timet .  suo  sa- 
piens; épitre  53.  On  trouve  plusieurs  pas- 
sages de  Sénèque,  qui  renferment  la  même 
impiété,  recueillis  par  M.  Duguet,  Jésus- 
Christ  crucifié,  t.  2,  ch.  3  ,  page  106.  M. 
Jennyngs  a  eu  raison  de  dire  ,  dans  son 
excellent  Traité  de  l'Evidence  du  chris- 
tianisme,  que  des  criminels  publics  et 
avérés  sont  moins  éloignés  des  lumières 
de  l'Evangile,  que  ces  hommes  vains  et 
présomptueux  qui  affectent  le  nom  de 
sages.  {Voyez  le  Journ.  hist,  et  litt.  15 
septembre  1779  ,  page  103.  )  On  a  encore 
Y  Esprit  de  Sénèque  ;  le  philosophe  y  est 
trop  flatté.  L'auteur  de  la  Vie  de  Sénèque 
(l'abbé  Ponçol),  qui  est  à  la  tête  de  la  tra- 
duction de  ses  Traités  de  la  clémence  et 
des  bienfaits  (  Paris ,  1776  ) ,  est  tombé 
dans  le  même  défaut.  Voyez  COLLIUS, 
LUCIEN,  SOCRATE,  ZENON,  etc.  La 
traduction  des  OEuvres  complètes  de  Sé- 
nèque ,  avec  le  texte  en  regard  par  La- 
grange,  a  reparu  en  1819,  13  vol.  in-12, 
avec  les  JS'oles  inédites  de  Naigeon  ;  et  14 
vol.  en  y  comprenant  la  Vie  de  Sénèque. 
Les  Tragédies  ont  été  traduites  par  Coupé, 
1795,  2  vol.  in-8»,  et  par  M.  Levée ,  Paris, 


SEN 


J104 


SEN 


i822,  3  vol.  in -8°  dans  sa  Collection  du 
théâire  des  Latins.  11  existe  un  abrégé 
des  OEuvres  et  de  la  vie  de  ce  philosophe. 
par  Vernier,  Paris,  1812, 1  vol.  in-8°.  Tris- 
tan a  composé  une  tragédie  intitulée  la 
Mort  de  Sénèque,  16iS,  in-4°. 

•  SENFFT-PILSACH  (  Locise-Claibe- 
JuLiE-FÉLiciTÉ  ),  née  en  Saxe  dans  la  re- 
ligion luthérienne  ,  rentra,  à  l'exemple  de 
son  père ,  dans  le  sein  de  l'Eglise  ,  et  ha- 
bita long-temps  la  France,  où  son  esprit 
vif  et  élevé  ,  son  caractère  généreux  ,  sa 
piété  vraie  l'avaient  fait  universellement 
estimer.  Elle  accompagna  son  père  à  Tu- 
rin ,  lorsqu'étant  entré  au  service  d'Au- 
triche ,  il  fut  nommé  ambassadeur  pour 
la  cour  de  Sardaigne.  Elle  est  morte  en 
1830 ,  à  Turin,  à  l'âge  de  24ans.  Son  édu- 
cation avait  été  très  soignée  ;  elle  a  four- 
ni plusieurs  articles  aux  Mémoires  de  la 
religion,  de  Modène,  un  entre  autres, 
peu  de  temps  avant  sa  mort ,  sur  les  der- 
niers momens  du  comte  de  Stolbcrg. 

SEÎVKENBERG  (  Henri-Chrétien  ,  ba- 
ron de  ),  né  à  Francfort-sur-le-Mein  ,  le  19 
octobre  1704,  fut  fait,  en  1730,  chef  du 
conseil  du  rhingrave  Charles  du  Dauhn , 
professeur  en  droit  et  syndic  de  l'univer- 
sité de  Gœttingue  en  1733 ,  professeur  en 
droit  à  Giessen  en  1738.  Chargé  ensuite 
de  différentes  commissions  honorables , 
il  résida  à  Francfort  en  qualité  de  député 
de  plusieurs  princes.  L'empereur  Fran- 
çois 1"'  l'honora  de  la  charge  de  conseil- 
ler aulique  en  1715  ,  le  créa  baron  en  1751, 
et  le  députa  en  1764  à  Francfort,  pour 
assister  à  l'élection  et  au  couronnement  de 
Joseph  II.  Il  mourut  à  Vienne  le  dernier 
jour  de  mai  1768 ,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  son  fils  a 
donné  le  catalogue  au  public.  On  y  distin- 
gue :  I  Voyage  en  Alsace  et  pays  circon  voi- 
sins; I  Dissertatio  de  montilms  pietatis , 
Giessen,  1739,  in-i";  |  De  restitutione  in 
integrum .  GX^sscn ,  1739,  in-l";  |  Intro- 
duction à  la  jurisprudence  de  l'Alle- 
magne .  en  latin  ;  |  Juris  feudalis  prima 
lineoe  ex  Gennanicis  et  Longobardicis  et 
fontibus  deductas  ;  \  Methodus  jurispru-, 
dentice.  On  ne  peut  que  rendre  hommage 
•  à  la  modération ,  à  l'équité  de  l'auteur 
lorsqu'il  y  parle  des  pontifes  romains  et 
des  catholi<|ucs  :  on  ne  dirait  pas  quec'est 
le  langage  d'un  protestant.  Oporlct,  dil-il, 
ordinetn  aliquem  esse  intcr  christianos  ; 
oportet  esse  caput  quod  eum  régal:  non 
alius  huic  regirniui  magis  aplus  quant 
Christi  vicariat  tbeatuni  Pelrwn  continua 
iucceisione  referens.  Is  ab  omni  ccvo  ea 


fuit  œquitale  >  ut  oves  suas  balantes  exatt- 
diret.  ut  gravaminibus  mederetur.  Et 
après  avoir  parlé  des  différends  qu'il  y  a 
eu  entre  les  papes  et  les  empereurs,  il 
ajoute  :  Et  jure  affirmari  poterit,  ne 
exemplum  quidem  esse  in  omni  rerum 
memoria,  ubi  pontifex  processerit  ad- 
versus  eos.  qui  juribus  suis  intenti,  ultra 
limite  s  vag  art  in  animum  non  induxeruni 
suum.  {  Meth.  jurisp.  addit.  4  de  libertate 
Ecclesiae  german.,  \  3.  ) 

SENN  ACIIÉRIB,  appelé  aussi  SARGON 
dans  le  livre  d'/ifl?e>  lils  de  Salmanasar, 
succéda  à  son  père  dans  le  royaume  d'As- 
syrie ,  l'an  714  avant  J.-C.  Ezéchias  ,  qiri 
régnait  alors  sur  Juda ,  ayant  refusé  de 
payer  à  ce  prince  le  tribut  auquel  Téglath- 
Phalassar  avait  soumis  Achai ,  Sennaché- 
rib  entra  sur  les  terres  de  Juda  avec  une 
armée  formidable.  Il  prit  les  plus  fortes 
places  de  Juda,  qu'il  ruina,  et  dont  il 
passa  les  habilans  au  fil  de  l'épée.  Eié- 
chias  se  renferma  dans  sa  capitale  ,  où  il 
se  prépara  à  faire  une  bonne  défense. 
(  Voyez  EZÉCHIAS.  )  Sennachérib  s'étanl 
retiré  dans  ses  états ,  fut  tué  à  Ninive  , 
dans  un  temple,  par  ses. deux  fils  aînés, 
vers  l'an  710  avant  J.-C.  Assarhaddon, 
le  plus  jeune  de  ses  enfans,  monta  sur  le 
trône  après  lui. 

SE.\NAMAR,  architecte  arabe,  vivait 
dans  le  S'  siècle  ,  sous  Noman-Alaouvar, 
10' roi  des  Arabes.  11  construisit  par  ordre 
de  ce  prince  ,  deux  magnifiques  palais , 
l'un  appelé  Sédir ,  et  l'autre  Khaovam- 
hack.  D'après  le  rapport  des  historiens 
arabes,  la  structure  entière  de  ces  édifices 
n'est  enchaînée  que  par  une  seule  pierre, 
et  les  murs,  enduits  d'une  teinte  ou  plâtre 
composé  par  Seimaniar ,  varient  de  cou- 
leur plusieurs  fois  par  jour  par  l'action 
de  la  lumière  progressive  du  soleil.  No- 
man  Alaouvar  récompensa  généreuse- 
ment l'habile  architecte,  mais  il  le  fit 
ensuite  précipiter  dans  une  basse  fosse  , 
craignant  qu'il  n'allât  vendre  son  secret 
chez,  les  autres  peuples.  Cet  acte  de  froide 
barbarie  est  d'autant  i)lus  étonnant,  qu'à 
cette  époque  les  Arabes  passaient  jxiur 
être  la  nation  la  plus  policée  du  moiulc, 
et  que  leurs  souverains,  en  général,  cul- 
tivaient et  protégeaient  les  sciences  et 
les  arts. 

SENNEL  (  Jeaiv-A%toine  ),  Hongrois, 
de  nation  ,  naquit  en  1022 .  et  s'engagea  de 
boiuie  heure  dans  l'oriln;  di-s  capucine, 
où  il  prit  le  noui  d'I'.iiicric.  Pendant  la 
peste  qui  ravagea  Prague  en  1649,  il  ren- 
dit aus  citoyens  de  cctie  ville  des  services 
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încroyaLles  au  péril  de  sa  propre  ■vie ,  et 
convertit  en  1651  près  de  quatre  mille  hé- 
rétiques. Vienne  devint  ensuite  pendant 
S5  ans  le  théâtre  de  ses  vertus  et  de  son 
«f-le;  l'empereur  Ferdinand  lll  l'obligea 
de  demeurer  à  la  cour  ;  et  son  successeur 
Léopold  lui  donna  toute  sa  confiance  :  il 
le  nomma  à  l'évècbé  de  Vienne,  et  solli- 
citait pour  lui  un  chapeau  de  cardinal , 
lorsque  la  mort  l'enleva ,  en  l'an  1685. 
SEWERT  (  Damel  ),  né  l'an  1572,  à 
Breslau,  d'un  cordonnier,  devint  docteur 
et  professeur  en  médecine  à  Wittenberg. 
La  manière  nouvelle  dont  il  enseignait  et 
pratiquait  son  art,  lui  lit  un  nom  célèbre  ; 
mais  sa  passion  pour  la  chimie  ,  jointe  à 
la  liberté  avec  laquelle  il  réfutait  quel- 
ques anciens  ,  lui  suscita  beaucoup  d'en- 
nemis. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  imprimés  à  Venise  en  16i5  ,  en 
3  vol.  in-fol.  ,  et  réimprimés ,  en  1676 ,  à 
Lyon,  en  6  vol.  in-fol.  On  y  remarque 
beaucoup  d'ordre  et  de  solidilé  :  il  suit  en 
tout  la  théorie  galénique.  Le»  principe» 
fondamentaux  de  la  médecine  y  sont  sa- 
vamment établis ,  les  maladies  et  leurs 
différences  exactement  décrites  ,  et  les 
indications  pratiques  très  bien  déduites  ; 
quelques  critique»  lui  reprochent  cepen- 
dant d'avoir  mis  trop  de  subtilité  dans  la 
distinction  des  maladies.  Haller  regarde 
le»  ouvrages  de  Senncrt  comme  le  résul- 
tat de  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  dans  ceux 
des  anciens  sur  4a  cure  des  maladies  ;  et , 
sous  ce  point  de  vue  ,  ils  doivent  être  con- 
sidérés comme  une  bibliothèque  complète 
dont  un  médecin  ne  saurait  se  passer  :  ils 
valent  d'ailleurs  infiniment  mieux  que 
beaucoup  de  livres  modernes  fort  vantés. 
Cet  habile  médecin  mourut  de  la  peste 
en  1637,  à  65  ans,  regardé  ,  dit  un  au- 
teur ,  comme  le  Galénus  de  l'Allemagne. 
On  trouvera  le  détail  de  ses  écrits  dans 
le»  Mémoires  de  Nicéron  ,  et  dans  le  Dic- 
tionnaire d'Eloy. —  A.\DRÉ  SENNERT,  son 
fils,  mort  à  'Wittenberg,  en  1689,  à  8/i 
ans  ,  enseigna  les  langues  orientales  pen- 
dant 51  ans ,  et  publia  plusieurs  livres 
sur  la  langue  hébraïque. 

•  SENS,  marquis  de  MORS.\N  (  Abdos- 
ÂKTOi^iE- Alexaxdbe  de  )  ,  lieutenant- 
colonel,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  né  en 
1771  ,  était  issu  d'une  des  plus  ancienne» 
•  familles  de  la  monarchie,  et  entra  de 
bonne  heure  comme  enseigne  aux  gardes 
française»  ;  il  servit  jusqu'à  la  réforme  do 
ce  corps ,  opérée  en  1789.  En  1790 ,  voyant 
le  trône  entouré  de  factions  qui  ne  cher- 
chaient à  lui  ravir  son  autorité    qu'alin 


d'arriver  ellej-mêmes  au  plus  odieux  ar- 
bitraire, le  marquis  de  Morsan  quittais 
France  :  il  a'ia  s'enrôler  à  Cobleutz  soas 
les  bannières  des  princes,  et  fit  sous  leurs 
ordres  la  campagne  de  1792.  Plus  tard, 
en  1795,  il  combattit  vaillamment  à  Qul- 
beron  et  en  1796,  à  l'ile  de  Ré.  Rentré  en 
France  lorsqu'il  vit  que  ses  services  ne 
pouvaient  plus  rien  pour  la  cause  qu'il 
avait  embrassée  ,  il  n'y  retrouva  plus  ses 
biens  qui  étaient  devenus  la  proie  des  fau- 
teurs de  l'anarchie.  Sa  famille  s'empressa 
de  partager  avec  lui  ce  qu'elle  avait  pu 
soustraire  à  l'avidité  révolutionnaire.  Mai» 
telle  fut  toujours  la  force  de  son  attache- 
ment a  ses  princes  légitimes .  que  malgré 
la  modicité  de  ses  ressources  ,  il  refusa 
constamment  le»  faveurs  du  gouverne- 
ment impérial.  A  la  restauration,  il  fut  re- 
connu et  accueilli  avec  une  bienveillance 
particulière  par  le  roi,  qui  lui  accorda  une 
pen.<:ion  sur  sa  cassette,  et  lui  confia  pen- 
dant plusieurs  années,  le  commandement 
de  la  place  de  La  Fère  ,  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  roi.  Il  succomba  au  mois  de  mars 
1828  ,  âgé  de  57  ans ,  à  une  maladie  cruelle 
dont  les  atteinte»  l'avaient  empêché  de 
prendre  le  commandement  du  fort  de 
Bellegarde  et  de  celui  de  Brest ,  qui  lui 
furent  successivement  destinés. 

SENSARIC  (  Jbax-Bebbiabd  ) ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
prédicateur  du  roi  de  France ,  né  à  la 
Réole  ,  diocèse  de  Baza»,  en  1710,  mort  le 
10  avril  1756  ,  »e  distingua  autant  par  son 
éloquence  et  par  ses  talens ,  que  par  les 
qualités  qui  forment  le  religieux  et  le 
chrétien.  On  a  de  lui  :  |  des  Sermons . 
1771 ,  4  vol.  in-H.  Des  vue»  neuve»  dan» 
le  choix  des  sujets ,  une  sage  économie 
dans  les  plans,  une  composition  soignée, 
un  style  abondant  :  telles  sont  les  qualité» 
de  dom  Sensaric  ,  à  qui  l'on  pourrait  dé- 
sirer plus  de  nerf,  de  force  et  de  profon- 
deur ;  I  L'Art  de  peindre  à  l'esprit ,  ou- 
vrage dans  lequel  les  préceptes  sont  con- 
firmé» par  les  exemples  tirés  des  meilleu  r» 
orateurs  et  poètes  français,  en  3  vol.  in-8*, 
Paris.  1738  ;  2'  édition,  1771,  revue  paï 
Wailly. 

•  SÉPHER  (  Pikbrk-Jacqies  ) ,  savant 
bibliophile  ,  docteur  de  Sorboone  étaul 
né  dans  cette  ville  vers  1710  ,  et  y  avail 
embrassé  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  pour- 
TU  d'un  canonicat  de  la  collégiale  de 
Saint-Etienne-des-Grès  ,  et  obtint  le  titra 
de  vice-chancelier  de  l'université.  L'abbé 
Sepher  avait  le  goût  des  livres ,  poussé 
jusqu'à  la  bibliomanie.  Les  chambres  qui 
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composaient  son  apparlemcnl  étaient  en- 
coaibrét»  de  volumes.  Dans  le  grand 
nombre  toutefois  il  s'en  trouvait  de  cu- 
rieux. Presque  tous  portaient ,  sur  la  page 
qui  précédait  le  titie,  des  notes  de  sa 
main.  Le  Catalogue  que  l'on  fit  après  sa 
mort  était  très  considérable  :  il  compre- 
nait 30,000  volumes.  La  vente  qui  s'en 
fit  dura  long-temps ,  sans  qu'il  en  résul- 
tât un  grand  produit.  La  plupart  des  ar- 
ticles retournèrent  sur  les  quais  ou  dans 
les  magasin»  d'où  ils  étaient  sortis. 
L'abbé  Sepher  mourut  le  12  octobre  1781. 
On  a  de  lui  :  |  une  édition  de  la  Fie  de 
saint  Charles  Borromée  de  Godeau ,  cor- 
rigée pour  le  style  ,  avec  des  notes,  1747, 
3  vol.  in-12  ;  |  de  V Histoire  de  Philippe 
Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange . 
et  d'Eléonore  de  Bourbon ,  sa  femme. 
avec  des  notes  politiques  ,  historiques  et 
critiques,  par  Amelot  de  la  Houssaye, 
Londres  (Paris),  1784,2  vol.  in-12  ;  ]une 
traduction  de  \ Office  pour  la  fêle  de  saint 
Pierre.  1747,  in-12;  |une  cdit.  des  Histoires 
édifiaîites  de  Duché,  1756,  in-12;  |  His- 
toire des  anciennes  révolutions  du  globe 
terrestre,  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à 
présent,  traduite  de  l'allemand  par  Sel- 
lius,  revue  et  augmentée,  1732  ,  in-12; 
I  Mémoires  sur  la  vie  de  Pibrac,  p?r  Lé- 
pine  de  Grainville  ,  avec  les  pièces  justi- 
licalives ,  ses  lettres  amoureuses  cl  ses 
quatrains,  Amsterdam  (Paris),  1758, 
in-12  ;  |  Maximes  et  libertés  de  l'Eglise 
gallicane,  avec  plusieurs  discouis ,  la 
Haye,  17S5 ,  in- 12;  |  Madrigaux  de 
M.  D.  L.  S.  (de  la  Sablière) ,  Paris,  1758, 
in-16  avec  le  nom  de  l'auteur.  L'abbé 
Sepher  a  publié  en  outre  :  Le  joli  He- 
cucil ,  2  vol.  in  12  ;  les  Trois  imposteurs 
ouïes  Fausses  conspirations .  in-12;  et 
il  a  travaillé  à  l'Europe  ecclésiastique. 

SÉPIIORA,  fille  de  Jéthro,  prêtre  du 
pays  de  Madian.  Moïse  ,  obligé  de  se  sau- 
ver d'Egypte  ,  arriva  au  pays  de  Madian, 
où  il  se  reposa  près  d'un  puits.  Les  lilles 
de  Jéthro  étant  venues  à  ce  puits  pour  y 
abreuver  les  troupeaux  de  leur  père,  des 
bergers  les  en  chassèrent  ;  mais  Moïse 
le»  défendit.  .Jéthro  l'envoya  chercher, 
et  lui  donna  en  uiariiige  Séphora  une  de 
tes  sept  filles,  dont  il  cul  deux  fils,  Ger- 
»nm  cl  Eliézer. 

•  SEPM<V!\VILLE  (  Likudk-Fhanvois- 
Cvprien- A:vroi\K  ,  baron  de),  contre- 
amiral  ,  naquit  à  Roman  ,  eu  Normandie  , 
l'an  1762.  Il  entra  ,  à  17  ans,  conmie  uspi- 
rant  dan<  la  marine  royale  à  Brest ,  lit  la 
campagne  de  Cadix  en  1780,  et  l'aniiic  sui-  ! 
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vante  celles  d'Europe  et  d'Amérique.  En 
1784 ,  il  fut  chargé  d'opérations  géogra- 
phiques, qu'il  continua  jusqu'à  la  révo- 
lution. Alors  il  émigra  (  1791  ) ,  fit  la  cam- 
pagne des  princes  ,  puis  se  rendit  en  An- 
gleterre, où  il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Il  rentra  dans  sa  patrie  en  1801  , 
se  retira  dans  une  terre  qu'il  avait  en 
Normandie  ,  se  livra  à  l'élude  des  scien- 
ces et  de  l'agriculture  ,  et  remplit  diver- 
ses fonctions  gratuites  d'administration 
et  de  bienfaisance.  A  la  restauration,  il 
fut  nommé  capitaine  de  vaisseau,  et 
membi  e  de  la  légion  dhonneur  ;  peu 
après,  admis  à  la  retraite  avec  le  grade 
de  contre-amiral,  il  renonça  à  sa  pen- 
sion au  profit  du  trésor  royal ,  et  mourut 
à  Evreux  en  1817.  On  lui  doit  :  Manuel 
des  marins,  ouvrage  élémentaire  qui  a 
été  approuvé  par  le  bureau  des  longitu- 
des. Il  a  été  publié  un  Précis  de  la  vie  du 
baron  Sepmanville ,  par  Aug.  Gady ,  juge 
à  Versailles  ,  1817  ,  in-8°. 

SEPTAME.  C'est  sous  ce  nom  qu'on 
désigne  les  soixante -dix  ou  soixante- 
douie  interprètes  qui  traduisirent  l'an- 
cien Testament  de  l'hébreu  en  grec.  Pto- 
lémce-Philadelphe  ,  roi  d'Egypte  {  monté 
sur  le  trône  l'an  283  avant  Jésus-Christ  ), 
voulant  composer  la  célèbre  bibliothèquo 
d'Alexandrie,  écrivit,  disent  les  histo- 
riens grecs  cl  Josèphe  ,  au  grand-prélrP 
Elcazar,  le  chargeant  de  lui  envoyer  le 
livre  de  la  loi.  Afin  de  l'obtenir  plus  fa- 
cilement ,  il  fit  affranchir  par  un  décret 
tous  les  esclaves  qui  étaient  dans  ses  étals. 
Les  ambassadeurs  dépéchés  à  Eléaiar  lui 
apportèrent  de  riches  présens;  le  grand- 
prctrc  leur  fil  un  bon  accueil ,  choisit  six 
Hébreux  de  chaque  tribu  et  les  fit  partir 
pour  Alexandrie  avec  une  copie  des  lois 
de  Moïse  écrite  en  lettres  d'or.  Ptoloméo 
s'étant  assuré  de  leur  capacité,  le»  en- 
voya dans  un  palais  solitaire  de  llle  de 
l'haro»,  cl  l'ouvrage  fut  terminé  en 
soixaiite-dou7.e  jours.  On  le  remit  à  Dé- 
niétrius,  qui  le  fit  lire  dans  l'asscmblca 
des  Juifs  d'Alexandrie,  et  qui  reçut  leur 
approbation.  Cette  traduction  fut  trans- 
crite  par  des  copistes  grecs  ,  et  déposée 
dans  la  bibliothèque  royale  ,  ijui  reiifcr- 
niait,  à  la  mort  de  Plolémér  .  200,000 
volumes,  et  que  se»  successeurs  portè- 
rent au  nombre  de  700,000.  Cette  mémo 
traduction  servit  pour  le»  synagogue» 
d'Egypte,  quand  les  Juif»  de  ces  contrées 
n'entendirent  plus  leur  propre  langue. 
Le  roi  Ploléméc  renvoya  les  iiilerprèlct 
comblé»  de  don»  pouf  cux'-méinei,  poW 
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le  grand-prctre  et  pour  le  temple,  et  vé- 
cut toujours  en  bonne  intelligence  avec 
L-s  Juifs. 

♦  SEPTCHÊNES  (  LFXLERC  de  ) ,  litté- 
rateur, né  à  Paris,  fils  d"un  premier  com- 
mis des  finances,  se  li\  ra  par  goût  à  des  tra- 
vaux d'érudition  et  à  l'étude  des  lanjjues. 
Il  voyagea  en  Angleterre ,  en  Hollande  , 
en  Italie  et  en  Suisse  ,  et  à  son  retour  il 
fut  employé  comme  secrétaire  au  cabinet 
lie  Louis  XYI.  Il  mourut  d'une  maladie 
de  poitrine  au  mois  de  juin  1788,  à  Plom- 
bières, où  il  se  trouvait,  se  rendant  en  Ita- 
lie. On  lui  doit  :  1  un  Essai  sur  la  religion 
(les  anciens  Grtcs,  avec  des  notes,  Genève, 
1787,  1  vol.  in-8°  ;  ]  les  trois  premiers  vo- 
lumes de  V Histoire  de  la  décadence  et  de 
la  chute  de  l'empire  romain,  <iui  traduits 
de  l'anglais  de  Gibbon ,  ont  été  publiés 
sous  son  nom  en  1777;  on  a  attribué  cette 
traduction  à  Louis  XVI.  (  Voyez  le  Dic- 
tionnaire des  anonymes,  n.  7489.  )  Le 
fait  est  que  ce  monarque  ,  qui  était  très 
versé  dans  la  langue  anglaise  ,  donnait  au 
secrétaire  de  son  cabinet  des  avis  et 
même  des  corrections  utiles.  On  lui  doit 
aassila  publication  des  premiers  volumes 
d'une  édition  incomplète  et  incorrecte 
des  Oeuvres  de  Fréret. 

SÉPt  LVEDA  (Jean  GINÈS  de) ,  sur- 
nommé le  Tite-I.ive  Espagnol ,  né  à  Gjr- 
doue  en  1491 ,  devint  tbeologien  et  histo- 
riographe de  l'empereur  Charles -Quint. 
Il  eut  un  démêlé  très  vif  avec  Barthélemi 
de  Las-Casas,  au  sujet  de  la  manière  dont 
les  Espagnols  traitaient  les  Indiens.  Sépul- 
veda ,  trop  affecté  du  récit  qu'on  faisait 
des  vices  monstrueux,  de  la  barbarie, 
de  la  pertidie,  de  l'anthropophagie  et  des 
horribles  superstitions  des  Américains  , 
croyait  qu'on  pouvait  les  traiter  comme 
les  Chananéens  ;  mais  il  ne  réfléchissait 
pas  que  ceux-ci  avaient  été  anathémati- 
sés  par  Dieu  même ,  et  que  les  Juifs 
avaient  un  ordre  de  les  détruire  comme 
abominables  et  incorrigibles.  D'ailleurs 
l'esprit  du  christianisme  obligeait  à  tout 
tenter  avant  d'en  venir  à  cette  extrémité. 
Sépulveda ,  qu'il  ne  faut  pas  juger  sur 
les  injures  de  quelques  enthousiastes, 
était,  malgré  cette  erreur,  un  homme 
de  mérite  et  d'une  conduite  irréprocha- 
ble; il  est  prouvé  d'ailleurs  que  Las-Ca- 
sas avait  des  torts  dans  cette  contestation. 
Sépulveda  mourut  en  1373,  dans  sa  83' 
année,  à  Salamanque,  où  il  était  chanoine. 
On  a  de  lui  plusieurs  traites  :  [  De  régna 
et  régis  officia;  |  De  appetenla  glaiia; 
\  pt  honestate  rei  militai  is  ;  \  De  fato 


et  libéra  arbitrio  contra  Lutherum;  \  des 
Lettres  latines.  Ces  différens  ouvrages 
ont  été  recueillis  à  Cologne ,  en  1602  ,  in- 
4*.  I  Des  Traductions  d'.\ristote,  avec  des 
notes ,  que  Naudé  estimait ,  et  dont  Huil 
faisait  peu  de  cas.  Les  membre»  de  l'a- 
cadémie d'histoire  ont  donné  une  magni- 
fique édition  des  OEuvres  de  Sépulveda  , 
Madrid,  1780,  A  vol.in-A";  elle  contient 
XUistoire  de  CharUs-Quint  .\ Histoire  de 
la  guerre  des  Tndes.  et  le  Commencement 
de  celle  de  Philippe  II.  les  Lettres  de 
Ginez,  des  traductions  latines  avec  des 
Commentaires  de  plusieurs  opuscules 
d'Aristote  et  d'autres  écrits.  Mylins  et 
André  Scholt  avaient  donné  auparavant 
à  Cologne,  en  1602,  in-4»,  une  édition 
de  Ginei,  moins  complète  que  celle  de 
Madrid  :  celle  de  Cologne  est  accompa- 
gnée d'une  Notice  %\iT  l'auteur,  et  celle 
de  Madrid  d'une  Dissertation  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Sépulveda. 

*  SER.\I\  f  Pibrre-Ectrope),  méde- 
cin ,  né  à  Saintes,  en  1748,  mort  au  châ- 
teau de  Canon  ,  près  de  Croissanville,  dé- 
partement du  Calvados ,  au  mois  de  fé- 
vrier 1821 ,  a  publié  plusieurs  ouvrage.» 
d'agriculture,  de  médecine,  d'économie 
domestique  et  d'utilité  publique  :  |  In- 
struction pour  les  personnes  qui  gardent 
les  malades,  1777,  in-12;  8'  édition. 
1803  ,  in-12  ;  |  Ts'ouvelles  reclierches  sur 
la  génération  des  êtres  organisés .  Paris, 
1788  ,  in-12  ;  |  Instruction  sur  la  manière 
de  gouverner  les  abeilles .  1802  ,  in-8*  ; 

1  plusieurs  Mémoires  dans  les  journaux 
de  médecine  et  de  physique.  Serain  était 
membre  correspondant  des  sociétés  d'a- 
griculture de  Lyon  et  de  Caen. 

•  SERAN  DE  LA  TOUR  (labbé),  lit- 
térateur peu  connu  du  18'  siècle  ,  parce 
qu'il  a  eu  la  modestie  de  ne  pas  mettre 
son  nom  à  ses  ouvrages  ,  mourut  ver» 
1800.  On  lui  doit  des  Histoires  de  Sch- 
pion,  d' Epaminondas ,  de  Philippe,  de 
Catilina,  écrites  avec  noblesse  et  inté- 
rêt ,  et  qui  forment  autant  d'ouvrages  sé- 
parés; I  Les  amusemens  de  la  raison, 
1747,  2  vol.  in-12  ;  nouvelle  édition,  1752, 

2  vol.  in-8°  ;  ouvrage  supérieur  encore  à 
ses  histoires  ;  ]  Parallèle  de  la  conduite 
des  Carthaginois  à  l'égard  des  Romains 
dans  la  seconde  guerre  punique  ,  avec  la 
conduite  de  l'Angleterre  à  l'égard  de  la 
France ,  dans  la  guerre  déclarée  par  ces 
deux  puissances  en  1756,  1757,  m-12  ; 
I  VJrt  de  sentir  et  de  juger  en  matière 
de  goût .  1762 ,  2  vol.  in-12  ;  nouvelle  édi- 
tion ,  1790.  On  y  trouve  des  idées  neaves  ; 


SER 


408 


SER 


mais  le  style  en  est  quelquefois  obscur  et 
traînant 

SERAO.  Voyez  SERRAO. 

SERARIUS  ou  plutôt  SERRARIUS 
(Nicolas)  ,  savant  jésuite,  né  à  Ramber- 
villers  ,  en  Lorraine  ,  l'an  1555  ,  s'appli- 
qua à  l'élude  des  langues  savantes  avec 
un  succès  peu  commun.  Il  enseigna  les 
humanités,  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Wurtzbourg  et  à  Mayence.  C'est  dans  celte 
dernière  ville  qu'il  finit  ses  jours,  en  1609. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
I  des  Commentaires  sur  plusieurs  livres  de 
la  Bible,  Mayence,  1611,  in-fol.  ;  jdes  Pro- 
légomènes estimés  sur  l'Ecriture  sainte  , 
Paris  ,  1704 ,  in-fol.  ;  |  Opuscula  theolo- 
çica  ,  en  3  tomes  in-fol.  ;  |  un  Traité  des 
trois  plus  fameuses  sectes  des  Juifs  (  les 
l'harisiens,  les  Saducéens  et  les  Essé- 
iiiens).  On  en  donna  une  édition  à  Delft , 
1703,  en  2  vol.  in-4° ,  dans  laquelle  on  a 
joint  les  traités  sur  le  même  sujet  de 
Drusius  et  de  Scaliger;  un  savant  traité 
De  rébus  Moguntinis,  1722 ,  2  vol.  in-fol. 
Tous  ses  ouvrages,  recueillis  en  16  vol. 
jn-fol. ,  décèlent  un  homme  consommé 
dans  l'érudition.  Baronius  ,  dans  ses  ^n- 
nales.  l'appelle  la  Lumière  de  l'église 
d'Allemagne. 

SERBELLOM  (  Gabriel  ) ,  fameux  gé- 
néral, chevalier  de  Malle  ,  grand  prieur 
de  Hongrie ,  était  d'une  ancienne  maison 
de  Milan  ,  où  il  naquit  en  1508.  Après 
avoir  donné  des  preuves  de  sa  valeur  en 
défendant  Strigonic  ,  place  forte  en  Hon- 
grie ,  il  devint  lieutenant-général  dans 
l'armée  de  l'empereur  Charles-Quint  en 
1347  ,  lorsque  ce  prince  triompha  du  duc 
de  Saxe,  qui  élait  à  laléle  des  protestans 
d'Allemagne.  Sous  les  Ordres  du  duc 
d'Albe ,  et  à  la  tête  d'une  division  ,  Ser- 
belloni  força  le  passage  de  l'Elbe  ,  et 
décida  la  victoire  qui  fut  gagnée  le 
lendemain.  S'étant  rendu  en  Italie  en 
l.'JW ,  il  délit ,  secondé  par  le  général 
Marignan ,  l'armée  du  rebelle  Siroz.ii 
qui  défendait  Sienne  ;  et,  après  un  siège 
mémorable ,  Serbelloni  se  rendit  maître 
de  cette  ville.  Il  passa  en  1560  au  service 
de  Pie  IV,  frère  du  marquis  de  Marignan, 
enleva  Ascoli  aux  Plaisantins ,  et  rebâtit 
f.ivita-"Vecchia.  Son  courage  éclata  sur- 
tout à  la  journée  mémorable  de  Lé- 
pante,  en  1571.  On  le  fil  vice-roi  de  Tu- 
nis :  mais  cette  ville  ayant  été  prise,  et 
son  défenseur  fait  prisonnier  ,  il  fallut 
rendre  36  officiers  turcs  pour  obtenir  sa 
liberté.  Serbelloni  gouverna  ensuite  le 
Milanais,  en  qualité  de  lieulenanl-ccné- 


rai  en  1576.  Il  avait  pour  l'architetture 
militaire  de  grands  talens ,  dont  il  se  ser- 
vit pour  fortifier  plusieurs  places  impor- 
tantes. Ce  héros  finit  sa  brillante  carrière 
en  1580.  On  trouve  une  Notice  étendue 
sur  sa  vie  dans  l'ouvrage  de  Gualdo  Prie- 
rato,  intitulé  :  Scella  d'uomini  illustri 
d'Italia ,  1659. 

SERENUS  SAMMONICUS  (  Q.  ) ,  méde- 
cin du  temps  de  Tempereur  Sévère  et  de 
Caracalla,  vers  l'an  210  de  J.-C,  écrivit 
divers  Traités  sur  l'histoire  naturelle.  Il 
ne  nous  est  parvenu  qu'un  poème  de  la 
médecine  et  des  remèdes  ^  poème  assez 
plat,  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. Les  meilleures  sont  celles  d'Ams- 
terdam ,  1662,  in-8°  ;  Padoue ,  1722  ;  Leyde, 
1731,  in-i".  La  plupart  des  remèdes  qu'il 
propose  sont  superstitieux.  On  le  trouve 
aussi  dans  le  Corps  des  poètes  latins  de 
Mailtaire,  et  dans  les  Poetœ  latini  mi- 
nores. Serenus  périt  dans  un  festin  par 
erdre  de  Caracalla.  Il  avait  une  biblio- 
thèque de  62,000  volumes.  (On  sait  que 
ces  volumes  étaient  des  rouleaux  qui  te- 
naient beaucoup  de  place  sans  contenir 
beaucoup  de  choses.  Voxjez  PTOLÉMÉK 
Philadelphe.  )  Il  faut  le  distinguer  de 
SERENUS  Antissensis.  qui  a  écrit  sur  les 
sections  coniques  un  Traité  en  2  livres, 
publié  par  le  célèbre  Halley.  F",  son  ar- 
ticle. 

SERGARDI (Louis),  patricede  Sienne, 
poète  latin  ,  né  en  1660,  s'appliqua  avec 
le  plus  heureux  succès  aux  belles-let- 
tres, et  lia  une  étroite  amitié  avec  le 
cardinal  Ottoboni,  qui,  dcvemi  pape 
sous  le  nom  d'Alexandre  VIII,  lui  conti- 
nua ses  bonnes  grâces  cl  sou  estime  ;  il 
se  servait  de  sa  plume  lorsqu'il  voulail 
écrire  des  lettres  à  des  savans.  Après  la 
mort  d'Alexandre,  son  Mécène  ,  Sergardi 
fut  chargé  d'en  faire  l'éloge  funèbre.  Ma- 
billon,  Ruinart  et  d'autres  savans  entre- 
tinrent correspondance  avec  lui.  Il  fut  lié 
aussi  avec  Jean-Vincent  Gravina  ;  mai» 
leurs  principes  n'étant  pas  les  mêmes,  ils 
furent  bientôt  brouillés ,  cl  celte  brouil- 
lerie  produisit  des  Satires  en  vers  latins , 
où  Sergardi  a  su  allier  le  badinagc  d'Ho- 
race à  la  sévérité  de  Juvcnal  et  à  la  mor- 
daciléde  Perse.  Gravina  y  répondit;  mais 
Sergardi  conserva  toujours  la  supériorité 
dans  ce  combat.  On  fit  plusieurs  éiiilions 
de  ces  Satiirs;  la  nuMllciire  est  celle  de 
Lucques  ,  1783 ,  4  vol.  ln-8°  ,  publiée  par 
Léonard  Jannclli ,  do  la  congrégation  de 
la  Mère  de  Dieu,  avec  un  ainitle  coni- 
ineniairc.  Sergardi  se  relira  sur  la  lin  de 
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ses  jours  à  Spolette,  ou  il  mourol  l'-cu 
1726. 

•SERGEAXT  (JoHJi),  prêtre  catholi- 
que anglais .  né  en  1621  ,  à  Barrow  dans 
le  comté  de  Lincoln,  de  parens  prolestans, 
avait  été  élevé  lui-même  dans  les  prin- 
cipes de  la  réformation.  Il  lit  ses  études 
à  l'université  de  Cambridge ,  et  devint 
ensuite  secrétaire  d'un  évèque  anglican. 
Ayant  embrassé  la  religion  catholique,  il 
alla  en  16^2  à  Lisbonne  faire  sa  théologie 
au  collège  anglais  établi  dans  cette  ville, 
et  y  fut  ordonné  prêtre.  Dix  ans  après  , 
il  revint  dans  sa  patrie,  et  y  travailla  en 
qualité  de  missionnaire ,  sous  différens 
aoms.  Il  eut  quelques  différends  avec 
Talbot,  archevêque  catholique  de  Dublin, 
qui  l'accusa  d'hétérodoxie.  Mais  Dodd , 
auteur  de  \' Histoire  de  l'église  d'Angle- 
terre^ prononça  en  sa  faveur.  Il  écrivit 
contre  le  prolestanlisme  ,  et  composa  un 
asseE  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à 
ses  controverses.  L'histoire  de  ses  contro- 
verses écrite  par  lui-même  ,  à  la  prière 
de  lord  Pèlre,  a  été  imprimée  en  1816 
dans  le  Recueil  intitulé  Catholicos.  Il 
mourut  vers  1707,  dansunàge  très  avancé. 

SERGIUS-P.^.lJ'LUS,  proconsul,  et  gou- 
verneur de  l'Ile  de  Chypre  pour  le»  Ro- 
mains ,  fut  converti  par  saint  Paul.  Ce  pro- 
consul, homme  d'ailleurs  raisonnable  et 
prudent,  avait  auprès  de  lui  un  magicien 
nommé  Bar-Jesu ,  qui  s'efforçait  d'em- 
pêcher qu'on  ne  l'instruisît  ;  mais  Paul 
l'ayant  frappé  d'aveuglement ,  Sergius  , 
étonné  de  ce  prodige,  embrassa  la  foi  de 
J.-C.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
c'est  en  mémoire  et  à  la  prière  de  cet  il- 
lustre prosélyte,  que  l'apôlre avait  changé 
son  nom  de  Saul  contre  celui  de  Paul. 

SERGIUS  !"■,  pape,  originaire  d'Antio- 
che,  et  né  à  Palerme,  fut  mis  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  la  mort  de  Conon,  le 
15  décembre  687.  Son  élection  avait  été 
précédée  de  celle  d'un  nommé  Paschal. 
qui  se  soumit  de  bon  gré  à  Sergius,  et  de 
celle  de  Théodore,  qui  se  soumit  aussi, 
mais  malgré  lui.  Sergius  ne  voulu;  ja- 
mais souscrire  au  concile  connu  sous  le 
nom  de  in  Trullo  ou  de  Quini-Sexte, 
parce  que  le  pontife  de  Rome  n'avait  eu 
aucune  part  à  sa  convocation,  et  n'y  avait 
assisté  ni  en  personne  ni  par  ses  légats. 
Ce  refus  le  brouilla  avec  l'empereur  Jus- 
ttnien  le  Jeune.  C'est  ce  pape  qui  or- 
donna que  l'on  chanterait  \' Jgnus  Dei 
à  la  messe,  et  c'est  à  lui  que  l'on  doit  l'in- 
•titotion  de  la  procession  le  jour  de  l'As- 
•ooiption  et  de  la  Présentation,  qui  était 


autrefois  la  fête  de  saint  Simon ,  nommé 
par  les  Grecs  Hippapante.  Il  mourut  le  S 
septembre  701.  avec  une  réputation  Lien 
établie.  Jean  VI  lui  succéda. 

SERGIl'S  II ,  Romain  ,  fut  pape  après 
la  mort  de  Grégoire  IV,  le  10  février  844, 
et  mourut  le  27  janvier  8*7.  Léon  IV  suc- 
céda à  Sergius  II. 

SERGIUS  III,  prêtre  de  l'église  ra- 
maine,  fut  élu  par  une  partie  des  Romains 
pour  succéder  au  pape  Théodore  ,  mort 
l'an  898  ;  mais  le  parti  de  Jean  IX  ayant 
prévalu,  Sergius  fut  chassé,  et  se  tint  ca- 
ctié  pendant  sept  ans.  Il  fut  rappelé  en- 
suite et  misa  la  place  du  pape  Christophe, 
le  9  juin  90S.  Sergius  regarda  comme 
usurpateur  Jean  IX  ,  qui  lui  avait  été 
préféré,  et  les  trois  autres  qui  avaient 
succédé  à  Jean  :  il  se  déclara  atissi  contre 
la  mémoire  du  pape  Formose ,  et  ap- 
prouva la  procédure  d'Etienne  VI ,  en 
quoi  il  eut  certainement  des  torts  graves. 
Si  on  en  croit  Luilprand,  qui  rapporte 
souvent  des  bruits  populaires,  Sergius 
déshonora  le  trône  pontifical  par  ses 
vices  ,  et  mourut  comme  il  avait  vécu  , 
en  911.  Flodoarl,  au  contraire,  fait  l'éloge 
de  son  gouvernement.  Il  fut  remplacé  par 
Anastase  III. 

SERGIL'S  IV  (appelé  Os  Porci oa  Buc- 
ca  Porci)  succéda  l'an  1009  au  pape  Jean 
XVin.  Il  était  alors  évèque  d'Albane.  On 
le  loue  surtout  de  sa  libéralité  envers  les 
pauvres.  Il  mourut  l'an  1012. 

S£RGIl!S  I",  patriarche  de  Conslan- 
tinople  en  610,  syrien  d'origine,  se  dé- 
clara ,  l'an  626  ,  chef  du  parti  des  mono- 
tbélites  ;  mais  il  le  fit  plus  triompher  par 
la  ruse  que  par  la  force  ouverte.  L'erreur 
de  ces  hérétiques  consistait  à  ne  recon- 
naître qu'une  volonté  et  qu'une  opération 
en  J.-C.  Il  persuada  à  l'empereur  Héra- 
clius  que  ce  sentiment  n'altérait  en  rien 
la  pureté  de  la  foi,  et  le  prince  l'autorisa 
par  un  édit  qu'on  nomma  Eclhèse,  c'est- 
à-dire  Exposition  de  la  foi.  Sergius  le  fil 
recevoir  dans  un  conciliabule  de  Cons- 
lantinople,  et  en  imposa  même  au  pape 
Ilonorius  (voyez  ce  nom).  Cet  homme 
artificieux  mourut  en  659,  et  fut  anathé- 
maîisé  dans  le  6*  concile  général,  en  681. 
—  Un  autre  patriarche  de  Constantinople, 
nommé  Sergius  II .  soutint,  dans  le  11* 
siècle,  les  schismes  de  Photius  contre  l'é- 
glise romaine.  Il  mourut  l'an  1019  ,  après 
un  gouvernement  de  20  ans. 

•  SERIEYS  (A.\TorxE),  littérateur,  né 
en  1755,  à  Pont-de-Cyran ,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aveyron  ,  mort  à  Paris,  le 
3c» 
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7  août  1819,  se  consacra  des  sa  jeunesse  à 
l'inslruclion  publique.  Sa  famille  l'avait 
envoyé  à  Paris,  eu  1779,  pour  y  suivre 
la  carrière  du  barreau  ;  mais  dès  l'année 
suivante  il  y  avait  renoncé  pour  occuper 
une  place  de  professeur  de  malhémati- 
ques  que  d'Alembert  lui  fit  obtenir  dans 
un  pensionnat  à  Passy.  Il  quitta  cet  em- 
ploi pour  faire  un  voyage  en  Italie ,  et  à 
son  retour,  ayant  tenté  vainement  de  for- 
mer à  Paris  un  établissement  d'instruc- 
tion, il  accepta  de  Bailly,  maire  de  la  ca- 
pitale, une  place  dans  un  dépôt  littéraire. 
Il  fut  nommé  en  1791  bibliothécaire  et 
professeur  d'histoire  et  de  morale ,  à  l'in- 
stitution des  boursiers ,  qui  fut  plus 
tard  le  Prytanée  français.  Sérieys  devint 
ensuite  censeur  des  études  à  Douai  et  à 
Cahors ,  perdit  sa  place  dans  cette  der- 
nière ville,  et  revint  à  Paris,  où  il  publia 
nne  foule  de  livres,  tantôt  sous  son  nom, 
et  tantôt  sous  des  noms  célèbres ,  ou  sous 
le  voile  de  l'anonyme  en  les  annonçant 
comme  ayant  été  revus  et  étant  publiés 
par  l'abbé  Sicard.  M.  Beuchot  en  a  re- 
cueilli les  titres  dans  sîi.  Bibliographie  de  la 
France,  année  1825.  Les  principaux  sont  : 
I  les  Décades  républicaines  ^  ou  Histoire 
de  la  république  française,  179S,  k  vol. 
in-12,  ou  7  vol.  in-18  ;  |  Mémoires  histo- 
riques, politiques  et  militaires,  pour  ser- 
<-ir  à  l'histoire  secrète  de  la  révolution 
française,  1798,  2  vol.  in-8°  ;  |  anecdotes 
inédites  de  la  fin  du  18'  siècle,  1801, 
in-8°  ;  |  Tablettes  chronologiques  de  l'his- 
toire ancienixe  et  moderne.  1817,  in-12, 
h"  édit.;  |  Dictionnaire  généalogique,  his- 
torique et  critique  de  l Ecriture  sainte, 
1804,  in-8°;  |  Bibliothèque  académique, 
ou  Choix  fait,  par  une  société  de  gens 
de  lettres,  de  différens  mémoires  des 
académies  françaises  et  étrangères,  1810- 
1811,  12  vol.  in-8'';  |  y~ie  publique  et  pri- 
vée de  Joachim  Murât,  1816,  in-8". 
I  Fouché  de  Nantes,  sa  vie  privée,  poli- 
tique et  morale,  1810,  in-12;  |  Carnot,  sa 
vie  politique  et  privée .  1816,  in-12;  |  En- 
treliens historiques  et  politiques  de  plu- 
sieurs grands  personnages .  1810,2  vol. 
in-18;  I //is^ojVc  de  Marie- Charlotte - 
Louise,  reine  des  deux  Sicile  s ,  1810, 
In-S"  ;  I  Le  règne  de  Louis  XFIII,  1810, 
in -8°;  |  Ki>  de  madame  la  dauphinc, 
mère  de  Louis  XVIII.  1817,  in-12; 
\Laharpe  peint  par  lui-même,  1817, 
ln-18  ;  I  Lettres  inédites  de  madame 
ta  marquise  du  Châtelct ,  1819,  in-8°  ; 
I  Correspondance  inédite  de  l'abbé  Ga- 
liani,  Paris,  1818,  9  vol.  in-S";  \Delilliana. 


8ER 

ou  Recueil  d'anecdotes  concernant  M 
Delille  ,  1813 ,  in-18,  etc.  Serieys  a  publié 
en  outre  plusieurs  ouvrages  à  la  louange 
de  Bonaparte,  et  a  laissé  de  nombreux 
manuscrits. 

SERIM.  Voyez  ZRINI. 

•  SERIO  ouSERIUS  (Marc),  ecclésias- 
tique sicilien  ,  né  à  Palerme ,  était  doc- 
teur en  théologie,  et  prolonotaire  aposto- 
lique. Il  est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans ,  qu'il  a  publiés  :  |  De  Officia  et  pa- 
rochi potestate  ;  |  De  restitutionis  onere; 
I  In  sanctœ  cruciatœ  bullam,  tractatus  ; 
1  In  ecclesice  censuras,  tractatus  ;  \  In 
D.  Thomce  Summam  bi'evis  exposition 
etc.  Serio  mourut  en  1063. 

SERIPAIVDO  (Jérôme),  cardinal  et  ar- 
chevêque, né  en  H93,  à  Troja  dans  la 
Pouille,  qu'on  nomme  quelquefois  Nea- 
jBo/«  rroja  (  la  nouvelle  ville  de  Troie), 
ce  qui  a  induit  en  erreur  plusieurs  lexi- 
cographes qui  le  disent  né  à  Naples  ,  so 
fit  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin. Il  devint  ensuite  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  à  Bologne,  et  général 
de  son  ordre  en  1539.  Son  mérite  lui  pro- 
cura les  dignités  d'archevêque  de  Salerne, 
de  cardinal ,  et  de  légat  du  pape  Pie  IV 
au  concile  de  Trente ,  où  il  mourut  en 
1553,  regardé  comme  un  prélat  aussi 
pieux  qu'éclairé.  On  a  de  lui:  |  un  Traité 
latin  de  la  justification;  \  des  Commen- 
taires latins  sur  les  Epitres  de  saint  Paul 
et  sur  les  Epitres  catholiques,  Naples, 
1601  ;  1  un  Abrégé  en  latin  des  Chroni- 
ques de  son  ordre  ;  |  des  Sermons  en  ita- 
lien sur  le  Symbole,  Rome,  1586. 

'  SERLIO  (SÉBASTIEN),  architecte ,  na- 
quit à  Bologne  en  1475 ,  et  fut  élève  de 
Balthasar  Perrur.xi.  Il  quitta  sa  patrie  à 
une  époque  où  elle  était  agitée  par  des 
troubles  intérieurs,  visita  plusieurs  villes 
de  l'Italie,  les  états  de  Venise,  la  Dalma- 
lie,  et  se  rendit  à  Rome  :  c'était  sous  le 
pontificat  de  Paul  III.  Scrlio  y  étudia  l'an- 
tiquité, et  put  ainsi  perfectionner  son 
style.  Comme  il  avait  acquis  une  grande 
répuiation,  François  I",  qui  voulait  re- 
construire le  Louvre,  le  fit  venir  en 
France,  et  lui  assigna  de  riches  sppoin- 
temens.  Le  vieux  château  du  Louvre, 
bâti  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste, 
avait  été  réparé  sous  celui  de  Charles  V, 
dit  le  Sage.  Ce  monarque  avait  aussi  fait 
faire  des  réparations  à  une  grosse  tour 
ronde  qui  était  placée  au  milieu  de  la 
cour,  dans  laquelle  il  avait  fait  déposer 
cinquante  volumes  qu'il  possédait,  et  qui 
.   ....  j -.  i« ,1,.   1^»..-  ^^   i/t 


lui  tirent  donner  le  nom  de   7'our  de  la 
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Librairie.  Elle  forma  ainsi  le  noyau  de 
la  bibliotiièque  du  roi.  6erlio,  en  arrivant 
à  Paris  ,  se  trouva  en  concurrence  avec 
le  fameux  Pierre  Lescot ,  chanoine  de 
Notre-Dame,  et  habile  architecte  français. 
Serlio  présenta  des  projets  auxquels  il  eut 
la  générosité  de  préférer  ceux  de  Lescot. 
Après  la  démolition  de  l'ancien  Louvre, 
en  ioki,  lus  travaux  furent  recommencés  ; 
ils  furent  repris  encore  en  i5<i8  ,  et  on 
adopta  alors  les  projets  de  Serlio,  dont 
l'exécution  est  généralement  admirée. 
Cet  artiste,  qui  avait  le  titre  d'architecte 
de  Fontainebleau  et  de  surintendant  de 
la  couronne,  tomba  dans  la  détresse 
après  la  mort  de  son  protecteur  :  il  se 
retira  à  Lyon,  puis  à  Fontainebleau,  où 
il  mourut  en  1352.  Il  a  laissé  un  Traité 
d'architecture,  et  en  qualité  d'héritier 
des  écrits  et  des  dessins  de  Perruzzi ,  il 
les  fit  imprimer  et  graver.  Ses  OEuvrei 
complètes  ont  été  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  sous  le  titre  de  Tutte  le  opère 
di  architettura.  Venise  ,  1584,  1618  ou  19  , 
in-i",  et  1663,  in-folio,  avec  la  traduction 
latine.  Voyez  sur  Serlio  et  ses  ouvrages 
les  Memorie  degli  architelti .  par  Milizia, 
et  les  Scritlori  Bolognesi  de  Fantuiii.  Le 
marquis  Amorini  a  fait  un  Eloge  de  Ser- 
lio, Bologne,  1823,  in-foi. 

SERLO.\,  moine  bénédictin  de  Cerisi , 
né  à  Vaubadon ,  près  de  Baycux ,  passa 
avec  Geoffroi  son  maître  d'études ,  par 
le  motif  d'une  plus  grande  perfection, 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Savigny ,  au 
diocèse  d'Avranches ,  et  en  devint  abbé 
l'an  lliO.  Sept  ans  après,  s'étant  rendu 
au  chapitre  général  de  Citeaux ,  il  réunit 
entre  les  mains  de  saint  Bernard ,  en  pré- 
sence du  pape  Eugène  III,  son  abbaye  à 
l'ordre  de  Citeaux,  et  la  lui  soumit ,  avec 
tous  les  autres  monastères  qui  en  dépen- 
daient, tant  en  France  qu'en  Angleterre. 
Cet  abbé,  recommandable  par  son  talent 
pour  la  parole,  et  encore  plus  par  sa  sa- 
gesse et  sa  piété,  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Clair  vaux  après  avoir  abdiqué,  et  vé- 
cut cinq  ans  en  simple  religieux.  Il  mou- 
rut saintement  l'an  1158.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  Sermons  dans  le  Spicilége  de 
dom  d'Achery,  tome  18';  un  écrit  de 
Pensées  morales,  dans  le  6*  volume  de  la 
Bibliothèque  de  Citeaux,  et  quelques  au- 
tres ouvrages  manuscrits. 

•  SERMENT  (  Louise -AxAST ASIE  ), 
femme  poète,  née  à  Grenoble  en  1642, 
resta  long-temps  à  Paris,  où  elle  vivait 
au  milieu  des  écrivains  les  plus  distin- 
gués :  elle  devint  membre  de  l'académie 


des  liicovrali  de  Padoue,  et  fut  sumonv< 
mée  la  Philosophe.  Elle  mourut  à  Paria 
l'an  1692 ,  âgée  de  30  ans.  Les  beaux  es- 
prits de  son  temps,  et  surtout  Pavillon, 
Corneille  et  Quinault,  la  consultaient  sur 
leurs  ouvrages.  Elle  a  laissé  quelques 
Poésies  françaises  et  latines,  insérées 
presque  toutes  dans  le  recueil  des  pièces 
académiques  qui  a  pour  titre  Nouvelle 
Pandore,  Paris.  1698,  2  vol.  in-12.  On  y 
trouve  de  la  facilité  et  du  sentiment; 
mais  elles  manquent  de  force  et  de  cha- 
leur. Nous  citerons  un  de  ses  meilleurs 
morceaux ,  qu'elle  composa  dans  sa  der- 
nière maladie,  et  qui  mériterait  des  éloges, 
si  l'on  y  trouvait  une  foi  plus  vive  à  l'iiii- 
mortalité  chrétienne. 

Bicnlit ,  quitte  CDrcri  la  ■tivrt, 

J'irai ,  daat  nse  sait  oblcnTc  , 
Hc  lirrcr  poar  iamit  au  donceort  dn  tnmin'  ii: 
Je  DC  me  «errai  plai ,  par  un  triste  reTeil  , 
Eipoie'e  i  sentir  les  toarmeos  de  la  vie. 
O  vous,  qai  coBncscei  ici-bas  votre  coari. 

Je  De  Toot  porte  poÎDt  envie; 
Votre  sort  ne  vaat  pas  le  dernier  de  nés  }•«» 
Viens,  favorable  nort ,  viens  briser  les  lient 

Qui  malfré  moi  n'attachent  à  la  vie. 
Frappe,  seconde  mon  envie  ; 
Ne  pins  sooffrir  est  le  pins  grand  des  biens. 
Dans  «e  long  avenir  j'entre  l'esprit  Iranqaille. 
Pcarqaoi  ce  dernier  pas  est-il  tant  redonic  ? 
Da  maître  des  humains  l'ëteroelle  bonté 
Des  malhsareux  mortels  est  le  plus  sûr  asile. 

SERNA.  Voyez  S.\NTANDER. 
SEROX,  général  d' An  tiochus  Epiphanes, 
ayant  appris  la  déroute  des  troupes  d'A- 
pollonius, crut  avoir  trouvé  une  belle  oc- 
casion de  s'Ulustrer  par  la  défaite  de 
Judas  Machabée.U  s'avança  dans  la  Judée 
jusqu'à  la  hauteur  de  Béthoron ,  suivi 
d'une  armée  nombreuse.  Judas,  qui  n'a- 
vait qu'une  poignée  de  soldats,  courut 
aux  ennemis,  qu'il  renversa  et  mit  en  dé- 
route, et  après  en  avoir  tué  800,  il  chassa 
le  reste  sur  les  terres  des  Philistins. 

SERPILIL'S  (Geobges),  né  à  Oeden- 
bourg  en  Hongrie',  l'an  1668  ,  fut  surin- 
tendant de  l'église  protestamte  de  Ratis> 
bonne,  et  mourut  en  cette  ville  vers  l'an 
1723.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin,  entre  autres  :  |  Catalo- 
gus  bibliothecœ  ministerii  Ratisbonensis, 
1700-1707,  2  vol.  in-fol.;  \  Epitaphia  theo- 
logorum  suevorum.  1707,  in-S";  |  Perso- 
nalia  Mosis,  Samuelis,  Esdrœ,  Nehemia, 
Esther,  imprimés  séparément  ;  |  Pers'»- 
nalia  Jobi  cum  supplemento  Spanheimii 
et  Chemnicii,  Ralisbonne ,  1709,  in-8*; 
I  Carmina  varia  latina  et  germanica  ; 
I  Plusieurs  ouvrages  polémiques  ,  histo- 
riauess  ascétiques,  etc.,  en  allemand.  Si 
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on  excepte  quelques  préjugés  de  secle, 
il  y  a  de  l'érudilion  et  de  bonnes  obser- 
vations. 

SERRA  (  Michel  ).  Voyez  SERRE. 

•SERRA  (Jean- Ange),  capucin  ita- 
lien, né  à  Ccsène,  est  connu  par  le  nom- 
bre incroyable  d'ouvrages  qu'il  publia 
dans  tous  les  genres.  Orateur,  antiquaire, 
légiste,  il  professa  aussi  l'éloquence  dans 
sa  pairie.  Il  mourut  à  Césène  vers  1775. 
Parmi  la  grande  quantité  d'ouvrages  qu'il 
a  laissés,  nous  nous  bornerons  à  citer  les 
suivans  :  |  Opéra  analitica  sopra  le  ora- 
zioni  di  Marco  Tullio  Cicérone .  Faenza , 
4739  ;  Venise,  1749  et  1761  ;  |  Cause  civili 
agitate  dal  cardinale  Giambaztista  di 
Lucca,  ed  esaminale  dal  P.  Serra,  t\c., 
Venise  .  1762,  k  vol.  in-t°  ;  ]  Prima  et 
secunda  risposta  aile  critiche  riflessioni 
publicate  dal  dotior  Francesco  Tadini , 
etc.,  Bologne,  1753;  |  Controversie  ora- 
torie  cheriguardano  pin  da  vicino  le  ma- 
terie  legali.  Faenza,  1744  ;  |  Lettere  legali, 
ibid..  1754;  [  Fiume  Rubicone  difeso 
dalle  ingiuste  pretenzioni  délie  due  com- 
tnunita  di  Rimino  e  Sant  Arcangelo, 
ibid.,  1753  ;  I  Ze«e?-a  d'un  letterato  bo- 
lognese  (P.  Serra),  scritta  ail'  autore 
délie  Memorie  letterarie  stampate  in 
Venezia,  etc.,  ibid.,  1753  ;  ]  Lettere  d'un 
letierato  bolognese  scritte  al  P.  Zacca- 
ria.  autore  délia  Storia  letteraria  d'Ila- 
/ia,ibid.,  1754  et  in^9,;\Analisi  sopra 
di  alcune  piu  scelle  prediche  del  P.Paolo 
Segneri.  ibid.^  1755.  Le  père  Serra  y 
donne  le  catalogue  de  tous  les  ccrils  de 
ce  père  publiés  jusqu'alors.  |  Risposta 
del  leiterato  bolognese .  data  alla  letlera 
del  dollar  Domenico  Vandelli  di  Mo- 
dena,  sopra  il  vero  fiume  Rubicone  de- 
gli  anlichi ,  ibid.,  il^6  \  \  Lettere  d'un 
letterato  bolognese.  scritte  al  dottor  Fio- 
vani  Lami,  ibid.,  1757  ;  |  Le  controversie 
oratorie,  ibid.,  1764;  [  Competulio  délia 
retoricn  publicata  da  Gaetano  Maradi . 
Ibid.,  1760,  etc. 

•  SEURA-CAPRIOLA  (  Antoine-MA- 
BBSCA  DONNORSO,  duc  de) ,  diplomate 
italien  né  à  Naples  le  3  février  1750 ,  fut 
confié,  après  la  mort  de  ses  parens,  aux 
soins  d'un  oncle  qui  lui  fit  épouser  une 
fornine  étrangère,  et  débuta  en  1782  dans 
I^  carrière  diplomatique,  en  qualité  de 
ministre  de  sa  cour  auprès  de  l'impéra- 
trice Catherine  II  :  il  sut  gagner  sa  con- 
fiance, puis  celle  de  Paul  1*'.  Il  fut  même 
lo  seul  des  ministres  étrangers  qui  put  se 
maintenir  dans  son  poste  auprès  de  ce 
dernier  souverain,  qui  lui  conféra  lo  pre- 


mier ordre  de  l'empire ,  celui  de  Saint- 
André.  Privé  de  sou  épouse,  il  contracta 
de  nouveaux  engagemens  avec  la  fille  du 
prince  Wiasemski,  ministre  des  finances 
et  de  la  justice  de  l'empire  :  cette  alliance 
et  la  droiture  de  son  caractère  furent  les 
causes  du  crédit  immense  dont  il  jouis- 
sait à  la  cour  de  Russie.  Louis  XVIII  ha- 
bitait à  cette  époque  Mittau  :  le  duc  Serra- 
Capriola  crut  qu'il  était  de  son  devoir 
de  servir  ce  prince  malheureux;  il  devint 
donc  le  conseil  de  ses  agens  et  corres- 
pondit personnellement  avec  lui.  Il  en 
reçut  plusieurs  lettres  très  honorables, 
et  l'on  en  trouve  une  insérée  dans  le  tome 
4  de  \ Annuaire  de  MM.  Maliul.  Le  duc 
de  Serra-Capriola  perdit  sa  fortune  par 
l'occupation  de  Naples  ;  il  repoussa  néan- 
moins les  offres  brillantes  qui  lui  furent 
faites  de  la  part  de  Bonaparte  pour  lui 
et  son  fils  ;  et ,  quoique  la  paix  de  Tilsitt 
eiil  fait  reconnaître  Murât  pour  roi  de 
Naples,  et  qu'il  se  trouvât  sans  mission, 
il  ne  cessa  pas  de  jouer  un  rôle  impor- 
tant. Devenu  le  chef  d'une  opposition 
prévoyante,  éclairée,  ferme  et  prudente, 
il  dirigea  les  agens  publics  ou  secrets  de 
la  Sardaigne  ,  de  l'Espagne,  du  Portugal , 
de  la  Prusse  ;  en  même  temps  il  entrete- 
nait des  relations  avec  l'Angleterre  et 
l'Autriche  ;  et  quand  la  Russie  se  vit  à 
son  tour  menacée ,  il  concourut  puissam- 
ment à  lui  faire  faire  alliance  avec  l'em- 
pire britannique,  la  Perse,  la  Turquie, la 
Suède  et  l'Espagne.  Il  avait  été  cliargé 
par  l'empereur  Alexandre  de  conduire 
cette  négociation  qui  eut  le  plus  heureux 
succès.  Après  le  premier  traité  de  Paris 
il  défendit  vivement  au  congrès  do 
Vienne  les  droits  de  son  maître,  et  il  par- 
vint à  y  ménager  son  rétablissement.  Le 
duc  de  Scrra-Capriola  revint  alors  dans 
sa  patrie  qu'il  n'avait  pas  vue  depuis  3S 
ans,  et  chercha  en  vain  à  éclairer  le  gou- 
vernement sur  ses  dangers  et  ses  compa- 
triotes sur  leurs  devoirs.  Il  retourna  en 
Russie,  pénétré  de  la  funeste  idée  que 
Naples  devait  être  livrée  à  de  nouveaux 
troubles  ;  effectivement  ils  se  manifcst«V 
rcnt  en  1820  ,  et  il  fut  appelé  à  prêter 
serment  à  la  nouvelle  constitution  ;  alors 
il  écrivit  au  roi  qu'il  no  reconnaissait 
que  lui  seul ,  et  que  ne  pouvant  juger  de 
loin  les  événemens  qui  venaient  de  »o 
passer  à  Naples,  il  lui  envoyait  sa  signa- 
ture pour  en  faire  l'usage  qu'il  croirait 
convenable.  Ferdinand  donna  de  la  pu- 
blicité â  cette  lettre  qui  acquit  des  parti- 
sans au  duc  de  Scrra-Capriola  ;  mais  il  U0 
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proûtû  de  sa  faveur  que  pour  inviier  tous  i 
les  partis  à  la  modération  ,  à  l'union  ,  à 
une  confiance  mutuelle  et  à  un  profond 
respect  pour  le  $ou^erain.  En  même 
temps  il  usait  de  son  crédit  auprès  du 
ministcre  russe  pour  faire  éviter  à  sa  pa- 
trie une  guère  étrangère ,  et  pour  tirer 
ton  souverain  de  la  pénible  situation  où 
il  se  trouvait.  Il  n'eut  pas  la  satisfaction 
de  voir  l'entière  réussite  d«  ses  efforts  ; 
mais  il  vit  les  maux  provoqués  par  la  ré- 
volution adoucis  par  les  puissances  alliées, 
et  il  mourut  le  27  novembre  1822,  vive- 
ment regretté  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu,  et  partictdièrement  de  son  roi,  qui 
écrivit  à  son  ûls  de  la  manière  la  plus 
touchante,  et  de  l'empereur  Alexandre  , 
qui  adressa  à  sa  veuve  une  lettre  pour 
lui  témoigner  la  part  qu'il  prenait  à  sa 
douleur  :  elle  a  été  aussi  insérée  dans 
Vjinnuaire  de  M.  Mahul ,  déjà  cité. 

SERB.\NO(JosEpa-FRAsrco),  écrivain 
juif,  professeur  de  langue  hébra'ique  dans 
la. synagogue  portugaise  d'Amsterdam, 
a  donné  une  Traduction  espagnole  des 
livres  de  Mo'i'se ,  accompagnée  de  notes 
marginales  tirées  du  Talmud,  et  des  prin- 
cipaux rabbins  qui  l'ont  commenté,  Am- 
sterdam,  1695,  in-U,".  Ce  rabbin  a  beau 
protester,  dans  sa  préface  ,  qu'il  a  rendu 
le  texte  avec  toute  la  fidélité  possible  ;  sa 
mauvaise  foi  et  sou  ignorance,  qui  se 
font  sentir  en  plusieurs  endroits,  déposent 
contre  la  sincérité  de  cette  protestation. 
•  SERRANO  (  Thomas  ) ,  savant  jésuite 
espagnol,  né  en  1715,  àCastalIa,  dans  le 
royaume  de  Valence ,  entra  très  jeune 
dans  la  compagnie  de  Jésus ,  y  fit  ses 
études,  et  se  distingua  dans  la  prédica- 
tion. Il  occupaensuite  la  chaire  de  belles- 
lettres  à  Valence ,  puis  celle  de  philoso- 
phie à  Madrid.  A  la  suppression  de  son 
ordre,  il  se  retira  en  Italie ,  et  se  fixa  à 
Ferrare.  L'ouvrage  de  Tiraboschi,  sur  la 
littérature  italienne ,  et  où  il  attribuait 
aux  Espagnols  la  corruption  du  bon  goût 
dans  l'ancienne  Rome,  réveilla  le  patrio- 
tisme de  plusieurs  jésuites  espagnols  éta- 
blis en  Italie.  L'abbé  Lampillas  y  répondit 
par  son  Essai  apologétique  ^  etc.  [voyez 
LAMPILLAS  )  ;  l'abbé  Andrès ,  par  son 
ouvrage  intitulé  :  Origine  de  toutes  les 
littératures j  et  l'abbé  Serrano,  par  une 
apologie  intitulée  :  Thomas  Serrani  T"a- 
lentini  super  judicio  Hieronymi  Tirabos- 
chi de  F'alerio  Martiale,  L.  Aiinœo  Se- 
ueca.  M.  Jntonio  Lucano  et  aliis  argen- 
tex  cetatis  Hispanis,  ad  Clententinum 
Fatmetium  epistolœ  duce^  Ferrare,  1776, 
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in-S".  Il  mourut  à  Foligno  ,  en  178^.  Ses 
ouvrages  furent  publiés  par  l'abbé  Michel 
Garcia,  jésuite,  avec  ce  titre  :  Serrant 
Thomte  yalentini  carminum  libri  IF , 
opxis  posthumum  ;  accedit  de  ejusdem 
Serrani  vita  et  littcris  Michaelis  GarcicB 
commentarium ,  Foligno,  1788.  On  y 
trouve,  en  outre,  les  ifiscours  suivans. 
qu'il  avait  déjà  publiés  en  Espagne ,  sa- 
voir :  I  De  fœdere  eloquentice  et  sa- 
pientiœ;  \  De  fœdere  sapientia  sacra  et 
profana  ;  \  De  perfecta  christiani  docto- 
ris  forma  in  cl.  vira  Marcellino  Siurio 
adumbraia;  |  De  sacra  crilica;  |  de 
prima  academia  valcntinœ  gloria.  Il 
composa  aussi  une  Description  des  fêtes 
célébrées  à  Valence ,  en  1762,  pour  la 
troisième  année  séculaire  de  la  canoni- 
sation de  saint  Vincent-Ferrier.  On  trou- 
vera la  liste  complète  de  ses  ouvrages 
dans  le  Suppl.  Biblioth.  Soc.  Jesu  de  Ca~ 
ballero,  pag.  259  et  suiv.  Serrano  avait 
obtenu  le  titre  d'historiographe  du 
royaume  de  Valence  ,  et  le  diplôme  d'as- 
socié de  l'académie  de  Rovérédo. 

SERRAO  (Jbaji-Aîidbé),  évéque  de 
Potenia,  né  en  1731  à  Castel-Monardo,  dans 
le  royaume  de  Naples,  entra  dans  b  con- 
grégation de  l'Oratoire  à  Naples  ;  et  lors 
de  l'expulsion  des  jésuites,  il  obtint  une 
chaire  de  morale  au  collège  de  Gesu- 
Vecchio.  Il  avait  publié,  vers  1763 ,  le  com- 
mencement d'un  ouvrage  qu'il  ne  parait 
pas  avoir  terminé,  et  qui  était  intitulé  : 
De  Locis  theologicis ,  et  peu  d'années 
après  il  donna  son  écrit  De  Claris  cate- 
chistis,  dans  lequel  on  trouve  des  éloges 
pompeux  des  catéchismes  jansénistes,  et 
des  déclamations  contre  les  souverains 
pontifes.  En  1782  ,  le  roi  de  Naples  nomma 
Serrao  à  l'évécbé  de  Potenza  ;  mais  la 
cour  de  Rome  refusa  des  bulles  tant  que 
l'évêque  nommé  ne  donnerait  pas  des 
explications  satisfaisantes  à  la  doctrine 
qu'il  avait  soutenue.  Elle  fit  dresser  onze 
questions,  auxquelles  on  linvita  à  ré- 
pondre devant  l'auditeur  Campanelli: 
mais  le  chatouilleux  oratorien  ne  voulut 
pas  s'abaisser  jusqu'à  rendre  compte  de 
sa  foi  au  saint  Siège.  Le  premier  ministre 
prit  chaudement  la  défense  de  l'évêque 
nommé.  Une  commission  de  deux  prêtres 
et  de  deux  magistrats  fut  d'avis  que  les 
questions  proposées  étant  insultantes ,  le 
roi  pouvait  remettre  en  vigueur  l'andea 
droit  ecclésiastique ,  en  faisant  sacrer 
Serrao  par  le  métropolitain.  Cependant 
une  congrégation  de  cardinaux ,  chargéo 
de  termiaer  celte  affaire ,  proposa  des  at- 
3p.. 
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raiigemcns,  et  il  fut  convenu  que,  sans 
entrer  dans  des  questions  particulières  , 
Serrao  signerait  une  lettre  où  il  proteste- 
rait de  son  obéissance  au  pape  ,  et  de  son 
attacliement  aux  constitutions  apostoli- 
ques ;  sounieltraitses  écrits  au  saint  Siège, 
et  déférerait  au  jugement  qui  en  serait 
porté.  Il  voulut  bien  consentir  à  cet  ar- 
rangement ,  et  fut  sacré  en  1783.  Mais  les 
bienfaits  de  la  cour  de  Naples  ne  rendi- 
rent pas  Serrao  plus  dévoué  à  ses  intérêts. 
Le  général  Championnet  s'étant  emparé 
de  Naples ,  en  1798 ,  il  se  déclara  partisan 
de  la  révolution,  excita  le  peuple  à  em- 
brasser les  mêmes  sentimens  ,  et  aban- 
donna les  droits  de  son  souverain  ;  aussi, 
une  armée  de  royalistes  ayant  forcé  les 
Français  à  se  retirer,  et  s'étant  emparé  de 
Potenia ,  l'évêque  fut  massacré  dans  son 
lit,  comme  républicain  et  traître  à  son  roi, 
dans  le  courant  de  l'année  1799.  M.  M.  F.  D. 
(  Mgr.  Dominique  Forges-Davanz-ali  )  a 
publié ,  à  Paris ,  en  1806 ,  in-8'',  la  Fie, 
ou  plutôt  l&panégyrique  de  Serrao.  Outre 
les  écrits  diîjàcités.onlui  en  attribue  quel- 
ques-uns où  la  cour  de  Rome  est  traitée 
avec  la  dernière  inconvenance  ;  nous  nous 
contenterons  de  citer  une  Dissertation  sur 
l'autorité  des  métropolitains ,  de  sacrer 
leurs  suffragans ;  de  la  monarchie  uni- 
verselle des  papes ,  discours  adressé  au 
roi  Ferdinand  et  à  tous  les  souverains. 
Serrao  s'était  occupe  de  littérature ,  et 
pendant  quelque  temps  il  avait  été  secré- 
taire de  la  classe  des  belles-lettres  de  l'a- 
cadémie de  Naples.  On  lui  doit  Cominen- 
tarius  de  vita  et  scriplis  Jani  Fïncendi 
Gravince,  Rome,  1758,in-i°;  De  rébus 
çestis  Marice  Theresice  Austriacœ  Com- 
mentarius ,  1781,  in-S",  etc. 

SERRAUIUS.  Voyez  SERARIUS. 

SERRE  (Jean  PUGET  de  la),  né  à 
Toulouse  vers  l'an  1600,  mort  en  166li , 
fui  d'abord  ecclésiastique  et  se  maria 
ensuite.  Il  a  beaucoup  écrit  en  vers  et  en 
prose;  mais  ses  ouvrages  sont  le  rebut  de 
tous  les  lecteurs.  La  Serre  se  connaissait 
lui-même  :  ayant  un  jour  assisté  à  im 
mauvais  discours ,  il  alla ,  comme  dans 
une  espèce  de  transport,  embrasser  l'ora- 
teur en  s'écriant  :  AU  1  monsieur  ,  depuis 

*  vingt  ans  j'ai  bien  débité  du  galimatias; 
»  mais  vous  venei  d'en  dire  plus  en  une 

*  heure  que  je  n'en  ai  écrit  en  toute  ma 
>  vie.  >  Ses  livres  sont  au  nombre  de  plus 
de  100  volumes;  les  plus  connus  sont  : 
I  le  Secrétaire  de  la  cour  ^  qui  a  été  im- 
primé plus  de  cinquante  fuis,  et  qui  ne 
méritait  pas  de  l'être  une  seule;  |  sa  tra- 
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gédie  de  Thomas  Morus  j  qui  eut  un  suc- 
cès infini  dans  le  temps.  Cet  écrivain  est 
bien  plus  connu  aujourd'hui  par  les  vers 
de  Boileau,  qui  le  tournent  en  ridicule, 
que  par  ses  nombreux  écrits.  Lui-même 
avouait  qu'il  préférait  les  pistoles  qui  le 
faisaient  vivre  dans  l'aisance  ,  à  la  chi- 
mère d'une  vaine  gloire  qui  le  laisserait 
misérable.  Sa  fécondité  lui  valut  eu  effet 
une  honnête  fortune  ,  et  même  le  titre 
d'historiographe  de  France  et  de  conseillei 
d'état.  Mais  il  ne  put  jamais  obtenir  l'une 
des  pensions  que  Colbert  faisait  donner 
aux  gens  de  lettres  :  on  a  supposé  que  Cha- 
pelain s'y  était  opposé,  et  tel  a  été  le  fon- 
dement de  la  plaisanterie  du  Chapelain 
décoiffé,  qu'on  trouve  à  la  suite  de  pres- 
que toutes  les  éditions  de  Boileau. 

SERRE  ou  plutôt  SERRA  (Michel), 
peintre  espagnol,  né  en  Catalogne  en  1658, 
commençait  à  apprendre  le  dessin,  sur  les 
modèles  du  célèbre  Joanès ,  lorsque  le» 
mauvais  traitemens  de  son  beau-pere  lui 
firent  quitter  sa  patrie.  Etant  venu  en 
France,oùilsefîtbienlôt  connaître  par  ses 
bonnes  dispositions,  il  se  fixa  à  Marseille; 
il  fit  ensuite  un  voyage  à  Rome,  où  il  se  per- 
fectionna :  il  fut  admis  comme  membre 
de  l'académie  royale.  Serre  fit  plusieurs 
bons  élèves,  parmi  lesquels  on  cite  le 
père  Imbert.  Il  se  distingua  par  l'inven- 
tion et  le  coloris.  Ses  plus  beaux  ou  - 
vragessont  à  Valence,  à  Aix,  à  Marseille. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
1728. 

♦  SERRE  (  Jea\-Asitoib!b  de  la) ,  prê- 
tre de  l'Oratoire  et  ensuite  chanoine  de 
Nuits,  naquit  à  Paris  en  1731.  Il  entra 
jeune  à  l'Oratoire  et  y  professa  les  belles- 
lettres  et  la  rhétorique  avec  éclat.  Après 
avoir  remporté  plusieurs  prix  proposés 
par  diverses  académies,  soit  pour  des 
pièces  de  poésie ,  comme  ses  Odes  sur  la 
prise  de  Mahon ,  et  les  grands  hommes 
de  Dijon. soil  pour  des  discours  en  prose  , 
comme  VL'loge  de  Gassendi,  ce\m  de  Cor- 


neille ,   etc. ,  il  sortit  de    l'Oratoire   en 

1770.  L'abbé  de  la  Serre  mourut  à  Lyon, 
le  2  mars  1781.  On  a  de  lui  :  |  Discours 
sur  celte  question  :  Combien  il  serait 
dangereux  de  préférer  les  taletis  agréa- 
bles auxtalens  utiles  .  Paris  ^  1770,  in-8°; 
I  Elite  de  poésies  décentes,  avec  M  Bé- 
renger,  Lyon  ,  1772 ,  3  vol.  in-12  ;  |  Nou- 
veaux discours  ac<utémiqttes ,  Nîmes  i 
1769,  in-S";  \  Poétique  élémentaire  .Lyon, 

1771 ,  in-12  ;  |  Quelles  sont  les  sources  de 
la  décadence  du  goilt  ?  Nimcs,  1768,  in-8*  ; 
I  l' Eloquence, itocme  en  six  chanta  :  c'est 
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Sim  meîlleur  ouvrage  ;  |  des  Comédies  et 
des  Tragédies,  jouées  dans  la  plupart 
des  collèges.  Il  était  de  plusieurs  acadé- 
mies ,  et  il  a  travaillé  à  Y  Encyclopédie  de 
Genève. 

•  SERRE  (le  comte  HERcri-Ede),  mi- 
nistre de  la  justice,  président  de  la  cham- 
bre des  députés ,  ambassadeur  ,  naquit 
d'une  famille  honorable  de  la  Lorraine  , 
et  était  bien  jeune  encore ,  lors<pie  la  ré- 
volution éclata;  néanmoins  il  émigra  et 
servit  dans  l'armée  du  prince  de  Condé. 
L'amnistie  de  1803  lui  ayant  permis  de 
rentrer  en  France,  il  vint  habiter  Metr, 
où  il  se  fit  recevoir  avocat,  et  bientôt  il  y 
acquit  un  rang  distingué.  Lors  de  la  réor- 
ganisation des  tribunaux,  en  ISH, comme 
il  possédait  parfaitement  la  langue  alle- 
mande ,  il  fut  nommé  premier  prési- 
dent de  la  cour  impériale  de  Ham  - 
bourg,  et  il  y  gagna  la  considération 
de  toutes  les  classes  du  pays,  en  allé- 
geant autant  qu'il  le  pouvait  les  nom- 
breuses vexations  dont  les  Hambour- 
geois  eurent  à  gémir  pendant  l'occupa- 
tion française.  Après  l'évacuation  de  cette 
ville  par  le*  Français  ,  il  obtint  la  place 
d'avocat-général  près  la  cour  impériale 
de  G>lniar ,  et  à  la  restauration  celle  de 
premier  président  de  la  même  cour.  Les 
événemens  du  20  mars  1815  le  trouvè- 
rent fidèle  à  ses  sermens  ;  il  se  prononça 
très  fortement  contre  Bonaparte,  et  même, 
selon  quelques  biographes,  il  quitta  la 
France  et  suivit  Louis  XVIII  à  Gand. 
Elu  député  à  la  chambre  de  1815,  après 
la  rentrée  du  roi ,  il  y  vola  avec  la  mino- 
rité libérale ,  et  forma  des  liaisons  étroites 
avec  MM.  Camille  Jordan  et  Royer-Col- 
Utrd.  Il  parut  souvent  à  la  tribune,  et 
défendit  le  ministère  dont  les  actes  n'é- 
taient point  en  harmonie  avec  les  vœux 
de  la  majorité.  Lorsque  l'ordonnance  du 
5  septembre  eut  amené  des  élections  dans 
un  sens  opposé ,  il  prit  place  dans  la  nou- 
velle majorité  et  se  prononça  fortement 
rentre  le  rapport  de  M.  de  Kergorlaysur 
le  clergé.  Il  fut  porté  à  la  présidence 
qu'il  conserva  l'année  suivante ,  mais  il 
la  perdit  à  la  session  de  1818.  Ce  fut  en 
1817  qu'il  développa  une  proposition  très 
sévère  de  règlement  pour  la  réforme  de 
la  chambre  ;  mais  son  projet  fut  rejeté  au 
milieu  des  murmures  de  l'assemblée.  Lors 
de  la  retraite  du  duc  de  Richelieu  et  du 
triompheaccordé  au  système  politique  de 
M.  Decaies  ,  il  entra  dans  l'administration 
renouvelée  dans  les  rangs  du  centre  gauche 
de  la  chambre  des  députés ,  et  il  eut  les 
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sceaux  en  partage.  Il  débuta  par  défen- 
dre avec  la  plus  grande  énergie  la  loi  des 
élections  du  5  février  1817  ,  que  mena- 
çait une  proposition  déjà  adoptée  par  la 
chambre  des  pairs ,  et  présenta  trois  loii 
sur  la  police  de  la  presse  :  une  des  dis- 
positions proposées  consistait  à  remettre 
au  juri  l'examen  de  tous  les  délits  commis 
par  voie  de  publication.  Plus  tard,  dans  la 
séance  où  fut  traitée  la  question  du  rap- 
pel des  bannis,  le  comte  de  Serre  parla 
avec  force  contre  les  régicides  ,  et  l'ordre 
du  jour  fut  adopté  par  la  chambre.  Le  90 
novembre  1819,  les  membres  du  minis- 
tère qui  voulaient  conserver  intacte  la 
loi  des  élections ,  furent  contraints  d'a- 
bandonner leur  portefeuille.  Le  comte  de 
Serre  conserva  le  sien,  quoiqu  il  se  fût 
prononcé  à  son  avènement  au  ministère 
avec  chaleur  en  faveur  d-,  cette  loi ,  con- 
tre laquelle  il  se  prononça  vigoureuse- 
ment après  l'attentat  du  13  février  1830. 
En  1821 ,  la  demande  qu'il  fit  de  la  con- 
tinuation de  la  censure  fut  le  prétexte  ou 
l'occasion  de  sa  chute.  Les  efforts  réunis 
de  la  droite  et  de  la  gauche  le  firent 
éloigner  du  ministère.  Le  lendemain  de 
sa  disgrâce  il  alla  s'asseoir  au  centre 
droit  ;  il  prit  encore  une  fois  la  parole  : 
ce  fut  pour  défendre  les  droits  du  juri  sur 
les  questions  relatives  aux  délits  de  la 
presse.  L'année  suivante  il  fut  nommé 
ambassadeur  de  France  à  Naples ,  et  il 
mourut  sur  une  terre  étrangère  le  SI 
juillet  1824.  La  nature  l'avait  formé  pour 
devenir  orateur.  Sa  méthode  de  discuter 
était  nette ,  bien  ordonnée  ;  son  style  cor- 
rect, sagement  hardi ,  et  U  n'accordait 
rien  à  la  période  et  à  la  déclamation. 

•  SERRE  (le  chevalier  de  La  ),  né  à 
Lille  en  1762 ,  fut  destiné  par  sa  famille 
au  service  delà  marine,  et  montra  de  bon- 
ne heure  les  qualités  qui  font  l'homme 
de  mer.  Il  touchait  à  peine  à  sa  quinzième 
année,  lorsque  la  guerre  de  l'indépen- 
dance de  l'Amérique  éclata.  Le  jeune  de 
La  Serre  fît  ses  premières  armes  dans 
celte  mémorable  campagne.  L'intelligence 
dont  il  y  fit  preuve  lui  valut  bientôt  après 
l'honneur  d'être  désigné  pour  faire  partie 
de  l'armée  qui  fut  envoyée  dans  l'Inde  , 
sous  les  ordres  de  Suffren.  Lorsque  la 
paix  avec  r.\.ngleterre  fut  signée,  de  La 
Serre  rentra  en  France  ,  avec  le  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau.  La  révolution 
ayant  éclaté ,  il  se  rendit  à  l'armée  des 
princes  d'où  il  passa  en  .Angleterre.  Il 
servit  successivement  dans  l'armée  an- 
glaise, lors  de  l'expédition  de  Saint-Do- 
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mingue ,  et ,  plus  tard ,  en  Portugal.  Il  y 
commandait  un  régiment  lorsque  la  res- 
tauration arriva  ;  il  rentra  alors  en  France, 
et  reçut  de  Louis  X  VlIIle  grade  de  contre- 
amiral.  Nommé  commissaire  dans  la  Ven- 
dée pendant  leç  cent-jours,  il  fut  bien- 
tôt rappelé  à  Gand ,  où  le  roi  lui  confia 
la  direction  des  affaires  de  la  marine.  A  la 
seconde  restauration,  il  fut  chargé  d'une 
mission  diplomatique  auprès  du  roi  des 
Pays-Bas.  Il  fut  nommé,  à  son  retour, 
gouverneur  de  l'école  de  marine  d'An- 
gouléme ,  et  présida  à  l'organisation  de 
cette  école.  Le  chevalier  de  La  Serre  est 
mort  au  mois  de  février  1826. 

SERRES,  Serranus  (Jean  de),  cal- 
viniste, né,  vers  1540,  à  Yilleneuve-de- 
Berg,  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie ,  et  devint 
pasteur.  A  l'époque  de  la  St.-Barthélemy, 
il  se  relira  à  Lausanne.  Plus  tard  il  fut 
ministre  àNimes,  en  1582,  et  fut  em- 
ployé, par  le  roi  Henri  IV,  en  diverses 
affaires  importantes.  Ce  prince  lui  ayant 
demandé  si  on  pouvait  se  sauver  dans 
l'église  romaine,  il  répondit  nn'onle pou- 
vait. Celte  réponse  ne  l'empêcha  pas  d'é- 
crire avec  emportement,  quelque  temps 
après ,  contre  les  catholiques.  Il  entreprit 
ensuite  de  concilier  les  deux  communions 
dans  un  grand  traité  qu'il  intitula  :  De 
fuie  catholica ,  sive  de  principiis  religio- 
nis  christianœ  ^  communi  omnium  chris- 
tianorum  consensu  semper  et  ubique  ra- 
lis ,  1607,  in-8''.  Cet  ouvrage  fut  méprisé 
par  les  catholiques,  et  reçu  a  vec  tant  d'indi- 
gnation par  les  calvinistes  de  Genève,  que 
plusieurs  auteurs  les  ont  accusés  d'avoir 
fait  donner  à  Jean  de  Serres  du  poison. 
On  prétend  qu'il  en  mourut,  à  Genève, 
en  1598 ,  à  50  ans.  Cet  écrivain  était  d'un 
emportement  insupportable  dans  la  so- 
ciété et  dans  ses  écrits.  Tout  ce  qui  nous 
reste  de  lui  est  rempli  de  contes  faux  ,  de 
déclamations  indécentes ,  de  réflexions 
frivoles  et  triviales.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  une  édition  de  Platon  en 
grec  et  en  latin,  avec  des  notes,  1578  ,  5 
vol.  in-fol.  Cette  version,  bienimpriméc, 
était  pleine  de  contro-sens  ;  mais  Henri 
Etienne  la  corrigea  avant  qu'elle  fût  livrée 
au  public.  I  Un  traité  de  l'immortalité  de 
l'âme  ,  in-S";  |  Inventaire  de  l'histoire  de 
France  t  an  3  vol.  in-12,  dont  la  meilleure 
édition  est  en  3  vol,  in-fol. ,  d660.  Elle 
fut  retouchée  par  dos  gens  habilcf ,  qui 
en  rclranchcrenl  les  traits  faux  ou  hasar- 
dés ,  l'aigreur  et  la  partialité  :  il  n'y  reste 
plus  que  la  platitude.  |  De  statu  religio- 


nis  et  reip.  in  Francia;  \  Mémoirei  de  la 
troisième  guerre  civile  et  des  derniers 
troubles  de  France  sous  Charles  IX .  en 
i  livres,  3  vol.  in-S"  ;  |  Recueil  des  choses 
mémorables  advenues  en  France  sous 
Henri  II,  François  II,  Charles  IX  et 
Henri III,  in-8°.  Ce  livre  est  connu  sous 
le  titre  de  l'Histoire  des  cinq  rois ,  parce 
qu'il  a  été  continué  sous  le  règne  de  Henri 
IV ,  jusqu'en  1597 ,  in-S".  |  Quatre  Jnti- 
jesuita,  1594,  in-S"  et  dans  un  recueil 
qu'il  intitula  Doctrinœ  jesuiticœ  prœcipua 
capita.  L'inexactitude ,  l'incorrection ,  la 
grossièreté,  caractérisent  non  seulement 
son  style ,  mais  toute  la  teneur  de  sa  nar- 
ration. Dupleix  a  fait  un  gros  volume  de 
ses  erreurs. 

SERRES  (OuvuR  de).  Voyez  OLI- 
VIER. 

SERRIE  (François-Joseph  de  la),  ama- 
teur desJettres  et  des  arts ,  né  au  château 
de  La  Serrie  dans  la  Vendée,  près  de 
Nantes,  le  20  août  1770  ,  a  publié  succes- 
sivement un  grand  nombre  de  petits  ou- 
vrages écrits  d'un  style  naturel  et  facile , 
remarquables  par  une  teinte  douce  et  mé- 
lancolique. Il  est  mort  le  6  février  1819. 
Ses  OEuvres  se  composent  de  22  vol.  petit 
in-18 ,  imprimés  sur  papier  vélin  ,  et  or- 
nés de  120  sujets  dessinés  par  l'auteur  , 
et  tirés  à  petit  nombre  pour  donner  à  ses 
amis  :  ils  n'ont  pas  été  mis  dans  le  com- 
merce ;  I  Ode  à  l'Humanité,  ou  Pièces  de 
vers  à  l'ordre  du  jour ,  avec  2  gravures , 
1794  ;  I  Essai  sur  la  Littérature,  1795  ,  5 
grav.  ;  I  Essai  sur  la  Philosophie  morale, 
5  grav.;  I  Jephtè .  nouvelle  orientale,  4 
gravures  ;  |  Eulalie  de  liochester,  nou- 
velle vendéenne,  1800, 2  grav.;  |  les  Arts  et 
l'Amitié,  ou  Voyage  senliinental dujeune 
comte  de  Lusignan,  4  grav.  ;  |  Lettres  à 
Eugénie  sur  la  Peititiu-e  et  la  Sctdpture 
des  anciens ,  4  grav.  ;  |  Hommage  à  mon 
ami ,  4  grav.;  |  Lettres  familières  et  sen- 
timentales ,  6  grav .-.l  Delà  Consolation, 
ou  Entretiens  de  Gustave  et  d'Adolphe  , 

4  gravures;  |  Jflarius  et  SylUi.  on  les 
Malheurs  de  Rome,  6  grav.;  |  Lettres 
co7isolantes  à  un  jeune  Solitaire  du  mont 
St-Bemard.  10  grav.  ;  |  Odes.  1806, 12  gr. 

I  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse  10  grav.  ; 
I  Simple  historique  sur  le  passage  de  S.Ât. 
l'empereur  et  roi  dans  la  f'etulee,  en 
1808,  cic. ,  1810,  5  grav.;  |  Tablettes  pit- 
toresques d'un  ami  des  lettres  et  des  arts, 
1812,  8  grav.  ;  |  Odes  sur  les  plus  célèbres 
voyageurs,  ou  Suite  à  mes  OEuvres,  è 
grav.;  |  Elégies,  ou  petits  dithyrambes, 

5  grav.  ;  |  Cécile  et  VaUriui^oa  les  Car 
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tacombes  de  Rome,  U  grav.  ;  |  les  Trois 
pifdles  IVouvelles,  précédées  d'ime  Epitre 
en  vers  à  un  jeune  médecin;  \  les  Sour- 
ces du  Nil ,  ou  l'Abyssiiiie.  avec  \' Epitre 
de  vers  adressée  à  miss  Wilhelmine  Fox, 
i8l7,  4  grav.;  |  Campagnes  de  1816,  ou  Pe- 
Ute  correspondance  mêlée  de  vers,  U  grav. 
Voyez  le  Journal  de  la  librairie  de  1819  . 
n"  i718 ,  et  le  Recueil  de  1  académie  de 
Nantes ,  séance  publique  du  29  juillet 
(  1819).  Ce  cahier  contient  quelques  détails 
sur  cet  auteur. 

SERROM 'HvACiSTHE; ,  premier  ar- 
chevêque d'Albi,  fut  pourvu,  dès  l'âge  de 
huit  ans  ,  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  à 
Rome ,  où  il  était  né  en  1617.  Il  prit  l'habit 
de  dominicain  ,  et  lui  ilt  honneur  par  sa 
vertu  et  par  les  progrès  qu'il  fit  dans  les 
sciences  ecclésiastiques.  Il  reçut ,  en  1614, 
le  bonnet  de  docteur.  Le  père  Michel  Ma- 
zarin,  frère  du  cardinal  ministre,  l'em- 
mena en  France  pour  lui  servir  de  con- 
seil. Ses  talens  le  tirent  bientôt  connaître 
à  la  cour,  qui  le  nomma  à  l'évéché  d'O- 
range. Quelque  temps  après ,  le  roi  le 
fit  intendant  de  la  marine  ,  et  en  1648  il 
l'envoya  en  Catalogne,  en  qualité  d'in- 
tendant de  l'armée.  Il  se  signala  dans  ces 
différentes  places  ;  mais  son  esprit  parut 
surtout  à  la  conférence  de  Saint-Jean-de- 
Luï.  Ses  services  furent  récompensés  par 
l'évéché  de  Mende  et  par  l'abbaye  de  la 
Chaise-Dieu;  enfin  il  fut  transféré  en 
1676  à  Albi ,  qui  fut  érigé  en  archevêché 
en  1678.  Cet  illustre  prélat  finit  sa  car- 
rière à  Paris  ;  le  7  janvier  1687 ,  à  77  ans. 
n  était  fort  lélé  pour  la  discipline  ecclé- 
siastique. Mende  et  Albi  lui  doivent  des  sé- 
minaires et  d'autres  établissemens  utiles. 
Nous  avons  de  lui  des  Entreliens  affectifs 
de  rame,  Paris,  1689,  3  vol.  livre  de 
piété  aujourd'hui  oublié  ;  et  une  Oraison 
funèbre  rf*  la  reine  mire,  qui  n'est  pas  du 
premier  mérite. 

SERRURIER.  Voyez  SERURIER. 

SERRY  (  jAC0CES-Hv.*ciXTnE  ) ,  fils 
d'un  médecin  de  Toulon  ,  entra  fort  jeune 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  Paris,  où  il  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  en  1697,  il  alla 
à  Rome,  et  enseigna  la  théologie  au  car- 
dinal AJtiéri.  Il  devint  consulteur  de  la 
congrégation  de  V Index,  et  professeur  de 
théologie  dans  l'université  de  Padoue  ,  où 
il  mourut  en  1738  ,  à  79  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  |  une  grande  His- 
toire des  congrégations  de  Auxiliis  ,  dont 
la  plus  ample  édition  est  celle  de  1709, 
in-fol.>  à  Anvers.  La  première  édition  est 


de  1699.  On  peut  appeler  son  livre  un  rty- 
man  théologique,  tant  il  y  a  de  faussetés, 
de  calomnies  et  de  mensonges  débités 
avec  une  audace  incroyable .  dit  l'auteur 
du  Dictionnaire  des  livres  jansénistes; 
mais  on  sent  bien  que  tout  le  monde  n'en 
a  pas  porté  un  jugement  si  sévère.  Ce  fat 
le  père  Quesnel  qui  revit  le  manuscrit,  et 
qui  se  chargea  d'en  diriger  l'édition.  L'ou- 
vrage parut  sous  le  nom  à'Âiigustinle 
Blanc.  Le  père  Germon  a  donné  des 
Lettres  remplies  de  questions  intéres- 
santes touchant  cette  Histoire,  à  laquelle 
le  père  Livinus  Meyer  {voyez  ce  nom) 
en  a  opposé  une  autre  ;  |  Divus  jéugus- 
tinua,  summus  prcedestinationis et gratiœ 
doclor,  a  calumnia  vindicatus  .  contre 
Launoy,  Cologne  ,  1704,  in-12  ;  I  Schola 
thomistica  vindicata,  contre  le  père  Da- 
niel ,  jésuite ,  Cologne  ,  1706,  in-8°  ;  1  un 
traité  intitulé  Divus  Jugustinus  divo 
Thomtt  conciliatus  ,  dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  1724,  Padoue,  in-12; 
I  De  romano  Ponlifice,  etc.,  Padoue,  1734, 
in-S",  mis  à  Y  Index  par  un  décret  du  1& 
janvier  1733;  |  Theologia  supplex ,  Colo- 
gne, 1736,  in-12;  traduite  en  français. 
1756,  in-12.  Cet  ouvrage  concerne  la  con- 
stitution Unigenitus.  \  Exercitationes  his' 
toricœ ,  criticce  ,  polemicœ ,  de  Christo 
ejusque  P'irgine  Matre.  Venise,  1719  ,  in- 
4°.  Il  y  attaque  particulièrement  VHis- 
toria  familice  sacrce,  de  Sandini.  Il  y  a  de 
l'érudition ,  mais  des  senlimens singiiliers, 
et  des  choses  injurieuses  aux  plus  saint» 
et  plus  célèbres  écrivains  de  l'Eglise;  ce 
qui  a  fait  mettre  l'ouvrage  à  l'Index.  San- 
dini y  a  répondu  dans  une  nouvelle  édi- 
tion de  \AFamilia  sacra,  dans  des  notes 
marginales.  |  De  fabula  monachatus  be~ 
nedictini  divi  Thomce  Aquinatis,  etc.  , 
pour  prouver  que  saint  Thomas  d'Aquin 
n'a  jamais  été  moine  au  Mont-Cassin, 
avant  d'entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique .  Venise  ,  1727,  in-8*. 

♦  SERTOR  (  l'abbé  Gaf.t.axo),  poète 
italien,  naquit  en  1741  à  Ceiito.  près  de 
Bologne.  Il  avait  des  connaissances  très 
étendues,  et  beaucoup  de  talent  pour  la 
poésie.  Ayant  fait  ses  études  à  Bologne 
avec  éclat ,  il  fut  nommé  professeur  de 
philosophie  dans  sa  ville  natale.  L'abbé 
Sertor  était  un  excellent  logicien  ,  un  bon 
métaphysicien,  et  obtint  beaucoup  de 
réputation  par  ses  cours  publics  sur  l'a- 
nalyse des  idées.  Il  quitta  Cento  pour 
passer  à  Rome,  au  moment  où,  le  pape 
étant  mort,  on  allait  faire  l'élection  d'u.n 
autre  pontife.  L'abbé  Sertor  avï^ii  natu- 
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tellement  l'esprit  enclin  à  la  satire  et 
celle  qu'il  fit  à  cette  occasion  est  une  des 
plus  virulentes.  Il  crut  avoir  pénétré  les 
intentions  des  cours  catholiques  de  l'Eu- 
rope, qui  concoururent,  par  leur  adhé- 
sion particulière,  à  la  nomination  du  pape; 
il  pensa  aussi  avoir  deviné  le?  projets  de 
riifférens  cardinaux  ;  soit   pour  être  éle- 
vés au  siège  de  saint  Pierre,  soit  pour  ac- 
corder leur  vote  à  celui  de  leurs  collè- 
gues qu'ils  croyaient  mériter  le  plus  cet 
honneur.    D'après  cette   opinion,  assez 
mal  fondée ,  il  composa  un  opéra  intitulé 
le  Conclave^  où  il   ne  fait  qu'emprunter 
les  vers  de  divers  opéras  du  célèbre  Mé- 
tastase ,  et  il  les   adapte  à  son  sujet.  La 
scène  est  dans  les  galeries  du  Vatican ,  où 
les  cardinaux  s'enferment  sans  commu- 
nication au  dehors,  jusqu'à   ce  que  le 
nouveau  pontife  soit  élu.  Les  acteurs  sont 
des  cardinaux  et  des  valets  de  chambra 
attachés  à  leur  service.  L'action  consiste 
en  des  intrigues   de  coterie  ,  qu'il  attri- 
bue à  ses  personnages  pour  faire  tomber 
l'élection  plutôt  sur  l'un  que  sur  l'autre 
des  cardinaux ,  ou  afin  de  se  former  cha- 
cun un  parti  pour  soi-même,  tant  par 
la  protection  d'un  souverain ,  que  par  les 
amis  qu'il  compte  parmi  les  membres  du 
sacré  collège.  Ce  libelle  indécent,  lu  avi- 
dement par  les  hommes  sans  principes,  et 
hautement  blâmé  par  les  personnes  sen- 
sées ,  est  resté  long-temps  en  manuscrit  ; 
il  ne  parut  à  Rome  que  sous  le  plus  grand 
eecret ,  et  fut  mis  à  l'Index.  On  en  connut 
bientôt  l'auteur,  qui  fut  contraint  d'éviter, 
par  la  fuite ,  les  conséquences  d'une  pa- 
reille action.  Il  voyagea  quelque  temps  en 
Italie,  et  écrivit  plusieurs  opéras  pour 
différens  théâtres.  Ils  obtinrent  du  suc- 
cès, ctSertor  fut  appelé  à  Vienne  et  em- 
ployé comme  poète  du  théâtre  impérial 
italien.  Il  y  trouva  le  fameux  abbé  Casti 
qui  marchait    sur  ses  traces  (voyez  ce 
nom  )  dans  la  carrière  satirique.  Sertor 
composa  pour  le  théâtre  sous  son  inspec- 
tion plusieurs  opéras  qui  furent  applaudis. 
Sa  versification  est   facile,  soutenue  et 
poétique.  Dans  sa  vieillesse  ,  il  revint  en 
Italie,  se  fixa  à  Cento ,  où  il  mourut  le  1& 
avril  1805.  Sertor  composa  aussi  des  Poé- 
sies Ijjriques  très  estimées ,  cl  il  est  compté 
parmi  les  bonspoètcs  italiens  du  18' siècle, 
comme  Cesarolti,  Parini,  Alficri,  Monti, 
Savioli ,  Caiti ,  etc.,  etc. 

SEUTORIUS((jui!«TUS  ),  capitaine  ro- 
main, de  la  ville  de  Norcia  dans  le  pays 
desSabins,  né  vers  l'an  121  avant  J.-C, 
d'une  famille  plcbéienue  .  se  signala  d'a- 
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bord  dan»  le  barreau  ,  qu'il  quitta  pouf 
suivre  Marins  dans  les  Gaules ,  où  il  fut 
questeur,  et  où  il  perdit  un  œil  à  la  pre- 
mière bataille.  Il  rejoignit  ensuite  Marius, 
et  prit  Rome  avec  lui  ,  l'an    87  avant 
J.-C.  II  fit  ensuite  la  guerre  contre  les 
Cimbres,  fut  nommé  questeur  dans  la 
Gaule  cisalpine  ;  et  quand  il   reparut  à 
Rome  il  fut  reçu  par  les  acclamations  du 
peuple  qui  honorait  sa  probité.  Mais  an 
retour  de  Sylla  il  se  sauva  en  Espagne . 
On  dit  que  dans  un  accès  de  mélancolie, 
il  songea  à  se  retirer  dans  les  îles  Fortu- 
nées pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours 
au  sein  d'une  vie  privée  et  tranquille  ; 
mais  ce  projet    ne   l'occupa   pas   long- 
temps. Il  entra  en  Lusitanie  ,  où  il  se  mit 
à  la  tête  des   rebelles.  Il  eut  bientôt  une 
nombreuse  cour,  composée  de  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  illustre  parmi  les  Romains, 
que  les  proscriptions  de   Sylla   avaient 
obligé  à  s'expatrier.  Il  donnait  des  lois  à 
presque  toute  l'Espagne  ,  et  il   y  avait 
formé  comme  une  nouvelle    Rome,   en 
établissant  un  sénat ,  et  des  écoles  publi- 
ques où  il  faisait  instruire  les  enfans  des 
noble»  dans  le»  arts  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. Le  bas   peuple  lui  était  aussi  dé- 
voué que  la  noblesse.  Sertorius  lui  avait 
persuadé  qu'il  était   en  commerce  avec 
les  dieux  ,  et  qu'ils  lui  donnaient  des  avis 
par  l'organe   d'une  biche  blanche  qu'il 
avait  élevée  ,  et  qui  le  suivait  partout , 
même  dans  les  batailles.  Les  Romain» , 
alarmés  des   progrès  de   Sertorius  ,  en- 
voyèrent contre   lui    Pompée ,  dont  les 
armes  ne  furent  pas  d'abord   fort  heu- 
reuses. Il  fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
la  ville  de  Lauronc  dans  l'Espagne  cité- 
rieure,  après  avoir  perdu  10,000  hom- 
mes. La  bataille  de  Sucrone,  donnée  l'an- 
née d'après  ,  demeura  indécise  entre  les 
deux  partis.  Sertorius  y  perdit  sa  biche  ; 
mais  elle  fut  retrouvée   quelques  jours 
après  i)ar    des  soldat»   qu'il  engagea  au 
secret.   Il  feignit   d'avoir  clé  averti  en 
songe  du  prochain   retour  de  cet  animal 
favori,  et  aussitôt  ou  lâcha  la  biche  ,  qui 
vint  caresser  son  maître  au  milieu  des 
acclamations  de  toute  l'armée.  Mctellus, 
autre  général  romain,  envoyé  contre  Ser- 
torius, se  réunit  avec  Pompée  cl  lo  battit 
aupiès  de  Ségontia.  Ce  fut  alors  que  Ser- 
torius fil  un  traité  avec  Mithridate.  Ce» 
deux  guerriers   donnaient  bcau«)up  d'a- 
larmes à  Rome ,  lorsque  Perpenna  ,  un 
des   principaux    officier»   de   Surtorlu», 
lassé  d'être  subalterne   d'un  homme  qui 
lui  était  inférieur  en  naissance,  l'assM- 
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sina  dans  un  repas  l'an  73  avant  J.-C. 
Sertoriu» ,  devenu  voluptueux  et  cruel 
sur  la  fin  de  ses  jours,  ne  s'occupait  plus 
que  des  plaisirs  et  de  la  vengeance  ,  et 
avait  perdu  les  qualités  qui  l'avaient 
illustré,  sa  générosité  ,  son  affabilité  ,  sa 
modération.  Sertorius  a  fourni  à  Cor- 
neille le  sujet  d'une  tragédie. 

•SÉRL'LLAS  (Georges-Suio\),  naquit 
en  1774  ,  dans  le  département  de  l'Ain ,  à 
Poncin  près  Toissel.  Filsd'un  notaire  es- 
timé ,  il  fut  destiné  par  son  père  au  no- 
tariat, et  sa  carrière  semblait  devoir  s'é- 
couler modeste  et  paisible  dans  le  village 
même  où  il  était  né  ;  mais  en  1793  ,  mena- 
cée par  une  formidable  coalition  ,  la 
France  tout  entière  fut  appelée  à  prendre 
les  armes.  Scrullas  voulut  répondre  à 
cet  appel ,  et  dans  un  rang  qui  utilisât  ses 
premières  études  littéraires;  ilsuivit  à 
Bourg  quelques  cours  de  pharmacie ,  et 
fut  bientôt  nommé  pharmacien  militaire. 
Il  fit  ainsi  ,  dans  le  corps  commandé  par 
le  maréchal  Ney,  toutes  les  guerres  d'Italie 
et  d'Allemaigne ,  et  plus  tard,  la  malheu- 
reuse campagne  de  Russie.  En  sortant  de 
Torgau  (  1814  ,■,  où  il  était  demeuré  long- 
temps bloqué,  Sérullas  fut  nommé  phar- 
macien de  l'hôpital  militaire  de  Metz,  et 
se  trouva  ainsi,  après  la  paix  ,  dans  une 
position  qui,  si  elle  n'était  pas  des  plus 
favorables  aux  recherches  scientifiques, 
du  moins  ne  les  rendait  pas  tout-à  -fait 
icipossibles.  Il  se  livra  avec  ardeur  au 
genre  de  spéculations  vers  lesquelles  il 
s'était  toujours  senti  entraîné  :  et  tel  était 
son  lèle,  qu'il  eut  à  42  ans  le  courage 
de  commencer  l'étude  des  mathématiques 
et  de  la  langue  grecque,  et  d'acquérir 
dans  l'une  et  l'autre  les  connaissances 
utiles  à  la  nouvelle  carrière  où  il  voulait 
s'engager.  De  tels  efforts  furent  constam- 
ment récompensés  par  le  succès.  Aussi 
Sérullas  ,  qui  s'était  déjà  fait  remarquer 
dans  le  corps  de  pharmacie  de  l'armée  , 
s'éleva  tout-à-coup  à  une  hauteur  que 
personne  n'eût  osé  présager.  Ses  premiers 
travaux  suffirent  pour  révéler  en  lui 
an  talent  qui  rappelait  celui  de  Vauque- 
lin  ;  et  bientôt  les  savans  le  placèrent  au 
Dorobre  des  chimistes  le  plus  distingués 
dont  s'honore  la  France.  En  1823  ,  il  fut 
nommé  au  'Val-de-Grâce  à  Paris ,  avec  le 
titre  qu'il  avaiit  à  Metz.  Il  venait  d'être 
zppelé,  comme  professeur  de  chimie ,  au 
jardin  du  roi ,  quand  il  fut  emporté  par 
le  choléra  morbus,  le  24  mai  1832. Sérullas 
avait  remplacé  Vauquelin  à  l'institut  et 
il  y  eut  pour  successeur  dans  celte  assem- 


blée M.  Dumas.  Nous  donnerons  une  idée 
sommaire  de  ses  travaux.  Lorsque  le 
système  continental  fut  étendu  à  tous 
les  pays  ù  dominait  la  France  ,  le  prix 
du  sucre  fut  très  élevé  :  un  proposa  alors 
de  le  remplacer  par  le  sirop  de  raisin  : 
Sérul'as  fut  un  des  premiers  à  en  prépa- 
rer, et  ses  produits  furent  si  considéra- 
bles qu'ils  suffirent  pendant  plusieurs 
années  à  la  consommation  des  hôpitaux 
d'Italie  et  d'autres  contrées.  Plus  lard  il 
répondit  aux  concours  tl^\)\\s  pour  le  per- 
fectionnement de&  moyens  d'obtenir  la 
matière  sucrée  des  végétaux  indigènes. 
par  deux  Mémoires  couronné-s  ,  l'un  en 
1810,  par  la  société  d'agriculture  de  la 
Seine  .  l'autre  en  1813 ,  par  la  société  de 
pharmacie  de  Paris.  En  1817 ,  il  publia 
dans  les  Mémoires  de  médecine,  de  chi- 
rurgie et  de  pharmacie  militaire  ,  deux 
autres  Mémoires . -le  i"  sur  la  Conversion 
du  sirop  de  raisin  en  alcool  ;  le  3°  sur  les 
fumigations  chloriqucs.  En  1830  il  donna 
un  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Observa- 
tions physico-chimiques  sur  les  alliages 
du  potassium  et  du  sodium  avec  d'autres 
métaux  :  propriétés  nouvelles  de  ces  al- 
liages servant  à  expliquer  le  phénomène 
de  C inflatnmalion  spontanée  du  pyro- 
phore  et  la  cause  des  mouvemens  du 
camphre  sur  l'eau  ;  antimoine  arsenical 
dans  le  commerce.  Ce  mémoire  fut  suivi 
en  1821  d'un  autre  Mémoire  qui  fut 
le  développement  du  1"  ,  et  dans  lequel 
il  démontre  l'existence  de  l'arsenic  dans 
les  préparations  antimoniales  usitées  en 
médecine.  Sérullas  entreprit  sur  Viode. 
découvert  en  1814  par  M.  Courtois  ,  et 
employé  dès  lors  en  médecine,  soit  seul , 
soit  combiné  ,  une  série  d'expériences 
d'un  grand  intérêt  dont  il  fit  part  au  pu- 
blic dans  un  Mémoire  publié  en  1821. 
La  même  année  il  fit  un  Mémoire  sur  le 
moyen  d'enflammer  lapoudre  sous  l'eau 
à  toutes  les  profondeurs,  avec  des  alliages 
divers  de  potassium. 'En  1823,  il  continua 
ses  travaux  sur  l'iorfc  et  découvrit  un 
nouveau  composé  résultant  de  la  combi- 
naison d'un  atome  d'iode  et  d'un  atome 
de  carbone  :  il  le  nomma  proto-iodure 
de  carbone.  En  18:J4  ,  il  donna  un  moyen 
très  économique  d'obtenir  ]e  per-iodure 
de  carbone. 'Dans  la  même  année  il  dé- 
couvrit un  nouveau  composé  résultant  de 
la  combinaison  de  l'iode,  de  l'azote  et  du 
carbone,  qu'il  appela  iodure  de  cyano- 
gène. Sérullas  mitautantde  persévérance 
dans  ses  recherches  sur  le  brome,  corps 
très  rare  et  très  cher ,  récemment  décou- 
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\ert  par  M.  Balard  :  il  a  ajouté  à  ce  que 
l'auteur  do  cette  découverJe  avait  fait 
connaître  :  1°  un  composé  de  brome  et  de 
cyanogène^    bromure    de   cyanogène  ; 
2°  un  éther  hydrobrômique;  il  a  constaté, 
contrairement    aux  expériences  de    M. 
Balard,  que  le  brome  se  solidifie  à  18  de- 
grés, et   que  l' hydro-carbure  de  brome 
reste  concret  à  7  :  ce  qu'on  avait  ignoré 
jusques  alors.    Dans  une  lettre  insérée 
dans  les  .^w!a/«5  de  chimie  et  de  physi- 
que, t.  34,  SéruUas  expose  ses  expériences 
sur  les  mouvemens  gyratoires  des  allia- 
ges de  potassium  et  les  phénomènes  élec- 
triques produits  dans  ce  cas;  en  octobre 
1827,  il  présenta  à  l'académie  des  sciences 
un  Mémoire  sur  les  combinaisons  que  le 
brome  forme  avec  l'arsenic,  le  bismuth 
et  l'antimoine  :   ces  compositions    sont 
cristallisées.  Il  lut  à  l'institut  en  1827  un 
Mémoire  sur  la  combinaison  du  chlore  et 
du  cyanogène,  ou  chlorure  de  cyanogène; 
un  autre   sur  le    bromure  de  sélénium 
qu'il  venait  de  découvrir.  En  juillet  1828 
il  avait  présenté  à  ce  corps  savant  le  ré- 
sultat de  ses    travaux  sur  un   nouveau 
cmnposé  de  chlore  et  de  cyanogène .  ou 
per-chlorure  de  cyanogène  :  ce  composé 
est  solide  ,  d'une  blancheur  éclatante ,  et 
il  est  extrêmement  délétère.  Le  7  septem- 
bre suivant ,  il  fit  part  à  l'académie  d'un 
Mémoire  sur  l'acide  cijanique.  substance 
que  lui  seul  avait  isolée  jusque  alors.  Dans 
les  séances  des  15  et  22  octobre  ,  il  lut  un 
Mémoire  liés  important  dans  lequel i7  ré- 
capitula  tous  les   travaux  que  les  chi- 
mistes ont  faits  relativement  à  l'action 
~de  l'acide  sulphurique  sur  l'alcool  et  les 
produits  qui  en  résultent,  et  où  il  expose 
ceux  qui  lui  sont particuliers.notamment 
sur  l'éthérification.  En  1829  ses  confrères 
entendirent  ses  0&s.'rpa<ion5  sur  un  )iou- 
veau  moyen  de  préparer  l'iodure  et  le 
chlorure  d'azote;  son  Mémoire  sur  l'ac- 
tion des  différens    acides  .  sur  l'iodatc 
neutre  de  potasse,  les  iodates  acides  de 
cette  base  ,  ou  bi-iodatc   et  iri-iodale  de 
potasse .  et  sur  un  nouveau  moyen  d'ob- 
tenir l'acide  iodique.   SéruUas  publia  en 
1830  ,  dans  les  Annales   de  chimie  et  de 
physique ,  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  quelques   composés  d'iode,  tels  que 
le  chlorure   d'iode,    sur    l'action    tnu- 
tuelle  de  l'acide  iodique  et  de  la  mor- 
phine .  ou  de  ses  sels  .  sur  l  acide  io- 
dique cristallisé  :  la  partie  de  ce  Mé- 
moire qui  traite  do  l'action  mutuelle  de 
l'acide  iodique  et  de  la  morphine,  est 
d'une  grande  importance  sous  le  rapport 
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de  la  médecine  légale  ,  puisqu'au  moyen 
de  l'acide  iodique  on  peut  constater  la  pré- 
sence de  la  morphine  et  de  ses  sels ,  n'y 
en  eût-il  que  la  centième  partie  dans  un 
liquide.  En  1831  il  donna  dans  les  mêmes 
Annales  trois  Mémoires  sur  la  cristallisa- 
tion de  l'acide  oxy-chlorique.  pcr-chlori- 
que^  et  sur  quelques  propriétés  nouvelle'' 
de  cet  acide.  Dans  celte  même  année 
1831,  il  enrichit  encore  la  science  en  m- 
diquant  le  moyen  propre  à  obtenir  la  sé- 
paration du  chlore  et  du  brome  contenus 
dans  un  mélange  de  chlorure  et  de  bro- 
mure alcalins  :  ce  moyen  est  d'une 
grande  importance  pour  l'analyse  des 
eaux  minérales. 

•  SEttllIVlEU  (  Jeaume-Matth!BO-Ph»- 
LiBERT,  comte  )  .naquit  en  1742,  à  Laon, 
d'une  famille  bourgeoise ,  et  étant  entré 
au  service  comme   lieutenant  de  milice 
de  sa  ville  natale ,   fut  ensuite  enseigne 
dans  le  régiment  dcBeauce.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  la  guerre  du  Hanovre, 
et  fut  blessé   à  l'affaire   de  Warbourg  : 
plus  lard  il  fit  la  campagne  de  Portugal 
{  1762  ),  et  celle  de  Corse  (  1771  );  en  1789 
il  était  major  de  régiment.  Ayant  adopté 
avec    ardeur   les  principes  qui  avaient 
amené  la  révolution  ,  il  obtint  un  avance- 
ment rapide  :  après  avoir  passé  successi- 
vement par  les  grades  de  colonel  et  de  gé- 
néral de  brigade ,  il  était  général  de  di- 
vision en  1794,  et  combattit  en  cette  qua- 
lité, sous  les  ordres  de  Kellermann  et  de 
Schérer  ;  en  1795  ,   il  était  en  Italie ,  sous 
ceux  de  Bonaparte.  Il  se  signala  en  diver- 
ses occasions,  cl  notamment  à  la  bataille 
I  de  Final ,  au  succès  de  laquelle  il  contri- 
'  hua.  L'année  suivante   il  montra  beau- 
coup de  talent  aublocusde  Manloue  dont 
il  fui  chargé ,  au  passage  du  Tagliamcnto, 
et  à  l'affaire  de  Gradiska.  On  lui  confia 
ensuite  le  commandement  de  Venise ,  et 
il  s'y  conduisit  avec  adresse  et  fermeté 
dans  des  circonstances  difficiles.  Comman- 
dant une  division  de  l'armée  de  Scherer, 
lors  des  défaites  qu'elle  éprouva,  il  fut 
enveloppé  auprès  de  Peschiera,  et  il  no 
se  tira  de  ce  mauvais  pas  que  par  .son 
habileté.  Moins  heureux  en  1799  à  Verde- 
rin  ,  sa  division  fut  obligée  de  mettre  bas 
les  armes  après  une  défense  opiniâtre,  et 
il  resta  prisoimierdes  Austro-lUisses.  Son. 
warow  lui  fit  un  accueil  distingué  cl  lui 
permit  de  rentrer  en  France  sur  parole. 
Il  se  trouvait  à  Paris  lorsque  Bonaparte 
revint  d'Egypte  ,  et  il  le  seconda   puis- 
samment au  18  brumaire.  11  entra  alors 
nu  sénat  conservateur,  et  obtint  bientôt 
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•près  la  place  de  gouverneur  des  Invali-  ]  ques  ,  il  détesta  sa  facUité  (  voyez  PHÉ- 


des  et  la  dignité  de  maréchal  de  l'empire 
La  garde  nationale  parisienne  ayant  été  j 
organisée  en  1799,  il  en  reçut  le  comman- 
dement. En  18ii  il  vola  la  création  d'un 
gouvernement  provisoire,  la  déchéance 
de  Bonaparte  ,  et  fut  nommé  par  le  roi 
pair  de  France  et  commandeur  de  l'ordre 
royal  de  St.-Louis.  Il  élait  déjà  grand- 
ofûcier  de  la  légion-d'honneur.  S'étant 
rendu  l'année  suivante  au  champ  de  mai, 
il  fut  remplacé ,  au  second  retour  du  roi , 
dans  le  gouTernement  des  Invalides ,  par 
le  duc  de  Coigny.  Il  mourut  à  Paris  le 
Si  décembre  1819. 

SER  VAGI,  est  le  nom  du  fondateur  de 
l'empire  des  Marattes,  établi  dans  la  pres- 
qu'île de  rindostan.De  l'audace,  du  cou- 
rage et  une  certaine  éloquence  lui  firent 
beaucoup  de  partisans,  et  il  devint  chef 
d'une  horde  guerrière  d'Indiens.  A  cette 
époque,  le  farouche  conquérant  Aureng- 
Zeb  portail  la  désolation  dans  l'Inde  ,  nù 
il  s'efforçait  de  détruire  les  anciennes 
souverainetés  de  l'Asie. Servagi,  à  la  télé 
de  sa  borde  ,  eut  d'abord  sur  lui  divers 
avantages,  et  fut  considéré  par  les  In- 
diens comme  le  libérateur  de  sa  pairie. 
Il  prit  le  titre  de  roi  ,  en  1674.  Son  dis- 
cours inaugural  contenait  ces  mots  :  <  Je 
»  suis  roi  par  la  vertu  de  ce  cimeterre  , 
»  qu'Aureng-Zeb   n'a  pu  briser.  J'y  joins 

*  le  consentement  de  ces  braves  qui  ont 
»  jusqu'à  présent  partagé  mon  sort.  »  Il 
consacra  son  couronnement  par  des  céré- 
monies religieuses ,  afin  de  s'attirer  le 
respect  des  peuples.  Après  avoir  passé  un 
mois  à  se  faire  purifier  par  les  brames  , 
il  se  fit  peser  publiquement  contre  de 
l'or  :  on  trouva  qu'il  pesait  16,000  pago- 
des qui  furent  aussitôt  distribuées  aux 
brames  qui  l'avaient  purifié.  Il  continua 
la  guerre  avec  Aureng-Zeb ,  et  ne  fit 
qu'étendre  son  empire  ;  aussi  ce  dernier 
disait  :  <   Mes  armes  ont  été  employées 

>  contre  Servagi  pendant  19  ans ,  et  ce- 

>  pendant   ses   étals   ont  toujours    aug- 

•  mente.  »  Il  mourut  vers  1700. 
SERVAIS  (  saint  ),  évéque  de  Tongres, 

transporta  son  siège  épiscopal  de  cette 
ville  en  celle  de  Maastricht,  où  ce  siège 
rest»  jusqu'au  8'  siècle,  qu'il  fut  transféré 
à  Liège.  Il  assista ,  l'an  347,  au  concile  de 
Sardique ,  où  saint  Athanase  fut  absous  , 
et  au  concile  de  Rimini,  en  359,  où  il  sou- 
tint la  foi  de  Nicée  ;  mais  surpris  par  les 
ariens,  il  signa  une  confession  de  foi 
énoncée  d'une  manière  insidieuse.  Dès 
qu'il  connut  la  fourbrrie  de  ces  béréti- 
11. 


B.KDE  ).  Il  mourut  en  384.  Il  avait  com- 
posé ,  dit-on  ,  contre  les  hérétiques  Va- 
lentin,  Marcion,  Aétius,  etc.,  un  ouTrai;e 
que  nous  n'avons  plus.  Quelques  criti- 
ques prétendent  que  le  siège  de  Tongres 
ne  fut  jamais  transporté  à  Maestricht, 
quoique,  par  diverses  raisons  ,  les  évé- 
ques  aient  fait  leur  résidence  dans  celte 
ville.  L'abbé  Ghesquière  ,  dans  ses  jtcta 
sanctorum  Belgii.  tome  1",  1783,  com- 
bat cette  opinion ,  que  la  nature  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'appro- 
fondir. Il  suffit  de  savoir  que  les  succes- 
seurs de  saint  Servais  ,  jusqu'à  saint  Hu- 
bert ,  sont  nommés  indifféremment  évé- 
ques  de  Maestricht  ou  de  Tongres. 

*  SERV.\>'  ;Joseph-Michel-A5itoijie)  . 
jurisconsulte  et  liltérateur  célèbre,  né  a 
Romans,  département  de  l'Isère,  le  3  no- 
vembre 1737 ,  fit  ses  études  à  Grenoble  , 
et  devint,  à  l'âge  de  27  ans,  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  cette  ville  ;  il  s'y 
distingua  par  son  intégrité  et  son  élo- 
quence. Il  s'était  concilié  une  certaine 
popularité  ,  à  laquelle  il  ne  craignit  pas 
de  renoncer  pour  suivre  les  inspirations 
de  sa  conscience.  On  le  vit  dans  la  cause 
d'un  grand  seigneur  ruiné  par  une  chan- 
teuse ,  et  dans  laquelle  l'opinion  publi- 
ques s'était  prononcée  pour  celle-ci ,  ainsi 
que  les  juges  eux-mêmes,  se  déclarer 
pour  le  premier.  Poursuivi  par  des  ca- 
lomnies et  des  couplets  satiriques  ,  in- 
terrompu à  plusieurs  reprises  par  les 
marques  d'improbation  de  ce  public  dont 
il  ne  voulait  pas  payer  les  flatteries  au 
prix  de  son  honneur,  il  s'arrêta  dans  son 
plaidoyer  en  déclarant  qu'il  terminait 
son  discours  et  sa  carrière  publique.  Sa 
retraite  lui  épargna  d'être  compris  dans 
les  persécutions  que  le  chancelier  Mau- 
peou  fit  essuyer  à  la  magistrature.  Ser- 
van  écrivit  des  ifémoires  où  il  s'appliqua 
à  mettre  au  grand  jour  les  abus  de  notr« 
ancienne  législation  pénale  ,  et  il  eut  la 
gloire  d'être  le  premier  qui  ait  signalé 
les  réformes  qui  depuis  ont  été  faites 
dans  l'administration  de  la  justice.  Ser- 
van  fut  nommé  député  aux  états  géné- 
raux par  deux  bailliages  ;  mais  il  s'ex- 
cusa sur  sa  santé,  et  continua  de  se  livrer 
à  ses  travaux  de  jurisprudence.  Sous 
l'empire,  il  refusa  de  siéger  au  corps  lé- 
gislatif dont  il  était  membre.  Il  avait 
communiqué  en  1800  it*  vues  aux  légis- 
lateurs chargés  de  la  restauration  de  l'or- 
dre judiciaire.  Servan  avait  une  instruc- 
i  tion  très  étendue,  et  a  laissé  beaa''.oup 
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d'oxivrages,  dont  plusieurs  ,  sont  anony- 
mes. Les  principaux  sont  :  |  Discours  sur 
ladministralion  de  la  justice  criminelle. 
Grenoble,  1767,  in-8";  |  Discours  dans  la 
vause  d'une  femme  protestante,  ibiil.,  in- 
12  ;  I  Discours  sur  les  mœurs. prononcé  au 
parlement  de  Grenoble.  1709,  Lyon,  1772, 
iii-S"  et   in-12;    |  Discours  d'un   ancien 
avocat-général  dans  la  cause  du  comte 
de  '"  (  Su7.e  )  et  de  la  demoiselle  '"  (  Bon  ) 
actrice  de  l'Opéra.  Lyon,  1772,  in-12  (ano- 
nyme); 1  OEuvres  diverses.  Lyon,  1774, 
•■2  vol.     in-12  ;    \   Réflexions   sur   quel- 
ques points  de  nos  lois.  1781,  iu-S";  |  Dis- 
cours   sur    les    progrès     des    connais- 
sances humaines  en  général,  de  la  mo- 
rale et  de  la  Idgislalion  en  particulier. 
1781,  in-S";  |  Réflexions  sur  les  Confes- 
sions de  J.-J.  Rousseau,   sur  le  ca- 
ractère et  le  génie  de  cet  écrivain .  sur 
les  causes  et  l'étendue  de  son  influen  e 
sur  l'opinion  publique,  enfin  sur  quel- 
ques principes  de  ses  ouvrages,  Paris, 
1783,    in-12;    |   Apologie   de    la   Bas- 
tille, pour  servir  de  réponse  aux  Mémoi- 
res de  Lingutt  sur  la  Bastille  .  1784,  in- 
S"   {   anonyme); 


Questions  du  jeune 
Rhubarbini  de  Purgandis  ,  adressées  à 
MM.   les  docteurs  régens   de  toutes  les 
facultés  de  médecine  de  l'univers,  au  su- 
jet de  Mesmer  et  du  magnétisme  animal. 
Padoue,  dans  le  cabinet  du  docteur,  1784, 
iu-8",72   pages (  anonyme);  \  Idées  sur 
le  mandat  des  députés  aux  états-géné- 
raux.  1789,  in-8°  ;  |  Essai  sur  la  situa- 
tion des  finances  de  France  et  la  libéra- 
tion des  dettes  de  l'état.  1789,  in-8°  (  ano- 
nyme) ;  I   Réfutation  de  l'ouvrage  de  M. 
l'abbé  Syeijes.  sur  les  biens  ecclésiasti- 
ques. Paris,  178'.),  de  24  pages  (anonyme)  ; 
I  Jdresse  aux  amis  de  la  paix.  ilH^,  in-8°, 
écrit  particulièrement  dirigé  contre  Mira- 
beau ;  I  Es  sais  sur  la  formation  des  assem- 
blées nationales .  provinciales  et  munici-  I 
pales  .  1789  ,  in-8°  ;    1  Recherches  sur  la 
réforination  des  états  provinciaux.  1789 , 
in-8°  ;  |  Observations  adressées  aux  re- 
présentons  de  la  nation,  sur  le  rapport 
du  comité    de    constitution    concernant 
l'organisation  du  pouvoir  judiciaire.  ilOO, 
in-8",  etc.,  etc.,  etc.  Scrvan  étant  venu  à 
Pari»,  y    demeura  quelque  temps,  et  se 
retira  ensuite  dans  sa  terre  de  Rousseau 
près  Saint-Ilcmi  ,  département  des  Bou- 
rhes-du-Rliône  ,  où  il  mourut   le  4  no- 
vembre 1807,  âgé  de  70  ans. 

SKUVAN  (  Joseph  ) ,  ministre  de  Louis 
XVI ,  général  des  armées  républicaines  , 
j.'tc. ,  frère  puîné  du  prOn-i'cnl.  nsquii 


A  2  2  SEÎl 

en  1741  à  Ro  nans  en  Dauphiné.  Ayant 
suivi  la   cairicrc  des  armes,   d'abord  il 
entra  dans  le  corps  du  i;énie ,  et  fut  en- 
suite sous-gouverneui-  des  pages  de  Louis 
XVL  Malgré  l'attachement  qu'il  devait, 
sous  plusieurs  rapports ,  à  ce  monarque , 
il  embrassa  les  principes  de  la  révol»' 
tion ,  et  fut  successivement  nommé  colo- 
nel ,  maréchal-de-camp  ,  et  enfin  ministre 
de  la  guerre  en  1792.  Il  remplaça  M.  de 
Grave  dans  ce  poste  ,  qu'il  ne  conserva 
que  jusqu'au  2  juin.  Avec   des  connais- 
sances peu  étendues  et  une  irrésolution 
naturelle ,  il  ne    pouvait   remplir  utile- 
ment cette  place  éminente  ,  où,  dans  des 
circonstances  aussi  difficiles ,  il  fallait  un 
caractère  ferme,  et  un    véritable  zèle, 
surtout  pour  sauver  le  roi  et  la  monar- 
chie. Mais  ce  n'était  pas  là  le  but  que  se 
propesait    Servan,    et  il  fut  en   consé- 
quence réinstallé  dans  son  ministère  après 
la  funeste  journée  du  10  août.  Cependant 
son  caractère  demeura  toujours  le  même, 
et  lorsque  les  alliés  eurent  pénétré  dans 
la  Champagne ,  il  montra  son  indécision 
accoutumée.  Il  se  borna  à  provoquer  la 
mise  en  arrestation  des  généraux  Lanoue 
et  Duboux,  comme  ayant  refusé  de  mar- 
cher au  secours  de  Lille.  Il  se  rendit  jus- 
tice en  demandant  sa  démission ,  et  obtint 
peu  de  jours  après  le  commandement  en 
chef  de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  , 
où  il  ne  se  fit  guère  remarquer.  Accusé 
d'intelligence  avec  Dumouriei  et  les  Gi- 
rondins.da  parti  desquels  il  s'était  rangé, 
il  put  se  laver  de  toute  accusation.  Il  fui 
néanmoins    dénoncé     de    nouveau,     el 
croyant  se  soustraire  au  coup  qui  le  me- 
naçait,  il  quitta  le  commandement.  Il  fut 
trompé  dans  son  attente ,  et  se  vit   arrête 
dans  sa  propre  demeure,  traduit  devant 
une   commission    militaire   à    Lyon,   cl 
transféré  dans  les  prisons  de  l'Abbaye,  à 
Paris.  C'était  l'époque  affreuse  du  règne 
de  la   terreur,    et  chaque    jour  Scrvan 
s'attendait  à  être  mis  au  nombre  des  vic- 
times qu'on  conduisait  à  l'échafaud.  On 
l'oublia  jusqu'après  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  le  9  thermidor  (  27  juillet  1794  ). 
Il  recouvra  alors  non-seulement  sa  liberté, 
mais  son  grade ,  ses  biens  et  ses  appoin- 
temens.  Il  n'eut  cependant  d'emploi  actil 
qu'en  1799,  époque  à  laquelle  il  fut  nom- 
mé inspecteur-général  des  troupes  station- 
nées  dans  le  Midi.  Sous  le  gouvernemeni 
consulaire,  il  devint  président  du  fon)ilé 
des  revues  et  commandant  de  la  legion- 
d'honneur.  Il  est  mort  en  1808.  Avant  la 
révolution,  il  avait  publié   un  ouvragi 
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quî  était  écrit  dans  les  j)riiicipes  du  jour, 
et  qui  avait  pour  tilre  le  Soldat  citoyen, 
1780,  1  vol.  in -8";  il  publia  en  outre 
Projet  de  conslitulion  pour  l'armée  fran- 
çaise (avec  Cessac) ,  1790,  iii-8°;  Histoire 
des  guerres  des  Gaulois  et  des  Français 
en  Italie  depuis  Bellovèse  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XII .  1803,  lorn.  2  à  7  ,  in-8°;  le 
vol.  qui  scrl  tX Introduction  est  du  gênerai 
Jubié. 

SEnVAM)OM  (  JKAvJtBÔWE),  pein- 
tre e!  archilecle,  né  à  Florence  en  1693, 
s'est  signalé  par  son  goùl  ponr  les  deux 
«ris,  et  a  travaillé  dans  presque  toute 
TEurope.  Il  avait,  pour  la  décoration,  les 
(êtes  et  les  bàtimens,  un  génie  plein  d'é- 
lévation et  de  noblesse.  En  Portugal,  il 
fui  décoré  de  l'ordre  royal  de  Christ.  En 
France,  il  fut  architecte,  peintre  et  déco- 
rateur du  .roi.  Il  eut  les  mêmes  titres 
auprès  des  rois  d'Angleterre,  d'Espagne, 
de  Pologne ,  et  du  duc  de  Wurtemberg. 
]l  mourut  à  Paris  le  19  janvier  1766.  In- 
dépendamment de  plusieurs  édifices  par- 
ticuliers, tels  que  le  grand  portail  de  l'é- 
glise de  St  -Sulpice,  à  Paris,  et  une  partie 
de  la  même  église ,  on  a  de  lui  plus  de 
soixante  décorations  aux  théâtres  de  Pa- 
ris, un  grand  nombre  à  ceux  de  Dresde 
et  de  Londres,  etc.,  etc.  Il  fut  reçu  à  l'a- 
cadémie de  peinture  en  1751 ,  sur  un  ta- 
bleau représentant  un  Temple  et  des 
ruines.  On  a  donné  son  nom  à  la  rue 
gii'il  habitait  à  Paris,  près  de  Saint -Sul- 
pice. 

SERVET  (Michel),  anlilrinilaire,  né 
à  Villanueva.  en  Aragon,  l'an  1509,  fit 
ses  études  à  Paris^  où  il  obtint  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine ,  son  goût  pour 
les  nouvelles  erreurs  l'ayant  engage  à 
mettre  les  Pyrénées  entre  l'inquisition  et 
lui.  Sans  ce  tribunal,  si  on  en  croit  un 
historien  moderne ,  il  eût  causé  les  mêmes 
troubles  en  Espagne  que  Luther  et  Calvin 
en  Allemagne.  Son  humeur  contenlieuse 
lui  suscita  une  vive  querelle,  en  1536, 
avec  les  médecins  de  Paris.  Il  fit  son 
apologie  j  qui  fut  supprimée  par  arrêt  du 
parlement.  Les  chagrins  que  ce  procès 
lui  causa,  et  sa  mésintelligence  avec  ses 
confrères,  le  dégoûtèrent  du  séjour  de  la 
capitale.  Servet  passa  à  Lyon ,  où  il  fut 
quelque  temps  correcteur  d'imprimerie  , 
et  fit  ensuite  un  voyage  à  Avignon ,  puis 
retourna  à  Lyon  ;  mais  il  ne  fit  qu'y  pa- 
raître, li  alla  s'établir  en  1340  à  Charlieu, 
ù  il  exerça  la  médecine  pendant  3  ans. 
Ses  insolences  et  ses  bizarreries  l'obligè- 
litnt  de  quitter   celte  ville.    Il  trouva  à 
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Lyon  Pierre  Palmier,  archevêque  de 
Vienne  en  Dauphinê,  qu'il  avait  connu  k 
Paris.  Ce  prélat  aimait  les  savans  et  les 
encourageait  par  ses  bienfaits  :  il  le  pressa 
de  venir  à  Vienne ,  où  il  lui  donna  un  . 
appartement  auprès  de  son  palais.  Servet 
aurait  pu  mener  une  vie  douce  et  tran- 
quille à  Vienne  ,  s'il  se  fût  borné  à  la  mé- 
decine-et  à  ses  occupations  litlêraircs; 
mais  toujours  rempli  de  ses  premières 
idées  contre  la  religion,  il  ne  laissait 
échapper  aucune  occasion  d'établir  son 
malheureux  système.  Il  s'avisa  d'écrire  à 
Calvin  sur  la  "Trinité.  11  avait  examiné  ses 
ouvrages  ;  mais  ne  trouvant  pas  qu'ils 
méritassent  les  éloges  emphatiques  que 
les  réformés  en  faisaient,  il  consulta  l'au- 
teur, moins  pour  l'avantage  dt  s'instruire 
que  pour  avoir  le  plaisir  de  l'embarrasser. 
Il  envoya  de  Lyon  trois  questions  à  Calvin. 
Elles  roulaient  sur  la  divinité  de  J.-C. , 
sur  la  régénération  et  sur  la  nécessité  du 
baptême.  Calvin  lui  répondit.  Servet  ré- 
futa sa  réponse  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Calvin  répliqua  avec  vivacité.  De  la  dis- 
pute il  passa  aux  itijures  ,  et  des  injures 
à  la  haine  la  plus  implafoble.  Il  eut  par 
trahison  les  feuilles  d'un  ouvrage  que 
Servet  faisait  imprimer  secrètement.  Il 
les  envoya  à  Vienne  avec  les  lettres  qu'il 
avait  reçues  de  lui,  et  son  adversaire  fut 
arrêté.  Servet ,  s'élant  échappé  peu  de 
temps  après  de  la  prison ,  se  sauva  à  Ge- 
nève, où  Calvin  fit  procéder  contre  lui 
avec  toute  la  rigueur  possible.  K  force  de 
presser  les  juges,  d'employer  le  crédit 
de  ceux  qu'il  dirigeait,  de  crier  et  de 
faire  crier  que  Dieu  demandait  le  sup- 
plice de  cet  antitrinitaire ,  il  le  fit  brûler 
vif  en  1533,  âgé  de  44  ans.  •  Comment 
■  les  magistrats  de  Genève,  dit  l'auteur 

•  du  Dictionnaire  des  hérésies,  qui  ne 
»  reconnaissaient  point  déjuge  infaillible 
»  du  sens  de  l'Ecriture,  pouvaient -ils 
»  condamner  au  feu  Sewet.  parce  qu'il  y 

•  trouvait  un  sens  différent  de  Calvin? 

•  Dès  que  chaque  particulier  est  maître 
»  d'expliquer  l'Ecriture  comme  il  lui  plait 
»  sans  recourir  à  l'Eglise,  c'est  une  grande 
»  injustice  de  condanmer  un  homme  qui 
»  ne  veut  pas  déférer  au  jugement  d'un 

•  enthousiaste,  qui  peut  se  tromper  com- 
.  me  lui.  .  {  y.  LENTULUS  Scino>- .  MÉ- 
LA>'CHTHON.  )  Cependant  Cahin  osa 
faire  l'apologie  de  sa  conduit!?  cnver* 
Servet.  Il  entreprit  de  prouver  qu'il  fallait 
faire  mourir  les  hérétiques.  Cet  ouvrage, 
traduit  par  CoUadon,  l'un  des  juges  du 
téméraire Aragonais  ^Genève,  1560,  in-S^J, 
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a  fourni  aux  catholiques  un  argument 
invincible,  adhominem,  contre  les  pro- 
leslans ,  lorsque  ceux-ci  leur  ont  repro- 
ché de  faire  mourir  les  calvinistes  en 
France.  Grotius  convient  de  bonne  foi 
qu'à  cet  argument  il  n'y  a  rien  à  opposer. 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable ,  c'est 
que  les  ministres  de  Zurich ,  Bâle ,  Berne 
et  Schaffouse,  consultés  sur  celte  affaire, 
après  la  détention  de  Servet  et  avant  sa 
condamnation,  répondirent  unanimement 
que  l'accusé  méritait  la  mort.  Bèie ,  dans 
la  vie  de  Calvin ,  a  prétendu  justifier  cet 
hérésiarque ,  sur  ce  que  Servet  était  un 
impie  ,  et  non  pas  simplement  un  héré- 
tique :  «  Mais  toute  hérésie ,  dit  l'abbé 
»  Bérault ,  n'est- elle  pas  une  impiété ,  en 

>  ce  qu'elle  s'attaque  à  Dieu  et  aux  choses 
.  saintes  ?  Et ,  sans  parler  de  bien  des 
»  articles  où  erre  Calvin  sur  la  Divinité 
.  même,  fut -il  jamais  hérésie  plus  fé- 
»  conde  que  le  calvinisme  en  impiétés, 

>  en  blasphèmes ,  en  sacrilèges ,  en  atten- 
»  tats  de  toute  énormité  contre  les  mys- 

>  tères  les  plus  révérés  dans  tous  les  âges 
^  .  de  l'Eglise?»  Servet  acomposé  plusieurs 

ouvrages  contr»  le  mystère  de  la  Trinité; 
mais  ses  livres ,  ayant  été  brûlés  à  Genève 
et  ailleurs ,  sont  devenus  fort  rares.  On 
trouvesurtout  très  difficilement  l'ouvrage 
publié  sous  le  titre  De  Trinitatis  errort- 
bus  libri  VII  fer  Michaelem   Servet. 
alias    Rêves,  ab  Jragonia  Hispanum. 
L'original  de  cet  écrit  impie  fut  imprime 
à  Haguenau.  en  1551,  in -8°,  mais  sans 
marquer  la   ville.  Servet   y    attaque    la 
Trinité,  et  suit  à  peu  près  l'hcresie  de 
Paul  de  Samosate,   de  Pholin,  etc.,  en 
distinguant  J.-C.  du  Virbc  divin;  mais  il 
»•  exprime  là -dessus  d'une   manière  ob- 
scure et  embarrassée.  Ce  volume  ,  qui  c si 
imprimé  en  caractères  italiques,  fut  suivi 
de  deux  autres  traités  sous  ce  titre  :  Dia- 
logorum  de  Trinitate  libri  II.  1552 ,  m- 
8°;  De  juitHia   regni  Chrtsti .  capitula 
quatuor. per  Michaelem  Servetum.  alias 
Rêves,  ab  Jragonia  Hispanum.   amw 
1532,in-8°   Dans  l'avertissement  qu'il  a 
mis  au  devant  de  ses  Dialogues .  il  ré- 
tracte ce  qu'il  avait  dit  dans  ses  sept  livres 
ac  la  Trinité.  Ce  n'est  pas  qu'il  eiU  change 
de  sentiment,  car  il  le  confirme  de  nou- 
veau dans    ses    Dialogues;  mais  parce 
qu'ils  étaient  mal  écrits,  cl  qu'il  s'y  était 
explique!»  d'une  manière  barbare.  Servet 
parait   dans  tous  ses  livre»    un  pédant 
opiniâtre,  qui  fut  la  victime  de  ses  folies 
el  la  dupe   d'un  prétendu    réformateur 
iruel.  On  a  encore  de  lui  :  1  une  lUlition 


de  la  Version  de  la  Bible  de  Santés- Pagnin, 
avec  une  Préface  et  des  Scholies .  io\a  le 
nom  de  Michael  yUlanovanus.  Cette  Bi- 
ble, imprimée  à  Lyon  en  1542,  in-folio, 
fut  supprimée ,  parce  qu'elle  est  marquée 
au  coin  de  ses  autres  ouvrages.  On  y  voit 
un  homme  qui  n'a  que  des  idées  confuses 
sur  les  matières  qu'il  traite.  Un  passage 
de  la  description  de  la  Judée,  qui  se  trou- 
vait dans  la  1"  édition  à  la  tête  de  la 
douiième  carte ,  forma  un  chef  d'accusa- 
tion contre  lui  dans  le  procès  qui  lui  fut 
intenté  à  Genève.  11  tâche  d'infirmer  tout 
ce  que  l'Ecriture  a  dit  sur  la  fertilité  do 
la  Palestine  ;  et  cela  parce  qu'aujourd'hui 
ce  pays  n'a  plus  le  même  air  de  fertilité 
et  d'abondance  :  comme  si  les  terres  les 
plus  fécondes,  devenues  désertes  et  in- 
cultes ,  devaient  produire  les  mêmes  ri- 
chesses ,  et  que  les  montagnes  dépouillées 
du  sol  végétal  pussent  être  autre  chose 
que  des  masses  de  pierre.  (  Voyez  une 
Dissertation    sur  celte  matière   dans   le 
Journ.  hist.  et  litt.  1''  avril   1779,  page 
188;  l'article  JUDÉE  dans  le  Dict.  géog., 
et  les  Lettres  de    quelques    Juifs,   par 
l'abbé  Guénée.  )  Ces  progrès  de  Verrcut 
qui  par  degrés  portèrent  Servet  à  se  sou- 
lever   ouvertement     contre    les    Livres 
saints ,  dont  il  avait  réclamé  l'autorité  en 
faveur    de  ses  premières  opinions,  sont 
bien  propres  à  vérifier  lobservation  que 
des  philosophes,  non  suspects,  ont  faite 
sur  l'impossibiUté  de  fixer   ses  idées  en 
matière  de   dogme,  quand  une  fois  on 
s'est  soustrait  au  joug  de  l'Eglise ,  et  dé- 
taché du  corps  des  fidèles.  «  La  religion 
.  catholique,  apostolique  et  romaine    est 
.  incontestablement    la  seule   bonne,   la 
,  seule  sûre  et  la  seule  vraie.  Mais  cette 
.  religion  exige  en  même  temps  de  eeux 
.  qui  l'embrassent  la  soumission   la  plu» 
»  entière  de  la  raison.  Lorsqu'il  se  trouve 
»  dans  celle  conamunion  un  homme  don 
.  esprit  inquiet,  remuant    et    difficile  à 
.  contenter  ,  il  commence  d'abord  à  s'ola- 
.  blir  juge  de  la  vérilé  des  dogmes  qu'on 
.lui  propose  à  croire;  cl  ne  Irouvanl 
»  point  dans  cet  objet  de  la  foi  un  degrâ 
.  d'évidence    que  leur  nature  ne  rom- 
.  porte  pas.  il  se  fait  prolestanl.  Saper.e- 
.  vant  bientôt  de  l'incohérence  des  prin- 
.  cipes  qui    caractérisent   le   proteslan- 
.  tisine,  il  cherche  dans  le  socinianisme 
.  une  solution  à  ses  doutes  et  à  ses  difli- 
.  cultes,  et  il  devient  soriiiien.  Du  sorl- 
»  nianisme  au  déisme   il  n'y    a  qu'une 
.  nuance  très  imperrepliblc,  et  un  pas  à 
..  faire;  Il  le  f-ùl.  Mais  comme  le  déisme 
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»  n'esl  lui-même  qu'une  religion  incon«é- 
>  queute,  il  se  préripite  insensiblement 
»  dans  le  pyrrhonisme  :  clat  violent,  et 
B  aussi  humiliant  pour  l'amour- propre 
»  qu'incompatible  avec  la  nature  de  l'es- 
»  prit  humain.  Enfin  il  finit  par  tomber 
»  dans  l'athéisme.  •  Dict.  encijciTl.  C'ni- 
taires .  t.  17,  p.  200,  edit.  de  Neuchàtel, 
1765.  (  F.  MELANCHTHON.  LENTULUS, 
SciPtoM  ,  VORSTIUS,  CoxRAD.)  |  C/ttistia- 
nt'smi restitutio ,  Vienne,  1333,  in-S".  Cet 
ouvrage  rempli  d'erreurs  sur  la  Trinité, 
et  dont  on  ne  connaît  qu'un  exemplaire, 
qui  était  dans  la  bibliothèque  de  M.  le 
duc  de  la  Vallière,    renferme    les   trois 
traités  publiés  en  1531  et  1532,  avec  quel- 
ques traités  nouveaux.  \  Sa  propre  ,^po- 
iogie  en  latin,  contre  les  médecins  de  Pa- 
ris,  laquelle   fut    supprimée    avec   tant 
d'exaclilude ,    qu'on    n'en    trouve    plus 
d'exemplaires.  Postel ,  aussi  fanatique  que 
lui,  a  pris  sa  défense  dans  un  livre  sin- 
gulier et  peu  commun,  qui  est  resié  ma- 
nuscrit, sous  ce  lilre  :  Apologiapro  Ser- 
veto  ,  de  anima  mundi ,  etc.  |  Ratio  Syru- 
poruni.  Paris,  1337,  in-8".  Scrvet  n'était 
pas  sans  mérite,  considéré  comme  mé- 
decin. Il  remarque,  dans  un  des  traités 
de  sa  Christianis77ii  reslitutio ,  que  toute 
la  masse  du  sang  passe  par  les  poumons, 
par  le  moyen  de  la  veine  et  de  l'artère 
pulmonaires.  Cette  observation  fut  le  pre- 
mier pas  vers  la  découverte  de  la  circu- 
lation du  san(T,  que  quelques  auteurs  lui 
ont  attribuée  ;  mais  celle  vérité  confusé- 
ment connue  par  Servct .  ne  fut  bien  dé- 
veloppée que  par  le  père  Fabri  et  par 
Harvey.  (  Voijez  ces  noms.  )  Mosheim  a 
écrit  en  latin  Yflistoire  de  ses  délires  et 
de  ses  malheurs,  in-l",  Helmsiadt,  1728: 
elle  se  fait  lire  avec  plaisir,  par  les  dé- 
tails curieux  qu'elle  renferme.  On  trou- 
vera d'amples   détails  sur  la   vie  et   les 
écrits  de  Ser  vet  dans  les  ouvrages  sui  vans  : 
Servetianismus  ,  par    Vi^and ,    Kœnigs- 
berg,  1575,  in-S"  ;  Bibliotheca  anlitrini- 
taruni.de  Sand  ,  Freistadt  (Amsterdam), 
168i,  in-S";  ïfistoria  Serveli.  par  Boysen, 
Wiltenberg,  1712,  in-i°;  Ilist.  impartiale 
de  JUichel  Sen'et^  Londres,  1724,  in-8', 
en  anglais;    Hisloria    Serveti^  par  All- 
woerde,  Helmstadt,  1727,  in -4°;  Essai 
d'une  Histoire  complète  et  impartiale  des 
hérétiques ^  par  Mosheim,  ibid.,  1748,  in- 
4",  en  allemand  ;  Recherches  sur  le  célè- 
bre médecin  espagnol  Michel  Seivel ,  par 
le  même,  ibid.,  1750,  in-4",  en  allemand. 
réimprimé  in-8*,  avec  plusieurs  pièces. 
Koyez    aassi    Dibliotheca    Bun-viana , 
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1. 1 ,  partie  2  ,  et  V Histoire  des  sectes  reli- 
gieuses de  l'abbé  Grégoire. 

'  .SERVI  {  Co>STAjfTi\  de  ) ,  célèbre  in- 
génieur, architecte  et  peintre,  né  en  155i 
à  Florence  d'une  ancienne  et  illustre  fa' 
mille,  se  fit  d'abord  connaître  dans  sa 
patrie  comme  bon  peintre,  surtout  dans 
le  genre  du  portrait.  Il  parcourut  ensuite 
toute  l'Europe ,  el  fut  bien  accueilli  des 
souverains,  qui  le  chargèrent  de  dif- 
férens  ouvrages,  et  lui  assignèrent  de 
riches  appoinlemens.  Sa  renommée  ar- 
riva jusqu'aux  oreilles  du  sophi  de  Perse, 
qui  lui  en\oya  des  présent  magnifiques, 
et  l'invita  à  venir  dans  ses  états.  Servi 
s'y  rendit ,  fit  le  portrait  de  re  jeune 
prince  et  du  sa  famille,  et  partit  d'Ispahan 
comblé  de  nouveaux  dons.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  obtint  la  surintendance 
de  la  manufacture  de  mosaïque  en  pierres 
dures,  fondée  depuis  quelques  années 
par  le  grand  -  duc  François  \",  avec  la 
directiua  des  travaux  de  la  galerie  et  de 
la  superbe  chapelle,  ou  Panthéon,  de 
Saint-Laurent.  Servi  fut  ensuite  attaché 
au  service  do  grand -duc,  en  qualité  de 
vicaire  de  la  commune  <le  Lucignano,  et 
avec  le  titre  do  conseiller  aulique  de 
l'empereur.  Il  amassa  d'immenses  riches- 
ses ,  qui  servirent  ensuite  à  rehausser  sa 
famille,  qui  avait  à  peine  de  quoi  soute- 
nir l'éclat  de  son  rang.  Il  mourut  à  Luci- 
gnano en  1622  à  l'âge  de  68  ans.  On  trou- 
vera de  plus  amples  détails  sur  lui  dans 
les  yotizie  de  professori  del  disegno,  etc. 
par  Baldinucci ,  .Milan,  1812,  in-S". 

SERVIE.N  (  Abel),  marquis  de  Sablé, 
né  en  1393.  à  Grenoble,  d'une  ancienne 
famille  du  Dauphiné ,  fut  d'abord  procu- 
reur-général au  parlement  de  sa  ville  na- 
tale (  1616;.  Appelé  l'année  suivante  à  l'as- 
semblée des  notables  qui  se  tint  à  Rouen, 
il  obtint  en  1618  la  place  de  conseiller- 
d'état,  et  en  1624  celle  de  maître  des  re- 
quêtes de  Iholel  du  roi.  En  1627,  il  fut 
envoyé  en  Guyenne,  en  qualité  d'inten- 
dant de  justice,  police  et  finances.  .\prtî 
l'avoir  chargé  de  diverses  missions  dont 
il  s'acquitta  avec  habileté,  Louis  XIII  lui 
donna  la  place  de  secrétaire  d'état  de  la 
guerre ,  après  la  mort  de  Beauclerc  d'A- 
chères,  et  le  chargea,  avec  le  maréchal 
de  Thoyras.  de  néijorier  avec  l'empereur 
Ferdinand  II  le  rétablissement  de  la  paix 
en  Italie.  Dès  que  celle  affaire  fut  ter- 
minée, il  reprit  les  fonctions  de  sa  charge; 
mais,  contrarié  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, il  doiina  sa  démission  et  se  retira 
dans  sa  terre  de  Sablé  en  ,\nion.  A  l£k 
3Q. 
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mort  du  cardinal,  il  fui  rappelé  pour 
régler    quelque»  points  en   conteslation 
dans  les  Provinces-Unies,  fut  envoyé  a 
Munster  avec  le  comte  d'Avaux ,  et  pré- 
para lo   traité  de  fTestphaUe.  qui  fui 
sifrné  en  16i8.  En  d6i9  on  lui  conféra  le 
brevet  de  ministre,  en  1661,  le  titre  de 
trésorier  et  de  chancelier  de  l'ordre  du 
Sainl-Espril.  Plus  tard  il  oLlïnt  la  charge 
de  surintendant  des  finances  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Meudon 
tn  1669  :  Servicn  était  âgé  de  ^o  ans. 
Dans  toutes  ces  négociations ,  il  montra 
beaucoup  de  fermeté  et  de  caractère.  On 
lui  reproche  même  d'avoir  porté  sa  fer- 
meté jusqu'à  l'opiniâtreté.  On  a  de  lui  des 
Lettres,  imprimées  avec  celles  du  omte 
d'Avaux,  eu  165<V.  à  Cologne,  in-8°.  On 
trouvera  de  grands  détails  sur  la  dernière 
mission  de  Servien,  dans  les  deux  His- 
toires des  négociations  de  IV^estphahe. 
dont  l'une  est  du  père  Bougeant ,  français 
et  catholique;  l'autre  de  Schiller,  protes- 
tant et  allemand. 

•  SîiUVlLIUS-ISAURICUS,  consul  ro- 
main ,  de  l'ancienne  famille  des  Servilius , 
originaire  d'Albé ,  et  établie  à  Rome  sous  | 
le  roi  Numa ,  fut  élevé  au  consulat  l'an 
78  avant  J.-C,  el  l'année  suivante  il  fil  la 
guerre  aux  pirates ,  qui ,  depuis  bien  des 
aimées,  infestaient  les  côtes  de  la  répu- 
blique. Après  les  avoir  battus  sur  mer,  il 
rasa  plusieurs  de  leurs  forts  et  de  leurs 
retraites  en  Asie,  et,  afin  d'ôter  à  leurs 
alliés  le  moyen  de  les  protéger,  il  pénétra 
dans  leurs  terres  ,  s'empara  des  villes  qui 
élaicnt  sous   leur  domination,  se  rendit 
inailredc  la  ville  d'Isaure,  et  subjugua 
eu  peu  de  temps  les  Isauriens.  C'est  ce 
dernier  exploit  qui  lui  mérita  le  titre  d'/- 
sauricus.  De  retour  à  Rome,  on  lui  ac- 
corda les  honneurs  du  triomphe ,  et  peu 
de  temps  après  il  fut  nommé  censeur.  Il 
jouissait  d'une  grande  considération,  et 
sa  présence  inspirait  le  respect.  Il  parait 
quil  ne  l'ignorait  pas,  cl  qu'il  croyait 
môme  devoir  l'exiger.  Une  anecdote  que 
rapportent  à  ce    sujel   Dion   cl  Valère- 
Maximc    vient  à  l'appui  de  l'une   cl  de 
l'autre  assertion  :  il   passait  un  jour  sur 
la   place  publique,  au  moment    où  des 
juges  entendaient  les  témoins  contre  un 
accusé  qui  se  trouvait  présent.  Servihus 
«'avance  et  dit  aux  premiers  :  •  Jo  ne 
«  connais  point  cet  homme  ,  et  j'ignore  la 
»  nature  de  son  affaire  ;  tout  ce  que  je 
i>  saij  de  lui,  c'est  que  je  le  rencontrai  un 
r  jour  dans  un  cîicmin  étroit ,  lui  à  chc- 
»  vtV,  moi  à  pied,  que  non  seulement  il 


.  ne  descendit  pas  de  cheval,  mais  qu'il 

>  ne  s'arrêta  même  point ,  et  passa  ouire, 
«  sans  me  donner  le  moindre  signe  d'at- 
»  lention.  C'est  à  vous  à  voir  si  ce  fait 

>  mérite  quelque  égard  dans  le  jugement 
»  que  vous  allez  prononcer  »  Les  juges 
alors  daignèrent  à  peine  entendre  la  dé- 
fense de  l'accusé  :  ils  le  condamnèren» 
d'une  voix  unanime ,  jugeant  que  celui 
qui  avait  manqué  de  respect  à  un  magis- 
trat aussi  vénérable  était  capable  de  tout. 
Voilà  un  exemple  des  mœurs  républi- 
caines de  Rome.  Servilius  mourut  l'an  4* 
avant  J.-C.  ;  il  avait  90  ans. 

SERVILIUS  ou  KN AEP  (  Jba»  ),  gram- 
mairien du  16«  siècle,  natif  de  Weert, 
dans  le  comté  de  Horn,  au  pays  de  Liège, 
se  fixa  à  Anvers.  Il  vivait  encore  l'an  1  Bi5. 
Nous  avons  de  lui  :  1  Ve  mirandis  anti- 
quorum  operibus.  Lubeck.  1600,  in-i", 
ouvrage  superficiel  et  d'un  style  pédan- 
lesque;  |  Geldro  -  Gallica  conjuratio  in 
Jntverpiam.  Anvers,  1542,  et  dans  les 
Scriptores  ver.  germ.  do  Freher  ;  1  Dtc- 
tionarium  triglotton .  latin ,  grec  el  fla- 
imand,  Amsterdam,  1600,  in-12. 

SERVIN  (Louis),  avocat- général  au 
parlement  de  Paris,  sous  Henri  IV,  et 
conseiller  d'éUl ,  se  fil  connaître  de  bonne 
heure  par  ses  lalens  el  par  un  xèle  qui  alla 
quelquefois  jusqu'au  fanatisme.  On  re- 
cueillit à  Paris,  1640,  in-fol.,  sesp/airfoj/ers 
el  ses  harangues,  qui  sont  remplis  d'une 
érudition  indigeste,  sans  choix  et  sans  bul. 
On  y  trouve  digression»  sur  digressions,  et 
une  foule  de  citations  inutiles.   Les  in- 
jures et  les  calomnies  dont  ils  sont  farcis 
leur  onl  mérité  la  censure  de  la   Sor- 
bonne.  Il  s'opposait  souvent  aux  volonté» 
les  plus  expresses  de  son  souverain.  «  Lo 
.  roi  (  ditDupleix  dans  l'I/isloire  de  Henri 
.  le  Grand,  page  349)  en  ayant  eu  avis,  le 
.  manda  au  Louvre ,  le  Unça  âprenient 
.  de  son  obstination ,  cl  lui  commanda  de 
.  se    comporter    tout    autrement,   sous 
>  peine  d'encourir  son  indignation  et  sa 
.  disgrâce.  .  Louis  XIII  ayant  tenu  un  h» 
de  justice  le  6  mars  1626,  pour  faire  en- 
registrer quelques  édits  bursaux,  1  avo- 
cat-général, après  avoir  pat  lé  fortement 
contre  ces  édils,  commenta  une  digre»- 
sion  sur  les  jésuites .  objet  de  sa  hame  et 
de  sa  caustique  éloquence.  Ce  morceau 
avait  été  annoncé  avec   bruit,  cl  hxait 
raltention  de  tout  le  monde  :  «  Mais  k 
.peine  y  fut-il,  dit   d'Avrigny,  quoo 
I  >  cessa  de  l'entendre  ,  tanl  sa  langue  ein- 
>  barrassce   embrouillait    la    parole.  Un 
I  »  moment  après  il  tomba  aux  pieds  du 
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•  procureur- général,  frappé  d'une  apcf- 
»  plexie  qui  ne  lui  laissa  que  bien  peu  de 
■  momens  pour  se  disposer   à  aller  pa- 

>  rattre  devant  celui  qui  juge  les  juges  de 

>  la  terre,  si  même  il  n'expira  pas  sur-le- 

>  cfaamp,  comme  le  marquent  quelques 
»  relations.  >  Outre  ses  plaidoyers  qui 
ont  pour  titre  :  jtctions  notables  et  plai- 
doyer* accompagnés  de  quelques  autres 
pièces  curieuses.  1631 ,  in-4*,  et  1640,  in- 
fol.  on  a  de  lui  :  J'indiciœ  secundum  li- 
bertatem  ecclesiœ  gallicanœ  ,  et  Defensio 
reffii status, elc.  (en  faveur  de  Henri  IV), 
Tours ,  1590  ;  Genève ,  1593,  in-S"  ;  Pro  li~ 
kertate  status  et  reipublicœ  F'enetorum. 
1606,  elc. 

SERVIlS-TULLIfS,  sixième  roi  des 
Romains,  l'an  578  avant  J.-C. ,  était  fils 
d'Ocrisia,  esclave ,  qui  sortait  d'une  bonne 
famille  d'Ocriculum  au  pays  latin.  Ses 
talens  donnèrent  de  bonne  heure  des  es- 
pérances qui  ne  furent  pas  trompeuses. 
Il  devint  gendre  de  Tarquin  l'Ancien, 
dans  le  palais  duquel  il  avait  été  élevé. 
Après  la  mort  de  son  beau-père ,  il  monta 
sur  le  trône ,  l'an  577  avant  J.-C.,  et  le 
nouveau  monarque  se  signala  comme 
guerrier  et  comme  législateur.  Il  vainquit 
ensuite  les  Véiens  et  les  Toscans ,  institua 
le  dénombrement  des  Romains,  dont  le 
nombre  se  trouva,  dit  -on ,  alors  de  84,000 
(mais  il  faut  se  souvenir  que  tous  ces 
anciens  dénombremens  sont  exagérés).  Il 
établit  la  distinction  des  rangs  et  des  cen- 
turies entre  les  citoyens,  régla  la  milice, 
et  augmenta  l'enceinte  de  la  ville  de 
Rome,  en  y  enfermant  les  monts  Quiri- 
nal,  Viminal,  et  Esquiltn.  Il  fit  bâtir  un 
temple  de  Diane  sur  le  mont  Aventin  ,  et 
donna  sa  fille  TuUia  en  mariage  à  Tar- 
quin le  Superbe ,  qui  devait  lui  succéder. 
Ce  prince ,  impatient  de  régner  ,  fil  assas- 
siner Servius-Tullius,  l'an  533  avant 
J.-C,  et  monta  sur  le  trône.  Tullia,  loin 
d'être  touchée  d'un  attentat  si  horrible, 
fit  passer  son  char  sur  le  corps  de  sort 
père,  encore  sanglant  et  étendu  au  milieu 
de  la  rue  :  c'était  la  rue  Cypifienne ,  qui 
porta  depuis  le  nom  de  rue  Scélérate  ou 
mieux  du  Crime.  Servius  futd'autant  plus 
regretté,  qu'il  avait  toutes  les  qualités 
d'un  grand  prince.  11  fut  le  premier  des 
rois  de  Rome  qui  fit  marquer  la  monnaie 
a  un  certain  coin.  Elle  porla  d'abord 
l'Image  d'une  brebis,  d'où  vint,  dit -on. 
(  a  pecude  )  le  mot  de  pecunia.  On  voit 
encore  à  Rome ,  sur  le  penchant  de  la  col- 
line ,  un  bâtiment  qu'il  avait  fait  con- 
tlniire  pour  prison,  et  qui  sert  mainte- 


nant de  chapelle  souterraine  à  une  petite 
église. 

SERVIL'S  'HotiobatusMacbcs),  gram- 
mairien latin  du  6*  siècle ,  laissa  de  sa- 
vans  Commentaires  sur  Virgile  imprimé* 
dans  le  Virgile  d'Etienne ,  1532 ,  in-fol. 
Les  commentateurs  modernes  y  ont  beau- 
coup puisé.  Quelques  savans  prétendent 
que  nous  n'en  avons  plus  que  des  extraits, 
il  avait  composé  d'autres  ouvrages  moins 
importans. 

*  SER  VOIS  (JcAii-PiEREE),  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Cambrai ,  né  le  8 
août  1764,  à  Coisne-sur-Loire  (alors  da 
diocèse  d'Auxerre),  étudia  d'abord  à 
Bourges ,  puis  au  collège  de  Maiarin  à 
Paris  ;  il  prit  la  tonsure  en  1781 ,  el  obtint 
un  petit  bénéfice  que  lui  résigna,  dit-on, 
un  commandeur  de  Malte.  Ordonné  prêtre 
en  1788,  Servois  était  à  l'époque  de  la  ré- 
volution attaché ,  sans  emploi ,  ji  la  pa- 
roisse de  St-Barthélemy-en  l'Ile  ,  à  Paris. 
Il  prêta  le  serment  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  en  1791 ,  et  devint  vicaire 
de  la  paroisse  des  Petits-Pères  (St. -Au- 
gustin). En  1795,  le  parti  constitutionnel 
établit  une  imprimerie -librairie  chré- 
tienne ,  dans  le  but  de  propager  les  ou- 
vrages de  la  secte,  et  fit  paraître  en  même 
temps  le»  .^mia/«rfc  la  Religion.  Servois 
coopéra  au  commerce  de  la  librairie ,  cl 
travailla  aux  yinnales  qu'il  rédigea  après 
l'abbé  de  St.-Marc  (  voy^z  GUENIK  II 
obtint  aussi  un  emploi  dans  l'administra- 
tion de  l'enregistrement  et  des  domaines. 
Plus  tard  il  quitta  les  fonctions  ecclésias- 
tiques ;  mais  il  continua  de  prendre  part 
à  tous  les  efforts  faits  par  ceux  de  son 
parti  pour  relever  leurs  affaires  en  déca- 
dence, et  assista  au  concile,  dit  national. 
de  1797 ,  en  qualité  de  procureur  fondé 
de  pouvoirs  de  Nogaret,  évêque  de  la 
Lozère;  au  concile  métropolitain  tenu  à 
Paris  le  16  juin  1801 .  et  au  2*  concile  na- 
tional .  ouvert  le  29  du  même  mois  :  il 
parut  dans  ces  deux  assemblées  comme 
député  du  diocèse  d'Orléans  ,  et  dans  le 
concile  métropolitain  comme  vicaire  de 
Notre-Dame.  En  1802  ,  M.  Belmas.  évè> 
que  de  Cambrai ,  nomma  Servois,  clia- 
noine,  et  l'année  suivante  vicaire-géné- 
ral. On  assure  que  les  prêtres  qui  rétrac- 
tèrent le  serment  constitutionnel  furent 
traités  par  lui  avec  la  plus  grande  rigueur. 
En  1822,  Servois  perdit  son  influence; 
toutefois  il  conserva  son  titre  de  grand- 
vicaire.  Il  vint  à  Paris  après  îa  rêvolo- 
tion  de  juillet  1830,  et  sollicita ,  dit-on  , 
l'évéché  de  Cambrai ,  qui  fut  sur  le  point 
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â'€lre  vacant  ,   par    la    nominalion    de  j 
M.    Belnias ,    désigné  pour  l'archeveche  i 
d'Avignon  ,  et  qui  refusa  de  sortir  de  son 
diocèse.  De  retour  à  Cambrai ,  Servois, 
qui  était   tombé  malade  à  Paris ,  mourut 
le  6  juin  1831  ,  après  avoir  fait  une  pro- 
fession générale  ,  où  il  déclarait   seule- 
ment être  dans  la  volonté  de  mourir  dans 
le  sein  de  l'Eglise  catholique  ,  apostoli- 
que et  romaine.  On  trouve  une  Nottce 
sur  Servois  dans  V  Jnnuaire  du  départe- 
ment du  Nord  pour  1832  :  mais  elle  ren- 
ferme de  nombreuses  erreurs  qui  ont  ele 
relevées   par  VJmi  de  la   Religion.  On 
connaît  de   Servois  :  |  Obsei-vattons    sur 
Vostensoir   donné  par    Fénélon   a    soti 
église.   in-8M5  i>ages  ;  ce  Mémoire  ([m 
a  été  lu  à  la  société  d'émulation  de  Cam- 
brai, le    5    septembre   1816,  fut   réfute 
(  par  M.  labbé  Gosselin  ) ,  dans  une  Dis- 
sertation sur  l'ostensoir  d'or,  1827, in-8  ; 
t  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Sa- 
muel  Johnson,  in-S"  ;  j  Dissertation  sur 
le  lieu  où  s'est  opérée  la  transfiguration  : 
il  prétend  que  c'est  sur  le  Liban  ,  et  non 
sur  le  Tbabor.  Grégoire  le  cite  dans  son 
compte  rendu  au  concile  de  1797,  comme 
ayant  préparc  une  Traduction  de  l'apo- 
logie de  la   Bible,  par-SVatson,  évcque 
de    Landaff,   contre  les    objections   de 
Payne  :  il  est  douteux  que   cet  ouvrage 
ait  vu  le  jour.  Il  fui  l'un  des  fondateurs 
de  la  société  d'émulation  de   Cambrai, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  et 
de  la  société  de  géographie.  J^ oyez  \  Ami 
de  la  Religion  du  2  octobre  1832  ,  n  200^, 
page  /i28. 

SÉS.XC,  roi  d'Egypte  donna  retraite 
dans  SCS  états  à  Jéroboam  qui  fuyait  de- 
vant Salomon.  Ce  prince  lit  ensuite  la 
,rucrre  cà  Roboam.  {^oyez  ce  nom. 
L'histoire  ne  nous  apprend  pas  ce  qn  il 
fit .  ou  ce  qui  lui  arriva  dans  la  suite. 
SÉSOSTKLS.  roi  d'Egypte,  vivait  (a  ce 
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plus  grande  partie  de  cette  vaste  région. 
Sésostris  ,  ayant  perdu  son  père  ,  osa  pré- 
tendre à   la  conquête  du  monde.  Avant 
que  de  sortir  de  son  royaume  ,  il  le  di- 
visa en  56   gouverneniens ,  qu'il  confia 
à  des  personnes  dont  il  connaissait  le  mé- 
rite et  la  fidélité,  L'Ethiopie ,  située  aa 
midi  l'Egypte  ,  fut  le  premier  objet  de 
son   ambition.  Les  villes  placées  sur  le 
bord  de  la  mer  Rouge ,  et  toutes  les  îles, 
furent  soumises  par  son  armée  de  terre. 
Il  parcourt  et  subjugue  l'Asie  avec  une 
rapidité  étonnante;  il   pénètre  dans  les 
Indes  plus  loin  qu'Hercule  et  que  Bac- 
chus ,   plus  loin  même  que  ne  fit  depuis 
Alexandre.  Les  Scythes,  jusqu'au  Tanaïs, 
l'Arménie  et  la  Cappadoce  ,  reçoivent  sa 
loi  II  laisse  une  colonie  dans  la  Colchide  ; 
mais  la  difficulté  d€S  vivres  l'arrêta  dans 
la  Thrace  et  l'empêcha  de  pénétrer  plus 
avant  dans  l'Europe.  De  retour  dans  ses 
états,  il  eut  à  souffrir  de  l'ambition  d  Ar- 
mais, régent  du  royaume  pendant  son  ab- 
sence :  mais  il  tira  vengeance  de  ce  mi- 
nistre insolent.  Tranquille  alors  dans  lo 
sein  de  la  paix  et  de  l'abondance,  il  s'occupa 
à  des  travaux  dignes  de  son  loisir.  Cent 
temples  fameux  furent  les  premiers  mo- 
numens  qu'il  érigea  en  actions  de  grâces 
aux  dieux.  On  construisit  dans  toute  1  E- 
rvpte  un  nombre  considérable  de  hautes 
levées  ,  sur  lesquelles  il  bâtit  des  villes 
pour  servir  d'asile  durant  les  inondations 
du  Nil.  11  lit  aussi  rreuser  des  deux  cotes 
du  fleuve,   depuis   Memphis  jusqua  la 
mer,  dos  canaux  pour  faciliter  le  com- 
merce ,    et   établit    une    communication 
aisée  entre  les  villes  les  plus  éloignées. 
Enfui,  devenu  vieux,    il   se  donna  lui- 
même  la  mort.  Au  reste,  le  temps  ou 
l'on  place  Sésostris  est  si  éloigne  de  iu>us. 
(lu'il  est  prudent  de  ne  rien  assurer  a 
de    ne  rien   croire    légèrement    sur   les 
établisscmens    et    les   conquêtes   de   ce 


SÉSOSTKlS.roid'Egypte   viva.tiace    '^^-^"\,^'    G^,év\n   du    Rocher 
que  l'on  dit)   quelques  siècles  avam  la     "oq^^^^^^  ,,,^,^^  ,^  S,,„^ 


guerre  de  Troie.  Son  père  ayant  conçu 
le  dessein  d'en  faire  un  conquérant,  lit 
amener  à  la  cour  tous  les  enfans  qui  na- 
quirent le  même  jour.  On  les  ele^a  avec 
le  même  soin  que  son  fils.  Ils  furent  sur- 
tout accoutumés ,  dès  l'âge  le  plus  tendre, 
à  une  vie  dure  et  laborieuse.  Ces  enfans 
devinrent  de  bons  ministres  et  d'excel- 
lens  officiers  ;  ils  accompagnèrent  Sésos- 
tris dans  toutes  ses  campagnes.  Ce  jeune 
prince  fit  son  apprentissage  dans  une 
guerre  contre  les  Arabes  ,  et  cette  nation, 
jusqu'alors  indomptable ,  fut  subjuguée. 
Bientôt  il  oltaqi:a  la  Libye  ,  cl  soumit  la 


H  rapproché  en  détail  le  règne  de  Sésos- 
tris de  la  vie  de  Jacob,  père  des  Israéli- 
tes .  dans  son  Histoire  véritable  des  temps 
fabuleux,  n  prouve,  parlons  les  moyens 
que  peut  fournir  une  érudition  vaste, 
profonde  et  lumineuse ,  que  ces  deux 
!,oms  désignent  un  seul  cl  même  lionnne, 
et  que  la  fable  de  l'un  esl  e";ffi'e  sur 
ri.istoirc  de  l'autre.  On  peut  consulter 
encore  un  ouvrage  intitulé  :  Hérodote, 
historien  du  peuple  hébreu  .  sans  le  sa- 
,<oir.  Liège.  17-.)0.  in-12,  et  \e  Journ. 
hist  et  litt..i"  décembre  1790 .  page 
ri21 ,  où  l'on  trouve  un  long  parallèle  coin- 
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po«i  des  rapprocheiTiens  les  plus  remar- 
quables. Voyez  LAVAUR.  Fenélon.  dans 
jon  Télémaque^  et  Bossue  l,  dans  sa  Po- 
lilique  sacrée,  ont  tracé  les  principaux 
traits  du  régne  de  Sésosiris. 

S£SS.V  ou  SHEHSA  ,    philosophe   in- 
dien,  qu'on  croit  avoir  vécu  dans  le  41' 
siècle,  passe  pour  le  premier  inventeur 
dus  échecs.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  la 
découverte  de  ce  jeu  ingénieux  et  savant. 
Ardschir .  roi  des  Perses ,  ayant  imaginé 
le  jeu  de  trictrac,  s'en  glorifiait.  Scbe- 
lain,  roi  des  Indes,  fut  jaloux  de  celte 
(floire  :  il  chercha  quelque  invention  qui 
)iiit  équivaloir  à  celle-là.  Pour  complaire 
au  roi  ,  tous  les  Indiens  s'étudièrent   à 
quelque  nouveau  jeu.  Ses&a,  l'un  d'eux, 
fut  asseï  heureux  pour   inventer  le  jeu 
d'échecs.  Il  présenta  cette  invention  au 
roi  son  maître ,  qui  lui  offrit  pour  récom- 
liense  tout  ce  qu'il  pourrait  désirer.  Tou- 
'  juui'S  ingénieux  dans  ses  idées,  Sessa  lui 
(iemanda  seulement  autant  de  grains  de 
blé  qu'il  y  a  de  cases  dans  l'échiquier, 
en  doublant  celte  quantité  à  chaque  case, 
c'est-à-dire  61  fois.  Le  roi,  choqué  ,  mé- 
prisa une  demande  qui  semblait  si  peu 
(ligne  de  sa  munificence.  Sessa  insista  , 
L'I  le  roi  ordonna  qu'on  le  satisfit.   On 
commença  à  compter  les  grains  en  dou- 
blant toujours  ;  mais  on  n'était  pas  en- 
core au  quart  du  nombre  des  cases,  qu'on 
fut  étonné  de  la  prodigieuse  quantité  de 
blé  qu'on  avait  déjà.  En  continuant  la  pro- 
gression .  le  nombre  devint  immense,  et 
on  reconnut  que  ,  quelque  puissant  que 
fût  le  roi,  il  n'avait  pas  asser.  de  blé  dans 
ses  étals  pour  la  finir.  Vérité    arithméti- 
que bien  propre  à  étonner  l'imagination , 
mais  qui  n'a  rien  de  nouveau  pour  ceux 
qui  connaissent  l'énorme  résultat  de  ces 
sortes  de  combinaisons  :  c'est  ainsi  que 
le  nombre  24  multiplié  par  le  précédent 
(déjà  multiplié  par  celui  qui  le  précède  , 
et  ainsi  jusqu'à  l'unité  ),  donne  la  somme 
suivante:  620,U8,iOI,733,239,4û9,ô60,000. 
Voy.  PRESTET. 

*  SISSTIM  (Bafthélemy),  improvisa- 
teur italien  ,  naquit  à  Pistoie,  en  "Toscane, 
vers  1792  ,  et  était  compatriote  de  Corilla 
(et  non  Corinna  )  aussi  célèbre  par  ses  im- 
provisations que  parses  galanteries.  Doué 
d'une  imagination  vive  ,  et  ayant  des  con- 
naissances variées,  Seslini  improvisait 
avec  facilité  ;  et  ce  qui  fait  son  éloge  ,  il 
n'encensait  dans  ses  vers  ni  les  richesses 
ni  le  pouvoir.  Mais  malheureusement , 
lors  des  derniers  troubles  de  l'Italie  ,  il 
voulut  y  jouer  le  rôle  de  Tyrthée,  en  en- 
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flammant  les  esprits  par  ses  chants  pa- 
irioliques.  Il  chercha  un  asile  en  France  , 
et  improvisa  à  Marseille  et  à  Paris  avec 
succès.  Parmi  les  sujets  qu'il  a  le  mieux 
chantés,  c'est  celui  de  Pythagore,  au  mo- 
ment où  ce  philosopha,  en  observant  l'ac- 
cord des  coups  de  marteaux  d'une  forge , 
conçoit  les  lois  de  l'harmonie.  Il  mourut  à 
Paris  ,  le  H  novembre  1812  ,  à  peine  âgé 
de  3i  ans.  Il  a  laissé  Fia  leggenda  roTnath- 
tica ,  Rome  ,  1823,  poème  en  trois  chants 
et  en  octaves  :  le  sujet  est  tiré  du  dernier 
tercet  du  cinquième  chant  du  Purgatoire 
du  Dante,  qui  parle  de  la  Pia,  comme 
d'une  jeune  et  vertueuse  femme  qui  pé- 
rit en  prison ,  victime  de  l'injuste  jalou- 
sie de  son  époux. 

SETH,  3'  fils  d'Adam  et  d'Eve,  naquit 
l'an  587  avant  J.-C.  Il  eut  pour  fils  Enos, 
à  l'âge  de  105  ans  ,  et  vécut  en  tout  912 
ans.  On  a  débité  sur  ce  saint  patriarche 
bien  des  choses  qui  ne  sont  pas  appuyées 
sur  l'Ecriture.  Josèphc  parle  de  ses  en- 
fans  ,  qui  se  distinguèrent  dans  la  science 
de  l'astronomie,  et  qui  gravèrent  sur  deux 
colonnes,  l'une  de  brique  et  l'autre  de 
pierre ,  des  avis  importans  touchant  Us 
révolutions  que  la  terre  devait  essuyer. 
Scipion  Maffei  a  écrit  contre  la  réalité 
de  ces  deux  colonnes  ;  mai»  le  père  Troilo 
[Philos.  Inslit.  Mutina,  1774)  l'a  défen- 
due avec  force.  M.  Bailly  la  regarde  éga- 
lement comme  incontestable.   «  Les  an- 

•  ciens,  dit-il,  avaient  appris  d'Adam 
»  que  le  monde  périrait  par  l'eau  et  par 
»  le  feu  ;  la  peur  qu'ils  eurent  que  celte 
»  science  ne  se  perdit  avant  que  les 
»  hommes  en  fussent  instruits ,  les  porta 

•  à  bâtir  deux  colonnes ,  sur  lesquelles 
»  ils   gravèrent   les  connaissances  qu'ils 

•  avaient  acquises ,  etc.  »  Hist.  de  l'as- 
tron.  anc,  \.  i.  —  Il  y  a  eu  des  hérétiques 
nommés  sétheens.  qui  prétendaient  que 
Seth  était  le  Christ ,  et  que  ce  patriar- 
che,  après  avoir  été  enlevé  du  monde, 
avait  paru  de  nouveau  d'une  manière 
miraculeuse  sous  le  nom  de  Jésus-Christ. 

SETT.\LA  (Majifred  J ,  savant  italien 
du  17*  siècle  ,  fils  de  Louis  Septalius.  cé- 
lèbre médecin ,  dont  il  nous  reste  quel- 
ques ouvrages,  naquit  à  Milan  en  1600. 
Il  étudia  successivement  à  Pavie,  à 
Sienne  et  à  Pise  ,  et  fit  de  si  rapides  pro- 
grès, qu'à  sa  18*  année  il  passait  déjà 
pour  un  prodige  de  savoir.  Ferdinand  II, 
grand-duc  de  Toscane  ,  voulut  le  ronnaW 
tre  ,  lui  accorda  son  estime,  et  lui  offrit 
une  place  honorable  et  lucrative  dans  se» 
états.  Seltala ,  désirant  voyager  pour  s'en- 
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richir  de  nouvelles  connaissances ,  ne  put 
accepter  les  offres  de  ce  prince.  11  visita 
la  Sicile,  Chypre,  Candie,  Constanlinople, 
parcourut  l'Egypte,  l'Asie  mineure,  etc., 
et  revint  à  Milan  en  1630.  Il  reprit  alors 
Vétude  avec  plus  de  chaleur  ,  et  à  31  ans 
il  savait  la  philosophie  ,  les  mathémati- 
ques ,  les  antiquités  ,  la  chimie ,  la  musi- 
que ,  les  langues  latine ,  grecque ,  ar- 
ménienne, le  français ,  l'espagnol  et  l'an- 
glais Il  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
le  cardinal  Borromée  ,  qui  le  protégeait, 
le  pourvut  d'un  canonicat  dans  l'église 
de  Saint-Naiaire.  Il  mourut  le  16  février 
1680.  Ce  savant  eslimahle  avait  un  mu- 
sée très  curieux ,  enrichi  de  médailles 
rares,  ainsi  que  d'instrumens  de  physi- 
que ,  et  de  machines  ingénieuses  faites 
par  lui-même.  Il  l'a  laissé  à  la  bibliothè- 
que ainbrosienne. 

SEVE  (Maubice  de),  que  le  Promp- 
tuaire  des  médailles  place  parmi  les  plus 
illustres  protecteurs  des  lettres ,  naquit  à 
Lyon  vers  1510.  Ses  compatriotes  le  choi- 
sirent pour  diriger  les  fêtes  données  à 
Henri  II  :  on  en  a  imprimé  la  relation  en 
1548.  Il  a  laissé  des  poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite,  et  où  l'on  remarque 
beaucoup  de  grâce  et  de  naturel.  On  con- 
naît de  lui  :  |  Ji'ion ,  églogue  sur  le  tré- 
pas du  Dauphin  ;  |  Eglogue  sur  la  Vie 
solitaire;  \  Délie ^  poème  envers;  |  Le 
Microcosme .  ou  le  petit  Monde  ;  \  Le 
Blason  du  front  et  du  sourcil,  etc. 

*  SEVELINGES  (Charles -Louis  de), 
naquit  à  Amiens  en  1768 ,  d'une  famille 
originaire  du  Beaujolais.  Après  avoir 
étudié  ,  jusqu'en  1782 ,  au  collège  de  Juil- 
ly,  il  entra  dans  le  corps  des  gendarmes 
de  la  maison  du  roi.  Au  commencement 
de  la  révolution ,  il  suivit  les  princes 
frères  de  Louis  XVI ,  et  servit  dans  leur 
année.  Rentré  en  France  en  1802,  il  se 
livra  désormais  exclusivement  à  des  tra- 
vaux littéraires  ;  il  est  mort  à  Paris  le  16 
mai  1831 ,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Il 
sefait  trop  long  de  donner  la  nomencla- 
ture coniplèle  de  ses  ouvrages;  on  citera 
les  principaux.  Possédant  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  il  a  publié  plu- 
Eicurs  traductions,  entre  autres  celle  de 
fVerlher,  iu-8"  ,  seule  édition  roinplrtc  ; 
I  Soirées  allemandes .  3  vol.  in-18;  |  His- 
toire de  la  campagne  de  1800,  d'après 
Bulow;  contre  l'usage  des  traducteurs, 
il  a  lui-même  réfuté  et  discuté  très  juili- 
cieu^einent  une  partie  du  système  mili- 
tairedc  l'auteur;  |  Histoire  de  lagurrreet 
de  l'indépendance  américaine ,  trad.  de 


l'italien  de  Charles  Botta,  4  vol.  in-8". 
On  a  également  de  lui  des  Mémoires  iné- 
dits et  correspondance  secrète  du  car- 
dinal Dubois,  auxquels  Sevelinges  a  joint 
plusieurs  dissertations  historiques  d'un 
grand  intérêt,  telles  qu'un  Précis  de  la 
paix  d'Utrecht ,  une  Notice  sur  le  cheva- 
lier de  Saint-Georges  ,  une  autre  sur  les 
VThigs  et  les  tory  s  \ffistoire  de  Schinder- 
hannes  et  autres  chefs  de  brigands ,  dits 
Chauffeurs ,  d'après  les  pièces  auther.ti- 
(pies  de  leur  procès ,  2  vol.  in-12  ;  |  Alfred, 
imitateur  du  fVilhem  Meister  de  Goethe, 
3  vcl.  in-12,  avec  romances  et  musique. 
Il  a  donné  aussi  l'Histoire  de  la  captivité 
de  Louis  XVI  et  de  sa  famille  ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  écrits  qui  se  re- 
commandent par  la  sagesse  des  opinions  , 
la  facilité  et  la  pureté  du  style  ;  il  a  en- 
richi la  Biographie  universelle  de  Mi- 
chaud  de  plusieuis  articles  estimés,  entre 
autres,  ceUx  de  Henri  VIII,  Jacques  I" 
et  Jacques  II,  Haydn,  etc.  Sevclingcs 
travailla  au  Mercure  de  France ,  au 
Mercure  étranger,  au  Journal  de  Pa- 
ris ^  à  la  Gazette  de  France  ^  à  la  Quoti- 
dienne ,  etc.  La  constance  de  ses  princi- 
pes monarchiques  lui  attira  la  haine  de 
plusieurs   écrivains. 

SEVERiV  (Julta-Aqùilia)  ,  5'  femme 
d'Héliogabale ,  était  une  vestale,  qu'il 
épousa  malgré  les  lois  de  la  religion  ro- 
maine. Son  père,  qui  se  nommait  Quin- 
tus-Aquilius  SabinuS,  avait  été  deux  fois 
consul.  Quoique  Severa  fût  d'une  liguro 
touchante  cl  pleine  de  grâces ,  elle  ne 
put  fixer  le  cœur  inconstant  de  son  époux. 
Il  la  renvoyaàsafauiille,  et,  ayant  éprou- 
vé de  nouveaux  dégoûts  avec  d'autred 
femmes ,  il  la  reprit  et  la  garda  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  l'an  222  de  l'èro  chré- 
tienne. 

SEVERA  (Vai.ebia),  première  femme 
de  Valentinien  I"'  et  mère  de  Oratieii , 
se  déshonora  par  son  avarice.  Elle  mit  à 
prix  toutes  les  grâces  de  la  cour.  Valen- 
tinien, instruit  de  ses  exactions,  la  ré- 
pudia, et  se  maria.  L'exil  de  Severa  dura 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince,  qui  arriva 
en  375  de  J.-C.  Gratien,  son  fils  ,  la  rap- 
pela à  la  cour,  et  la  rétablit  dans  les  hon- 
neurs de  son  rang  :  il  se  lit  un  devoir  de 
la  consulter;  et  comme  elle  avait  de  l'es- 
prit et  un  jugement  sain,  ses  avis  lui  fu- 
rent salutaires.  C'était  d'après  son  con-  • 
seil  que  Valentinien  ,  au  lieu  de  commcii» 
rcr  par  donner  à  Gratien  la  qualité  de 
Céi<ar ,  suivant  l'usage  observé  par  ses 
prédécesseurs,   l'avait    fait    recomiaitie 
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empereur,  dès  qu'il  eut  passé  par  d'au- 
tres dignités.  Ainsi  l'empire  fut  assuré  à 
Gratlen,  qui  le  niérilait  d'ailleurs  par 
Se»  talens  et  ses  vertus. 

SÉVÈRE  1"  (Lccius-SEPTuires)  ,  em- 
\iereur  romain,  naquit  h  Leptis  en  Afri- 
que, l'an  146  de  Jésus-Christ,  d'une  fa- 
iiillle  illustre.  11  y  eut  peu  de  grandes 
I  liarges  che?.  les  Romains  qu'il  n'exerçât 
avant  que  de  parvenir  au  comble  des  hon- 
neurs :  car  il  avait  été  questeur  ,  tribun , 
proconsul  et  consul.  Il  s'était  acquis  une 
grande  réputation  à  la  guerre,  et  per- 
sonne ne  lui  contestait  la  valeur  et  la  ca- 
pacité. On  remarquait  en  lui  un  esprit 
étendu,  propre  aux  affaires,  entrepre- 
nant, et  porté  aux  grandes  choses.  Il 
était  habile  et  adroit,  vif,  laborieux,  vi- 
gilant, hardi ,  courageux  et  plein  de  con- 
Fiance  :  au  reste  fourbe,  dissimulé ,  men- 
teur ,  perfide ,  parjure ,  avide  ,  rapportant 
tout  à  lui-même,  prompt,  colère  et  cruel. 
Sévère  fut  disgracié  sous  Commode,  après 
la  mort  de  Marc-Aurèle;  mais  bientôt  il 
fut  élevé  au  consulat  et  eut  le  commande- 
ment dos  légions  de  l'IUyrie.  Pertinax  suc- 
céda à  Commode  :  le  premier  ayant  été 
assassiné  par  les  prétoriens  ,  l'empire  fut 
mis  à  l'encan  ;  le  plus  riche  acheteur  fut 
Didier-Julien,  et  il  monta  sur  le  trône. 
Sévère  prétendit  vouloir  venger  Pertinax, 
alors  gouverneur  de  l'IUyrie  ;  il  fit  ré- 
volter ses  troupes  ,  l'an  193  de  J.-C.  Arri- 
vé à  Rome,  il  se  défit  de  Julien  et  de  Ni- 
ger ses  compétiteurs  ,  fit  mourir  plusieurs 
sénateurs  qui  avaient  suivi  leur  parti, 
en  relégua  d'autres,  et  confisqua  leurs 
biens.  Il  alla  ensuite  assiéger  Bysance  par 
mer  et  par  terre,  et  s'en  étant  rendu 
maître,  il  la  livra  au  pillage;  de  là  il 
passa  enOrient ,  en  soumit  la  plus  grande 
partie,  et  punit  les  peuples  cl  les  villes 
qui  avaient  embrassé  le  parti  de  Niger. 
Il  se  proposait  d'attaquer  les  Parthes  et 
les  Arabes;  niais  il  pensa  que  tant  qu'Al- 
bin ,  qui  commandait  dans  la  Grande- 
Bretagne,  subsisterait,  il  ne  serait  pas 
maître  absolu  de  Rome.  Il  le  déclara  en- 
nemi de  l'empire  ,  marcha  contre  lui,  et 
le  rencontra  près  de  Lyon.  La  victoire 
fat  long-temps  indécise  ;  mais  Sévère  la 
remporta,  l'an  197  de  J.-C. ,  et  Albin  fut 
*aé.  I«e  vainqueur  vint  voir  le  corps  de 
son  ennemi ,  et  Ij  fit  fouler  aux  pieds  par 
ion  cheval.  Cet  usage  de  la  victoire 
prouve  qu'il  n'était  pas  digne  de  vaincre. 
Peu  après  il  fit  mourir  la  femme  et  les 
enfans  d'Albin  ,  et  fit  jeter  leurs  cadavres 
dans  le  Tibre.  Il  lut  les  papiers  de   cet 
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infortuné ,  et  fit  périr  tous  ceu«  qtai 
avaient  embrassé  son  parti.  Les  premiers 
personnages  de  Rome  et  quantité  de 
dames  de  distinction  furent  enveloppés 
dans  ce  massacre.  Il  marcha  ensuite 
contre  les  Parthes,  prit  Séleucie  et  Baby- 
lone  ,  et  alla  droit  à  Ctésiphon ,  qu'il  prit 
vers  la  fin  de  l'automne  ,  après  un  siège 
très  long  et  très  pénible.  Il  livra  cette 
ville  au  pillage  ,  fit  tuer  tous  les  hommes 
qu'on  y  trouva  ,  et  emmena  prisonniers 
les  femmes  et  les  enfans.  Il  se  fit  donner, 
pour  cette  victoire,  le  nom  At Parthique. 
Le  barbare  vainqueur  marcha  alors  vers 
l'Arabie  et  la  Palestine ,  et  pardonna  à  ce 
qui  restait  de  partisans  de  Niger.  Il  excita 
une  cruelle  persécution  contre  les  chré- 
tiens; c'est  la  cinquième  dont  il  soit  fait 
mention  dans  les  fastes  de  l'Eglise.  Il  y 
eut  un  grand  nombre  de  martyrs  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire  ;  mais 
les  progrès  du  christianisme  n'en  furent 
que  plus  rapides.  Il  passa  ensuite  en 
Egypte,  visita  le  tombeau  du  grand  Pom- 
pée ,  accorda  un  sénat  à  ceux  d'Aleiai>- 
drie  ,  se  fit  instruire  de  toutes  les  reli- 
gions du  pays  ,  fit  ôler  tous  les  livres  qui 
étaient  dans  les  temples,  et  les  fit  mettre 
dans  le  tombeau  d'Alexandre  le  Grand  , 
qui  fut  fermé  pour  que  personne  ne  vit 
dans  la  suite  ni  le  corps  de  ce  héros,  ni 
ce  que  contenaient  ces  livres.  Les  peuples 
de  la  Grande-Bretagne  ayant  de  nouveau 
pris  les  armes  l'an  208,  Sévère  y  vola 
pour  les  réduire.  Après  les  avoir  domp- 
tés ,  il  y  fit  bâtir  ,  en  210  ,  un  grand  mur, 
qui  traversait  l'ile,  dont  il  reste  encore, 
dit-on,  des  vestiges.  Cependant  il  tomba 
malade  au  milieu  de  ces  conquêtes.  Les 
uns  attribuèrent  cette  maladie  aux  fati- 
gues qu'il  avait  essuyées;  les  aui'ies,  au 
chagrin  que  lui  avait  causé  son  fils  aîné 
Caracalla ,  qui,  étant  à  cheval  derrière 
lui,  avait  voulu  le  tuer  d'un  coup  d'épée. 
Ceux  qui  les  accompagnaie.it,  voyant 
Caracalla  lever  le  bras  pour  frapper 
Sévère,  poussèrent  un  cri  qui  l'effraya 
et  l'empêcha  de  porter  le  coup.  Sévère 
se  retourna,  vit  l'épce  nue  entre  les  mains 
de  son  fils  parricide  ,  et  s'aperçut  de  son 
dessein;  mais  il  ne  dit  rien  ,  et  finit  ce 
qu'il  avait  à  faire.  Lorsqu'il  fut  rentré  à 
la  maison  où  il  logeait,  il  fit  venir  C.i- 
racalla  dans  sa  chambre,  et  lui  dit,  en 
lui  présentant  une  épée  :  «  Si  vous  vou- 
»  lez  me  tuer,  exécutei  votre  dessein,  h 
»  présent  que  vous  ne  serez  vu  de  pcr- 
j  •  sonne.  »  Les  légions  ayant  proclamé 
'  son  fils  peu  de  temps  après,  il  fil  Iran- 
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cher  la  tête  aux  principaux  rebelles, 
excepté  à  son  lils  ;  ensuite  portant  la 
iTiain  à  son  front ,  et  regardant  Caracalla 
d'un  air  impérieux  :  «  Apprenez,  lui  dil- 
»  il,  que  c'est  la  tête  qui  gouverne  et  non 
»  pas  le»  pieds;  »  faisant  allusion  à  la 
goutte  dont  il  était  tourmenté.  Comnie  sa 
mort  approchait,  il  s'écria  :  «  J'ai  été  tout 
>  ce  qu'un  homme  peut-être  ;  mais  que 
»  me  servent  aujourd'hui  ces  honneurs?  « 
Les  douleurs  de  la  goutte  augmentant , 
sa  fermeté  ordinaire  l'abandonna.  Aure- 
lius-Victor  rapporte,  qu'après  avoir  vai- 
Dement  demandé  du  poison ,  il  mangea 
exprès  si  avidement  des  raet$  indigeste»  , 
qu'il  en  mourut  à  York ,  l'an  211 ,  à  66 
ans.  Il  avait  écrit  lui-même  l'histoire  de 
sa  vie ,  dont  il  ne  nous  reste  rien.  Ce 
siècle  était  si  déréglé  ,  que  sous  le  seul 
règne  de  cet  empereur,  on  fit  le  procès 
à  3000  personnes  accusées  d'adultère. 
Caracalla  et  Géta,  ses  fils,  lui  surcé- 
dèrent. 

SÉVÈRE  II  (  Flavius- Valerius- Se - 
vERUS),  empereur  romain,  d'une  famille 
inconnue  del'Illyrie,  était  adonné  au  vin 
et  aux  femmes  ;  sa  passion  pour  le  vin 
fut  la  cause  de  son  élévation.  Valèrc  Ma- 
ximilien  ,  qui  avait  le  même  vice ,  le  fit 
nommer  César ,  en  305 ,  par  Maximien- 
Hercule.Maxence  ayant  pris  le  titre  d'em- 
pereur à  Rome  ,  en  507 ,  Sévère  marcha 
contre  lui;  ayant  été  abandonné  d'une 
partie  des  siens ,  il  fut  obligé  de  se  ren- 
fermer dam  Ravenne.  Maximilicn-Her- 
cule ,  qui ,  après  avoir  abdiqué  l'empire  , 
l'avait  repris  ,  vint  l'y  assiéger.  Sévère  se 
rendit  à  lui ,  espérantqu'on  lui  conserve- 
rait la  vie  ;  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  fit  ouvrir  les  veines,  en  avril  307.  Il 
laissa  un  fils, que  Licinius  fit  mourir. 

SÉVÈRE  III  (  Livius  Sevebus  ) ,  empe- 
reur romain  ,  d'une  famille  de  Lucanie , 
fut  salué  empereur  d'Occident ,  dans  Ra- 
venne, après  la  mort  de  Majorien  ,  en 
novembre  461.  Le  général  Ricimer,  qui 
ne  voulait  pour  maîtres  que  des  prince» 
qu'il  put  gouverner,  fit  élire  Sévère.  Le 
ttnal  approuva  cette  élection ,  avant  d'a- 
voir eu  le  consentement  do  Léon  ,  empe- 
reur d'Orient;  mai^  le  nouveau  César 
n'eut  pas  le  tcmp»  de  rien  entrepren- 
dre. Le  général  Ricimer  ,  qui ,  pour  ré- 
gner sous  son  nom  ,  lui  avait  fait  donner 
U couronne,  le  fit,  dit-on,  empoisonner. 
Sévère  ne  fut  qu'un  fantôme  qui  viola  la 
justice  et  le»  loi»,  et  qui  »e  plongea  dans 
la  mollesse,  landi»  que  Ricimer  avait 
réellcincnt  l'autorité  suprême. 


SÉVÈRE  (  Lccius- Cornélius ) ,  poète 
latin ,  sous  le  règne  d'Auguste  ,  l'an  24 
avant  J.-C,  fut  distingué  de  la  foule 
de»  poètes  médiocres.  Il  a  paru ,  en  171  S, 
Amsterdam  ,  in-12 ,  xuie  belle  édition  du 
poème  V^l7ia  et  de  quelque»  fragmens. 
Elle  avait  été  précédée  par  une  autre  in- 
8" ,  en  1703. 

'  SÉVERGlîINE  (  N.  ) ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Sl.-Pétersbourg, 
né  vers  176i  ,  mort  dans  cette  ville  le  17 
novembre  1826,  à  l'âge  de  62  ans,  s'oc- 
cupa spécialement  de  minéralogie,  de  chi- 
mie et  de  technologie ,  et  a  laissé  les  ou 
vrages  suivans  :  |  Principes  élémentairei 
de  botanique.  S.-Pétersbourg,  3  vol.  1791  ; 
I   Premiers  principes    de    minéralogie 
ibid. ,  1798 ,  2  vol.  ;  |  Moyen  d'éprouver 
les  eaux  minérales,  ibid.  ,  1800;  |  Prin- 
cipes chimiques  des  métiers  et  fabriques , 
ibid. ,  1805,  2  vol.  ;  [  Esquisse  abrégée  de 
minéralogie .  ibid.,  1804;  !  Dictionnaire 
détaillé  de  minéralogie,  ihià.,  1807  ;  |  Ao«- 
veau   système  de  classement  des  miné- 
raux, ibid. ,  1816.  Il  a  publié  en  outre  en 
3  vol.  le»  Résultats  de  ses  voyages  dans 
les  parties  occidentales  de  la  Russie.  1803- 
1803  ,  et  en  1  vol.  ceux  de  son  voyage  en 
Finlande.  1804. 

SÉVERIN  (  saint  ) ,  abbé  et  apôtre  de 
la  Horique  ,  dans  le  5*  siècle  .  mourut  le 
8  janvier  482,  après  avoir  édifié  et  éclairé 
le»  peuples  barbares.  Son  corps  a  été 
transporté  à  Naples.  On  a  sa  rie  écrite 
par  Eugippe,  son  disciple,  qui  avait  été 
présent  à  sa  mort. 

SEVERIN  (  saint  )  ■  abbé  d'Agaune ,  ou 
de  Saint-Maurice,  en  Valais,  avait  le 
don  des  miracles.  Le  roi  Clovis  étant 
tombé  malade ,  en  504 ,  le  fil  venir  à  Pa- 
ri» ,  afin  qu'il  hii  procurât  la  guérijon. 
Le  saint  lavant  obtenue  du  ciel ,  le  prince 
lui  donna  de  l'argent  pour  distribuer  aux 
pauvres,  lui  accorda  la  grâce  de  plusieurs 
criminels.  Saint  Séverin  mourut  sur  la 
montagne  de  Cliftteau-I.andon ,  en  Gâti 
nai»,le  U  février  507.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  saint  SEVE- 
RIN, solitaire,  et  prêtre  de  Saint- Cloud 
SEVERIN  (  saint  ) ,  cvêque  de  Colot;ne 
te  distingua  par  son  xèlc  à  extirper  l'a- 
rianisme  de  son  diocèse  et  de»  pays  rir 
convolsins.  Ix)rsqu'il  jugea  que  se<  ouall 
les  étaient  affermies  dans  la  foi ,  il  alla  i 
Bordeaux,  sa  patrie,  travailler  à  y  réta- 
blir l'orlliodoxle,  et  y  mourut  au  com- 
mencement du  5*  siècle.  Il  connut,  nu 
rapport  de  saint  Grégoire  de  Tours  ,  par 
révélation,  la  mort  de  «aint  Martin,  è 


8EV  U. 

l'heure  même  où  ce  saiut  évêquc  cnlrail 
en  possession  de  la  bienheureuse  immor- 
talité. Quelques  critiques  soutiennent  que 
saint  Severin  de  Cologne  est  différent  de 
celui  qui  est  mort  à  Bordeaux  ;  cependant 
les  deux  églises  en  font  la  fêle  le  même 
jour,  23  octobre,  et  le»  anciens  martyro- 
loges ne  les  distinguent  pas. 

SEVERIN ,  romain,  élu  pape  après  Ho- 
norius  1" ,  au  mois  de  mai  640 ,  ne  tint 
le  siège  que  2  mois  et  U  jours,  étant  mort 
le  1"  août  de  la  même  année.  Il  se  fit  es- 
timer par  sa  vertu ,  sa  douceur  et  son 
amour  pour  les  pauvres. 

SEVERINE  (Ulpia-Seveui?!*)  ,  femme 
de  l'empereur  Aurélien  ,  était  fille  d'I'l- 
pius-Crinitus ,  grand  capitaine ,  qui  des- 
cendait de  Trajan ,  dont  il  avait  la  figure , 
la  valeur  et  les  talens.  Sa  fille  avait, 
comme  lui,  les  inclinations  guerrières. 
Elle  suivit  Aurélien  dans  ses  expéditions , 
et  s'acquit  le  cœur  des  soldat»  par  ses 
bienfaits.  Son  époux  exigeait  d'elle  qu'elle 
eût  soin  de  sa  maison  comme  une  bour- 
geoise, et  ne  voulut  jamais  lui  pcrmelire 
le»  robes  de  soie.  Séverine  survécut  à  Au- 
rélien, dont  elle  eut  une  fille  qui  fut 
mère  de  Sévérien ,  sénateur  distingué 
sous  le  règne  de  l'empereur  Constantin. 

*  SEVERO  -  LOPEZ  (  don  Joseph  ) , 
professeur  de  médecine  clinique  à  Ma- 
drid ,  médecin  de  Charles  III ,  naquit 
àJWadrid  vers  1750.  Il  mourut  en  180't 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Severo  'passe 
pour  avoir  eu  cet  esprit  observateur  qui  ca- 
ractérise les  grands  médecins.  Il  avait  en- 
tièrement réformé  la  médecine-pratique 
en  Espagne ,  et  substitué  à  l'esprit  de 
système  et  à  la  routine,  des  principe» 
sages  et  fondés  sur  l'expérience  et  la  rai- 
son. Il  s'exprimait  avec  éloquence.  Ses 
talens  soulevèrent  contre  lui  de»  persé- 
cuteurs auxquels  il  n'opposa  que  le  si- 
lence. M.  Antoine  Vallam  a  publié  un 
Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirur- 
gie en  7  vol.;  ouvrage  estimé,  où  l'on 
trouve  le»  principes  fondamentaux  de  la 
doctrine  de  Severo-Lopei. 

SÉVIGNÉ  (Marie  de  RABUTIN,  dame 
de  CHANT  AL  et  marquise  de) ,  fille  de 
Celse-Bénigne  de  Rabutin,  baron  deChan- 
tal,  Bourbilly,  etc.  chef  de  la  branche  ainée 
de  Rabutin ,  et  de  Marie  de  Coulanges,  na- 
^it  le  S  février  1627,  et  non  pas  1626 ,  au 
château  de  Bourbilly  en  Bourgogne  sui- 
vant toute  apparence.  Elle  perdit  son  pcrc 
l'année  suivante,  à  la  descente  des  Anglais 
dans  Vile  de  Ré.  où  il  commandait  l'es- 
cadrc  des  gcntibborames  volontaires. 
il. 
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Elle  épousa  en  1614  Henr  marquis  de 
Sévigné.qui  fut  tué  en  duel  l'an  1651, 
par  le  chevalier  d'Albret  :  elle  en  eut  un 
fils  et  une  fiUe.  La  tendresse  qu'elle  porta 
à  ses  deux  enfans  lui  fit  sacrifier  à  leur 
intérêt  les  partis  les  plus  avantageux.  Sa 
fille  ayant  été  mariée  en  1669  au  comté 
de  Grignan,  commandant  en  Provence, 
qui  emmena  son  époiu?  avec  lui ,  elle  se 
consola  de  son  absence  par  de  fréquentes 
lettres.  Elle  mourut  le  18  avril  1696.  Ma- 
dame de  Sévigné  est  principalement  con- 
nue par  ses  Lettres  ;  elles  ont  un  carac- 
tère si  original ,  qu'aucun  ouvrage  de 
cette  espèce  ne  peut  lui  être  compare. 
Ce  sont  des  traits  fins  et  délicats,  formés 
par  une  imagination  vive ,  qui  peint  tout, 
qui  anime  tout.  Elle  y  met  tant  de  ce 
beau  naturel  qui  ne  se  trouve  qu'avec  le 
vrai ,  qu'on  se  sent  affecté  des  mêmes 
sentimen»  qu'elle.  On  ne  peut  disconve- 
nir cependant  que  son  affection  pour  sa 
fille,  quoique  exprimée  d'une  manière 
très  variée  ,  n'y  soit  ramenée  jusqu'à  la 
plus  accablante  satiété.  Il  est  vrai  encore 
qu'elle  fait  quelquefois  la  femme  docteur, 
qu'elle  prononce  sur  des  matières  qu'elle 
n'entend  pas ,  que  ses  éloges  et  ses  cen- 
sures ne  sont  pas  toujours  exempts  de 
l'esprit  de  parti;  mais  quoiqu'elle  ait 
paru  s'intéresser  à  celui  qui  dès  lors  por- 
tait le  trouble  dans  l'Eglise ,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'elle  en  approuvât  le» 
maximes  et  l'absurde  doctrine  de  la  pré- 
destination. «  Je  lis,  dit-elle,  dans  une 

•  de  ses  lettres  ,  l'Ecriture  sainte  ,  qui 
»  prend  l'affaire  depuis  Adam.  J'ai  com- 
»  mencé  par  cette  création  du  monde  que 
»  vous  aimei  tant  :  cela  conduit  jusqu'a- 
»  près  la  mort  de  Notre-Seigueur  ;  c'est 
»  une  belle  suite.  Pour  moi,  je  vais  plus 
■  loin  que  les  jésuites,  et  voyant  les  re- 

•  proche»  d'ingratitude,  les  punilionshor- 

>  ribles  dont  Dieu  menace  et  afflige  son 

•  peuple,  je  suis    persuadée    que   nous 

•  avons  notre  liberté  tout  entière,  que 
»  par  conséquent  nous  sommes  très  cou- 
»  pables  ,  el  méritons  bien  le  feu  et  l'eau 

>  dont  Dieu  se  sert  quand  il  lui  plail.a 
Nous  allons  citer  les  jugemens  de  quelq'iea 
critiques  sur  madame  de  Sévigné.  «  Si  le 
plus  grand  éloge  d'un  livre  est  dcire 
beaucoup  relu ,  qui  l'a  été  plus  que  les 
Lettres  de  madame  de  Sévigné  î  Eîlessont 
de  toutes  les  heures  ;  à  la  viile ,  p.  la  cam- 
pagne ,  en  voyage ,  on  li'-s  lit  pnrtonf . 
N'est-ce  pas  un  livre  précieux  que  cel^^i 
qui  NOUS  amuse,  vous  intéresse,  et  vons 
instruit  presque  sans  demander  aucune 
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allenlion  ?  Rien  n'est  égal  à  la  vivacité  de 
ses  tournures  et  au  bonheur  de  ses  ex- 
pressions. Elle  est  toujours  affectée  de  ce 
(lu'ellc  dit  et  de  ce  qu'elle  raconte  ;  elle 
peint  comme  si  elle  voyait ,  et  l'on  croit 
voir  ce    qu'elle    peint.    Voyez  dans  ses 
Letlresla.  mort  deTurenne,  personne  ne 
lu  pleuré  de  si   bonne  foi,   mais  aussi 
personne  ne  l'a  tant  fait  pleurer  (Lahar- 
pe).    «    Madame  de  Sévigné,  avec  des 
lettres  écrites  au   hasard,    a  fait  sans  y 
penser  un  ouvrage  enchanleur.  Dans  son 
style  plein  d'imagination,  elle  crée  pres- 
que une  langue  nouvelle  ;  elle  jette  à  tout 
moment  de   ces  expressions  que  l'esprit 
ne  fait  pas,  et  qu'une  âme  sensible  seule 
peut  trouver;  elle  donne  aux  mots  les  plus 
communs  une  physionomie  et  une  âme. 
Tous  ses  tours  de  phrases  sont  des  mouve- 
niens  ,  mais  des  mouvemens  abandonnés, 
et  qui  n'en  ont  que  plus  de  grâce.  Comme 
elle  s'accuse ,  se  loue  ,  se  plaint  !  comme 
sa  joie  est  douce  et  sa  tristesse  a  de  char- 
mes !  comme  elle  intéresse  toute  la  na- 
tisre  à  sa  tendresse  (  Thomas  )  !  »    A  ces 
jugemens  ,  on  peut  ajiOnter  ceux  de  Mar- 
inontel  etde  l'abbé  de  Vauxelles.  La  meil- 
leure   édition  des  Lettres  de  cette  femme 
illustre  est  celle  de  Biaise,  Paris,  1818, 
publiée  par  les  soins  de  M.  de  Monmer- 
qué,10v.   in-S",    ou  12  v.  in-12.   Cette 
édition  est  précédée  d'une  Notice  biblio- 
graphique de  toutes  les  éditions  de  cet 
ouvrage,  et  d'une  Notice  sur  madame  de 
Sévigné,  par  M.  de  Saint-Saurin.  Nous 
nous  bornons  à  citer  celle  édition,  parce 
«pie  les  précédentes  sont  moins  complè- 
les,el(iiK^   celle   qu'adonnée   Grouvellc 
est   parsemée  de    réflexions  pliilosoplii- 
ipies.  11  a  clé  donné  par  le  même  éditeur 
en  18-28 ,  un  Supplément  en  trois  livrai- 
sons. Foyez  VAmi  de  la  religion .  t.  54 , 
p.  ii)8  :  ce  supplément  est  précieux  par 
les  nouvelles  lettres  que  M.  de  Monmer- 
qué  y  a  ajoutées,  et  par  les  différentes 
autres  additions  qu'il  a  faites.   L'abbé  de 
Barrai  publia,  en  175G,  sous  le  litre  de 
Sevigniana,  un  recueil  des  pensées  in- 
génieuses, des  anecdotes  liUéraircs,  his- 
toriques et  morales  qui  se  trouvent  ré- 
•  panducs  dans  ses  Lettres ,  1  vol.  in-12 , 
ce  recueil,  réimprimé  en  1788,  est  fait 
sans  choix  et  sans  ordre.  Il  y  a  mis  des 
notes  satiriques,  souvent  calomnieuses, 
])Boprcs  à  corrompre  l'histoire  et  à  déna- 
lurer  des  faits  avérés.  «  L'esprit  de  «irrte  , 
»  dit  un  auteur  moderne,  s'attacha-  à  to'il; 

•  llicologie,  histoire,  poésie,  Icltre»,  ou- 

•  vraecs  d'homnjcs,  de  fcnnnes,  de  lilles, 
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»  tout  lui  est  bon  ,  dès  qu'il  dogmatise  et 
»  séduit.  i> 

SÉVIN  (  François  ) ,  philologue ,  né  en 
1682,  à  Villeneuve-le-Roi ,  dans  le  dio- 
cèse de  Sens,  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres,  et  garde  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  roi, entreprit,  avec 
l'abbé  Fourmont,  en  1728,  par  ordre  de 
Louis  XV ,  un  voyage  à  Constanlinople  , 
pour  y  chercher  des  manuscrits;  il  en 
rapporta  environ  600.  On  a  de  lui  une 
Dissertation  curieuse  sur  Mènes ,  pre- 
mier roid'Egypte^  in-12,  et  plusieurs  écrits 
dans  \es  Mémoires  de  l'académie  des  in- 
."criptions.qui  le  perdit  en  1741.  On  a  pu- 
blié, en  l'an  10,  à  Paris ,  les  Lettres  de 
l'abbé  Sevin  sur  son  voyage,  dont  on 
trouve  la  relation  dans  les  Mémoires  que 
nous  venons  d'indiquer.  Son  Eloge  yar 
de  Boïe  ,  se  trouve  dans  le  seizième  vo- 
lume des  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions. 
SEVIN.  f-oyez  QUINCY. 
SEVOY  (Fswcois-Hvacisitiik),  na- 
quit à  Jugon  en  Bretagne,  en  1707  ,  en- 
tra ,  l'an  17j0,  dans  la  congrégation  des 
cudistes,  à  l'âge  de  23  ans,  cl  s'y  distin- 
gua par  une  grande  application  à  l'élude. 
Après  qu'il  eut  professé  avec  succès  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  plusieurs 
maisons  de  sa  congrégation,  on  le  char- 
gea de  la  conduite  du  séminaire  dcBlois, 
qu'il  gouverna  quelque  temps.  Mais  ce 
genre  d'occupation  ne  s'accommodantpas 
avec  ses  goûts,  il  obtint  d'être  dispensé 
de  toutes  sortes  d'emplois  ,  et  préféra  l'é- 
tat de  simple  particulier  pour  se  consa- 
crer entièrement  à  l'élude.  Nous  devons 
à  ses  veilles  un  ouvrage  intitulé  :  Devoirs 
ecclésiastiques.  Paris ,  4  vol.  in-12.  C'e>l 
le  résuliat  des  conférences  et  des  instruc- 
tions qu'il  donnait  de  temps  en  temps 
aux  jeunes  ecclésiastiques.  Le  premier 
volume,  1760,  est  une  introduction  au 
sacerdoce ,  les  2'  et  5*  volumes ,  1762 , 
contiennent  une  retraite  pour  les  prêtres; 
le  4'  traite  des  vices  que  les  ministres 
doivent  éviter,  et  des  vertus  qu'ils  doi- 
vent pratiquer.  Ce  dernier  ne  iiarui  qu'a- 
près la  mort  de  l'auteur  ,  arrivée ,  au  sé- 
minaire de  Rennes,  le  11  juin  1765.  En 
général ,  les  matières  y  sont  traitées  avec 
cxactilude  et  solidité.  Le  style  en  est  corv- 
cis,  nerveux  cl  plein  de  chaleur. 

'  SEWEL  (  Glii.i.au«e  ) ,  historien  et 
lexicographe,  naquit  à  Amsterdam  en 
lti;)4,  de  parons  quakers,  originaires  d'An- 
gleterre. Il  étudia  la  chirurgie,  et  l'cserça 
dans  sa  ville  natale.  Sewcl  avril  en  ouîre 
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un  esprit  très  cultivé  ,  possédait  le  latin 
et  la  plupart  des  langues  de  l'Europe.  Il 
mourut  à  Amsterdam  vers  l'an  1720,  et  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  |  Dictionnaire 
anglais  et  hollandais  .  ItJOl ,  in-4'',quia 
eu  plusieurs  éditions;  |  Gram/narVe  hol- 
landaise; I  Grammaire  anglaise  et  hol- 
landaise.  in-12;  |  Histoire  des  Juifs  de 
Josèphe.  traduite  en  iiollandais  ,  Amster- 
dam ,  170i  ,  in-fol.;  |  Antiquités  de  Home, 
de  Dcnys  d'Halic amasse.  1691 ,  in-l", 
traduite  en  hollandais ,  etc.  Mais  l'ouvrage 
qui  eut  le  plus  de  vogue  est  son  Histoire 
de  la  formation  et  des  progrès  de  la  so- 
ciété des  quakers,  Amsterdam,  1717.  Ce 
livre  est  très  estime  par  les  quakers;  on 
en  a  fait  une  traduction  en  anglais,  im- 
primée à  Londres  en  1719,  in-fol. 

•  SEWELL  (Georges),  poète  et  méde- 
cin anglais  ,  naquit  à  Windsor  vers  l'an 
16C0,  et  passa  jeune  à  Leyde,  où  il  étudia 
la  médecine  sous  Boerhaave.  Il  y  fit  des 
progrès ,  et  exerça  cet  art  à  Londres  et 
(  ensuite  à  Hampstead;  mais  son  goût  pour 
I  les  belles-lettres  et  la   poésie  nuisit  à  ses 

I  succès  dans  l'état  qu'il  avait  embrassé  ; 
aussi  il  vécut  et  mourut  pauvre.  Sewell 
)  n'avait  pais  ^'habitation  ;  il  mangeait  tou- 
^  jours  chei  ses  amis  et  ses  voisins,  se  sou- 

iciait  fort  peu  de  son  existence  à  venir , 
et  ne  songeait  qu'à  la  gloire  littéraire. 
Pendant  son  séjour  à  Londres  ,  il  fit  con- 
naissance avec  Addison  etSteele  ;  ce  der- 
nier l'employa  quelque  temps  dans  la  ré- 
daction de  son  journal ,  the-Tattler  [  le 
Parleur);  il  coopéra  aussi  à  celle  du 
Spectafif ur,  dirigé  par  ces  deux  célèbres 
écrivahis.  Il  mourut  à  Hampstead  en  1726. 
On  a  de  lui  :  |  fie  de  John  Philips;  ]  Dé- 
fense du  théâtre  anglais  ;  \  Défense  du 
Cat'on  d' A dili son  .  il  16;  \  Essai  sur  le 
gou^'emement  de  la  pensée  et  sur  la 
mort,  ouvrage  bien  écrit  et  rempli  de 
sages  maximes  ;  |  Poésies  contenant  des 
odes,  des  chansons,  etc.;  |  Les  Métamor- 
phoses d'Ovide,  traduites  en  anglais; 
Sir  Tf 'aller  Raleigh  .  tragédie  jouée  à 
Londres  en  1719,  et  qui  eut  beaucoup  de 
succès.  On  a  imprimé,  en  1720,  les  frag- 
niens  d'une  autre  qu'il  avait  com;nencée 
et  qui  avait  pour  titre  Richard  F',  lia 
aussi  écrit  plusieurs  autres  pièces,  des 
Pamphlets  poliiiques,  etc.  Le  style  de 
Sewell  était  correct ,  et  sa  rersilication 
avait  de  l'élégance  et  de  l'harmonie.  Sa 
pièce  de  Sir  Jf  aller  renferme  des  beau- 
tés et  quelques  beaux  caractères;  mais 
elle  pèche  du  côté  du  plan  et  de  l'in- 
trigue. 
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•  SEXTILS-CALVI\rS(CAÏts)  est  It 
fondateur  de  la  ville  d'.\ix  en  Provence  , 
qu'il  fit  bàlir  l'an  C29  de  la  fondation  de 
Home,  ou  124  ans  avant  J.-C.  Cette  ville 
fut  appelée  de  son  nom  Jquœ  Sextiœ. 
Il  fut  envoyé  au  secours  des  Massilieii.'» 
(Marseillais),  battit  leurs  ennemis  et  se 
rendit  maître  de  leurs  places. 

SEXTUS-KMPIRICl'S,  philosophe  pyr- 
rhonien.  sous  l'empire  d'.Vntonin  le  Pieur* 
il  était  médecin  de  la  secte  da  empiriques. 
On  ignore  l'histoire  de  sa  vie.  Nouj 
avons  de  lui  un  ouvrage  en  dix  livres, 
où  il  dispute  contre  toutes  les  sciences, 
et  un  en  trois  livres  qui  contiennent  lej 
sentimens  des  pyrrhoniens;  ce  dernier  a 
été  traduit  en  fran(;ais  par  Huart ,  sous  le 
titre  de  H  i potipo  se  s  {iic) ,  ou  Institulioni 
pyrrhoniennes .  avec  des  notes,  1725, 
in- 12.  C'est  à  tort  qu'on  a  accusé  le  sarant 
Huct  d'avoir  puisé  dans  cet  ouvrage  ses 
Quctstiones  atnetana;.  La  meilleure  cdi- 
lion  des  ouvrages  de  Sexfus-Empiricuj 
est  celle  dcFabricius,  en  grec  et  en  lalin, 
in-fol.  ,  Leipsick,  1718.  La  version  est  de 
Henri-Etienne.  On  lui  attribue  encore  S<;xft' 
Ptalici  vel  Platonici .  de  medicina  anima- 
lium.bestianim.  pecorumetavium,  liber. 
Bàle  ,  1539  .  in-i" ,  avec  les  notes  de  Ga- 
briel Humelberg  ;  d'autres  le  do<inent  à 
SEXTUS  de  Chéronée ,  philosophe  plato- 
nicien ,  neveu  de  Plutarque  ,  et  précep- 
teur de  Marc-Aurèle. 

SEXTUS,  XYSTUSouSIXTUS,  philo- 
sophe qui  semble  avoir  vécu  dans  le  2* 
ou  5'  siècle ,  n'est  connu  que  par  ses 
Sentences ,  que  nous  n'avons  qu'en  latiii 
(  hors  quelques  fragmens  grecs  que  Stobée 
nous  a  conservés).  Ruûn  d'Aquilée  ett 
est  le  traducteur,  et  les  attribuait  au  pape 
saint  Sixte  II.  Saint  Jérôme  l'a  repris  de 
cette  attribution,  Comment,  in  Jcrem. 
c.  22  ;  item ,  m  Ezech.  ,  c.  18  ;  item . 
Epist.  ad  Ctesiphontem.  Saint  Augustin 
avait  d'abord  adopte  le  sentiment  de  Ru- 
fin  .  mais  il  le  rejette  dans  ses  Rétracta,- 
lions.  Beatus  Pihenanus  publia  la  version 
de  Uulin  sur  un  ancien  exemplaire  qu'il 
trouva  à  Schelestadt,  Apud  divam  Fi- 
dem .  sous  ce  titre  :  Xysti  p/iilosophi 
Enchiridion ,  seu  sententiif  piœ  et  chris- 
tiana  cum  prœfatione  B.  Rhenani .  Basi- 
lea;,  1516  ,  in-4°  ;  on  les  a  souvent  réim- 
primées depuis.  Si  effectivement  toutes 
ces  sentences  sont  de  Xystus.  on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  n'ait  été  chrétien  ,  à 
moins  que,  comme  d'autres  philosophes,  il 
ne  se  soit  parc  des  maximes  et  du  langa;;e 
de  l'Evanjile  ,    saus  en  preadre  IVspril. 
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M  Sieber  en  a  donné  une  édition  à  Leip- 
sick,  en  4725,  sous  le  nom  de  Sixte  II , 
pape  et  martyr  ,  et  soutient ,  comme  Ru- 
11  n ,  qu'il  en  est  le  véritable  auteur. 

•  SEYBOLD  (  David-Christophe  ) ,   sa- 
vant  philologue,  naquit  à  Brackenheim 
en  Wurtemberg,  le  26  mai  1747.  Jeune 
encore,  il  obtint,  en  1771,  une  place  de 
l)rofesscur  de  belles-lettres  à  léna,  et  en 
d77i  il  fut  nommé  recteur  et  professeur  du 
gymnase  de  Spire.  Il  y  demeura  jusqu'en 
1776 ,  époque  où  il  eut  la  même  place 
au  gymnase  de  Griinstadt ,  dans  le  comté 
de  Leinengen.  En  1779,1e  landgrave  de 
Hesse-Darmstadl  l'appela  à  Bouxwiller. 
Au  commencement  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  cet  établissement   cessa  d'exister  , 
et  alors  Seybold  se  rendit  à  T^ibingue,  où 
il  occupa  la  place  de  professeur  de  littéra- 
ture ancienne;  il  y  mourut  le  16  février 
1804.  Outre  plusieurs  Dissertations  latines 
sur  Homère ,  de»  Anthologies  et  Chres- 
tomathies  grecque ,  latine  cl  allemande , 
il  a  laissé  :  |  Achille  Tatius,  traduit  en 
allemand  ;  ]  Les  OEuvres  de  Philostrate , 
traduites   en  allemand  ;  |  Introduction  à 
la  mythologie  grecque  et  romaine  des 
auteurs   anciens,   à  l'usage  des  jeunes 
çensj  avec  des  gravures  d'après  l'antique. 
Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions.  Il  a 
perdu  beaucoup  de   son  mérite  depuis 
ceux  que  publièrent  M.  Heyne  et  ses  con- 
tinuateurs. Seybold  fut  à  la  tête  de  deux 
journaux   intitulés  :   F^ariélés  du  Haut- 
Rhin  et  le  Magasin  des  dames. 

•SEYDA,  reine  de  Perse,  et  épouse  de 
Magdeddaulat ,  fut ,  après  la  mort  de  s<jn 
mari,  régenledu  royaume,    pendant  la 
minorité  de  Roslan,  son  lils,  et  gouverna 
8;s   états   avec  gloire.  Lorsque  Roslan, 
monta  sur  le  trône  .Seyda  voulait  le  con- 
sidérer encore  comme  uu  pupille ,  et  ne 
lui  laisser  que  le  titre  de  roi  ;  mais  celui- 
ci  désirant  régner  seul  sur  ses  peuples ,  et 
5C  délivrer  d'un  joug  qui  lui  devenait  pe- 
sant, ôla  à  sa  mère  toute  espèce  d'autorité. 
Jl  lui  permit  cependant  les  honneurs  dus 
à  son   rang.  Seyda,  ambitieuse  et  indi- 
gnée ,  »e  retira  de  la  cour  et  se  réfugia 
dans    le    château    de    TaSvack    dans    le 
royaume  de  Lar.  Elle  y  conspira  contre 
%c,n  lils  ,  cl  se  lit  des  partisans  ,  leva  des 
troupes,   se   mil   à  leur    tête,  combattit 
Hostan  ,  le  fil  prisonnier  ,  et  lui  ravil   la 
couronne.  Celle  usurpatrice  ne  so  mon- 
-ait  jamais  en  public  ,  cl  se  tenait  cachée 
.crt  ière  un  rideau  ,  pendant  qu'elle  don- 
nait audience  à  ses  ministres  ;  elle  ne  se 
moutrail  à  visagcMlccouvcrl   que  devant 
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les   ambassadeurs    des  grands    princes. 
Seyda  mourut  vers  l'an  420  de  l'hégire. 
SEYDLITZ  (  FnÉDÉmc-GuiLLACME,  ba- 
ron de),  né  à  Clèves  en  1722,  se  fit  un 
grand  nom  au  service  du  roi  de  Prusse, 
où  il  parvint  au  grade  de  général  de  ca- 
valerie. Dès  la  première  guerre  de  Silésie 
il  se  distingua  ;  mais  la  guerre  de  Sepl-ans 
fut  le  théâtre  de  ses  exploits  les  plus  bril-     ' 
lans.  Il  couvrit  la  retraite  avec  habileté,    J 
après  la  défaite   des  Prussiens  à  Kolin  ,     1 
le  18  juin  1757.  Il  commandait  toute  la 
cavalerie  àla  fameuse  bataille  de  Rosbach, 
le  B  novembre  de  la  même  année,  et  c'est 
à  ses  dispositions,  faites  avec  une  audace 
alUée  à  la  prudence,  qu'on  dut  principa- 
lement  la    déroule  des    Français    dans 
celle  journée  mémorable.  A  Zorndorf ,  le 
25  août  1758 ,  s'étant  rendu  avec  la  ca- 
valerie ,  l'épéc  à  la  main  ,  maître  de  plu- 
sieurs   batteries   de    canon  ,  il  parvint  à 
rendre  douteuse  la  victoire  que  les  Russes 
croyaient  déjà  tenir ,  et  prévint  par-là  les 
suites  étranges  dont  l'issue  de  ce  combat 
menaçait  le  Brandebourg  et  la  Silcsie. 
Après  la  bataille  ,  Frédéric  II  embrassa  ce 
général,  et  le  remercia  du  lèle  extraordi- 
naire et  du  courage  qu'il   avait  déployés 
dans  ce  combat.  La  fortune  ne  le  favorisa 
pas   de  même  à  Kunersdorf ,  le  12  août 
1759  :  obligé  d'emporter  une  batterie  d'as- 
saut ,  il  y  fut  blessé,  et  contraint  de  quit- 
ter le  combat,  te  roi  l'iionora  de  la  plus 
grande  confiance  cl  d'une  estime  particu- 
lière jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1773, 
et  lui  fit  ériger  une  statue  sur  la  place 
Guillaume,  à  Berlin. 

SEYMOUIl  (  A!V>E  ,  Mabciebite  ,  et 
.Teanxe),  trois  sœurs,  étaient  filles  d'E- 
douard Seymour,  prolecteur  du  royaume 
d'Angleterre  sous  le  roi  Edouard  VI ,  et 
duc  de  Somerset,  etc.,  qui  eut  la  lête 
tranchée  en  1552.  Elles  étaient  nièces  de 
Jeanne  Seymour  épouse  du  roi  Henri  VIII, 
laquelle  perdit  la  vie  en  la  donnant  au 
prince  nommé  depuis  Edouard  VI.  La 
poésie  fut  un  de  leurs  talens  :  elles  ont 
composé  104  distiques  latins  sur  la 
monde  la  reine  de  Navarre,  Marguerite 
de  Valois,  sœur  de  François  I",  lesquels 
furent  traduits  en  français  ,  eu  grec,  eu 
italien,  et  imprimés  à  Paris  en  1551. 
lu-8"  ,  sous  le  tilrc  de  Tovihean  de  Mar- 
guerite de  lalois,  reine  de  iWivarre.  Il 
y  eu  a  quelques-uns  d'heureux  ;  mais  en 
général  ils  sont  très  faibles. 

SEYSSKL  (Ci,\i:uudc),  natif  d'Aix 
en  Savoie,  ou  sclor;  d'autres,  de  Srys.^il, 
petili:  ville   du  Bugiy,   professa  le  droit 
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8  Turin  avec  un  applauiii<scmenl  univer- 
sel. Son  sa\oir  lui  cb'.iul  les  places  de 
mailre  des  requêtes  tl  de  conseiller  de 
Louis  XII ,  roi  de  France ,  l'évèché  de 
tiarseillc  en  lolO,  puis  rarchevôcbé  de 
Turin  en  1j17.  Il  publia  un  grand  nom- 
l-re  d'ouvrages.  Son  Histoire  de  Louis  Ail 
fiére  du  jycuple  .  in-4°  ,  Paris ,  1615 ,  n'est 
qu'un  panégyrique  historique.  On  a  en- 
core de  lui  un  trailé  peu  coniniun  cl 
aâse/.  singulier,  intitulé  la  grarule  Mo- 
narchie de  France,  1519,  in  8",  dans  le- 
quel il  fait  dépendre  le  roi  du  parlement. 
[  f'oijez  SLEIDEN.  )  Ce  prélat  ine-irut  en 
Jj20. 

SÊ7.E  (le  comte  de  %  J'oyezaï-SilS.. 

i»FO.\DRATI  ou  SKCNDRATE  (Fr.A\- 
r.ois  ).  cardinal,  sénateur  de  Milan  et 
conseiller  d'étal  de  l'empereur  Cliarles- 
Quinl ,  naquit  à  Crémone  en  1195.  Ce 
prince  l'envoya  à  Sienne  ,  qui  était  dé- 
chirée par  des  di>ision$  intestines;  il 
s'y  conduisit  avec  tant  de  prudence, 
qu'on  lui  donna  le  nom  de  Père  de  la  pa- 
trie. Il  embrassa  l'état  ecclésiastique  après 
la  mort  de  son  épouse  Anne  Visconti. 
Le  pape  Paul  III  ,  instruit  de  son  mérite, 
réleva  à  l'évécbé  de  Crémone,  et  à  la 
^wurpre  romaine.  Il  mourut  en  1550, 
à  cinquante -six  ans.  On  a  de  lui  un 
poème  intitulé  :  VL'nléi'ement  d'Flèlène , 
imprimé  à  Venise  en  1559.  Il  a  laissé  deux 
fils  ,  Paul  et  Nicolas.  Ce  dernier ,  venu 
au  monde  par  le  moyen  de  l'opération 
césarienne,  obtint  la  tiare  sous  le  nom 
de  Grégoire  Xlf.  — '  Il  ne  faut  pas  le 
confocdre  avec  Pau-Emile  SFO.NDRATI: 
celui-ci .  né  en  4561 ,  était  neveu  de  Gré- 
i;oirc  XIV ,  mérita  par  ses  vertus  le  cha- 
peau de  cardinal ,  et  mourut  à  Rome  en 
1618. 

SFONDRATI(CÉLESTix},  célèbre  car- 
dinal, petit -neveu  du  précédent,  né  à 
IVIllan,  entra  dans  l'ordre  desbénédictin.'s, 
professa  les  saints  canons  dans  l'univer- 
.•lité  de  Sallr.bourg ,  et  fut  ensuite  abbé  de 
Saint-Gall.  Son  savoir  et  sa  naissance 
lui  procurèrent  la  pourpre  romaine  en 
'.693.  Il  mourut  à  Rome ,  le  i  septembre 
iu96,  âge  de  47  ans.  Ce  cardinal  est  fort 
connu  par  plusieurs  ouvrages  savans. 
entre  autres  par  le  Gallia  vindicnla,  qu'il 
composa ,  en  1G87,  contre  les  décisions 
de  l'assemblée  du  clergé  de  France  de 
1682,  SOT  l'autorité  du  pape.  On  y  trouve 
des  choses  intéressantes  et  curieuses,  en- 
tre autres  les  lettres  de  quelques  cvéques 
de  l'asseniblée,  qui  écrivirent  au  pape 
pour  scxcuser   par  les  motifs  de  crainte 
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grave  qui  les  avaient  fait  adhérer  à  b 
déclaration  ,  et  la  réponse  du  pontife  qui 
leur  dit  :  Meta  suasore  rmnquam  sacerdo- 
tes  Dei  eue  soient  in  ardua  et  excelsa  . 
pro  religione  et  ecclesiaUica  libertate, 
tel  aggrediendo  fortes  ,  vel  perficiendo 
constantes  [voyez  INNOCENT  XII  et 
.SO.\RDI).  En  1088,  il  en  publia  un 
autre  contre  la  Franchise  des  quartiers 
des  ambassadeurs  de  Home.  C'était  au 
sujet  de  l'ambassade  du  marquis  de  La- 
vardin,  et  dans  son  différend  avec  le 
pape  Innocent  XI.  il  fait  voir  les  abus  de 
ces  franchises,  et  combien  ils  sont  con- 
traires à  la  sécurité  publique  :  il  est  dif- 
ficile de  justifier  Lonis  XIV  d'avoir  voulu 
les  maintenir,  après  que  l'empereur  ,  le 
roi  d'Espagne  et  tous  les  princes  catholi- 
ques y  avaient  renoncé.  Celui  de  tous  le» 
ouvrages  de  ce  cardinal  le  plus  connu  est 
le  traité  intitulé  :  Nodus  preedestinalio- 
nis  dissnlufiis.  Rome,  1696,  iii-4'  On  y 
trouve  sur  la  grâce,  sur  le  péché  originel , 
et  sur  l'état  des  enfans  morts  avant  le  bap- 
tême, des  opinions  qui  ont  déplu  à  quel- 
ques théologiens.  Bossuet ,  le  cardinal  d« 
Noailles  et  d'autres  prélats  écrivirent  à 
Rome,  pour  y  faire  condamner  cet  ou- 
vrage ;  mais  Innocent  XII  et  Clément  .XI 
refusèrent  de  le  censurer.  Cependant  le 
premier  de  ces  pontifes  fit  examiner  l'ou- 
vrage avec  soin ,  et  avec  d'autant  plus  de 
liberté,  que ,  l'auteur  étant  mort ,  il  ne 
pouvait  rien  pour  sa  défense.  Quelques 
censeurs  s'adressèrent  au  clergé  de  France^ 
mais  sans  plus  de  succès.  On  a  fait  une 
apologie  de  ce  livre  sous  ce  titre  :  Dis- 
punctio  noiarum  quadraginta  quas  scrip- 
tor  anoni/ntus  Sfomlrati  libro ,  cui  titti- 
lus  :  Nodus  ,  ctc-  innssil.  La  manière  de 
raisonner  île  ce  cardinal  sur  les  matières 
de  la  prédestination  et  de  la  grâce  est 
presque  entièrement  conforme  à  celle  de 
Lessius  (voyez  ce  nom}.  On  a  encore  de 
lui  :  Regale  sacerdotium  romane  pontifici 
assertum.  imprimé  au  monastère  de  Saint- 
Gall,  IG93,  in-i»,  et  Nepotismus  theolo- 
gice  expensus,.  in-12. 

SFORCE  ou  SFORZA  'Jacocesou  Gia- 
coMCZzo ),  surnommé  le  Grand,  est  la 
tige  de  l'illustre  mjison  des  Sforce,  qui 
a  joué  un  si  grand  rôle  en  Italie  dans  le 
15'  et  dans  le  16'  siècle.  Et!c  aeu  six  dncs 
de  Milan  ,  et  s'est  alliée  avec  la  plupart 
des  souverains  de  l'Europe.  Jacques 
Sforce  vit  le  jour  en  1569,  à  Cotignola, 
petite  ville  de  la  Romagne,  entre  Irnola 
et  Faënza ,  d'un  laboureur,  ou  selon 
Commlnc,  d'un  cordonnier.  Vne  eomu^ 
57. 
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gnie  de  soldais  ayant  passé  par  Cotignola, 
il  jeta  le  contre  de  sa  charrue  ,  et  s'enrôla 
sur-le-champ.  Il  passa  par  tous  les  degrés 
de  la  discipline  militaire  et  parvint,  jus- 
qu'à commander  7000  hommes.  Le  hé- 
ros italien  comhallit  long-temps  pour 
Jeanne  II ,  reine  de  Naples ,  fut  fait  con- 
nétable de  ce  royaume,  gonfalonier  de  la 
Sainte-Eglise  ,  et  créé  comte  de  Cotignola 
par  le  pape  Jean  XXIII,  en  dédomma- 
gement de  14,000  ducats  que  la  cour  de 
Rome  lui  devait.  Ses  exploits  devinrent 
àe  jour  en  jour  plus  éclatans.  Il  obligea 
Alphonse  ,  roi  d'Aragon ,  de  lever  le  siège 
de  devant  Naples,  et  reprit  plusieurs 
places  qui  s'étaient  révoltées  dans  l'A- 
bruz7.e  et  le  Labour.  Mais  en  poursuivant 
les  ennemis  il  se  noya  au  passage  de  la 
rivière  d'Aterno,  aujourd'liui  Tescara ,  en 
i42i  à  54  ans.  Son  vrai  nom  était  Gia- 
commuxzo  ou  Jacques  Atlendolo  ^  qu'il 
changea  en  celui  de  Sforza. 

SrOUCE(FRANÇois-ALEXAXDnE) ,  duc 
de  Milan,  était  fils  naturel  du  précédent  ; 
il  naquit  en  1401.  Elevé  par  son  père  dans 
le  métier  des  armes,  il  n'avait  que  23  ans 
lorsque  son  père  périt- au  passage  de  l'A- 
terno.  Il  succéda  à  tous  ses  biens,  quoi- 
qu'il fût  illégitime.  Après  la  mort  de  la 
reine  Jeanne ,  arrivée  en  1435  ,  il  s'atta- 
cha à  René,  duc  d'Anjou,  qu'elle  avait 
fait  son  héritier.  Il  se  rendit  maître  de 
plusieurs  places  dans  la  Marche  d'Ancône, 
d'où  il  fut  chassé  par  les  troupes  du  pape 
Eugène  IV.  Sforce  rétablit  bientôt  ses  af- 
faires par  une  victoire.  Le  pape,  les  Vé- 
nitiens et  les  Florentins  l'élurent  pour 
leur  général  dans  la  guerre  contre  le  duc 
de  Milan.  Il  avait  déjà  commandé  l'armée 
des  Vénitiens,  contre  ce  prince,  et  il  en 
avait  épousé  la  fille;  c'était  Philippe-Ma- 
rie Visconti.  Ce  duc  étant  mort  en  1447, 
les  Milanais  appelèrent  François  Sforce 
«engendre  ,  pour  être  leur  général  contre 
les  Vénitiens  Mais  après  plusieurs  belles 
actions  à  leur  avantage,  il  tourna  ses  ar- 
mes contre  eux-mêmes,  assiégea  Milan  ,  et 
les  força  en  14.'i0  à  le  recevoir  pour  duc, 
malgré  les  droits  de  Charles,  duc  d'Or- 
léans, fils  de  Valcntine  de  IMilan.  Le  roi 
Louis  XI ,  qui  n'aimait  pas  le  duc  d'Or- 
léans ,  tran'>|)orta  ,  en  1404,  à  François 
Sforce  tous  les  droits  ([ue  la  France  avait 
sur  Gènes  ,  et  lui  donna  Savone,  qu'il  te- 
nait encore.  Sforce  ,  avec  cet  appui ,  se 
rendit  mailre  de  Gènes.  Ce  vaillant  capi- 
taine mourut  en  14GG  ,  avec  la  réputation 
d  un  honiine  qui  vendait  son  sang  à  qui  le 
payait  le  plus  cher,  et  sur  la  parole  du- 
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quel  on  ne  devait  pas  compter.  Jean  Si- 
moneta  a  écrit  l'Histoire  de  François 
Sforce  ^  Milan  ,  1479  ,  in-fol.  :  c'est  plutôt 
un  modèle  pour  les  guerriers  que  pour 
les  citoyens  justes  et  équitables. 

SFORCE  (Galéas-Mame)  ,  fils  du  pré- 
cédent et  de  Blanche  Visconti,  né  à 
Fermo  en  1444 ,  succéda  à  son  père  dans 
le  duché  de  Milan,  en  1466;  mais  ses 
débauches  et  son  extrême  férocité  le  fi- 
rent assassiner  en  1476  ,  dans  l'église  de 
Saint-Etienne,  au  milieu  de  la  multitude 
assemblée.  De  son  mariage  avec  Bonne, 
fille  de  Louis  duc  de  Savoie  ,  il  eut  Jean* 
Galéas-Marie  {voyez  l'article  qui  suit), 
et  Blanche-Marie  ,  femme  de  l'empereur 
Maximilien.  Il  eut  aussi  une  fille  naturelle 
qui  épousa  le  prince  de  Forli,  puis  Jean 
deMédicis.  Elle  soutint  un  siège  à  Rimini 
et  à  Forli ,  fut  enfermée  quelque  temps 
au  château  Saint-Ange  ,  et  mourut  peu  de 
temps  après  avoir  été  mise  en  liberté. 

SFORCE  (  Jean-Galéas-Marie),  fils 
du  précédent,  fut  laissé  sous  la  tutelle  de 
sa  mère  et  du  secrétaire  d'état  Cecco  Si- 
moneta.  Mais  Ludovic-Marie  Sforce  son 
oncle,  surnommé  le  Maure,  obligea  la 
duchesse  de  s'enfuir  de  Milan,  et  fil  tran- 
cher la  tête  àSimonela,  malgré  son  âge  de 
septuagénaire.  S'élant  emparé  du  gouver- 
nement ,  il  fit  donner  à  son  neveu  un  poi- 
son lent ,  dont  il  mourut  à  Pavie.en  14'.l.'i, 
peu  de  jours  après  l'entrée  du  roi  Char- 
les VIII  en  cette  ville.  Le  crime  de  Ludo- 
vic le  Maure  ne  ilemeura  pas  impuni. 
Louis  de  la  Trémouille  s'étant  rendu 
maitre  de  sa  personne ,  il  fut  amené  en 
France ,  et  Louis  Xll  le  fit  enfermer  à 
Loches,  où  il  mourut  en  1510.  Jean-Ga- 
léas  Sforce  avait  épousé  Isabelle  d'Ara- 
gon ,  fille  d'Alphonse ,  roi  do  Naples.  Ses 
enfans  furent  :  1°  François  Sforce  ,  qui  , 
pour  être  soustrait  à  la  fureur  de  son 
grand-oncle ,  fut  envoyé  en  France  par  la 
duchesse  sa  mère  auprès  du  roi  Louis  Xll, 
et  qui  mourut  abbé  de  Marmouticr  en 
1511  ;  2*  Bonne,  mariée  à  SIgismond  ,  roi 
de  Pologne.  —  Lt'novic-M\RiB SFORCE, 
surnommé  le  vmure ,  leur  grand  oncle  , 
avait  épousé  Réalrix  d'Est  ,  lille  d'Her- 
cule ,  marquis  de  Fcrrarc.  Oe  ce  mariage 
naquirent  ;  1"  Maximilien  Sforre  ,  qui  fut 
rétabli  duc  de  Milan  par  l'empereur 
Maximilien  en  i;>12,  mais  qui,  ne  pou- 
vant s'y  soutenir,  céda  la  ville  de  Milan 
au  roi  François  I".  Il  vint  en  Franco  avec 
xmc  pension  de  30.000  écus  d'or ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1530.2"  François  Sforce  , 
Iroisic'iic  du  non,  qui  fut  ausfi   rétabli 
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en  1529  par  l'empereur  Cliarles-Quinl.  Il 
iiàourut  le  24  octobre  1335,  sans  laisser 
de  postérité  ;  et  le  duché  de  Milan , 
cumnie  fief  de  l'empire  resta  à  Charles- 
Quint  ,  et  passa  aux  successeurs  de  cet 
empereur. 

•  SFOnCE  (  Cathebwe),  fille  naturelle 
de  Galéas-Marie  Sforce ,  duc  de  Milan , 
assassiné  en  1476 ,  et  femme  de  Jérôme 
Riario  ,  prince  de  Forli ,  es»  regardée 
comme  une  des  héroïnes  de  son  siècle. 
François  UrsusouOrsi ,  ayant  excité  une 
irilurreclion  contre  Riario  ,  celui-ci  fut 
assabsioc  par  ce  rebelle ,  el  Catherine  fut 
mise  en  prison  avec  Octavien  Riario  son 
lils(U88;.La  forteresse  de  Forli  tenait 
toujours  pour  elle  ,  ne  voulant  se  rendre 
que  par  son  ordre  :  Orsi  le  lui  arraclia 
ca  la  menaçant  de  la  mort.  Mais  elle  lui 
jiersuada  de  la  laisser  entrer  dans  la  for- 
teresse ,  afin  qu'elle  pût  engager  le  com- 
mandant à  se  soumettre  aux  vainqueurs. 
Oi-si,  qui  a^ait  le  fils  de  Catherine  en 
otage,  accéda  à  sa  demande  ;  aussitôt  que 
Catherine  fut  entrée  dans  la  citadelle, 
elle  monta  sur  les  remparts  et  commanda 
aux  rebelles  de  mettre  ba*  les  armes ,  les 
menaçant  du  dernier  supplice  s'ils  n'o- 
béissaient pas.  Ce  courage  réveilla  le  lèle 
de  plusieurs  habilans  de  Forli ,  qui  se 
rangèrent  du  parti  de  la  princesse  ,  et 
les  conjurés,  trompés  dans  leur  attente  , 
furent  contraints  de  céder ,  et  d'autant 
plus  promptement ,  que  sur  ces  entrefai- 
tes arriva  à  Catherine  un  secours  consi- 
dérable que  lui  envoyait  Ludovic-Marie 
Sforce,  son  oncle.  Peu  de  temps  aprè5, 
elle  recouvra  le  pouvoir  souverain ,  et 
pendant  les  guerres  des  Français  et  des 
Espagnols  en  Italie ,  elle  sut  se  faire  res- 
pecliT  de  l'une  et  de  l'autre  armée ,  et 
mit  îon  état  à  l'abri  des  invasions.  Ca- 
therine se  remaria  à  Jean  de  Médicis  , 
père  de  Côme  le  Grand.  En  1300  le  duc 
de  Valenlinois  l'assiégea  dans  Forli  ;  Ca- 
therine lui  opposa  la  plus  vigoureuse  ré- 
sistance; mais  se  trouvant  sans  vivres  ni 
munitions,  elle  se  rendit  au  duc,  qili  l'cm- 
naena  prisonnière  dans  le  château  Saint- 
Ange.  On  la  remit  ensuite  en  liberté  ; 
floais  le  duc  do  Valentinois  prit  posses- 
»ien  de  ses  états ,  qui ,  après  la  mort  du 
pape  Alexandre  VI  .furent  réunis  au  saint 
Siège.  Catherine  Sforce  mourut  à  Florence 
vers  l'an  1306. 

*  SFORCE  (Gabbiel),  archevêque  de 
nQan ,  était  fils  de  Jacques  Sforce ,  sur- 
nommé le  Grand,  el  frère  de  François  , 
premier  de  ce  nom  ,  duc  de  Milan.  Il  en- 


tra dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint- .\j> 
gustin  ,  et  en  prit  l'habit  dans  le  mona- 
stère de  Lecceto,  le  29  janvier  1441  :  le  24 
octobre  de  l'année  suivante  ,  il  y  pro- 
nonça ses  vœux  ,  et  y  prit  le  nom  de  Ga- 
briel au  lieu  de  celui  de  Charles  qu'il 
avait  reçu  au  baptême.  Par  la  suite  il  de- 
vint général  de  son  ordre.  En  1454,  Ni- 
colas V  lui  donna  l'archevêché  de  Milan. 
Parvenu  à  cette  haute  dignité,  il  ne  chan- 
gea en  rien  sa  manière  de  vivre,  obser- 
vant sa  règle  comme  s'il  eût  été  dans  son 
couvent.  Il  mourut  saintement  l'an  1437. 
lia  écrit  sur  la  Grammaire  el  la  Rhétori- 
que ,  et  a  laissé  des  ouvrages  historiques  . 
des  Lettres,  des  Discours .  des  Traités  de 
morale  et  de  spiritualité ,  enfin  les  Chro- 
niques de  la  ville  de  Milan. 

'  SFORCE  (Isabelle',  qui  florissait  dans 
le  16*  siècle,  se  fil  remarquer  par  sa  vasie 
érudition  ,  et  par  un  ouvrage  très  estimé 
qui  a  pour  titre  :  Traite  sur  la  véritable 
tranquillité  de  l'âme. 

SHADWELL  (TnoaAS)  ,  poète  an- 
glais ,  né  en  1640  à  Stanton-Hail ,  en  Nor- 
folk, mort  en  1C92  à  52  ans,  étudia  d'a- 
bord le  droit ,  puis  il  travailla  pour  le 
théâtre.  On  a  de  lui,  outre  ses  dix  Pièces 
dramatiques,  une  Traduction  en  vers 
des  Satires  de  Juvénal ,  et  d'autres  Poé- 
sies, qui  n'eurent  pas  le  suffrage  des  gens 
de  goût.  Dans  le  temps  de  la  révolution 
il  fut  fait  poète  lauréat  et  historiographe 
du  roi  Guillaume,  à  la  place  de  Dryden. 
La  meilleure  édition  de  ses  OEuvres  qui 
ont  été  souvent  imprimées  est  de  1724  , 
4  v.  in-12. 

•  SHADY-ILAND,  un  des  plus  chauds 
partisans  du  méthodisme,  naquit  en  Ir- 
lande vers  l'an  1730.  La  doctrine  du  mé- 
thodisme avait  été  portée  en  .Amérique 
par  les  deux  Wesley  et  par  WhitefiL-ld. 
Elle  prit  ensuite  une  autre  forme  sous  le 
nom  de  noui.'elle  lumière.  Shady  s'étaîit 
transporté  à  Boston  ,  ressuscita  celte 
doctrine  ,  et  prêchait  «  qu'on  doit  suivre 
»  en  tout  l'inspiration  sainte,  et  que  par 
«l'esprit  contemplatif  on  dompte  les  ré' 
»  voiles  de  la  chair.  »  Il  interdisait  la  lu- 
mière et  dans  les  prières  el  dans  la  con- 
templation ;  el .  pour  en  donner  l'exem- 
ple, il  n'officiait  qu'après  le  coucher  du 
soleil,  et  dans  l'obscurité  la  plus  profonde. 
Mais  toute  doctrine  qui  craint  le  grand 
jour,  entraîne  nécessairement  des  abus. 
Celle  que  procîamait  Shady  en  attira  d'as- 
sez grands:  et  l'absence  de  la  lumière 
matérielle  produisit  un  grand  nombre 
d'incoavéniens  au  dé&avantagc  des  pro- 
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prLctés  el  de  l'honneur  des  fanallles.  Shady 
se  vit  obligé  de  fuir  Boston  ,  où  sa  doc- 
trine tomba  dans  un  enlier  discrédit.  On 
ifrnore  le  lieu  qui  lui  donna  asile  ,  ainsi 
que  l'époque  de  sa  mort.  L'abbc  de  La- 
bouderie  a  publié  un  Précis  htstongue 
du  méthodisme .  in-8°. 

SHAFTtSlJlîl^V    (Antoine  AJ.HLt,l- 
COOPER,    comte   de),     petit-lils    d'un 
rrand- chancelier    d'Angleterre,    vit    le 
jour  en  1G71  àWinborne-Saint-Gilcs  dans 
le  comté  de  Dorset.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  ,  il   voyacea  dans  Us  principa  es 
cours  de  l'Europe.  De  retour  en   Angle- 
terre ,  il   prit  des  leçons  de   Locke ,   et 
passa  en  Hollande  en   1698,   pour   voir 
Bavle  et  les  autres  philosophes  qui  pen- 
saient  comme  lui.  La  reine  Anne  ,   ne 
croyant  pas  pouvoir  donner  sa  confiance 
à  un   homme   qui  se   déclarait   ennemi 
de  toute  rehiîion,  le  priva  de  la  vice- 
amirauté  de  Dorset  qui  était  dans  sa  fa- 
mille depuis  trois  générations.  Ce  philo- 
sophe   rAourut  à  tapies  en  1713,  ou   il 
s'était  rendu  pour  changer  d  air.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrage»  ,  dans  lesquels  on 
trouve  presque  toutes  les  erreurs  qui  for- 
ment le  fond  de  la  philosophie  du  jour. 
Les  principaux  sont  :  |  \cs  Mœurs  on  Ca- 
ractères .  Londres  ,  1752  .  3  vol.  in-8  ,  e 
traduit  en  français,  1771  ,  5  vol  «n-8  .  Il 
prétend  que  le  mal  de  chaque   individu 
compose  le  bien  général,  et  qu'ainsi ,  a 
proprement  parler,  il  ny  a  point  de  mal. 
Ou  sait  que,   dansions  les   temps,     es 
philosophes    n'ont    fait    qu'embrouiller 
celle  malière  ;  ShaCtesbury  n'a  fait   qu  a- 
îonter  aux  erreurs  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé. Dans  ce  qu'il  dit  contre  les  vertus 
chrétiennes,  il  ne  montre  que  trop  qu'il 
ne  les  a  jamais  pratiq«iées,  et  qu'il  con- 
na*t  très  mal  les  grands  motifs  qui   les 
animent.  U  pousse  l'extravagance  jusqu'à 
prétendre  que  la  foi  de  l'immortalité  et 
l'espérance  des  biens  éternels  produisent 
de  mauvais  effets  ;  en  même  temps  que 
par  une  conlradiclion  digne  d'une  philo- 
sophie si   absurde  ,  il  assure  que  «  l'a- 
théisme •  (  inséparablement  lié  avec  1  er- 
reur de  la  morialiic  de  l'âme  )  «  rctran- 
,  che  toute  affection  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
.  aimable  el  de  plus  digne  de  l'homme  ; 
»  que  l'on  est  peu  sensible  à  l'ordre  ino- 
1  rai  quand  on  envisage  l'univers  comme 
.  un  rhios;  qu'un  athée  ne  peut  rc.spec- 
.  Ur  «incèrement  les  lois  et  les  magistrats; 
.  que  rien  n'est  iih-s  capable  d'exciter  h. 
■  la  veriu  cl  de  détourner  du  vice  que  la 
>  présence  de  l'Etre  suprême  ,  témoin  el 


„  juge  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'uni- 
»  vers  ;  qu'il  y  a  une  relation  essentielle 
.  entre  la  vertu  et  la  piété  ;  que  la  per- 
D  fection  et  le  mérite  de  la  vertu  sont  dus 
»  à  la  croyance  d'un  Dieu  rémunérateur 
»  et    vengeur,  etc.  <•  [  Essai  sur  l'usage 
de  la  raillerie  et  de  r engouement  dans 
les  conversations   qui    roulent    sur  les 
matières  les  plus  importatiies  .U&A\À\  en 
français,  la  Haye,   1707  ,  in-8°.   Ce  sont 
des  leçons  que  les  libertins  de  ce  sieclo 
ne  pratiquent  que  trop.  |  Une  Lettre  sur 
l'enthousiasme .  traduile  en  français  par 
Sanson,    la   Haye,   1708,  in- 8°.    On    y 
découvre   des   traces  bien    claires    da- 
théisme  ,  que  l'auteur ,  dans  des  momens 
d'une  humeur  opposée,  a  si  bien  réfuté. 
Car  on  sait  que  c'est  le  pur  caprice  qui 
règle  la  foi  ou  l'incrédulité  des  philoso- 
phes, suivant  l'observation  d'un  grand 
orateur  du  siècle  passé  :  «  Chaque  libertin 
r.  se  fait ,  selon  son  caprice ,  une  créance 
»à  sa  mode,  et  qui   n'est  que  pour  lut 
«.seul,    suivant    en   aveugle   toutes  ses 
.  idées  ,  raisonnant  taulôl  d'une  façon  . 
»  tantôt  d'une  autre  ,  selon  l'humeur  pre- 
»  sente  qui   le    domine.   »    Bourdaloue . 
Panég.  de  saint  Thomas.   Aveu  remar- 
quable de  Montaigne,  dans  son  article. 
SIIAKEvSPEARE  (William),   célébra 
poète  anglais,  né  le  23  avril  loG'i  à  Slral- 
ford   sur  l'Avon,  dans  le  comté  de  War- 
wick,  d'un  gentilhomme  qui  élait  mar- 
chand de  laine.  Une   famille  de  dix  en- 
fans  à  nourrir  el  peu  de  succès  dans  son 
commerce  de  laine  réduisirent  son  perc 
à  «n  étal  voisin  de   la  misère ,  et  il  dut 
sedémellrc  des  fondions  de  bailli  de  sa 
corporation;  il  lit  même,  si  Ion  quelques 
traditions,  le  métier  de  boucher.Williani, 
l'aîné  de  ses  fils,  étudia  quelque  temps  à 
l'école  de  Slratfovd.  cl   fui  placé  ensuite 
chei  un  procureur.  Il  se  maria  h  làgc  de 
16  ans  avec  Anne  Hathaway ,  fille  d'un 
riche  paysan.  Après  avoir  dissipé  le  peu 
de  bien   qui   lui  restait  et   celui   de  sa 
femme  ,  il   ne  trouva   daulre  ressource 
que  celle  de  se  faire  comédien;  mais  S6 
sentant  un   génie  fort  au-dessus  de   son 
état,  il  composa  des   iragédies,  dont  le, 
succès  fit  sa  fortune  cl  celle  de  ses  rama- 
rades.  Quant  aux  lalens   du   comédien, 
ils  nélaient   pas  à  beaucoup   près   aussi 
grands  dans   Shakespeare   que   ceux  du 
poète.  J.e  rôle  où  il  brillait   le   plus  élait 
celui    de   spectre  dans    Hamtrt.  Shakes- 
peare quitta  le  théâtre  vers  l'année  1610. 
Il  se  relira  à  Slratfoid,  où  il  vécut  en- 
core quelque  temps ,  jouissant  dune  for- 
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lune  asseï  considéraLle.  II  mourut  k- 
jour  anniversaire  de  sa  iiai>sanceen  1616. 
dans  la  52'  année  de  son  ti^e.  On  plaça 
sur  son  tombeau  ce  distique  lai  in  : 

Jadicio  Pylium,  gento  Socraiea,   arte  Maroncn  , 
Terra  Itgit ,  populut  maret,  Olympui  habcl. 

[^  nature  s'était  plu  à  rassembler  dans  la 
tête  de  ce  poète  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  fort  et  de  plus  grand,  avec  ce 
que  l'ignorance  peut  avoir  de  plus  bas  et 
de  plus  détestable.  Des  Français  angloina- 
ncs  ont  cerlaineiiicnt  eu  tort  de  le  regar- 
der comme  le  premier  génie  dans  l'art 
dramatique  ;  les  Anglais  eux-mêmes  n'en 
liorlent  pas  un  jugement  si  avantageux. 
•  Si  le  génie  de  Shakespeare  eût  été  bien 
»  cultivé  ,  dit  le  comte  de  Cheslerfield  , 
»  ces  beautés  que  nous  admirons  si  juste- 
»  ment  en  lui  n'auraient  pas  été  défigurées 
»  par  ces  absurdités  et  ces  extravagances 
5  qui  les  tccompagnenlsi  fréquemment.  » 
Mais  s'il  y  a  du  ridicule  à  exalter  Shakes- 
peare au-dessus  de  ce  qu'il  vaut,  il  est 
plus  révoltant  encore  d'entendre  Voltaire 
oppelcr  faquins,  impxtdens,  imbéciles, 
monstres,  etc.,  ceux  qui  en  portent  un 
jugement  trop  favorable;  de  les  regarder 
comme  une  source  de  calamité  et  d'hor- 
reur, et  d'assurer  qu'il  n'y  a  pas  assez 
de  piloris  en  France  pour  punir  un  tel 
rrime  {Lettres  à  M.  le  comte  d'Argental. 
le  {^juillet  1776  J.  N'est-ce  pas  là  faire  du 
])aisible  empire  des  muses  un  empire  de 
rage  et  de  terreur?  Celles  des  pièces  de 
Sh<'»kespeare  qu'on  estime  le  plus ,  sont 
Othello,  les  Femmes  de  JT'indsor . 
ffamlet,  Macbeth,  Jules  César ,  Henri 
IV.  et  la  Mort  de  Richard  III.  La  meil- 
leure édition  des  OEuvres  du  Sophocle 
anglais  est  celle  que  Louis  Théobald  a 
donnée  en  1740 ,  et  qui  a  été  réimprimée 
en  1752 ,  8  vol.  in-8'.  On  estime  aus.si  les 
corrections  et  les  notes  critiques  faites 
sur  ce  poète  par  le  savant  Guillaume 
Warburton.  Nous  pouvons  encore  citer 
les  éditions  de  Thomas  Hanmer,  1744,  6 
vol.  in-4°,  et  deBàle.avec  des  notes, 
54  vol.  in-S".  On  trouve  dans  les  dernières 
éditions  de  Shakespeare,  outre  ses  Tra- 
yédies  ,  des  Comédies  et  des  Poésies  mê- 
lées. Les  unes  et  les  autres  offrent  des 
traits  de  génie,  mais  sans  bienséance  et 
sans  régularité.  M.  de  la  Place  a  donné 
en  français  la  F'ie  de  Shakespeare ,  et  a 
traduit  plusieurs  de  ses  pièces  dans  son 
Théâtre  anglais,  1745.  M.  le  Tourneur 
en  a  donné  une  traduction  complète , 
commencée  en  1775,  cl  finie  en  1783,  20 
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vol.  in-8°.  C'est  cette  traduction  et  les 
louanges  que  le  traducteur  donne  à  Sha- 
kespeare qui  ont  provoqué  la  diatribe  de 
Voltaire  dont  on  vient  de  parler.  En  coo- 
daiiinant  les  exagérations  du  panégyriste, 
le  public  équitable  n'a  pas  épargné  les 
îransports  colériques  de  l'anlrgunisle 
On  s'est  souvenu  de  l'épigramme  de  Pi» 
ron  : 

Dt  Corneille  cl  de  Crcbilloa 
Le  rëformatcar  lëiyéraîrc , 
Qne  pi&oe  à  triple  carillon 
Tliiriotle  Ihariférairc  , 
Le  prÎDce  dci  badaods.  Voltaire, 
Du  bail  de  ion  tr&oe  bonrgeoii , 
Va  inr  moi  vider  ton  carquois  : 
Du  mica  ne  tirooi  qu'use  flèche 
Dont  la  douce  pointe  n'cbttcht 
L'hnaneur  ai  l'intérêt  d'aairai  : 
Malheur  à  lui  leal  ill  en  lècbe... 
Loaoni  quciqac  autre  auteur  qac  laf. 

On  a  érigé  à  Shakespeare,  en  1742,  un 
beau  monument  dans  l'abbaye  de  'West- 
minster. Madame  de  Montagu  a  publié 
une  Apologie  de  ce  poète  ;  il  en  a  para 
une  traduction  française,  Londres,  1777, 
in-8°  (  voyez  KE.^TE  ). 

SHARP  (  JïAS  ) ,  l'un  des  meilleurs 
prédicateurs  que  l'Angleterre  ait  produits 
né  à  Bradfordt  en  1644  ,  mourul  en  1714, 
dans  sa  70*  année.  Il  devint  doyen  de 
Norwich,  occupa  plusieurs  autres  places 
importantes ,  et  fut  placé  sur  le  siège 
d'York,  qu'il  occupa  pendant  22  ans.  On 
a  de  lui  7  vol.  de  Sermons  estimés. 

'SHAAV^  (Thomas),  voyageur  anglais, 
de  la  société  rojtile  de  Londres,  profes- 
seur de  langue  grecque,  et  principal  du 
collège  d'Edmond  à  Oxford, où  il  mourut 
en  1731 ,  était  né  en  1692  à  Kendal  dans 
le  Wcstmoreland.  11  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  fut  nommé  chapelain  ihi 
comptoir  d'Alger.  Il  est  connu  par  ses 
f-'oyages  en  divers  lieux  de  la  Barbarie 
et  du  Levant,  en  anglais,  Oxford,  17.';8. 
in-fol.  Il  donna  un  Supplément  en  1746, 
in-fol.  Ces  Voyages  ont  été  traduits  en 
françaiSjla  Haye,  1743,  2  vol.  in-4''  ;  l'au- 
teur avait  demeuré  plusieurs  années  en 
Afrique.  Il  s'étend  beaucoup  sur  les  eaux 
thermales ,  la  description  des  animaux , 
des  plantes,  etc.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  PiCBBE  SH.VW  ,  premier 
médecin  du  roi  d'Angleterre,  dont  on  a  : 
I  un  ouvrage  sur  V Histoire  et  la  cure  de» 
maladies,  Londres  ,  1738,  2  vol.  in-8°,  en 
anglais ,  écrit  avec  simplicité  et  sans  pré- 
tention ;  I  Leçons  de  chimie .  propres  à 
perfectionner  la  physique,  le  commerce 
et  les  arts ,  Londres,  1734,  en  aii<jlais  et 
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en  français;  Paris,  1759,  in-4"  ,  avec  des 
notes  du  traducteur. 

•  SlIiVW  (Stetbinc),  théologien  cl 
antiquaire  ant;lais,né  en  1762  àSlo:ie, 
au  comté  de  Stafford  ,  mort  en  1802 ,  avait 
embrassé  l'clat  ecclésiastique.  Il  fut  pré- 
cepteur du  célèbre  sir  Francis  Burdelt.  Il 
devint  curé  de  Harlslhorn ,  après  la  mort 
de  son  père.  On  lui  doit  une  Histoire  du 
comté  de  Stafford.  1798-1801,  2  vol.  iri- 
folio  :  elle  est  restée  incomplète.  Il  a  ré- 
digé avec  un  de  ses  "amis ,  le  Topographe, 
feuille  périodique ,  qui  n'était  qu'un  ex- 
trait des  livres  et  manuscrits  curieux  du 
Muséum  britannique. 

'SUÉE  (Hexri),  comte  et  pair  de 
France,  né  en  1759  à  Landrecies  ,  d'une 
famille  irlandaise ,  entra  à  10  ans  comme 
cadet  au  régiment  irlandais  de  Clarke,  et 
parvint ,  en  1785,  au  grade  de  colonel  du 
régiment  de  Colonel-Général.  Il  était  atta- 
ché à  l'étal-major  de  l'armée  en  1791, 
lorsqu'il  prit  sa  retraite  pour  cause  d'in- 
firmités. Sous  le  Directoire  il  rentra  dans 
la  carrière  militaire ,  cl  obtint  le  grade 
de  général  de  brigade.  C'est  en  celte  qua- 
lité qu'il  eut  part  au  projet  de  descente 
en  Irlande  ,  formé  en  1796  par  les  géné- 
raux Hoche  et  Brucix.  Après  avoir  servi 
pendant  près  de  47  ans,  et  avoir  fait  onie 
campagnes  ,  il  entra  dans  les  emplois  ci- 
vils. En  1797  on  le  nomma  président 
d'une  commission  établie  à  Bonn  pour 
l'administration  des  Pays-Bas  réunis.  Il 
devint  ensuite  préfet  du  Mont-Tonnerre, 
puis  du  Bas-Rhin  ;  fut  appelé  au  sénat  le 
7  février  1810,  et  nommé  membre  de  la 
chambre  des  pairs  le  4  juin  1814.  Il  est 
mort  le  5  mars  1820.  Le  roi  a  accordé  la 
survivance  de  son  titre  de  pair  à  son 
petit-fils  M.  Dalton-Shée.  Son  Eloge,  pro- 
noncé par  le  maréclial  Mortier,  a  été  im- 
primé dans  le  Moniteur  àvi  27  juillet  1820. 

SIIEFFIKLD  (Jean),  duc  de  Buckin- 
l^ham,  ministre  d'élal  du  roi  d'Angle- 
terre naquit  vers  1646.  Il  servit  sur  mer 
contre  les  Hollandais ,  et  fil  ensuite  une 
campagne  en  France  sous  Turenne.  La 
réputation  de  sa  valeur  lui  fil  donner  le 
commandement  de  la  flolle  que  les  An- 
glais envoyèrent  contre  Tanger.  Le  roi 
Guillaume  et  la  reine  Marie  l'Iionorèrcnt 
de  leur  confiance.  Il  refusa  la  place  de 
grand-chancelier  d'Angleterre ,  sous  le 
règne  de  la  reine  Anne.  Sa  seule  ambition 
('lait  de  cultiver,  dans  un  doux  repos, 
I  amitié  et  la  littérature.  On  a  de  lui  des 
J^ssais  sur  la  poésie  et  sur  la  satire,  et 
|ilusieurs  autres  ouvrages  en  vers  et  en 


prose  ,  imprimés  en  2  vol.  in-8° ,  Londres, 
1729,  qui  sont  très  estimés  des  Anglais, 
Ses  £ssais  sur  la  poésie  onl  été  traduits 
en  français  :  il  y  donne  ,  sur  chaque  genre, 
des  préceptes  qu'il  embellit  de  traits  in- 
génieux ,  de  réflexions  fines  et  de  compa- 
raisons brillantes.  Cet  écrivain  mourut  en 
1721,  à  75  ans. 

SlIELDON  (Gilbert),  archevêque  de 
Canlorbéry,  naquit  dans  le  Staffordshire 
en  1598  ,  et  mourut  à  Lambefh  en  1677, 
âgé  de  80  ans.  Il  est  le  fondateur  de  la  fa- 
meuse imprimerie  connue  sous  'e  nom 
de  Théâtre  shetdonien.  (  Voyez  OXFORD 
dans  le  Dict.  géog.  )  Quoique  dans  un  mo- 
ment d'ostentation  philosophique  il  n'ait 
paru  regarder  la  religion  que  comme  un 
mystère  d'état,  il  était  convaincu  qu'elle 
n'est  pas  moins  nécessaire  aux  particu- 
liers ;  il  en  a  suivi  les  impulsions  dans 
plus  d'une  rencontre  ;  car  on  dit  qu'il  em- 
ploya plus  de  57,000  livres  sterling  en 
œuvres  de  piété. 

•  SHENSTONE  (Guillaume),  célèbre 
poète  anglais,  naquit  à  Hales-Owen  ,  dans 
le  Shropshire,  en  1714.  Son  père  était  un 
gentilhomme  campagnard,  qui  n'ayant 
reçu  aucune  éducation  ne  put  en  donner 
à  son  fils.  Une  vieille  dame,  sa  voisine, 
lui  apprit  à  lire ,  et  il  prit  dès  lors  tant  de 
goût  pour  la  lecture ,  qu'il  mettait  de 
côté  les  jeux  de  l'enfance  pour  se  procu- 
rer le  plaisir  de  lire.  Il  avait  dix  ans  lors- 
qu'il perdit  son  père.  Un  oncle  maternel 
le  fit  entrer ,  en  1732 ,  au  collège  de  Pem- 
broke  à  Oxford.  En  1737  il  fit  paraître  son 
premier  ouvrage,  auquel  il  ne  mit  poinl 
son  nom,  et  qui  fut  bien  accueilli  du  pu- 
blic. Il  séjourna  alternativement  à  Bath  et 
à  Londres  ;  plus  tard  il  se  fixa  à  la  campa- 
gne ,  mais  des  dépenses  inconsidérées  le 
réduisirent  à  la  misère.  Il  mourut  des 
suites  d'une  fièvre  putride  ,  le  11  février 
1763,  à  l'àgc  de  49  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  Mélanges .  en  prose  et 
en  vers,  Londres,  1757;  |  La  Maîtresse 
d'école ,  charmant  poème,  qu'il  consacra 
à  la  mémoire  de  la  dame  obligeante  qui 
lui  avait  appris  à  lire  ;  (  Le  Jugement 
d Hercule,  etc.  Dotlsley,  son  ami,  re- 
cueillit et  publia  ses  Œuvres  en  3  vol. 
in-S"  ,  1764  ;  une  3'  édition  parut  en  17G8. 
Le  1"  renferme  ses  poésies ,  le  2'  ses  ou- 
vrages en  prose,  et  le  3*  ses  lettres  à  ses 
amis  :  on  les  cite  comme  un  modèle  de 
concision  et  de  pureté  de  style. 

•  SIlEUBUniME  (lord  ),  voyageur  irlan- 
dais vivait  dans  le  18'  siècle.  Il  parcourut 
toutes  les  cours  de  l'Lurcipe;  s'élanf  en- 
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SîiUc  retiré  dans  ses  terres,  il  visita  les 
t  i.iiroits  les  plus  reculés  de  l'Irlande  ,  et 
publia  les  résultats  de  ses  observations 
tians  300  cartes  manuscrites,  où  il  décrit 
jusqu'aux  héritages  un  peu  recominanda- 
Lles  de  ce  royaume  ,  sous  le  titre  de  To- 
biographie  d Irlande.  Ces  cartes  forment 
5  vol.  in-fol.  ;  mais  ce  recueil  précieux 
fut  perdu  pour  l'Angleterre;  le  flls  de 
SUerburne  ,  passant  de  Duljlin  à  Londres, 
sur  le  vaisseau  l'L'nité^  fut  pris  par  des 
armateurs  français,  qui  enNoyèrent  ce 
manuscrit  à  Paris,  où  on  le  conserve  à  la 
bibliothèque  royale. 

•  SUEREBATOF  (le  prince),  histo- 
rien russe  ,  un  des  hommes  los  plus  in- 
struits de  sa  nation  ,  vivait  encore  sur  la 
lia  du  18' siècle.  Il  voyagea  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe,  où  il  se  lia  avec 
les  savans  les  plus  renommés.  On  a  de 
lui  :  I  Histoire  des  imposteurs  russes  ; 
Histoire  de  Jlussie  depuis  les  premiers 
temps,  donl  il  a  paru  5  vol.  in-4'',qui 
ont  établi  la  réputation  de  l'auteur.  On 
doit  aussi  aux  savantes  recherches  du 
prince  Sherebalof  les  ouvrages  suivans  , 
savoir  :  1  Journal  de  PietTe  le  Grand , 
2  vol.  in-4°,  qu'il  trouva  dans  les  archives 
de  l'empire  et  qui  fut  publié  par  ordre  de 
Catherine  II.  Ce  journal  contient  huit  U- 
vres;  les  cinq  premiers  ont  été  corrigés 
par  le  czar  Pierre  lui-même  ,  et  ils  com- 
prennent les  événemens  arrivés  depuis 
l'insurrection  des  slrélitz  en  1690, jus- 
qu'à la  paix  de  Nystadt  en  1721.  L'éditeur 
l'a  enrichi  de  plusieurs  notes  qu'il  a  jointes 
à  des  pièces  importantes  tirées  des  ar- 
chives russes,  et  qui  augmentent  l'intérêt 
de  rou'-rage;  1  Histoire  russe,  ayec  une 
analyse  qui  compre.id  depuis  le  règne  de 
'Volodomir  Moiiomaque  en  1114,  jusqu'à 
celai  d'Ivvan  Vassiliewitz  I",  en  1172; 
l'auteur  y  décrit  pailiculicremenl  les 
troubles  qui  agitèrent  à  cette  époque  la 
ville  de  Novogorod  ,  et  sa  soumission  à 
ce  czar  ;  |  fie  de  Pierre  le  Grand ,  im- 
primée d'abord  à  Venise  ,  en  langue  russe, 
et  réimprimée  avec  des  augmentations 
en  177i. 

•  SnÉRIDAN  (Thomas),  littérateur 
anglais ,  fils  d'un  théologien  de  ce  nom , 
né  àQuilca,  en  Irlande  en  1721 ,  fit  suc- 
cessivement ses  études  à  l'école  de  West- 
minster, et  au  coUéje  de  la  Trinité  à  Du- 
blin. Il  avait  un  goùi  dominant  pour  l'état 
de  comédien;  mais  tant  que  son  père  vécut, 
il  n'osa  pas  s'y  livrer.  Dégagé  de  ce  frein. 
il  passa  du  collège  au  théâtre ,  et  débuta 
en  1743  dans  celui  de  Smock-.Mley ,  par 
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le  rôle  de  Richard  III.  Le  succès  qu'il  ob- 
tint l'encouragea  à  passer  à  Londres  l'an- 
née suivante,  et  il  fut  reçu  au  théâtre  de 
Covenl-Garden.  Ce  théâtre  ayant  été 
fermé,  Shéridan ,  qui  se  trouvait  sans 
emploi ,  donna  des  cours  de  déclamation, 
et  eut  beaucoup  d'écoliers.  La  vogue  qu' 
obtint  dans  ce  nouvel  état  le  lit  recevoi 
maUre-ès-arts  aux  universités  de  Dublic 
et  de  Cambridge  :  il  s'occupait  en  même 
temps  de  la  rédaction  de  ses  différens  on- 
V  rages.  Sa  passion  primitive  l'appelant 
toujours  au  théâtre,  il  entra  à  celui  de 
Drui  y-Lane ,  et  peu  après  le  roi  lui  ac- 
corda une  pension.  Employé  successive- 
ment à  Covcnt-Garden  ,  et  de  nouveau  a 
Drury-Lane ,  il  succéda  au  fameux  Gar- 
rick  comme  directeur  de  ce  tliéàlre.  Vers 
la  fin  de  ses  jcurs  .  il  se  relira  à  Margale, 
où  il  mourut  en  1788.  Il  a  laissé  :  [  Scène 
fl^/iyitff  .  divertissement  donné  en  17C7, 
et  composé  de  déclamation  ,  de  chant  et 
de  musique  insirumenlale  ;  |  Leçons  sut 
l'art  de  prononcer  et  d'écrire ,  ouvrage 
fort  estimé  ;  |  Dictionnaire  anglais  .2  vot. 
in-4''.  L'auteur  s'est  principalement  atta- 
ché à  établir  une  prononciation  fixe,  que 
les  Anglais  ne  suivent  pas,  et  qui  embar- 
rasse tout  étranger  qui  veut  apprendre 
cette  langue.  |  De  l'éducation  en  Angle- 
terre ,  ou  la  Source  des  désordres  de  la 
Grande-Bretagne.  Cet  ouvrage  est  bien 
pensé  ,  et  écrit  d'un  bon  style.  |  Disserta- 
tion sur  les  difficultés  qui  se  rencontrent 
dans  l'enseignement  de  la  langue  anglaise , 
m-4»;  \  Leçons  de  déclamation,  in-4''; 
I  fie  des  Swift ,  qu'on  a  mise  à  la  tète 
des  ouvrages  de  ce  poète;  |  Elémens  de 
la  langue  anglaise ,  pIc.  ,  etc. 

SIIERIDA.X  (  Fha.nçoise)  ,  femme  du 
précédent ,  dont  le  norn  était  Cliamber- 
laine,  descendait  de  sir  Olivier  de  Charn- 
berlaine  :  elle  naquit  en  i72V  en  Irlande 
d'une  bonne  famille  anglaise.  Elle  se  trou- 
vait à  Londres  au  moment  où  s'élevèrent 
des  disputes  dans  l'entreprise  du  théâtre  à 
la  tète  duquel  était  Shéridan  ;  miss  Gham- 
berlaine  publia ,  en  faveur  de  celui-ci ,  un 
pamphlet  anonyme,  qui  fut  très  goûté  du 
public,  et  qui  fut  utile  à  son  protégé- 
Shéridan  voulut  connaître  sa  prolectrice, 
et  l'épousa.  Cette  dame  vint  en  France 
l!Our  rétablir  sa  santé  ,  et  mourut  à  Blois 
en  17CÔ.  Elle  a  laissé  :  1  Histoire  de  miss 
Sidneij  Didalph  .  roman,  traduit  en  fran- 
çais par  Robinet  et  par  Prévost,  4  vol. 
in-12;  I  JVourjahad .  un  volume,  traduit 
en  français  en  1769,  in-liî  :  M'"  de  Gen- 
lis  en  a  tiré  son  Régne  d'un  jour;  |  The 
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PiscQV.ry  ;  \  The  Dupe  :  ces  deux  comé- 
aies  furent  jouées  en  1763 ,  et  obtinrent 
beaucoup  de  succès.  Madame  Shéridan 
écrivait  avec  pureté,  était  douée  d'une 
riche  imagination;  mais  ce  qu'on  peut 
dire  de  mieux  à  sa  louange ,  c'est  que , 
dan»  ses  romans  comme  dans  ses  comé- 
dies ,  les  mœurs  sont  respectées ,  et  qu'on 
y  trouve  une  excellente  morale ,  seul  mé- 
rite qui  rende  un  roman  digne  d'être  lu 
Bvec  plaisir  et  surtout  sans  danger. 

SUERIDAN  (  RicHARD-BRINSLEY),  fils 
des  précédens,  célèbre  orateur  et  auteur 
dramatique,  naquit  le  K  novembre  d751 , 
dans  la  capitale  de  l'Irlande.  Il  montra, 
dans  ses  éludes  ,  si  peu  de  dispositions , 
que  ses  maîtres  désespéraient  de  lui.  En 
1769,  il  entra  au  Middle  Temple  ^ont  y 
étudier  la  jurisprudence  ;  mais  au  lieu  de 
s'en  occuper,  il  fit  des  articles  pour  les 
journaux.  Miss  Linley,  fille  du  musicien 
de  ce  nom ,  lui  ayant  inspiré  une  forte 
passion,  il  eut  deux  duels  à  son  sujet,  et 
comme  des  deux  parts  les  parens  refu- 
saient de  consentir  à  son  mariage  ,  il  se 
rendit  avec  elle  sur  le  continent,  où  il 
l'épousa.  A  son  retour  en  Angleterre  , 
Shéridan,  malgré  son  peu  de  fortune  ,  ne 
Ifcrmit  plus  que  sa  femme  reparût  sur 
le  théâtre.  Déjà  il  avait  composé  des  piè- 
ces de  théâtre  qui  furent  mal  reçues.  Il 
en  écrivit  d'autres  qui  obtinrent  un  meil- 
leur accueil,  et  il  devint  un  des  proprié- 
taires du  théâtre  de  Drury-Lane.  Elu  à  la 
chambre  des  communes  en  1780,  il  se 
montra  un  des  plus  fermes  appuis  de  l'op- 
position ,  et  lorsque  lord  Rockingham  par- 
vint au  ministère  en  1783 ,  il  vit  tes  efforts 
récompensés  par  la  place  de  sous-  secré- 
taire d'état  des  affaires  étrangères ,  sous 
la  direction  de  Charles  Fox.  En  178."5 ,  il 
fut  nommé  secrétaire  de  la  trésorerie. 
Il  se  fit  remarquer  par  la  logique  vigou- 
reuse et  pressante  avec  laiiuelle  il  déf(;n- 
dit  le  bill  proposé  par  Kox ,  touchant  la 
compagnie  des  Indes  orientales  {voyez 
FOX).  En  178S,ileut  à  lutter  contre  Pilt, 
et  de  part  et  d'autre  on  fit  entendre  des 
sarcasmes  très  amers.  Le  talent  qu'il  dé- 
ploya la  mèirie  année  dans  l'examen  des 
préteniions  des  Irliindais,  acheva  d'éta- 
blir sa  réputation  comme  orateur.  Mais 
ce  fut  surtout  le  fameux  procès  de  Ilas- 
lings,  gouverneur   du   Rcngalc,  qui  lui 
fournit ,  en   1787,  une  occasion  de  faire 
briller  tout  son  talent.  Il  prononça,  d.iiis 
celle  iu)portanlc  affaire,  un  discour»  qvii 
captiva  r;itlenli<)U  de  la  chambre  pendant 
plus  de  cinq  heures,  cl  allira  dans  son 
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opinion  bien  des  gens  disposés  à  être  SCS 
antagonistes.  Après  la  retraite  de  Fox  ,  il 
devint  le  chef  de  l'opposition ,  et  montra 
unardent  enthousiasme  pour  la  révolution 
de  France,  en  en  désapprouvant  cepen- 
dant les  excès.  Lorsqu'il  vit  son  pays  me- 
nacé d'une  invasion ,  il  soutint  le  minis- 
tère, et  reconnut  la  nécessité  de  seconder 
l'exécution  des  lois  et  les  mesures  du  gou- 
vernement. v\près  la  mort  de  Pilt  (  1806), 
Shéridan  fut  pourvu  par  Fox  de  l'office 
très  lucratif  de  trésorier  de  marine.  Son 
intempérance  le  conduisit  au  tombeau  le 
7  juillet  1816  ;  il  fut  inhumé  à  Westrain- 
sler.  Il  avait  dissipé  toute  sa  fortune  et 
contracté   des    dettes  considérables    qui 
l'auraient   conduit  en   prison ,  où   il  se- 
rait mort,  si  ses  amis  n'eussent  interposé 
leurs  bons  offices,  et  subvenu  à  ses  be- 
soins jusqu'à  son  dernier  jour.  Shéridan 
avoit  la  voix  forte  et  claire;  mais  son  dé- 
bit était  souvent  précipité  et  toujours  dé- 
pourvu de  grâces.  Il  ne  possédait   ni  la 
noblesse  de  Pilt  ni  la  chaleur  de  Fo»  ; 
mais  il  les  égalait  en  profondeur  et  en  fa- 
cilité. Il  excellait  surtout  dans  l'art  de  la 
raillerie.  Quelquefois  cependant  son  pen- 
chant pour  l'épigramme   dégénérait  en 
bouffonneries  et  en  trivialités  indignes  do 
trouver  place  dans  une  discussion  ora- 
toire. 11  règne ,  dans  ses  dernières  haran- 
gues, une  négligence  qui  était  l'effet  de 
l'indolence  de  son  caractère.  Dans  la  so- 
ciété ,  c'était  un  des  hommes  les  plus  ai- 
mables de  l'Anglclerre.  Sa  conversation 
abondait  en  comparaisons  ingénieuses,  en 
allusions  plaisantes,  en  réparties  vives  et 
enjouées.  On   lui  doit  les  ouvrages  sui- 
vans  :  |  Epitres  d'JristenèU .  traduit  du 
grec;  I  les  Rivaux,  comédie,  177i;  |  la 
Duègne. a\>irA;  \  un  Tour  à  Scarborouçh . 
comédie  imitée  de  Van  lîrugh  ;  |  la  CV«/i- 
qitc .  ou    la  Répétition  d'une  tragédie  ; 
\  V Ecole  de  la  médisance,  comédie  jouée 
en  1777;  traduite  en  français  par  Bunel 
de  Lille ,  1790 .  in-8°,  et  par  M.  Villcmain. 
dans  le  tome  1"'  du  Théâtre  anglais .  des 
chefs-d'œuvre   des    théâtres   étrangers, 
publiés  chez  Ladvocal  ;  1  l'ers  à  la  mé- 
moire de  Garrick  ;  \  Etat  comparatif  des 
deux  mis  sur  l'Inde;  \  Epitre  à  Henrt 
Dundas;  \  Pizarre .  imité  de  Kolr.ebuc, 
et  UT»  Discours  sur  le  budget  de  1802.  On 
trouve  dans  la  Collection  thr  brilish  clas- 
sics.  publiée  chez.  Uaudry.  les   OEuvres 
dramatiques  de  Shéridan  ,  U  vol.  in-ô2. 
TlioinasMooreap<iblié  des  .Uémoitrs  sur 
la  vie  de  Shéridan  .  I  ondres ,  1826 ,  3  vol. 
in-I8-  Cet  ou\ragi.  a  clé  traduit  en  fran- 
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çais  par  M.  Th.  Parisot ,  Paris,  1826,  2 
volume»  in-8°. 

•  SHÉRIDAX  (CHAr.LES- François), 
naquit  à  Londres  vers  l'an  1730  ,  suivit  la 
carrière  diplomatique  ,  et  fut  secrétaire 
de  l'envoyé  d'Angleterre  en  Suède.  Il  est 
auteur  d'une  excellente  Histoire  de  la  der- 
nière révolution  de  Suède  sous  Gustave 
JII ,  1772.  M.  Lescène-des-Maisons  en  a 
fuit  un  Extrait .  qu'il  publia  à  Paris  en 
1781 ,  in-12.  L'ouvrage  en  entier  a  été  tra- 
duit par  M.  Bruyset  aîné ,  Londres  (Paris), 
{  vol.  in-8°. 

SIIERLOCK  (Guillaume),  théologien 
anglais,  né  en  1641,  mort  en  1707,  eut 
plusieurs  places  considérables  dans  le 
clergé  et  devint  doyen  de  Saint-Paul  de 
Londres.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  morale  et  de  métaphysique ,  parmi  les- 
quels on  distingue  le  Traité  de  la  mort 
et  du  jtfçement  dernier^  et  celui  de  r/f7i- 
tnortalité  de  Vaine  et  de  la  vie  étemelle. 
Ils  ont  été  traduits  en  français,  le  1"  en 
16%,  in-8°,  par  Mazet  ;  le  2'  en  1708,  in- 
8",  par  Marmande.  On  a  encore  du  même 
auteur  d'autres  ouvrages  dont  les  Anglais 
font  un  grand  cas. 

SHERLOCK  (Thomas),  célèbre  prélat 
anglais,  né  à  Londres  en  1678,  mort  vers 
(7iO,  âgé  d'environ  78  ans,  fit  des  études 
brillantes  à  l'université  de  Cambridge. 
.\près  avoir  pris  ses  degrés  de  théologie , 
il  fut  successivement  doyen  de  Chichestcr, 
maître  du  temple,  et  enfin  évéquc  de 
Bangor.  Les  livres  scandaleux  que  l'in- 
î  crédulité  produisit  contre  la  religion  en 
.Angleterre  attirèrent  son  attention.  11  ré- 
futa solidement  les  Discours  impies  sur 
les  fondemens  et  les  preuves  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  dans  six  sermons  pleins 
de  lumière,  qu'il  prêcha  au  temple  lors- 
qu'il en  était  le  maître.  Abraham  le  Moine 
les  a  traduits  en  français  sous  ce  ti're  : 
De  Vxuage  et  des  fins  de  lu  prophétie  ^ 
in-8°.  Le  traducteur  y  a  joint  trois  Disser- 
tations savantes  du  même  auteur.  Sher- 
lock avant  triomphé  de  l'auteur  des  Dis- 
cours,  attaqua  Wolston.  Il  prouva  contre 
ui  la  vérité  du  fait  de  la  résurrection  di: 
Jésus-Christ ,  dans  un  traité  intitulé  :  Les 
Témoins  de  la  résurrection  de  J.-C.  exa- 
minés selon  les  règles  du  barreau.  Le 
Moine  a  aussi  traduit  cet  ouvrage ,  qui  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois  in-12,  ainsi 
que  le  précédent,  tant  en  anglais  qu'en 
français.  Cet  honneur  leur  était  dû  pour 
la  justesse  et  la  profondeur  qui  y  régnent. 
On  a  encore  de  Sherlock  des  Sermons, 
traduits  en  français  en  2  vol.  in-8*. 
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SJIIRLEY  (Thomas),  voyagenr  an- 
glais, né  en  1564,  frère  aîné  d'.\ntoine 
[voyez  l'article  suÎTant),  le  suivit  en 
Perse ,  où  il  plut  à  Schah-Abbas.  Ce  prince 
lui  fit  épouser  une  circassienne  de  son 
sérail ,  parente  de  la  reine.  Il  l'envoya 
aussi  en  ambassade  dans  les  diverses 
cours  d'Europe  ;  mais  il  eut  le  désagré- 
ment de  voir  en  Angleterre  un  nouvel 
ambassadeur  persan  le  t  raiter  d'imptosteur . 
Jacques  I''  ne  sachant  quel  était  le  véri- 
table envoyé  de  Perse,  les  renvoya  toas 
les  deux  sur  une  flotte  de  six  vaisseaux 
avec  Dodmer  Collon ,  auquel  il  donna  la 
qualité  d'ambassadeur.  Le  Persan  s'em- 
poisonna sur  les  côtes  de  Surate  ;  mats 
Shirley,  n'ayant  pu  obtenir  une  satisfac- 
tion authentique,  mourut  de  chagrin  le 
23  juillet  1627,  âgé  de  63  ans.  Sa  veuve 
revint  en  Europe ,  et  alla  se  fixer  à  Rome. 
Il  publia  une  Relation  de  ses  voyages. 

SIIIRLE'Ï'  (A!iTor>E) ,  frère  du  précé- 
dent ,  né  à  Wiston ,  dans  le  comté  de  Sas- 
sex ,  l'an  1565 ,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  sagacité  et  d'intelligence 
pour  les  affaires.  Dans  sa  jeunesse,  il  fit 
un  voyage  aux  Antilles ,  dont  la  relation 
se  trouve  dans  le  recueil  de  Hakluit , 
Londres  ,  1600 ,  tome  3.  A  son  retour  la 
reine  Eliiaheth  l'envoya  en  Italie.  L'ob- 
jet de  cette  dernière  mission  était  de  se- 
courir les  Ferrarais ,  soulevés  contre  le 
pape.  Mais  ayant  appris  en  chemin  qu'ils 
avaient  fîdt  leur  paix,  il  passa  en  Perse 
avec  les  fondeurs  de  canons.  Schah-Abbas, 
à  qui  ces  ouvriers  manquaient ,  l'accueiUit 
favorablement.  Il  l'envoya  en  1599,  avec 
un  Persan ,  en  ambassade  vers  les  princes 
chrétiens  d'Europe,  pour  les  engager  à 
armer  contre  les  Turcs  ,  tandis  qu'il  les 
attaquerait  lui-même  d'un  autre  côté. 
Shirley  se  fixa  à  la  cour  d'Espagne ,  où  il 
fut  nommé  amiral  des  mers  du  Levant , 
et  ne  retourna  plus  en  Perse.  Il  vivadt  en- 
core en  1631.  La  Relation  de  ses  voyages 
se  trouve  dans  le  recueil  de  Purchals  , 
Londres  ,  1623  et  1626,  5  vol.  en  anglais. 

'  SHORE  (Jase),  femme  célèbre  par 
la  passion  qu'elle  sut  inspirer  à  Edouard 
IV,  naquit  à  Londres  vers  le  milieu  du  i^'- 
siècle.  Elle  devint  l'épouse  d'un  riche  or- 
fèvre de  cette  ville,  à  qui  Edouard  l'en- 
leva. Toute  puissante  auprès  de  ce  mo- 
narque ,  elle  n'abusa  jamais  du  crédit  dont 
elle  jouissait.  Edouard  étant  mort  en  1482, 
elle  s'attacha,  selon  Thomas  Morus,  à 
lord  Hastings ,  et  fut  enveloppée  dans  une 
accusation  que  lança  en  plein  conseil  Ri- 
chard m  contre  ce  dernier.  Hastings  fut 
38 
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liécaptlé,  et  Jane  Sliore,  fui  traduite  de- 
vant le  conseil  comme  sorcière.  Le  con- 
seil ne  la  condamna  point,  parce  qu'au- 
cune preuve  ne  put  ctre  donnée  pour  mo- 
tiver l'arrêt  de  son  supplice.  Renvoyée 
devant  une  cour  ecclésiastique,  elle  fut 
condamnée  pour  ses  adultères  et  ses  dé- 
bauches, à  faire  amende  honorable,  en 
chemise  et  en  présence  de  loul  le  peuple , 
devant  l'église  de  St.-Paul  de  Londres. 
Les  traditions  populaires  la  font  mourir 
de  faim  ;  mais  il  parait  qu'elle  ne  mourut 
que  sous  le  règne  de  Henri  VIII.  Ses  mal- 
heurs ont  fourni  à  liovve ,  poète  anglais, 
le  sujet  d'une  tragédie  dont  1\I.  Andrieux 
a  fait  la  traduction  en  182/t  :  elle  a  été 
imitée  par  M.  Liadières,  qui  a  donné  à 
rOdéon,  en  1824,  une  tragédie  intitulée 
Jane  Shore.  et  par  M.  N.-L.  Lemercicr, 
qui  a  fait  représenter  sur  le  théâtre  Fran- 
çais le  drame  historique  de  Richard  HI 
et  Jane  Shore,  en  cinq  actes  et  en  vers. 
Ces  deux  pièces  ont  été  imprimées  en 
1824,  in-8". 

SUUCDFORR  (Samuel),  pasleur  de 
Shelton,  dans  la  province  de  Norfolk, 
puis  chanoine  de  Canlorbéry,  et  chape- 
lain ordinaire  du  roi  d'Angleterre,  con- 
sacra sa  vie  à  l'étude.  Ses  mœurs  étaient 
celles  d'un  savant  que  le  commerce  du 
grand  monde  n'a  pas  corrompu.  On  a  de 
lui  :  I  une  Histoire  du  monde ,  sacrée  et 
profane,  5  vol.  in-12,  pour  servir  d'in- 
troduction à  l'Histoire  des  Juifs  par  Pri- 
deaux;  ce  livre,  dont  le  1'='  volume  parut 
en  1728,  a  été  traduit  en  français,  et  ne 
va  que  jusqu'à  la  mort  de  Josué.  Il  est 
écrit  pesamment ,  mais  avec  beaucoup 
d'érudition.  La  mort  de  lauteur,  arrivée 
eu  1754 ,  l'empôcha  de  pousser  son  His- 
toire jusqu'à  l'an  747  avant  J,-C.,  temps 
auquel  Prideaux  a  commencé  la  sienne. 
I  Un  ouvrage  imprimé  en  1753,  qui  n'a 
pas  encore  été  traduit  en  français,  et  qui 
est  intitulé  :  La  création  et  la  chute  de 
l'homme ,  pour  servir  de  supplément  à  la 
préface  de  son  Histoire  du  monde.  Il  y  a 
dans  ce  livre  des  choses  singulières. 

SIB\.  Foyez  MIPHIDOSETH,  fils  de 
Jonathas. 

SIBU.\LD  (sir  Robert),  médecin  et 
lillcrateur  écossais,  naquit  dans  le  comté 
de  Fife  ,  vers  IG43.  Il  étudia  à  l'université 
de  Saint-André,  où  il  occupa  la  première 
cliairc  do  médecine,  cl  voyagea  en  France 
et  on  Italie,  nu  il  visita  les  hôpitaux  cl 
les  étahlisseincns  de  médecine.  De  retour 
«luns  la  capitale  de  l'Ecosse ,  il  y  donna  un 
plan  pour  un  collcijo  royal  qui  fut  consa- 


cré à  cette  facuUé  ;  il  y  établit  en  outre  »m 
jardin  botanique.  Sestalens  lui  gagnèrent 
la  bienveillance  de  Charles  II  qui  le  ht 
chevalier,  le  nomma  son  médecin  et  son 
géographe  et  le  chargea  d'écrire  l'histoire 
de  sa  patrie.  Sibhald  mourut  àEdimbourg, 
en  1720,  et  a  laissé  :  ]  Scotia  illustrata. 
seu  Prodromus  hist.  7HUuialis ,  Edim- 
bourg, 1684  ou  1696,  in-fol.,  aveciig.;  |  His- 
toire ancienne  et  moderne  des  comtés  de 
Fife  et  de  Kinross,  avec  leur  description 
et  la  notice  des  productions  naturelles, 
Londres,  1710,  in-folio;  |  Phalainologia 
nova,  sive  oLsen<ationes  de  rarioribus 
quibusdam  balwnis ,  in  Scotiœ  littus  nit- 
per  ejectis,  Londres,  1773,  in-S";  |  des 
Mémoires  qui  ont  été  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques ,  années 
1696,  1698  et  1700. 

SIBELHJS  (Gaspard),  théologien  cal- 
viniste ,  né  à  Elberfeld ,  dans  le  duché  de 
Berg,  en  1567,  fut  successivement  minis- 
tre à  Juliers,  De  venter,  Campen,  etc. 
Le  prétendu  synode  de  Dordrucht  le  choi- 
sit en  1619,  pour  être  réviseur  de  la  f^er- 
sion  flamande  du  nouveau  Testament , 
que  ce  conciliabule  avait  oidonnée.  Il 
mourut  le  {"janvier  1658.  On  a  de  lui  : 
Opéra  theologica,  seu  loci  communes 
theologici  jyractici,  Amsterdam ,  1644 ,  6 
vol.  in-fol.  Cette  collection  renferme  des 
sermons,  des  commentaires,  des  dis- 
cours historiques  et  moraux  sur  l'Ecriture 
sainte  :  ils  sont  estimés  de  ceux  de  sa 
communion.  Ces  ouvrages  avaient  clé 
imprimés  d'abord  séparément  :  ils  sont 
réunis  dans  celle  édition. 

SIBEU  (  Urbain -Godefroy),  profes- 
seur d'antiquités  ecclésiastiques  à  Leip- 
sick,  né  à  Schandau,  près  de  l'Elbe,  en 
1669,  mourut  en  1742.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  savans  ouvrages  en  latin.  Les 
principaux  sont  :  une  Dissertation  sur  les 
tourtnens  qu'on  faisait  souffrir  aiw  an- 
ciens martyrs;  une  autre  sur  X'usçtge  des 
fleurs  dans  les  églises. 

SIBEUIJS  (Ai)An),  poète  latin,  né  h 
Kemniti  en  Misulc,  mort  en  1583,  ûgé 
do  68  ans,  a  composé  des  Hynmes,  des 
Epigrammes  cl  d'aulrcs  poésies  ,  impri- 
mées en  2  vol.  et  dans  les  Deliciœ  Poeta- 
rum  germanorum.  Ses  vers  sont  languis- 
sans;  mais  il  y  a  de  l'élcgaurect  de  la 
douceur. 

SIDILET  (Thomas),  né  à  Paris  en  1512, 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  do 
Paris;  mais  il  s'appliqua  plus  à  la  poésie 
française  qu'à  la  plaidoirie.  Il  mourut  l'an 
1589 ,  à  l'jVgo  de  77  ans.  On  a  de  lui  :  |  VJri 
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poétique  français .  Paris,  1548  el  1555, 
in-12.  Il  y  fait  l'énumération  des  poêles 
de  son  temps  qui  avaient  acquis  le  plus 
de  réputation.  I  Iphigénie ,  traduite  d'Eu- 
ripide, ibid.,  1549,  recherchée  pour  la 
variété  des  mesures  dans  les  vers  ;  |  des 
ouvrages  divers. 

•  SIBYLLE,  marquise  de  Mont-Ferrat 
et  reine  de  Jérusalem,  était  sœur  de  Bau- 
douin IV,  auquel  elle  succéda  dans  ce 
royaume  en  1186.  Sibylle  avait  épousé 
Guy  de  Luiignan.  Ce  mariage  avait  ex- 


Nommé  vicaire-général  de  Condom ,  et 
chanoine  de  Bordeaux,  il  fut  en  outre  as- 
socie à  un  gra-.id  nombre  de  musées ,  d'a- 
cadémies et  de  sociétés  littéraires,  entre 
autres  de  Bordeaux,  qui  en  renfermai! 
quatre  ou  cinq;  de  Paris,  de  Toulouse. 
de  Bayeux,  de  Caen,  etc.  A  la  mort  de 
l'abbé  de  l'Epée ,  en  1789,  l'opinion  pu- 
blique le  désignait  comme  celui  qui  mé- 
ritait le  mieux  de  lui  succéder.  Toutefois 
il  n'obtint  la  direction  de  l'école  de  Paris, 
qu'après   un   concours  subi  devant  des 


cité  l'envie  de  plusieurs  chevaliers  du  ;  commissaires  choisis  dans  les  trois  aca- 
Temple,  qui  conseillèrent  à  Sibylle  de  se  démies  :  l'abbé  Salvan,  instituteur  à  Rioin 
séparer  de  son  mari.  ÎSe  pouvant  lullcr  en  Aurergne  ,1e  père  Perrencl,  religieux 
contre  leur  parti,  qui  était  puissant,  elle  i  augusiin  et  l'abbé  Masse,  à  qui  la  com- 
feignit  d'accéder  à  leur  demande  et  rcn-  j  mune  de  Paris  avait  confié  provisoirement 
voya  Luzignan  ;  quelque  temps  après  .  ,  la  direction  de  l'établissement  de  la  ra- 
elle  fit  jurera  ces  mêmes  chevaliers  qu'ils  j  pitale,  furent  ses  concurrens.  C'est  à  tort 
reconnaîtraient  pour  souverain  celui  i  qu'on  a  dit  que  l'éSablissement  jusqucs 
qu'elle  prendrait  pour  époux.  Sibylle  dé-  i  alors  n'avait  été  soutenu  que  par  les  dons 
ciara  que  c'était  toujours  Guy  de  Luzi-  i  de  l'abbé  de  l'Epée,  et  par  les  secours  de 
gnan  qu'elle  préférait.  Les  chevaliers  du  '  quelques  personnes  charitables  Dès  les 
Temple ,  liés  par  leur  serment,  n'osèrent  j  années  1778  et  1785,  un  revenu  de  six 
plus  opposer  de  résistance,  et  Luxignan  «  mille  livres  avait  été  assuré  par  un  arrêt 


fut  couronné  roi  de  Jérusalem 

SICAUn  (Claude,:  ,  jésuite,  né  à  Au- 
bagne,  près  de  Marseille,  en  1677,  ensei- 


du  conseil ,  sur  les  biens  du  couvent  des 
célestins  supprimé  ,  à  la  maison  des 
sourds^muels  qui  furent  placés  dans  ce 


gna  les  huuianiîés  et  la  rhétorique  dans  I  couvent.  Leur  maison  cessa  d'en  jouir. 


sa  société.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  en 
mission  en  Syrie,  et  de  là  en  Egs'pic.  Il 
mourut  au  Caire  en  1726avec  la  réputation 
d'un  voyageur  exact  et  d'un  observateur 
intelligent.  On  a  de  lui  une  Dissertation 
sur  le  passage  de  la  mer  Rouge  par  les 
Israélites,  et  plusieurs  écrits  sur  l'Egypte, 
dans  lesquels  il  y  a  des  choses  savantes  et 
agréables.  On  les  trouve  dans  les  Nou- 
veaux Mémoires  des  missions^  8  vol.  in- 
12,  et  dans  les  cinq  premiers  volumes  des 
Lettres  édifiantes,  nouvelle  édition,  26 
vol.  in-12,  Paris,  1780. 

•SICAIIDiUoch-AjibroiseCUCURRON, 
connu  sous  le  nom  de  l'abbé) ,  directeur 
de  l'institution  des  sourds-muets  de  Pa- 
T  is,  naquit  le  20  septembre  1742 ,  au  Fous- 
seret,  près  de  Toulouse,  et  fit  ses  études 
dans  celte  ville.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  exerça  quelque  temps  les 
fonctions  du  ministère.  M.  Champion  de 
Cicé  ,  archevêque  de  Bordeaux ,  ayant  ré- 
solu d'élablir  dans  son  diocèse  une  école 
de  sourds-muets,  envoya  l'ahbé  Sicard  à 
Paris  pour  y  apprendre  la  méthode  de 
l'abbé  de  l'Epée.  A  son  retour ,  il  fut 
chargé  de  la  direction  de  l'établissement 
fondé  par  ce  prélat  dans  le  chef-lieu  de 
son  diocèse,  et  les  succès  qu'il  obtint 
lui    valurent   d'honorables   distinctions. 


des  que  rassemblée  Constituante  eut  dé- 
claré nationales  les  propriétés  des  anciens 
monastères.  Mais  en  1791,  une  dotation 
fut  accordée  à  l'établissement  qu'on  trans- 
féra alors  à  Saint  -  Magloire  ,  au  fau- 
bourg Saint- Jacques  ;  c'était  autrefois 
un  séminaire  des  pères  de  l'Oratoire. 
L'abbé  Sicard  adopta ,  mais  avec  beau- 
coup de  modération ,  les  principes  de  la 
révolution.  En  1791 ,  on  ne  lui  demanda 
pas  le  serment  dit  civique;  mais,  pressé 
l'année  suivante,  il  se  borna  à  prêter 
celui  de  liberté  et  d'éçalité.  Cependant , 
16  jours  après  le  10  août,  triste  époque 
de  la  captivité  de  Louis  XVI,  les  ter* 
roristes  le  firent  arrêter  au  milieu  de 
ses  élèves  eî  conduire  à  l'Arsenal  (où  était 
le  comité  de  la  section) ,  et  puis  à  la 
mairie.  La  désolation  régnait  parmi  les 
sourds-muets,  qui  firent  une  pétition  tou- 
chante à  l'assemblée  pour  redemander 
leur  maître.  Le  ministre  de  l'intérieur 
devait  faire  un  rapport  sur  les  motifs  de 
l'arrestation  de  l'abbé  Sicard  ;  mais  ce 
rapport  n'ayant  pas  été  fait ,  le  temps  s'é- 
coula jusqu'au  2  septembre,  époque  où 
M.  Sicard  fut  transféré  à  l'Abbaye.  L'on  y 
préparait  alors  les  horribles  massacres  des 
2  et  5  du  même  mois.  Ils  eurent ,  en  effet, 
lieu  dans  ces  journées  ;  et ,  au  milieu  des 
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malheureux  qu'on  immolait ,  l'abbé  Sicard 
dul  la  vie  à  un  horloger ,  appelé  Monnot , 
officier  dans  la  garde  nationale ,  qui  le 
couvrit  de  son  corps.  Il  resta  en  prison 
jusqu'au  h.  septembre,  entouré  de  bour- 
reaux, de  victimes,  et  dans  une  agonie 
cruelle ,  s'attendant  au  même  sort  que  ses 
compagnons  d'infortune.  Dans  cette  ter- 
rible situation,  il  écrivit  à  M.  Laffon-La- 
debat,  qui,  pour  sauver  un  homme  utile 
et  vertueux ,  parvint  à  amollir  le  cœur 
endurci  de  Chabot  (  voyez  ce  nom  ) ,  et 
obtint  de  lui  qu'il  se  rendit  à  l'Abbaye. 
Sa  présence  sauva  l'abbé  S  icard ,  qui ,  le 
même  jour,  à  sept  heures  du  soir ,  fut  con- 
duit à  l'assemblée ,  où  il  prononça  un  dis- 
cours que  les  journaux  rendirent  public. 
L'abbé  Sicard  a  donné ,  dans  les  Annales 
religieuses,  tom.  1 ,  p.  13  et  72 ,  une  Rela- 
tion des  dangers  qu'il  courut  :  on  la  trouve 
aussi  dans  la  Collection  des  Mémoires  re- 
latifs à  la  révolution  française,  publiés, 
de  nos  jours,  par  MM.  Baudouin  frères.  A 
l'époque  de  la  création  des  écoles  nor- 
males, Sicard  fut  nommé  professeur  de 
grammaire  générale   (1795)  :  il  était  en 
même  temps  professeur  au  Lycée  natio- 
nal et  coopérait  à  la  rédaction  dq  Lycée 
encyclopédique.  Apre»  avoir  traversé  le 
règne  de  la  terreur,  et  n'étant  plus  sé- 
paré de  ses  élèves,  il  se  joignit,  en  1796, 
à  M.  l'abbé  Jauffret,  dans  la  rédaction 
des  Annales  religieuses,  politiques  et  lit- 
téraires; mais  ces  deux  collaborateurs 
n'en  publièrent  que  les  dix-huit  premiers 
numéros ,  et  cédèrent  le  journal  à  l'abbé 
de   Boulogne.  (  yoyez  ce  nom.  )  Cepen- 
dant, comme   l'abbé  Sicard,  qui  s'inté- 
ressait toujours  à  ce  journal,  signait  les 
numéros,  tantôt  de   son  nom ,  tantôt  de 
l'anagramme  Dracis,  il  fut  compris,  après 
la  révolution  du  18  fructidor,  dans  le  dé- 
cret de  déportation  des  journalistes  con- 
damnés par  le  Directoire.  L'abbé  Sicard 
échappa  à  cette  proscription ,  en  se  ca- 
chant dans  le  faubourg  Saint-Marceau , 
où  la  peur  lui  dicta  des  protestations  de 
soumission,  qu'il  adressa  au  gouverne- 
ment établi.  Il  le  reconnaissait  d'après  les 
paroles  de  saint  Paul  sur  la  soumission 
aux    puissances   (Epitrc    aux    Romains, 
cliap.  13).  Il  eut  même  la  faiblesse  de  dés- 
avouer la  part  qu'il  avait  prise  aux  An- 
nales religieuses,  désaveu  qu'il   lit  in- 
sérer dans  le  journal  de  roullicr.  Mais 
ie  Directoire  ne  se  laissa  fléchir  ni  par  ses 
démarches  ,  ni    par  la  réclamation   des 
i'uurds-muels ,  ni  par  les  instances  des 
personnes  qui  s'intéressaient  à  l'abbé  Si- 


card. Enfin,  après  le  18  brumaire,  il  fui 
rendu  à  ses  élèves  ;  mais  il  trouva  cet 
établissement  dans  un  état  déplorable  On 
n'avait  pas  fourni  les  fonds  nécessaires 
pour  sa  dépense  ;  on  en  avait  même  banni 
la  religion.  L'abbé  Sicard  remédia  à  tous 
ces  maux,  et  trouva  un  lélé  prolecteur 
dans  M.  Chaptal,  ministre  de  l'intérieui. 
On  établit  aux  sourds-muets  une  impri- 
merie  qui  fut  mise  en  activité  en  dé- 
cembre 1800  :  les  élèves  y  travaillaient 
eux-mêmes ,  et  on  y  imprima  la  plupart 
des  ouvrages  de  M.    Sicard.  Il  donnait 
tous  les  mois  des  exercices  publics,  aux- 
quels assistait  une  société  choisie  pour 
admirer  la  rare  intelligence  des  élèves , 
et  celle  surtout  de  Massieu ,  qui ,  le  pre- 
mier ,  a  donné  le  plus  de  vogue  à  sa  mé- 
thode. L'abbé  Sicard  en  parlait  avec  un 
enthousiasme  qui  faisait  parfois  sourire  , 
mais  qu'on  excusait  aisément  en  considé- 
ration des  services  qu'il  rendait  à  l'huma- 
nité. Chaque  exercice  produisait  d'abon- 
dantes collectes,  et  notamment  quand  il 
en  donnait  de  particuliers  à  des  étrangers 
de  marque.  Sa  Sainteté  Pie  VII  qui  honora 
de  sa  présence  l'établissement  des  sourds- 
muets  en  1805,  bénit,  le  28  février,  la  cha- 
pelle de  la  maison  ;  et  ce  souvenir  a  été  per- 
pétué par  une  inscription  placée  dans  la 
chapelle  même.  Le  pape  assista  à  une  séan- 
ce pendant  laquelle  M.  Sicard  offrit  à  Sa 
Sainteté  un  livre  de  prières  composé  pour 
les  sourds-muets  et  imprimé  par  eux.  Le 
souverain  pontife  ayant  été  conduit  à  l'im- 
primerie, alors  dirigée  par  M.Leclerc, 
on  pria  Sa  Sainteté  de  prendre  elle-même 
le  barreau  de  la   presse  pour  tirer  une 
feuille  qui  contenait  un  compliment  in- 
génieux   en  latin ,    composé  par  l'abbo 
Charlier.  Pie  VII  fit"  des  présens  à  l'abbé 
Sicard  et  à  M.  Leclerc,  et  partit  très  sa- 
tisfait ,  amsi  que   les  cardinaux  qui  l'a- 
vaient accompagné.  En  1805,  l'abbé  Sicard 
fut  nommé  chanoine  de  la  cathédrale  di- 
Paris  ;  et  le  28  juin  de  la  même  année,  il 
eut  là  douleur  de  perdre  un  ami  qui  de- 
meurait avec  lui  aux  sourds-uuicts  :  c'était 
l'abbé  Bonnefoux  ,  ancien  supérieur-gé- 
néral des  doctrinaires ,  et  administrateur 
des   établissemcns  de  bienfaisance  de  la 
capitale.  Les  conseils  de  cet  ami  l'auraient 
peut-être  empêché  de  tomber  dans  les 
pièges    que  lui  tendirent  des  intrigans 
et   des  flatteurs,  et   l'auraient  préservé 
des  chagrins  qui  affligèrent  sa  vieillesse. 
Sobre,  et  naturcllcmont  économe,  mais 
d'un  caractère  facile  et  confiant ,  il  sou- 
scrivit des  billets  par  complaisance,  et  fui 
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poursuivi  pour  des  délies  qu'il  n'avait 
pas  conlraclées.  11  fui  obligé,  pour  les 
acquitler,  de  se  priver  des  revenus  de 
ses  places,  de  vendre  sa  voilure  el  son 
mobilier,  de  sorle  qu'il  se  vit  réduit  à  un 
élal  peu  éloigné  de  l'indigence.  En  1809, 
l'abbé  Sicard  avait  fait  un  voyage  dans 
son  i»ys  naial ,  accompagné  d'iin  de  ses 
plus  habiles  élèves,  nommé  Lederc,  que 
l'on  admira  à  Lyon  ,  à  Toulouse  el  à  Bor- 
deaux ,  etc.  Le  nom  du  savant  insliluteur 
était  connu  dans  toute  l'Europe;  aussi, 
quand  les  souverains  alliés  vinrent  à  Pa- 
ris, en  1811  et  181a,  ils  assistèrent  à  ses 
exercices ,  et ,  après  la  restauration ,  il  re- 
cul les  décorations  de  la  légion-d'honneur, 
celle  de  Sainte-Anne  de  Russie,  el  celle 
de  Gustave  Wasa.  Celle  dernière  décora- 
tion lui  fui  envoyée  par  la  reine  de  Suéde, 
comme  une  récompense  de  ses  conseils 
utiles ,  pour  la  nouvelle   institution  des 
aonrds-muels  de  Stockholm.  La  proscrip- 
tion de  fructidor  l'avait  fait  sortir  de  i'iu- 
•titut;  il  y  rentra  en  1801   cl  y  fut  con- 
servé par  l'ordonnance  de  1816.  Depuis 
celle  époque ,  c'était  l'abbé  Sicard  qui  cé- 
lébrait la  messe  de  Sainl-Louis  devant 
l'académie   française.  En   1817  il  fil  un 
voyage  en  Angleterre  avec  quelques-uns 
de  ses  élèves  ,  el  y  reçut  l'accueil  le  plus 
distingue.  Outre  sa  place  de  directeur  el 
instituteur  des  sourds-muets  ,  et  celle  de 
chanoine   honoraire  de  Notre-Dame,  il 
était  un  des  administrateurs  des  Quinze- 
Vingts  ,  de  l'institution  des  aveugles-tra- 
vailleurs, et  un  des  commissaires  de  l'in- 
stitut nommés  pour  le  Dictionnaire  de  la 
langue  française ,  dont ,  depuis  nombre 
d'années,  on  attend  la  publication.  On  ne 
peut  refuser  à  l'abbé  Sicard  le  rare  mé- 
rite d'avoir  ajouté  aux   découvertes  de 
l'abbé  de  l'Epée ,  et  porté  à  un  état  de 
perfection  un  art  oublié  depuis  la  mort 
de  ses  premiers  inventeurs,  c'est-à-dire 
pendant  plus  de  deux  siècles  (  V.  PONCE 
et  BONET  ).  L'abbé  de  l'Epée,  désespérant 
d'iuitier  ses  élèves   aux  objets  intellec- 
tuels, sa  méthode  se  rédu'isait  presque  à 
un  pur  mécanisme ,  et  c'est  l'abbé  Sicard 
qui  est  parvenu  à  mettre  à  leur  portée  les 
idées  métaphysiques.   Il  faut  cependant 
convenir  que  sa  méthode  ,  quelque  ingé- 
nieuse quelle  soit ,  exige  des  enfans  une 
intelligence  peu  commune,  et  tous  les 
élèves  ne  l'ont  pas  au  même  degré  que  les 
Jfnssieu,  les  Lederc  et  les  Beithier.  De- 
puis long-temps  la  santé  de  l'obbé  Sicard 
s'était  affaiblie;  il  est  mort  le   10  mai 
1823 ,  à  Vège  de  80  ans.  Avant  de  mourir, 
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il  écrivit  le  billet  suivant  à  M.  l'abbé Gon- 
delin,  son  successeur,  et  instituteur  des 
sourds-muets  de  Bordeaux  :  «  Mon  cher 
»  confrère ,  près  de  mourir,  je  vous  lègue 
»  mes  chers  enfans  ;  je  lègue  leurs  âmes 
»  à    votre   religion ,   leurs  corps   à  vos 

>  soins,  leurs  facultés  intellectuelles  à 
•  vos  lumières,  à  vos  moyens;  remplis- 
»  sez  cette  noble  tâche ,  el  je  meurs  tran- 

>  quille.  >  Tout  en  applaudissant  à  ce 
choix,  nous  ne  pouvons  nous  défendre 
de  dire  que  M.  l'abbé  Salvan,  qui  dirige 
l'établissement  particulier  des  sourdes- 
muettes,  méritait  aussi,  par  son  instruo- 
lion  et  sa  modestie,  de  succéder  à  M.  Si- 
card. Voici  la  liste  des  ouvrages  de  ce 
dernier  :  1  Mémoires  sur  l'art  d'instruire 
les  sourds-muets  de  naissance,  Bordeaux . 
1789,  in-8°;  |  Catéchisme  ou  Instruction 
chrétienne  à  l'usage  des  sourds-muets. 
1796 ,  in-8°  ;  |  Manuel  de  l'enfance .  conte- 
nant des  élémens  de  lecture  et  des  dia- 
logues instructifs  et  moraux,  1796,  in-lS; 

1  Elémens  de  grammaire  générale  appli- 
quée à  la  lanfue  fraiiçaise .  1706,  3  vol. 
in-8°;  1808,  2  vol.  in-8°;  5' édition,  avec 
le  titre  de  Théorie  des  signes  pour  l'in- 
struction des  sourds-muets.  Paris,  1808, 

2  vol.  in-8°;  |  Cours  d'instruction  d'un 
sourd-muet  de  naissance .  pour  servira 
l'éducation  des  sourds-muets,  ibid. ,  1800, 
in-8"  ;  fig.  1803  ,  in-8'^.  On  a  imprimé  à 
part  Y. -alphabet  qui  en  fait  partie.  |  De 
l'homme  et  de  ses  facultés  physiques  et 
intellectuelles  ;  de  ses  devoirs  et  de  ses  es- 
pérances; traduit  de  l'anglais  de  Ilar- 
dley.  etc. .  1802 ,  2  vol.  in-S"  ;  |  Journée 
chrétienne  d'itn  sourd-muet.  1803,  in-12. 
il  a  donné  en  outre  des  éditions  du /)iW>of>- 
naire  généalogique  de  r Ecriture  sainte. 
des  Sermons  inédits  de  Bourdcloue.  etc., 
etc.  L'abbé  Sicard  avait  imaginé  une/«I5^- 
graphxe .  ou  système  d'écriture  univer- 
selle, qu'il  a  développé  dans  un  livre 
annoncé  en  1797.  Il  en  a  parlé  dans  les 
Annales  religieuses.  a.u  tome  1"',  pag.  621. 
Oa  trouve  l'Eloge  de  l'abbé  Sicard,  par 
Paulmier,  dans  la  Re^ue  encyclopédique^ 
lom.  11,  page  loi. — Un  de  ses  élèves, 
Lcclerc ,  à  l'âge  de  25  ans,  est  allé  en  Amé- 
rique fonder  une  école  de  sourds-muets. 
C'est  M.  Frayssinous,  ex-ministre  des  af- 
faires ecclésiastiques ,  qui  a  remplacé  M. 
Sicard  à  rinslilul.  On  peut  voir  l'Eloge 
de  Sicard  ,  qui  a  été  fait  au  nom  de  l'aca- 
démie française ,  par  Bigot  de  Préame- 
neu,  celui  qu'a  prononcé  51.  Laffon-La- 
debat  au  nom  des  administrateurs  des 
sourds-muets ,  et  l'éloge  académique  que 
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lui  a  consacré  Mgr.  l'évêque  d'Hermo- 

polis. 

SICCAMA.  (Sibrand),  né  à  Bolswerd, 
dans  la  Frise  ,  vers  1570,  était  versé  dans 
le  droit ,  dans  l'histoire  de  sa  patrie  ,  et 
dans  les  antiquités  romaines.  Nous  avons 
de  lui  :  1  Dejudicio  centumvirali ,  lib.  H, 
Franeker,  1596 ,  in-i2  ,  et  dans  les  Anti- 
quités romaines  de  Graevius,  tom.  2; 
1  De  veteri  anno  rotnano  Romuli  et  Numœ 
Pompilii  antithèses  ;  \  Fastorum  Calen- 
darium  libri  H  ex  monumentis  et  numis- 
matibus  veterum;  ouvrage  d'une  grande 
érudition ,  imprimé  à  Amsterdam  ,  IGOO, 
in-i",  et  dans  les  Antiquités  romaines  de 
Grœvius  ,  tome  8,  de  même  que  le  précé- 
dent ;  I  AntiquœFrisiorum  îeges.  avec  des 
«lotes,  Franeker,  1617,  in-l°. 

SICIIARD  (Jean),  professeur  endroit 
à  Tubingen,  né  en  H99,  mort  en  1552, 
publia  le  premier  Y  Abrégé  latin  d'Anien  , 
des  huit  premiers  livres  du  Code  théodo- 
sien^  qu'il  trouva  par  hasard  en  manu- 
scrit. On  lui  doit  encore  les  Jnstitute s  de 
Caïus  ,  et  une  édition  de»  Sententiœ  re- 
ceptcB  de  Julius  -  Paulus.  Son  Commen- 
taire latin  sur  le  Code  eut  beaucoup  de 
cours  autrefois. 

SICHEM,  fils  d'Hémor,  prince  des  Si- 
chimites,  étant  devenu  passionnément 
amoureux  de  Dina,  l'enleva  et  la  désho- 
nora. L'ayant  ensuite  demandée  en  ma- 
riage à  Jacob  et  à  ses  fils  ,  il  l'obtint  à 
condition  que  lui  et  tous  ceux  de  Sichem 
se  feraient  circoncire.  Le  5' jour ,  lorsque 
la  plaie  était  la  plus  douloureuse ,  et  que 
les  Sichimites  étaient  hors  de  défense , 
Siméon  et  Lévi  entrèrent  dans  la  ville 
el  massacrèrent  ce  qu'ils  trouvèrent 
d'hommes,  enlevèrent  les  femmes  el  les 
enfans ,  qu'ils  réduisirent  en  servitude. 
Jacob  ,  leur  père ,  eut  horreur  de  cette 
exécution  barbare,  et  en  conserva  un 
souvenir  si  profond ,  qu'il  le  reprocha 
encore  à  ses  fils  au  lit  de  la  mort.  Voyez 
SIMÉON. 

SICIMLS- DENTATUS  (  Liiciu*  ), 
TtommiY Achille  romain^  tribun  du  peu- 
ple ,  cl  un  des  guerriers  les  plus  célèbres 
de  l'antiquité  ,  d'aprts  le  rapport  de  De- 
nys  d'IIalicarnasse.  Il  porta  les  armes 
quarante  ans,  se  trouva  à  cent  vingt-un 
combats  ou  batailles  ;  il  avait  reçu  qua- 
ranlc-cinq  blessures,  dont  douze  à  la  re- 
prise du  Capilole  sur  les  Sabins  ;  il  gagna 
qiiator/.c  couronnes  civiques,  trois  mura- 
les, liuitd'or  ,  quatre-vingt-trois  collici  s 
(lu  même  métal,  soixante  bracelets,  dix- 
huit  lances  el  vinst-trois  chevaux  avec 


leurs  ornemens  militaires,  qui  étaient  le 
prix  d'autant  de  combats  singuliers.  Sici- 
nius  aimait  sincèrement  son  pays ,  el  gé- 
missait de  le  voir  asservi  au  joug  des 
décemvirs ,  dont  il  blâmait  hautement  la 
tyrannie.    Appius   Claudius ,   pour    s'en 
venger,  et  craignant  son  influence  sur  le 
peuple  l'envoya  à  l'armée  avec  le  titre  de 
légat.  Arrivé  au  camp,  on   le  détacha, 
selon    l'avis  secret   d'Appius ,    avec  un 
parti  de  cent  hommes  qui  avaient  ordre 
de  le  tuer.  Quand  ils  eurent  atteint  un  lieu 
solitaire,  les  assassins  se  jetèrent  »ur  lui; 
mais  il  se  défendit  avec  luie  intrépidité 
qui  tient  du  merveilleux.  Le  même  his- 
torien que  nous  avons  déjà  cité  ,  assure 
que  le  vaillant Sicinius  en  tua  quinze,  en 
blessa  trente  ,  qu'il  mit  en  fuite  les  au- 
tres, et  ceux-ci  furent  obligés  de  l'acca- 
bler, au  loin  ,  à  force  de  traits  et  de  pier- 
res.   Cet  événement    eut   lieu    l'an  405 
avant  J.-C.  Sicinius  avait  alors  cinquante- 
huit  ans.  Appius  ne  survécut  pas  long- 
temps à  cet  assassinat  :  la  mort  de  Vir- 
ginie ,  tuée  par  son  père  pour  la  dérober 
à  la  passion  criminelle  du  tyran  ,  excita 
contre  lui  le  peuple  ,  qui  l'immola   à  sa 
fureur.  Sicinius    était  doué    d'une  élo- 
quence naturelle.  Lorsque  se  renouvelè- 
rent les  débats  de  la  loi  agraire,  il  pro- 
nonça  dans  l'assemblée    du  peuple  un 
discours   que    Denys    d'IIalicarnasse    a 
conservé.  (  l'oyez  les  Antiq.  rom.)  Après 
avoir  rappelé  sommairement  et  avec  une 
admirable  simplicité  ses  services  depuis 
quarante  ans  qu'il  servait  comme  soldat 
ou  comme  officier  :   «  Voilà  ce  que  j'ai 
»  fait,  dit-il;  el  cependant ,  Romains,  Si- 
»  cinius  ne  possède   pas  ,  non   plus  que 
»  vous,  compagnons  de  mes  travaux  ,  la 
«  moindre   partie  des  terres   que    votre 
»  valeur  a  conquises   sur  les  ennemis  de 
»  la  république.  » 

SID>EY  (Philippe  )  ,  d'une  illustre  fa- 
mille d'Irlande  ,  naquit  cri  1554  dans  le 
comté  de  Kent.  Il  fit  ses  études  à  Oxford 
avec  distinction,  cl  voyagea  ensuite  dans 
toute  l'Europe.  Le  comlc  do  Leicestcr, 
son  oncle ,  lo  rappela  à  la  cour  ,  où  il  de- 
vint un  des  plu-i  grands  favoris  de  la 
reine  EUrabclli.  Celle  princesse  l'envoya 
en  ambassade  vers  l'cmpercnr.  Uno 
querelle  queSidney  avait  eue  avec  le  duc 
d'Oxford,  le  lit  exiler  de  In  cour  :  sa  dis- 
grâce ne  fut  pas  longue.  Le  tronc  delà 
Pologne  étant  reste  vacant,  la  dicte  choi- 
sit Siiluey  pour  son  roi  ;  mais  il  aima 
mieux  rester  sujet  d'Elisabeth ,  qui  no 
voulait  pas  ,  disait-elle ,  se  laisser  enlever 
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le  plu»  beau  fleuron  de  sa  couronne.  Il 
fut  envoyé  cnsuile  en  Flandre  au  secours 
des  Hollandais.  Il  y  donna  des  preuves 
de  valeur,  surtout  à  la  prise  d'Axel,  en 
158C.  Mais  dans  une  rencontre  qu'il  eut 
avec  les  Espagnols  prés  de  Zutphen  ,  il 
reçut  une  blessure  à  la  cuisse,  dont  il 
mourut  peu  de  temps  après  en  1386  à  32 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  au- 
tre son  Arcadie,  Londres,  4591  ,  1662, 
in-fol. ,  qu'il  composa  à  la  cour  de  l'em- 
pereur. Il  ordonna  en  mourant  de  brû- 
ler cet  ouvrage,  comme  Virgile  avait 
prié  de  jeter  au  feu  Y  Enéide  ;  mais  quoi- 
que la  production  du  poète  anglais  valût 
infiniment  moins  que  celle  du  poète 
latin,  on  ne  lui  obéit  point.  Hardouin  a 
donné  une  mauvaise  traduction  de  l'^r- 
<:arfi>>1624,  5  vol.  in-8°,  et  il  en  existe  une 
autre,  par  M"'  Geneviève  Chappelais. 
On  a  des  Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits 
tU  sir  Philippe  Sidney ,  par  Thomas 
Zouch,  1808  ,  in-i». 

SID\EY  (  Ajlgerjio:«  ) ,  cousin-germain 
du  précédent  ,  né  à  Londres  ,  vers  1617, 
fut  ambassadeur  d'Angleterre  sous  Crom- 
well,  auprès  de  Gustave  ,  roi  de  Suède. 
Après  le  rétablissement  de  Charles  II , 
Sidaey  ,  qui  s'était  signalé  contre  la  fa- 
mille royale,  quitta  sa  patrie.  Il  eut  l'im- 
prudence d'y  revenir  ,  à  la  sollicitation 
de  ses  amis.  La  cour  lui  fit  faire  son 
procès ,  et  il  cul  la  tête  tranchée  en  1683. 
On  a  de  lui  des  Discours  sur  le  gouveme- 
merU,  1698.  170i,  in-fol.,  et  1775,  in-i°,  qui 
ont  été  traduits  en  français  par  Samson, 
et  publiés  à  la  Haye  en  1702  ,  en  k  vol.  in- 
42.  On  y  trouve  des  crreiirs ,  des  para- 
doxes et  des  idées  qui  ne  sont  pas  assez 
développées. 

SIDO.MLS.VPOLLIN.\RIS  ou  SIDOINE 
APOLLINAIRE  [Caius  Sullius),  était  fils 
d'Apollinaire  ,  qui  avait  eu  les  premières 
charges  de  l'empire  dans  les  Gaules.  Il 
naquit  à  Lyon  vers  l'an  150 ,  et  fut  par- 
faitement instruit  des  lettres  divines  et 
humaines ,  ses  écrits  en  vers  et  en  prose 
font  voir  la  beauté  de  son  esprit.  Il  fut 
successivement  préfet  de  la  ville  de 
Rome  ,  patrice  et  employé  dans  diverses 
ambassades.  Il  avait  les  qualités  du  cœur 
qui  font  l'homme  et  le  chrétien.  Il  était 
humble  ,  détaciié  du  monde  ,  aimait  ten- 
drement l'Elglise ,  cl  compatissait  aux 
misères  du  prochain.  Il  fut  élevé  ,  mal- 
gré lui ,  en  472 ,  sur  le  siège  de  la  ville 
d'Auvergne  Augustonemelum,  qui  a  pris 
dans  la  suite  le  nom  de  Clermont,  qu'elle 
porte  encore.  Dès  ce  moment  il  s'interdit 
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la  poésie  qu'il  avait  tant  aimée ,  et  fnt 
encore  plus  sévère  à  l'égard  du  jeu.  Il  se 
défit  aussi  d'un  certain  air  enjoué  qui  lui 
était  naturel.  Il  renonça  à  toutes  les  di- 
gnités séculières  qu'il  laissa  à  son  lil5 
Apollinaire  ,  cl   se  sépara  de  sa  femme 


d'un  consentement  mutuel.  Saintement 
avare  de  son  temps.il  étudiait  continuel- 
lement l'Ecriture  sainte  et  la  théologie , 
et  il  y  fil  de  grands  progrès.  Quoiqu'il 
fût  d'une  complexion  délicate ,  toute  sa 
vie  fut  une  pénitence  continuelle.  Dans 
un  temps  de  famine  ,  il  nourrit ,  avec  le 
secours  de  son  beau-frère  Edicius ,  non 
seulement  son  diocèse,  mais  aussi  plus  de 
iOOO  personnes  que  la  misère  y  avait  at- 
tirées. Il  mourut  le  21  août  489  ,  jour  au- 
quel l'Eglise  honore  sa  mémoire.  Il  nous 
reste  de  lui  9  livres  à'Epitres  et  ik pièces 
de  poésies.  Jean  Savaron  a  donné  une  édi- 
tion des  OEitvres  de  ce  prélat  ,  avec  sa 
Vie  et  de  bonnes  notes,  Paris,  1609,  in- 
4°  ;  le  père  Sirmond  en  a  donné  une  plus 
complète ,  qui  a  été  réimprimée  par  les 
soins  de  Ph.  Labbe ,  in-i",  en  1632,  avec  la 
Vie  du  saint.  Les  notes  qui  accompagnent 
cette  édition  sont  judicieuses  et  annon- 
cent autant  de  goût  que  d'érudition.  Les 
pensées  de  Sidonius  sont  ingénieuses  et 
délicates;  son  style  est  serré,  vif  et  agréa- 
ble ;  il  est  cependant  quelquefois  bour- 
soufflé  et  chargé  d'expressions  qui  mon- 
trent que  le  latin  n'était  plus  dans  sa  pu- 
reté primitive.  Son  imagination  est  bril- 
lante, et  il  excelle  dans  les  descriptions. 
Son  panégyrique  de  l'empereur  Majorien, 
en  vers,  est  intéressant  ;  il  y  décrit  la 
manière  dont  les  Français  de  son  temps 
combattaient  et  s'Iiabillaient,  Son  éloge 
du  sénateur  Avilus,  qui  devint  empereur, 
et  dont  il  avait  épousé  la  fille ,  fut  récom- 
pensé par  une  statue  couronnée  de  lau- 
riers,  que  le  sénat  lui  fit  élever  sur  la 
place  Trajane. 

SIDOTTI  (  l'abbé) ,  ecclésiastique  sici- 
lien ,  d'une  naissance  distingaéc ,  était  ua 
de  ces  hommes  à  qui  rien  ne  coûte ,  et 
que  rien  ne  rebute  ,  quand  il  s'agit  des 
intérêts  du  ciel.  Apprenant  les  vains  ef- 
forts qu'avaient  faits  plusieurs  mission- 
naires pour  entrer  dans  le  Japon  ,  conso- 
ler et  instruire  les  fidèles  de  cette  Eglise 
désolée,  il  espéra  d'être  plus  heureux, 
et  partit  d'Italie  en  1702  pour  cet  te  oeuvre 
apostolique.  Il  n'arriva  à  Pondichéry 
qu'en  1704  ,  et  au  Japon  en  1709.  On  ne 
sait  positivement  ce  qu'il  devint  ;  mais 
l'opinion  générale  dans  les  Indes  est 
qu'il  fut  reconnu  d'abotd  et  rais  à  mort. 
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sans  avoir  recueilli  d'aulre  fruit  de  son 
voyage,  de  son  zèle,  que  sa  propre  sanc- 
tification. «  Une  si  grande  obslination 
»  dans  ce  peuple  aveugle ,  dit  le  père 
»  Charlevoix,  et  une  aversion  si  marquée 
0  du  christianisme  dans  ceux  qui  le  rou- 
»  verncnt,  devait,  ce  semble  ,  persuader 
»  les  missionnaires  que ,  cette  nation 
»  ayant  mis  le  comble  à  son  endurcisse- 
»  ment ,  s'était  absolument  fermé  le  re- 
«  lour  aux  miséricordes  du  Seigneur. 
»  Mais  un  cœur  apostolique  ne  sait  pas 
»  désespérer  du  salut  des  âmes  que  le  Fils 
»  de  Dieu  a  rachetées  de  son  sang ,  et 
«croyant  pouvoir  dire  avec  ce  divin  Sau- 
»  veur  ce  que  lui-même  représenta  à  son 
»  père  ,  en  priant  pour  les  bourreaux  : 
»  Seigneur  ,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ^ 
>  il  attend  toujours  le  moment  de  la 
.  grâce.  »  Foyez  XOGUNSAMA. 

SIDRACII.  Fotjez  ANANIAS. 

SIDRONIUS.   royez  HOSSCHIUS. 

SIENNES  (  Antoine  de  ),  né  en  1539  à 
Guimaraens,  en  Portugal,  entra  dans 
l'ordre  des  dominicains,  enseigna  la  phi- 
losophie à  Lisbonne  ,  fut  créé  docteur 
à  Louvain,  en  1L)71,  fut  banni  des  étals 
du  roi  d'Espagne  ,  pour  s'être  déclaré  en 
faveur  de  don  Antoine  de  Beja  ,  qui  se 
donnait  pour  roi  de  Portugal ,  mena  en- 
suite une  vie  errante  ,  et  mourut  à  Nan- 
tes, en  1583.  On  a  de  lui  :  |  une  Chfoni- 
que  de  son  ordre  en  latin  ,  Paris ,  i58o , 
in-S"  ;  I  Bibliothèque  des  écrivains  de 
son  ordre  :  ouvrages  pleins  de  fautes  cl 
écrits  sans  goût.  On  a  encore  de  lui  des 
notes  sur  les  ouvrages  de  saint  Thomas  , 
etc.  Foy.  le  père  Quélif,  des  Ecrivains 
dominicains. 

SIFFIIF.IN  MAlinV.  Foycz  MAURY. 

SIFFRID  ou  SIFFIUDUS  de  Jlisnie  , 
prêtre  du  14' siècle,  a  donné  des  annales 
depuis  lu  création  du  monde  jusqu'à  l'an 
1307.  Pistorius  en  a  publié  une  partie, 
l'an  1583,  depuis  l'an  J158,  jusqu'à  l'an 
1307.  George  Fabricius  en  a  donne  des 
extraits  dans  ses  Iles  misnicœ,  et  ses  Ori- 
gines saxonicœ. 

•SlGAlID-Ui:-LiVFO.\D(jEA?i-REivÉ), 
chirurgien  célèbre,  naquit  à  Dijon  en 
17/tO,  et  lit  ses  études  au  collège  des  jé- 
suites de  sa  ville  natale.  Il  fréquenta  en- 
suite l'école  de  Saint-Côme  à  Paris,  cl  so 
fixa  dans  cette  ville  où  il  se  livra  prin- 
cipalement à  la  pratique  des  accouche- 
nicns.  Plus  tard  il  parcourut  plusieurs 
autres  villes  do  France,  dans  lesquelles  il 
donna  ,  avec  succès  ,  des  leçons  de  physi- 
fiue  :  il  mourut  &  Bourges  en  1810.  Parmi 
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ses  ouvrages,  on  distingue  les  suivans  ; 

1  Leçons  {le  physique  expérimentale , 
1767,  2  vol.  in-12  ,  traduit. cm  allemand, 
Dresde  ,  1773  ,  in-8°  ;  |  Leçons  sur  réco- 
nomie animale,  1767, 2  vol.  in-12  ;  |  Traité 
de  l'électricité,  1771 ,  in-12  ;  |  Lettres  sur 
l'électricité  médicale.  1771,  in-12  ;  |  Des- 
criptionet  usage  d'un  cabinet  de  physique 
expérimentale ,\.n^,  2  vol.  in-8";  cl  1784, 

2  vol.  ;  I  Elémens  de  physique  théorique  et 
expérimentale ,  faisant  suite  à  l'ouvrage 
précédent,  1787,  h  vol.  in-8°,  traduit  en  es- 
pagnol par  Taddeo-Lope ,  1782-89 ,  S  vol. 
in-/»"  ;  I  deux  Opuscules  sur  la  section  de  la 
symphise  des  os  du  pubis  ,  1777  et  1779, 
in-S"  ;  il  est  question  dans  ces  deux  écrits 
d'une  découverte  à  laquelle  Sigaut  de  La- 
fond  doit  principalement  sa  célébrité. 
I  Dictionnaire  de  physique  .  1780,  4  vol. 
in-8°  ,  augmenté  d'un  Supplément,  en 
1781  ;  I  Précis  historique  et  expérimental 
des  phénomènes  électriques ,  1781,  1785, 
in-8'';  |  Dictionnaire  des  merveilles  de  la 
nature,  1781  ,  2  vol.  in-8",  trad.  en  alle- 
mand par  C.-G.-F.  Webel,  Leipsick,  1782- 
83,  2  vol.  in-8"  ;  |  l'Ecole  du  bonheur,  ou 
Tableau  des  vertus  sociales,  Paris  ,  1782, 
in-12  ;  1802  ,  2  vol.  in-12  ;  |  La  religion 
défendue  contre  l'incrédulité  du  siècle, 
con\cnin\  un  Précis  de  l'histoire  sainte, 
ibid.,  1783,  6  vol.  in-12,  augmenté  de  2 
vol.  in-12,  1787,  sous  le  titre  De  l'écono- 
mie de  la  Providence  dans  l'établissement 
de  la  religion  ;  \  Physique  particulière  , 
1792,  in-12  ;  |  Examen  de  quelques  prin- 
cipes erronés  en  électricité,  1793,  in-8". 

SIGEBERT  ,  roi  des  Est-Angles  ou  de 
l'Angleterre  orientale  ,  appelé  par  le  vé- 
nérable Bède  ,  Itoi  très  éclairé  et  très 
chrétien,  Ir&ya'iMa.  à  faire  fleurir  la  foi 
dans  ses  états,  fonda  des  églises,  des  mo. 
nastères  et  des  écoles ,  et  descendit  en- 
suite du  trône  pour  se  faire  moine  à  Kno- 
bersburgh  ,  aujourd'hui  Burgh- Casllc  , 
dans  le  comté  de  Suffulk.  Il  fut  assassiné, 
en  642  ,  avec  Egrich  ,  son  cousin ,  qu'il 
avait  mis  sur  le  trône  en  sa  place.  On  fait 
la  fête  do  SIgebert  dans  plusieurs  églises 
d'Angleterre  et  de  France. 

SIGEDERT  ,  troisième  fds  de  Clotairc 
1",  eut,  jiour  son  partage,  le  royaume 
d'Auslrasie,  en  561,  cl  cpou.sa  Brunehaul, 
qui  d'arienne  s'était  faite  callioliquc.  Les 
commencemens  de  son  règne  furent 
troublés  par  une  irruption  des  Hun» 
dans  ses  étals;  mais  il  en  tailla  une  ))arlio 
en  j)lèccs  ,  et  chassa  le  reste  jusqu'au- 
delà  du  Rhin.  Il  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  (.'.hilpéric ,  roi  de  Soissons,  qui, 
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profilant  de  son  absence,    s'était  emparé 
de  Reims  et  de  quelques  autres  places  de 
la   Champagne.   Il  reprit    ces  villes,  et 
étant  entré  dans  le  royaume  de  Soissons 
il  se  rendit  maiire  de  la  capitale,  et  força 
son  frère  à  accepter  la  paix  aux  condi- 
tions qu'il  voulut  lui   prescrire.  Au  bout 
de  quelques  années  ,  il   la  rompit ,  à   la  | 
sollicitation  de  la  reine  Brunchaut ,  pour  | 
venger  la  mort  de  Galsuinte  ,  sœur  de  i 
cette  princesse  et  femme  de  Chilpéric.  j 
Les  succès  de  Sigebert  furent  rapides,  et  ; 
la   victoire    le  suivait  partout ,  lorsqu'il, 
fut  assassiné  ,  l'an  575  ,    par   les  gens  do 
rrédégonde  ,  la  source  des  malheurs  de  ! 
Chilpéric, qui  l'avait  épousée  après  Gal- 
suinte.  Sigebert   fut  pleuré  de  tous  ses 
sujets ,  dont  il  faisait  les  délices  par  son  ; 
affabilité,  sa  douceur  et  sa  générosité.  — 
Il  ne  faut   pas  le  confondre  avec  SIGE- 
Bi;UT,  dit  le  Jeune  ,  fils  de  Dagobert,  et 
son  successeur  dans  le  royaume  d'Aus- 
irasie  ,  l'an  638.  Ce  prince  ,  mort  en  G56  , 
a  mérité  par  sa  piété  d'élre  rais  au  nom- 
bre des  saints  ;    on  fait  sa  fête  à  l'église 
primatiale ,    aujourd'hui    cathédrale  de 
Nancy  ,  où  l'on   conserve  son  corps.  Si- 
gebert de  Gemblours  a  donné  la  f^ie  de 
ce  roi.  On  la  trouve  dans  le  tome  1"  du 
mois  de  février  des  Acla  saitctonttn. 

SIGEBERT ,  moine  de  l'abbaye  de 
Gemblours,  dans  le  Brabant,  né  vers  l'an 
iOôO  ,  enseigna  pendant  plusieurs  années 
dans  le  monastère  de  St. -Vincent  à  Metz, 
et  mourut  à  Gemblours  en  1112.  Il  pas- 
sait pour  un  homme  d'esprit,  pour  un  sa- 
vant universel  et  un  bon  poète  ,  et  c'est 
sans  doute  la  vanité  que  lui  inspiraient 
ses  talens  et  les  éloges  qu'ils  lui  atti- 
raient ,  qui  lui  fit  oublier  l'esprit  de 
son  état,  aupoinl  de  prendre  le  parti  du 
siraoniaque  et  schLsmatique  Henri  IV, 
contre  les  saints  pontifes  Grégoire  VII, 
Urbain  II  et  Pascal  II.  Sigebert  est  auteur  : 
I  d'une  Chronique,  dont  on  conserve 
l'original  dans  la  bibliothèque  ds  Gem- 
blours ,  et  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'Aubert  le  Mire  ,  Anvers,  1608,  in- 
8°.  Pistorius  l'a  insérée  dans  ses  Scripto- 
rei  germanici ,  tom.  1.  Elle  commence  à 
l'an  381,  où  finit  celle  d'Eusèbe  ,  et  va 
jusqu'à  l'an  1115.  Elle  a  été  continuée  par 
plusieurs  auteurs.  Il  ne  faut  nullement 
ajouter  foi  à  ce  qu'il  raconte  des  papes 
qui  ont  eu  des  démêlés  avec  l'empereur 
Henri  IV.  Illa .  AU  Valère  André,  noM 
iain  facta  qtiatn  à  Sigeberto  conficta. 
Saint  -Xnselme  ,  dans  sa  lettre  8' ,  l'a  ré- 
futé, de  même  que  Baronius,  1. 11' de  ses 
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Annales,  Bellarmin,  De  scriptoribus  eccl 
et  dans  ses  Controverses  (voyez les jugo- 
mcns  de  plusieurs  auteurs  sur  cette  Chro- 
nique .  dans  la  Bibliothèque  du  père  le 
Long,  n"  6964^  ;  |  fie  de  saint  Théodéric, 
évêque,  fondateur  du  monastère  de  Sainl- 
Vincent  àMctz.  Leibnitz  l'a  insérée  dans 
ses  Scriplores  rerum  brunsivicensrum. 
I  fie  de  saint  Sigebert.  roi ,  dans  Surius 
cl  dans  le  1"  vol.  des  Acta  sanctorum. 
du  mois  de  février;  |  fie  de  saint  Gui- 
bert,  fondateur  du  monastère  de  Gem- 
blours, dans  Surius,  les  Âcta  sanctorum, 
et  dans  les  Jeta  de  Mabillon  ;  |  Gesla 
abbatum  gemblacensium  ,  continués  par 
un  disciple  de  Sigebert  jusqu'à  l'an  1136, 
dans  le  Spicilége  de  D.  d'Achcry  ;  |  De 
viris  illuslribus ,  Anvers,  1639  ,  in-fol. , 
avec  des  notes  par  Aubert  le  Mire,  et  dans 
la  Bibliothèque  de  Fabricius,  Hambourg  , 
1718,in-fol.  On  conserve  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits  de  Sigebert  à  Geati- 
blours  :  |  Passio  sanctce  Luciœ,  poème  ; 
I  Passio  Thebœorum .  poème  ;  |  fila 
et  passio  sancti  Lamberti  ;  \  De  j'eju- 
nio  quatuor  temporum  ;  \  Ecclesiastes 
versu  heroico  descriptus.  etc.  Dans  son 
ouvrage  de  firis  illlustribus .  il  donne  le 
catalogue  de  ses  productions  :  il  y  en  a 
une  intitulée  Jpologia  ad  Flenricum  im- 
peratorem  contra  eos  qui  calumniabantur 
missas  conjugatotvm  presbyterorum  ; 
ouvrage  qui  a  disparu  et  qui  n'aurait  pas 
dû  paraître. 

SIGEE  {  Loi'iSE  )  ,  Moysia  Sigea,  née 
à  Tolède  ,  morte  en  1560 ,  était  fille  de 
Diego  Sigée ,  qui  î'éleva  avec  soin,  et  qui 
la  mena  avec  lui  à  la  cour  de  Portugal. 
Alphonse  Cueva  ,  de  Burgos  ,  l'épousa. 
On  a  d'Aloysia  Sigea  un  poème  latin  in- 
titulé Sintra.  du  nom  d'une  montagne 
de  l'Eslramadure  ,  où  l'on  a  vu,  suivant 
le  peuple  ,  des  tritons  jouant  du  cornet. 
Le  livre  infâme  De  arcanis  Amoris  et 
feneris.  qui  porte  son  nom ,  n'est  point 
d'elle.  Ceux  qui  le  lui  ont  attribué  ont 
fait  un  outrage  à  la  mémoire  de  celte 
dame  illustre.  C'est  une  production  digne 
de  l'esprit  corrompu  de  Chorier.  (  foyes 
ce  nom.  )  Outre  la  Sintra  ,  elle  publia  , 
I  Trente  Epitres  latines  ;  \  Dialogus  de 
differentia  vitœ  rusticœ  et  urbanœ.  Louise 
fut  une  des  institutrices  de  Marie  de  Por- 
tugal, fille  de  Jean  III  ,et  depuis  épouse 
de  Philippe  II.  Elle  écrivit  au  pape 
Paulin  une  lettre  en  cinq  langues,  latin, 
grec  ,  hébreu  ,  syriaque  et  arabe. 

SIGISMOND  (saint)  ,  roi  de  Bourgo- 
gne ,  succéda  l'an  516  à  Gondebaud,  son 
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père,  qui  était  arien.  Le  fils,  instruit 
dans  la  véritable  religion  par  saint  Avit, 
évéque  de  Vienne,  abjura  cette  hérésie. 
En  516,  il  fonda  le  célèbre  monastère  de 
Saint-Maurice  ,  à  Agaune  ,  en  Valais.  Il 
purgea  ses  états  du  poison  des  vices  et 
de  l'hérésie.  C'est  à  son  zèle  que  l'on  doit 
la  convocation  du  concile  d'Epaone ,  où 
présida  saint  Avit.  Après  la  mort  de  sa 
femme  Amalberge  ,  dont  il  avait  eu  un 
■  fils  nommé  Sigeric,  il  se  remaria.  Le  jeune 
prince  encourut  l'indignation  de  sa  belle- 
mère  ,  qui  l'accusa  d'avoir  formé  le  projet 
d'ôter  la  vie  et  la  couronne  à  son  père. 
C'était  une  calomnie;  cependant  le  père 
donna  dans  le  piège ,  et  lit  mourir  son  lils. 
Il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  son  erreur, 
et  se  retira  dans  le  monastère  d'Agaune  , 
pour  y  expier  sa  crédulité  et  sa  précipi- 
tation par  les  larmes  de  la  pénitence. 
Il  y  élablil  les  acémètes,  pour  laisser 
dans  l'Ejlise  un  monument  durable  de 
sa  douleur  et  de  son  repentir.  Clodomir, 
fils  de  Clovis,  lui  déclara  la  guerre  :  Si- 
gismond  fut  défait,  pris  prisonnier,  et 
envoyé  à  Orléans.  Il  fut  ensuite  massa- 
cré et  jeté  avec  sa  femme  et  ses  enfans 
dans  un  puils  du  village  de  Saint-Père- 
Avy-la-Colombe,  à  4  lieues  d'Orléans, 
l'an  523.  On  gardait  ses  reliques  à  Agaune; 
mais  l'empereur  Charles  IV  les  fit  trans- 
porter à  Prague.  On  lui  a  donné  quelque- 
fois le  nom  de  martyr ,  comme  à  d'autres 
hommes  vertueux  de  ce  temps-là ,  qui 
mouraient  d'une  mort  violente.  Sa  V'ie 
écrite  par  Grégoire  de  Tours  se  trouve 
dans  le  Recueil  des  BoUandisles. 

SIGIS.lIO\D  de  Luxembourg,  empe- 
reur d'.\llemagne  ,  fils  de  Charles  IV  et 
frère  de  l'empereur  Wenceslas  ,  naquit 
en  13(i0.  Il  épousa  Marie ,  reine  de  Hon- 
grie ,  fille  de  Louis  le  Grand,  et  fut  élu 
roi  de  ce  pays  en  1386.  Les  Turcs  faisaient 
des  progrès  journaliers  en  Euiope;  et 
la  Bulgarie,  dont  ils  venaient  de  s'empa- 
rer, les  rapprochait  des  frontières  de  la 
Hongrie.  Ils  commençaient  déjà  à  infes- 
ter la  Servie,  la  Bosnie  et  la  Valachie , 
dont  les  princes,  feudataircs  delà  cou- 
ronne de  Hongrie  ,  avaient  droit  de  re- 
courir à  la  protection  du  rpi.Le  plan  com- 
biné de  conquêtes  affecté  par  ces  infidèles, 
et  qui  semblait  menacer  la  Hongrie  et 
toute  la  chrétienté,  réveilla  l'attention 
de  Sigismond.  Il  s'allia  avec  l'empereur 
de  Constantinople,  et  sollicita  des  secours 
dans  différentes  cours  de  l'Europe,  pour 
se  trouver  en  état  de  repousser  de  si  re- 
doutables ennemis.  Le  comte  de  Nevcrs, 


fils  du  duc  de  Bourgogne  ,  lui  amena  une 
nombreuse  noblesse  et  im  corps  de  dix 
mille  Français,  tous  gens  d'élite.  Une  ar- 
mée de  130,000  hommes  se  rassembla 
sous  les  drapeaux  de  Sigismond,  qui, 
désirant  de  reprendre  la  Bulgarie,  péné- 
tra ,  en  1396  ,  dans  cette  province ,  et  vint 
mettre  le  siège  devant  Nicopolis.  Bajazet 
étant  arrivé  à  la  tête  de  toutes  ses  forces 
pour  dégager  cette  place  ,  gagna  une  vic- 
toire complète.  Sigismond,  ayant  été 
coupé  dans  sa  retraite  ,  prit  le  parii  de 
s'embarquer  sur  le  Danube ,  et  de  se 
sauver  par  Constantinople.  La  longue 
absence  de  ce  prince,  joinle  à  l'aversion 
que  les  Hongrois  avaient  pour  lui,  ac- 
crédita le  bruit  de  sa  mort  et  occasiona 
de  nouveaux  troubles  dans  la  Dalmatii-. 
A  son  retour  il  acheva  de  révolter  tous 
les  esprits  par  la  rigueur  extrême  dont 
il  usa  à  l'égard  des  moteurs  de  la  sédi- 
tion. Les  étals  le  firent  arrcter  et  enfer- 
mer au  château  de  Ziklos,  en  1399.  La- 
dislas  ou  Lancelot  vint  de  Naplcs  pour 
lui  enlever  sa  couronne;  mais  cette  en- 
treprise n'eut  pas  de  succès.  Sigismond 
recouvra  sa  liberté  cl  le  trône,  et  fut 
choisi  empereur,  en  1410.  Après  avoir 
fait  différentes  constitutions  pour  réta- 
blir la  tranquillité  en  Allemagne  ,  il  s'ap- 
pliqua à  pacifier  l'Eglise  et  à  terminer  le 
schisme  qui  la  désolait.  A  cet  effet,  il 
passa  les  Alpes  et  se  rendit  à  Lodi ,  où 
il  convint  avec  le  pape  Jean  XXIII  de 
convoquer  un  concile.  La  ville  de  Con- 
stance fut  choisie  pour  être  le  lieu  où  se 
tiendrait  cette  auguste  assemblée  qui 
commença,  en  1414  ,  composée  d'une 
multitude  extraordinaire  de  prélats  et  de 
docteurs.  L'empereur  y  fut  presque  tou- 
jours présent ,  et  son  zèle  y  éclata  dans 
plusieurs  occasions.  Pierre  de  Lune,  qui 
avait  pris  le  nom  de  Benoit  XHI,  conti- 
nuant de  braver  l'autorité  du  concile  , 
Sigismond  fit  le  voyage  du  Itoussillon 
pour  l'engager  à  se  démettre  de  la  pa- 
pauté. N'ayant  pu  y  réussir  ,  iî  se  rendit 
à  Paris,  puis  à  Londres,  pour  concerter 
avec  les  rois  de  Franceet  d'Angleterre  les 
moyens  de  rendre  la  paix  à  rE(5lise  et  à 
la  France  ;  mais  il  revint  à  Constance 
sans  avoir  pu  faire  réussir  son  entre- 
prise. Cependant  ses  soins  contribuèrent 
beaucoup  à  la  fin  du  schisme  (l'oy.  JEAN 
XXIII  et  .'MARTIN  V)  ;  mais,  en  donnant 
la  paix  à  l'Eglise ,  il  se  niit  sur  les  bras  une 
guerre  cruelle.  Jean  Huss  et  Jérôme  do  j 
Prague  avaient  clé  dégradés  par  le  con-  \ 
elle  et  livrés  au  bras  séculier ,   qui  les 


SIG 


455 


SIG 


condamna  au  feu,  après-qu'on  eut  épuisé 
tons  les  moyens  de  -laincre  leur  obstina- 
tion (  voyez  HU  SS  ).  Les  hussiles ,  voulant 
venger  la  mort  de  ces  deux  hérétiques , 
armèrent  contre  lenipcreur.  Ziska  était 
à  leur  tête.  Il  remporta  une  pleine  vic- 
toire en  1419  sur  Sigismond,  qui  put  à 
peine  en  seize  années  réduire  la  Bohème 
avec  les  forces  d'Allemagne  et  à  l'aide 
des  croisades.  Ce  prince  mourut  à  Znaïm 
en  1437 ,  à  70  ans ,  après  avoir  apaisé  le 
reste  des  troubles  de  Bohème,  et  fait  re- 
connaître Albert  d'Autriche,  son  gendre, 
pour  héritier  du  royaume.  Depuis  lui, 
l'aigle  à  deux  tètes,  employé  d'abord 
comme  symbole  des  deux  empires  d'O- 
rient et  d'Occident ,  a  toujours  été  con- 
servé dans  les  armoiries  des  empereurs. 
Ce  prince  était  bien  fait,  libéral ,  affable 
et  fort  instruit.  Il  parlait,  bien  plusieurs 
langues ,  et  régnant  avec  éclat  en  temps 
de  paix ,  il  fut  maliieureux  en  temps  de 
guerre,  quoiqu'il  ne  manquât  ni  d'acti- 
vité ni  de  courage.  La  couronne  impé- 
riale rentra  après  sa  mort  dans  la  maison 
d'Autriche  ,  d'où  elle  ne  sortit  plus  jus- 
qu'à son  extinction,  en  1740. 

SIGISMOXD  1",  roi  de  Pologne ,  sur- 
nommé le  Grand  fils  de  Casimir  IV ,  né 
en  1466,  parvint  au  trône  en  1507,  par 
les  suffrages  des  Lithuaniens  et  des  Po- 
lonais. Il  employa  les  premières  années 
de  son  règne  à  corriger  les  abus  qui  s'é- 
taient glissés  dans  le  gouvernement  par 
la  faiblesse  de  ses  prédécesseurs ,  Jean- 
Albert,  et  Alexandre,  ses  frères.  Il  remit 
la  république  dans  son  ancien  lustre  au 
dedans,  et  au  dehors.  Il  battit  les  Mosco- 
vites, et  les  chassa  de  la  Lilhuanie  en 
1S14.  Il  reprit  sur  les  chevaliers  teutoni- 
ques  quelques  villes  qu'ils  avaient  enle- 
vées à  la  Pologne,  tailla  en  pièces,  l'an 
1531 ,  les  Valaques  ,  qui  avaient  fait  une 
irruption  dans  ses  étals,  et  assura  par 
ses  victoires  la  paix  à  la  Pologne.  Ce 
prince  mourut  en  1548  ,  à  82  ans,  aimé 
de  ses  sujets,  et  respecté  de  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe.  C'était  un  sage  sur  le 
irone,  souverain  bienfaisant,  juste  ap- 
préciateur du  mérite.  Il  s'attacha  à  polir 
les-  mœurs  des  Polonais  ,  à  faire  fleurir 
les  sciences  et  les  arts ,  à  fortifier  les 
places  de  guerre  :  à  embellir  les  princi- 
pales villes,  à  préserver  son  royaume 
des  nouvelles  hérésies.  Cependant  on  lui 
reproche  d'avoir  partagé  tout  l'odieux 
de  son  neveu  Albert  de  Brandebourg, 
grand-maitre  de  l'ordre  teutonique,  à 
qui  il  donna  illégitimement  l'investiture 


de  la  Prusse  ducale ,  et  qui  par-là  se  vit 
en  état  de  protéger  puissamment  le  lu- 
théranisme, et  de  le  propager.  Il  avait 
une  force  extraordinaire ,  qui  le  fit  re- 
garder comme  l'Hercule  de  son  temps, 

SIGISMOND  II,  surnommé  Auguste. 
fils  du  précédent ,  né  en  1320 ,  lui  suc- 
céda en  1548.  Aussitôt  qu'il  se  vit  maître 
du  trône  ,  il  fit  rendre  à  Barbe  Radziw^il, 
sa  maîtresse,  qu'il  avait  épousée  en  se- 
cret ,  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus  en 
qualité  de  reine.  La  nation  délibéral 
dans  une  diète ,  si  elle  ne  casserait  point 
un  mariage  si  disproportionné  :  il  ne 
trouva  de  l'appui  que  dans  ceux  qui 
avaient  embrassé  ou  qui  favorisaient  les 
nouvelles  erreurs  ;  en  reconnaissance ,  il 
permit  d'envoyer  les  cnfans  dans  les 
universités  hérétiques  d'.Ulemagne  ,  ce 
qui  avait  été  défendu  jusques  alors.  Ce 
fut  par-là  que  l'hérésie  pénétra  dans  la 
Pologne.  Dans  la  suite  son  zèle  se  réveil- 
la ,  il  travailla  à  faire  cesser  les  troubles 
causés  par  l'hérésie  ;  mais  il  n'y  opéra  pas 
de  grands  fruits  :  «  Il  est  bien  plus  aisé  , 

•  dit  un  politique  chrétien ,  de  prévenir 

•  ces  sortes  de  maux  que  de  les  réparer , 
»  ou  d'en  circonscrire  les  effets  :  une  pru- 
»  dence  active  suffit  pour  arrêter  l'er- 
»  reur  dans  ses  commencemens;  le  cou- 
»  rage  uni  à  la  puissance  ne  suffit  pas 
»  toujours  à  la  réprimer  quand  elle  a  pris 
»  son  essor.  »  Sous  son  règne ,  la  Lilhua- 
nie ,  déjà  unie  à  la  Pologne  sous  Jagellon 
{voyez  jagellon;,  y  fut  solennelle- 
ment incorporée,  à  la  diète  de  Dublin ,  en 
lo69.  Il  acquit  la  Livonie  à  la  courcnne, 
donna  un  décret  solennel  contre  les  So- 
ciniens  en  1566,  et  mourut  en  1573. 
après  un  règne  de  5J4  ans ,  sans  laisser  de 
postérité.  En  lui  finit  la  ligne  masculine 
des  Jagellons.  Le  duc  d'Anjou,  depuis 
roi  de  France  ,  sous  le  nom  de  Henri  III , 
lui  succéda.  Sigismond-Augustc  était 
brave,  quoiqu'il  aimât  la  paix  ,  lent  dans 
le  conseil,  et  vif  dans  l'exécution.  L'amour 
des  femmes  et  l'appui  inconsidéré  qu'il 
donna  d'abord  à  des  sectaires  inquiets  et 
dangereux  furent  presque  les  seules  ta- 
ches de  sa  vie.  L'auteur  de  \' Histoire  teu- 
tonique lui  reproche  encore  d'avoir  suivi 
le  mauvais  exemple  de  son  père,  en  en- 
levant les  immenses  possessions  qu'avait 
l'ordre  teutonique  en  Livonie,  et  eu  dé- 
truisant l'archevêché  de  Riga.  «  On  voit 
■•bien,   ajoute-l-il ,  que    les  usurpations 

•  prospèrent    rarement.   De    tant    d'im- 

•  menses  possessions  que  la  Pologne  a 
»  ravies àl'ordre teutonique,  lantcaPrus£e 
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p  qu'en  Livonie,  il  ne  lui  en  reste  rien 
»  aujourd'hui ,  sinon  quelques  droits  sur 
»  les  villes  de  Tliorn.ct  de  Dantzick ,  et  la 
»  suzeraineté  sur  la  Courlande;  et  ce  der- 
»  nier  droit ,  quoique  très  réel ,  a  été  si 
»  contre-balancé  par  l'influence  de  la  Rus- 
»  sie ,  qu'on  serait  presque  tenté  de  le  ran- 
»  ger  au  nombre  de  ses  pertes.  »  Mencke 
lit  imprimer  la  Vie  de  Sigismond  II ,  en 
I/OSvLeipsick.in-S",  et  les  Lettres  et  les 
Jiéponses  attribuées  à  ce  monarque,  eu 
latin.  Ce  recueil  contient  aussi  les  Lettres 
attribuées  au  roi  Battori. 

SIGISMOND  III ,  fils  de  Jean  III ,  roi 
de  Suède  ,  né  en  1566 ,  monta  sur  le  trône 
de  Pologne  en  1387,  et.  fut  courormc  à 
l'exclusiun  de  Maximilien  d'Autriche, 
qui  avait  été  élu  par  quelques  seigneurs. 
Après  la  mort  de  son  père ,  il  alla  rece- 
voir le  sceptre  des  Suédois  en  15%.  Ce 
toi  était  zélé  catholique  ;  il  ne  tarda  pas 
à  déplaire  à  ses  nouveaux  sujets,  attachés 
aux  erreurs  de  Luther.  Charles ,  prince 
de  Sudermanie,  oncle  du  roi,  se  servit 
de  cette  conjoncture ,  et  se  fit  mettre  la 
couroruie  de  Suède  sur  la  tête  en  1604. 
Celte  usurpation  fut  la  semence  d'une 
guerre  très  longue ,  dans  laquelle  Sigis- 
mond ne  fut  pas  heureux.  Il  eut  d'autres 
démêlés  avec  les  Tartares  et  les  Mosco- 
vites, sur  lesquels  il  fit  quelques  conquê- 
tes; mais  Gustave- Adolphe  lui  faisait 
essuyer  des  pertes  d'un  autre  côté.  Con- 
sumé d'inquiétudes,  il  mourut  en  1632, 
à  66  ans.  La  piété ,  la  justice ,  la  clémence, 
formaient  le  caractère  de  ce  prince.  Il 
perdit  la  couronne  de  Suède  en  se  dé- 
clarant pour  les  intérêts  de  la  religion 
catholique.  Ce.  fut  encore  ce  même  zèle 
qui  le  priva  de  l'empire  de  Moscovie.  Il 
aimait  trop  la  vérité  pour  la  sacrifier  à 
quelque  intérêt  que  ce  fût  ;  la  plus  légère 
dissimulation  lui  paraissait  une  espèce 
d'apostasie.  Son  fils  aine  lui  succéda  sous 
le  nom  de  Wladislas  VII. 

SIGI.ERlIS(I«icnEL),  syndic  de  la  ville 
de  Ilermanstadt  en  Transylvanie ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Chronolo- 
ijice  rerum  Ilungariccwutn ,  Transilva- 
iiicarum,  etc.,  libri  II.  Il  narre  avec  sin- 
cérité les  troubles  dont  il  a  été  témoin. 
Cet  ouvrage,  resté  long-temps  manuscrit , 
a  été  publié  dans  \ Apparatas  ad  histo- 
riam  llungariee .  sive  Collectio  miscella 
f'i  décaties  disliibuta,  Prcsbourg,  1735, 
in-fol. 

SIGIVOREI.LI  (Luc),  peintre,  né  ver» 
1440  à  Cortoiie,  mort  en  1521 ,  âgé  de  fil 
»ns,  a    liavaillé  àOrvicIto,   k  Lorctte, 
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dans  sa  ville  natale  et  à  Uomc.  Il  était  al- 
lié à  la  famille  Vasari  d'Arezzo ,  et  fut  un 
des  premiers  qui ,  en  Toscane ,  dessinè- 
rent le  corps  humain  avec  la  véritable 
intelligence  de  l'anatomie.  La  Commu- 
nion des  apôtres  (à  Cortone)/  le  Voyage 
de  Moïse  avec  Sephora,  et  la  Promiilga- 
tion  de  l'ancienne  loi  (à  la  chapelle  Six- 
tine,  à  Rome),  sont  ses  meilleurs  ta- 
bleaux. La  partie  dans  laquelle  il  excel- 
lait le  plus  était  le  dessin.  Il  mettait 
beaucoup  de  feu  et  de  génie  dans  ses 
compositions .  Michel-Ange  en  faisait  un 
cas  .singulier,  et  n'a  point  dédaigné  de 
copier  quelques  traits  de  cet  habile  ar- 
tiste. 

SIGOMO  (  Charles)  ,  d'une  famille  an- 
cienne de  Modène ,  où  il  naquit  vers  1520, 
fut  destiné  par  son  père  à  la  médecine; 
mais  son  génie  le  portait  à  la  littérature. 
Sigonio  occupa  d'abord  une  chaire  dan.<:sa 
patrie,  et  obtint  la  protection  du  cardinal 
Grimani.  La  jalousie  de  Bandinclli ,  autre 
saviint  renommé  ,  lui  fit  quitter  Modène. 
Il  occupa  d'autres  chaires  à  Venise  ,  à 
Bologne,  et  ensuite  à  Rome  où  il  fut 
chargé,  en  1578,  par  le  pape  Grégoire  XIII, 
de  continuer  l'Histoire  ecclésiastique, 
commencée  par  Panvinio  ,  et  obtint  une 
pension  de  la  république  de  Venise.  Il 
alla  mourir  dans  sa  patrie  en  15S4 ,  à  64 
ans.  Ce  savant  avait  de  la  difficulté  à  par- 
ler; mais  il  écrivait  bien,  et  sa  latinité 
est  assez  pure.  Il  refusa  d'aller  auprès 
d'Etienne  Battori ,  roi  de  Pologne ,  qui 
voulait  le  fixer  à  .sa  cour.  Il  ne  voulut 
jamais  se  marier  ;  et  quand  on  lui  en  de- 
mandait la  raison  ,  il  répondait  :  Minerve 
et  Vénus  n'ont  jamais  pu  t<ivre  ensemble. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrace» 
recueillis  à  Milan  ,  en  1732  et  1733 ,  6  vol. 
in-fol.  Les  principaux  sont  :  |  De  repu- 
Mica  IJebrœorttm ,  traité  méthodique ,  cl 
qui  renferme  dans  un  petit  espace  bien 
des  choses  utiles;  |  De  republica  Ath.'- 
niensium  libri  IV .  savant  et  recherrhé  ; 
I  Ilistoria  de  Occidentis  imperio,  livre 
nécessaire  pour  connaître  l'histoire  do 
la  décadence  de  l'empire  romain,  et  la 
formation  des  principautés  d'Italie  ;  |  De 
regno  Italia  libri  XX ,  depuis  l'an  079 
jusqu'à  l'an  1300,  traité  plein  de  recher- 
ches, d'exactitude,  et  éclairé  par  une 
sage  critique;  |  une  Histoire  erclésiasti' 
que  ,  imprimée  à  Milan  en  173/» ,  en  2  vol. 
in-4°,  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup 
d'érudition.  On  a  encore  di-  lui  des  IVoles 
sur  Titc-Live,  de  savaiis  Traites  sur  \e 
droit  romain ,  etc.  Ses  OEuvn»  oat  été 
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recueillies  par  Argellati,  et  publiées  à 
Milan ,  1732-57 ,  6  vol.  in-fol.  avec  une 
vie  de  l'auteur  par  Muralori ,  etc.  La  liste 
complète  des  écrits  de  Sigonio ,  avec  une 
Notice  sur  ce  savant ,  se  trouve  dans  Ti- 
raboscbi.  Sigonio  avait  eu  de  violens  dé- 
mêlés avec  Roborlello. 

•  SIGORG\E  (Pieebe),  licencié  en 
Sorbonnc ,  et  doyen  de  l'église  de  Màcon , 
naquit  le  23  octobre  1719,  àRambcrcourl- 
les-Pols ,  en  Lorraine.  Il  vint  faire  ses 
études  à  Paris  ,  et  après  sa  licence ,  il  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  au 
collège  du  Plessis.  C'est  lui  qui  introdui- 
sit le  premier  le  newtonianisme  dans 
l'enseignement  de  l'université.  Un  de  ses 
premiers  ouvrages  fut  \ Examen  et  la 
réfutation  des  leçons  de  physique  don- 
nées au  collége-royal  par  Privai  de  Mo- 
lières.  Ce  savant,  adoptant  et  rejetant 
«■n  partie  les  systèmes  de  Newton  et  de 
Descartes,  avait  imaginé  de  grands  tour- 
billons composés  de  petits,  et  en  avait 
fait  la  base  d'un  système  particulier.  Une 
dispute  s'engagea  entre  les  deux  physi- 
ciens, et  la  chute  des  petits  tourbillons 
en  a  été  l'issue.  Cette  vicloire ,  remportée 
sur  un  homme  qui  jouissait  d'une  célé- 
brité méritée ,  fit  connaître  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse  l'abbé  Sigor- 
gne  ;  il  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Bonne- 
vaux  en  1775.  Après  avoir  quitté  l'en- 
seignement, il  se  relira  à  Màcon,  où  il 
avait  été  pourvu  du  doyenné  de  la  ca- 
thédrale. Il  devint  en  même  temps  grand 
vicaire  du  diocèse  ,  et  montra  dans  cette 
administration  autant  d'habileté  que  de 
sagesse.  La  part  qu'il  y  prit  n'absorba  pas 
tellement  son  temps  qu'il  ne  s'occupât 
encore  de  sciences  et  d'ouvrages  relatifs 
à  la  morale  et  à  la  religion.  Il  mourut  à 
Màcon  en  1809  ,  à  90  ans,  le  10  novem- 
bre; dans  cet  âge  avancé  il  avait  con- 
servé toutes  les  facultés  de  son  esprit,  et 
écrivait  encore  avec  une  vigueur  qu'on 
aurait  admirée  dans  un  jeune  homme. 
On  a  de  lui  :  |  l'Examen  des  leçons  de 
physique  du  Collége-Royal ,  cité  ci-des- 
sus ,  1740 ,  in-12  ;  I  Réplique  à  M.  de 
tVolières ,  o\i.Démonstrationphysico-ma- 
thématique  de  l'insuffisance  et  de  l'im- 
possibilité des  tourbillons.  1741,  in-12; 
I  Institutions  newtoniennes ,  ou  Intro- 
duction à  la  philosophie  de  Newton. 
1747,  2  vol.  in-8°;  i  De  la  cause  de  l'as- 
cension et  de  la  suspension  de  la  liqueur 
dans  les  tuyaux  capillaires .  dissertation 
couronnée  à  Rouen  en  1748;  |  Institu- 
tions leibnitziennes .  ou  Précis  de  mona- 
11. 
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dologie.  Lyon  et  Paris,  1767,  in-4*  el 
in-8°;  |  Astronomice  physicce  juxta 
Netvfont  principia  breviarium  ad  usum 
studiosœ  juventulis  .  Var'is  ,  1748,  in-12; 
I  Prœlectiones  astronomice  newtonianœ , 
1769 ,  in-8°  ;  |  Dissertation  sur  le  piét  à 
Jour  ;  \  Lettres  écrites  de  la  plaine ,  en 
réponse  à  celles  de  la  montar/ne  (de 
J.  J.  Rousseau),  Amsterdam,  176b, in- 13  ; 
I  Le  philosophe  chrétien ,  ou  Lettres  à 
un  jeune  homme  entrant  dans  le  monde, 
sur  la  vérité  et  la  nécessité  de  la  religion, 
176j,  in-12;  nouv.  édit.,  1776,  in-S"; 
I  Oraison  funèbre  de  monseigneur  le 
Dauphin.  1766,  in-4°;  |  Oraison  funèbre 
de  Louis  XV.  1774 ,  in-4''  ;  |  Défense  de 
la  première  des  vérités ,  1806  :  l'abbé 
Sigorgne  avait  alors  87  ans.  Lorsque  le 
Spectacle  de  la  Nature  parut,  il  adressa 
à  l'abbé  Pluche  une  Lettre  critique .  sous 
le  nom  d'un  officier  de  cavalerie.  Il  en 
résulta  une  liaison  intime  entre  les  deux 
sivans  ,  faits  pour  s'estimer.  L'abbé  Si- 
gorgne n'approuvait  point  la  nouvelle 
chimie;  il  écrivit  contre  elle,  d'une  ma- 
nière asseï  solide  pour  obtenir  le  suffra- 
ge el  l'assenliment  de  plusieurs  hommes 
instruits.  En  1803 ,  il  fut  nommé  corres- 
pondant de  l'institut  comme  il  l'avait  été 
de  l'académie  des  sciences  ;  il  était  mem- 
bre de  celle  de  Nancy,  de  la  société  de» 
sciences  et  des  arts  de  Màcon  ,  etc. 

SIL  AS  (saint),  un  des  72  disciples,  fut 
choisi  avec  Jude  pour  aller  à  Aniiochc 
porter  le  décret  fait  dans  le  concile  de 
Jérusalem  sur  l'observation  des  cérémo- 
nies légales.  Silas  s'attacha  à  saint  Paul , 
et  le  suivit  dans  la  visite  qu'il  fit  des  égli- 
ses de  Syrie  et  de  Cilicie,  d'où  ils  vin- 
rent en  Macédoine.  Il  fut  battu  de  verges 
avec  lui  par  les  magistrats  de  Pbilippes, 
en  haine  de  la  foi  chrétienne ,  et  eut 
beaucoup  de  part  aux  autres  souffrances 
et  travaux  de  cet  apôtre.  On  célèbre  la 
fête  de  saint  Silas  le  13  juin.  Saint  Jérôme 
(épitre  143)  dit  que  Silas  est  le  même  que 
Silvain  ,  dont  il  est  fait  mention  au  com- 
mencement de  l'Epître  de  saint  Paul  aux 
Thessaloniciens  ;  mais  les  Grecs  les  dis- 
tinguent ,  et  Dorothée  et  saint  Hippolyte, 
martyrs  ,  disent  que  Silas  a  été  évéque 
de  Corinthe,  et  Silvain  évéque  de  Thes- 
salonique. 

SILHON  (Jean  ) ,  conseiller  d'étal  or- 
dinaire, et  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  française  ,  naquit  à  Sos  en 
Gascogne.  Il  mourut  étant  directeur  de 
celle  compagnie  ,  en  1667.  Le  cardinal  de 
Richelieu  l'employa  dans  plusieurs  af- 
39 
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foires  itnporlanlcs,  et  lui  ohlint  des  peu- 1 
sioiis.  On  a  de  lui  un  Traité  de  l'imnior- 
talité  de    l'âme j  Paris ,   4631 ,   in-4°,    et 
quelques  ouvrages  de  politique. 

SILHOUETTE  (  Etiexse  de) ,  né  à  Li- 
moges en  1709,  devint  conliôleur-géné- 
ral  et  ministre  d'étal.  Il  remplit  cette 
place  dans  des  temps  difficiles  :  la  guerre 
ruineuse  de  4756  avait  épuise  les  coffres 
du  roi  et  les  ressources  des  particuliers; 
il  voulut  y  remédier  par  l'économie  et  la 
réforme  ,  ce  qui  lui  ayant  attiré  un  grand 
nombre  d'ennemis ,  il  ne  garda  cette 
place  que  huit  mois.  Il  se  relira  dans  sa 
terre  de  Brie-sur-Marne,  où  il  vécut  en 
philosophe  chrétien  ,  répandant  des  bien- 
faits sur  ses  vassaux,  et  profilant  de  tou- 
tes les  occasions  de  faire  le  bien.  Il  mou- 
rut en  17G7  ,  à  58  ans.  Les  ouvrages  qui 
l'ont  fait  connaître  dans  la  république 
des  lettres,  sont  :  |  Idée  générale  du  gou- 
vernement chinois,  1729,  in-4°  ;  1731, 
in-12  ;  |  Réflexions  politiques  sur  les 
grands  j'rinces  ,  traduites  de  l'espagnol 
de  Balthasar  Gracian  ,  1730  ,  in-l"  et  iii- 
12  ;  I  une  Traduction  en  prose  de  \' lissai 
de  Pojoe  sur  l'homme  ,  in-12.  Cette  ver- 
sion est  fidèle ,  le  style  en  est  concis  ; 
niais  on  y  désirerait  quelquefois  plus  d'é- 
loquence et  de  clarté.  Il  est  à  croire  qu'il 
se  fût  occupé  d'un  autre  ouvrage  s'il 
avait  juge  celui-ci  avec  une  sévérité  con- 
venable. (  Voyez  POI'E.  )  |  Mélanges  de 
littérature  et  de  philosophie  de  Pope, 
17/i2,  2  vol.  in-12:  |  Traité  mathématique 
sur  le  bonheur,  1741  ,  in-12;  |  L'union  de 
la  religion  et  de  la  politique  de  'Warbur- 
ton,  1742,  2  vol.  in-12  :  ouvrage  excel- 
lent, où  l'on  réfute  le  reproche  fait  à  la 
doctrine  de  l'Evangile  ,  de  ne  s'accorder 
pas  avec  les  moyens  de  la  politique  ;  et  où 
l'on  montre  que  la  vraie  politique  est  un 
résultat  tout  naturel  des  maximes  chré- 
tiennes :  ce  que  Bossuct  avait  déjà  dé- 
montré dans  son  Traité  de  la  Politique  de 
l'Jivriture  sainte  (i).  Silliouelte  s'occupait 
volontiers  de  ces  sortes  d'ouvrages  cl 
cherchait  à  les  répandre.  Son  zèle  pour 


(i)  »  Le  rtmparl  le  plui  itr  d'un  ^lat,  d'il  Fën^loo, 

•  Cil  ta  juitire  ,  la  modiiralio? ,  la  bonnt  foi ,  cl  l'ai- 
•i  tarancc  où  lont  rot  voitini  que  vous  clct  incapablci 

•  d'niurpcr  Icuri  lerrel.  •  Slaiiiilai  ]r  VienfaisanI 
(oi^tail  IjraucDiip  celle  maiime,  el  ojcinlail  ;  •  Kien 
^  n'cil   plui  propre  à  faire  e'cboiter  I.i  finrise  et  l'ar- 

•  liTice,   que  la  candeur  cl  la  liropllciK!.   I.a  fine 


avilil  ta  politique , 


riiypucrîiie  df^grajc    la 


•  dévolion  :  cl  loulc  la  diiiioiulilion  d'nn  roi  ne  duil 

•  aller   ({ue   juiqu*au  lilcner.  •  •  L*amour  de    la 

»  )niliee.  a  dii  un  bommc  \ti%  leose  ,  /pargne    bien 
t  d«  i'tipril    • 


la  religion  était  actif  et  éclairé  ,  sa  piété 
tendre  et  agissante  ;  |  Lettres  sur  les  trans- 
actions publiques  du  régne  d'Elizabcth . 
avec  quelques  réflexions  critiques  sur  Ra- 
pin  relativement  à  l'histoire  de  ce  règne. 
Amsterdam  ,  1736  ,  in-12. 

SILIUS  ITALICnS  (Caius),  homme 
consulaire  ,  né  l'an  2S  de  notre  ère,  mori 
au  commencement  du  règne  de  Trajan  , 
âgé  de  73  ans,  se  laissa  mourir  de  faim, 
n'ayant  pas  le  courage  de  supporter  la 
maladie  qui  le  tourmentait.  SIlius  avait 
d'abord  fait  le  métier  de  délateur  ;  il  ef- 
faça cette  tache  dans  la  suite.  Sa  fortune 
était  assez  considérable.  Il  possédait  une 
maison  qui  avait  été  à  Cicéron  ,  el  une 
autre  où  était  le  tombeau  de  Virgile  ; 
mais  il  n'avait  ni  l'éloquence  du  premier 
ni  la  verve  du  second.  Silius  est  connu 
par  luiPo^mc  latin  sur  la  deuxième  guerre 
punique.  Cette  production  ressemble  à 
une  gazelle,  par  la  faiblesse  de  la  versiti- 
calion  ,  et  par  l'exactitude  cl  l'ordre  qu'il 
a  mis  dans  les  faits.  Il  y  a  cependant  des 
tirades  pleines  de  noblesse  et  de  gran- 
deur :  il  est  écrit  avec  assez  de  pureté. 
Ce  poème  fut  trouvé  par  le  Pogge  ,  dans 
une  tour  du  monastère  de  Saint-Gali . 
durant  la  tenue  du  concile  de  Constance. 
La  P'  édition  de  Silius  Italicus  est  de 
Rome ,  1471  ,  in-fol.  Daniel  Hcinsius  en  a 
donné  à  Leyde  une  édition  avec  de  sa- 
vantes notes.  Lefèvre  de  Villebrune  a 
donné  une  nouvelle  édition  de  cet  auteur 
avec  une  traduction  française ,  Paris  , 
1781,  3  vol.  in-12. 

SILLERI.  Voyez  BRULART. 

SILVA.  On  cite  de  ce  nom  quatre  ar- 
listes habiles,  savoir  :  FiiAivçois,  peintri; 
el  statuaire,  mort  en  1641;  Ai'giîstiiv, 
sculpteur  renommé;  François,  dit  le 
Jeune,  petil-lils  du  précédent  ,  cl  sculp- 
leur  lui-même,  mort  à  Bonn  ,  dans  l'é- 
lectorat  do  Cologne,  en  1737;  Chables- 
Fhaxçois,  sculpteur  et  archiiccle  ,  né  en 
16G3  ,  et  mort  à  Milan  en  1726. 

SILVA  (Jean-Bapïistf.  ),  né  à  Bor- 
deaux en  1684  d'un  médecin ,  prit  le 
même  état  que  son  père.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  docteur  à  Montpellier, 
à  luge  de  19  ans  ,  il  vint  à  Paris,  et  obtint 
le  même  grade  dans  la  faculté  de  inide- 
rine  de  celte  ville  en  1712.  Plusieurs  cures 
importantes  lui  ayant  donné  une  grande  J 
réputation  ,  il  fut  rcclierché  dans  les  mai-  I 
sons  les  plus  dislinguées.  Son  nom  péné- 
liadans  les  pays  étrangers.  La  cr.arino 
Catherine  lui  lit  proposer  la  place  de  son 
premier    médecin ,  avec  des  avantages 
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considérables;  mais  SU  va  ne  voulut  pas 
abandonner  le  pays  auquel  il  devait  sa 
naissance  ,  sa  réputation  et  sa  fortune.  Il 
mourut  à  Paris  en  1741,  à  60  ans,  avec  les 
titres  de  premier  médecin  du  prince  de 
Condé  et  de  médecin-consultant  du  roi. 
Il  a  laissé  un  Traita  de  l'usage  des  diffé- 
rentes sortes  de  saignées,  et  principale- 
ment de  celle  du  pied,  4727  ,  2  vol.  in-I2, 
et  des  Dissertations  et  consultations  mé- 
dicinales. Paris,  17.'«4,  2  vol.  in- 12.  C'est 
de  lui  que  parle  Voltaire  dans  ces  beaux 
vers  sur  la  formation  du  sang  : 


ncnar.dcz  à  Silvi  pir  qnci 
l'c  paîn  ,  cet  aliment  daos  nx 
£e  transforme  en  un  lait  ilou 
(>orament ,  tou)n 


et  mystère 
orpi  digéré, 
■eat  préparé 
utct  certai 


Ko  longs  ruiiscaos  de  poarpre  il  court   enfler    mes 
%cincs. 

SILV.\.  Votjez  SYLVA,  et  REJON. 

SILVAI.\  (Flavils-Silva.ms),  ûls  de 
Bonitus,  capitaine  gaulois,  fut  élevé  sous 
le  règne  de  Constance  au  grade  de  com- 
mandant de  la  cavalerie  ,  et  ensuite  à  la 
place  de  général  de  l'infanterie  dans  les 
Gaules.  Il  combattit  avec  succès  les  Bar- 
bares ;  mais  s'étanl  laissé  proclamer  Au- 
guste par  ses  soldats  en  5oo  ,  il  fut  poi- 
gnardé par  Ursicin  ,  que  Constance  avait 
envoyé  contre  lui,  et  qui,  pour  mieux 
réussir  dans  ce  dessein  ,  avait  fait  sem- 
blant de  le  reconnaître  pour  son  prince 
légitiine. 

*  SILVAM  (GnÊRARDO),  célèbre  ar- 
chitecte et  sculpteur  de  Florence ,  où  il 
naquit  en  1579,  a  exécuté  des  ouvrages 
très  estimés ,  la  plupart  construits  dans 
sa  patrie  :  on  cite  entre  autres  le  magni- 
fique palais  Riccardi ,  dans  la  rue  Guel- 
fonda  (  à  présent  Via  larga  )  ;  celui  des 
marquis  Capponi ,  Véglise  et  le  couvent 
des  théatins,  la  façade  du  palais  Strozzi, 
l'église  de  la  confrérie  des  Stigmates , 
l'église  de  Saint-François  de  Paule  ,hoT$ 
de  Florence,  etc.  Silvani  est  placé  au  rang 
des  plus  habiles  artistes  italiens.  Il  mou- 
rut dans  sa  ville  natale  en  1673.  —  Pierre- 
Fba:«çois,  son  lils  et  son  élève,  vint  à 
Paris,  et  c'est  alors  que,  par  corruption, 
OQ  changea  son  véritable  nom  en  celui  de 
Silvatn.  Il  acipiit  de  la  renominée  ,  et  on 
compte  parmi  ses  principaux  ouvrages 
Véglise  des  pères  de  l'Oratoire. 

SILVVTICIS.  royez  l'ORCHETTI. 

SIIAERE  (saint  ) ,  natif  de  Campanie, 
fils  du  pape  Hormisdas  ,  qui  avait  été  en- 
gagé dans  le  mariage  avant  de  s'attacher 
au  service  de  l'Eglise,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  le  pape  Agapet  I" , 


en  506.  Théodat ,  roi  des  Golhs ,  le  plaça 
par  violence  sur  le  trône  pontilical  ;  mais 
cette  intronisation  ne  fut  regardée  comme 
canonique  que  quand  le  clergé  de  Rome 
eut  consenti  à  son  élection.  Peu  de  tcaips 
après ,  Bélisaire  ,  général  de  l'empereur 
Justinien,  s'empara  de  Rome.  L'impéra- 
trice Théodora  résolut  de  profiter  de 
cette  occasion  pour  étendre  la  secte  des 
acéphales ,  branche  de  l'eutycliianismc. 
Elle  tâcha  de  faire  entrer  Silvère  dans  ses 
intérêts:  mais  voyant  ses  efforts  inutiles, 
elle  résolut  de  le  faire  déposer.  On  l'ac- 
cusa injustement  d'avoir  des  intelligences 
avec  les  Goths;  on  produisit  une  lettre 
qu'on  prétendait  qu'il  avait  écrite  au  roi 
ennemi  ;  mais  il  fut  prouvé  ([u'elle  avait 
élé  forgée  par  un  avocat  nommé  Marc  : 
cela  n'cmpccha  pas  qu'il  ne  fût  envoyé 
en  exil  à  Patare  en  Lycie ,  et  qu'on  n'or- 
donnât à  sa  place  Vigile  ,  le  22  novem- 
bre .Sô?.  L'évéquc  de  Patare  prit  hau- 
tement la  défense  de  Silvère  ,  alla  trou- 
ver l'empereur  à  Conslantinople  ,  le  me- 
naça des  jugemens  de  Dieu  ,  s'il  ne  répa- 
rait le  scandale,  et  lui  dit  :  //  y  a  plu- 
sieurs rois  dans  le  monde,  mais  il  n'y  a 
qu'un  pape  dans  l'Eglise  de  l  univers. 
Justinien,  instruit  du  véritable  état  des 
choses ,  ordonna  qu'on  rétablit  Silvère 
sur  son  siège.  En  revenant  en  Italie,  il 
fut  arrêté  de  nouveau  par  Bélisaire ,  à  la 
sollicitation  de  sa  femme,  qui  par-là  vou- 
lait faire  sa  cour  à  Théodora.  Il  fut  relé- 
gué dans  l'ile  de  Palmaria  ,  vis-à-vis  de 
■Terracinc  ,  où  ,  se!on  Libérât ,  il  mourut 
de  faim  en  juin  538.  Procopc  ,  qui  était 
alors  en  Italie ,  dit  qu'il  fut  massacré  à 
l'instigation  d'Antonia.  épouse  de  Béli- 
saire. Après  sa  mort.  Vigile  fut  reconnu 
pour  pape  légitime.  Voyez  Libérât,  Bre- 
viarium,  cap.  22  ;  ^cta  sanctorum.  ju- 
nii,  tom.  4,  pag.  13  ;  et  les  Annales  d'I- 
talie, par  Muratori. 

SILVESTRE  1"  (saint),  pape  après 
saint  Melcliiadc  ,  en  janvier  51i  ,  envoya 
des  députés  au  concile  d'.Vrlcs  pour  l'af- 
faire des  donatistes,  et  en  tint  lui-même 
plusieurs  à  Rome.  Il  envoya  aussi  Vilus 
et  Vincent ,  prêtres  de  l'Eglise  de  Rome  , 
avec  Osius  ,  évêque  de  Cordoue  ,  au  con- 
cile général  de  Nicée,  en  325  ,  pour  y  as- 
sister en  son  nom.  Sa  mort,  qui  arriva 
en  d-'cembre  533  ,  fut  celle  d'un  saint. 
C'est  sous  son  pontificat  que  commença 
d'éclater  l'hérésie  d'Arius  ,  qui  déchira  si 
long-temps  l'Eglise.  Les  Actes  de  ce  saint 
sont  apocryphes.  On  dit  qu'il  a  été  en- 
voyé en  exil  sur  le  montSoracle  du  temps 
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de  Conslantin ,  et  qu'à  son  retour  il  bap- 
tisa ce  prince ,  et  le  guérit  en  même 
temps  de  la  lèpre  ;  mais  les  hagiographes 
d'Anvers,  au  21  de  mai,  Baronius,  et 
surtout  Noël  Alexandre,  sec.  U  ,  pag.  18  , 
prouvent  que  ce  récit  est  faux  dans  tous 
ses  détails. 

SILVESTRE  II ,  pape  ,  appelé  aupara- 
vant Gerbert,  né  en  Auvergne  d'une  fa- 
mille obscure,  fut  élevé  à  Aurillac,  dans 
le   monastère  de  Saint-Gérauid ,  et  de- 
vint   par  son   mérite    abbé  de    Bobio, 
dans  la  Lombardie.  11  se  retira  ensuite  à 
Reims ,  où  il  fut  chargé  de  l'école  de  cette 
ville  ,  et  où  il  eut  pour  disciple  Robert, 
"  fils  de  Hugues  Capet.  Son  savoir  lui  fit 
tant  d'admirateurs  ,  qu'il  fut  élevé  sur  la 
chaire  archiépiscojjale  de  celte  ville ,  en 
992 ,  après  la  déposition  d'Arnoul.  Mais 
celui-ci  ayant    été  rétabli  en  998,  par 
Grégoire  V,  Gerberl  se  retira  près  de 
l'empereur  Othon ,  qui  avait  été  son  dis- 
ciple. Ce  prince  lui  obtint  l'archevêché 
de  Ravenne.  Enfin  ,  le  pape  Grégoire  V 
étant  mort ,  le  savant  bénédictin  obtint 
la  papauté  ,   par  la  protection   du  même 
prince  ,  en  999,  et  en  jouit  jusqu'en  1003, 
année  de  sa  mort.  Gcrbert  était  un  des 
plus  sa  vans  hommes  de  son  siècle.  Il  était 
habile  dans  les  malbcmatiques  et   dans 
les  sciences  les  plus  abstraites.  Il  nous 
reste  de  lui  149  EpUres,  la  Vie  de  saint 
Adàlbert^  archevêque  de  Prague,  et  quel- 
ques ouvrages  de  mathématiques  qui  dé- 
posent en  faveur  de  son  érudition  {voyez 
MABILLON,  Analecl..  tom.  2  ,  pag.  215). 
Quelques-uns    lui    attribuèrent   la  con- 
struction de   l'horloge  de  Magdcbourg, 
l'an  996  ;  mais  cela  n'est  pas  constaté  :  on 
croit  que  l'inventeur  des  horloges  à  roues 
est  Richard  Waligford,  abbé  de  Saint-Al- 
ban   en  Angleterre  ,  lequel  llorissait  l'an 
■1326.  Brcnnon  ,  cardinal  du  parti  de  l'an- 
tipape   Guibert ,    qui  écrivait  un  siècle 
après  la  mort  de  Silveslre  ,  ne  rougit  pas 
de  dire  que  ce  pape  s'est  adonné  à  la  ma- 
gie et  à  la  nécromancie  ;  calomnie  qui  a 
clé  répétée  par  Martin  de  Pologne  ,  et  par 
les  hérétiques  des  derniers  temps.  Elle  a 
été  démentie  par  tous  les  historiens  con- 
temporains, et   réfutée    solidement   par 
Gretser.  Gcrbert  fut  le  premier  Français 
qui  monta  sur  la  chaire   de  saint  Pierre. 
On  s'est  occupé,  rccenuneut,  de  lui  éle- 
ver un  monument  dans  sa  patrie,  et  de 
faire  des  recherches  pour  roiwiailre  le  lien 
de  sa  naissance  et  le  venger  de  ses  détrac- 
teurs. 
SILVESTRE  (François)  ,  piouz  et  sa- 


vant général  des  dominicains  ,  était  d'une 
illustre  famille  de  Ferrare  :  ce  qui  l'a  fait 
appeler  Franciscus  Ferrariensis.  11  moi> 
rut  à  Rennes  dans  le  cours  de  ses  visites, 
en  1528  ,  à  51  ans,  après  avoir  gouverné 
son  ordre  avec  beaucoup  de  prudence. 
Oa  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I  de  bons  Commentaire $, 
sur  les  livres  de  saint  Thor.sas,  contre  les 
gentils^  dans  le  tome  9'  des  OEuvres  de 
ce  saint  docteur  ;  |  une  Apologie  conlrf 
Luther;  |  la  l^'ie  de  la  bienheureuse 
Osanna  de  Manloue,  religieuse. 

•  SILVESTRE  (IsnAEL)  ,  graveur  cé- 
lèbre, naquit  à  Nancy  en  1621.  Il  était  ne- 
veu ,  du  côté  de  sa  mère  ,  d'Israël  Hen- 
rict,  premier  peintre  du  duc  de  Lorraine, 
et  reçut  de  cet  artiste  des  leçons  de  des- 
sin. Les  talens  précoces  du  jeune  Silves- 
tre  frappèrent  son  oncle,  qui ,  ne  se  sen- 
tant pas  assez  de  mérite  pour  former  un 
si  digne  élève  ,  conseilla  au  père  de  ce- 
lui-ci de  l'envoyer  à  Paris ,  où  il  se  con- 
sacra plus  spécialement  au  dessin  et  à  la 
(Travure.   11  n'excella  pas  seulement  au 
burin ,  mais  il  dessinait  si  bien  à  la  plume, 
que  ses  ouvrages  faisaient  l'admiration 
de  tous  les  connaisseurs ,  qui  ne  balan- 
çaient pas  aies  comparer  aux  dessins  de 
Jacques  Callot,  répandus  dans  toute  l'Eu- 
rope. Louis  XIV  ayant  vu  un  de  ses  pay- 
sages, dessiné  d'après  ce  nouveau  genre, 
et  d'autres  productions  de  cet  artiste  ,  le 
choisit  pour  dessiner  et  graver  les  inai- 
sons  roynfe*.  Silvestre  obtint  ensuite  le 
litre  de  maître  à  dessiner  du  grand  dau- 
phin ,  avec  une  pension,  et  un  logement 
dans  le  Louvre.  Désirant  voir  de  près  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art ,  il  entreprit  deux 
voyages  en  Italie ,  s'arrêta  à  Florence  et 
à  Rome  ,  où  il  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion. De  retour  à  Paris  ,'  il  s'occupa  de 
mettre  en  ordre  ses  nombreux  travaux , 
qui  tons  lui  acquirent  une  réputation  mé- 
ritée. Son  œuvre  renferme  plus  de  1000 
pièces,  parmi  lesquelles  on  distingue  lo 
Carrousel,  qui  eut  lieu  en  1662,  et  qui 
contient  101  planches;  les  Plaisirs  de  Vile 
enchantée  ^  en  7  i)lanclies  ;  les  f'ues  de 
Paris ,  et  notamment  celle  prise  du  Pont- 
Neuf;    la  Vue  de  Rome,  en  U   pièce»; 
celles    du   Campo- Vaccina  et    <ht  Coli- 
si'e ,  etc.,  etc.  Il  mourut  h  Paris  en  1691  . 
âgé  de  70  ans.  Israël  Silveslre  a  laisse 
deux  fils  qui  furent  .ses  élèves  pour   le 
dessin  :  Louis,  peintre  de  paysages  né  à 
Paiis,  en  1675  mort  dans  la  même  ville 
on  1760,  et  Charles,  qui  a  grave  d'après 
les  onvraccs  de  son  frère.  L'un  et  l'autre 
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piirt-nt  des  leçons  de  Charles  Lebrun  ,  et 
de  Parrocel,  peintre  de  baiailles.  Charles 
mourut  vers  le  milieu  du  18'  siècle. 

•  SILVESTUE(le  comte  Cantixe).  an- 
tiquaire et  littérateur,  naquit  à  Padoue  le 
14  juin  16&5 ,  étudia  a  Rovi<;o,  d'où  sa 
famille  était  originaire  ,  et  fut  considère 
comme  un  des  hommes  les  plus  instruits 
de  son  siècle.  Il  connaissait  les  luis ,  la 
philosophie  ,  les  mathèmaliques ,  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne .  les  lan- 
gues ,  etc.  Il  était  membre  de  la  plupart 
des  sociétés  savantes  de  l'Ilalic  .  des  uni- 
Tersités  de  Padoue  ,  Bologne  ,  Pisc,  etc. , 
et  occupa  les  premières  dignités  de  la 
réptiblique.  Le  comte  Sylvestre  employa 
presque  toute  sa  fortune  à  se  procurer 
une  multitude  d'objets  rares  ,  et  tous  les 
étrangers  venaient  >isiler  son  cabinet,  où 
l'on  trouvait  des  marbres  antiques  ,  des 
inscriptions,  des  vases,  des  médailles,  etc. 
Il  a  composé  des  Poésies  .  et  quelques  ou- 
vrages sur  diverses  branches  de  liltéra- 
ture  ;  mais  il  ne  nous  est  parvenu  de  lui 
■que  plusieurs  Disserterons  cl  des  Expli- 
cations sur  les  antiquités,  notamment 
sur  la  numismatique.  Il  mourut  le  6  jan- 
vier 1719,  âgé  de  6i  ans. 

•SILVLSTRE  (le  comte  Cn\RLEs;,  fils 
du  précédent,  et  antiquaire,  naquit  à 
Rovigo  le  4  octobre  1C8I,  suivit  les  traces 
de  son  père,  et  fui  un  des  meilleurs  élèves 
du  célèbre  père  Minorelli .  dominicain. 
n  cultiva  et  protégea  les  scienci-s  et  les 
arts;  mais  il  se  livra  plus  particulière- 
ment à  l'étude  de  l'antiquiic,  enrichit 
d'objets  rares  le  cabinet  de  son  père  ,  et 
publia  :  |  la  yie  de  Louis  Celius  de  Ro- 
vigo; I  la  Vie  de  Uomii'ique  Ciorgi  ; 
I  Lettre  sur  une  inscription  antique  ; 
\  Explication  d'un  marbre  antique;  \  Let- 
tre sur  la  ville  de  Rovigo  ,  et  divers  Mé- 
moires ou  Discours  sur  plusieurs  mé- 
dailles. Il  mourut  dans  sa  patrie  le  Ik 
avril  173i. 

SILVESTRE  de  PRIERIO.  f'oi/cz  MOZ- 
70LIN0. 

SILVESTRE  de  Villeneuve,  f'oi/ez 
VILLENEUVE. 
SILVRS.  f'oyez  SYLVIUS. 
SIMÉO.V  ,  chef  de  la  tribu  du  même 
nom  ,  et  second  liis  de  Jacob  et  de  Lia. 
naquit  vers  l'an  17D7a\ant  J.-C.  Il  \engea 
avec  Lévi  l'enlèvement  de  sa  sœur  Diua  , 
on  égorgeant  tous  les  sujets  de  Sichem 
(  voyez  ce  nom  )  :  action  atroce  ,  par  la- 
quelle on  fit  périr  une  foule   d'innocens 


frères  en  Egypte  ,  pour  achettrdu  blé, 
Joseph  le  retint  en  otage  jusqu'à  ce  que 
ses  autres  frères  eussent  amené  Benjamin. 
Jacob,  au  lit  de  la  mort,  témoigna  son  in- 
dignation contre  la  violence  que  Siméoo 
et  Luvi  avaient  exercée  envers  les  Sichi- 
mites.  Il  leur  prédit  qu'en  punition  de 
leur  crime,  Dieu  les  séparerait  l'un  de 
l'autre  et  disperserait  leurs  descendans 
parmi  les  autres  tribus. L'événement  jus- 
tilla  la  prédiction  d'une  manière  frap- 
pante. Lévi  n'eut  jamais  de  lot  ni  de  par- 
faire use  dans  Israël  ;  et  Siméon  ne  reçut 
pour  partage  qu'un  canton  que  l'on  dé- 
membra de  la  tribu  de  Juda,  et  quelques 
terres.  Page  dit  que  les  Siméonites,  dé- 
pourvus des  ressources  communes  aux 
autres  tribus,  se  roasacrèrent  à  l'éduca- 
tion des  enfans  dans  toute  la  Judée  pour 
gagner  leur  pain;  il  s'appuie  sur  l'autorité 
des  anciens  rabbins  :  si  cette  tradition  est 
bien  fondée  ,  elle  véritie  la  prédiction  à 
la  lettre.  Le  crime  de  Zambri  attira  aussi 
la  malédiction  sur  la  tribu  de  Siméon  ,  et 
c'est  la  seule  que  Moïse  ne  bénit  point  eu 
mourant. 

SIMÉON ,  homme  juste  "et  craignant 
Dieu,  \ivait  à  Jérusalem  dans  l'attente 
du  Rédempteur  d'Israël.  Il  demeurait 
presque  toujours  dans  le  temple  ,  cl  le 
■Saint-Esprit  l'y  conduisit  dans  le  moment 
que  Joseph  et  Marie  y  présentèrent  J.-C. 
.\!ors  ce  vieillard,  prenant  l'enfant  entre 
ses  bras ,  rendit  grâces  à  Dieu  ,  et  lui  té- 
moigna sa  reconnaissance  par  un  canti- 
que ,  qui  exprime  admirablement  l'arri- 
vée du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre  ,  l'ardent 
désir  avec  lequel  il  était  attendu  ,  et  les 
lumières  que  sa  venue  devait  répandre 
chez  toutes  les  nations  du  monde.  C'est 
une  espèce  de  tradition  populaire  que  Si- 
méon était  grand-prétre  ,  et  on  le  voit 
souvent  représenté  dans  ce  costume  :  il 
ne  parait  pas  cependant  que  celle  opi- 
nion soit  fondée;  le  récit  évangélique  ne 
dit  rien  qui  la  favorise. 

SIMÉON  (saint) ,  dit  le  frère  de  J.-C. . 
c'est-à-dire  son  cousin-germain,  était  fils 
de  Cléophas  ,  autrement  Jlphée  ,  et  de 
Marie  sœur  de  la  sainte  Vierge.  Les  plus 
habiles  interprètes  pensent  qu'il  est  le 
même  que  ce  Simon  ,  frère  de  saint  Jac- 
ques le  Mineur,  de  saint  Judc  et  de  3o- 
sepb,  dont  il  est  parlé  dans  l'évangile  de 
saint  Mathieu,  chap.  13.  Il  fut  dbciple  du 
Seigneur ,  et  élu  évèquc  de  Jérusalem 
après  lamortde  Jaaiues  son  frère.  Trajaii 


pour  punir  un  seul  coupable.  Etant  allé    ayant   fait  faire  des  recherches  de  ceux 
dans  la  suite,  durant  la  famine,  avec  ses 


qui  se  disaient  descendus  de  David  ,  le) 
39, 
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Juifs  déférèrent  Siméon  à  Alticus  ,  gou- 
verneur de  Syrie ,  comme  chrétien  et 
comme  issu  de  David.  Après  avoir  été 
long-temps  lommenlé,  il  fut  enfin  cruci- 
fié l'an  107  de  J.-C. ,  âgé  de  120  ans,  dont 
il  avait  passé  environ  A4  dans  le  gouver- 
nement de  son  église. 

SIMÉON  STYLITE  (  saint  )  ,  né  vers 
l'an  590  à  Sisan ,  sur  les  confins  de  la  Cili- 
cie,  était  fils  d'un  berger  et  fut  berger  lui- 
même  jusqu'à  l'âge  de  13  ans.  Il  entra 
alors  dans  un  monastère  ,  d'où  il  sortit 
quelque  temps  après  pour  s'enfermer  dans 
une  cabane.  Après  y  être  resté  trois  ans , 
il  alla  se  placer  sur  une  colonne  fort  éle- 
vée svir  le  haut  d'une  montagne  de  Syrie, 
où  il  fit  la  pénitence  la  plus  austère  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  459  ou  60,  à  69 
ans.  Il  y  a  des  choses  si  surprenantes  dans 
l'histoire  de  ce  héros  de  la  mortification  , 
que  quelques  écrivains  les  ont  révoquées 
en  doute  ;  mais  ils  ne  faisaient  pas  atten- 
tion que  Théodore! ,  qui  en  a  donné  une 
relation,  16  ans  avant  la  mort  de  saint  Si- 
méon ,  en  parle  comme  témoin  oculaire  ; 
que  ces  mêmes  faits  ont  été  écrits  par  An- 
toine son  disciple  (  dans  les  Acta  sancto- 
mm)  ;  que  nous  avons  la  f^ie  de  ce  saint 
écrite  en  chalda'ique,  IS  ans  après  sa 
mort,  par  le  prêtre  Cosmas,  publiée  par 
Etienne  Assemani  (  Ac(.  rnart. ,  tome  2  , 
Append. ,  page  1229);  qu'il  en  est  fait 
mention  dans  Evagre  ,  Théodore  Lecteur, 
dans  les  anciennes  Vies  de  saint  Euthyme, 
de  saint  Tliéodose ,  de  saint  Auxence ,  de 
saint  Daniel  Stylite  ,  etc.  Nous  avons  de 
lui  une  Lettre  et  un  Sermon  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  —  Il  y  a  eu  un  autre 
saint  SIMEON  STYLITE,  qu'on  surnomma 
le  yeune^  parce  qu'il  vivait  près  d'un  siècle 
après  l'ancien ,  c'est-à-dire  vers  522.  Il 
mourut  en  59o-  Celte  manière  de  se  mor- 
tifier a  quelque  chose  de  singulier  sans 
doute  ;  mais  ce  n'est  pas  sur  nos  goûts  el 
nos  mœurs,  ni  même  sur  les  règles  com- 
nmnes  de  la  vie  chrétienne,  qu'il  faut  ju- 
ger les  actions  extraordinaires  des  saints 
{voyez  une  réflexion  de  M.  Fleury ,  à  la 
fin  de  l'article  PATlllCE  ).  Les  peuples  ne 
pouvaient  concevoir  qu'une  bien  grande 
idée  de  l'Etre  que  des  gens  sages  et  ver- 
tueux adoraient  d'une  manière  si  con- 
stante et  si  pénil)le.  Ces  saints  prêchaient 
d'ailleurs  du  haut  de  leurs  colonnes,  el 
opéraient  de  grandes  conversions  ;  et  sous 
re  point  de  vue  combiné  avec  l'impossi- 
bilité physique  que  l'on  croit  apercevoir 
dans  la  durée  d'une  telle  allilude,  quel- 
ques auteurs  ont  regarde  leur  pénitence 


comme  miraculeuse  et  élevée  au-dessus 
des  forces  de  la  nature.  Voyez  saint  DA- 
NIEL. . 

SIMÉON  (  saint  ),  célèbre  dans  les  An- 
nales de  l'église  de  Trêves  du  11°  siècle, 
naquit  à  Constanlinople  de  parens  chré- 
tiens et  distingués.  Après  avoir  passé  sa 
jeunesse  à  cultiver  les  lettres,  dans  les- 
quelles il  fit  de  très  grands  progrès,  il  se 
fit  d'abord  anachorète ,  puis  moine  du 
mont  Sinaï.  Crevin  et  Richard ,  abbés  de 
Trêves  ,  eurent  occasion  de  le  connaître 
dans  le  voyage  qu'ils  firent  à  la  Terre- 
Sainte  ,  et ,  touchés  de  ses  vertus  ,  ils  ra- 
menèrent avec  eux  à  Trêves,  d'où  il  se  re- 
tira dans  l'abbaye  de  Tholey.  L'archevêque 
Poppon  ne  l'y  laissa  pas  long-temps  ;  car, 
ayant  résolu  de  faire  lui-même  un  voyage 
en  Palestine ,  il  engagea  saint  Siméon  à 
l'accompagner  dans  ce  pèlerinage.  A  son 
retour,  Poppon  lui  accorda  un  petit  coin 
de  la  Porte-Noire  ,  monument  de  la  plus 
haute  antiquité,  qu'il  venait  de  convertir 
en  église.  Le  saint  s'y  tint  enfermé  jusqu'à 
sa  mort.  L'abbé  Crevin,  qui  l'assista  dans 
ses  derniers  momcns,  écrivit  sa  Vie  et 
l'envoya  à  Benoit  IX,  qui  le  mil  au  rang 
des  saints  en  1047.  L'église  auprès  de  la- 
quelle il  se  relira,  et  qui  possède  son 
tombeau,  porte  aujourd'hui  son  nom. 

SIMEON  ,  fameux  rabbin  du  2'  siècle, 
est  regardé  par  les  Juifs  comme  le  prince 
des  cabalislcs.  C'est  à  lui  qu'on  attribue 
le  livre  hébreu  intitulé  Zoltar  ^  c'ai-k- 
Aire.  la  lumièt-e ,  Crémone,  1560,  5  vol. 
in-fol.  On  sait  que  la  cabale  est  devenue 
cliez  les  Juifs  modernes  une  abondante 
source  d'erreurs,  latiis  crrotinn  fans, 
comme  dit  l'auteur  de  la  Vhysica  sacra. 
Il  semble  que  ,  s'étant  trompés  sur  le  sens 
des  prophéties,  surtout  de  celles  qui  re- 
gardent le  Messie,  ils  cherchent  à  mieux 
connaître  l'avenir  par  un  moyen  qui  n'est 
point  du  tout  assorti  à  cet  effet.  Il  est  vrai 
ct'peniiant  que  l'Esprit  saint  a  quelquefois 
i"xi)rimc  des  vérités  secrètes  par  l'em- 
blème des  lettres  et  de  leurs  divers  rap- 
ports; ce  qui  fait  une  espèce  d'énigme 
cabalistique  ,  telle  que  celle  qu'on  lit  au 
rhap.  15'  de  l'Apocalypse,  où  le  nom  de 
la  bête  est  désigné  par  le  nombre  660. 
Mais  cela  est  très  différent  de  l'espèce  de 
divination  que  les  rabbins  prétendent 
exercer  par  des  combinaisons  de  lettres  cl 
de  chiffres,  sorte  de  jonglerie  que  des 
philosophes  du  dernier  siècle  n'ont  pas 
hésité  (le  niellrc  en  mage  ,  tout  comme 
ils  uni  voulu  goûter  do  la  magie  {voye% 
la  note  de  l'art.  FAUSTl'S).  Il  est  certain 
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que  si  de  pareils  moyens  avaient  quelque 
résultat,  il  ne  pourrait  ctre  naturel.  C'est 
la  remarque  d'un  bomnie  qui  n'adopte  et 
ne  rejette  pas  Iccèrement  les  opinions 
qu'il  examine.  Aliquid  ex  futuris  contin- 
çcntilncs  ac  liberis .  determinate .  sciri  ac 
dici  ope  cabalœ  passe .  nisi  magia  et  im- 
pliciti  cum  orco  pacti  vinculum  interces- 
serint,  nemo  sensalus  crediderit. 

SI.MÉO.>  MÉTAPHRASTE .  né  au  10* 
siècle,  à  Constantinople ,  s'éleva  par  sa 
naissance  et  par  son  mérite  aux  emplois 
les  plus  considérables.  Il  fut  secrétaire 
des  empereurs  Léon  le  Philosophe  cl  de 
Cxjnstantin  Porphyrogénète ,  et  eut  le 
département  des  affaires  étrangères.  Ce 
prince  l'ayant  exhorté  à  faire  le  recueil 
des  yies  des  saints .  il  ne  se  contenta  pas 
de  compiler  les  faits ,  il  les  bruda  d'une 
manière  romanesque.  Il  rassembla  tout  à 
la  fois  des  exemples  des  vertus  les  plus 
héroïques  ,  et  des  prodiges  les  plus  ridi- 
cules. On  a  traduit  plusieurs  fois  son  ou- 
Trage  en  latin,  et  on  le  trouve  dans  le 
recueil  des  Vies  des  saints  parSurius; 
mais  il  serait  à  souhaiter  qu'on  l'imprimai 
en  grec  :car,  quoiqu'il  soit  rempli  de  fa- 
bles ,  il  renferme  des  monumens  anciens 
et  authentiques  qu'un  habile  critique  dis- 
cernerait. Cet  écrivain  fut  nommé  Méta- 
phraste  .  parce  qu'il  paraphrasait  les  ré- 
cits en  amplilicaleur  (  voyez  saint  ROCH  ) . 
On  a  encore  de  lui  des  vers  grecs  dans  le 
Corpus  poetarum  çra:corutn,  Genève , 
i606  et  1614,  2  vol.  in-fol. 

SIMEOM  ou  de  SIMEONIBUS  (  Gas- 
pard ),  d'.V^quila,  dans  le  royaume  de  Ka- 
ples  ,  chanoine  de  Sainte-Marie-Majeure  , 
et  secrétaire  du  pape  Innocent  X,  brilla  à 
Borne  par  ses  poésies  latines  et  italiennes. 
11  a  conservé  dans  les  unes  et  dans  les 
autres  ,  et  surtout  dans  les  premières  ,  le 
goi'itde  Vantiquilé;  qui  semblait  être  banni 
de  l'Italie.  Ses  vers  ne  manquent  ni  de 
force,  ni  d'harmonie,  ni  de  grâces,  et 
prouvent  que  la  langue  romaine  ,  depuis 
qu'elle  est  morte  ,  sert  le  génie  aussi-bien 
qce  du  temps  d'Auguste  ;  elle  a  gagné 
d'ailleurs  un  grand  avantage  qu'elle  n'a- 
vait pas  comme  langue  vivante  ,  savoir 
l'immutabilité. 

SIMIAKE  (  CHAi«tES-Ewi*!njEL-PHii,i- 
BEKT-HYACi?iTnE  de),  marquis  de  Pia- 
nèze ,  né  en  1G08,  minisire  du  duc  de 
Savoie ,  et  colonel-général  de  son  infan- 
terie ,  servit  ce  prince  avec  lèle  dans  son 
conseil  et  dans  ses  armées.  11  signala  son 
intelligence  et  sa  valeur  dans  les  guerres 
du  Uoatferrat,  et  du  pays  de  Gènes,  etc. 
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Nommé  ambassadeur  extraordinaire  ii  la 
cour  de  A'ienne  ,  il  fut  nommé  plus  lard 
président  du  conseil  de  la  princesse  ré- 
gente ,  Tcuve  du  duc  Victor-Amédéc  1", 
mort  en  1037.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il 
quitta  la  cour  et  se  relira  à  Turin,  chex 
les  prêtres  de  la  mission  ,  où  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  son  salut.  Sa  solitude  n'était 
troublée  que  par  les  conseils  qu'on  lui 
demandait  connue  à  l'oracle  de  la  Savoie. 
Il  finit  saintement  ses  jours  en  1677.  On  a 
de  lui  :  |  un  Traité  de  ta  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne .  en  italien ,  dont  lo 
père  Bouhours  a  donné  une  traduction 
française ,  in-12.  ]  Piissimi  in  Deuni  af- 
fectas ,  ex  Augustini  Confessionibus  de- 
lecti.  in-12,  etc. 

*  SIUIOLI  (  JosErn  ) ,  professeur  de 
théologie  à  Naples  ,  était  né  dans  cette 
ville  le  26  juin  1712.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  s'attacha  au  cardinal  Spi- 
nelli ,  qui  le  nomma  professeur  de  théo- 
logie dans  son  diocèse  et  l'emmena  en- 
suite à  Rome.  Il  était  honoré  de  l'estime 
de  Benoit  XIV,  qui  l'employa  dans  les  con- 
grégations, et  on  dit  qu'il  eut  part  à  l'en- 
cyclique de  ce  pontife;  il  fut  chargé  avec 
plusieurs  autres  théologiens  de  composer 
une  méthode  générale  pour  l'instruction 
des  élèves  destinés  aux  missions  étran- 
gères, et  demeura  à  Rome  jusqu'à  la  mort 
du  cardinal  Spinelli ,  en  1763.  Bernard 
Tanucci ,  Toscan  ,  professeur  de  droit  à 
Pise,  et  depuis  ministre  et  président  du 
conseil  de  régence  à  Naples  ,  sous  le  roi 
Ferdinand ,  rappela  Simioli  dans  celle 
ville  ;  et  le  cardinal  de  Sersale  ,  qui  en 
était  archevêque,  le  fit  de  nouveau  pro- 
fesseur de  théologie,  puis  chanoine  de  la 
métropole,  et  principal  du  collège  archi- 
épiscopal. On  dit  que  Simioli  n'était  point 
étranger  à  l'esprit  qui  régnait  à  Naples, 
au  sujet  des  affaires  de  l'Eglise  ;  et  la  fa- 
veur que  lui  accordait  Tanucci ,  opposé 
en  toute  occasion  à  la  cour  de  Rome,  en 
serait  une  preuve  suffisante.  Il  était  d'ail- 
leurs lié  avec  les  théologiens  d'Italie,  qui 
partageaient  les  mêmes  opinions,  et  qui, 
sous  le  prétexte  de  poursuivre  la  morale 
relâchée  ,  faisaient  aux  jésuites  une 
guerre  dans  laquelle  ceux-ci  finirent  par 
succomber ,  au  grand  préjudice  de  la 
saine  morale  elle-même ,  des  principes 
religieux  ,  et  de  l'éducation  publique.  On 
a  de  Simioli  :  |  un  Cours  de  théologie ,  ou 
/nstitutio7ts  théologiques, owstsl^c  qui  fut 
adopté  par  plusieurs  ércques  ,  Naples  , 
1790  ;  I  Dissertations  sur  divers  pointa 
d'histoire  j  de  critique  et  de  discipline  ce- 
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clésiastique  ;  |  Avis  aux  évéques  pour  bien 
gouverner:  leur  diocèse.  Le  roi  fit  distri- 
buer cet  avis  à  tous  les  nouveaux  prélats 
du  royaume,  il  a  été  traduit  en  espagnol  ; 
I  Divers  ouvrages  restés  inédits.  Simioli 
prit  part  aune  édition  de  la  Bible,  avec 
des  notes  contre  la  Bible  expliquée  de 
Voltaire.  Il  mourut  subitement  le  21  jan- 
vier 1799  ,  eu  travaillant  avec  son  arche- 
vêque à  une  affaire  qui  concernait  le 
diocèse.  Il  avait,  dit-on,  refusé  un  évê- 
ché 

SIMLER  (JosiAs),  ininislre  de  Zurich, 
né  en  1530 ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1576,  à  45  ans.  On  a  de  lui  :  |  plusieurs 
ouvrages  de  théologie  et  de  nialhémali- 
ques  ;  |  un  Abrégé  de  la  Bibliothèque  de 
Conrad  Gesner  ,  estimé  ,  quoiqu'il  y  ait 
quelques  inexactitudes.  Cet  abrégé  parut 
à  Zurich  en  1574 ,  in-fol.  ,  et  Frisius  en 
a  donné  une  édition  augmentée  en  1583; 
I  De  TIelvetiorum  republica.  Paris,  1577  , 
in-8°;  Elzévir,  1624,  in-24 ,  traduit  en 
français  ,  1579  ,  in-8°  ;  |  De  Alpibus  com- 
mentarius,  Leyde  ,  1653  ,  in-24  ;  on  y 
trouve  un  catalogue  des  plantes  qui  crois- 
sent sur  les  Alpes  ;  |  Vocabula  7ei  nuin- 
mariœ ,  ponderum  et  mensurarum ,  groe- 
ca  ,  latina ,  hebraica  .  arabica,  Zurich, 
1584,  in-8";  |  Vie  de  Co7irad  Gesner, 
Zurich ,  1566  ,  in-4°. 

SIMNF.l.  (Lambert),  rbyez EDOUARD 
Plantagenet. 

SIMON  I",  grand-prélre  des  Juifs, 
surnommé  le /uifej  était  fils  d'Onias  1"', 
auquel  il  succéda  dans  la  grande  sacrifi- 
cature.  Il  répara  le  temple  de  Jérusalem 
qui  tombait  en  ruine,  le  fit  environner 
d'une  double  muraille  ,  et  y  fil  conduire 
de  l'eau  par  des  canaux  pour  laver  les 
hosties.  On  en  voit  un  bel  éloge  dans  le 
livre  de  \' Ecclésiastique  .  chap.  50. 

SIMON  II,  pclit-fils  du  précédent,  suc- 
céda à  Onias  II ,  son  père.  C'est  sous  son 
pontifical  que  Ptolémée  Philopalor  vint  à 
Jérusalem.  Ce  prince  ayant  voulu  entrer 
dans  le  Saint  des  Saints,  malgré  les  oppo- 
sitions de  Simon,  Dieu  étendit  sur  lui  son 
bras  vengeur,  et  punit  sa  profanation,  en 
le  renversant  par  terre  sans  force  et  sans 
mouvement. 

SIi'VION-M;VCHABÉE,fils  de  Mathalias, 
surnommé  Thasi .  fut  prince  et  pontife 
des  Juifs  l'an  145  avant  J.-C.  Il  signala  sa 
valeur  en  plusieurs  occasions ,  sous  le 
Bouvernement  de  Juda  cl  de  .lonalhas, 
•es  frères.  Le  premier  l'ayant  envoyé  avec 
3,000  hommes  dans  la  Galilée,  pour  se- 
courir le»  Juifs  de  celle  province  contre 


les  habitans  de  Tyr,  de  Sidon  et  de  PlO' 
lémaide ,  Simon  défit  plusieurs  fois  les 
ennemis.  Il  battit  Apollonius  ,  conjointe- 
ment avec  Jonalhas  :  et  celui-ci  ayant  été 
arrêté  par  Tryphon,  Simon  alla  à  Jéru- 
salem pour  rassurer  le  peuple  qui ,  no 
voyant  personne  plus  digne  que  lui  d'être 
à  la  lète  des  affaires,  l'élut  tout  d'une 
voix.  Simon,  devenu  chef  de  la  nation 
par  ce  choix  unanime ,  fit  d'abord  assem- 
bler tous  les  gens  de  guerre,  répara  avec 
diligence  les  murailles ,  les  fortifications 
de  Jérusalem,  et  s'appliqua  à  fortifier  les 
autres  places  de  la  Judée.  Il  envoya  en- 
suite des  ambassadeurs  à  Déniétrius,  qui 
avait  succédé  dans  le  royaume  de  Syrie 
au  jeune  Antiochus,  et  le  pria  de  rétablir 
la  Judée  dans  ses  franchises.  Ce  prince 
lui  accorda  toul  ce  qu'il  demandait.  La  li- 
berté étant  rendue  aux  Juifs,  Simon  re- 
nouvela l'alliance  avec  les  Spartiates,  cl 
envoya  un  bouclier  d'or  à  la  république 
romaine.  Il  battit  ensuite  les  troupes 
d'Anliochus  Evergètes,  roi  de  Syrie,  qui 
s'était  déclaré  son  ennemi,  et  sur  la  fin 
de  ses  jours  il  visita  les  villes  de  son  état. 
Lorsqu'il  arriva  au  château  de  Doch ,  où 
demeurait  Ptolémée,  son  gendre,  cet 
ambitieux  ,  qui  voulait  s'ériger  en  souve- 
rain du  pays  ,  fil  inhumainement  massa- 
crer Simon  et  deux  de  ses  fils,  au  milieu 
d'un  festin  qu'il 'eur  donna, l'an  133  avant 
J.-C.  Jean  llyrcan  ,  son  fils,  lui  succéda. 
On  voit  l'éloge  de  ses  vertus,  de  sa  sage 
et  heureuse  administration  dans  le  pre- 
mier livre  des  IMachabées,  chap.  14. 

SIMON  (saint),  apôtre  du  Seigneur,  fui 
surnommé  Cananéen  ,  c'est-à-dire  Zélé. 
On  ignore  le  motif  de  ce  surnom.  Son  zèle 
pour  J.-C.  le  lui  fit-il  donner,  ou  était-il 
d'une  certaine  secte  de  zélés  ?  On  est  aussi 
peu  instruit  sur  les  particularités  de  sa 
vie  ,  sur  sa  prédication,  et  le  genre  de  sa 
mort.  Quelques-uns  le  font  aller  dans  l'E- 
gypte ,  la  Libye,  la  Mauritanie;  d'autres 
lui  font  parcourir  la  Perse,  mais  avec 
aussi  peu  de  fondement  que  les  pren.icrs. 
Voyez  la  fin  de  l'article  de  saint  JAC- 
QUES le  Majeur.  Sa  fête  réunie  à  celle  de 
Saint  Jude  se  céU-brc  le  2S  octobre. 

SIMON  leCYRÉNÉKN.  père  d'.\Icxan- 
dre  cl  de  Rufus,  était  de  Cyrène,  dans  la 
Libye.  Lorsque  J.-C.  monlail  au  Calvaire 
cl  succombait  sous  sa  propre  croix,  le» 
soldats  contraignirent  Sinum  ,  qui  pas- 
sait,  de  la  porter  avec  lui.  l'.epenilant  le 
mol  angariaverunt  seudile  dire  qu'on  l'y 
engagea  par  voie  de  persuasion  11  csl 
vraisemblable    que    Simon    était  connu 


SIM 

pour  disciple  de  J.-C.,  et  que  c'est  ce  qui 
donna  l'idée  de  lui  faire  porter  sa  croix , 
charge  qui,  selon  toute  apparence,  aura 
été  pour  lui  une  source  précieuse  de 
grâce.  Il  est  le  seul  qui  ait  porté  lillcra- 
lement  la  croix  du  Sauveur ,  et  qui  ait 
rendu  sensiLle  aux  yeux  ce  grand  moyen 
de  salut. 

SIUO\  le  MAGICIEN ,  du  bourg  de  Gil- 
ton  ou  Gitthon.dans  le  pays  de  Samarie, 
séduisait  le  peuple  par  ses  enchantemens 
et  ses  prestiges  ;  une  multitude  incroya- 
ble s'attacha  à  lui  en  l'appelant  la  grande 
tertu  de  Dieu.  Le  diacre  Philippe  élanl 
venu  prêcher  l'Evangile  dans  celte  ville, 
Simon ,  étonné  des  miracles  qu'il  faisait , 
demanda  et  obtint  le  baptême.  Les  apôlres 
quelque  temps  après  vinrent  pour  impo- 
ser les  mains  aux  baptisés.  Simon  voyant 
que  les  fidèles  qui  recevaient  le  Saint- 
Esprit  parlaient  plusieurs  langues  sans  les 
avoir  apprises,  et  opéraient  des  prodiges, 
offrit  de  l'argent  pour  acheter  la  vertu  de 
commiftiiquer  ces  dons.  Alors  Pierre  in- 
digné le  maudit  avec  son  argent ,  parce 
qu'il  croyait  que  les  dons  de  Dieu  pou- 
vaient s'acheter.  C'est  de  là  qu'est  venu  le 
mol  siinoniaque ,  (ju'on  applique  à  ceux 
qui  achètent  ou  vendent  les  choses  spiri- 
tuelles. Après  la  départ  des  apôtres  ,  Si- 
mon tomba  dans  des  erreurs  grossières, 
et  se  fit  des  prosélytes.  Il  quitta  Samarie 
et  parcourut  plusieurs  provinces  qu'il  in- 
fecta de  ses  impiétés.  Il  attirail  beaucoup 
de  monde  après  lui  par  ses  prestiges  ,  et 
se  fit  surtout  une  grande  réputation  à 
Rome,  où  il  arriva  avant  saint  Pierre. 
Les  Romains  le  prirent  pour  un  dieu;  et 
le  sénat  lui-même  fit  ériger  à  cet  impos- 
teur une  statue  dans  l'ile  du  Tibre  ,  avec 
cette  inscription  ,  Simoni  Deo  Sancto. 
Valois  et  le  père  Pagi  contestent  ce  fait , 
et  prétendent  que  cette  statue  élait  con- 
sacrée à  Semô-Sachus  ,  qui  était  une  di- 
vinité adorée  parm*i  les  Romains  ;  mais 
d'habiles  critiques ,  au  nombre  desquels 
sont  les  BoUandisles  {Âcta  SS.  29junii, 
Tillemont ,  tom.  2,  p.  482  ) ,  sont  d'un  avis 
contraire,  et  soutiennent  la  réalité  de  la 
statue  élevée  à  Simon.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le»  illusions  de  ce  fourbe  fascinèrent  les 
yeux  des  habilans  de  Rome  ,  et  furent 
l'objet  de  la  curiosité  de  Néron  ;  mais  le 
charme  ne  dura  pas.  Saint  Pierre  ruina  sa 
réputation  par  un  coup  d'éclat,  que  quel- 
ques savans  révoquent  en  doute  .  mais 
qui  se  trouve  admirablement  d'accord 
avec  les  anecdotes  rapportées  par  les  his- 
toriens profanes  sous  le  règne  de  ce  même 
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Néron.  Le  magicien  se  disait  fils  de  Dieu, 
et  se  vantait  comme  tel  de  pouvoir  mon- 
ter au  ciel.  Il  le  promit  à  Néron  lui-même. 
Au  jour  indiqué  ,  en  présence  d'une  foule 
de  peuple  qui  élait  accouru  à  ce  specta- 
cle ,  il  se  fit  élever  en  l'air  par  le  démon; 
mais,  à  la  prière  de  Pierre  ,  Simon,  qui 
était  à  une  certaine  hauteur,  tomba  à 
terre  et  se  rompit  les  jambes.  Ceux  qui 
nient  ce  fait  pris  à  la  lettre,  l'expliquent 
d'une  manière  méta]>horique,  de  la  grande 
réputation  que  s'était  faite  Simon  à  Rome, 
el  de  la  rapidité  avec  laquelle  saint  Pierre 
la  détruisit  ;  mais  il  parait  qu'il  est  très 
peu  nécessaire  de  recourir  à  celle  allégo- 
rie. Le  vol  de  Simon  est  rapp>orlé  comme 
réel  el  physiquement  vrai  par  Justin  , 
Ambroise  ,  Cyrille  de  Jérusalem  ,  Augus- 
tin, Philastre,  Isidore  de  Peluse,  Théodo- 
rel,  etc.  Dion  Chrysostôme,  auteur  païen, 
assure,  or.  21,  que  Néron  retint  long- 
temps à  sa  cour  un  magicien  qui  lui 
pron)it  de  voler  dans  les  airs.  On  lit  dans 
Suétone,  in  yer.,  c.  12,  qu'aux  jeux  pu- 
blics un  homme  entreprit  de  voler  en 
présence  de  Néron  ,  mais  qu'il  tomba  âits 
qu'il  eut  pris  son  essor  ,  et  que  le  balcon 
où  était  l'empereur  fut  teint  de  son  sang. 
Baronius,  Tillemont,  Ceillier  et  Orsi  en- 
tendent cette  histoire  de  Simon  le  ma- 
gicien. Et  puisque  les  dates  ou  les  épo- 
ques historiques  s'accordent  ici  avec  le 
témoignage  direct  et  formel  des  plus  il- 
lustres auteurs  chrétiens,  el  le  témoignage 
moins  développé,  mais  si  analogue  et 
si  évidemment  applicable  des  auteurs 
païens,  l'on  ne  voit  pas  quelle  raison  peut 
faire  révoquer  ce  fait  en  doute. 

SIMON ,  fils  de  Gloras ,  l'un  des  plu» 
grands  seigneurs  d'entre  les  Juifs,  fut  en 
partie  cause  de  la  ruine  de  Jérusalem  et 
de  la  nation.  Les  Juifs  l'avaient  reçu  dan» 
Jérusalem  comme  un  libérateur  ;  ils  l'a- 
vaient appelé  pour  les  délivrer  de  la  ty- 
rannie de  Jean  de  Giscala  (  voyez  ce  nom  )  ; 
mais  il  fut  encore  plus  cruel  que  ce  tyran, 
avec  lequel  il  se  lia.  Rien  n'égale  les  scènes 
d'horreur  qui  accompagnèrent  la  ruine 
d'un  peuple  autrefois  chéri  de  Dieu,  alors 
l'objet  de  ses  malédictions,  se  déchirant 
lui-même  les  entrailles  ,  tandis  que  les 
Romains  répandaient  autour  de  lui ,  el 
déjà  dans  son  sein,  la  dévastation  el  la 
mort.  Quand  la  vUle  fut  prise  par  les  Ro- 
mains ,  il  se  cacha  dans  les  souterrains 
avec  des  ouvriers  munis  d'outils  néces- 
saires pour  creuser.  Mais  il  manqua  bien- 
tôt de  provisions  ,  retourna  sur  ses  pas  , 
fut  pris  par  les  ennemis,  altacbé  an  char 
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de  triomphe  de  Tiius,  puis  exécuté  sur  la 
place  publique  de  Rome. 

SIMOX,  moine  d'Orient  dans  le  13'  siè- 
cle ,  passa  en  Europe  où  il  se  fil  domini- 
cain ,  et  composa  contre  les  Grecs,  sur  la 
procession  du  Saint-Esprit ,  un  Traité 
qu'on  trouve  dans  ^llatius. 

SIMO.\  (saint),  jeune  enfant  de  Trente, 
cruellement  assassiné  et  découpé  par  les 
Juifs  en  haine  de  J.-C.  ,  l'an  l/i74.  Le 
martyrologe  romain  en  fait  mention  le 
24  mars.  Wagenseil  et  Basnage  ont  nié 
fassassinat  de  cet  enfant  ;  mais  la  vérité 
de  ce  crime  a  été  mise  dans  le  plus  grand 
jour  par  un  anonyme ,  dont  l'ouvrage 
vraiment  démonstratif  a  pour  litre  :  De 
cultu  sancti  Simonis,  jnteri  Tridentini,  et 
martyris  apud  Venetos .  et  se  trouve  in- 
séré dans  la  RaccoUa  d'opu&coli  scienli- 
fici ,  etc.,  du  père  Calogera,  tom.  48,  pag. 
406  ,  472.  Voyez  l'instruction  du  procès 
dans  les  jlcta  sanctorum  ^  avec  des  notes 
par  Henschenius  ;  l' Amplis,  collect.  vet. 
de  dom  Martenne,  tom.  2,  pag.  lol6  ;  et 
Benoit  XIV,  De  canonis..  lib.  1 ,  cap.  14, 
pag.  lOii.  C'est  avec  tout  aussi  peu  de 
raison  que  Schoepflin  ,  dans  son  Alsatia 
illustrata,  a  révoqué  en  doute  le  martyre 
de  l'enfant  dont  on  voit  le  monument 
dans  l'église  de  Weissembourgen  Alsace. 
Ce  fanatisme  des  Juifs  a  produit  autrefois 
f)lusieurs  atrocités  de  ce  genre;  on  en  a 
vu  encore  dans  le  dernier  siècle  des  exem- 
ples incontestables;  ceux  qui  en  doute- 
raient peuvent  consulter  le  Journ.  hist. 
et  lit!.,  15  janvier  1778  ,  page  88,  15  octo- 
bre 1778,  pag.  258. 

SIMON  (RicuAnn),  savant  hébraïsant, 
ne  à  Dieppe  en  1C38,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'oratoire  à  'il  ans,  et  en  sortit 
peu  de  temps  après.  Il  y  rentra  ensuite 
vers  la  fin  de  1662,  la  mémoire  enrichie 
d'une  partie  des  langues  orientales.  Quel- 
ques chicanes  qu'on  lui  fit  sur  cette  élude 
lui  donnèrent  l'idée  de  quitter  de  nou- 
veau l'oratoire  pour  les  jésuites  ;  mais  il 
en  fut  détourné  par  le  père  Bertad  ,  su- 
périeur de  l'institution.  Il  fut  employé 
bientôt  à  dresser  un  catalogue  de  livres 
orientaux  de  la  bibliothèque  delà  maison 
de  Saint  Honoré ,  et  s'en  acquitta  avec 
succès.  Le  président  de  Lamoignon,  ayant 
eu  occasion  de  le  voir,  fut  si  satisfait  de 
«on  érudition ,  qu'il  engagea  ses  supé- 
rieurs de  le  retenir  à  Paris  ;  mais,  conimc 
il  ne  pouvait  pas  payer  sa  pension,  on 
l'envoya  k  Juilly  pour  y  professer  la  phi- 
losophie. Ce  fut  alors  qu'il  coinuiença  n 
publier  ses   diffcrens  ouvrages.  I-a  har- 


diesse de  ses  sentimens  ,  la  singularité  de 
ses  ojiinions  et  de  son  caractère  ,  l'obligè- 
rent de  quitter  l'oratoire  en  1678,  pour 
se  retirer  à  Belleville  en  Caux,  dont  il 
fut  curé  pendant  quatre  ans.  On  a  de  lui 
une  satire  amère  de  cette  congrégation 
dans  la  Vie  du  père  Morin  ,  insérée  dans 
les  ylntiquitates  Ecclesiœ  orientalis  de  ce 
savant.  Simon  répétait  souvent  :  Altcrius 
ne  sit,  qui  suus  esse  potest.  11  abandonna 
sa  cure,  se  reli  ra  à  Dieppe,  vécut  pendant 
quelque  temps  à  Paris,  et  alla  enfin  mou- 
rir dans  sa  patrie  en  1712.  On  ne  peut  lui 
refuser  une  érudition  très  vaste  et  une 
littérature  très  variée.  Sa  critique  n'esl 
pas  toujours  modérée  ni  exacte  ;  et  il  rè- 
gne dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  un  esprit  de 
singularité  et  de  nouveauté  quilui  suscita 
bien  des  adversaires.  Les  plus  célèbres 
sont  A^eil,  Spanheim,  le  Clerc,  Jurieu,  le 
Vassor,  du  Pin,  Bossuet,  etc.  Simon  ne 
laissa  presque  aucun  de  leurs  ouvrages 
sans  réponse  :  la  hauteur  et  l'opiniâtreté 
dominent  dans  tousses  écrits  polémiques. 
Son  caractère  mordant ,  satirique  et  in- 
quiet ne  fit  que  s'.aigrir  dans  sa  vieillesse. 
On  a  de  lui  un  très  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  i  une  Edi- 
tion des  Opuscules  de  Gabriel  de  Phi- 
ladelphie, avec  une  traduction  latine  et 
des  notes  ,  1686,  in-4°;  |  Les  cérémonies 
et  coutumes  des  Juifs  .  traduites  de  l'ita- 
lien de  Léon  de  Modène ,  avec  un  supplé- 
ment touchant  les  sectes  des  caraïtes  cl 
des  samaritains,  1681,  in-12;  ouvrage  esti- 
mable ;  I  y  Histoire  critique  du  texte .  des 
versions  et  des  com/nentateurs  du  vieux 
Testament ,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Rotterdam,  in-4",  1689;  |  His- 
toire critique  du  texte  du  nouveau  Testa- 
ment ^  Rotterdam,  1689,  in-4°,  qui  fut 
suivie,  en  1690.  d'une  Histoire  critique 
des  versions  du  nouveau  Testament .  et 
en  1269,  de  V Histoire  critique  des  prin- 
cipaux commentateurs  du  nouveau  Tes- 
tament ^  etc.  ,  avec  une  Dissertation  cri- 
tique sur  les  principaux  actes  manuscrits 
cités  dans  ces  trois  parties,  in-4".  Tons 
ces  écrits  respirent  l'érudition  ;  mais  une 
critique  souvent téméraiie  lésa  fait  placer 
dansV Index  ih:s  livres  défendusde  Home; 
ce  qui  n'a  point  empêché  les  moines  do({- 
matisans  ,  dont  l'Allemagne  fourmillait  à 
la  fin  du  18'  siècle  ,  de  suivre  son  exem- 
ple ,  et  de  couvrir  leur  ignorance  par  les 
plagiats  faits  à  cet  lionnne  d'ailleurs  éro- 
dil  et  estimable,  mais  qui ,  par  un  excès 
de  liberté  dans  ses  interprétation!;,  a  paru 
déaiturcr  l'Lcriture  sainte  et  la  li<  rcr  à  la 
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mobilifé  de  l'innaQination.  [  Réponse  au 
livre  intitulé  Sentimens  de  quelques  théo- 
\ogiens  de  nollande .  1686,  in-4' ;  1  Inspi- 
ration des  Livres  sacrés ,  1687,  in  -  4°  ; 
I  Souvelles  observations  sur  le  texte  et  les 
versions  du  nouveau  Testament ,  Paris, 
1695,  in-4°;  |  Lettres  critiques,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  d'Amsterdam ,  en 
4750  ,  4  vol.  in-12 ,  dans  lesquels  il  y  a  des 
choses  curieuses  et  intéressantes  ;  |  une 
Traduction  française  du  nouveau  Testa- 
ment avec  des  remarques  littéraires  etcri- 
tiqucs  ,  1702 ,  2  vol.  in-S".  Le  cardinal  de 
Noailles,  archevêque  de  Paris,  et  Bossuet, 
condamnèrent  cet  oavraje.»  Il  semble,  dit 
>  Bossuet,  que  l'auteur  n'a  eu  dans  l'esprit 
»  que  le  dessein  de  ravilir  les  idées  de  TE- 
»  criture.  Sous  prétexte  de  condescendre 
»  à  la  capacité  da  vuljjaire  ,  il  le  plonje , 
»  pour  ainsi  parler,  jusque  dans  la  fange 
«  des  expressions  les  plus  basses.  >  |  His- 
toire de  l'origine  et  du  progrès  des  reve- 
nus ecclésiastiques.  Cet  ouvrage  parut  en 
1709,  3  vol.  in-i2,sous  le  nom  supposé 
de  Jérôme  Acosta.  C'est  dit-on,  le  résul- 
tat d'un  mécontentement  de  Simon  con- 
tre une  communauté  de  bénédictins  :  or 
on  sait  que  la  colère  n'est  pas  propre  à  con- 
duire à  la  vérité,  ni  à  répandre  des  lu- 
mières sur  un  objet  quelconque.  1  Créance 
de  rEglise  orie/ilale  sur  la  transsub- 
stantiation. i6S7 ,  in-i2  ;  |  Bibliothèque 
critique ,  sous  le  nom  de  Saint- Jore .  avec 
des  notes.  1708  et  1710,  4  vol.  in-12.  Ce 
livre  fut  supprimé  par  arrêt  du  conseil  ; 
il  est  devenu  rare.  On  y  trouve  des  piè- 
ces qu'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
I  Bibliothèque  choisie ,  2  vol.  in-12;  |  Cri- 
tique de  la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclé- 
siastiques de  if.  du  Pin .  et  des  Prolégo- 
mènes  sur  la  Bible  du  même ,  1750  ,  4 
vol.  in^^,  avec  des  éclaircissemens  et  des 
remarques  du  père  Souciet,  jésuite,  qui 
est  l'éditeur  de  cet  ouvrage  ;  |  Histoire  ds 
ta  croyance  et  des  coutumes  des  nations 
du  Levant^  sous  le  nom  de  .Voni ,  etc.  , 
livre  intéressant  et  instructif,  1693  ,  in-12; 
I  Traduction  de  l'italien  en  fiançais  du 
Voyage  au  ilonl-Liban  du  père  Dandini, 
avec  des  Xotes  critiques. 

SIMO.N  (Jeax-Fraxçois),  né  à  Pari^ 
en  1634  d'un  habile  chirurgien ,  fut  élevé 
avec  soin  par  son  père  ,  prit  l'habit  ecclé- 
siastique et  se  fit  recevoir  docteur  en  droit 
canon.  Il  devint  ensuite  contrôleur  des 
fortifications ,  et  associé  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  L'abbé 
de  Louvois  l'ayant  choisi,  en  1719,  pour 
f^rde  des  médailles  du  cabinet  du  roi ,  il 


quitta  l'habit  ecclésiastique ,  parce  que 
Louis  XIV,  prince  ennemi  de  l'innovation, 
qui  n'avait  vu  que  des  laïques  dans  cette 
place,  ne  voulut  jamais  la  donner  à  d'ao- 
Ires.  Simon  la  remplit  dignement.  Il  ex- 
cellait surtout  dans  les  devises  et  les  in- 
scriptions. On  a  de  lui  plusieurs  savantes 
Dissertations  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  inscriptions.  Il  mourut  en  1719, 
à  65  ans. 

SIMON  (Dews),  conseiller  du  prési- 
dial  et  maire  de  la  ville  de  Beauvais,  mort 
en  1731 ,  possédait  l'histoire  et  la  jurispru- 
dence. On  a  de  lui  :  |  une  Bibliothèque 
des  auteurs  de  droit,  1692  et  1693  ,  2  vol. 
in-12  ;  |  un  Supplément  à  l'Histoire  de 
Beauvais  ,  par  Louvet ,  1706  ,  in-lî. 

SIMOX  (  Clacde  -  Fkatiçois  ) ,  impri- 
meur de  Paris ,  mort  dans  cette  ville  en 
1767.  à  o5  ans  ,  joignait  aux  connaissances 
typographiques  celle  de  la  littérature.  On 
a  de  lui  :  |  Connaissance  de  la  -Vytholo- 
yie.  Paris  ,  1753,  in-12  ;  c'est  la  meilleure 
édition.  Lesjoumalistes  de  Trévoux,  dans 
le  second  \o!ume  d'avril  1716,  soutien- 
nent que  cette  production  est  l'ouvrage 
du  père  Rigord ,  jésuite  ,  mort  en  1759, 
et  que  Simon  n'y  a  fait  que  quelques  ad- 
ditions ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  d:  peu 
modestes  et  dangereuses  pour  les  enfans. 
Ces  anecdotes  scandaleuses  ont  été  retran- 
chées dans  l'édition  que  nous  indiquons. 

I  Deux  comédies .  et  les  Mémoires  ds  la 
comtesse  d'Horneville,  2  vol.  in-12,  ro- 
man faiblement  écrit  et  sans  aucun  intérêt 
solide  dans  son  résultat 

*  SI.UO.V  (  .\5!TowB } ,  membre  de  la 
commune  de  Paris,  naquit  à  Troyes  en 
1736.  Etant  venu  dans  la  capitale ,  il  y 
apprit  l'état  de  cordonnier ,  s'y  établit , 
et  lors  de  la  révolution  il  en  embrassa  la 
cause  avec  fureur.  Il  parvint  à  se  faire  re- 
marquer, s'attachaà  Robespierre,  et,  sous 
le  règne  de  la  terreur,  il  devint  officier 
municipal.  En  cette  qualité  ,  il  fit  souvent 
le  service  au  Temple  ,  et  fut  un  de  ceux 
qui  insultèrent  et  tourmentèrent  le  plus 
l'infortuné  Louis  XVI.  .\près  la  mort  de 
ce  monarque ,  on  eut  la  barbarie  de  con- 
fier à  cethomme grossier etbrulallejeujie 
Louis  XVII  (  voyez  ce  nom]  ,  et  il  devint 
l'instrument  de  la  haine  des  factieux 
contre  cet  auguste  et  malheureux  enfant. 

II  lui  apprit  à  prononcer  les  blasphèmes 
les  plus  horribles,  le  forçant  à  s'abreuver 
de  liqueurs  fortes  et  même  à  maudire 
son  père  et  sa  mère.  Ces  affreux  traite- 
mens  abrégèrent  la  vie  de  son  innocente 
victime.  Il  subit  enfin  la  récompense  dos 
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à  ses  forfaits,  et  le  9  thermidor  (27  juillet 
J7%  ) ,  impliqué  dans  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  il  le  suivit  le  lendemain  à  l'écha- 
(aud  :  il  avait   58  ans 

•  SIMON  (EDocAnD-THOMAS),  médecin 
et  littérateur ,  né  à  Troyes  le  16  octobre 
1740  d'un  notaire  de  celle  ville,  se  livra 
à  l'étude  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie, 
et  vint  habiter  Paris  en  1786.  11  fut  nom- 
mé ,  en  1790,  secrétaire-général  du  conseil 
de  salubrité ,  et  successivement  de  ceux 
de  mendicité  et  de  secours  publics.  Quoi- 
qu'il se  fût  montré  partisan  de  la  révolu- 
tion, on  l'accusa,  en  1792  ,  de  conspirer 
pour  la  royauté;  et  pour  se  soustraire 
aux  persécutions,  il  prit  le  parti  d'accom- 
pagner le  conventionnel  Bouret ,  son  ami , 
envoyé  en  mission.  Lors  de  la  formation 
d'une  bibliothèque  pour  les  conseils  des 
Anciens  et  des  Cinq-cents,  il  en  fut  nommé 
conservateur,  et  il  devint  ensuite  biblio- 
thécaire du  tribunat.  Cette  place  se  trou- 
vant supprimée  en  1807,  il  entra  dans 
l'instruction  publique  ,  et  obtint  d'abord 
la  place  de  censeur  des  études  au  lycée  de 
J^ancy,  puis  celle  de  professeur  d'élo- 
quence latine  à  Besançon.  Il  mourut  le  i 
avril  1818.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Choix  de  poésies  traduites  du  grec,  du 
latin  et  de  l'italien,  1786,  2  vol.  in  18  :  cet 
ouvrage  contient  un  grand  nombre  de 
morceaux  intéressans  avec  des  Piotices 
sur  la  plupart  des  auteurs  qui  comi)osent 
cette  collection.  |  Les  Muses  provinciales. 
ou  Recueil  des  meilleures  productions  du 
génie  des  poètes  des  provinces  de  France, 
1788 ,  petit  in-12  ;  |  Contes  moraux  à  l'xt- 
sage  de  la  jeunesse ,  traduits  de  l'italien 
de  Fr.  Soave,  1790,  in-12  ,  2'  édit.  augmen- 
tée d'une  seconde  partie,  sous  le  titre  de 
Nouvelles  morales,  1803,  2  vol.  in-12; 
I  Essai  politique  sur  les  révolutions  iné- 
Qitables  des  sociétés  civiles,  traduit  de  l'i- 
talien de  A.  de  Giulani ,  1791,in-8°;  I  Coup- 
d'œil  d'  U7i  républicain  sur  les  tableaux 
de  l  Europe  en  1795  et  1796,  in-8";  |  Mu- 
tins, ou  Rome  libre,  tragédie  ;  |  le  Congrès 
des  fleuves  ,  poème  latin  qui  obtint  l'un 
(les  prix  proposes  par  MM.  Lucct  et 
r.ckard  ,  et  qu'ils  ont  imprimes  dans  les 
Hommages  poétiques,  en  l'honneur  de 
Napoléon  ,  1  vol.  in-S" ,  avec  un  cahier 
A'Jppendix  ;  \  Saint  Louis .  poème  hé- 
roïque, abrégé  du  père  Leinoiuc  et  suivi 
d'une  Ode  adressée  en  18li  h  S.  A.  R. 
Monsieur  (  depuis  Charles  X  )  ;  1  Epi- 
grammes  rfcil/ar/jfli,  traduction  nouvelle 
et  complète,  publiée  par  son  fils,  et  !>I.  Au- 
g^iis,  1819,  3  vol.  in-8°;  \  La  clémence 


royale  ou  Pi'écis  historique  d'un  soulève- 
ment populaire  arrivé  en  Angleterre  sous 
le  règne  de  Richard  II,  au  H'  siècle ,  an  5 
(1796>,  in-S";  |  Correspondance  de  l'armée 
française  en  Egypte ,  interceptée  par 
l'Escadre  de  Nelson ,  publiée  à  Londres 
avec  une  Introduction  et  des  Noies  de  la 
chancellerie  anglaise,  traduite  en  français 
avec  des  observations  an  7  (  1799  ) ,  in-S". 

SIMON.  Voyez  SIMÉON. 

•  SIMOND  (Philibert  ),  né  en  175S,à 
Rumilly.en  Savoie,  prit  les  ordres,  et 
lors  de  la  révolution  il  en  embrassa  les 
principes.  Renvoyé  pour  ce  motif  de  son 
pays,  il  vint  en  Alsace  où  il  fut  nommé 
vicaire-général  de  l'évèquc  de  Strasbourg. 
Son  ardeur  à  proclamer  les  nouvelles 
idées  le  fit  élire  par  le  département  du 
Bas-Rhin ,  député  à  la  Convention  natio- 
nale. Les  Savoyards  réunis  à  la  France 
avaient  envoyé  des  députés  à  la  Conven- 
tion pour  la  porter  à  des  mesures  révolu- 
tionnaires ;  Simond  appuya  leur  de  - 
mande ,  et  s'efforça  de  prouver  «  que 
■>  celte  Convention  avait  plus  fait  en  huit 
n  jours,  que  l'assemblée  Constituante  en 
»  trois  ans  ,  puisqu'elle  avait  déjà  aboli  la 
»  noblesse  et  la  royauté ,  supprimé  les 
n  ordres  militaires ,  anéanti  la  féodalité  , 
»  etc.  «  Ce  îèle  lui  gagna  la  confiance  des 
députés  de  la  Savoie,  qui  le  firent  nom- 
mer commissaire  dans  leur  pays ,  lequel 
prit  le  nom  de  Mont-Blanc.  Il  était  en  mis- 
sion dans  cette  contrée  lors  du  procès  de 
Louis  XVI  Ne  pouvant  en  voter  la  mort, 
il  invita  par  écrit  la  Convention  à  juger 
sans  appel  ce  roi  parjure.  De  retour  à 
Paris ,  il  traita ,  le  28  mai ,  le  préside  nt  Is- 
iiard  de  contre- révolutionnaire  ,  le  me- 
naça de  la  vengeance  du  peuple,  et  nc- 
cusa  le  général  Custine  de  mépriser  h  s 
lois  de  la  Convention.  Il  se  donna  beau- 
coup de  mouvement  le  51  mai ,  jour  do 
la  chute  des  Girondins  .  donl  il  était  en- 
nemi, fit  fermer  les  barrières,  et  provo- 
qua le  décret  d'arrestation  contre  les 
gens  suspects.  Simond  fui  toujours  promo- 
teur des  mesures  li's  plus  arbitraire», 
et  il  proposa  en  juin  de  déclarer  Ic; 
villcs  anséatiques  ennemies  de  la  répu- 
blique; il  proposa  aussi  de  rendre  le 
comité  de  salut  public  seul  juge  des 
taxes  imposées  par  les  tribunaux  de 
la  France.  Il  fréquentait  habituellement 
le  club  dos  jacobins,  dont  il  était  un  des 
membres  les  plus  fougueux.  11  prononçai 
leur  tribune  plusieurs  discours  contre  le 
gouvernement  anglais  et  1rs  fédéralistes. 
Jus<;uc  là  ilavail  figuré  parmi  les  adhc- 
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rens  de  Robespierre;  mais  quand  il  le 
vil  dominer  en  maitre  la  Commune  et  la 
Convention  ,  et  qu'il  ne  pouvait  lui  res- 
ter qu'un  rôle  bien  secondaire ,  il  se  dé- 
clara contre  ce  tyran,  s'approcha  de  Dan- 
Ion  ,  c'est-à-dire  qu'il  resta  toujours  jaco- 
bin, mais  sous  les  auspices  d'un  autre 
chef.  La  chute  de  ce  dernier  entraîna  la 
sienne.  Saint-Just,  le  séide  de  Robes- 
pierre ,  le  fit  arrêter  le  7  mars  l~')k  ,  et 
enfermer  dans  les  prisons  du  Luiem- 
bourg ,  avec  Hérault  de  Séchelles.  Cepen- 
dant il  ne  suivit  pas  au  tribunal  son  col- 
lègue qui  le  demanda,  mais  en  vain,  pour 
son  défenseur  officieux.  Sur  ces  entrefai- 
tes, Laflotte  accusa  Simond  de  conspirer 
avec  Arthur  Dilion,  pour  sauver  Danton, 
Hérault,  Camille-Desmoulins,  etc.  ;  mais 
cette  affaire  n'eut  pas  de  suite.  On  ne 
l'oubliacependantpas.  et  bientôt  après  V»- 
dier  renouvela  celle  accusation  ,  et  Cou- 
thon  le  dénonça  aux  jacobins,  comme 
ayant  voulu  placer  le  petit  Capel  (  Louis 
XVll ,  sur  le  trône ,  sous  la  régence  de 
Danton.  Legendre  et  Bourdon  de  l'Oise 
rappelèrent  en  même  temps  ses  liaisons 
avec  Chaumelte  et  Gobe! ,  et  l'accusèrent 
de  complicité  avec  ces  albées.  Livré  ao 
tribunal  révolulioanaire  Simond  fut  con- 
damné à  mort ,  et  exécuté  le  45  avril 
1794.  On  a  de  lui  les  écrits  suivans  :  Sur 
l'Education  des  fiUes.  Lettres  aux  jaco- 
bins de  Chambéri.  Réponse  à  la  société 
des  jacobins  de  Chambéri,  .Annecy,  1793  ; 
Philibert  Simond  à  ses  commettons,  dis- 
cours du  30 janvier  1793,  Chambéri,  in- 
8"  ;  Lettres  aux  jacobins  de  Paris,  12  avril 
1793. 

SIMONE\Ij  '  CHA«tES  ) ,  graveur  ha- 
bile ,  naquit  à  Orléans  en  1639.  Il  fut  en- 
voyé très  jeune  à  Paris  chez  le  célèbre 
Noël  Coypel ,  et  y  devint  un  de  ses  meil- 
leurs élevés  dans  le  dessin.  Il  prit  en- 
suite des  leçons  de  gravure  sous  Guil- 
laume Château  :  secondé  par  cet  excel- 
lent maître ,  il  fit  des  progrès  si  rapides , 
qu'il  n'eut  plus  besoin  de  guide  pour  se 
faire  remarquer.  Il  grava  pour  son  mor- 
ceau de  réception  à  l'académie  le  beau 
portrait  de  Mansart.  U  a  laissé  un  grand 
■ombre  de  chefs-d'œuvre  ,  dont  les  prin- 
cipaux soat  :  VJdoration.  des  bergers,  la 
Samaritaine.  le  Passage  du  Rhin  .  le 
Tombeau  du  cardinal  de  Richelieu  .  la 
Conquête  de  la  Franche  -  Comté ,  le 
Voyage  de  la  reine  au  pont  de  Ce.  Ce  der- 
■ier  ne  serait  pas  indigne  de  Volp&to, 
4e  Bartolozzi,  ou  même  de  Morgheo. 
Une  grande  précision  de  burin ,  un  deft- 
11. 


sin  correct ,  et  une  nuance  expressive  et 
délicate  sont  les  qualités  qui  distingnest 
cet  artiste.  Il  obtint  le  titre  de  graveur 
du  roi  avec  une  pension ,  et  mourut  à 
Paris  en  i7!8 ,  âgé  de  89  ans.  —  11  ne  faut 
pas  le  ciKifondre  avec  son  frère  Locis 
SIMONE  AU,  qui  a  gravé  l'Histoire  de 
l'imprimerie  et  de  la  gravure,  en  169'»  ;  et 
V Histoire  des  autres  arts  et  métiers .  de- 
puis 1694»  jusqu'en  t7I0,  3  \fA.  in-foL,  en 
168  planches. 

SIMONET  fEojioxi»),  né  à  Langres 
en  16C2,  se  fit  jésuite  en  1681.  Ses  supé- 
rieurs le  chargèrent  de  professer  la  phi- 
losophie à  Reims  et  à  Pont-à-Mousson  , 
où  il  enseigna  ensuite  la  théologie  scola»- 
tique.  II  mourut  dans  cette  ville  en  i733. 
On  a  de  lui  un  cours  de  théolo^e  sous  ce 
litre  :  Institutiones  theologicee  ad  usum 
seminariorum  .  Nancy,  1721-1728,  U  vol. 
in-12;  et  à  Venise,  1731,  3  vol.  in-fol. 

SIMOXETTA  (  BoxiFACB  ),  né  dans  1  é- 
tat  de  Gènes,  selon  quelques-uns,  et  selon 
d'autres  à  Milan ,  entra  chei  les  cister- 
ciens, fut  abbé  du  monastère  de  Coma, 
dans  le  diocèse  de  Crémone  ,  et  mourut 
vers  1490,  après  avoir  rempli  les  devoirs 
de  son  état  et  tourné  ses  études  du  rôté 
de  l'histoire  ecclésiastique.  On  doit  à  ses 
soins  im  ouvrage  relatif  à  cet  objet,  sous 
ce  titre  :  De  persecutionibus  christiana 
fïdei  et  romanontm  pontificum.  Il  fut  im- 
primé d'abord  à  Milan,  en  1492,  et  en- 
suite à  Bàle  en  1303,  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  écrit  en  forme  de  lettre,  et  a  été  tra- 
duit en  français  par  Octavien  de  Saint- 
Gelais.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition;  mais 
la  critique  n'ayant  pas  encore  répands 
les  lumières  qu'on  a  recueillies  depuis  , 
il  ne  faut  pas  être  surpris  s'il  s'y  trouve 
quelques  fautes. -^Son  neveu,  Jeam  SI- 
MONETTA ,  se  distingua  dans  l'étude  des 
belles-lettres,  et  a  donné  :  De  rébus  ges- 
tis  Francisci  Sfortice  ,  medionalensium 
ducis  .  libri  A'XXJ ,  bien  écrit.  Il  eut  uc 
fils  nommé  Jacques  SIMONETTA  ,  né  à 
Milan,  qui  mérita  la  confiance  de  Jules 

II  et  de  Léon  X,  et  fut  chargé  de  plu- 
sieurs commissions  importantes.  Clé- 
ment '\"I1  le  fit   évéque  de  Pesaro  ;  Paul 

III  le  plaça  sur  le  siège  de  Peruuse ,  et 
le  créa  cardinal.  Il  mourut  à  Rome  eD 
1339.  On  a  de  lui  :  |  Tractatus  réserva- 
tionum  beaeficionun  ;  \  Epislolee ,  etc. 

SIMOM  '  Smos  ouSmu'),  médecin  de 
Lucques  dans  le  16^  siècle .  passa  de  l'E- 
glise catholique  dans  le  parti  des  calvinis- 
tes, et  de  là  dans  celui  des  socinieDS.Il  fî- 
ntlpar  a'ètre  d'ancune  religioa  :s4rt  coio- 
■     40 
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ro«n  des  esprits  inquiets  et  raisonneurs , 
qui ,  ayant  quitté  la  vraie  croyance  ,  ne 
trouvent  plus  nulle  part  où  se  fixer.  (  V. 
SEaVET.)  Marcel  Squarcia  Lupi,  soci- 
Bien,  le  peint  comme  un  homme  formel- 
lement athée.  La  pièce  où  ce  sectaire  est 
ii  maltraité,  parut  à  Cracovie  en  1588, 
in-i" ,  sous  ce  titre  :  Simom's  Simonii 
summa  religio  ;  elle  a  été  supprimée  avec 
tant  d'exactitude  qu'elle  est  d'une  rareté 
extrême.  On  a  de  Simoni  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine  ,  et  d'autres  qui  ne 
lui  ont  guère  survécu. 

SIMOMDEf  Simon),   poète  latin,  né 


»  ayant  mis  plus  de  lumière  dans  les  e>- 
sprlls  ordinaires,  que  le  Portique  ft  lo 
»  Lycée  n'avaient  taché  d'en  mettre  dans 
»  les  têtes  philosophiques  des  anciens 
»  temps  !  »  Si  néanmoins  Simonidcs  par- 
lait d'une  définition  proprement  dite , 
per  genus  et  differentiam ,  il  n'avait  pas 
tort;  mais  ces  sortes  de  définitions  sont 
moins  propres  à  faire  connaître  un  ob- 
jet qu'à  servir  elles-mêmes  de  matière 
aux  disputes  philosophiques.  A  l'âge  de 
80  ans ,  il  lutta  pour  le  prix  des  vers  ,  et 
remporta  la  victoire.  Ce  poète  mourut  à 
Syracuse,  l'an  468  avant  J  -C,  à 89  ans,  mé- 


à  Léonold  en  Pologne  ,  fut  secrétaire  de    prisé  pour  son  avarice  et  la  vénalité  de  sa 


Jean  Zamoski.  La  couronne  poétique 
dont  Clément  VIII  l'honora,  prouve  la 
réputation  qu'il  s'était  faite  par  son  ta- 
lent. Ses  poésies  ont  été  recueillies  à  Var- 
•ovic,  1772,  in-8".  L'auteur  mourut  en 
1C'J9 ,  à  72  ans. 

SIMOMDES,  né  l'an  SS8  avant  J.-C,  à 
Joulis  dans  l'Ile  de    Céos  ,    aujourd'hui 
connue  sous  le  nom  de  Zéa,  ilo  de  la  mer 
Egée,  florissaitdu  temps  de  Darius,  fils 
d'Iiyslaspe.  La  poésie  fut  son  principal 
talent ,  il  excella   surlout  dans   l'élégie. 
Jeune   encore,  il    vint  à  Athènes   où  il 
s'acquit  la  faveur   d'Hipparque,  fils  de 
Pisistrate.  Il  avait  long -temps  voyagé 
dans  l'Asie  mineure ,   et  demeura  dans 
Athènes  jusqu'à  la  mort  de  son  protecteur 
lue    par   Harmodius    et    Aristogiton.   Il 
passa  en  Thcssalie  auprès  du  roi  Alenas, 
puis  vint  à  Athènes  d  où  Ilippias,  frère  et 
successeur  d'Hipparque  venait  d'ôtre  clias- 
9é(ran  511  avant  J.-C.),et  il  célébra  dans 
ses  vers  les  meurtriers  d'Hipparque.  Deux 
ans  après  la  bataille  de  Marathon,  il  dis- 
puta à  Eschyle  et  remporta  sur  lui  le  prix 
proposé   pour  la  plus  belle   élégie   sur 
cette  victoire.  Iliéron,  roi  de  Syracuse, 
l'appela  à  sa  cour ,  où  il  débila  des  apoph- 
ihegmes  de  morale  ;  car  il  se  piquait  aussi 
de  philosophie ,  mais  ses  maximes  pra- 
tiques n'en  étaient  pas  plus  sages,  [f'oi/ez 
THEMISTOCLK.)  Hiéron  lui  demanda  la 
définition   de   Dieu  ;   Simonidcs  lui    dit 
qu'il  lui   fallait  un    jour  pour  méditer 
celte  réponse  :  ce  jour  passé  ,  il  en  de- 
ujanda  un  second  et  plusieurs  de  suite  ; 
enfin  il  répondit  :  Que  plus  il  méditait  , 
plus  lespérancc  de  pouvoir   le  définir 
«éloignait  :  Quia  qiiantn  diultus    consi  - 
dero.  taiito  mihi  tes  videtur   ohscurinr 
(  Cicérou,  De  nalura  dcoitim  ,lib.  1,  ii. 
W):  tant  ces  prétendus  sages  tlaient  in 


plume.  Il  avait  écrit  en  dialecte  dorique 
les  batailles  de  Marathon  et  de  Salamine, 
et  composé  des  odes,  des  tragédies,  etc.  ; 
mais  il  ne  nous  reste  que  des  fragmens 
de  ses  poésies,  dont  Léo  AUalius  a  donné 
les  titres.  Saint  Jérôme  en  portail  un  ju- 
gement  avantageux,   puisqu'en  parlant 
des  Psaumes  ,  il  appelle  David  le  Simoni- 
dcs des  chrétiens  :  David  Simonides  uos- 
ter.  Pindarus,  Alcœxis  ,  Fiaccits  quoque. 
Fulvius  Ursinus  les  a  recueillis,  avec  des 
notes,  Anvers,  1598,  in-8'^  ;  et  dans  lo 
Corpus  poetarum   grœcorum ,  Genève  , 
1C06  et  1611,  2  vol.  in-fol.  Phénix,  géné- 
ral des  Agrigentins ,  ayant  pris  Syracuse  , 
fit  démolir  le  tombeau  de  Simonides.  Cal- 
limaque  fit  à  cette  occasion  une  pièce  de 
vers  où  il  introduisit  Simonides  se  plai- 
gnant de   ce  que  ce  général,  n'avait   pas 
pour  ses  cendres  les  mêmes  égards  qtie 
Castor  et  Pollux  qui  lavaient  sauve  d'un-î 
maison  près  de   tomber.  Cette   derniers 
anecdote  a  été  bien  rendue  dans  les  fables 
de  Phèdre  et  de  La  Fontaine.  Simonides 
avait,  dit-on,  une  mémoire  prodigieuse, 
et  on  lui  attribue  l'invenlion  do  la  mi- 
moire  locale  et  artificielle.  Voyez  Cicéron, 
De  oratore ,  lib-  2 ,  n.  86 ,  et  />^  fine .  lil). 
2,  n.  52.  On  trouvera  im  intéressant  ré 
sumé  de  sa  doctrine  philosophique  dana 
le   76'  chapitre  du  Voyage   d' Anachar- 
sis.  On  lui  attribue  l'invention  do  quatre 
lettres  de  l'alphabet  grec. 

SIHOMS  (Piebbe),  né  à  Thielt  en 
Flandre,  licencié  en  théologie,  fut  suc- 
cessivement curé  à  Courlray .  rliaiioine 
et  premier  archiprctre  de  Oand ,  second 
I  évéquc  d'Ypres  en  1585.  et  mourut  eu 
1605 ,  à  60  ans.  H  ne  dut  son  clevalion 
'  qu'à  ses  vertus  et  à  sa  science.  On  a  do 
!  lui  plusieurs  ouvrages ,  la  plupart  contre 
'  les  calvinistes  :  ils  ont  été  recueillis  et 


ïérieuis  aux'cnfans  des  chrétiens!  .  L'E-    publiés  à  Anvers.  1609,  '"■<^'>-  '?«'••;«»" 
«vangile.œmmc  dit  un  auteur  moderne,  I  David,  son  successeur  dans   la  cure  de 
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Courlray  ,et  ensuite  jésuite.  On  distingue 
entre  les  écrits  de  ce  prélat  :  ]  De  veri- 
tatr;  \  Jpulogiapro  verilate  catholica; 
I  De  hareseos  hœreticorumque  natura  ; 
I  des  Harangues  et  des  Sermons,  bien 
écrits  en  latin;  j  Instruction  pastorale 
sur  la  manière  dont  les  curés  doivent  se 
comporter  relalivemenl  aux  exorrismes  , 
et  aux  personnes  qui  les  demandent  pour 
cause  de  maléfice.  (  l'oyez  SP£  .) —  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Fbançois  SI- 
MONIS,  auteur  dun  savant  ou\iaje  : 
De  fraudibus  Jicereticorum  ad orthodoxos 
tractatio.  imprime  à  Mayence  en  1G78, 
in-S".  Il  en  a  paru  une  traduction  libre 
suus  le  titre  -.Artifices  des  hérétiques. 
Paris,  1681,  in-12.  Il  a  aussi  été  traduit  eu 
flamand  et  en  italien.  Nicéron  dit  que 
François  Simonis  est  un  nom  emprunté , 
et  attribue  l'ouvrage  à  un  jésuite. 
SIMOMl  S.  Foyez  SIMONI. 
SI-MONMCAU.  Fotjez  SIMONEAU. 
SIMO.NS  (Joseph  .,  né  dans  le  comté  de 
Hampton  en  Angleterre ,  vers  1394 ,  se 
fit  jésuite  à  Rome ,  fut  professeur  de 
théologie  et  d'Ecriture  sainte ,  et  mourut 
à  Londres  le  23  juillet  1671.  On  a  de  lui 
des  Tragédies  en  latin,  estimées  pour 
l'élégance  et  la  pureté  du  style.  Elles  ont 
été  iinpriinées  à  Liège  en  16S7. 

SLMPLICIUS  (  saint),  natif  de  Tivoli, 
pape  après  saint  Hilaire ,  le  23  février 
168,  suivant  Lenglet-Dufresnoy  et  le  P. 
Pagi,  et  en  iC7  suivant  Fleury ,  gouverna 
avec  beaucoup  de  prudence  dans  des 
temps  très  difliciles.  11  lit  tous  ses  efforts 
pour  faire  chasser  Pierre  Monge  du  siège 
d'Alexandrie  ,  et  Pierre  le  Foulon  de  ce- 
lui d'Anlioche.  Il  sut  démêler  tous  les  ar- 
tifices dont  Acace  de  Constantinople  se 
servit  pour  le  surprendre.  Il  nous  reste 
de  lui  dix-huit  Lettres,  dont  plusieurs 
sont  1res  importantes;  elles  sont  impri- 
mées dans  le  recueil  du  P.  Labbe.  il  mou- 
rut le  27  février  i83,  après  13  ans  d'un 
pontificat  glorieux.  On  célèbre  sa  fête  le 
3  mars.  Félix  III  lui  succéda. 

SI-MPLICIUS,  philosophe  péripatéti- 
cien  du  5'  siècle,  était  de  Phrygie  ou  de 
Cilicie.  Nous  arons  de  lui  des  Commen- 
taires sur  Aristote  et  sur  Epictéte,  Leyde, 
1640,  in-4°  ,  dans  lesquels  il  y  a  des  cho- 
ses curieuses  et  intéressantes ,  et  d'au- 
tres minutieuses. 

'  SIMPSO.X  (  Thomas  ) ,  célèbre  méde- 
cin,né  à  Edimbourg  vers  1690,  fut  profes- 
•cur  de  médecine  et  d'anatomie  à  l'uni- 
versité de  St.- André  en  Ecosse,  et  a  laissé 
Ût6  ouvrages  très  estimés  dans  sa  patrie , 
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savoir  :]  De  re  medica  dissertationes  çi;cs 
tuor .  Edimbourg,  1726,  in-S".  II  s'y  dé- 
clare contre  les  abus  des  compositions  et 
des  formules ,  où  les  remèdes  sont  multi- 
pliés et  nuisent  à  leur  vertu  réciproque, 
en  pioduisant  un  effet  contraire  à  celui 
que  l'on  s'était  proposé.  |  Observations 
sur  les  mouveniens  musculaire  % .  en  an- 
glais ,  divisées  en  cinq  articles  :  le  1" 
traite  du  mouvement  musculaire  qui . 
suivant  l'auteur ,  dépend  en  grande  par- 
lie  de  l'irritabilité  du  muscle;  le  2'  traite 
de  la  circulation  du  sang;  le  3'  de  la  res- 
piration ;  le  4'  de  l'analysQ  du  sang  hu- 
main et  des  sécrétions  en  général  ;  le  h'. 
du  cerveau;  et  des  organes  des  sens.  On 
trouve  dans  les  Essais  d'Edimbourg,  des 
Mémoires  et  des  Dissertations  de  Simp- 
son. Il  mourut  dans  sa  patrie  dans  un  âge 
très  avancé. 

SIMPSON  (Thomas),  habile  malhéma- 
ticien  anglais  ,  naquit  à  Bosworlb  ,  dans 
la  province  de  Leicester  en  .Angleterre  , 
le  20  août  1710.  Son  père,  artisan  très 
pauvre  ,  le  plaça  chei  un  ouvrier  en  soie  , 
cliez  lequel  il  profita  très  peu.  Un  astro- 
logue du  voisinage  lui  enseigna  un  peu 
d'arillmiélique  pour  servir  à  faire  des  ho- 
roscopes. Ces  premiers  commcncemens 
lui  donnèrent  du  goût  et  du  courage.  Il 
alla  à  Londres  en  1732,  et  fut  obligé  de 
travailler  au  métier  de  soie ,  en  attendant 
qu'il  eut  des  écoliers  de  mathématiques. 
Ce  n'était  qu'avec  peine  qu'il  trouvait  des 
momens  de  loisir  pour  composer  son 
Traité  des  fluxions,  qui  parut  en  4737, 
mais  qui  a  été  réimprimé,  avec  beau- 
coup d'augmentations,  en  1730.  li  donna 
ensuite  3  vol.  d'Opuscules  en  anglais  ,  qui 
parurent  en  1740,  1743,  1737.  On  y  trouve 
Irente-sept  mémoires  intércssaas,  dont 
plusieurs  sont  relatifs  à  l'astronomie. 
En  1742,  il  mit  au  jour  son  livre  sur  les 
annuités .  ouvrage  qui  lui  orcasiona 
une  dispute  avec  le  célèbre  Moivre  En 
1743,  il  fut  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'école  militaire  de  Woolwich 
avec  des  honoraires  de  2,700  livres  de 
France.  Il  fut  reçu  de  la  société  royale 
de  Londres ,  et  de  l'académie  des  science» 
de  Paris  en  qualité  d'associé.  Il  orna  le 
recueil  de  la  société  royale  de  plusieurs 
bons  Mémoires  sur  le  calcul  intégral. 
et  donna  au  public  des  Elémens  clairs  el 
méthodiques  de  géométrie.  La  traduction 
française  de  ces  Elémens  a  été  imprimée 
à  Paris  en  1733 ,  in-S".  Il  mourut  à  Bos- 
wortb  d'une  maladie  de  langueur ,  le  14 
mai  1761,  dans  la  31°  année  de  son  âge. 
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n  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Robert 
SIMPSON  ou  SIMSON ,  aussi  très  habile 
inalhén\alicien ,  dont  on  a  une  bonne  tra- 
duction avec  un  commentaire  des  Elè- 
mens  d'Euclide  {voyez  ce  "nom). 

SIMSON  (Archimbakd),  théologien 
écossais ,  est  connu  :  |  par  un  Traité  des 
hiéroglyphes  des  animaux  dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture ,  Edimbourg,  1622, 
in-4° ,  ouvrage  savant  et  recherché  ;  |  un 
Commentaire  anglais  sur  la  seconde 
épîlre  de  saint  Pierre  ,  imprimé  à  Lon- 
dres en  1652 ,  in-i" ,  fort  inférieur  au 
précédent.     • 

SIMSON  (Ebouard),  théologien  an- 
glais ,  publia  en  1652  une  Chronique  uni- 
verselle, depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  J.-C.  On  en  a  donné  une 
belle  édition  à  Leyde  en  1759,  in-fol. , 
et  on  l'a  réimprimée  sous  le  même  for- 
mat ,  à  Amsterdam ,  en  1732.  Quoiqu'il  y 
ait  bien  des  fautes ,  elle  est  méthodique , 
et  on  la  cite  quelquefois.  La  F^ie  de  l'au- 
teur est  à  la  tète,  avec  la  liste  de  ses 
ouvrages. 

SIIVGLIIV   (Antoine),  ecclésiastique, 
fds  d'un  marchand  de  Paris ,  renonça  au 
commerce  par  le  conseil  de  saint  Vincent 
de  Paul ,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
L'abbé  de  Saint-Cyran  lui  lit  recevoir  la 
prêtrise,  et  l'engagea  à  se  chargri-  de  la 
direction  des  religieuses  de  Port-Royal. 
Singlin  fut  leur  confesseur  pendant  vingt- 
six  ans  ,  et  leur  supérieur  pendant  huit. 
Pascal  lui  lisait  tous  ses  ouvrages  avant 
ùc  io*  puL'ricr,  et  s'en  rapportait  à  ses 
avis.  Singlin  eut  beaticoup  de   part  aux 
affaires  de  Port-Royal ,  et  aux  traverses 
que  ce  monastère  essuya.  Craignant  d'être 
arrêté,  il  se  retira  dans  une  des  terres  de 
la  duchesse  de  LonguewUe.  Il  mourut  en 
1664,  dans  une   autre  retraite.  On  a  de 
lui    un   ouvrage    intitulé:   Instructions 
chrétiennes  sur  les  mystères  de  Notre- 
Seigneur  et  les  principales  fêtes  de  l'an 
née,  Paris,  1671 ,  en  5  vol.   in-8°,   réim- 
primé depuis  en  1756  ,  12  vol.  in-19.  Celte 
édition  est  précédée  d'une  Fie  de  Singlin. 
par  l'abbé  Goujet.  11  a  aussi  laissé  quel- 
ques Lettres. 

SINIIOLD  (Jeaji-Ni<:oi AS) ,  théologien 
allemand  et  professeur  d'éloquence  àEr- 
liirt,  mort  en  1748,  continua  VKrfordia 
litierata  ,  commencée  par  Motschman. 

SI.XMCH  Mean),  Irlandais,  né  à  Corck, 
«lo«tcur  professeur  de  lliéologie,  prési- 
dent du  grand  collège  àLouvain,  cha- 
noine de  Hruges  et  de  Turnhout ,  un  des 
^rdeiu  défenseurs  des  écrits  de  Jansé- 


nius  ,  fil  le  voyage  de  Rome  pour  aller 
plaider  la  cause  de  ce  fameux  prélat ,  et 
mourut  à  Louvain  en  1666 ,  après  avoir 
publié:  1  Saiil  ex-rex,  Louvain,  1662- 
1667,  2  vol.  in-fol.;  \Golialhismuspro- 
fligatus,  Lonyaxn,  1667  ,  in-fol. ,  contre 
les  luthériens  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  ;  |  plusieurs  écrits  en  faveur  de 
Jansénius  ,  dont  les  titres  sont  fort  bi- 
zarres, comme  Consonantiarum  disso- 
nantia;  Vulpes  capta,  etc.  Ils  ont  été  con. 
damnes  à  Rome.  L'esprit  de  parti  où  il  se 
laissa  engager  ne  Tempêcha  pas  d'être 
désintéressé ,  charitable ,  et  de  faire  plu- 
sieurs fondations  utiles  et  édifiantes. 

'  SINSART  (dom  Besoit  ),  abbé  de 
Munster ,  naquit  à  Sedan,  en  1696.  Il  était 
religieux  de   la  congrégation   de    Saint- 
Vannes,  et   avait  fait  profession  à  l'ab- 
baye de  Senones,   le  7  septembre    1716. 
Avant  de  se  consacrera  Dieu,  il  avait 
suivi  pendant  quelque  temps  la  profes- 
sion des  armes,  et  avait  servi  en  Hollande 
en  qualité  d'ingénieur.  Il  professa  la  phi- 
losophie et  la  théologie   d'une  manière 
distinguée  dans  différens  monastères  do 
sa  congrégation.  Nommé  prieur  à  Munster 
en  Alsace,  il  fut  élu  en  1743,  coadjuteur 
de  dom  Rutau,  qui  en  était  abbé,  et  à  qui 
il  succéda,  en  1745.   On  a  de  lui  :  j  le» 
Frais  sentimens  de  saint  Augustin  sur- 
la  grâce  ,  et  son  accord  avec  la  liberté, 
Rouen  (Bàle),   1739,  in-8°.  H  y  prouve 
que  de   la  doctrine  de  Jansénius  résulte 
l'extinction  du  libre  arbitre,  par  rapport 
à  ses  actions  méritoires  et  aux  raouvcnicns 
de  la  grâce  efOcace.  |  Ia  rérité  de  la  re- 
ligion catholique   démontrée  contre  les 
protestons ,  et  mise  à  la  portée  de  tout  le 
7no/irfff,  Strasbourg,  1746,  in-8",  avec  une 
Réfutation  de  la  réponse  de  M .  Pfaf  f  à  la  2' 
Lettre  du  père  Scheffmacher  à  un  gentil- 
homme protestant,   et  des    Remarques 
sur  un  sermon  de  M.  Ibbas,  docteur  an- 
glais ;  I  Défense  du  dogme  catholique  sur 
icternité  des  peines.  1748,  in-8°;  |  Essai 
sur  l'accord  de  la  foi  et  de  la  raison  tou- 
chant reucharistie,  17 liS,  in-»';  \  Chré- 
tiens anciens  et  modernes,  o\\  Abrégé  des 
points  les  plus  intéressims  de  l'htstoire 
ecclésiastique ,  Londres,   1754,     in-l2; 
I  un  petit  ouvrage  sur  l'utilité  des  moi- 
nes;\  Recueil    de  pensés  diverses    sur 
limmatérialité  de    l'àme ,    ou   Réfuta- 
tion   du   matérialisme,   avec    une    ré- 
ponse   aux    objections  de  M.  Cuentx  cl 
ativarçumens  du  philosophe  Lucrèce. 
Colinar,    1756.11  a  aussi  travaillé  à   un 
nou«ea\i  Rituel  pour  le  diocèse  de  Bàlc 
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n  avait  approuvé  le  traité  théoîogiqne 
tur  l'autorité  et  l'infaillibilité  de  dom 
Peri<-/?jrfier, Luxembourg,  1721,  in-12  ; 
ouvrage  supprimé  la  niciTic  année  par 
les  arrêts  des  parlemens  de  Metz  et  de 
Paris.  Dom  Sinsart  mourut  à  Paris  le  23 
juin  1776. 

SIOMTE.  Voyez  GABRIEL. 

•  SIR.\M  (  Elizabetb  ),  fille  du  célèbre 
peintre  de  ce  nom ,  et  auteur  du  fameux 
tableau  de  la  Cèixe ,  naquit  à  Bologne ,  en 
1638;  elle  prit  des  leçons  de  son  père  ,  en 
adopta  le  siylc  ,  et  le  surpassa  bientôt. 
Elisabeth  étudia  les  grands  modèles,  s'ap- 
pliqua surtout  à  imiter  la  manière  de 
Guido,  et,  à  18  ans,  elle  devint  un  des 
plus  beaux  orncniens  de  l'école  de  Bolo- 
gne. Sur  le  prix  proposé  par  l'académie 
de  cette  ville,  elle  composa,  en  concur- 
rence avec  son  père  ,  Bibiena  et  Rosso 
Zannuti,  un  des  meilleurs  élèves  de  Gui- 
do, un  tableau  de  trente  pieds,  représen- 
tant le  Baptême  de  Jésus-Christ.  Eliza- 
belh  avait  un  dessin  correct ,  un  coloris 
frais  et  gracieux  ;  mais  c'est  dans  ce  der- 
nier ouvrage  que  la  jeune  artiste  se  sur- 
passa elle-même,  et  remporta  le  prix  sur 
ses  concurrens.  Cependant  ce  qu'elle  avait 
gagné  du  côté  de  l'expression  et  de  la 
force  ,  elle  le  perdit  du  côté  de  la  grâce  et 
de  l'élégance  propres  à  Guido.  On  trouve 
ces  deux  qualités  réunies  dans  les  autres 
ouvrages  de  cette  femme  célèbre,  et  on 
les  remarque  surtout  dans  son  tableau 
de  V^^moiir  endormi .  qu'on  voit  à  Paris 
au  musée  royal.  Le  caractère  aimable  et 
modeste  d'Elizabeth  ne  put  la  sauver  de 
l'envie.  Une  main  perfide  lui  fit  avaler 
du  poison ,  et  elle  mourut  à  26  ans  au 
milieu  des  douleurs  les  plus  cruelles,  le 
S4  avril  166i.  Quelques  recherches  qu'on 
ait  pu  faire  ,  on  ne  parvint  point  à  dé- 
couvrir l'auteur  de  ce  crime.  Sa  mort  fut 
généralement  déplorée. 

•  SIRET  (Loiis-Pierhe),  naquit  à 
Evreux  ,  le  30  juillet  17ib.  Destiné  au  bar- 
reau ,  il  étudia  dans  l'université  de  Caen  ; 
mais  son  goût  pour  les  voyages  lui  fit 
quitter  cette  ville  :  il  se  rendit  en  Italie 
où  il  demeura  long-temps  pour  y  admi- 
rer les  chefs-d'œuvre  de  l'art  ;  il  y  cul- 
tiva aussi  la  musique ,  qu'il  aimait  avec 
passion.  Il  revint  à  Paris ,  où  le  gouver- 
nement le  chargea  de  plusieurs  missions 
pour  l'Angleterre.  Siret  s'en  acquitta 
avec  honneur  ,  et  devint  très  versé  dans 
la  liltcralure  de  ce  pays.  De  retour  en 
France ,  il  demeura  à  Paris  et  fournit  au 
journal  anglais  un  grand  nombre  d'ar- 


ticles intéressans  sur  les  écrivains  les  pTia 
célèbres  de  l'Angleterre.  .\près  le  9  ther- 
midor an  2  (179i),  il  établit  une  impri- 
merie à  Paris  ;  mais  il  la  garda  peu  da 
temps  et  se  relira  à  Vitry  ,  sur  les  bord» 
de  la  Seine ,  où  il  est  mort  le  23  septem- 
bre 1708.  Il  possédait  plusieurs  langues, 
et  on  lui  doit  :  |  Elémens  de  la  langue 
anglaise ,  IITS  ,  ouvrage  classique  quia 
eu  de  nombreuses  éditions  ;  |  Grammaire 
italienne,  1797,  qui  a  beaucoup  servi  i 
faciliter  l'élude  de  celte  langue;  |  Gram- 
maire française  et  portugaise,  in-8»,  qu'il 
laissa  en  manuscrit ,  et  que  le  professeur 
Cournand  a  publiée  eu  1799,  avec  un 
Précis  de  la  vie  du  citoyen  Siret.  C'est 
par  erreur  que  M.  Ersch  lui  attribue  un 
Epitome  historicB grcccœ.  Paris,  1801,  in- 
12,  qui  est  de  C.  J.  C.  Siret,  ancien 
maîire  de  langues  à  Reims. 

SIRI  (ViTTOBio;  historiographe  du  roi 
de  France ,  et  ancien  abbé  de  "N'allemagne, 
naquit  à  Parme  en  1C08.  Ayant  été  en- 
voyé à  Venise  pour  y  occuper  une  chaire 
de  mathématiques ,  il  y  connut  l'ambas- 
sadeur de  France.  Il  s'agissait  alors  de  la 
succession  aux  duchés  de  Mantoue  et  d<j 
Monlferrat,  pour  l'investiture  desquels 
la  France  soutenait  le  duc  de  Ncver» 
contre  l'Autriche  et  l'Espagne.  Siri  pu- 
blia à  celte  occasion  quelqiies  écrits  his- 
toriques et  s'attira  la  protection  du  cardi- 
nal de  Richelieu ,  et  la  bienveillance  de 
Mazarin.  Il  vint  s'établir  à  Paris ,  où  il 
se  fit  un  nom  par  son  .Mercurio.  qui  con- 
tient l'histoire  du  temps  ,  depuis  1655  jus- 
qu'en 1653  :  il  y  en  a  13  tomes  reliés  en 
21  vol.  in-4°.  On  a  encore  de  lui  un  ou- 
vrage, dont  son  Mercure  n'c%\,  qu'una 
continuation  :  ce  sont  ses  Memorie  re- 
condite .  en  8  vol.  in-4°.  Ces  ouvrages 
sont  précieux  par  le  grand  nombre  de 
pièces  originales  qu'on  y  trouve.  Les  faits 
sont  appuyés  sur  les  instructions  secrètes 
de  plusieurs  princes  et  ministres;  mais 
il  faut  se  méfier  de  la  manière  dont  l'au- 
teur les  rend.  Il  était  payé  pour  écrire, 
et  il  aimait  mieux  l'argent  que  la  vérité.. 
Rcquier  a  publié  2i  volumes  du  Mer- 
cure, en  français;  ouvrajîc  le  plus  inté- 
ressant de  l'abbé  Siri.  C'est  moins  une 
traduction  complète  qu'un  choix  fait  avec 
goût  de  morceaux  curieux  répandus  dans 
ce  Mercure.  Le  même  auteur  a  traduit 
les  Mémoires  de  Siri,  sous  ce  titre  :  Mé- 
moires secrets  tirés  des  arclw'es  des  sou- 
verains de  l'Europe,  depuis  Henri  IV , 
en  18  vol.  in-12.  L'abbé  Siri  mourut  è 
Paris  en  1685 ,  à  77  ans. 
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SIRICE  (»aint),  Romain,  monta  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  après  Damase  1   . 
en  décembre  384 ,  à  l'exclusion  d  Ursicin, 
et  mourut  en  novembre  598.  On  a  de  lui 
Plusieurs  Epitres  intéressantes ,  dans  le 
recueil  de  dom  Coustant  ;  entre  autres 
une  à  Himère  évéquc  deTarragone.dans 
laquelle  il  répond  à  diverses  questions  im- 
portantes de  ce  prélat.  Elle  passe ,  parmi 
les  savan»  ,  pour  la  première  epitre  de- 
crctale  qui  soit  véritable.  Le  père  Pape- 
brock  prouve  que  les  épilres  de  ce  pape 
ont  été  au  moins  interpolées.  (  Voyez  le 
Propylœwn.  )  Il  condamna   Jovinien  et 
»e8  sectateurs.  On  trouve   son  nom  dans 
plusieurs  anciens    Martyrologes,    entre 
autres  dans  celui  de  saint  Jérôme  :  cepen- 
dant Baronius  l'a  omis  dans  le  sien,  parce 
qu'il  a  cru  que  la  vie  de  ce  pontife  prêtait 
à  quelques  critiques;  mais  Florentin.us, 
auteur  d'un  commentaire  sur  le  Marlyro- 
lope  de  saint  Jérôme,  réfute  savamment 
Baronius  ,  et  s'appuie  principalement  su. 
un  passage  de  saint  Ambrpise. 
SIRIQUE-  royez  MELECE. 
SÏULEÏ   (GriLLAUME),   cardinal,   ne 
en  1514  à  Guardavalle,  dans  la  Calabre, 
de  oarens  pauvres,  se  distingua  par  son 
érudition  et  sa  piélc,  et  posséda  1  estime 
des  papes   MarcelU   et  Pic   V,  dont  le 
dernier  le  lit  bibliotliécaire   du  Vatican  , 
et  cardinal,  à   la  sollicitation   de   saint 
Charles  Borroiuée.  Il  mourut  en  lo85  a 
71  ans.  Ce  cardinal  possédait  bien  les  lan- 
irues  savantes.  Il  a  travaillé  à  la  réforme 
du  Bréviaire  et  du  mssel  romain,  et  à  a 
rorrection  de  la  Fersion  Vulgale  de  la 
Bible;  c'est  en  partie  à  ses  soins  que  1  on 
doit  le  Catéchisme  du  concile  de  Trente. 
Il  avait  encore  fait  plusieurs  ouvrages  ; 
mais  il  ne  voulut  p  is  permettre  qu  on  les 
publiât,   excepté  le*    Fariœ  lectiones, 
au'il  avait  rassemblées  pour  être   insé- 
rée» dans  la  iît6/«  Polyglotte  de  Plantu. 
d'Anvers. 

SlftLET  (Flavius),  graveur  en  pierres 
•  fuies,  mort  à  Rome  en  1737,  avait  une 
finesse  do  touche  et  une  pureté  de  travail 
admirables.  On  a  de  lui  beaucoup  de  por- , 
trait»,  et  il  a  donné,  sur  des  pierres lin.-s. 
«es  représentations  en  petit  des  plus  belles 
statues  antiques  qui  sont  à  Home. 

SIRMOND  (Jacques)  ,  savant  j.-snilc, 
né  àRiom  en  l!i59,  d'un  magislrat  de 
cette  ville,  entra  cher,  les  pères  de  Jisus, 
et  s'y  distingua  par  sou  érudition.  Aqua- 
viva.  son  général,  l'appela  à  Rouie  en 
lîlOO.  cl  Sirmond  lui  servit  de  sccrclairc 
pendant  Ki  ans.  Lo  «avant icsuite  protiia 


de  son  séjour  à  Rome  ;  il  rechercha  Icâ 
monumens  antiques ,  visita  les  bibliothè- 
ques, et  enrichit  son  esprit  de   toutes 
sortes  de  connaissances.  Les  cardinaux 
d'Ossat  et  Barberin  furent  ses  protecteur» 
et  ses  amis  ;  il  jouit  aussi  de  l'estime  du 
cardinal  Baronius ,  auquel  il  ne  fut  pas 
inutile  pour  la  composition  de  ses  ^n-  J 
nales.  On  voulait  le  retenir  à  Rome  ;  maisl 
l'amour  de  la  patrie  le  rappela  en  France 
en  1608.  Louis  XIII,  pour  mieux  l  atta- 
cher à  sa  personne ,  le  choisit  pour  son 
confesseur  l'an  1657  ;  et  cela,  comme  dit 
Henri  de  Valois,  dans  VSloge  qu  il  a  fait 
du  père  Sirmond,  Ne  tanlus  vtr  ad  tllus- 
trandam  ecclesim  gallicance  antiquitatem 
1  nalus.  Galliœ  eriperetur.  Il  remplit  long- 
'  temps  ce  poste  délicat  avec  l'estime  du  pu- 
blic et  la  confiance  du  roi ,  et  il  ne  cessa  de 
l'occuper  que  quelques  années    avant  sa 
mort  .arrivée  en  1651 ,  à  92  ans.  Le  père 
Sirmond  avait  les  vertus  d'un  religieux  et 
les  qualités  d'un   citoyen.  Lorsqud  était 
à  Rome,  il  s'employa  fort  utilement  pour 
les  intérêts  de  la  France.  La  viUe  de  Cler- 
mont  ayant  voulu  enlever  à  Rio'">    *» 
patrie ,  le  bureau  des  finances  ,  il  obtint 
une  déclaration  du  roi  qui  l'y  fixait  pour 
toujours.  Quoique  d'un  caractère  doux 
dans  la  société  .  il  était  assez  vif  dans  ses 
écrits  polémiques.   Il  a  rendu  les  plus 
prands   services  à  l'histo--e  de  lEglise 
par  ses  nombreux  écrits.  Débrouiller  la 
chronologie  ,  faire  revivre  plusieurs  au- 
teurs ignorés,  commenter  des  ouvrages 
obscurs,  les   rendre  intelligibles ,    faire 
naitre  ,  pour  ainsi  dire ,  l'ordre  et  la  lu- 
mière du  sein  du  chaos ,  voilà  l  idée  qu  on 
doit  se  former  des  travaux  de  cet  auteur. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :  1  d  excel- 
lentes Notes  sur  les  capitulaircs  de  Char- 
les le  Chauve ,  et  sur  le  code  ihéodos.en  ; 
lune  Edition  des  conciles  de  F»-»""- «;" 
des  Remarques,  Pari»  ,  Cramoisi ,  lt,29. 
5  vol.  in-fol.  Pour  la  compléter ,  il  faut  y 
joindre  le   Supplément  du  père  de  La- 
lande,  Paris  .  1666.  In-fol. ,  et  les  Çonc... 
novissima  Galliœ  dOdcspu».  Paris     0  A 
in-L.l.,  elc.:|des/wW.o«.d«Wm'^ 
de  Théodoret  et  d'Hincmar  «««-';"*' 
'  1  la  première  Edition  de  Facundus  d    ler- 
Une  .  avec  des  notes  savantes  .    Pans  , 
629    in-8»;  I  un   grand  nombre  d  0/;«* 
S;  sur  dlf'férentesma.iè...    imprim« 
J.  Piris  en  1696.  en  5  vol.  in-fol.,ct  Veni« 
Ï708,5"ol  in-fol..  très  belle  édition.  I 
V  en  a  plusieurs  contre  Godefroy  ,  Sa. 
Laisc,  Rirher  et  Sainl-Cyran.  L  cn.d.t.o. 
y  est  ménagée  à  propos ,  et  »on  stylo  pou 
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•ervir  de  modèle  à  ceux  qui  traitent  les 
matières  théologiques  :  soa  latin  est  pur 
et  élégant.  Cependant ,  quelques  éloges 
qu'on  ait  donnés  au  père  Sirmond  ,  il  est 
certain  que  l'on  a  publié  depuis  des  édi- 
tions supérieures  aux  siennes  ;  mais  cela 
était  aisé  à  reux  qui  avaient  celles-ci  sous 
les  yeux.  Les  jansénistes  ,  et  même  quel- 
ques autres  savans ,  se  sont  beaucoup  ré- 
criés contre  son  Uiitoire prédestinatienne, 
et  celle  de  la  PéniUnce  publique  ;  mais  il 
ne  parait  pas  que  leurs  plaintes  fussent 
fondées  sur  des  motifs  bien  solides  ;  elles 
n'attirèrent  pas  l'attention  de  l'autorité 
ecclésiasiique. 

SIBMO>D  (JrAx),  neveu  du  précé- 
dent, membre  de  l'académie  française  et 
hisloriograpbe  de  France  ,  naquit  à  Riom 
▼ers  loS9,  et  mourut  en  Auvergne,  en 
1649.  Il  éiait  regardé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  comme  un  des  meilleurs  écri- 
vains de  son  temps  ;  mais  le  public  n'en 
porta  pas  un  jugement  si  flatteur,  quoi- 
qu'il eût  des  connaissances  et  un  style 
aisé  et  agréable.  On  a  de  lui  :  |  la  f^ie  du 
cardinal  d'.imboise ,  imprimée  en  1651, 
in-8*,  sous  le  nom  du  sieur  des  Monta- 
gnes :  elle  tient  un  peu  trop  de  l'éloge  ; 
\  des  Poésies  latines^  165i,  qui  ne  «oui 
pas  «ans  mérite. 

SIRMi:ND  {A'^TOiiE).  jésuite,  né  à 
Riom  en  1591,  et  frère  du  précèdent, 
mournt  à  Paris  en  16i3.  Il  avait  publié, 
deux  ans  auparavant ,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Défense  de  la  verlu ,  in -8",  dans 
lequel  il  osait  avancer  qu'on  ne  peut 
marquer  précisément  aucun  temps  de  la 
vie  où  l'on  soit  tenu  de  faire  un  acte 
d'amour  de  Dieu ,  et  que  l'accomplisse- 
ment du  précepte  consiste  à  ne  rien  faire 
de  contraire  à  son  amour.  Ses  proposi- 
tions furent  désavouées  par  ses  confrères, 
et  l'auteur  fut  mis  en  pénitence.  Nicole 
n'a  pas  laissé  de  leur  en  faire  un  crime 
dans  ses  Notes  sur  la  dixième  Lettre  pro- 
vinciale, t  L"ne  pareille  injustice,  dit  un 
»  critique,  ne  contribue  pas  peu  à  faire 
>  connaître  les  écarts  dans  lesquels  l'es- 
»  prit  de  parti  est  capable  de  se  préci- 
»  piter.  •  On  a  de  lui  atissi  xin  traité  De 
immortalitate  anima;,  et  un  autre  in;i- 
Inlé,  l'auditeur  de  la  parole  de  Dieu. 
L'auteur  des  Provinciales  confond  ce  Sir- 
mond avec  le  célèbre  Jacques  Sirmond, 
sans  doute  pour  donner  plus  d'impor- 
tance à  sa  critique.  Ce  n'est  pas ,  à  beau- 
coup près,  la  seule  bévue  ou  méchanceté 
de  ce  genre  qui  se  trouve  dans  ces  fa- 
meuses Lettres. 


SISAR.\,  général  de  l'armée  de  Jabfar, 
roi  d'.^ior,  que  son  maître  envoya  contre 
Barac  et  Débora,  qui  avaient  une  armée 
de  dix  mille  hommes  sur  le  Thabor, 
Sisara  ayant  assemblé  toutes  ses  troupes , 
et  neuf  cents  chariots  armés  de  faux , 
vint  de  Haroseth  an  torrent  do  Cison. 
Barac  marcha  contre  lui ,  et  le  vainquit 
Sisara  alla  se  réfugier  dans  la  tente  d'Ha- 
ber  le  Cinéen.  Jahel,  femm.e  d'Haber,  le 
voyant  épuisé  de  fatigue ,  lui  donna  k 
boire  du  lait,  le  fit  coucher  et  le  couvrit 
d'un  manteau  ;  mais  Sisara  s'étant  eo- 
dormi ,  elle  lui  enfonça  dans  la  tète  un 
grand  clou ,  dont  il  mourut  sur-le-champ, 
vers  l'an  1285  avant  Jésus-Christ.  Voyez 
J.\HEL  et  DÉBORA. 

SISIXXILS ,  Syrien  de  nation  ,  succéda 
au  pape  Jean  vil  le  19  janvier  708,  et 
mourut  subitement  le  7  février  suivant , 
après  20  jours  de  pontificat. 

SIXTE  1"  ou  XISTE  (  saint  ) ,  Romain, 
pape  après  Alexandre  I",  l'an  119,  fut 
martyrisé  vers  la  fin  de  127.  Il  ordonna 
que  les  vases  sacrés  ne  pourraient  être 
touchés  que  par  les  ministres  des  autels. 
On  lui  attribue  mal  à  propos  deux  Dé- 
crétales.  Saint  Télesphore  lui  succéda. 

SIXTE  n  {  saint  ),  Athénien,  pape 
après  Etienne  l*',  en  257,  souffrit  .le 
martyre  trois  jours  avant  son  fidèle  dis- 
ciple saint  Laurent ,  le  6  août  258  ,  durant 
la  persécution  de  Valérien.  Rvifin  attri- 
buait à  ce  pape  le  Recueil  des  sentence* 
du  philosophe  SEXTUS.  (  Voyez  ce  nom.) 
Saint  Denys  fut  son  successeur. 

SIXTE 'm  (saint),  prêtre  de  l'Eglise 
romaine,  obtint  la  chaire  de  saint  Pierre 
après  le  pape  Celeslin  l",  en  432.  Il  trouva 
l'Eglise  victorieuse  des  hérésies  de  Pelage 
et  de  Nestorius ,  mais  déchirée  par  la 
division  des  Orientaux.  H  réussit  à  étein- 
dre celle  espèce  de  schisme  en  réconci- 
liant sadnt  Cyrille  avec  Jean  d'Anliocbe. 
On  a  de  ce  pape  plusieurs  Epitres  dans  le 
recueil  de  dom  Coustant,  et  quelque» 
Pièces  de  poésie  sur  le  péché  originel, 
contre  Pelage,  dans  la  biijiiothèquc  des 
Pères.  On  place  sa  mort  en  juillet  440. 
Léon  le  Grand  lui  succéJa. 

SIXTE  IV' ,  appelé  aupai^vanl  Fra:i' 
çois  (TAbescola  de  la  Rovère .  fib  d'un 
pécheur  du  village  de  Celles ,  à  5  lieues 
de  Savonc,  dans  l'élat  de  Gènes,  em- 
brassa la  règle  des  cordeliers,  professa  la 
théologie  à  Padoue  et  dans  les  plus  célè- 
bres universités  d'Italie,  et  devint  géné- 
ral de  son  ordre.  Paul  II  l'honota  du  car- 
dinalat. Après  la  mort  de  ce  pontife,  e» 
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1471,11  fut  élevé  sur  h)  chaire  de  saint 
Pierre.  Il  accorda  le  chapeau  de  cardinal 
à  deux  de  ses  neveux,  quoique  fort 
jeunes  encore,  et  ce  fut  un  sujet  de  mé- 
contentement pour  les  anciens.  Il  était  si 
facile  qu'il  ne  pouvait  rien  refuser  :  il 
arriva  souvent  qu'il  avait  accordé  une 
même  grâce  à  plusieurs  personnes.  Il  fut 
obligé,  pour  éviter  cet  inconvénient ,  de 
charger  un  de  ses  officiers  de  tenir  un 
registre  des  requêtes  qu'on  lui  présentait. 
Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'envoyer 
des  légats  chez  les  princes  chrétiens, 
pour  les  exciter  à  la  guerre  contre  les  in- 
fidèles ;  mais  son  zèle  n'eut  pas  beaucoup 
de  succès.  Cependant  il  lit  partir,  en 
1172,  le  cardinal  Caraffe  à  la  télé  d'une 
flotte  de  29  galères,  qui,  s'étant  jointe  à 
celle  des  "Vénitiens  et  des  Napolitains,  se 
saisit  de  la  ville  d'Attalie  en  Pamphylie , 
et  obligea  l'armée  des  Turcs  à  se  retirer 
sans  avoir  rien  fait.  Le  légat  prit  ensuite 
Smyrne,  aidé  des  Vénitiens  seuls,  et  y  fit 
un  riche  butin.  Après  cette  expédition  ,  il 
rentra  à  Rome  comme  en  triomphe  ,  me- 
nant avec  lui  25  Turcs  montés  sur  de 
beaux  chevaux,  12  chameaux  chargés  de 
dépouilles ,  avec  beaucoup  d'enseignes 
prises  sur  les  ennemis,  et  une  partie  de 
la,chaînc  de  fer  qui  fermait  la  porte  d'At- 
tiiie.  Sixte  donna  tous  ses  soins  à  l'em- 
bellissement de  la  ville  de  Home  ,  fit  con- 
struire sur  le  Tibre  un  beau  pont  qui 
porte  son  nom,  fit  bâtir  et  réparer  des 
palais,  des  églises,  paver  les  rues,  etc. 
L'année  1476  fut  signalée  par  une  bulle 
dans  laquelle  Sixte  IV  accorda  à  ceux  qui 
célébreraient  avec  dévotion  la  fête  de 
l'immaculée  Conception  de  la  sainte 
Vierge,  les  mêmes  indulgences  qui  avaient 
été  accordées  par  les  papes  pour  la  fêle 
du  Saint-Sacrement.  Il  eût  été  plus  sage 
de  mettre  quelque  différence  entre  ces 
indulgences,  comme  il  y  en  avait  certai- 
nement entre  les  sujets  et  les  motifs.  Ce 
décret,  le  premier  de  l'Eglise  romaine 
touchant  cette  fêle,  ayant  souffert  des 
Contradictions,  il  donna  une  nouvelle 
bulle  en  1483,  pour  réprimer  les  excès  de 
quelques  ecclésiastiques,  qui  prêchaient 
que  tous  ceux  qui  croyaient  la  concep- 
tion immaculée  de  la  sainte  A'ierge,  pé- 
chaient mortellement  et  étaient  héréti- 
ques ;  tandis  que  d'autres  par  un  autre 
excès,  taxaient  d'hérésie  ceux  qui  ne  la 
croyaient  pas.  Les  hérétiques  qui  on! 
blùmé  rË{;lise  d'avoir  institué  une  fête 
pour  célébrer  une  chose  qu'elle  n'a  pus 
vulu  décider,  ne  songent  pas   que   la 


conception  de  la  Vierge ,  ne  fût-elle  ps» 
immaculée,  est  néanmoins  ,  comme  l'ob- 
servent les  cardinaux  Bellarmin  et  Gotti, 
un  événement  assez  important  au  chris- 
tianisme pour  le  célébrer.  D'ailleurs  une 
opinion  pieuse,  aussi  fondée  que  celle- 
là  et  aussi  ancienne  (  voyez  MAHOMET  el 
DUNS),  suffit  pour  instituer  une  fête, 
quand  l'objet  direct  et  absolu  du  culte 
(qui  est  ici  la  sainte  Vierge  )  est  bien  cer- 
tainement réel  et  digne  des  honneurs  d'une 
solennité  chrétienne.  Il  faut  convenir  du 
reste  ,  que  les  religieux  de  Saint-François 
et  ceux  de  St. -Dominique  se  sont  trop  vi- 
vement déclarés  les  uns  pour,  les  autres 
contre  un  sentiment  qui  de  sa  nature,  n'é- 
tait pas  susceptible  d'une  décision  dogma- 
tique. (  Voyez  PAUL  V.  )  Une  autre  dis- 
pute aussi  vive,  mais  moins  grave,  divisait 
ces  deux  ordres.  Les  cordeliers  niaient 
que  sainte  Catherine  de  Sienne  eût  eu  des 
stigmates,  et  prétendaient  que  ce  privi- 
lège n'avait  été  accordé  qu'à  saint  Fran- 
çois, leur  patriarche.  Le  pape,  qui  avait 
été  de  leur  ordre,  et  qui  d'ailleurs  ne 
trouvait  pas  les  raisons  des  domiiiituins 
satisfaisantes,  défendit,  sous  peine  des 
censures  ecclésiastiques,  de  peindre  les 
images  de  cette  sainte  avec  les  stigmate». 
Une  contestation  non  moins  frivole  agi- 
tait alors  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  et  les  ermites  du  même  nom  : 
ils  voulaient  les  uns  et  les  autres  être  en- 
fans  de  Saint- Augustin.  {Voyez  WIM- 
PHELINGE.  )  Le  pajte  se  préparait  à  ter- 
miner cette  affaire  ,  lorsqu'il  mourut  en 
U8i,  âgé  do  71  ans.  Ce  pontife  ternit  sa 
gloire  par  la  confiance  aveugle  qu'il  eut 
pour  ses  neveux,  et  par  la  passion  qu'il 
montra  contre  la  maison  de  Médicis  el 
contre  les  Vénitiens.  On  lui  attribue  la 
rédaction  des  Regulce  cancellarice  ro- 
vianœ,  li7l ,  in-/i°,  traduites  en  français 
par  du  Pinet,  lu6i,  in-S";  livre  quia 
fourni  aux  protestans  ,  qui  ne  s'arrêtaient 
ni  à  l'esprit  ni  au  but  de  la  chose,  l'oc- 
casion de  déclamer  beaucoup  contre  la 
cour  de  Rome.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs Traité*  en  latin  :  un  sur  le  sang 
de  Jésus-Christ ,  Rome,  1473,  in-fol.;  un 
autre  sur  la  puissance  de  Dieu;  une  Ex- 
plication  Aw  Traité  de  Nicolas  Ricliard, 
lourhant  les  indulgences.  Innocent  VIII 
fut  son  juccesseur. 

SIXTE  V  ou  SIXTE  QUINT,  naquit  en 
I,'i21  ,  dans  un  village  de  la  Marche  d'An- 
cônc,  appelé  les  Grottes,  près  du  châ- 
teau de  Moiitalle.  Son  père,  qui  était  vi- 
gneron, ne  pouvant  le  nourrir,  le  donna 
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furt  jeane  à  un  laboureur,  qui  lui  fit  {jar- 
der  tes  moutons,  ensuite  ses  pourceaux. 
Félix  Perttli  ( c'est  ainsi  quil  s'appelait ) 
s'acquittait  de  cet  emploi ,  lorsqu'il  tII  un 
'.ordelier  conventuel  qui  était  en  peine  du 
cbemin  qu'il  devait  prendre  pour  aller  à 
Ascoli.  Il  le  suivit,  et  ténaoigna  une  si 
grande  passion  pour  l'étude,  qu'on  l'in- 
struisit. Ses  talens  répondant  aux  soins 
qu'on  prenait  de  lui,  on  le  revêtit  de  l'ha- 
l)it  de  cordelier.  Le  frère  Félix  devint  en 
peu  de  temps  bon  grammairien  et  habile 
philosophe.  Il  fut  fait  prêtre  en  1515 ,  peu 
de  temps  après  docteur  et  professeur  di 


moyens  qu'il  employa  pour  procurer  la 
sûreté  publique.  Il  arrêta  la  licence,  qai 
était  sans  bornes  sous  le  dernier  ponti- 
ficat. Il  faisait  dresser  des  potences,  pour 
punir  à  l'instant  ceux  qui  commettraient 
quelque  insolence  pendant  le  divertisse- 
ment du  carnaval.  Il  fit  des  édils  très 
sévères  contre  les  voleurs,  les  assassins 
et  les  adultères.  D  entreprit  de  relever  le 
fameux  obélisque  de  granit  que  l'on  voit 
actuellement  sur  la  place  de  Saint-Pierre 
à  Rome.  (  Voyez  FONTANA.  )  Apre» 
avoir  achevé  ce  grand  ouvrage,  il  fit  dé- 
terrer trois  autres  obélisques,  et  les  fil 


théologie  à  Sienne,  et  il  prit  le  nom  de  j  placer  devant  d'autres  églises.  Il  fit  en- 
Montalte.  Il  s'acquit  une  si  grande  repu-  !  core  bàlir  à  grands  frais,  dans  léglise  da 


/ation  par  ses  sermons ,  à  Rome ,  à  Gènes, 
àPérouse,  et  ailleurs,  qu'il  fut  nommé 
commissaire  à  Bologne  et  inquisiteur  à 
Venise  ;  mais  s'étant  brouillé  avec  le  sénat 
et  avec  les  religieux  de  son  ordre ,  il  se 
retira  à  Rome.  A  peine  fut-il  arrivé  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien,  qu'U 
devint  un  des  consulteurs  de  la  congréga- 
tion, puis  procureur-général  de  son  or- 
dre. Il  accompagna  en  Espagne  le  cardi- 
nal Buoncompagno ,  en  qualité  de  théolo- 
gien du  légat,  et  de  consulteur  du  saint 
office.  Le  cardinal  Alexandrin ,  son  disci- 
ple et  son  protecteur,  ayant  obtenu  la 
tiare  sous  le  nom  de  Pie  V ,  se  souvbit 
de  Montalte,  et  lui  envoya  en  Piémont 
un  bref  général  de  son  ordre.  Il  l'honora 
ensuite  de  la  pourpre  romaine.  Le  cardi- 
nal Buoncompafjno  ayant  succédé  à  Pie  V, 
en  1372 ,  sous  le  nom  de  Grégoire  XIII . 
frère  Félix  aspira,  si  l'on  en  croit  Gré- 
gorio  Leli,  au  trône  pontifical,  et,  pour 
mieux  y  parvenir,  il  cacha  ses  vues.  Il 
renonça  volontairement  à  toutes  sortes  de 
brigues  et  d'affaires,  se  plaignit  des  in- 
firmités de  sa  vieillesse  ,  et  vécut  dans  la 
retraite ,  comme  s'il  n'eût  travaillé  qu'à 
son  salut.  Grégoire  XIII  étant  mort,  les 
cardinaux  ,  après  avoir  été  quelque  temps 
divisés  ,  se  déterminèrent  en  sa  faveur  et 
relurent  le  24  avril  1383.  A  peine  eut-il 
la  tiare  sur  la  tète ,  qu'étant  sorti  de  sa 
place ,  il  jeta  le  bâton  sur  lequel  il  s'ap- 
puyait, leva  la  tête  droite  et  entonna  le 
Te  Deum  d'une  voix  si  forte,  que  la  voûte 
de  la  chapelle  en  retentit  Voilà  ce  que 
raconte  Leti,  dont  l'imagination  romanes- 
que et  satirique  rend  les  récits  très  su- 
spects. Des  qu'il  fut  élevé  sur  le  saint 
Siège,  il  s'appliqua  à  purger  les  terres  de 
l'Eglise  des  brigands  qui  y  exerçaient  im- 
punément toutes  sortes  de  violences.  Il 
montra  une    rigueur   extrême  dans    les 


Sainte-Marie  -  Majeure  ,  une  chapelle  su- 
perbe de  marbre  blanc,  et  deux  tom- 
beaux ,  un  pour  lui ,  et  un  autre  où  U  fil 
transporter  le  corps  de  Pie  V  ,  par  recon- 
naissance des  bienfaits  qu'il  en  avait 
reçus.  Au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante, 1586,  il  donna  une  bulle  pour 
défendre  l'astrologie  judiciaire ,  qui  était 
alors  en  vogue  à  Rome.  Quelques  person- 
nes de  condition,  s'étant  amusi'es  à  cette 
science  absurde,  furent  condamnées  aux 
galères.  Par  une  autre  bulle  ,  il  défendit 
aux  cordeliers  de  se  faire  capucins,  sous 
pwne  d'excommunication  :  ct\  sortes  de 
changemens  arbitraires,  sous  prétexte 
d'embrasser  un  ordre  plus  austère,  étaient 
sujets  à  de  grands  inconvéniens.  Il  fixa 
le  nombre  des  cardinaux  à  70,  par  une 
bulle  du  3  décembre  1586,  qui  a  été  ob- 
servée par  ses  successeurs.  Il  enireprîi 
de  clianger  en  ville  le  village  des  Grottes, 
où  il  avait  pris  naissance  ;  mais  le  terrain 
rendant  l'exécution  de  ce  projet  impossi- 
ble, il  se  contenta  de  faire  bâtir  cette 
nouvelle  ville  à  Montalte  même,  dont  il 
avait  porte  le  nom  étant  cardinal,  et  il 
l'érigea  en  évéché.  Siile-Quint  donna  une 
nouvelle  forme  à  la  congrégation  du  saint 
Office  ,  établie  par  Paul  IV  pour  juger  les 
hérétique».  On  le  regarde  en  quelque 
sorte ,  comme  l'instituteur  de  la  congré- 
gation des  rites.  La  dernière  année  de 
son  pontifical,  il  voulut  réparer  la  célè- 
bre bibliothèque  du  Vatican,  à  laquelle 
le  dernier  sac  de  Rome  avait  causé  un 
grand  dommage.  Il  résolut  de  n'épargner 
ni  soins  ni  dépenses  pour  la  rendre  la 
pltiî  riche  et  une  des  plus  belles  de  l'uni- 
vers. Il  fit  bâtir,  dans  la  partie  du  Vati_ 
can  ,  appelée  Belvédère .  un  superbe  édh- 
fice  pour  l'y  placer ,  et  fit  orner  ce  lieu 
de  belles  peintures  qui  représenUient  ks 
principales  actions  de  son  pontiiicat ,  let 
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tonciles  généraux,  et  les  plus  célèbres 
bibliothèques  de  l'anliquité.  Il  fit  des 
règlemcns  fort  sages,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  fût  dissipée  dans  la  suite  par  la 
trop  grande  facilité  à  communiquer  les 
livres.  Il  fit  encore  bâtir  près  de  cette 
bibliothèque  une  très  belle  imprimerie, 
destinée  à  faire  des  éditions  exactes  et 
correctes  de  beaucoup  d'ouvrages  altérés 
par  la  mauvaise  foi  des  hérétiques ,  ou 
par  l'ignorance  des  catholiques.  Ces  mo- 
numens  de  son  savoir  et  de  sa  magnifi- 
cence ne  l'empêclièrent  pas  de  veiller  sur 
les  intérêts  de  l'Eglise  dans  les  pays  les 
plus  éloignés ,  et  surtout  dans  les  royau- 
mes d'Europe ,  dévastés  par  les  nouveaux 
sectaires.  Henri  III  s'étant  joint  au  parti 
protestant,  et  ayant  fait  lâchement  assas- 
siner le  cardinal  et  le  duc  de  Guise,  Sixte 
le  frappa  d'excommunication.  La  crainte 
de  voir  périr  la  religion  catholique  en 
France  lui  fit  aussi  donner  une  bulle 
contre  Henri  IV ,  qu'il  estimait  cependant 
beaucoup  ,  et  qu'il  aurait  sans  doute  ac- 
cueilli avec  empressement  s'il  eût  été  en- 
core en  vie  lors  de  la  conversion  de  ce 
prince.  Un  travail  excessif  le  minait  peu 
à  peu  ;  sa  dernière  maladie  ne  put  le  lui 
faire  interrompre.  Il  mourut  en  1590,  à 
69  ans.  Le  peuple  romain  brisa  la  statue 
qu'on  lui  avait  élevée  :  la  sévérité  de  Sixte 
le  lui  avait  rendu  odieux.  Ce  fut  néan- 
moins à  celte  sévérité  que  Rome  dut  l'a- 
vantage de  voir  le  libertinage  exclu  de 
ses  murs.  Avant  Sixte,  les  lois,  trop  fai- 
bles contre  les  grands,  ne  menaient  pas 
les  jeunes  filles  à  l'abri  des  entreprises 
de  la  témérité  et  de  l'impudence;  mais, 
sous  le  règne  de  ce  nouveau  pape ,  elles 
purent  jouir  en  sûreté  de  leur  vertu,  et 
se  promener  dans  les  rues  de  Rome  avec 
autant  de  tranquillité  que  dans  l'enceinte 
d'un  couvent.  L'adultère  connu  était  con- 
damné au  dernier  supplice.  Il  ordonna 
même  «  qu'un  mari  qui  n'irait  pas  se 
»  plaindre  à  lui  des  débauches  de  .sa  fem- 
»  me,  serait  puni  de  mort.  »  Il  avait  cou- 
tume de  dire,  comme  Vespasien,  qu'un 
prince  doit  mourir  debout  :  sa  conduite 
lie  le  démentit  point.  Aussi  grand  prince 
que  grand  pape  ,  Sixte-Quiitl  fil  voir  qu'il 
liait  quelquefois  sous  le  chaume  des  gens 
capables  de  porter  une  couronne  et  d'en 
soutenir  le  poids  avec  dignilé.  Il  sut  li- 
cencier les  soldats,  les  gardi^s  même  de 
ses  prédécesseurs,  et  dissiper  les  bandits 
par  la  seule  force  des  lois,  sans  avoir  de 
Iroiipus  ;  se  faire  craindre  de  tout  le 
luor.de  par  sa  place  et  par  son  caractère  ; 


renouveler  Rome,  et  laisser  le  trésor 
pontifical  très  riche  :  telles  sont  les  mar- 
ques de  son  règne,  et  marques  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  lui.  On  peut  voir  la  T'ie 
de  Sixte  -  Quint  par  Leti ,  traduite  en 
français  en  2  vol.  in-i2,  par  Jean  le  Pel- 
letier ;  mais  il  faut  bien  se  garder  de 
croire  tout  ce  que  l'auteur  raconte. 
[Voyez  LETI.)  «  Sixte-Quint  en  place, 
»  dit  un  historien ,  ne  montra  plus  qu'une 
«  gravité,  une  force  et  une  grandeur  par- 
»  faitement  assortie  à  la  dignilé  suprême 
»  dont  il  était  revêtu.  Il  se  montra  con- 
»  stamment  ennemi  du  vice  et  protecteur 
»  delà  vertu,  pénétrant  et  juste,  vigilant 
»  et  sévère  observateur  de  l'ordre,  ma- 
■>  gnifique  en  tout  ce  qui  regarde  la  splen- 
»  deur  de  l'état  et  la  gloire  de  la  reli- 
»  gion  ;  ami  des  lettres  cl  de  tous  les  arts, 
»  très  appliqué  lui-même  à  l'étude ,  où  il 
i>  passait  une  partie  de  la  nuit,  après  avoir 
»  donné  le  jour  aux  affaires.  Enfin,  soit 
»  qu'on  le  considère  dans  le  règlement  de 
»  sa  maison  ,  ou  dans  l'administration  pu- 
»  blique  et  les  démêlés  qu'il  eut  avec  dif- 
n  férens  princes,  on  ne  peut  disconvenu- 
»  qu'il  n'ait  été  l'un  de  ces  hommes  rares 
»  qui  font  honneur  à  l'humanité.  «  0;i 
travailla,  par  ordre  de  Sixte  Quint ,  à  une 
nouvelle  Version  latine  de  la  Bible,  qui 
parut  en  1590,  3  parties  en  1  vol.  in- fol 
Les  fautes  dont  on  la  trouva  chargée, 
obligèrent  Clément  VIII  d'en  faire  faire  , 
en  1592 ,  une  nouvelle  édition  dans  la- 
quelle furent  corrigées  les  inexactitudes 
répandues  dans  la  première.  Urbain  Vil 
lui  succéda. 

SIXTE  de  SIENNE,  né  en  1520  dans  la 
ville  dont  il  porte  le  nom  ,  fut  converti  du 
juda'isme  à  la  religion  chrétienne,  cl  se 
iil  cordelier.  Convaincu  d'avoir  enseigne 
des  hérésies,  et  refusant  avec  opiniâtreté 
de  les  abjurer,  il  fut  condatMné  au  feu. 
La  sentence  allait  être  exécutée,  lors(iue 
le  pape  Pie  V,  alors  cardinal  et  inquisi- 
teur de  la  foi,  vainquit  son  obstination, 
cl  le  fit  passer  de  Tordre  de  Saint -Fran- 
(•ois  dans  celui  de  Saint- Dominique. 
Sixte  s'y  consacra  à  la  chaire,  el  à  l'élude 
de  lEcriture  sainte.  Il  réussit  dans  ces 
différcns  travaux  l'un  et  l'autre  si  impor- 
lans.  Le  pape  Pie  V  ,  charmé  de  ses  vertus 
et  do  son  savoir,  lui  donna  des  marque» 
d'une  estime  distinguée.  Sixte  termina  »a 
carrière  à  Gènes  en  15C9,  à  i9  ans.  Son 
principal  ouvrage  est  sa  IMbliothcque 
«mire,  dans  laquelle  il  disserte  sur  lei 
livres  et  les  versions  de  l'ancien  Testa- 
ment, cl  donne  les  moyens  de  les  cxpli- 
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quer.  On  y  trouve  aussi  d'excellentes  re- 
marques pour  l'intelligence  des  Pères. 
Cet  ouTrage  est  savant,  curieux  et  utile; 
il  y  a  cependant  des  jugemens  faux,  et 
l'auteur  manque  quelquefois  de  critique- 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Naples, 
1742,  en  2  vol.  in-fol.,  avec  des  remar- 
ques pleines  d'érudition.  On  a  encore  du 
pieux  dominicain  :  |  des  Aotes  sur  dif- 
férons endroits  de  l'Ecriture  sainte  ;  |  des 
Questions  astronomiques  géographiques , 
etc.;  I  des  Homélies  sur  les  Evangiles. 
etc. ,  plus  remplies  de  dtalions  que  d'élo- 
quence. 

SIXTE  de  HEMMINGA,  né  à  Bolcum, 
dans  la  Frise  occidentale  en  1352  ,  d'une 
famille  ancienne  ,  et  mort  vers  1586 ,  s'est 
fait  connaître  par  un  traité  judicieux 
contre  l'astrologie  judiciaire,  intitulé  : 
De  astrologia  ratione  et  experientia  re- 
futata.  Anvers,  1583,  in-8°.  Voyez  310- 
RIN,  Jeax-Baptiste. 

SIXTL'S.  Voyrz  SEXTLS. 

*  SKELTON  (Philippe)  ,  savant  théolo- 
gien irlandais ,  né  en  1707 ,  près  de  Lis- 
l)um,  dans  le  comté  d'.\ntrim,  fut  en 
1730  pourvu  de  la  cure  de  Pelligo,  dans 
le  comté  de  Donégal.  Il  s'y  montra  pas- 
teur aussi  vigilant  que  charitable.  Une 
disette  étant  survenue,  il  aida  ses  parois- 
siens de  son  argent  et  de  ses  provisions. 
Il  vendit  même  ses  meubles  et  jusqu'à  sa 
bibliothèque,  à  laquelle  il  était  fort  atta- 
ché. Il  prêchait  d'une  manière  si  persua- 
sive ,  qu'il  ramena  à  la  communion  an- 
glicane un  assez,  grand  nombre  de  dissi- 
dens.  L'évéque  de  Clogher  le  nomma  en 
1759  à  la  cure  de  Dcocnish,  au  comté  de 
Fcrmanagh;  et  à  celle  de  Fintona,  au 
comté  de  Tyrone ,  1766.  On  lui  doit  di- 
vers ouvrages,  dont  voici  les  titres  :  |  Le 
Déisme  révélé,  2  vol.  in-S";  livre  qui  eut  un 
grand  succès  et  qui  le  méritait  ;  |  des 
Sermons;  \  des  Pièces  fugitives;  |  divers 
Traités.  On  a  formé  du  tout  des  OEuvres 
complètes,  en  7  vol.  in-S".  Cet  ecclésias- 
lique  estimable  mourut  à  Dublin  en  1787. 
SKYTTE  on  SCHRODERUS.  Voyez 
SCHK/KDEJi. 

SLAUGHTER  (Edocabd  ),  jésuite  an- 
glaU,  enseigna  avec  réputation  la  langue 
hébra'ïque,  les  mathématiques  e«  la  théo- 
logie au  collège  de  sa  nation  à  Liège.  Il 
y  mourut  dans  un  âge  avancé,  le  21  jan- 
vier 1729.  On  a  de  lui  :  |  Grammatica 
hebraica.  Amsterdam,  1699  :  elle  est  es- 
timée; I  Jrithmetica,  Liège  ,  1725,  in-12. 
SLEIDAK  (Jba?i  PHILIPSON)  ,  histo- 
rien renommé,  né  àSchleide  ,  petite  ville, 


capitale  du  comté  de  ce  nom ,  dans  le  dn- 
ché  de  Luxembourg,  en  1306,  de  parens 
obscurs,  passa  en  France  l'an  1517.  Sca 
talens  le  lièrent  avec  les  trois  illustre* 
frères  de  la  maison  du  Bellay.  Le  cardi- 
nal de  ce  nom  le  prit  en  amitié,  l'em- 
mena avec  lui  à  la  diète  de  Haguenau, 
et  l'employa  dans  des  affaires  impoi- 
tantes.  Sur  ces  entrefaites  parut ,  en  1348. 
l'édit  de  François  i" ,  contre  les  parti» 
sans  de  Luther.  Le  penchant  de  Sleidan 
pour  les  nouvelles  erreurs  l'obligea  de  so 
retirera  Strasbourg,  où  son  ami  Stur- 
mius  lui  procura  un  établissement  avan- 
tageux. Sleidan  fut  député  en  1545  par  les 
protestans  vers  le  roi  d'Angleterre,  puis 
envoyé  au  concile  de  Trente.  II  fut  une 
des  colonnes  de  son  parti.  Il  avait  em- 
brassé la  secte  de  Zuingle  en  arrivant  à 
Strasbourg;  mais  il  la  quitta  dans  la  suite 
et  mourut  luthérien  en  1556.  On  a  de  lui  : 
I  une  Histoire  en  26  livres ,  sous  ce  titre  : 
De  statu  religionis  et  reipublicœ  Germa- 
norum  sub  Carolo  V.  ab  anno  1517,  ad 
annum  1535,  Strasbourg,  1556,  in- 8*.  Le 
père  Le  Courayer  a  traduit  cet  ouvrage 
en  français,  Leyde,  17C7 , 3  vol.  in-4*. 
Henri  Pantaléon  en  a  donné  une  version 
en  allemand ,  et  a  continué  eu  latin  cette 
histoire  jusqu'en  1362.  Londorpius  y  a 
ajouté  trois  volumes  et  une  Apologie  de 
celle  histoire,  Francfort,  1610.  Personne 
n'a  su  mieux  que  Sleidan  donner  un  air 
de  vraisemblance  aux  mensonges  les  plus 
révoltans.  On  voit  combien  U  avait  en 
horreur  Charles-Quint ,  dont  il  dénature 
toutes  les  actions.  Cest  néanmoins  ce  dé- 
tracteur fanatique  d'un  si  grand  prince 
qu'ont  suivi  l'abbé  Bérault  dans  son  ffist- 
ecclés.,  Linguet  dans  la  continuation  de 
\' Hist  univ.  de  Hardion ,  et  presque  ton» 
les  écrivains  de  ce  siècle,  où  l'histoiie 
est  devenue  le  jouet  des  préventions  et 
des  petites  vues  de  tous  les  genres.  Ce- 
pendant, à  travers  les  mensonges  de  Slti- 
dan ,  la  vérité  réclame  de  temps  en  temps 
ses  droits ,  et  l'on  s'aperçoit  que  l'esprit 
de  secte  ne  l'a  pas  entièrement  étouffée. 
U  y  a  des  passages  très  favorables  aux 
catholiques ,  ce  qpii  a  beaucoup  déplu  aux 
protestans;  et  ces  témoignages,  d'autant 
plus  précieux  qu'ils  sortaient  d'une  plume 
stipendiée  par  les  hérétiques,  ont  dispara 
dans  les  éditions  données  après  la  mort 
de  l'auteur.  Pour  s'en  convaincre ,  il  n'y 
a  qu'à  comparer  l'édition  de  1536  avec 
celle  de  16s3.  (  Voyez  Rovercs  P0NT.\- 
NUS  et  Laurent  SURIUS.  )  |  De  quatu<^ 
summis  imperiis .  1711,  in -8'.  C'est  «u 
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âssez  médiocre  abrégé  de  l'Histoire  uni- 
verselle. Gilles  Slruchius,  Conrad-Schur- 
Ufleisch ,  professeur  de  Witlenberg,  l'ont 
continué  jusqu'en  1678,  et  Christian  Jun- 
ker  l'a  poussé  jusqu'à  la  fin  du  iT  siècle. 
Il  a  été  traduit  en  français,  Paris,  1757, 
in-8°.  I  Une  Traduction  en  latin  des  Mé- 
moires de  Piiilippe  de  Comines ,  qui  n'est 
pas  toujours  fidèle,  Strasbourg,  loiS, 
in-S";  I  Abrégé  en  latin  de  la  Chronique 
de  Froissard,  Paris,  1562;  |  Traduction 
de  la  Grande  monarchie  de  Claude  de 
Seyssel.  Charles-Quint  appelait  Paul  Jove 
et  Sleidan  ses  menteurs ^  parce  que  le 
premier  avait  dit  trop  de  bien  de  lui ,  et 
le  second  trop  de  mal. 

SLINGELANDT  (  Pierre  van  ) ,  pein- 
tre ,  né  à  Leyde  en  16i0 ,  mourut  en  1691. 
Elève  du  célèbre  Gérard  Dow,  il  suivit 
de  près  son  maître.  Ses  ouvrages  sont 
d'un  fini  admirable  ;  mais  sa  lenteur  à 
opérer  a  répandu  un  peu  de  froid  et  de 
roideur  dans  ses  figures  ;  un  tableau  l'oc- 
cupait des  années  entières. 

SLOiVNE  {  sir  Haivs  ) ,  naquit  à  Killy- 
leagh.dans  le  comté  de  Down  en  Irlande, 
l'an  1660 ,  de  parens  écossais.  Dès  l'âge  de 
seize  ans ,  il  avait  fait  des  progrès  consi- 
dérables dans  l'histoire  naturelle  et  dans 
la  physique.  Il  se  perfectionna  par  le 
commerce  de  Ray  et  de  Boyle ,  et  par  un 
voyage  en  France  où  Tournefort  ,du  Ver- 
ney  et  Lémery  lui  ouvrirent  le  riche  trésor 
do  leurs  recherches.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  le  fameux  Sydenbam  se  fit  gloire 
»ie  l'avancer  dans  la  médecine.  Le  duc 
d'Albemarle  ayant  été  nomme,  en  1687, 
vice-roi  de  la  Jamaïque  ,  Ilans  Sloane  l'y 
suivit  en  qualité  de  son  médecin.  Il  revint 
à  Londres  en  1688 ,  rapportant  avec  lui 
environ  800  plantes  curieuses.  Peu  de 
temps  après,  on  lui  donna  l'importante 
place  de  médecin  de  l'hôpital  de  Clirist, 
qu'il  remplit  avec  un  désintéressement 
sans  exemple.  Il  recevait  ses  appoinle- 
iriens ,  en  donnait  quittance  ,  et  les  rendait 
»ur-le-champ  pour  être  employés  aux  be- 
soins des  pauvres.  Il  établit  le  digpensa- 
loire  de  Londres,  où  les  pauvres,  en 
achetant  toutes  sortes  de  remèdes ,  ne 
paient  ^ue  la  valeur  intrinsèque  des  dro- 
pucs  qui  y  entrent.  Le  roi  Georges  II  le 
choisit ,  en  1727 ,  pour  son  premier  méde- 
cin ,  et  la  société  royale  pour  son  président 
a  la  place  de  Newton.  Ce  digne  citoyen 
se  relira  en  17/10,  âgé  de  80  ans,  dans  sa 
terre  de  Chelsea ,  où  il  s'occupait  à  répon- 
dre à  ceux  qui  venaient  le  consulter ,  et 
à  publi«r  des  remèdes  utiles.  II  mourut 
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dans  celle  terre  en  1755,  à 93  ans.  Il  était 
grand  et  bien  fait.  Ses  manières  éltient 
aisées  et  libres,   sa  conversation  gaie, 
familière  et   obligeante.  Lorsqu'il  était 
appelé  auprès  des  malades,  rien  n'était 
égal  à  l'attention  avec  laquelle^  il  obser- 
vait jusqu'aux  moindres  symptômes  de  la 
maladie.   C'était  par  ce   moyen  qu'il  se 
mettait  en  état  d'en  porter  un  pronostic  si 
sûr  ,  que  ses  décisions  étaient  des  espèces 
d'oracles.  A  l'ouverture  des  cadavres  d«s 
ceux  qui  mouraient ,  on  trouvait  presque 
toujours  la  cause  de  mort  qu'il  avait  in- 
diquée. On  lui  doit  d'avoir  étendu  l'usage 
du  quinquina ,  non  seulement  aux  fièvre» 
réglées  ,  mais  à  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies,   surtout    aux  douleurs  dans  les 
nerfs  ,  aux  gangrènes  qui  proviennent  de 
causes  internes  ,  et  aux  hémorragies.  On 
a  de  lui  :  j  un  Catalogue  latin  des  plantes 
de  la  Jamaïque .  de  Madère  >  de  la  Bar- 
bade ,  de  Nevis  et  de  Saint-Christophe  , 
in-S" ,  1696  ;  |  un  Voyage  aux  iles  de  Ma- 
dère, la  Barbade,  Saint-Christophe  et  de 
la  Jamaïque,  avec  l'histoire  naturelle  de 
ces  iles.  in-fol. ,  2  vol.  en  anglais  ,  dont 
le  1"  tome  parut  en  1707 ,  et  le  2*  en  1725. 
Cet   ouvrage  ,  aussi  exact  que  curieux 
et  intéressant ,  est  orné  de  274  figures. 
I  Une  Gigantologie ,  ou  Discours  sur  les 
géans  ,  qui  a  beaucoup  contribué  à  dé- 
truire les  contes  qu'on  débitait  sur  cette 
matière,  et  à  dccréditer  les  prétendues 
dépouilles  de  géans  qu'on  montre  en  tant 
d'endroits.  (  Voyez  GOROPIUS.  )   |  Plu- 
sieurs P/èc«  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques ,  et  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  Sa  biblio- 
tlièque  était  d'environ  50,000  volumes  , 
presque  tous  livres  de  physique  et  de  mé- 
decine ,  dont  3W  contiennent  des  estampes 
coloriées  avec  soin  ,  et  5516  manuscrits. 
Le  Catalogue  de  son  cabinet  de  curiosi- 
tés ,  qui  est  en  3  vol.  in-fol. ,  et  8  in-/»"  , 
contient  69,352  articles,  avec  une  cour'.o 
description  de  chaque  pièce.  Il  laissa  cette 
riche  collection   au   public,  moyennant 
une  somme  que  le  parlement  d'Angleterre 
donna  en  dédommagement  à  ses  enfani. 
SLODTZ  (  REXÉ-MiCHEt  ) ,  sculpteur , 
né  à  Paris ,  en  1705  ,  et  originaire  d'An- 
vers, eut  beaucoup  de  goût  pour  la  sculp- 
ture ,  dont  le  talent  paraissait  héréditaire 
dans  sa  famille.  Après  avoir,  à  l'âge  de 
21  ans ,  remporté  le  second  prix  de  ce  bel 
art  à  lacjidémic  de  Paris .  il  fut  envoyé 
à  Rome  en  qualité  de  pensionnaire.  De 
retour  &  Paris,  il  fut  reçu  à  l'académie  , 
cl  nommé  dc$sin«teur  de  la  chambre  du 
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roi ,  en  1758.  Le  roi  de  Prusse ,  qui  vou- 
lait l'attirer  à  Berlin  ,  lui  fit  faire  les  pro- 
positions les  plus  avantageuses;  mais  rien 
ne  fut  capable  de  l'enlever  à  sa  patrie  , 
qui  le  perdit  peu  de  temps  après ,  en  176i, 
k  69  ans.  Cet  habile  artiste  s'était  fait  une 
manière  pleine  de  vérité  et  de  grâces  ; 
les  altitudes  de  ses  figures  étaient  souples, 
ses  contours  coulans,  sesdraperies  vraies, 
ses  dessins  Cïcellens.  Les  qualités  qui 
font  aimer  l'homme  ornaient  cher  lui  les 
talens  qui  font  estimer  l'artiste.  Il  eut 
des  amis  même  parmi  ses  rivaux  ,  par  ses 
mœurssimpleî,  par  sa  probité  exacte,  par 
ton  caractère  égal ,  doux  et  enjoué.  Dans 
le  nombre  de  ses  ouvrages ,  on  dislingue  : 

I  saint  Bruno  refusant  la  mitre  ,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  de  Rome  ;  |  le  Tom- 
beau du  marquis  C.Tpponi,  dans  l'église 
de  Saint-Jean  des  Florentins  ;  |  le  Tom- 
beau du  cardinal  d'.\uvergne  ,  à  Vienne, 
en  Dauphiné  ;  [  le  Tombeau  de  M.  Languet, 
curé  de  Saint-Sulpice  ,  dont  la  figure  est 
h  tous  égards  de  la  plus  grande  beauté. 
—SÉBASTIEN  SLODTZ ,  son  père,  né  à  An- 
vers, mort  à  Paris,  en  1728,  à  71  ans  .  et 
élève  de  Girardon ,  s'était  distingué  dans 
le  même  art ,  ainsi  que  son  frère  Pacl- 
Ambroise  ,  qui  avait  été  comme  lui  des- 
sinateur de  la  chambre  du  roi,  et  qui 
mourut  en  1758. 

SLrSE  (Resé-Fra!ïçois  WALTHEH  ou 
GUALTIER,  baron  de),  de  Visé,  petite 
ville  du  pays  de  Liège,  était  frère  du  car- 
dinal de  Slose,  et  du  baron  de  ce  nom  , 
conseiller  d'état  de  l'évêquc  de  Liège.  Il 
devint  abbé  d'Amay,  chanoine  et  chance- 
lier de  Liège  ,  et  se  fit  un  nom  célèbre 
par  ses  connaissances  théologiques  ,  phy- 
siques et  mathématiques.  La  société  royale 
de  Londres  le  mil  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Cet  illustre  érudit  mourut  à  Liège  , 
en  1685 ,  à  62  ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Mesolabium  et  problemata  soli- 
da  .  Liège ,  1608 ,  in-4°  ;  et  Dis.serlatio  de 
sancto  Servatio  episcopo  Trajectcmi . 
Liège ,  1684  ,  in-8". 

SLVSE  (  Jean  Waithek,  baron  de) . 
cardinal ,  frère  du  précédent ,  né  à  Visé, 
l'an  1626 ,  fut  appelé  à  Rome  par  Jean 
Wallher,  son  oncle  ,  secrétaire  des  brefs. 

II  s'y  attira  d'alwrd  l'estime  des  personnes 
les  plus  distinguées.  Clément  IX  le  reçut 
au  nombre  de  ses  prélats  domestiques  ;  il 
succéda  ensuite  a  l'emploi  de  son  oncle. 
Le  pape  l'honora  de  la  plus  intime  con- 
fiance ,  et  le  consulta  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Innocent  XI  léleva  au 
cardinalat ,  l'an  1686.  Sa  trop  grande  ap- 
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plication  aux  devoirs  de  sa  charge  et  k 
l'élude,  jointe  à  sa  complexion  faible, 
avança  la  fin  de  ses  jours.  Il  mourut  le  7 
juillet  1(;87.  Quelque  recommandablequ'Q 
fut  par  les  qualités  de  l'esprit ,  il  l'ctai» 
encore  davantage  par  celles  du  cœur 
Détaché  des  richesses  ,  il  se  contenta  de 
son  patrimoine  et  des  revenus  de  sa  char- 
ge ,  et  refusa  constamment  tout  bénéfice. 
Les  brefs  qu'il  a  drcMés  sont  d'un  style 
vif,  et  montrent  combien  il  était  versé 
dans  la  discipline  de  l'Eglise ,  l'Ecriture 
sainte  et  les  saints  Pères.  Il  avait  amasse 
une  bibliothèque  immense  ,  dont  on  a  im- 
primé le  catalogue  en  latin  ,  Rome  ,  1690, 
iii-l°,  avec  le  portrait  du  cardinal. 

SM.\LCIt S  f  Vaievtw ) ,  fameux  soci- 
nien,  né  en  Thuringe,  mort  à  Cracovie  , 
le  l'i  décembre,  en  1622  ,  est  auteur  d'un 
traité  contre  la  divinité  de  Jesus-Chrbt , 
intitulé  :  De  divinitate  Jesu  Christi.  1608, 
in-4' ,  traduit  en  polonais ,  en  allemand 
et  en  flamand ,  et  plusieurs  fois  réfuté  , 
particulièrement  par  Jean  Cloppenburch, 
dans  son  ouvrage  Anti-Smalcius .  Frane- 
ker ,  1652,  in-l". 

SMELLAERTSou  SNELL.\ERTS  (Do- 
»nMQLE  ) ,  né  à  Anvers  ,  en  1650  ,  fit  se* 
éludes  avec  un  succès  distingué  dans  l'u- 
niversité de  Louvain,  où  il  enseigna  la 
philosophie  et  les  langues  ;  il  devint  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Gand  et  ensuite 
d'.\nvers,  et  mourut  dans  cette  dernière 
ville,  le  3  mars  1720.  Son  principal  ou- 
vrage est  Ânnotationes  in  sanctum  Jesu 
Christi  Evangelium,  Anvers ,  1724,  in-4»  : 
commentaire  écritd'un  style  un  peu  pesant 
mais  assez  pur.  Il  y  a  de  fort  bonnes  cho- 
ses ,  mais  presque  rien  qu'on  ne  trouve 
ailleurs.  Il  a  laissé  beaucoup  de  manu- 
scrits ,  nommément  un  Traité  en  faveur 
de  la  validité  des  ordinations  anglaises, 
matièrequ'iln'avait  pasbien  approfondie, 
et  dont  en  mourant  il  avait  défendu  l'in»- 
pression.  Voyez  COURAYER. 

SMERDÏS ,  fils  de  Cyrus ,  fut  tué  par 
ordre  de  Cambyse  ,  son  frère ,  qui  mourut 
quelque  temps  après  ,  vers  l'an  524  avant 
Jésus-Christ.  Alors  un  mage  de  Perse  prit 
le  nom  de  Smerdis,  et  faisant  accroire 
qu'il  était  frère  de  Cambyse  ,  parce  qu'A 
lui  ressemblait  beaucoup  ,  il  se  mit  sur  le 
ti  ône  ;  mais  les  précautions  qu'il  prit  pour 
cacher  sa  fourberie  ,  servirent  à  la  faire 
découvrir.  Il  se  forma  un  complot  contre 
lui ,  environ  six  mois  après  son  usurpa- 
tion ;  le  complot  était  dirigé  par  sept  des 
principaux  seigneurs  de  Perse .  au  nombre 
desquels  était  Darius  .  fiLs  d'Hvstasne .  qui 
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régna  après  la  mort  de  Smerdis.  Cel  usur- 
pateur fut  tué  par  les  conjurés  ,  et  sa  lèle 
fut  exposée  au  liout  d'une  lance. 

•  SMIÎTII'S  (Jean  SMITH  van  der 
KETTEN  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  ) , 
naquit  vers  l'an  1^80  à  Nimègue ,  où  il 
«•tait  ministre  du  saint  Evangile.  Il  mourut 
le  50  mai  1631  dans  celte  ville  où  il  était 
professeur  de  philosophie.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  estimés  sur  Thistoire  et  les 
antiquités  de  celle  ville  ,  savoir  :  1  Oppi- 
dum Batavorum  seu  Noviomagum .  Iibe7' 
tingulaiis^  Amsterdam,  ibkk  ,  m-k"  ; 
j  Jntiquitates  noviomagenses,  Nimègue  , 
1678,  u\-U°.  Jean  Sinetius  ,  son  fils,  eut 
part  à  ce  dernier  ouvrage  ,  et  a  laissé  en 
outre  une  bonne  Chronique  hollandaise 
de  Nimègue,  in-12  ,  et  d'autres  ouviages 
moins  imporlans. 

SMIT.  Voyez  SCHMIT,  SCHMITH , 
SCHMIDTe(  SMITS. 

SMITil  (sir  Thomas),  né  en  1514  à 
Saffron  Walden  dans  la  province  d'Essex, 
et  mort  en  1577,  fui  secrétaire  d'état  sous 
le  règne  d'Edouard  VI,  et  sous  celui  de 
la  reine  Elizabeth,  qui  l'employa  en  di- 
verses ambassades  el  négociations  impor- 
tantes. Celte  princesse  le  réinstalla  dans 
les  placesqu'ilavail  perdues  sous  le  règne 
de  Marie  ,  qui  lui  avait  accordé  néanmoins 
une  pension  de  ccnl  livres  sterling.  On  a 
de  ce  politique  :  |  un  Traité  toucliant  la 
république  d'Angleterre,  in-4",  qu'on  ne 
lit  guère;  |  Inscriptiones  grcecœ  Paliny- 
t<;?ïorun» .  iii-S"  ;  |  De  moribus  Turcarum. 
Oxford,  1672,  in-12;  |  De  Druidum  mo- 
ribus .  iu-S"  ;  I  De  recta  et  emendata 
linguœ  grœcœ  pronunciatiorxe .  Paris  , 
Robert  Etienne  ,  loC3.  Tous  ces  ouvrages 
sont  remplis  d'érudition. 

SMITH  (  RiciMHo i ,  Ihéologien  anglais , 
né  en  I56C  dans  le  Linculnsliire  ,  fut  élevé 
à  l'épiscopal  par  le  pape  Urbain  VIII, 
sous  le  titre  d'évèquc  de  Chalcédoinc,  et 
envoyé  en  Angleterre  en  1625.  N'ayant 
pas  asseï  ménagé  les  religieux  qui  étaient 
dans  ce  royaume  .  il  souleva  contre  lui  les 
«atlioliques.  vSniilli  fut  obligé,  l'an  1628, 
de  se  retirer  en  France.  Deux  jésuites, 
Knot  el  Floïd,  publièrent  deux  Ecrits 
contre  le  droit  que  les  évt'ques  préten- 
daient cn'oir  d'approuver  les  réguliers  . 
droit  que  Smilli  avait  viiinement  réclamé 
en  AngliHcrre.  Ces  deux  livres  furent 
censurés  par  M.  de  Gondi,  archevêque 
de  Paris,  par  la  Sorbonne  ,  <'l  par  •*-" 
clergé  de  Prance,  qui  manda  les  jésuites 
ftt  les  obligea  de  les  désapprouver.  Malgré 
«e  désaveu ,  le  père  Floïd  opposa  deux 


autres  ouvrages  à  ces  censures.  C'est  & 
celte  occasion  que  l'abbé  de  Sainl-Cyran 
fit ,  avec  l'abbé  de  Barcos,  son  neveu,  le 
gros  livre  intitulé  Petrus  Aurelius.  Ri- 
chard Smith ,  qui  avait  occasioné  ces  dis- 
putes ,  mourut  à  Paris  en  165S.  Il  y  a  eu 
un  autre  Richard  SMITH ,  qui  publia ,  en 
1350 ,  contre  Pierre  Martyr",  un  écrit  in- 
titulé :  Diatribade  hominis  juslificatione , 
in-8°. 

SMITII  (Jean),  un  des  premiers  cl 
des  plus  excellens  graveurs  en  manière 
noire  ,  était  Anglais  et  mourut  à  Londres 
dans  un  âge  avancé  ,  au  commencement 
du  18'  siècle.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
Portraits  et  des  Effets  de  nuit,  propres  à 
son  genre  de  gravure  ,  rendus  avec  beau- 
coup d'intelligence.  La  Madeleine  à  la 
lampe,  d'après  Scalken  ,  est  un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages.  Scalken  était  son 
peintre  favori. 

•  SMITII  (  Robert),  célèbre  physicien, 
né  en  Irlande  en  1689 ,  mort  en  1768 , 
étudia  à  Edimbourg  et  ensuite  à  Cam- 
bridge ;  il  devint  professeur  d'astronomie 
de  cette  université.  Il  contribua  avec  le 
célèbre  Cotes,  son  cousin  et  son  ami  in- 
séparable ,  à  répandre  la  philosophie  de 
Newton.  On  lui  doit  un  Cours  complet 
d'optique  .  contenant  la  théorie,  la  pra- 
tique et  un  grand  nombre  d'importantes 
applicatiojis  de  cette  science  à  l'astrono- 
mie et  à  la  navigation,  1728  ;  il  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues ,  et  en  français 
par  le  j)èrePe7,enas,  Avignon  ,  1767,  2  vol. 
in-k".  Le  père  Blanchard  l'a  enrichi  du 
plusieurs  additions.  Ce  même  ouvrage  a 
été  aussi  traduit  et  augmenté  par  Duval- 
le-Roy,  Brest,  1767,  in-l".  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  philosophique  sur  les 
sons  (Harmonies,  or  thc  philosophy  of 
the  musical  souuds),  publié  en  1760,  in-8°.i 
(  Voyez  COTES.  ) 

•  SMITII  (  Adam  ),  économiste  anglais, 
naquit  à  Kirkaldy  en  Ecosse,  le  5  JTiin  1723. 
Il  commença  ses  études  dans  l'école  do 
cette  ville  ,  les  suivit  à  Glascow  ,  et  puis 
à  Oxford ,  où  il  s'appliqua  plus  particuliè- 
rement aux  mathématiques.  Il  avait  reçu 
à  Glascow  le  bonnet  de  docteur  en  droit  ; 


sa  mémoire  élonnanlc,  son  assiduité  au 
travail ,  et  une  pénétration  rare  ,  le  mi- 
rent à  portée  d'enrichir  son  esprit  d'un 
(rrand  nombre  de  connaissanrcs.  Adam 
Smith  possédait  la  philosophie  ,  la  morale, 
les  mathématiques  ,  les  lois  ,  la  théologie  , 
la  littérature  ancienne  el  moderne  ;  con- 
naissait les  langues  savantes  ,  l'italien  , 
l'espagnol,  le  français,  cl  av»it  un  goùl 
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exqnis  el  un  talent  peu  commun  d'ob- 
servation.   II    sembla    d'abord   pencher 
pour  l'état  ecclésiastique  ,  d'après  le  vœu 
de  sa  mère  qui  était  inquiète  sur  sa  santé  ; 
mais ,  après  un  mûr  examen,  il  ne  se  crut 
pas  capable  d'en  remplir  les  devoirs  dif- 
ticiles,  et  ne  s'occupa  plus'que  de  cultiver 
les  sciences,  où  ,  jeune  encore ,  il  acquit 
une  grande  réputation.  Nommé  en  1751 , 
par  les  membres  de  l'université  de  Glas- 
cow,    professeur  de  logique,  il  remplit 
cette  chaire  avec  distinction,   et  l'année 
suivante  il  fut  appelé  à  celle  de  philoso- 
phie  morale.  Smith   sut  assujettir   celle 
science  à  ime  méthode  c'aire  el  précise  ,  la 
débarrassa  de  ces  lieux  communs  qui  en 
rendaient  l'élude  longue  et  pénible  ;  il 
■'attacha  moins  aux  définitions  qu'au  but 
qu'elles  se  proposent ,  et  conduisait  ainsi 
par  une  route  douce  el  agréable  aux  véri- 
tés les  plus  lumineuses.  Ses  leçons  étaient 
très  suivies,  et  il  comptait  au  nombre  de 
SCS  auditeurs  les  hommes  les  plus  remar- 
quables par  leurs  lalens.  Ses  leçons  eurent 
le  même  succès  à  Edimbourg  ,  où  ,  quel- 
que temps  après  ,  on  l'appela  pour  occu- 
per la  mêmechaire  de  philosophie  morale. 
Depuis  ce  moment ,   les  observations  de 
Smith  se  portèrent  sur  les  rapports  qu'ont 
les  nations  entre  elles  ;  nourri  de  la  lecture 
des  divers  écrivains  ,  et  notamment  des 
économistes ,  il  se  trouva  en  état,  quelques 
années  après ,  de  donner  sur  ce  sujet  un 
ouvrage  classique  qui  a  immortalisé  son 
nom.  Il  puisa  encore  de  précieux  rensei- 
gncmens  dans  les  voyages  qu'il  entreprit 
en  1765  avec  le  duc  de  Buccleugh.  Lord 
Townsend  ,  un  des  admirateurs  de  Smilh, 
l'avait   engagé  à  suivre  ce  seigneur,  en 
accompagnant  cette   invitation   d'émolu- 
niens  considérables.  Smith  vil  de  près  les 
peuples  qui  étaient  l'objet  de  ses  profondes 
recherches,  examina  leurs  mœurs,  s'ef- 
força deconnaitre  plus  positivement  leurs 
intérêts  respectifs  en  remontant  jusqu'à  la 
source  de  leur  plus  ou  moins  de  prospé- 
rité, et  de  distinguer  les  vices  d'adminis- 
tration, ou  même  de  politique,,  qui  s'op- 
posent  à  cette  prospérité.    Ses   courses 
l'ayant  amené  en  France ,  il  demeura  à 
Toulouse  pendant  dix-huit  mois  ,  se  mit 
en  relation  avec  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués dans  la  magistrature ,  et  en  obtint 
des  renseignemens  exacts  sur  la  politique 
intérieure  de  la  France.  Après  avoir  vi- 
sité les  provinces  méridionales  ,  il  vint  à 
Paris  ,  où  sa  réputation  l'avait  précédé. 
Il  était  très  lié  avec  le  célèbre  Hume,  qui 
iui  avait  donné  des  lettres  de  recomman- 


dation pour  les  principaux    savans    de 
celte  capitale.  Adam  Smith  se  lia  avec  les 
philosophes,  tels  que  Turgot,  Quesnay. 
Helvôtius  ,  d'Alemberl,  Marmontel,  etc.; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  leurs  doctrines 
aient  beaucoup  influé  sur  ses  principes.  De 
retour  en  Angleterre  ,  il  se  rendit  bientôt 
en  Ecosse  ,  se  réunit  à  sa  famille  ,  avec 
laquelle  il  se  retira  dans  une  maison  de 
campagne  ,  près  de  Kirkaldy  ,  où  il  passa 
dix  ans  dans  une  heureuse  tranquillité  : 
c'est  dans  cette  retraite  qu'il  composa  son 
grand  ouvrage.   Pendant  ce  temps,  son 
ancien  pupille  ,  le  duc  de  Buccleugh  ,  «jv 
pelé  à  des  postes   émincns  ,   se   rappela 
son  précepteur  ,  pour  lequel  il  avait  con- 
servé une  amitié  constante  ;  il  voulut  lui 
témoignersa  reconnaissance  ,  en  le  faisant 
nommer  commissaii'c   des  douanes  d'E- 
cosse, sa  patrie,  place  qu'il  garda  douza 
ans ,   et  qui  augmenta  de   beaucoup  .sa 
fortune  ,  mais  qui  lui  interdit  toute  occu- 
pation littéraire.  Sentant  sa  lin  s'appro- 
cher, il  réunit  les  principaux  matériaux 
des  ouvrages  annoncés   dans  les  autre* 
qu  il  avait  fait  paraître  ;  et  les  additions 
dont  il  augmenta  les  premiers  ne  furent 
écrites   et  imprimées  que   peu  de  jours 
avant  sa  mort,  arrivée  le  8  juillet  1790.  II 
a  laissé  :  1  Théorie  des  sentimens  moraux, 
1759,  in-S»,  avec  une  savante  Dissertation 
sur  l'origine  des  langues  et  sur  les  diver- 
ses syntaxes  de  celles  qui  sont  originale» 
et  composées  ;  \Recherches  sur  la  nature 
et  les  causes  de  la  richesse  des  nations , 
1773,  2  vol.  in-4°  ;  traduites  en  plusieurs 
langues,   et   eft   français    par  Roucher, 
1792  ,  5  vol.  in-S",  el  par  Germain  Garnier, 
1800  :  réimprimées  en  1822  ,  6  vol.  in-S". 
I  Plusieurs   Essais  sur  l'astronomie  des 
anciens,  sur  leur  jihysique,  sur  les  arts 
d'imitation  _,  etc.  ,  publiés  par  son  disciple 
Stewart ,  et  traduits  par  M.  Prévost,  pro- 
fesseur à  Genève.  C'est  le  seul  reste  d'un 
grand  nombre  de  manuscrits  de  Smith  : 
il  avait  fait  délruire  les  autres  peu  avant 
de  mourir ,  ne  les  croyant  peut-être  pas 
dignes  de  figurer  à  coté  de  ses  meilleurs 
ouvrages ,  qui  eurent  de  nombreuses  édi- 
tions ,  et  qu'il  corrigeait  sans  cesse.  Il  n'en 
était   presque  jamais  content;  il  dit  lui- 
même,    dans   sa    Théorie  des  scnlimens 
moraux  :  «  Les  principaux  changemens  de 

•  cette  édition  (  1790  )  se  trouvent  dans 

•  le  dernier  chapitre  de  la  troisième  section 
»  de  la  i>remière  partie ,  et  dans  les  quatre 
»  premiers  chapitres  de  la  troisième.  L,» 
»  sixième  partie  est  entièrement  neuve.. . 
»  J'ai  aussi  cherché  à  exposer  pluscompk- 
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»  tement,  etd'unemanièreplusanalytique, 
»  quelques  parties  de  la  doctrine  des  stoï- 
»  ciens.  Dans  la  dernière  section  de  la  sep- 
•  lième  partie,  j'ai  rassemblé  plusieurs 
»  observations  relatives  aux  devoirs  de  la 
»  vérHé  ;  le  lecteur  trouvera  peu  de  clian- 
»  gcmens  dans  le  reste  deVouvrage.  «L'on 
n'attend  pas  de  nous  un  examen  détaillé 
des  principes  de  cet  économiste.  Nous  nous 
bornerons  à  rappeler  qu'Adam  Smith  fait 
consister  la  richesse  publique  uniquement 
dans  le  travail  :  que,  selon  lui,  l'un  des 
moyens  qui  augmentent  le  plus  la  puis- 
sance productive  du  travail,  c'est  sa  divi- 
sion, qui  donne  au  producteur  le  moyen 
de  faire  plus ,  mieux  et  à  meilleur  mar- 
ché ^  et  procure  par  conséquent  au  con- 
sommateur la  facilité  d'appliquer  à  son 
usage,  avec  le  même  revenu,  les  produits 
d'un  plus  grand  nombre  d'industries.  Une 
autre  vue  qui  lui  est  particulière,  c'est 
que    l'intervention    des    gouvernemens 
produit  un  effet  opposé  à  celui  qu'ils  at- 
tendent, et  ils  doivent  en   conséquence 
éviter  de  se  mêler  des  affaires  des  parti- 
culiers, en  se  bornant  à  les  proléger,  et 
en  laissant  à  la  concurrence  une  libre  car- 
rière, au  commerce  intérieur  et  extérieur 
une  liberté  complète  ,  sans  l'entraver  par 
un  système  de  douanes  ,  de  prohibitions 
et  même  de   primes,    etc.   Smilh  avait 
beaucoup  de  goût  pour  les  arts  d'imitation, 
et ,   d'après   ce    que   rapporte  de  lui  M. 
Stewarl,  il  regardait  comme  un  principe 
fondamental  qu'une  grande    partie    du 
plaisir  qu'ils  donnent  est  due  à  la  difficulté 
qui  accompagne  l'imitation ,  d'où  il  résulte 
que  les  mêmes  circonstances  qui ,  dans  la 
tragédie,  donnent  l'avantage    aux   vers 
Blancs  sur  la  prose ,  doivent  donner  l'a- 
vantage à  la  poésie  riméc   sur  les   vers 


puisé  ses  opinions  sur  la  poésie  dramati- 
que sont  trop  pures  et  trop. belles  pour 
que  nous  osions  les  assujettir  à  aucune 
espèce  de  critique.  Il  regardait  les  classi- 
ques français  avec  la  même  admiration 
que  les  savans  de  cette  nation  (ainsi  que 
l'Europe  entière  )  ont  regardé  les  ouvrages 
de  ce  célèbre  anglais  ,  c'est-à-dire  que  de 
part  et  d'autre  la  justice  ne  perdait  rien 
dans  ce  sentiment.  M.  Dugald-Stewart  a 
donné  en  1817  une  édition  des  OEuvres 
complètes  d'Adam  Smith,  5  gros  vol. 
in-S». 

SMITS  (Guillaume),  né  à  Kevelaer 
dans  la  Gueldre  prussienne ,  en  1704 ,  se 
fit  récollet,  et  s'appliqua  avec  le  plus 
grand  succès  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte, 
sur  laquelle  il  publia  d'excellens  Com- 
mentaires  en  plusieurs  volumes  in-8°.  On 
y  remarque ,  outre  une  grande  connais- 
sance des  langues,  une  critique  judicieuse 
et  orthodoxe ,  beaucoup  de  xèle  contre 
les  faux  herméneutes ,  les  mesquineries 
grammaticales  des  Buxtorf  et  d'autres 
masorettes,un  talent  distingué  pour  ven- 
ger les  anciennes  versions  des  atteintes  de 
la  témérité  ou  del'ignorance.  Afin  de  per- 
pétuer dans  son  ordre  une  étude  si  im- 
portante ,  il  établit  à  Anvers  un  Musée  de 
philologie  sacrée.  (  Foyez  van  HOVE.  ) 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  1"  décembre 
1770 ,  âgé  de  67  ans. 

SMOLT.ETT  (  Tobie  ) ,  écrivain  anglais, 
né  en  1720 ,  à  Dalquhurn ,  en  Ecosse , 
s'appliqua  d'abord  à  la  médecine,  exer- 
ça fort  peu  de  temps  celte  profes  - 
sion,  et  ne  publia  en  ce  genre  qu'un 
Traité  sur  les  eaux  de  Dath.  1752.  Il  écri- 
vit beaucoup  sur  l'histoire,  la  littérature, 
fit  des  romans  et  des  pièces  de  théâlre  : 
I  Histoire  complète  d'Jnglelei-re^  depuis 


blancs  ;  il  appliquait  celle  même  doctrine  I  l  invasion  de  Jules-César ,  jusqu'au  traité 
à  la  comédie ,  et  il  regrettaitque  les excel-    d' Aix-la-Chapelle. enilU?,, Londres,  1757, 

k  vol.  in-S",  en  anglais  :  ouvrage  que  M. 
Targc  a  traduit  en  français,  Orléans,  175'>- 
1764  ,  19  vol.  in-12.  Le  traducteur  l'a  en- 


lens  tableaux  de  la  vie  et  des  mœurs  qu'on 
trouve  dans  le  théâtre  anglais  n'eussent 
pas  été  exécutés  sur  le  modèle  de  l'école 
française.  L'admiration  qu'il  avait  pour 
le»  grands  auteurs  dramatiques  de  la 
France  servait  à  le  confirmer  dans  cette 
opinion  :  cette  admiration  résultait  du 
caractère  général  de  son  goût  ;  il  avait 
pliis  de  plaisir  à  observer  la  flexibilité 
d'un  génie  qui  sait  se  conformer  à  des 
lèglcs  reçues  ,  qu'à  suivre  les  élans  liar- 
(lis  d'une  imagination  indisciplinée;  il 
éprouva  ce  plaisir  d'admiration,  lorsqu'il 
vil  exécuter  sur  la  scène  française  les 
chefs-d'oeuvre  qui  l'avaient  charmé  dans 
Iç  cabinet.   Les  sources  où  Smith  avait 


richl  de  notes  instructives,  où  il  redresse 
souvent  les  erreurs  et  les  préventions  do 
l'auteur.  Il  a  même  donné  une  Continua- 
fio/ijusqu'au  traité  de  Paris,  1763,  Londres, 
1768,  5  vol.  in-12.  Smollctt  ne  sait  point 
dissimuler  sa  haine  contre  l'Eglise  catholi- 
que, il  lélend  jusqu'à  l'apôtre  saint  Augus- 
tin ,  auquel  l'AiiBlelcrie  doit  les  lumières 
du  christianisme  et  l'abolition  des  mœurs 
barbares.  \  Recherches  crilii/ues .  Journ. 
litl. ,  depuis  1755  jusqu'en  1763  ;  |  Abrégé 
de  l'histoire  des  voyages,  par  ordre  chro- 
nulosique,  7  toI.  in-12.  L'outrage,  dont 
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eelui-d  esl  l'abrégé ,  avait  été  publié  en 
anglais  à  Londres,  par  une  sociélé  de  gens 
de  lettrps.  |  Les  romans  Roderick  Ran- 
dom.  1748,  2  vol.  in- 12;  |  Aventures  de 
Peregrine  ff^illiams  Pickle .  1751 ,  2  vol. 
iu-12;  c'est  un  roman  des  plus  licencieux  : 
il^  ont  été  traduits  l'un  et  l'autre  en  fran- 
çais ;  I  Ferdinand  j  comte  de  Fathom  ,  et 
plusieurs  autres  ;  |  le  Régicide  (  Charles 
1"),  tragédie  ;  i  les  Représailles,  comédie  ; 
\les  Larmes  de  t Ecosse ,  •poème,  1716. 
Il  a  aussi  traduit  en  anglais  Teléma- 
que,  Gil-Blas.  Don  Quichotte^  etc.  Tobie 
Smollett  mourut  à  Livourne  le  21  octobre 
1771. 

S\ELL  DE  ROYEN  (RodolpheI  ,  Snel- 
lius.  philosophe  hollandais ,  né  à  Oude- 
water  en  1S47  ,  fut  professeur  en  hébreu 
et  en  mathématiques  à  Leydc ,  où  il  mou- 
rut en  1613.  On  a  de  lui ,  sur  la  géomé- 
trie ,  et  sur  foutes  les  parties  de  la  phi- 
losophie, plusieurs  ouvrages  qui  ne  sont 
plus  d'aucun  usage. — Son  fils ,  Wille- 
BROBD  SNELL  de  Royen  ,  né  à  Leyde  en 
1591 ,  succéda  à  son  père  en  1613  dans  la 
chaire  des  mathématiques,  et  mourut  à 
Leyde  en  1626 ,  à  35  ans.  C'est  lui  qui 
a  découvert  le  premier  la  vraie  loi  de  la 
réfraction  :  découverte  qu'il  avait  faite 
avant  Descartes  ,  comme  Huyghens  nous 
l'assure.  U  entreprit  aussi  de  mesurer  la 
terre  par  une  suite  de  triangles,  sembla- 
ble à  celle  qu'ont  employée  depuis  Picard 
et  Cassini  ;  mais  on  sait  que  tous  ces  me- 
lurages  ont  jusqu'ici  assez  mal  réussi  : 
la  terre  ne  peut  élre  mesurée  sans  que 
l'on  sache  l'étendue  de  chaque  degré  dans 
la  direction  du  méridien  ;  or  cela  ne  se 
sait  pas  :  les  voyages  de  divers  mathé- 
maticiens ,  leurs  calculs  et  leurs  raison- 
nemens  opposés  n'ont  fait  que  constater 
l'incertitude  où  nous  sommes  sur  ce  point 
(  Voyez  les  Observ.  philosoph. ,  page  29  , 
etl'arl.  CONDAMINE.)  Snell  esl  l'auteur 
d'un  grand  nombre  de  savans  ouvrages 
de  mathématiques  ,  dont  les  plus  connus 
sont  ;  I  \' Eratosthenes  Batavus ^  sive  De 
terrœ  ambitu,  ejusque  vera  quantitate  ^ 
Leyde,  1617,  in-4°;  |  le  Cyclometricus, 
tive  De  circuli  dimensione ,  1621,  in-i»; 
Typhis  Batavus ,  sive  De  navium  cur- 
sitnts  et  re  navali,  1624,  in-4°  ,  etc.; 
I  Traduction  en  latin  des  ouvrages  de 
Slevin,  Amsterdam  ,  1608,  in-fol.  Ls 
prouvent  beaucoup  en  faveur  de  ses  ta- 
lens  ,  et    l'on  y  découvre  des  vues  dont 


SXEYDERS.  Voyez   SNTDERS. 

S\ORRO  STURLESON,  illustre  W 
landais,  dune  ancienne  famille  ,  fut  mi- 
nistre d'état  du  roi  de  Suède  ,  et  de  lrf4s 
rois  de  Norwége.  Une  sédition  l'obligea 
de  se  retirer  en  Islande  ,  dont  il  fut  gou- 
verneur :  mais  en  1241,  Gyssur,  son  en- 
nemi ,  le  força  dans  son  château  et  le  flt 
mourir.  On  a  de  lui  :  1  Chronicon  regum 
norvegorum .  qui  est  utile  pour  cette  par- 
tie de  l'histoire  du  monde  ;  |  Histoire  dé  la 
philosophie  des  Islandais,  qu'il  a  intitulée 
Edda  Islandica.  M.  Mallet  l'a  traduite  en 
français  à  la  tète  son  Histoire  de  Dane- 
marck.  1756,  3  vol.  in-t",  ou  6  toI.  in-12. 
Nous  en  avons  une  édition  par  Rese- 
nius,  Hanau,  1665 ,  in-4".  (  Voyez  RASK.  ) 

S\OY  (Rkmeb),  né  à  Ter-Gouw  en 
Hollande,  vers  l'an  1477,  alla  étudier  en 
médecine  à  Rologne  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  De  retour  dans  sa  patrie.  Il 
exerça  la  médecine.  Charles-Quint  le  char- 
gea de  quelques  commissions  auprès  de 
Christicm  II ,  roi  de  Danemarck  ,  retiré 
en  Zélande  .  et  à  la  cour  de  Jacques  IV, 
roi  d'Ecosse.  11  mourut  à  Ter-Gouw,  le 
1"^  août  1537.  On  a  de  lui  :  I  Psautier  de 
David  ,  avec  des  paraphrases  en  latin. 
Cet  ouvrage,  quoique  imprimé  plusieurs 
fois,  et  traduit  en  plusieurs  langues,  est 
une  preuve  que  Snoy  n'entendait  rien 
dans  la  critique,  ni  dans  l'antiquité  sa- 
crée. I  Une  Histoire  de  Hollande  en  13 
livres  ,  en  latin  ,  Rotterdam ,  1620 ,  in-fol. 
S^vertius  l'a  insérée  dans  ses  Annalesre- 
rum  belgicarum.  C'est  une  chronique  qui 
ne  renferme  guère  que  des  séditions  ,  des 
batailles  et  des  sièges.  Elle  finit  à  l'an 
1519.  Renier  Snoy  a  encore  fait  quelques 
ouvrages  sur  la  morale  et  la  médecine. — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Lambekt 
SNOY ,  né  à  Malines  en  1574 ,  mort  vers 
l'an  1638,  et  qui  a  beaucoup  travaillés 
l'histoire  généalogique  des  Pays-Bas.  Bul- 
kens  en  a  profité  dans  ses  Trophées  du 
Brabant;  —  ni  avec  Théodoric  SNOY  eu 
SONOI.  Voyez  ce  dernier  noir.. 

SNYDERSou  plutôt  SNEYDERS(Fba\- 
çois) ,  peintre  et  graveur,  né  à  .\nvers 
en  1579.  mort  dans  la  même  ville  en  1657. 
s'était  d'abord  consacré  à  peindre  uni- 
quement des  fruits;  son  goût  le  porta 
ensuite  à  représenter  di'S  animaux  :  per- 
sonne ne  l'a  surpassé  en  ce  genre.  Ses 
chasses,  ses  paj-sages,  cl  ses  lableaux  où 
il  a  représenté  des  cuisines,  sont  aussi 


des  savans  plus  bruyans  que  lui  sg  sont  j  fort  estimés.  Sa  touche  est  légère  et  assn- 
fait  banncur  sans  le  citer.  t  rée  ,  ses  compositions   riches  et  variées, 

SNELLAERTS.  Voyez  SMELLAERTS.  '  et  son  intelligence  des  couleurs  donne  Q«» 
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grand  prix  à  ses  ouvrages.  Quand  les  figu- 
res étaient  un  peu  grandes,  Snyders  avait 
recours  au  pinceau  de  Rubens  ou  de  Jac- 
ques Jordaens.  Rubens  à  son  tour  recou- 
rait quelquefois  à  Snyders ,  pour  peindre 
le  fond  de  ses  tableaux.  Les  touches  de 
ces  grands  maîtres  se  confondent  et  pa- 
raissent être  de  la  même  main.  Snyders 
a  gravé  un  Livre  ff animaux  d'une  excel- 
lente manière  ;  on  a  aussi  gravé  d'après 
lui.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  ce 
peintre  neuf  tableaux  :  la  Chasse  au  Cerf; 
la  Chasse  au  Sanglier,  l'Entrée  des 
animaux  dans  l'arche;  divers  ani- 
maux, etc. 

SOAN  (Jeaiv),  jésuite  japonais,  nom- 
mé communément  Jean  de  Gotto,  parce 
qu'il  était  de  ce  royaume ,  fut  mis  à  mort 
pour  la  foi  chrétienne  avec  Paul  Miki  et 
Jacques  Kisai ,  également  japonais  et  jé- 
suites ,  sous  la  persécution  de  Taïcosama , 
l'an  1696.  Un  enfant  de  12  ans  qui  voulut 
participer  à  la  même  couronne  ,  et  plu- 
sieurs religieux  de  l'ordre  de  Saiat-Fran- 
i;ois,  moururent  également  étendus  en 
croix  et  percés  avec  des  lances.  Ils  fu- 
rent canonisés  en  lo97  par  le  pape  Clé- 
ment Vin.  Ce  furent  là  les  prémices 
de  cette  multitude  incroyable  de  mar- 
tyrs qui  illustrèrent  par  leur  foi  et 
leur  sang  cette  nouvelle  église  :  Primi- 
tice  marty7-um  apud  Japoniœ  geiites. 
comme  dit  l'Eglise ,  dans  l'office  des  trois 
premiers. 

SOANEN  (Jean),  fils  d'un  procureur 
au  présidial  de  Riom  en  Auvergne  et  de 
Gilberte  Sirmond  ,  nièce  du  savant  Jac- 
ques Sirmond  ,  jésuite,  naquit  à  Riom  en 
1C47.  Il  entra  en  1661  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  à  Paris ,  où  il  prit 
le  père  Quesnel  pour  son  confesseur. 
Au  sortir  de  l'institution  ,  il  enseigna  les 
bumanilés  et  la  rhétorique  dans  plusieurs 
villes  de  province.  Consacré  au  ministère 
lie  la  chaire,  pour  lequel  il  avait  beau- 
coup de  Udenl ,  il  prêcha  à  Lyon ,  à  Or- 
léans ,  à  Paris  et  à  la  cour  les  carêmes 
de  1686  et  de  1688.  On  recompensa  ses 
succès  par  l'cvéclié  de  Senei ,  en  169,'). 
.Son  économie  le  mit  en  étal  de  faire  beau- 
coup de  charités  Un  pauvre  s'étant  pré- 
senté, et  l'évêque  no  se  trouvant  point 
d'argent,  il  lui  donna  sa  bague,  action 
qui  fit  du  bruit,  et  qu'une  charité  circon- 
specte eût  peut-être  évitée.  La  bulle  Uni- 
i/enitas  lui  ayant  paru  un  Décret  mons- 
trueux, il  en  appela  au  futur  concile  ,  et 
pulilia  une  Instruction  pastorale  ,  dans 
laquelle  il  s'clcvuit  avec  force  contre  cette 


constitution.  Le  cardinal  de  Fleury,  votK 
lant  faire  un  exemple  d'un  prélat  que»- 
nellisle,  profita  de  .cette  occasion  pour 
faire  assembler  le  concile  d'Embrun, 
tenu  en  1727.  Le  cardinal  de  Tencin  y 
présida.  Soanen  y  fut  condamné ,  suspen- 
du de  ses  fonctions  d'évêque  et  de  prêtre, 
et  exilé  à  la  Chaise-Dieu ,  en  Auvergne , 
où  il  mourut  en  1740  ,  âgé  de  93  ans.  Les 
quesnellistes  en  ont  fait  un  saint.  Sa  re- 
traite fut  fort  fréquentée,  on  le  visitait  et 
on  lui  écrivait  de  toutes  parts.  Il  signait 
ordinairement,  Jean  ,  évéque  de  Senez  , 
prisonnier  de  J.-C. ,  ignorant  sans  douta 
que  la  première  vertu  des  disciples  de 
J.-C.  est  une  humilité  d'esprit  et  une  sou- 
mission sincère  aux  décisions  de  son 
Eglise.  On  a  de  lui  :  |  Instructions  pasto- 
rales ;  I  des  Mandemens  ;  \  des  Lettres , 
imprimées  avec  sa  Vie ,  en  2  vol.  in-4"* , 
ou  8  vol.  in-12 ,  1750.  Ce  recueil  aurait 
dû  être  élagué  pour  l'honneur  du  pré- 
lat ,  même  considéré  comme  écrivain  ; 
mais  ceux  qui  le  faisaient  croyaient  tout 
précieux.  On  a  imprimé  sous  son  nom  , 
en  1767,  2  volumes  in-12  de  Sermons; 
mais  quelques-uns  doutent  qu'ils  soient 
de  lui. 

SOARDI  (  Victor-Amédée  ; ,  né  d'une 
famille  distinguée  de  Turin,  dont  son 
père  était  gouverneur,  eut  pour  parrain 
le  roi  Victor-Amédée ,  et  reçut  une  excel- 
lente éducation  qui  le  fit  entrer  dans  le 
monde  avec  beaucoup  de  connaissances 
et  d'avantages.  Il  excellait  dans  plusieurs 
arts,  surtout  dans  les  exercicesmilitaires, 
et  se  trouvait  de  toutes  les  compagnies 
brillantes ,  où  il  était  estimé  et  reclier- 
ché.  Un  jour,  fatigué  des  diverlisscmen» 
du  carnaval ,  de  retour  chez  lui  il  réflé- 
chit sur  la  frivolité  et  la  pénible  jouis- 
sance de  ces  plaisirs,  fil  une  retraite  chei 
les  pères  de  la  mission  ,  et ,  pour  se  sous- 
traire à  la  sollicitation  de  ses  parens,  il 
alla  s'engager  à  Paris  ,  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-La/.are ,  en  1755.  Il  tourna 
dès  lors  tout  l'essor  de  son  génie  versJa 
religion ,  el  enseigna  la  théologie  au  sé- 
minaire de  Sainl-Firmin ,  travaillant  eu 
même  temps  à  un  ouvrage  profond  el  lus 
important  à  la  hiérarchie  de  l'Eglise  ,  in- 
titulé :  De  suprema  romani  pontifie  i  s  aur- 
toritate .  hodicnia  Hcrlesite  gallicamr 
</oc<n>ifi .  Avignon  ,  1747,  1  vol.  in-4", 
dont  M.  de  Buinùick,  conseiller  de  Ic- 
locteur  palatin,  a  donné  une  nouvelle 
édition.  Ilcidelbcrg,  1793,  avec  une  préface 
inliressanlc,  et  une  cpiire  dédiratoire 
;ui  pape  Pic  VI.  Dans  ce  livre  plein  d"é- 
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roditioa  et  d'une  sage  critique  ,  Soardi 
montre  que  la  doclrine  actuelle  du  clergé 
de  France  n'est  point  du  tout  opposée , 
mais  au  contraire  très  favorable  à  l'au- 
torité du  pape ,  et  que  ,  dans  la  pratique 
surtout ,  ce  clergé  semble  regarder  la  fa- 
meuse déclaration  de  1682  comme  non 
avenue.  Un  observateur ,  rapprochant 
l'époque  de  la  déclaration  avec  ce. le  de 
la  révolution  ,  voit  dans  les  événemens 
uu  contraste  qui  prête  plus  d'une  matière 
à  des  réflexions  utiles.  Il  voit ,  après  la 
révolution  d'un  siècle ,  le  respectable 
clergé  du  royaume  très  chrétien ,  persé- 
cuté ,  dépouillé ,  exilé  par  les  suites  de 
ce  même  richérisme,  auquel,  peut-être 
sans  le  vouloir  et  sans  s'en  douter,  il 
avait  cru  devoir  accorder  quelque  chose 
dans  des  temps  difficiles ,  par  déférence 
pour  les  volontés  d'un  monarque  absolu , 
et  les  instances  d'une  magistrature  qui 
n'avait  pas  encore  dévoilé  tout  le  plan 
de  ses  opérations.  Il  voit  ce  même  clergé 
se  jeter  sans  réserve  entre  les  bras  du 
chef  de  l'Eglise  ;  demander,  attendre  ses 
décbions,  les  accepter  comme  des  dé- 
crets irréfragables,  les  prendre  pour  fon- 
dement des  instructions  adressées  aux 
peuples ,  et  de  la  juste  réclamation  de 
leurs  sièges  envahis,  promener  la  pro- 
fession pratique  de  cette  doctrine  dans 
toutes  les  régions  de  l'Europe  ;  confondre, 
par  les  paroles  ,  les  écrits ,  l'exemple . 
et  l'aspect  seul  de  leurs  personnes ,  les 
richéristes  des  pays  étrangers;  effacer, 
ou ,  si  l'on  veut ,  expier  toutes  les  traces 
d'une  déclaration  qui  peut  -  être  avec 
d'autres  causes  a  concouru  pour  sa  part 
à  préparer  la  démocratie  acéphale  qui  a 
désolé  l'EgiLse  de  France.  [Voyez  INNO- 
CENT XII  et  SFONDR,VTl).Le  parlement 
de  Paris,  puissamment  sollicité  par  les 
amis  d'un  prélat  accusé  par  l'auteur  d'a- 
voir altéré  la  Défense  de  la  Déclaration 
du  clergé  par  Bossuet,  supprima  l'ou- 
vrage de  Soardi  par  u.i  arrêt  du  25  juin 
<748  ;  mais  il  n'a  saus  doute  pas  prétendu 
déroger  par-là  aux  très  bonnes  raisons 
de  l'auteur.  (  yoy.  le  Joum.  hist.  et  lilt., 
i"  décembre  1790,  pag.  541.  )  «  En  géné- 
»  rai,  dit  un  critique  ,  on  ne  peut  rcgar- 
»  der  comme  étant  réellement  et  totale- 
»  ment  de  Bossuet  ,  que  les  ouvrages 
•  imprimés  de  son  vivant,  parce  que 
»  les  papiers  de  ce  graqd  homme  ont  passé 
»  par  les  mains  des  bénédictin»  jansé- 
»  nistes  des  Blancs  Manteaux  ,  qui  les 
»  tenaient  de  l'évêque  de  Troyes,  dévoué 
i>  à  la  secte.  »  (  Voyex  Le  QUEUX.  )  Le 


style  de  Soardi  est  cbir,  par,  attachant. 
11  mourut  à  .\vignon  en  1752. 

SO.\RE  (  Cypeie'v  ) ,  Soarwi>  jésuite 
espagnol ,  mort  à  Placentia  en  1593  à  70 
ans,  est  auteur  d'une  Rhétorique  en  latin, 
à  l'usage  des  collèges ,  pleine  de  bonnes 
règles  et  d'exemple»  cités  avec  choix.  On 
en  a  un  Abrégé.  Paris ,  Cramoisi ,  1674  , 
in-12. 

SO.'VREZ  (  j£A^  )  ,  cvéque  de  Coïmbre 
et  comte  d'Arganel ,  de  l'ordre  des  au- 
gustins  ,  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente ,  et  mourut  en  1580.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  évang'des  de 
saint  Matthieu  ,  de  saint  Marc  et  de  aCiot 
Luc. 

*  SOAVE  (François),  né  à  Lngano, 
en  1743  ,  entra  cher  les  pères  Somasqucs, 
et  fit  son  noviciat  à  Milan  et  à  Rome.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Parme  ,  où  il  fut  in- 
stituteur des  pages,  et  il  y  publia  une 
Anthologie  latine .  une  Grammaire  ita- 
lienne ,  et  diverses  traductions  du  grec , 
du  latin ,  de  l'anglais  et  de  l'allemand. 
L'académie  de  Berlin  ayant  préparé  un 
prix  sur  l'institution  des  sociétés  et  des 
langues ,  Soave  obtint  l'accessit.  La  chaire 
de  poésie  et  d'éloquence ,  qu'il  occupait  h 
l'université  de  Parme ,  ayant  été  sup- 
primée ,  il  devint  professeur  de  philoso- 
phie ,  et  i!  substitua  à  la  philosophie  de 
Gassendi  et  de  Malebranche ,  celle  da 
Locke  ,  dont  il  traduisit  V Essai  sur  l'en- 
tendement humain.  D  traduisit  aussi  la 
Rhétorique àt'BXa.iT  ,  rédigea  un  Cours  de 
logique  ,  de  métaphysique  et  de  morale, 
devenu  classique  en  Italie,  et  composa 
divers  livres  élémentaires.  Lors  de  la 
formation  de  l'institut  national  d'Italie, 
Soave  en  devint  un  des  trente  premiers 
membres.  Il  réorganisa  ,  en  1802,  le  lycée 
de  Modène,  et  il  occupait  à  Pavie  la 
chaire  d'idéologie  ,  lorsqu'il  mourut  dan» 
cette  ville,  le  17  janvier  1816.  Se»  princi- 
paux ouvrages  sont  :  |  Ricerche  intomo 
ail'  istituziotie  naturale  di  una  sociela  e 
di  una  lingua.  Milan  ,  1772  ,  in-8'  ;  I  Ri- 
flessioni  intorno  l'istituzione  d'una  lingua 
universale.  Rome,  1774.  in-12  ;  l'auteur 
en  convenant  de  l'utilité  d'une  langua 
universelle,  démontre  l'impossibilité  de 
la  faire  adopter  ;  (  IS'ovelle  morali .  que 
E.  T.  Simon  a  traduit  en  français,  1790 
et  1803.  I  Des  traductions  en  vers  blancs 
d'Hésiode  ;  de  VOdyssée  et  de  la  Batra^ 
chomyomachie  d'Homère  ;  des  Bucolique» 
et  des  Georgiques  de  Virgile  ;  des  Satires. 
de»  Epitres  et  de  l'Art  poétique  A'ïiora.cei 
des  Idylles  de  Gessner.  Les  Œuvres  ccio^ 
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plètes  de  Soave  ont  été  imprimées  à  Mi- 
lan ,  1815-1817. 

SOBIËSKI  (Jean  III  ) ,  roi  de  Pologne, 
et  l'un  des  plus  grands  guerriers  du  17' 
siècle ,  naquit  en  1629  ,  au  château  d'O- 
lesko  ,  petite  ville  du   palatinat  de  Rus- 
sie.  Il  était  petit-fils  de  Marc  Sobieski, 
palatin  de  Lublin,  fameux  capitaine,  et 
(ils  de  Jacques  Sobieski ,  qui  fut  quatre 
fois  maréchal  de  la  diète ,  et  que  les  Po- 
lonais appelaient  le  bouclier  de  leur  li- 
berlé.  Jean  voyagea  en  Europe ,  s'arrêta 
quelque  temps  à  Paris,   et  retourna  en 
Pologne  lors  de  la  guerre  contre  les  Co- 
saques. Il  obtint  les  places  de  grand-ma- 
réchal et   de  grand-général  du  royaume 
(  1667  ) ,  il  les   illustra  par  ses  conquêtes 
sur  les  Cosaques  et  sur  les  Tartares ,  et 
par  ses  victoires  sur  les  Turcs.  Il  gagna 
sur  eux  la  célèbre  bataille  de  Choczim ,  le 
11  novembre  1673.   Les  ennemis  perdi- 
rent 28,000  hommes.  Ses  grandes  qua- 
lités lui  méritèrent,  en  1674,  la  couronne 
de  Pologne.    Son    courage  parut    avec 
gloire  au  siège  de  Vienne  en  1683.  (  Foy. 
CHARLES  V   de  Lorraine.)  Il  répandit 
tellement  la  terreur  dans  le  camp  enne- 
mi, que  le  grand-visir  se  retira  précipi- 
tamment avec  son  immense  armée  ,  sans 
presque    livrer    de    combat.    Sobieski , 
avant  de  descendre  la  montagne  de  Ca- 
lenberg,  avait  mis  son  armée  en  prière, 
et  servit  lui-même  la  messe  dans  l'église 
des  camaldules ,  priant  tout  le  temps  les 
bras  étendus  en  forme  de  croix.  C est  là, 
a  dit  un  guerrier  chrétien  ,  que  le  grand- 
visir  a  été  battu.   Les  Turcs  abandon- 
nèrent leurs   tentes  ,  leurs  bagages  ,  et 
jusqu'au  grand  étendard  de   Mahomet , 
que  le   vainqueur  envoya  au  pape.    Il 
écrivit  à  la  reine  sa   femme  qu'il  avait 
trouvé  dans  les  tentes  la  valeur  de  plu- 
sieurs   millions   de    ducats.   On    connaît 
ussez   cette  lettre ,  dans  laquelle  il   lui 
dit  :  «  Vous  ne  dire?,  pas  de  mol  ce  que 
>  disent  les  femmes  tartares  quand  elles 
»  voient  entrer  leurs  maris  les  mains  vl- 
•  des  :  »  Fous  n'êtes  pas  un   homme , 
puisque    vous    revaxez  sa/is   butin.    Le 
lendemain   13    septembre ,    Sobieski    lit 
chanter  le  Te  Deum  dans  la  cathédrale  , 
et  l'entonna  lui  même.  Cette  cérémonie 
fut  suivie  d'un  sermon  ,  dont  le  prédica- 
teur prit  pour  texte:  Il  fut  un  homme 
envoyé  de  Dieu ,  nommé  Jean  ;  paroles 
qui  avalent  été  déjà  aji;  liquécs  à  un  em- 
pereur de  Constaiitlnople  ,  cl  à  don  Juan 
d'Autriche,  après  la  victoire  de  Lépante. 
Ce  prince  mourut  ca  16% ,  regretté  des 


chrétiens  ,  dont  il  était  un  des  plus  heu- 
reux défenseurs.  Il  avait  cependant  plu- 
tôt cette  ardeur  de  guerre  qui  étourdit 
et  renverse  l'ennemi  consterné,  que  ce 
courage  réfléchi  qui  se  joue  de  l'art  et 
de  la  force.  A  la  journée  de  Parkani,  peu 
après  le  siège  de  Vienne,  ayant  attaqué 
les  Turcs  sans  vouloir  attendre  les  Im- 
périaux ,  ses  troupes  furent  très  maltrai- 
tées, et  eussent  été  entièrement  défaite» 
sans   le    duc  de  Lorraine ,  qui   rétablit 
l'ordre  et  ramena  la  victoire.  Il  parlait 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  , 
et  avait  autant  d'esprit  que  de  bravoure 
et  de  lèle  pour  la  religion ,  qu'il  aimait 
et  pratiquait  avec  ardeur.  L'abbé  Coyer 
a  écrit  son  Histoire  en  5  vol.  in-12.  L'au- 
teur en  faisait  plus  de  cas  que  les  lec- 
teurs ;  il  y  avait  cependant  de  quoi  la" 
rendre  intéressante  pour  tout  le  monde. 
'  SOBRY  (  Je\:v-François)  ,  naquit  à 
Lyon  le  25  novembre  1743  ;  il  se  destina 
à  l'architecture  ,  et  apprit  le  dessin  avec 
Perrache  et  les  de  Boissleu ,  étudia  en- 
suite les  lois ,  et  fut  reçu  avocat  à  Paris. 
Il  obtint ,   dans  les  finances  ,  une  place 
qu'il  perdit  à  l'époque  de  la  révolution  , 
et  se  relira   dans  une  campagne   qu'il 
possédait  près  de  Lyon ,  où  il  fut  nommé 
juge  de  paix  ,  puis,  en  1794,  secrétaire- 
greffier  de  la  commune  de  Lyon.  S'étant 
rendu  à  Paris  ,  en  1796  ,  il  fui  employé 
au  ministère  de  l'intérieur ,  section  de 
l'instruction  publique.  Il  se  montra  un 
des  affiliés  les  plus  zélés  de  la  secle  dite 
des  théophilanthj-opes.   Son  nom   parut 
dans  tous  les  actes  relatifs  à  cette  secte, 
et  parmi  les  souscripteurs  d'une  société 
analogue  ,  alors  établie  à  Grave  ,  en  Hol- 
lande. Destitué  après  le  18  brumaire  an  7 
(1799) ,  Il  fut  ensuite  nommé  commissaire 
de  police  du  10'  arrondissement ,  faubourg 
St.-Gcruïaln.  C'est  dans  cet  emploi  qu'il 
mourut  le  3  février  1820,  âgé  de  77  ans.  Il 
avait cultlvéla littérature, etalalssé:  |  t'ai- 
demar,  tragédie  en  5  actes,  Lyon,  1768, 
ln-8°,  représentée  au  Ihéàtre  de  celte  ville, 
ainsi  que  la  pièce  suivante  ;  |  le  Afufti.  ro 
médle  en  un  acte,  1769,  ln-8°;  |  de  l\tr- 
chilecture.  Amsterdam  cl  Paris.  1776,  in- 
8°;  I  /^  Mode  français,  ou  Discours  sur 
les  principaux  usages  de  la  nation  fran- 
çaise^  1786.   in-S";  l'édition    fui   pres- 
que toute  saisie.  |  Le  JVouvrnu  Machia- 
vel .  ou  Lettres  sur  la  politique .   1788 , 
ln-8";  I  Lettre  à  Jli^'arol  sur  la  critique, 
1789 ,  lii-S"  ;  I  Rappel  du  peuple  français 
à  la  sagesse ,  ou  Principes  de  morale. 
1796,  ln-8°.  L'auteur  veut  parler  de  la 
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morale  des  théophilanthropes  de  la  révo- 
lution. I  Thémistocle  .  tragédie  en  5  actes 
et  en  vers,  dédiée  à  Bonaparte,  Paris, 
an  S,  in-8°.  C'est  la  pièce  du  père  Folard, 
retouchée  ,  et  précédée  d'une  Epltre  à 
Bonaparte  ,  alors  général  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Italie.  I  Apologie  de  lantesse,  1797, 
in-8°;  satire  impudente,  où  il  dit,  entre 
autres  choses  ,  que  l'abolition  de  la  messe 
est  le  coup  le  plus  grande  le  plus  beau, 
le  plus  vigoureux  de  la  révolution  ;  \  Dis- 
cours sur  les  réputations ,  an  9  (1801); 
I  Extraits  de  l'Imitation  de  J.-C,  mise 
en  vers  français  par  P.  Corneille ,  1802, 
111-8°.  Ces  extraits  sont  dignes  de  la  bonne 
foi  d'un  républicain  de  cette  époque. 
I  Poétique  des  arts .  ou  Cours  de  peinture 
et  de  littérature  comparée.  Paris,  De- 
launay,  1810  ,  inS".  C'est  le  meilleur  ou- 
vrage de  Sobry.  \  Cantate  patriotique . 
in-8°,  de  16  pages,  etc. 

SOCCV  {Marianus) ,  naquit  à  Sienne 
en  1401 ,  et  professa  le  droit  canon  dans 
«a  patrie  avec  un  succès  qui  lui  mérita 
l'estime  de  Pie  II.  Il  mourut  en  1467.  — 
Son  ûls,  Bakthélemi  SOCIN  ,  mort  en 
1507,  à  70  ans,  professa  le  droit  dans 
p'usieurs  universités  d'Italie  ,  et  laissa 
des  Consultations,  imprimées  à  Venise 
avec  celles  de  son  père ,  en  1579  ,  en  4 
vol.  in-fol. 

SOCIN  (  LÊLiE  ) ,  auteur  de  la  secte  so- 
cinienne ,  ou,  si  l'on  veut ,   restaurateur 
de  la  secte  arienne  ,  arrière  petit-lils  de 
Marianus  Socin ,  naquit  à  Sienne  en  11)23, 
et  fut  destiné  par  son  père  à  l'étude  du 
droit.  Le  système  des  protestans  ,  qui  ré- 
duisait tout  à  l'Ecriture  sainte  expliquée 
par  l'esprit  privé  ,  enhardit  Socin  à  pous- 
ser la  réforme  plus  loin  ,  et  quelque  tort 
qu'il  eût  dans  la  chose  même  ,  il  faut  con- 
venir que  ,  le  principe  supposé  ,  il  rai- 
sonnait juste.  (  Voyez  KAPRIN.U  ,  LEN- 
TULUS ,     MÉLA>CHTHON  ,     SERVET . 
VORSTIUS.)  Il  assista,  en  ioi6,  aune 
conférence  tenue  à  Yicence  ,  où  la  des- 
truction   du    christianisme    fut   résolue 
{voyez  OCHIN),  et  concentra  ses  efforts 
*  renouveler  l'arianisme ,  et  à  saper  la 
religion  par  ses  fondemens  ,  en  attaquant 
la    Trinité  et  l'Incarnation.   Il    soutint 
néanmoins  la  préexistence  du  Verbe  et 
son   cteriùté  ,   ainsi  que  celle  du  Saint- 
Esprit  ,     centre    lesquelles    son    neveu 
(  voyez  l'article  suivant  )  ne  tarda  pas   à 
s'élever.  Du  reste  ,  il  dogmatisa  d'abord 
avec    réserve.  Calvin  lui  donna  de  bon? 
conseils  à  ce  sujet ,  en  lb52.  Socin  pro- 
tiu  de  cet  «vis,  et  plus  encore  du  sup- 


plice de  Servet.  Il  ne  découvrit  ses  er- 
reurs qu'avec  beaucoup  d'artiUce  et  de 
précautions.  Il  ût  un  voyage  en  Pologne 
vers  1538  ,  et  mourut  à  Zurich  le  16  mart 
I3C2.  On  a  de  lui  quelques  écrits  pleins 
de  subtilités  dialectiques.  (  Voyez  CBEL- 
LIl'S.  )  A  l'entendre  ,  le  dogme  de  la  Tri- 
nité ne  serait  qu'un  assemblage  de  mots 
sans  idées ,  tandis  que  la  foi  chrétienne 
ne  présente  pas  de  mystère  qui  soit  dé- 
fini d'une  manière  plus  précise  et  plus 
assurée  contre  toutes  les  erreurs.  On  ne 
peut  rien  dire  de  plus  ou  de  moins  ,  sans 
qu'on  n'aperçoive  l'écart.  Si  l'hérétique 
veut  se  déguiser,  s'il  cherche  à  s'enve- 
lopper ,  le  théologien  catholique  le  pour- 
suit dans  tous  les  fauz-fuyans,  le  serre  de 
près,  et  ne  quitte  pas  prise  qu'il  ne  se 
soit  expliqué  nettement  pour  ou  contre 
la  vérité  révélée.  La  doctrine  de  la  Tri- 
nité n'est  donc  pas  un  composé  de  mots , 
mais  un  assemblage  de  vérités  bien  ex- 
primées, dont  il  résulte  des  idées  pré- 
cises ,  malgré  la  profondeur  du  mystère 
qu'elles   représentent..  •  Il  ne  faut  pas 

•  demander  toujours,  dit  le  célèbre  Leib- 

•  nilz  ,  ce  que  j'appelle  des  notions  adé- 

•  quates  ,  et  qui  n'enveloppent  rien  qui 

>  ne  soit  expliqué;  puisque  même  les 
»  qualités  sensibles  ,  comme  la  chaleur, 

•  la  lumière ,  la  douceur ,  ne  nous  sau- 
<  raient  donner  de  telles  notions.  Ainsi 

•  convenons  que  les  mystères  reçoivent 
»  une  explication  ;  mais  cette  explication 

>  est  imparfaite.  Il  suflit  que  nous  ayons 

•  quelque  intelligence    analogique    d'uu 

•  mystère,  tel  que  la  Trinité  et  l'Incar- 

>  nation  ,  afin  qu'en  les   recevant   nous 

•  ne  prononcions  pas  des  paroles  desli- 
»  tuées  de  sens.  Mais  il  n'est  pas  née es- 

•  saire  que  l'explication  aille  aussi  loin 

•  qu'on  pourrait  le  souhaiter  ,  c'est-à-dire 

>  qu'elle  aille  jusqu'à  la  compréhension 
»  et  au  comment.  »  Discours  sur  la  con- 
formité de  la  foi  avec  la  raison.  On  a 
attribué  à  Socin  plusieurs  ouvrages  : 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils  soient  de 
lui. 

SOCIX  (  Facste  ) ,  neveu  du  précé- 
dent ,  un  des  grands  promoteurs  de  la 
secte  qui  porte  ce  nom ,  naquit  à  Sienne 
en  1539.  Il  fut  gâté  de  fort  bonne  heure, 
aussi-bien  que  plusieurs  de  ses  parens . 
par  les  lettres  de  son  oncle  ;  et ,  pour 
éviter  les  poursuites  de  l'inquisition,  il 
se  retira  en  France;  nouvelle  preu\e 
que  c'est  à  ce  tribunal  que  l'Italie  et  l'Es- 
pagne doivent  la  tranquillité  dont  el'es 
ont  joui,  tandis  que  l'état  oolitione  ei 
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teligieax  du  reste  de  l'Europe  était 
ébranlé  par  les  nouvelles  sectes.  Lors- 
qu'il était  à  Lyon,  n'étant  âgé  que  de 
■vingt  ans  ,  il  apprit  la  mort  de  son  on- 
cle ,  et  alla  recueillir  ses  papiers  à  Zurich. 
De  là  il  passa  en  Italie ,  où  il  demeura 
12  ans  à  la  cour  du  duc  de  Florence , 
quitta  ce  séjour  et  se  fixa  à  Bàle  pendant 
S  ans ,  publia  peu  après  son  ouvrage 
De  Jesu  C/iristo  servatore  ;  se  retira 
en  1S79  ,  en  Pologne ,  y  composa  le 
livre  De  magistratu ,  contre  Jacques 
Paléologue  ,  ce  qui  lui  attira  des  affaires 
qui  l'obligèrent  à  quitter  Cracovie ,  et 
de  se  réfugier  chez  un  seigneur  polo- 
nais. Il  se  maria  et  perdit  sa  femme  en 
1587  ,  retourna  ensuite  à  Cracovie  ,  où 
le  peuple ,  irrité  contre  lui  ,  pilla  en 
1598  ses  manuscrits  et  son  mobilier, 
et  ne  lui  eût  pas  fait  un  sort  bien  favo- 
rable ,  s'il  n'eût  eu  le  bonheur  de  s'é- 
chapper. Il  se  retira  enfin  à  Luclavie  , 
et  dogmatisa  avec  une  liberté  sans  frein , 
renchérissant  même  sur  les  erreurs  de 
son  oncle.  Il  prétendait  que  les  ariens 
avaient  trop  donné  à  J.-C. ,  et  nia  net- 
tement la  préexistence  du  Verbe.  Il  était 
forcé  d'avouer  que  l'Ecriture  donne  le 
nom  de  Dieu  à  J.-C.  ;  mais  il  disait  que 
ce  n'était  pas  dans  le  même  sens  qu"au 
père,  et  que  ce  terme,  appliqué  à  J.-C, 
signifie  seulement  que  le  Père ,  sculDicu 
par  essence,  lui  a  donné  une  puissance 
souveraine  sur  toutes  les  créatures,  et  l'a 
rendu  par-là  digne  d'élre  adoré  des  anges 
et  des  hommes.  Ceux  qui  ont  lu  ses  écrits, 
savent  quelle  violence  il  a  été  contraint 
de  faire  à  l'Ecriture  pour  l'ajuster  à  ses 
erreurs,  et  détruire  un  mystère  sur  lequel 
reposent  tous  les  dognies  des  chrétiens, 
et  dont  la  connaissance,  bien  loin  de  ty- 
ranniser l'esprit  par  l'impossibilité  de 
l'expliquer  par  des  idées  humaines,  de- 
vient une  source  de  lumières,  en  nous 
instruisant  plus  particulièrement  de  l'es- 
sence et  des  propriétés  de  la  nature  di- 
vine.» Si  en  Dieu  il  n'y  avait  qu'une  per- 
»  sonne  ,  dit  un  théologien  de  ce  siècle  , 
»  peut-être  qu'on  disputerait  davantage, 
»  et  que  les  esprits  contentieux  s'accom- 
»  modéraient  moins  de  ce  dogme  que  de 
»  celui  de  la  Trinité.  Les  juif»,  qui  ne  re- 
■  connaissent  pas  la  Trinité  ,  ne  peuvent 
»  expliquer  un  grand  nombre  de  passages 
»  de  lancien  Testament ,  sur  lesquels  ils 
»  te  tourmentent  beaucoup.  Philoii  dit 
»  que  Dieu  seul  peut  coniprendre  le  sens 
»  de  celle  espèce  de  consultation  qu'on  lit 
»  dans  la  Genèse  :  Faciamut  hominem  cd 


»  imaginem  et  similitudinem  noslram, 
»  Quelques  auteurs  ont  observé  que  l'i- 
»  gnorance  de  ce  mystère  a  produit  plu. 
n  sieurs  contestations  et  un  grand  nombre 
i>  d'erreurs  parmi  les  philosophes  de  l'an 
»  tiquilé.  Ces  raisonneurs  ne  pouvaient 
0  se  figurer  que  Dieu,  de  toute  éternité, 
»  ail  pu  être  heureux  sans  rien  produire 
!>  et  sans  chercher  une  diversion  à  sasoli- 
»  tude  et  à  son  prétendu  ennui.  Cell( 
»  idée  était  ridicule ,  sans  doute  ;  mais  ii 
o  connaissance  de  la  Trinité  les  en  aurai 
»  guéris;  Aristote  n'aurait  point  placé  U 
»  complaisance  de  Dieu  dans  l'éternité  di 
»  monde,  ni  Démocrite  dans  des  course: 
»  continuelles  après  les  atomes  ,  ni  Héra 
»  dite  dans  les  différens  plans  de  la  créa 
»  tion,  ni  Pythagore  dans  une  multitudi 
»  infinie  d'amours  transformés  en  unili 
»  simple ,  ni  Hermogèno  dans  l'éternil» 
»  d'une  matière  préexistante ,  ni  les  tal- 
»  mudistes,  dans  la  production  et  l'anéan- 
D  tissement  successifs  de  plusieurs  mon 
»  des.  Toutes  ces  imaginations  s'éva 
»  nouissent  parles  leçons  de  la  foi,  qu 
»  nous  apprend  que  le  Fils  fait  de  tout( 
»  éternité  l'objet  des  complaisances  à\ 
»  Père,  que  le  Saint-Esprit  est  le  lien  qu 
»  les  unit,  et  en  même  temps  une  per 
»  sonne  subsistante  :  que,  malgré  l'unili 
»  de  la  nature,  la  multiplicité  des  per- 
»  sonnes  forme  en  Dieu  une  espèce  di 
»  société  essentielle,  indivisible,  ineffa 
»  ble,  aussi  intime  que  lui-même.  Dell 
»  l'atlachenient  que  Platon  a  marqué  poui 
i>  ce  dogme  sublime,  dont  il  parait  r.éan 
»  moins  n'avoir  pas  eu  des  idées  fort  pré 
»  cises.  »  Socin  anéantit  la  rédemptioi 
de  J.-C. ,  cl  réduit  ce  qu'il  a  fait  poui 
sauver  les  hommes ,  à  leur  avoir  ensel 
gué  la  vérité,  à  leur  avoir  doimé  de  grand 
exemples  de  vertu,  et  à  avoir  scellé  si 
doctrine  pur  sa  mort.  Le  péché  originel 
hi  grâce  ,  la  prédestination  ,  passent  che; 
cet  impie  pour  des  chimères  ;  il  rcgardi 
tous  les  sacremcns  comme  de  simples  ce 
rémonies  sans  aucune  efficace.  Il  prcnc 
le  parti  d'ôter  à  Dieu  les  attributs  qu 
paraissent  choquer  la  raison  humaine,  e 
il  forme  un  assemblage  d'opinions  qu 
lui  sendilent  plus  raisonnables  ,  sans  S« 
uu'ttre  en  peine  si  quchiu'un  a  pcns( 
connue  lui  depuis  l'élablissi  nient  du  cliri» 
tianisme.  11  mourut  en  KiO/j,  dan»  le  vil. 
lage  de  Luclavie,  près  de  Cracovie,  oi 
il  s'était  retiré  pour  se  dérober  aux  pour- 
suites des  catboliipies  et  des  protcstans 
réunis  contre  \i\\  ennemi  commun.  Ii 
était  dans  sa  Gj*  année.  La  secte  soci- 
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nienne,  bien  loin  de  mourir  ou  de  s'af- 
faiblir par  la  mort  de  son  chef,  devint 
considérable  par  le  grand  nombre  de 
personnes  de  qualité  et  de  savans  qui  en 
adoptèrent  les  principes.  Les  sociniens 
furent  assez  puissans  pour  obtenir  dans 
les  diètes  de  Pologne  la  liberté  de  con- 
science ;  mais  divers  excès  qu'ils  commi- 
rent contre  la  religion  et  l'état  les  firent 
enfin  chasser  en  1658.  Les  cendres  de 
Socin  furent  déterrées,  menées  sur  les 
frontières  de  la  petite  Tartau-ie,  et  mises 
dans  im  canon ,  qui  les  envoya  dans 
le  pays  des  infidèles.  Les  socinicns  fugi- 
tifs se  retirèrent  en  Transylvanie.  Ils 
sont  fort  déchus  ;  en  1778  toute  la  secte  , 
loncentrée  dans  cctle  province,  ne  pas- 
sait pas  COO  tètes.  Mais  si  ou  considère  que 
le  déisme  est  une  branche  très  naturelle 
de  celle  hérésie,  que  l'athéisme  modenie 
(  si  on  en  croit  le  Dictionnaire  encyclo- 
pédique )  ea  découle  d'une  manière  éga- 
lement sûre  (  foy^r  SERVET),  on  croira 
que  cette  hérésie  est  une  des  plus  fécondes 
et  des  pltis  redoutables  qui  aient  jamais 
existé  :  d'ailleurs,  Lélie  Socin  et  le  fa- 
meux Ochin  assistèrent  avec  d'autres  so- 
ciniens  à  la  fameuse  conférence  de  Vi- 
cence,  en  1316 ,  où  se  forma  contre  le 
christianisme  une  conjuration  dont  nous 
ne  Toyons  que  trop  les  effets.  Avant  que 
l'on  eut  fait  les  recueils  des  livres  qui 
sont  dans  la  Bibliothèque  des  frères  po- 
lonais (nom  donné  aux  sociniens,  en  Po- 
logne), il  était  difficile  de  recouvrer  les 
ouvrages  de  Fauste  Socin.  Mais  ils  ont 
été  imprimés  à  la  tête  de  cette  Bibliothè- 
que, qui  est  en  9  tomes  in- fol.,  1656  et 
suiv. 

SOCOLOVE  ;Staxislas},  théologien 
polonais,  chauioine  de  Cracovie,  et  prédi- 
cateur du  roi  Etienne  Battori,  mourut  en 
<619,  avec  la  réputation  d'un  sarant.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  les  trois 
premiers  évangélistes ,  et  d'autres  ou- 
vrages de  controverse  et  de  morale.  Le 
plus  estimé  de  fous  est  une  Traduction 
deJérémie,  patriarche  de  Constantino- 
ple,  sous  ce  titre  :  Censura  Eccfesiœ 
orientalis  de  prœcipuis  nostri  sœculi 
luereticorum  dogmatibus,  e  grœco  in  la- 
timon  conversa^  cum  annotalionibus , 
Cracovie,  1583,  in-folio. 

SOCR  ATE  ,  fils  d'un  sculpteur  nommé 
S<^hronisque,  et  d'une  sage-femme  appe- 
lée Panagerèle.  naquit  à. Athènes,  au  mois 
de  mai  (  Thargelion  ) ,  l'an  470  avant 
J.-C.  Il  s'appliqua  d'abord  à  la  profes- 
•ioo  de  ton  père,  et  l'histoire  fait  men- 


tion de  trois  de  ses  statues  représentant 
les  Grâces.  Criton ,  ravi  de  la  beauté  de 
son  esprit ,  l'arracha  de  son  atelier  pour 
le  consacrer  à  la  philosophie  ,  qu'il  apprit 
sous  le  célèbre  Archêlaiis.  Le  jeune  phi- 
losophe porta  les  armes  comme  tous  les 
Athéniens,  et  se  trouva  à   plusieurs  ac- 
tions. Il  est  difficile  de  pousser  plus  loin 
qu'il  le  fit    l'affectation    du   mépris  des 
richesses.  Voyant  la  pompe  et  l'appareil 
que  le  luxe   étalait  dans   certaines  céré- 
monies ,  et  la  quamité   d'or  et  d'argent 
qu'on  y  portail  :  Que  de  cAos^^s ,  disait-il, 
en  se  félicitant  lui-même  fastucusemrnt 
sur  son  état,  Que  de  choses  dont  je  n'ai 
pas  besoin  !  car  les  vertus  et  les  actions 
des  philosophes  ne  sont  rien  à  leurs  pro- 
presyeux,  s'ilsn'en  parlent  avec  emphase 
et  si  elles  ne  servent  à  constater  leur  su- 
périorité sur  les  autres  hommes.  5i  ja- 
vais  de  l'argent,  dit-il  un  jour  daus  une 
assemblée  de  ses  amis,  j'aurais  acheté 
un  manteau.  Il  se  piquait  cependant  d'être 
propre  sur  lui  et  dans  sa  maison.  Il  dit 
un  jour  à  Antislhène  ,  qui  affectait  de  se 
distinguer  par  des  Iiabits  sales  et  déchirés, 
qu'à   travers  les  trous  de  son  manteau 
et  de  ses  vieux  haillons  on  entrevoyait 
beaucoup  de  vanité.  Une  des  qualités  par 
lesquelles  Socratc  cherchait  le  plus  à  s'il- 
lustrer,   était  une    grande    tranquillité 
d'àme.  Un  esclave  ayant  excité   en   lui 
quelque  émolion  :  Je  te  frapperais .  lui 
dit-il,  si  je  n'étais  pas  en  colère.  Un  bru- 
tal lui  ayant  donné  un  soufflet ,  il  se  con- 
tenta de  dire  en  riant  :  Il  est  fâcheux  de 
ne  pas  savoir  quand  il  faut  s'armer  cTun 
casque.  Une  autre  fois ,  ses  amis  élaienl 
étonnés  de  ce  que ,  sans  rien  dire ,  il  avait 
souffert  un  coup  de  pied   d'un  insolent  : 
Quoi  donc  !  leur  dit-il ,  si  un  âne   m'en 
donnait  autant .  le  ferais-je  citer  en  jus- 
tice? Un  jour  Xantippe,  sa  femme,  après 
avoir  vomi  contre  lui  toutes  les  injures 
dont  sa  colère  était  capable,  finit  par  lui 
jeter  un  pot   d'eau  sale  sur  la  tête  :  il  ne 
fil  qu'en  rire,  et  il  ajouta  :  Il  fallait  bien 
qu'il  plùl  après  un  si  grand  tonnerre.  Il 
ne  faut  pas  douter ,  au  reste ,  que  ces  re- 
parties  n'aient  été    accompagnées  d'un 
secret  dépil  très  vif.  (  loyez  EPICTÈTE.  ) 
Le  désir  de  se  distinguer  le  portait  quel- 
quefo'is  à  des  actions  ridicules.  Qimme  le 
peuple  sortait  un  jour  du  théâtre,  Socrate 
forçait   le  passage   pour  y  entrer  :  quel- 
qu'un lui  demandamt  la  raison  de  celte 
conduite  :  C'est,  répondit-il,   ce  que  j'ai 
soin  de  faire  dans  toutes  mes  démarches, 
de  résister  à  la  foule  ;  espèce  de  calera- 
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bourg  mis  en  action  ,  qui  annonce  une 
tête  peu  saine.  Il  se  tenait  debout  des 
iours  entiers  ,  dans  l'attitude  d'un  homme 
rêveur,  immobile,  sans  fermer  les  pau- 
pières et  sans  détourner  les  yeux  du  même 
endroit.  Il  marchait  en  plein  hiver  nu- 
pieds  sur  la  neige.  Après  avoir  gagné  de 
la  soif  par  les  fatigues  cl  les  mouvcmens 
qu'il  se  donnait ,   il  ne  buvait  point  qu'il 
n'eût  versé  dans  le  puits  la  première  cru- 
che d'eau  qu'il  en  tirait.  Parmi  ses  dis- 
ciples, on  distingue  Alcibiade,  Xénoplion, 
Platon,  etc.  Ce  ne  serait  pas  bien   con- 
naître Socrate ,  que  d'oublier  son  démon  , 
ou  ce  génie  qu'il  prétendait  lui  servir  de 
guide   :  il  en  parlait  souvent  à  ses  disci- 
ples. Des  hommes   superficiels,  admira- 
teurs stupidcs  de  tout   ce  qui  vient  des 
philosophes,  ont  voulu  ici  rechercher  des 
métaphores  aussi  ridicules  que  mal  fon- 
dées. Ce  démon  était,  selon  Socrate,   un 
génie  très  réel ,  dont  il  connaissait ,  au 
rapport  de  Galaxidore  ,  les  avis  par  des 
éternumens  qui  le  prenaient ,  lui  ou  ses 
amis,  à  droite  ou  à  gauche.  C'était  adop- 
ter les  contes  dés  augures  et  des  ariis- 
pices.  (  Voyez  le    traité   anglais  de  M. 
Nares,  Essai  sur  le  démon  de  Socrate  ^ 
Londres,  1782.)  Quant  aux  principes  de 
sa  philosophie,  il  ne  se  piqua  pas  d'ap- 
profondir les  mystères  de  la  nature,   et 
c'est  en  quoi  il  montra  de  la  prudence  ; 
car  plus  on  approche  des  secrets  de  la 
nature  ,  plus  elle  devient  impénétrable. 
Il  tourna  ensuite  toutes  les  vues  de  son 
esprit  vers  la  morale,  et  la  secle  ionienne 
n'eut  plus  de  physicien.  Socrate  prouve 
que  l'hammc  ne  pouvait    rtre  heureux 
que  par  la  justice  et  par  une  vie  pure; 
mais  cette   notion  générale ,    pour  être 
bien  développée ,  et  produire  des  effets 
proportionnés  à  son  importance  ,  deman- 
dait des  lumières  que  le  philosophe  n'a- 
vait pas.  Il  lui  arriva  cependant  de  dire 
des  choses  fort  raisonnables  :  mais ,  dans 
le  temps  qu'il  instruisait  les  autres,  il  ne 
veillait  pas  sur  lui-même  ;  il  s'expliquait 
sur  la  religion  et  sur  le  gouvernement  de 
son  pays. avec  une  indiscrétion  qui  tenait 
k  la  révolte.  Sa  passion  dominante  était 
de  régner  sur  Us  esprits ,  et  d'aller  à  la 
gloire  en  affectant  la  modestie.  Cette  con- 
duite lui  lit  beaucoup  d'ennemis  ;  ils  en- 
gagèrent Aristophane  à  le  jouer  sur  le 
théâtre.  Le  poète  leur  prêta  sa  plume,  et 
■a  pièce,  pleine  de  plaisanteries  fines  et 
•aillantes,  accoutuma   iusensililcmcnt   le 
peuple  à  mépriser  le  iihilosophc.  Anilus 
et  Hélitiu  l'accusèrent  d'athéisme  et  de 


corrompre  la  jeunesse  au  lieu  de  l'ins- 
truire :  quant  à  la  première  de  ces  accu- 
lions, voyez  MÉLITUS  ;  et,  pour  ce  qui 
est  de  l'autre,  il  faut  convenir  qu'elle 
n'est  que  trop  analogue  aux  mœurs  de 
ces  anciens  sages  [voyez  le  chap.  i"  de 
VEpit.,  aux  Rom.^  et  divers  articles  des 
philosophes  dans  ce  Dict.  ).  Lysias,  qui 
passait  pour  le  plus  habile  orateur  de  son 
temps ,  lui  apporta  un  discours  travaillé , 
pathétique  ,  touchant  et  conforme  à  sa  si- 
tuation ,  pour  s'en  servir  auprès  de  ses 
juges.  Socrate,  plein  d'orgueil,  et  d'uno 
suffisance  ridicule,  répondit  que  ce  dis- 
cours était  peu  convenable  à  la  grandeuf 
d'âme  et  à  la  fermeté  digne  d'un  sage. 
Il  défendit  sa  cause  d'une  manière  insul- 
tante :  il  répondit  à  ses  juges,  qui  lui  lais- 
saient le  choix  de  la  peine  qu'il  croyait 
mériter  :  «  Qu'il  méritait  d'être  nourri 
»  le  reste  de  ses  jours  dans  le  Prytanée , 
»  aux  frais  de  la  république  ,  »  honneur 
qui,  chez  les  Grecs,  passait  pour  le  plus 
distingue.  Celte  réponse  révolta  tellement 
tout  l'aréopage ,  que  l'on  résolut  sa  perte 
comme  celle  d'un  homme  dangereux  par 
un  fanatisme  d'orgueil  capable  de  plus 
d'un  excès.  Quelqu'un  étant  venu  lui  an- 
noncer qu'il  avait  été  condamné  à  mort 
par  ses  juges  :  Et  eux  ^  répliqua- t-il ,  font 
été  par  la  nature.  On  ordonna  qu'il  boi- 
rait du  jus  de  ciguë.  Il  but  la  coupe  avec 
l'ostentation  d'indifférence  dont  il  avait 
fait  parade  dans  les  différens  événcmens 
de  sa  vie  ;  ce  fut  l'an  /tOO  avant  J.-C.  Il 
était  alors  âgé  de  70  ans.  Ses  dernières 
paroles,  malgré  la  présomptueuse  appli- 
cation qu'il  en  faisait  à  lui-même  ,  sont 
remarquables,  et  ne  plairont  pas  aux  plii- 
losophes  de  nos  jours.  «  Au  sortir  de 
»  cette  vie  s'ouvrent  deux  routes,  dit-il: 
»  l'une  mène  à  un  lieu  de  supplices  éter- 

•  nels  les  âmes  qui  se  sont  souillées  ici- 
»  bas  par  des  plaisirs  honteux  et  des 
»  actions    criminelles;    l'autre    conduit 

•  à  l'heureux  séjour  des  dieux  celles 
»  qui  se  sont  conservées  pures  "sur  la 
»  terre,  et  qui,  dans  de»  corps  humains, 
»  ont  mené  une  vie  divine.  »  Après  ces 
belles  paroles,  Socrate,  oubliant  sa  gra- 
vite et  sa  constance,  qui  cher  ton»  Ir» 
philosophes  n'ont  qu'un  temps,  ordonna 
à  ses  amis  de  sacrifier  un  coq  à  Kscvdape. 
Malgré  ce  dénoûment ,  tout  au  moins  ri- 
dicule ,  et  tant  d'autres  anecdotes  de  sa 
vie,  Socrate  a  passé  pour  un  modèle  de 
vertu  ;  mais  l'illusion  n'a  pas  été  générale. 
Platon  l'accuse  d'inconstance,  Cirémn 
d'avarice ,  d'autre»  de  friponnerie  et  d'êr 
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daltère  ;  Aristophane  nous  apprend  qu'il 
marchait  avec  autant  d'orgueil  que  d'os- 
ti-niation  ,  lançant  de  tous  côlés  des  re- 
gards nienaçans.  Il  rëi)«lail   sans   cesse  , 
jusqu'à   fatiguer  tout  le  monde,  qu'il  ne 
savait  rien  ;   cependant  il  voulait  qu'en 
eût  recours   à  lui   comme  à  un  oracle, 
Bemblable  à  ceux  dont  parle  l'Ecriture , 
qui  malignement  s'humilient .  et  dont  le 
coeur  est  rempli  de  mensonge.  Que  dire 
de  son  libertinage  jamais  assouvi?  Quoi- 
qu'il eût  deux  femmes  (i),  il  voyait  des 
courtisanes,  et  jTrincipalement  une  cer- 
aine   Théodora.  Il  s'enivrait  fréquem- 
ment. Son  attachement  pour  Akibiade  ,. 
l'Iiorame  le  plus  libertin  de  son  siècle  ,  le 
rendait  méprisable  aux  yeux  des  gens  les 
moins  délicats  sur  l'article  des  moeurs. 
L'abbé  Froguier  a  fait  de  vains  efforts 
pour  le  justiûtr  sur  ce  point.  Après  cela , 
il  faut  convenir  que  si  Socratc  a  été  dé- 
claré l'homme  le  plus  sage  de  la  Grèce 
par  l'oracle  d'Apollon  ,  il  n'a  pu  être  dé- 
claré tel  que  jwr  l'oracle  du  mensonge  , 
ou  qu'il  n'y  avait  point  un  vrai  sage  dans 
toute  la  Grèce.  (  roijez  COLLILS .  EPIC- 
TÈTE  ,   LUCIEN  ,   SÉNÈQUE  ,    SOLON  , 
STILPON,  ZENON,  etc.)  Cependant  les 
Athéniens  ,   toujours   volages ,  et  aijités 
par  l'amour  de  la  nouveauté  ,  se  tournè- 
rent bientôt  contre  les  accusateurs  de  Sa- 
crale (révolution  ordinaire  chez  ce  peu- 
ple, loyer  ARISTIDE, PHOCION,  etc.), 
et,  joignant  la  folie  à  l'inconstance,  lui 
élevèrent  une  statue  de  brome  ,  et  lui  dé- 
dièrent une  chapelle  comme  à  un  demi- 
dieu.  <>n  a  de  lui  quelques  Lettres,  re- 
cueillies par  Allatius  ,  avec  celles  des  au- 
tres philosophes  de  sa  secte ,  Paris ,  1637 , 
in-4*. 

SOCR.\TE,  le  Scolastique.  naquit  à 
Constantinople  ,  au  commencement  du 
règne  du  grand  Théodose  ,  vers  l'an  380. 
Il  étudia  la  grammaire  sons  deux  fameux 
professeurs  païens,  et  fît  des  projrès  qui 
annonçaient  beaucoup  de  talens.  Il  s'ap- 
pliqua à  l'histoire  ecclésiastique  ,  et  en- 
treprit de  continuer  celle  d'Eusèbe  de 
Césarée,  en  reprenant  l'arianisme,  qu'Eu- 
=èbe  n'avait  touché  que  fort  légèrement. 
L'Hbloire  de  Socrale .  divisée  en  sept 
livres  ,  commence  à  l'an  306 ,  et  finit  en 
i39  ;  ainsi  elle  renferme  ce  qui  s'est  passé 
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pendant  13^  ans.  Son  style  n'a  rien  de 
beau  ni  de  relevé.  Quoiqu'il  proteste 
qu'il  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour 
s'instruire  exactement  de  tous  les  faits 
qu'il  rapporte,  il  y  en  a  néanmoins  plu- 
sieurs auxquels  on  ne  peut  ajouter  foi 
(royejrPAPHNUCEj.  Il  n  était  que  laïque, 
et  peu  versé  dans  les  matières  de  theolo- 
(jie  ;  il  parle  souvent  des  novatiens  d'une 
manière  avantageuse.  Ce  n'est  pas  qu'il 
fût  engagé  dans  leur  schisme ,  mais  il 
faisait  trop  de  cas  de  leurs  belles  qualités 
apparentes.  «  Socrate,  dit  Tillemont,  ne 
i>  semble  pas  avoir  assez  connu  les  cou- 

0  tûmes  et  la  doctrine  de  l'Eglise  ;  ce  qui 
»  serait  peut-être  tolérable  dans  un  laï- 
»  que,  s'il  n'avait  voulu  parler  si  souvent 

•  des  choses  sur  lesquelles  il  n'était  pas 
3  assez  instruit,  et  même  en  parler  sur 
»  le  ton  d'un  censeur  et  d'im  juge.  C'est 
»  pour  cela  que  Photius  assure  qu'il  n'é- 

>  tait  point  exact  dans  le  dogme...  So- 
»  crate  ,  dit  encore  le  même  auteur ,  ne 
»  semble  pas  avoir  su  distinguer  les  per- 
»  sonnes    qui    méritaient   sa    confiance. 

•  C'est  pour  cela  qu'il  se   trouve  tant  de 

>  faussetés  dans  son  Histoire.  >  On  ne  dit 
pas  ta  quelle  année  il  mourut.  On  trouve 
s^n  Histoire  dans  le  recueil  des  historiens 
ecclésiastiques  de  Valois ,  Cambridge  , 
1720,  3  vol.  in-fol.  Chrislophorson  l'a 
traduite  en  latin  ,  et  Cousin  en  français. 
Voyez  SOZOMÈNE. 

*  SODE.N  (  FRÉDÉric- Jcles-Herri. 
comte  de),  diplomate  et  écrivain,  né  en 
1734,  à  Anspach,  mort  à  Nuremberg  le 
13  juillet  1831,  fut  d'abord  nommé  con- 
seiller privé  de  régence  par  la  maison  de 
Brandebourg,  puis  conseiller  intime  .  et 
fut  fait.  «:n  1790  ,  comte  de  l'empire.  En- 
voyé à  Nuremberg  ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur de  Russie  près  le  cercle  de  Fran- 

1  conie  ,  il  y  publia  plusieurs  écrits  ,  no- 
tamment un  ouvrage  en  trois  volumes  , 
sous  ce  titre  :  Esprit  des  lois  pénales 
En  embrassant  la  législatiou  et  la, politi- 
que, le  comte  de  Soden  ne  négligeait  point 
les  lettres,  et  l'on  a  de  lui  plusieurs  vo- 
lumes d'CBuvres  dramatiques.  Inùs  de 
Castro,  Cléopdfre,  et  plusieurs  autres 
.pièces  qui  figurent  dans  les  répertoires 
allemands  attestent  son  talent  dans  cette 
partie  de  la  littérature.  Non  content  d'étie 
auteur,  il  flt  construire  un  théâtre  qu'il 
dirigea  et  entretint  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  plus  tard  celui  de  Ban:berg  res- 
sentit les  effets  de  sa  protection.  Rentré 
dans  la  vie  privée  en  1796,  le  comte  de 
Soden  se  relira  dans  une  terre  qu'il  pos- 
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sf  liait  sur  les  bonis  du  Mein ,  et  il  y  com- 
posa de  nouveaux  ouvrages  sur  ks 
sciences  et  sur  l'économie  politique  ;  ce 
sont  un  Traité  sur  les  finances  de  Nu- 
remberg ;  une  Esquisse  de  la  politique 
administrative  des  Etats;  \' Economie  po- 
litique nationale,  en  huit  volumes,  qui 
fit  sensation  ;  un  Traité  sur  le  système  du 
crédit  public ,  etc.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  longue  vieillesse  ,  le  comte  de 
Soden  avait  été  député  à  la  deuxième 
chambre  du  royaume  de  Bavière,  où  les 
opinions  constitutionnelles  avaient  en 
lui  un  défenseur. 

SOÉMIAS  (  Jli.ie),  fille  de  Julius- 
Avitus.ct  mère  de  l'empereur  Ilélioga- 
bale,  était d'Apamce  en  Syrie.  Julie  Mam- 
niée ,  sa  sœur,  épousa  l'empereur  Sep- 
time-Sévère,  et  Soémias  fut  mariée  à 
Varius-Marcellus.  Elle  devint  veuve  de 
bonne  heure,  ainsi  que  sa  sœur;  Masa, 
leurmère,  les  emmena,  Tan  217,  àEmèse. 
Ce  fut  par  les  intrigues  de  ces  trois  femmes 
qu'Héliogabale  fut  élu  empereur  en  218. 
Soémias  et  sa  mère  furent  admises  au  sé- 
nat ,  où  elles  donnaient  leur  voix  comme 
les  autres  sénateurs.  Peu  satisfaite  de  do- 
miner dans  cette  assemblée  auguste, 
Soémias  forma  un  sénat  composé  de 
femmes,  pour  décider  sur  les  ajustcmens 
des  dames  romaines.  Ses  folies  et  celles, 
de  son  fils  irritèrent  les  citoyens  de  Rome  ; 
on  encouragea  les  prétoriens  à  se  soule- 
ver, et  ils  tranchèrent  la  tète  à  l'un  et  à 
l'autre  en  222  avant  J.-C. 

SOGDIKN,  deuxième  fils  d'Artaxérxès- 
Longuemain,  ne  put  voir  sans  jalousie 
Xcrxès,  son  frère  aine,  sur  le  trône  de 
Perse  ;  il  le  fit  assassiner  l'an  425  avant 
.I.-C. ,  et  s'empara  de  la  courorme.  Il  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  do  son 
crime  :  son  règne  ne  fut  que  d'environ 
sept  mois.  Diiuus-Ocuus ,  son  frère,  le 
fit  étouffer  l'an  424  avant  J.-C. 

SOIIÙME,  frère  de  Ptolémée  ,   roi  d'I- 
lurée,  fut   élevé  à  la  cour  d'Hérodc  le 
Orand/qui  lui  avait  donné  toute  sa  con- 
fiance. Ce  roi,  en  partant  pour  aller  faire 
sa  paix  avec   Auguste ,  après  la  bataille 
d'Aclium,  lui  remit  sa  fentnie  Mariamno  , 
»vec  ordre  de  la  tuer  en  ras  qu'on  le  fil 
mourir  à  Rome.  Il  avait  donné  un  i.areil 
ordre,  dans  une  circonstance  semblable, 
à   Joseph,    son  beau-frère.   Sohème  ne 
(jarda  pas  son  secret ,  et  il  eut  lo  même 
»ort  que  Joseph.  (  f^oycz  ce  nom.) 
SOISSONS.    Voyez  BOURBON. 
SOISS0WS(U>tis  de  BOURBON,  comte 
de),  grand-nialtrc    de   Fronce,    fil*  do 


SOI 

Charles,  comte  deSoissons,  né  à  Pari» 
en  1604,  se  distingua  d'abord  contre  les 
huguenots,  et  au  siège  de  la  Rochelle.  11 
commanda  en  Champagne .  les  années 
IC3S,  1036  et  1637,  et  défit  au  combal 
d'Yvoi  les  Croates ,  qui  entraient  en 
France.  Ayant  résolu  de  tuer  le  cardinal 
de  Richelieu,  et  le  coup  ayant  manqué , 
il  se  relira  à  Sedan,  traita  avec  la  maison 
d'Autriche  contre  la  France ,  et  défit  le 
maréchal  de  Châlillon  en  1641 ,  à  la  ba- 
taille de  la  Marsée.  Il  y  fut  tué  d'un  coup 
de  pistolet ,  en  poursuivant  sa  victoire 
avec  trop  d'ardeur.  Celait  un  prince 
plein  de  feu  et  décourage,  mais  d'un 
esprit  médiocre  et  défiant,  cl  facilement 
irritable. 

•  SOISSOXS  (Eugèse-iMal'iuce  de  SA- 
VOIE, comte  de)  naquit  à  Chambéri  en 
1633,  et  était  fils  puîné  de  Thomas-Fran- 
çois de  Savoie,  prince  de  Carignan,  et  de 
Marie  de  Bourbon,  comtesse  de  Soissons. 
Etant  venu  à  Paris,  en  16o6,  if  obtint,  dans 
la  même  année  ,  une  compagnie  au  régi- 
ment de  cavalerie  de  Manciui.    L'année 
suivante,  il  épousa  Olympe  Mancini,  nièce 
du  cardinal  Mazarin  ,  et  son  avancement 
devint  très  rapide.  11  fui  nounné  succes- 
sivement colonel-général  des  Suisses  et 
Grisons,   gouverneur  de  Champagne   et 
de  Brie,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi;  et  se  distingua  dans  la  campagne 
de   1658,    notamment    à  la   bataille  des 
Dunes.  A  la  tête  des  gardes  suisses  il  at- 
taqua et  rompit  l'infanterie  ennemie  ,  et 
six  jours   après,  dans    un    combat  non 
moins  sanglant,  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur, jusqu'à  ce  que,  blessé  au  visage  d'un 
éclat  de  grenade,  il  fut  contraint  de  quit- 
ter le  champ  de  bataille.  Il  était  aussi  ha- 
bile  politique  que  bon  militaire,    tous 
XIV  lui  confia  diverses  missions  impor-, 
tantes,  le  nomma,  en  1660,  à  l'ambassade 
de  Londres,  et  il  y  remplit  avec  honneur 
les  intentions  du  monarque.  Le  comte  de 
Soissons  retourna  ensuite  aux  armées,  et 
y  cueillit    de   nouveaux  lauriers,  et  fut 
fuit ,  en  1672,  lieutenant-général.  En  1673, 
il  fut  destiné  à  servir  sous  les  ordres  do 
Turenne  ;  mais  ,   étant  tombé  malade  ou 
milieu  de  son  voyage,  il  mourut  à  Unna  en 
Wcsfphalie,  en  1673,  Ji  38  ans.  Sa  ;'i>.ful 
publiée  à  Paris,  en  1677,  oulOSO,  in-12.Le 
comte  de  Soissons  eut  de  son  mariage  cinq 
garçons  et  trois  filles.  Le  fitmeux  prince 
Eugène   est    au   nombre    des  premier». 
(  Voyez  ce  nom.  )  —  Son   frère    Emma- 
NUEt-Puii.iDBRT-AMÙDKii  de  Savoic-Carl- 
gnan  ,  comte  de  Soissons ,  né  à  Chambéri 
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en  1630  ,  était  complètement  sonrd 
pendant  il  parvint  à  pailer  pn  peu,  quoi- 
que avec  beaucoup  de  difficulté.  Il  s'ac- 
quit une  grande  réputation  ,  par  son  in- 
telligence, son  adresse  il  son  courage,  et 
mourut  en  1705. 

SOL\^DER  (Dasiel],  docteur  en  mé- 
decine, membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  né  en  1736,  dans  le  Nordland, 
en  Suède,  où  son  père  était  prédicant, 
Jîl  à  Upsal  ses  études,  après  lesquelles  il 
alla  à  Archangel,  {«r  la  Laponie ,  et  de  là 
jusqu'à  Pétcrsbourg,  d'où  il  revint  à  Vpsal 
auprès  de  Linnée ,  son  maître ,  qui  toii- 
scilla  à  son  père  de  l'envoyer  en  Angle- 
terre. En  1768  ,  Banks  l'engagea  à  (aire 
avec  lui  le  tour  du  monde,  moyennant 
une  rente  viagère  de  iOO  livres  st(?J-ling, 
outre  la  promesse  que  sa  place  au  musée 
lui  serait  conservée  pendant  le  voyage. 
Après  une  absence  de  trois  ans,  il  revint. 
tMi  1771,  et  mourut  à  Londres  en  1781.  Il 
employait  tous  les  jours  une  partie  de 
son  temps  à  mettre  en  ordre  la  collection 
lies  plantes  de  son  ami  Banks  ,  et  à  les 
décrire.  Il  doit  y  avoir  mille  planches  de 
figures  de  plantes  rapportées  de  la  mer 
du  Sud,  desquelles  il  n'y  a  encore  que  600 
de  gravées.  Excepté  quelques  petits  écrits 
épars  dans  les  Métnoires  de  sociétés  sa- 
vantes, il  n'a  rien  donné  que  la  Descrip- 
tion imprimée  in-A"  avec  ligures  ,  à  Lon- 
dres ,  de  la  collection  des  pctrilicutions 
trouvées  dans  la  province  de  Hampshire, 
et  dont  Gustave  Brander  fit  présent  au 
musée  britannique.  Il  paraît  que  Solan- 
der  était  le  plus  modéré  et  le  plus  réservé 
de  tous  ces  Lruyans  voyageurs  qui ,  dans 
ces  dernières  années,  ont  visité  liie  d'O- 
ta'ili  et  d'auJres  plages ,  et  dont  les  babi- 
tans  n'ont  pas  eu  à  se  louer.  Il  est  à  croire 
que  les  mœurs  suédoises,  une  éducation 
dure  et  mâle,  dans  un  pays  où  la  corrup- 
tion du  siècle  a  fait  peu  de  progrès,  ont 
contribué  à  éloigner  Solander  de  la  vio- 
lence et  de  la  lubricité  de  ses  covoya- 
geurs. 

•  SOLANGE  ( sainte),  née  an  village  de 
Villemond,  près  de  Bourges,  était  chargée 
du  soin  des  troupeaux  et  passait  pour  un 
modèle  d'innocence  et  de  piété.  Elle  fut 
mise  à  mort  (  vers  l'an  8S0 ,  à  ce  qu'on 
croit)  par  un  seigneur  du  pays  qui  n'a- 
vait pu  la  faire  consentir  à  sa  passion.  Le 
ruite  de  celte  sainte  est  très  répandu  dans 
le  Berri,  et  l'on  va  en  pèlerinage  à  l'église 
de  Saint-.Mai^lin ,  dite  aujourd'hui  de 
Sainte-Solange,  près  de  Bourges.  Ses  re- 
lises furent  détruites  pendant  la  révolu- 
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ce-   lion.  On  a  publié  à  Bourges  les  Fies  de 


saint  L'rsin  évéque  ,  apôtre  du  Berri.  et 
de  sainte  Solange,  vierge  martyre,  pa- 
tronne du  Berii,  par  M.  Oudoid,  curé  de 
Reuilly,  près  d  Issoudun,  1827,  in-12. 

*Sf)'L ARI  (SlABGtEMTE),  née  en  1493.  à 
Asti  dans  le  Piémont,  fut  douée  dès  sa 
première  enfance  d'une  éloquence  rare  : 
à  l'âge  de  10  ans  ,  elle  avait  déjà  appris 
le  latin -,  l'année  suivante  (1503},  elle 
harangua  Charles  VIII ,  roi  de  France  , 
qui  passait  par  Asti  pour  se  rendre  dans 
le  Milanez.  Le  discours  qu'elle  prononça 
dans  celte  occasion  ,  se  trouve  dans  l'ou- 
vrage intitulé:  Louanges  du  mariage . 
par  un  nommé  Lesnandclie.  Marguerite 
étudia  ensuite  la  philosophie,  les  belles- 
lettres,  les  langues,  etc.  Elle  a  laissé  plu- 
sieurs Discours  en  latin  et  en  italien,  et 
des  Poésies  pleines  de  chaleur  et  tcrites 
d'un  style  pur  et  élégant  ;  elle  niouriit 
vers  1j70. 

•  SOL.Vni  (BexoIt  )  ,  évéque  de  Koli . 
né  à  Gènes  ,  en  i~hi,  fut  religieux  de 
Saint- Dominique,  et  professa  la  théologie 
dans  des  couvensde  son  ordre.  Il  fut  fait 
évéque  de  ^oli  ,  le  1''  juin  1778.  En  1789 
il  fit  imprimer  à  Gènes  un  écrit  où  il 
entreprenait  de  prouver,  contre  l'opinion 
commune  des  théologiens,  que  le  baptême 
reçu  par  un  inCilt'.c,  engagé  dans  les 
nœuds  du  mariage ,  ne  rompt  point  le  lieu 
conjugal.  Quand  la  bulle  Juctorem  fidei 
parut,  en  179'» ,  il  montra  contre  cet  acte 
du  pcuvt.ir  pontifical  une  opposition 
foriiR-lle  et  publique.  Il  s'était  précédem- 
ment déclaré  en  faveur  de  Ricci,  évéque 
de  Pisloie,  dévoué  aux  réformes  de  Jo- 
seph II  et  à  la  doctrine  de  ses  théologiens. 
Lorsque  la  Ké\olution  éclata  en  Italie  ,  il 
en  embrassa  les  principes  ,  devint  mem- 
bre d'une  commission  législative,  et  fit 
des  mandeniens  x>3lriotiques.  Il  publia 
une  lettre  en  faveur  des  jansénistes,  et 
correspondit  avec  le  clergé  constitution- 
nel de  France,  qui  l'invita  au  second  con- 
cile que  les  ecclésiastiques  de  ce  parti 
tinrent  en  1801  ;  cependant  il  n'y  assista 
point.  Le  célèbre  cardinal  Gerdil  avait 
fait  imprimer  ,  en  1802  ,  un  écrit  dans 
lequel  il  examinedt  les  motifs  de  l'oppo- 
sition de  Solari  à  la  bulle  Auctorem  fidei 
{voyez  GERDIL);  ils  y  étaient  réfutés 
complètement.  Solari  répliqua  par  une 
aiwlogie  dont  Eusiache  Dégola  (i)  ,  doc- 
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tenr  de  Pise,  donna  le  précis  sous  le  litre 
de  Clergé  constitutionnel  jugé  par  un 
évéque  ;  Abrégé  analytique  de  l'apologie 
du  savant  évéque  de  l\oli.  en  Ligurie  . 
avec  des  notes  historiques  et  critiques, 
Lausanne ,  1804  ,  in-8°.  (  Voyez  Diction- 
naire des  anonymes,  tom.3,  pag.  51, 
n.  9298.)  Solari  mourut  le  13  avril  1814. 
•  SOLARIO  (  Antoine  ),  habile  peintre 
îtalien,  né  à  Civila,  près  de  Chicli,  dans 
l'Abruize,  en  1382,  était  lils  d'un  pauvre 
forgeron.  La  passion  qu'il  conçut  pour 
une  jeune  personne  dont  il  désirait  obtenir 
la  main  le  porta  à  étudier  la  peinture. 
Il  quitta  la  maison  paternelle,  et ,  sans 
aucune  espèce  de  ressources,  il  alla  à 
pied  à  Bologne ,  où  il  fut  obligé  de  de- 
mander l'aumône  dans  les  rues,  jusqu'à 
ce  qu'il  pût  entrer  dans  l'atelier  d'un 
peintre ,  qui  l'employa  à  broyer  les  cou- 
leurs. Cet  artiste  ayant  remarqué  les 
bonnes  dispositions  du  jeune  Solario  ,  le 
prit  en  amitié,  et  le  fit  son  élève.  Le  pro- 
duit de  quelques  petits  tableaux  donna  à 
Solario  le  moyen  de  parcourir  l'Italie  :  il 
s'arrêta  successivement  dans  toutes  les 
villes  où  il  pouvait  profiler  des  leçons  de 
quelque  peintre  renommé.  Il  étudia  ainsi 
les  meilleures  écoles  de  ce  pays,  et  se  forma 
un  style  particulier  qu'on  admire  encore 
dans  ses  ouvrages.  On  en  voit  un  grand 
nombre  à  Rome,  où  il  demeura  plusieurs 
années.  On  distingue  enlre  tous  le  tableau 
du  grand  autel  de  l'église  de  Saint-Pierre 
ad  Aram.  et  celui  de  saint  François  d'As- 
sise ,  dans  la  chapelle  de  la  Croix  de  Saint- 
Laurent.  Solario  mourut  en  14.53  ,  à  Na- 
plcs.  Il  avait  un  dessin  correct  et  beaucoup 
d'ensemble  dans  la  composition. 

SOLDiVM  (  Jacques)  ,  poète  et  séna- 
teur de  Florence ,  où  il  était  né  en  lu79 , 
cultiva  la  poésie  avec  beaucoup  de  suc- 
rés, cl  mourut  dans  cette  ville  le  11  avril 
1641.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  sept  Sa- 
tires, Florence,  1751,  in-8" ,  avec  un  Dis- 
cours préliminaire  de  Gori  et  des  notes  : 
l'auteur  s'attache  uniquement  à  pour- 
suivre les  travers  et  les  vices  ,  mais  il  ne 
te  permet  aucune  personnalité  :  ses  Sa- 
tires pour  celan'enontpas  moins  de  mé- 
|-ile  ;  elles  sont  intitulées  :  |  La  Cour  ; 
\  L'hypocrisie;  \  conUe  les péripatéliciens, • 
I  la  Satire  ;  |  contre  le  luxe  ;  \  sur  l'in- 
constance de  l'homme  dans  ses  désirs; 
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I  contre  l'avarice  et  /'tf/wa-tf.  L'académie  da 
la  Crusca ,  dont  il  était  membre,  les  cita 
avant  qu'elles  fussent  publiées,  parmi  les 
Testi   di   lingua. 

SOLEISEL,  plus  exactement  SOLLET- 
SEL  (Jacques  de  )  ,  gentilhomme  du  Fo- 
rez, naquit  en  1C17  dans  une  de  ses  terre» 
nommée  le  Clapier,  proche  de  la  ville  de 
Saint-Etienne  ,  et  mourut  en  1680  ,  à  63 
ans,  après  avoir  formé  une  célèbre  aca- 
démie pour  le  manège.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages;  le  plus  estimé  est  intitulé 
le  Parfait  Maréchal,  1754  ,  in-4°.  Il  y 
traite  de  tout  ce  qui  concerne  les  che- 
vaux, et  surtout  de  leurs  maladies ,  et  des 
remèdes  qu'on  peut  y  apporter.  II  a  donné 
aussi  une  édition  delà  Méthode  de  dres- 
ser les  chevaux  de  Cavendisch ,  augmen- 
tée et  perfectionnée. 

SOLIGNAC  (  Pierre- Joseph  de  la 
Pimpic,  chevalier  de  ),  né  à  Montpellier, 
en.  1087,  d'une  famille  distinguée,  alla  de 
bonne  heure  à  Paris,  et  se  lit  connaître 
à  la  cour ,  qui  lui  donna  une  commission 
honorable  pour  la  Pologne.  Il  eut  occa- 
sion d'être  connu  du  roi  Stanislas,  qui  le 
prit  chez  lui ,  moins  comme  secrétaire 
que  comme  son  ami.  Il  suivit  ce  prince 
en  France  lorsqu'il  vint  prendre  posses- 
sion de  la  Lorraine;  il  devint  secrétaire 
de  cette  province,  et  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  de  Nancy.  Il  mourut  en 
1773.  Le  chevalier  de  Solignac  est  connu 
dans  la  république  des  lettres  par  divers 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  |  //istoire 
de  Pologne,  en  5  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  , 
qui  n'est  point  achevé,  est  bien  écrit; 
mais  l'auteur,  dont  les  vues  sont  parfai- 
tement sages,  équitable»,  impartiales,  ne 
semble  pas  avoir  eu  les  documens  néces- 
saires pour  remplir  cette  tâche  avec  un 
plein  succès.  |  Des  éloges  de  Fontenelle, 
de  Montesquieu,  de  Terrier  et  du  roi 
Stanislas.  L'auteur  avait  composé  la  fie 
de  ce  prince ,  mais  elle  na  pas  encore 
paru  :  l'abbé  Proyarl  l'a  prérenu  par 
r/A«toiVe  de  ce  monarque.  |  Divers  mor- 
ceaux de  littérature  ,  dan»  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Nancy. 

SOLIMVN  }".  surnommé  TCHELÉBI . 
fils  de  Bajazct  I",  s'étant  »ouvé  de  la 
bataille  d'Ancyre,  s'enfuit  en  Europe.  Il 
fut ,  en  1402  ,  i)roclamé  empereur  de» 
Turcs  à  la  place  de  Bojar.ct  son  père  ,  par 
les  troupes  (pii  étaient  rolics  à  Andri- 
noplc.  U  releva  l'empire  olloinan,  dont  il 
rccon<iuil  une  partie,  du  vivant  inémcdd 
Tainerlan.  Son  amour  pour  le»  plaisirs 
ternit  sa  gloire  et  causa  la  porte^  IL  fui 


SOL 


497 


SOL 


détrôné  en  lilO  par  son  frère  Musa,  cl 
tué  en  allant  implorer  la  proleclion  de 
l'empereur  de  Consiantinople ,  dans  un 
village  entre  cette  ville  et  AnJrinople. 

SOLIMAMI  (i),  empereur  turc,  dit/<; 
Grand,  le  Magnifique ,  le  Conquérant,  le 
Législateur,  naquit  en  IWO  :  il  était  lils 
imique  de  Sélim  1*',  auquel  il  succéda  en 
1320.  Ga7.ali-Bcg  ,  gouvemi-ur  de  Syrie, 
se  révolta  au  commencement  de  son 
règne  ,  et  entraîna  une  partie  de  l'Egvpte 
dans  sa  rébellion.  Après  l'avoir  réduit  par 
«es  lieutenans  ,  Soliman  acheva  de  dé- 
truire les  Mamelucks  en  E;;Yple  ,  et  con- 
clut une  trêve  avec  IsmaH ,  soplii  de 
Perse.  Tranquille  du  côté  de  l'Egypte  et  de 
la  Syrie  ,  il  résolut  de  tourner  ses  armes 
contre  les  ohrélicns.  11  assiégea  et  prit 
Belgrade  en  1521.  L'année  suivante,  il 
conçut  le  dessein  d'assiéger  l'ile  de  Rho- 
des, qui  était ,  depuis  212  ans,  cuire  les 
mains  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérasalem.  Ré.<olu  à  cette  entreprise  ,  il 
leur  écrivit  une  lettre  très  fière  ,  dans  la- 
quelle il  les  sommait  de  se  rendre,  s'ils 
ne  voulaient  tous  passer  par  le  fil  de  i'é- 
pée.  Celte  conquête  lui  coûta  beaurou]) 
de  monde;  mais  enfin  la  ville  réduite 
aui  dernières  exlrémilés  ,  fut  obligée  de 
se  rendre  en  1522.  Le  vainqueur  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  la  Hongrie,  où 
il  remporta,  le  29  août  lo2G,  la  fameuse 
bataille  de  Mohacz  sur  les  Hongrois  : 
Louis  II,  leur  roi,  y  périt.  {Voyez  son  ar- 
ticle.) Le  conquérant  turc  prit  Bude  en 
1529,  et  alla  ensuite  attaquer  Vienne .  qui 
soutint  vingt  assauts  pendant  l'espace  de 
vingt  jours,  au  bout  desquels  il  fui  obligé 
d'en  lever  le  siège,  avec  une  perle  de 
40,000  hommes.  L'an  \^'k,  il  passa  en 
Orient  ,  et  prit  Tauris  sur  les  Peiscs  : 
mais  ceux-ci  le  défirent  bientôt  après.  En 
lo5o  son  armée  eut,  devant  l'ile  de  Malle, 
le  même  sort  qu'elle  avait  eu  devant 
Vienne;  mais  il  se  rendit  maître,  en  1556. 
de  l'ile  de  Chio  ,  possédée  parles  Génois 
depuis  13iC.  Ce  guerrier  infatigable  ter- 
mina ses  jours  en  Hongrie,  au  siège  de 
S/.gcth,  le  8  septembre  15C6,  à7Gans.  trois 
jours  avant  la  prise  de  cette  place  par  les 
Turcs.  Ce  prince  était  aussi  propre  aux 
affaires  de  la  paix  qu'à  celles  de  la  guerre, 
et  d'une  activité  surprenante  dans  l'exer- 
cice des  armes.  Plus  guerrier  que  Cbar- 
Iss-Quiot,  il  lui  ressembla  par  de  grands 
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exploits  et  des  voyages  continncls.  C'esi 
le  premier  des  empereurs  ottomans  qui 
ail  été  l'allié  des  Français.  Solman  ternit 
l'éclat  de  sa  gloire  par  sa  cruauté.  Après 
la  victoire  de  Mohacr. ,  1500  prisonniers, 
seigneurs  pour  la  plupart  ,  furent  placés 
en  cercle  par  ordre  du  sultan  ,  et  décapi- 
tés en  présence  de  l'armée  victorieuse. 
Cependant  l'exact  et  sincère  Isihuanfi  ne 
parle  pas  de  celte  exécution  ,  ce  quiscin> 
ble  pouvoir  la  rendre  douteuse,  quoique 
parfaitement  assortie  au  naturel  de  Soli- 
man. On  l'a  vu  après  la  prise  de  Belgrade, 
de  Bude  cl  d'autres  villes ,  ordonner  le 
massacre  de  la  garnison  un  moment  après 
qu'il  eut  jure  la  capitulation.  Cependant 
il  était  assez,  fidèle  observaleur  de  sa  pa- 
role ,  quand  la  colère  ou  le  fanatisme  de 
l'AIcoran  ne  le  dominait  pas.  Un  air  hau- 
tain et  inflexible ,  un  naturel  faroucha 
et  barbare,  ne  l'empcchèrenl  pas  de  dé- 
montrer en  bien  des  occasions  un  esprit 
sain  et  judicieux.  Qui  croirait  qu'il  con- 
naissait le  caractère  des  nouvelles  sectes 
qui  de  son  temps  ravaç^eaient  les  états  chré- 
liens,  mieux  que  tous  les  princes  de  l'Eu- 
rope ne  les  coimaissaient  ?  Il  écrivit  à  la 
reine  de  Hongrie,  veuve  de  JeanZapolskî 
oudeZapol:«Qu'elle  ne  devait  pas  souffrir 

•  dans  sa  religion  toutes  ces  nouveautés, 

•  qui  entraîneraient  sa  ruine  et  celle   da 

•  royaume;  qu'elle  avait  devant  les  yeux 

•  les  meurtres ,  les  séditions  ,  les  guerres 
»  civiles ,  que  celle  secte  malheureuse 
»  causait  en  Allemagne  ;  que  si  elle  n'ar- 

•  rélait  pas  ces  nouveautés  ,  en  rélablis- 
»  sant  la  religion  de  ses  pères ,  il  la  prive- 
»  rail  de  sa  protection  et  se  déclarerait 
»  son  ennemi.  »  (  f'oyez  LOUIS  XIV  , 
i>IOR>VY.  SOULIER.)  Selim  ll.sonfils. 
lui  succéda.  On  trouve  des  détails  curieux 
sur  Soliman  1!  dans  les  Lettres  du  baron 
de  Busbec. 

S<^)LIMA.\  III,  empereur  turc,  fils 
d'Ibrahim ,  fut  placé  sur  le  trône  en  1G87  , 
à  l'âge  de  i8  ans,  après  la  déposition  de 
Mahomet  IV,  el  il  mourut  le  22  juin  1691. 
C'éloil  un  prince  indolent,  el  presque 
imbécile,  qui  se  laissait  entièrement  gou- 
verner par  sou  ministre  Mustapha  Ko- 
proli. 

SOLIMÉW.  (Fp.axçois),  peintre  ,  né  en 
16."i7  à  Nocéra  de  Pagani ,  pelite  ville 
proche  de  Naples,  mourut  dans  une  de 
ses  maisons  de  campagne  en  17't7.  Il  avait 
été  destiné  par  son  père  à  l'étude  des 
lois  ,  dont  il  s'occupa  pendant  quelque 
temjis;  mais  ta  nature  le  détermina  à  s'at- 
tacher à  la  peinture.  U  réussissait  égale- 
42. 
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ment  dans  tous  les  genres.  Une  îmagiiia- 
iion  vive,  un  goûtdélicat  et  un  jugement 
sûr  présidaient  à  ses  compositions  ;  il 
avait  le  grand  art  de  donner  du  mouve- 
ment à  ses  figures  ;  il  joignait  à  une  lou- 
che ferme ,  savante  et  libre,  un  coloris 
frais  et  vigoureux.  On  a  de  lui  queliiues 
Sonnets  ^  qui  peuvent  le  placer  au  rang 
des  poètes  médiocres  en  ce  genre.  En  1702, 
Soliména  avait  été  appelé  du  Moul-Cas- 
Sin ,  où  il  se  trouvait,  à  Naples  pour 
exécuter  le  portrait  de  Philippe  V.  Ce 
même  monarque  le  chargea  de  conliiiuer 
les  douze  tableaux  que  Gioidano  avait 
esquissés  pour  la  chapelle  royale  de  Ma- 
drid, et  que  la  mort  l'avait  empêcha  de 
terminer  (1705).  Il  avait  fait  bàlir  à  Naples 
un  beau  palais  qui  contenait  plusieurs  de 
ses  chefs-d'œuvre  ;  mais  ce  palais  fut 
brûlé  en  1799,  lors  de  l'entrée  des  Fran- 
çais àNapIe.». 

SOLIi\(Caïcs- Jlmus-Solimis  ) ,  gram- 
mairien latin,  vivait  sur  la  lia  du  premier 
siècle  OH  au  commencement  du  second. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  Pohjhislor; 
c'est  pourquoi  ,  en  lui  associant  le  iioîii 
«le  son  livre,  on  l'appelle  quelquefois  So- 
linus  Pohjhislor.  C'est  une  compilation 
de  reuiarques  historiques  et  géo;;raphi- 
ques  sur  les  choses  les  plus  mémorables 
de  divers  pays  :  il  y  a  des  choses  curieu- 
ses et  utiles,  mais  beaucoup  d'inexactes 
qui  tromperaient  des  lecteurs  peu  in- 
struits. On  croit  qu'il  était  Romain,  parce 
qu'il  parle  souvent  de  Rome  ,  comme  de 
sa  patrie.  Du  l'a  surnommé  le  Singe  de 
Pline,  parce  qu'il  copie  souvent  ce  natu- 
raliste. La  plus  ancienne  édition  de  son 
Potyhistor  est  do  Venise  ,  iliTj.  11  a  paru 
avec  des  Commentaires  de  Sauinaise,  Pa- 
)ti»,  1629;  Ulrecht,  1689,  2vol.in-fol. 

SOI.IS  (don  Antokio  de),  lùstoricn  es- 
pagnol, né  le  18  juillet  1610  à  Placencia, 
dans  la  vieille  Caslillc  ,  mort  en  1G8G  ,  fut 
secrétaire  de  PhilippcIV  ,  et  historiogra- 
phe des  Indes.  Il  a  composé  :  |  neuf  Co- 
wicrf/ei,  IHadrid ,  1681,  i»-4°,  dont  le  plan 
est  confus,  nuiis  où  les  mœurs  sont  res- 
pectées ;  I  des  Poésies  ,  I7IC  ,  in/t°,  qui 
Aont  animées  par  les  charmes  de  l'iniagi- 
naliun ,  mais  dont  lu  bon  goût  n'a  pas  su 
écarter  l'empliase  et  les  images  incohé- 
rentes ;  I  une  Histoire  de  la  conquête  du 
Mexique.  Bruxelles,  1704,  in  fo).,  et  Bla- 
drid,  17/18,  dont  nous  avons  une  Irndur- 
tion  en  français  par  Citii  de  lu  Guette, 
In-4",  avec  ligures  ,  en  2  vol.  in-12.  Cet 
ouvra;;(>,  est  écrit  avec  feu  et  «vec  élé- 
gance, et  on  no  peut  guère  lui  reprocher 


que  quelques  exagérations  touchant  \x 
splendeur  et  la  puissance  des  nations  du 
Nouveau-Monde  ;  défaut  qui  lui  est  com  • 
mun  avec  d'autres  écrivains  de  sa  nation, 
qui  les  premiers  ont  parlé  de  l'Amérique, 
sans  qu'on  puisse  pour  cela  les  accuser  de 
mauvaise  foi.  «  Les  inexactitudes  de  ces 

•  historiens,  dit  un  critique,  viennent 
»  moins  de  l'envie  de  défigurer  la  vérité, 
»  que  d'un  défaut  de  grammaire  et  de 
»  l'abus  des  mots.  Pour  détruire  la  police 
»  imparfaite  ou  les  arts  grossiers  des 
»  Mexicains,  ils  employèrent  des  termes 

•  qui  ne  sont  applicables  qu'à  des  nations 
">  infiniment  plus  avancées  dans  la  civili- 
usation  :  or,  il  n'y  a  pas  de  source  d'er- 
»  reurs  plus  commune  et  plus  féconde 
»  que  d'appliquer  à  la  description  des 
»  mœurs  sauvages  les  noms  et  les  expres- 
»  sions  dont  on  se  sert  pour  désigner  les 
o  institutions  des  peuples  polis.  Dès  qu'on 
»  a  donné  au  chef  d'une  petite  peuplade' 
»  le  nom  de  roi  ou  d'empereur,  le  séjour 
»  qu'il  habile  doit  s'appeler  palais  ,  et  son 
»  petit  cortège  prend  le  nom  de  cour.  De 
0  pareilles  exprcssio-.isdonnent  aux  choses 

•  une  importance  qu'elles  n'ont  pas  ;  et 
0  l'imagination,  égarée  par  la  conformité 
»  des  noms  ,  confond  des  objets  qui  cc- 
»  pendant  n'ont  entre  eux  aucune  res- 
»  scmblancc.  Les  écrivains  postérieurs 
»  ont  imité  le  style  des  premiers  :  lorsque 
»  Solis,  faisant  le  portrait  de  Montézuma, 
»  décrit  la  splendeur  de  sa  cour,  les  lois 
»  et  la  police  de  son  empire,  on  croirait 
«qu'il  parle  du  plus  grand  monarque  et 
»  de  la  nation  la  plus  civilisée  de  l'Eu- 
»  ropc.  »  Robcrlson  et  Paw  ,  en  voulant 
le  redresser,  ont  donné  dans  des  erreurs 
beaucoup  plus  graves.  Solis  avait  em- 
brassé l'état  ecclésiastique  ,  et  fie  reçut 
l'ordre  delà  prêtrise  qu'à  56  ans.  En  tète 
des  éditions  de  \' Histoire  de  la  conquête 
du  Mexique,  on  tTo\i\e  une  vie  de  l'au- 
teur par  Goyenéche.  Nicéron  (  t.  9  de  ses 
.Vàmoires),  en  donne  un  extrait  qui  a  été 
complété  (iepuis par  Goujel,  1. 10  ,  p.  185. 

SOLLEIllUSou  SOLLIpR  (Jean-Bap- 
tiste), né  àHerseau,  village  du  territoire 
de  Courtray,  le  28  février  1669,  se  fil  jé- 
suite ,  et  mourut  le  27  juin  1740 ,  après 
avoir  travaillé  à  l'innnense  collection  des 
yicta  sanc/orum.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  patriarches  d'Alexandrie,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

SOI.LEYSKL.    f'oyez   SOLEISEL. 

•  SOLHIMII.VC  (  Ai-Aix  )  ,  évoque  de 
Cahors,  naquit  le  25  novembre  4593  d'une 
ancienne  famillcdcPerigord.fi  to  de»- 
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tinait  à  l'élat  séculier  ;  mais  son  oncle, 
abbé  de  Chamelades ,  s'ttant  démis  de 
ion  bénéfice  en  sa  faveur ,  Alain  changea 
de  résolution,  el  prit  Ihabit  de  clianoine 
régulier.  Il  remplit  avec  édification  les 
devoirs  du  noviciat,  prononça  ses  vœux  , 
et  forma  le  projet  de  réformer  son  al>- 
l)aye.  Il  étudia  à  Paris  la  philosophie  et 
la  théologie  ,  et  eut  pour  maîtres  dans 
celte  dernière  science  Gamaches  el  Da- 
val,  professeurs  célèbres.  Il  reçut  la  bé- 
nédiction abbatiale  le  6  janvier  1623. 
Tous  les  religieux  de  son  abbaye  s'étant 
retirés,  excepté  un  seul,  il  prit  des  novi- 
ces ,  el  introduisit  dans  la  maison  une  ré- 
forme sévère  ,  tant  pour  le  spirituel  que 
pour  le  temporel.  Chargé  de  faire  la  visite 
de  divers  couvcns,  il  s'acquitta  avec  tèle 
de  celle  mission,  el  introduisit  une  salu- 
taire réforme  dans  plusieurs  maisons  qui 
se  donnèrent  à  lui.  Le  roi  Louis  XIII , 
instruit  de  son  mérite,  le  nomma  à  l'évè- 
ché  de  Lavaur  ;  mais  le  modeste  Alain 
refusa.  Cependant  l'évéché  de  Cahors 
étant  venu  à  vaquer ,  il  fut  contraint  de 
l'accepisr ,  en  conservant  toutefois  son 
«bbaye,  el  fut  sacré  le  27  septembre  1637. 
Il  établit  on  séminaire  ,  qu'il  confia  aux 
prêtres  de  la  mission  appelés  lazaristes, 
tint  des  synodes,  fil  donner  de  fréquentes 
missions  ,  el  censura  les  maximes  relâ- 
chées de  quelques  casuisles.  Il  fonda  à 
Caliors  une  maison  de  chanoines  régu- 
liers ,  un  Hôtel-Dieu  ,  une  maison  de  la 
Providence  pour  les  orphelines,  une  autre 
pour  les  orphelins,  rebâtit  plusieurs  égli- 
ses, el  fournil  pour  ces  divers  établisse- 
mens  plus  de  500,000  francs  ,  somme 
énorme  à  cette  époque.  Aussi  pieux  que 
bienfaisant,  il  était  chéri  el  respecté  de 
tes  diocésains.  Ce  vertueux  prélat  mou- 
rut pendant  le  cours  d'une  visite  pasto- 
rale ,  le  31  décembre  IGo9,  âgé  de  66 
ans.  Sa  F'ie  a  été  écrite  et  publiée  par  le 
père  Chassenet ,  Paris,  1S17,  in-S".  (  Voyez 
f  Ami  de  ta  Religion  et  du  roi,  tom.  12,  p. 
129  et  suiv.  ) 

SOLON ,  le  second  des  sept  sages  de 
b  Grèce,  naquit  à  Salamine  vers  l'an  669 
tvant  J.-C.  Pour  acquérir  les  connaissan 
ces  qu'il  croyait  propres  à  un  philosophe 
*t  à  un  politique ,  il  se  mil  à  voyager 
ftms  toute  la  Grèce.  De  retour  dans  sa  pa- 
irie, il  la  trouva  déchirée  par  la  guerre 
civile.  Les  uns  voulaient  le  gouvernement 
populaire  ,  les  autres  l'oligarchique.  En 
Battant  le  petit  peuple  ,  Selon  parvint,  à 
te  faire  nommer  archonte  et  souverain 
législaleur.  Revêtu  de  cette  dignité,  il 


entreprît  de  prendre  aux  uns  poar  enrl* 
chir  les  autres.  Il  défendit  qu'ounm  ci- 
toyen  ne  fùl  obligé  par  corps  pour  dette* 
civiles;  et,  par  une  loi  expresse  ,  il  remit 
une  partie  des  dettes,  violation  manifc«te 
de  la  propriété.  Ces  anciens  sages  ne  fai- 
saient presque  jamais  du  bien  d'un  côté 
sans  faire  du  mal  d'un  autre.  Il  cassa  tou- 
tes les  lois  de  Dracon,  à  l'exception  do 
celle  contre  les  meurtriers.  Il  procéda  en- 
suite à  une  nouvelle  division  du  peuple, 
qu'il  partagea  en  k  tribus.  Il  mit  dans  les 
3  premières  les  citoyens  aisés  ,  donna  à 
eux  seuls  les  charges  et  les  dignités ,  el 
accorda  aux  pauvres,  qui  composaient  la 
4'  tribu,  le  droit  d'opiner  avec  les  riche» 
dans  les  assemblées  du  peuple  ;  droit  qui 
par  la  suite  les  rendit  xnailres  de  toutes 
les  affaires  de  la  république,  y  mil  la  con- 
fusion el  le  trouble.  Il  fildeschangemens 
au  sénal  du  Prytanée.  Il  fixa  le  nombre 
des  juges  à  kW,  et  voulut  que  toutes  K'S 
affaires  qui  devaient  être  portées  devant 
l'assemblée  du  peuple,  auquel  seul  en 
appartenait  le  pouvoir  souverain,  fussent 
auparavant  examinées  devant  ce  Iribu- 
nal.  C'est  à  ce  sujet  qu'Anacharsis,  attiré 
du  fond  de  la  Scylhie  par  la  réputation 
des  sages  de  la  Grèce,  disait  à  Soion  :  Je 
suis  surpris  qu'on  ne  laisse  aux  sages 
q'M  la  délibération,  et  qu'on  réserve  la 
décision  aux  fous.  Anacbarsis  avait  rai- 
son, el  sa  réflexion  prouve  combien  SoImi, 
qui,  en  dércujeant  à  toutes  les  anciennes 
lois,  avait  lai^^sé  subsister  cet  absurde 
privilège  du  peuple ,  est  au-dessous  de 
l'opinion  qu'on  veut  noiis  donner  de  sa 
sagesse.  Après  ces  différens  règlemens, 
Solon publia  ses  lois,  parmi  lesquelles  est 
celle  qui  ordonnait  que  la  mémoire  de 
ceux  qui  seraient  morts  au  service  de  l'é- 
tal, fùl  honorée  par  des  oraisons  funè- 
bres. La  peine  d'infamie  était  décernée 
contre  ceux  qui  avaient  consumé  leur 
patrimoine  ,  qui  n'avaient  point  voulu 
porter  les  armes  pour  la  patrie ,  ou  qui 
avaient  refusé  de  nourrir  leur  père  et 
leur  mère.  Quoique  ces  lois  n'eussent  rien 
de  fort  profond,  rien  qui  passe  les  lumières 
el  l'équité  d'un  homme  ordinaire,  on  les 
a  beaucoup  admirées  ;  parce  que,  dans  le» 
ténèbres  du  paganisme,  parmi  des  nations 
vicieuses,  les  traits  de  justice  el  de  raison 
sont  des  espèces  de  phénomènes  ;  el  snr- 
toiit  parce  qu'elles  contrastaient  avec  des 
lois  absurdes  el  infâmes  qui  se  trouvaient 
dans  le  code  du  même  Solon,  telles  que 
celle  qui  établit  les  lieux  de  prostitution, 
celle  qui  décerne  des  peiaes  contre  cei» 


gOL  SOO  SOL 

qui  n'auraient  qu'une  femme,  etc.  «Solon, .  homme  qui  voulait  avoir  toute  l'autorité. 
»  dit  un  critique  moderne,  n'était  au  fond  I  Après  lui  avoir  reproché  son  ambition,  le 
»  qu'un  bon  marchand  un  peu  plus  philo-    philosophe  alla  chez  le  roi  Philocypre  , 


sophequ'onne  l'est  communément  dans 
x>  cette  profession,  aimant  le  vin  et  les 
»  femmes,  composant  des  vers  moraux  et 
»  galans  tout  à  la  fois  ,  et  qui  conserva, 
»  jusque  dans  sa  vieillesse ,  le  goût  des 
»  plaisirs;  car  il  était  déjà  fort  avancé  en 
»  âge  lorsqu'il  disait  dans  im  de  ses  petits 
»  poèmes  :  Je  ne  fais  plus  la  cour  qu'à 
»  yénus ,  à  Bacchus  et  aux  Muses  j  qui 
»  sont  les  seules  sources  de  tous  les  plai- 
»  sirs  des  mortels.  Ce  langage  n'est  pas 
»  trop  convenable  à  un  vieux  législatetir. 
»  Il  y  a  dans  ses  lois  quelques  détails  sa- 
»  ges;  mais  sa  vue  était  trop  bornée  pour 
»  embrasser  l'ensemble  du  corps  polili- 
»  que  :  il  a  négligé  les  objets  les  plus  es- 
»  sentiels  à  toute  bonne  administration  , 
»  l'éducation  et  les  mœurs  ;  lui-même  fut 
»  toujours  d'une  morale  fort  relâchée,  et 
»  l'iutarque  convient  qu'en  général  il  y  a 
»  beaucoup  d'absurdités  dans  les  lois  qu'il 
»  a  faites  concernant  les  femmes.  Le  même 
»  Plutarque  trouve,  avec  raison,  ridicule 
»  et  impertinente  la  loi  qui  permettait  à 
»  une  riche  héritière,  dont  le  mari  était  im- 
»  puissant,  de  chercher  à  se  consoler  avec 
»  tel  des  parens  de  son  mari  qu'elle  vou- 
»  drait  choisir.  Il  était  aussi  contre  le  bon 
»  sens  et  la  justice  de  permeitre ,  comme 
»  le  fit  Solou  dans  une  autre  loi,  de  luitr 
»  un  adultère  pris  sur  le  fait,  taudis  qu'il 
»  ne  condamnait  qu'à  une  légère  amende 
»  celui  qui  avait  enlevé  et  violé  une 
»  femme  libre.  En  général,  tout  est  inroii- 
»  séquence  et  contradiction  dans  ces  vieux 
»  codes  de  législation  philosophico-grec- 
•  que.  »  Les  Athéniens  s'étaiil  obligés  par 
serment  d'observer  ces  lois  pendant  100 
ims,Solon  obtint  d'eux  un  congé  de  10 
ans.  Le  prétexte  de  son  voyage  était  le 
désir  de  trafiquer  sur  mer  (beau  motif 
pour  utr  législateur)  ;  mais  la  véritable 
raison  était,  dit-on,  d'éviter  les  imporlu- 
nilés  de  ceux  qui  venaient  se  plaindre, 
pour  obtenir  des  interprétations  eu  leur 
faveur;  car  toutes  ces  lois  n'étaient  ni  ali- 
Bolument  claires  ,  ni  généralement  pr.di- 
cablcs.  Il  alla  il'abord  en  Egypte,  ensuite 
à  la  cour  de  Cruesus  ,  roi  de  î.ydie.  C'csi 
là,  dit-on,  que  dans  mi  entretien  qu'il 
eut  avec  ce  prince  ,  il  dit  qu'i7  ne  fallait 
donner  à  personne  le  nom  d'heureux 
avant  sa  mort.  (  ï'oyez  CROlvSl'S).  Solon 
étant  revenu  dans  sa  patiie,  y  trouva  dir 
grands  chanf;emcns.  Piâisiratc  s'était  em- 
paré du  gouvernement,   et   régnait  eu 


l'an  559  avant  J.-C,  à  l'âge  de  80  ans.  Pi- 
sislrate  lui  écrivit  une  lettre  pour  justi- 
fier sa  conduite,  et  l'engagea  à  revenir 
dans  sa  patrie  ;  et  il  paraît  qu'il  y  revinf 
en  effet,  puisque  Plutarque  assure  qu'il 
se  réconcilia  avec  Pisistrate,  et  qu'il  fut 
même  de  son  conseil,  se  prêtant  aux  cir- 
constances avec  la  lâcheté  ordinaire  des 
philosophes,  aussi  impérieux  et  vains 
lorsqu'ils  se  croient  les  maîtres ,  que  vils 
et  rampans ,  quand  ils  ont  affaire  à  de 
plus  forts  qu'eux.  (  Voyez  la  fin  de  l'ar- 
ticle ANTONIN  le  Pieux.)  Un  jour  qu'il 
reprochait  à  Thespis,  poète  tragique,  l'u- 
sage qu'il  fai.sait  du  mensonge  dans  ses 
pièces,  Thespis  répondit  <i  qu'il  n'y  avait 
»  rien  à  craindre  de  ces  mensonges  et  de 
i>  ces  fictions  poétiques;  •  donnant  à  en- 
tendre que  l'ambition  et  les  intrigues  du 
philosophe  étaient  plus  dangereuses  que 
ses  fictions.  Cet  homme  qui,  par  des  lois 
arbitraires,  ravissait  la  propriété  des  ci- 
toyens, auquel  les  historiens  reprochenl 
des  amours  contre  nature  ,  qui  instituait 
dfs  lieux  de  débauche,  qui  éleva  un  tem- 
l)le  à  'Venus  la  prostituée,  qui  voyageait 
pour  trafiquer  sur  mer,  ne  rougissait  pas 
de  débiter  cotte  fastueuse  leçon:  Laissons 
en  partage  au  reste  des  mortels  les  riche s- 
ses.maisqi/e  la  vertu  soit  le  notre.  (Voyez 
LYf.UliGL'i:,  COLLIUS, LUCIEN,  ZENON, 
etc.)  Condillac,  en  faisant  le  parallèle  des 
deux  léijislateurs  Spartiate  et  athénien 
s'expriuie  ainsi  :  «  Lycurgue  a  donne  aux 
»  Sparlialcs  des  mœurs  conformes  à  ses 
»  lois,  et  Solon  a  donné  aux  Athéniens 
»  des  lois  conformes  à  leurs  mœurs.  L'cn- 
»  treprise  du  piemier  demandait  plus  de 
»  courafje.  et  celle  du  second  plus  d'art. 
»  l'eiit-étre  que  la  différence  de  leur  ca- 
»  raclère  eut  beaucoup  de  part  à  la  dif- 
»  férenre  des  plans  qu'ils  se  tirent.  Lyrur- 
»  guo  était  dur  et  austère;  Solon  était 
»  dont  et  u)éme  voluptueux.  <)uoi  qu'il 
»  en  soit,  tous  deux  réussirent.  Lycurgue 

•  voulait  fairedes.soldats,  et  ilcnfil.Solon 
»  voulut  réunir  les  talens  aux  vertus  lui- 
'  lilaires,  et  il  lit  des  houunes  dans  tous 
»  les  genres...  Lacédétnone  conserva  plus 
»  l(ing-ten)|is  ses  mœurs  et  ses  lois  ;  mais 
»  Athènes  survécut  même  à  la  perle  de  sa 
»  liberté.  Toute  la  Grèce  fut  assujétie;  et 

•  les  Aihéniens  triomphèrent  de  leurs 
0  vaim|iu'>ir»,  par  la  supériorité  de  leur» 

>  laleni.  Tons  ces  talens  auraient  été  pcr- 

>  dus  si  Solon  avait  fait  à  .\lhèncs  ce  quo 


SOM  SOI  SOU 

»  Lycufgue  fit  à  Sparte.  »  Oa  rcvisultera  .  quer  par  sa  bravonre.  An  commenco- 
avec  intérêt  le  recueil  intitulé  :  Solonis  '  ment  de  la  révolution ,  un  de  ses  amit , 
Atheniensit  carmimun  qiue  supersunt;\\e\cnne  Polignac, se  trouvant  au  Palais- 
prtemissa  commentatione  de  Solone  pot-  !  Royal,  fut  cerné  par  la  multitude  en  effer- 
la>  elc.  Bonn,  Weber,  182o,  in-S".  vescence,  qui  allait  le  massacrer.  Charles 

*   SOMBREUIL  (  François-  Chables  ,  j  Sombreuil  brave  tous  les  dangers,  et  l'ar- 
YÉROT  de) ,  maréchal  de  camp,  gouver-  '  racbe  des  mains  de  la  populace ,  qui  fut 


neur  des  Indes,  etc.,  naquit  à  Ensisbeini, 
en  Alsace ,  en  1727.  Il  s'était  distingué 
dans  les  armées ,  avait  obtenu  la  croix  de 
Saint-Louis  ,  et  commandait  à  Lille  lors- 
qu'il fut  appelé  au  gouvernement  de 
l'Hôtel  royal  des  Invalides.  Renfermé 
dans  les  prisons  de  l'Abbaye,  il  était  des- 
tiné à  périr  dans  les  aft'rcux  massacres  de 
septembre  1792,  lorsque  sa  OUe  ayant  ap- 
pris le  danger  qui  le  menaçait,  parvint  à 
pénétrer  dans  la  prison ,  et  arriva  au  mo- 
ment où  son  père  était  devant  ses  juges 
pour  entendre  son  arrêt  de  mort.  Les  che- 
veux épars,  elle  se  jette  sur  ce  vieillard  , 
le  serre  dans  ses  bréis ,  et  au  milieu  des 
sanglots ,  défie  les  assassins  de  le  lui  ar- 
racher, et  les  conjure  d'épargner  l'au- 
teur de  ses  jours.  Ce  dévouement  filial 
émut  les  juges,  qui  décidèrent  que  Som- 
breuil serait  libre  ,  et  le  déclarèrent  in- 
nocent.  Les  bourreaux  ,  qui  étaient  à  la 
porte ,  crièrent  alors  :  «  Chapeau  bas  ! 
»  voilà  un  innocent.  »  Sombreuil  et  sa 
fille  furent  portés  en  triomphe  jusqu'à 
l'Hôtel  des  Invalides,  où  on  les  laissa  quel- 
que temps  en  repos.  Mais  il  devait  être 
sacrifié  plus  tard  à  la  haine  de  ses  enne- 
mis. Accusé  dans  la  suite  comme  conspi- 
rateur et  complice  du  prétendu  assassinat 
de  CoUot-d'Herbois  ,  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau, traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
et  condamné  à  mort.  Il  fut  conduit  à  l'é- 
chafaudavec  une  chemise  rouge,  et  exé- 
cuté le  17  juin  1794,  à  l'âge  de  67  ans.  — 
Mademoiselle  de  Sombreuil,  dérobée  elle- 
même  à  une  mort  certaine  par  la  réac- 
tion du  9  thermidor,  quitta  la  France  où 
elle  ne  revint  qu'en  1815.  Elle  était  deve- 
nue l'épouse  du  comte  de  Villelume  ;  et 
mourut  à  Avignon  en  1823.  — Stanislas 
de  S03IBREUIL  ,  fils  aîné  du  précédent, 
ex-capitaine  de  hussards,  périt  avec  son 
père  sur  l'accusation  de  complicité  dans 
la  faction  de  l'étranger  ,  dans  le  soulève- 
ment des  prisons ,  et  dans  l'assassinat  de 
Collot-d'Herbois.  Il  fut  aussi  conduit  à 
Péchafaud  avec  une  chemise  rouge. 

•  SOMBUEUIL  (Cbarles  VÉROT  de  ), 
autre  fils  de  François,  gouverneur  des 
Invalides,  fut  ainsi  que  toute  sa  famille 
très  attaché  à  la  cause  royale.  II  suivit 
1a  carrière  des  armes  .  et  se  fit  remar- 


contrainte  de  céder.  Au  bout  de  quelques 
mois  il  passa  en  pays  étranger,  prit ,  en 
1792,  du  service  dans  l'armée  prussienne, 
et  son  courage  lui  valut  sur  le  chiimp  de 
bataille  l'ordre  du  mérite  militaire.  L'an- 
née suivante  il  fit  la  campagne  d'hiver  con- 
tre le  général  Custine ,  et  dons  celle  de  1794 
il  déploya  la  même  intelligence  et  le  même 
courage.  Le  gouvernement  anglais,  au 
service  duquel  il  s'était  placé  ,  l'envoya  . 
en  1793,  conduire  un  renfort  aux  troupes 
débarquées  à  Quiberon.  Après  la  funeste 
issue  de  cette  expédition ,  et  tandis  que 
le  général  Hoche  attaquait  le  fort  Pcn- 
thièvre,  Sombreuil  protégea  le  rembar- 
quement. Mais,  n'ayant  pu  trouver  lui- 
même  de  bàtimens  pour  s'embarquer 
avec  les  royalistes  qu'il  co*nmindait , 
abandonné  et  sans  moyens  de  défense,  il 
fut  forcé  de  se  rendre  à  l'ennemi.  Il  de- 
manda la  vie  pour  ses  compagnons  d'ar- 
mes :  «  Pour  moi ,  dil-il,  je  m'abandonne 
>  à  mon  sort,  s  II  fut  conduit  à  Lorienl, 
puis  à  Vannes ,  où  il  apprit  qu'il  allait 
élre  fusillé.  Cependant  il  obtint,  avant 
que  son  jugement  fut  prononcé  ,  de  re- 
joindre sur  un  esquif  l'escadre  anglaise  . 
où  il  avait  à  régler  quelques  affaires , 
promettant  sur  sa  parole  d'honneur  de 
revenir  dans  trois  jours.  Il  rejoignit  en 
effet  l'escadre  anglaise  ;  on  chercha  inuti- 
lement à  le  retenir,  en  lui  annonçant  le 
sort  qui  l'attendait.  Sombreuil,  esclave  de 
sa  parole,  vint  la  dégager,  et  sa  mort  fut 
prononcée.  On  assure  cependant  qu'on 
fut  obligé  d'appeler  des  Belges  pour  la 
conseil  de  guerre ,  n'ayant  pu  trouver  des 
officiers  français  pour  le  composer.  Les 
soldats  se  refusèrent  long-temps  à  tirer 
sur  Sombreuil  :  tel  était  le  respect  qu'a- 
vaient inspiré  son  courage  et  son  hono- 
rable exactitude.  Une  voulut  pas  se  lais- 
ser bander  les  yeux  ,  et  donna  lui-même 
le  signal  de  sa  mort  :  il  n'avait  que  vingi- 
six  ans. 

SOMMALIUS  (He^îri),  pieux  et  savant 
jésuite,  né  à  Dinant,  dans  la  principauté 
de  Liège,  vers  l'an  lb3i,  mourut  à  Valen- 
ciennes  le  50  mars  1619,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  beaucoup  de  zèle  au  salut  dei 
âmes  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas. 
Il  s'appliqua  à  rechercher  les  oavrage» 
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de  piété  pour  en  donner  de  bonnes  édi- 
lîons ,  tels  que  De  Imitatione  Chrislij 
Soliloquia  sancli  Auguslini ,  Lihri  coii- 
ffssorum  du  même  saint ,  et  plusieurs 
autres. 

•SOMMARIVA  naquit  à  Milan,  où  il  fit 
ses  études  avec  beaucoup  de  distinction, 
et  acquit  de  bonne  heure  une  grande  ré- 
putation comme  avocat,  à  vingt-deux  ans 
l'étal  milanais  le  nomma  membre  d'une  dé- 
putation  envoyée  à  l'empereur  Joseph  II, 
pour  défendre  auprès  de  ce  prince  les  in- 
térêts du  pays.  Lorsque  les  Fiançais  fran- 
chirent les  Alpes,  en  179S,  Sommariva  se 
déclara  pour  eux,  et  devint  successive- 
ment secrétaire  de  la  commission  du  gou- 
vernement', membre  do  l'adooinislration 
municipale  et  centrale  de  la  Lombardie,  cl 
enfin  secrétaire-général  du  directoire  de 
la  république  Cisalpine.  Il  rendit  alors  des 
services  imporlans  à  sa  patrie,  et  aux  Fran- 
çais. Lorsque  les  Austro-Russes  triom- 
plièrent  un  moment  en  1799,  pendant  l'ab- 
senre  de  Bonaparte ,  alors  occupé  à  la 
guerre  d'Egyple,réminence  des  fonctions 
que  Sommariva  avait  remplies  le  dési- 
gnait à  la  proscription;  il  l'évita  en  se 
cachant.  Après  la  bataille  de  Marengo  il 
revint  à  Milan  et  fut  élevé  au  rang  des 
l)remiers  magistrats  de  la  république. 
Jusqu'alors  il  avait  rcvé  une  nouvelle 
ère  de  liberté  pour  les  Italiens;  mais  quand 
Napoléon  prit  la  couronne  de  fer,  n'at- 
tendant plus  les  institutions  qu'il  désirait 
pour  l'Italie,  et  ne  voulant  ni  devenir  l'a- 
gent secondaire  d'un  maitre,  ni  être  le 
courtisan  de  celui  qui  devait  le  représen- 
ter, en  donnant  la  loi  à  l'Italie  ,  il  sentit 
l'inutilité  d'une  opposition  impuissante  , 
et  vint  s'établir  à  Taris.  Revenu  à  la  vie 
privée,  Sommariva  partageait  son  séjour 
entre  la  France  et  l'Italie,  à  laquelle  rien 
ne  pouvait  le  faire  renoncer.  Il  est  morl 
à  Milan  le  6  janvier  182G.  Possesseur  d'une 
(jrande  fortune,  il  en  faisait  le  ])lus  noble 
usage.  La  France  et  l'Italie  lui  doivent  des 
collections  précieuses  en  tableaux  ,  en 
.sculpture,  en  gravures  sur  pierre  dure  , 
«•I  en  émaux.  Un  de  ses  plus  grands  plai- 
sirs était  d'encourager  les  aiiisles;  et  il 
achetait  non  des  tableaux  faits,  mais  des 
lublcaux  à  faire.  Généreux  sans  faste  ,  il 
savait  mcllro  un  prix  aux  ouvrages  sui- 
vant leur  mérite  ;  il  gavait  également  ho- 
norer les  productions  des  auteurs  dont  il 
payait  les  travaux  d'une  manicro  digne 
il'cnx. 

SOMMIER    (jEAN-aAUDE),   Franc- 
Comtois,  curé  de    Champs,   conseiller 


d'étal  de  Lorraine,  archevé(iue  de  Céssh 
réc,  et  grand  prévôt  de  l'église  collégiale 
de  Saint-Diez ,  né  en  1661 ,  à  Vauvillers  , 
publia  divers  ouvrages  où  il  montra  du 
zèle  et  des  connaissances.  |  V Histoire  dog^ 
malique  de  la  religion^  1708  et  1711,  en  6 
vol.  in-i";  |  celle  du  saint  Siégeai  vol. 
in-8°.  Il  mourut  en  1737,  à  76  ans. 

SOMXER  (Guillacme)  ,  né  à  Cantor- 
héry  en  1398 ,  fut  très  attaché  au  roi 
Charles  I",  et  publia,  en  1648,  un  Poème 
sur  les  souffrances  et  sur  la  mort  de  ce 
prince  infortuné.  11  mourut  en  16C9,  avec 
la  réputation  d'un  savant  très  habile  dans 
le  saxon,  et  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'F.urope  ,  anciennes  et  moder- 
nes. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  une 
édition  du  Dictionnaire  saxon  d'Aelfri- 
cus,  Oxford,  16o9  ,  in-fol.  ;  |  les  Antiqui- 
tés de  Cantorbéry ,  en  anglais,  Londres, 
1640,  in-!";  |  Dissertation  sur  le  Portas 
Ictius.  in-S". 

*  SOXXLMDE  MANONXOURT  (Char- 
i.es-Nicolas-Sigisdert),  naturaliste  et 
ingénieur  de  la  m.arine  française ,  etc., 
naquit  à  Lunéville  le  i"  février  1751.  Il 
était  d'une  famille  originaire  de  l'Italie; 
son  goût  l'entraînant  à  l'étude  des  scien- 
ces naturelles  ,  il  y  fil  de  grands  progrès. 
Aussi,  quoique  reçu  docteur  en  philoso- 
phie et  a\  ocat  à  la  cour  souveraine  de 
Nancy,  il  embrassa  le  parti  des  armes 
qui  devait  lui  fournir  l'occasion  de  satis- 
faire son  désir  de  voyager,  et  entra  dans 
le  génie  de  la  marine.  Il  se  lia,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  avec  Buffon,  dont  il  de- 
vint le  collaborateur.  Il  travailla  avec  lui 
à  V Histoire  naturelle  des  oiseaux  ,  et  ob- 
tint par  son  crédit  l'avantage  de  voyager 
aux  frais  du  gouvernement.  Use  rendit  en 
Amérique  ,  et  s'arrêta  d'abord  en  1772  , 
et  puis  en  1773,  à  la  Guyane  française,  où 
il  recueillit  des  connaissances  précieuses 
eldc  riches  matériaux,  qui  furent  publiés, 
en  pallie,  dans  le  Journal  de  physique 
de  l'abbé  Ro/.ier.  L'établissement  du  ca- 
nal de  la  Guyane,  qui  passe  de  Cayenno  à 
la  partie  mojitueuse  dite  la  Gabn'dle,  fni 
déterminé  par  Sonnini,  qui  le  dirif^ca  à 
travers  les  savanes  noyées  ;  par  ce  moyen 
l'exploilation  des  arbres  à  èpicesjtans- 
plantés  des  Indes  orientales  et  des  .'Molu- 
(|ues  à  la  Gabrielle,  devint  ])his  facile  et 
plus  productive.  Sonnini  partit  en  1777 
pour  la  Grèce  et  l'Egypte,  et  visita  ces 
contrées  dans  les  années  1778, 1779  et  1780. 
De  retour  en  France  (1780),  il  cul  à  sou- 
tenir tm  procès  contre  quelques  parons 
pour  déffndre  son  patrimoine.  Il  s'occu{)a 
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ensuite  d'agrirt^lture ;  et  se  lÏMa,  dans  sa 
petite  ferme  de  Manoncourt ,  à  des  essais 
qui  eurent  pour  résultat  d'introduire  dans 
notre'systènje  agricole  plusieurs  végétaux 
exotiques  d'une  utilité  reconnue.  Mais  il 
fut  enlevé  à  ses  jardins  par  la  révolution, 
qui  l'investit  de  fonctions  administratives 
dont  il  fut  destitué  ensuite  comme  noble 
et  frère  d'émigrés,  et  qui,  en  le  ruinant,  le 
força  de  vivre  du  produit  de  ses  ouvra- 
ges. Les  victoires  de  Bonaparte  en  Italie 
avaient  donné  à  ce  général  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs.  Sonnini ,  sans  être 
royaliste ,  le  critiqua  hautement  ;  il  ne  blâ- 
ma pas  moins  son  expédition  en  Egypte. 
Cette  liberté  déplut  à  Lucien,  qui  jouait 
alors  un  grand  rôle  dans  le  gouverne- 
ment. Sonnini  devint  suspect  ,  et  il  de- 
vait craindre  même  d'être  plus  rigou- 
reusement traité  sous  un  gouvernement 
soupçonneux.  CopcnJani  il  fut  mis  par 
Fourcroy,  en  1803,  à  la  tcte  du  collège  de 
Vienne  ;  mais  contrarié  dans  ses  plans  de 
réforme,  et  abreuvé  de  dégoûts,  il  quitta, 
au  bout  de  deux  ans,  le  poste  où  l'avaieut 
appelé  des  lalcns  réels  et  la  confiance  du 
gouvernement,  et  revint  à  Paris.  Il  eut 
de  fréquens  rapports  avec  les  Russes  de 
distinction  qui  se  trouvaient  dans  cette 
capitale,  notamment  avec  un  prince  mol- 
dave, qui  le  chargea  de  l'éducation  de  son 
fils  ;  mais  ce  seigneur  n'était  pas  bien  vu 
par  le  gouvernement  russe ,  et  à  peine 
arrivé  à  Yassi,  il  y  fut  arrêté.  Sonnini 
obtint  de  l'empereur  Alexandre  une  au- 
torisation et  des  moyens  de  voyager  en 
Moldavie  et  en  Valachie,  et  rapporta  de 
ces  pays  des  matériaux  intéressans  qui 
sont  restés  dans  son  portefeuille.  Il  était 
de  retour  à  Paris  en  1811.  Il  y  mourut  le 
29  mai  1812,  âgé  de  61  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  \  Histoire  naturelle  des 
oiseaux,  avec  Buffon;  |  Vœa  d'un  agri- 
culteur. Paris  1788  ,  in-S"  ;  1  Voyage  en 
Egypte  en  1777,  Paris,  1799,  5  vol.  in-S", 
avec  atlas,  traduit  en  anglais;  |  Voyage 
en  Grèce  eten  Turquie,  ibid.,  1801,  2  vol. 
In-S" ,  avec  allas.  Il  coxitinua  en  outre  : 
I  \tL  Bibliothèque  physico-économique  \  du 
83  octobre  1802  au  mois  de  mai  1812.  Cette 
Bibliothèque  avait  été  commencée  eu 
1788,  par  Parmentier,  et  elle  a  été  conii- 
ncée,  depuis  1817,  par  M.  Tbicbaut  de 
Bsrncud.  Il  donna  le  Cours  complet  d'A- 
griculture de  Rozier.  en  7  vol.  in-8°,  im- 
piinié  en  1810,  par  Buisson;  fut  un  des 
principaux  rédacteurs  du  \ouveau  Cours 
^Agriculture;  \  de  la  Statistique  de  la 
^rance;  |  du  grand  Dictionnaire  d'his- 
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taire  naturelle.  1803,  dont  on  a  publié  la 
seconde  édition.  Il  dirigea,  en  1799,  la  belle 
édition  des  OEuvres  complètes  de  Buffon, 
donnée  par  Dufart.  On  lui  doit  encore 
plusieurs  Mémoires  sur  le  produit  et  les 
avantages  de  la  culture  de  diverses  plan- 
tes ,  comme  la  julienjie ,  plante  oléifère 
qui  donne  plus  d'huile  que  la  navette  et 
le  colza  ,  Yasclépiade,  le  turneps.  Yara- 
chide  ou  pistache  de  terre .  etc.  Sonnini 
était  membre  de  la  société  d'agriculture 
de  Paris,  cl  de  plusieurs  sociétés  savantes 
nationales  et  étrangères. 

SO>Mt"S(  François  ),  nommé  aussi  de 
Campo  ou  P'anden  l'elde,  natif  d'un  pe- 
tit village  de  la  Campine  brabançonne, 
nommé  Son.  d'où  il  prit  le  nom  de  Scn^ 
nius.  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Lou- 
vain  en  1539.  Il  fut  ensuite  nommé  cha- 
noine d'Utrecht  et  inquisiteur  de  la  foi, 
assista  au  concile  de  Trente  et  au  colloque 
de  M'orms  en  lli'i'.  Il  fut  envoyé  à  Rome 
par  Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  pour  l'c- 
rection  des  nouveaux  évéchés  daiu  h-s 
Pays-Bas,  et  il  s'acquitta  si  bien  de  sa 
roumiission  .  qu'à  son  retour  il  fut  nommé 
cvéque  de  Bois-le-Dac  en  1302,  et  in-.ui"e 
évêque  d'Anvers  {il  fut  le  premier  qui 
occupa  ce  siège).  Il  mourut  en  IS76.  après 
avoir  rempli  toutes  ks  fonctions  d'un  vrai 
et  lélé  pasteur.  On  a  de  lui  :  1  Christiantt 
itistitutionis  formida . Knscxi,  1371,  iti-12  ; 
I  un  Catéchisme  flamand.  Anvers,  1362  , 
in-8°.  traduit  eu  Litin  sous  le  litre  de  De- 
fnonstratîonum  religionis  christiance  libri 
III ,  Anvers,  1564.,  in-i".  .\près  la  mort 
de  l'auteur  on  y  a  ajouté  un  quai rièiue 
livre  des  Sacremens.  1577.  Il  y  a  de  l'e- 
rudilion ,  et  il  y  montre  beaucoup  de  lèîe 
pour  l'orthodoxie.  |  Confutatio  colvi- 
niance  confessionis.  Cologne,  1507 ;|  Sta- 
tuta  synodalia,  Anvers  ,  1576.  Il  païut  etj 
1370  un  ouvrage  intitulé  :  Divisio  fotius 
Belgicœ  urbium.  etc. ,  ad  opptimendwn 
per  novos  episcopos  evangeliuin .  auctore 
Sonnio.  etc.  Mais  personne  n'y  a  été 
trompé,  le  litre  et  les  notes  ont  décelé  la 
fourberie  des  calvinistes.  Les  vrais  Actes 
de  Sonniiu  pour  l'érection  des  nouveaux 
évcchés  aux  Pays-Bas  ont  été  insérés 
dans  le  Supplément  à  la  CoUecliou  de 
diplômes  belgiques  par  Foppens,  t.  3, 
p.  513,  Bruxelles,  1734. 

SO.XOI  ou  SNOY  (Théodoric),  lieute- 
nant du  prince  d'Orange  dans  la  province 
de  Frise ,  se  rendit  odieux  et  exécrable 
aux  protestans  mêmes  par  sa  cruauté  en- 
vers les  catholiques.  Sou  fanatisme  san- 
guinaire lui  lit  inventer  des  supplices  at^x- 
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quels  les  Busiris  et  les  Phalaris  n'avaient 
pas  songé.  (  Voy.  TOLÈDE  FERDINAND.) 
Ce  monstre  mourut  dans  la  province  de 
Groningue ,  en  1597,  à  l'âge  de  68  ans. 

'  SONTIION  AX    (  LÉGER  -  Félicité  ) , 
comrfiissaire  français  à  Saint-Domingue , 
membre  du  conseil  des  Cinq-cents,  né  en 
1763,  à  Oyonnax,  département  de  l'Ain  , 
étudia  le  droit  et  fut  reçu  avocat  à  Paris. 
Il  exerçait  celte  profession  au  commence- 
ment de  nos  troubles  politiques.  Louis  XVI 
l'envoya  à  Saint-Domingue  ;  de  retour 
à  Paris,  il  suivit  avec  clialeur  la  cause 
de  la  révolution.  Après  le  décret  sur  la 
liberté  des  nègres,  la  Convention  natio- 
nale  l'envoya  de  nouveau  à  Saint-Do- 
mingue ,  où  ce  décret  avait  mis  en  effer- 
vescence tous  les  colon»  (1792  ).  Sonthonax 
et  ses  deux  collègues,  Polverel  et  Ailhaud, 
voulurent  employer  la  force  pour  les  con- 
traindre d'obéir  :  ce  fut  dans  cette  lutf  e 
violente  que  les  nègres  se  livrèrent  à  tous 
les  excès.  Les  commissaires  se  bâtèrent  de 
reconnaître  solennellement  deux  classes 
distinctes  à  Saint-Domingue,  celle   des 
hommes  libres  sans  distinction  de  couleur, 
et  celle  des  esclaves  :  ils  ne  surent  pas  ache- 
ver le  rapprochement  commencé  par  celte 
déclaration  entre  les  deux  partis  d'hommes 
libres  :  ils  se  séparèrent  pour  gouverner 
chacun  un  déparlement  de  la  colonie  , 
et   ne    cherchèrent    plus    à    s'appuyer 
que  sur  les  hommes  de   couleur.  Alors 
recommença  la  guerre  contre  les  noirs 
révoltés.  Sonlhonax  assura  la  soumission 
du  Port-au-Prince  ,  et  revint  au  Cap  ,  où  il 
reçut  un  accueil  triomphal.  Mais  le  parti 
des  commissaires  ne  tarda  pas  à  être  me- 
nacé  de  nouveau  :  sur  le  point  d'clrc 
<^rrasés,  ils  rompircnl  la  chaîne  des  noirs, 
et  armèrent  les  esclaves,  auxquels  Son- 
llionax  et  Polverel  (  Ailhaud  avait  dorme 
»a  dém.'iSsion  )  promirent  ensuite  l'affran- 
chissemcnl  général  dans  la  partie  fran- 
çaise. Cette   résolution  excita  le  soulè- 
vement de  tous  les  hommes  libres  qui 
iippelèrcnt  à  leur  secours  les  Anglais  de 
la  Jamaïque,  et  Sonlhonax,  après  avoir 
défendu  avec  un   admirable  courage  la 
ville  du  Port-au-Prhicc  ,  qui  tomba  par 
Iraliison  en  leur  pouvoir  (1795),  fit  voile 
pour  la  France ,  où  il  fui  accusé  d'actes 
révolutionnaires  et  Ae  jacobinisme.  Dé- 
crété d'accusation  le  16  juillet  1793,  il  ne 
parut  à  la  barre  do  la  Convention  qu'après 
le  9  thermidor  (27  juillet  1794);  le  parti 
des   terrorislcs   ayant   enfin  succombé, 
Sotithonax,  qui  avait  toujours  été  chaud 
pi-.rti6an  dei  girondins  ûl  aisément  dé- 
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truire  le  décret  porté  A>ntro  lui.  En 
1796,  il  fut  encore  envoyé  à  Saint-Do- 
mingue par  le  Directoire.  Il  trouva  dans 
cette  lie  le  nègre  Toussaint  Louverlure , 
presque  toul-puissanl  ;  il  fut  obligé  de  lui 
céder  le  commandement  en  chef  des  ar- 
mées de  la  colonie;  dès  lors  il  n'eut  plus 
aucuneinfluence.Toussahit.quis'en  aper- 
çut, crut  pouvoir  lui  intimer  l'ordre  de 
retourner  en  France.  De  nouvelles  accu- 
sations pesèrent  sur  la  tête  de  Sonlhonax  : 
mais  il  parvint  à  imposer  silence  à  M.  do 
Vaublanc,  son  principal  accusateur,  qui 
l'avait  dénoncé  au  corps  législatif.  Apres 
le  18  fructidor,  il  entra  au  conseil  des 
Cinq-cents.  Il  parla  quelquefois  sur  les 
colonies,  rendit  compte  de  leur  situation , 
et  sortit  du  conseil  le  20  mai  1798.  Après 
le  18  brumaire ,  il  fut  compris  dans  la 
liste  des  déportés,  arrêté  et  enfermé  à  la 
Conciergerie.  Il  n'y  resta  que  peu  de 
jours,  et  vécut  ignoré  jusqu'à  ce  que, 
ayant  témoigné,  en  1803,  son  approba- 
tion sur  ce  qui  se  passait  à  Saint-Do- 
mingue, il  reçut  Tordre  de  quitter  Paris, 
et  fui  exilé  à  Fontainebleau.  De  là  il 
passa  à  Oyoanax,  où  il  mourut  en  juillcl 
1815. 

SOPHOCLE,  célèbre  poète  grec,  sur- 
nommé \  Abeille  cl  la  Sirène  altique^  na- 
quit àColonosou  Colone,  bourg  aux  por- 
tes d'Athènes,  l'an  i93  avant  J.-C,  2'  an- 
néede  la  71'  olympiade.  Il  se  distingua  de 
bonne  heure  par  ses  lalcns  pour  la  poésie 
et  pour  le  gouvernement.  Elevé  à  la  di- 
gnité d'archonte,  il  commanda  en  ccllo 
qualité  l'armée  de  la  république ,  et  si- 
gnala son  courage  en  diverses  occasions. 
Il  partagea  avec  Euripide  les  suffrages  des 
Athéniens.  Ces  deux  poêles  étaient  con- 
temporains et  rivaux,  et  leur  rivalité  a 
paru  dégénérer  en  inimitié,  quoiqu'un 
auteur  moderne  en  ail  jugé  plus  fayora- 
hlemcnt,  du  moins  par  rapport  à  So- 
phocle. «  La  rivalité  de  Sophocle,  dit-il, 
»  était  celle  d'un  homme  de  génie ,  d'un 
»  grand  homme  qui  ne  rougit  point  da 
»  trouver  des  égaux,  cl  qui  ne  fait  con- 
»  sislcr  son  orgueil  que  dans  la  gloire  de 

•  les  combattre  et  de  les  vaincre.  »  L'au- 
teur de  la  Vie  d'Euripide  rend  égale- 
ment justice  aux  ser.limcns  généreux  de 
Sophocle,  o  qui,  apprenant  la  mort  de 
.  son  émule  au  moment  même  où  il  était 
»  prêt  à  monter  sur  le  Ihéàlre,  et  que  le 
»  spectacle  allait  commencer ,  prit  sur-lc- 

•  champ  un  habit  de  deuil,  et  ordonna  i 
>  SCS  acteurs  d'ùler  leurs  couronne».  »  Ltj 
pièces  de  Sophocle  sont  plus  conformes 


80P  50 

aux  règles  de  l'art  dramatique  que  celles 
de  son  concurrent ,  quoiqu'il  les  viole 
aussi  dans  les  points  essentiels.  L'ingrati- 
tude des  enfans  de  Sophocle  est  fameuse. 
Ennuyés  de  le  voir  > ivre,  et  impatiens 
de  s'emparer  de  son  héritage,  ils  le  défé- 
rèrent aux  magistrats  comme  incapable 
de  pouvoir  régir  ses  biens.  Quelle  défense 
oppose -l-il  à  SCS  enfans  dénaturés?  Il 
montre  aux  juges  son  OEdipe ^  tragédie 
qu'il  venait  d'achever,  et  ses  enfans  per- 
dent à  l'instant  leur  procès  et  leur  hon- 
neur. Dans  le  sein  du  paganisme ,  So- 
phocle avait  des  idées  justes  sur  l'ynilé  de 
Dieu.  Athénagore  et  Euscbe  en  rapportent 
les  vers  suivans,  qui  sont  une  réfutation 
énergique  dû  polythéisme  : 

Tmpictis  tcmiirn  lollct  et  arbe  Dtom  : 
l'nut  profcdo  ,  urui  eit  Undcin  Dcas, 
Qui  CKlum  et  >mplain  cuDdidit  terre  glabam  , 

Pleriquc  noilrAro,  mcnlc  led  tapti,  Orim 
Simulacra  Dobil,  cea  nali  lotaliuiii , 
Cum  laiea  atque  accrna  consecravîmut , 
Sire  aurta»  tburntaïque  imagioei , 
5acrit  et  iiloi  colimui,  bii  frslol  i\t% 
Agiraot  :  pioa  hoc  cite  noi  remor  noda. 

On  dit  qu'ayant  remporté  le  prix  aux 
jeux  olympiques ,  malgré  son  grand  âge  , 
il  en  mourut  de  joie ,  l'an  405  avant  J.-C. 
D'autres  le  font  mourir  en  récitant  des 
passages  de  son  Antigone.  Il  avait  été  cou- 
ronné vingt  fois  et  avait  composé  un  grand 
nombre  de  tragédies.  L'auteur  anonyme 
de  sa  vie  lui  en  attribue  cent  treize,  Sui- 
das cent  vin;;t-trois ,  et  Samuel  Petit 
soixante-six.  >'ous  avons  les  titres  et  des 
fragmens  d'environ  cent  deux,  recueillis 
par  Brunck  dans  sa  belle  édition.  II  ne 
nous  en  reste  que  sept  entières,  Ajax , 
Electre,  OEdipe,  Antigone.  OEdipe  à  Co- 
lonne ,  les  Trachiniennei  et  Philoctète. 
Nous  avons  un  grand  nombre  d'éditions 
des  tragédies  de  Sophocle  ;  celle  de  Ri- 
chard Brunck  est  ime  des  plus  estimées, 
Strasbourg,  1789,  4  vol.  in-8°  ou  3  \o\. 
xn-W.  Voyez,  pour  connaître  les  di- 
verses éditions  de  Sophocle,  celle  que 
nous  venons  de  citer.  Ou  peut  aussi  con- 
sulter l'histoire  de  la  littérature  grecque 
par  M.  Schœll.  Dacier  a  donné  en  fran- 
çais Electre  cl  OEdipe,  avec  des  re- 
marques, in-12.  1692.  Le  père  Brumoy  a 
traduit  ou  analysé  les  pièces  de  Sophocle 
dans  son  Théâtre  des  Grecs.  Louis  Dupuy. 
de  lacadémie  des  belles-lettres ,  en  a  tra- 
duit quatre,  que  le  père  Brumoy"  n'avait 
fait  qu'analyser.  Rochefort ,  de  la  même 
académie ,  et  Laharpe ,  ont  donné  en  vers 
français,  le  premier  Electre,  et  le  second 
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Philcclète.  On  fait  assez  de  cas  de  la  tra- 
duction française  de  Rochefoj  1 ,  1788,  2 
vol.  La  vie  de  Sophocle  traitée  par  Lcs- 
sing  'en  allemand)  1790,  est  un  morceau 
de  critique  admirable  ;  malheureusement 
il  est  resté  incomplet. 

SOPHOME,  SophoniasAe^'  des  petits 
prophètes,  fils  de  Chusi,  commença  à 
prophétiser  sous  le  règne  de  Josias ,  veis 
!'an  C2i  avant  J.-C.  Szs prophéties  sont  en 
hébreu,  et  contiennent  trois  chapitres.  Il 
y  exhorte  les  Juifs  à  la  pénitence;  il  pré- 
dit la  ruine  de  Ninive,  et,  après  avoif 
fait  des  menaces  terribles  à  Jérusalem  ,  il 
finit  par  des  promesses  consolantes  sur  le 
retour  de  la  captivité,  l'établissement 
d'une  loi  nouvelle ,  la  vocation  des  gen- 
tils, et  les  progrès  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ.  Les  prophéties  de  Sophonic  sont 
écrites  d'un  stvlc  véhément  et  assez  sem- 
blable à  celui  de  Jérémie  ,  dont  il  parait 
n'élre  que  l'abréviatcur. 

SOPIIOMSIjE  (A.) ,  naquît  à  Crémone 
vers  l'an  1550 ,  et  acquit  un  grand  renom 
dans  la  peinture.  Elle  excellait  surtout 
dans  le  genre  du  portrait ,  et  on  admirait 
dans  tous  ses  ouvrages  la  grâce  des  fi- 
gures et  la  beauté  du  coloris.  Elle  a  laissé 
en  outre  des  dessins  très  estimés  :  l'un 
d'entre  eux  fut  célèbre  ,  il  représentait  wie 
femnie  riant  en  voyant  pleurer  un  petit 
garçon  pincé  par  une  écrevisse.  Philippe 
II  l'appela  à  sa  cour,  lui  accorda  de  riches 
appointemens ,  et  fut  si  satisfait  de  ses 
talons  et  de  sa  bonne  conduite ,  qu'il  lui 
donna  rang  parmi  les  dames  de  la  reine. 
Il  existe  à  Madrid  et  à  l'Escuriai  plusieurs 
tableaux  de  cette  dame  artiste  :  elle  avait 
fait  les  portraits  de  la  famille  royale. 
Elle  motirut  à  Madrid  dans  un  âge  assez 
avancé. 

SOPIIRONE  (saint%  célèbre  évêque 
de  Jérusalem  en  65i ,  natif  de  Damas  en 
Syrie,  fut  l'un  des  plus  illtistres  défen- 
seurs de  la  foi  catholique  contre  les  mono- 
thélites.  Immédiatement  après  sa  promo- 
tion il  assembla  un  concile,  où  il  foudroya 
leur  hérésie.  De  là  il  envoya  sa  lettre 
synodale  au  pape  Honorius ,  et  à  Sei^ 
gius ,  patriarche  de  Constantinople  :  cette 
lettre  fut  depuis  approuvée  par  le  sixième 
concile  général.  Il  députa  à  Rome  Etienne, 
évcque  de  Dore  ,  et  lui  dit  :  «  Aller  vous 
»  présenter  au  siège  apostolique  où  sont 
»  les  fondemens  de  la  sainte  doctrine.  Id- 
»  formez  les  saints  personnages  qui  y  sont 
»  de  tout  ce  qui  se  passe  ici,  et  ne  cessez 
»  point  de  les  prier  jusqu'à  ce  qu'ils 
•  jugent  celte  nouvelle  doctrine,  et  la  con- 
43 
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»  damnent  canoniquement  ;  .  mais  U  pa- 1  de  l'ordre  de  la  couronne  de  fer;  Ixjui; 
rait  qu'Etienne  n'arriva  à  Rome  qu'après    XVIII  y  ajouta,  en  1814,  les  d.gn.tes  de 


la  mort  du  pape  Honorms  (  voy.  ce  nom  ). 
Les  monothélites  furent  condamnés  sous 
le  pontificat  de  Martin  I"  dans  le  premier 
concile  de  Latran  en  649.  Ce  prélat ,  plein 
de  zèle  et  de  vertus ,  finit  sa  sainte  car- 
rière en  C58  ou  644.  On  a  de  lui  la  Fie 
de  Sainte  Marie  Egyptienne,  et  des  Ser- 
mons, qui,  selon  Photius,  respirent  une 
tendre  piété ,  mais  dont  le  style  n'est  pas 
correct. 

SORIÎAIT  (Paul  du),  né  dans  le  lîai- 
iiaut ,  fut  professeur  de  médecine  à  Vienne 
pendant  24  ans,  et  médecin  de  la  cour  im- 
périale. Il  mourut  en  1691,  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui  :  |  Commentaires  sur 
les  aphorismes  d'Hippocrate ,  en  latin. 
Vienne,  1G80,  in-4°;  \  Médecine  wiiver- 
selle   théorique   et  pratique,  en  latin, 
Nuremberg,  1672,  in-fol.  ;  Vienne,  1680 
et  1701 ,  in-fol.  Cet  ouvrage  passe  généra- 
lement pour  être  utile  et  solide  ,  quoiqu'il 
y  ait  des  choses  qui,  aujourd'hui,  paraî- 
traient au  moins  singulières.  |  Concilium 
medicum,  sive  Dialogus  de  peste  Fien- 
>(«*«,  Vienne,  1679,  in-12.  Cette  année 
est  remarquable  par  la  peste  qui  y  em- 
porta,  selon  Sorbait,  76,921    personnes. 
*  SOr.ltlKn    (  Jean   -    Barthoi-omé, 
comte),  lieutenant-général,  né  en  1762, 
embrassa  fort  jeune  la  carrière  des  armes, 
et  passa  par  tous  les  grades.  Colonel  d'ar- 
tillerie en  1805,  il  commanda  à  la  bataille 
d'Austcrlits   une   des   trois  divisions  de 
celte  armée   qui  y  pi  ircnt  part.  Sorbier 
fut  ensuite  envoyé  à  l'armée  de  Dalmatie  , 
et  en  1807,  il  fut  charge  de  porter  au  camp 
du  grand-visir  les  conditions  de  l'armis- 
tice entre  \ci  Turcs  et  les  Russes.  Il  fil  en 
1809,  comme  général  de  brigade  ,  la  cam- 
pagne d'Italie  après  laquelle  il  fut  élevé 
au'grade   de  général  de  division.  Com- 
mandant de  l'arlillerie  de  la  garde,  en  1811, 
il  eut  part  avec  elle  aux  brillantes  jour- 
nées deSmolensk  et  de  la  Moskowa  (1812), 
se  signala  aux  batailles  de  Wachau  et  de 
Lcips'ick  (  1813) ,  et  fut  nommé  à  la  res- 
tauration  inspecteur-général  de    l'artil- 
lerie. Pendant  les  Cent-jours  il  fui  élu  re- 
présentant du  département  de  la  Nièvre. 
Sous  la  2"  restauration  le  gouvernement 
lo  mit  à  la  retraite.  Devenu  n.aire  de  la 
cotnnmnc  de  Sl.-Sulpice  près  de  Ne  vers, 
où  il  s'éiait  retiré,  le  général  Sorbier  y 
mourut   dai'.s  son  clmteau  de  La  Motle  , 
le    2r>   juillet   1827.    Napoléon    lui    avait 
confire  les  liires  de  grand-officicr  de  la 
lédion  -  û'hoiincur  et  Uc  grand-dignitaire 


grand-cordon  de  l'ordre  royal  de  la  lé- 
gion-d'honneur,  et  de  commandeur  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint  Loui». 
SORBIÈUE  (Samuel)  ,  né  à  Saint-Ain. 
broix,   petite  ville  du  diocèse  d'Uzès  en 
1615,  de  parens  proteslans,  vint  à  Paris 
en  1659,  et  quitta  l'étude  de  la  théologie 
pour  s'appliquer  à  la  médecine.  Il  passa 
en  Hollande  l'an  1642  et  s'y  maria  en  1646. 
De   retour  en  France,  il  fut  fait  prin- 
cipal du  collège  de  la  ville  d'Orange  en 
1650,  et  se  fit  catholique  à  Vaison  en  1653. 
Le   pape   Alexandre   VII,   Louis  XIV,  le 
cardinal  Mazarin  et  le  clergé  de  France 
lui  donnèrent  des  marques  de  leur  estime, 
et  lui  accordèrent  des  pensions.  Il  était 
en  commerce  de  lettres  avecle  cardinal 
Rospigliosi,  qui  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  ,  sous  le  nom  de  Clément 
IX.  Ce  pape  lui  ayant  fait  quelques  pré- 
sens de  peu  d'importance  pour  un  homme 
intéressé,  Sorbière  dit  plaisamment  qu'il 
envoyait  des  manchettes  à  un  homme 
qui  n'avait  point  de  chemises.  Le  carac- 
tère  de  son  esprit  était  de  répandre  sur 
tous  ceux  qui  le  connaissaient  le  sel  de  la 
satire,  pour  laquelle  il  avait  plus  de  goût 
que  de   vrais  talens  en  aucun  genre.  En 
1663  il  se  rendit  en  Angleterre,  et  devint 
membre  de  la  société  royale  de  Londres  ; 
mais  son  esprit   satirique  le  fit  bientôt 
ihasser  de  ci-tte  ile.  Use  retira  à  Nantes, 
où  il  mourut  le  9  avril  1670.  U  n'était  pas 
savant;  il  cherchait  à  avoir  commerce  de 
lettres  avec  tous  ceux  dont  la  réputation 
était  étendue ,  pour  donner  de  léclat  à  la 
sienne.  On  a  de  lui  :  1  une  Traduction 
fiaticaise  de  l'Utopie  de  Thomas  Morus. 
1643*,  in-12;  |  une  autre  de  la  Politique 
dellobbes.  Amsterdam,  1649,  in-12;  j  des 
Lettres  et  des  Discours  sur  diverses  ma- 
tières curieuses,  Paris,  1660,  in-4";  |  une 
Hdation  dim  voyage  en  Angleterre,  Pa- 
ris, 1C.64  ,  in-12 ,  et  1694.  C'est  ce  livre  qui 
le  fit  chasser  de  l'Angleterre.  |  Discours 
de  Sorbirrc  sur  sa  propre  conversion , 
Paris  ,  1654  ,  in-8".  On  a  donné  un  Sur- 
beriana.  Toulouse,   1691,   in-12.  On    la 
trouve  à  la  tète  des  Mémoires  pour  servir 
il  <!a  Vie  .  par  Gravcrol ,  avocat  de  Nimcs. 
Les  louanges  y  sont  mêlées  de  critiques 
et  de  censures  qu'il  méritait. 

St)UnO>NK  ou  plus  exactement  vSOR- 
RON  (RoiiEBT  de)  naiiult  en  1201  à  Sor- 
boii.  petit  village  du  lUiételois,  dans  le 
diocèse  de  Reims,  d'une  famille  obscure. 
Après  avoir  été  reçu  do<  leur  à  Paris,  il  se 
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consacra  à  la  prédicalion  el  aux  confé- 
rence» de  piélc.  11  s'y  acquit  en  peu  de 
temps  une  si  grande  réputalion ,  que  le 
roi   saint    Louis    voulut  l'entendre.    Ce 
prince,  charmé  de  son  mérite,  l'honora 
du  titre  de   son  chapelain ,  et  le  choi- 
sit pour  son  confesseur.  Robert  de  Sor- 
bonne ,   devenu    chanoine  de   Canibray 
vers   1231,  réfléchit  sur  les  peines  qu'il 
avait  eues  jjour  parvenir  à  être  docteur, 
et   résolut  de  faciliter  aux  pauvres  éco- 
liers le  moyen  d'acquérir  les  lauriers  doc- 
toraux. 11  s'appliqua  donc  à  former  une 
société  d'ecclésiastiques   séculiers,  qui, 
vivant  en  commun ,  et  ayant  les  choses 
nécessaires  à  la  vie ,  enseignassent  gra- 
tuitement. Tous  ses  amis  approuvèrent 
son   dessein,   et   offrirent  du  l'aider  de 
leurs  Liens  et  de  leurs  conseils.  Robert 
de  Sorboniie,  appuyé  de  leurs  secours, 
fonda ,  en  12o3,  le  collège  qui  porte  son 
nom.  Il  rassembla  d'habiles  professeurs, 
et   choisit  entre  les  écoliers  ceux  qui  lui 
parurent  avoir  plus  de  piété  et  de  dispo- 
sitions. Telle  est  l'origine  du  collège  de 
Sorbonne,qui  a  servi  de  modèle  à  tous 
les  autres  collèges;  car,  avant  ce  temps- 
là  ,  il  n'y  avait  en  Europe  aucune  com- 
munauté où  les  ecclésiastiques  séculiers 
vécussent  en  commun  et  enseignassent 
gratuitetnent.  Robert  de  Sorbonne  .après 
avoir  solidement  établi  sa  sociélc  pour  la 
théologie  ,  y  ajouta  un  autre  collège  pour 
les  huuianilés  et  la  philosophie.  Ce  col- 
lège ,  connu  sous  le  nom  de  collège  de 
Calvi  et  de  petite  Sorbonne ,  devint  très 
célèbre  par  les  grands   hommes  qui  y 
furent  formés.  Il  subsista  j'usqu'en  16"6 , 
que  le  cardinal  de  Richelieu  le  fit  démolir 
pour  y  bàlir  la  chapelle  de  Sorbonne.  Le 
célèbre  fondateur,  devenu  chanoine  de 
Taris  dès  l'an  1238.  s'acquit  une  si  grande 
réputation,   que   les  princes  mêmes   le 
prirent  pour  arbitre  en  quelques  occa- 
sions importantes.  Il  termina  saintement 
sa  carrière  en  127i ,  âgé  de  73  ans,  après 
avoir  légué  à  la  société  de  Sorbonne  ses 
biens,  qui  étaient  très  considérables.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin  ;  les 
principaux  sont  :  |  un  Traité  de  la  con- 
science ,  un  autre  de  la  confession  ;  et  un 
livre  intitulé  Le  chemin  du  paradis.  Ces 
trois  morceaux  sont  imprimés  dans  la  Bi- 
bliothèque des   Pères.  |  De  petites  Sotes 
sur    toute   l'Ecriture   sainte,  imprimées 
dans  l'édition  de  Monochius,  par  le  père 
Tournemine;  elles  n'occupent  que  l'es- 
pace de  IS  pages;  |  les  Statuts  de  la  mai- 
ion  cl  société  de  Sorbonne ,  en  38  articles  ; 


'■  un  livre  du  Mariage  ;  \  un  aulre  Des 
trois  moyens  d'aller  en  paradis;  \  un 
grand  nombre  de  Sermons,  cic.  Ils  se 
trouvaient ,  en  manuscrit,  dans  la  biblio- 
thèque de  Sorbonne  ;  et  l'on  remarquait 
dans  tous  assez  d'onclion  ,  nialgré  la  bar- 
barie du  style.  La  maison  et  société  de 
Sorbonne  était  une  des  quatre  parties  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Elle  a  été 
une  source  féconde  en  habiles  théolo- 
giens, et  jusqu'à  ses  derniers  momens 
elle  montra  encore  du  sa\oir  et  du  zèle; 
la  dèclaVation  qu'elle  donna,  conjointe- 
ment avec  les  autres  parties  de  la  faculté . 
à  l'archevêque  de  Paris,  pour  le  recon- 
naître véritable  et  légitime  pontife,  à 
l'exclusion  de  l'intrus  ,  prouve  sa  fermeté 
et  son  orthodoxie.  On  y  lit  entre  autres 
ces  expressions  énergiques  et  touchantes  : 
.\unc  elapsis  Icetitiee  diebus  ,  tibi  a  nobis 
exuli  exigimm  hictus  ingentis  solatiuni 
Facultas  offerre  satagil.  Tuo  perculsa 
rncerore .  suttm  tibi  mcerorem  significaf. 
AvitCE  fidei  tenax,  cathedrce  Pétri  con- 
sociata  ,  Patrumque  doctrinis  inharrcns. 
te  in  legitimum  pastorem  Iiabet  habebit- 
que  semper. 

SOREL  ou  SOREAU  (AGSÈs),dame 
de  Fromenteau  ,  village  de  la  Touraine  , 
au  diocèse  de  Bourges ,  vil  le  jour  dans 
cette  terre  vers  1409  ,  c't  devint  une  des 
plus  belles  personnes  de  son  temps.  K 
l'âge  de  quin/.e  ans ,  c!lo  fut  placée ,  en 
qualité  df  fille  d'honneur  ,  auprès  d  Isa- 
beau  de  Lorraine  ,  duchesse  d'Anjou  ;  et 
puis  en  cette  même  qualité  ,  auprès  de  la 
reine.  Le  roi  Charles  VII  en  devint 
amoureux ,  et  lui  donna  le  château  de 
Beauté  -  sur-Marne  ,  et  plusieurs  autres 
terres.  Ce  prince ,  par  la  passion  qu'il 
avait  pour  elle  en  ^inl  jusqu'à  quitter  le 
soin  de  son  royaume  et  les  affaires  publi- 
ques. Mais  .\gnès  lui  reprocha  vivement 
son  indolence,  et  l'eftgagea  à  pousser  les 
Anglais  avec  vigueur.  On  raconte  qu'un 
astrologue  s'étanl  présenté  à  la  cour,  pré- 
dit à  Agnès  qu'elle  fixerait  le  cœur  d'ua 
grand  roi.  «  Alors,  dit  Agnès,  en  se  levant, 
»  à  Charles  VU  ,  je  vous  demande  la  per- 
»  mission  de  me  retirer  à  la  cour  du  roi 
•  d'Angleterre,  pour  y  remplir  ma  des- 
»  tinée  ;  car  c'est  lui  sans  doute  que  re- 
»  garde  la  prédiction  ,  puisque  vous  aile» 
»  perdre  votre  couronne,  et  que  bientôt 
»  Henri  va  la  réunir  à  la  sienne.  •  — «  Ces 
»  paroles,  dit  Brantôme  ,  piquèrent  si  fort 
»  le  cœur  du  roi ,  qu'il  se  mit  à  pleurer  ; 
»  et  de  là,  prenant  courage,  quittant  la 
»  chasse  et  ses  jardins,  il  fit  si  bien  pour 


SOR 


508 


SOS 


»  son  lionheur  et  sa  vaillance,  qu'il  chassa 
»  les  Anglais  du  royaume.  »  Agnès  gou- 
verna ce  prince 'jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  liSO,  au  château  duMesnil,  à  un  quart 
de  lieue  de  Jumièges.  Plusieurs  historiens 
prétendent  qu'on  l'avait  empoisonnée  par 
ordre  du  Dauphin  (Louis  XI)  ;  mais  c'est 
une  conjecture  qui  n'a  d'autre  fondement 
que  le  caractère  cruel  et  vindicatif  de  ce 
prince. 

SOUEL  (  Charles)  ,  sieur  de  Sauvigni, 
né  à  Paris  en  1599 ,  était  fils  d'un  procu- 
reur ,  et  neveu  de  Charles  Bernard,  his- 
toriographe de  France,  à  qui  il  succéda 
en  1655.  Il  continua  la  Généalogie  de 
la  maison  de  Bourbon .  que  son  oncle 
avait  fort  avancée  ;  cet  ouvrage  est 
en  2  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  : 
I  une  Bibliothèque  française  ^  in-12.  On 
en  estime  la  seconde  partie ,  parce  qu'il 
y  donne  des  jugemens  asseï  exacts  sur 
plusieurs  historiens;  tout  le  reste  est  très 
peu  de  chose.  ]  U Histoire  de  la  monar- 
chie française  j  etc.  2  volumes  in-S"  ; 
abrégé  peu  exact,  et  plein  de  fables  et 
de  minuties  ridicules,  surtout  quant 
aux  premiers  temps;  \  Abrégé  du  règne 
de  Louis  XJV.  2  vol.  in-12 ,  aussi  négligé 
que  le  précédent  ;  |  Droits  des  rois  de 
France,  etc.,  in-12;  |  Nouvelles  fran- 
çaises,  d623,  in-S";  |  Le  berger  extra- 
vagant, 5  vol.  in-8*  ;  |  Francion ,  2  vol. 
in-12  ,  fig.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
d'un  style  négligé  et  lourd.  L'auteur  mou- 
rut en  1674. 

SORETII  (.Iean),  était  de  Caen  ,  où  il 
naquit  en  1420.  S'élant  soumis  à  la  règle 
lies  carmes  à  l'âge  de  16  ans,  il  devint 
j)rovincial  en  1451 ,  et  ensuite  général  de 
cet  ordre.  Il  refusa  constamment  le  cha- 
peau de  cardinal  et  l'évcché  que  le  pape 
Calixte  III  voulut  lui  donner.  11  mourut 
saintement  à  Angers,  en  1471.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  |  des  Commen- 
taires sur  le  Maître  des  sentences;  |  des 
Commentaires  sur  les  règles  de  son  ordre, 
Paris  ,  1625 ,  in-4". 

*  SOUIA  (Jeaiv  de),  savant  du  17' 
siècle  ,  naquit  à  Livourne  en  1700  d'une 
famille  originaire  d'Espagne,  fit  ses  étu- 
des à  l'université  de  Pise  ,  devint  profes- 
seur de  physique  à  l'université  de  Pavie , 
rt  y  obtint  la  place  de  bibliothécaire. 
On  doit  à  Soria  différens  ouvrages,  dont 
les  plus  connu?  sont:  |  Raisonnemens  mé- 
taphysiques sur  l'existence  dé  Dieu,  etc., 
Lucques ,  1745  ,  in-8";  |  Recueil  d'opus- 
cules philosophiques ,  ibid.  1753;  |  Ra- 
tionalis  philosophicB  in&titutioncs ,  Am- 


sterdam ,  1741 ,  in-8° ,  Venise ,  1746  ;  |  Re- 
cueil d'opuscules  philosophiques  et  philo- 
logiques, Pise,  1766,  3  vol.  in-S".  C'est  le 
plus  remarquable  et  le  plus  estimé  de  5e3 
ouvrages.  Il  mourut  à  Calvi  le  16  aoùl 
1767. 

'  SORNET  (dom  Claude-Benoit),  sa- 
vant bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes ,  né,  en  1739  ,  à  Salins  ,  ter- 
mina ses  études  au  collège  de  cette  ville, 
et ,  s'étant  voué  à  lavie  religieuse,  fit  pro- 
fession à  l'abbaye  de  Luxeuil.  Son  mérite 
le  fit  parvenir  aux  premiers  emplois  de 
sa  congrégation ,  et  il  se  servit  de  son  in- 
fluence sur  ses  confrères  pour  leur  faire 
adopter  des  mesures  propresà  ranimer  le 
goût  des  recherches  diplomatiques  et  des 
études  sérieuses.  Dom  Sornet  s'était  fait 
connaître  par  des  succès  dans  la  chaire 
quand  il  se  présenta  pour  disputer  les  prix 
proposés  par  l'académie  de  Besançon.  La 
révolution  de  1789  vint  interrompre  ses 
travaux,  et  il  vécut  dans  la  retiaile  jus- 
qu'en 1801,  époque  où  il  accepta  la  cure  de 
Sellièrcs,  dans  l'arrondissement  de  Lons- 
le-Saunier.  Il  est  mort  en  1815  ,  laissant , 
outre  plusieurs  manuscrits,  les  ouvrages 
suivans  :  |  Dissertation  sur  l'origine,  la 
forme  et  le  pouvoir  des  états  de  Franche- 
Comf^,  couronnée  en  1764,  par  l'académie 
de  Besançon.  |  Recherches  historiques  sur 
les  princes  et  seigneurs  du  comté  de  Bour- 
gogne qui  se  sont  distingués  dans  les  croi- 
sades ,  couronné  en  1767  par  la  même 
académie.  |  Eloges  de  Jean  de  tienne, 
amiral  de  France  ;  — de  Nicolas  Perrenot 
de  Grandvclle ,  chancelier  de  l'empereur 
Cliarles-Quirit  ;  —  A'.-intoine  Brun  ,  mi- 
nistre d'Espagne  au  congrès  de  Munster. 
De  CCS  trois  Eloges,  le  premier  obtint 
im  accessit ,  en  1770;  et  les  deux  autres 
furent  couronnés  en  1775  et  en  1786.  Ces 
diverses  productions  de  dom  Sornet  se 
conservent  à  la  bibliothèque  de  Besançon, 
dans  le  Recueil  de  l'acadomic. 

SOSI0È^ES,  habile  asiioiiome  égyp- 
tieir,  que  César  fit  venir  à  Rome  pour 
réformer  le  calendrier.  Il  le  chargea  de 
déterminer  avec  exactitude  l'étendue  do 
l'aimée  solaire.  C'est  ce  que  fit  Sosi- 
gcues.  Il  trouva  que  celte  nntiéc  était  de 
3()5  jours  et  six  heures.  D'après  cette  dé- 
termination ,  Jules-César  ne  songea  qu'à 
régler  l'année  civile.  De  l'avis  de  son  as- 
tronome ,  il  fixa  l'année  \  W.\  joursqu'on 
aX^yitWcY  année  julienne ,  et  (pii  commença 
à  l'an  45  avant  J.-C.  ;  et,  pour  compren- 
dre les  six  heures  qu'on  négligea  ,  il  fut 
arriMéqn'on  y  aurait  égard  tous  lesquatre 
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tiïs ,  en  faisant  cette  qualricme  année  de 
56G  jours,  parce  que  quatre  fois  six 
heures  font  un  jour.  On  arrêta  aussi  qu'on 
ferait  cette  intercalation  le  2i  février 
qu'on  noniroait  bissexto  calendas  mar- 
tii,  c'est-à-dire  le  second  sixième  avant 
les  calendes  de  mars  :  de  là  est  venu  le 
nom  de  bissextile,  qu'oq  donne  à  cette  4' 
année.  Sosigènes  lit  d'autres  additions  à 
son  calendrier,  et  quoiqu'il  ne  fût  pas 
sans  erreur,  cette  réforme  prouvait  beau- 
coup de  génie.  Voyez  CÉSAR ,  AU- 
GUSTE. GliÉGOIRE  Xni. 

SOSXn  ATE ,  célèbre  architecte  de  l'an- 
tiquité, natif  de  Gnide,  fut  chargé  de  faire 
construire  dans  sa  patrie  des  promenades 
ou  terrasses  soutenues  sur  des  arcades  , 
qui  donnaient  lieu  d'admirer  la  hardiesse 
de  son  génie  et  la  puissance  de  l'art.  C'est 
encore  cet  architecte  qui  éleva  le  magni- 
lique  fanal  dans  l'ile  de  Pharos  ,  proche 
d'Alexandrie,  regardé  comme  une  des 
sept  merveilles  du  monde.  Il  florissait 
l'an  275  avant  J.-C.  ,  sous  Plolémée  Phi- 
ladelphe ,  roi  d'Egypte ,  qui  faisait  beau- 
coup de  cas  de  ses  talens. 

SOTADE  ,  ancien  poète  grec ,  natif  de 
MarouéedansIaThrace,  inventa  une  sorte 
de  vers  tombes  irréguliers,  qu'on  appela 
de  son  nom  vers  sotadiques.  Ce  poète, 
aussi  licencieux  dans  sa  conduite  que 
dans  SCS  vers  ,  employa  cependant  quel- 
quefois la  satire  contre  le  vice;  il  en 
lit  une  violente  contre  Ptolémée  Phila- 
delphe,  roi  d'Egypte ,  à  l'occasion  de  son 
mariage  avec  Arsinoé ,  sa  propre  soîur. 
Pour  éviter  la  colère  de  ce  prince  ,  il  se 
sauva  d'Alexandrie  ;  mais  Patroclc ,  offi- 
cier de  Plolémée,  le  lit  enfermer  dans  un 
coffre  de  plomb  et  jeter  dans  la  mer. 

SOTELO  Locis),  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  alla  faire  des  missions  au  Japon 
d'où  il  fut  envoyé  vers  Paul  V  ,  en  qua- 
lité d'ambaissadeur  d'un  roi  catéchumène. 
Le  pape  le  reçut  avec  distinction,  le  nom- 
ma évéque  au  Japon,  et  l'y  renvoya; 
mais  en  y  arrivant ,  il  fut  mis  en  prison 
à  Omura,  ville  du  Japon,  et  fut  honore 
peu  de  temps  après  de  la  couronne  du 
martyre  ,  en  fG2i.  On  a  de  lui  une  Lettre 
qu'il  écrivit  de  sa  prison  à  Urbain  VIIl, 
sur  l'état  de  l'église  du  Japon  :  elle  est 
curieuse  et  intéressante. 

SOTER  ;  saint  î,  natif  de  Fondi,  monta 
sur  ia  chaire  de  saint  Pierre  après  le 
pape  saint  Anicet,  l'an  1G8  de  J.-C.  U 
souffrit  le  martyre  l'an  177  durant  laper- 
.«écution  de  Marc-Anlonin  le  philosophe. 
Ce  pontife  était  le  père  des  pauvres ,  le 


modèle  du  clergé,  et  la  consolation  de 
l'Eglise  dans  ces  temps  de  souffrances.  Sa 
mémoire  est  honorée  le  2  avril.  Il  eut  pour 
successeur  saint  Eleuthère. 

SOTO  (DoMiMQiE),  théologien,  na- 
quit à  Ségovie  l'an  H9i.  Son  père,  qui 
était  un  pauvre  jardinier,  le  destina  d'a- 
bord au  même  travail ,  mais  le  jeune 
homme  obtint  qu'on  lui  apprendrait  â 
lire  et  à  écrire.  Il  se  retira  dans  un  petit 
bourg  près  de  Ségovie  ,  où  il  fil ,  dans 
l'éghse  de  ce  lieu  ,  les  fonctions  de  sacris- 
tain. Il  consacrait  à  l'élude  le  temps  qui 
lui  restait  :  il  se  rendit  capable  d'aller 
étudier  la  philosophie  dans  l'université 
d'Alcala.  De  là  il  vint  étudier  à  P|ris.  Il 
retourna  en  Espagne,  et  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-Dominique.  Il  professa  avec 
beaucoup  d'éclat  dans  l'université  deSa- 
lamanque.  Sa  grande  réputation  porta 
l'empereur  Cbarlcs-Quint  à  le  choisir  . 
en  1543  ,  pour  son  premier  théologien  au 
concile  de  Trente.  Ce  savant  religieux  se 
fit  généralement  estimer  dans  cette  au- 
guste assemblée,  et  fut  un  de  ceux  à  qui 
on  donnait  le  soin-de  rédijer  ce  qui  avait 
été  décidé  et  de  former  les  décrets.  Il  pu- 
blia en  même  temps  ses  deux  livres  ,  De 
la  nature  et  de  la  grâce  ^Vatis,  1349 ,  in-4°, 
en  latin,  qu'ildédia  aux  Pères  du  concile. 
Il  refusa  l'évéché  de  Ségovie ,  et  se  démit 
de  l'emploi  de  confesseur  de  l'empereur 
Charles-Quint,  qu'il  n'avait  pu  se  dis- 
penser d'accepter.  Il  mourut  àSalaman- 
que  en  1560  ,  à  66  ans.  Ses  ou\  rages  les 
plus  connus  sont  ;  |  des  Commentaires 
sur  l'épîlre  aux  Romains,  1330,1550, 
in-fol. ,  et  sur  le  Maître  des  sentences, 
in-fol.  ;  I  des  traités  De  justifia  et  jure  , 
in-fol.  ;  I  De  tegcndis  secrelis,  in-8°;  |  De 
pauperumcausa ;  \  Decavendo  juramen- 
torutn  abusu  ;  |  Jpologia  contra  Ambro- 
siuv.x  Calhariniun .  de  ccrliludine  gra- 
tiœ. 

SOTO  (Fer?ca\d  de),  gentilhomme 
espagnol ,  naquit  à  Villanueva  de  Barca- 
Roia  ,  dans  l'Eslramadure ,  passa  en  Amé- 
rique vers  1520,  conquit  une  partie  de  la 
Floride,  découverte  par  Js'arvaes.  Soto  fut 
undcs  plusillustres compagnons  de  Fran- 
çois Piiarre  ,  conquérant  du  Pérou.  Il  le 
scrvitbeaucoup  par  son  inlelligenceelpar 
son  courage,  et  en  1532  partagea  les  trésors 
de  ce  pays  avec  le  vainqueur.  Quelques 
années  après  ,  l'empereur  Charles-Quint 
lui  ayant  donné  le  gouvernement  de  l'iie 
de  Cuba  ,  avec  la  qualité  dégénérai  de  la 
Floride  j  et  le  titre  de  marquis  des  terres 
qu'il  pourrait  acquérir,  il  partit  en  453f  » 
43. 
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pour  l'Amérique ,  avec  une  bonne  flotte. 
Arrivé  à  Cuba,  six  semaines  après  son 
départ ,  son  premier  soin  fut  de  rebâtir 
la  ville  de  la  Havane,  que  des  corsaires 
français  avaient  ruinée  ,  puis  il  se  pré- 
para à  la  conquête  de  la  Floride.  Nous 
ne  le  suivrons  pas  dans  tous  les  événe- 
inens  de  son  entreprise;  nous  dirons 
seulement  qu'après  avoir  parcouru  tou- 
tes les  parties  occidentales  de  ce  pays , 
et  l'intérieur  de  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  Géorgie ,  jusqu'à  une  dis- 
tance de  300  lieues  du  point  de  débar- 
quement, il  mourut  le  25  juin  1352. 
Après  sa  mort,  personne  ne  continua 
son  entreprise.  On  peut  en  lire  la  rela- 
tion dans  l'Histoire  delà  Floride ^\i&t 
Garcilaso  de  la  Vega ,  et  dans  le  petit 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Histoire  de  la 
conquête  de  la  Floride  par  les  Espa- 
gnols^ sous  Fernand  de  Solo^  traduite 
en  français  par  Cilri  de  Laguette,  Paris, 
■1683 ,  in-12.  Ces  deux  relations  ne  sont 
pas  entièrement  d'accord. 

SOïO( Pierre  de),  pieux  et  savant  do- 
minicain de  Cordoue,  fut  envoyé  en  Al- 
lemagne pour  aller  rétablir  les  études 
dans  l'université  deDillingen  ,  fondée  par 
Otlion  Truchsès,  évêque  d'Augsbourg.  Il 
professa  dans  cette  université  jusqu'en 
^353,  qu'il  alla  en  Angleterre  pour  réta- 
blir la  catholicité  dans  les  universités 
d'Oxford  et  de  Cambridge.  Après  la  mort 
de  la  reine  Marie,  arrivée  en  1558  ,  il  re- 
tourna àDillingen,  et  y  demeura  jusqu'en 
4561.  Il  se  rendit  celte  année  ,  par  ordre 
du  pape ,  au  concile  de  Trente  ;  les  Pères 
l'ccoutaient  avec  admiration ,  ainsi  que 
Dominique  Soto ,  et  on  les  considérait 
tous  deux  comme  de  grands  théologiens. 
Soto,  épuisé  de  fatigue  et  de  travail,  tomba 
malade,  et  mourut  en  1565.  Le  père  du 
rjiesne ,  jésuite  ,  dans  son  Histoire  du 
Oaïanisnie  .  parle  de  quelques  assertions 
de  Soto  favorables  aux  erreurs  de  Baius; 
mais  si  effectivement  ces  assertions  sont 
de  cette  nature,  il  est  cà  croire  qu'elles 
n'ont  pas  été  ttlles  dans  l'inlcnlion  de  l'au- 
teur ,  qui  d'ailleurs  n'eut  pas  manqué  de 
les  rejeter,  si  de  son  temps  le  saitU  Siège 
en  avait  porté  un  jugement  défavorable, 
et  ne  se  fût  point  amusé  à  ergoter  sur  le 
fait  et  le  droit.  On  a  publié  à  ce  sujet  son 
apologie  en  1738.  Ses  principaux  ouvra- 
pes  sont  :  |  Institufiones christianœ ;  yiUe- 
Ihodus  coiifrssionis  ;  \  Doctrinœ  c/iristia 
jiir  coinpendium  ;  \  Trttctatus  de  iiistitu- 
tione  saccrdoturn.  qui  suh  cpiscapis  aui- 
titanim  curani  i/rrunl.  l.yon,  1587,  in-S"- 


C'est  calomnieusement  que  quelques  écri- 
vains de  mauvaise  foi  lui  ont  attribué 
l'erreur  de  Launoy  et  de  Dominis  sur  le 
mariage ,  erreur  qu'il  combat  d'une  ma- 
nière formelle,  en  établissant  bien  ex- 
pressément la  doctrine  contradictoire. 
Voyez  le  Joum.  fiist.  etlitt.,  i"  juillel 
1793 ,  page  338. 
SOTO  de  RIOJA.  Voyez  RIOJA. 
SOTWEL  ou  SouTHvvELL  (  Natoa- 
nael),  né  à  Norfolk,  en  Angleterre,  se  fit 
jésuite  en  1624,  fut  choisi  pour  secrétaire 
de  son  ordre  en  1649,  exerça  cet  emploi 
pendant  17  ans ,  et  publia  à  Home  en  1670, 
année  de  sa  mort ,  une  Continuation  es- 
timée ,  depuis  1642  jusqu'en  1673,  de  la 
Bibliothèque  des  écrivains  de  la  société 
de  Jésus,  in-fol.  Cet  ouvrage  ,  qui  avait 
été  commencé  par  Ribadeneira  ,  et  conti- 
nué par  Philippe  Alegambe  ,  est  en  latin. 
On  a  publié  à  Rome  un  Supplément  à  la 
Bibliothèque  des  écrivains  de  la  société  ; 
il  est  en  latin  et  d'une  grande  exactitude. 
Voyez  OUDIN  François. 

SOUBEYRAN  de  SCOPON  (Jean)  avo- 
cat au  parlement  de  Toulouse ,  né  dans 
cette  ville  en  1099,  mort  en  1751,  est 
connu  par  quelques  ouvrages  de  morale 
et  de  littérature  ;  tels  sont  :  |  Caractère 
de  la  véritable  grandeur,  1746,  in-12  ; 
I  Réflexions  sur  le  bon  goût,  le  bon  ton,  la 
conversation,  1746,  in-13  ;  |  Considérations 
sur  le  génie  et  sur  les  mœurs  de  ce  siècle. 
1749,  in-12;  |  Observations  critiques  sur 
les  Remarques  de  grammaire  par  l'abbé 
d'Olivet,  1738.  Ce  dernier  ouvrage  n'a 
pas  eu  le  suffrage  du  public  littéraire. 
Ses  écrits  moraux  sont  pleins  de  bonnes 
vues  et  décèlent  une  grande  connaissance 
du  cœur  humain. 

SOI! BISE.  Voyez  ROHAN. 
*  SOliBRAISY  {PiBRRK-At'ctSTE),  con- 
ventionnel ,  né  à  Riom  en  1750  ,  d'une 
famille  noble  ,  était ,  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  officier  dans  un  régiment  de 
dragons,  et  il  adopta  avec  chaleur  les 
nouwlles  idées  :  ce  qu'il  dut  en  partie 
aux  cpuseils  et  aux  exemples  de  Homme  . 
son  compatriote.  Nommé,  en  1791,  dé- 
puté à  l'assemblée  Législative,  il  fit  tn- 
suilc  partie  de  la  Convention,  cl  ne  parut 
à  la  tribune  que  pour  voter  la  mort  de 
Louis  XYl,  roMlrc  lappel  au  peuple  et 
contre  le  sursis.  Au  mois  de  mai  1793  , 
Soubrnny  eut  ur\c  mission  auprès  de  l'ar- 
mée de  la  Moselle .  et  ne  s'y  occupa  que  df 
détails  militaires.  A  l'armée  des  Pyrénéen 
orientales ,  où  il  fut  ensuite  envoyé ,  i! 
se  lit  aiuicr  des  soldats ,  dont  il  partageait 
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les  fatigues,  les  privations  et  les  dan- 
gers, et  il  contribua  beaucoup  aux  succès 
qu'obtinrent  les  armées  républicaines  sur 
cette  partie  des  frontières  de  la  France. 
Peu  de  temps  après  son  retour  à  Paris , 
eut  lieu  le  mouvement  insurrectionnel  du 
peuple  de  celte  capitale  ,  dont  une  partie 
des  membres  de  la  Convention  voulait 
profiter  pour  commencer  le  régime  de  la 
terreur.  Soubrany.que  Romme avait  dé- 
signe pour  commander  la  force  armée , 
fut  décrété  d'accusation  ,  lorsque  la  Con- 
vention ,  soutenue  par  la  section  de  la 
Butte-des-Moulins,  eut  repris  ses  séances. 
n  fut  livré  à  une  commission  militaire  et 
condamné  à  mort  le  18  juin  1793  ,  ainsi 
que  Romme ,  Duroy,  Goujon ,  Duquesnoy 
et  Bourbotte.  Ils  tentèrent  de  se  suicider. 
Soubrany,  Bourbotte  et  Duroy,  n'ayant 
pas  expiré  sur  le  coup,  furent  tradnés 
Mnglans  à  l'cchafaud  et  exécutés.  (  Voyez 
DUROY,  etc.) 

SOUCII.^I  (Jeak- Baptiste),  littéra- 
teur, chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
Rhodez  ,  conseiller  du  roi ,  lecteur  et  pro- 
fesseur d'éloquence  au  collège  royal ,  vit 
le  jour  en  1688  à  Saint-  Amand,  près  de 
Vendôme.  L'académie  des  inscriptions  le 
mit  au  nombre  de  ses  membres  en  1726 , 
et  le  perdit  en  1716 ,  dans  la  59'  année  de 
ton  âge.  On  a  de  lui  :  |  une  Traduction 
française  de  la  Psexidodoxia  epidemica 
du  savant  médecin  Thomas  Brown ,  en 
1758,2  vol.  in-12,  sous  le  titre  A'Eisaii 
sur  les  erreurs  populaires  ;  \  une  Edition 
des  OEupres  diverses  de  Pellisson  ,  en  3 
vol.  in-12  ;  I  des  Remarques  sur  la  traduc- 
tion de  Josèphe  par  Arnauld  d'Andilly, 
qui  setrouvedans  l'édition  de  Paris,  fr4i, 
6  vol.  in-12;  1  une  Edition  des  OEuvres 
de  Boileau  ,  en  17i0  ,  2  vol.  in-l"  ;  ]  une 
Edition  de  YAstrée  d'Honoré  d'I'rfé  où  , 
sans  toucher  ni  au  fond  ni  aux  épisodes, 
on  s'est  contenté  de  corriger  le  langage,  et 
d'abréger  les  conversations.  Paris,  1733, 10 
vol.  in-12  ;  |  une  Edition  d'Ausone,  1730, 
in-4°  ,  avec  des  notes  abondantes  ;  [  Plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  .Vémoires 
de  l'académie  des  belles  -  lettres  :  elles 
embellissent  ce  recueil. 

SOUCIET'ETiEsxr.).  jésuite,  fils  d'un 
avocat  de  Paris ,  naquit  à  Bourges  en 
1671.  Après  avoir  professé  la  rhétorique 
et  la  théologie  dans  sa  société,  il  devint 
bibliothécaire  du  collège  de  Louis-le- 
Grand  à  Paris.  II  y  mourut  en  1744  à  73 
ans,  honoré  des  regrets  des  savans, 
dont  la  plupart  aimaient  son  caractère  et 
admiraient  son   savoir.  Il  possédait  les  ■  Sa  prophétie  ne  s'accomplit  malheureti- 


langues  savantes.  On  a  de  lui  plosienrs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  |  Obser- 
vations astronomiques  faites  à  la  Chine 
et  aux  Indes,  Paris.  1729  et  1739,  3  vol. 
in-4°;  |  Recueil  de  Dissertations  critiques 
sur  les  endroits  difficdes  de  l'Ecriture 
sainte,  tic. ,  Paris,  1715,  in-i";  \  Recueil 
de  Dissertations,  contcr.ant  un  yibrégé 
chronologique,  cinq  Dissertations  contre 
la  Chronologie  de  Ne\vton  ,  etc. ,  in-4'. 
Ces  ouvrages  différensont  fait  honneur  à 
son  érudition  et  à  sa  sagacité,  i  Une  Edi- 
tion de  la  Critique  de  la  Bibliothèque  ec- 
clésiastique de  M.  du  Pin ,  par  Richard 
Simon  ,  avec  des  remarques,  1730,  4  vol. 
in-S".  On  y  trouve  des  reclierches  cu- 
rieuses et  des  observations  très  justes 

Son  ffère  ,  ETiE?i>t-.\ur.isii?i  SOUCIET. 
jésuite  comme  lui,  ne  lui  survécut  que 
de  deux  jours,  et  mourut  en  1744 ,  au 
collège  de  Louis-le-Grand ,  où  il  profes- 
sait la  théologie.  On  a  de  lui  un  Poème 
sur  les  comètes,  Cacn,  1760,  in-S",  et  un 
autre  sur  l'agriculture,  avec  des  notes  . 
Moulins,  1712,  in-S".  Ces  deux  ouvrages 
sont  d'une  latinité  pure. 

SOUFFLOT  (  Jac<}ies-Ger»awî,  in- 
tendant général  des  batimens  du  roi  de 
France  ,  né  à  Irancy ,  près  d'Auxerre  ,  en 
1714,  s'est  acquis  une  grande  réputation 
par  une  multitude  d'édiûces,  parmi  les- 
quels on  admire  la  Bourse .  Vflôpital  et 
la  Salle  de  spectacle  de  la  ville  de  Lyon. 
L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur 
est  l'église  de  Sainte^Geneviève  à  Paris. 
D  eut  un  démêlé  assez  vif  avec  Pâte ,  qui 
accusa  de  faiblesse  les  piliers  destinés  à 
recevoir  la  coupole.  Le  compilateur  qui  a 
donné  en  1777  la  rapsodie  intitulée  Dic- 
tionnaire universel  ou  Bibliothèque  de 
l'homme  d'état ,  30  vol.  in-4'',  a  critiqué 
aussi  ce  vaste  édifice ,  qui  n'en  est  pas 
moins  un  des  plus  beaux  temples  que  les 
hommes  aient  élevés  à  la  gloire  de  l'Eter- 
nel. Un  poète  ingénieux  ,  voyant  élever 
ce  superbe  bâtiment  dans  un  temps  où  le 
dépérissement  de  la  religion  devenait  de 
jour  en  jour  plus  visible,  adressala plainte 
suivante  à  la  Piété  ,  qu'il  appelle  tardive 
pour  avoir  différé  si  long-temps  l'exé- 
(ulion  d"un  si  bel  ouvrage  : 
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sèment  que  trop ,  au  jour  où  les  dépouil- 
les mortelles  de  Voltaire,  de  Rousseau, 
de  Marat,  etc.  ,  profanèrent  par  leur  jjré- 
sence  cet  asile  de  la  piété.  Soufllot  mou- 
rut le  29  août  1780 ,  sans  avoir  eu  la  sa- 
tisfaction de  voir  achever  ce  grand  édi- 
lice,  rendu  maintenant  au  culte  divin. 
On  doit  à  Soufllot  une  Suite  de  plans, 
coupes,  profils,  élévations  géométrales  et 
perspectives  de  trois  temples  antiques, 
tels  qu'ils  existaient  en  1750  dans  la 
Bourgade  de  Pœslum',  mis  au  jour  par 
les  soins  de  G.- M.  Dumont  en  ildk; 
OEuvres  ou  Recueil  de  plusieurs  parties 
d'architecture  de  M.  Soufflot ,  Paris  1767, 
2  vol.  gr.  in-fol.  avec  230  planches  ;  Elé- 
vations et  coupes  de  quelques  édifices 
de  France  et  d'Italie ,  dessinées  par  feu 
M.  Soufflot,  et  publiées  par  M.  Dumont, 
Paris,  1781,  in-fol. 

•SOUILLAC  (Jean-Georges  de),  éréque 
de  Lodève,  et  docteur  en  théologie,  issu 
des  sires  de  Souillac  de  l'ancienne  et  illus- 
tre maison  deTurenne,  était  fils  de  Fran- 
çois de  Souillac,  et  de  Charlotte  d'Au- 
Lusson ,  fut  d'abord  vicaire-général  de  M. 
l'évêque  de  Périgueux:  le  roi  le  nomma, 
le  14  juillet  1732 ,  à  l'évêché  de  Lodève , 
après  la  mort  de  Jacques  -  Antoine  Phe- 
lippeaux  ,  qui  occupait  ce  siège.  A  la  fin 
de  la  même  année,  il  assista,  en  qualité 
d'évêque  de  Lodève ,  aux  états  de  Lan- 
guedoc, quoiqu'il  n'ait  été  sacré  qu'au 
mois  de  janvier  suivant  :  il  prêta  serment 
de  fidélité  le  10  mai  1733.  11  fut  un  des 
évéques  qui  condamnèrent  le  livre  du 
père  Pichon.  Il  n'a  point  évité  les  impu- 
tations de  jansénisme,  quoiqu'il  ne  les 
méritât  pas.  Le  Dictionnaire  des  livres 
jansénistes  l'accuse  d'en  tenir  le  langage, 
sans  doute  parce  qu'il  était  attaché  au 
système  augustinien,  que  soutiennent 
plusieurs  écoles  fameuses  ,  et  qui  diffère 
en  toxit  de  la  doctrine  de  l'évêque  d'Y- 
pres.  Lo  niction7taire  des  anonymes  lui 
attribue  les  Conférences  ecclésiastiques 
du  diocèse  de  Lodève,  Paris,  17/i9.  /i  vol. 
in-12  :  ouvrage  rédigé  d'après  les  princi- 
pes du  système  cité  ci-dessus.  Il  niourut 
en  avril  1750. 

•  SOtIL.VVIK  (  l'abbé  Jean -Louis  GI- 
IIAUD),  nà  h.  l'Argentière  dans  le  Viva- 
rais,  en  1751  ou  17.')2,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, et  était  à  l'époque  de  la  ré- 
volution, curé  de  Scvenl,  et  vicaire-géné- 
ral de  Cliàlons.  Quelques  ouvrages  d'his- 
toire naturelle  (lu'il  avait  alors  publiés 
lui  avaient  valu  le  litre  de  correspon- 
dont  de  l'académie  des  belles -lettres  de 


Parisetde  quelques  autres  sociétés  étraa- 
gères.  Il  acquit  une  sorte  de  réputation 
littéraire  par  la  publication  de  plusieurs 
Mémoires ,  (\\x'i\  mettait,  sans  se  gêner, 
sur  le  compte  des  noms  les  plus  célèbres. 
De  ce  nombre  sont  les  Mémoires  du  duc 
d' Aiguillon ,  de  Massillon  ,  etc.  :  mau- 
vais ouvrages  par  l'inexactitude  ,  le 
style  ,  le  manque  d'intérêt  et  l'ignorance  ; 
compilations  informes,  sans  plan  ni 
méthode,  et  où  régnent  principalement 
le  mauvais  goût  et  l'ineptie.  Soulavic 
se  laissa  égarer  par  les  maximes  de 
la  révolution.  Il  abjura  son  état,  trahit 
ses  sermens  ,  contracta  des  engagemens 
frauduleux  et  se  livra  au  désordre.  Après 
avoir  été  membre  de  la  société  des  amis 
delà  constitution,  et  publié  des  articles 
politiques  dans  les  différens  journaux  ,  il 
fut  im  des  premiers  prêtres  qui  se  mariè- 
rent. En  1793  il  fut  nommé  résident  de  la 
république  française  à  Genève,  puis  des- 
titué par  le  comité  de  salut  public  à  la 
fin  de  la  même  aniiée;  mais  l'exécution 
de  cet  arrêté  fut  suspendue  sur  les  re- 
présentations de  Barrèrc.  Dénoncé  à  la 
Convention  après  le  9  thermidor  comme 
partisan  de  Robespierre  ,  il  fut  révoqué 
de  nouveau,  ramené  en  France,  incarcéré, 
et  il  resta  dans  les  prisons  jusqu'à  l'am- 
nistie de  1796.  Il  fut  après  le  18  brumaire 
mis  sur  une  liste  de  déportation  par 
Sieyès  et  Roger-Ducos,  mais  Bonaparte 
s'opposa  à  cette  mesure  et  des  lors  Soula- 
vie  s'occupa  paisiblement  de  travaux  litté- 
raires. Plus  tard  le  remords  se  fit  sentir 
dans  son  cœur ,  et  une  longue  maladie  lui 
laissa  le  loisir  de  rédéchir  sur  ses  erreurs 
passées.  Il  lit  appeler  un  estimable  ec- 
clésiastique, qui  lui  procura  les  consola 
tions  de  la  religion  ,  et  il  mourut  dans 
des  sentimens  chrétiens,  en  mars  1813. 
Ce  fut  à  l'abbé  Barruel ,  qui  l'avait  au- 
trefois combattu  dans  ses  ouvrages,  qu'il 
adressa  la  rétractation  de  ses  erreurs. 
On  a  de  ce  fécond  écrivain  :  |  Histoire 
naturelle  de  la  France  méridionale . 
(iremière  partie.  Minéraux .  Paris,  1780- 
7  vol.  in-8",  deuxième  partie;  [J/istoir 
pliijsique  des  plantes  distribuées  par  C'.i 
mats,\li\A.,  1780,  1  vol.;  |  Elémcns  d 
l'histoire  naturelle.  Pélersbourg  ,  I  vcl. 
in-/i°;  I  OEuvres  du  chevalier  Ifamillon 
ministre  de  George  III  à  la  cour  de  Na- 
ples  ,  avec  des  commentaires  sur  les  phé- 
nomènes communs  aux  l'olcans  agissants 
de  l'Italie ,  et  aux  volcans  éteints  de  la 
France,  Paris  ,  1781 ,  in-S"  ;  |  Des  mœurs 
et  de  leur  influence  sur  ta  prospérité  ou 
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]a  décadence  des  Empires  .  Toulouse  , 
in-8°  ;  1  inisloire.  le  Cérémonial  et  les 
droits  des  états-généraux ,  Paris ,  1789 ,  2 
vol.  in-8*;  \  Mémoires  du  maréchal  de 
Richelieu,  I^ndres  (  Paris  ) ,  1790  ,  7  vol. 
dont  les  3  derniers  furent  publiés  en  1795; 
I  Mémoires  de  Barthélémy,  Paris,  1799, 
iii-8°  ;  ouvrage  apocryphe  que  Soulavie 
a  vendu  à  un  libraire  comme  venant  de 
Sinamari  ;  |  Mémoires  historiques  et  po- 
litiques du  règne  de  Louis  XI' I.  ibid., 
1801 ,  6  vol.  in-8°  ;  1  Histoire  de  la  déca- 
dence de  la  monarchie  française,  ibid. , 
1805  ,  5  vol.  in-8°,  avec  allas;  |  Mémoires 
de  la  minorité  de  Louis  XV ,  par  J.-C. 
Mas  sillon  ,  e\.c.  ,  ibid.,  1792,  in-8'';  ou- 
vrage apocryphe  et  inisérable  rapsodie , 
etc.  Soulavie  a  laissé  plusieurs  manu- 
scrits. Il  avait  recueilli  vingt  mille  estam- 
pes sur  l'histoire  de  France  sous  ce  titre  : 
Monumens  de  l'histoire  de  France  en 
estampes  et  en  dessins  ,  représentant  pat- 
ordre  chronologique  rétablissement  des 
Français  dans  les  Gaules,  leur  servitude 
sous  le gom'eniemcnt  féodal,  les  mœurs 
et  siècles  d'ignorance,  les  croisades  et  les 
premières  expéditions  en  Italie  et  dans 
te  Xouveau  Monde,  les  guerres  religieuses, 
les  monumens  de  sculpture  et  d'architec- 
ture, les  costumes,  médailles,  monnaies, 
sièges  et  combats,  les  portraits  el  mauso- 
lées des  princes  el  cT hommes  célèbres,  les 
gravures  produites  par  la  révolution  jus- 
qu'à Bonaparte  (  1809  )  ;  celte  collection 
formait  1G2  vol.  in-fol.  :  elle  fut  saisie  en 
1813  cher  Soulavie  et  fut  déposée  dans 
les  archives  du  ministère  des  affaires 
extérieures 

•SOULES  (Fkwçois),  littérateur,  né 
à  Boulogne-sur-Mer  vers  1750,  a  donné 
un  grand  nombre  de  traductions  et  de 
lourdes  compilations.  On  y  remarque  de 
continuelles  incorrections  de  style,  qui 
proviennent  de  ce  que  ,  travaillant  pour 
les  libraires,  il  était  souvent  forcé  de 
leur  livrer  son  manuscrit  avant  d'avoir 
eu  le  temps  de  le  relire  et  de  le  corriger. 
On  a  de  lui  :  1  Histoire  des  troubles  de 
l'Amérique  anglaise  ,  écrite  sur  les  mé- 
moires les  plus  authentiques,  Paris,  1787, 
h  Yol.  in-8°,  a vec  cartes.  Cette  histoire  eut 
beaucoup  de  vogue  ;  mais  elle  a  été 
éclipsée  par  l'ouvrage  de  M.  Botta  sur  le 
même  sujet,  publié  en  italien  en  1810,  et 
en  français  eu  181i.  |  Relation  de  l'état 
actuel  de  la  Nouvelle  Ecosse .  traduit  de 
l'anglais ,  1787,  in-8"  ;  ]  Clara  et  Emme- 
Une ,  ou  la  Bénédiction  paternelle  ,  trad. 
de  l'anglais,  Paris ,  1787,  2  vol.  in-l2  ;  VJn- 
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dépendant ,  nouvelle  imitée  de  l'anglais, 
Paris,  1788,  in-8';  |  Procès  de  If 'an  en 
Hastings,  écutjer ,  ci-devant  gouverneur 
de  Bengale ,  traduit  de  l'anglais  ,  ibid. , 
1788  ,  in-8''  ;  |  Affaires  de  l'Inde,  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  avec  la 
France  en  i7'j6,  jusqu'à  la  conclusion  de 
la  paix  «71 1783 ,  traduit  de  l'anglais,  ibid., 

1788  ,  2  vol.  in-S"  ;  j  Exposition  des  in- 
térêts des  Anglais  dans  l'Inde,  suivie  du 
tableau  des  opérations  militaires  de  la 
partie  méridionale  de  la  péninsule,  1780- 
l'784,  par  W.  FuUarton  ,  traduit  et  revu 
sur  la  2'  édition  ,  ibid.,  1787,  grand  ii>-8°; 
I  Réflexions  surl'étatactuel  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  comparativement  à  son  étal 
passé,  par  Riclianl  Champion  ,  traduites 
de  l'anglais  ,  1788,  iu-8°  ;  |  Histoire  de  la 
décadence  et  de  la  chute  de  l'empire  ro- 
main ,  traduit  de  l'anglais,  tom.  2,  1788, 
in-8"  ;  |  Règle  du  parlement  d^ Angleterre , 

1789  ,  in-8°;  |  les  Droits  de  l'/iomme.  en 
réponse  à  l'attaque  de  Bui'ke  sur  la  révo- 
lution française,  par  Thomas  Payne 
[voyez  ce  nom) ,  avec  des  notes  el  une 
nouvelle  préface  de  l'auteur  ,  Paris  ,  1791, 
in-8"  ;  I  De  l'homme ,  des  sociétés  et 
desgouvernemens,  1792,  in-S";  j  Voyagea 
la  mer  du  Sud,  par  G.  Bligh  ,  traduit  de 
l'anglais,  1792,  in-8";  1  Voyage  en  France 
pendant  les  années  1787,  1790,  par  Ar- 
tliurYoung,  avec  des  notes  el  des  obser- 
vations par  de  Casaux,  Paris,  1793,  3  vol. 
in-8"  ;  2'  édition ,  avec  des  augmentations 
et  une  nouvelle  carte  ,  3  vol.  1794,  in-S"; 
I  Voyage  en  Italie  pendant  l'année  1789, 
par  Arthur  Young  ,  avec  des  remarques 
sur  fagriculture  de  cette  partie  de  l'Eu- 
rope, par  le  docteur  Symond,  traduit  de 
l'anglais,  1796,  in-8°  ;  |  plusieurs  Romans, 

I  différens  Voyages,  traduits  de  l'anglais. 
Soulès  a  publié  plus  de  50  volumes ,  sans 
acquérir  plus  de  réputation  et  de  fortune. 

II  fut  l'ami  de  Thomas  Payne,  drtnl  on 
présume  qu'il  partageait  les  folles  doc- 
trines. Il  fut  compris  dans  l'étal  des  gens 
de  lettres  auxquels  la  Convention  accorda 
des  secours  en  1793.  Il  est  mort  en  fé- 
vrier 1809. 

SOULIER  (Piebbe),  prêtre  du  diocèse 
de  'Viviers  où  il  naquit  vers  16i0  ,  curé 
dans  le  diocèse  de  Sarlat ,  au  17'  siècle , 
donna  au  public  :  |  l'Abrégé  des  édits  de 
Louis  XIV  contre  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée,  in-12,  en  1681;  | 
l'Histoire  des  édits  de  pacification  et  let 
moyens  que  les  prétendus  réformés  ont 
employés  pour  les  obtenir,  in-8'*,  1682; 
[l'Histoire  du  calvinisme,  'in-k* ,  1684; 
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appuyée  de  bonaes  preuves  et  de  quan- 
tité d'actes  utiles.  Tous  ces  ouvrages 
sont  intéressans ,  non  seulement  relati- 
vement à  l'histoire,  mais  encore  à  la  po- 
litique ,  qui  veille  à  la  tranquillité  des 
étals.  (  Voyez  CALVIN  ,  LOUIS  XIV ,  SO- 
LIMAN II,  MORNAY.)  Nous  ignorons  le 
temps  de  sa  mort. 

S0U3I0R0R0FF.    Voyez    SUMORO- 
KOFF. 

'  SOUQUE  (  Joseph-Frasiçois  ) ,  né  le 
2  septembre  1767  ,  avait  à  peine  terminé 
ses  études  lorsque  la  révolution  éclala.  Il 
embrassa  les  principes  nouveaux ,  et  s'at- 
tacfia  aux  girondins,  et  après  leur  chute 
(le  51  mai  1793)  ,  il  accompagna  Brissot 
qui  avait  pris  la  route  de  la  Suisse  ;  on  les 
arrêta  tous  deux  à  Moulins,  et  ils  furent 
conduits  à  Paris,  où  on  les  mit  en  prison. 
Souque  y  resta  jusqu'après  le  9  thermi- 
dor. Sous  le  Directoire,  il  fut  nommé  se- 
crétaire d'ambassade  en  Hollande  ;  et 
sous  l'empire,  il  devint  secrétaire-général 
du  déparlement  du  Loiret ,  et  puis  du  gou- 
vernement de  Catalogne.  Le  département 
du  Loiret  le  nomma  deux  fois  au  corps 
législatif,  et  il  s'y  trouva  encore  lors  de 
la  déchéance  de  Bonaparte.  Souque  y  ad- 
héra ,  et  fut  en  18U  député  à  la  première 
chambre,  où  il  parla,  le  9 août,  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse.  Dans  la  discus- 
sion du  22  octobre  sur  la  loi  relative  aux 
biens  des  émigrés  ,  il  ne  se  montra  pas 
très  favorable  à  leur  cause.  Au  retour  de 
Napoléon  de  l'Ile  d'Elbe  (mars  1815),  il 
fut  député  de  la  chambre  instituée  en 
vertu  de  l'acte  additionnel.  Resté  sans 
emploi  à  la  seconde  restauration  ,  il  s'oc- 
cupa de  littérature  ,  et  mourut  le  H  sep- 
tembre 1821 ,  âgé  de  55  ans.  On  a  de  lui  ; 
I  Le  chevalier  de  Canolle,  ou  un  ICpisode 
de  la  Fronde,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  prose ,  jouée  à  l'Odéon  le  27  mai  1816, 
et  publiée  dans  ce  même  mois  sous  le  nom 
de  M.  de  Saint-George.  Cette  conu'ulie, 
ou  plutôt  ce  drame,  cul  un  brillant  succès. 
Indépendamment  de  l'intérêt  répandu 
dans  toute  la  pièce,  d'un  dialogue  naiu 
rel  et  animé,  l'auteur  a  su  y  mêler  une 
couleur  historique  qui  rappelle  l'époque 
b  laquelle  se  rapporte  son  sujet.  |  Orgueil 
et  Vanité,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose  ,  jouée  au  Théftlrc-Français,  et  im- 
primée au  mois  d'avril  1819.  Elle  fui  bien 
reçue  du  public,  quoiqu'elle  n'obtint  pas 
le  même  succès  que  la  première.  Nous 
dirons,  à  la  louange  de  l'auteur,  qu'il 
règne  dans  ces  deux  pièces  une  décence 
de  moeurs  dont  s'écartent  assez  souvent 


quelques  auteurs  dramatiques.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  une  comédie  dans  le  genre 
du  chevalier  de  CanoUe,  intitulée  :  Fran- 
çois II. 

SOURDIS.  Voyez  ESCOUBLEAU. 

*  SOURIS  (la  baronne  de),  née  en 
1749  à  Soleure  en  Suisse ,  se  maria  à  un 
ancien  oflicier  général,  et  resta  veuve  à 
la  fleur  de  l'âge.  Dès  lors  elle  vécut  dans 
la  retraite.  La  révolution  française  et  le? 
troubles  qui  s'ensuivirent  dans  la  Suisse, 
en  1793 ,  lui  firent  perdre  une  partie  de 
sa  fortune.  Cependant  sa  maison  fut  l'a- 
sile d'un  grand  nombre  d'émigrés  fran- 
çais, échappés  à  la  hache  révolutionnaire. 
Nous  ne  citerons  qu'une  des  nombreuse» 
occasions  où  elle  exerça  sa  bienfaisance  à 
l'égard  de  nos  compatriotes  fugitifs.  Après 
la  journée  du  18  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1797  ) ,  un  grand  nombre  de  prê- 
tres étant  tout  à  coup  arrivés  en  Suisse  , 
elle  en  logea  200  dans  son  château  ,  plaça 
les  autres  chez  des  paysans  et  dans  les 
villes  voisines,  auprès  d'amis  respecta- 
bles. Mais  sa  fortune  ncpouvait  pas  suflire 
à  l'entretien  de  plus  de  1,500  ecclésiasti- 
ques ,  dont  plusieurs  étaient  charges 
dàge  et  d'infirmités.  La  baronne  de  Sou- 
ris imaginad'établir  parmi  eux  un  comité 
central  de  correspondance  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe ,  par  le  moyen 
duquel  elle  adressait  des  lettres  touchan- 
tes sur  les  malheurs  de  cette  respectable 
colonie,  non  seulement  à  tous  les  ban- 
quiers, à  tous  les  riches,  à  tous  les  grands, 
mais  aussi  aux  princes  et  aux  rois.  Elle  lit 
elle-même  une  quête  dans  tous  les  can- 
tons de  la  Suisse.  Elle  se  présenta  un  jour 
chez  un  banquier  opulent  auquel  elle  pré- 
senta la  bourse  :  celui-ci  n'y  mit  que  24 
livres  ;  la  baronne ,  frappée  de  la  situation 
de  ces  bons  ecclésiastiques ,  et  considérant 
quelle  faible  ressource  était  pour  eux 
cette  modique  somme  ,  se  jette  en  pleurs 
aux  j)icds  du  banquier,  et  ne  prononce 
que  ces  mots  :  «  ils  sont  en  si  grand  nom- 

»  bre !  «Le  banquier  rouvre  sa  caisse, 

et  il  lui  présente  100  louis.  La  douleur  de  la 
baronne  se  changea  alors  en  transports  de 
joie  et  en  expressions  de  reconnaissance. 
Pendant  18  mois  elle  pourvut  à  l'exislciue 
de  ses  nombreux  protégés  :  des  secours 
lui  arrivaient  de  tous  les  points  de  l'Eu- 
rope ,  et  même  de  la  Pologne  et  de  la 
Hiissie.  La  baronne  partageait  les  soins 
de  sa  bienfaisance  avec  une  amie  digne 
de  son  cœur,  madame  de  Uesenval.  Elle 
mourut  au  milieu  de  ces  louables  uccupa- 
tioi>s  à  Soleure  dans  un  âge  peu  ft'ranc^^ 
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nonçait  contre  l'atrocité  des  Anglais,  qui 
furent  moins  les  juges  que  les  bourreaux 
de  l'héroïne.  On  y  retrouve  les  maximes 
démocratiques  qui  ,  à  celle  époque  , 
étaient  celles  de  Soulhey.  On  s'aperçoit 
en  lisant  les  ouvrages  de  ce  poète  qu'il  a 
beaucoup  emprunté  aux  pâmasses  fran- 
çais ,  espagnol ,  hindou  ,  arabe  et  persan. 
Robert  Soulhey  mourut  à  Londres  le  50 
octobre  1853 ,  à  l'âge  de  cinquante-neuf 
ans ,  laissant  un  asscr  grand  nombre  d'oi> 
vrages,  dont  nous  citerons  les  principaux  : 
I  Jeanne  d'Arc  ,  poème  épique  ,  1796  . 
in-l";  I  Recueil  de  poésies.  1797  ,  in-8"  : 
4'  édition  ,  1809  ;  1  Lettres  écrites  pendant 
une  courte  résidence  en  Espagne  et  en 
Portugal.  1797,  iu-S"  ;  ces  lettres  sont 
entremêlées  de  traductions  en  vers,  de 
morceaux  choisis  des  plus  célèbres  poètes 
espagnols  et  portugais.  |  Anthologie  an- 
nuelle .  ou  Collection  de  poésies  diverses. 


SOL'Xn  (Bobekt)  ,  théologien  anglais, 
prébendaire  de  Westminster  ,  et  chanoine 
de  l'église  de  Christ  à  Oxford  ,  naquit  à 
Hachney  dans  le  Middiescx  en  1633  ,  et 
mourut  en  1716.  On  a  de  lui  6  vol.  de 
Sermons  en  anglais ,  qui  ont  eu  assez  de 
cours  dans  son  pays  ;  des  Harangues  la- 
tines et  dfs  Poésies. 

•  SOUTIIEY  (  Robert)  ,  poète  et  lillc- 
rateur  anglais,  né  le  12  août  1774  ,  à 
Rristol ,  ou  son  père  était  marchand  de 
lingerie  en  gros,  entra,  en  1787  ,  à  l'école 
de  Westminster,  où  il  se  fil  censurer,  en 
1790,  pour  la  part  qu'il  avait  prise  dans 
une  rébelUon  d'étudians  contre  un  de 
leurs  maîtres.  Il  se  rendit,  en  1792,  à 
l'université  d'Oxford;  et  son  intention 
était  d'abord  de  suivre  les  éludes  ecclé- 
içiastiques  au  collège  de  Baliol,  mais  la 
fougue  de  son  caractère  et  ses  principes 

républicains  ,  principes  que  la  révolution    ,  __  ,  ,         

de  France  avait  accrédités  avec  une  nou-  !  dont   Robert  Soulhey  fut  l'éditeur  et  le 


velle  force  dans  une  partie  de  la  nation 
anglaise,    lui  tirent  quitter   l'université,  j 
Son   exaltation   était  portée  si  loin  qu'il 
forma  avec  ses  amis  ,  Lovell  et  Coleridge 
(  royez  COLERIDGE  au  Supplément),  le 
bizarre  projet  d'aller  établir  une  nouvelle 
république  sur  les  bords   de  la  Susque- 
hannah  ,    dans    l'Amérique    septentrio- 
nale ,  mais  ils   y  renoncèrent    faute   de 
fonds.  Un  de  ses  oncles  maternels  ,  le  ré- 
vérerid  docteur  Hill ,  ayant  été  nommé 
chapelain  de  la  faclcrcrie  anglaise  à  Lis- 
bonne ,  Soulhey  le  suivit  en  Portugal,  et 
il  y  appliqua  à  la  poésie  l'enthousiasme 
qu'il  avait  professé  pour  les  doctrines  ré- 
publicaines. Il  parcourut  toute  la  Pénin- 
sule ,  étudia  la  langue  et  la  littérature  des 
deux  peuples  qui  se  la  partagent ,  et  fut 
nommé  ,  en  1801,  secrétaire  du  chancelier 
d'Irlande ,    Isaac   Corry.   Celui-ci   ayant 
donné  sa  démission,   Soulhey  se  retira 
dans   une  petite  maison  de   campagne , 
près  de  Keswick  ,  et  obtint ,  en  1813  ,  la 
place  de  poète  lauréat,  place  que  lui  va- 
lurent les  écrits  publiés  en  faveur  du  mi- 
nistère- Depuis  celte  époque  surtout ,  il 
marcha   sous  la  bannière   ministérielle  , 
laissant  ses  anciens  amis  irrités  de  sa  dé- 
fection.   Robert   .Soulhey   possédait  une 
grande  érudition ,  et  il  occupe  ,  comme 
poète ,  une   place  honorable  auprès  des 
Walter-Scotl ,  des  Byroii ,  et  autres  poètes 
distingués  de  sa  nation.  Il  composa,  à 
làge  de  dix-neuf  ans,  son  poème  épique 
de  Jeanne  d'Arc ,  qui  fut  imprimé  en 
1790,  et  qui  eut  un  grand  succès,  malgré 
l'énergie    avec  laquelle  l'auteur  s'y  pro- 


principal auteur  de  1799  à  1800  ,  in-8° 
1  Ainadis  des  Gaules,  trad.  de  l'espagnol; 
1803,  k  vol.  in-12  ;  |  OEuvres  de  Chatter- 
ton. iSOô,  3  vol.  in  8°;  I  Thalaba  le  des- 
tructeur, roman  en  vers,    1803,  2  vol. 
in-8"';  |  Conte  s  en  vers,  et  autres  poèmes, 
1804  ,  in-S"  ;  1  Madoc  ,  poème  ,  1805  ,  in- 
U.* ,  2'  édil.,  1806;  ce  poème  est  fondé  sur 
une  tradition  qui  attribue  la  découverte 
de  l'Amérique,  au  douzième  siècle  ,  à  un 
prince  gallois,  qui,  fuyant  sa  patrie  ,  en 
proie  à  la  guerre  civile  et  la  haine  d'un 
frère,  aurait  émigré  en  Amérique.  On  a 
même  prétendu  que  les  descendans  des 
Gallois  habitent  encore  les  bords  du  Mis- 
souri. I  .yforceaux    choisis   des    anciens 
poètes  anglais  .  avec  des  notices  prélimi- 
naires ,    1807,    5    vol.    \i^-i<°  ;  \  Palme rin 
d'Angleterre .  trad.  du  portugais,  1807, 
k  vol.  in-8'';  ]  L.etlresécritesd' Angleterre. 
1807,  3  vol.  in-12;  publiées  sous  le  nom 
supposé   de  don   Manuel -Velasquez  ts- 
priella  ;    |    les    Restes    de    Henri    Kirhe 
j  ff^hite .  avec  sa  vie  ,  1807,  2  vol.  m-8°  ; 
cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  ;  |  la 
I  Chronique  du  Cid  Rodrigo  Diaz  de   Bi- 
!  var.  trad.  de  l'espagnol,  1808,  1  vol.  in- 
I  4°  ;  I  Histoire  du  Brésil.  1810-19 ,  3  vol. 
in-4°  ;  |  la  Malédiction  de  Kehama,\tiihT,e, 
1811,   in-4'';   5'  édil.   1813,2  vol.    in-12 
I  Omniana,  1812,  3  vol.  in-12;  |  yie  dé 
l'amiral  Nelson.    1313,    2    vol.    in-8*; 
I    Carmen    Triomphale.     1814,     in-4''; 
I  Odes  au  prince   régent,  à  l'empereur 
de  Russie  et  au  roi  de  Prusse  .  1814,  in- 
4°  ;  I    Roderick  le   dernier   des    Goths, 
poème,  1814  ,  in^";  2'  édil.  1813,  2  vol. 
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in-12  ;  ]  V Angleterre  et  les  Anglais .  ou 
Petit  porti'ait  d'une  grande  famille  A8i7,  3 
vol.  in-8";  |  IVat^Tyler.  poème,  i817;cette 
production  de  la  première  jeunesse  de 
l'auteur  n'était  pas  destinée  à  voirie  jour  ; 
mais  des  ennemis  de  Southey ,  qui  s'en 
étaient  procuré  une  copie ,  la  publièrent 
pour  le  punir  de  ce  qu'ils  appelaient  son 
apostasie  politique.  Le  héros  du  poème 
est  le  chef  de  l'émeute  populaire  qui 
éclata  ,  en  d381  ,  sous  le  règne  de  Richard 
(I  ;  cet  écrit  est  empreint  d'un  républica- 
nisme exalté.  I  Obéroti;  \  une  Traduction 
(V Homère;  \  Histoire  de  la  guerre  en 
Espagne  et  en  Portugal^  1825,  2  vol.  in  8". 
Elle  a  eu  un  grand  succès  en  Angleterre. 
Robert  Southey  a  fourni  de  nombreux 
articles  au  Quaterly  Review,  et  est  auteur 
des  F'indicia  ecclesiastica  anglicana  ^  et 
du  Livre  de  l'Eglise ,  2  vol.  in-8'' ,  écrits 
qui  lui  valurent  la  protection  des  grands 
dignitaires  de  l'église  anglicane. 

SOUTHWEl.  Voyez  SOTWEL. 

'  SOUVAROWouSOUVAROFou  SOU- 
VOROW-RIMNITZKOI  (Pierre- Alexis 
"WASILIO-WISTCH  )  ,  célèbre  général 
russe  ,  naquit  en  1730  ,  à  Susko'i  dans  l'U- 
kraine ,  d'une  famille  suédoise.  Dès  sa 
première  enfance  il  reçut  une  éducation 
toul-à-fâit  militaire  dans  l'école  des  cadets 
de  St.-Pétersbourg.  Son  père ,  qui  avait 
été  général ,  étant  devenu  sénateur,  chan- 
gea d'avis,  et  le  destina  à  la  magistra- 
ture ;  mais  les  instances  du  jeune  Souva- 
row  l'emportèrent ,  et  il  lui  fut  permis 
(l'embrasser  la  carrière  des  armes.  \\  en- 
tra au  service  en  17/i2  comme  simple 
soldat ,  et  endura  toutes  les  fatigues  et  les 
désagrémens  de  cet  état  subalterne;  il 
n'était  qu'officier  à  l'époque  de  la  guerre 
de  Sept-ans,  où  il  se  lit  remarquer  par 
sa  valeur ,  et  donna  de  grandes  espé- 
rances des  talens  qui  devaient  le  distin- 
guer un  jour.  En  17G2  il  obtint  le  grade 
de  colonel,  et  fit  en  cette  qualité  les  cam- 
pagnes contre  le  rebelle  Piigatschevv  et 
les  confédérés  de  Pologne.  Il  remporta 
sur  ces  derniers  la  victoire  de  Stralovit/, , 
battit  l'armée  aux  ordres  d'Oginski,  lui 
tailla  en  pièces  1.000  hommes  et  fit  700 
prisonniers.  Rappelé  à  Sl.-Pclersbourg  , 
Souvarow  eut  l'inspection  des  frontières 
de  la  Fionic.  La  renommée  du  général 
Romanzoff,  qui  se  répandit  dans  toute 
l'Europe,  attira  son  attention;  cl,  dési- 
rant apprendre  l'art  de  la  guerre  sous  un 
si  habile  maître  ,  il  se  rendit  à  l'armée 
qu'il  commandait  contre  les  Turcs.  C'est 
alors   que    Souvarow    se    montra   digne 
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de  rivaliser  avec  son  modèle.  11  était  déjà 
général,  et  dans  un  combat  très  vif  il 
s'élança  dans  les  rangs  ennemis ,  culbuta 
les  lignes  de  janissaires,  en  tua  plusieurs 
de  sa  main  ,  remplit  un  sac  de  leurs  têtes, 
se  présenta  devant  Romanzoff ,  et  vida  lo 
sac  à  ses  pieds  (  1773).  On  lui  confia  une 
division,  à  la  tète  de  laquelle  il  passa  le 
Danube  ,  malgré  tous  les  efforts  des  mu-< 
sulmans,  les  battit  dans  leur  retraite, 
marcha  sur  Silistria ,  et  campa  devant 
cette  place.  Use  réunit  ensuite  au  général 
Kamenski  ;  les  deux  armées ,  formant 
vingt-cinq  mille  hommes  ,  battirent  celle 
du  reis-effendi,  qui  s'élevait  à  qxiarante 
mille  soldats  ,  et  lui  enlevèrent  son  artil- 
lerie et  un  grand  nombre  de  drapeaux  ,  à 
l'affaire  de  Kosludje.  Peu  de  temps  après, 
les  Tartares  du  Kuban  et  du  Budziakc  , 
s'étant  mis  en  insurrection ,  refusèrent 
d'obéir  aux  lois  de  la  Russie.  Souvaro^v 
marcha  contre  eux  en  1783 ,  les  battit 
complètement,  les  soumit,  et  les  força  à 
prêter  serment  de  fidélité  à  Catherine  II. 
L'impératrice  lui  envoya  son  portrait ,  la 
croix  de  Wolodimir ,  et  le  nomma  en 
même  temps  général  en  chef.  C'est  de 
ce  portrait  que  ce  guerj-ier  fit  toujours 
dans  la  suite  sa  décoration  la  plus  chère, 
lorsque  ,  dépouillant  la  peau  de  mouton 
qui  faisait  son  vêtement  de  guerre,  il 
prenait  son  costume  de  grande  tenue. 
En  1787  ,  il  fut  de  nouveau  employé  con- 
tre les  Turcs  ,  et  on  lui  confia  la  défense 
de  Kinburn  ,  assiégé  par  la  flotte  enne- 
mie. Voulant  surprendre  cette  place,  le 
pacha  d'Ocï.akow  avait  fait  débarquer 
6,000  hommes.  Souvaro\v  n'envoya  à 
leur  renronire  que  1,000  tirailleurs  avec 
SCS  instructions,  d'après  lesquelles  ceux- 
ci ,  en  voyant  les  Turcs  ,  feignirent  d'ê- 
tre épouvantés  ,  et  se  retirèrent  en  dés- 
ordre. Les  Turcs  les  poursuivirent ,  s'a- 
vançant  vers  la  place;  alors  Souvarow, 
sortant  avec  de  nombreux  bataillons,  les 
enveloppa,  et  tous  périrent  dans  l'actions 
leurs  chaloupes  ,  qui  claienl  allées  cher 
cher  des  renforts  ne  revinrent  que  lors- 
qu'ils ne  pouvaient  plus  les  secourir.  Le 
général  russe  ,  qui  se  battait  toujours  à  la 
Icte  de  ses  soldats,  fut  grièvement  blcsso 
au  cou  ;  mais  il  sauva  Kinburn.  l'n  riche 
panache  de  diamans  que  lui  envoya  sa 
souveraine  fut  la  récompense  de  ce  nou- 
vel exploit.  L'armée  autrichienne  ,  alliée 
des  Russe»,  était  conmiandée  par  le  prince 
de  Saxe-Cobourg  ;  Souvarow  ayant  ap- 
pris, le  21  juillet  1789,  que  ce  général 
I  était  enveloppé   par  le  grand- visir,  qtJi 
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avait  cent  mille  hommes  sous  ses  ordres, 
vole  à  son  secours  avec  10,000  Russes , 
iorobe  à  l'improviste  sur  les  Ottomans  , 
en  criant  aux  soldats  :  <  Amis ,  ne  regar- 
>  dez  pas  les  yeux  de  l'ennemi  ;  fixez  sa 
•  poitrine,  c'est  là  qu'il  faut  frapper!  » 
et  en  moins  de  trois  heures  il  reste  maî- 
tre du  champ  de  bataille.  Les  Autrichiens 
ne  se  souvinrent  pas  de  ce  service  im- 
portant ,  en  17'j9  ,  lorsqu'ils  abandonnè- 
rent ce  général  en  Italie,  et  lui  firent 
ainsi  perdre  le  fruit  de  ses  victoires. 
Cette  mémorable  bataille  eut  lieu  près 
de  la  rivière  de  RImnisk  :  ce  qui  lui  valut 
le  surnom  de  Rimniskoi  que  lui  donna 
Catherine  H,  en  souvenir  de  ce  nouveau 
triomphe.  L'empereur  Joseph  II  le  créa 
comte  de  l'empire  romain.  Le  général 
Gondovitsch  venait  de  lever  lu  siéje  d'is- 
maïlow,  qui  avait  résisté  à  tous  ses  efforts 
pendant  sept  mois.  Le  général  en  chef 
Potemkin  jette  les  yeux  sur  le  vainqueur 
de  Rironisk ,  et  lui  adresse  l'ordre  de 
prendre  cette  place  en  trois  jours.  C'était 
au  plus  fort  de  l'hiver  -,  Souvarow  obéit 
aussitôt ,  et ,  le  troisième  jour ,  sans  J)ar- 
lementer  ni  faire  de  sommation,  il  or- 
donne brusquement  l'assaut ,  et  dit  aux 
soldats  :  «  Mes  amis  ,  les  vivres  sont 
»  chers;  point  de  quartier.  »  Les  Turcs 
opposent  la  résistance  la  plus  opiniâtre, 
et  les  Russes  ,  reponssés  deux  fois  ,  se 
rendent  enfin  maîtres  des  remparts ,  et 
pénètrent  dans  la  ville,  qui  fut  livrée  au 
pillage  le  plus  affreux.  Rien  ne  fut  res- 
pecté ;  dans  les  rues,  dans  les  maisons, 
dans  les  mosquées  .  tout  fut  passé  au  fil 
de  l'épée  :  40,000  Turcs  périrent  dans 
cette  journée,  qui  fit,  avec  quelque  jus- 
tice, donner  à  Souvarow  le  surnom  de 
Mutey-Ismaël ,  le  souverain  le  plus  cruel 
qui  ait  régné  sur  Mîsroc.  La  paix  de  lassy 
ayant  terminé  celte  gnerre  sanglante  , 
Souvarow  dut  suspendre  ses  victoires 
jusqu'en  1792  ,  époque  à  laquelle  les  pro- 
grès du  Polonais  Kosciusxko  réveillèrent 
l'attention  de  la  Russie.  Ce  général  avait 
réuni  sous  ses  drapeaux  un  grand  nom- 
bre de  méconlens  ,  parmi  lesquels  il 
comptait  des  principaux  seigneurs  de 
Pologne ,  qui  voulaient  délivrer  leur  pays 
du  joug  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg. 
Souvarow  fut  nommé  pour  aller  lescore- 
baltre  ;  il  se  rendit  à  Varsovie  ,  et  le  4 
octobre  il  assiégea  le  principal  faubourg 
de  celte  ville ,  appelé  Praga.  Malgré 
le  feu  des  nombreuses  batteries  ,  il  l'at- 
taqua ,  s'en  empara  ,  entra  triomphant 
dans  Varsovie ,  et  fit  périr  tout  ce  qui  s'y 
11. 


trouva  ;  20,000  Polonais  snccombèrenl 
dans  cette  action.  Cette  victoire  décida 
du  sort  de  la  Pologne,  qui  fut  bientôt  par- 
tagée entre  la  Russie,  l'Autriche  et  la 
Prusse.  Catherine  II  conféra  à  Souvarow 
le  titre  de  feld-maréchal ,  et  lui  écrivit 
une  lettre  des  plus  fiaiteuses,  oiî  eUe  lui 
disait  :  «  Vous  savez  que  je  n'avance  per- 
>  sonne  avant  son  tour,  je  suis  incapable 
»  de  faire  tort  au  plus  ancien  ;  mais  c'est 
»  vous  qui  venez  de  vous  faire  fe!d-ma- 
•  réchal  par  la  conquête  de  la  Pologne.  • 
.\près  cette  expédition,  Souvarow  se  re- 
tira dans  une  de  ses  terres  près  de  Mos- 
cou, où  il  s'occupait  d'agriculture.  Sur 
ces  entrefaites,  Bonaparte  était  parti 
pour  l'Ejypte  :  les  Autrichiens  pensè- 
rent à  recouvrer  leurs  possessions  en  Ita- 
lie. Ils  formèrent  une  alliance  avec  les 
Russes;  et  Paul  I*''  nomma  Souvaro^v 
commandant  en  chef  des  troupes  qu'il 
envoyait  dans  ce  pays ,  entièrement  oc- 
cupé parles  Français.  Il  serait  trop  long 
de  détailler  les  nombreuses  victoires  que 
Souvarow  y  obtint  sur  une  armée  d'ail- 
leurs extrêmement  affadblie ,  et  dont  les 
chefs  n'agissaient  pas  de  concert.  En  peu 
de  temps  il  se  rendit  maître  de  l'Italie, 
et  les  Français  allaient  l'évacuer  entière- 
ment ,  lorsque  Masséna  vint  à  leur  se- 
cours. Paul  I"^  avait  conféré  à  Souvarow 
le  titre  de  prince  Ttaliskii.  Pendant  ce 
temps ,  le  cabinet  de  Vienne  ne  voyait 
pas  avec  plaisir  les  victoires  des  Russes, 
qui  auraient  pu  leur  donner  une  grande 
influence  sur  une  contrée  oii  l'Autriche 
voulait  au  moins  conserver  ses  posses- 
sions ;  elle  abandonna  la  Russie  à  ses 
propres  forces,  lorsque  cette  dernière 
attendait  de  son  alliée  d'être  secondée 
dans  SCS  derniers  efforts.  Après  divers 
événemens ,  Souvaro%v  concentra  ses 
troupes  dans  la  Suisse  ,  d'après  les  or- 
dres qu'il  avait  reçus  d'y  aller  secourir 
l'archiduc  Charles  ;  mais  quand  il  y  ar- 
riva ,  ce  prince  n'y  était  plus.  Miisséna 
vint  latlaquer,  et  obtint  la  victoire  ;  en- 
fin la  défaite  de  Zurich  ôta  aux  Russes 
tout  espoir  de  conserver  leurs  conquê- 
tes. Souvarow ,  qui  ne  se  trouva  pas  à 
celle  action,  arriva  trop  tard  pour  en 
réparer  les  désastres,  tandis  que  l'armée 
autrichienne  ne  bougea  pas  de  ses  can- 
tonnemens.  Souvarow  avait  deviné  la 
politique  et  les  projets  ambitieux  de  l'Au- 
triche ,  et  en  avait  averti  son  souverain  ; 
mais  ni  ses  avcrlissemens  ni  ses  triom- 
phes passés  ne  purent  empêcher  sa  dis- 
grâce; et  Paul  1"  ne  put  lui  pardonner 
44 
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des  revers  qu'il  dut  en  grande  partie  aux  i  r. 
ordres  secrets  de  Vienne.  De   retour  en  j  « 
Russie  ,  il  fut  exilé  à  Novogorod  ;  rappelé 
bientôt  à  Pétersbourg,    il  y  mourut  en 
1800    âgé  de  71  ans.  M.  Guillaumanches- 
Dubôcage,  ancien  ofader  supérieur  des 
gardes  du  corps  de  Louis  XVI .  officier  de 
rétat  major  de  Souvarow,  a  publie  un 
Précis  historique,  in-8°,  sur  ce  général. 
Plusieurs  anecdotes  sur  la  vie  du  gênerai 
russe  sont  racontées  dans   le  royage  a 
Moscou,  par  Reinbeck,  traduit  dans  les 
Annales  des  voyages,  dont  le  Journal  des 
Débats  (de:  l'Empire)  a  donné  un  extrait 
le  19  septembre  1808.  H  existe  encore  une 
ffistoire  du  feld-marécbal  Souvarow  liée 
à  celle  de  son  temps  ,  avec  des  considé- 
rations sur  les  principaux  événemens  po- 
litiques et  militaires  relatifs  a  »a  Russie 
pendant  le  18'   siècle,  par  L.-M.-P.  de 
Laverne ,  ancien   ofticier    de   dragons.! 
vol     in  8»,  etc.  Enfin,  on  a  publie  une 
ne  de  Souvarow  .  tracée  par  lui-même, 
ou  Collections  de  ses  lettres   et  de  ses 
écrits,  par  Serge  Glinka,  2  vo.  m-8  . 
Moscou ,  1819.  Il  ne  sera  pas  inutile  ,  après 
avoir  suivi  ce  général  dans  ses  triomphes 
les  plus  éclatans,  de  citer  de  lui  quelques 
traits  qui  peignent   l'originahle  do  son 
caracti^re.  .  Souvarow,  dit  M.  Guillau- 
,  manches-Dubocage,  résolut  de  se  distin- 
,  (ruer  par  les  manières  originales  et  pres- 
.  que  extravagantes  qu'il  affecta,  et  qui , 
.dans  la  suite,  devinrent  une  seconde 
.  nature.  Il  se  levait  avant  le  jour,  sor- 
.  tait  tout  nu,  quelle  que  fût  la  saison,  et 
.  «e  faisait  jeter  sur  le  corps  trois  ou  qua- 
.  ire  seaux  d'eau  frnide.  Il  dinait  a  huit 
.heures  du  matin;  c'était  presque  son 
.  seul  repas.  Il  couvrait  son  corps  fluet 
.  et  frélc  d'une  simple  veste  de  basin  et 
.  dune  culotte  de  la  même  étoffe.  Dans 
.  ces  vétemens  légers,  le  casque  en  tclc 
.  et   des  bottes  mal  faites  aux    pieds  ,  il 
.  commandait ,  il  inspectait,  il  haranguait 
.SCS  troupes  au   milieu  de  1  hiver,  au 
.  fond  de  la  Russie,  et  à  l'âge  de  70  ans. 
.  La  simplicité  extrême  de  son  extérieur 
.  avait  toutes  les  apparences  de  la  gros- 
.sicreté  et  de  l'avarice.  Ce  feld-marechal 
»  n'avait  point  de  cheval  à  lui  :   il  mon- 
>  tait  la  première  rossinante  qu  un  cosa- 
.  que  lui  présentait.  Sa  voilure  ordinaire 
.  était  un  /(itjYArtoucharctle  russe  ;  il  pie- 
.  ferait  aux  lits  qu'on  lui  offrait,  quelques 
botles  de    foi"  proprement  arrangées 
dans  un  coin  :  sa  tal.lo  n'était  couverte 
que  de  roROÙts  cosaques;  il  n'avait  pour 
doniestiquo  qu'un  seul  soldat  dordon- 
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nance.  Il  lui  est  arrivé  à  la  parade  àt: 
se  moucher  dans  les  manches  de  son 
bel  et  unique  uniforme  de  feld-maré- 
chai  ;  et ,  ce  qui  passe  les  bornes ,  il  sa- 
.  tisfaisail  à  tous  les  besoins  de  la  nature 
,  devant  le  front  de  son  régiment ,  en 
,  présence  des  officiers  et  des  généraux. 
>  Par  ces  bizarreries ,  il  voulait  flatter  les 
.troupes,  en  prenant   les  manières  du 

•  plus  simple  soldat,  et  il  réussissait  à 
.  être  en  même  temps  le  camarade ,  le 
.  père,  le  bouffon  et  l'idole  de  son  armée. 
.  Portant  l'originalité  de  son  caractère 
T.  dans  toutes  ses  actions,  il  voulait  servir 

•  de  modèle  de  subordination  à  son  ar- 
a  mée.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  avait 
7.  imaginé  de  dire  à  Tickinka  ,  son  aide- 
«  d'e-camp ,  de  lui  ordonner  de  sortir  de 
»  table ,  quand  il  s'apercevrait  que,  par 
»  préoccupation,  il  continuerait  à  manger 
»  au-delà  de  son  appétit  ordinaire.  Alors 
B  il  se  retournait  d'un  air  en  même  temps 
»  {rrave  et  plaisant,  et  lui  demandait  :  De 
»  quelle  part  ?—  Par  ordre  du  maréchal 
.  SOUVAROW.— -Il  faut  qu'on  lui  obéisse , 
»  reprenait-il  en  riant,  et  il  se  levait  sur- 
.  le-champ.  »  H  en  était  de  même  lors- 
que ses  occupations  le   tenaient  séden- 
taire :  Tickinka  lui  ordonnait  de  sortir; 
il  faisait  la  même  demande ,  son  aide-de- 
camp  répétait  la  même  réponse  ,  et  il  al- 
lait aussitôt  se  promener.  Maigre  la  ru- 
desse de   son  caractère  et  sa  négligence 
pour  sa  personne,  ce  vieux  guerrier,  dil- 
on,  naimail  pas  qu'on  lui  rappelai  son 
âge-  il  rougissait  même  de  sa  vilaine  h- 
gure  •  et  il  est  certain  que  dans  les  appar- 
temens  qu'il  devait  occuper,  on  avaitsoin 
d'ôter  ou  de  couvrir  les  glaces,  car  autre- 
ment   si  Souvarow  y  apercevait  ses  ri- 
des .  vraiment  effrayantes ,  et  ses  cheveux 
blancs,  on  le  voyait  sortir  comme  mi  pe- 
tit galop,  et  franchir  en  sautant  les  tables 
et  les  chaises.  Les  Russes,  en  ginorul. 
sont  très  attachés  à  la  religion   de  leurs 
pères;  Souvarow  était  vraiment  devol, 
et  il  se  piquait  même  de  l'être.  Bien  sou- 
vent il  assistait  à  l'office  divin.  Cl  chan- 
tait avec  les  popes;  mais  on  ne  sait  pas 
qiiil  ait  exercé  aucun  acte  do  bienfai- 
sance envers  eux.  ni  i>our   les    églises 
qu'il  fréquentait.  11  ne  se   mettait   pas  a 
lable  sans   réciter  le  Ueucdicite   c^  n  <^.xx 
sortait  pas  sans  dire  les  Grâces.  Quand  . 
avait  des  convives,  s'ils  ne  répondaient 
pas  avirn.  il  «lisait  eu  riant  :  .Ceux  qui  ne 
.  disent  point  amen  n'auront  pas  d  eaii- 
.  Ue-vic  .  Celait  une  li(iueur  qu'il  aimait 
beaucoup,  cl  dont  il  faisait  usogc  tous  le» 
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matins  en  le  levant,  et  après  avoir  dit  i 
•es  prières.  Pendant  son  exil  Jans  un 
village  du  gouverucinenl  de  Novogorod , 
il  se  fil  nommer  marguillier ,  et ,  ne  pou- 
vant mieux  faire,  il  exerçait  son  activité 
en  sonnant  les  cloches  de  l'église  plusieurs 
fois  par  jour  :  il  sonnait  en  outre  tous 
les  offices,  qu'il  allait  chanter  avec  !e 
pope ,  pélc-méle  avec  les  paysans.  Cepen- 
dant, celle  dévotion  ne  le  rendait  ni  juste 
ni  circonspect  envers  les  erclésiastiques. 
Dans  sa  campagne  de  Suisse ,  il  fit  don- 
ner, sur  une  plainte  mal  fondée,  cin- 
quante coups  de  bùlon  au  cuic  du  lieu  , 
qui  était  un  houniic  respectable  :  peu  de 
niomens  auparavant,  l'ayant  aperçu  en 
arrivant  à  Altorf,  il  était  descendu  de 
cheval  pour  s'agenouiller  devant  lui  et 
lui  demander  sa  bénédiction.  Il  croyait 
ainsi  séparer  le  général  de  l'homme  re- 
hgieux,  sans  manquer  aux  devoirs  de  l'un 
et  de  l'autre.  Le  soir,  après  la  retraite, 
il  obligeait  tous  les  officiers  à  réciter  une 
prière  devant  les  troupes  sous  leurs  or- 
dres. Il  portait  toujours  sur  lui  une  petite 
image  de  saint  Nicolas ,  patron  de  la  Rus- 
sie, et  n'allait  jamais  aux  combats  sans 
avoir  baisé  celle  image,  après  avoir  fait 
le  signe  de  la  croix.  Sa  vie  ,  extrêmement 
f  rugîde ,  ne  le  distinguait  pas  du  soldat, 
dont  il  imitait  les  manières ,  et  il  endurait 
comme  lui  les  fatigues  les  plus  pénibles.  Il 
changeait  bien  souvent  de  chemise  au  mi- 
lieu du  camp,  et  ne  se  couvrait  souvent 
que  d'une  simple  peau  de  mouton.  Il  était 
très  pointilleux  dans  le  service,  faisait 
observer  une  discipline  plus  que  sévère, 
et  proscrivit  le  luxe  dans  sus  armées;  ce 
qui  lui  fit  plusieurs  ennemis  parmi  ses 
officiers  supérieurs,  mais  il  était  adoré 
de  ses  soldats.  Il  affectait  un  laconisme 
digne  d'un  Spartiate  :  dans  ses  premières 
campagnes  ,  s'élant  emparé  de  la  ville  de 
Toutonlcai ,  en  Bulgarie  ,  il  écrivit  à  son 
Impératrice  :  «  Gloire  à  Dieu  !  louanges 
a  à  Catherine,  la  ville  est  prise,  et  j'y  suis.» 
Après  la  prise  d'Ismaïlow ,  il  adressa  à 
la  czarine  ce  peu  de  mots  :  «  Madame , 
»  l'orgueilleuse  Ismaïlow  est  à  vos  pieds.» 
L'impératrice  ,  dans  son  voyage  en  Cri- 
mée, accorda  à  ses  généraux  toutes  les 
grâces  qu'ils  lui  demandèrent.  Quand  le 
tour  de  Souvarow  fut  arrivé  ,  Catherine 
lui  demanda:  «  Eh  bien,  que  puis-jefaire 
•  pour  vous?  —  Payer  mon  logement, 
»  répondit-il.  »  Ce  logement  ne  coulait 
que  trois  roubles.  La  manie  de  se  singu- 
lariser ne  pouvait  certes  inspirer  une  ré- 
ponse plus  modeste   et  plus  laconique. 


Soavaro\v  était  maigre ,  petit ,  et  ▼(îra 
l'âge  de  soixante  ans  son  corps  commença 
à  se  courber.  Il  avait  le  regaid  perçant  et 
plein  de  feu.  Son  coup-d'œil  était  exact  , 
ses  plans  généralement  bien  conçus  ,  ses 
dispositions  promptes  et  d'un  ensemble 
rare  dans  un  (jcnéral,par  la  sage  tom- 
lànaison  qu'il  savait  leur  donner.  Il  se 
battit  souvent  à  la  télé  de  ses  armées  avec 
un  courage  qui  redoublait  celui  du  soldat, 
et  le  rendait  presque  invincible.  Quoique 
ses  manières  fussent  brusques  ,  el  qu'il 
vécût  plutôt  comme  un  cosaque  du'N'olga. 
que  comme  un  feld-maréchal,  Souvarow 
avait  l'esprit  très  orne;  il  avait  fait  ses 
études  avec  honneur  ,  et  il  savait  l'alle- 
mand ,  le  français  ,  l'italien  ,  le  turc ,  le 
tartare  ,  etc.  ;  il  cultiva  même  la  poésie  , 
et  il  se  plaisait  à  mettre  ses  ordres  en 
vers  ;  il  écrivait  souvent  ainsi  ses  rapports 
à  l'impératrice.  Comme  il  ne  manquait 
pas  de  pénétration  ni  de  politique,  le» 
personnes  les  mieux  instruites  ne  voyaient 
dans  ses  goûts  singuliers,  dans  ses  ma- 
nières ignobles,  qu'une  affectation  ou 
une  adresse  pour  se  faire  aimer  du  soldat 
ou  pour  ne  pas  exciter  l'envie.  C'est  dans 
celte  vue  que  ,  sous  le  ministère  de  Po- 
temkin ,  il  se  fit  passer  pour  fou,  et  sut 
le  persuader  à  tout  le  monde.  SonvaTow 
a  été  sans  doute  un  des  plus  habiles  gé- 
néraux du  18'  siècle  :  la  postérité  conser- 
vera le  souvenir  de  ses  exploits  ;  mais 
aussi  la  cruauté  qu'il  fit  paraître  en  plu- 
sieurs occasions  sera  toujours  une  tache 
à  sa  mémoire. 

SOUVERAIN  es.),  écrivain  français, 
était  du  Bas-Languedoc.  Il  fut  ministre 
d'une  église  calviniste  du  Poitou.  Déposé 
du  ministère  ,  il  se  réfugia  en  Hollande  , 
d'où  il  fut  encore  chassé  pour  avoir  re- 
fusé de  souscrire  au  prétendu  synode  de 
Dordrecht.  Il  se  retira  en  Angleterre  ,  où 
il  fut  regardé  comme  socinien,  et  y 
mourut  vers  la  fin  du  17*  siècle.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  recherché  par  les  incré- 
dules ,  intitulé  :  le  Platonisme  dévoilé,  ou 
Essai  sur  le  verbe  platonicien  ,  Cologne  , 
1700,  in-8°.  Le  père  Ballus  a  victorieuse- 
ment réfuté  ce  livre  dans  sa  Défense  des 
saints  Pères  accusés  de  platonisme , 
Paris,  1711,  in-i°;  ce  qui  n'a  pas  empê- 
ché nos  philosophes  de  répéter  les  sot- 
tises de  ce  fanatique,  comme  ils  répètent 
imperturbablement  les  sophismes  et  les 
injures  des  mécréans  de  toutes  les  nationi 
et  de  tous  les  siècles. 

SOL'\V.\RO\V.  Voyez  SOUVAROW. 

S0UZ4  (  Locis  de  ) ,  dominicain,  né  eo 
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t604 ,  mort  en  1633  ,  est  un  des  meilleurs 
écrivains  portugais.  Ses  ouvrages  sont  : 
1  la  Vie  de  dom  Barthélémy  des  Martyrs, 
qui  a  été  donnée  en  français  par  Isaac  le 
Maître ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Sacy, 
4C64 ,  in-8°  ou  in-i°  ;  |  Histoire  de  saint 
Dominique  .  3  vol.  in-fol.  Louis  de  Souia 
a  écrit  d'un  style  animé,  mais  quelque- 
fois trop  métaphorique.  Le  discernement 
des  faits  et  la  critique  ne  sont  pas  son 
principal  mérite. 

SOLZI.  royez  PELLETIER. 
•  SOYE  (Jean- Louis  baron),  marechal- 
de-camp  ,  officier  de  la  légion-d'honueur, 
chevalier  de  l'ordre  royal  de  Saint-LouiS , 
né  à  Pliaisbourg  le  10  février  1774  ,  en- 
tra  au    service    comme    volontaire    en 
i792,  et  après  avoir  parcouru  tous  les 
pradês  inférieurs  dans  l'armée  française, 
passa  en  1807 ,  de  la  garde  impériale  au 
service  du  grand  duc  de  Berg ,  en  qua- 
lité de  major  d'infanterie.  Il  fut  bienlot 
nommé  colonel    dans  ce   duché.   Murât 
ayant  été  élevé  sur  le  trône  de  Naples  , 
y  mena  avec  lui  le  baron  Soye ,  qui  com- 
manda d'ubord  le  régiment  corse,  et  en- 
suite les  grenadiers  de  la  garde  napoli- 
taine ,  et  en  1812  il  fut  nommé  marechal- 
de-cauip.  Lorsque  le   roi  de  Naples  se 
coalisa    avec  l'Autriche  et   l'Angleterre 
contre  la  France  ,  le  baron  Soye  quitta 
son  service,  pour  rentrer  dans  sa  patrie, 
et  on  lui  conUa  le  commandement  d  une 
brigade  de  la  jeune  garde,  le  23  mars 
;8i4    Soye  s'est  distingué  dans  les  cam- 
pagnes des  années  1792  .  1793  ,  1794  ,  1793 
et  1796  à  l'armée  du  r.liin  ,  dans  celles  de 
4797  ,  1798  et  1799  en  Italie.  Il  a  fait  par- 
tie des  années  de  l'ouest  en  1800 ,  dob- 
servation  dans  le  midi  en  1801,  sur  les 
côtes  de  la  15'  division  militaire  en  1802, 
et  au  ramp  ds  Boulogne  en  1803  et  1804. 
Il  a  pris  part  aux  campagnes  de  la  grande 
armée  en  Autriche,  en  vendémiaire  an  14 
et  1803   à  celles  de  1806  et  1807  en  Prusse, 
de  1808.1809,   1810,  1811.1812  et  1813 
dans  le  royaume  de  Naples ,  de  1814  et 
de  1815  à  la  grande  armée  ,  en  France  et 
en  Belgique.  Sa  carrière  militaire  a  été 
marquée  par  plusieurs  actions   d'éclat. 


et  ses  compagnons  d'armes  n'ont  pas  ou- 
blié sa  belU-.  conduite  .  dans  la  journée 
du  27  mars  1799,  à  l'armée  d'Italie  ,  près 
de  Vérouc,  où  il  se  précipita  à  la  tète  de 
quelques  carabinier»  dans  la  grande  re- 
doute de  San-Paolo  ;  il  fut  nommé  capi- 
Uine  sur  le  champ  de  bataille,  et  on  lui  dé- 
cerna un  sabre  d'honneur.  Il  avait  reçu 


lui  traverna  le  côté  droit ,  et  un  coup  de 
baïonnette  au  bras  gauche.  En  1829  il 
occupait  la  place  de  lieutenant  du  roi 
de  la  place  de  Valenciennes.  Après  41  ans 
de  service ,  le  général  Soye  est  mort  en 
juillet  1832  ,  du  choléra-morbus  ,  à  Vau- 
couleurs  dans  la  Meuse  ,  en  allant  pren- 
dre le  commandement  de  la  Creuse ,  au- 
quel il  venait  d'être  nommé.  Ce  bravo 
officier  n'a  laissé  à  sa  veuve  et  à  ses  en- 
fans  que  l'honorable  héritage  de  son  nom. 
•  SOYEZ  (le  baron  Lcuis-Stasislas- 
Xavier),  maréchal-de-camp,  né  à  Ver- 
sailles le  21  mai  1769,  entra  au  service 
en  1784.  Ses  lumières  et  sa  bravoure  ne 
tardèrent  pas  à  l'élever  aux  premiers  gra- 
des de  larmée.  Employé  à  l'armée  dlla- 
lie  comme  commandant  de  la  18'  légère, 
il  étonna  les  braves  par  sa  valeur  à  la  ba- 
taille du  6  germinal ,  et  l'un  des  premiers 
il  contribua  à  détruire  le  prestige  qui  fai- 
sait regarder  les  soldats  du  nord  comme 
invincibles.Généraldebrigade,  le  29 août 
1803,  il  commandait  l'arrière-garde  du 
maréchal  Serurier  ,  lorsqu'un  corps  russe 
vint  attaquer  la  tête  du  pont  de  Lecco.  Ses 
habiles  manœuvres  et  son  inébranlable 
fermeté  arrêtèrent  en  un   clin-d'œil  les 
efforts  de  l'ennemi ,  qui  fut  contraint  de  ^ 
se  retirer  sur  Milan  ,   après  avoir  laisse 
huit  cents  hommes  sur  le  champ  de  ba- 
taille.   A   l'affaire   d'Areizo    le    général 
Soyez ,  avec  une  demi-brigade  ,  lit  pri- 
sonniers un  escadron  de  hussards  et  douze 
cents  hommes  d'infanterie.  En  1804.  ce 
brave  miUtaire  fut  nommé  commandant 
de  la  Icgion-d'honncur,  en  1814,  chevalier 
de  Sainl'-Louis.  En   1815  ,  il  commanda  le 
département  du  Loiret ,  et  fut  admis  à 
la  retraite,  après   avoir  rendu  d'impor- 
tans  services.  Le  général  Soyei  est  mort 

en  1828.    ,  ,„  , 

SOZOMENE  ou  SALAMAN  (  Hkrmias), 
surnomméle  Scholastique.né à  Salamine  , 
en  Chypre  ou  plutôt  à  Béthelia ,  près  de 
Gaza,  en  Palestine,  embrassa  le  christia- 
nisme, touché  parles  miracles  de  saint 
Hilarion.  Il  passa  de  la  Palestine  h  Con- 
stantinople.où  il  cultiva  les  belles-lettres, 
et  exerça  la  profession  de  rhéteur.  Il  avait 
du  poùt  pour  Ihisloire  ecclésiastique  ,  et 
son  premier  coup  d'essai  fut  un  .^l,rfçé 
de  ce  qui  s'était  passé  depuis  l'ascension 
du  Sauveur  jusqu'à  la  défaite  de  Licinius. 
Cet  Abrégé  est  perdu.  Il  commença  une 
Histoire  plus  considérable  vers  l'an  443. 
Elle  est  divisée  en  9  livres,  et  renferme 
les  événcmens   arrivés  depuis  l'an  384 


cerna  un  sabre  d'honneur. ..  «>'»"  -V"      ;„,;:;:  -'an  439.  U  déclare  ,  au  commen- 
rtan»  celle  redoute   un  coup  de  feu  qui  '  jusqua  i  «"  w-'.» 
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cément  du  i"  livre,  «  qu'il  écrit  ce  qui 
»  s'est  passé  de  son  temps ,  sur  ce  qu'il  a 
»  vu  lui-même ,  ou  sur  ce  qu'il  a  appris 
»  des  personnes  les  mieux  instruites  ,  et 
»  qui  avaient  été  témoins  oculaires.  » 
L'histoire  de  Sotomène  contient  des  faits 
très  remarquables  ;  mais  la  plupart  se 
trouvent  aussi  dans  Socrate,  qu'il  semble 
n'avoir  que  copié.  Elle  est  néanmoins  plus 
étendue  et  mieui  écrite  ;  mais  elle  n'est 
pas  sans  défaut,  même  pour  le  style;  l'au- 
teur est  fort  au-dessous  de  Socrate  pour  le 
jugement.  Il  y  donne  de  grands  éloges  à 
Théodore  de  Mopsuestc  ,  et  paraît  favo- 
riser les  erreurs  des  novalicns.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  l'an  450.  La  plus  belle 
édition  de  l'Histoire  de  Soiomène  est 
celle  qu'on  voit  dans  le  recueil  des  his- 
toriens latins ,  donné  par  Robert  Etienne, 
en  1514.  On  la  trouve  aussi  dans  le  re- 
cueil de  Valois  et  dans  celui  de  Christo- 
phorson,  ou  bien  avec  celle  de  Socrate  . 
en  grec  ,  et  en  lalin ,  Paris ,  Vitré ,  1668. 
Le  président  Cousin  l'a  traduite  en  fran- 
çais. 

SPAENDONCK.  royez  VAN-SPAEN 
DONCK. 

•  SPAGNI  (  Akdké  ) ,  jésuite ,  né  à  Flo- 
rence ,  le  8  août  1716 ,  entra  dans  Tinsli- 
tut  des  jésuites  à  Rome,  le  22  octobre 
1731.  Chargé  de  divers  emplois  à  Sienne 
et  à  Rome ,  il  eut  l'occasion  d'y  donner 
des  preuves  de  son  savoir,  et  d'y  déployer 
des  talens  auxquels  sa  modestie  et  ses  au- 
tres vertus  ajoutaient  du  prix.  Témoin  de 
la  suppression  de  son  ordre,  il  n'en  con- 
tinua pas  ses  études  avec  moins  d'ardeur. 
Son  penchant  le  portait  vers  la  métaphy- 
sique et  les  autres  parties  de  la  philoso- 
phie. Il  y  avait  acquis  des  connaissances 
si  étendues ,  qu'il  passait  pour  un  des 
puis  habiles  métaphysiciens  de  son  temps. 
Voici  le  titre  de  quelques-uns  des  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  :  |  De  ideis  humancB 
mentis  torumque  signis  ,  Rome  ,  1781 , 
2  vol.  in-4°  ;  |  De  signis  idearum,  Rome, 
i78I  ;  I  De  causa  efficiente^  Rome  ,  1764  , 
I  De  bono  tnalo  et  pulchro  dissertatioiies 
très  ,  Rome ,  1766  ;  2'  édition  avec  des 
augmentations,  ibid. ,  1776;  |  De  mira- 
cxilis .  Rome  ,  1777  ;  |  De  anima  bnito- 
ntm,  ibid.,  1775.  H  ne  s'était  presque 
point  éloigné  de  Rome  ;  il  y  mourut  en 
1788. 

SPAGXUOU  (Baptiste)  ,  religieux 
carme ,  dit  le  Afanluan ,  et  selon  l'ortho- 
graphe française  moderne  ,  Mantouan  ^ 
parce  qu'il  était  de  Mantoue,  né  l'an  1444, 
ctait  bâtard  de  la  fanùUe  de  SpagnuoU. 


11  prit  l'habit  de  carme  ,  et  se  dislingoa 
tellement  dans  son  ordre,  qu'il  parvinl 
au  généralat  en  1313.  Il  mourut  trois  ans 
après  à  Manioue  ,  en  1516,  à  72  ans.  Cet 
auteur  est  principalement  connu  par  ses 
Poésies^  parmi  lesquelles  on  distingue  sea 
Eglogues.  où  il  y  a  de  la  facilité,  quelque- 
fois le  Trai  ton  de  l'églogue,  mais  en  même 
temps  un  mélange  de  christianisme  et  de 
paganisme  qui  n'honore  pas  le  jugement 
du  poète.  Ce  reproche  cependant  ne  re- 
garde que  ses  premières  églogues ,  qui 
sont  le  fruit  de  sa  jeunesse  ,  et  qu'il  a 
faites  étant  écolier,  avant  d'être  religieux  : 
aussi  sont-elles  intitulées  :  Bucolica  seu 
adolescentia ,  de  niên>e  que  l'élégie  à  Si- 
gismond  Goniague  intitulée  :  Elegia 
contra  amorem  et  de  natura  amont. 
Carmen  juvénile.  D'ailleurs  elles  ont  été 
imprimées  sans  sa  participation,  comme 
il  nous  l'apprend  lui-même  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  son  ami  Jean  Ficus,  l'an 
1490  :  yémici  Bononice  putantes  debituni 
amicitice  officium  se  prcestare.  me  nescio. 
protocoUum  meurn ,  quod  eis  ut  nuuci  et 
peripsema  quoddam  reliqueram  ,  divul- 
garunt.  Hoc  ut  rescivi.  dolui.  Il  faut  bien 
se  garder  cependant  de  juger  quelques- 
unes  de  ses  expressions  d'après  le  génie 
des  langues  modernes  et  la  corruption 
des  mœurs ,  qui  dénature  des  expressions 
autrefois  très  innocentes.  La  plus  ample 
édition  de  ses  ouvrages  est  celle  d'Anvers, 
1576 ,  en  4  vol.  in-S".  Un  carme  ,  nomme 
Floride  Ambrosio,  a  publié  en  lalin  des 
Mémoires  très  curieux  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Spagnuoli ,  à  Turin  ,  en  1784 , 
in-4''. 

*  SPALL.WZAM  (Lazare),  célèbre 
chirurgien  et  anatomiste  italien,  naquit 
le  12  janvier  1729 ,  à  Scandiano  ,  près  de 
Reggio.  Il  fit  ses  études  da:is  cette  der- 
nière ville ,  puis  à  Rolo^jne,  où  il  apprit  le 
grec  et  le  lalin ,  les  humanités  ,  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques.  Forcé  par 
ses  parons  de  suivre  la  carrière  du  bar- 
reau, il  fit  aussi  ses  cours  de  droit,  et  il 
allait  être  reçu  docteur  lorsque  sa  famille 
se  décida  sur  les  remontrances  de  Vallis- 
nieri ,  à  lui  laisser  le  choix  de  l'objet  de 
ses  travaux.  Spallanzani  se  livra  aux  let- 
tres ,  aux  langues  savantes  ,  aux  sciences 
physiques  et  mathématiques,  et  se  mit  en 
relation  avec  plusieurs  savans  de  l'Italie. 
Ayant  observé  les  erreurs  qui  étaient 
échappées  à  Salvini  dans  sa  traduction 
des  OEuvres  d Homère ,  il  tâcha  de  les 
rectifier  dans  un  Opuscule  qu'il  publia,  et 
qu'il  soumit  au  célèbre  comte  Algaroiti. 
Ai. 
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Professeur  de  physique  et  de  lilléralure 
grecque  à  l'université  de  Reggio  en  1754, 
il  fut  appelé  successivement  à  Coimbrc , 
à  Parme ,  à  Césène  et  à  Modène  ;  il  se  ren- 
dit dans  cette  dernière  ville  en  1760,  et  il 
y  était  depuis  10  ans  lorsqu'il  accepta  la 
place  de  professeur  d'histoire  naturelle  à 
Pavie  ,  puis  celle  de  directeur  du  musée. 
Neuf  ans  après  il  commença  ses  voyages 
qui  eut  été  si  utiles  à  la  science.  Il  par- 
courut toute  l'Italie  et  les  cantons  de  la 
Suisse  (  1779-1780  )  ;  mais  il  interrompit 
ses  courses  pour  céder  aux  instances  réi- 
térées de  ses  élèves.  Cependant  il  ne  put 
se  refuser  en  1785  d'accompagner  son  ami 
le  chevalier  Zuliani,  noble  vénitien,  à 
Constantinople ,  aux  iles  de  l'Archipel  et 
en  Asie.  Corfou  et  Cythèr.e  furent  l'objet 
de  ses  principales  observations  ;  il  en  exa- 
mina et  en  décrivit  ensuite  la  géologie , 
les  volcans  éteints,  les  coquillages,  et  dé- 
couvrit à  Cythère  une  montagne  compo- 
sée de  diverses  espèces  de  fossiles,  entre 
lesquels  il  a  cru  en  reconnaître  plusieurs 
qui  ont  appartenu  à  des  hommes.  Il 
parcourut  en  Asie  les  ruines  do  Troie , 
visita  la  Grèce;  et,  de  retour  en  Europe  , 
il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  fut  présenté  à 
Joseph  II,  qui  l'accueillit  très  favorable- 
ment. Après  avoir  visité  plusieurs  cours 
do  l'Allemagne,  il  revint  à  Pavie.  Ses 
élèves  ,  ayant  appris  le  jour  de  son  arri- 
vée, allèrent  à  sa  rencontre,  et  le  condui- 
sirent en  triomphe  dans  sa  maison.  Il  re- 
prit ses  cours,  et  ses  auditeurs  devinrent 
plus  nombreux  encore  qu'ils  ne  l'étaient 
a^aIlt  son  départ.  Spallaniani  s'occupait 
sans  cesse  de  tout  ce  qui  pouvait  encou- 
rager l'étude  des  sciences  et  contribuer 
au  lustre  de  l'université  dont  il  était  un 
des  principaux  ornemens.  Ayant  remar- 
qué depuis  long-temps  que  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Pavie  était  dé- 
pourvu d'objets  relatifs  à  la  minéralogie 
des  volcans,  il  entreprit,  en  1788,  im 
voyage  à  Naples,  dans  la  Sicile  et  dans  les 
Aiiennins,  en  rapporta  des  matériaux 
précieux,  et  publia  à  son  retour  les  06- 
scrvations  qu'il  avait  recueillies  dans  ces 
voyages.  Infatigable  à  l'étude,  il  pénétra 
«lans  les  secrets  les  plus  profonds  de  la 
physique  ,  et ,  à  l'aide  d'une  sage  et  lon- 
gue expérience,  il  découvrit  des  propriétés 
nouvelles  et  des  phénomènes  intcressans. 
Il  se  signala  surtout  dans  les  découvertes 
microscopiques,  dans  celles  qui  concer- 
nent la  circulation  du  sang,  la  génération, 
la  digestion  ,  la  respiration,  et  il  examina 
ftvec  succès  loutcf  les  branches  de  la  pliy- 


siologie.  Dans  les  diverses  invasions  des 
Français  en  Italie ,  les  généraux  eurent 
pour  lui  toutes  sortes  d'égards.  Son  nom 
était  connu  et  respecté  partout  où  l'on 
cultivait  les  sciences,  et  les  principales 
académies  de  l'Europe  s'empressèrent  de 
le  compter  parmi  leurs  membres.  Il  mou- 
rut le  12  février  1799,  âgé  de  70  ans.  Il 
était  lié  avec  les  principaux  savans,  et 
notamment  avec  Galvani,  auquel  il  ne 
survécut  que  de  deux  mois  et  huit  jours. 
Ce  célèbre  médecin  lui  avait  dédié  six 
Mémoires,  composés  pour  défendre  son 
système  du  galvanisme,  et  ces  deux 
grands  hommes  s'aimaient  et  s'estimaient 
réciproquement.  M.  Alibert ,  qui  a  écrit 
V Eloge  de  l'un  et  de  l'autre,  parle  ainsi  de 
Spallaniani  :  —  «  Sa  stature  était  haute  , 
»  noble  et  Gère  ;  sa  tête  volumineuse ,  sa 
»  physionomie  pensive  ;  son  tempérament 
ï  fort  mélancolique....  Il  ne  mettait  entre 
»  ses  occupations  aucun  intervalle  de  rc- 

.  pos Il  était  ardent  à  poursuivre  la 

»  vérité,  et  patient  à  l'attendre.  Il  ne  sut 
»  pas  toujours  se  garantir  des  dangers  do 
»  la  prévention  ,  qui ,  comme  un  nuage 
«épais,  se  place  souvent  entre  les  objeU 
»  et  celui  qui  les  contemple  ;  aussi  com- 
»  mit-il  quelques  erreurs.  Mais  il  n'est  pas 
»  étonnant  que  l'on  fasse  quelques  faux 
»  pas  dans  des  roules  inconnues  et  que 
»  l'on  se  trace  soi-même.  La  conversation 
.  de  Spallanzani  n'était  pas  seulement  in- 
»  struclive,  elle  était  agréable  et  brillante. 
»  Sa  vie  était  sobre  et  frugale;  il  se  plai- 
■>  sait  dans  la  solitude.  Il  eut  une  probité 
»  rare,  et  prit  un  intérêt  tendre  aux  infor- 
»  tunes d'autrui.  Il  prodigua  des  bienfaits, 
»  sans  se  plaindre  de  l'ingratitude.  »  Cet 
Eloge  de  Spallaniani  a  été  mis  à  la  tête 
du  troisième  volume  des  Mémoires  de  la 
société  médicale  de  Paris.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  savant  sont  :  |  deux  Let- 
tres sur  l'origine  des  fontaines,  adressées 
au  fils  de  Vallisnieri.  Spallanzani,  s' éloi- 
gnant de  l'avis  de  Dcscarles,  prouve  quo 
les  fontaines  devaient  leur  origine  aux 
pluies  ,  aux  rosées  ,  aux  brouillards  qui 
tombent  sur  les  monts,  s'insinuent  dans 
leur  intérieur,  et  suivent  la  direction  do 
leurs  excavations  particulières.  Descartes 
avait  prétendu  que  les  eaux  de  la  mer, 
nitranl  par  d'innombrables  canaux  dans 
les  flancs  des  montagnes,  y  subissaient 
imo  sorte  de  dislillalion  par  l'action  d  un 
feu  souterrain,  se  purgeaient  de  loir 
amertume ,  et  formaient  ensuite  des 
sources  d'eau  douce.  \Dissertation  sur  tes 
ricochets.  1766,  dédiée  h  Laure  Bnssi ,  où 
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il  explique  la  cause  des  I.onds  «urcessifs 
d'une  pierre  lancée  obliquement  sur  la 
surface  de  l'eau.  Il  les  allribue  au  chan- 
gement de  direction  du  mobile,  et  non  à 
la  réaction  ni  à  l'clfclricité  du  fluide 
frappé.  Cette  dissertation  subit  plusieurs 
critiques.  |  Expérience  sur  les  reproduc- 
tions animaics ,  Pavie,  1782.  Spallanzani 
•'arrête  à  décrire  le  phénomène  rare  par 
lequel  un  membre  coupé  à  un  animal,  en 
fait  un  autre  animal  absolument  conforme 
à  celui  qui  a  éprouvé  la  scission.  Plusieurs 
savans  écrivains  ont  parlé  sur  ce  même 
sujet.  Réaumur  avait  déjà  prouvé  la  re- 
production des  jambes  dans  les  écre  visses  ; 
Trembley  avait  également  démontré  la 
reproduction  des  jambes  des  polypes; 
Eonnet  avait  prouvé  que  les  vers  terres- 
tres et  aquatiques  se  reproduisaient  dans 
leurs  membres  séparés  de  leurs  corps. 
Spallanzani  confirma  leurs  essais,  et  prou- 
va en  outre  que  la  nature  s'est  montrée 
d'autant  plus  juste  à  l'égard  de  ces  êtres 
fragiles  en  leur  donnant  le  moyen  de  ré- 
parer leurs  pertes,  qu'ils  sont  par  eux- 
mêmes  faibles  et  environnés  de  dangers  : 
aussi  les  animaux  doués  de  cette  préro- 
gative ne  reproduisent-ils  que  les  parties 
qu'ils  peuvent  perdre  par  accident.  Il  dé- 
montra ensuite  que  les  animaux  dont  la 
contexlure  est  plus  molle  se  reproduisent 
plus  promptement,  et  que,  par  consé- 
quent, la  régénération  des  polypes  divi- 
sés s'opère  en  peu  d'Iieures,  celle  des  vers 
en  peu  de  jours  ;  mais  qu'il  faut  des  mois 
aux  limaçons ,  et  des  années  aux  sala- 
mandres aquatiques  et  aux  écrevisses.  Il 
juge  le  printemps  la  saison  la  plus  favo- 
rable pour  cette  réorganisation  animale  , 
et  pour  laquelle  il  faut  au  moins  ime 
température  de  treize  degrés  an  thermo- 
mètre de  Réaumur.  11  conclut  enfin  par 
démontrer  que  les  lombrics  ,  les  limaçons 
et  les  têtards  pouvaient  reprendre  plu- 
sieurs fois  leurs  organes.  |  Essai  sur  les 
animalcules  infusoires.  Ce  fut  Spallanzani 
fjui  parvint ,  avec  plus  de  succès  que  tout 
autre  physicien  ,  à  donner  une  Notice 
exacte  de  cette  multitude  d'êtres  répandus 
dans  les  liquides,  et  qu'avant  lui  on  pou- 
vait appeler  un  monde  mystérieux.  On 
avait  cru  long-temps  que  ces  parcelles 
microscopiques  n'étaient ,  comme  le  pré- 
tendent Needham  et  Buffon,  que  de  sim- 
ples molécules  organiques  privées  de 
vie ,  quoique  propres  à  constituer  des 
corps.  Spallanzani  prouve  que  ces  ani- 
malcules infusoires  ont  tous  les  rapports 
des  autres  êtres  vivans  et  connus  ;  que  si 
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l'on  ne  découvre  en  eux  ni  les  crganes 
du  cœur  ni  les  vaisseaux  rouges ,  une 
nmltilude  de  vésicules  rondes  les  rem- 
placent ;  qu'on  aperçoit  l'organe  de  leur 
respiration  ;  que  leurs  mouvemens  sont 
réguliers  et  ont  des  motifs  ;  qu'ils  les 
changent  à  leur  gré,  qu'ils  savent  se  ga- 
rantir des  obstacles  qui  les  arrêtent ,  s'at- 
teindre et  souvent  se  combattre;  que  cer- 
taines races  sont  ovipares,  d'autres  vivi- 
pares ;  qu'on  les  surprend  dans  leur  ponte 
et  dans  leur  accouchement  ;  que  plusieurs 
savent  se  reproduire  à  la  manière  des 
polypes,  par  des  divisions  transversales  ; 
que  les  uns  cèdent ,  tandis  que  d'autres 
résistent  à  l'action  de  l'eau  bouillante  ; 
que  leurs  œufs  peuvent  supporter  une 
chaleur  beaucoup  plus  vive  ou  un  froid 
plus  rigoureux  qu'eux-mêmes  ;  ainsi  que 
les  graines  des  plantes  sont  plus  inalté- 
rables que  la  plante  même,  par  une  pré- 
voyance de  la  nature  ,  plus  attentive  à  la 
conservation  des  espèces  qu'à  celle  des  in- 
dividus; que  les  émanation»  sulfureuses 
les  font  périr,  ainsi  que  leur  immersion 
dans  les  liqueurs  huileuses,  salées  ou 
acides,  etc.  |  Expérie/ices  microscopiques. 
Elles  ont  pour  objet  le  rotifere.  animalcule 
caché  dans  le  sable,  où  il  se  dessèche, 
auquel  un  peu  d'humidité  rend  la  vie,  et 
même  qui  ressuscite  plusieurs  fois;  \an- 
guille  du  blé  rachitique ,  le  tardigrade  : 
cet  animalcule  fut  observé,  pour  la  pre- 
mière fois ,  par  Spallanzani.  |  Mémoire 
sur  les  moisissures.  Les  moisissures, 
symptômes  ordinaires  de  la  corruption 
des  fruits ,  et  de  la  décomposition  de  di- 
verses substances  mouillées  ,  ont  été  re- 
connues pour  des  plantes,  et  Spallanzani 
confirme  l'opinion  deMicheli,  qui  regarde 
comme  fécondante  la  petite  poussière 
noire  qu'on  trouve  dans  leur  sommité 
quand  eiles  sont  mûres,  et  dont  la  force 
germinatrice  résiste  à  l'action  de  l'eau 
bouillante  et  à  celle  du  feu.  |  Mémoires 
sur  la  circidation  du  sang;  l'auteur  a 
employé  plusieurs  années  à  la  composi- 
tion de  cet  ouvrage  ;  il  y  perfectionne  le! 
recherches  de  Malpighi  et  de  Halle  r,  de 
Michel  Rosa  et  de  Moscati.  Haller  fit  tant 
de  cas  de  ces  Mémoires  ,  qu'il  dédia  à 
Spallanzani  le  quatrième  volume  de  son 
immortel  ouvrage  sur  le  même  sujet. 
I  Sur  la  digestion  et  la  manière  dont  elle 
s'opère.  Ce  travail  a  été  l'objet  de  diffé- 
rens  écrits  publiés  par  cet  infatigable 
physicien.  Après  plusieurs  explications 
sur  celte  action  de  l'économie  animale , 
on  l'altrilma  définitivement  .î  la  tritura- 
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tion  :  Spallanzani  y  ajouta  l'aclion  du  sue 
gastrique  répandu  dans  l'estomac.  Après 
avoir  extrait  ce  suc  de  l'estomac  de  plu- 
sieurs animaux,  sur  lesquels  il  répéta  ses 
expériences,    il  parvint,  à  l'aide  de  la 
chaleur  solaire  ,  à  opérer  des  digestions 
artificielles.  «   Jusqu'alors,   a-t-on    dit, 
.  Spallanzani  n'avait  été  que  le  confident 
»  de  la  nature,  il  en  devint  le  rival....  »  H 
réussit  dans  cette  même  rivalité  à  l'égard 
de  la  Fécondation  animale,  qui  a  formé 
aussi  le  sujet  de  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges. Ses  expériences  furent  répétées  par 
Rossi  de  Pise,  et  par  Bufaliani  de  Césène- 
I  Dissertation  sur  l'influence  de  Voir  clos 
et  non  renouvelé,  sur  la  vie  des  animaux 
et  des  végétaux,  sur  le  développement  de 
leurs  œufs  et  de  leurs  graines  ;  \  Voyages 
à  Naples,  en  Sicile,  dans  les  îles  de  Li- 
pari  et  dans  plusieurs  parties  de  l'Jpen- 
wm.Pavie,  1792-1805,  6  volumes   in-8°, 
traduits  en  français  par  M.  Sénebier  de 
Oi-nève,  et  par  M.  Toscan,  naturaliste  de 
Paris  (poui:  le  i"  vol.  les  cinq  autres  l'ont 
été  par  M.  Amaury-Duval  ) ,  avec  des 
notes    de  Faujas    de  Saint -Fond.    Cet 
ouvrage  intéressant  renferme  des  obser- 
vations savantes  sur  le  Vésuve,  la  grotte 
du  Chien,  l'Etna,  le  lac  d'Agnano,  les 
grenouilles  de   Monte  -  Nuovo  ;    sur  les 
lies  Eoliennes,  dont  celle  d'Alienda  n'a- 
vait pas  encore  été  décrite  ;  sur  celle  de 
Stromboli ,  qui  a  un  volcan  en  éruption 
continuelle  ,  dont  Homère  parle  dans  son 
Odyssée  ,  et  qui  brûlait  même  avant  la 
naissance  du  poète  grec.  Il  y  donne  aussi 
l'histoire  de  plusieurs  animaux  de  la  côte 
de  Comachio,  etc.  {lixamen  chimique  des 
expériences  de  Goettling  sur  la  lumière 
du  phosphore  de  Kunkel,  etc..  Modcne  , 
1796,  in-8".  La  doctrine  de  Gœtlling  fut  ren- 
versée en  France  par  Fourcroy  et  par  Vau- 
quelin,  et  par  Spallan/.ani  en  Italie.  |  Ob- 
nervations  sur  la  transpiration  des  plan- 
tes; on  y  irouvc  confirmées  et  augmentées 
les 'expériences  de  Sénebier  et  d'Ingen- 
housr..  I  Mémoires  sur   la   respiration. 
C'est  un  des  ouvrages  les  plus  imporlans 
de  Spallan/.ani ,  auquel  il  travaillait  en- 
core peu  de  temps  avant  de  mourir.  11 
l'avait  laissé  en  manuscrit ,  et  il  parut  à 
Milan,  d803,  2  vol.  in-S".  Sénebier  en  avait 
donné  une  traduction  française  d'après  le 
manuscrit  inédit ,  Genève,  an  11,  in-S". 
I  Correspondance  épistolaire.  Elle  parut 
après  la  mort  de  l'auteur ,  qui  communi- 
fiuail  ses  observations  aux  hommes  les  plus 
célèbres  de  l'Europe,  comme  Voltaire,  Al- 
};»rolti,Zanoli  Pulli,  T.uccbesini,  Gioberl, 


Saussure,  Sénebier  ,  Bonnet ,  Haller,  5c- 
vero-Lopez  ,  etc.  Il  y  examine  les  ailes 
membraneuses  de  la  chauve-souris  ,  aux- 
quelles il  attribue  le  sens  du  loucher  le 
plus  exquis  ;  la  qualité  phospborique  des 
plumes-marines  ;  des  détails  intéressans 
sur  les  algues,  les  millepores  et  madrépo- 
res ,  les  gorgones ,  les  éponges  de  mer, 
les  oursins ,  les  orties,  les  crabes  ;  sur  le 
bernard-l'ermite ,   espèce  de    crabe  qui 
choisit  successivement  les  coquilles  vides, 
afin  d'y  vivre  en  solitaire  ,  etc. ,  etc.  Le 
style  de  ce  physicien  ,  justement  célèbre, 
est  en  général  correct,    noble   et  même 
élégant.  Sa  grande  réputation  ,  et  le  pro- 
duit de  ses  nombreux  ouvrages ,  dont  la 
plupart  eurent  plusieurs  éditions,  auraient 
dû  l'enrichir;  mais  il  employa  presque 
toute  sa  fortune  dans  les  frais  auxquels 
l'entraînaient  ses  expériences  multipliées. 
Léopold,  grand-duc  de  Toscane ,  et  puis 
empereur,  l'appela  à  Florence  pour  y 
diriger  l'hôpital  de  Sainte-Marie-Neuve, 
avec  le  célèbre  Nannoni;  il  le  consultait 
sur    plusieurs  expériences   de    chimie , 
science  que   ce  souverain  cultivait  avec 
succès  :  il  honorait  Spallanzani  de  sa  con- 
fiance et  de  son  estime.  Une  édition  com- 
plète des  OEuvres  de  Spallanzani  a  été 
annoncée,  en  1822,  par  le    professeur 
Cardinal! ,  Bologne  ,  16  vol.  in-S».  Voyez 
les  Eloges  de  Spallanzani,  par  Sénebier. 
Magasin  encyclopédique,  1"  année,  loin. 
5,  p.  528  ;  par  Pozzetti ,  Parme ,  1800  ;  par 
Fabroni,  Vitœ  ital.  tom.  19  ,  p.  39;  par 
Alibt^rl  ,  Eloges  historiques,  Paris,  1806, 
in-8°  ;  et  Tourdes,  iYot»c«  sur  la  vie  litté- 
raire de  Spallanzani. 

SPANIIEIM  (Frédéric),  né  h.  Amberg 
en  1600  ,  dans  la  Ilaul-Palalinat ,  parcou- 
rut une  partie  de  l'Allemagne  et  do  la 
France,  et  s'arrêta  à  Genève.  Il  obtint  eu 
1626  une  chaire  de  philosophie,  et  en  1651 
une  chaire  de  théologie,  que  Benoit  Tur- 
rcthi  laissait  vacante.  En  1642,  il  fut  ap- 
pelé à  Lcyde  pour  y  remplir  la  mêiTio 
place.  Il  y  mourut  en  16/i9  ,  à  49  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  Commen- 
taires historiques  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  messire  Christophe,  vicomte  de  Dho- 
na  .  in-k"  ;  |  Dnbia  evangelica .  en  7  par- 
ties ,  1700 ,  2  ton),  in-/»"  ;  |  Kxercitatwne! 
de  gratia  universali ,  en  3  vol.  in-8°  ;  |  la 
lie  de  lélcctrice  palatine.  in-/»°;  |  lo 
Soldat  suédois,  Genève,  1653,  in-8";  |  le 
Mercure  suisse,  1054  ,  etc.  Presque  tous 
ces  ouvrages  sont  déligurés  par  des  pré- 
ventions de  secte ,  qui  altéraient  le  juge- 
ment de  cet  écrivain  savant  cl  laborieux- 
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SPANHEIM  (Fbédéric),  second  fils 
du  précédent,  né  à  Genève  en  1639,  fut 
professeur  de  théologie  à  Leyde ,  où  il 
mourut  en  1701 ,  à  69  ans.  On  a  de  lui  une 
Histoire  ecclésiastique  et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  latin,  recueillis  et  imprimés 
à  Leyde,  1701  et  1703,  en  3  vol.  in-fol.  Il 
y  règne  beaucoup  d'érudition ,  mais  en- 
core plus  de  préjugés  et  de  haine  contre 
l'Eglise  catholique. — Son  frère  aine, 
EiÉcBiEL  SPANHEIM,  né  à  Genève  en 
1629  ,  fut  gouverneur  du  prince  électoral 
palatin ,  et  voyagea  avec  lui  dans  les 
cours  des  princes  d'Italie  ,  à  Florence  ,  à 
Mantoue,  à  Parme,  à  Modène,  à  Rome, 
pour  observer  les  démarches  des  élec- 
teurs catholiques  en  ces  cours.  De  re- 
tour à  Heidelberg  en  1663,  il  fut  em- 
ployé par  l'électeur  palatin  en  diverses 
négociations  importantes.  L'électeur  de 
Brandebourg  le  demanda  à  l'électeur  pa- 
latin, et  le  chargea  de  diverses  ambas- 
sades. 11  mourut  à  Londres  en  1710 ,  à  81 
ans.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
I  De  prœstantia  et  usii  nutnismatiim  an- 
tiquortim,  dont  la  meilleure  édition  est 
d'Amsterdam,  1717,  en  2  vol.  in-fol.  : 
ouvrage  d'une  érudition  rare  et  métho- 
dique; I  plusieurs  Lettres  et  Disserta- 
tions sur  diverses  médailles  rares  et  cu- 
rieuses ;  I  la  Traduction  de  la  satire  des 
Césars  de  l'empereur  Julien  ,  avec  des 
notes,  Amsterdam,  1728,  in-ii*;  |  une 
Préface  et  des  Notes  dans  l'édition  des 
OEuvres  du  môme  empereur ,  à  Leip- 
sick,  1696,  in-fol. 

SPANNOCCIII  (N.),  gentUhomme  de 
Sienne  dans  le  17*  siècle ,  se  distingua 
•par  le  talent  d'écrire  en  caractères  très 
déliés.  On  a  de  lui  l'évangile  de  saint 
Jean  qu'on  dit  à  la  fin  de  la  messe ,  écrit 
sans  aucune  abréviation  sur  du  vélin, 
dans  un  espace  de  la  grandeur  de  l'ongle 
du  petit  doigt,  d'un  caractère  néanmoins 
si  bien  formé ,  qu'il  égalait  celui  des  meil- 
leurs écrivains.  Les  anciens  cultivaient 
aussi  ce  genre  d'écriture  mignonne.  Elien 
parle  d'un  Callicrate  de  Lacédéraone  ,  qui 
écrivit  en  lettres  d'or  un  distique  élégia- 
que  sur  un  grain  de  mUlet.  Voyez  ALUN- 
NO  et  BOVERICK. 

SPx\UTACLS,  chef  de  la  seconde  ré- 
volte des  esclaves,  esclave  lui-même  et 
fameux  gladiateur ,  naquit  dans  la  Thrace 
Ters  l'an  de  Rome  630.  Né  avec  de  l'au- 
dace et  du  courage ,  doué  d'une  force 
étonnante,  avec  t'ascendant que  lui  don- 
naient ces  qualités,  il  devint  l'effroi  de 
l'Italie,  et  le  vainqueur  des  Romains-  U 


était  enfermé  à  Capoue  dans  un  lieu  des- 
tiné aux  exercices  de  son  état,  avec 
d'autres  esclaves ,  lorsque ,  secondé  par 
Crixus  et  OEnomaiis,  ses  compagnons,  il 
força  sa  prison ,  gagna  la  campagne ,  ou 
il  réunit  bientôt  (l'an  72  avant  J.-C.)  un 
grand  nombre  d'esclaves  fugitifs,  d'aven- 
turiers et  de  brigands,  à  la  tête  desquels 
il  se  retrancha  sur  le  mont  Cervisius.  De 
là  il  &t  des  incursions  dans  toute  la  cam- 
pagne, et  l'espoir  du  pillage  grossissant 
tous  les  jours  son  armée,  elle  devint  si 
formidable  qn'elle  éveilla  enfin  l'atten- 
tion du  sénat.  Les  préteurs  Varinius  Gla- 
ber  et  Publius  Valerius  marchèrent  con- 
tre Spartacus,  qui  les  vainquit,  pilla 
leur  camp,  et  lit  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  Devenu  orgueilleux  par  se» 
succès,  il  se  fit  proclamer  général,  créa 
des  licteurs  qui  portaient  devant  lui  les 
faisceaux  des  prêteurs  vaincus,  et  il  dé- 
clara la  guerre  à  Rome.  Lentulus  vint 
avec  une  forte  armée  l'attaquer  dans  les 
Apennins;  mais  Spartacus  le  délit  com- 
plètement ,  et  fit  encore  un  butin  considé- 
rable. II  perdit  cependant  dans  le  combat 
son  lieutenant  Crixus  ;  et ,  pour  donner 
une  leçon  à  ses  anciens  maîtres,  il  obligea 
trois  cents  prisonniers  romains  à  com- 
battre ,  comme  gladiateurs,  pour  honorer 
les  funérailles  de  son  ami.  Il  imitait  en 
cela  la  cruelle  coutume  des  Romains ,  qui 
donnaient  ces  sanglans  spectacles  après 
la  mort  de  quelque  homme  illustre.  Il 
leurapprenaitainsique,  «  s'ils  se  jouaient, 
»  dit  Crevier,  du  sang  des  hommes,  ils 
»  pouvaient  être  exposés  à  leur  tour  à  un 
'  semblable  traitement. «Cependant,  après 
sa  rictoire  sur  les  deux  préteurs,  comme 
la  Campanie  ,  la  Lucanie  et  d'autres  pro- 
vinces avaient  été  cruellement  ravagées 
par  les  soldats,  il  voulut  les  envoyer  cha- 
cun dans  leur  patrie,  satisfait,  disait-il, 
de  la  gloire  d'avoir  rendu  la  liberté  à  tant 
de  malheureux  ;  mais  ceux-ci,  vainqueurs 
et  accoutumés  à  la  licence  et  au  pillage , 
ne  voulurent  plus  s'en  séparer,  et  rele- 
vèrent sur  leurs  boucliiTS.  Spartacus 
alors  s'abandonna  à  tous  les  prestiges  de 
l'ambition ,  qui  se  dissipèrent  bientôt 
après.  Spartacus  oBlint  encore  une  autre 
victoire  éclatante  sur  Cassius,  força, 
près  de  Modène ,  le  camp  de  ce  consul , 
et  se  mit  en  marche  pour  aller  assiéger 
Rome.  L'époTivante  se  répandit  non  seu- 
lement dans  cette  ville  immense,  mais  dans 
toute  l'Italie  Licinius  Crassus  vola  à  sa 
rencontre  avec  une  armée  d'élite,  et,  plus 
heureux  que  ses  prédécesseurs ,  le  vain- 
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quit  et  le  mit  en  fuite.  Sparlacus  se  relira 
dSns  l'Abruzze,  atin  de  passer  en  Sicile; 
mais  Licinius  lui  coupa  le  chemin  de  la 
mer.  Enveloppé  de  toutes  parts ,  Spar- 
lacus se  décida  à  périr  les  armes  à  la 
main.  Tous  ses  soldais  firent  le  même 
serment.  Avant  la  bataille  ,  qui  eut  lieif 
l'an  70  avant  J.-C. ,  il  tua  son  cheval  à  la 
tête  de  son  armée  :  «  Si  je  suis  vainqueur, 
»  dil-il ,  je  ne  manquerai  pas  de  chevaux  ; 
»  si  je  suis  vaincu  ,  je  n'en  aurai  plus  Le- 
»  soin.  »  La  bataille  s'engagea  avec  un 
égal  acharnement  de  part  et  d'autre; 
Spartacus  se  défendit  jusqu'à  la  dernière 
extrémité,  et  ne  voulant  jamais  se  rendre, 
il  mourut  couvert  de  blessures ,  sur  un 
iTionceau  d'ennemis  qu'il  avait  tués  de  sa 
main.  La  mort  de  Spartacus  causa  une 
vive  joie  dans  Kome,  et  on  y  célébra  cet 
heureux  évcnemenl  par  des  fêtes  et  des 
jeux  publics.  Bernard  Saurin  a  choisi  ce 
gladiateur  pour  le  héros  d'une  tragédie 
qui  porte  son  nom  ,  et  sur  laquelle  La- 
harpe  a  fait  une  crilique  d'une  grande 
justesse.  Voyez  SAURIN  (  Berivard  ). 
L'ouvrage  allemand  intitulé  :  Spartacus^ 
ou  la  Guerre  des  gladialeurs^de  Meissner 
a  été  traduit  en  français,  par  M.  VioUant, 
Paris,  1803,  in-12. 

SPARÏIEM  {Mlivs  Spartianus),  his- 
torien latin ,  avait  composé  la  f^'ie  de  tous 
les  empereurs  romains ,  depuis  Jules-Cé- 
sar jusqu'à  l'empereur  Dioclélien  exclu- 
sivement, sous  lequel  il  vivait;  mais  il 
ne  nous  en  reste  (  dans  VHistoriœ  au- 
gusta:  scriptores.  Leyde,  1670  et  1C71 ,  2 
vol.  in-S"  )  que  les  fies  d'Adrien.  d'yiS- 
lius  férus  César.  Hls  adoplif  d'Adrien, 
de  Didius  Julien  .  de  Se ptime- Sévère . 
de  Caracalla  el  de  Gela  son  frère  ;  le 
reste  a  clé  perdu  :  (  elles  font  partie  de 
l'Histoire  Auguste.  )  On  y  trouve  des 
traits  remarquables  et  propres  à  faire 
connaître  les  maîtres  de  l'ancienne  Rome. 
Les  admirateurs  el  les  panégyristes  ou- 
trés de  certains  empereurs  ont  trop  décrié 
Spurlien,  qui  les  a  fait  coimallre  par  des 
anec<lotes  peu  honorables  ;  dans  le  fond  , 
Spartien  ne  peut  être  proposé  comme  un 
modèle  en  fait  d'histoire.  (  Foyez  LAM- 
PHIDK. 

^PË  j  SPKE  (Frédkric  ),  né  d'une 
famille  noble  à  Langenfeldl,  près  de  Kay- 
serverlh ,  l'an  1595  ,  se  lit  jésuite  en  1615  , 
enseigna  la  philosophie  et  la  tlirologie  à 
Cologne ,  se  consacra  ensuite  aux  mis- 
sions ,  et  exerça  les  fonctions  de  ce  péni- 
ble ministère  avec  tout  le  z,èlc  que  la  re- 
ligion peut  inspirer.  C'est  particulière- 


ment dans  l'évêché  de  Hildesheim  qu'il 
raffermit  les  catholiques  qui  étaient  chan- 
celans  dans  la  foi ,  el  qu'il  ramena  à  l'u- 
nité de  l'Eglise  ceux  que  l'hérésie  en  avait 
séparés.  Ses  succès  irritèrent  les  héréti- 
ques au  point  qu'ils  attentèrent  à  sa  vie. 
Il  se  retira  ensuite  à  Trêves,  se  dévoua 
entièrement  au  service  des  hôpitaux  et 
des  soldats ,  et  mourut  le  7  août  1655.  Oh 
a  de  lui  :  |  Cautio  criminalis  seu  de  pro- 
cessibus  contra  Sa^fls>  Rinthel,  1631,  1 
vol.  in-S"  ,  dont  on  a  donné  une  nouvelle 
édition  à  Francfort  en  1632 ,  et  une  autre 
la  même  année  à  Cologne.  Le  père  Spé 
combat  les  préjugés  de  son  siècle  ,  et  les 
fautes  qui  se  commettaient  par  les  juges 
dans  les  procédures  contre  les  sorciers 
et  les  sorcières.  Le  savant  jésuite  montre 
que  le  peuple ,  toujours  extrême ,  s'ima- 
gine voir  des  sortilèges  où  souvent  il  n'y 
eu  a  pas  même  l'apparence;  mais  il  ne 
disconvient  pas  que  la  magie  ne  soit  pos- 
sible et  même  réelle ,  quoique  dans  des 
cas  beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  le 
croyait  alors.  Il  est  à  remarquer  que  le 
père  Spé  vivait  dans  un  temps  où  l'on 
n'osait  point  écrire  contre  la  magie  ;  et 
nous  écrivons  dans  le  temps  où,  sans 
s'exposer  à  la  risée  des  beaux  esprits  ,  ou 
ne  peut  en  défendre  l'existence.  Telles 
sont  les  révolutions  qui,  avec  beaucoup 
d'autres ,  forment  l'histoire  de  l'intelli- 
gence humaine ,  et  qui  doivent  inspirer 
à  tout  espiil  juste  une  défiance  prudente 
(les  opinions  de  modeetde  vogue.  {l'oyet 
BODIN,  BROWN,  FAUSTUS ,  DELHIO, 
DE  HAEN,MAFFÉE  François-Scipioji  , 
MÉAD.  )  I  £xercitia  aurca  trium  virtu- 
tum  theologicarum ,  Cologne ,  16V11.  Le 
célèbre  Leibiiitz  fait  le  plu»  grand  éloge 
de  ce  jésuite ,  et  l'appelle  un  excellent 
homme  dont  la  mémoire  doit  t'tre  pré- 
cieuse aux  sages  et  aux  savans.  Excel- 
lentis  viri  tnemoria  eruditis  etiam  uc 
sapientibus  in  pretio  este  débet,  l'cnta- 
rnina  Thcodic. ,  i)artie  première. 

•  SPEED  {Jr.K's),  géographe  et  histo- 
rien anglais,  naquit" à  Farrington ,  dans 
le  comté  de  Clieslcr,  eu  1352,  d'une  fa- 
mille pauvre.  11  prit  d'abord  l'état  do 
tailleur;  mais  ses  inclination»  l'cnt rainant 
à  l'étude  des  sciences,  il  attendait  un  ino- 
ment  propice  pour  satisfaire  ce  désir. 
Il  le  communiqua  à  une  de  .ses  pratiques 
homme  riche  et  puissant,  qui  dcvim 
son  Mécène;  et  s'étant  rendu  à  Cam- 
bridge ,  il  fut  le  modèle  de»  autres  clè\e» 
par  sa  bonne  conduite  et  ses  rapides 
proiirès.  Speed  obtint  plusieurs  emploi!) 
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anssi  lucratifs  qu'honorables,  et  mé- 
rila  les  bienfaits  de  Jacques  1".  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  sont  :  |  Théâtre 
de  la  Grande-Bretagne  ,  4606  ,  reproduit 
sous  le  titre  de  Description  géographique 
des  royaumes  d^ Angleterre ,  d'Ecosse, 
^Irlande  et  des  iles  adjacentes .  avec  les 
comtés,  les  cantons,  les  villes  du  royaume 
d'Angleterre,  Londres,  1656,  in-fol.  Les 
descriptions  des  comtés  ne  sont,  à  peu 
près,  que  des  extraits  fort  laconiques  de 
l'ouvrage  de  Campden,  qui  avait  traité 
la  même  matière.  Les  cartes  sont  exactes, 
et  on  peut  encore  les  consulter.  |  Histoire 
delà  Grande-Bretagne  sous  les  conquêtes 
des  Romains,  de  s  Saxons,  des  Danois, des 
Normands  .  etc. ,  depuis  Jules-Cesar  jus- 
qu'à Jacques  1",  Londres,  1614,  in-fol. 
I  Suée  de  témoins,  ou  Généalogie  de 
l'Ecriture .  confirmant  la  vérité  de  r His- 
toire sainte  et  de  l'humanité  de  J.-C.  Cet 
auteur  avait  une  grande  érudition  dans 
les  sciences  sacrées,  ainsi  que  dans  les 
profanes.  Il  mourut  à  Londres  en  1629  , 
âgé  de  soixante-dix-sept  ans. On  a  imprimé 
toutes  les  OEuvres  de  Spced  à  Londres  , 
1723 ,  in-fol. 

SPEET  {  Jeas-Pieme),  né  à  Augs- 
bourg  de  parens  catholiques,  florissait 
dans  la  dernière  moitié  du  17*  siècle.  Il 
fit  de  bonnes  éludes ,  apprit  l'hébreu  avec 
soin,  et  devint  fort  habile  dans  la  con- 
naissance de  cette  langue.  Quoique  élevé 
dans  la  religion  romaine ,  et  que  sa  fa- 
mille la  professât ,  il  embrassa  le  luthéra- 
nisme; mais  il  n'y  demeura  pa>  plus  at- 
taché qu'il  ne  l'avait  été  à  la  religion  dans 
laquelle  il  était  né.  Il  quitta  les  protes- 
tans  d'Augsbourg  pour  les  sociniens  ,  les 
socinicns  pour  les  memnoniles  ;  puis  re- 
nonçant à  toutes  les  communions  chré- 
tiennes, il  se  fit  juif  à  Amsterdam  ,  et 
quitta  son  nom  pour  prendre  celui  de 
Moïse  German.  Quoiqu'il  n'ait  pas  ab- 
juré le  juda'isme ,  il  parait  qu'il  ne  fut  pas 
meilleur  juif  qu'il  n'avait  été  bon  chré- 
tien :  il  est  même  violemment  soupçonné 
d'avoir  fini  par  être  athée.  Quelques  sa- 
vans  protestans  entreprirent  de  le  rame- 
ner au  luthéranisme;  mais  leurs  efforls 
furent  inutiles.  Il  mourut  à  Amsterdam 
vers  1701.  On  a  prétendu  qu'il  avait  été 
empoisonné  par  les  juifs,  parce  qu'ils  ne 
le  croyaient  pas  sincèrement  attaché  à 
leur  religion ,  et  qu'il  se  moquait  des  fa- 
bles et  des  absurdités  duTalmud.  Ce  qui 
étonnerait ,  si  quelque  chose  pouvait 
étonner  de  la  part  d'un  homme  aussi  in 


vant  qu'il  était ,  donna  dans  des  rêveries  et 
des  ridiculités  non  moins  extravagante», 
en  voulant  expliquer  l'origine  du  chris- 
tianisme. Il  aida  Knorr  de  Rosenroth 
dans  son  édition  de  la  Cabbala  denudata, 
et  publia  en  vers  alca'iques  latins  une 
traduction  assez  élégante  de  l'ode  intitu- 
lée :  3Ii  Camocha. 

SPELMA\  (sir  Hexei),  antiquaire,  et 
chevalier  anglais ,  né  en  1562  ,  à  Cou- 
gham  près  de  Lynn-Regis ,  mort  à  Lon- 
dres en  1741 ,  se  rendit  habile  dans  l'his- 
toire d'Angleterre.  Il  s'attacha  aussi  à  dé- 
brouiller le  chaos  des  mots  de  la  basse 
latinité.  On  a  de  lui  :  |  Glossarium  archao- 
logicum ,  Londres ,  1664  et  1687 ,  in-fol.  La 
dernière  édition  est  la  meilleure.  Il  y  ex- 
plique les  termes  barbares  et  étrangers, 
les  vieux  mots  remis  en  usage,  et  les  nou- 
veaux inventés  depuis  la  décadence  da 
l'empire  romain.  |  f 'illare  Anglicum . 
in-8"  :  c'est  une  description  alphabétique 
des  villes,  bourgset  villages  d".\nglcterre. 
Une  Collection  des  conciles  d'Angleterre. 
David  Wilkins  a  donné  ,  en  1737,  uue 
édition  de  cet  ouvrage  plus  ample  que  la 
première,  qui  n'était  qu'en  3  vol.  in-fol., 
1639  et  1664.  Celle  que  nous  citons,  et 
qui  est  la  meilleure ,  est  en  4  vol.  in-fol.  ; 
elle  contient  tous  les  conciles  qui  se  sont 
tenus  dans  la  Grande  Bretagne  et  l'Ir- 
lande, par  les  catholiques  et  les  sectaires, 
depuis  l'an  946  jusqu'à  l'an  1717.  |  f'ita 
Alfredi  Afaçni.  Oxford,  1678,  in-fol.; 
I  Codex  leguin ,  veterum  statutorum  An- 
gliœ ,  que  Wilkins  a  inséré  dans  ses  Leges 
anglo-saxonica ,  Londres  ,  1721 ,  ia-fol.  ; 
1  ses  OEuvres  posthumes  en  anglais,  les- 
quelles ont  été  publiés  par  Gibson,  Ox- 
ford, 1698,  in-fol.  On  ne  sait  pas  pour- 
quoi l'éditeur  n'y  a  pas  inséré  un  traité 
de  Spelman,  iniiiulé  :  Histoire  et  fatalité 
des  sacrilèges  ,  vérifiée  par  des  faits  et 
des  exemples ,  etc. ,  ouvrage  qui  a  un 
certain  rapport  avec  le  traité  de  Lac- 
tance  De  mortibus  persecutorum.  On 
en  a  publié  un  abrégé  en  français  , 
Bruxelles  ,  1778  ;  Liège  ,  1789 ,  beaucoup 
augmenté. 

SPE.XCE  (  Josepd)  ,  savant  littérateur 
anglais,  né  en  1698,  à  Winchester,  prit 
le  degré  de  maitre-ès-arts  à  Oxford ,  en 
1727,  enseigna  long-temps  les  belles-let- 
tres, surtout  la  poésie,  et  mourut  en  1768. 
On  lui  doit  :  |  Recherches  sur  les  rap- 
ports qui  existent  entre  les  écrits  des 
iwétes  romains  et  ce  qui  reste  des  anciens 
artistes,   pour    les    expliquer   les    uns 


ecosequent,  c'est  que  lui-même,  tout  sa- !  ;?<jr   les  autres,  1747,    in-fol.    On  l"a 
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réimprimé  pour  la  troisième  fois  en  1774, 
et  on  en  a  donné  un  abrégé  plusieurs  fois 
réimprimé.  |  Criton  ou  Dialogue  sur  la 
beauté ,  17S2 ,  in-8°  ;  1  Remarques  sur  Vir- 
gile ,  1767 ,  hi-k".  Le  premier  ouvrage  qui 
le  fit  co;maitre  fut  une  Critique  de  la  tra- 
duction de  l'Odyssée  par  Pope. 

SPENCER  ou  plutôt  SPENSER  (Ed- 
mond ) ,  poète  anglais  ,  né  vers  1533  à  Lon- 
dres ,  mort  l'an  1598.  La  reine  Eliz,abeth  en 
faisait  un  cas  singulier  ;  elle  lui  fit  compter 
100 livres  sterling  pour  une  pièce  de  vers 
que  ce  poète  lui  présenta.  Il  n'en  devint 
pas  plus  riche  :  il  vécut  malheureux,  et 
mourut  de  faim,  dans  la  rigueur  du 
terme.  Le  comte  d'Essex  lui  ayant  en- 
voyé 20  livres  sterling  au  moment  qu'il 
allait  expirer  :  Remportez  cet  argents  dit 
Spencer ,  je  n'aurais  pas  le  temps  de  le 
dépenser.  Parmi  les  ouvrages  de  Spencer, 
le  plus  estimé  est  sa  Fair/  Queen.  c'est- 
à-dire  la  Reine  des  fées  ^  en  plusieurs 
chants.  Sa  versification  est  douce  et  son 
imagination  quelquefois  brillante.  Cepen- 
dant son  ouvrage  ennuie  par  des  allé- 
gories prolixes  et  des  descriptions  ver- 
beuses. Il  déplaît  encore  aux  gens  sages 
par  ses  affectations,  et  les  fades  louanges 
prodiguées  à  Elixabelh  et  à  ses  courti- 
sans ,  avec  une  lâcheté  digne  d'un  poète 
famélique. 

SPIvXCKR  (Jean),  né  à  Bocton  dans 
le  comté  de  Kent,  en  1630,  devint  maî- 
tre du  collège  du  Christ,  et  doyen  d'Ely , 
cl  mourut  en  1695 ,  à  65  ans.  On  a  de  lui  : 
t  un  ouvrage  sur  les  lois  des  Hébreux^ 
et  les  raisons  de  ces  lois  ;  |  Discours  en 
anglais  sur  les  prodiges  et  la  vanité  des 
songes;  \  Traite  sur  les  prophéties  vul- 
gaires, et  plusieurs  autres  écrits  impri- 
jnés  à  Cambridge  en  1727,  en  2  vol.  in- 
fol.,  dans  lesquels  on  trouve  beaucoup 
d'érudition ,  et  plusieurs  observations  sin- 
gulières.—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Guillaume  SPENCEIl ,  membre  du 
collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge,  dont 
on  a  une  bonne  édition  grecque  et  la- 
tine du  Traité  dOrigène  contre  Celsc;  et 
de  la  /V»7oca/«;,  avec  des  notes  pleines 
d'érudition.  Cet  ouvrage  parut  à  Cam- 
bridge ,  in-/t"  ,  en  1658. 

•  SPENEll  (Piiilipi-e-Jacoues), célèbre 
docteur  de  l'église  protestante,  regardé 
comme  le  fondateur  de  la  secte  appelée 
des  Viétistes  ,  naquit  le  13  janvier  1635  h. 
Bibcauviller,  cl  était  fils  d'un  conseiller 
•n  service  du  dernier  comte  de  Hibeau- 
pierrc,  en  Alsace.  Après  avoir  terminé 
d'excellentes  éludes,  il  devint  en  165't, 
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instituteur  de  deux  princes  de  Birken- 
feld,  avec  lesquels  il  passa  deux  années 
à  Strasbourg;  ensuite  il  voyagea  en  Alle- 
magne ,  en  France  et  en  Suisse.  A  Bâle, 
il  étudia  l'hébreu  sous  le  fameux  Buxtorf, 
et  à  Lyon,  il  connut  le  père  Ménestrier  , 
qui  lui  inspira  du  goût  pour  le  blason, 
science  qu'il  transporta   en   Allemagne. 
De  retour  à  Strasbourg,  en  1663,  il  y  ac- 
cepta une  place  secondaire  de    prédica- 
teur, et  il  acquît  bientôt  une  si   grande 
réputation  par  son  éloquence ,  la  pureté 
de  ses  mœurs  et  sa  piété,   que  le  sénat 
de   Francfort- sur -le-Mein  lui   offrit    la 
première   place  parmi  les    pasteurs   de 
cette  ville  (1666).  Il  y  stjourna  20  ans; 
et ,  convaincu  que  les  froides  prédications 
qui  constituaient  l'essence  du  culte  pro- 
testant ,  ne  peuvent  produire  beaucoup 
d'effet  sur  les  grandes  masses  ,  il  institua 
chez  lui,  en  1670,  des  assemblées  parti- 
culières dans  lesquelles,  après  des  actes  do 
dévotion,  il  répétait  d'une  manière  simple 
et  très  abrégée  le  contenu  de  ses  sermons , 
et  expliquait   quelques  versets  du  Nou- 
veau-Testament. Afin  de  mieux  éclairer 
ceux  qu'il   instruisait ,  il  leur  permettait 
d'exposer  leurs  doutes ,  et  de  demander 
des  éclaircissemens.  Les  femmes  étaient 
admises  à  ces  exercices  ,  mais  sans  pou- 
voir être  vues  de  l'auditoire.  On  appelait 
ces  réunions  des  Collèges  de  piété ,  et  ils 
subsistèrent    pendant  plusieurs    années 
sans  aucune  plainte.  Il  se  forma  des  as- 
semblées  pareilles  dans  plusieurs  ville» 
de   l'Allemagne;    mais  il   s'y  glissa  des 
abus,  cl  il  s'éleva   des  réclamations  do 
toutes  parts.   Spener  essaya  de  justifier 
son  insU^^lion  par  un  livre  intitule  :  Pia 
desideria .  dans  lequel  il  s'efforçait  de 
démontrer    la  nécessité    d'une   réforme 
générale  dans  tous  les  étals  de  la  société  , 
et  particulièrement  parmi  les  ccclésiasli-' 
ques  dont  les  études  n'étaient  dirigées, 
disait-il,  que  pour  faire  briller  les  pré- 
dicateurs dans  les  disputes   religieuses , 
au  lieu  de  les  pénétrer  de  cet  esprit  do 
charité , d'humilité  et  des  scnlimens  pieux 
qui  édifient  les  fidèles.  Ne  se  contentant 
pas  de    signaler  le   mal ,  il  proposa  les 
moyens  de   le  guérir,   et  il   continua  à 
exécuter  le  plan  de   réforme   qu'il  avait 
entrepris.  Cependant  l'électeur  de  Saxe, 
qui  ra\ail  connu  dans   ses  campagnes, 
voulut  l'attirer  à  son  service  ,  cl   il  céda 
à  ses  instances  ,  dan»  l'espoir  de  pro<l"ire 
un    plus    grand    bien   dans    une     cour 
qui    clail    alors    très     corrompue,     rt 
dans  un  pays   qui  renfermait  les  dcus 
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principales  universités  protestantes.  Sur 
ce  nouveau  théâtre,  il  s'appliqua  à  ga- 
gner les  esprits  par  des  écrits,  des  ser- 
mons, et  surtout  des  ixistruciions  ;  mais 
il  fut  enveloppé  dans  deux  disputes  reli- 
gieuses qui  le  brouillèrent  avec  l'électeur 
qui  ne  lui  permit  plus  de  paraître  devant 
lui ,  et  affecta  même  de  ne  pas  aller  à  ses 
sermons.  Alors  il  accepta  (1690)  la  place 
d'inspecteur  et  premier  pa.^teurde  l'église 
St. -Nicolas  à  Berlin,  et  il  parvint  à  faire 
introduire  son  système  de  réforme  dans 
l'université  de  Halle ,  nouvellement  fon- 
dée par  l'électeur  de  Brandebourg.  Cette 
ville  devint  alors  le  centre  du  piélisme, 
et  tous  les  luthériens  d'Allemagne  se  par- 
tagèrent en  deux  partis  opposés  :  les  or- 
thodoxes comprenant  les  universités  de 
Saxe,  et  les  pielistes  ou  spcnériens  qui 
dominaient  à  Halle.  Les  docteurs  de  Wit- 
temberg  publièrent  un  ouvrage  dans  le- 
quel ils  dénoncèrent  264  thèses  hérétiques 
extraites  des  livres  de  Spener.  Celui-ci  se 
défendit  avec  beaucoup  de  talent.  Fré- 
déric-Auguste I",  qui  était  parvenu  en 
46% ,  à  l'électoral  de  Saxe  ,  le  pressa  de 
revenir  à  Dresde  prendre  ses  anciennes 
fonctions;  mais  il  ne  voulut  plus  quitter 
Berlin  ,  et  il  y  mourut  le  5  février  1705. 
Quelques-unes  de  ses  opinions  sont  peu 
conformes  aux  livres  symboliques  des 
luthériens.  Celle  qui,  élevant  la  théologie 
au-dessus  d'une  science,  en  faisait  une 
lumière  intérieure  ,  parait  conduire  au 
mysticisme,  et  Spener  semble  se  rappro- 
cher de  l'Eglise  catholique  par  le  mérite 
qu'il  accorde  aux  bonnes  œuvres.  Ses 
idées  sur  une  seconde  venue  du  Christ 
forment  lout-à-fail  une  nouvelle  croyance, 
n  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  théologie  en  langue  allemande  ,  ou- 
bliés aujourd'hui.  Ses  ouvrages  histori- 
ques et  héraldiques,  écrits  en  latin,  ont 
iiniir  titre:  \Srllogegenealogico-historica 
.niero pracipuarum  familiar-um  qui- 
suos  principes  Germania  nostra 
■(  XII  exhibent ,  etc.,  Francfort , 
166S ,  in-8*  ;  |  Theatrum  nobilitatis  Eu- 
'opeœ .  etc.,  1668-78,  ib.,  i  vol.  in-folio; 
t  Commentarius  hisloricus  in  insignia 
•,erenissimœ domus  Saxonicœ,  1668,  in-4°; 
Insignium  theoria ,  seu  operis  heral- 
lici  pars  specialis  ,  1680  ;  pars  generalis 
690,  2  vol.  in-fol.  réimprimés  en  1717; 
Ulustriores  Gallia  stirpes  tabulis  gc- 
lealogicis  comprehensœ ,  1689 ,  in-folio, 
-^on  ûls.  jACQCES-CnASLES  SPENER, 
nort  en  1730  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
Stimés  :  /listoria  Gennanica  univcrsa" 
il. 


lis  et  pragmatica .  2  roi.  în-8*;  yotitia 
Germania  antiqiue  ,  1717,  in-4*. 

SPENSEK.  Voyez  SPENCER. 

SPERLING  (Otto!«)  ,  né  à  Hambourg, 
en  16U2 ,  étudia  la  médecine  en  Italie, 
voyagea  en  Dalmatie,  pour  y  observer 
les  simples ,  fut  ensuite  nommé  physi- 
cien de  la  ville  de  Berghcn ,  en  Norwége, 
devint  médecin  du  roi  de  Danemark,  en 
16Ô8,  et  physicien  de  Copenhague,  en 
1642.  H  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce 
du  comte  d'Ulfeld  voyez  ce  nom);  mis 
en  prison  en  1664,  il  y  mourut  en  1681. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  les 
médailles  et  les  antiquités,  un  Catalogue 
des  plafites  de  Danemark ,  dans  la  Cista 
medica  de  Bartholin,  et  \m  Catalogue 
des  plantes  du  jardin  de  Christiem  If. 
Copenhague,  1642,  in-12. 

SPEUOM  DEGLI  ALVAROTTI  (  Spe- 
bo\k)  littérateur  italien,  né  à  Padoue , 
en  ISOO,  d'une  famille  noble  ,  mort  en 
1388,  commença,  à  24  ans,  à  enseigner 
la  philosophie  dans  sa  patrie.  Les  maj^is- 
trals  de  cette  ville  l'ayant  envoyé  à 'V'euise, 
il  s'acquit  tant  de  réputation  que ,  lors- 
qu'il parlait  dans  le  sénat,  les  avocats  et 
les  juges  des  autres  tribunaux  quittaient 
le  barreau  pour  l'entendre.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Speroni  sont  :  |  des 
Dialogues .  en  italien  ,  Venise ,  1595  ,  in- 
8°.  Il  y  en  a  dix  sur  des  sujets  de  morale. 
Speroni  lisait  les  vieux  auteurs  ,  cl  y  pre- 
nait ce  qu'ils  avaient  de  bon;  ainsi  ses 
larcins  étaient  plus  cachés.  Ces  dialogues 
ont  été  traduits  en  français  par  Gruget , 
in-8*,  1531.  I  Canace ,  tragédie,  1597, 
in-4'*;  |  des  Discours,  1596,  in-4'';  |  De 
la  préséance  des  princes,  en  italien, 
1598,  in-4'';  |  des  Lettres ,  i606 ,  in-12. 

SPIELM.VNN(Jac<3Ces-Reixhold},  chi- 
miste ,  né  le  31  mars  1722  à  Strasbourg  , 
fit  ses  premières  études  dans  cette  ville, 
et  alla  ensuite  les  perfectionner  dans  plu- 
sieurs universités  d'Allemagne  et  à  Paris. 
De  retour  à  Strasbourg,  il  exerça  quelque 
temps  l'état  de  pharmacien  ,  comme  suc- 
cesseur de  son  père  ,  et  prit  le  grade  de 
docteur  en  médecine.  En  1736,  Spiel- 
mann  fut  nommé  professeur  de  poésie  k 
l'université  de  Strasbourg  ;  puis  il  obtint 
une  chaire  de  médecine  ,  de  chimie  et  de 
botanique,  et  mourut  dans  sa  ville  nalsda 
en  1783.  On  lui  doit  une  analyse  exacte 
des  différentes  espèces  de  lait,  la  con- 
naissance de  tous  les  végétaux  malfaisans 
ou  vénéneux  de  l'Alsace ,  et  d'autres  re- 
cherches intéressantes  consignées  d^ns 
ses  ouvrages.  Le^  principaux  sont  :  |  In- 
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sU'liitiones  chcinrœ  pra/cctionit/us  aca- 
demicis  accommoda(œ .  Slrasb.,  17G3, 
1766,  in-8°,  traduit  en  français  par  Cadet 
le  Jeune  ;  Paris ,  1777  ,  2  vol  in-8"  ;  I  In- 
stUutiones  materice  medicac ,  etc.,  Stras- 
bourg, 1774,  in-8°  ,  traduit  ou  allemand 
par  J.-J.  Spielmann  ,  fils  de  l'auteur  et 
médecin,  ibid.,  1775;  |  PJiarmacopœa 
generalis ,  ibid.,  1783,  iu-i";  |  des  Disser- 
tations.  1777- 17S1,  h  vol.  ia-4". Spiel- 
mann était  membre  ou  correspondant  de 
diverses  académies  et  sociétés  savantes. 
SPIr  A.ME{  Jacques-Pall  ) ,  né  à  Paris, 
«'lait  ori;;inaire  de  Lucques ,  en  Italie. 
Après  avoir  occupé  différentes  places, 
telles  que  celles  de  conseiller,  de  prési- 
dent au  parlement,  de  maître  des  re- 
quêtes ,  de  conseiller-d'état ,  il  entra  dans 
l'état  ecclésiastique,  fui  élevé  à  l'évéché 
dcNevers,  cl  se  trouva  aux  états  tenus  à 
Paris,  Vo'iT.  Ce  prélat,  frivole  et  volup- 
tueux, entretenait  alors  une  femme  qui 
lui  persuada  de  se  retirer  avec  elle  à 
Genève.  Spifame,  plus  subjugué  par  sa 
passion  que  convaincu  de  la  sagesse  do 
la  réforme  ,  alla  joindre  Calvin  en  l')59, 
cl  prit  le  nom  do  Passy ,  terre  dont  Jean 
Spifame  son  père  était  seigneur,  le  pa- 
triarclie  des  reformés  l'envoya  à  Oiléans 
auprès  du  prince  de  Condé,  en  qualité 
de  ministre.  Ce  prince  le  députa  à  la 
tltète  de  Francfort ,  pour  justifier  les  pro- 
teslans  qniavaient  pris  les  armes,  el  s'é- 
taient révoltés  contre  l'autorité  royale , 
après  avoir  rejeté  celle  de  l'Eglise.  De 
retour  à  Genève ,  il  fut  soupçonné  de  né- 
yocier  sous  main  pour  rentrer  dans  l'E- 
{;lise  catholique.  «  Ces!  pourquoi,  dit  un 
»  historien ,  on  lui  suscita  une  accusa- 
»  lion  ,  vraie  ou  fausse  ,  d'avoir  fait  un 
»  faux  contrat;  on  lui  fit  sou  procès,  et 
»  H  fui  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  :  >> 
ce  qui  fut  exécuté  en  1566.  Il  témoigna  , 
selon  un  écrivain  protestant,  mi  grand 
repentir  de  ses  fautes.  Ne  pourrait-on 
jias  croire  que  ce  rcpcnlir  fut  principa- 
lement d'avoir  abandonné  avec  tant  de 
scandale  la  religion  r:atholi(pie? — Son 
frère,  Ràoui,  SPIKAIME,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  se  lit  interdire  de  sa 
profession,  à  cause  de  la  bi/.arrerie  do 
son  imagination.  11  prit  le  titre  de  Dic- 
tateur et  de  garde  du  sceau  dictaloire 
et  impérial.  Il  est  mort  à  IVîolun  en  1563. 
il  est  auteur  d'un  livre  rare,  intitulé: 
Dîcxarcliia;  Ilenrici  régis  christianissimi 
progymnasmnta ,  iu-8",  sans  date  ni  lieu 
(l'impression.  Ce  volume  conlicnt  509 
^rrôts  do  sa  composition  ,  qu'il  suppose 
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avoir  été  rendus  par  Henri  II,  en  iS£6. 
Se  mettant  à  la  place  du  souverain, 
comme  tant  d'autres  écrivains,  il  or- 
donne des  choses  impraticables  ,  cl  quel- 
ques-unes utiles  et  sensées.  M.  Auffrai  a 
pris  dans  ce  livre  les  réflexions  qui  ont 
été  le  plus  de  son  goi'il ,  et  les  a  publiées 
sous  le  litre  de  T^iies  d'un  politique  du 
Xri'- siècle,  Paris,  1773,  in-8°.  —Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Martiiï  SPI- 
FAME ,  do;it  les  plates  poésies  parurent 
en  1383,  in-16. 

SPIGEL  (  Aduii;\)  .  né  à  Bruxelles  ,  en 
1378,  mourut  en  1623,  à  Padoue ,  où  il 
était  professeur  en  analomie  et  cliirur- 
gie ,  emploi  donl  il  s'acquitta  avec  tant 
de  distinction ,  que  le  sénat  de  Venise 
l'honora  du  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Marc,  et  lui  fit  présent  d'un  collier  d'or. 
Ses  OEuvres  oui  été  publiées  à  Amster- 
dam ,  par  Jean- Antunide  van  der  Linden, 
en  1643 ,  3  vol.  iu-fol.,  en  latin.  On  estime 
surtout  le  liaité  :  De  hutnani  corporii 
fabrica, 

SPI.VA  (Alexandre  délia),  religieux 
du  couvent  de  Sainlc-Catherine  de  Pise  , 
de  l'ordie  de  Saint-Dominique  ,  mourut 
en  1313.  Vn  particulier,  dit-on,  ayant  in- 
venté de  son  le;iips  les  lunettes,  vers  l'an 
1293  ,  cl  ne  voulant  pas  en  découvrir  le 
secret  au  public,  Spina  trouva  le  moyen 
d'en  faire  de  son  invention  trois  ans  après. 
Quelques  auteurs  ont  écrit  que  ce  qui  était 
alors  un  secret  en  Italie  ,  n'en  était   pas 
un  en  France,  où  les  lunettes,  disent-ils, 
étaient  en  us;ige  dés  la  fin  du  12'  siècle; 
mais  il  est  difficile  à  comprendre  qu'une 
chose  qui  aurait  été  en  France  en  usage  _ 
pendant  un  siècle,  ait  pu  être  rcgardcfl 
conmie  un  secret  en  Italie.  Quoi  qu'il  en] 
soit ,  c'est  une  question  si  l'usage  des  lu- 
nettes ,  devenu  général ,  a  beaucoup  éfen-| 
du  K'S  facultés  do  la  vue  ;  si ,  au  contraire,] 
elle  ne  s'est  pas  affaiblie  par  un  usag« 
tantôt  trop  précoce,  tantôt  trop  habitue 
d'un  secours  devenu  ensuite  une  nccessH 
té,  comme  beaucoup  d'autres  choses, qu« 
les  sens  captivés  el   assujétis  en  quelque! 
sorte  à  un  nouveau  mode  d'être,  récla- 
ment   impérieusement.   Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  anciens  lisaicnl  jtis- 
qu'n   cent  ans,  et  qvie   des  l'ùge  de  cin- 
quante ans  ,  la  plupart  des  modernes  n« 
le  fout  plus  .sans  lunettes.  Reste  à  savoir 
si  la  mesure  des  caractères  suffit  seule 
pour  expliquer  celle  différence  ,  \u  sur.| 
tout  que  les  presbytes  se  servent  de  lï 
nettes,  tant  pour  les  petits  que  pour  letl 
grands  caractères  (  Voyez  SALVINO  ). 
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On  trouve  une  Notice  sur  Spiiia  dans  les 
Memorie  istonche  degl'  illustri  l'isani. 
par  le  père  Cano\aï ,  t.  2,  p.  233. 

SPI.N.V  ou  de  L'ESPINE  (ALpnoxse), 
religieux  espaynol  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  itiquisitcur  à  Toulouse  vers 
l'an  li59,  avait  élé  juif,  à  ce  qu'on  dit. 
Il  est  antrur  du  livre  intitule  :  Fortali- 
tiumfidei;  ouvrage  très  médiocre,  im- 
primé plusieurs  fois,  tant  iii-fol.qu'in-4°. 
Il  y  en  a  une  édilicn  de  Nuremberg,  en 
1494 ,  in-4''. 

SI*I.\A  (BAnTHÊLEMY),  natif  dc  Pise, 
mort  eu  13i6 ,  à  72  ans  ,  entra  dan»  l'or- 
dre de  Saint-Dominique  vers  l'an  1494. 
Il  fut  maître  du  sarré  palais,  et  l'un  de 
ceux  que  le  pape  choisit  pour  assistera 
la  congrégation  destinée  à  examiner  les 
matières  quel'ou  devait  proposer  au  con- 
cile de  Trente.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges en  3  vol.  in-fol. 

SPINA  (  Jeax  del'EPIN'E  ,  ou) ,  fameux 
ministre  calviniste,  avait  élé  religieux 
aiigustin.il  assista  au  colloque  de  Poissy, 
cl  échappa  au  massacre  de  la  Saiist -Bar- 
thélémy. On  a  de  lui  plusieurs  livres  de 
luorule  et  de  controverse, asseï  mauvais, 
il  mourut,  en  1394,  à  Saumur. 

iîPINA  (Joseph),  cardinal,  naquit 
à  Sarzane  ,  en  1736 ,  de  parens  nobles,  et 
s-e  rendit  à  Rome  ,  pour  y  étudier  la  ju- 
risprudence. Ayant  embrassé  l'état  ecclé- 
si;-.sii(;ue ,  il  s'allacha  à  Pie  VI  qu'il 
sts'.vit  eu  To'can;.',  et  qui  le  nomma  ar- 
chevêque de  Coriiilhe.  Spina  accompa- 
gna aussi  le  saint  Père  en  France  dans 
son  exil ,  lui  administra  les  derniers  sa- 
cremens  ,  et  fut  son  exécuteur  testamen- 
taire. Pie  VII  l'envoya  à  Paris  avec 
d'autres ^lénipolenliaires  (MM.  Caselli  et 
Consalvi),  pour  y  traiter  du  concordat, 
et  il  souscrivit  avec  eux  à  cet  acte,  le  13 
juillet  1801.  {P'oyez  CONS.VLVI.)  Ses 
nombreux  services  lui  méritèrent  la  pour- 
pre de  Rome  :  il  fui  légat  du  pape  à  Forli 
jel  à  Bologne,  devint  évoque  de  Pales- 
trine  .  et  mourut  en  1828. 

SÎM\01.  V  (Charles)  ,  jésuite  ,  élait  fils 
inique  d'Octave  Spinola,  comte  de  Tas- 
ocole ,  (^ranil  écuyer  et  favori  do  l'em- 
lereur  Uodolphe  II,  et  petit-li!s  d'Au- 
;nstin  Spino'.a  ,  (jui  se  rendit  célèbre  sous 
Jiarles-Quiut.  Le  père  Spinola  naquit  à 
ièries  en  1364  .  fut  élevé  à  Noie,  sous  les 
eux  du  cardinal  Philippe  Spinola,  son 
ncle  ,  qui  était  cvèquc  de  cette  ville  ,  s'y 
t  jésuite  à  la  fin  de  1384 ,  malgré  les 
pi)ositions  de  sa  famill.;,  étudia  li» 
lethomaliques  sous  le  fameux  Cîavius, 


et  les  professa  avant  même  d'avoir  achevé, 
ses  études  de  théoloijie.  Il  demanda  en- 
suite d'être  envoyé  au  Japon,  et  l'ob'.iiît 
après  bien  des  instances.  Il  s'embarqua  à 
Lisboime  au  mois  d'avril  1596,  fut  pris 
par  les  Anglais ,  qui  le  menèrent  i-n  An- 
gleterre. Ayant  été  échangé ,  il  se  rendit 
à  Lisbonne  ,  et  se  rembarqua  au  mois  de 
mars  l.'>98  ,  et  prit  terre  à  Nangasski  en 
1602.  Il  y  travailla  avec  zèle  et  avec  suc- 
cès jusqu'en  1618,  qu'il  fut  pris  cl  mis  en 
prison  à  Ouuiia  :  il  y  demeura  quatre  ans 
avec  des  incommodités  hiconcevables,  et 
en  sortit  en  1622  pour  être  mené  à  Naii- 
gasaki,  où  il  fut  brûlé  vif  le  10  septem- 
bre avec  le  père  Sébastien  Kimura,  ie 
premier  prêtre  japonais ,  et  quelques 
aulres  religieux  de  sa  compagnie,  plu- 
sieurs autres  des  deux  ordres  de  Saint- 
Dominique  et  de  Saint-François ,  et  u:i 
grand  nombre  de  laïques.  Sa  Vie  a  élé 
écrite  en  italien  par  le  père  Fabio  Aiii- 
brosio  Spinola,  et  dédiée  à  un  seigneur 
de  sa  maison,  traduite  en  latin  par  le 
père  Germain  Hugan ,  et  dédiée  au  cé- 
lèbre Ambroise  Spinola,  gouverneur  des 
Pays-Bas.  Le  père  d'Orléans  a  aussi  écrit 
sa  Vie  en  français. 

SPINOLA  (Ambroise,  marquis  de), 
né  en  1371,  et  mort  en  lOCO  ,  était  de  l'il- 
lustre maison  de  Spinola  ,  originaire  de 
Gènes  ,  et  dont  les  branches  se  sont  ré- 
pandues en  Italie  et  en  Espagne  :  l'aiii'.'ii 
s'établit  à  Gènes.  Il  fit  ses  premitrcs 
armes  en  Flandre  ,  à  la  tète  de  9,000  Ita- 
liens ,  la  plupart  vieux  soldats  et  gens  de 
condition.  Il  n'y  fut  pas  long-temps  sans 
se  signaler.  Bientôt  après,  le  roi  d'Espa- 
gne lui  donna  ordre  de  lever  cinq  regi- 
mens  ,  pour  s'en  former  une  armée  avec 
laquelle  il  devait  exécuter  quelque  grand 
projet  ;  mais  la  mort  de  Frédéric  ,  sou 
frère  ,  l'appela  ailleurs.  Le  siège  dOs- 
tende  traînait  en  longueur  ,  lorsque  SpL- 
nolA  s'étant  chargé  du  commandement, 
la  p'.ace  se  rendit  en  1604.  Ses  services  le 
tirent  nommer  général  des  troupes  espa- 
gnoles dans  les  Pays-Bas.  Le  comte  Mau- 
rice de  Nassau  fut  l'homme  contre  lequel 
il  eut  à  co'.nbattre.  Spinola  passa  à  Paris 
après  la  reddition  d'Ostende.  Henri  IV  lui 
demanila  quels  étaient  ses  projets  pour  la 
campagne  prochaine.  Spinola  les  lui  dé- 
veîopjju  ;  et  le  monarque ,  croyant  qu'il 
avait  voulu  lui  donner  le  change,  écrivit 
à  Maurice  le  contraire  de  ce  que  son  ri- 
val de^loire  lui  avait  dit.  Qu'arriva-t-il? 
Spinola  suivit  de  point  en  point  le  plan 
q:i'il   avulî  tracj  à   IKnri  lY,  qui  dit  à 
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cette  occasion  :  Les  autres   trompent  en 
disant  des  mensonges,   et  celui-ci  m'a 
abusé  en    disant  la   vérité.   L'Espagne 
ayant  conclu ,  en  1608 ,  une  trêve  avec 
les  étals-généraux  ,  Spinola  jouit  de  quel- 
que repos  ;  mais  il  fut  bientôt  troublé  par 
la  contestation  qui  s'éleva  sur  la  succes- 
sion de  Clèves  et  de  Juliers.  Spinola  re- 
prit les  armes,  se  rendit  maître  d'Aix- 
la-Chapelle,  de  Wesel,  et  d'autres  places. 
En  1625  il  prit  Breda ,  après  un  siège  sa- 
gement conduit,  et  continua  de  se  signaler 
jusqu'à  ce  qu'il  passa  en  Italie ,  où  il  prit 
Casai,  en  1630.  La  citadelle  de  cette  ville 
demeura  entre  les  mains  de  Toiras,  parce 
que  des  ordres  imprudens ,  qui  venaient 
régulièrement  de  Madrid  à  Spinola,  gê- 
naient ses  opérations.  Il  en  mourut  de 
chagrin  ,  répétant  jusqu'au  dernier  sou- 
pir :  Ils  m'ont  ravi  l'honneur.  Cependant 
Philippe  III  avait  tant  de  confiance  en 
ses  talens ,  que  Spinola  ayant  témoigné 
quelque  répugnance  à  faire  le  siège  de 
Breda,  alléguant  la  difficulté  de  l'entre- 
prise et  l'incertitude  du  succès  ,  le  roi  lui 
écrivit  pour  toute  réponse    :  Marquis  , 
prenez  Breda.  Moi.  le  roi.  On  deman- 
dait au  prince  Maurice  quel  était  le  pre- 
mier capitaine  de  son  siècle?  Spinola  est 
le  second .  répondit-il.  Strada  ,  Benlivo- 
glia,  Grotius  et    de  Thou  ont  consigne 
dans  leurs  ouvrages  les  principaux  traits 
de  la  vie  de  cet  illustre  capitaine. 

•  SPINOLiV  (Nicolas-Gaetax),  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  Saint-Nérée  et  de 
Saint-Achillée,  de  l'illustre  maison  de 
Spinola  de  Gènes  ,  naquit  en  Espagne  le 
20  février  1659;  il  entra  jeune  dans  la  pré- 
l;iture  romaine  ,  en  parcourut  tous  les 
degrés,  et  en  remplit  les  principales 
charges.  Il  était  président  de  la  chambre 
apostoliquo  en  1095 ,  et  clerc  de  la  même 
chambre  en  1096.  En  1706  il  fut  nommé  à 
la  nonciature  de  Florence,  et  fait  arche- 
■yêque  de  Thèbes ,  m  partihus  infide- 
liutn.  Il  était  auditeur-général  de  la  cham- 
bre apostolique  en  1715,  lorsque  Clé- 
ment XI  le  créa  curcHnal,  dans  sa  pro- 
motion du  16  décerulire  de  la  même  an- 
née. Le  19  du  mémo  mois  ,  le  pape  lui 
donna  le  chapeau.  Le  8  juin  1716,  il  lui 
assigna  le  titre  de  presbylérial  de  Saint- 
Slxl'e,  qu'il  quitta  en  1725  ,  pour  prendre 
celui  de  Saint-Nérée  et  de  Sainl-Achillée. 
Il  était ,  en  1718  ,  préfet  de  la  congréga- 
tion de  la  Consulte.  Il  le  fut  depuis  de  celle 
des  Confins.  11  mourut  à  Rome,  le  11  avril 
1735  .  âgé  de  76  ans  arroiuplis. 
Si'i.'iOLA  (GnoRots) ,  cardinal  ,  di-.  la 


même  maison  que  le  précédent,  né  à 
Gènes,  le  5  juin  1667,  fut  pendant  quel- 
que temps  commandeur  de  l'hôpital  du 
Saint-Esprit  à  Rome.  Ayant  été  désigné, 
en  1711,  pour  la  nonciature  de  Barce- 
lone il  fut  noipmé  arcbevcquc  de  Césa- 
rée,  in  partibus  infidelium,  le  1"^  juillet 
de  la  même  année  ,  et  sacré  en  cette  qua- 
lité le  7  du  même  mois.  Au  mois  de  juil- 
let 1713  ,  il  fut  désigné  nonce  à  la  cour 
de  Vienne,  et  fit  son  entrée  solennelle  en 
cette  ville  ,  le  11  mars  1714.  Clément  XI 
le  créa  cardinal,  le  29  novembre  1710. 
C'était  la  qualonième  promotion  que  fai- 
sait ce  pape.  Spinola  n'avait  point  encore 
quitté  Vienne ,  et  le  18  février  1720 ,  il 
eut  l'honneur  de  recevoir  la  barrette  des 
mains  de  l'empereur.  De  retour  à  Rome, 
la  même  année  ,  il  reçut  le  chapeau ,  le 
décembre  ,  dans  un  consistoire  pu- 
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blic  ,  et  le  16  janvier  suivant ,  le  pape  lui 
assigna  le   titre  presbytéral   de   Sainte- 
Agnès  hors  des  murs.  Clément  X-l  étant 
mort  le  19  mars  1721 ,  et  Innocent  XIII 
lui  ayant  succédé  ,  ce  nouveau  pontife  , 
le  lendemain  de  son  exaltation ,   nomma 
le  cardinal  Spinola  son  ministre  et  secré- 
taire  d'état.  Il  exerça  celte  charge  pen- 
dant tout  le  pontificat  de  ce  pape.  Le  12 
juin    1726  ,    après    l'exaltation    de    Be- 
noit Xlll ,  il  fut  fait  préfet  de  la  coigré- 
gation  de  X'Iminunité  .  et  le  25  juin  1727, 
nommé  légat  à  Bologne  pour  trois  ans. 
Le  temps  de  sa  légation  étant  achevé  ,  il 
revint  fixer  son  séjour  à  Rome.  Il  quitta 
le    titre  de  Sainte-Agnès  pour  celui  do 
Sainte-Marie  in    Transtevere .  et  ce  der- 
nier encore  pour  celui  de  Sainle-Praxède  : 
il  passa  de  l'ordre  dos  prêtres  dans  celui 
des   évêques,   par  la  mort  du  cardinal 
Barberini ,  doyen  du  sacré  collège  ,   eut 
l'évêché  de  Palcstrine  ,  et  mourut  le  17 
janvier  1739  ,    dans  sa  72'  année.  Outre 
ces  cardinaux  ,  la  maison  de  Spinola  en  a 
eu  plusieurs  autres,  savoir  :  —  Jules  Spi- 
nola. archevêque  de  Laodicée.  nonce  à 
Vienne ,  créé  par  Alexandre  VII ,  dans  sa 
promotion  de  1606,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Silvcstrc,  puis  de  Saint-Martin-aux- 
Monls,  évêque  de  Suivi,  de  Napi  et  de 
Lucques,  mort  le  11  mars  1701  ,  ôgé  do 
79  ans.  —Jenn-Iiaptiste  Spinola.  dit  le 
cardinal    de   Sainte-Cécile,   long-temps 
gouverneur  de  Rome.  archcvê<iue  d'A- 
cerença .   puis  de  Gènes  .  créé  cardinal 
par  Iimocent   XI  dans  la  promotion  do 
1681 .  mort  le  4  juin  1701 ,  âgé  de  89  ans. 
—Enfin,  un  autre  Jean-Iiaptiste  Spinola, 
aussi  gouverneur  de  Ui>uic  ,  cl  camer- 
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lincue  delà  saisile  église ,  créé  cardinal 
du  titre  de  Sl.-Césaréc  .  puis  des  Saints- 
Apuires,  sous  lo  nom  de  San-Cesarino ^ 
{lai  Innocent  X!I  dans  la  promotion  de 
1095,  mort  le  19  mars  17i'J,  âgé  de  73 
ons. 

SPINOSA  (BARtcn  ,  ru''«  Benoit  de), 
clict  ÙL'ï    panthcislis    incdcriics ,   né  à 
Atiislen'.am  en  1052  ,  élait  lils  d'un  juif 
portugais  marchand  de  profession.  Après 
avoir  étudié  la  langue  latine  sous  un  ir.é- 
decin  ,  il  employa  quelques  cimées  à  Té- 
Inde  de  la  tlicologic  ,  et  se  consacra  tout 
à  celle  de    la  philosophie.   Plus   il    ac- 
quérait de  connaissances,  et  plus  il  se  for- 
mait de  doutes,  sur  le  judaïsme  que  ses 
rabbins  ne  pouvaient  résoudre.  Sa  con- 
duite, trop  libre  à  leur  cjjard  ,  le  brouilla 
avec  eux.  Enfin,  un  coup  de  couteau  qu'il 
reçut  d'un  juif  en  sortant  de  la  comédie  , 
l'engagea  de  se  séparer  lout-à-fait  de  la 
communion  judaïque.  Il  cnibrassa  la  re- 
ligion de  Calvin  ,  et  fréquenta  les  églises 
des  meiimuuitcs  ou  des  arminiens.  Ce  fut 
alors  qu'il  changea  son  nom  juif  de  Ba- 
ruch   en  celui  de    Benedictus.  Quoique 
soumis  extérieurement   à  l'Evangile,    il 
se  contenta  d'emprunter  le  secours  de  la 
philosophie  pour  la  recherche  de  la  vé- 
rité ,  et  son  orgueilleuse  présomption  le 
précipila  dans  le  plus  affreux  abîme.  Pour 
philosopher  avec  plus  de  loisir,  il  aban- 
lonna  Amsterdam  ,  et  se  relira  à  la  cam- 
iiagne,  où  de  temps    en  temps  il  s'amu- 
>ait  à  faire  des  microscopes  et  des  ttles- 
opes.  Celle  vie  cachée  lui  plut  tellement, 
(u'il  ne  pal  s'en  détacher  ,  lors  même 
|u'il  se  fut  établi  à  la  Haye.  Il  était  quel- 
[luefois  trois  mois  de  suile  sans  sortir  de 
on  logis  ;  mais  cette  solitude  était  égayée 
r  les  visites  qu'il  recevait  des  raison- 
eurs  de  tout  sexe  cl  de  toute  condition , 
ui  venaient  prendre  chez  lui  des  leçons 
'athéism(î.     Spinosa ,     vieux    avant    le 
oips.  fut  attaqué  d'une  maladie  lente. 
onl  il  mourut  en  1677  ,  à;;é  de  45  ans.  Il 
teil  petit,  jaunâtre ,  avait  quelque  chose 
e  noir  dans  la  physionomie  ,  et  portait 
ur  le  visage  un  caruclère  de  réprobation, 
es  traits  sinistres  n'ont  rien  déionnant 
ans  un  homme  qui  a  érigé  le  premier 
athéisme  en  système .  et  en  un  système 
déraisonnable  cl  si  absurde,  que  Bayle 
i-méme  n'a  trouvé  dans  le  spinosisme 
ic  des  contradictions  ,  et  des  hypothèses 
isolument  insoulenablcs.  L'ouvrage  de 
jiiiosa  qui  a  fait  le  plus  de  bruit ,  est 
n  traité  intitulé  :  Tractattis  theoloijico- 
yltdctu,  publié  in-4"  ,  à  Hambourg  ,  en 
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1C70,  où  il  jeta  les  semences  de  l'aibéisme 
qu'ilaenseignéhautementdans  ses  Opéra 
posthuma,  imprimés  in-i" ,  en  1677.  Le 
Tractotus  theologico-poîiticus  a  été  tra- 
duit en  français,  sous  trois  titres  diffé- 
rens  ,  par  Saint-Glain  {voyez  GLAIN  ). 
Le  but  principal  de  Spinosa  a  été  de  dé- 
truire foutes  les  religions ,  en  intrinlui- 
sant  l'athéisme.  Il  soutient  hardiment  que 
Dieu  n'est  pas  un  être  intelligent,  heu- 
reux, infiniment  parfait  ;  mais  quece  n'es! 
autre  chose  que  cette  vertu  de  la  nature, 
qui  est  répandue  dans  toutes  les  créatu- 
res. Ce  sophiste  absurde  atlribue  tout  ce 
qui  existe  à  une  aveugle  nécessité.  Il  no 
reconnaît  dans  l'univers  qu'une  seule 
substance,  à  laquelle  il  donne  l'étendue 
et  la  pensée  pour  attributs.  Il  présente 
son  système  sous  une  forme  géométri- 
que. II  donne  des  définitions,  pose  des 
axiomes  ,  déduit  des  propositions  ;  mais 
ces  prétendues  démonstrations  ne  sont 
qu'un  amas  de  termes  subtils,  obscurs  et 
souvent  inintelligibles.  Ses  raisonnemcns 
sont  fondés  sur  une  mclaphysique  alani- 
biquée ,  où  il  se  perd ,  sans  savoir  ni  ce 
qu'il  pense  ni  ce  qu'il  dit.  Pour  affaiblir 
les  preuves  de  la  religion  chrétienne ,  il 
tâche  de  déprimer  les  prédirtions  des 
prop'nètes  de  l'ancien  Teslamcnl.  Il  pré- 
tend qu'ils  ne  devaient  leurs  révélations 
qu'à  une  imagination  plus  forte  que  celle 
du  commun  :  principe  absurde,  qu'il 
étend  jusqu'à  Moïse  et  à  J.-C.  même; 
comme  si  la  force  de  l'imagination  pou- 
vait saisir  dans  l'avenir  les  choses  qui  ne 
tiennent  à  rien.  A  la  fin  de  la  première 
partie  de  sou  Traité  de  morale,  il  nie  , 
d'après  Lucrèce,  «  que  les  yeux  soient 
a  faits  pour  voir  ,  les  oreilles  pour  enten- 
»  drc  ,  les  dénis  pour  mâcher,  l'estomac 
»  pour  digérer  :  »  il  traite  de  préjugé  de 
l'enfance  le  sentiment  contraire.  On  peut 
juger  ,  par  ce  trait,  de  la  beauté  du  génie 
de  ce  prétendu  philosophe.  Spinosa  avait 
un  tel  désir  d'immortaliser  son  nom,  qu'il 
tùl  sacrifié  volontiers  à  celle  gloire  la  vie 
présente ,  eût-il  fallu  cire  mis  en  pièces 
par  un  peuple  mutiné:  autre  vanité  ridi- 
cule dans  un  athée.  C'est  ce  fanatisme 
plus  ou  moins  vif  de  vanité,  d'ostentation 
de  singularité  ,  qui  aiiin'e  p.cfque  tous 
les  ennemis  de  la  religion,  et  fait  le  grand 
mobile  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
philosophes.  Ce  n'était  que  par  degrés 
que  Spinosa  était  tombé  dans  le  précipice 
de  l'athéisme.  Il  parait  bien  éloigné  di- 
celle  doctriiie  dans  les  Principes  de  /?i»>.— 
Descartes,  démontres  sc'rin  la  nuruire 
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des  géomètres,  Amsterdam  ,  16C7,  ia-U° ,  ' 
en  lalia.  aOnpiélend,  dit  un  auteur, 
*  qu'il  avait  des  mœurs  ;  mais  outre  que 
»  ces  assertions  sont  toujours  vagues  et 
»  sans  preuves,  et  qu'un  cpicuiien  con- 
»  séquent  ue  doit  se  priver  de  rien,  qu'en 
»  pourrait-on  conclure  de  plus  que  pour 
»  les  anges  déjp'adés  et  converlis  e»  dé- 
»  mons,  qui  ne  sont  ni  des  âiries  charnel- 
»  les ,  ni  des  esprits  bouclics?  L'orgueil 
»  conduit  aux  mêmes  précipices  que  les 
»  vices  de  la  cliair.  L'égarement  de  Spi- 
»  nosa  provint  d'avoir  creusé  les  niatiè- 
»  ros  de  la  religion,  avec  une  curiosité 
»  profane  et  toute  la  témérité  de  la  pré- 
»  somplion  ^  comme  aussi  d'avoir  soumis 
»  les  œuvres  de  Dieu  aux  procédés  mal 
»  conçus  de  la  géométrie  ,  et  les  preuves 
»  de  fait  aux  raisonnemens  d'une  vaine 
»  dialectique.  »  Les  absurdités  du  spino- 
sisme  ont  été  solidement  réfutées  par  un 
très  grand  nombre  d'auteurs  ,  entre  au- 
tres par  Cuper  ,  dans  ses  Ai'cana  atheis- 
»ji7-tH'ete<a>  Rotterdam,  1670 ,  in-i";  par 
ilom  François  Laini,  bénédictin;  parJac- 
quelot  dans  son  Traité  de  l'existence  de 
Dieu  ;  par  le  Vassor  ,  dans  son  Traité  de 
la  véritable  religion,  imprimé  à  Paris  en 
1688  ;  et  dans  les  écrits  donnés  sur  celle 
matière  en  ces  derniers  temps.  Voyez 
les  Mémoires  de  Nicéron  (tome  13),  qui  a 
profité  de  la  Vie  de  Spinosa  par  Colérus, 
insérée  dans  la  Réfutation  de  Spinosa  jjar 
divers  auteurs ,  recueil  publié  par  l'abbé 
Lenglet ,  1731,  in -12,  et  d'une  autre  Vie 
de  ce  pliilosophe  ,  par  un  de  ses  parti- 
sans, 1712,  in-8°.  Les  extravagances  de 
Spinosa  ont  été  reproduites  en  1770,  dans 
le  Système  de  la  nature,  et  victorieuse- 
ment réfutées  en  1771,  par  M.  l'abbé  Ber- 
gier,  dans  \  .Examen  du  matérialisme , 
2  vol.  in-12.  Le  professeur  Paulus  a  pu- 
blié en  1803,  à  léna,  les  OKuvres  de  Spi- 
nosa ,  2  vol.  in-S".  Sa  Vie,  dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  est  écrite  en  bol- 
landais  ,  par  Lucas,  médecin,  et  qui  a  élé 
publiée  sous  le  nom  de  Colerus,  la  Haye, 
170G,  in-8",  a  été  traduite  en  français, 
ibid.,  1706,  in-8°,  et  en  allemand,  Franc- 
iorl  cl  Lcipsick  ,  1733,  in-8°. 

SriRlUlON  (saint),  évéquc  de  Trc- 
inilhuntc  ,  dans  l'Ile  de  Chypre  ,  confessa 
généreusement  la  foi  durant  la  persécu- 
tion de  Maximien-Galère,  fut  envoyé  aux 
mines  après  qu'on  lui  eut  arra;;l>c  l'œil 
droit  et  coupé  le  jarret  gauche ,  assista 
ensuite  au  concile  général  do  PJicéo  en 
32;i,  cl  vécut  jusque»  après  le  concile  de 
Sardiquu  en  Ô'i7.  Son  7.èle  et  ses  niiracles 
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lui  firent  un  giand  nom.  Il  élall  si  péné- 
tré de  respect  pour  les  saintes  Ecritures, 
qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  en  changeât 
les  expressions  par  une  fausse  délicatesse 
de  langage.  Triphille,  évéque  de  Lèdres, 
ayant,  dans  un  discours  qu'il  faisait  dans 
une  assemblée  des  évéqucs  de  l'île  de  Chy- 
pte,  substitué  le  mol  lit  h  celui  de  gra- 
bat, dans  ce  passage  de  saint  Marc  (cha- 
pitre 9),  Toile  grubatum  tuum,  il  !e  re- 
prit vivement,  et  lui  demanda  s'il  savait 
mieux  que  l'évangéliste  de  quel  terme  il 
convenait  de  se  servir.  So7.omène  rap- 
porte qu'un  voyageur  fatigué  se  présenta 
chez,  Spiridion  en  carême,  en  le  priant 
de  lui  accorder  l'hospitalité.  Il  le  reçut 
avec  une  grande  charité  :  mais  il  ne  se 
trouvait  ni  pain  ni  farine  dans  sa  mai- 
son; il  n'y  avait  qu'un  peu  de  lard  Con- 
sidérant la  fatigue  et  le  besoin  extrême  <hi 
voyageur,  il  se  mil  en  oraison  ,  et  ];m'  i 
Dieu  de  le  dispenser  de  la  discipline  Uc 
l'Eglise  ,  fit  cuire  le  lard ,  commença  îi' 
premier  à  en  manger,  et  invita  son  lu' 
à  en  faire  autant.  Calvin  et  Kemnili; 
ont  voulu  conclure  de  là  que  la  pralitu: 
du  jeune  n'é'.ait  pas  alors  dobligalio  . 
mais  celle  histoire  même  prou\e  préi  i 
sénicnl  le  contraiie. 

SPlZELouSl'lZELIUS  (Tiiéopuiie    , 
écrivain  pro;estant  né  à  Augsbourg  o;i 
dans  la  Slyrie  ,  en  1G59,  remplit  pendant 
vingl-neuf  ans  les  fonctions  de  diaeie  it 
de  pasteur  de  l'église  Saint-.Iacqut-s ,  il 
en  liiUO,  il  obtint  la  dignité  d'ancien.  Il 
est  mort  en  lli'JI.   lia  composé  plusieurs 
ouvrages.   Les  i)las   connus    sont    doux 
traités,  l'un  intitulé  :  Félix  lillcratus , 
2  vol.  in-8°  ,  et  l'autre  Infelix  litlerattis  , 
2  vol.  in-8''.  Spiielitis  préteiul  faire  voir, 
dans  ces  deux  ouvrages,    les    vices  dfs 
gens  des  lettres,  el  les  malheurs  qui  leur 
arrivent,  quand  ils  étudient  par  de  niau 
vais   motifs,   et  plutôt  pour  eux-mêni' 
que  pour  l'amour  de  Dieu  et  l'utililé  o 
prochain  :  vues  cxcellenles  ,  où   les  sa- 
van»  vrais  et  prétendus  de  nos  jours  trou- 
veraient à  profiler.  Nous  avons  encore  da 
luL  :  I  une  espèce  d'essai  de  Bibliothèquo, 
sous  le  litre  de  Sacra  bibliothecanim  il- 
liistriuin   arcana  détecta.   Imprimé    eu 
1608  ,  in-8°  ;  mais  cet  Essai  manque  de 
clarté  el  de  méthode  ,  cl  ne  s'eU  luI  q<i  a 
un  iielit  nombre  d'auteurs;  |  Sinnisiu 
reslitteraria.l.cyAe,  1060.  in-12;  |  Coj. 
fiUatio  relation is  Montesinianœ  de  repc 
tisin  Anirrica  trihuhiis  isracliticis  .  liai 
1661.  Voyez  Mr.N.VSSIlH-llliN-ISUAEL. 

SPO.\  (CitABiBS),  ne  à  Lyon  en  1609. 
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d'un  riche  marchand  ,  exerça  la  méde- 
cine dans  sa  patrie  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. 11  cultiva  la  poésie  latine  avec 
quelque  succès ,  et  mourut  à  Lyon  en 
1684,  après  avoii'  publié  :  |  en  vers  hé- 
roïques, les  Pronostics  d'Ilippocrate, 
sous  le  titre  de  Sibijlla  inedica,  Lyon  , 
1061 ,  in-i";  |  Sfyologie  en  vers  ,  dans  la 
Bibliothèque    anatomique    Cki    Mangct  ; 

1  Pharmacopée  de  Lyon.  etc. 

SPO>'  (Jacob  ,  lils  du  précédent,  né 
à  Lyon  en  1647 ,  employa  quelques  an- 
nées à  voyager,  et  revint  en  France, 
<roù  son  attachemtnt  à  la  religion  pré- 
tendue réformée  le  fit  sortir  en  1683 , 
dans  le  dessein  de  se  fixer  à  Zurich  en 
Suisse;  mais  il  mourut  en  chemin  à  Ye- 
vay ,  près  du  lac  de  Genève.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages  :  les  principaux 
sont  :  I  Rechercliei  curieuses  d'antiquités. 
in-4°,  Lyon,  1683  ;  ouvrage  savant  ;  |  Mis- 
cellanea  erudilee  anliquitatis .  Lyon , 
1683,  in-fol.  ;  aussi  curieux  pour  les  in- 
scriptions que  pour  les  médailles  ;  I  T-'oya- 
çes  d'Italie,  de  Dalmatie.  de  Grèce  et 
du  Levant,  faits  en  1673  et  1676,  impri- 
més à  Lyon  eu  1677  ,  3  vol.  in-12  ;  réim- 
primés à  la  Haye  en  1680  et  en  1689  ,  en 

2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  est  intéressant 
pour  les  amateurs  d'antiquités  et  les  coin 
inerçans  ;  |  Réponse  à  la  Critique  publiée 
par  Guillet  contre  ces  foyaycs.  Lyon, 
1679  .  in-12  ;  |  Histoire  de  la  ville  et  df 
l'élat  de  Genève .  in-12,  en  2  vol.;  réim- 
primée 4  Genève  en  1700,  en  2  vol.  in-4" 
et  en  4  vol.  in-12  .  avec  fig.  et  K-s  Xotes 
de  Gautier,  secrétaire  d'état.  Çells  his- 
toire est  pleine  de  recherches ,  mais  elle 
n'e-t  pas  toujours  fidèle.  Le  style  man- 
que de  précision .  de  pureté  cl  d'élé- 
gance ;  I  Recherches  des  antiquités  et  des 
curiosités  de  la  ville  de  Lyon.  1673.  in- 
8°;  I  Bevanda  asiatica,  seu  de  café.  Leip- 
sick  ,  1703  .  in-4°  ;  |  Observations  sur  les 
fièvres,  in-12,  1684;  |  Ignotorum  atque 
obscurorum  quorumdam  deoruni  arœ . 
1676  ,  in-8'',  avec  des  notes  ;  |  .4phorisini 
novi  ex  Hippocratis  operibus  collecti . 
1684  ,  in-12  ,  grec  et  latin. 

SPONDE  (HtXRide),  né  à  Maulcon 
de  Soûle  ,  bourg  de  Gascogne,  en  1368. 
d'un  calviniste,  secrétaire  de  Jeanne  du 
Navarre ,  fut  élevé  dans  la  religion  de  son 
père.  11  eut  pour  parrain  Henri  de  Bour- 
bon (depuis  Henri  IV;.  Dans  sa  jeunesse 
il  annonça  beaucoup  de  goût  pour  les 
belles-lettres  ,  et  une  grande  facilité  pour 
apprendre  les  langues.  Il  exerçait  la  charge 
de  inailrc  des   requêtes  pour  le  roi  de 


Navarre,  lorsque  les  livres  de  controverse 
des  cardinaux  du  Perron  et  Belîannin 
touchèrent  son  cœur  et  éclairèrent  son 
esprit.  II  abjura,  à  l'exemple  de  son  fiérc 
aine,  le  calvinisme  en  1393.  et  accompa- 
gna à  Rome  le  cardinal  de  Sourdis.  Quel- 
ques années  après  ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  nommé  à  l'cvéché 
de  Pamiers  en  1626.  Il  n'oublia  rien  pour 
tirer  de  l'erreur  les  hérétiques  de  son 
diocèse.  Il  y  établit  une  congrégation  ec- 
clésiastique, des  séminaires  ,  des  maisons 
religieuses ,  et  se  signala  par  toutes  les 
vertus  épiscopales.  Cet  illustre  prélat  finit 
ses  jours  à  Toulouse  en  1643,  âgé  de 
73  ans.  Son  principal  ouvrage  est  \'J- 
brégé  des  Annales  de  Baionius,  2  vol. 
in-fol.  ,  et  la  continuation  qu'il  en  a  faite 
depuis  1127,jusqu'àran  1622,  2  vol.  in-fol  , 
Paris,  1639.  (La  continuation  des  Annales 
de  Baronius  fut  ensuite  reprise  par  Fri- 
ron].  Quoique  cet  Abrégé  ne  soit  pas  par- 
fait, et  qu'il  y  ait  presque  autant  de  fautes 
que  dans  Baronius ,  il  est  très  utile  pour 
ceux  qui  ont  les  Annales  de  ce  cardinal.  U 
Sert  à  leur  rappeler  les  faits  principaux  , 
qui  y  sont  détaillés  avec  netteté  et  choisis 
avec  jugement.  Pour  rendre  ce  recueil 
plus  complet ,  Sponde  y  joignit  les  An- 
nales sacrées  de  l'Ancien-Testatnenl  . 
jusqu'à  J.-C.  in-fol.  ,  qui  ne  sont  pro- 
prement qu'un  abfégé  des  Annales  de 
Torniel.  On  a  aussi  de  Sponde  des  Oi- 
dttnnances  synodales.  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  0£uvres  est  celle  de  la  Nom- . 
Paris,  1639,  6  vol.  hi-fol.  Son  trahé  Vf 
cœineleriis  sac  ri  s .  139u  ,  augmente  eu 
1638,  in^";  Les  cimetières  sacrés .  Bor- 
deaux ,  1399,  in-S".  renferme  des  recher- 
ches curieuses.  Pierre  Frizon ,  docteur 
deSorbonne.a  écrit  sa  fie  :  son  Eloge  se 
trouve  dans  Niccron  et  dans  les  Hommes 
illustres  de  Perrault.  —  Son  frère  aîné . 
Jean  de  SPONDE,  abjura  aussi  le  eaivi- 
nismc,  et  mourut  en  1393.  On  a  de  lui  : 
des  Commentaires  sur  Homère  ,  16,)6  , 
in-fol.;  I  une  Réponse  au  T.aité  de  Bezj 
sur  les  Marques  de  l'Eglise  ,  Bordeaux  , 
1395  ,  in-S". 

SPP.  VXGEU  (Barthélémy)  ,  peintre, 
naquit  à  Anvers  en  1346.  I^  désir  d'ap- 
prendre lit  concevoir  au  jeune  artiste  le 
projet  de  voyager  :  il  jiiissa  en  France, 
d'où  il  partit  peu  de  teuips  après  pour 
l'Italie.  Un  tableau  de  Sorciers  qu'il  lit 
à  Rome  lai  mérita  la  protection  du  car- 
dinal Farnèse  ,  qui  l'employa  à  son  châ- 
teau de  Caprarole.  Ce  prélat  le  présenta 
ensuite  au  papa  Pie   V,  dont   Sprangcr 
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reçut  beaucoup  de  témoignages  d'estime 
et  de  générosité.  Apres  la  mort  de  ce 
poiilife  ,  Spran;;er  fut  mandé  à  A'ienne 
pour  être  le  premier  peintre  de  l'empe- 
reur. ÎMaximilien  II  et  Rodolphe  II  le 
mirent  datis  l'opulence  ,  et  le  comblèrent 
d'honneurs.  Sprani;er,  dans  ses  produc- 
tions, s'est  toujours  laissé  coiuluirc  jiar 
son  caprice,  sans  consulter  la  nature; 
ce  qui  lui  a  donné  un  goût  maniéré.  Ses 
contours  sont  aussi  trop  prononcés  ;  mais 
ce  peintre  avait  une  légèreté  de  main 
singulière.  Sa  touche  est  en  même  temps 
hardie  et  gracieuse  ,  et  son  pinceau  d'une 
douceur  admirable.  Il  mourut  à  Prague 
l'an  1625.  On  a  vu,  depuis  180C  jusqu'en 
dSlî) .  six  tableaux  de  ce  maitre  au  musée 
de  Paris;  ils  ont  été  rendus  à  la  cour  de 
Vienne. 

SPRAT  (Thomas)  ,  prélat  anglais,  fils 
d'un  ministre  de  la  province  de  Devon- 
shire ,  naquit  à  Tallaton ,  en  1656.  Il  de- 
vint l'un  des  premiers  membres  de  la 
société  royale  de  Londres,  chapelain  de 
George,  duc  de  Buckingham,  puis  cli<a- 
jielain  du  roi  Charles  II ,  prébendaire  de 
Westminster,  et  enfin  cvécjuede  Roches- 
Icr  eu  168'i.  Ce  ])rélat ,  aussi  versé  dans 
la  politique  que  dans  les  sciences ,  mourut 
d'apoi)lexie  en  1713.  Tous  ses  ouvrages 
sont  bien  écrits  en  anglais.  On  estime 
surtout  sou  Histoire  de  la  société  royale 
de  Londres^  1067,  dont  ou  a  une  niau- 
viiise  traduction  française  imprimée  à 
Genève  en  1669,  in-S". 

•  SPUENGEL  (Kum-)  .  médecin  alle- 
mand distingué  ,  était  fils  d'un  pasteur  de 
village  ,  et  naquit  en  1768 ,  près  d'Anklam. 
Il  prit  ses  grades  ,  eu  1787,  à  l'université 
de  Halle,  dont  il  devint  un  des  membres 
les  plus  distingués,  et  y  occupa  avec  succès 
diverses  chaires.  La  botanique  ,  la  mé- 
decine ,  et  enfin  la  philosophie  (1808), 
furent  successivement  l'objet  de  son  en- 
seignement. Ce  savant  est  connu  par  ses 
travaux  eu  botanique  et  en  médecine,  cl 
surtout  par  une  Histoire  de  la  mcUcciiie, 
qui  a  été  traduite  en  plusieurs  langues. 
La  5'  édition  a  paru  en  1821  ;  uuiis  le 
cinquième  volume  n'a  été  publié  qu'en 
1828.  Une  édition  de  Dioscoriiics  occupa 
les  dernières  armées  de  Kurt  Sprengel. 
«lui  mourut  à  Halle  le  13  mars  183,"),  après 
y  avoir  été  aussi  directeur  du  jardin  de 
l>olaiii(iue.  Parmi  ses  nombreux,  écrils 
nous  citerons  :  |  Spécimen  inaugurale 
siitens  rudimentorum  nosologia".  dijna- 
tnicorumprole/jorncna^UMii.  1787,  iii-8"; 
I  Lettres  sur    le    iiwgnclismc    animal. 
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traduites  du  suédois  et  du  français  en 
allemand  ,   avec   des   additions  ,    Halle  , 

1788,  in -8°;  \  Nouvelles  votices  litté- 
raires pour  les  médecins ,  les  chii'urgiens 
et  les  ncUnralistes,  n"'  I  à  /t ,  Halle  ,  1788- 

1789,  in-S"  ;  |  De  historiâ  doctriito:  tne- 
dicorwn  organicœ ,  Halle,  1790  ,  in-8°  : 
I  Ilistoria  litis  de  loco  vence  scctionis  in 
pleuretide  seculo  XVI  imprimis  habites , 
Halle,  1793,  in-8"  ;  [  Essai  d'une  histoire 
pragmatique  de  la  médecine,  ouvrage 
qui,  avec  quelques  défauts  ,  offre  beau- 
coup d'érudition;  \  Mémoires  pour  l'his' 
toire  de  la  médecine,  1794-1790 ,  3  parties  , 
in-8";  ]  Mau-.iel de  pathologie ,  M'Jo-i'i'il, 

•  3  vol.  in-8° ,  auquel  on  a  reproché  d'cire 
trop  exclusivement  écrit  dans  les  vues 
des  vilalistes,  et  de  trop  négliger  les  al- 
térations organiques  :  cette  doctrine  avait 
été  auparavant  en  vogue  à  l'école  de 
Montpellier  ,  et  elle  l'était  alors  en  Angle- 
terre et  ailleurs.  |  Antiquitateshotanica  .. 
Leipsick,  1798,  iu-i°,  avec  2  i)lanches. 
I  Revue  critique  de  l'état  de  la  médecine 
dans  le  dernier  siècle ,  1801,  in-8°;  [  In- 
troduction à  la  connaissance  des  plantes , 
en  forme  de  lettres  ,  Leipsick,  )802-180i., 
3  vol.  in-S"  ,  ligures;  cet  ouvrage  qui  est 
1res  estimé  ,  renferme  les  principaux 
travaux    de   l'auteur    sur   la   bolaniiiue. 

1  Histoire  des  principales  opéiations  de 
chirurgie.  1805  ,  in-8"  ;  |  Flone  fhdliVÙis 
tcnlamen  novum ,  1800,  inS°,  avec  lui 
supplémcntel  orné  de  12  planches;  |  lliito- 
riii  reihrrbarice ,  Amsterdam  ,  1S07-1808, 

2  vol.  in-Ç";  c'est  une  histoire  raisonnéo 
de  l.i  botanique  ,  classée  i)ar  époque  jus- 
qu'en 1778.  Plusieurs  auteurs  y  ont  i)uijp. 
en  oubliant  de  nommer  l'auteur  auquel 
ils  faisaient  leurs  emprunts.  |  Instihdio- 
nes  phgsinlogicce ,  Amsterdam  ,  IS09-I8IO, 
2  vol.  iu-8".  Kurt  Sprengel  a  aussi  tra- 
duit plusieurs  ouvrages  :  du  suédois,  le 
t'oijagr  an  Japon  de  Thumbcrg  ;  du  hol- 
landais (avec  Forster),  la  Description  de 
r.Jrchijtel ,  du  l'amiral  Kingsbcrgeu  ;  du 
fraiu;ais  ,  la  Xonvellc  in'canique  des  mou- 
vcinens  de  l'homme  et  des  animaux  .  par 
liarihe/.  ;  de  l'anglais,  la  Médecine  donu  s- 
tique  de  Itiuiian,  etc. 

•  SPUnZIIEHI  (G\SPAno),  célèbre 
médecin  allemand,  naquit  h  I.ongucil. 
près  de  Trêves,  le  3)  déceinhrc  1770,  et 
éludi.»  la  uu'decine  .\  Vienne  en  Autriche, 
où  il  l'ut  reçu  docteur.  Elève  du  docteur 
Gall  (  /  o.v«ï  G.\I.L).  il  se  montra  par- 
tisan enthousiaste  du  système  crauoiu- 
giquc  de  ce  médecin  .  <q  parcouru!  les  dî- 
Muscs  paitics  (le  l'Europe  dans  b-  désir 
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d'en  propager  les  doctrines.  En  1832 , 
Spurzbeiin  s'était  rendu  aax  Etals-Unis 
d'Amérique  ,  afin  d'y  enseigner  la  phré- 
nologie,  et  il  venaitde  terminer  uncours, 
dans  lequel  il  avait  développé  les  prin- 
cipes et  les  applications  de  sa  doctrine , 
lorsqu'il  fut  atteint  par  le  typhus  auquel 
il  succomba,  le  10  novembre  1832,  à 
Boston.  Pendant  toute  sa  vie  il  avait  été 
associé  aux  travaux  de  Gall ,  et  c'est  con- 
jointement avec  lui  qu'il  a  publié  la  plu- 
part de  ses  recherches  sur  l'anatomie  du 
cerveau.  Spuriheim  a  toutefois  apporté 
quelques  iiiodilicalions  au  système  de  ce 
célèbre  médecin.  Nous  citerons  de  lui  : 
I  Anatomie  et  physiologie  du  système 
nerveux  ;  \  Recherches  sur  le  système 
nerveux  en  général .  et  sur  celui  du  cer- 
veau en  particulier. Vmis,  1809  :  I  Système 
physionomique  des  docteurs  Gall  et  Spur- 
zheim .  fondé  sur  un  examen  physiolo- 
gique et  anatomigue  du  système  nerveux 
en  général  et  de  celui  du  cerveau  en  par- 
ticulier, ainsi  qu'une  indication  des  dis- 
positions et  manifestations  de  l'esprit; 
seconde  édition,  in-S* ,  Londres,  1815; 
I  Examen  des  objections  faites  en  Angle- 
terre contre  les  doctrines  de  Gall  et  de 
Spurzheim  .  Edimbourg,  1817;  1  Obser- 
vations sur  les  dérangemens  manifestes 
de  l'esprit,  Londres,  1817,  in-8"  ;  ces 
trois  derniers  ouvrages  sont  écrits  en 
anglais;  |  Observations  sur  la  folie,  Paris  , 
1818,  in-8°  ;  |  Observations  sur  la  phré- 
nologie .  ou  la  Connaissance  de  l'homme 
moral  et  intellectuel,  fondée  sur  les 
fonctions  du  système  ner^'cux,  avec  gra- 
vures ,  Paris  ,  1818,  in-S". 

SQL'IRE  (SASfix) ,  savant  anglais,  né 
en  1714  ,  évéque  de  Saint-David  ,  au  pays 
de  Galles ,  mort  en  i7ùC ,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  où  il  y  a  de  l'érudition 
cl  du  rèle  contre  l'incréduliié  :  ]  Défense 
de  l'histoire  des  anciens  Hébreux  ;  \  L'in- 
différence inexcusable  en  fait  de  religion, 
1748,  in-12;  |  Principes  de  religion ,  1763; 
1  Isis  et  Osiris,  de  Plutarque,  en  grec  el 
en  anglais,  Cambridge,  1744,  in-8°.  Le 
texte  grec  est  fort  exact ,  et  la  traduction 
est  estimée.  |  Essai  sur  la  chronologie  et 
la  langue  des  anciens  Grecs;  \  Hcthcr- 
ches  sur  la  constitution  (Vjingleterre. 

SSEK\-ROUA.\G.  Voyez  SEE-.MA- 
KOUANG. 

SX  .VAL  (  madame  de  } ,  connue  d'abord 
MUS  le  nom  de  mademoiselle  de  Launai , 
naquit  à  Paris  d'un  peintre,  qui  forcé 
des'expaîriér,  se  réfu;;ia  rn  Aiijjleterre  et 
y  mourut.  M"'  de  Luuiiai  reçut  sa  pic- 
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mière  éducation  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Sauveur  en  Normandie,  ofi  sa  mère  s'é- 
tait retirée.  De  là  elle  passa  dans  un  cou- 
vent  de  Rouen  ,  où  elle  acquit  beaucoup 
d'instruction.  A  la  mort  de  la  supérieure, 
elle  vint  à  Paris  dans  un  autre  couvent 
Là  elle  fît  la  connaissance  de  la  duchesse 
de  la  Ferlé,  qui,  charmée  de  son  es- 
prit la  conduisit  à  Versailles.  Envelop- 
pée ,  sous  la  régence  ,  dans  la  disgrâce 
de  la  duchesse  du  Maine  ,  chez  laquelle 
elle  avait  été  d'abord  femme  de  chambre, 
et  dont  elle  gagna  ensuite  la  conûance , 
elle  fut  renfermée  pendant  près  de  deux 
ans  à  la  Bastille.  La  liberté  lui  ayant  été 
rendue ,  elle  fut  fort  utile  à  la  princesse  , 
qui ,  par  reconnaissance  la  maria  avec 
yi.  de  Staal  lieutenant  aux  gardes  suisses, 
et  depuis  capitaine  et  maréchal-de-camp. 
Son  caractère  était  mêlé  de  bonnes  et  do 
mauvaises  qualités;  mais  celles-là  l'em- 
portaient. Elle  mourut  en  17a0.  On  a  im- 
primé depuis  sa  mort  les  Mémoires  de  sa 
vie,  Londres  (Paris) ,  1733  ,  4  vol.  in-12  , 
comjKJsés  par  elle-même  ;  les  deux  der- 
niers contiennent  25  lettres  mêlées  de 
prose  et  de  vers  et  deux  comédies.  Ces 
mémoires  n'offrent  pas  des  aventures  fort 
importantes;  mais  elles  sont  assez,  singu- 
lières. Quelques  critiques  prétendent  que 
M"'  de  Staal  n'a  pas  dit  tout  ce  qui  la  re- 
gardait dans  ses  Mémoires.  Les  Mémoires 
seuls  ont  été  imprimés  à  Paris ,  1783,  2 
vol.  in-12.  En  1801 ,  on  a  publié  le  re- 
cueil de  ses  Lettres  au  chevalier  de  Mes- 
nil,  au  marquis  d'Iléricmtrt  el  à  M.  de 
Silly,  2  vol.  iu-12.  Toutes  les  OEuvres  de 
M"'  de  Staal  ont  été  recueillies  par  Re- 
nouard  ,  Paris,  1821 ,  2  vol.  in-S". 

STACE  (  PtBuis-  Papishs-Statiis). 
Napolitain  (i.,  vivait  du  temps  de  Domi- 
tieu ,  qu'il  flatta  avec  autant  de  lâcheté 
que  de  bassesse.  Ce  poète  latin  plaisait 
fort  à  cet  empereur  ,  par  la  facilité  qu'il 
avait  de  faire  des  vers  sur-le-champ.  Il 
mourut  à  Naples  vers  l'an  100  de  J.-C. 


(t)  Le  Dante,  dam  ion  poème  da  F^rgatotre  ,  fait 
naître  Stacc  à  Toaloase  ;  maii  il  t'en  troopé.  -  Il  y  a 
>  eu  deui  Slare ,  dil  M    Poriirclti,  le    porte  Statiu< 

•  Papinias  de  Naples  ,  et  Slatiut  Sarcalul,  <tu  Urto. 
.  lai .  de  Toolooie l^ne  semblable  errenr  a  été' 

•  eommise  par  Placide  Lactaoce  qai,  à  la  fis  de  ses 

•  commcntairet,  snr  les  pot-mes  de  la  Thcba'idc  et  de 

•  l'AchiUéide,  dit  en  confoDdaot  les  deam  Stace  :  Si 
M  çui»  auttm  undt  Jueril  (Slali-^i)  tj-jttrat ,  invrmiluT 

•  fuisse  Thohsensîs  ,  ijurr  eiritas  Gallier  est  ;  ideo^ue 
»  its  Galîtd  celeierrime  docuil  rietorifam  ,  sfd  posleà 
»  remiens  Romain  ,  ad  pwiriam  se  trans/it/it.  •  (  NotM 
de  M.  PortiicUi ,  Divine  eome'die  ,  édition  de  MiUc, 
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Nous  avons  de  Stace  deux  poèmes  héroï- 
ques dédies  à  ce  tyran  odieux,  qu'il  place 
dans  le  ciel,  sans  doute  entre  Octave  et 
Néron  :  c'est  la  Thébaïde,  en  12  livres; 
et  Yjàchilléide^Aoni  il  n'y  a  que  2  livres, 
la  mort  l'ayant  empêché  de  la  continuer. 
Ce  poète  a  encore  fait  cinq  livres  de  mé- 
langes (  Sylvarum  )  ;  c"esl  un  recueil  de 
petites  pièces  de  vers  sur  différens  sujets. 
On  y  trouve  (liv.  5.  chap.  2  )  ces  beaux 
▼ers  si  souvent  cités  contre  les  hommes 
sinistres  (^ui  se  plaisent  à  perpéiuer  et  à 
nourrir  hors  de  propos  d'accablans  sou- 
venirs : 

Eicidat  illa  diet  svo  !  nec  postera  credant 
Sxcula.  ]Nos  ccrtc  taccamus  ,  et  oLrula  multa 
N«tle  tcgi  nojlra;  patiamur  crimina  genlij. 

Vœu  qui  néanmoins  ne  doit  pas  affaiblir 
la  véracité  de  rhistoire,  obligée  de  consi- 
gner dans  ses  annales  les  grands  crimes 
comme  les  grandes  vertus.  Les  poésies  de 
Stace  furent  fort  estimées  de  son  leinps 
à  Rome  ;  mais  le  goût  avait  perdu  beau- 
coup de  sa  pureté.  En  cherchant  à  s'éle- 
ver, il  tombe  souvent  dans  le  Ion  décla- 
matcur  ;  et,  à  l'égard  de  ses  poèmes  hé- 
roïques, il  a  traité  son  sujet  pluiôl  en 
historien'  qu'en  poète  ,  sans  s'attacher  à 
ce  qui  fait  l'essence  de  la  poésie  épique. 
C'était  un  homme  d'une  imagination 
forte,  mais  déréglée  ;  cependaiil ,  si  tious 
en  croyons  M.  IhuH  ,  Malherbe  admirait 
la  Thébaïde  avec  un  ctitboîisiastriK  fou- 
gueux ,  et  préférait  Stace  à  Virgile  ;  ce 
qui  ne  dori.ne  pas  une  grande  idée  de  son 
jugement  et  de  son  goût.  La  première 
édition  de  ce  poète  est  celle  de  Rome, 
ii75,  in-fol.  Nous  citerons  celle  qiii  pa- 
rut en  IGOO  par  les  soins  de  LIndebrog. 
Le  meilleur  cl  le  plus  ample  Commen- 
taire qu'on  ait  sur  lui  est  de  Gaspar. 
Barth,  1671,  in-/i".  M.  l'abbé  Cormiliole 
a  donné  une  traduction  française  de 
Stace.  1778. 1783,  en  5  vol.  in-12.  Les  OEii- 
vres  complcles  de  Slace  ,  avec  la  froide 
traduction  de  ce  dernier,  ont  clé  réimpri- 
mées en  1820,  5  vol.  in  12.  M.  Luce  de 
Lancival  a  donne  une  iinilation  on  vers 
de  VJchilléide.  {royez  MAROLLKS  et 
LUCE  de  LANCIVAL.) 

STACKIIOL'SE  (Tiio«\s  ),  théologien 
anglais,  né  en  1G80,  mort  eu  17.'i2  ,  se  fil 
un  nom  par  ses  écrits  contre  Tyndal  , 
Colliiis  et  Woolston  ,  empiriques  do  la 
secte  des  modernes  philosophes.  Ses  ou- 
vrages les  plus  estimés  sont  :  |  L^  Sens 
Ulléraldel'Kcriture.  1738,  3  vol.  in-8", 
traduit  en  fiançais  ,  3  vol.  in-8"  ;  |  im 
Lor2>s  complet  do  Utéolo^ic  ,  dont   on  a  ' 
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aussi  une  version  française  ;  |  une  Uis~ 
tuire générale  de  la  Bible  .  1732,  2  vol  in- 
fol.  plusieurs  fois  réimprimée. 

STADirS  (Jean),  né  à  Loënhout, 
près  d'Anvers  ,  en  1527  ,  fut  professeur 
d'histoire  à  Louvain  ,  et  ensuite  profes- 
seur de  malhémaliques  et  d'histoire  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1579.  Joseph  Sca- 
liger  estimait  beaucoup  ce  savant.  On  a 
de  lui  :  |  des  Ephéméi-ide s,  ColoQm- , 
loi)6  et  1570  ,  in-Zi"  ;  |  Tabulée  crquabilis 
et  ajiparentis  motus  cœleslium  corporum. 
15G0  ;  I  Comn^enlarius  in  Litcium  Flo- 
rwn  .  Cologne,  1600.  Stadius  éUiit  versé 
dans  l'astronomie  ;  mais  il  ])arait  avoir 
été  infatué  de  l'astrologie  judiciaire. 

•  STAEr,-nOLSTEi:>i  (  AsxE-LoiiSE- 
Germaixe  NECKER,  baronne  de)  ,  née  à 
Paris  le  22  avril  17G6,  fui  élevée  par  sa  mère 
avec  une  rigueur  méthodique  que  siui 
père  s'efforça  de  tempérer  ])ar  ses  bontés. 
La  maison  de  M""^  Necker  était  fréquentée 
par  les  littérateurs  les  plus  renoiumés  du 
la  capitale;  l'abbé  Raynal ,  Marmonlel , 
Buffon,  Tliomas ,  Giimm,  etc.,  se  ren- 
daient assidûment  auprès  de  la  nouvelle 
Aspasie  ;  et  c'est  au  milieu  de  leui  société 
que  mademoiselle  Necker  forma  son  es- 
prit, et  qu'elle  prit  de  bonne  heure  le  goût 
des  beaux-arts  et  de  la  littérature  :  aussi, 
à  peine  ôgée  de  quinze  ans  ,  elle  Cl  des 
extraits  de  l'Esprit  des  lois  de  Montes- 
quieu,et  y  (ijouta  àc^Rè/lesioiis.  A  vin;;!. 
elle  coLiiposa  trois  Nowellcs.  Uonl  c\\<;  •■• 
jouir  le  i)ublie  vers  1789.  Ce  premier  i^ 
sai  fut  suivi  de  Lettres  sur  les  écrits  et 
caractère  de  J.  J.  Rousseau  ;  ouvra; 
où,  à  travers  des  traits  délicats,  des  upc; 
çus  lins  et  variés  ,  on  reconnail  la  jeu- 
nesse de  l'auteur  qui  lui  fait  adopter  les 
piradoxes  de  son  héros.  Mademoiselle 
Necker,  douée  de  talens  et  de  qualités 
que  le  monde  estime,  fut  recherchée,  et. 
jeune  encore  ,  elle  fut  unie  au  baron  tli- 
Slaél  ,  genlillioiinnc  suédois.  (  t'oyez 
l'article  suivant.  )  Sun  nouvel  étal  ne 
changea  rien  à  ses  goùls  et  à  ses  occupa- 
tions, et  elle  continua  à  cultiver  les  let- 
tres. Cependant  le  torrent  révohilion- 
nairo^entrainait  tout  autour  d'elle.  Sou 
l>ère,  victime  de  l'incendie  qu'il  avait 
contribué  ù  allumer,  échappa  parla  fnila 
à  la  fureur  du  peuple,  cl  elle-même  fut 
obligée  do  suivre  la  fortune  de  celui  qui 
lui  avait  donné  le  jour  ;  ukm's  la  position 
de  son  époux  la  rendit  bientôt  au  séjour 
de  la  capitale  ,  ot'i  elle  publia  quelcpus 
écrits  politiques  :  avant  le  10  aoiïl,  ello 
avait  rédigé  un  plan  d'cvaiion  du  roi. 
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el  clic  adressa  plus  lard  au  gouvcrncRicnl 
••«■volulionnaire  une  dcfrnse  de  la  reine. 
Madame  de  Slaël  connut   Bonaparte  en 
1797,  et  ,  soit  que  ses  prinripcs  politiques 
ne  fussent  pas  en  harmonie  avec  ceux  de 
ce  génie  audacieux,  ou  qu'elle  ait  eu  part 
à  un  écrit  de  son  père,  dans  lequel  le  pre- 
mier consul   n"ctait  pas  ménagé,  elle  fut 
exilée  d'abord  en   1801  ,  et  une   seconde 
fois   en   1807.  L'Allemagne  ,  la  Russie  et 
l'Angleterre  la  virent  tour  à  tour,  et  re- 
çurent riionimage  qu'elle  offrait  à  tout 
ce  qui  souriait  à  sa  brillante  imagination. 
£nfîn,àla  restauration,  elle  put   revoir 
ce  Paris  qu'elle  avait  quitté  avec  tant  de 
regrets  :  elle   s'y  environna    de  nouveau 
de  ce  que  la  société  offrait  de  plus  bril- 
lant; el  sonsalon  devint  comme  un  cabi- 
net diplomatique ,  où  l'on   discutait   sur 
les  affaires  d'état.  L'apparition  momen- 
tanée de  Bonaparte  sur  le  territoire  fran- 
çais l'éloigna  de  la  capitale  ,  et ,  dans  le 
temps ,  on  lui    fit  l'honneur  de  publier 
qu'elle  avait  contribué  par  ses  démarches 
à  la  coalition  des  alliés  contre  la  France  : 
mais  sa  haine  pour  Bonaparte  n'avait  pas 
pour  principe  l'amour  de  la  patrie ,  et.  si 
elle  le- détestait  ,  ce  n'est  pas  tant   parce 
qu'il  opprimait  la  France  que  parce  qu'il 
opprimait  la  révolution  ,  dont  elle  aima 
toujours  les  principes.  Madame  de  Slaël, 
après  une  maladie  assez   longue,  mourut 
à   Paris  le  11  juillet  1317.  Elle   a  laissé  un 
fils   et  une  fille  qui  est  devenue  l'épouse 
du  duc  deBroglie.  Elle  s'était  unie,  pen- 
dant un  de  ses  exils,  à  un  officier  français, 
M.  de  Piocca,  dont  elle  a  eu  un  fils  ;  mais 
ce  mariage  ne  fut  rendu  public  qu'à  sa 
mort.  Les  OEu^rres  de  celte  femme  d'es- 
prit ont  été  réunies  et  publiées  par  son 
fils,  en  18  vol.  in-S".  Elles  sont  précédées 
d'une  J^ofj'ce  sur  les  écrits  et  le  caractère  de 
l'auteur,  par  madame  Necker  Ce  Saussure, 
sa  parente.   Cette   Notice  est  curieuse , 
non  par  les   détails  qu'elle  donne   sur  la 
vie  de  madame  de  Slaël,  dont  elle  ne  parle 
guère,  mais  par  le  ton  d'enthousiasme  et 
les  éloges  outrés  qu'on  y  trouve  depuis 
le   commencement  jusqu'à    la  fin.    Les 
I  principaux  écrits  de   madame  de  Staël 
■ont  :  I  Défense  de  fa  reine  ;  \  Epilre  au 
\  malheur;  [Jeanne  Gray,  tragédie  ;  |  Ri- 
thfwd  Cœur-de-Lion,  poème;  |  Delphine, 
roman  ;  j   Corinne ,   roman  ;   |  De   l'In- 
fluence des  passions  sur  le  bonheur  des 
individus  ;  \  De  la  littérature  .  considé- 
rée dans  ses  rapports  avec  les  institutions 
sociales  ;  \  De  rJUemagne  ;  Savary-Ro- 
vigo,  nouveau  ministre  de  la  police,  sai- 
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sit  tt  fil  mcllre   au  pilon   les  djx  milte 
exemplaires  de  la  première  édition  de 
cet  ouvrage,  quoiqu'il  cù'  été  préalable- 
ment approuvé  par  la  censure.  Ce  mi- 
nistre enjoignit  en  mOme  temps  à  l'au- 
teur qui  se  trouvait  alors  dans  la  terre 
de  Fossé  (appartenant  au  com:e  de  Sala- 
berry)  ,  de  sortir  de  France  dans  le  dé- 
lai de  trois  jours.    ]  Considérations  sur 
les  principaux   événeniens  de   la   révo- 
lution française,  ouvrage  posthume.  Ma- 
dame de  Staël  avait  reçu   de   la  nature 
des  dons  et  des  qualités    rares  dans  une 
personne  de  son  sexe  ;  mais,  iiourrie  dans 
les  principes  de   la  réforme  ,  environnée 
dès  son  berceau  d'esprits  faux  et  brillans, 
et  accoutumée  à  n'envisager  dans  les  ob- 
jets soumis  à  ses  éludes  que  ce  qui  plail 
à  l'imagination  ou  flatte  l'orgueil ,  elle  fut 
privée  de  la  connaissance  de  ces  principe» 
fermes  et  stables  qui  maîtrisent  nos  incli- 
nations et  fixent  notre  raison  :  aussi  tout 
s'esl-il   ressenti   en   elle    de  ce  premier 
vice  de  son  éducation.  Elle  n'a  aimé  que 
ce  qui  était  conforme  aux   goûts  qu'on 
lui  avait  inspirés  :  elle  ne  s'est  passionnée 
que   pour  les  affections   de   famille  ;  ce 
qui  a  fail  dire  à  un  homme  d'esprit  que 
c'était  un  phénomène  curieux  que  la  per- 
pétuelle admiration  que  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  Necker  professaient  le» 
uns  pour  les  autres.  On  voit ,  en  effet , 
M.  Necker  célébrer  avec  enlhousiasme  les 
vertus   de  sa  femme  et  les  talcns  de  sa 
fille;    madame    Necker    recueillant,   en 
extase ,  tout  ce  qui  sort  de  la  bouche  de 
son  époux  ;  madame  de  Staël ,  toujours  à 
genoux  devant  leur  image  ,  leur  rendra 
presque  le  culte  d'adoration  ;  et  ses  en- 
fans,  dans  le  monument  qu'ils  ont  élevé  à 
sa  mémoire,  la  préconiser  comme  la  mer- 
veille la  plus  étonnante   de    la  nature 
Madame  de  Staël  s'occupa  beaucoup  de 
politique  ;  mais  si   elle  a  obtenu  de  bril- 
lans succès  dans  im  parti  qu'elle  anima 
long-temps,  et  dont  elle  dirigea  les  effoils. 
elle  a  été  appréciée  à  sa  juste  valeur  par 
des  écrivains  dont  l'autorité  mérite  bien 
quelque  considération.  «  Je  ne  crois  pas, 
»  dit  M.  de  Bonald  ,   qu'il  y  eût  en  Eu- 

•  rope  un  écrivain  moins  appelé  à  écrire 
»  sur  la  polilique  ;  et  madame  de  Staël  a 
»  fait  la  même  méprise  qu'avait  faite 
»  M.  Necker  en  gouvernant.  M.  Necker 
»  était  un  homme  d'affaires  et  un  litléra- 
»  leur,  et  il  se  crut  un  homme  d'état.  Ma- 
»  dame  de  Staël  s'est  tout-à-fail  trompée 

•  lorsqu'elle  a  voulu  traiter  de  la  consli- 
1  tution  de  la  société  ',  sa  doctrine  politi- 
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B  que  est  lonlc  en  illusions,  sa  doctrine 
»  religieuse  en  préventions  eu  en  préju- 
»  gés  ,  ci  sa  doctrine  littéraire  en  para- 
»  doxes.  »  Bonaparte  ,  qu'elle  n'aima  ja- 
mais ,  parce  qu'il  ne  voulait  jamais  s'a- 
baisser à  recevoir  ses  doctes  le(;ons  ,  la 
blessa  vivement  dans  une  conversation 
où,  avec  son  talent  et  son  esprit  ordi- 
naire ,  elle  lui  traçait  le  plan  qu'il  aurait 
dû  embrasser  dans  son  administration  ; 
Madame  ^  lui  dit-il ,  a-t-elle  nourri  ses 
enfans?  Cette  interruption  fut  sentie,  et, 
depuis  cette  époque  ,  elle  lui  témoigna 
autant  de  haine  qu'elle  avait  témoigné 
d'enthousiasme  pour  le  vainqueur  d'Ita- 
lie. —  Les  ouvrages  de  madame  de  Staël 
peuvent  être  divisés  en. trois  classes  prin- 
cipales, les  romans,  les  œuvres  littéraires 
etles  ouvrages  politiques:  nous  ne  croyons 
pas  devoir  faire  ici  mention  expresse  de 
ses  poésies.  Delphine  et  Cor/nwe  jouirent 
d'un  succès  auquel  l'auteur  ne  fut  pas  in- 
sensible. Cliériier,  dans  son  Tableau  de 
la  littérature  française,  les  appelle  deux 
productions  brillantes,  riches  de  détails , 
et  qui  étincellent  de  traits  ingénieux  ou 
énergiques.  Il  est  vrai  que  l'auteur  d'un 
petit  écrit  très  piquant  fut  plus  sévère,  et 
l'anti-romanti([ue  amusa  quelque  temps 
le  public  aux  dépens  de  madame  de  Staël. 
On  dit  qu'elle  voulut  se  peindre  elle- 
même  dans  Delphine.  Delphine,  dit  ma- 
dame Necker  de  Saussure,  est  la  réalité 
de  madame  de  Staël  dans  sa  jeunesse, 
comme  Corinne  en  est  l'idéal.  Si  elle  a  eu 
cette  prétention  ,  on  peut  juger  quelle 
opinion  elle  avait  d'elle-même.  •  Del- 
<>  phine ,  dit  Chénier,  est  précisément  la 
»  première  des  femmes  possibles...  On 
»  ne  doit  comparer  aucune  femme  à 
»  Cx)rinne  ;  c'est  Delphine  encore  ,  niais 
»  perfectionnée.  L'ensenible  de  Corinne 
»  est  imposant  ;  mais  l'auteur  y  exige 
i>  une  admiration  respectueuse  ,  un  culte 
»  même  pour  les  deux  principaux  person- 
»  nages.  »  Les  ouvrages  de  madame  de 
Staël  sur  l'Allemagne  et  la  littérature  du 
Nord  sont,  à  notre  avis,  ce  qu'elle  a  laissé 
df  plus  judicieux  et  de  mieux  pensé  ;  il 
y  a  bien  quelques  paradoxes,  de  la  pas- 
iion  ,  dans  ce  qu'elle  embrasse  comino 
dans  ce  qu'elle  rejette;  mais  elle  analyse 
avfc  le  coup  d'œil  rapide  du  génie  les 
chefs-d'œuvre  de  la  littérature  allemande, 
et  son  style  emprunte  les  couleurs  de 
chaque  genre  de  poésie  qu'elle  passe  en 
revue  ;  elle  développe  avec  un  talent  su- 
périeur les  principaux  systèmesdes  phi- 
losoybes  allemands,  et  éclaircit  les  ténè- 


bres dans  lesquels  ils  semblent  s'enve- 
lopper. Nons  ne  ferons  pas  le  même  éloge 
de  son  Irailé  de  l'Influence  des  passions. 
que  nous  regardons  comme  dangereux 
et  peu  digne  de  la  plume  d'une  femme. 
IMadame  de  Staël  n'a  pas  laissé  sur  ses 
liaisons  une  réputation  à  l'ombre  de 
toute  critique  ;  elle  avait  des  paissions, 
mais  elle  eût  pu  ne  pas  en  instruire  le 
public.  Parmi  les  ouvrages  politiques  de 
cette  femme  si  spirituelle,  celui  qui  a  fait 
le  plus  de  sensation  est  sans  contredit  les 
Considérations  sur  les  principaux  événe- 
mens  de  la  révolution  française  ,p\ihï'iées 
après  sa  mort.  L'illustre  auteur  que  nous 
avons  déjà  cité  dans  cet  article  ,  et  qui 
voulut  bien  dans  le  temps  les  réfuter  , 
dans  une  brochure  où  la  profondeur  des 
pensées  s'allie  avec  la  beauté  du  style,  va 
nous  fournir  le  jugement  que  nous  al- 
lons en  porter.  "  Les  sujets  des  ouvrages 
0  de  madame  de  Staël  étaient  dans  l'Iiabi- 
»  tude  de  son  esprit ,  la  nature  de  son  ta- 
»  lent  et  le  genre  do  ses  connaissances. 
»  Celui-ci  est  d'un  tout  autre  intérêt  ; 
»  mais  ,  quoiqu'il  traite  de  politique  et  de 

0  la  révolution,  il  n'a  pas  un  autre  carac- 
»  têre  que  ses  aînés.  C'est  encore  un  ro- 
»  man  sur  la  politique  et  la  société  ;  c'est 
»  encore  Delphine  ei  Corinne ,  qui  font 
»  de  la  politi(iue  comme  elles  faisaient  de 
«  l'amour.  Deux  scntimcns  dominent 
n  dans  son  ouvrage  ;  sa  tendresse  pour 
»  son  père  ,  son  admiration  pour  l'.Vn- 
»  glelerre.  Quand  M.  Necker  est  accusé. 
11  sa  fille  ne  cherche  pas  à  le  juslilier.  elle 
»  le  loue  ;  quand  il  est  loué,  elle  n'applau- 
ndit  pas,  elle  le  divinise.  En  Angleterre, 
»  tout  est  parfait  :  c'est  le  paradis  do 
»  l'Kurope  et  le  flambcaudu  monde. ..Cet 

1  ouvrage  n'ajoute  certainement  rien  à 
»  la  réputation  d'esprit  dont  l'auteur 
«jouit,  et  il  y  a,  ce  me  semble,  moins  d'c- 
»  clat  de  style  que  dans  ses  autres  pro- 
n  ductions  ;  et  peut-être,  par  l'exagéra- 
»  tiun  de  ses  idées  libérales  ,  l'amertume 
»  de  ses  censures  ,  l'injustice  de  ses  ju- 
»  gemens  ,  laisserait- il  une  idée  moins 
»  favoiabic  de  la  bonté  de  son  caractère. 
»  En  général,  les  écrivains  réformés  n'ont 
«pas  mieux  traité  de  la  i>olitiquc  que  de 
o  la  religion.  Leibnilz  reprochait  de  gra- 
»  ves  erreurs  à  l'ufendorf  ;  ceux  qui  sont 
»  venus  plus  tard  ont  enchéri  sur  lui , 
0  et  madame  de  Staël  sur  tous  les  autres. 

•  C'est  a  cette  poliliiiue  (pie  l'Europe 
»  doit  la  souveraineté  populaire  et  ses 
»  inévitables  conséquences.     Juriou  ,  qui 

•  passait  méiuc  parmi  les  siens  pour  un 
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»  homme  emporté ,  avait  dit  :  Le  peuple 
*  est  la  seule  autorité  qui  n'ait  pas  be- 
»  soin  d'avoir  raison  pour  valider  ses 
»  actes.  Madame  de  Statl  va  plus  loin  en- 
»  core  ,  en  appuyant  sa  politique  sur  le 
»  principe  même  de  la  réforme.  Il  n'est 
»  aucune  question  ,  dit-elle  ,  ni  morale  ni 
»  politique,  dans  laquelle  il  faille  admet- 
»  tre  ce  qu'on  appelle  l'autorité  ;  la  con- 
»  science  des  hommes  est  en  eux  une  ré- 
»  vélation  perpétuelle .  et  leur  raison  un 
»  fait  inaltérable.  Et  il  suit  de  là  inévita- 

>  blement  que  tous  ceux  qui  ne  pensent 

>  pas  comme  madame  de  Staël  n'ont  ni 
»  conscience  ni  raison  ;  et  c'est  aussi  la 
»  conclusion  qu'elle  en  tire.  »  Observa- 
lions  sur  f ouvrage  de  madame  de  StaèL 
par  M.  de  Bonald. 

•  ST  VEL-IIOLSTErS  (Eric  MAGNUS, 
baron  de  ) ,  diplomate  suédois  ,  né  vers 
1755  dune  ancienne  famille  de  Suède, 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière  diplo- 
matique ,  et  devint,  en  1783,  ministre 
plénipotentiaire  près  la  cour  de  France. 
S'ctant  lié  avec  Necker  ,  il  épousa  sa  ûUe 
en  1786.  Gustave  III ,  qui  avait  une  anti- 
patliie  très  prononcée  pour  les  principes 
de  la  révolution  française ,  rappela  son 
ministre  en  1792  ,  peu  de  temps  avant  l'é- 
poque fatale  où  il  périt  victime  d'un  as- 
sa^inat.  Mais  le  duc  de  Sudermanie  ayant 
pris  ,  après  cette  catastrophe ,  les  renés 
du  gouvernement  suédois,  renvoya  à 
Paris  le  baron  de  Staël,  qui  arriva  deux 
mois  après  la  mort  de  Louis  XVI ,  et  fut 
alors  le  seul  représentant  d'une  monar- 
chie auprès  de  la  république  française. 
Bientôt ,  effrayé  de  ce  qui  se  i^assail  au- 
tour de  lui,  il  se  bâta  de  retourner  en 
Suède,  emportant  un  projet  d'alliance 
que  le  régent  ne  crut  pas  devoir  ratifier. 
Après  la  chute  de  Robespierre  ,  le  ba- 
ron de  Staël  revint  à  Paris ,  où  il  resta 
(usqu'en  1799  ,  époque  où  il  fut  rappelé 
par  le  roi  Guslave-.\dolphe  ,  qui  venait 
d'attcicdre  sa  majorité.  Il  mourut  à  Poli- 
gny,  en  Franche-Comté  ,  lorsqu'il  se  ren- 
dait,  en  mai  1802,  à  Coppet,  chez  son 
beau- père  ,  où  le  mauvais  état  de  ses  af- 
faires l'avait  obligé  de  chercher  une  re- 
traite, 

STAËL  (AiT.usTE,  baron  de),  fils  du 
précédent,  petit-fils  du  ministre  Necker , 
naquit  vers  1790,  et  était  président  de  la 
Société  protestante  de  la  morale  chré- 
tienne. Il  coopéra  à  la  fondation  de  di- 
verses sociétés  telles  que  la  Société  de  fa 
morale  chrétienne,  ceUe  de  la  Caisse  d'é- 
pargne et  de  prévoyance  de  Aim^dont 
11. 


il  fut  un  des  plus  utiles  administrateurs; 
celle  de  la  Société  de  prévoyance  mutuelle 
des  ouvriers  protestons,  de  la  Société  bi- 
blique, de  la  Société  des  traités  religieux; 
il  est  surtout  connu  par  ses  Lettres  sur 
l'Angleterre.  Auguste  de  Staiil  avait  hé- 
rité des  principes  politiques  de  ses  parens. 
Il  est  mort  dans  la  terre  de  Coppet,  à  l'àga 
de  37  ans,  le  17  novembre  1827.  51.  Mon- 
nard  a  lu  à  la  société  Vaudoise  d'utilité 
publique ,  et  publié  une  Notice  sur  le  ba- 
ron de  Staël,  Lausanne  ,  4837,  in-S". 

•  ST.\FFOnD  (  AjrroisE  )  ,  littérateur 
renommé,  né  dans  le  comté  de  Nortbamp- 
ton  ,  d'une  illustre  famille ,  vers  1577 ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  |  Aiobé 
dissoute  dans  le  Nil.  ou  le  Siècle  de 
yiobé  noyé  dans  ses  larmes.  Malgré  le 
titre  bicarré  de  cet  écrit ,  il  renferme  de 
belles  pensées ,  et  le  style  en  est  pur 
et  naturel.  |  Méditations  et  Résolutions  ; 
I  la  Vie  et  la  mort  de  Diogène  ;  \  l'Orguril 
de  l'honneur  ;  \  la  Gloire  du  sexe  ,  ou  la 
Vie  de  la  vierge  Marie.  Stafford  eut  à  en- 
durer ,  de  la  part  des  puritains ,  et  au  su- 
jet de  ce  livre  ,  beaucoup  d'attaques  dont 
il  sortit  vainqueur.  |  Le  Triomphe  de 
l'honneur  et  de  la  vertu  sur  la  mort, 
manifesté  dans  la  vie  et  la  mort  de  Henri 
lord  Stafford ,  vol.  in-A".  Antoine  Staf- 
ford mourut  à  Londres  vers  1640. 

STAFFORD  HOWARD  (Giuxaime, 
comte  de),  second  fils  de  Thomas  duc 
de  Norfolk,  né  en  IGU  ,  avait  donné  des 
preuves  de  sa  fidélité  à  Charles  1"  qui  le 
créa  lord,  vicomte  et  baron  de  Stafford, 
et  à  Charles  II  qu'il  suivit  dans  l'exil.» 
Ses  vertus  le  faisaient  estimer  des  protes- 
tans  autant  que  des  catholiques.  Le  scélé- 
rat Oatès  l'accusa,  en  1678 ,  d'être  un  des 
chefs  d'une  conspirationchimérique,  dans 
laquelle  il  faisait  entrer  tous  les  catholi- 
ques. Ce  malheureux  déposa  qu'il  Ini  avait 
vu  remettre  une  commission  signée  du 
père  Oliva,  général  des  jésuites;  deux 
autres  témoins  jurèrent  qu'il  avait  vouln 
les  engager  à  tuer  le  roi.  L'infamie  des 
déLiteurs,  l'absurdité  des  dépositions, 
la  conduite  irréprochable,  la  ilJcliié  ds 
Stafford,  et  les  preuves  qu'il  apporta 
pour  sa  défense  ,  n'empêchèrent  pas  que 
les  pairs  eux-mêmes,  à  la  pluralité  de 
vingt-quatre  voix ,  ne  le  déclarassent 
criminel.  Son  courage  ne  l'abandonna 
point:  vieux  et  infirme,  il  demanda  en 
partant  pour  le  supplice  ,  qu'on  le  couvrit 
d'un  manteau  :  «  Je  pourrais ,  dit-il , 
trembler  de  froid;  mais,  grâce  au  ciel, 
je  ne  tremblerai  pas  de  peur,  i  n  dés- 
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avoua  SUT  l'cdiafaud  la  morale  corrom- 
pue qu'on  attribuait  à  l'Eglise  catholique. 
«  Je  meurs  ,  ajouta-l-il,  dans  l'espérance 
que  l'illusion  se  dissipera  bientôt ,  et  que 
la  force  de  la  vérité  oLligera  fout  le 
monde  à  faire  réparation  à  mon  honneur. 
—  Nous  vous  croyons ,  milord ,  s'écria  le 
peuple  ,  louché  jusqu'aux  larmes  ;  que  le 
ciel  vous  bénisse ,  milord  !  »  Il  reçut ,  en 
priant,  le  coup  de  la  mort  le  29  décembre 
1680,  dans  la  69''  année  de  son  âge.  Vol- 
taire, dont  le  témoignage  ne  peut  nous 
élre  suspect  en  cette  matière,  blâme  avec 
raison  Charles  II  de  n'avoir  osé  lui  donner 
su  grâce.  «  Faiblesse  infâme  ,  dit-il ,  dont 
son  père  avait  été  coupable  ,  et  qui  per- 
dit son  père.  Cet  exemple  prouve  que  la 
tyrannie  d'un  corps  est  toujours  plus  im- 
pitoyable que  celle  d'un  roi.  Il  y  a  mille 
moyens  d'apaiser  un  prince,  il  n'y  en  a 
point  d'adoucir  un  corps  entraîné  par 
les  préjugés.  Chaque  membre,  enivré  de 
cette  fureur  commune ,  la  reçoit  et  la 
redouble  dans  les  autres  membres,  et 
.se  porte  à  l'inhumanité  sans  crainte, 
parce  que  personne  ne  répond  pour  le 
corps  entier.  •  Voyez,  sur  la  mort  du 
comte  deStafford,  \' e^ccWenlc  Jpoloffie 
des  catholiques,  par  Arnauld. 

ST.\rFOKD.  Foyez  STRAFFORD. 
STAUI.  (Georces-Erneste)  ,  médecin 
allemand  ,  naquit  à  Anspach  en  Franco- 
nie  en  1660.  Après  de  bnllanlcs  éludes 
faitcsà  léna,  il  fut  nommé  en  1687  mé- 
decin de  la  cour  du  duc  de  Saxe  Weimar. 
Lorsque  l'université  de  Halle  fut  fondée 
en  1694,1a  chaire  de  médecine  lui  fut 
conférée.  Sa  manière  d'enseigner,  la  so- 
lidité de  ses  ouvrages  ,  les  heureux  suc- 
cès de  sa  pratique,  concoururent  à  lui 
faire  une  réjjulation  des  plus  brillantes. 
Hlahl  fut  appelé  à  Berlin  en  1716,  cl  il  y 
«;ut  les  titres  déconseiller  de  la  cour  et 
de  médecin  du  roi.  Il  mourut  en  1751, 
â[;é  de  75  ans.  Ce  grand  médecin  a  sou- 
tenu quelques  opinions  singulières^  el 
qui,  pour  être  vraies  à  un  certain  point , 
ne  laissent  pas  d'avoir  un  air  paradoxal. 
Tel  est  son  système  de  l'autocratie  de 
l'âme  sur  le  cori)S,  en  santé  el  en  mala- 
ilic,  système  qui  lui  suscita  beaucoup 
tl'advcrsaires ,  el  en  même  temps  d'ad- 
mirateurs, (f^oy.  SAUVAGES,  FnA\çois  ) 
Selon  son  opinion  ,  un  médecin  ne  doit 
opérer  qu'en  suivant  allenlivcmcnl  les 
effet.»  de  l'ùme  sur  le  corps.  On  ne  peut 
douter  que  ces  effets  ne  soient  réels  et 
même  d'un  résultat  1res  sensible,  vu 
qn'iiss'élendenl  jusqu'à  la  physionomie 


et  les  accessoire  s  les  plus  indifférens  â« 
la  constitution  (voyez  RIVAULÏ,  RICII- 
TER)  ;  mais  il  serait  téméraire  de  vouloir, 
dans  tous  les  cas ,  les  déterminer  et  les 
suivre.  C'est  par  son  intelligence  en  chi- 
mie que  Stahl  s'est  surtout  rendu  recom- 
mandable.  Il  en  puisa  le  fond  dans  des 
ouvrages  qui ,  avant  lui ,  étaient  presquo 
ignorés,  et  dont  il  répandit  la  connais- 
sance aussi  bien  que  l'usage  :  c'étaient 
ceux  du  fameux  Becchcr,  qu'il  commenta, 
rectifia  et  étendit.  Il  puisa  aussi  beaucoup 
dans  les  livres  de  Kunkel ,  et  fit  un  grand 
nombre  de  découvertes  utiles.  Plusieura 
de  ses  remèdes  ont  eu  et  ont  encore  une 
grande  vogue  :  telles  sont  Us  pilules  hal- 
saviiques,  la  poudre  antispasmodique ,  son 
essence  alexipharinaquCj  etc.  La  métal- 
lurgie lui  a  les  plus  grandes  obligations  ; 
son  petit  Traité  latin  sur  celte  matière, 
1697,  est  excellent.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  Expérimenta  et  obsetva- 
tiones  chimicœ  et physicce,  Berlin,  1751, 
in-8»;  |  Dissertaliones  medica;.  Halle 
2  vol.  in-Zi".  C'est  un  recueil  de  thèses  sui 
la  médecine.  |  Theoria medica  fera,  1757 
in-h";  |  Opusculum  chimio-phijsico-medi 
cttm,  1740,  in-U°  ;  \  Traité  sur  le  soufre  tan 
inflammable  que  fixe  ,  en  allemand ,  trad 
en  français  par  le  baron  d'Holbach,  Paris 
1766  ,  in-12  ;  |  Ncgotium  otiosum^  Halle 
1720,  in-4°.  C'est  principalement  dam 
cet  ouvrage  qu'il  établit  son  système  d( 
l'action  de  l'âme  sur  le  corps  ;  |  Funda 
menta  chimiie  dogmaticœ.  et  experimcn 
talis,  Nuremberg ,  1747  ,  5  vol.  in-i"  ,  ei 
français  ,  par  M.  de  Machy  ,  Paris ,  1757 
6  vol.  in-12;  |  Traité  sur  les  sels ,  en  al 
lemand,  et  en  français  par  le  baron  d'HoV 
barh,  Paris,  1771  ;  |  Commentarium  il 
metullurgiam  Decclieri ,  1725. 

STAUUKMREUG  (CoNRAno-  Baltha 
SAii  ,  comte  de  )  ,  chevalier  de  l'ordre  d 
la  Toison-d'or,  président  du  conseil  de  I 
régence  de  l'Autriche  inférieure,  cl  gou 
verneur  de  Vienne  durant  le  siège  qu'ei 
firent  les  Turcs  en  1685,  s'acquit  un 
gloire  immortelle  par  la  belle  défensi 
qu'il  fil  de  celte  place  durant  deux  mois 
el  le  temps  qu'il  donna  par-là  au  roi  d< 
Pologne  et  aux  princes  d'Alleinagnc  di 
venir  à  son  secours.  11  mourut  à  Vienne 
dans  un  âge  fort  avancé,  l'an  1687.  —  I 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  coml 
Guido-Balde  de  Slahremberg  .  né  en  IC» 
qui .  après  s'élre  signalé  en  diverses  oc 
rasions ,  nonunément  â  lu  bataille  d' 
Zetita,  où  ,  sous  le  prince  Eugène ,  il  coin 
iiuifuUil    l'aile    droite   des    Impériaux 
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remporta  en  Espagne  divers  avantages  en 
Caveur  de  rardiiduc  Charles  ,  proclamé 
roi  après  la  mort  de  Charles  II.  Il  gagna, 
le  10  août  1710 ,  la  célèbre  bataille  de  Sa- 
ragosse  ,  qui  ouvrit  pour  la  seconde  fois 
à  Charles  le  chemin  de  Madrid.  Il  fui 
moins  heureux  à  ViUa-Viciosa,  où  ,  quoi- 
que resté  maître  du  champ  de  bataille,  il 
fut  obligé  de  se  retirer,  par  le  malheur  ar- 
rivé au  général  Stanhope,  fait  prisonnier 
à  Brihuega  avec  5,000  Anglais.  L'année 
suivante,  il  secourut  la  forteresse  de  Car- 
dona  ,  et  prit  toute  l'artillerie  des  assie- 
geans.  Après  la  lin  de  la  guerre  il  vécut 
tranquillement  à  Vienne  ,  aussi  respecté 
par  ses  vertus  que  considéré  pour  ses  ta- 
lons militaires  ,  et  moui'ut  danscetle  ville 
le  7  mars  1757. 

STAf,i:.\L'S  (Jea\).  né  en  Io05,  à 
Calcar,  dans  le  duché  de  Clèvcs,  curé  de 
Récs  dans  le  même  duché,  y  montra 
beaucoup  de  zèle  à  préserver  son  trou- 
peau des  nouvelles  erreurs  ,  et  à  rame- 
ner à  la  foi  de  l'Eglise  ceux  qui  les  avaient 
adoptées.  Il  i>ntra  ensuite  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  et 'mourut  à  Keve- 
laër  le  8  février  1681  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  controverse  ,  dont 
les  [)i'incipaux  sont  :  |  Syntagmn  contro- 
versiarurn  fijci.  2  vol.  ;  (  Papissa .  mons- 
trosa  et  niera  fabula  .  Cologne  ,  1639  . 
i(i-12  ,  ouvrage  savant  dont  Bayle  cl 
Blou;lfl  ont  prolîté  pour  réfuter  celte  fa- 
ble fi  chère  aux  fanatiques  de  leur  com- 
munion. (  Voyez  BENOIT  111.  ,  1  Instruc- 
tion pour  contiaitre  la  vraie  Eglise,  en 
allemand,  etc. 

Sr.\LPART  VAN  DER  WIEL  (Cor- 
REILLE),  chirurgien  et  médecin  du  la 
aye  sa  patrie,  né  l'an  1020,  mort  vers 
1668,  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Observaliones  rariores  nieiiicœ .  anato- 
niae  et  chirurgicie .  l-eyile ,  1687  et  1727, 
l  vol.  in-S",  avec  Cg.  C'est  une  traduc- 
lion ,  l'original  est  en  flamand  ;  Planque 
'a  traduit  en  frant;ais,  Paris ,  17o8,  2  vol. 
ïn-12. 

STAACARI  ( Frasçois ) ,  l'un  des 
iremiers  promoteurs  de  la  réformation  en 
Pologne,  naquit  à  Manloue  en  1501.  Ayant 
mbrassé  l'étal  ecclésiastique,  il  l'aban- 
loima  pour  se  marier  :  car  il  avait  adopté 
es  nouvelles  erfeurs.  Chassé  d'Italie , 
1  essaya  de  s'établir  en  Allemagne  et  d'y 
ormer  une  école  ;  on  ne  le  lui  permit  pas. 
l  étah  à  Villach ,  petite  ville  de  Carin- 
hie  en  1550.  L'évéque  de  Cracovie  qui 
giiorait  son  changement  de  religion, 
J    .yanl    aj)piis   qu'il  était  habile   dans  la 
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langue  .^inle  ,  le  fît  venir  et  lui  confia 
une  chaire  d'hébreu  ;  mais  Stancari  glissa 
dans  ses  leçons  le  venin  de  l'hérésie  :  l'è- 
vcqueen  fut  averti;  et,  s'en  étant  assuré, 
il  le  lit  mettre  en  prison.  Les  sollicita- 
tions de  quelques  seigneurs  le  firent  re- 
mettre en  liberté.  Il  se  retira  chez  Stanis- 
las Stadniski  à  DubicVo ,  où  il  ouvrit  une 
école  qui  devint  florissante.  Stadniski 
étant  mort ,  Stancari  trouva  un  asile  chez 
Jérôme  Philippow,  et  s'établit  enfin  cher. 
Nicolas  Olesnicki ,  à  Pinckzovie  ,  où  il 
avait  été  appelé  par  le  comte  d'Oslroroij 
pour  réformer  les  églises  de  la  Grande- 
Pologne.  Il  fonda  une  église  réformée  a 
Pinckzovie,  fit  vider  les  monastères, 
briser  les  images ,  les  réduisit  eji  cendres, 
et  dressa  des  règles  de  réformation  pour 
luutcs  les  églises  qui  embrasseraient  la 
réforme.  .A.yanl  été  envoyé  en  Prus.'ic , 
afin  de  professer  l'hébreu  à  Kœnigsberj; , 
il  y  demeura  pendant  un  an,  et  eut  un 
vif  démêlé  avecOsiander,  savant  profes- 
seur de  celte  ville,  au  sujet  de  la  justi- 
fication et  de  la  qualité  sous  laquelle  Je- 
sus-Christ  est  notre  médiateur.  Osian- 
der  prétendait  que  c'était  en  qualité  de 
Dieu,  et  que  Jésus-Christ  était  noire 
justice  selon  sa  nature  divine.  Stancari , 
croyant  trouver  une  erreur  dans  celle 
doctrine,  la  combattit  avec  feu,  mais 
tomba  lui-même  dans  une  erreur  opposéi-, 
en  soutenant  que  Jesus-Christ  n'est  notie 
médiateur  que  selon  sa  nature  humaine. 
Son  opinion  fut  condamnéedans  plusieuis 
synodes.  Il  écrivit  pour  la  justifier.  On  lui 
réiwndit ,  et  il  résulta  de  ces  différend* 
une  lutte  qui  ne  finit  qu'avec  lui.  Il  se 
plaint  des  persécutions  qu'on  lui  tît  éprou- 
ver, et  compare  les  synodes  qui  le  con- 
danmèrent  aux  conciles  célébrés  contre 
saint  Athanase  :  /loc  modo,  dil-'il,  Coii' 
stanlius  iinperator  arianus...  novem  con- 
cilia celebravit  contra  S.  ^Ihanasium 
quem  miris  modis  afflixerant sfd  tan- 
dem Veritas  vicit.  La  comparaison  était 
un  peu  ambitieuse.  On  a  de  lui:  |  une 
Grammaire  hébraïque,  TiaXe,  lo'iO;  |  unj 
Exposition  deVépitre  de  saint  Jacques, 
avec  la  conciliation  de  quelques  passages 
de  l'Ecriture,  Bàle,  loi7.  Bayle  remarque 
que  cette  conciliation  est  tirée  mot  pour 
mot  des  Commentaires  de  Bulïinger.  |  De 
Trinitale  et  mediatore  Domino  nos/ro 
Jesu  Christo ,  adversus  I/enricum  Bul- 
lingerum,  Petrum  niartyrem .  Joannem 
Calvinum,  et  reliquos  Tigurince  ac  Gene- 
vensis  ecclesiœ  ministros,  Ecclesiee  Dci 
perturbatores  :  c  est  celui  de  sei  ouvrage* 
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où  l'on  peut  le  mieux  étudier  sa  doctrine. 
I  De  Trinitate  etiinitate  Dei.  deque  incar- 
nalione  DomininostriJesu  Christi  contra 
tritheitas,  arianos.  euUjchianos,  macha- 
riatios^cerinthianos^ebionitaselpholinia- 
rios  ;  I  Opus  novum  de  reformatione  tum 
doctrinœ  christianœ,  tum  verœ  intelligen- 
liœ  sacramentorum,  cummalura  conside- 
ratione  et  fundamento  Scripturœ  sanctas 
etconsilio  SS.  PP.,  Bâle,  Vikl,  in-S";  \  De 
decem  captivitatibus  Judœorum  ;  \  De  san- 
guine Zachariœ,  etc.  On  trouve  l'indica- 
tion de  ses  ouvrages  dans  VEpilome  de 
Gessner,  page  207.  Slancari  mourut  à 
Stobnilzle  11  novembre  1374,  âgé  de  73 
ans.  Stanislas  Orichowius  écrivit  contre 
lui  un  livre  intitule  C/i«w«Era^  Cologne, 
1563,  in-8°,  qui  contient ,  dit  Bayle,,  beau- 
coup de  raisons  et  beaucoup  d'injures. 
C'était  l'usage  entre  ces  premiers  réfor- 
mateurs, tant  ils  étaient  peu  d'accord  sur 
les  principes  de  leur  réformation. 

STANDO.XCII  (Jean),  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne ,  né  à  Ma- 
lines  en  1413  d'une  famille  obscure  ,  alla 
achever  ses  études  à  Paris ,  et  fut  fait  ré- 
gent dans  le  collège  de  Sainte-Barbe  , 
puis  principal  du  collège  de  Montaigu. 
Ce  dernier  collège  reprit  son  ancien  lus- 
tre ,  et  il  en  fut  regardé  comme  le  second 
fondateur.  Ayant  parlé  avec  liberté  sur  la 
répudiation  de  la  reine  Jeanne  ,  femme 
du  roi  Louis  Xli  {voyez  JEANNE  de 
FRANCE  ) ,  il  fut  banni  du  royaume  pour 
deux  ans.  Il  se  retira  alors  à  Cambrai, 
où  l'évé que,  allant  partir  pour  l'Espa- 
gne ,  le  fil  son  vicaire  spécial  pour  tout  le 
diocèse.  Standonch  retourna  à  Paris  après 
le  temps  de  son  exil ,  it  continua  de  faire 
fleurir  la  piété  et  l'étude  dans  le  colîègo 
de  Montaigu.  Il  y  établit  les  clercs  nom- 
més les  Frères  de  la  vie  commune  ou  de 
saint  Jérôme  {voyez  GÉUARD  le  GRAND), 
qui  avaient  déjà  ouvert  avec  succès  plu- 
sieurs écoles  dans  les  Pays-Bas.  Stan- 
donch leur  bàtil  des  maisons  à  Cambrai. 
Valenricimes ,  Blalincs  et  Louvain.  Il 
dressa  des  règlemcns  pour  ces  maisons. 
Du  Boulai  (  Histoire  de  l'université  de 
/\i?-i5,  lom.  6,  pag.  948)  et  l'abbé  Lad- 
vocat  prétendent  que  ces  règlemcns  four- 
nirent à  saint  Ignace ,  (|ui  demeura  quel- 
que temps  au  collège  de  Montaigu  ,  le 
plan  de  sa  compagnie  ;  mais  ceux  qui 
ont  quelques  connaissances  des  règle- 
mcns qui  ont  clé  en  vigueur  au  collège 
de  Montaigu,  de  même  que  dans  les 
maisons  que  Standonch  a  fondées  aux 
Pays-Bas,  n'en   croient  rien.  Le»  consli- 


liilions  des  jésuites  portent  tellement 
l'empreinte  du  caractère  de  saint  Ignace, 
qu'on  ne  peut  soupçonner  qu'il  les  ait 
empruntées  d'un  autre.  Standonch  mou- 
rut saintement  au  collège  de  Montaigu 
en  1S04,  après  avoir  rempli  la  place  de 
recteur  de  l'université  ,  et  avoir  converti 
beaucoup  de  pécheurs  par  ses  sermons. 

STAMIOPE  (Jacques,  comte  de), 
d'une  ancienne  famille  du  comté  de  Not- 
tingham,  naquit  en  1673.  Il  suivit  en 
Espagne  Alexandre  Stanhope ,  son  père  , 
qui  fut  envoyé  extraordinaire  en  celte 
cour  au  commencement  du  règne  du  roi 
Guillaume  111.  Le  séjour  de  Jladrid  lui 
acquit  la  connaissance  de  la  langue  espa- 
gnole. Il  voyagea  en  France  et  en  Italie 
pour  apprendre  le  français  et  l'italien.  De 
retour  eu  Angleterre  ,  il  prit  le  parti  des 
armes ,  et  se  distingua  au  siège  de  Namur 
sous  les  yeux  du  roi  Guillaume,  qui  le 
gratifia  d'une  compagnie  d'infaniciie.  Il 
s'éleva  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
de  lieutenant-général.  En  1709,  il  fut 
nommé  commandant  en  chef  des  troupes 
anglaises  en  Espagne.  Le  27  juillet  1710, 
il  remporta  près  d'Almenara  une  victoire 
qui  fut  attribuée  à  sa  conduite  et  à  sa  va- 
leur, et  dont  il  fut  remercié  publique- 
ment par  le  roi  Charles,  archiduc  d'Au-, 
triche.  Le  20  août  suivant,  il  acquit  beau- 
coup de  gloire  au  siège  de  Saragosse. 
ainsi  que  le  9  décembre  de  la  même  an- 
née, à  la  défense  de  Brihucga,  où  il  lit 
une  vigoureuse  résistance;  n)ais  il  fut 
obligé  de  céder  au  nombre,  cl  de  se  ren- 
dre prisonnier  do  guerre.  Après  avoir  clé 
échangé,  en  1712,  contre  le  duc  d'Esca- 
lona,  vice-roi  deNaples,  il  retourna  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  favorablement  reçu 
de  toute  la  cour.  Le  roi  George,  étant 
parvenu  au  trône,  le  fil  secrètaire-d'etat 
et  membre  du  conseil  privé.  En  1714.  il 
l'envoya  à  Vienne.  Il  était  nommé  plén 
potentiaire  au  congrès  de  Cambrai,  loi 
qu'il  mourut  à  Ixmdres  en  1721 ,  à  50  ans. 
Bon  politique  et  grand  capitaine,  citoyen 
zélé,  hoiniéte  homme,  il  s'acquil  Ii"; 
cœurs  des  sujets  .  et  mérita  les  regrets  / 
son  prince.  C'est  lui  qui  s'empara,  i 
1708,  du  Porl-Mahon  et  de  l'Ile  Minoi- 
quc  que  les  Anglais  ont  possédés  jusqu'en 
1781. 

•  STAMIOPE  (PniMPPE,  comte),  fîli 
du  précédent,  mori  en  178r),  fut  élevé  par 
le  célèbre  comte  do  t'.liesterlicUl ,  son 
oncle.  Posscssoir  d'une  grande  fortune, 
et  exempt  d'amlùtion  il  consacra  sa  vie  à 
la  culture  des  Litres  et  des  sciences,  et 
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n  ne  se  rendait  à  la  chambre  des  pairs 
dont  il  était  membre  ,  que  dans  Jcs  occa- 
sions importantes.  Il  n'a  laissé  aucun  ou- 
vrage ;  mais  il  a  fait  imprimer  à  ses  frais 
ceux  de  Robert  Siinson,  et  on  lui  doit  la 
belle  édition  des  OEuvrKS  d'./rchiinècU , 
imprimées  à  Oxford,  ci»  1792  ,  sous  la  di- 
rection de  J.  Torelli,  de  Vérone. 

•  STAXIIOPE  (Cu ARLES,  comte  de), 
fils  du  précédent,  né  le  3  août  1753, 
acheva  son  éducation  à  Genève  sous  les 
yeux  de  son  père,  qui  s'y  était  rendu  dans 
l'C'poir  de  voir  se  rétablir  la  santé  chan- 
celante du  frère  aîné  de  celui  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article.  Cet  aine  étant  mort , 
il  hérita  du  titre  de  vicomte  de  Mahon, 
et  fut  élu  député  du  comté  de  Kent  en 
1783.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1786, 
il  fit  d'inutiles  efforts  pour  arrêter  la  cor- 
ruption qui  présidait  à  l'élection  des 
membres  du  parlement.  A  la  mort  de  son 
père,  arrivée  en  1786,  il  prit  place  à  la 
chambre  haute  du  parlement.  A  l'époque 
de  la  maladie  du  roi.  il  soutint  que  les 
deux  chambres  avaient  le  droit  d'aviser 
aux  moyens  de  suppléer  au  défaut  d'exer- 
cice de  la  sanction  royale,  dans  la  per- 
sonne de  S.  M.,  d'après  ce  principe  que 
toute  autorité  légitime  ne  pouvait  éma- 
ner que  du  peuple.  L'année  suivante  il 
]'arla  en  faveur  de  la  tolérance  religieuse 
en  exceptant  toutefois  les  seuls  catholiques 
de  ce  bienfait.  Lorsque  la  révolution  fran- 
çaise éclata,  il  s'en  montra  le  zélé  par- 
tisan ,  dans  l'espoir  que  la  révolution 
éteindrait  l'esinrit  de  rivalité  qui  existait 
entre  les  deux  peuples,  et  les  réunirait  à 
jamais  de  la  manière  la  plus  étroite.  Lors- 
que Fox  présenta  à  la  chambre  des  com- 
umnes  son  fameux  bill  sur  la  liberlé 
de  la  presse ,  il  le  défendit  avec  chaleur 
dans  la  chambre  des  pairs  ,  et  publia  à  ce 
sujet  un  ouvrage  intitulé  :  Défense  des 
droits  du  jury  ^  i  vol-  in-S",  où  son  7.èle 
pour  la  liberté  iadividuelle  éclate  à  cha- 
que page.  Il  s'éleva  fortement ,  en  1793  . 
contre  les  préparatifs  hostiles  envers  la 
France,  et  montra  depuis  une  constante 
opposition  à  la  guerre.  Voyant  que  tous 
ses  efforts  étaient  inutiles  pour  la  faire 
cesser,  il  se  dispensa  d'assister  aux  déli- 
bérations de  la  chambre,  et  n'y  rentra 
qu'au  mois  de  février  1800.  Il  proposa  alors 
d'envoyer  au  roi  une  adresse  pour  le  sup- 
plier de  mettre  un  terme  aux  calamités 
de  la  guerre,  de  renoncer  au  proict  de  ré- 
tablir la  maison  de  Bourbon  sur  le  trône  de 
France ,  et  de  conclure  au  plus  tôt  la  paix 
»vec  la  république  Cette  motion  fut  cn- 
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core  rejelée  à  une  grande  majorité.  R 
sollicila  aussi  plusieurs  fois  l'abolition  de 
la  traite  des  nègres,  et  développa,  le  13 
août  1807 ,  dans  un  discours  adressé  à  \a 
chambre  des  pairs,  tous  les  dangers  rr- 
sultant  pour  le  commerce  de  l'Angleterre 
de  la  guerre  que  le  cabinet  de  Londres  s<? 
proposait  de  faire  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. Enfin  il  attaqua,  en  1813,  les  mem- 
bres de  l'amirauté  pour  leur  conduite 
dans  la  guerre  contre  les  Américains.  Soa 
dernier  acte  fut  une  demande  ayant  pour 
objet  de  simplifier  les  statuts ,  et  de  ré- 
duire les  lois  volumineuses  de  l'Angle- 
terre en  un  code  simple  et  distinct  qui 
fût  à  la  portée  de  tous  les  citoyens.  Il 
mourut  d'une  hydropisie  de  poitrine  le 
3  septembre  1816.  Lord  Stanhope  ne  bril- 
lait pas  par  l'éloquence.  Il  avait  dédai- 
gné dans  sa  jeunesse  l'étude  des  langues 
mortes ,  mais  il  s'était  adonné  aux  scien- 
ces exactes  qu'il  cultiva  loiig-temps  ave« 
succès.  A  l'âge  de  18  ans,  il  composa  un 
Traité  en  français  sur  la  structure  du 
pendule ^  qui  fut  couronné  par  l'acadé- 
mie de  Stockholm.  Il  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues .  mais  il  ne  l'a  pas  et* 
en  anglais.  En  1775  il  publia  un  nouveau 
traité  sur  les  moyens  de  prévenir  les  pra- 
tiques frauduleuses  dans  la  monnaie  d'or. 
et  en  1779.  des  Principes  de  l'électricité  . 
en  un  petit  vol.  in-i".  Il  a  imaginé  deux 
machines  arithmétiques.  La  première,  (!o 
la  grandeur  d'un  volume  in-S",  est  com- 
posée de  plusieurs  cadrans,  et  de  petiis 
caracières  qui,  mis  en  mouvement  par 
une  aiguille  d'acier,  servent  à  faire  avec 
une  exactitude  parfaite  les  opérations  les 
plus  compliquées  de  l'addition  et  de  la 
sousiraclion;  la  seconde,  qui  est  de  la 
grandeur  d'une  petite  table  à  écrire  ,  e.'l 
la  plus  curieuse.  Par  le  moyen  d'une 
simple  vis,  on  résout  avec  cette  roachin.; 
tous  les  problèmes  de  la  multiplication  et 
de  la  division  ;  mais  ce  qui  est  singiiliei-, 
c'est  que  si  l'opérateur  se  trompe,  et  s'il 
fait  faire  à  la  vis  une  révolution  de  plus, 
il  voit  toul-à-coup  sortir  de  la  table  une 
petite  boule  d'ivoire,  dont  la  présenre 
l'avertit  de  son  erreur.  Il  a  trouvé  auSi^i 
une  nouvelle  manière  de  brûler  la  chaux 
qui  produit  un  ciment  plus  durable  qut 
le  mortier  ordinaire,  et  qui  se  durcit  en 
séchant  au  point  de  résister  aux  instrw 
mens  les  plus  aigus.  On  lui  doit  encore 
une  presse  perfectionnée  qui  porte  son 
nom;  enfin  il  a  fait  un  grand  nombre 
d'expériences  pour  trouver  le  moyen 'e 
moins  coûteux  de  garantir  les  édiiice&  de 
40. 


STA 


546 


STA 


l'action  du  feu,  pour  conslruiic  liorkon- 
talement  le  toit  des  édilices  afin  de  rendre 
les  apparlemens  supérieurs  aussi  com- 
modes que  les  autres,  et  pour  perfection- 
ner la  navigation  intérieure. 

STAMSLAS  (saint),  né  en  1050  de 
parens  illustres  par  leur  naissance  et  par 
leur  piété,  fit  ses  études  à  Gnesne  et  à 
Paris.  De  retour  en  Pologne' en  1059,  il 
fut  élu  évéquc  de  Cracovie  en  1071  ;  mais 
ayant  repris  vivement  Boleslas  II,  roi  de 
Pologne  qui  avait  enlevé  la  femme  d'un 
Polonais ,  ce  prince ,  aussi  cruel  que  vo- 
luptueux, le  tua  de  sa  propre  main,  dans 
la  chapelle  de  Saint -Michel,  le  8  mai 
i079  ,  où  il  expira  martyr  de  son  zèle.  On 
raconte  que,  dans  un  procès  que  lui  sus- 
cita ce  prince  inique,  il  ressuscita  un 
mort  pour  déposer  en  sa  faveur;  mais  les 
auteurs  contemporains  ne  parlent  point 
de  ce  miracle.  A  la  chapelle  où  il  fut  tué, 
en  a  bàli  une  belle  église,  qui  est  sous  la 
direction  des  Pères  paulins  ;  mais  son 
corps  se  conserve  dans  la  cathédrale,  où 
en  lui  a  construit  un  superbe  mausolée. 

STAMSLAS  KOSTK.V  (saint),  fils  de 
Jean  Koslka,  sénateur  polonais,  et  de 
Marguerite  Kriska,  sœur  du  palatin  de 
Mazovie ,  né  au  cbàlcau  de  Rostkow,  en 
1550,  se  distingua  dès  l'enfance  par  une 
tendre  et  fervente  piété ,  et  entra  chez  les 
jésuites  après  avoir  surmonté  avec  beau- 
coup de  courage  et  de  constance  les  ob- 
stacles que  su  famille  apportait  à  sa  voca- 
tion. Ses  i)rogrès  dans  la  vertu  en  firent 
un  saint  dès  le  noviciat ,  durant  lequel  il 
mourut  à  Uome  en  1568,  âgé  de  18  ans. 
Le  pape  Clément  VIII  le  béatifia  en  IGOl. 
Le  père  d'Orléans  a  écrit  sa  J'ie,  Paris, 
1752,  in-12.  Son  corps  repose  à  Rome, 
dans  l'i'glisc  de  Saint-André,  autrefois  le 
noviciat  des  jésuites,  dans  une  urne  de 
lapis-Iazuli  ;  mais  l'un  admire  surtout  dans 
la  chapelle  qui  hii  avait  servi  de  chambre, 
sa  belle  statue  de  marbre  noir  cl  blanc 
df)nt  le  scul|ilt'ur  a  tiré  si  ingénieusement 
parti.  La  l^ie  de  saint  Stanislas  Kostka, 
traduite  de  l'ilalien  de  Cépari  par  Cal])in, 
a  clé  souvent  réimpiimée;  elle  fait  partie 
des  livres  que  les  jésuites  mettent  entre 
les  mai:n  de  leurs  élèves. 

ST A  MST.AS  1"  (LiXK/.INSKl  ou  LESZ- 
CZINSKI  ).  loi  Je  Pologne,  grand-duc  de 
Litliuanic,  duc  de  Lorraine  cl  de  lîar,  né 
à  Leinherg,  dans  la  Grande-Pologne,  le 
20  orlobro  1('<82,  du  grand-trésorier  de  la 
cnuronuc.  l'ut  député  en  1704  par  l'assem- 
blée de  ■\'ar.sovic ,  auprès  de  Charles  XII , 
roi  de  Suède ,  qui  venait  d«  con(iu6rir  la 


Pologne.  Il  était  alors  âge  de  23  ans, 
palatin  de  Posen ,  général  de  la  Grande- 
Pologne  ,  et  avait  été  ambassadeui:  extra- 
ordinaire auprès  du  grand  -seigneur 
en  1699.  Sa  physionomie  était  heureuse, 
pleine  de  hardiesse  et  de  douceur,  avec 
un  air  de  probité  et  de  franchise.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  s'insinuer  dans  l'amitié  , 
du  roi  de  Suède,  qui,  en  1705,  le  fit 
couronner  roi  de  Pologne  à  Varsovie.  Le 
nouveau  roi  suivit  Charles  Xll  en  Saxe, 
où  l'on  conclut,  en  1706,  un  traité  de 
paix  entre  les  deux  rois  d'une  part,  et  la 
roi  Auguste,  qui  renonça  à  la  couronne 
de  Pologne,  et  reconrmt  pour  légitime 
souverain  de  cet  état  Stanislas.  Le  nou- 
veau monarque  resta  avec  Charles  XII 
en  Saxe,  jusqu'en  septembre  1707.  Ils 
revinrent  alors  en  Pologne,  et  y  firent  la 
guerre  pour  chasser  entièrement  les  Mos- 
covites. Le  ciar  fut  obligé  d'en  sortir  en 
1708;  mais  le  roi  de  Suède,  ayant  trop 
poussé  son  ennemi  après  avoir  remporté 
plusieurs  avantages  sur  lui ,  fut  défait  en- 
tièrement lui-même  au  mois  de  juillet 
1709,  à  la  bataille  du  Pultawa.  Stanislas 
ne  se  trouvant  pas  en  sûreté  dans  la  Po- 
logne, où  les  Moscovites  revinrent,  et  où 
le  roi  Auguste  reprenait  de  l'ascendant, 
fut  obligé  de  se  retirer  en  Suède ,  puis  en 
Turquie.  Les  affaires  de  Charles  XII 
n'ayant  pu  se  rétablir,  Stanislas  se  retira 
dans  le  duché  de  Deux-Ponts  et  ensuite 
en  Alsace.  11  vécut  dans  l'obscurité  jus- 
qu'en 1725,  que  la  princesse  Marie,  sa 
fille,  épousa  Louis  XV,  roi  de  France. 
Après  la  mort  du  roi  Auguste,  en  1755,  ce 
lirince  se  rendit  en  Pologne  dans  l'espoir 
de  remonter  sur  le  trône.  Il  y  eut  un 
parti  qui  le  proclama  roi;  mais  son  com- 
pétiteur, le  prince  de  Saxe,  devenu  élec- 
teur après  la  mort  du  roi  son  père  ,  sou- 
tenu de  l'empereur  Charles  VI,  et  do 
l'impératrice  de  Russie,  l'emporta  sur  le 
roi  Stanislas.  Ce  prince  se  rendit  à  Dan- 
tzick  pour  soutenir  son  élcrlion  ;  mais  la 
grand  nombre  qiù  l'avait  choisi  céda 
bientôt  au  petit  nombre  qui  lui  était  con- 
traire. Dantzick  fut  pris  ;  Stanislas,  ob- 
ligé de  fuir,  n'échappa  qu'à  travers  beau- 
cou|)  de  dangers,  et  à  la  faveur  de  plus 
d'un  déguisement,  après  avoir  vu  dans 
sa  propre  patrie,  sa  télé  mise  à  prix  par 
le  général  des  Moscovites.  Lorsque  la  paix 
se  fit  eu  1756 ,  il  renonça  au  royaume  qu'il 
avait  eu  deux  fois,  et  conserva  le  litre  de 
roi.  Il  cul  la  jouissance  îles  duchés  do 
Lorraine  et  de  Uar.  ()u'i!  rendit  hcurvui. 
Stanislas  soulaQca  ses  peuples,  cmbeilil 
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Nancy  el  Lunéville  par  des  places  publi- 
ques et  des  édifices  superbes ,  fit  des  éia- 
Ûissemens  utiles,  dota  de  pauvres  filles, 
fonda  des  collèges,  bâtit  des  hôpitaux, 
éleva  la  magnifique  maison  de  la  mission 
royale ,  se  montra  en  tout  l'ami  de  la 
religion  et  de  Ihumanilé.  La  Lorraine 
jouissait  de  ses  bienfaits  ,  lorsqu'un  acci- 
dent bâta  sa  mort.  Le  feu  prit  à  sa  robe 
de  chambre,  et  ses  plaies  lui  causèrent 
une  fièvre  qui  l'enleva  au  monde  le  23 
février  17G6.  Son  corps  fut  déposé  dans  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours 
près  de  Nancy,  où  l'on  voit  son  mausolée 
\  is-à-vis  de  celui  de  son  épouse.  On  lit 
sur  une  pyramide  celte  application  heu- 
reuse d'un  passage  du  2*  liv.  des  Rois  : 
Salvavit  me  Dominus  a  conlradictionibus 
jjopuli  mei.  Sa  mort  fut  un  deuil  public, 
et  les  pleurs  de  ses  sujets  sont  le  plus  bel 
éloge  que  nous  puissions  faire  de  ce 
prince.  Charles  XII  disait  de  lui .  qu'iln'a- 
vait  jamais  vu  d'homme  si  propre  à  con- 
cilier tous  les  partis.  Dans  sa  jeunesse  il 
s'était  endurci  à  la  fatigue ,  il  avait  for- 
tifié son  esprit  en  fortifiant  son  corps.  Il 
couchait  toujours  sur  une  espèce  de  pail- 
lasse ,  n'exigeant  jamais  aucun  service  de 
ses  domestiques  auprès  de  sa  personne. 
Il  était  d'une  tempérance  peu  commune 
dans  ce  climat  ;  libéral ,  chéri  de  ses  vas- 
saux ,  et  peut-être  le  seigneur  polonais 
qui  eût  le  plus  d'amis.  Il  fut  en  Lorraine 
ce  qu'il  avait  été  dans  sa  patrie,  doux, 
affable,  compatissant,  parlant  avec  ses 
sujets  comme  avec  ses  égaux,  partageant 
leurs  peines ,  et  le»  consolant  en  père 
tendre.  On  lui  donna  d'une  commune 
vpix  le  titre  de  Stanislas  le  Bienfaisant. 
Les  revenus  de  ce  prince  étaient  modi- 
ques ;  cependant ,  lorsqu'on  voulait  ap- 
précier ce  qu'il  faisait,  on  le  croyait  le 
plus  riche  potentat  de  l'Europe.  On  peut 
voir  sur  ce  sujet ,  Recueil  des  fonda- 
ions  et  établissemens  faits  par  le  roi 
de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  Luné- 
ville,  17G2,  1  vol.  grand  in-fol.  Ce  prince 
avait  beaucoup  d'esprit  el  de  lumières  : 
il  protégeait  les  sciences  et  les  arts. 
S'il  avait  été  un  simple  particulier,  il 
se  serait  distingué  par  son  talent  pour 
la  mécanique.  Nous  avons  de  lui  divers 
ouvrages  de  philosophie,  de  politique  el 
de  morale ,  imi)rimés  dune  manière  élé- 
gante sous  ce  litre  :  Oeuvres  du  philoso- 
p/ie  bienfaisant ,  1763 ,  en  U  vol.  in-8°.  Un 
llachemeut  sincère  et  éclairé  "bt  la  reli- 
^on,  beaucoup  de  zèle  contre  les  erreurs 
CQodcrnes,  une  aversion  décidée  contre 


ce  que  le  délire  du  siècle  appelle  philcsth 
phie.  le  véritable  amour  des  hommes,  le 
désir  de  les  voir  heureux  ,  la  sagesse  des 
principes,  la  grandeur  des  vues,  les 
leçons  courageuses  données  aux  princes, 
rendent  cette  colleclion  précieuse.  On 
découvre  particulièrement  combien  sa 
manière  de  voir  était  juste  et  profonda 
dans  une  prédiction  sur  le  sort  de  la  Po- 
logne, publiée  en  langue  indigène  sous  la 
titre  de  La  voix  libre  du  citoyen ,  et  in- 
sérée dans  les  OEuvres  du  philosophe 
bienfaisant ,  sous  le  titre  à.'Observati<m% 
sur  le  çouvememeni  de  la  Pologite.  «  Il 

•  est  certain,  dit  Stanislas ,  que  l'édifies 

>  de  notre  république  s'affaisse  par  son 
»  propre  poids,  et  rien  peut-être  ne  sera 

•  comparable  un  jour  à  ses  malheurs.  Ja 
■  ne  pense  qu'avec  crainte  à  tout  ce  qui 
»  nous  environne.  Nous  croyons  que  nos 

•  vo'isins,  par  leur  propre  jalousie,  s'in- 

>  téresseiil  a.  notre  conservation  :  vieux 

•  préjugé  qui  nous  trompe,  ridicule  en- 

>  têtemenl,  qui  autrefois  a  fait  perdre  la 

>  liberté  aux  Hongrois,  aux  Bohèmes,  et 
»  qui  nous  l'enlèvera  sûrement,  si,  nous 
»  appuyant  sur  une  espérance  aussi  fri- 
B  vole,  nous  contiimons  à  demeurer  dé*- 
»  armés.  Notre  tour  viendra  sans  doute , 
»  où  nous  serons  la  proie  de  quelque  fa- 

•  meus  conquérant.  Peut-être  même  le» 
»  puissances  voisines  s'accorderont-ellcs  ». 
»  se  partager  nos  états.  Il  est  vrai  qu'elles 

•  sont  les  mêmes  que  nos  pères  ont  con- 
»  nues,  et  qu'ils  n'ont  jamais  appréhen- 
»  dées  ;  mais  ne  savoui-  nous  point  que 
°  tout  est  changé  dans  les  nations  ï  Elles 
a  ont  à  présent  d'autres  mœurs,  d'autre» 
»  lois,  d'autres  usages,  d'autres  système» 
»  de  gouvernement,  d'autres  façons  de 
"  faire  la  guerre,  j'ose  même  dire,  une 

•  plus  grande  ambition.  Celte  ambition 

•  s'est  augmentée  avec  les  moyens  de  la 

•  satisfaire,  etc.  »  Voyez  CASIMIR  V,  et 
diverses  observations  dans  le  Joum. 
hist.  el  litt.  1"  juin  179),  paj.  20'2.  On 
a  imprimé  OEuvres  choisies  de  Stanis- 
las ,  roi  de  Pologne .  duc  de  Lorraine  et 
de  Bar.  précédées  d'une  Notice  histori- 
que par  madame  de  St.-Ouen,  1623, 1  vol 
in-8°.  L'abbé  Proyart  a  publié  Vl/istoin 
de  ce  prince  ,  178i.  2  vol.  in-12. 

•  ST.\MSL.\S  II  ou  ST.VNISL.\S-AU- 
GUSTE,  comte  Cioleck-Poniatovvski ,  roi 
de  Pologne,  naquit  à  Wolczyn,  en  Li- 
Ihuanie.  le  17  janvier  1732.  Il  était  fils  du 
fameux  comte  Stanislas,  castellan  de  Cra- 
covie,  descendant  des  comtes  de  Giia<- 
lalla,  et  de  la  princesse  Constance  Cïar. 
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lorlnski,   de  la   famille  des    Jagellons, 
grands-ducs  de  Lilhuanie.  Malgré  la  no- 
blesse et    l'ancienneté   de    son  origine, 
(Stanislas ,  le  septième  de  onze  frères  et 
sœurs ,  se  trouvait  sans  fortune  ;  mais  il 
avait  pour  lui  une  éducation  soignée,  de 
l'esprit,  une  belle  figure,  beaucoup  de 
grâces  dans  les  manières,  et  ua  abord 
très  séduisant.  Ces  qualités  déterminèrent 
son  père  et  ses  deux  oncles ,  les  princes 
Czarlorinski ,  à  le  faire  voyager,  fondant 
»ur  lui  les  plus  grandes  espérances.  Il 
eut  pour  guide  et  diiecleur  dans  ses  di- 
verses   courses,   un    ami    obligeant,  le 
ehevalier  Williams  Hanbury.  Ils  visitè- 
rent ensemble    l'Allemagne,    l'Italie,  la 
France ,  l'Angleterre ,  et  partout  les  deux 
voyageurs  furent  reçus  avec  dislinclion, 
iiol'amiuent  Stanislas- Auguste ,  qui  s'attira 
toujours  les  éloges  les  plus    mérités    et 
l'accueil  le  plus  flatteur.  Lorsqu'ils  arri- 
vèrent à  la  cour  de  Russie,  Catherine, 
alors  grande    duchesse,  ne  put  le   voir 
avec  indifférence,  et  l'admit  bientôt  dans 
son  intimité.  De  retour  en  Pologne ,  ses 
parens,  qui    n'ignoraient  pas  le    succès 
qu'il  avait  obtenu  auprès  de  Catherine, 
cherchèrent  à  lui  faire  cultiver  une  con- 
naissance si  utile  à  ses  intérêts.  Le  comte 
Stanislas  avait  de  l'ambition  ;  un  avenir 
heureux  seinblait  s'offrir  devant  lui ,  et  il 
seconda  par  tous  ses  moyens  les  démar- 
ches de  son  père  et  de  ses  oncles,  qui, 
peu  avant  la  mort  d'Auguste  III,  le  firent 
nommer  ambassadeur  de  ce  monarque  à 
Pétersbourg.  Le   comte    Cioleck- Ponia- 
lovvsky   y  reparut  avec  l'éclat  di^ne  de 
«on  nouveau  rang,  et  il  ne  fit  qu'intéres- 
ser davantage    en  sa  faveur  la    grande 
duchesse.  Catherine  dès  lors  lui  promit 
la  couronne  de  Pologne,  si  elle  montait 
«ur  le  trône.  La  mort  d'Eli/.abeth,  arrivée 
le  b  janvier  1702,  la  mit  en  état  de  tenir 
sa  promesse.  A  peine  l'Europe    fut -elle 
instruite  des  desseins  de  la  nouvelle  im- 
pératrice, que  la  France,  l'Espagne,  la 
Porte,  l'Aulriclie  cl  la  Saxe  cherchèrent 
à  traverser  1  élection  de  Poniatowski ,  et 
répandirent  contre  lui  les  libelles  lej  phis 
snnglans  sous  le  nom  de  manifestes.  On 
Jnvéntait  même  sur  ce  prince  les  fables 
Jes  plu»  absurdes.  Pour  lever  ces  obsta- 
cles, Catherine  envoya  un  corps  de  trou- 
pes russes  qui  envahit  la  Lilhuanie ,  ht 
cartonner  îiO,  000  hommes  sur  les  fron- 
llèresde  Pologne,  et  ordonna  en  même 
temps  à  son  ambassadeur,  Kayscrling, 
de  faire  proclamer  à  la  dicte  ^le^Vllna 
Cioleck-  Poniatowski.    I-a    dicte   forcée 


dans  ses  délibérations  élut,  malgré  une 
forte  opposition  de  la  part  des  princi- 
paux potentats  ,  le  protégé  de  Catherine, 
Stanislas,  qui ,  à  l'âge  de  52  ans,  fut  cou- 
ronné  roi  de  Pologne  le  26  novembre 
1764.  Ce  roi  gouverna  avec  sagesse  ;  mais 
Catherine ,  voyant  qu'il  gouvernait  d'a- 
près les  intérêts  de  la  Pologne,  et  non 
d'après  ceux  de  la  Russie  ,  excita  bieiUot 
des  troubles  de  religion,  et  souleva  contre 
Stanislas  les  dissidetis.  Le  roi ,  pour  les 
satisfaire,    convoqua  la  dicte   de    17GC, 
mais    il  y  trouva   les  esprits  prévenus 
contre  lui.  Il  eut  beau  proposer  des  me- 
sures sages  et  utiles  qui  pouvaient  con- 
duire à  la  paix,  on  les  rejeta    presque 
unanimement,  tandis  que  le  prince  Rei>- 
nin  et    l'évéque    de   Cracovic  augmen- 
taient en  secret  le  nombre  des  niécon- 
tens.  Les  dissideus  ayant  formé  en  1768, 
une  confédération  générale  à  Kadan,  pour 
faire  prévaloir  la  demande  qu'ils  faisaient 
depuis  long-temps  de  conserver  les  droits 
dont  ils  jouissaient  avec  les  catholiques, 
Stanislas    l'accueillit    enfin,    el  le   libre 
exercice  de  toutes  les  religions  ,  avec    la 
faculté  de  parvenir  aux  emplois  ,  fut  re- 
connu. Mais  bientôt  la  noblesse  catholique 
forma  une  confédération   b  Bar ,  en  Po- 
dolie  ,  pour  anéantir  ces  concessions  ;  et 
il  résulta  de  cette  opposition  une  guerre 
intestine  des  plus  cruelles.  Catherine  s'a- 
perçut alors  qu'elle  avait  trop  précipite 
l'exécution  de  son  plan  ,  en  mettant  les 
Polonais  dans  un  étal  d'insurrection  el  de 
défense  qui  pouvait  nuire  aux  résultats 
qu'elle  avail  d'abord  attendus.  Cctle  na- 
tion lière  ,  belliqueuse ,  et  nalurellemenl 
indépendante,  pouvait  tout  enlreprendra 
lanl  qu'elle  serait  unie,  et  après  quelle 
aurait  secoué  le  joug  qu'on  lui  avait  un- 
pose  •  l'impératrice  lit  redoubler  de  sur- 
veillance son  ambassadeur  et  les  clufl 
des  troupes  russes  stationnées  en  Pologne. 
La  confédération  de  Bar.  protégée  |.ar  la 
France,  osa  prodamer   la   vacance    du 
trône,  et,  ayant  à  sa  tête  le  vaillant  Casi- 
mir  Pulavvski,  elle  fil  dos  prodiges   dt 
valeur.   Pulavvski,    pour  terminer   d  un 
coun  tous  les  différends  ,  eut  l'au.lace  d« 
faire  enlever  le  roi  dans  sa  pr'M"Ç  "l."' 
t.ile.  Il  chargea  de  cette  exécution  difhriU 
Stravven^ki ,  qui  s'associa  Kosmski  et  Lu. 
kavvski.  Quarante  dragons  déguises  cr 
i.avsans  entrenl  dans  Varsovie  le  5  n.>- 
vemhre  1771;  plusieurs  d'entre  eux  rpun 
le  moment  où  Stanislas  sortirait  de  soi 
palais.  Ils  siiivenl  de  loin  sa  voilure  .  qu 
«■arrête  dici  le  prince  crand  chancelier 
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oncle  du  roi,  et  allenJent  l'obscurilé  pour 
eKécutcr  le  grand  coup.  Stanislas  sort  de 
chez  son  oncle,  sans  gardes  et  presque 
sans  défense.  La  voiture  est  arrêtée,  ses 
gens  dissipés,  ses  deux  lieiduques  tués 
auK  portières.  Le  roi  pendant  ce  tumulte 
descend  de  sa  voiture ,  frappe  à  la  porte 
du  chancelier  ;  mais  au  même  instant  il 
reçoit  un  coup  de  sabre  sur  la  tête  ;  Ko- 
Sinski  lui  tire  un  coup  de  pistolet  devant 
le  visage  pour  l'éclairer  ,  le  roi  est  recon- 
nu ,  saisi ,  garrotté,  entraîné  entre  les  che- 
vaux au  grand  galop  hors  de  Varsovie.  On 
le  fait  alors  monter  à  cheval,  et  on  se 
dirige  vers  la  forteresse  de  Cienstokow , 
occupée  par  Pulavvski.  Les  conjurés  ,  con- 
traints de  prendre,  au  milieu  d'une  nuit 
des  plus  sombres,  des  chemins  détournés 
pour  éviter  les  patrouilles  des  Cosaques 
russes,  ne  purent  plus  se  retrouver  au 
rcndei-vous.  Strawenski  et  Lukavvski  y 
arrivèrent;  mais  la  troupe  de  Kosinski, 
qui  amenait  Stanislas,  erra  toute  la  nuit 
en  tournant  sur  elle-même,  et  se  trouva 
à  la  pointe  du  jour  non  loin  du  moulin 
lie  Mariemont,  à  trois  lieues  de  Varsovie. 
Dans  la  capitale  ,  ou  avait  appris  les  dan- 
gers que  courait  le  roi ,  par  le  récit  de  ses 
gens  dispersés  par  les  conjurés;  tout  y 
était  en  tumulte.  De  nombreuses  patrouil- 
les russes  parcouraient  les  routes  envi- 
ronnantes. La  troupe  de  Kosinski,  ef- 
frayée de  leur  nombre,  se  sauva,  et 
laissa  celui-ci  seul  avec  le  monarque  ,  qui 
s'était  vu  forcé  de  suivre  ses  assassins  à 
pieds,  parce  que  son  cheval  s'était  cassé 
une  jambe  :  il  avait  perdu  un  soulier  et 
son  chapeau.  La  vue  du  monarque  souf- 
frant, et  la  crainte  d'être  pris  par  les 
Russes,  commencèrent  à  éveiller  dans 
Kosinski  des  remords,  et  il  lui  dit  d'un 
air  touché  :  «  Vous  souffrei  beaucoup... 
»  Vous  êtes  pourtant  mon  roi. —  Oui,  ré- 
»  pondit  Stanislas,  et  votre  bon  roi,  qui 
>  ne  vous  a  jamais  fait  de  mal.  •  Il  n'eut 
pas  besoin  de  faire  un  grand  usage  de 
celte  éloquence  persuasive  qui  lui  était  si 
naturelle.  Kosinski  était  repentant  ;  il 
loniba  à  ses  pieds ,  et  se  remit  à  sa  clé- 
me.ice.  Stanislas  lui  promit  qu'il  serait 
même  récompensé.  Ils  se  rendirent  tous 
deux  au  moulin  de  Mariemont, *d'où  l'on 
envoya  chercher  une  voiture  et  ses  gar- 
des à  Varsovie.  Stanislas  y  était  aimé  ;  et 
quand  il  y  entra,  il  fut  reçu  par  les  ac- 
clamations du  peiiple  qui  l'accompagna 
jusqu'à  son  palais.  On  ne  lit  de  grâce, 
parmi  les  conjurés,  qu'à  Kosinski.  Celui- 
ci  su  retira  dans  la  Koniajiie,  où  il  jouit 
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d'une  pension  que  lui  fit  Stanislas,  tea 
insurgés  ayant  été  ou  punis  ou  dissipés, 
Catherine  pensa  à  tirer  parti  de  leurs 
dissensions;  mais  elle  eut  à  satisfaire 
aussi  l'ambition  de  deux  autres  puissan- 
ces. Enfin  le  premier  partage  de  la  Polo- 
gne entre  la  Russie ,  l'Autriche  et  la 
Prusse,  eut  lieu  le  18  septembre  1772. 
Stanislas  jouit  assez  tranquillement  jus- 
qu'en 1788  de  ce  qu'on  lui  avait  laissé.  Il 
introduisit  chez  ses  peuples  le  goût  des 
lettres  et  des  arts,  et  sa  cour  devint  uno 
des  plus  brillantes  de  l'Europe.  Cepen- 
dant ,  avec  des  pertes  aussi  considérables 
que  celles  qu'il  avait  essuyées ,  il  ne  put 
souvent  satisfaire  ceux  qu'il  employait  à 
son  service  qu'avec  des  promesses  qu'il 
ne  fut  jamais  en  état  de  tenir.  Stanislas 
aimait  beaucoup  le  spectacle  italien ,  et 
avait  à  sa  cour  une  assez  nombreuse 
troupe  de  chanteurs  et  de  chanteuses  de 
cette  nation.  Lorsqu'il  ne  pouvait  pas  les 
payer,  le  gentilhomme  chargé  de  la  di- 
rection de  ce  spectacle,  leur  livrait  un 
brevet  de  capitaine,  de  colonel  ou  même 
dégénérai  qui,  avec  la  permission  du 
roi,  était  vendu  en  Italie,  et  le  produit 
leur  servait  de  paiement.  Ils  faisaient  co 
trafic  à  Bologne ,  où  l'on  voyait  un  grand 
nombre  d'uniformes  polonais  portés  par 
des  personnes  dont  la  plupart  n'avaient 
jamais  quille  leur  ville  natale  ni  vu  une 
seule  armée.  C'est  ainsi  qu'un  certain 
noble  ,  Auguste  Gondolfi  ,  était  colonel  de 
Sa  Mujeslé  polonaise,  moyennant  cinq 
cents  écus  (quinze  cents  francs),  et  que 
le  marquis  Albergali ,  littérateur  renom- 
mé ,  portait  l'uniforme  de  général  de  ce 
même  monarque,  au  prix  de  5,000  fr. 
Stanislas  était  bienfaisant,  généreux  ;  son 
cœur  souffrait  que  ses  moyens  ne  répon- 
dissent pas  à  ses  désirs.  Dans  une  occa- 
sion, un  étranger  qui  avait  été  long-temps 
allaché  à  sa  cour  vint  prendre  congé  <!e 
lui  avant  de  retourner  dans  sa  pairie  ; 
Stanislas  tira  d'un  secrétaire  son  porirait 
garni  de  diamans  :  "  Mon  ami,  prenez-le, 
»  lui  dit-il,  pour  mon  souvenir...  Hélas! 
»  c'est  tout  ce  que  je  puis  vous  donner.  > 
Lors  du  voyage  pompeux  de  Catherine  II 
dans  la  Taui  ide  ,  en  1787  ,  Stanislas  alla  à 
sa  rencontre  à  Kaniou  :  ils  ne  s'étaient  pas 
vus  depuis  vingt -trois  ans.  Au  premier 
moment,  Catherine  parut  troublée;  le 
roi  conserva  toute  sa  présence  d'esprit.  Ils 
restèrent  seuls  une  demi-heure.  Pendant 
ce  temps,  Stanislas  lui  demanda  une 
augmentation  des  revenus  de  la  couroime; 
de  per mettre  à  ses  sujets  la  libre  naviga- 
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tion  du  Dnieper,  et  de  faire  déclarer 
Joseph  Poniatowski,  son  neveu,  héri- 
tier du  trône  de  Poloijne.  Catherine ,  de- 
puis bien  des  années,  n'était  plus  la 
même  à  l'égard  de  son  favori  ;  elle  se 
borna  à  lui  faire  espérer  qu'elle  accéde- 
rait à  ses  demandes,  tandis  qu'elle  ne 
«ongeait  qu'à  l'envahissement  des  étals  de 
celui  à  qui  elle  avait  donné  une  couronne 
en  dépit  de  foule  l'Europe.  La  Russie  et 
l'Autriche  déclarèrent  la  guerre  à  la  Porte 
ottomane.  Cette  diversion  des  forces 
russes  donna  un  élan  patriotique  à  la 
diète  de  Varsovie  de  1788;  mais  après  la 
paix  d'Iassi,  les  troupts  russes  y  rentrè- 
rent au  mois  de  mai  1792.  Le  comte 
Potoki,  voyant  et  son  souverain  et  lui- 
même  trompés  par  la  politique  astucieuse 
de  Catherine ,  se  déclara  chaf  de  la  confé- 
dération de  ïargowicz.  Stanislas ,  placé 
entre  une  ennemie  puissante  qui  voulait 
le  détrôner ,  et  sa  nation  qui  désirait  le 
défendre  et  se  défendre  elle-même  contre 
une  agression  violente  et  injuste,  ne  put 
résister  aux  vœux  de  ses  sujets,  et  accéda 
à  la  confédération  de  Targowicz.  Tous 
ses  efforts  furent  vains.  Les  Polonais  suc- 
combèrent. L-e  faubourg  de  Praga  fut  pris 
d'assaut  par  le  célèbre  Souvarow,  et  ses 
défenseurs  fuient  passés  au  fil  de  l'épce. 
(  J^oyez  SOUVAROW.  )  Le  second  partage 
de  la  Pologne,  annoncé  en  avril  1793,  eut 
son  effet  en  juillet  de  la  même  année. 
Stanislas  crut  qu'au  moins  on  lui  laisse- 
rait jusqu'à  sa  mort  la  dignité  suprême; 
mais  le  prince  Repnin  remit  à  Stanislas 
une  lettre  de  Catherine  qui  disait  en  sub- 
stance ,  u  que  l'effet  des  arrangemens  pris 
»  par  elle  entraînait  la  cessation  de  l'au- 
»  torité  royale  en  Pologne ,  qu'ainsi  on 
»  lui  donnait  à  juger  s'il  n'était  pas  con- 
»  Tcnable  qu'il  abdiquât  formellement.  i> 
Stanislas ,  n'ayant  d'autre  parti  à  choisir 
que  de  céder  au  vœu  de  Catherine,  signa 
l'acte  d'abanilon  d'un  trône  qu'il  n'avait 
pu  ni  défendre  ni  coiiserver.  Il  fut  relé- 
gué à  Grodno,  où  il  vécut  presque  comme 
lin  particulier.  Paul  1"  ,  ayant  succédé  à 
•a  mère  en  1790,  appela  auprès  de  lui 
Stanislas,  le  logea  dans  son  propre  palais, 
et  cul  pour  lui  tous  les  égards  dus  à  son 
malheur.  Ces  témoignages  de  bienveil- 
lance le  consolèrent  en  partie  de  l'injus- 
tice de  Catherine.  11  mourut  à  l'étersbourg 
le  12  février  1798,  âgé  de  C6  ans.  Stanislas 
avait  de  l'instruction ,  et  parlait  les  sopt 
principales  langues  de  l'Europe.  Son  ccrur 
était  juste  et  bienfaisant;  mais,  comme  le 
dit  un  écrivain  :  <  Dominé  cl  repoussé 


»  par  tous  les  partis  polonais  et  étrangers» 
»  il  succomba  sans  exciter  d'intérêt,  et 
^  devint  une  nouvelle  preuve  que ,  sur  le 
»  trône,  la  faiblesse  et  l'indécision  furent 
»  toujours  les  pires  de  tous  les  vices.  »  11 
ne  laissa  pas  d'enfans  ;  il  n'avait  même 
pas  été  marié.   Voyez  POMATOWSKI. 

STAÎ^LEY  (TnoMAs),  naquit  à  Cum- 
berlow  en  Hcrefordshire,  vers  1627,  et 
se  rendit  habile  dans  les  belles-lettres  et 
dans  la  philosophie.  Après  avoir  fait  di- 
vers voyages  en  France  ,  en  Italie  et  en 
Espagne ,  il  se  retira  à  Londres ,  où  il 
mourut  en  1678.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  une  belle  Edition  d'Eschyle  ,  avec 
la  traduction  et  des  notes,  1663,  in-fol.  ; 
!  V Histoire  de  la  philosophie,  en  anglais  , 
1655-1662  j  3  vol.  in-fol. ,  souvent  reimpri- 
mée. Cette  histoire  a  été  traduite  en  par- 
lie  en  latin  par  le  Clerc,  et  tout  entière 
par  Godcfroi  Olearius,  Leipsick,  1712, 
in-/i.°.  On  y  désirerait  plus  de  profondeur 
dans  les  analyses  ,  plus  de  précision  dans 
le  style,  et  quelquefois  des  jugcmens  plus 
vrais. 

STANYnURST  (  Richard)  ,  né  à  Du- 
blin en  1552,  de  protestant  se  fit  catholi- 
que ,  entra  dans  l'étal  ecclcsiaslique 
après  la  mort  de  sa  femme,  devint  cha- 
pelain de  l'archiduc  Albert ,  et  mourut  à 
Bruxelles  en  1018.  On  a  de  lui  :  |  De  rébus 
in  Ihjbernia  gestis,  Anvers  ,  1584,  in-4°  : 
I  Fila  sancti  Patiicii,  1 587 ,  in-8°  ;  |  Des- 
cription de  l'Irlande,  en  anglais-,  ]  les 
quatre  premiers  livres  de  V  Enéide ,  tra- 
duit en  vers  anglais,  Londres,  1583  : 
I  Drcvis  prœnmnitio .  etc. ,  Douay  ,  1615  , 
in-l2.  C'est  ime  réfutation  de  la  sottise  de 
Jacques  Usscrius  ,  neveu  de  Stanyhurst, 
qui  voulait  prouver  que  le  pape  est  réel- 
lement l'antechrist.  —  Son  fils  Gi'illaumk 
STANYHURST,  jésuite,  né  à  Bruxelles 
en  1601,  et  mort  dans  celle  ville,  le  10 
janvier  1663,  s'est  fait  un  nom  par  son 
7,èle  à  ramener  les  hérétiques  à  la  foi  de 
rE(;lise,  par  sa  charité  à  servir  les  ma- 
lades, i)arliculièremcnt  les  pestiférés,  et 
par  plusieurs  livres  ascétiques  qu'il  a 
publiés. 

STAPII YLE  (  FnKBÉnic  ).  natif  d'Osna- 
bruk ,  fut  professeur  de  langue  grecque 
à  Breslau  ,  cl  de  théologie  à  Kœnigsberg. 
Use  réunit  à  l'Eglise  romaine  en  1553,  cl 
fut  fait  corjsfiller  de  l'empereur  et  du 
duc  de  Bavière.  Il  mourut  en  lion  callii)- 
iiquc  .  à  Ingolstadl ,  le  5  mars  1564  ,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages  excellens, 
entre  nutres  :  |  De  dissidiis  hcereticonim. 
({ui  a  été  traduit  parStapletun  et  imprimé 
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à  Anvers.  lS6j  ,  in-t2  ;  '  Apoilogiadeger- 
mano  Scripturec  sacrtr  intellectu.  etc. 
L"archevéque  de  Sallzbourg  avait  élé 
chargé  de  lui  remeitre,  de  la  part  du 
pape ,  le  bonnet  doctoral  de  couleur 
lougc  ,  envoyé  de  Rome  ,  et  de  le  décla- 
rer docteur  eu  tht-o!ogie  et  en  droit  ponti- 
fical. (  Voyez  les  Annales  de  l'université 
d' Ingolsladt .  tome  1".) 

STAPLETO\  (Thomas),  controver- 
siste  catholique  anglais ,  dune  ancienne 
{amille  du  comté  de  Sussex,  naquit  à  Htn- 
Beld  en  1533 ,  et  fut  chanoine  de  Chichi-s- 
ter.  Les  cruautés  inouïes  que  l'on  exerçait 
contre  les  catholiques  dans  sa  patrie  l'ob- 
ligèrent de  56  retirer  en  Flandre.  Il  en- 
seigna l'Ecriture  sainte  à  Douai,  et  fut 
pourvu  d'un  canonicat.  Dégoûté  du 
uionJe .  il  se  Ht  jésuite  ;  mais  sa  faible 
santé  l'obligea  de  quitter  cet  ordre.  De 
retour  à  Douai .  il  obtint  un  canonicat  en 
-ioOO,  et  succéda  à  Michel  Baïus  dans  la 
chaire  d'Ecriture  sainte  à  Louvain.  Phi- 
lippe II  le  nomma  au  doyeimé  d  liilva- 
ri-nbeeck.  Ces  eiuplois  et  ces  bénéfices  le 
mirent  en  étal  de  faire  de  grandes  larges- 
ses à  ses  compatriotes  exilés  pour  cause 
de  religion.  Clément  VII ,  qui  prenait 
plaisir  à  entendre  la  lecture  des  ouvra- 
ges de  Stapleton  pendant  ses  repas,  désira 
de  l'avoir  à  Rome  ;  mais  ses  inlirmilt-s 
habituelles  et  son  âge  déjà  avancé  ne  lui 
permirent  point  de  se  rendre  aux  vœux 
du  pape.  Il  mourut  à  Louvain  le  3  octo- 
bre 1  j98.  Slaplelon ,  d'un  caractère  doux 
et  aimable  ,  avait  la  piété  en  partage  ;  il 
possédait  très  bien  les  belles-lettres,  était 
versé  dans  le  grec  et  l'hébreu,  la  théologie 
et  l'histoire.  Les  hérétiques,  qu'il  confon- 
dit dans  ses  écrits ,  ont  rendu  hommage  à 
son  savoir ,  et  le  cardinal  du  Perron  le 
met  à  la  tête  de  tous  les  confroversisles. 
Il  faut  avouer  cependant  que  Bellarmin 
le  surpasse  dans  la  science  de  l'Ecriture , 
dans  la  lecture  des  Pères  et  dans  les  con- 
naissances historiques  ,  et  que  du  Perron 
ks  surpassa  toiîs  deux  dans  l'exactitude 
à  discerner  ce  qui  est  de  foi  d'avec  ce  qui 
n'est  que  d'opinion.  Ses  ouvrages  ont  élé 
recueillis  et  imprimés  à  Paris  en  1C20 , 
fc  vol.  iu-fol.;  les  plus  remarquables  sont  : 
I  ses  Ecrits  polémiques  ;  |  les  fi>5de  saint 
Thomas,  apôtre,  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéry  ,  et  de  Thomas  Morus  ,  don- 
nées sous  ie  titre  de  Très  Thomte .  Douai 
4688  ,  iD-12.  On  trouve  dans  le  même  vo- 
lume Y  Eloge  funèbre  d'Arnold  de  Gan- 
thois,aI)bé  de  Marchienucs.  |  Apologie  de 
Philippe  II  cotitre  les  calomnies  d'Eliia- 
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beth ,  reine  d'Angleterre.  On  voit  à  la  tétt 
de  cette  collection  sa  lie,  écrite  par  Henri 
Hollandus.  Anglais. 

•  STARCK  (  JeAX-AcGCSTV  ) ,  docleur 
cn  philosophie  et  en  théologie  ,  prédica- 
teur en  clief  de  la  cour  de  Hesse-Darm- 
stadl,nc  àSchwerin  le  29 octobre  1741,  n« 
se  distingua  pas  moins  comme  homme  d« 
lettres  que  comme  savant  théologien;  il  fut 
appelé,  en  1770,  àKœnigsberg,  pour  y  oc- 
cuper une  chaire  de  théologie  et  pour  y 
prêcher  à  la  cour.  L'année  suivante  il  sa 
démit  de  ses  places,  et  se  retira  à  Mittau. 
En  1781 ,  la  cour  de  Darmstadt  lui  con- 
féra l'oflice  de  premier  prédicateur,  et  la 
preniière  place  dans  le  consistoire.il  n'ac- 
cepta que  la  première  de  ces  fonctions  ; 
et  s'élant  choisi  un  petit  nombre  d'amis  . 
il  s'en  tint  à  eux,  vécut  parmi  ses  livres,  et 
renonça  au  reste  de  la  société ,  pour  se  li- 
vrer avec  plus  de  liberté  à  ses  travaux.  Il 
mourut  en  mars  1816,  à  l'âge  de  75  ans. 
Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  sur  la 
littérature  et  sur  la  religion.  Ces  derniers 
sont  :  (  Histoire  du  premier  siècle  d» 
l'Eglise  chrétienne.  Berlin.  1779,  et  I78t), 
3  vol.  I  Pensées  et  considérations  franc/tes 
sur  le  cftristianismej  BcrVin ,  1780;  \  Essai 
d'une  histoire  sur  l'arianisme.  Berlin. 
1783,  2  voh;  ]  sur  le  crypto-catholicisme 
contre  les  rédacteurs  du  Journal  de  Berlin, 
Francfort ,  1783 ,  5  vol.  ;  ]  Histoire  du 
baptême  des  anabaptistes.  Dessau  ,  1789  ; 
I  Le  triomphe  de  la  philosophie  dans  U 
18'  siècle  .  Francfort ,  1803  ,  2  vol.  ;  \  L» 
Banquet  de  Théodule ,  ou  Entretiens  phi- 
losophiques sur  la  réunion  des  différen- 
tes communions  chrétiennes .  ^  gros  toL 
in-8°,  Paris  ,  1818  .  qu'on  dirait  avoir  été 
composé  tout  exprès  pour  faire  l'apologis 
de  la  religion  catholique.  Les  deux  der- 
niers ouvrages  ont  attiré  à  Slarck  beau- 
coup d'ennemis ,  les  uns  parmi  les  par- 
tisans de  la  philosophie  moderne ,  dont  il 
signale  les  dangers  ;  les  autres  parmi  les 
protestans ,  qu'il  montre,  en  général, 
très  médiocrement  attachés  aux  dogmet 
de  la  réformation  ,  et  livrés  à  un  indiffe- 
rentisme  quine  laisse  plus  panni  eux  que 
l'écorce  de  l'ancienne  religion  prote> 
tante  ,  et  la  réduit  au  pur  déisme.  Il  y  a 
sur  cet  ouvrage  un  article  très  intéressant 
dans  l'Ami  de  la  religion^  tome  16,  pagt 
65. 

STAREMBERG.  Voyez  STAHREM- 
BERG. 

STAROVOLSKI  (Sisiox),  géograph» 
et  littérateur  polonais  du  17'  siècle ,  re»- 
dit  deux  hommages  littéraires  à  sa  patrie. 
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)  Il  composa  une  Description  géographi- 
que de  la  Pologne  en  latin,  sous  le  titre 
de  Polo7ita^  Cracovie,  1632,  in-fol.  Con- 
l'ingius  ,  après  l'avoir  ornée  de  cartes  et 
d'une  bonne  préface,  l'augmenta  et  la 
corrigea,  Wolfenbuttel ,  1656,  in-h°;  et 
maigre  cela  ,  elle  ne  passe  pas  pour  trop 
exacte.  |  Les  Eloges  elles  vies,  en  latin  , 
de  cent  écrivains  illustres  de  Pologne , 
Xn-k" ,  recueil  où  l'amour  de  la  gloire  de 
ses  compatriotes  domine  plus  qu'une 
saine  critique. 

STATIO  ou  plutôt  ESTAÇO  (Achille), 
Portugais,  né  à  Vidigueira  en  1324, 
d'une  famille  illuslre.voyagea  en  Espagne, 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas.  Il  s'ar- 
rêta à  Rome  ,  où  le  cardinal  Caraffe  le  fit 
son  bibliothécaire.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1381.  Nous  avons  de  lui  :  |  des  Re- 
viarques  sur  les  endroits  difficiles  des 
anciens  auteurs,  1601,  in-8°;  |  Des  Orai- 
sons; I  des  Epitres;  \  une  Traduction  la- 
tine de  divers  Traités  de  saint  Chryso- 
slome ,  de  saint  Grégoire  de  Nysse  et  de 
saint  Alhanase. 

STATIRA ,  fille  de  Darius  Codoman , 
fut  prise  avec  sa  mère  par  Alexandre  le 
Grand,  après  la  bataille  d'Issus,  l'an  352 
avant  Jésus-Christ.  Ce  prince ,  qui  l'avait 
refusée  ,  lorsque  Darius  la  lui  offrit  pour 
gage  de  la  paix ,  l'épousa  lorsqu'elle  fut 
son  esclave.  Les  noces  furent  célébrées 
après  qu'Alexandre  fut  de  retour  des  In- 
des; et  ce  fut  comme  une  espèce  de 
triomphe.  Il  y  eut  à  cette  fête  9000  per- 
sonnes ,  à  chacune  desquelles  ce  conqué- 
rant donna  une  bouteille  d'or  pour  sacri- 
fier aux  dieux.  Statira  n'eut  point  d'cnfans; 
Roxane  lui  ôla  la  vie  après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  l'an  323  avant  .lésus-Christ.  La 
femme  de  Darius  s'appelait  aussi  STA- 
TIRA. Elle  était  enceinte  lorsqu'elle  fut 
faite  prisonnière.  Ses  malheurs  lui  ayant 
occasioné  une  fausse  couche,  elle  mourut 
•juelque  temps  après ,  et  fut  cnlerrée 
magnifiquement  par  les  soins  d'Alexan- 
dre ,  qui  l'avait  traitée  avec  beaucoup  de 
respect. 

STATIUS.  rayez  STAGE. 

STATOR  (PiEnRB),né  à  Thionville  , 
embrassa  le  calvinisme,  puis  le  sociuia- 
nisme  à  Genève,  doù  il  se  relira  en  Po- 
logne ,  de  peur  d'essuyer  le  même  sort 
que  Michel  Scrvcl  ;  il  écrivit  ensuite  con- 
tre-la divinité  duSainl-Esprit,  puis  rede- 
vint calviniste,  parce  que  ses  intérêts  le 
demandaient,  cl  mourut  ver»  1568.  Il  a 
eu  l)cauco\ip  de  part  h  la  liihle polonaise , 
iri63,  In-fol. ,  à  l'usage  des  unitaires  de 


Pologne ,  et  a  fait  quelques  écrits  polémi- 
ques. —  Son  fils  Pierre  ,  appelé  Stoinski, 
fut  nomme  ministre  socinien  à  Rakovie, 
où  il  mourut  en  1605  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  en  faveur  de  son 
parti. 

STAUPITZ  (Jean),  Staupitiua ,  vi- 
caire-général de  l'ordre  des  augustins, 
né  en  Misnie  d'une  famille  noble,  fut  la 
premier  doyen  de  la  faculté  de  théologie 
en  l'université  de  Wittemberg.  Slaupitz 
y  appela  d'Erfurt,  en  1308,  le  fameux 
Luther ,  pour  y  être  professeur  en  théo- 
logie; mais  lorsque  cet  hérésiarque  ré- 
pandit ses  erreurs  ,  Staupitz  se  retira  à 
Salibourg,  où  il  fut  abbé  de  Saint-Pierre, 
et  où  il  termina  sa  vie,  en  1527.  On  a  de 
lui ,  en  allemand  :  |  un  Traité  de  l'amour 
de  Dieu;  \  un  autre  de  la  foi  chrétienne, 
traduit  en  lalin  ,  Cologne  ,  1624  ,  in -8"  ; 
I  un  traité  de  ï Imitation  de  la  mort  de 
Jésus-Christ. 

STAllRACE,  fils  de  Nicéphore  I" , 
empereur  d'Orient ,  avait  tous  les  vices 
de  son  père .  et  une  figure  qui  annonçait 
ces  vices  :  il  était  hideux.  Il  fut  associé  à 
l'empire,  en  décembre 803.  S'étant  trouvé 
à  la  bataille  que  son  père  perdit  contre 
les  Bulgares  ,  en  811 ,  il  y  fut  dangereu- 
sement blessé.  Dès  qu'il  fut  guéri,  il  sa 
rendit  à  Constanlinople  pour  prendre 
possession  du  troue  impérial;  rnai»  le 
peuple  de  celle  ville  l'avait  donne  à  Mi- 
chel Rhangabe,  son  beau-frère.  Contraint 
de  lui  céder  le  sceptre  ,  il  se  retira  dans 
un  monastère, où  il  mourut  au  commen- 
cement de  l'année  812.  La  cruauté  et  la 
tyrannie  de  Nicéphore  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  faire  perdre  l'empire  à  son  fils. 
STÉEG  ou  VEUSTÉEG  (Godeiroi), 
médecin  du  16'  .siècle  ,  ne  à  Amersfonl, 
fut  député  pendant  le  siège  de  cette  ville, 
en  1379,  vers  le  prince  d'Orange  ,  de  qui 
il  obtint,  le  8  mars,  des  promisses  qui  fu- 
rent violées  dès  le  même  jour.  Il  était 
médecin  dcl'cvêque  de  Wurtzbourg  ,  en 
1594  ,  et  le  fut  depuis  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II.  On  a  de  lui  :  |  un  Traité  des 
eaux  minérales,  où  il  s'agit  principale- 
ment de  la  fontaine  do  Kinsingcn  .  dans 
levêché  de  Wurl/.bourg;  |  un  Traité  de 
la  peste;  \  Art  médicinal.  Francfort, 
1606,  in-folio.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
lalin. 

STEELE  (Rir.ii»iin),lilli-rnteur,  né 
1671,   suivant  Nathan   Drake .   ou   vu 
1675  ,    suivant    Clialmcrs .  à    Dublin  m 
Irlande,  do    paren»    anglais,    passa    da 
bonne    heure  à  Londres    pour  y   faire 
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SCS  éludes,  et  cul  pour  conilisciple  le  cé- 
icbre  Addison  ,  avec  qui  il  contracta  une 
amitié  qui  dura  autant  que  leur  vie.  Il 
entra  ,  malgré  sa  famille  ,  lomme  simple 
soldat  dans  les  gardes  à  cheval  ;  mais 
ayant  dédié  au  lord  Cutis  son  Héros 
chrétien,  cette  attention  lui  valut  le  grade 
de  capitaine  dans  un  régiment  de  fusi- 
liers. Il  quitta  la  cari  ière  des  armes, 
pour  s'adonner  entièrement  à  la  littéra- 
ture. En  1701  il  donna  les  Funérailles  ou 
le  chagrin  et  la  mode  :  c'est  la  première 
de  ses  comédies  qui  ait  eu  du  succès.  Dcus 
ans  après  une  deu\ièn>e  pièce  de  Stcele 
fut  aussi  très  bien  acruciliie  ;  mais  une 
troisième  ayant  été  sifflée ,  l'auteur  se 
dégoûta  du  ibéàtre  et  se  mit  à  publier  le 
Babillard  (  The  Tatler).  Il  eut  beaucoup 
de  part  aux  écrits  périodiques  d'Addison. 
Ils  donnèrent  ensemble  le  Spectateur. 
Londre»,  1733,  8  vol.  in-12  ;  traduit  en 
français ,  9  vol.  in-12  ,  ou  5  in-i"  ;  puis 
le  Mentor.  Londres,  1734,2  \o\.  in-12. 
Steele  étant  devenu  paralytique,  se  retira 
dans  une  de  ses  terres  près  de  Carmar- 
Ihen  ,  où  il  mourut  en  1729.  Celait  un 
philosophe  chrétien,  qui  ne  faisait  pas 
cas  des  talens ,  s'ils  n'éiaient  appuyés  sur 
la  vertu.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
û' Ecrits  politiques,  la  Bibliothèque  des 
Javies  .  traduite  en  français  ,  eu  2  vol. 
in  12;  le  Tatler  {le  Babillard).  1733,  4 
vol  in-12,  Londres;  l'Anglais,  écrits 
périodiques  ;  Histoire  ecclésiastique  d^ 
Rome,  pendant  lesdemières  années.il  {a, 
4  vol.  \n-f>°. 

STEE.WVYCK  (  Hesbi  de  ) .  peintre  , 
né  à  Sleenwyck,  en  Flandre,  vers  l'an 
1550 ,  mourut  en  1604.  Il  avait  une  par- 
faite intelligence  .du  clair-obscur  ,  et  ai- 
inait  à  représenter  des  nuits  et  des  lieux 
dont  l'obscurité  était  interrompue  par 
des  feux  ;  on  ne  peut  rien  voir  de  mieux 
entendu  que  ses  effets  de  lumière. 

*  STEF.\.\UCCI  (  Horace  ) ,  savant  jé- 
suite italien,  était  né  à  Anagni,  le  10  octobre 
1706  :  il  entra  le  11  octobre  1725  dans  la 
compagnie  de  Jésus  à  Rome,  qu'il  illustra 
par  de  grands  lalens,  de  la  piété  et  toutes 
les  vertus  de  son  état.  Il  avait  étudié  à 
fond  le  droit  canonique  :  il  le  professa 
avec  le  plus  grand  succès  dans  le  collège 
germanique  ,  depuis  l'an  1748  jusqu'à  l'an 
i"73  ,  c'est-à-dire  pendant  vingt-cinq  ans. 
Il  eut  et  mérita  l'estime  d'illustres  per- 
sonnages ,  tels  que  le  cardinal  Jean-Fran- 
çois Albani ,  et  le  cardinal  duc  d'York. 
Tous  deux  le  prirent  pour  leur  confesseur 
et  pour  leur  théologien.  Le  dernier  le 
11. 
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chargea  de  1î  ridaction  des  actes  du  sy- 
novie qu'il  avait  tenu  à  Frascati ,  dont  il 
était  é\éqiic.  A  la  suppression  des  jésuite», 
le  père  Stefanucci  partagea   le  sort  du 
père    Ricci ,  son    général ,   cl  fut ,  ainsi 
que  quelques  autres  de  ses  c«)nfrères  ,  ar- 
rêté et  enfermé  au  château  Saint- Ange; 
ce  qu'il  dut  en  partie  à  son  attachement 
pour  sa  compagnie ,  et  pour  celui  qui  en 
était  le  chef.   Il  mourut  dans  celte  forte- 
resse, le  3  février  1775,pendant  la  vacance 
du  siège  pontitical.  Le  conclave  assemblé 
lut  fit  faire  d'honorables  funérailles,  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  in  traspontina . 
où  il  fut  inhumé.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  les  suivans  :  |  La  l'ita  di  santa 
Febronia.   vergine  e  inariire .  tradotta 
dal  greco   in   francese .  colV   aggiunta 
d'alcune  annotazioni  .  dal  Padre  Gian 
Francesco  Battus  ,  délia  compagnia  di 
Gesu  .  e  dal  francese  Iradotla  in  italiano 
da   un  altro  religioso  (le    père   Stefa- 
imcci  ,1 ,    délia     medesiina    compagnia . 
Rome,  1732  ;  |  In  titulum  XLt.  librilIT^ 
decretalium  de  celebratione  missarum  et 
divinis  officiis  dissertatio  canonica.  Rome, 
1755  ;  livre  où  se  trouvent  réunis  l'ordre, 
l'érudition,  le  jugement  et  une  docte  et 
sagecritiijue  ;  |  Sgnodus  Tusculana.  celé- 
brata  anno  1763 ,  cum  appendice    Rome, 
)7G4  ,  2  gr.  vol.  in-4''.  C'est  le  synode  de 
Frascati  dont   il  est  parlé  plus  haut.  On 
peut  regarder  cet  ouvrage    comme  un 
abrégé  de  théologie  morale  ,  dogmatique 
et  canonique,  enrichi  de  tout  ce  qui  peut 
le  mieux  contribuer   à  l'instruction    des 
ecclésiastiques.  ]  De  appellationibus   ad 
sedem  apostolicam  dissertatio  .  Rome , 
I7C8.  Il  a  laissé   inédites  plusieurs  autre* 
dissertations .  parmi   lesquelles    il   s'en 
trouve  une  inlilulée  :  De  elcctione  siino- 
niaca .  qu'on  présume   avoir  occasior.é 
son  arrestation,  quoique  cet  écrit  eût  été 
composé  dès  17ôO ,  et  par  ordre  du  car- 
dinal duc  d'York. 

•  STEIGl'EIl  (  NicoLAS-FREDÉnic  de  ). 
le  dernier  avoyer  de  la  république  de 
Berne ,  naquit  en  1729,  et,  après  avoir 
rendu  divers  services  à  sa  patrie  dans  des 
emplois  inférieurs,  fut  élevé  presque  una- 
nimement, en  1787,  à  la  première  dignité 
de  son  pays.  Lorsque  la  révolution  fran. 
çaise  éclata,  il  lui  fut  facile  de  prévoir 
que  le  contre-coup  s' en  ferait  sentir  dans 
la  Suisse.  Comme  dans  lous  les  autres 
cantons ,  deux  partis  se  formèrent  dans 
l'étal  de  Rerne,  dont  l'un  (et  c'était  celui 
qui  comptait  Stclguer  dans  ses  rangs) 
*7 
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voulait  mainlenir  la  di;;iiilé  nationale, 
iiirmi;  par  les  armes,  s'il  clait  nécessaire, 
contre  les  prclenlioiis  du  Direcloire  cxé- 
rntif  de  France.  L'autre  désirait   qu'on 
temporisât  et  qu'on  descendit  à  des  défé- 
rences et  à  des  négociations ,  et  regardait 
les  Français  comme  les  alliés  les  plus  na- 
turels du  peuple  helvétique.  Ce  dernier 
parti  conquit,  en  1795,  dans  le   conseil 
souverain,  un  ascendant  qui,  se  trouvant 
contrarié  par  l'opinion  décidée  de    l'a- 
voyer  ,  fut  le  prélude  de  l'anarcliie.  Dans 
la  vue  de  plaire  au  Direcloire,  des  inno- 
vations démocratiques  furent  introduites 
dans    la    constitution  ;    l'occupation   du 
pays    de   .Yaud    par    l'armée    française 
acheva  la  révolution,  et  le  conseil  souve- 
rain de  Berne  admit  dans  son  sein  ,  en 
4798,  cinquante-quatre  députés  des  villes 
et  villages  de  la  partie  allemande  du  can- 
ton. Ainsi  qu'il  arrive  dans  les  pays  où 
pénètrent  les  principes  révolutionnaires  , 
les  magistrats  avaient  perdu  leur  autorité, 
le  peuple   était    sans  confiance ,    et  les 
paysans  demandaient,  en  s'insurgeant  en 
plusieurs  endroits ,  le  maintien  de  leurs 
lois  anciennes.  Les  agensdu  Directoire  ne 
restaient   pas  inactifs  dans   ces   circon- 
■slanccs.   Le  conseil  souverain  de  Berne 
parut  enfin  se  réveiller  à  la  voix  de  Stei- 
gucr,  et  munit  le  général  d'Erlacli  d'Hin- 
dclbank  de  pleins    pouvoirs    pour  atta- 
quer   l'ennemi ,    lorsque   la   suspension 
«i'armcs  qui  avait  été  convenue,  serait 
rompue  ou  parvenue  à  son  terme.  Mais 
les  officiers  étaient  à  peine  partis  pour 
rejoindre  leurs  corps,  que  les  adversaires 
de  Steiguer  reprirent  dans  le  conseil  un 
nouvel  ascendant,    et    l'on  y  décida,  à 
une  faible  majorité,  le  rapi>orl  de  la  dé- 
rision qui  venait  d'être  prise;  il  fulaussi 
décrété  que  l'ancien  gouvernement  ferait 
place  à  un   gouvernement  provisoire,  et 
c'était  ainsi  qu'on  ré|>ondail  à  l'ultima- 
tum du  Direcloire,  qui  avait  exige  la  dis- 
solution du  gouvernement  et  le  licencie- 
ment des  troupes.  L'avoyer,  à  qui  cet  évé- 
nement causa  la  plus  vive  douleur,  re- 
joignit le  général  d'Erlach,  cl  après  avoir 
assisté  à  sa  défaite,  sans  trouver  sur  le 
champ  de  bataille  la  mort  (ju'il  avait  tant 
cherchée,  se  retira  dans  l'Olicrland.  On 
ne  l'y  laissa  pas  trancjuille,  et  il  se  rendit 
bientôt   à  Vienne,    conservant  toujours 
l'espoir  de  rendre  rindcpendancc  cl   la 
liberté  à  son  pays  ,  et  devenant  pour  ses 
compatriotes    exilés  un   point  de  i:illie- 
ment.  En  1799,  il  tenta,  ainsi  que  beau- 
coup de  ceux  que  les  mesures  opprcs- 
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sives  du  nouveau  gouvernement  avaient 
forcé  de  s'expatrier,  d'y  rentrer  à  la  suite 
des  troupes  étran;;ères.  La  défaite  de» 
Ru'^ses  à  Zurich  lui  ôta  toute  espérance. 
Steiguer  se  rendit  à  Augsbourg ,  où  il 
mourut  en  1799,  pleuré  de  ses  amis,  et 
emportant  au  tombeau  l'estime  etl'adini- 
ration  de  ses  adversaires  eux-mêmes. 

*STE1»^'  (Georces-Gi/'illaume),  méde- 
cin accoucheur,  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes  ,  né  en  1737  à  Cassel,  fui 
professeur  de  médecine,  de  chirurgie  et 
d'accouchement  au  collège  CaroUnum 
de  sa  ville  natale.  Il  occupa  ensuite  une 
chaire  semblable  à  l'université  de  Mar- 
bnrg;  et  mourut  en  1803.  On  a  de  lui  : 
I  Théorie  de  l'art  des  accouchemenSj  Cas- 
sel,  1770,  in-8°,  7' édition,  1803,  in-8°  ; 
I  Pratique  des  accouchemcns  dans  les  cas 
f/7-aves  et  conti-e  nature,  ibid.,  1772,7' 
édition  ,  180j ,  in-8".  ]  Opuscules  relatifs 
à  la  p?-atique  des  accouchemens.^lar- 
burg,  1798,  in-8";  |  Obsetvations  sur  les 
flrcoMc/iem6'«s, ouvrage  posthume,  public 
par  Georges-Guillaume  Slein,  profcsseiir 
à  aiarburg   (son  neveu),    1807,  in-8"; 

I  Catéchisme  pour  les  sages-femmes, 
Lcmgow,  1776,  Francfort,  1783,  in-8°.  On 
a  publié  :  Memoria  G.  Tf'.  Stein;  scripsil 
Creuzer ,  Marburg,  1803,  in-4.°. 

'STEIN  (Chrétie^-Godefiioi-Dasiel), 
professeur  de  philosophie  à  Berlin ,  né  le 
14  octobre  1771,  à  Leipsiclc,  d'un  marchand 
de  cette  ville,  mort  à  Berlin,  le  H  juin 
1830,  fit  ses  études  à  l'école  de  Sainl-Tho- 
mas,  puis  à  l'université  de  sa  ville  natale, 
où  il  étudia  aussi  la  théologie,  de  1788  à 
1790.  En  179i,  il  fut  appelé  au  séminaire, 
et  nommé  en  1797,  instituteur  au  gym- 
nase des  Frères-Gris  de  Berlin.  Stein  y 
resta  attaché  pendant  plus  de  trente  ans. 

II  obtint  en  1802  le  litre  de  professeur 
royal,  puis  eut  à  Berlin  la  chaire  de  sta- 
tistique et  d'histoire.  Stein  acquit  surtout 
une  grande  réputation  par  ses  travaui 
dans  les  scicBces  géographiques  et  natu- 
relles. Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  de- 
venus classiciues,  et  ont  obtenu  des  édi- 
tions nombreuses.  Sleiu  a  doimc  lui. 
même  le  calalogue  de  ses  livres  dans 
dus  Gelehrte  lierlin,  la  ville  savante  dâ 
Berlin.  182"),  in-8".  Il  a  en  outre  beau- 
coup travaillé  pour  diverses  fouilles  scien- 
tifiques et  littéraires,  et  pour  l'encydo- 
pédie  des  sciences  d'Ersch  et  Gruber.  Do 
1827  à  1829  il  a  publié  des  /  'oijayes  dans 
les  principales  capitales  de  l'Europe 
centrale^  7  *ol.  in-8°. 

STEI.XDOt'^K  (  Magm-s  ),  feld-niarétUal 
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de  Suède,  né  à  SlocUiolm,  le  12  mail66i, 
fit  «es  premières  armes  en  Hollande,  d'où 
il  fut  envoyé  sur  le  Rhin  avec  les  troupes 
•uxitiaires  de  Suède.  Sa  réputation  le  fit 
rechercher  de  plusieurs  princes  d'Alle- 
macne ,  mais  inutilement.  Il  se  signala 
dans  les  guerres  de  Charles  XII.  Il  contri- 
bua beaucoup  à  la  victoire  de  Narva,  et  à 
Celles  qui  furent  remportées  en  Pologne. 
Après  le  départ  de  son  maître  pour  la 
Turquie  ,  Steinbock  réprima  les  troubles 
et  les  dissensions  ordinaires  dans  un 
royaume  dont  le  monarque  est  absent. 
Les  Danois  profilèrent  de  cette  absence 
pour  attaquer  la  Suède  avec  des  troupes 
nombreuses  et  exercées.  Steinbock,  à  la 
tète  de  13,000  soldats  très  peu  aguerris 
et  rassemblés  à  la  hâte,  les  battit  complè- 
tement à  Gadebosch,  le  12  décembre  1712; 
mais  il  flétrit  sa  \ictoire  en  faisant  brû- 
ler, l'année  suivante,  la  ville  d'.Mtona. 
Une  tarda  pas  à  être  puni  de  cette  cruauté; 
car,  s' étant  enfermé  dans  Tonningen,  il 
fut  forcé,  faute  de  vivres  ,  de  se  rendre 
prisonnier  par  capitulation  ,  le  7  février 
1714,  avec  toute  l'armée  suédoise  qu'il 
commandait.  Il  mourut  en  1717,  à  Frédé- 
richshaven ,  où  il  était  prisonnier  de 
guerre.  Ses  Mémoires  ont  été  iaiprimés 
en  i  vol.  in-l",  1705. 

STEI.>GEL  rCHACLEs),  bénédictin  al- 
lemand du  17'  siècle  ,  s'est  fait  connaître 
par  une  Histoire  de  son  ordre  en  ^llema- 
gne .  1619  et  1638,  2  vol.  in-fol.,  et  par 
quelques  ouvrages  de  piété.  Parmi  ces 
derniers,  on  distingue  la  fie  de  saint 
Joseph.  1616,  Munich,  in-S".  Ce  petit  ou- 
vrage est  asset  recherché  pour  les  sin- 
gularités qu'il  renferme,  et  pour  les  jolies 
figures  dont  il  est  orné. 

STELLA  'Jea!«),  est  connu  par  les  l'ies 
des  souverains  pontifes,  qu'il  a  données 
au  public.  Cet  ouvrage  ,  digne  de  grands 
éloges,  fut  imprimé  à  Bàle  par  Michel 
Furter,  l'an  1307.  Il  commence  à  saint 
Pierre  et  finit  au  commencement  du  rè- 
gne de  Jules  II. 

STELLA  ou  plutôt  ESTEL  A  (  Did.%ce\ 
Espagnol ,  de  l'ordre  de  Saint-François  , 
Se  distingua  dans  la  cliaire,  fut  confes- 
seur du  cardinal  de  Granvelle.etcnseigna 
1b  théologie  à  Madrid.  Il  mourut  vers  l'an 
158-  On  a  de  lui  :  ] Démoda  concionandi; 
\  un  Commentaire  sur  saint  Luc .  et  sur  le 
psaume  136;  |  De  vanitate  et  contemptu 
tnundi.  etc. 

STELLA  (  Jcli:s-Ces*b),  poète  latin 
du  16*  sièrle ,  né  en  1361  à  Rome ,  com- 
posa, à  l'âge  de  20  ans,  les  deux  premiers 
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livres  d'un  poème  intitulé  la  Colonibêtde 
ou  les  Expéditions  de  Christophe  Colomb 
dans  le  y ouveau- Monde .  Londres,  1585, 
in-K'.  Ce  poème  fut  admiré  de  Muret, 
plus  pour  la  latinité  et  les  vers ,  que  pour 
la  distribution  et  le  plan  de  l'ouvrage. 
Madame  du  Bocage  en  a  profité  dans  sa 
Colombiade,  Paris,  1756. 

STELL.V  '  Jacqces  ) ,  ne  à  Lyon  en 
1396,  d'un  peintre ,  qui  le  laissa  orphelin 
à  l'àge  de  9  ans  ,  hérita  de  son  goût  et  de 
ses  talens.  A  20  an»,  il  entreprit  le  voyage 
d'Italie.  Le  grand-duc  Côme  de  Médicii 
l'arrêta  à  Florence,  et,  charmé  de  son 
mérite,  l'employa  dans  les  fêtes  occa- 
sionées  par  le  mariage  de  Ferdinand  II. 
son  fils.  Après  un  séjour  de  sept  ans  à 
Florence,  il  se  rendit  à  Rome  ,  où  il  se 
lia  d'amitié  avec  le  Poussin,  qui  l'aida 
de  ses  conseils.  Stella  fit  une  étude  sé- 
rieuse d'après  les  grands  maîtres  et  les 
figures  antiques.  On  voulut  lui  donner  à 
Milan  la  direction  de  l'académie  de  pein- 
ture, qu'il  refusa.  Le  roi  d'Espagne  le  de- 
mandait :  l'amour  de  la  patrie  l'attira  à 
Paris  ,  où  le  roi  le  nomma  son  preniier 
peintre  ,  lui  accorda  une  pension  ,  avec 
un  logement  aux  galeries  du  Louvre  ,  et 
le  fit  chevalier  de  Saint-Michel.  Ce^  ar- 
tiste a  également  réussi  à  traiter  les  grands 
et  les  petits  sujets.  Il  avait  un  génie  heu- 
reux et  facile  ;  son  goût  le  portait  à  un 
style  enjoué.  Il  a  parfaitement  rendu  des 
jeux  d'enfans,  des  pastorales.  Son  coloris 
est  crû  et  donne  trop  dans  le  rouge.  Il 
mourut  à  Paris  en  1657,  à  l'àge  de  61  ans. 
—  Son  neveu,  .\\toi.xe  STELLA,  né  aussi 
à  Lyon,  imita  beaucoup  son  oncle.  11 
mourut  en  1682,  dans  un  âge  avancé. 

STELLART  (Prospeb  ),  né  à  Toumay 
vers  1386,  se  fil  augustin,  fut  prieur,  visi- 
teur de  la  province  belgique,  fit  un  voyage 
en  France  et  en  Espagne,  se  rendit  à 
Rome  pour  les  affaires  de  son  ordre  ,  et 
mourut  à  Gaële ,  dans  le  roya-ime  de 
Naples ,  le  10  août  1626.  Il  avait  de  la  litté- 
rature ,  mais  peu  de  critique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  |  De  coronis  et  ton- 
suris  pajanorum,  judœor^m,  christiano- 
i-um  .  etc..  Douai,  1625. 11  y  a  beaucoup 
de  savoir,  mais  souvent  étranger  à 
son  sujet.  |  Rutilii  Benzonii  Ronumi 
disserlationes  et  commentaria  in  Maigni- 
Ccat,  etc.,  Douai,  1623,  in-fol.;  |  Ftmda- 
miria  et  régulas  omnium  ordinum  mona»- 
ticorum  et  militarium.  Douai,  1626,  in-4*; 
[jénnales  monastici,  Hon&i^  1627,  in-4*. 
Il  ne  va  que  jusqu'à  l'an  600.  Il  y  a  beau-^ 
coup  de  û.\\i  apocryphes. 
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STENGELIUS  (George),  jésuite  d'Aup- 
bourg ,  docteur  et  professeur  en  théolo- 
gie, recteur  du  coUcye  de  Dillingen,  mort 
à  Ingolstadt ,  l'an  IfiSi,  à  GG  ans,  a  publié 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  :  |  les 
ries  des  saints  iniUbald.  frunibad  et 
tf^alburg .  Ijonoré»  à  Aichstaedt ,  d'après 
un  vieux  manuscrit  ;  |  Judex  et  dux  hœ- 
reticorum  hujus  temporis  ;  des  ouvrages 
polémiques,  entre  lesquels  il  y  en  a  plu- 
sieurs contre  Jacques  Reihing  (  voyez  ce 
nom  ).  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Laurent  STENGELIUS,  dont  on  a  un 
Traité  sur  les  monstres ,  assexbien  écrit 
en  latin,  où  il  y  a  des  choses  curieuses, 
des  vues  sages  et  cluéùeunes ,  mais  pas 
toujours  assez,  de  discernement  et  de  cri- 
tique. 

STÊXOCnATE.  roy.  DINOCRATE. 

STÈXUN II,  administrateur  du  royaume 
de  Suède,  succéda,  en  1513,  à  son  père, 
chargé  de  la  même  fonction.  11  observa 
d'abord  les  lois  de  l'état  ;  mais,  écoutant 
ensuite  l'ambition ,  il  voulut  régner  en 
monarque  absolu.  La  Suède  se  divisa  en 
])lusieurs  factions,  qui  se  réunirent  toutes 
pour  appeler  les  Danois  à  leur  secours. 
Christiern  H,  roi  de  Danemarck,  levauno 
puissante  armée,  et  assiégea  Stockholm, 
capitale  du  pays.  Sténon  partit  aussitôt , 
et  lit  lever  le  siège.  Après  quelques  com- 
bats, les  deux  princes  Unirent  la  guerre  ; 
quelque  temps  après  ,  Christiern  repassa 
en  Suède  avec  une  armée  considéral)Ie  , 
composée  de  toutes  sortes  de  nations. 
Sténon  s'avança  pour  le  combattre  ;  mais 
un  de  ses  conlidens  l'ayant  trahi,  il  fui 
obligé  de  se  retirer  à  la  liàle,  après  avoir 
reçu  dans  le  combat  inic  blessure  à  la- 
quelle il  ne  survécut  (pie  trois  jours,  l'an 
1519.  Après  sa  mort,  Christiern  se  rendit 
maître  de  la  Suède. 

srÉNON  (Nicolas),  analomistc  ,  né  à 
Copenhague  en  1GÔ8,  d'un  père  luthérien, 
qui  était  orfèvre  de  Christiern  IV,  roi  do 
Danemarck,  éludia  la  méileciiie  sous  le 
(avant  Bariliolin,  qtii  le  rognrila  comme 
tut  de  ses  meilleurs  élèves.  Tour  se  per- 
fectionner, 11  voyagea  eu  Allemagne,  en 
France,  en  Hollande  et  en  Italie.  Ferdi- 
nand II,  grand-duc  de  Toscane,  instruit 
de  son  mérite,  le  lit  son  médecin,  cl  lui 
donna  ime  pension.  Slénon,qui  «vuil  été 
ébranicà  Parts  parl'éloquence  victorieuse 
du  grand  Bossuet,  abjura  l'Iiérésio  Inthé- 
rienno  en  1GG9.  Le  roi  Christiern  V  crut 
te  fucrdans  ses  étals  en  le  nommant  pro- 
fesseur d'anatoiuie  à  Copeidiague,  avec 
)«  liberté  do  faire  les  exercices  de  la  rell- 
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gion  catholique.  Mais  son  changement  loi 
ayant  atliré  des  désagrémens  dans  sa  pa- 
trie, il  retourna  à  Florence ,  et  continua 
l'éducation  du  jemie  prince,  fils  deCôme 
m,  dont  il  avait  été  chargé.  En  1C77,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Innocent 
XII  le  sacra  évéque  deTiiiopolis  en  Grèce. 
Jean-Frédéric,  duc  d'Hanovre,  prince  de 
Brunswick,  ayant  abjuré  le  luthéranisme, 
appela  auprès  de  lui  Slénon,  auquel 
le  pape  dotma  le  titre  de  vicaire  aposto» 
lique  dans  tout  le  nord.  Le  savant  méde» 
cin  était  devenu  un  aélé  missionnaire. 
Munster,  l'éleclorat  d'Hanovre>  le  duché 
de  Mecklenbourg,  furentle  théâtre  de  son 
îèle  et  de  ses  succès.  Ce  prélat  mourut  à 
Schwerin  en  1686,  à  US  ans.  Son  corps 
fut  transporté  à  Florence,  où  on  l'enterra 
dans  le  tombeau  des  grands-ducs.  Siénon 
a  enrichi  l'anatomie  de  plusieurs  décou- 
vertes imporiantes,  consignées  dans  Ob' 
servationes  anatomicœ ,  t/uibus  varia 
oris,  oculorum  et  narium  vasa  descri' 
buntur.  novique  saliva,  lacrymarum  et 
muet  fontes deteguntur.Lnyàii,  1G62,  i(i-12. 
On  a  encore  de  lui  ;  |  Klementorum  myO' 
togice  spécimen,  Florence ,  1667  ;  I  Dis~ 
cours  sur  l'anatomie  du  cerveau,  Purii, 
1669;  et  en  latin,  à  Leyde,  167),  in-13.  On 
le  trouve  aussi  dans  Y  Exposition  anatO' 
mique  do  Winslow,  son  petit  neveu, 
tonte  4,  page  204. 

STEllK.  Voyez  FORTIUS. 

STEUXE  (Laurent),  curé  et  prédica- 
teur anglais,  né  à  Clonmol,  en  Irlande  . 
l'an  1713,  eut  l'esprit  bouffon  et  frondeur 
de  Babekàis.  Il  excitait  lo  rire,  non-seule- 
ment par  ses  plaisaïUcries  ,  mais  par  une 
figure  singulière,  et  une  façon  de  s'habil- 
ler plus  singulière  encore  que  sa  (igurc. 
Malgré  le  revenu  de  ses  bénéfices  et  le 
produit  de  ses  ouvrage»,  dont  la  seconde 
édition  lui  valut  24,000  livres,  il  mourut 
très  pauvre  en  1768 ,  à  Londres.  Son  goût 
pour  la  dépense  était  cxirémo,  et  sa  suc- 
cession ne  produisit  à  sa  femme  et  à  sa 
fille  que  des  dettes.  Ses  ouvrages  ttuJuiti 
eu  français  par  Fresnais,  de  Bonnal  et 
Salaville  onl  été  publiés  par  Basticn,  1803, 
C  vol.  in-8".  On  avait  déjà  donné,  en  fraii- 
çais  :  t'oyage  sentimentale  in-12,  plein 
de  frivolités,  de  sentimens  romanesques, 
mous  et  lâches,  noyés  dans  le  plus  en- 
nuyant vcrldage  ;  elle  second  ,  l.a  vie  et 
les  opinions  de  Tristram  Shandy.  k  vol. 
in-19.  C'esl  une  bouffoimorie  continuelle, 
dans  le  i;oi'il  ilf  Scarron. 

.SIÉSICIIORE,  poète  grec  d'Himère, 
ville  de  Sicile,  né  vers  l'an  350  avant  J.-C< 
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fut ,  dit-"n  ,  ainsi  surnomme  ,  parce  qu'il 
arrêta  et  fixa  la  manière  de  la  danse  au 
son  des  instrumens  ou  du  chœur  sur  le 
ihtàtre  :  il  s'appelait  auparavant  Tisias. 
Il  se  distingua  dans  la  poésie  lyrique  , 
cbanta  ,  au  rapport  de  Quinlilien,  les  ex- 
ploits des  héros,  ^t  soutint  la  noblesse  et 
rélcTation  du  poème  épique.  Horace  le 
loue  d'avoir  eu  un  style  plein  et  majes- 
tueux :  Stesichori  graves  camente.  11  est 
l'inventeur  de  l'apologue  ingénieux  : 
i  IJomme  et  le  Cheval.  qu'Horace,  Phèdre 
et  La  Fontaine  ont  si  bien  versilié.  il  le 
composa  pour  détourner  ses  compatriotes 
de  l'alliance  avec  Phalaris  ,  cl  il  nuisit. 
On  luialtribuet'inventionde  Vépilhalanie 
ou  chant  nuptial.  Ses  ouvrages  ne  sont 
venus  à  nous  que  par  fraginens.  Ils  ont 
été  recueillis  par  J.-A.  Suchfort,  et  pu- 
bliés à  Gœltingue  ,  en  1771 ,  in-4°.  Les  sa- 
vons les  lisent  avec  plaisir. 
STÉSICRA.TE.  f^oyez  DINOCR.^TE. 
STELCIS  ou  STEUCO  (Aucistix), 
surnommé  EUGUBINI'S,  parce  qu'il  était 
né  à  Eugubio,  dans  le  duché  d'L'rbiri,  en 
14%  :  il  se  fit  chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation du  Sauveur,  devint  garde  de  la 
bibliothèque  apostolique ,  et  évèque  de 
Kisamo,  en  Caudic.  Il  mourut  à  Venise  , 
en  13i9.  On  a  de  lui  des  yotes  sur  le 
Pentatcuque  ,  des  Commentaires  sur  47 
psaumes,  et  d'autres  ouvrages  imprimés 
à  Paris  eu  1377,  et  à  Venise,  1391,  en  3 
toi.  in-ful. 

STÉVAIIT  (I'iekbe),  natif  de  Liège, 
enseigna  la  théologie  à  Ingolsladt ,  et  y 
fut  fait  curé  ;  emploi  qu'il  remplit  très 
long-temps  avec  beaucoup  de  zèle.  Il  div 
vint  ensuite  chanoine  de  l'église  de  Liège, 
et  grand- vicaire.  Foppens  ,  dans  la  Ili- 
bliotheca  be'.gica  ,  et  les  lexicographes  , 
se  trompent  sur  l'année  de  la  n^ort  et  sur 
rage  de  Sté\ari.  Il  est  prouvé,  parle  mo- 
nument sépulcral  qui  est  dans  l'église  de 
Sainte-Walburge  j' couvent  de  religieuses, 
et  paroisse  en  même  temps,  dont  il  est  le 
fondateur),  qu'il  est  mort  le  27  avril 
16i4,  à  77  ans.  On  a  de  lui  :  ]  des  Com- 
mentiiires  sur  plusieurs  Epilres  de  saint 
Paul  ;  1  une  Apologie  des  jésuites,  contre 
Lyserus,  Ingolstadt ,  1575;  |  une  Edition 
des  quatre  livres  de  Manuel  f.alccas,  con- 
tre les  erreurs  des  Grecs,  avec  des  notes, 
1608,  in-4°,  et  dans  la  Bibliolhé  lue  des 
Pères  ;  |  Recueil  de  dix-sept  auteurs  tant 
grecs  que  latins ,  qui  fait  le  septième 
tome  des  Antiqute  ùcliones  de  Canisius. 
Ce  recueil  avait  été  publié  à  Ingolstadt , 
en  1616,  in-4°.  |  Jlaniirc  de  louer  Dieu 


par  les  psaumes  ;  |  Commentairt  sur  ta 
fie  de  sainte  Walburge,  1616,  in-4*. 

STEVIN  (SiMox  ;.  mathématicien  de 
Bruges,  mort  en  1053,  fut  maître  de  ma- 
thématiques du  prince  Maurice  de  Kas- 
sau,  et  intendant  des  digues  de  Hollande. 
On  dit  qu'il  fut  l'hiventeur  des  chariott 
à  voiles,  dont  on  s'est  quelquefois  servi 
en  Hollande.  On  a  de  lui  :  |  un  Traité  de 
statique.  Leyde  ,  1586,  in-4'',  en  flamand. 
K  la  tête  de  cet  ouvrage,  il  y  a  un  dis- 
cours sur  la  langue  flamande.  L'auteur 
soutient  que  les  langues  allemande,  fran- 
çaise, etc.,  dérivent  du  flamand,  qui  est, 
selon  lui ,  la  langue  celtique  ,  et  dès  lors 
la  plus  ancienne  des  langues.  Il  est  cer- 
tain qu'elle  contient  des  mots  qui  pa- 
raissent avoir  passé  du  là  dans  les  idiomes 
qu'on  regarde  comme  étant  de  la  plus 
haute  antiquité,  tek  que  le  grec,  ielatbi, 
et  même  l'égyptien.  L'on  n'en  doit  pas 
conclure  néanmoins  ,  avec  Goiopius,  que 
c'a  été  la  langue  de  nos  premiers  parens. 
Stevin  était  un  homme  très  instruit  et 
d'un  bon  jugement  :  sa  Statique  est  très 
estimée.  |  Des  Problèmes  géométriques! 
1 583  ,  in-4''  ;  |  Méthode  de  fortifier  les 
places.  1594,  in -4°;  |  un  traité  des 
ports  de  mer ,  traduit  en  latin  par  Gro- 
tius ,  sous  le  titre  :  De  porluum  investi- 
ganJorum  ratione .  1599,  et  un  grand 
nombre  d'autres  outrages  en  flamand, 
qui  ont  été  traduits  en  latin  par  Wille- 
brod,  et  imprimés  à  Amsterdam,  1608, 
in-fol.  On  a  donné  une  édition  des  ou- 
vragesde  Stevin  en  flamand, Leyde,  1605, 
2  vol.  in-tol.  On  y  trouve  plusieurs  idées 
utiles. 

•  STE\V.\nT  (Dcgald),  professeur 
de  philosophie  morale  à  l'université  d'E- 
diinbuurg  ,  ville  où  il  naquit  le  2J  no- 
vembre 1755 ,  était  le  plus  jeune  fils  de 
Matthieu  Stevvart,  mathématicien  anglais, 
qui  avait  succédé  au  célèbre  Maclaurin  , 
dans  la  chaire  qu'il  occupait  à  Edimbourg. 
D;irjalJ-Ste\vart  lit  de  grand}  progrès 
dans  les  scienres  exactes,  dans  la  logique 
et  surtout  dans  la  philosophie  morale, 
qu'il  étudia  sous  le  docteur  Adam  Kergii- 
son .  et  sous  le  célèbre  docteur  Thomas 
Reidà  Glascovv-.  Il  n'avait  que  21  ans  lors- 
qu'il fut  jugé  capable  de  succéder  à  son 
père  comme  professeur  de  mathémati- 
ques. En  1778  il  remplai;a  momentané- 
ment le  docteur  Ferguson,  pendant  son 
▼oyagc  en  Amérique ,  et  indépendam- 
ment de  cette  double  tâche,  il  créa  éeux 
cours,  l'un  d'astronomie  et  l'autre  de  iné- 
Ispbysique.  En  1783  FerBus«»n  ne  peu- 
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Tant,  à  raison  de  sa  santé,  continuer  ses 
leçons,  Dugald-Ste^varl  fut  définitivc- 
nienl  nommé  professeur  de  philosophie. 
Bien  que  dès  l'année  1800 ,  ce  savant  eût 
réuni  à  son  cours  de  morale  des  leçons 
d'économie  politique,  et  que  souvent  il 
eût  suppléé  ses  collègues  dans  leurs  di- 
vers enseignemens ,  il  sut  cependant 
trouver  le  loisir  de  composer  un  assez 
grand  nombre  d'écrits,  non  moins  bien 
accueillis  à  l'étranger  qu'en  Angleterre; 
la  plupart  ont  été  traduits  en  français.  Il 
mourut  au  milieu  de  ses  utiles  occupations 
le  11  juin  1828.  Dugald-Stewart  a  conti- 
nué le  systèiiu^de  ses  maîtres,  et  a  cherché 
à  remplir  les  lacunes  qu'y  avaient  encore 
laissées  Reid,  Smidt,  et  Ferguson,  succes- 
seur de  Reid.  Il  est  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  honoré  l'école  écossaise  ,  et  de  tous  , 
sans  contredit,  "celui  qui  a  le  mieux  mé- 
rité de  la  psychologie,  dans  ses  JCssais 
vhilosophiques ,  où  il  a  combattu  les 
systèmes  de  Locke  et  de  ses  disciples 
(1  vol.  in-S",  Edimbourg,  1818); dans  son 
ouvrage  sur  la  philosophie  de  l'esprit 
hiimaiti,  où,  après  avoir  tenté  l'analyse 
de  plusieurs  facultés  importantes  trop 
négligées  par  Reid,  il  établit  enfin  la  nou- 
velle loji([ue  que  préparaient  peu  à  peu 
les  travaux  de  l'école  d'Edimbourg  (3  vol. 
in-8°,  Edimbourg,  1792,  1813  et  1828); 
dans  ses  Etcmens  de  philosophie  morale, 
il  embrasse  la  uu'taphysiq\ie,  la  morale  et 
le  droit  politique,  1  vol.  in-8",  Edimbourg, 
17'J3.  Outre  les  ouvrages  qui  précèdent, 
«  e  philosophe  a  encore  publié  V Histoire 
abrégée  des  sciences  métaphijsiqiie,  ino- 
rale et  ijolitiquc,  depuis  la  renaissance 
des  lettres,  3  vol.  in-S";  une  Dissertation 
sur  les  progrès  de  la  philosophie  tnéta- 
phi/sique  et  morale  ;  \)]  sic  ce  eu  tétc  du 
supplément ■d\'ii.\lcy^■\u^^^'dlc  briluimique  ; 
lies  Essais  sur  les  vies  et  les  écrits  des 
docteurs  Roberlson  et  Reid,  in-8",  impri- 
més en  17%  ;  un  Eloge  historique  du  fu- 
tneux  économiste  ./dam  Smidt  dont  il  a 
fait  paraître  le»  O/ù/vrc*  complètes  ;  et 
enlin  im  Essai  sur  les  rêves, n\n  se  trouve 
dans  le  premier  voUune  de  la  Philosophie 
de  l'esprit  humain.  La  pliilosopliie  écos- 
saise, (jui  a  été  introduite  en  France  par 
M.  Royer-C.ollard,  maintenant  ju(;ée,  a 
été  reconnue  insuflisante  pour  ex|)li(iuer 
la  morale,  et,  si  elle  a  mis  plus  de  lumière 
dans  la  métaphysique,  elle  l'u  dil  à  sa 
méilioilc  d'observation  et  d'analyse  qui 
fait  à  ])eu  |)iès  sou  seul  nu'-rile. 

STKWAnr.  rotjez  ca.sti.kri:agii. 

STEYAERT  (MARri.-»),    célèbre    doc- 


teur de  Louvnîn,  et  un  des  plus  savans 
théologiens  du  17'  siècle,  né  le  16  avril 
lGi7 ,  à  Somergbem ,  dans  le  diocèse  d« 
Gand,  fut  député  à  Rome,  i)ar  sa  faculté, 
en  167!>,  avec  François  Viane  et  Clir. 
Lupus.  Il  s'acquit  l'est^ime  d'Innocent  XI 
et  des  cardinaux,  et  lit  condamner  63 
propositions  d'une  morale  relâchée.  De 
retour  à  Louvain,  en  1682,  il  y  rendit 
compte  de  sa  mission  dans  un  discours 
public.  Son  amour  pour  le  travail  et  seJ 
autres  qualités  lui  procurèrent  diverses 
places.  Il  fut  recteur  de  l'université  de 
Louvain  ,  président  du  collège  de  Baïus, 
puis  du  grand  collège,  censeur  des  livres, 
chanoine  et  doyen  de  Saint-Pierre  de  Lou- 
vain ,  professeur  royal  en  théologie  ,  vi- 
caire apostolique  de  Bois-le-Duc,  oflicial 
de  Louvain,  et  conservateur  des  privi- 
lèges de  l'université.  11  mourut  le  17  avril 
1701.  Ce  savant  ne  possédait  pas  seule- 
ment la  théologie,  mais  il  était  versé  dans 
les  belles-lettres,  les  langues,  l'histoire, 
etc.  Il  avait  une  mémoire  ])rodigieuse. 
Toute  sa  bibliothèque  consistait  en  une 
Bible,  la  Somme  de  saint  Thomas,  les 
commentaires  de  Sylvius  et  de  Wiggers, 
et  le  Bréviaire  romain.  Cependant,  dans 
ses  harangues  et  ses  écrits  il  répandait 
tant  d'érudition,  qu'on  aurait  dit  qu'il 
axait  sous  les  yeux  les  monumcns  de 
toutes  les  sciences.  Il  fui  toujours  l'ennemi 
déclaré  des  novateurs,  et  montra  con- 
stamment le  plus  grand  respect  cl  la  plus 
graiule  soumission  pour  ks  décisions  du 
«aint  Siège.  S'il  se  déclara  contre  la  mo- 
rale relâchée,  il  ne  nioulra  pas  moins  de 
7.èle  contre  ceux  qui  imposent,  comme 
les  phai  isiens ,  des  charges  insupporta- 
.lies  aux  intidèles;  et  é\'itent  de  les  loucher 
du  bout  des  doigts.  Il  n'épargna  pas  les 
Arnauld.  les  Quesiiel,  etc.,  qui  tâchèrent 
en  vain  de  le  perdre  de  réputation.  .4 
quibus.  dit  Fojijjcns,  indecoropulvcresoi- 
didis  [pro  more  omnium  ccterum  hœre- 
ticontm  )  com'iciorum ,  calumniaruni , 
aliorumquc  hujusmodi  atrw  bilis  sputa- 
mentorum  plaustris  obrulus  fuit.  Su  cha- 
rité pour  les  jiauvrcs  était  admirable  ;  il 
leur  distribuait  tous  les  ans  les  roxenus 
de  ses  emplois ,  cl  par  son  teslamciii  il 
leur  légua  le  peu  <iui  lui  restait.  Ses  O.'.ii' 
vres  ont  été  recueillies  en  6  vol.  in-8", 
Louvain,  1703.  On  y  dislingue  :  |  (nno- 
tationcs  in  proposiliones  damnalas  ; 
I  Positioufs  de  ponfi/ice  ejusque  auctori- 
tate  contra  obtrertatorcm  C'-dlum  ;  |  Po- 
Icinica  varia .  oralioncs ,  cpistolit  ;  |  7'/i*- 
tes  sab'ialiiia- ;  |  D.  Protpjri  caniun   !>• , 
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ingratis  notis  illustralum  ;  \  Theologiœ 
yraclicee  aphorismi.  Cet  ouvrage,  qui  est 
le  plus  considérable  de  ceux  de  Stcyafrt, 
est  écrit  d'un  style  énergique  et  original , 
et  renferme  la  substance  de  toute  la  théo- 
logle  pratique.  Dans  ses  ouvrages  polé- 
miques, il  réfute  plusieurs  écrits  que 
les  janséiùstes  lui  adressèrent  ;  mais  ces 
écrits  se  multiplièrent  lEllcment,  qu'il 
no  1  ut  sufiire.  Non  mihi,  dit-il,  si  lin- 
yua  centutn  sii>f,  oraque  ceiitum  non 
êi  ducentœ  nxanus,  suf/iciam  hodie  ad 
rrspcndrndutn  légion*  hominum  iolUa 
:haritate  sua  undique  in  me  insiirgen- 
Uum  :  çuatUo  minus  suf/iciam  toiitis  nur.c 
titstentus  occxipationibus  aliis .  ri  in  vale- 
tudine  non  adrnodum  fimia  f  Ces  raisons 
rcnipèchèrcul  de  rcponJie(!an<lc<!  formes 
aux  Difficultés  proposées  à  M.  Sleyaert. 
Il  se  conleiila  d'y  opposer  :  Epistola 
rommissahorum  in  causa  celebri  Mon- 
lemi  de  sedaudis  Ecclesice  bel^icas  tur^ 
bis,  etc.,  qui  se  trouve  dans  la  colleclioti 
de  ses  Ob'm'res.  l'u  autre  genre  de  ré- 
ponse à  ces  Dif/icullés ,  est  le  décret  de 
Home,  du  3  mars  1703,  qui  les  condamne. 

STICKEIV  f  Urbaix  de,,  jésuite,  ne  .N 
Dunterque  en  1717,  travaillait  aux  Acta 
sanctoruin,  et  faisait  espérer  qu'il  enri- 
cbirail  celle  collection  ,  lorsque  la  mort 
]  enleva  à  la  fleur  de  son  âge ,  le  23  octo- 
bre 175^5. 

•  STICOTTI  ;  Antoine  ) ,  fils  de  Fabio 
Slicolli,  acteur  de  la  comédie  italienne, 
suivit  l'état  de  son  père  ,  et  cultiva  la  lit- 
téraUire  avec  asseï  de  succès.  Slicolli  a 
donné  p'.osieurs  pièces  à  son  Itiéàtrc , 
comme  Roland.  Amadis ,  parodies;  les 
Fêtes  sincères  ,  avec  l' Impromptu  des 
acteurs;  les  Ennemis  de  Thatie .  etc.  On 
lui  doit  aussi  :  |  Garrik .  ou  les  Acteur i 
unglais ,  contenant  des  obsetvations  sur 
Varl  dramatique,  Paris,  1G69,  in-8' ; 
I  Dictionnaire  des  gens  du  monde,  histo- 
rique .  littéraire ,  critique ,  moral  et  phj- 

f^us,  Paris,  1770,  5  vol.  in-8';  |  Dic- 
tionnaire des  passions,  des  vertus  et  des 
vices,  composé  par  Slicolti ,  et  publié  par 

|'abl)é  .Subalhicr  de  Castres;  2*  édition  , 
Paris,  1777,2  vol.  in-S";  | plusieurs  Piicf* 
représtnltcs  au  théâtre  italien.  Il  esCmort 
rcrs  l'an  i77il. 

STIFEI.S  (Micoel),  ministre  protes- 
anl  et  ninihémalicicn  ,  natif  d'Estinjen  , 
noit  en  lo67  à  léna,  ijé  de  38  ans,  est 
Doins  connu  par  son  Arithmétique  que 
MT  sa  furcui;de  faire  le  prophète.  II  pré- 
il  que  la  lin  du  monde  arriverai!  en 
KZ;  mais  il  vécut  ojsci  puur  être  té- 
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moin  lui-raème  de  la  vanité  de  sa  prMJO* 
tion. 

STiGUAM  (Thomas), poète  italien  e« 
chevalier  de  Malte  ,  natif  de  Matera  dans 
la  Basilicute ,  mort  sous  Urbain  YIII,  itt 
auteur  de  divers  ouvrar;es  en  vers  et  en 
prose.  T^s  preraltTs  sonl  trèa  médiocres. 
Ceux  qu'on  estime  le  plus  parmi  les  te* 
conds  I  sont  :  |  des  Lettres  ,  Rome ,  16ôl» 
in-12;  |  Arte  del  veno  italiano ,  Rome, 
1658 ,  in  8".  C'est  une  poétique  qui  eut  da 
sucres.  I  Le  Chunsonnier ,  Venise ,  1601 
et  ICOS  ;  I  Le  Nouveau  â/onje,  poème, 
Rome.  1628. 

STII.ICON  (Flavics),  STILICO  on 
STILICHO),  Vandale,  général  do  l'em- 
pereur Théodose  le  Grand,  et  minislra 
tout-puissant  sous  le  faible  Monorius, 
épousa  Serènc ,  nièce  de  Thcodose  et  flll« 
de  son  frère.  Quelquetemps  après,  Théo» 
dose  ayant  déclaré  ses  fils  empereurs. 
Arcadius  d'Orient ,  et  llonorius  d'Occi- 
dent ,  donna Huûn  pour  tuteur  au  premier, 
et  SîUicon  au  second.  Tout  prospéra  d'a- 
bord entre  ses  mains.  Vers  l'an  402 .  il 
défit  les  Goths  dans  la  LIgurie.  Alarlc, 
qui  ravageait  depuislonj-lemps  laThrace, 
la  Grèce  et  les  provinces  de  l'Illyrle ,  sans 
trouver  aucune  résistance  ,  fut  contraint 
de  fuir;  mais  Stilicon  priva  l'empire  du 
fruit  de  la  victoire.  Dans  la  crainte  que 
son  crédit  ne  diminuèrt  après  la  paix,  il 
Gt  un  traite  secret  avec  Alaric ,  et  le  laissa 
échapper.  Ce  ne  fui  pas  son  seid  crime  :  U 
forma  le  dessein  de  dclrôuer  Monorius  , 
et  de  faire  proclamer  empereur  son  fiU 
Eucher.  Il  envoya  secrctcmcnt  solliciter 
les  Vandales,  les  Sucves,  tes  Alains  ,  dt 
prendre  les  arii-.es,  et  leur  promit  de  Se- 
conder leurs  efforts.  L'empereur  llonorius 
ouvrit  enGn  les  yeux,  et  fut  secouru  par 
les  troupes.  Les  soldats,  instruits  des  in- 
trigues secrètes  que  Siilicon  avait  entre- 
tenues avec  les  barbares,  pour  mettre  son 
lils  sur  le  Irôiic ,  entrèrent  en  fureur 
contre  lui,  massacrèrent  tous  Ses  amis, 
et  le  cherchèrent  pour  l'immoler  b  leur 
vengeance.  A  cette  nouvelle,  Slilirun  Sd 
sauva  à  Havcnne  ;  mais  Hunorius ,  l'ayant 
pourscivi,  lui  fit  trancher  la  tête  l'an 
'iOS.  Son  fils  £ucher  et  Seréiie  sa  femme 
furent  éiranglés  quelque  temps  après. 
Voîlairc  a  prétendu  qu'il  était  innocent. 
Stilicon  réprima,  dit-on,  l'idolâtrie  qui 
avait  relevé  la  télé  sous  l'usurpateur 
Eugène  :  mais  il  flotta  toute  la  vie  entre 
deux  cultes,  le  paganisme  et  le  chrislb- 
nismc.  Il  est  certain  qu'il  fil  élever  «on  âis 
Kucliet  ius  dans  les  maxirrrcs  iVj  premier. 
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Claudien  a  fait  V Eloge  de  Slilicon ,  De 
laudibui  Stiliconis.  Nous  avons  une  tra- 
gédie qui  porte  le  nom  de  ce  général,  yar 
Thomas  Corneille. 

STILMMiFLEKT  (Edouard),  théolo- 
gien anglais,  naquit  en  ICrio,  à  Cranbouin, 
dans  le  comté  de  Dorsel,  L'évèqne  de 
Londres  le  lit  curé  delà  paroisse  de  Saint- 
André,  et  jieu  après  le"  roi  Charles  II  le 
choisit  j)our  un  de  ses  aumôniers.  Son 
mérite  le  fit  élever  à  l'évéché  de  Wor- 
chester  ,  et  le  roi  Guillaume  III  le  charfjea 
de  revoir  la  liturgie  anglicane.  vSesouvra- 
gcsonl  été  imprimés  en  G  v.  in-fol.  On  es- 
time surtout  ses  Origines  britannicœ ;  ses 
Ecrits  contre  Locke ,  qui  avait  avancé 
qu'on  ne  pouvait  prouver  l'immortalité 
de  l'âme  que  par  l'Ecriture.  On  a  une  tra- 
duction française  du  traité  intitulé  :  5» 
un  protestante  laissant  la  religion  protes- 
tante pour  embrasser  celle  de  Rome .  peut 
se  sauver  dans  la  communion  romaine  ? 
dans  lequel  il  soutient  l'affirmative , 
comme  les  autres  docteurs  prolcstans, 
consultés  par  Henri  IV  ,  par  Elizabctli  de 
Wolfenhutlel ,  etc.  Ce  théologien  mourut 
à  Westminster,  en  1699,  dans  la  ùW  année 
de  son  âge. 

STILl'ON  ,  philosophe  de  Mégare ,  vers 
l'an  306  avaul  J.-C. ,  s'insinuait  si  adroi- 
tement dans  l'esprit  de  ses  élèves,  que  les 
jeunes  philosopliesquiltaient  leurs  maîtres 
pour  le  venir  entendre.  On  dit  que,  re- 
prochant un  jour  à  la  courtisane  Glycère 
qu'elle  corrompait  la  jeunesse. Q«V/«/jo7Ytf, 
lui  répondit-elle  ./Jarçiu  elle  soit  corrom- 
pue ,  ou  par  une  courtisane  ou  par  un 
sophiste  !  faisant  allusion  non  seulement 
aux  paralogismes  et  aux  erreurs  des  phi- 
losophes ,  mais  encore  à  un  vice  mons- 
trueux que  saint  Paul  {  liom.  1.  )  leur 
reproche  à  tous  en  général,  et  que  divers 
historiens  nous  apprennent  de  chacun 
d'eux  en  particulier.  La  vanité  faisait 
aussi  une  boinie  partie  de  lu  philosophie 
de  Slilpon.  Démétrius  Poliorcète,  roi  de 
Macédoine,  ayant  pris  Mégare  ,  lui  de- 
manda s'il  n'avait  rien  perdu  dans  la 
prise  de  la  ville  ?  iXon  ,  répondit  Stilpon  , 
car  la  guerre  ne  saurait  piller  la  vertu  , 
le  tavoir  ni  l'éloquence.  On  dit  que  Slilpon 
avait  des  scntiinens  fort  équivoques  sur 
la  divinité;  d'autres  prétendent  qu'il  ne 
su  déclara  que  contre  les  idoles.  Il  eut  en 
effet  une  affaire  asser.  mauvaise  à  Alliè- 
ncs ,  où  il  avait  dit  que  la  statue  de  Mi 
ncrvc  n'était  pas  utidieu  :  niais  il  s'excusa 


en  disant  que  ce  n'était  pas  un  dieu  ,  tuais    I7'.>'i-t}t01 ,  et  le  Florilegiitm  de  Th.  Gai»- 
un«  déesse  :  justilicutiuu  bien  digne  de  I  foiJ,  avec  3'o/«  et  i«//;;/f//jff;i/,  à  l'impri- 


ces  hommes  làdics  qui ,  comme  s'exprime 
saiiit  Paul , /«iajc/i( /a  vérité  captive ^  et 
qui  ayant  assez  de  lumières  pour  connaître 
le  vrai  Dieu  ,  n'osaient  point  renier ,  aa 
moins  d'une  manière  ferme  et  persévé- 
rante ,  des  divinités  factices  et  ridicules. 
Du  resie  ,  cette  réponse  de  Slilpon  prou- 
ve ,  contre  Voltaire  et  quelques  critique! 
superficiels,  que  les  païens  regardaient 
les  statues  comme  des  divinités;  sans 
quoi  le  philosophe  se  fût  tiré  d'affaire 
d'une  manière  bien  plus  simjile. 

STILTIIVO  (  Jean  ) ,  né  à  Wikte-Duur. 
stede,  petite  ville  de  la  seigneurie  d'I'- 
trecht ,  le  24  février  1673,  se  lit  jésuite  en 
1722.  mérita  par  son  érudition  d'être  mis 
au  nombre  des  hagiographcs  d'Anvers,  et 
enrichit  d'un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions savantes  la  célèbre  collection  de5 
.-tcta  sanctorum.  On  distingue  surtout 
son  Jpologie  de  saint  Jérôme.  Il  n>oui  ut 
en  1702. 

ST1iMMF.R(Tobie),  peintre  et  gravcui 
du  16'  siècle,  était  de  Scliatfouse ,  ville 
de  Suisse.  Il  peignit  à  fresque  les  façades 
de  plusieurs  maisons  dans  sa  patrie  et  à 
Francfoit.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'estampes  sur  bois.  Le  célèbre  Rubenj 
faisait  grand  cas  d'une  suite  de  figures, 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  Bible  ;  on  y 
remarque  beaucoup  de  feu  et  d'invention. 
Elles  furent  publiées  en  1j86. 

STOBÉE  (  Sv^KS  ) ,  auteur  grec  de  la  fin 
du  /i'  et  du  commencement  du  5*  siècle, 
tire  sans  doute  son  nom  de  Stobi  où  l'un 
suppose  qu'il  était  né.  On  ne  sait  absolu-j 
ment  rien  sur  sa  personne  ni  sur  sa  vie.  V\ 
était  marié  et  avait  un  fils  nommé  Sesll-! 
mius  ou  Epimius.  Stobée  avait  composa 
divers  ouvrages,  dotit  Pholiusfuit  mention' 
dans  sa  liibliothique.  Nous  n'avons  de  luij 
que  ses  Collectanea  scnlentiaruni  ;  encor<| 
cet  ouvrage  n'est-il  pasentier,  et,  parmi  le.< 
fragmens  que  nous  en  avons,  il  se  trouvt 
bien  des  choses  ajoutées  par  ceux  qui  sont 
\enus  après  lui.  On  trouve  dans  celte  col- 
lection plusieurs  morceaux  précieux  dei 
anciens  poètes  et  ])hilosophcs  :  mais  il  et] 
est  aussi  beaucoup  de  supposés  et  fauss*? 
ment  attribués.  Siohée  a  encore  fait  Phtj- 
sica.ou  Recueils  sur  les  matières  de  phy- 
si<iue,  qui  n'ont  pas  été  imprimés.  Ils  K 
trouvaient  en  1555  en  Italie  ,  chez  le  ct 
dinal  Hodolfo  di  f'incen-a.  Nous  recoi) 
mandonsà  ceux  qui  voudront  consulter  1 
fragmens  de  Stobée  ,  l'edilion  des  Erloi;- 
de  lléeren  de  r.d'Ilingue  ,  &^)ailies  in-h" 
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merle  de  Clarendnii  f  Oxford  ) ,  1833 ,  4 
vul.  in-8°.  Cesdfux  parties  n'onl  encore 
éîê  réunies  qu'une  seule  fois,  en  1608. 

STOCK  (saint  Simon),  gêné  rai  de  l'ordre 
d(.3  rarmes,  était  du  pays  do  Kent  en 
Antrielcrre,  et  mourut  à  Bordeaux  en 
l^iliâ  ,  après  avoir  composé  des  Hymnes 
et  publié  de  sages  ré(rleniens  pour  son 
Ordre.  Ses  confrères  ont  prétendu  que  , 
dans  une  vision,  la  sainte  Vierge  lui  donna 
ie  scapulaire  ,  comme  une  marque  de  sa 
protection  spéciale  envers  tous  ceux  qui 
lo  portaient.  Launoy  publia  une  disserla- 
lioii  en  1633,  pour  montrer  que  la  vision 
de  Simon  Stock  est  une  fable.  Il  se  fonde 
principalement  sur  le  silence  des  auteuis 
qui,  selon  lui,  devaient  naturellement  en 
pailer  ;  mais  il  a  été  réfuté  par  Benoit  XIV 
{De  canonis.,  toui.  &,part.  3,  cap.  9, 
pajie  74  ) ,  et  par  le  père  Cosine  de  Villiers 
( Uibliolh ,  carmst. ,  loin.  S,  pag.  753), 
qui  tous  deux  citent  des  témoiijnagus  des 
plus  anciens  écrivains  de  l'ordre  des  car- 
mes. Il  y  en  a  un  entre  autres  de  Pierre 
Swaynlon,  compajjnoii  et  directeur  du 
saint,  et  qui  le  premier  a  écrit  sa  fie, 
Tlicophile  Raynaud  a  rassemblé  tous  les 
jiassages  que  Ton  a  produit»  en  faveur  de 
Cette  vision  ,  dans  son  Scapulare  maria- 
niun.  Op. ,  toin.  7.  L'oftire  et  la  fêle  du 
scapulaire  ont  été  approuvés  depuis  ce 
leii'.ps-là  par  le  saint  Siège  comme  n'ayant 
rien  d'opposé  à  la  fol  des  chrétiens,  et 
p<3uvanlauconlraire  contribuera  la  piété 
tt  à  la  dévotion  envers  la  sainte  Vier{te  : 
Ciirc'e>t  là  tout  ce  que  signilieiil  ces  sortes 
d'approbation  ;  1  T-gUse  n'ayant  jamais 
prétendu  allesler  lu  certitude  d'aucune 
révélation  ou  vision  particulière  ,  même 
dans  les  saints  canonisés,  comme  l'ob- 
servent Noël  Alexandre  ,  Muralori,  Be- 
noit XIV,  etc.  Quant  à  la  bulle  sabba- 
ihine  ,  vo^ez  .TEAN  XXII. 

.STOCK  (CumsTiAX  ).  né  à  Camburj 
tn  1672  ,  fut  professeur  à  léria,  en  1717, 
M  mourut  en  1753.  avec  la  réputation 
d'un  homme  profondément  versé  dans  les 
langues  orientales.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I  Disputatioiies  -ie  pœnis  tle- 
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1759,  et  fut  un  des  premiers  élèveid* 
l'académie  royale  de  la  marine  fondée  ta 
1779;  il  passa  ensuite  à  l'académie  royaio 
de  Cuïmbre  ,  devint  professeur  de  maihé'» 
matiques  à  l'académie  de  la  marine ,  et 
remplit  cette  place  avec  tant  de  distînclioa 
qu'il  fut  nommé  membre  de  l'aradcmia 
royale  des  Sciences  de  Lisbonne  dont 
plus  tard  il  fut  nommé  secrétaire.  Quelque 
temps  après  Siockler  entra  dans  l'admU 
nisi  ration  et  occu|>a  des  places  imporlantei 
qui  ne  lui  firent  point  oublier  ses  travaux 
scirntiliqucs  et  littéraires.  Il  prit  une  part 
active  aux  opérations  de  la  Junte  chargea 
delà  rédaction  d'un  nouveau  code  mili- 
taire. Le  baron  de  Stockler  était  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  et  notam- 
ment de  la  société  royale  de  Londres  et  de 
la  société  philosophique  de  Philadelphie. 
Il  mourut  le  G  mars  1BS9,  dans  les  .Mgar  ves, 
laissant  un  grand  non»bre  d'ouvrages  sur 
des  sujets  variés  ;  nous  citerons  :  ]  Tiaiti 
élémentaire  de  la  méthode  des  limites  ; 
]  Mémoire  sur  le  calcul  des  fliucions  et  sur 
le  produit  d'un  nombre  infini  de  facteurs; 

I  Eloges  historiques  ;  \  Poésies  lyriques . 
Londres,  1  vol.;  |  Essai  historique  sur  io- 
r,yine  el  tes  progrés  des  mathématiquft 
en  Portugal,  Paris,  18I'J;  |  Traité  sur  la 
méthode  im'erse  des  limites ,  ou  Théorie 
générale  du  développement  des  fonctions 
logarithmique  s, lÀi''ânni\e,  1884;  \Elément 
du  droit  des  sociétés  politiques, ih'ià.,  1827. 

STOCKMANS  (  Pierre  • ,  jurisconsulte, 
né  à  Anvers  l'an  1608 ,  enseigna  successi- 
vement le  grec  et  le  droit  à  Louvain.  La 
réputation  qu'ilVacquit  le  fit  élever  à  la 
charge  de  conseiller  au  conseil  de  Brabant 
en  1643,  et  à différens  emplois  honorables. 

II  fut  aussi  chargé  de  plusieurs  négocia- 
tions importantes .  et  mourut  le  7  mai 
1671.  Les  brabançons  le  regardent  avec 
raison  comme  un  de  leurs  plus  grands 
jurisconsultes,  et  son  autorité  est  d'un 
grand  poids  dans  leurs  tribunaux.  Set 
OEuvres,  qui  avaient  d'abord  |>aru  sépa- 
rément, ont  été  rassemblées,  Bruxelles, 
1700.  In-l". 

.STOFFLEn  ou  STŒFLER    f  Jew  ) , 


brcFonim  capitalibus;  |  Ctai'is  /w^t»  !  en  latin  S/o/^/^n'/fuSj  né  à  Justîngen  dans 
sanctie  veteris  Testamr.nii  ;  c'est  un  die-  i  la  Souabe,  en  1132,  enseigna  les  mathé- 
lionnaire  liébreu  ;  |  Ctavis  lingxuE  wofj  !  niati<iuesàTubingen.  ets'acquitunehaule 
Teslamenli ;  c'est  un  bon  dictionnaire  j  réputation,  qu'il  perdit  en  se  mêlant  de 
grec;  |  Interpres  grœcus  ,'  |  /.f/^era/or  j  prédire  l'avenir.  Il  annon(;a  un  grand  d^ 
•jrtecus  ;   \   Ilistoria  passionis   Christi ,' \  lu^e  pour  l'année  1321 ,  et  fit  trembler 


I  Lexicon  homileticum. 


toute  l'Allemagne  par  celle  prédiction.  On 


•  STOCKLER  {  François  de  BORGIA  !  fit  faire  des  barques  pour  échapper  à  ce 
GAUÇAO  ),  baron  de  LavLlla  de  Piai-i ,  fiéau -.mais  lieureuseuicni  on  n'en  fvil  pas 
Jeutenant-Qénéial,  naquit  à  Lisbonne  eu    aXiligé,  el  l'astrologue  reconnut  lai-inémc 
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{a  vanité  de  sa  prédiction.  Il  réussit  mieux 
dans  la  prédiction  de  son  genre  de  inOrl 
en  disant  qu'il  périrait  d'une  chute.  S'é- 
lant  levé  précipitamment  dans  une  dis- 
pute pour  prendre  un  livre  qu'il  citait  en 
sa  faveur,  il  attira  en  même' temps  une 
planche  qui  lui  porta  un  si  grand  coup  à 
la  tête,  qu'il  en  mourut  peu  de  jours  après, 
leiefévrier  1551.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  mathématiques  et  d'astrologie. 
•  STOFFLET  (Nicolas),  général  en 
chef  d'une  des  armées  des  Vendéens,  né 
d'un  meunier  de  Lunéville  en  1731 ,  vint 
à  Paris,  et  servit  pendant  seize  ans  comme 
simple  soldat.  Il  devint  ensuite  garde- 
chasse  du  comte  de  Colbert-Maulevrier. 
A  l'époque  de  la  révolution,  on  l'entendit 
blâmer  hautement  les  principes  nouveaux 
et  il  se  montra  attaché  à  la  cause  de 
Louis  XVI.  Après  la  mort  de  ce  monarque, 
il  se  retira  en  Anjou,  où  il  souleva  une 
centaine  de  forgerons  ,  et ,  réuni  à  Ca- 
thelineau  ,  s'empara  de  Chollet  le  13  mars 
1793,  et  ensuite  de  Vihiers.  D'accord  avec 
l'intrépide  la  Rochejacquelein  ,  il  marcha 
sur  Bressuire ,  et  y  délivra  MM,  de  Les- 
cure,  Desessarts  ,  Marigny,  etc.,  qui  de- 
vinrent autant  de  chefs  de  la  Vendée. 
Il  s'attacha  peu  de  temps  après  au  géné- 
ral d'Elbée,  le  suivit  partout  et  battit 
souvent  les  troupes  de  la  république. 
Stofflet  montra  dans  toutes  les  occasions 
beaucoup  d'intelligence  et  une  valeur  à 
toute  épreuve.  Après  le  passage  de  la 
Loire,  il  fut  nommé  major-général  de 
l'armée  vendéenne  (13  juillet  1793)  ;  il  re- 
passa ce  fleuve  avec  Larochejacquelein , 
et  ,  après  la  mort  de  ce  dernier ,  il  com- 
manda en  chef  le  Haut-Poitou  et  l'Anjou , 
qu'il  soumit  entièrement.  Mais. les  succès 
«les  armes  républicaines  ayant  changé  la 
face  des  affaires  dans  la  Vendée,  Charelte 
et  Sapinaud  se  virent  contraints  de  sou- 
scrire momentanément  à  des  conditions 
de  paix.  Stofflet  ne  voulut  pas  d'abord 
suivre  leur  exemple  ;  mais  toutes  les  for- 
ces ennemies  se  tournant  contre  lut  ,  il 
conclut  à  Saint-Florent  (  lieu  de  la  pre- 
mière insurrection  de  la  Vendée),  le  2 
mai  1793  ,  une  paix  ou  armistice  qui  de- 
vint funeste  à  son  parti.  Il  reprit  les  armes 
en  décembre  de  la  même  année  ;  mais  les 
Vendéens  ,  rentrés  dans  leurs  foyers  .  ne 
1*  empressèrent  plus  à  le  suivre.  Il  ne 
réunit  que  peu  de  soldats  ,  avec  les(|uels 
il  no  lui  fui  pas  possible  de  tenir  la  cam- 
pagne. Il  se  rendit  à  Sau{p'enièru  pour 
t!ngai;er  les  hnliitans  à  le  sui\re;  mais 
Mus-ci,  loin  de  l'écouter,  le  dcnuncèreut 


aux  républicains.  Deux  cents  grenadiers  e 
vingt-cinq  cavaliers  vinrent  pour  s'empa 
rer  de  lui.  Stofflet  leur  opposa  la  plus  viv 
résistance  ;  mais,  vaincu  par  le  nombre 
il  fut  arrêté  et  conduit  à  Ang«rs  ,  et  livr 
à  une  commission  militaire  ,  qui  le  con 
damna  à  être  fusillé.  Il  subit  la  mort  ave 
courage ,  le  23  février  1796  ,  à  l'âge  de  h 
ans.  Stofflet  fut  un  des  meilleurs  chefs  di 
la  Vendes ,  et  la  cause  royale  perdit  en  lu 
un  serviteur  zélé,  elundeses  plus  vaillan 
et  de  ses  plus  chauds  défenseurs.  Dan 
l'espace  de  deux  ans,  il  s'était  trouvé 
cent  cinquante  affaires.  Il  était  respecté  e 
aimé  de  ses  soldats ,  qu'il  soumit  à  un 
bonne  discipline. 

'  STOLBEUG-STOLBERG  (  FRÉnKRic 
LÉOPOLD,  comte  de  ),  poète  et  historiei 
danois,  né  le  7  novembre  1750  à  Bram 
stedljdans  le  Holstein,  d'une  maison  sou 
veraine,  fut  emmené  dès  son  enfance  ei 
Danemarck  par  son  père  ,  et ,  après  avoi 
commencé  ses  études  dans  ce  pays,  ail 
terminer  son  éducation  dans  les  univer 
sites  de  Halle  et  de  Gœttingue.  A  sa  sorti 
de  la  dernière  de  ces  écoles,  il  s'orcup 
d'une  traduction  en  vers  de  l'Iliade.  ] 
voyagea  en  Suisse  et  en  Italie  avec  Ga 
Ihe  et  Lavater.  De  retour  à  Copenhague 
il  y  fut  fixé  par  sa  nomination  de  minisir 
plénipotentiaire  du  duc  d'Oldenbourg 
prince-évéque  de  Lubeck,  enDanemarcl 
puis  par  un  premier  mariage  qu'il  cor 
tracta  en  1782.  En  1785  il  accepta  un  bai 
liage  dans  le  pays  d'Oldenbourg,  cl  il  e 
prit  possession  après  avoir  rempli  une  mi! 
sion  assez  importante  au  nom  du  duc  à  I 
cour  de  Russie.  Devenu  veuf  en  1788, 
se  remaria  en  1790  à  Berlin  où  il  avait  él 
envoyé  par  le  prince  régent  de  Daiic 
marckavec  une  commission  d'un  gran 
intérêt.  Il  (il  alors  un  nouveau  voyug 
donl  il  publia  une  relation  curieuse  qi 
embrasse  une  grande  partie  de  l'AUenu 
gne ,  la  Suisse,  l'Italie ,  la  Sicile  ;  celle  rt 
lalion  est  en  4  volumes.  Placé  à  sou  reloii 
à  la  tête  du  gouvernement ,  du  consii 
loire  el  des  linances  du  prince-évéque  d 
Lubcrk ,  il  sut  encore  trouver  du  loisi 
pour  se  livrer  à  ses  éludes  favorites  cl  pi 
blia  la  traduction  des  derniers  discoui  s  d 
Socrale,  el  des  plus  sublimes  dialocutsd 
Platon.  Il  lut  el  compara  les  pbis  habile 
conlrovcrsisles  catholiques  ol  pr<ilest:iii! 
el  cel  examen  eut  pour  résultai  sa  roii 
version.  En  1800  il  abjura  le  liitiura 
nisoie,  et  lit  professidu  de  la  foi  rouiaitu 
Ses  amis,  Klopstork  ,  Gleiin  el  .lacotii 
que   cette   démarche    indisposa    d'abo^ 
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Xjnlre  lui  Guiren!  par  lui  rendre  leur  ami- 
ié;  mais  Voss  ne  la  lui  pardonna  jamais 
voy.  TOSS).  Le  comte  de  Slolberg  en- 
repril  une  Histoire  du  christianisme 
laii5  les  principes  des  catholiques  ,  et  pu- 
)lia  à  Hambourg ,  en  1806 ,  son  histoire  . 
|u'il  n"a  pu  conduire  que  jusqu'à  la  fin 
lu  6'  siècle  et  qui  forme  15  vol.  in-8°; 
me  4'  édition  en  fut  donnée  à  Vienne 
:n  1816  ,  et  elle  fut  traduite  en  italien  par 
irdre  du  souverain  pontife.  Le  comte  de 
ilolberg  avait  aussi  publié,  en  1813,  une 
►'le  d'Alfred  le  Grand.  11  est  mort  dans 
-a  terre  de  Sundermuhlen ,  dans  le  pays 
rOsnabruck,  en  1819,  peu  dejoursaprès 
.voir  fait  paraître  un  opuscule  sur  Y.-t- 
nour  de  Dieu.lA  conversion  du  comte 
•tolberg  lui  suscita  beaucoup  de  tracas- 
eries.  Un  prince  protestant  lui  dit  en  le 
■ecevant  :  «  Je  n'aime  pas  ceux  qui  chan- 
gent de  religion.  —  >'i  moi  non  plus, 
répondit  le  comte  ;  et  si  nos  ancêtres 
n'en  avaient  pas  changé  il  y  a  trois 
siècles,  je  n'aurais  paj  été  obligé  de 
t  reprendre  celle  qu'ib  quittèrent.  • 

STOXE  (  EonuTEO  } ,  mathématicien 
r<»ssais,  naquit  vers  l'an  1690  d'un  jar- 
dinier du  duc  d'Argyle ,  qui  lui  apprit 
on  état.  Stone  cultiva  les  champs  pcn- 
an  l  deux  années  ;  mais  un  sentiment  na- 
urel  l'entraînait  à  l'étude  ,  et  il  nour- 
issait  ce  penchant  par  la  lecture  des  li- 
res qu'il  pouvait  se  procurer.  Doué  d'un 
sprit  pénétrant,  d'une  excellente  mé- 
loire,  et  avec  une  application  assidue,  il 
urmonla  tous  les  obstacles ,  et ,  sans  le 
scours  d'aucun  maitre,  il  acquit  des  con- 
aissances  étendues  dans  les  langues  la- 
ne  et  française  et  dans  les  mathémati- 
ues.  Il  avait  fait  de  tels  progrès  dans  cette 
rience,  qu'à  l'âge  de  18  ans  il  quitta  son 
tat  de  laboureur,  et  se  mit  à  enseigner 
ans  les  maisons  particulières  l'arithmé- 
que,  la  géométrie  et  l'algèbre.  Le  duc 
'Argyle  ignora  qu'il  possédait  dans  son 
trdin  un  bomme  d'un  mérite  rare,  jus- 
u'à  ce  qu'il  surprit  Stone  dans  sa  petite 
laison ,  s'occupanl  d'un  commentaire 
ir  un  ouvrage  de  Newton.  11  s'intéressa 
lai,  le  tira  de  son  obscurité,  lui  lit  ob- 
nirune  chaire. et  lui  accorda  en  même 
imps  une  pension.  Stone  mourut  en 
^68.  Il  a  laissé  :  |  un  Dictionnaire  de 
tathémadques  ;  \  un  Traité  des  fluxions  ; 
plusieurs  ouvrages  sur  les  sciences 
[Actes. 

5TOXE.  Voyez  SY. 
STORCR  (  Ambkoisb  ^ ,  théologien   al- 
numd,  de  l'ordre  de  Saint-Domiitique , 


appelé  en  latin  Pelargus  .  combaliit  avec 
zèle  les  hérétiques  par  ses  sermons  et  par 
ses  écrits.  Il  assista,  en  1546  et  1553,  au 
concile  de  Trente  ,  en  qualité  de  théolo- 
gien de  l'archevêque  de  Trêves  ,  et  se  si- 
gnala dans  cette  auguste  assemblée  par 
son  éloquence;  il  mourut  à  Trêves,  en 
1357.  On  a  de  lui  un  Traité  du  sacrifice 
delà  mené,  contre  (Ecolampade  ;  et  un 
recueil  de  ses  Lettres  à  Erasme  ,  avec 
celles  que  ce  savant  lui  avait  écrites,  et 
d'autres  ouvrages,  Fribourg,  1534,  in-foL 
Sun  style  est  assez  poli. 

STOSCn  (  GuiLLAcaE  } ,  né  à  Berlin, 
en  1646,  mort  dans  la  même  ville  ,cn  1707, 
est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Concordia 
rationis  et  fidei .  imprimé  à  Guben,  sous 
le  nom  d'.Kmslerdam,  en  1692.  Ce  livre 
est  infecté  des  idées  des  sociniens  et  des 
athées.  On  l'obligea  de  se  rétracter,  ce 
qu'il  fit  sans  changer  de  sentiment.  —  11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Philippe 
STOSCH.  roye:  la  fin  de  l'article  Pl- 
C.\RT  (  BERt-tao). 

STOW  (  Jea!«  ).  de  Londres,  où  il  na- 
quit en  1 0^5  ,  mourut  en  1605,  et  est  au- 
teur d'un  Sommaire  des  Chroniques  d'.Vn- 
glelerre  ,  in-fol. .  estimé,  et  d'une  Des- 
cription de  Londres^  in-4*,  en  anglais. 
On  trouve  dans  ces  deux  ouvrage»  des 
choses  utiles;  mais  le  dernier  ne  peut 
servir  qu'à  faire  connaître  ce  qu'étaH 
Londres  il  y  a  deux  siècles. 

STOZ  (  Mattbiec  , ,  né  à  Mickenhau- 
»en,en  Souabe  ,  l'an  1614,  entra  cher  les 
jésuites,  et  enseigna  50  ans  la  philosophie 
et  la  théologie.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  Tribunal  pcenitentiœ.  Il  mourut 
à  Munich,  le  13  janvier  1678. 

STn.\BO.\ ,  philosophe,  historien  et 
premier  géographe  de  l'antiquité,  natif 
d'Amasie,  \illc  de  Cappadoce.  llorissait 
sous  Auguste  et  sous  Tibère  ,  vers  l'an  14 
de  J.-C.  Du  côté  deson  père,  il  était  d'une 
famille  semi-romaine, çxtmnxe  le  dit  M. 
Maltebrun  ,  peut-être  obscure,  et 
attachée  à  la  maison  de  l'ompée  le  Grand, 
dont  il  avait  été  condisciple.  Sancère  était 
selon  lui-même  d'une  origine  illustre, 
et  avait  pour  ancêtres  des  satrapes,  des 
pontifes ,  etc.  Sa  famille  qui  était  riche 
lui  donna  une  éducation  brillante.  Il  étu- 
dia à  Nysa  ,  près  deTralles,  sous  Aristo- 
dème  ;  à  Amisus  dans  le  Pont,  sous  Tyran- 
nion  ;  àSéleucie  de  Cilicie  ,  sous  Xénar- 
que.  Il  s'attacha  ensuite  aux  stoïciens.  Il 
voyagea  beaucoup;  il  parcourut  entre 
autres  régions  l' Asie-Mineure  et  le  Pont, 
jusqu'aux    frontières   de   l'Arménie,  la 
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Syrie,  la  Palestine,  la  rhénicic  et  l'E- 
gypte jusqu'aux  Calaraclcs,  la  Grèce  et  l'I- 
talie. Il  séjourna  long-temps  à  Home  ,  où 
H  obtint  des  renseignemens  géographi- 
ques sur  le  reste  de  l'Empire.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  la  i2*  année  du  rè{rne  de  Ti- 
bère. De  plusieurs  ouvrages  qu'il  avait 
composés,  comme  des  Mémoires  histori- 
ques, nous  ne  pijssédons  plus  que  sa  Géo- 
07-apliie  qui  est  en  17  livres.  La  plus  an- 
cienne édition  est  de  1472,  in-fol.  Nous 
citerons  les  éditions  des  Aides,  Venise, 
1516,  in-fol.;  celle  de  Siebenkees,  conii- 
iiuée  par  Tz.chucke,  Leipsick  ,  1796-1811, 
6  vol.  in-8°,  qui  est  la  plus  ample  et  la 
mieux  pourvue  de  notes  ;  et  celle  de  M.  Co- 
raï,  1818-1819,  4  vol.  in-8".  Cet  ouvrage 
est  un  monument  de  l'érudition  et  de  la 
sagacité  de  son  auteur;  il  avait  voyagé 
en  divers  pays,  pour  y  observer  la  silna- 
lion  des  lieux  et  les  coutumes  des  peuples. 
qu'il  décrit  avec  beaucoup  d'exactitude. 
La  CéograpJue  de  Strabon  a  été  traduite 
en  latin  par  Phavorinus  et  Tifernas  qui 
publicienl  leur  traduction  avant  que  le 
texte  grec  n'eût  paru,  Rome,  chez.  Swein- 
lieim  cl  Pannarz,  sans  date ,  mais  dès 
1169  ou  1471.  Il  existe  une  autre  traduc- 
tion latine  par  Xylander,  Bàle  ,  1S71.  La 
Réographie  de  Strabon  a  été  traduite  en 
français  par  Laporic  du  Thcil,  Gossel- 
lin  ,  Cora'i,  et  M.  Lelronne,  Paris,  [i  vol., 
180S-18I9,  grand  in-/i°.  Les  premiers  qui 
aient  cité  la  Géographie  de  Strabon  sont 
Marcien  d'Hcraclée,  Athénée  et  Harpocra- 
lion.  Sa  haute  réputation  n'a  commencé 
qu'au  moyen  àgo,  et  elle  devint  tellement 
exclusive,  qu'on  le  désignait  siniplcmenl 
sous  le  nom  de  Géo</raphe. 

STRABOÎM,  Sicilien,  avait,  dit-on, 
one  si  bonne  vue,  qu'étant  au  cap  de  Mas- 
sara  ou  de  Lilybée  ,  dans  la  Siciie,  il  dé- 
couvrait les  vaisseaux  qui  partaient  du 
port  de  Cartilage  en  Afrique ,  et  en  comp- 
tait toute»  les  voiles  ,  quoiqu'il  en  fut 
éloigne  d'environ  130  milles  d'Italie,  c'osl- 
à-dire  à  4jlieues  environ.  Valère  Maxime 
l'appelle  Lyncée ;  mais  ce  Lyncée  n'avait 
probablemi  nt  pas  la  faculté  qti'on  lui  at- 
tribue ,  et  l'on  a  vu  dons  tous  les  temps 
des  charlataneries  do  ce  genre  :  cepen- 
dant l'on  n'est  pas  fondé  en  i)liysique  à 
nier  lu  possibilité  d'une  vue  si  étendue; 
la  nature  offre  des  singularités  plus  ou 
moins  approclianles  de  celle-ci. 

"STUACK  (Chaules),  rélèiire  médecin 
•Ucmarid,  naquit  à  Mayence  le  l.'i  février 
1722  ;  il  étudia  d'abord  dans  celte  ville  et 
fnsulic  à  Paris,  passa  h.  Ilerlin  où  il  dc- 
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où  il  fut  reçu  docteur  le  6  septembre  1747. 
De  retour  dans  sa  patrie  il  y  exerça  sor 
art  avec  honneur.  Nommé    successive- 
ment professeur  de  chirurgie  en  1754,  de 
physiologie  et  de  pathologie  en  1765,  pro- 
fesseur de  chimie  en  1782 ,  il  fut   enûr 
chargé  de  l'organisation  de  la  faculté  d< 
médecine,  et  reçut  en  récompense  de  se.' 
travaux  le  titre  de  conseiller   de  la  coût 
électorale.  Il  obtint  des  prix  de  différente! 
académies  :  celle  de  Lyon  lui  accorda  h 
double  second  prix,  jiour  son  Traité  di 
crusta  lactea  infantium  ;  ccWt   de  Pari; 
lui  accorda  l'accessit  pour  son  Traité  di 
enervanda  variolarum  tniasmale  ,  1778 
L'académie  de  Dijon  lui  décerna  le  pre- 
mier prix  pour  un  Mémoire  qu'il  lui  en 
voya  en  1782. -La  société  royale  médicab 
de  Paris  lui  donna  le  prix  pour  son  Trai 
tement  de   différentes  maladies  en  1786 
et  la  même  société   couronna  son  Tiait 
sur   l'allaitement  artificiel.  Son  aclivit( 
infatigable  produisit   im  grand  nombn 
d'ouvrages,   tous    fort  estimés ,  savoir 
I   De  dijssentcria  tentamen    viedicwn 
1760;  I  De  morbo  cum  polechiis,  17tiC 
\De  colica  pictorum;  \  Ds  epinictide dis 
sertatio  inauguralis  respondenle  ,  {llH 
j  De  tiissi  convulsiva  infanlium  disser 
taiio  inauguralis  respondenle.  1777;  ]  />■ 
crusta  lactea  infantium.  1776  ;  I  De  ener 
vanda  variolai^m  miasmate.  1778  ;  |  06 
servationes  médicinales  defebribus  inter 
mi  tient  ibus.  1785  ;  |  Nova  theoria  pieu 
rilidis  ver  a,  et  recta  ej'usdem  medeno 
ralio^  1786  ;  |  De  diversa  febris  contimu 
remittentis  caM5«,1789;|  Or.tioqua  mu 
très  hortatur  ut  proies  suas  ipsce  lacteiH 
1800,  etc.  Il  mourut  le  10  octobre  1806 
âgé  de  84  ans.  Il  était  membre  des  acadc 
mies  de  Paris,  de  Madiid,  d'Erfurl  et  di 
Giesscn ,  etc. 

SÏHADV  (Famien),  jésuite  romain 
né  en  ld72  ■  mort  en  1649,  professa  lonj, 
temps  les  belles-lettres  dans  sa  sociéli 
cl  se  lit  un  nom  par  ses  connaissances ,  s 
manière  d'écrire  l'histoire,  et  surtout  \vx 
son  beau  latin.  Nous  avons  de  lui  :  Vllis 
toire  de  la  guerre  des  Pays-Bas ,  divi<:o 
en  deux  décades.  La  première,  qui  - 
lend  depuis  la  mort  do  CharUs-t,» 
jusqu'en  i:i78,  vit  le  jour  à  Home  en  li>... 
in-fol.  La  seconde  ,  qui  renferme  le»  cvc 
nemeus  depuis  1578 ju'^ipi'i  l'iui  1590,  fu 
iujprimée  nu  mémo  cmlroit  en  1647,  in 
fol.  On  en  a  une  Irndur lion  frnn<,-aise  pai 
du  Kycr.  Paris,  tt')52,  2  vol.  in-8*.  te 
bisloricn  a  de  l'im.iginalion;  il  écrit  d'uiK 
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manière  brillante  et  animée;  sa  latinité 
fst  pure,  riche,  son  strie  clair,  nombreux 
et  coulant.  {  royez   MAFFÉE.  ]   Il  a  eu, 
selon  Loiseau  (  Histoire  des  guerres  de 
Flandre .  parBcnlivonlio,  ^éçertissement, 
page  18),   communication  de    toutes  les 
pièces  originales  qui  pouvaient  servir  à 
sa  perfection  ;  Sirada   l'assure  lui-même 
dans  sa /V^/ace ,  et  déclare   que  sa  seule 
crainte  d'arrêter  trop  souvent  et  désagréa- 
blement le  lecteur,  l'a  empêché  d'en  faire 
toujours  mention.  Plane  ut  nisi  moram 
lectori  injecturus  essem,  potuissem  (quod 
interdum  facio  )  ad  renim  pleraque  ad- 
jicere  litlerarum  exemplaria ,  provocare 
ad     autographorum    fidem ,    factorum 
enarrattonem.  signatis  veluti  tabulis  tes- 
\tibusque ,  conficere.    Quelques  critiques 
!lui  reprochent  des  digressions  trop  lon- 
gues et  trop  fréquentes,  et  de  s'appesantir 
quelquefois  sur  des  minuties;  mais  comme 
c'est  dans  cti  endroits  mêmes  que  son 
style  s'élève   et  se  brillante  particulière- 
ment ,  le  lecteur  ne  lui  en  sait  pas  mau- 
vais gré.    Le  cardinal  Bentivoglio,  qui 
r&illeurs  rend  justice  àStrada,  lui  re- 
proche un  genre  d'omission  importante. 
I  n  ne  parle  pas  assez ,   dit-il ,  de    ce  qui 
t'est  passé  dans  le  cabinet.  Quoique  la 
guerre  soit  bien  vive,  elle  ne  laisse  pas 
que  de  donner  bien  du  temps  à  des  né- 
gociations :  les  entreprises  les  plus  har- 
dies sont  une  suite  des  résolutions  qu'on 
a  prises  dans   le   conseil;  ainsi   l'histo- 
rien doit  mettre  toute  son  application  à 
découvrir  les  secrets  mouvemens  et  le 
véritable  motif  des  résolutions  impor- 
tantes qu'on  prend,  et  en  instruire ,  au- 
tant que  possible ,  les   lecteurs.  Cette 
partie  dé  l'historien  qui  en  apparence 
ne  parait  pas  considérable,  est  pourtant 
en  effet  la  plus  importante.  Le  récit  des 
escarmouches,  des  combats,  des  assauts 
et  des    batailles  avec    le  nombre    des 
morts,  les  incendies  et  tous  les  autres 
malheurs  qui  accompagnent  la  guerre, 
et  qui  font  tant  de  bruit,  divertissent 
sans  doute  bien  davantage ,  et  sont  bien 
plus  dugoût  des  jeunes  gens, et  du  com- 
mun des  peuples  ;  mais  la  connaissance 
de  la  cause  qui  produit  tous  ces  désor- 
dres plaît  bien  plus   aux  personnes  sa- 
'  vantes  et  de  bon  sens ,  ao  jugement  et  à 
.l'approbation  desquelles  l'histoire  doit 
i  être  soumise  ;  de  sorte  qu'il  parait  que 
jStrada  aurait   pu  rendre  son  ouvrage 
jbien  plus  parfait  qu'il  n'est,  s'il  eût  suivi 
ces  règles.  »  Sans  déroger  à  la  justesse 
3  cette  critique  (  que  Strada  cependant 
U. 


ne  méritait  pas  à  tous  égards }  on  peut 
observer  que ,  par  un  défaut  contraire, 
les  écrivains  de  ce  siècle  se  sont  souvent 
perdus  dans  l'élude  des  causes  .qu'ils  ont 
soumis  l'histoire  à  la  spéculation ,  et  as- 
servi les  faits  à  des  intrigues  de  cour  ou 
à  des  délibérations  de  cabinet,  qu'ils  ojit 
supposées  souvent  sans  preuve  et  mêms 
sans  vraisemblance.  Les  évéïiemens  sonl 
l'objet  propre  cl  direct  de  l'historien  :  les 
ressorts  et  les  causes  lui  appartiennent 
sans  doute  aussi;  mais  il  lui  est  bien  dif* 
ficile  de  les  connaître,  et  s'il  en  parla 
sans  en  être  foncièrement  instruit,  il  ris- 
que d'écrire  un  roman  pour  une  histoire. 
La  qualité  de  jésuite  qu'avait  Strada  excita 
la  bile  de  Scioppius  contre  son  Histoire. 
Il  en  fit  une  critique  qu'il  intitula /n/îa//»a 
Famiani  Stradœ .  et  dans  laquelle  il  y  a 
plus  de  fiel  que  de  raison.  U  est  vrai  que 
Strada  n'a  point  dissimulé  les  ravages  que 
l'hérésie ,  unie  à  la  révolte,  a  causés  dans 
les  plus  belles  elles  plus  catholiques  pro- 
vinces de  l'Europe  ;  luais  en  cela  même  il 
a  rempli  les  fonctions  d'historien.  S'il  a 
montré  quelque  penchant  pour  la  nation 
qui  s'efforçait  de  mainloflir  le  trône  et 
laulel,  est-il  en  cela  plus  blâmable  que  les 
écrivains  hollandais  qui  parlent  de  leurs 
patriotes  avec  un  enthousiasme  qui  rend 
les  faits  parfaitement  méconnaissables? 
L'abbé  Mably ,  dans  sa  Manière  d'écrire 
Ihistoire,  a  parlé  de  cet  élégant  et  inté- 
ressant historien  d'une  manière  qui  fait 
plu5  de  tort  à  son  jugement  qu'à  la  juste 
célébrité  de  Strada.  Ange  Gallucci  a  con- 
tinué celte  Histoire  (l'oyer  GALLUCCI). 
I  Famiani  Sirada  eloquentia  bipartita, 
Cologne ,  165a,  in-12.  C'est  ime  rhétorique 
qui  contient  des  exemples  des  meilleurs 
auteurs  ,  choisis  avt-c  discernement. 

STRAD.A.  de  ROSBERG  (Jacques),  né 
à  Mantoue,  se  fit  un  nom  dans  le  16*  siècle 
par  son  habileté  à  dessiner  des  médailles 
anciennes,  n  mourut  à  Prague  en  1588. 
—Son  fils  Octave  STRADA  hérita  des  ta- 
lens  de  son  père.  Il  a  publié  les  yies  de* 
empereurs ^A\ec  leurs  médailles,  en  1645, 
in-fol. ,  depuis  Jules  César  jusqu'à  Ma- 
thias. 

STRAD.AX  (  Jkas),  peintre,  né  à  Bru- 
ges en  1336 ,  mourut  à  Florence  vers  1604. 
Le  séjour  que  ce  peintre  fil  en  Italie, 
et  notamment  à  Florence,  et  ses  études 
d'après  Raphaël,  Michel- Ange,  cl  les  sta- 
tues antiques,  perfectionnèrent  ses  talens. 
n  avait  une  riche  imagination ,  et  beau- 
coup de  facilité  dans  l'exécution  ;  il  don- 
nait des  expressions  fortes  à  ses  têtes-  On 
48 
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lui  reproche  des  draperies  sèches ,  et  un 
(joût  de  dessin  lourd  et  maniéré.  Il  a  fait 
beaucoup  d'ouvrages  à  fresque  et  à  l'huile, 
à  Florence,  à  Rome ,  à  Reggio,  à  Naples  ; 
il  a  composé  aussi  plusieurs  cartons  pour 
des  tapisseries.  Ses  tableaux  d'histoire 
sont  fort  estimés  ;  mais  son  inclination  le 
portait  à  peindre  des  animaux  et  à  repré- 
senter des  chasses  :  ce  qu'il  a  fait  en  ce 
genre  est  parfait.  Ses  dessins  sont  d'un 
fini  précieux. 

*  STRADIVARIUS  (  Antoine),  cé- 
lèbre facteur  d'inslrumens  à  cordes  et  à 
archet ,  naquit  à  Crémone  vers  1G70 ,  et 
fut  le  dernier  cl  le  plus  habile  élève  des 
Amati,  les  luthiers  les  plus  renommés  de 
leur  temps.  Stradivarius  surpassa  ses 
maîtres  ;  ses  instrumens ,  devenus  très 
rares,  sont  encore  aujourd'hui  recherchés 
des  artistes ,  qui  les  ont  poussés  quelque- 
fois à  des  prix  exorbitans  dans  les  ventes. 
Les  plus  parfaits  de  ses  violons  sont  ceux 
qu'il  a  fabriqués  de  1700  à  1722.  Ce  fut 
sous  lui  que  se  forma  l.e  célèbre  Joseph 
Guarnerius ,  dont  on  recherche  aussi  les 
violons.  Stradivarius  mourut,  à  ce  qu'on 
croit,  vers  1728. 

•  STR  AFFORD  (Thomas  WENTWORTH, 
comte  de  ) ,  la  première  des  victimes  il- 
lustres de  la  révolution  d'Angleterre,  na- 
quit à  Londres  le  13  avril  1593,  d'une 
famille  alliée  au  sang  royal,  et  fit  ses 
études  au  collège  de  St.-Jean  à  Cam- 
bridge. Il  visita  ensuite  l'Europe.  Créé 
chevalier  à  son  retour ,  il  fut  successive- 
men  juge-de-paix  et  garde  des  archives 
du  comté  d'York;  puis  représentant  du 
même  comté  au  parlement.  Ses  talcns  et 
son  éloquence  le  portèrent,  jeune  encore, 
aux  postes  les  plus  honorables  :  il  occupa 
entre  autres  celui  de  vice-roi  d'Irlande  , 
au  moment  où  avaient  déjà  commencé  à 
éclater  les  troubles  qui  portèrent  sur  l'é- 
chafaud  le  malheureux  Charles  l".  AVcnt- 
worth  avait  appartenu  au  parti  ennemi 
de  ce  monarque ,  qui,  après  la  mort  du 
duc  do  Buckingham ,  son  favori  el  son 
ministre,  ayant  besoin  d'un  homme  cou- 
rageux et  habile ,  l'avait  remplacé  par 
VVentvtrorth.  Il  espérait  ainsi,  en  choi- 
sissant pour  ministre  un  des  chefs  du 
parti  populaire ,  se  rendre  ce  parti  favo- 
rable et  faire  oublier  le  duc  de  Buckin- 
gham. Wcntworth,  qui  avait  voté  pour 
mettre  en  accusation  le  duc,  el  qui 
■'était  fortement  prononcé  contre  toutes 
les  entreprises  de  la  couronna  ,  aussitôt 
que  le  roi  mit  en  lui  sa  confiance ,  se  dé- 
voua entièrement  à  sa  cause.  Dans  son 


gouvernement  d'Irlande  (1G32J,  il  montrt 
un  zèle ,  une  vigilance  ,  une  fermeté  qui , 
en  apaisant  les  troubles ,  firent  la  prospé- 
rité de  ce  royaume.  Il  encouragea  l'agri- 
culture ,  l'industrie ,  établit  des  manufac- 
tures, augmenta  les  ressources,  rendit 
la  marine  bien  plus  forte  qu'elle  ne  l'é- 
tait auparavant,  sut  toujours  concilier  le 
bien  des  sujets  avec  les  intérêts  de  la 
couronne,  et  il  acquit  ainsi  des  droits  à  h 
reconnaissance  publique  et  à  celle  de  son 
souverain.  Celui-ci  l'avait  nommé  comte 
de  Strafford,  président  du  conseil  d'York, 
et  enfin  ministre.  Dans  cette  charge  im- 
portante et  difficile,  si  Strafford  montra 
un  peu  de  fierté ,  il  s'y  fit  remarquer  en 
core  davantage  par  l'énergie  de  son  ca- 
ractère ,  la  sagesse  de  son  adminislratioi; 
et  son  assiduité  au  travail.  Il  répétait  sou- 
vent à  Charles  l"  cette  maxime  mémo- 
rable :  «  Si  quelquefois  la  nécessité  obligt 
»  les  souverains  à  violer  les  lois,  on  doi 
»  user  de  cette  licence  avec  une  extrême 
»  réserve  ;  et ,  aussitôt  qu'il, est  possible 
»  on  doit  faire  réparation  aux  lois  ,  poui 
»  tout  ce  qu'elles  ont  pu  souffrir  de  ce  dan 
•  gereux  exemple.  »  Cependant ,  tandii 
que  son  mérite  et  le  poste  qu'il  occupai 
excitait  contre  lui  la  malveillance  des  ja 
loux,  le  parti  auquel  il  avait  apparlem 
ne  pouvait  lui  pardonner  sa  défection.  Ui 
des  chefs  les  plus  influens  du  parti  popu 
laire,  l'audacieux  Pym,  l'entendant  se  jus 
tifîer  de  son  changement  :«  Non,  non,  lu 
»  répondit-il  en  l'interrompant ,  ne  prene 
»  pas  cette  peine  ;  vous  nous  avez  abaa 
>  donnés  ;  mais  je  ne  vous  quitterai  pa 
»  tant  que  vous  aurez  la  tête  sur  les  épaule 
»  (  un  your  head  be  on  your  shouUers). 
Il  tint  ce  propos  dix  ans  avant  la  mor 
tragique  du  comte  ,  et  il  ne  manqua  pas 
sa  parole.  Strafford  opposait  aux  effort 
redoublés  de  ses  ennemis  la  vigueur  d 
son  administration ,  sa  fermeté  et  des  me 
sures  nécessaires  de  rigueur,  qui  mainte 
naient,   quoiqu'en   chancelant,    quelqu 
reste  de  pouvoir  entre  les  mains  du  faiM 
Charles  I".  Mais  tous  ces  moyens  n'claien 
pas  assez  efficaces   pour   empêcher   le 
progrès  des  communes,  qui  tiraient  pari 
de  toutes  les  circonstances,  et  qui,  se  sei» 
tant  assez  fortes  par  l'appui  de  lopinioi 
publique,  se  déterminèrent   à  attaquei 
ouvertement  le  ministre.  Celui-ci  voyan 
approcher  l'orage,  voulait  donner  sa  dfr 
mission  ;  mais  Charles  1"  le  retint ,  I'm 
surant  qu'il  le  défendrait,  et  que  le  parle 
ment  ne  toucherait  pas  un  cheveu  de  si 
tétc.  Cette  promesse  aurait  dû  être  i* 
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crée;  cependant  la  timidité  natnrelle  du 
roi,  encore  plus  que  les  circonstances, 
en  empêcha  l'effet.  Les  communes,  dans 
une  séance  secrète ,  mirent  en  accusation 
le  comte  de  Strafford.  L'acte  fut  envoyé  à 
la  chambre  des  pairs,  où  Strafford  se  vil 
aussitôt  arrêté.  Les  communes  ne  perdi- 
rent pas  de  temps ,  et  ayant  formé  une 
commission  pour  diriger  l'accusation , 
elles  continuèrent  leurs  attaques  avec  le 
plus  grand  acharnement.  Voulant  inté- 
resser toute  la  nation  à  ce  procès,  elles 
hii  donnèrent  même  plus  d'appareil  que 
n'en  eut  ensuite  le  procès  du  roi  ;  il  dura 
quatre  mois.  On  avait  recherché  dans  les 
trois  royaumes  des  témoins  à  charge  , 
pour  lesquels  on  éleva  un  grand  amphi- 
lliéàlre  vis-à-vis  ^le  siège  des  juges;  on 
dressa  une  tribune  pour  le  roi  et  la  reine, 
qui  assistèrent  à  toutes  les  séances  ;  elles 
durèrent  dix-huit  jours.  L'accusation , 
préparée  depuis  long-temps ,  fut  présen- 
tée avec  une  astucieuse  finesse  ,  dans  la- 
quelle il  était  aisé  de  voir  la  haine  qui  la 
dirigeait.  Strafford  parla  devant  ses  juges 
avec  le  calme  du  vrai  courage  et  la  cir- 
conspection que  ces  momens  critiques 
exigeaient.  S'entendant  reprocher  quel- 
ques actes  arbitraires  que  la  coutume  ou 
l'intérêt  de  l'élat  justifiait,  il  répondit: 
«  Si  vous  examinez  les  ministres  du  roi 

•  dans  les  plus  menus  détails  ,  et  si  pour 

>  d,e  légères  fautes  vous  les  soumettec  à 

•  des  peines  rigoureuses,  les  affaires  pu- 
»  bliques  seront  abandonnées.  L'homme 
»  sage  qui  aura  une  fortune  ou  une  ré- 
»  pulaliun  à  perdre  ne  voudra  pas  S'en- 

>  gager  en  des  peines  si  terribles  pour 
»  des  choses  de  si  peu  de  conséquence.  » 
Pendant  la  durée  de  ce  procès  ,  le  roi  ne 
s'aperçut  jamais  du  danger  qui  l'envi- 
ronnait lui-même  en  voyant  attaquer  son 
ministre ,  par  la  seule  raison  qu'il  avait 

nérité  sa  confiance  et  défendu  ses  iaté- 
éts  :  il  ne  présageait  pas  que  la  perle  du 
Doite  de  Strafford,  donnant  plus  d'audace 
lOX  communes ,  entraînerait  la  sienne  au 
moment  où  l'effervescence  des  esprits 
était  presque  arrivée  à  son  comble.  Ce- 
pendant les  ennemis  de  Strafford  ne  pu- 
int  le  faire  condamner ,  par  des  voies 
les,  sur  leur  accusation.  Les  com- 
lanes  dressèrent  alors  un  billd'attainder^ 
icret  arbitraire  et  qui  signifie  arrêt  de 
roscripUon  fondé  sur  la  conviction  des 
mes  attribués  à  l'accusé.  Ce  bill  trouva 
nmoins  39  opposans  ;  mais  les  autres 
bres  firent  agir  les  chefs  populaires, 
oo  entendit  les  orateurs  des  puritains 


déclamer  sur  la  nécessité  de  punir  iet 
grands  coupables.  En  même  temps,  pour 
mieux  effrayer  le  roi ,  on  excita  la  popu- 
lace ;  et  6,000  hommes  armés  d'épécs ,  d< 
pioches  et  de  bâtons  ,  vinrent  en  fouh 
assiéger  les  salles  du  parlement.  Les  pain 
qui  avaient  paru  chanceler,  et  les  59  op- 
posans au  bill,  furent  exposés  aux  insultei 
et  aux  menaces  des  factieux  ;  les  noms  dei 
premiers,  inscrits  sur  de  grands  placards, 
furent  affichés  dans  les  rues  avec  l'épithèt* 
de  straffordiem .  ce  qui ,  en  rigueur,  vou- 
lait dire  royalistes.  Les  ennemis  du  mi- 
nistre obtinrent  de  leurs  manœuvres  tout 
le  résultat  qu'ils  en  attendaient.  Les  i>airs, 
effrayés  de  ces  mouvemens  populaires, 
n'osèrent  plus,  en  grande  partie,  occuper 
leur  siège  pendant  la  continuation  du  pro- 
cès. Quand  le  bill  d'a^ai.'ufer  fut  discuté, 
il  ne  s'en  trouva  dans  la  chambre  que  45. 
et  il  n'y  en  eut  que  19  qui  osèrent  s'y  op- 
poser. La  majorité  fut  donc  contre  Straf- 
ford, qu'on  condamna  à  perdre  la  tête  ; 
mais  il  fallait  encore  le  consentement  du 
roi.  11  sembla  balancer  ;  alors  des  groupes 
se  dirigèrent  vers  son  palais  ,  et  deman- 
dèrent à  grands  cris  la  mort  du  malheu- 
reux ministre.  La  reine,  épouvantée, 
pressait  Charles  1"  de  céder  ;  le  monarque 
résistait  encore.  On  dit  qu'alors  Strafford 
lui  écrivit  de  sa  prison  pour  le  prier  de 
lui  laisser  subir  son  sort  :  cette  générosité 
aurait  dû  éveiller  la  justice  de  son  sou- 
verain ,  lui  rappeler  sa  promesse,  l'enga- 
ger à  défendre  celui  qui  se  sacrifiait  pour 
sa  cause,  et  à  ne  pas  donner  à  la  populace, 
ni  aux  communes,  déjà  si  puissantes,  un 
triomphe  qui  les  élevait  sur  les  débris  de 
son  autorité  ;  mais  Charles  l*',  prince  hu- 
main et  bienfaisant ,  était  faible  et  sans 
caractère.  Conseillers,  juges,  prélats,  par 
"corruption  ,  par  ambition  ,  par  terreur, 
tout  se  réunit  pour  lui  arracher  son  as- 
sentiment au  bill  meurtrier.  Ces  évêques 
anglicans,  qui  reprochaient  tant  à  l'église 
romaine  ses  distinctions  jésuitiques  et  sa 
morale  perverse  ,  établirent  disertement 
«  qu'il  y  avait  deux  consciences;  que  la 
»  conscience  publique  du  roi  non  seule- 
»  ment  l'excusait,  mais  l'obligeait  de  faire 

•  ce  qui  était  contre  la  conscience  privée 
»  de  l'homme  ;  qu'enfin  la  question  n'était 

•  pas  si  le  roi  devait  sauver  ou  non  le 
»  comte  de  Strafford ,  mais  si  le  roi  devait 
»  livrer  sa  famille  et  son  royaume  à  une 
>  ruine  certaine.  >  Il  abandonna  donc 
Strafford,  et  signa  le  funeste  décret.  Ce 
dernier  entendit  son  arrêt  avec  un  sang- 
froid  et  un  courage  qu'il  ne  démentit  pas 
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dans  ses  derniers  momens.  Avant  de  poser 
sa  lêle  sur  le  billot  :  «  Je  vais,  dit-il,  re- 
»  poser  aussi  volontiers  ma  tête  que  je 
»  l'eusse  fait  pour  dormir...  Je  crains  que 
»  ce  soit  un  mauvais  présage  pour  la  ré- 
*  forme  qu'on  projette  dans  l'état,  que  de 

>  commencer  par  l'effusion  du  sang  inno- 

>  cent.  »  Il  fut  décapité  le  15  mai  1641 ,  à 
l'âge  de  48  ans.  Charles  I"  regretta  tou- 
jours Strafford  :  il  se  reprocha  sa  mort 
jusques  sur  l'échafaud,  et  il  reconnut 
alors  qu'elle  avait  été  l'avant-coureur  de  la 
sienne.  La  mémoire  de  ce  ministre  fut 
réhabilitée  sous  Charles  II ,  et  son  filsre- 
prit  son  rang  à  la  chambre  haute.  Les  his- 
toriens ont  parlé  différemment  de  Straf- 
ford ;  mais  la  plupart   lui  accordent  de 
grands  talens  pour  gouverner.  Madame 
Macaulay  pousse  son  Injustice  jusqu'à  ne 
trouver  rien  à  reprocher  à  son  procès  ni 
au  bill  arbitraire  à'attainder  .-les  ennemis 
personnels   de   Strafford  n'auraient  pu 
s'exprimer  contre  lui  avec  plus  de  pré- 
vention et  d'amertume.  Rapin  Thoyras 
parle  de  lui  d'après  les  mêmes  principes. 
Millot.toul  en  rendant  justice  à  son  mé- 
rite ,  ne  le  trouve  cependant  pas  exempt 
de  reproches.  Hume,  d'un  autre  côté, 
semble  défendre   la  cause  de  Strafford 
avec  un  zèle  qui  n'est  pas  toujours  impar- 
tial. Parmi  tous  ces  écrivains ,  le  témoi- 
gnage de  Withlocke  devient  irrécusable, 
puisqu'il  présida  la  commission  chargée 
de  diriger  l'accusation  contre  ce  minisire  ; 
il  dit ,   entre  autres  choses  :   «  Jamais 
»  homme  ne  joua  un  si  beau  rôle  sur  un 
»  tel  théâtre  avec  plus  de  constance ,  d'é- 
T  loquence  ,  de  raison  ,  de  jugement  et  de 
»  modération,  et  même  avec  plus  de  grâce 
i  dans  ses  discours  et  sa  contenance  ,  que 
I.  ce  grand  et  excellent  personnage....  Il 
»  toucha  de  remords  et  de  pitié  tous  les 
B  assislans  ,  à  l'exception  d'un  petit  nom- 

»  bre etc.   >>  Dans  les  circonstances 

difficiles  où  se  trouvait  le  comte  de  Straf- 
ford, c'est-à  dire  entre  un  monarque  faible 
ntun  narti  puissant,  déjà  son  ennemi  par- 

iculier,  il  était  presque  inévitable  qu'il 
commît  quelques  légères  fantes;  mais  il 
SO  montra  le  plus  solide  appui  do  l'aulo- 
rilé  royale  au  moment  où  tout  la  portait 
a  sou  déclin  ;  il  no  démenti!  jamais,  pour 
lu  défense  de  son  maître,  ni  son  lèle,  ni  sa 
fermeté;  il  sut,  tant  qu'il  fut  en  place, 
éloigner  l'orage  qui  finit  par  tout  dévas- 
ter; et  sa  mort,  entraînant  celle  de 
(iliarlcs  I",  fut  une  des  principales  causes 
du  bouleversement  total  de  l'Angleterre. 
Bl.  de  Lally-Tolendal  adoimé  une  tragé- 


die sur  le  comte  de  Strafford,  et  a  publié 
à  Londres ,  en  179S ,  2  vol.  in-S",  Essai 
sur  la  vie  de  T.  TF'entworth,  comte  de 
Strafford.  Une  2'  édition  a  été  faite  en 
1814,  in-8°.  La  Vie  de  lord  Strafford  a  été 
écrite  en  anglais  par  le  chevalier  Rat- 
cliffe,  son  ami,  et  de  nos  jours,  par  M.  Mac- 
Diarmid.  Voyez  Chateaubriand ,  dans  sel 
Quatre  Stuarts,  œuvres  complètes ,  lonii 
22,  pag.  121. 

•  STR  ANGE  (le  chevalier  Robert),  cé- 
lèbre graveur  du  18*  siècle,  né  en  1725, 
dans  une  des  iles  Orcades  s'appliqua  au 
dessin  sans  maître,  faute   de  moyens; 
après  avoir  essayé  divers  états,  il  se  ren- 
dit à  Edimbourg ,  où  il  présenta  ses  ou- 
vrages au  graveur  Richard  Cooper,  qui  les 
approuva,   et  lui  donna  des  leçons  pen- 
dant six  ans.  En  1745  ,  il  prit  parti  pour 
le  prince  Edouard  ,  connu  sous  le  nom  de 
Prétendant,  et  servit  dans   ses  armées 
jusqu'à  la  bataille  de  CuUoden  (1746),  qui 
détruisit  toutes    les    espérances   de    ce 
prince.  Après  l'amnistie,  Strange  vint  à 
Londres,  et  en  1748  il  passa  à  Rouen ,  où 
il  prit  des  leçons  d'analomie  de  Lecat ,  et 
de  dessin  sous  Descamps.  S'étant  rendu 
à  Paris  en  1749  ,  il  apprit  l'usage  de   la 
pointe  sèche  à  l'école  de  Lcbas ,  et  parvint 
à  surpasser  son  maître.  Il  retourna  à  Lon- 
dres en  1750  ;  dix  ans  après,  il  voyagea  en 
Italie  pour  y  étudier  les  chefs-d'œuvre  de 
l'art ,  et  en  1765  il  se  fixa  décidément  à 
Londres.  Ses  ouvrages  sont   très  nom- 
breux ;  nous  ne  citerons  que  les  plus  re- 
marquables,  qui  sont  :  Charles  I" ,  d'a- 
près van  Dyck  ;   \  Apothéose  des  deux 
enfans   de    George    J".  d'après  AVest  ; 
Ch'opùtre,  Vénus.  Cupidon  endormi,  d'a- 
près  le  Guide;    Bélisaire .  de   Salvato' 
Rosa;   sainte    Jgnès .   du  Dominiquin, 
sainte  Cécile.  He.  Carie Maratte  ;  X. Annon- 
ciation,   d'après  le  Guide;  \&  Madelcint 
et  saint  Jérôme,  du  Corrégc  ;  la  Mai- 
tresse  et  l'Enfant .  du  Parmesan  ;  la  Mor\ 
de  Didon.  du  Guerchin  ;  Danaé ,  Vému 
et  Adonis  ,  du  Titien  ;  le  Portrait  de  la 
reine    Henriette .    d'après    van     Dyck  ; 
Abraham  rcm-oyant   Agar ,  et   Esthet 
dc^'aiit  Assuérut.  du  Guerchin  ;  YAmout 
eti    méditation,   de  Soidoni;  saint  Jear. 
enfant,  de  Murillo;   le  portrait   de  li  . 
phaiïl.  d'.nprès  lui-même  ;  celui  de  Saj 
de  Dolci.  Son  œuvre  fut  imprimé  en  17.  :. 
et  se  vendait  70  guinécs;on  en  a  recueilli 
cinquante  exemplaires.  Slrango  était  df^ 
aiadomies  do  peinture  do  Paris,  Florcn 
lÎKlogno.  Parme,  etc.  H   avait  été  <i 
I  chevalier  par  Geor/^c  lU  en  1787,   ci  • 
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mourut  k  Londres  en  1795,  &Qé  de soizante- 
âix  ans. 

STRAPAROLA  de  CARAVAGE  Jeax- 
FftAJiçois},  auteur  italien,  né  à  Caravage, 
E'amusa  à  écrire  des  Contes  dans  le  goùl 
de  Boccace.  Cet  auteur  vivait  dans  le  iC 
siècle.  Il  nous  a  laissé  quelques  rapsodics 
sous  ce  titre  :  le  Piacevoîi  notti  .  Venise  , 
1550-54,  deux  volumes  in-S".  Ce  recueil 
contient  13  nouvelles,  qu'il  appelle  agréa- 
bles, et  que  les  personnes  de  goût  trou- 
vent tout  au  moins  insipides.  Louveau  et 
Larivey  perdirent  leur  temps  à  les  tra- 
duire en  français.  On  en  a  fait  plusieurs 
éditions  ;  mais  dans  quelques-unes  on  a 
retranché  les  sottises  le»  plus  grossières 
de  l'auteur. 

STRATON ,  philosophe  péripalcticien 
de  Lampsaque ,  fut  disciple  de  Théo- 
phraste,  à  l'école  duquel  il  succéda  ,  l'an 
248  avant  J.-C.  Son  application  à  la  re- 
cherche des  secrels  de  la  nature  le  fît  sur- 
nommer le  Physicien.  On  lui  a  reproché 
de  n'avoir  pas  reconnu  l'auteur  de  cette 
nature  qu'il  étudiait.  Ce  philosophe  fut 
choisi  pour  être  précepteur  de  Ptolémée 
Philadelphe  ,  qui  le  combla  de  bienfaits. 
Il  avait  fait  des  Traites  de  la  royauté ,  de 
\la  justice,  du  bien,  et  plusieurs  autres  ou- 
1  vrages  qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous ,  et  qui,  sans  doute,  vu  les  principes 
de  l'auteur ,  n'étaient  que  des  mots  sans 
choses.  Diogène  Laerce,  dans  ses  Vies  des 
philosophes,  a  donné  les  titres  de  ses  nom- 
breux ouvrages.  Brucker  a  rassemblé  dans 
son  Histoire  de  la  philosophie  tout  ce  qu'on 
sait  de  Stralon ,  et  diverses  Maximes  de 
ce  philosophe  extraites  de  Sextus  Empi- 
ricus,  Simplicius  et  Slobéc. 

STRATOMCE.  Voy.  ANTIOCHUS  SO- 
TER. 

STRÉBÉE(  Jacqces-Lolis  },  de  Reims, 
habile  dans  le  grec  et  dans  le  latin ,  mort 
♦ers  1550 ,  est  connu  par  une  Version  la- 
tine, 1556,  in-S",  des  Morales,  des  Eco- 
nomiques et  des  Politiques  d'Aristote , 
»ussi  éléganle  que  fidèle  ,  et  par  un  traité 
De  electione  et  oratoria  collocatione  ver- 
bon<m,  Lyon,  1511,  in-4°. 

STREIN  (Richard  ),S^rCTi«uj, baron  de 
Schvvarrenau  en  Autriche,  conseiller  bi- 
bliothécaire et  surintendant  des  finances 
Se  l'empereur,  mourut  en  1601,  et  a 
laissé  quelques  ouvrages  :  |  un  traité  De 
jentibus  et  familiis  Romanonim ,  Paris , 
11599,  jn-fol.,  où  il  a  éclairci  les  antiquités 
romaines  ;  |  des  Discours  pour  défendre 
:a  liberté  des  Pays-Bas.  Celte  liberté  de- 
vait ,  selon  ses  vues ,  conduire  à  professer 


le  protestantisme,  qu'il  avait lui-ménX 
embrassé.  |  Commonilorium  de  Roberti 
Bellarmini  scriptis  alque  libris.  C'est  un 
nain  qui  combat  un  géant  ;  car  la  théo- 
logie n'était  point  du  tout  l'affaire  de 
l'auteur. 

STREITHAGEN  {  Axdriï  ) ,  né  à  Mer- 
zenhauss,  près  de  Juliers.mort  vers  ICiC. 
eut  ia  direction  de  l'école  et  de  l'orgue  du 
collège  des  chanoines  d'Heinsberg.  On  a 
de  lui  des  Poésies  et  d'autres  ouviagcs 
ignorés.  —  Pierre  STREITHAGEN ,  son 
fîls,  né  à  Heinsberg,  dans  le  duché  de 
Juliers,  le  27  novembre  1595,  s'appliqua 
aux  belles-lettres  et  à  la  musique,  comme 
son  père.  Il  fut  successivement  chanoine 
à  Heinsberg ,  à  Cranenbourg  dans  le  du- 
ché de  Clèves,  et  à  Wassenberg.  Il  était 
encore  vivant  en  1670.  Nous  avons  de  lui  : 
I  nia  sancti  Uilarionis,  en  vers  avec  des 
notes  ;  |  Eburo  ,  sive  Paneçyricus  hislo- 
rico-poeticus  in  civitatetn  Leodiensem^ 
Liège ,  1632 ,  in-4*  ;  |  Somnium  sive  Poema 
in  Ruram  (Roër),  rivière  du  duché  de  Ju- 
liers ,  dans  les  Annales  Clivia .  et  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  ;  |  Successio 
principum  Juliœ ,  Clivice,  Montium,  etc., 
Dusseldorf ,  1629,  int".  —  Plusieurs  au- 
teurs ont  confondu  ce  Pierre  Slreithagen 
avec  un  autre  du  même  nom  ,  né  à  Aix- 
la-Chapelle  en  1392,  qui  fut  ministre  de 
la  religion  prétendue  réformée  à  Erame- 
rick,  puis  prédicateur  et  conseiller  de  Fré- 
déric V  ,  électeur  palatin ,  et  ministre  à 
Heidelberg,  mort  le  12  juin  1654.  On  a  de 
ce  prédicant  :  |  Florus  christianus^  si\'e 
Historiarum  de  rébus  christianœ  religio- 
nis  libri  IV.  Cologne,  1640,  in-S".  La  haine 
contre  l'Eglise  catholique  s'y  montre  à 
découvert.  |  Sovus  homo ,  sive  de  Rege~ 
neratione  tractatus,  etc. 

STRIGELIUS  (VicTORists),  né  à  Kauff- 
beuren  dans  la  Souabe ,  en  1524  ,  fut  un 
des  premiers  disciples  de  Luther.  D  se 
trouva  à  la  conférence  d'Eisenach  en  1556, 
sur  la  nécessité  des  bonnes  oeuvres,  et  eut 
l'année  suivante  une  vive  dispute  avec 
Francowiti.  Depuis  ce  temps,  il  ne  cessa 
d'être  en  butte  aux  théologiens  proies- 
tans ,  qui  le  firent  mettre  en  prison  en 
1559  ,  d'où  étant  sorti  trois  ans  après  ,  U 
enseigna  la  théologie  et  la  logique  à  Leip- 
sick  ;  ses  ennemis  lui  firent  ensuite  dé- 
fendre de  continuer  ses  leçons.  H  foJ 
obligé  de  se  retirer  dans  le  Palatinat,  de- 
vint professeur  de  morale  à  Heidelberg  , 
et  y  mounit  en  1569  ,  à  45  ans.  On  a  de 
lui  des  Actes  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau- 
Test&inent ,  et  sur  d'autres  ouvrages ,  eà> 
48. 
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U  ne  fait  pas  difficulté  de  s'éloigner  des 
sentimens  de  ceux  de  sa  communion. 

STRORELBEUGER  (  Jean-Etiesne  )  , 
de  Gratz  en  Slyrie ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Montpellier  en 
10 13,  fut  fait  médecin  impérial  aux  bains 
de  Carlsbad ,  et  mourut  peu  après  ,  l'an 
1650.  On  lui  doit  :  |  Gallice  polilicome- 
dica  descripCioAéndi ,  1620,  in-16,  et  1621 
in-12.  C'est  une  description  des  princi- 
pales villes,  des  académies,  des  fleurs,  des 
fontaines  minérales,  des  plantes,  etc.,  de 
la  France,  mais  elle  est  très  superficielle; 
1  Ifistoria  Monspeliensis  .  Nuremberg , 
1623,  in-12.  C'est  une  histoire  de  l'univer- 
sité de  Montpellier  et  des  professeurs  qui 
s'y  sont  distingués.  |  Plusieurs  ouvrages 
de  médecine  aujourd'hui  ignorés. 

STROZZI  (Titus  VrsPASiES  et  Her- 
cule), père  et  fils  ,  deux  poètes  latins  de 
Ferrare,  ont  laissé  des  Elégies  et  d'autres 
poésies  latines,  d'un  style  pur  et  agréable. 
Titus ,  né  en  1422  ,  mourut  vers  1302 , 
âgé  de  80  ans.  Hercule ,  son  fils ,  né  en 
l/i71 ,  fut  tué  par  un  rival  en  1308.  Ils 
avaient  l'un  et  l'autre  du  mérite.  Leurs 
Poésies  ont  été  imprimées  à  Venise  en 
1313,  in-8». 

STROZZI  (Philippe),  issu  d'une  an- 
cienne et  riche  maison  de  Florence,  où  il 
naquit  en  1488.  Il  était  sénateur  et  fut  l'un 
de  ceux  qui ,  après  la  mort  du  pape  Clé- 
ment VII,  entreprirent  de  se  défaire  d'A- 
lexandre de  Médicis ,  duc  de  Florence. 
(  Voyez  ALEXANDRE.  )  Après  la  mort  de 
ce  prince  ,  le  duc  Corne  ,  son  successeur 
[voyez  ce  nom),  poursuivit  les  conjurés. 
Philippe  Strozii  se  met  pour  lors  à  la  tète 
de  2000  fantassins;  ils  se  retirent  dans  un 
château ,  qui  bientôt  est  assiégé  et  pris. 
Strozii  est  fait  prisonnier,  et  se  donne 
lui-même  la  mort  en  1538.  Requiera  pu- 
blié la  Fie  de  ce  républicain  fougueux , 
traduite  du  toscan,  in-i2,  1764.  La  famille 
de  Strozzi  passa  presque  toute  en  France, 
où  elle  fut  élevée  aux  premières  dignités. 
-Son  fils,  Laurent  STROZZI,  fut  cardi- 
nal et  archevêque  d'Aix,etmourul  à  Avi- 
gnon le  4  décembre  1571.  —  Un  autre  do 
ses  fils,  PiEBBE  STROZZI,  se  distingua  par 
les  armes.  Il  contribua ,  l'an  1536 ,  à  faire 
lever  le  siège  de  Turin  aux  impériaux. 
En  1538,  après  sa  défaite  près  de  Monte- 
Murlo ,  en  Toscane ,  où  fut  pris  Philippe 
son  père  ,  et  où  lui-même  courut  grand 
risque  de  l'être  ,  il  se  relira  à  Rome,  et  y 
resta  jusqu'en  1542.  La  guerre  s'élanl  ral- 
lumée alors  entre  François  I"'  et  Charlcs- 
<iuiiit,  11  se  trouva  aa  siégu  et  à  la  prise 


de  Luxembourg  par  les  Français,  en  1545; 
fut  battu  en  1544  par  les  Impériaux  près 
de  Serra valle  ,  sur  la  frontière  de  l'état  de 
Gènes,  et  commanda  en  1334  l'armée  en- 
voyée par  Henri  II  eu  Toscane  ,  pour  se- 
courir la    république  de  Sienne  contre 
l'empereur  et  le  duc  de  Florence.  Le   3 
août  de  cette  année ,  il  perdit  la  bataille 
de  Matiano  contre  le  marquis  de  Mari- 
gnan,  et  fut  blessé  de  deux  arquebusades. 
Il  n'en  reçut  pas  moins  la  même  année 
le  bâton  de  maréchal  de  France ,  et  fut 
fait  lieutenant-général  de  l'armée  du  pape 
Paul  IV,  avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d'Ostie,  et  quelques  autres  places  aux  en- 
virons de  Rome  ,  l'an  1537.  Il  fut  tué  en 
1538,  au  siège  deThionville,  à  l'âge  de  30 
ans.  —  LÉON  STROZZI,  frère  de  celui-ci, 
et  fils  de  Philippe,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem,  connu  sous  le 
nom  de  Prieur  de  Capoue .  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  exploits  sur  les  galères  de 
France ,  dont  il  fut  général .  et  sur  celles 
de  Malte.  Il  fut  tué  en  1334  d'un  coup 
d'arquebuse,  en  reconnaissant  la  petite 
ville  de  Scarlino  sur  la  côte  de  Toscane. 
—  Philippe  STROZZI .  neveu  de  celui-ci 
et  fils  de  Pierre,  né  à  Venise  au  mois  d'a- 
vril 1541 ,  servit  la  France  avec  distinc- 
tion, et  eut  la  charge  de  lieutenant-général 
de  l'infanterie.  Envoyé  en  1582,  avec  une 
armée    navale,    au  secours  de  don  An- 
toine, soi-disant  roi  de  Portugal  (  t)oy?« 
ce  nom),  il  fut  entièrement  défait  le  26 
juillet  de  la  même  année,  par  le  marquis 
do  Santa-Cruz ,  grièvement  blessé,  et  jeté 
à  la  mer ,  à   l'âge   de  42  ans.  Torsay  a 
donné  une  Vie  de  cet  officier  ,  qui  n'est 
qu'une  espèce  de  roman ,  où  l'auteur  s 
tâché  de  satisfaire  sa  haine  contre  les  Es- 
pagnols. 

STROZZI  (Cyriaco),  philosophe  péri- 
patéticien  ,  né  à  Florence  en  1304,  voya 
gea  dans  la  plus  grande  partie  de  l'uni 
vers,  sans  que  ses  voyages  interrompis 
sent  ses  éludes.  11  professa  le  grec  et  1( 
philosophie  avec  beaucoup  de  réputalioi 
h  Florence  ,  à  Bologne  et  à  Pise  ,  où  i 
mourut  en  1365,  à  61  ans.  On  a  de  lui  ur 
9'  et  im  10*  livre,  en  grec  et  en  latin, 
ajoutés  aux  huit  livres  qu'Arislole  a  i  oui- 
posés  de  la  République;  il  a  bien  prii 
l'esprit  de  ces  anciens  philosophes ,  et  11 
milatcur  égale  quelquefois  son  modèle 
—  Laurence  STROZZI ,  sa  sreur ,  née  ai 
château  de  Cappalla,  n  2  milles  de  Flo 
rcnce,  l'an  1514,  mourut  en  1501  rcli 
gicusc  de  l'ordre  de  Saiut-Dominiquc 
Sans  songer  à  devenir  une  savante 
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s'appliqua  tellement  à  la  leclnre ,  qu'elle 
apprit  diverses  langues,  surtout  la  grec- 
que et  la  latine,  et  devint  habile  dans 
plusieurs  sciences.  Nous  avons  d'elle  un 
livre  à' Hymnes  et  d'Odes  latines,  sur 
toutesles  fêles  que  l'Eglise  célèbre,  Panne, 
1601 ,  in-8'.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
vers  français  par  Simon  -  Georges  Pa- 
Tillon. 

STROZZI  (  JiLES  ; ,  né  à  Venise  en 
i  583,  se  distingua  par  son  talent  pour  la 
poésie  italienne.  Il  mourut  au  même  lieu 
Tan  1660,  après  a  voir  donné  un  beau  poème 
sur  l'origine  de  la  ville  de  Venise.  Il  parut 
sous  ce  titre  :  F'enezia  edificata,  1624,  in- 
fol. ,  ou  1626 ,  in-12.  On  a  encore  de  lui  : 
Barbarigo .  otver  V Amico  sollevato  ^ 
poema  eroico,  Venise  ,  1626,  in-i".  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Nicolas 
STROZZI  ,  autre  poète  italien  ,  né  à 
Florence  en  1590  ,  mort  en  1654,  dont  on 
a  les  Sylves  du  Parnasse ,  des  Idylles . 
des  Sonnets ^t\  plusieurs  pièces  fugitives, 
outre  deux  tragédies,  David  de  Trébi- 
X07ide ,  et  Conradin. 

STROZZI  (Tho«as),  jésuite,  né  à 
Naples  en  1631 ,  s'est  fait  une  réputation 
par  ses  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
I  un  poème  latin  sur  la  manière  de  faire 
le  chocolat;  \  un  Discours  sur  la  libertin 
dont  les  républiques  sont  si  jalouses;  |  dix 
Discour»  italiens ,  pour  prouver  contre 
les  juifs  que  J.-C.  est  le  Messie;]  un  grand 
nombre  de  Panégyriques^  où  il  y  a  beau- 
coup de  pensées  ingénieuses. 

STRL'E.XSÉE  (  Jeax-Fbédébic,  comte 
de),  foyer  BRANDT  (Esevold.  )  L'au- 
teur des  Commentaires  sur  les  Mémoires 
de  M.  de  Saint-Germain  j  page  39,  entre 
dans  des  détails  curieux  ,  mais  délicats , 
•ur  la  fin  tragique  de  ces  deux  seigneurs. 
On  peut  consulter  aussi  Voyage  au  nord 
de  l'Europe^  par  Wraxal,  lettre  ï>'  ;  et  les 
res  authentiques  et  intéressons  j 
Histoire     des     comtes   Struensée  et 

•andt.  Bruxelles,  1789,  in-8°.  Ces  Mé- 
\moires ,  peut-être  trop  favorables  aux 
lieux   infortunés  dont   ils  rapportent   la 

tastrophe ,  ne  laissent  pas  de  jeter  un 
,d  jour  sur  cette  époque  de  l'histoire 
liuioise ,  époque  qui  jusqu'ici  a  paru  en- 

sloppée  des  plus  épaisses  ténèbres. 
\f^oyez  le  Joum.  hist.  et  litt.  15  octobre 

'89.) 

STRUVE  (Geouges-Adam),  juriscon- 

[te,  né  à  Magdebourg  en  1619,  professa 

droit  à  léna.et  devint  le  conseil  des 
de  Saxe  :  il  mourut  le  15  décembre 
,  à  73  ans ,  peu  de  temps  après  aToir 


fait  le  rapport  d'un  procès.  Il  appliquait 
aux  magistrats  ce  mot  d'un  emperear 
romain  :  Oportet  stantem  mori.  C'était 
un  homme  d'un  travail  infatigable,  d'un 
tempérament  fort  et  robuste ,  et  d'un* 
franchise  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs. 
On  a  de  lui  des  Thèses,  des  Disserta- 
tions,  et  d'autres  ouvrages  de  droit, 
parmi  lesquels  on  distinque  son  Syntag- 
ma  juris  cifnlis. 

STRi: VE  (  BcBCHAEO-GorrLiEB  ) ,  filt 
du  précédent ,  professeur  en  droit  à  léna, 
comme  son  père ,  naquit  à  Veimar  en 
1671.  Il  se  fit  estimer  par  son  érudition, 
et  finit  sa  carrière  ,  en  1738.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  plus 
connus  sont  :  |  Antiquitattim  romanarum 
syntagma.  1701 ,  in-4"'.  C'est  la  premier» 
partie  d'un  grand  ouvrage.  Celle-ci  re- 
garde la  religion,  et  l'on  y  trouve  des 
choses  intéressantes.  ]  Syntagma  juris 
publici,  1711,  in- 4°;  ouvrage  estima- 
ble, où  l'auteur  fait  un  bon  usage  de 
l'histoire  ;  |  Syntagma  historiée  germa- 
niccgj  1730,  2  vol.  in-fol.  ;  \  une  Histoire 
d'Allemagne  j.  en  allemand  ;  |  Historia 
Misnensis^  1720,  in-8°,  etc.  Ces  ouvra- 
ges sont  pleins  de  recherches.  |  La  Vis 
de  son  père. 

*STRLVE  Henri),  chimiste  distingué, 
né  en  1751  d'un  père  qui  professait  avec 
succès  la  médecine  à  Lausanne ,  suivit  les 
cours  de  médecine  et  de  sciences  physi- 
ques à  l'université  de  Tubingue.  De  re- 
tour dans  sa  patrie .  il  fut  nommé  en  1784 
professeur  extraordinaire  de  chimie  ;  plus 
lard  il  devint  professeur  ordinaire  du 
chimie  et  de  minéralogie,  et  fut  chargé 
de  l'inspection  des  mines.  Il  mourut  à  Lau- 
sanne le  29  novembre  1826,  laissant  divers 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
i  Méthode  analytique  des  fossiles^  fondée 
sur  leurs  caractères  extérieurs ,  Lau- 
sanne, 1797,  in-4°  ;  I  Recueil  de  Mémoires 
sur  les  salines  et  leur  application,  ibid., 

1803 ,  in-8'';  ]  Description  des  salines  du 
ci-devant  gouvernement  {f  Aigle  .ibid. , 

1804,  in-8°;J  Fragmens  sur  la  Théorie det 
sources  et  sur  son  application  à  l'exploitet- 
tion  des  sources  «a/^>5,  ibid.  1804,  in-12; 
I  Itinéraire  des  salines,  ibid.,  1805,  in-12  ; 
i  Mémoires  sur  différens  objets  relatifs 
à  la  géologie,  aux  mines  et  salines,  ibid., 

1805,  in-8°;  |  Abrégé  de  géologie,  ibid., 
1818;  2*édition,  1819,  in-12;  \CoupdarH 
sur  rhypofhèse  de  M.  Charpentier,  ibid., 
1819,  in-12  ;  |  Observation  sur  le  gisetnent 
du  gypse  sali fère  dans  le  district  cC Aigle. 
ibid.;   1825,  in-12.   Struve  a  puLnè   vu 
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o«lre  chaque  année,  de  1805  à  1814,  un 
Rapport  en  un  volume  in-12,  sur  les  tra- 
vaux entrepris  ou  à  entreprendre  dans 
les  mines  ou  les  salines  du  district 
d'Aigle.  Peu  de  temps  avant  sa  mort  il 
s'était  fait  remplacer  dans  sa  chaire  par 
M.  Mercanton  de  Vevey,  élève  de  l'école 
polytechnique.  Son  testament  contient 
un  grand  nombre  de  legs ,  tous  applica- 
bles à  des  objets  scientifiques  ou  d'utilité 
publique. 

STRIJYS  (Jea.iv),  Hollandais,  célèbre 
par  ses  voyages  en  Moscovie ,  en  Tartarie, 
en  Perse,  aux  Indes,  etc.  s'appelait  Jean 
Janszoon  St}-auss.  Il  commença  à  voya- 
ger l'an  1617,  par  Madagascar  jusqu'au 
Japon;  puis  l'an  1655,  par  l'Italie  dans 
l'Archipel;  et  enfin  l'an  1668,  par  la 
Moscovie,  en  Perse ,  et  ne  revint  dans  sa 
patrie  qu'en  1673.  Les  Relations  qu'il 
en  avait  faites  furent  rédigées  après  sa 
mort  par  Glanius.  Elles  parurent  à  Ams- 
terdam ,  en  1681 ,  in-W  ,  et  depuis  en  3 
vol.  in-12,  ibid.,  1725, et  Rouen,  1730.  Elles 
lont  intéressantes  :  mais  il  y  a  bien  des 
choses  fautses  ou  mal  vues  ;  en  particu- 
lier ,  ce  qu'on  y  dit  des  homn»es  à  queue 
de  l'ile  de  Formose  est  démenti  par  tous 
les  autres  voyageurs.  Il  peut  s'y  trouver, 
comme  ailleurs ,  quelques  individus  qui 
ont  un  prolongement  exotique  de  l'épine 
du  dos  ;  mais  c'est  une  anomalie  parti- 
culière qui  n'affecte  point  l'espèce,  et 
ne  fait  point  une  monstruosité  nationale. 
(  Voyez  le  Catéchisme  philosophique, 
lï'  52.) 

STRYPE  (Jean),  prêtre  anglican,  né 
k  Londres  en  1645,  fut  un  célèbre  anti- 
quaire :  il  avait  fait  ses  études  à  Catheri- 
ne-Hall dans  l'université  de  Cambridge , 
où  il  prit  le  degré  de  niaitre-ès-arts.  Il 
fut  nommé ,  en  1669 ,  recteur  de  la  pa- 
roisse de  Theydon-Boys ,  dans  le  comté 
d'Essex,  et  permuta  la  même  année  ce  bé- 
uéfice  pour  celui  de  vicaire  perpétuel  de 
Low-Leyton.  Il  exerçait  en  même  temps 
l'office  de  prédicateur  à  Hakney.  Il  était 
profondément  versé  dans  l'histoire  en  gé- 
néral, et  particulièrement  dans  la  bio- 
graphie. Un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages furent  le  fruit  dn  ses  latoricuses 
recherches.  Les  principaux  sont  :  |  les  Vies 
des  archevêques  Cranmer.  Crindal  et 
rrhitgift ,  du  docteur  llelmer.  cvêque  de 
Londres ,  de  sir  Thomas  Smith,  et  de  sir 
Joh/i  Cheke;  des  Mémoires  sur  l'histoire 
ecclésiastique .  3  vol.  in-fol.  outre  beau- 
coup d'aulri's  doctes  écrits.  Ce  savant 
luourut  à  Hakney  le  11  décembre  1737. 
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STLîAUT  (les),  rois  d'Ecosse  et  d'Angle- 
terre. Voyez  JACQUES,  MARIE,  RIZZO, 
MURRAY,  CHARLES,  EDOUARD,  et  ci- 
dessous- 

STU  ART  (Gauthier),  comte  d'Athol 
en  Ecosse ,  fils  de  Robert  II ,  roi  d'Ecosse, 
fut  convaincu ,  en  1436 ,  d'une  conspira- 
lion  contre  Jacques  I",  roi  de  ce  pays, 
et  subit  un  supplice  presque  aussi  cruel 
et  aussi  dégoûtant  que  celui  de  George 
Dosa.  Voyez  ce  nom. 

STUART  (Robert),  comte  de  Beau- 
mont  le  Roger,  seigneur  d'Aubigny  ,  plu» 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  d'Aubi- 
gny.  èlaii  second  fils  de  Jean  Sluartlll, 
comte  de  Lénox ,  de  la  maison  royale  d'E- 
cosse. Il  se  signala  par  sa  valeur  dans 
les  guerres  d'Italie ,  et  contribua  au  gain 
de  plusieurs  batailles.  Ses  belles  actions 
lui  méritèrent  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Sa  mort,  arrivée  en  1543,  fut 
une  perte  pour  l'état.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  STUART ,  comte  de 
Boucon,  petit-fils  de  Robert  H,  roi  d'E- 
cosse, qui  amena  6000  bons  soldais  à 
Charles  VII,  alors  dauphin.  Il  battit  les 
Anglais  à  Baugé  en  1421,  fut  défait  à 
Crevant,  en  1423,  et  enfin  tué  devant 
Verneuil,  en  1424.  Il  avait  reçul'épée 
de  connétable  le  24  août  de  la  même  an- 
née. Il  n'a  laissé  que  des  filles. 

'STUART  ( Jacques -Edouard-Fra!!- 
çois) ,  prince  de  Galles,  connu  en  Europe 
sous  le  nom  de  chevalierde  Saint-George, 
oude  prétendant  .mis  de  Jacques  II ,  roi 
d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande ,  et  de 
Marie  de  Modène  ,  naquit  le  20  juin  1688. 
A  sa  naissance ,  le  parti  qui  préparait  de 
loin  une  révolution,  répandit  les  bruiU 
les  plus  absurdes  ;  Guillaume  d'Orange 
lâcha  de  les  accréditer.  Il  scplaignil  qu'on 
voulait  le  frustrer  de  ses  droits  par  la 
supposition  d'un  prince  de  Galles;  il  fal- 
lut que  Jacques  II  convoquât  un  grand 
conseil,  où  il  fit  entendre  tous  le»  té- 
moins de  l'accouchement  de  la  reine  ; 
parmi  ces  témoins  se  trouvèrent  la  rcin« 
douairière  et  le  chancelier.  Malgré  dei 
preuves  aussi  authentiques,  les  partisans 
du  prinqe  d'Orange ,  entre  autres  Burnel, 
tâchaient  d'appuyer  la  supposition.  Leun 
raisons  élaicnl  qu'on  n'avait  pas  appcU 
h  l'accouchement  l'archevêque  de  Cantor- 
béry  ,  qui  était  alors  enfermé  à  la  tour  de 
Londres  ,  et  la  princesse  Anne ,  qui  pre- 
nait les  eaux  à  Balh,  comme  si  l'on  avail 
pu  prévoir  le  moment  précis  des  courlir! 
de  la  reine  ,  et  l'indigne  accusation  qu'or 
devait  intenter  contre  celte  priijcessa. 
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«  Si  Jacques  II  n'avait  pas  été  catholique, 
dit  le  père  d'Avrigny ,  s  il  n'avait  pas  fait 
baptiser  son  fils  selon  le  rit  romain  ,  per- 
sonne ne  se  serait  avisé  de  jeter  le  moindre 
doute  sur  la  naissance  du  prince  de  Galles.» 
C'est  le  titre  que  porta  d'abord  ce  prince. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  passa  en  France 
avec  la  reine  sa  mère  ,  le  20  décembre 
de  la  même  année ,  et ,  après  la  mort  de 
son  père  ,  en  1701 ,  il  fut  reconnu  roi  de 
la  Grande-Bretagne  par  le  pape,  Louis 
XIV  et  plusieurs  autres  princes  de  l'Eu- 
rope. En  1708 ,  ce  prince  s'embarqua  pour 
passer  en  Ecosse,  mais  il  fut  obligé  de 
revenir  à  Dunkerque.  La  même  année, 
il  fit  la  campagne  de  Flandre  sous  le  duc 
de  Bourgogne  ,  et  se  trouva  à  la  bataille 
livrée  près  de  Mons,  le  11  septembre 
1709 ,  à  la  tête  de  la  maison  du  roi.  Après 
la  paix ,  il  se  relira  en  Lorraine ,  et  s'em- 
barqua en  1715,  pour  l'Ecosse,  où  il  arriva 
le  2  janvier  1716.  Malheureusement  le 
comte  de  Mar ,  qui  commandait  ses  parti- 
sans en  Ecosse ,  avait  été  vaincu  par  le 
duc  d'Argyle.  Néanmoins  le  prince  de 
Galles  fut  proclamé,  le  21,  roi  d'Ecosse  par 
les  troupes,  qui  lui  prêtèrent  serment  de 
fidélité  ;  mais  s'étant  vu  bientôt ,  sans  sol- 
dats et  sans  munitions,  il  fut  obligé  de  se 
rembarquer  le  15  février,  passa  inco- 
gnito en  France ,  se  rendit  à  Avignon 
le  31  mars,  et  y  resta  jusqu'au  6  février 
1717,  époque  où  il  partit  pour  l'Italie; 
il  y  arriva  au  mois  de  mars  suvant;  il 
quitta  Rome  le  8  février  1719,  et  alla  en 
Espagne  où  il  séjourna  peu  de  temps.  De 
retour  à  Rome  ,  il  y  épousa ,  la  même 
année,  Marie -Clémentine  Sobieski,  fille 
du  prince  Jacques-Louis-Henri  Sobieski. 
11  fixa  son  séjour  dans  cette  ville,  où  il 
mourut  le  2  janvier  1766,  laissant  deux 
fils  Charles-Edouard  (voyez  EDOUARD;, 
et  le  prince  Henri  -  Benoit ,  cardinal 
'YORK.  [Voyez  ce  nom.)  On  trouve 
Notice  très  étendue  sur  ce  prince 
le  premier  volume  des  Atémoires 
secrets  du  cardinal  Dubois  ,  publiés  par 
M.  de  Sévelinges,  2  vol.,  1813. 

STL'ART  (  Cbarles-Edocabd- Louis - 
PiiiLipPE-CAsmiB } ,  fils  aîné  de»  Jacques 
m ,  et  connu  sous  les  noms  de  Charles- 
^Edouard,  du  Prétendant ,  du  Chevalier 

an  cornu  d'Mbany.  f^oy^z  EDOUARD. 

•STUART  (Jacques)  ,  antiquaire  et 
litecte  célèbi;e ,  né  à  Londres  en  1713 
parens  pauvres  qu'il  perdit  de  bonne 
ire ,  se  perfectionna  dans  les  arls  du 
lin  dont  les  premiers  élémens  ne  lui 
ient  été  eoseignés  par  aucua  maître  : 
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il  apprit  aussi  le  latin  et  le  grec,  et  parriat 
à  soutenir  sa  famille  du  fruit  de  ses  tra- 
vaux. On  lui  doit  la  connaissance  exacts 
des  superbes  monumens  d'Athènes ,  ca 
qui  lui  fit  donner  le  surnom  d'athénien. 
Ayant  amassé  une  somme  assez  considé- 
rable ,  il  voyagea  en  Italie ,  et  s'arrêta  à 
Rome ,  où  il  connut  l'architecte  Revelt. 
Tous  les  deux ,  très  instruits  dans  l'his- 
toire des  antiquités,  résolurent,  en  17W, 
d'aller  visiter  Athènes ,  pour  en  mesurer 
et  en  dessiner  les  monumens.  Ils  demeu- 
rèrent long-temps  dans  cette  vilie  ;  et, 
après  avoir  porté  à  terme  leurs  travaux , 
Stuart  revint  en  .Angleterre,  et  publia  ses 
Antiquités  d'Mhènes  en  5  vol. ,  dont  le 
premier  parut  en  1762 ,  et  le  second  en 
1790.  Stuart  étant  mort  en  1788  ,  Newton 
lui  succéda  pour  la  publication  de  son 
ouvrage ,  dont  le  troisième  volume  fut 
publié  en  179i ,  le  tout  contenant  240 
planches  in-fol.  :  le  quatrième  a  paru  en 
1813  avec  un  texte  explicatif  et  histori- 
que de  M.  Taylor.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  FeuiUet  1808-1815. 
ô  V.  in-fol.  A  son  retour  de  la  Grèce, 
Stuart  avait  été  nommé  intendant  de 
l'hôpital  de  Greenwich.  Stuart  se  rendit 
recommandable  par  sa  piété  filiale,  par 
la  bonté  de  son  caractère  et  par  la  régu- 
larité de  ses  mœurs. 

'STL'ART  (Gilbert),  historien,  né 
à  Edimbourg  en  1742  .  d'un  père  qui  était 
professeur  d'humanités,  fit  ses  études 
dans  celte  ville  avec  succès.  A  l'âge  de 
20  ans  il  publia  sur  la  constitution  britan- 
nique un  ouvrage  qui  établit  sa  réputa- 
tion ,  et  le  fit  recevoir  docteur  en  droit. 
Encouragé  par  l'approbation  du  public, 
il  demanda  la  chaire  de  droit  ;  cette  chaire 
lui  ayant  été  refusée  ,  il  passa  à  Londres, 
où  il  travailla  pendant  plusieurs  années, 
pour  le  Monthly  Review.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  y  établit,  et\Vn'6,\'Edim- 
burgh  Magazine ,  qvH.  cessa  de  paraître 
en  1776.  Il  revint  de  nouveau  à  Lon- 
dres, et  fut  un  des  rédacteurs  àuPolitical 
Herald  et  de  l'Ençlish  Revietv.  Stuart 
était  né  pauvre ,  et  ne  dut  son  existence 
qu'au  produit  de  ses  travaux  littéraires. 
Des  raisons  de  santé  l'ayant  obligé  de  se 
retirer  au  village  de  Musselbourg,  en 
Ecosse,  il  y  mourut  en  1786  ,  à  Tâge  de  44 
ans.  Il  a  laissé  :  |  Dissertation  sur  l'anti- 
quité de  la  constitution  brifannique^Edhu- 
bourg ,  1762  ;  |  Tableau  des  progrès  de  la 
société  en  Europe  .  1762  ,  in-8''  ;  |  Obser- 
vations sur  l'histoire  du  droit  public  et 
constitutionnel  de  l'Ecosse;  \  Histoire  da 
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la  réfonnation  en  Ecosse;  \  Histoire  de 
l'Ecosse  depuis  la  réformation  jusqu'à  la 
mort  de  la  reine  Marie,  Londres,  1786. 
Celte  histoire  est  très  estimée. 

STU  ART,  comte  de  BUTE  (Jean). 
Voyez  BUTE. 

STUCK  ou  STUCKIUS  (  Jean-Gcillau- 
me),  de  Zurich,  s'est  acquis,  à  la  fin  du 
16'  siècle,  de  la  réputation  par  son  Traité 
des  festins  des  anciens  et  de  leurs  sacri- 
fices. On  le  trouve  dans  un  recueil  d'au- 
tres ouvrages  sur  l'antiquité,  Leyde,  1695, 
2  vol.  in-fol.  Il  y  rapporte  la  manière  avec 
laquelle  les  Hébreux  ,  les  Chaldéens ,  les 
Grecs,  les  Romains  et  plusieurs  autres  na- 
tions faisaient  leurs  repas ,  et  les  cérémo- 
nies qu'ils  observaient  les  jours  de  fêtes 
dans  leurs  sacrifices.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches  dans  cet  ouvrage.  L'auteur 
mourut  eii  1607.  On  a  encore  de  lui  des 
commentaires  sur  Arrien,  et  Caro/us^/a^- 
nus  redivivus.  in-4°,  où  il  compare  Henri 
IV  à  Charlemagne. 

STURELEY  (Vuliam),  né  à  Holbeck 
dans  le  comté  de  Lincoln  ,  en  1C87,  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  médecine  et  à  la  bota- 
nique ,  et  fournit  à  Ray  un  grand  nombre 
de  plantes  qui  servirent  à  enrichir  son 
Catalogue  des  plantes  des  environs  de 
Cambridge.  Il  s'adonna  ensuite  à  l'étude 
des  antiquités  de  son  pays,  et  publia  :  |  les 
Curiosités  de  la  Grande-Bretagne,  en  an- 
Ijlais,  Londres,  1721,  in-fol.,  avec  cent 
gravures;  ouvrage  rempli  d'observations 
curieuses  sur  les  expéditions  de  César 
dans  la  Grande-Bretagne,  et  sur  d'autres 
objets  intcressans.  On  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  en  1776.  |  Palœogiaphia 
sacra. Qxx  Antiquités  relatives  à  l'histoire 
sacrée,  in-/t°  ;  |  Palœographiabritannica, 
ilUk.  Elle  n'est  pas  achevée.  L'auteur 
uioutut  en  1765. 

STUMC/V  (  Jacques-Lopei  ) ,  docteur 
(5e  l'université  d'Alcala ,  a  écrit  contre 
Erasme  et  contre  les  Notes  de  Jacques  le 
Fcvrc  d'Elaples.ct  sur  les  Epllres  de  saint 
l»Dul.  Il  mourut  à  Naples  en  1530.  On  a 
encore  de  lui  un  Itinerarium  .  dum  Com- 
pluto  Romam  proficisceretur.  —  Il  était 
parent  de  Diego  STUNICA,  docteur  de 
Tolède  ,  et  religieux  augustin  ,  qui  vivait 
dans  le  même  siècle.  Celui-ci  a  fait  aussi 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un  Com- 
mentaire sur  Job. 

STUrPA  ouSTOUP  (  Pibkbb),  natif  de 
Chiavenna,  au  pays  des  Grisons,  leva. 
fil  1672,  un  régiment  suisse  de  son  nom 
au  service  de  Louis  XIV,  servit  avec  dis- 
Uiiciion  dans  la  guerre  de  Hollande ,  et 


fut  établi   par  le  roi   commandant  dan» 
Utrecht.  Use  Irouva  à  la  bataille  de  Senef. 
Sa  bravoure  lui  mérita  le  grade  de  lieu- 
tenant-général, et  la  charge  de  colonel  des 
gardes  suisses  en  168a.  Le  roi  l'employa 
en  diverses  négociations  en  Suisse,  dont 
il  s'acquitta  avec  succès.  Ce  guerrier  né- 
gociateur mourut  en  1701  ,  dans  la  81°  art- 
née  de  son  âge.  Comme  il  sollicitait  un 
jour ,  auprès  de  Louis  XIV ,  les  appointe- 
mens  des  officiers  suisses  qui  n'avaient 
point  été  payés  depuis  long-temps  ,  Lou- 
vois  dit  au  roi  :  «  Sire  ,  si  votre  majesté 
»  avait  tout  l'argent  qu'elle  et  ses  prédé- 
»  cesseurs  ont  donné  aux  Suisses,  on  pour- 
»  rait   paver   d'argent  une   chaussée  de 
.  Paris  à  Bâle.  —Cela  peut  être,  répliqua 
ïStuppa;  mais   aussi,  si  votre  inajest£ 
.  avait  tout  le  sang  que  les  Suisses  on( 
»  répandu  pour  le  service  de  la  France 
»  on  pourrait  faire  un  fleuve  de  sang  d< 
»  Paris  à  Bàle.  »  Le  roi ,  frappé  de  cettt 
réponse,    fit    payer  les   Suisses.  —  Vi 
autre  STUPPA,    compatriote   et   prochf 
parent  du  précédent ,  fut  d'abord  pasicui 
de  l'église  de  Savoie  à  Londres,  où  il  eu 
la  confiance  de  Cromwell.  Il  quitta  cnsuiK 
le  ministère  pour  les  armes,  devint  briga 
dii^r  dans  les  troupes  de  France,  et  fut  lu< 
à  la  journée  de  Steinkerke,  en  1692.  Il  es 
l'auteur  du  livre  intitulé  :  la  Religion  de. 
Hollandais.  1673,  in-12,  que  Jean  Braun 
professeur  à  Groningue  ,  réfuta  assez  ma 
dans  sa  Véritable  religion  des  Hollandais 
167S,  in-12. 

STURM  (Jean),  célèbre  humaniste 
né  à  SchieUlen ,  dans  le  duché  du  Bas 
Rhin  ,  en  1507.  Après  avoir  fait  ses  prc 
mières  études  à  Liège ,  il  se  rendit  à  Lou 
vain,  où  Rutger  Rescius ,  professeur  d 
langue  grecque,  se  l'associa  pour  l'étabUs 
sèment  d'une  imprimeriegrccque.il  vin 
à  Paris  en  1329  ;  il  y  donna,  sur  les  auteur 
grecs  et  latins  et  sur  la  logique,  des  IC(;on 
publiques  qui  eurent  beaucoup  d'appro 
baleurs  ;  mais  son  penchant  pour  les  nou 
velles  hérésies  l'obligea  de  se  retirer  i 
Strasbourg  en  1537.  Il  y  occupa  la  chair 
que  les  magistrats  lui  avaient  offerte,  et  • 
ouvrit  l'année  suivante  une  école  qui  (le 
vint  célèbre,  et  qui,  par  ses  soins  .  oblin 
en  1560,  de  l'empereur  Maximilicn  II.  1 
litre  d'académie.  Les  ministres  lulhciicn 
l'accusèrent  d'avoir  abandonné  h;  lui' 
ranisme  pour  embrasser  le  calvinisi 
et  parvinrent  h  le  faire  dépouiller  de 
emplois.  Il  mourut  en  1589.  h  82  ans.  0( 
a  de  lui  :  I  Lingute  latinœ  resolvendœ  ta 
tio,  in-S";  |  d'eicellcnics  .\otes  sur  l 
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rhétoriqae  d'Aristote  ,  sur  Hermogène  , 
gnr  plusicnrc  ouvrages  de  Cicéron  ,  etc. 
Sturm  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  on  trouve  la  liste  dans  les 
Eloges  des  savons,  par  Teissier;  dans  les 
Mémoires  de  Nicéron  ,  t.  29,  et  dans  les 
trois  programmes  écrits  par  Oberlin  ,  et 
publics  en  1804  et  1805.  Tous  ses  opuscules 
ont  été  réunis  sous  le  titre  de  :  De  msti- 
tutione  scholastica  opuscula  omnia.lénA, 
1730,  in-S". 

STUR.M  (  Jeas  ),  né  à  Malines  en  1539 , 
médecin  et  professeur  de  mathématiques 
à  Louvain ,  embrassa  Télat  ecclésiastique 
après  avoir  été  marié.  Il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  dans  la  métropole  de  Cambray, 
obtint  une  chaire  de  médecine  et  une 
prébende  de  Saint-Pierre  à  Louvain  ,  où 
il  mourut  en  1630.  Il  s'amusa  long-temps 
à  faire  des  vers  latins  sur  toutes  sortes  de 
'  sujets  ;  mais  5i  on  lui  doit  la  qualité  de 
I  versificateur  ,  il  ne  mérite  pas  le  titre  de 
I  poète.  On  a  de  lui  plusieurs  traités  ;  les 
principaux  sont  :  |  Ve  institiUione  princi- 
pum;  1  Ve  nobilitate  litterata^  qui  ont  été 
réunis  en  1  vol.  sous  le  titre  de  :  Institutio 
litterata  .  Thorn ,  1386  ,  '\n-V.  Il  y  a  dans 
ce  recueil  deux  autres  volumes  qui  ne 
sont  pas  de  Sturm.  On  a  encore  de  lui  : 
I  De  rosa  hierichontina  ,  Louvain ,  1607 , 
in^"  :  ouvrage  peu  commun.  C'est  une 
dissertation  sur  la  plante  appelée  vulgai- 
rement Rose  de  Jéricho.  \  Theoremata 
physices .  Louvain  ,  1610 ,  in-12 ,  en  vers 
héroïques. 

STURM  (JeavCubistophe),  Sturmhcs, 
restaurateur  des   sciences  physiques   en 
^^Ueraagne ,  né  à  Hilpolstein  ,    en  1655 , 
était  fils  du  maître  de  la  garde-robe  de 
l'électeur  palatin;  mais  ies  guerres  l'ayant 
rainé,  son  ûls  se  vil  contraint  de  pourvoir 
à  son  existence.  Il  fut  professeur  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques  à  A'.tdorf, 
Ù  mourut  en  1703,  à  68  ans.  On  a  de 
plusieurs  ouv  rages  :  |  ColUgium  expé- 
rimentale sive    curiosum .   Nuremberg  , 
1676  et  1701 ,  5  vol.  in-i".  Il  y  parle  de  la 
chambre  obscure,  de  la  machine  pneuma- 
tique, des  baromètres,  thermomètres,  té- 
lascopes,  microscopes,  etc.  On  y  voit  aussi 
projet  de  machine  aérostatique,  conçue 
lèpres  la  théorie  du  père  de  Lana.  1  Phy- 
xica  eclectica  sive  hypothetica ,  Kurem- 
perg.  1607-17Î2.  2  vol.  in-i".  H  y  examine 
VI  critique  tous  les  systèmes  de  physique 
inciens  et  modernes.  |  Physicce  concilia- 
n'ciiconamina,  Nuremberg  ,  1683,  in-12  ; 
PraUctiones  contra  astrologice  divina- 
ncit  vanitatcm.  Leipsick ,  1722,  2  toI 
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in-&*;  [  Mathfsis  enucleata ,  en  1  voInmA 
in-S"  ;  I  Jlalhesis  jwtniUs  ,  1701 ,  en  9 
gros  vol.  in-8". 

STURM  (L£o?iAKB-CHBiSTOPBE],et  non 
STURNI,  comme  d'autres  l'appellent  mal 
à  propos,  excellait  dans  toutes  les  parties 
de  l'architecture  civile  et  militaire.  Il  na- 
quit à.Mtdorf  en  1669,  et  mourut  en  1719. 
On  a  de  lui  :  [  une  traduction  latine  de 
X Architecture  curieuse  de  G. -A.  Bockler, 
Nuremberg,  166i,  in-fol.  ;  [  un  Cours  com- 
plet d'architecture^  imprimé  à  Aogsbourg, 
en  16  vol. 

*  STURM  (CnaisTOPHE- Ch»étie'« 
prédicateur  et  écrivain  allemand  du  18* 
siècle,  naquit  à  Augsbourg ,  en  1740,  et 
mouFut  en  1786 ,  étant  premier  pasteur 
de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  à  Naum- 
bourg.  n  est  avantageusement  connu  par 
ses  Considérations  sur  les  aruvres  de  Dieu 
dans  le  régne  de  la  nature  et  de  la  Pro- 
vidence^ pour  tous  les  jours  de  l'année  . 
traduites  en  français  en  3  vol.  in-12 ,  et 
réimprimées  en  1817,  avec  des  correc- 
tions. .M.  Cousin-Despréaux  ,  pour  pro- 
pager davantage  l'excellente  morale  et 
les  leçons  instructives  que  renferme  cet 
ouvrage ,  l'a  refondu  dans  un  nouvel  ou- 
vrage qu'il  a  pubUé  sous  le  titre  de  Le- 
çons de  la  nature,  ou  l' Histoire  naturelle 
la  Physique  et  la  Chimie  présentées  à 
l'esprit  et  au  coeur,  k  v.  in-12.  Le  but  des 
deux  écrivains  ,  en  cherchant  à  instruire 
la  jeunesse  sur  ce  qui  lui  est  le  plus  es- 
sentiel de  savoir,  a  été  de  nous  faire  ad- 
mirer la  puissance,  la  sagesse  et  la  bonté 
de  Dieu  dans  ses  œuvres;  de  venger  ou 
de  manifester  sa  providence  blasphéméa 
ou  méconnue  par  ceux  mêmes  qui  jouis- 
sent de  ses  dons  les  plus  précieux;  de 
nous  pénétrer  envers  lui  de  respect ,  de 
reconnaissance  et  d'amour;  enfin  de  nom 
rendre  plus  heureux  et  plus  sages ,  e» 
nous  apprenant  à  entrer  dans  ses  vues, 
et  à  bien  user  des  présens  qu'il  nous  fait. 

SUA>EFELD  (  Hekx.am  ) ,  peintre  et 
graieur,  flamand  d'origine,  né  ver? 
l'an  1620.  Le  goût  qu'il  avait  pour  le  tra- 
vail lui  faisait  souvent  chercher  la  soli- 
tude, ce  qui  le  lit  surnommer  l'Ermite; 
on  le  nomma  aussi  Herman  d'Italie  ,  i 
cause  de  son  séjour  dans  celte  contrée.  □ 
était  excellent  paysagiste,  et  touchait  ad- 
tnirablement  les  arbres  ;  son  coloris  est 
d'une  grande  fraîcheur. 

•  SUARD  (  Jeax-Baptiste-.4!itoms), 
membre  de  l'académie  française  ,  né  à 
Besançon  le  15  janvier  1734,  était  fiU  d'un 
appariteur  de  roniTcrsité  de  cette  ville , 
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dans  laquelle  il  passa  sa  jeunesse  et  fit 
ses  premières  études.  Ayant  assisté  comme 
témoin  dans  im  duel  qu'un  de  ses  cama- 
rades eut  avec  un  officier  de  la  garnison, 
et  ayant  refusé  de  faire  connaître   l'étu- 
diant, sous  le  fer  duquel  l'officier  avait 
trouvé  la  mort,  il  fut  arrêté  et  exile  aux 
îles   Ste.-Marguerite.  Il  recouvra  sa   li- 
berté au  bout  de  dix-huit  mois,  se  ren- 
dit à  Paris  dans  un  âge  peu  avancé,  et  ses 
travaux  littéraires  le  mirent  en  relation 
avec  quelques  écrivains  distingués  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  put  tirer  pour 
son  existence  quelque  profit  de  ses  produc- 
tions. Il  apprit  l'anglais,  et  un  voyage  qu'il 
fit  en  Angleterre  lui  fournit  une  occasion 
d'accroître  sa  réputation  ;  il  avait  déjà  été 
couronné  dans  une  académie    de  pro- 
vince pour  un  Eloge  de  Montesquieu,  et 
avait  travaillé  à  un  journal  anglais  qui  se 
publiait  à  Paris.  Ayant  fait  la  connais- 
sance de  Robertson,   cet   historien  lui 
communiqua  les  épreuves   de  son  Hts- 
toire  de  Charles-  Quint  à  mesure  qu  on 
l'imprimait,  en  sorte  qu'il  fut  le  premier 
qui  traduisit  cet  ouvrage,  et  la  *raduclion 
parut  aussitôt  que  l'original.  Siurd  tra- 
vailla avec  l'abbé  Arnauld,  l'abbé  Prévôt  et 
plusieurs  autres  ,  au  Journal  étranger . 
ensuite    avec  l'abbé    Arnaud  seul  à    la 
Gazette  littéraire  de  l'Europe.  Il  publia 
en  même  temps  quelques  compilations  et 
des  traductions  qui  lui  méritèrent  les  hon- 
neurs d'un  siège  académique  :  il  fut  reçu 
à  l'académie  française  en  1772.  Celle  élec- 
tion ne  fut  pas  approuvée  par  le  roi  parce 
que  le  candidat  avait  participé  à  l'/,?icy- 
clopédie;  mais  il  est  certain  qu'il  n'y  tra- 
vailla jamais.  La  décision  royale,  qui  était 
juste  en  elle-même,  devenait  injuste  par 
le  motif  qui  l'avait  déterminée;  mais  l'ad- 
mission  de  Suard  ne  fut  que  différée.  Il 
remplaça  à  l'académie  l'abbé  de  La  Ville, 
en  même  temps  que  Delille    succédait  a 
la   Condamine.   Suard    devint     censeur  | 
royal,  et  dans  la  suite  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie.  Sa  vie  douce  et  tran- 
quille n'offre   aucun  événement  remar- 
quable, et  elle  ne  fut  un  moment  agitée 
que  par  l'espèce  d'acharnement  qu'il  mit 
à  soutenir  Gluck  dans  la  fameuse  que- 
relle qui  s'éleva  entre  les  partisans  de  ce 
musicien  et  ceux  de  Piccini.  Sous  le  nom 
do  Y  Anonyme  de  Faugirard.  il  lançait 
tous  les  matins  dans  le  public  une  lettre 
dans  laquelle  il  harcelait  ses  adversaires 
et  les  désolait  par  ses  railleries  fines  et 
mordantes.  Suard  embrassa  d'al)ord  les 


prit  juste  ,'  son  âme  honnête,  lui  en  firent 
bientôt  détester  les  excès.  Il  fut  proscrit 
en  1797  ,  et  obligé  de  sortir  de  France  ; 
il  y  rentra  après  le  18  brumaire  ,  et  prit 
place  dans  la  2'  classe  de  l'institut.  En 
1772,  d'Alembert  avait  proposé  Suard  au 
roi   de  Prusse  comme  correspondant  lit- 
téraire à  la  place  de  Thiriot.  Frédéric  le 
refusa  ;  il  commençait  à  se  dégoûter  des 
philosophes ,  et  Suard  était  alors  un  de 
leurs  adeptes.  Celui-ci  prolongea  sa  car- 
rière jusqu'à  l'âge  de  84  ans  ,  et  mourut 
à  Paris,  le  20 juillet  1817.   Suard  était 
homme  d'esprit  et  de  société ,  U  aimait  à 
causer,  et  brillait  dans  les  salons  ;  mais  il 
n'a  attaché  son  nom  à  aucun  ouvrage  re- 
marquable. Ses  principales  productions 
sont  :  1  Histoire  de  Charles-QuintAT.de 
Robertson  ,  Paris,  1771 ,  et  années  suiv. 
6  vol.    in-12,ou  2   vol.  in-i";   et  réim- 
primée en  1816,  et  1822,  U  vol.  in-S"; 
I  Histoire  de  l'Amérique,  du  même  au- 
teur ,  Paris,  1818,  3  vol.  in-8°.   On  doit 
se  défier   de  ces  Histoires  où  plusieurs 
faits  se  trouvent  dénaturés.   |   Des  Tr-a- 
ductions  de  Voyages;  |  beaucoup  de  ses 
articles  insérés  dans  des  journaux  ;   le» 
principaux  ont  été  réunis  dans    ses  f^a- 
riétes  littéraires.  1769,  h  vol.  in-12;  180i, 
k  vol.  in-8°  ;  dans  des  Mélanges  de  litté- 
rature, publiés  en  1803-1805,  5  vol.  in-8". 
Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  les 
édilions  de  Larochefoucauld.  La  Bruyère, 
T'auvenargues.  etc.  que  Suard  a  publiées 
et  qu'il  a  fait    précéder  d'intéressanlea 
Notices.  Il  a  aussi  travaillé   à  la  Biogra- 
phie universelle  Ae  Michand.  Nous  avoni 
plusieurs  Eloge  de   Suard  ;  mais   noui 
nous  contentons  de  citer  les  Mémoirei 
sur  la   vie  de  Suard.  par  D.-J.  Garai , 
1820  ,  3  vol.  in-8».  Ce  n'est  pas  lesjugei 
trop  sévèrement  que  de  dire  que  l'ou- 
vrage de  ce  révolutionnaire    respire  It 
cynisme  le  plus  déhonté  et  l'impiété  la 
plus  révoltante.  Ainsi  il  dit  des  liaisons 

de  Suard  avec  madame  de  Kr femim 

abandonnée  par  son  mari  ,  que  si  elle 
sont  réprouvées  par  les  lois  .  elles  son 
autorisées  par  la  nature  Ce  ne  serait  pa 
une  religion  éclairée  que  celle  qut  rt 
pousserait  de  tels  sentimens.  Ailleurs  i 
ose  comparer  le  modèle  de  toute  saintet 
avec  l'homme  le  plus  vil .  le  plus  hideui 
Robespierre.  Nous  n'en  dirons  pas  da 
-ranlare  d'une  production  aussi  mepnsi 
blc.  Conformément  aux  intentions  d 
Suard ,  sa  veuve  a  légué  à  l'académie  di 
science»,  belles-lettres  et  arl»  de  Besai 


mordantes.  Suard  embrassa  a  ai)oru  le»    »^"="^"  •,,,-, ,.:,  niembre  ,  une  reni 
principes  de  la  révolution  ;  mais  son  es-  I  çon  ,  dont  11   élait  memore  , 
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perpétnelle  de  1,500  francs ,  destinée  à 
Hre  remise  à  un  jeune  homme  de  talens 
rt  de  bonne  conduite,  né  dans  le  dépar- 
iement  du  Doubs,  et  servant  à  lui  donner 
les  moyens  d'achever  et  de  perfeclion- 
3er  son  éducation  littéraire  oa  scienti- 
Sque. 

SUARES  (F«A5çois),  jésuite,  né  à 
5rcnade  en  iokS  ,  professa  avec  rcputa- 
ion  àAlcala  ,  à  Salamanque  et  à  Rome. 
3n  l'appella  à  Coïmbre  en  Portugal ,  et  il 
T  fut  le  premier  professeur  de  théologie. 
]  mourut  à  Lisbonne  en  1617  ,  avec  une 
•are  tranquillité  :  Je  ne  pensais  pas  ,  dit- 
1,  qu'il  fût  si  doux  de  mourir.  Suarès 
ivaitune  mémoire  prodigieuse  ;  il  savait 
ii  bien  par  cœur  tous  ses  ouvrages  ,  que 
fuand  on  lui  en  citait  un  passa(;e,  dans  le 
■  instant  il  se  trouvait  en  élat  d'a- 
r  et  de  poursuivre  jusqu'à  la  fin 

apitre  ou  du  livre.   Cependant  ,  le 

ixoirait-on  ?   à  peine  ce  savant  homme 

!»«t  il   être  admis  dans  la  société.  Il  fut 

J  refusé  ;  il  fit  de  nouvelles  inslan- 

.  ;<qu'à  demander  même  à  y  entrer 

les  frères.  Enfin  on  le   reçut, et 

on  était  encore  sur  le  point  de  le  ren- 
■oyer,  lorsqu'un  vieux  jésuite  dit  :  «  At- 
tendons ;  il  me  semble  que  ce  jeune 
homme  conçoit  aisément  et  pense  quel- 
quefois fort  bien.  »  Nous  avons  de  lui 
3  vol.  in-folio ,  imprimés  à  Lyon ,  à 
layence  ,  et  pour  la  dernière  fois  à  Ve- 
ise  ,  17i8,  presque  tous  sur  la  théologie 
la  morale.  Us  sont  écrits  avec  ordre  et 
ec  netteté  ;  il  a  su  fondre  avec  adresse 
ans  ses  ouvrages  presque  toutes  les  dif- 
rentes  opinions  sur  chaque  matière 
u'il  traitait  :  sa  méthode  était  d'ajouter 
QSnite  ses  propres  idées  aux  discussions 
léologiques,  et  d'établir  avec  solidité 
m  sentiment.  La  manière  dont  il  combat 
s  erreurs  est  pleine  de  cette  logique 
rte  et  serrée  qui  assure  la  victoire  au 
lisonnement  .  et  qui  aujourd'hui  est  si 
"glitjéc.  Grotius  disait  qu'il  était  si  pre- 
nd philosophe  et  théologien,  qu'à  peine 
ait-il  possible  de  trouver  son  égal.  Dé- 
lit XIV,  dans  son  ouvrage  De  synodo 
■œcesana,  l'appelle  doctor  eximius ,  el 
\  lui  associant  Vasquer  ,  il  les  nomme 
(  deux  lumières  de  la  théologie.  Bos- 
let ,  dans  un  de  ses  écrits  contre  Féné- 
n,  citant  ce  théologien,  dit:  Suarès  en 
li,  comme  l'on  sait,  on  entend  toute  Té- 
4e  moderne.  On  ne  peut  disconvenir 
pendant  que  sa  théologie  ne  soit  sur- 
largée  de  questions  inutiles  ;  que  le  sa- 
int jésuite  ne  perde  quelquefois  de  vue 
11. 


la  noble  simplicité  de  nos  dogmes  ,  et  la 
maJHSté  de  la  religion  chrétienne  :  mais 
c'était  le  vice  du  temps  ,  et  les  gens  du 
plus  grand  mérite  n'ont  pas  toujours  la 
force  ou  la  liberté  de  s'élever  au-dessus 
de  leur  siècle.  Du  reste,  sa  théologie  ren- 
fs-Tme  de  grandes  lumières  ;  mab  il  serait 
à  souhaiter  qu'elles  fussent  dégagées  de 
beaucoup  de  discussions  superflues  ,  et 
qu'il  fallût  moins  les  chercher.  (  royes 
saint  ANSELME,  DL'NS,  GRAVINA  Je*:*- 
Vi.icEJiT,  MOLINA  ,  PET  AU  ,  saint  THO- 
MAS. )  Son  Traité  des  lois  est  si  estimé, 
qu'il  a  été  réimprimé  en  Angleterre.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  son  livre  inti- 
tulé :  Défense  de  la  foi  catholique  contre 
les  erreurs  de  la  secte  d'Angleterre.  II 
fut  condamné  à  être  brûlé  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  parce  qu'il  parut 
qu'en  défendant  le  saint  Siège  contre  le 
sciiisme  des  Anglais,  il  dérogeait  en  quel- 
ques endroits  à  l'autorité  des  souverains 
Le  père  Noël ,  jésuite,  a  fait  un  Abrège 
de  Suarès,  imprimé  à  Genève  en  1732, 
en  3  vol.  in-fol.  L'abréviateur  a  orné 
son  ouvrage  de  deux  Traités,  l'un  De  ma- 
trimonio  .  l'autre  De  justitia  et  jure.  Le 
père  Descbamps  a  écrit  la  fie  de  Sua~ 
rès  ;  elle  a  été  imprimée  à  Perpignan  en 
1671,  in-i". 

SL'ABES  (  Joseph-Mabie  ) ,  savant  an- 
tiquaire ,  était  fils  d'un  auditeur  de  la  rote 
d'Avignon,  où  il  naquit  vers  l'an  1585  ;  il 
devint  prévôt  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome  ,  où  le 
cardinal  Barberin  le  nomma  son  biblio- 
thécaire ,  et  lui  fit  obtenir  le  titre  de  Ca- 
mérier  du  pape  Urbain  VIII.  En  1633  , 
il  fut  promu  à  l'évêché  de  Vaison.  S'en 
étaiu  dém'is,  il  se  relira  à  Rome,  chez  le 
cardinal  Barberin  son  ami,  à  qui  il  plaii^ait 
par  son  savoir  et  par  les  agrémens  de  sa 
conversation.  On  a  de  lui  :  |  une  traduc- 
tion latine  des  Opuscules  de  saint  Nil ,  à 
Rome ,  en  grec  et  en  latin  ,  avec  des 
notes  ,  en  1675,  in-fol.  ;  |  une  Description 
latine  de  la  ville  d'Avignon  et  du  comtat 
Venaissin,  in-4°,  etc.  II  mourut  en  1678, 
dans  un  âge  avancé. 

SUAVIS.  foyez  SARPI. 

SUAVIUS  (  Laxbert  ) ,  habile  graveur 
de  Liège  ,  florissait  dans  le  16'  siècle.  On 
le  croit  communément  élève  de  Lom- 
bart  ;  il  a  presque  toujours  été  occupé  à 
graver  d'après  ce  maître.  On  a  de  Sua- 
vius  un  recueil  de  quarante-huit  estam- 
pes, entre  lesquelles  on  distingue  la  Ré- 
surrection de  Lazare,  les  Douze  apô- 
tres, \ei  Sibylles,  Jésus-Christ  au  fom- 
49 
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beau.  sai7it  Pierre  et  saint  Jean  guéris- 
sant le  boiteux  à  la  porte  du  Temple  : 
elles  sont  d'un  beau  fini,  mais  un  peu 

♦  SUBLEYRAS  (Pierre),  peintre  et  gra- 
veur français  ,  naquit  à  Uïès  en  1699 , 
vint  jeune  à  Paris ,  et  prit  les  preniières 
leçons  de  peinture  sous  Antoine  Rivalz. 
Ayant  obtenu  le  grand  prix  en  1726,  et 
étant  allé  à  Rome  pour  se  perfectionner , 
il  se  fit  une  brillante  réputation,  surtout 
dans  le  genre  du  portrait,  dans  lequel  il 
devint,  pour  ainsi  dire  ,  le  peintre  a  la 
mode.  Les  princes,  les  cardinaux,  et  le 
pape  Benoît    XlV  lui-même  ,  voulurent 


'  SLCIIET  (Louis-Gabriel  ),  duc  d'Al- 
buféra,  maréchal  de  France,  né  le  5  mari 
1770  à  Lyon  ,  entra  en  1792  ,  comme  vo- 
lontaire ,  dans  la  cavalerie  nationale  de 
cette  ville  ;  il  passa  peu  après  comme  ca- 
pitaine dans  une  compagnie  franche  de 
l'Ardèche,  et  au  bout  de  4  mois  fut  fait  chef 
du  4'  bataillon  de  ce  même  départetnent. 
C'est  vers  ce  temps  qu'il  fut  chargé  d'exé- 
cuter, avec  son  bataillon,  l'ordre  sangui- 
naire donné  parle  proconsul Maignet.da 
réduire  en  cendres  la  commune  de  Bé- 
douin ,  et  d'en  dérimer  les  malheureux 
habilans.  Il  passa  ensuite  à  l'armée  d'I- 
talie ,  et  se  distingua  en  plusieurs  occa- 


?r^s^'U--^i^i.»o^  -^■-—[/^r^^^tû^s: 


divers  tableaux,   estimés  des    connais 
seurs.  Parmi  ces  tableaux  on  cite  celui 
qui  représente  saint  Basile  célébrant  les 
saints  mystères,  et  recevant  les  dons  de 
l'empereur  Valens  ,  protecteur  des  héré- 
tiques ,    qui    tombe    évanoui    dans    les 
bras  de  ses  gardes.  Ce  tableau  était  des- 
iné  pour  la   basilique  de  Saint-Pierre  , 
et  on  le  mit  en  mosaïque  du   vivant  de 
l'auteur.  Le  musée  a    de  lui  plusieurs 
tableaux  parmi  lesquels  nous  remarquons 
le  serpent  d'airain .  Jésus-Christ  à  table 
chez  Simon  le  Pharisien,  et  une  esquisse 
de    Théodose  recevant  la  bénédiction  de 
suint  Ambroise.  Subleyras    fut  un  des 
premiers  qui  commencèrent  à  corriger  le 
coloris,  jusqu'alors  négligé  dans  l'école 
française.  On  remarque  aussi  dans  les  ou- 
vrages de    cet    artiste  qui  appartient  à 
une  époque  de  décadence  ,  de  la  sagesse 
dans  la  composition  ,  de  la  grâce   et  de 
l'expression  dans  les  figures.  H  mourut 
à  Rome  ,  le  28  mai  1749,  à  l'âge  de  cin- 
(juante  ans. 

SUBLIGNY  (N.  ),  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  au  17'  siècle  ,  cultiva  plus  la 
littérature  que  la  jurisprudence,  et  donna 
des  leçons  de  versification  à  la  comtesse 
de  La  Suîe.  Livré  au  goût  du  théâtre ,  il 
permit  que  sa  fille  fût  une  des  danseuses 
de  l'Opéra.  Ses  ouvrages  sont  :  |  une  Tra- 
duction des  fameuses  Lettres  portugaises, 
dont  le  maréchal  de  thamilly,  revenant 
de  Portugal,  lui  donna  les  originaux  qu'il 
arrangea  :  elles  respirent  l'amour  le  plus 
«rdcnî  et  le  plus  sot  ;  |  la  Folle  querelle  . 
comédie  en  prose,  contre  YAndromaque 
de  Racine  ;  |  quelques  Ecrits  en  faveur 
de  Racine  ,  dont  il  devint  le  panégyriste 
après  en  avoir  été  le  Zoïle  ;  |  la  Fausse 
Clélie.  in-12,  roman  frivole  et  insipide, 
et  autres  ouvrages  qui  sont  tous  ou- 
tiliés. 


où  il  enleva  trois   drapeaux  aux  Autri- 
chiens. En  1798,  il  fut  nommé  chef  Ai 
brigade   sur  le    champ  de    bataiUe    d« 
Neumark ,  et  passa  en  Suisse  avec  sor 
régiment  sous  le  général  Brune  ;  il  mon 
ira  dans  cette  campagne  beaucoup  d  ha 
bileté,  et  sa  conduite  lui  valut  Ihonneui 
de  porter  à  Paris  23  drapeaux   pris  sui 
l'ennemi.  Sucliet  se  rendit  ensuite  a  1  ar 
mée  d'Italie   comme    chef   d'état  majoi 
sous  Joubert  dont  il  était  l'ami.  Apres  1) 
mort  de  ce  général ,  tué  à  la  bataille  d 
Novi ,   il  continua  les  mômes   fonction 
sous  Championnet .  jusqu'à  ce   qu'd  fO 
adjoint  comme  lieutenant  à  Massena.  de 
venu  général  en  chef  de  l'armée  d'IlalK 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  tint  en  échec 
avec  8,000  homunes,  le  général  Mêlas 
qui  commandait  40,000  Autrichiens  ;  en 
suite,  par   d'habiles  manœuvres  ,  il  cor 
tribua  à  réduire  cette  armée  ,  qu'il  ava 
privée  de  tout  moyen  de  retraite.  Suchi 
rejoignit  alors   Masséno  ,  et    assista  à  ! 
bataille  de  Marengo,  après  laquelle  il  al 
prendre  le  commandement  de  Gènes.  Pli 
tard,  il  eut  le  commandement  du  centre  c 
l'armée  d'Italie,  parvint  à  dégager  le  gi 
néral  Dupont,  fit  avec  lui,   a  Poi/ok 
4,000  prisonniers  autrichiens ,  et  penda 
la  paix  qui  suivit  le  traité  de  Lunévilh 
il  fut  employé  à  linspeclion  des  troup 
dans  le  midi  et  dans  l'ouest.  Il  vint  c 
suite  prendre  un  commandement  au  m 
semblemcnt  de  Boulogne  ,  fut  charge 
conduire  les  travaux  du  port  de  'S  ira 
reux,  et  do  là  envoyé,  comme  gouvt 
neur ,  au  château  de  Lackeii ,  prcs 
Bruxelles.  Rentré  en  campagne  en  IhO 
il  se  signala  par  une  maiuruvre   nu 
hardie  que  savante  à  Austcrht/, ,  et  1  • 
née   suivante ,  il  eut  la  principale  p« 
j  au  gain  do  la  bataille  dléna  ;  enlm  . 
I  i«»sa  en  Espagne  en  1803,  et  fut  mif  ^ 
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rtteda  5*  corps  d'armée  avec  lequel  il  fut 
détaché  en  Aragon  comme  général  en 
chef.  Son  armée  était  saiis  discipline  , 
dans  le  plus  grand  délabrement  et  pres- 
que toute  découragée  ;  il  parvint  à  y  réta- 
blir l'ordre,  à  pourvoir  à  ses  besoins,  et  il 
la  releva  en  peu  de  temps  par  des  succès 
habilement  ménagés.  Après  la  brillante 
victoire  de  Margalef ,  U  s'empara  de  la 
forteresse  de  Lérida  ,  regardée  comme 
inexpugnable  ;  sa  prise  fut  suivie  de  celle 
de  plusieurs  autres  forts  et  de  l'occupa- 
tion du  Mont-Serral,  où  il  enleva  sous  le 
feu  d'une  escadre  anglaise  la  plus  redou- 
table position.  Ces  beaux  faits  d'armes 
furent  récompensés  par  le  bâton  de  ma- 
réchal. Bientôt  il  marche  vers  Sagonte  , 
dont  il  se  rend  maître,  après  avoir  battu 
sous  ses  murs  le  général  Blake ,  qui  était 
sorti  de  Valence ,  à  la  tète  de  50,000 
hommes ,  pour  secourir  cette  ville.  Il  se 
porta  ensuite  sur  Valence ,  qu'il  força  de 
capituler  malgré  la  plus  vive  résistance,  et 
il  en  prit  possession  le  10  janvier  1812. 
C'est  alors  qu'il  reçut  le  titre  de  duc  d'Al- 
Luféra  ,  avec  le  domaine  qui  en  fait  l'apa- 
nage ;  mais  ce  qui  lui  fit  le  plus  d'hon- 
neur eu  cette  occasion,  c'est  d'avoir  cher- 
ché à  atténuer  le.i  malheurs  de  la  guerre 
en  diminuant  les  résistances  par  la  jus- 
tice. Une  commission  ,  composée  des 
hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  re- 
commandables  du  pays  ,  fut  organisée, 
par  ses  soins,  pour  voter  et  répartir  avec 
équité  les  taxes  de  guerre,  et  il  se  faisait 
rendre  compte  de  l'emploi  de  ces  impièts 
avant  d'imposer  de  nouvelles  charges. 
L'arrivée  dun  renfort  anglais  aux  Espa- 
gnols ayant  amené  le  revers  fameux  de 
Vittoria ,  les  Français  furent  contraints 
d'évacuer  la  Péninsule  :  mais  le  maré- 
chadSuchet,  dans  sa  retraite  vers  les  Py- 
rénées, ne  perdit  point  l'attitude  de  vain- 
queur. Cliargé  quelque  temps  après  de 
protéger  la  rentrée  de  Ferdinand  VII  en 
Espagne ,  il  reçut  de  ce  prince  à  Perpi- 
gnan, le  témoignage  de  sa  reconnais- 
sance de  la  manière  dont  il  avait  fait  la 
çxterre  à  ses  peuples.  Lorsque  le  duc 
d'Albuféra  apprit  l'abdication  de  Bona- 
parte, il  fit  reconnaître  Louis  XVIII  par 
l'armée  ,  qui  fut  passée  en  revue  par  le 
duc  d'Angouléme.  Il  reçut  le  titre  de 
commandeur  de  St. -Louis  et  le  comman- 
dement de  la  10*  division  militaire.  Sa 
conduite  au  commencement  des  cent- 
jours  fut  très  réservée  ;  néanmoins  il  prit 
du  service  de  Bonaparte ,  et  devint  mem 


commandement  de  l'armée  des  Alpes , 
battit  les  Piémontais le  lo  juin  1515,  e< 
quelques  jours  après  les  Aulrichienï. 
L'arrivéede la  grande  armée  autrichienne 
à  Genève  l'obligea  d'évacuer  la  Savoie, 
et  de  se  replier  sur  Lyon.  Instruit  du  re- 
tour du  roi  le  11  juillet,  il  obtint  du  chef 
de  l'armée  étrangère  une  convention  ho- 
norable qui,  en  sauvant  sa  Tille  natale, 
conserva  à  la  France  pour  dix  millions 
d'artillerie.  Le  même  jour  il  envoya  à  Sa 
Majesté  la  soumission  de  l'armée  qu'il 
commandait  jusqu'à  son  licenciement. 
L'ordonnance  du  roi  du  24  juillet  l'ex- 
clut de  la  chambre  des  pairs  ;  mais  il 
fut  réintégré  dans  sa  dignité  par  l'ordon- 
nance du  3  mars  1819  ;  et ,  plus  tard  ,  il 
fut  nommé  par  le  roi  pour  assister  aux 
couches  de  madame  la  duchesse  de  Berri. 
Il  est  mort  à  Marseille  le  3  janvier  1826, 
après  une  maladie  longue  et  douloureuse. 
Il  a  laissé  des  Mémoires. 

'  SUE  TiERRE),  médecin,  naquit  à  Pa- 
ris le  28  décembre  1739,  d'un  chirurgien 
distingué ,  et  fut  reçu  maître  en  chirur- 
gie en  1763.  En  1772 ,  il  obtint  le  brevet 
de  chirurgien  de  la  ville  de  Paris,  place 
dans  laquelle  il  avait  succédé  à  son  père, 
mort  en  1762.  Lainarlinière  le  fit  nom- 
mer conjointement  avec  Lassus ,  en  1767. 
professeur  et  démonstrateur  à  l'école  pra- 
tique. Sue  obtint ,  en  1790  ,  la  chaire  de 
thérapeutique,  vacante  par  la  mort  d'Hé- 
vin,  devint  ensuite  prévôt  du  collège  de 
chirurgie,  et  était  secrétaire  par  intérim 
de  l'académie  royale  de  chirurgie  ,  à  l'é- 
poque où  ce  corps  cessa  d'exister.  Lors- 
qu'on rétablit  l'enseignement  médical ,  il 
fut  nommé  bibliothécaire  de  l'école  de 
santé,  et  il  professa,  quelque  temps  aprèî. 
la  bibliographie ,  avec  la  plus  grande 
distinction.  Sue  remplit,  pendant  quinte 
années ,  les  fonctions  de  trésorier  de  la 
faculté ,  et  succéda  à  Leclerc  dans  l'en 
seignement  de  la  médecine  légale.  Il  re- 
nonça à  la  pratique  de  la  médecine  pour 
les  travaux  du  cabinet ,  et  on  a  de  lui  di- 
verses productions  dont  nous  citerons  : 
I  yotes  sur  les  aphorismes  de  chirurgi<! 
de  Boerhaave ,  commentés  par  Van 
Swiéten.  Paris.  1768,  in-12;  |  Institutions 
de  pathologie^  lrad.de  Gaub,  Paris,  1771, 
in-S" ,  et  1788  ;  |  Précis  historique  sur  ta 
fie  et  les  ouvrages  de  Jean  Devaux.  Pa- 
ris ,  1772 ,  in-8°  ;  |  Discours  aux  écoles 
de  chirurgie  sur  l'élection  de  Pierre  Sue 
à  la  charge  de  prévôt.  Paris  ,  1776 ,  in-8°  ; 
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In-S*;  I  Essai  historique  littéraire  et  criti- 
que sur  les  accouchemens ,  Paris ,  1779 , 
2  volumes  in-8°  ;  1  Discours  historique  et 
analytique  sur  les  sujets  de  prix  relatifs 
à  l'hygiène  chirurgicale ^  proposés  par 
^l'académie  de  chirurgie  de  17Sa  à  1783, 
Paris,  1784,  in-S";  |  Anecdotes  histori- 
ques et  littéraires  sur  la  médecine^  Pa- 
ris, 1783,  2  vol.  in-I2  ;  |  Examen  des  nou- 
velles  instructions  bibliographiques  his- 
toriques ,  appliquées  à  la  médecine^  Pa- 
ris, 1786,  in-8°  ;  |  Réflexions  sur  l'article 
du  règlement  militaire  qui  établit  six  chi- 
rurgiens majors  pour  la  garde  nationale^ 
Paris ,  1789  ,  in-8°  ;  |  Sur  la  bibliographie 
médicale,  Paris  ,  1796 ,  in-8°  ;  |  Eloge  de 
Poissonnier,  Paris,  1798,  in-8°;  |  Dis- 
cours au  corps  législatif  sur  le  cours  de 
bibliographie  de  l'école  de  santé.  Paris , 
1798 ,  in-8°  ;  |  Histoire  du  galvanisme  et 
analyse  des  différens  ouvrages  publiés 
sur  cette  découverte ,  Paris  ,  1802,  4  vol. 
in-S"  ;  1  Mémoires  sur  l'état  actuel  de  la 
chirurgie  à  la  Chine,  Paris,  1802,  in-8''; 
I  Eloge  historique  de  Xavier  Bichat,  Pa- 
ris, 1803,  in-8°;  |  Observations,  remar- 
ques et  réflexions  sur  quelques  maladies 
des  os,  Paris  ,  1803  ,  in-8"  ;  1  Eloge^  his- 
torique de  P.  Lassus,Vaxis,  1808,  in-8°. 
Sue  a  fourni  quelques  articles  aux  deux 
premiers  volumes  des  Mémoires  de  la  so- 
ciété médicale  d'émulation.  Il  est  mort  à 
Paris  le  28  mars  1816 ,  et  était  membre 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes  , 
nationales  et  étranfîèros. 

SUÉNOX ,  fils  d'Agon ,  Voyez  AAGE- 
GEN. 

SUÉTOMî  (Caius-Sdetonics-Pacli- 
Nus) ,  gouverneur  de  Numidie  l'an  40  de 
J.-C,  vainquit  les  Maures,  et  conquit  leur 
paysjusqu'au-delàdu  mont  Allas,  ce  qu'au- 
cun autre  général  romain  n'avait  fait  avant 
lui.  Il  écrivit  une /{tf/af l'on  de  cette  guerre, 
et  commanda  vingt  ans  après  dans  la 
Grande-Bretagne,  où  son  courage  et  sa 
prudence  éclatèrent  également.  Son  mé- 
rite lui  procura  le  consulat  l'an  66  de 
J.-C,  et  lui  valut  la  confiance  de  l'empe- 
reur Otlion  ,  qui  le  fit  un  de  ses  gcné- 
raux.  Suétone  ternit  sa  gloire  en  aban- 
donnant cet  empereur.  H  prit  honteuse- 
ment la  fuite  le  jour  du  combat  décisif,  et 
s'en  fil  même  un  mérite  auprès  de  Vilel- 
)ius. 

S13ÉT0NE  (C.  ScETONius-TRAWQtianjs), 
naquit  au  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, cl  mourut  au  second.  Le  surnom 
de  Tranquillus  lui  venait  de  son  père ,  à 
gui  on  avait   donné  relui  de  Lcnis,  qui 


signifie  à  peu  près  la  même  chose.  Sue- 
tonius  Lenis  ,  père  de  l'historien  ,  était 
chevalier  romain.  Son  fils  fut  fort  estimé 
de  l'empereur  Adrien  qui  en  fit  son  se- 
crétaire ;  mais  il  perdit  les  bonnes  grâce» 
de  ce  prince  pour  avoir  manqué  aux 
égards  dus  à  l'impératrice  Sabine.  Sué- 
tone ,  après  sa  disgrâce ,  vécut  dans  la  re- 
traite ,  et  se  consola  avec  les  Muses  de  la 
perte  des  faveurs  de  la  cour.  Pline  le 
Jeune ,  qui  était  lié  avec  lui,  dit  que  c'é- 
tait un  homme  d'une  grande  probité  et 
d'un  caractère  fort  doux.  Suétone  avait 


composé  :  |  un  Dialogue  des  hommes  il- 
lustres de  Rome;  \  plusieurs  ouvrage»  sur 
Ia  grammaire  ;  |  une  Histoire  des  rois  de 
Rome ,  divisée  en  trois  livres  ;  |  un  livre 
sur  les  Jeux  grecs,  etc.  Ces  ouvrages  soni 
perdus  ;  nous  n'avons  de  lui  que  la  Fit 
des  douze  premiers  empereurs  de  Rome. 
et  quelques  fragmens  de  son  Catalogat 
des  illustres  grammairiens.  Dans  sonhis 
toire  de  la  vie  des  douze  Césars ,  il  n'ob 
serve  point  l'ordre  des  temps  ;  il  rédui 
tout  à  certains  chefs  généraux,  et  met  en 
semble    ce   qu'il  rapporte  sous   chaqu< 
chef.  Son  style  manque  de  pureté  et  d'é- 
légance. On  lui  reproche  avec  raison  d'à 
voir  donné  trop  de  licence  à  sa  plume 
et  d'avoir  été  aussi  libre  et  aussi  peu  me 
sure  dans  ses  récits ,  que  les  empereur 
dont  il  a  fait  l'histoire  l'avaient  été  dan 
leur  vie.  Il  appelle  les  chrétiens  une  secti 
adonnée  aux  sortilèges  et  aux  maléfice 
{ genus  hominum  superstitionis  nova"  a> 
nialeficce),  ce  qui  ne  peut  avoir  rappor 
qu'aux  prodiges  opérés  par  les  martyr 
et  les  prédicateurs  de  la  foi.  Il  y  a  plusicur 
éditions  de  cet  auteur,  parmi  lesquelle 
on  distingue  les  suivantes  :  Rome ,  1470 
in-folio,  c'est  la  première;  Venise,  1516 
in-S";  Paris,  1644,  in-12  ;   celle   de  Cji 
saubon  ,  avec  de  savantes  notes ,  Stras 
bourg,  1647  ,  et  celle  de  Boxhorn  ,  a  •  - 
avec  des  notes ,  Amsterdam ,  1686.  in 
Paris,  1684,  in-4°,  ad  utum   Dclph. 
Amsterdam  ,    1736  ,  5  vol.  in-4»  ;  Lcii 
sick,  1804,  2  vol.  in-8*.  Nous  en  avon 
une  traduction  en  français  ,  in-4* ,   p» 
Dullieil,  qui  est  plate,  mais  asseï  fidiU 
Laharpe  en  publia  une  nouvelle  en  177( 
2  vol.  in-S"  ,  réimprimée  en  1806  et  daii 
la  collection  de  ses  OEuvres;  elle  est  et 
tiniée.  Dclisle  de  Sales,  sous  le  nom  d'O 
phellotdela  Pause,  fit  paraître  lasicnn» 
en  1771 ,  avec  des  mélanges  philosophi 
qties  et  des  notes,  4  lom.  in-ê".  C'est  sar 
contredit  la  plus  mauvaise,  eirinexarli 
tude  ne  peut  guère  6tre  poussée  plus  loir 
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Manrice  Lévesque  et  Delaroche  firent  p»-  sedistingna  par  ses  ouvrages.  On  a  de 

^^^  ■  \  \ynTraité  de  la  divinité  de  f  Ecri- 
ture sainte  ;  \  mie  Histoire  de  l'Eglise  H 
de  l'empire .  Amsterdam,  1730,  7  \ol. 
in-4°  ,  et  en  8  in -S».  Cette  histoire,  con- 
tinuée par  le  ministre  Piclet,  est  sayante  , 
mais  pleine  de  préventions  contre  les  ca- 
tholiques ,  quoiqu'il  y  ait  moins  d'em- 
portement que  daru  les  autres  ouvrages 
historiques  des  protestans. 

SUFFREN  (  Jeas),  né  à  Salon,  vUJe 
de  Provence  ,  en  1565  ,  se  fit  jésuite  . 
et  se  rendit  célèbre  par  ses  talens  pour  La 
chaire  et  pour  la  conduite  des  àraes ,  par 
son  rèle  et  par  la  sainteté  de  sa  ^ie.  Il 
fut  confesseur  de  Marie  de  Médicis  et  de 
Louis  XIII  ;  mais,  au  bout  de  six  ans,  sa 
grande  franchise,  dans  une  cour  intri- 
gante, le  fit  renvoyer.  Il  resta  attaché  à 
la  reine  mère ,  et  mourut  à  Flessingue 
en  1641 ,  en  psusant  avec  cette  princesse 
de  Londres  à  Gslogne ,  où  elle  allait  cher- 
cher un  asile.  11  est  auteur  d'une  Année 
chrétitnne.  qu'il  fit  à  la  prière  de  saint 
François  de  Sales ,  4  vol.  in-4°.  H  l'abré- 
gea dans  la  suite  sous  le  titre  ^Avis  et 
exercices  spirituels.  Le  père  Frizon  en  a 
fait  un  autre  abrégé,  Nancy,  1728,  i 
vol.  in- 12. 

•  SLFFREX  SAI>T-TROPEZ  (Piebbe- 
AxDRÉ  bailli  de  ) ,  célèbre  marin  français, 
naquit  au  château  de  Saint-Cannat  en 
Provence,  le  13  juiUet  1726.  Destiné  à  la 
carrière  des  armes,  Suffren  Saint-Tropex 
entra  au  service  de  la  marine  royale  en 
1743 ,  fit  ses  premières  armes  contre  les 
.anglais  ,  et  se  distingua  dans  plusieurs 
campagnes,  et  fut  fait  prisonnier  en  1747. 
Il  fit,  avec  le  même  honneur,  la  campa- 
gne de  1736,  se  trouva  au  combat  de  Mahon 
et  à  celui  de  Lagos  où  les  Anglais  attaquè- 
rent l'escadre  française  sous  le  canon  des 
forts  portugais,  et  où  Sufiren  fut  pris  xmc 
seconde  fois.  Dans  la  malheureuse  expé- 
dition de  Larache  ,  en  1763  ,  il  comman- 
dait un  chebec,  et  fut  nommé  en  1778  com- 
mandant de  vaisseau  dans  l'escadre  de 
l'amiral  d'Estaing  ,  destinée  pour  les  In- 
des ,  afin  d'appuyer  le  fameux  Hyder- 
Aly.  Le  bailli  de  Suffren  se  couvrit  de 
nouveaux  lauriers  dans  celte  guerre  ,  el 
à  son  retour,  en  1781 ,  on  lui  confia  cinq 
vaisseaux  qui  allaient  porter  des  renforts 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  devaien  t 
se  joindre  à  l'escadre  de  l'Inde.  Dans  sa 
traversée,  il  rencontra  une  escadre  an- 
glaise ,  sous  les  ordres  du  commodorc 
Johnston ,  et  qui  était  ancrée  dans  le  port 
de  Fraya ,  à  San-Iago ,  une  des  Iles  du  Cap- 
49. 


raltre  en  1807  une  traduction  du  même 
Buteur  :  la  première  a  deux  volumes ,  et 
la  seconde  un  seul. 

SUEUB  (Nicolas  \t),  en  latin  Sudo- 
riut .  conseiller  et  ensuite  président  au 
parlement  de  Paris ,  assassiné  par  des 
voleurs  en  1594,  dans  sa  53'  année, 
s'est  fait  un  nom  parmi  les  savans  par 
ea  profoade  connaissance  de  la  langue 
grecque.  Il  en  a  donné  des  preuves,  prin- 
cipalement dans  son  élégante  traduction 
de  Pindare  en  vers  latins,  publiée  à  Pa- 
ris en  1582  ,  in-8*  ,  réimprimée  dans  l'é- 
dition de  Pindare  donnée  par  Prideaux  à 
Oxford  en  1697. 

StELR  (  EcsTACHE  le) ,  peintre,  né  à 
Paris  en  1617  ,  mort  chez  les  chartreux  de 
la  même  ville  en  1655,  étudia  sous  Simon 
Vouet ,  qu'il  surpassa  bientôt  par  l'excel- 
lence de  ses  talens.  Ce  savant  artiste 
n'est  jamais  sorti  de  son  pays;  cepen- 
dant ses  ouvrages  offrent  un  grand  goût 
de  dessin,  formé  sur  l'antique  et  d'a- 
près les  plus  grands  peintres  italiens. 
Ce  peintre  fit  passer  dans  ses  tableaux  la 
noble  simpUcité  elles  grâces  majestueu- 
ses qui  sont  le  principal  caractère  de  Ra- 
phaël. Ses  idées  sont  élevées  ,  ses  expres- 
sions admirables,  ses  attitudes  Lien  con- 
statées. Il  peignait  avec  une  facilité  mer- 
veilleuse. On  remarque  dans  ses  touches 
une  franchise  et  une  fraîcheur  singuliè- 
res. Ses  draperies  sont  rendues  avec  un 
grand  art.  Le  Sueur  avait  cette  simplicité 
de  caractère,  cette  candeur  et  cette  exacte 
probité  qui  donnent  un  si  grand  prix  aux 
talens  éminens.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Paris.  On  connaît  la  ^le  de  saint 
Bruno ,  en  vingt-deux  tableaux ,  dont  il 
orna  le  petit  cloitre  des  chartreux  ,  el 
dont  quelques-uns  ont  été  gâtés  par  des 
envieux.  En  1776  ,  les  chartreux  les  cédè- 
rent au  roi  contre  des  copies  avec  les- 
quelles on  les  remplaça.  On  distingue 
parmi  les  tableaux  de  ce  grand  maître , 
la  Prédication  de  saint  Paul  à  Ephèse^  le 
Martyre  de  saint  Gervais  et  de  saint  Pro- 
tais, etc.  L'œuvre  de  le  Sueur  a  été  gravé 
et  publié  par  Landon,  Paris,  1811,  et 
comprend  cent  dix  pièces.  Le  Sueur  a 
fait  lui-même  son  portrait,  qui  a  été 
gravé  par  Van-Schuppen  en  1696 ,  et  de- 
puis par  Cochin  pour  sa  réception  à  l'a- 
cadémie. Son  buste,  sculpté  par  Rolland, 
est  dans  la  galerie  du  Louvre. 

SLEL'R  iJm\y  le],  ministre  de  l'é- 
glise prétendue  réformée  au  17'  siècle, 
pasteur  de  la  Ferté-soiu-Jouarre  en  Brie, 
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Vert.  Elle  était  envoyée  pour  s'emparer    où    «.^"1  «çu  avec  enthousiasme 


du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  était  de  la 
dernière  importance  de  sauver  cet  établis- 
•  sèment,  et  pour  cela,  il  fallait  devancer 
l'arrivée  de  l'escadre  ennemie ,  qui  était 
mouillée  bous  la  protection  des  forts  por- 
tugais. De  Suffren  l'attaqua,  la  desem- 
para ,  et  continuant  sa  roule ,  remplit  sa 
mission  ;  quand  les  Anglais  arrivèrent  au 
Cap,  ils  n'osèrent  rien  entreprendre.  Mais 
c'est  dans  l'Inde  que  de  Suffren  trouva 
un  plus  vaste  théâtre,  où  il  put  mieux 
établir  sa  gloire.  Nommé  en  1782  com- 
mandant de  l'escadre  française  qui  dé- 
fendait ses  côtes,  il  livra  en  sept  mois 
quatre  combats  à  l'amiral  Hughes  ,  et  re- 
prit en  trois  jours  le  fort  de  Trinque- 
male,  que  les  Anglais  avaient  enlevé  aux 
Hollandais.  La  prise  de  ce  fort ,  situe  sur 
la  côte  orientale  de  l'Ile  de  Ceylan ,  lui 
assura  la  prépondérance  dans  ces  para- 
ges et  le  mit  en  possession  d'un  des  plus 
beaux  ports  que  Ion  connaisse.  Les  ta- 
lens  et  l'activité  du  bailli  de  Suffren  ré- 
tablirent la  réputation  de  la  marine  fran-* 
çaise  dans  l'Inde ,  et  excitèrent  Hyder- 
Aly  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour  se- 
conder ceux  de  son  allié.  Plein  d'admi- 
ration   pour  de  Suffren ,   il  lui  dit ,  un 
jour  que  l'amiral  était  venu  lui  faire  part 
de  sa  dernière  victoire  :  «  Jusqu'à  pré- 
»  sent  je  in'élais  cru  un  grand  homme  ; 
»  mais  depuis  que  tu  as  paru  sur  cette 
r,  côte ,    tu  m'as   éclipsé.    »  Le      revire- 
ment de  la  mousson  ,  époque  où  les  vais- 
saux  ne  peuvent  plus  tenir  sur  la  côte  de 
Coromandel,  permit  aux  Anglais  de  ga- 
gner la  côte  de  Malabar  et  Bombay  :  ils 
espéraient  en  même  temps  que  de  Suf- 
fren serait  obligé  de  Se  ravitailler  à  i'Ile- 
de  France,  à  1500  lieues  du  théâtre  de  la 
guerre.  Mais  l'amiral  français  s'était  déjà 
prémuni  des  vivres  et  munitions  néces- 
saires ,  à  Achem ,  dans  l'Ile  de  Sumatra , 
où  il  alla  hiverner  ,  et  eut  ainsi  la  possi- 
bilité do  revenir  à  la  côte  en  môme  temps 
que  l'escadre  anglaise.  Le  bailli  de  Suf- 
fren s'était  rendu  formidable  aux  enne- 
mis qui  admiraient  son  activité  extraor- 
duiaire  ,  et  la  manière  dont  il  disposait 
et  dirigeait  une  attaque.  Dans  le  fort  du 
combat  ,  il  quittait  souvent  son  vaisseau , 
et  passait  sur  une  frégate  pour  mieux  ob- 
server les  manœuvres  des  siens  et  celles 
des  ennemis.  En  1783.  il  livra  aux  An- 
Oluis  devant  la  rade  de  Goudelour  un  nou- 
veau combat,   qui   ajouta  encore   à  sa 
Bloire.  Ia  paix  conclue  cette  même  année 
ruoena  le  baiUi  de  Suffren  en  France , 
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états  Je  Provence  firent  frapper  une  mé- 
daille à   son  effigie,  avec  celte  inscrip- 
tion :  Le  ca  p  protégé;  Trinquemalé  pris; 
Goudelour  l^élitré  ;  l'Iote  défendue  ; 
Six  combats  GLv'>RiEirx.  —  Les  états  dk 
Provence  ont    deVj^RNÉ  cette  médaille 
MDCCLXXXIV.  Il  arriva  en  1784 ,  à  Ver- 
sailles ,  où  il  reçut  l'acctteil  le  plus  hono- 
rable ;  et  il  eut  avec  le  roi  plusieurs  en- 
tretiens particuliers .  Il  avait  gagné  l'estimo 
de  tous  les  chefs  ses  collègues ,  et  son  ca- 
ractère modeste  le  mettait  à  couvert  des 
atteintes  de  l'envie.  Un  jour  qu'il  dînait 
chez  le  ministre  de  la  marine ,  où  se  trou- 
vait l'amiral  d'Estaing ,  on  appelait  ce  der- 
nier général.  D'Estaing ,  en  désignant  de 
Suffren,  répondit  :  «  Voici  le  seul  général 
»  qu'il  y  ait  ici.  »  Le  roi  créa  uniquement 
pour  lui  une  quatrième  place  de  vice-ami- 
ral ,  qui  fut  supprimée  après  sa  mort,  et  le 
nomma  en  même  temps  chevalier  de  ses 
ordres.  Il  avait  fait  ses  caravanes  à  Malte , 
où  on  lui  conféra  le  titre  de  bailli  et  de 
grand-croix  de  cet  ordre,  dont  il  fut  ambas- 
sadeur auprès  de  la  cour  de  France.  On  a 
reproché  à  de  Suffren  un  peu  trop  de  sé- 
vérité à  l'égard  de  ses  sous-chefs;  mais 
il  les  remplaça  par  des  officiers  d'un  mé- 
rite reconnu ,  et  sut  se  concilier  de  la  part 
de  ses  matelots  et  de  ses  soldats  un  res- 
pect et  un  attachement  qui  allaient  jus- 
qu'à  l'enthousiasme.  Ce  célèbre   marin 
mourut   en  1788,    à    l'âge    de   62   ans. 
M.  Trublet ,    ancien  capitaine  de   vais- 
seau ,  a  donné  •.  Histoire  de  la  campagne 
de  Suffreti  dans  les  mers  de  l'Inde  .  un 
volume  in-S",  et  l'on  a  de  M.  Hennequin  : 
Essai  historique  sur  la  vie  et  les  campa- 
gnes du  bailli  de  Suffren  .  Paris  ,  1824 , 
un  volume  in-S"  ,  orné  dun  portrait. 

SUGER ,  abbé  célèbre ,  né  en  1082  (.)• 
fut  placé  dès  l'âge  de  10  ans  dans  l'abbay» 
de  Saint  Denys ,  où  Louis .  fils  de  Francs 
(depuis  Louis-le-Gros),  était  élevé.  Lors- 
que ce  prince  fut  de  retour  à  la  cour, 
il  y  appela  Suger ,  qui  fut  son  conseil  et 
son  guide.  L'abbé  Adam  étant  mort  en 
1122,  Suger  obtint  sa  place.  Il  avait  lin- 
tendancede  la  justice,  cl  la  rendait  en 
son  abbaye  avec  autant  d'exactitude  que 
de  sévérité.  Les  affaires  de  1»  guerre  <•» 
len  négociations  étrangères  étaient  en- 
core de  son  département  ;  son  esprit  ac- 
tif et  laborieux  suffisait  à  tout.  Touché  dii 
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exhortations  de  saint  Bernard ,  qui  prê- 
chait une  réforme  dans  le  clergé ,  l'abbé 
Suger  réforma  son  monastère,  en  1127, 
et  donna  le  premier  l'exemple  de  cette 
réforme.  Les  personnes  du  monde  n'eu- 
rent plus  dès  lors  un  si  libre  accès  dans 
l'abbaye,  et  l'administration  de  la  justice 
fut  transportée  ailleurs.  Suger  était  dans 
le  dessein  de  se  renfermer  entièrement 
dans  son  cloître  ;  mais  Louis  Vil,  près  de 
partir  pour  la  Palestme,  le  nomma  ré- 
gent du  royaume.  Suger,  quoiqu'il  ap- 
prouvât très  fort  la  croisade  ,  s'était  op- 
posé à  ce  voyage ,  à  raison  de  plusieurs 
circonstances  qui  tenaient  au  bien  de  l'é- 
tat. L'avis  de  saint  Bernard  prévalut.  Les 
soins  du  ministre  s'étendirent  sur  toutes 
les  parties  du  gouvernement.  Il  ménagea 
le  trésor  royal  avec  tant  d'économie,  que, 
saus  charger  les  peuples,  il  trouva  le 
moyen  d'envoyer  au  roi  de  l'argent  tou- 
tes les  fois  qu'il  en  demanda.  Ce  ministre 
mourut  dans  l'abbaye  de.  Saint-Dcnys  , 
en  1152  ,  entre  les  bras  des  évèques  de 
Koyou ,  de  Senlis  et  de  Soissons.  Le  roi 
honora  ses  funérailles  de  sa  présence  et 
de  ses  larmes.  On  a  de  lui  des  Lettres^ 
une  Vie  de  Louis-le-Gros ,  et  quelques 
autres  ouvrages  dans  les  recueils  de  Du 
Chesne  et  de  D.  Martenne.  Un  auteur , 
dont  l'imagination  ardente  et  égarée  a 
changé  l'bisloirc  en  un  tissu  de  déclama- 
tions violentes  et  injurieuses ,  a  fait  de 
saint  Bernard  et  de  Suger  un  parallèle  ro- 
manesque ,  où  louant  celui-ci  pour  dé- 
primer celui-là ,  il  se  fonde  uniquement 
sur  le  prétendu  éloignement  que  Suger 
se  sentait  pour  les  croisades;  supposition 
démentie  par  les  faits.  Après  le  retour  de 
Louis ,  Suger ,  voyant  le  zèle  des  sei- 
gneurs français  refroidi ,  conçut  la  réso- 
lution de  soudoyer  une  armée  à  ses  pro- 
pres dépens  ,  et  de  la  conduire  lui-même 
en  Palestine.  Il  avait  déjà  fait  des  prépa- 
ratifs considérables  pour  cette  expédi- 
tion lorsqu'une  fîèvra  lente  ,  jointe  à  son 
grand  âge  ,  l'avertit  de  ne  plus  songer 
qu'au  grand  voyage  de  l'éternité.  (P'oyez 
GODEFROl,  LOUIS  VII,  LOUIS  IX, 
PIERRE  l'Ermite.)  Son  administration  a 
fait  long-temps  les  regrets  de  la  France, 
et  l'admiration  des  nations  étrangères; 
peu  de  ministres  ont  géré  la  chose  pu- 
blique avec  autant  de  ïèle,  de  sagesse 
de  modération  et  de  désintéressement. 
Dom  Gervaisc  a  écrit  sa  rie,  1733,  en  3 
vol.  in-12.  L'abbé  d'Espagnac  a  publié  en 
1780 ,  contre  ce  grand  et  pieux  ministre , 
un  libelle  affreux  ,  que  les  gens  instruits 


dan»  l'histoire  ont  voué  au  mépris  et  à 
l'horreur.  On  a  de  Garât  V Eloge  de  Suger, 
qui  a  été  couronné  à  l'académie  française, 
en  1778. 

'  SLHM  (PiERtiE-FaÉDÉBic) ,  célèbre 
antiquaire  et  historien  danois ,  naquit  à 
Copenhague ,  le  18  octobre  1728.  Il  se 
destinedt  au  barreau ,  il  fut  même  asses- 
seur au  tribunal  de  la  cour  ;  mais  il  quitta 
bientôt  l'étude  de  la  jurisprudence,  pour 
se  livrer  entièrement  aux  recherches 
historiques.  Quoique  le  gouvernement 
l'eût  nommé  successivement  gentilhomme 
de  la  chambre,  conseiller  de  conférence, 
chambellan  et  historiographe  royal ,  il  se 
tint  éloigné  des  affaires.  Cependant  il 
prit  part  à  la  conspiration  de  courtisans 
qui  renversa  le  ministère  de  Struensés 
et  de  Brandt,  espérant  l'abolition  du  pou- 
voir arbitraire.  Au  reste,  il  retourna 
bientôt  à  ses  paisibles  travaux.  Lié  inti- 
mement avec  G.  Scliiœning  ,  savant  dis- 
tingué ,  il  entreprit  avec  lui ,  en  1731,  un 
voyage  en  Norwége ,  pays  alors  peu 
connu ,  où  il  resta  13  ans  ,  et  y  recueillit 
de  précieux  matériaux  ,  qui  le  mirent  à 
portée  de  produire  des  ouvrages  aussi 
utiles  que  nombreux.  Il  revint  en  1763  à 
Copenhague ,  où  il  mourut  le  7  septembre 
1798.  Shum  était  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes  de  Danemarck,  de  Suède, 
d'Allemagne,  d'.\ngleterre,  etc.  Outre  les 
traités  historiques  qu'on  trouve  dans  les 
Mémoires  Je  l'académie  des  sciences  de 
Copenhague ,  on  a  de  ce  savant  :  |  trois 
Traités,  sur  le  roi  Canut  le  Grand,  sur 
Eric  le  Bon  ,  sur  Eric  Eman  ,  publiés  dans 
les  Essais  de  corrections  sur  fancietme 
histoire  danoise  et  norwégienne .  par 
Siihm  et  Schiœning  ,  Copenhague,  1787, 
in-4°  ;  ',  Essai  d'une  esquisse  sur  l'origine 
des  peuples  en  ginéral,  comme  introduc- 
tion à  celle  des  peuples  du  nord  en  par- 
ticulier, Copenhague,  1769,  in-4° ,  tra- 
duite en  allemand  par  Donatius,  Lubeck, 
1790  ,  in-8";  1  l'Origine  la  plus  ancienne 
des  peuples  du  nord,  1770,  in-i"  ; 
(  Odin  ,  ou  la  Théologie  païenne  dans 
le  nord,  1771 ,  in-i"  ;  |  Histoire  de  Témi- 
gration  des  peuples  du  nord,  1772-1773, 
2  vol.  in-i"  ;  |  Histoire  critique  de  Dane- 
marck dans  les  temps  païens,  1774-1781, 
4  vol.  in-4'',  qui  furent  suivis  d'un  autre 
vol.  in-fol.,  publié  en  1779,  et  contenant  36 
tableaux  ;  |  Scriptores  rerum  dantcarum 
medii  eevi,  quos  collegif  et  adomavit  Ja- 
cobus  Langebeck  ,  post  ejus  mortem  fecif 
et  prœfalionem  adjecit  P.-P.  Suhm  .  8 
vol.  Le  dernier  a  paru  en  1793  ou  94,  dans 
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les  Mémoires  de  la  société  des  sciences    le-Duc 
de  Copenhague.  Tous  les  écrits  ci-dessus 
indiqués  ne  furent  que  les  préliminaires 
i3u  grand  ouvrage   de  Suhm,  intitulé  : 
Histoire  complète  de  Danemarck,  qu'il 
commença  à  écrire  à  l'âge  de  25  ans ,  et 
dont  les  sept   volumes  parurent  depuis 
1782  jusqu'en  1797.  L'impartialité  ,  l'exac- 
titude ,  le  style  élégant  et  correct ,  et  l'é- 
rudition profonde  qui  régnent  dans  cet 
ouvrage  ,  immortalisèrent  le  nom  de  son 
auteur  ,  qui  est  compté   parmi  les  classi- 
ques de  sa  nation.  Il  a  fait  aussi  quelques 
Romans  historiques   dont   quelques-uns 
ont  été  traduits  en  français  par  M.  Coif- 
fier  et  insérés  dans  sa  Collection  des  Ro- 
mans du  Nord.  La  plupart  de  ses  opuscu- 
les épars  dans  les  journaux  et  les  recueils 
scientifiques  ont  été  réunis  en  15  vol. , 
Copenhague ,  1788-1798  :  le  dernier  vol. 
contient  un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages par  M.  Bamus  Nyerup  ,  bibliothé- 
«aire  de  l'université  de  Copenhague. 

SUICER  (  Jkaîh-Gaspard),  né  à  Zurich , 
en  1620,  y  fut  professeur  public  en  hé- 
breu et  en  grec,  et  y  mourut  en  1688.  On 
a  de  lui  un  Lexicon  ou  Trésor  ecclésias- 
tique des  Pères  grecs ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  d'Amsterdam ,  1758 ,  en 
2  vol.  in-fol.  —Henri  SUICER,  son  fils, 
professeur  à  Zurich ,  puis  à  Heidelberg , 
mort  en  cette  dernière  ville  ,  en  1705 ,  se 
fit  connaître  aussi  par  quelques  produc- 
tions, parmi  lesquelles  on  cite  sa  Chro- 
nologie helvétique^  tnlalin. 

SUIDAS ,  écrivain  grec  sous  l'empire 
d'Alexis  Comnène,  est  auteur  d'un  Lexi- 
ton  grec,  historique  et  géographique. 
Outre  l'interprétation  des  mots,  on  y 
trouve  encore  les  Fies  de  plusieurs  sa- 
vans  et  d'un  grand  nombre  de  princes. 
Ce  sont  des  extraits  qu'il  a  pris  dans  les 
écriraing  qui  l'avaient  précédé.  Sa  compi- 
lation est  faite  sans  choix  et  sans  jugement. 
Quelques-uns ,  pour  le  justifier ,  ont  dit 
que  depuis  lui  on  a  ajouté  beaucoup  de 
choses  à  son  ouvrage  ,  et  que  les  fautes 
ne  sont  que  dans  les  additions.  Cet  ou- 
vrage, malgré  ses  défauts,  ne  laisse  pas 
d'être  important,  parce  qu'il  renferme 
bcaucoupdefragmcns  d'écrivains  anciens 


qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  La 
première  édition,  en  grec  seulement,  est 
lie  Démétrius  Chalcondylc,  Milan,  1W9, 
in-fol.-  et  la  meilleure  est  celle  de  Kus- 
ler.  Cambridge,  1705,  en  3 vol.  in-fol., 
en  grec  et  en  latin  ,  avec  des  notes  plei- 
ne» d'érudition. 
SUISKEN  (Constantin),  jésuite  de  Boi»- 
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,  où  il  est  né  en  17 14,  s'esl  fait  un 

nom  par  les  Dissertations^  dont  il  a  en- 
richi les  Jeta  sanctorum,  collection  à  la- 
quelle il  a  travaillé  pendant  plusieurs 
années.  Il  est  mort  le  28  juin  1771. 

SULLY  (  Maurice  de  ) ,  natif  de  Sully, 
petite  ville  sur  la  Loire  ,  d'une  famille 
obscure ,  fut  élu  évêque  de  Paris  après 
Pierre  Lombard.  Son  savoir  et  sa  piété 
lui  méritèrent  cette  place.  11  fonda  les 
abbayes  de  Hérivaux  et  de  Hermières. 
C'est  lui  qui  jeta  les  fondemens  del'églisa 
de  Notre-Dame  de  Paris,  l'un  des  plus 
grands  bàtimensqui  se  voient  en  France. 
Ce  prélat  magnifique  et  libéral  mourut 
en  1196.  Ayant  vu  quelques  personnes 
douter  de  la  résurrection  des  corps,  il 
défendit  avec  zèle  cet  article  de  notre  foi, 
et  ordonna  que  l'on  graverait  sur  son 
tombeau  ces  mots  de  l'office  des  morts  : 
Credo  quod  Redemptor  meus  vivit.  et  in 
novissimo  die  de  terra  surrecturus  sum. 
Les  détails  relatifs  à  sa  vie  et  à  ses  ou- 
vrages d'ailleurs  peu  importans ,  ont  été 
recueillis  par  M.  Daunou,  pag.  149-158 
du  tome  15  de  l'Histoire  littéraire  de  la 
France,  publiée  en  1820  in-/i°. 

SULLY  (Maximimen  de  Béthune ,  ba- 
ron de  Rosny  ,  duc  de  ) ,  naquit  à  Rosny 
le  13  décembre  1560.  Son  père  le  plaça  a 
l'âge  de  10  ans  au  service  du  roi  de  Na- 
varre :  il  en  avait  douie,  et  il  étudiait  à 
Paris ,  lors  de  la  journée  de  la  Saint-Bar- 
thélémy. Son  gouverneur    et  son   valet 
étant  sortis  pour  apprendre  le  motif  de  ce 
tumulte  ,  on  ne  les  vit   plus  revenir.  Le 
jeune  Sully  se  revêtit  de  sa  robe  d'écolier, 
mit  sous  sonbras  un  livre  d'heures,  qui  bu 
servit  de  passeport  parmi  les  meurtriers, 
et  se  rendit  au  collège  de  Bourgogne.  Il 
suivit  Henri  IV  à  la  guerre,  et  s'y  signala 
par  diverses  actions  de  bravoure,  parti- 
culièrement à  la  bataille  d'Arqués  et  à  celle 
d'Ivry,  à  la  prise  de  Dreux  ,  de  Laon,  etc. 
Aux  talensde  la  gueri'e  il  joignait  ceux  de 
la  politique  et  de  l'administration.  Nommé 
en  1598  intendant  <*es  finances,  il  portai'*' 
rononiie  dansions  lesdépartemens.  Après 
diverses  négociations,  il  fut  envoyé  en 
1603  on  Angleterre,  revêtu  de  la  qiiahl* 
d'ambassadeur    extraordinaire,   et   lixa 
dans  le  parti  de  Henri  IV  le  succcss.ur 
d'Eli/abeth.  De  retour,  il  fut  fait  gouver- 
neur de  Poitou  .  grand-mallrc  des  ports 
et  havres  de  France  ;  la  terre  de  Sully-suP 
Loire  fut  érigée   en  duché -pairie,  lan 
lOOfi.  Sa  faveur  ne  l'empêcha  pas  de  s  op- 
poser quelquefois  aux  fausses  dcmarchjl 
du  roi.  Henri  IV  ayant  eu  la  faiblesse  i* 
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ftdre  une  promesse  de  mariage  à  la  mar- 
quise de  Vemeuil ,  Sully  ,  à  qui  ce  prince 
la  montra,  eut  le  courage  de  la  déchirer 
devant  lui.  «  Comment,  morjjleu,  dit  le 
»  roi  en  colère ,  vous  êtes  donc  fou  !  Oui , 
s  sire,  répondit  Béthune,  je  suis  fou;  mais 
*  je  voudrais  l'élre  si  fort ,  que  je  le  fusse 
»  tout  seul  en  France.  >  Il  n'eut  pas  la 
même  fermeté  dans  d'autres  occasions. 
On  sait  qu'il  donna  à  Henri  IV  le  conseil 
de  mettre  le  prince  de  Condé  à  la  Bastille, 
pour  jouir  tranquillement  de  sa  femme. 
Sully  lui-même  ne  désavoue  pas  cette  lâ- 
cheté, quoiqu'il  la  déguise  de  son  mieux  ; 
il  reprocha  même  au  roi ,  qui  n'aimait 
pas  les  résolutions  violentes  ,  de  n'avoir 
pas  suivi  son  conseil ,  et  d'avoir  laissé 
évader  le  prince.  Comme  la  reine  se  plai- 
gnait vivement  des  infidélités  que  lui 
faisait  son  époux ,  Sully  n'hésita  point  à 
opiner  qu'il  fallait  la  renvoyer  eu  Tos- 
cane. Après  cela  l'on  ne  sera  plus  surpris 
de  la  haine  que  Condé  et  la  reine  vouè- 
rent à  ce  ministre.  (  f^oyez  l'Histoire  du 
président  de  Grammont,  liv.  i",  pag. 
25.  )  Henri  IV  étant  mort  ,■  Sully  fut  ob- 
ligé de  se  retirer  de  la  cour  avec  im  don 
de  cent  mille  écus.  Louis  XIII  l'y  fit  re- 
venir quelques  années  après, et  demanda 
son  avis  sur  quelques  objets  ;  mais  dans 
le  fond  il  s'en  défiait,  et  ce  n'était  pas  sans 
raison.  <  Dè^  le  jour  de  la  mort  de  Henri 
»  IV,  dit  le  père  Griffet  (Histoire  de  Louis 
»  XIII ^  tom.  1  ,  pag.  47),  il  avait  com- 
»  mencé  à  se  rendre  odieux  et  suspect  à 
»  la  cour,  par  ses  résistances  opiniâtres 
»  à  venir  au  Louvre ,  malgré  les  invita- 
»  lions  et  les  ordres  pressans  de  la  reine 
»  mère.  Meus,  si  on  en  croit  Bassompierre, 
>  il  fit  encore,  le  même  jour,  une  faute 
»  beaucoup  plus  considérable  ,  et  qui  ne 
»  fut  pas  oubliée.  Dés  qu'il  sut  le  roi  mort, 
»  il  écrivit  au  duc  de  Rohan  ,  son  gendre , 
■»  qui  était  alors  à  l'armée  de  Champagne, 
»  de  marcher  droit  à  Paris  avec  six  mille 

•  Suisses  qu'il  commandait  en  qualité  de 
»  colonel  -  général.  Il  est  vrai  que  le  duc 
a  de  Roban  ne  parut  point  aux  portes  de 

•  Paris  avec   ses  Suisses;  mais  il  s'était 

•  déjà  avancé  d'une  journée,  lorsque  le 
»  duc  de  Sully  le  contremanda.  «  Ce  mi- 
nistre mettait  dans  les  affaires  la  plus 
grande  activité.  Quand  il  entra  au  con- 
seil des  finances,  la  rapacité  des  finan- 

1  ciers  avait  réduit  le  roi  à  manquer  du  plus 
'  strict  nécessaire.  La  première  mesure  de 
I  Sully  «  fut  de  parcourir  les  provinces  pour 
!  »  examiner  la  comptabilité  des  receveurs, 
»  et   ûùre  rentrer  les  deniers.    Partout 


>  les  officiers  des  finances  lui  suscitèrent 

»  des  difficultés  qui  n'empêchèrent  p2is 

>  de  prompts  résultats.  Menant  à  sa  suite 
»  soixante-dix  charrettes    remplies  d'ar- 

•  gent,  il  revint  auprès  du  roi  qui  était  à 
»  Rouen.  Cet  argent  provenait  en  parti* 
»  de   dépenses  irrégulières  rejetées  des 

•  comptes.  >  En  1634  ,  on  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France ,  en  échange 
de  la  charge  de  grand-maitre  de  l'artil- 
lerie, dont  il  se  démit  en  même  temps. 
Il  mourut  sept  ans  après  ,  le  22  dé- 
cembre 1641 ,  dans  son  château  de  Vil- 
lebon ,  au  pays  chartrain.  Il  s'était  oc- 
cupé dans  sa  retraite  à  composer  ses  Mé- 
moires, qu'il  intitula  ses  OEconomies.  Ds 
sont  écrits  d'rfne  manière  très  négligée, 
sans  ordre ,  sans  liaison  dans  les  récits  ; 
mais  on  y  voit  régner  une  naïveté  de 
style  qui  ne  déplaît  qu'à  ceux  qui  ne  peu- 
vent lire  d'autres  ouvrages  français  que 
ceux  du  siècle  de  Louis  XIV.  L'abbé  de 
l'Ecluse ,  qui  en  a  donné  une  bonne  édi- 
tion en  8  vol.  in-12,  et  en  1778  en  10  vol. 
in-12  ,  les  a  mis  dans  un  meilleur  ordre , 
et  a  fait  parler  à  Béthune  un  langage  plus 
pur.  C'est  un  tableau  des  règnes  de  Char- 
les IX, de  Henri  III ,  et  surtout  de  Henri 
IV,  Les  amours  de  ce  prince ,  la  jalousie 
de  sa  femme,  ses  embarras  domestiques, 
les  affaires  publiques ,  tout  y  est  peint 
d'une  manière  intéressante.  Sully  était 
protestant,  et  l'on  ne  doit  pas  être  surpris 
de  trouver  dans  ses  Mémoires  des  contes 
puérils  et  populaires  contre  les  catholi- 
ques, en  même  temps  qu'il  rejette  les 
accusations  les  plus  fondées  contre  ceux 
de  sa  communion  ,  quoique  dans  d'au- 
tres occasions  il  ne  les  métrage  pas.  Ses 
lumières  politiques  et  guerrières  étaient 
étendues  et  plus  sûres  que  celles  qu'il 
avait  en  fait  de  religion  et  de  morale. 
«  Cet  homme,  dit  l'abbé  de  l'Ecluse  (Préf., 

>  pag.  31),  dont  les  raisormemens  sur 
»  presque  tout  autre  objet  sont  ordinaire- 

•  ment  solides  et  concluans,  se  montre  sJ 
»  mauvais  théologien  ,  que  ce  seul  con- 
»  traste    suffirait   pour  le  réfuter.  Quels 

•  aveux  d'ailleurs  ne  lui  arrache  pas  la 
»  force  de  la  vérité!  Que  ne  dit-il  point 
»  contre  quelques-unes  des  folles  déci- 
o  sions  des  synodes  protestans ,  contre  les 
»  brigues  et  les  projets  criminels  des  chef» 

•  de  ce  parti,  contre  l'esprit  de  révolte  et 

•  de  désobéissance  de  tout  ce  corps  !  Il  y  a 
»  quelque  chose  de  si  singulier  à  voir  M.  le 

•  duc  de  Sully  tour  à  tour  calviniste  et 

>  ennemi  des   calvinistes,  que  j'ai   cru 

•  devoir  conserver  tout  ce  qu'il  dit  att 
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»t  sujet  de  la  religion,  de  crainte  que  tout 
»  ce  que  j'aurais  supprimé  à  cet  égard  ne 
D  fût  jugé ,  par  la  raison  même  de  cette 
»  suppression,  d'une  tout  autre  impor- 
»  tance  qu'il  n'est  ;  mais  aussi  j'ai  jugé 
»  devoir  encore  moins  épargner  ici  les 
»  corrections  que  partout  ailleurs.  »  L'abbé 
Baudeau  avait  annoncé,  en  1777,  une 
édition  du  texte  original  des  Mémoires  àe 
Sully,  en  12  vol.  in-8° ,  avec  d'abondan- 
tes notes  ;  mais  cette  édition  n'a  pas  été 
achevée.  On  a  publié  en  1766 ,  \ Esprit  de 
Sully,  in-12.  Tout  ce  qui  regarde  ce  minis- 
tre célèbre  a  été  accueilli  avec  ardeur  dans 
ces  derniers  siècles  où  sa  gloire  a  dépassé 
celle  dont  il  a  joui  dans  le  sien,  et  celle 
dont  sa  mémoire  a  brillé  dans  le  suivant  ; 
on  a  fermé  les  yeux  sur  ses  fautes  et  ses 
défauts,  pour  ne  s'occuper  que  du  succès 
de  son  administration  ;  on  a  même  fait 
un  crime  à  un  écrivain  éloquent  d'avoir 
rappelé  l'anecdote  du  prince  de  Condé , 
dont  nous  avons  parlé ,  et  on  ne  lui  eût 
point  pardonné  d'avoir  rappelé  celle  de  la 
reine.  «  Quand  un  homme  passe  pour  être 
ï  juste  (lui  a  dit  un  censeur),  il  faut  respec- 
»  1er  jusqu'à  ses  défauts,  c'est-à-dire  jeter 
»  un  voile  dessus ,  pour  qu'ils  ne  puissent 
»  pas  répandre  une  ombre  sur  ses  vertus.» 
Si  cette  maxime  est  vraie  ,  si  la  nature  et 
les  droits  de  l'histoire  ne  s'opposent  pas  à 
sa  réception ,  il  faut  convenir  du  moins 
qu'elle  vient  dans  un  temps  où  l'on  n'est 
guère  disposé  à  la  suivre.  Il  n'y  a  pas  de 
si  petit  barbouilleur,  prenant  le  nom 
d'historien ,  qui  ne  ramasse  avec  soin 
toutes  les  anecdotes  ,  fausses  ou  vraies , 
qui  peuvent  ravaler  les  pontifes  et  les 
rois  que  tous  les  siècles  avaient  mis  au 
rang  des  grands  hommes.  On  peut  même 
dire  que  c'est  là  l'esprit  et  le  but  de  pres- 
que tous  les  historiens  modernes.  Vou- 
drait-on isoler  la  maxime  et  en  borner 
l'observation  à  la  vie  des  hommes  pour 
lesquels  ïa  nature  des  temps  et  des  goûts 
forme  des  prédilections,  des  affections 
dominantes  et  impérieuses  que  la  voix 
publique  défend  de  contredire?  Et  n'est- 
ce  pas,  au  contraire ,  dans  dételle»  cir- 
constances que  le  génie  de  l'histoire  doit 
secouer  son  flambeau  pour  en  renforcer 
lesfeux  ,  et  jeter  des  rayons  sur  des  traits 
qui,  échappés  aux  yeux  de  la  postérité, 
manqueraient  à  la  parfaite  ressemblance 
des  liommcs  célèbres  dont  elle  contemple 
les  images  ? 

SlILLY  (Hemvi),  célèbre  artiste  an- 
glais ,  passa  en  France ,  où  il  se  signala 
par  sa  sagacité.  Ce  (ut  lui  qui  dirigea  le 
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méridien  de  l'église  de  Saint-Sulpice.  La 
duc  d'Orléans,  régent,  et  le  duc  d'Arem- 
berg,  lui  firent  chacun  une  pension  de 
1500  liv.  Il  mourut  a,  Paris  en  1728,  après 
avoir  abjuré  la  religion  anglicane.  Il  a 
laissé  :  |  un  traité  intitulé  :  Description 
d'une  horloge  pour  mesurer  les  temps  sut 
mer.  Paris,  1726,  in-4°;  |  Règle  artifi- 
cielle du  temps,  1717  ,  in-8°,  réimprimé* 
en  1737,  avec  des  additions ,  par  Jules  Le 
Roy.  S.  Lepaute  a  décrit  ses  Ouviages,  e; 
recueilli  des  détails  sur  sa  f^ie. 

SULPICE  APOLLL\  (VIRE.  Voy.  APOL 
LIN  AIRE  f  C.  ScLPiTics). 

SULPICE-SÉVÈRE,  historien  ecclésias- 
tique ,  naquit  vers  563 ,  dans  l'Aquitahie, 
aux  environs  de  Toulouse,  où  sa  fa- 
mille tenait  un  rang  assez  distingué.  Aus- 
sitôt qu'il  eut  fini  ses  études ,  il  se  mil 
dans  le  barreau ,  et  y  fit  admirer  son  élo- 
quence. Il  s'engagea  dans  les  liens  du  ma- 
riage ;  mais  sa  femme  étant  morte  pei 
de  temps  après,  il  résolut  de  s'occuper 
entièrement  du  service  de  Dieu  et  d« 
l'exercice  des  vertus  chrétiennes.  Il  s'atla 
chad'abord  à  saint  Phébadc,  évêqued'A 
gen  et  ensuite  àsaint  Martin  de  Tours,  sui 
vil  ses  conseils  et  fut  son  plus  fidèle  disci 
pie.  On  ne  connaît  point  l'année  de  sa  mort 
on  sait  seulement  qu'il  mourut  au  com- 
mencement du  5'  siècle,  vers  itO,  sui- 
vant le  P.  Pralo  ;  en  42!) ,  selon  d'autres 
Sulpice-Sévère  avait  de  grands  biens  au 
près  de  Toulouse,  et  s'en  servit  poui 
mettre  les  pauvres  en  état  de  travailler 
car,  étant  grand  ami  du  travail,  il  ni 
voulait  pas  les  nourrir  dans  l'inaction.  Si 
piété  n'excluait  ni  la  politesse,  ni  la  gaieté 
comme  on  peut  le  voir  par  le  commence 
meut  de  sa  Lettre  à  Bassula ,  sa  belle 
mère ,  et  par  celle  qu'il  écrivit  à  sain 
Paulin,  en  lui  envoyant  un  cuisinier 
dont  toute  la  science  se  bornait  à  assai 
sonner  fort  mal  quelques  légumes.  Sain 
Paulin  de  Noie,  saint  Paulin  dePérigueux 
Venance  Fortunat,  font  les  plus  niagni 
fiques  éloges  de  Sulpice-Sévère.  H  sctai 
engagé  dans  les  ordres  sacrés  ;  mais  il  m 
parait  pas  qu'il  ait  été  prêtre.  On  lit  dan 
Gennadc  queSulpice-Sèvère  se  laissa  sur 
prendre  parles  pélagiens  dans  sa  vieil 
lesse  ,  et  qu'ayant  reconnu  son  erreur  .  i 
se  condamna  à  un  silence  de  5  ans  ;  mai 
Jérôme  de  Pralo,  dans  la  /'i>  de  Sulpice 
a  prouvé  que  le  récit  de  Gennade  avsi 
toutes  les  apparences  duno  fable (ro 
aussi  V.4pologie  de  Sulpice-Sévère  i 
Bollundus,  aii  2<J  janvier  ).  Plusieurs  ; 
vans    fondes  sur  l'autorité  de  saint  J6- 
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rôme,  l'ont  accusé  de  millénarisme  ;  il  est 
vrai  que  ce  docteur  condamne  le  dialo- 
gue intitulé  Gallius .  et  que  le  pape  Gé- 
lase  mit  cet  ouvrage  parmi  les  livres  apo- 
cryphes; mais  c'est  précisément  parce 
qu'il  contenait  de  fausses  conjectures  sur 
la  réédiâcation  du  temple  de  Jérusalem , 
eî  sur  le  rétablissement  des  cérémonies 
légales  par  Tantechrist  (  voyez  une  Dis- 
sertation dans  Raccolta  di  opuscoli  scien- 
lifici.  tome  18,  Venise,  1748,  et  la  h*  Dii- 
'.ertation  de  Prato,  dans  son  édition  de 
Sulpice.t.l  ).  Nous  lui  sommes  redeva- 
bles d'un  excellent  abrégé  d'histoire  sa- 
crée et  ecclésiastique,  qui  est  intitulée  : 
Historia  sacra.  Elle  renferme,  d'une  ma- 
nière fort  concise ,  ce  qui  s'est  passé  de 
siècle  en  siècle,  depuis  la  création  du 
monde  jixsqu'au  consulat  de  Stilicon,  l'an 
iOO  de  J.-C.  Cet  ouvrage  a  fait  donner  à 
Sulpice  le  nom  de  Salltiste  chrétien^  parce 
qu'en  l'écrivant  il  s'y  est  proposé  cet 
historien  pour  modèle.  Il  faut  avouer 
qu'il  l'égale  pour  la  pureté  et  pour  l'élé- 
gance du  style.  On  trouve  dans  son  livre 
quelques  sentimens  particuliers,  tant  sur 
l'histoire  que  sur  la  chronologie  ;  mais 
ces  défauts  n'empêchent  pas  qu'il  ne  soit 
regardé  comme  le  premier  écrivain  pour 
les  abrégés  d'histoire  ecclésiastique.  Slci- 
dan  nous  en  a  donné  la  suite ,  écrite  avec 
assez  d'élégance  ;  mais,  comme  il  était 
protestant,  il  est  très  favovable  à  la  secte. 
Un  autre  ouvrage  qui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  Sulpice-Sévère ,  est  la  Pie  de  S. 
Martin,  qu'il  composa  à  la  sollicitation 
de  plusieurs  de  ses  amis.  On  a  encore  de 
lui  Trois  Dialogues  et  plusieurs  Lettres 
qui  contiennent  des  traits  remarquables 
de  la  vie  de  saint  Martin.  On" lui  a  repro- 
ché d'avoir  cru  trop  facilement  des  mi- 
racles, et  d'en  avoir  rapporté  qui  n'étaient 
pas  assez  constatés  ;  mais  il  en  est  plu- 
sieurs dont  il  avait  été  témoin  oculaire  ; 
fl  il  faut  convenir  qu'à  l'égard  des  faits 
extraordinaires  rapportés  par  des  auteurs 
sages,  vertueux  et  éclairés,  la  critique 
de  certains  savans  dégénère  souvent  en 
une  fausse  délicatesse ,  qui  considère  moins 
les  preuves  et  l'autorité  de  l'historien, 
que  la  nature  de  l'tévénement,  qui  n'est 
pas  toujours  d'accord  avec  leur  manière 
d'apprécier  les  vues  et  les  merveilles  de 
la  providence.  Ce  qui  donnerait  plutôt 
quelque  défiance  du  récit  ds  Sulpice-Sé- 
vère ,  c'est  l'envie  trop  marquée  d'éle- 
ver saint  Martin  au-desvus  de  tout  ce  qui 
jouissait  alors  de  la  réputation  de  sain- 
teté et  du  don  des  miracles,  ce  qui  parait 


surtout  dans  ses  Dialogues ,  et  en  termes 
exprès,  Dialogue  1,  numéros  16, 17, 18.  On 
trouve  aussi  qu'il  est  trop  prévenu  en  fa- 
veur de  la  vie  monastique,  au  préjudice  de 
ce  qu'il  devait  aux  clercs  ,  aux  prêtres,  et 
même  aux  évèqucs,  dont  i!  parle  fort  lesle- 
ment,et  auxquels  il  semble  faire  un  crime 
de  ne  pas  vivre  exactement  comme  les 
moines,  d'aller  à  cheval  au  lieude  ne  mon- 
ter que  des  ânes ,  d'être  vêtus  de  bure,  et 
autres  articles  qui  certainement  n'étaient 
pas  l'effet  d'un  luxe  brillant.  Mais  ces  dé- 
fauts ne  peuvent  pas  faire  supposer  dans 
l'auteur  un  manquement  de  bonne  foi, 
qui  lui  aurait  fait  inventer  des  faits  qu'il 
dit  avoir  vus  lui-même,  ou  appris  de  té- 
moins irréprochables.  C'est  sur  la  vérité 
de  son  récit  qu'il  fonde  la  prééminence 
de  saint  Martin  sur  les  saints  de  son  temps, 
et  l'on  ne  doit  pas  croire  qu'il  règle  son 
récit  sur  l'idée  de  cette  prééminence, 
quoique  ces  sortes  de  parallèles  soient  peu 
conformes  à  l'esprit  de  la  vraie  piété  ,  et 
si  judicieusement  condamnés  par  l'auteur 
de  limitation  de  J.-C,  livre  3,  chap. 
58.  Du  reste,  indépendamment  de  ce  que 
Sulpice-Sévère  rapporte  de  cet  illustre 
évéque ,  il  est  certain  que  saint  Martin 
était  regardé  comme  un  thaumaturge  par 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  ;  et  le  sage  et 
vertueux  historien  défend  très  bien  sa 
sincérité  et  son  éloignement  de  toute  exa- 
gération dans  son  5"^  Dialogue ,  n"  5.  L'é- 
dition la  meilleure  et  la  plus  complète 
de  ses  écrits  est  celle  de 'Vérone,  17il,2vol. 
in-fol.,el  175i,5  vol.  in-4°,  parle  père  Jé- 
rôme de  Prato  oratorien  delà  même  ville. 
Cette  édit.  est  accompagnée  de  variantes, 
dénotes,  de  dissertations  savantes  et  delà 
fitf  du  saint.  Hack  etElzévir  en  ont  donné 
aussi  de  très  belles  éditions ,  mais  défigu- 
rées par  des  notes  fanatiques, dans  lesquel- 
les néanmoins  l'on  convient  que  tout  ce 
que  le  protestantisme  a  entrepris  de  réfor- 
mer, existait  au  temps  de  Sulpice-Sévère 
et  long-temps  avant  lui.  —  Il  y  a  eu  en- 
core saint  SULPICE-SÉVÈRE,  évêque  de 
Bourges,  mort  en  591  ;  et  saint  SULPICE 
le  débonnaire  ,  ou  le  pieux,  aussi  évêque 
de  Bourges,  mort  en  611.  L'un  et  l'autre 
se  signalèrent  par  leurs  vertus  et  leurs 
lumières.  Nous  avons  quelques  Lettres 
de  celui-ci  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res. Baronius  et  d'autres  éditeurs  du  Mar- 
tyrologe romain  confondent  Sulpice-Sé- 
vère, liistorien  ecclésiastique,  avec  Sui- 
pice-Sévère ,  évêque  de  Bourges  :  cette 
erreur  a  été  relevée  par  Benoit  XIV,  d;inî 
sa  préface  de  l'édition  du  Martyrologe. 
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qu'il  a  donnée  en  1749  ;  il  y  démontre  que 
le  saint  Siège  n'a  jamais  mis  le  nom  de 
l'historien  Sulpice-Sévère  dans  le  Mar- 
tyrologe. On  lui  rend  cependant^un  culte 
depuis  un  temps  immémorial  dans  l'é- 
glise de  Tours. 

SULPITIA,  dame  romaine,  femme  de 
Calenus,  florissait  vers  l'an  90  de  J.-C. 
Nous  avons  d'elle  un  Poème  latin  contre 
Domitien  .  De  edicto  Domitiani,  sur  l'ex- 
pulsion des  philosophes.  Il  est  vrai    que 
cette  expulsion ,  sous  un  prince  tel  que 
Domitien,  ne  prouvait  pas  grand'chose 
contre  ce  genre  d'hommes  ;  mais  le  bon 
Vespasien  et  d'autres  ont  été  obligés  éga- 
lement de  s'en  défaire ,  pour  maintenir 
l'ordre  et  la  tranquillité  dans  l'état.  Elle 
avait  aussi  composé  un  Poème  sur  la- 
mour  conjugal,  dont  on  doit  regretter  la 
perle,  si  l'éloge  qu'en  fait  Martial  n'est 
point  flatté.  Son  Poème  contre  Domitien  se 
trouve  avec   le  Pétrone  d'Amsterdam , 
1677 ,  ïn-2i ,  dans  les  Poetce  latini  mino- 
res. Leyde,  1751,  2  vol.  in-i",  et  dans 
le  Corpus  poetarum  de  Mailtaire.  M.  Sau- 
vigny  en  a  donné  une  traduction  libre  en 
vers  français ,  dans  le  Parnasse  des  da- 
rnes. L'abbé  de  MaroUes  l'avait  traduit 
aussi  en  vers  français  à  la  suite  de  ses 
épithalames  de  Catulle ,  1661 ,  in-8°  :  M. 
Ch.  Monnard  l'a  donné  encore  en  fran- 
çais avec  le  texte  en  regard  et  des  notes , 
d816,in-8°. 

SULPITIUS  (  Gelius)  ,  de  l'illustre  fa- 
mille romaine  dei  Sulpicienj ,  fut  un  des 
premier»  parmi  les  Romains  qui  donnè- 
rent des  raisons  naturelles  des  éclipses  du 
soleil  et  de  la  lune.  Etant  tribun  de  l'ar- 
mée de  Paul-Emile,  l'an  168  avant  J.-C. , 
it  prévoyant  une  éclipse  de  lune  pour  la 
imit  qui  précédait  le  jour  détermine  pour 
la  bataille  que  l'on  devait  livrer  à  Pcrsée, 
il  eut  peur  que  les  soldats  n'en  tirassent 
un  mauvais  augure.  11  les  lit  assembler , 
avec  la  permission  du  consul ,  leur  expli- 
qua l'éclipsé,  les  avertit  qu'elle  arrive- 
rait la  nuit  suivante.  Cet  avis  guérit  les 
soldats  de  leur  superstition  .  et  le  lit  re- 
garder comme  un  homme  extraordinaire. 
On   l'honora  du  consulat  deux  ans  après  , 
avec  Marcellus,  l'an  166   avant  J.-C.  — 
Si:rviiis    SULPITIl'S-RUFUS,  excellent 
jurisconsulte  du  temps  de  Cicéron ,  homme 
recommandable  par  sa  vertu  et  par  se» 
autre»  qualités,  et  consul  comme  le  pré- 
cédent, était  de  la  même  famille.  On  a  de 
lui  une  très  belle  Littre,  pleine  de  bonne 
philosophie,  écrite  à  Cicéron  pour  le  con- 
«oleraclamorl  de  sa  fille  Tullie.  Elle  ic 


trouve  dans  le  recueil  des  Epilres  de  Ci- 
céron. 

♦  SUMOROKOFF  ou  SOUMAROKOFF 
(  Alexandre-Petbowistch),  célèbre  lit-^ 
térateur  russe,  naquit  à  Moscou  d'une» 
famille  distinguée,  en  1727.  Il  est  le  créa-^ 
teur  du  théâtre  russe.  Sumorokoff  ,  des-- 
tiné  au  métier  des  armes  ,  fut  élevé  à  Pé- 
tersbourg  dans  le  collège  des  cadets ,  et 
y   fit  ses  études  avec  succès.  Quelques 
Poésies  légères  qu'il  pubUa  lui  obtinrent 
de  la  réputation ,  et  facilitèrent  son  avant 
cément.  Au  sortir  du  collège,  il  devint 
adjudant  du  comte  Gallowkin,  et  ensuite 
du  comte  Rasumowski  :  celui-ci  le  reconi- 
manda  au  comte  Iwan  Schuwalof,  sei- 
gneur d'un  grand  crédit  à  la  cour ,  qui  U 
prit  sous  sa  protection ,  et  le  présenta  a 
l'impératrice  Elizabeth.  Il  s'était  passionne 
de  bonne  heure  pour  les  classiques  ,  et 
pour  les  poètes  français ,  CorneiUe ,  Ra- 
cine etVohaire.  En  17S6  ,  et  à  l'âge  de  29 
ans,  il  fit  paraître  sa  première  tragédie  de 
Koreff.(\\xe.  l'impératrice  fit  jouer  sur  le 
théâtre  de  la  cour,  et  qui  eut  un  succès  pro- 
digieux. Ce  succès  et  celui  qu'obtinrent  ses 
autres  ouvrages  méritèrent  à  Sumorokoff 
les  grâces  de  la  cour.  Elisabeth  le  nomma 
bripadier ,   directeur  du  théâtre ,  et  lui 
assura  une    pension   de  4,000    roubles. 
Sous  le  règne  éphémère  de  Pierre  III ,  il 
conserva  son  grade  ainsi  que  ses  pensions  ; 
et  lorsque  Catherine  II  resta  seule  sur  le 
trône,  elle  le  nomma  conseiller  d'état .  lui 
conféra  l'ordre  de  Sainte-Anne ,  et  l'ho- 
nora de  la  distinction  la  plus  flatteuse. 
Il  mourut  à  Moscou  en  mars  1778.  Sumo- 
rokoff a  réussi  dans  tous  les  genres  ,  tra- 
gique .  comique ,  lyrique ,  satirique  ,  et  a 
même   écrit   dans   le   genre   historiqua 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  tragédies, 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  Korefft 
Aristona  ;  Sinaw  c\.  Trmor;  Hamlet.  imi- 
tée  de   Shakespeare;  Zemira  ;  rtsche'^ 
la  •  le  faux  Denietrius  ;  Micislaf.  Parmi 
ses' comédies,  on  cite  Trissotin .   imitée 
des  femmes    savantes    de   Molière  ;    la 
Tartufe  .    imitée   du  même   auteur  ;  le 
Juge,  la  Querelle  des  époux,  le  Légataire. 
\c  Tuteur.  1' A-;k-«>ux  ,  la  Mère  nvale  fU 
sa  fille,  la  Commère,  les  Trois  frères  ri- 
vaux.  etc.  On  a  aussi  de  lui  de»   opé- 
ras .  comme  A  le  este  .Ce pliait  et  Procris. 
Acis .  etc.  ;  des  Chansons,  de  petit»  Poè- 
mes, des    Poésies    anacréontiques .  de( 
Odes  i)indan(]ues.\inc  bonne  Traductum 
des  Psaumes;  mais  il  a  surtout  excelle 
dans  ses  Wy/'"  '  '^'»"»  *"  Elégies,  dani 
5c»  Fables  et  ses  Satires.  On  connausall 
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avant  lui  un  autre  poète  renommé,  So- 
morosoff ,  qui  donna  au  théâtre  quelques 
pièces  fort  médi(Kres;  mais  Sumorokoff 
o'a  pu  régaler  dans  ses  Odes  ni  dans  ses 
oomposilions  anacréontiqxies.  Le  style  du 
second  est  pur,  harmonieux,  plein  d'iina- 
ges  et  de  chaleur  dans  les  vers ,  et  dans 
la  prose  il  est  clair,  concis,  animé;  mais 
il  est  un  peu  trop  surchargé  de  figures , 
ainsi  qu'on  le  remarque  dans  sa  Chro- 
nique de  Moscou  ,  dans  son  Histoire  de  la 
première  insurrection  des  Strelitz  en  1682, 
et  dans  son  autre  Histoire  de  la  rébellion 
de  Stenko-Razin ,  etc.  Cet  auteur  ouvrit , 
pour  ainsi  dire  ,  la  première  époque  de 
la  bonne  littérature  russe  ,  et  on  vit  en 
lui  l'homme  de  génie  qui .  au  milieu  des 
places  du  nord  ,  développa  dans  tous  ses 
écrits  une  imagination  des  plus  fécondes, 
une  sensibilité  exquise  ,  une  énergie  qui 
avait  jusqu'alors  paru  l'apanage  presque 
exclusif  des  habitans  des  plus  beaux  cli- 
mats de  l'Europe.  Ses  OEuvres  complètes 
ont  été  publiées  par  Novikof,  Moscou, 
J787,  10  gros  vol.  in-8°.  On  a  écrit  en 
russe  la  Vie  de  cet  auteur ,  et  Coxe  en 
parle  avec  éloge  dans  son  Voyage  en 
Russie.  M.  Dmitrievsky  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres  russes  prononça 
son  Eloge  en  1807.  Ce  morceau  est  prolixe 
et  diffus. 

SUPPER VILLE  (DA?riELde) ,  minisfr» 
de  l'église  wallonne  de  Rotterdam  ,  na- 
quit en  1637  à  Saumur  en  Anjou ,  où  il 
fit  de  bonnes  études.  Il  étudia  ensuite  à 
Genève  ,  passa  en  Hollande  l'an  1683  ,  et 
mourut  à  Kotterdam  le  9  juin  1728.  On  a 
de  lui  :  |  les  Devoirs  de  l'Eglise  affligée  , 
4691 ,  in-S"  ;  |  des  Sermons.  in-8°  ,  4  vol., 
dont  la  7*  édition  est  de  1726  ;  !  les  Vérités 
et  les  Devoirs  de  la  religion,  en  forme  de 
catéchisme  ,  1706  ;  |  Traité  du  vrai  com- 
muniant.  il  ^9>  y  etc.  Ces  différens  ouvra- 
ges sont  estimés  des  prolestans. 

SL"RBECK(EcGÈXE-PiEBRE  de),  naquit 
à  Paris  en  IG78;  il  fut  capilaine-comman- 
lant  de  la  compagnie  générale  des  Suisses 
iu  régiment  des  gardes,  et  servit  la  France 
ivec  autant  de  valeur  que  de  zèle.  Son  sa- 
oir  le  fit  recevoir  honoraire  étranger  de 
'académie  des  inscriptions.  Il  mourut  à 
Sagneux  près  de  Paris,  en  1741,  à  63  ans. 
Ju  a  de  lui  en  manuscrit  une  Histoire 
Hallique  des  empereurs  depuis  Jules- 
•sar  jusqu'à  l'empire  de  Constantin  le 
'and.  dans  laquelle  il  a  répandu  beau- 

p  d'érudition. 
SURE.N  A ,  général  des  Parlhes  dans  la 
^ueire  contre  les  Romains  commandés 
li. 


par  Crassys ,  l'an  53  avant  J.-C. ,  était  in- 
férieur au  roi  pour  la  noblesse  et  les  ri- 
chesses; mais  il  le  surpassait  en  valeur,  eu 
capacité  et  en  expérience.  C'était  lui  qui 
avait  mis  Orodes  sur  le  trône.  Il  se  si- 
gnala par  la  défaite  de  l'armée  romaine, 
commandée  par  Crassus  ;  mais  il  ternit 
sa  gloire  par  sa  pertidie.  Il  demanda  à 
s'aboucher  avec  le  général  romain  ,  pour 
la  conclusion  d'un  traité  de  paix  ,  et  le  lit 
lâchement  assassiner:  quelques-uns  disent 
qu'on  voulait  le  prendre  vivant,  et  qu'on 
ne  le  tua  que  parce  qu'il  se  défendit  :  cir- 
constance qui  ne  rend  pas  celte  trahison 
moLas  odieuse.  Suréna  ajouta  la  plai- 
santerie au  parjure.  Il  entra  en  triomphe 
dans  Séleucie,  disant  qu'il  amenait  Cras- 
sus. Il  avait  forcé  lui  des  prisonniers  a 
faire  le  personnage  de  ce  général  romain, 
et  il  fit  couvrir  ce  faux  Crassus  de  toutes 
sortes  d'opprobres.  Suréna  ne  jouit  pas 
long-temps  du  plaisir  de  sa  victoire  ,  car 
s'étant  rendu  suspect  à  Orodes,  ce  prince 
le  fit  mourir.  Suréna  a  fourni  au  grand 
Corneille  le  sujet  de  sa  dernière  tragédie, 
1674. 

SL'RENHUSIUS  f  Gciixadjie),  auteur 
allemand  du  17' siècle,  savant  dans  la  lan- 
gue hébraïque  ,  est  connu  principalement 
par  une  bonne  édition  de  la  Mischna  , 
accompagnée  des  commentaires  des  rab- 
bins Maimonides  et  Bartcnora ,  d'une 
version  latine  et  de  savantes  notes  de  l'é- 
diteur. Elle  fut  imprimée  en  Hollande  l'aîi 
1698-1703  ,  en  6  tomes,  ou  3  vol.  in-folio. 
iVoy.  HILLET,  JUDA-HAKKADOSCH.) 

*  SL'RIA.\  (Jeam-Baptiste)  ,  évêque 
de  Vence  et  prédicateur  célèbre ,  naquit 
à  Saint-Chamans  ,  en  Provence,  le  20  sep- 
tembre 1670.  (  Les  Mémoires  pour  serx'ir 
à  l'histoire  ecclésiastique  du  18'  siècle  di- 
sent en  1668.  )  Il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  et  s'y  livra  à  la  prédi- 
cation. Deux  Avens  et  deux  Carêmes  qu'il 
prêcha  devant  le  roi  firent  sa  réputation 
et  lui  valurent,  en  1728,  l'évéché  de 
Vence  ,  suffragant  d'Euibrun.  Il  fut  de 
l'académie  française,  succéda  à  M.  da 
Coislin,  évéque  de  Metz,  et  y  eut  d'.UeuH 
bert  pour  successeur.  Cet  académicien, 
chargé,  suivant  l'usage,  de  faire  l'éloge 
de  son  prédécesseur ,  s'exprime  ainsi  à 
son  sujet  dans  son  Discours  de  réception: 
«  M.  l'évéquc  de  Vence  ne  fut  redevable 

•  qu'à  lui-même  de  la  réputation  et  des 

•  honneurs  dont  il  a  joui.  Il  ignora  la 
»  souplesse  du  manège,  la  bassesse  de  l'in- 
»  trigue,  et  tous  ces  mo3;ens  méprisable* 
»  qui  mènent  aux  dignités  par  l'aviliisu- 
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»  meni.  Il  fui  éloquent  et  vertueux ,  et 
"  ces  deux  qualités  lui  méritèrent  l'épi- 
»  scopat  et  vos  suffrages.  »  Après  avoir 
parlé  du  style  propre  au  discours  religieux, 
if'Alembert  ajoute  :  «Telle fut  l'éloquence 
»  de  l'orateur  qui  est  aujourd'hui  l'objet 
«  de  vos  regrets  ;  elle  fut  touchante  et 
»  sans  art,  comme  lareligiou  et  la  vérité. 
»  Il  semblait  l'avoir  formée  sur  le  modèle 
»  de  ses  discours  nobles  et  simples  par 
»  lesquels  un  de  vos  plus  illustres  con- 
»  frères  (  i  )  inspirait  au  cœur  noble  et 
ï  sensible  de  notre  monarque  encore  eii- 
»  fantles  vertus  dont  nous  goûtons  aujour- 
»  d'hui  les  fruits  ,  etc.  »  Il  y  a  néanmoins 
îine  grande  distance  de  Surian  à  Massil- 
Jon.  Le  sermon  sur  lé  ;;e/('f  nombre  des 
c'as  passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  Surian 
Il  est  inséré,  avec  quelques  autres  de  cet 
orateur,  dans  le  recueil  des  Sermons 
choisis  pour  tous  les  jours  du  Carême . 
Liège,  1738,  2  vol.in-12.  On  a  imprimé,  en 
•1778,  son  Petit  Carême  ^  prêché  en  1719. 
En  1733 ,  il  prononça  dans  l'église  métro- 
politaine de  Paris  l'oraison  funèbre  de 
Victor-Amédée,  roi  de  Sardaigne.  Il  mou- 
rut le  5  août  1734. 

Sl!RI!V  (  Jeaiv-Joseph  ) ,  jésuite,  né 
à  Bordeaux  en  1600 ,  a  été  célèbre  dans 
le  17'  siècle  par  ses  vertus  ,  son  zèle ,  ses 
lalens  pour  la  direction  des  âmes,  et  la 
îjrande  confiance  dont  il  jouissait  de  la 
part  d'une  multitude  de  personnes  illus- 
)res  par  leur  naissance  et  par  leur  piété. 
Il  mourut  en  16G5.  On  a  publié  ses  écrits 
ascétiques  à  Avignon ,  en  2  vol.  in-12, 
et  un  abrégé  à  Nancy  en  1738  sous  le  titre 
de  Dialogues  spirituels  choisis  ,  où  la 
perfection  chrétienne  est  expliquée  pour 
toutes  sortes  de  personnes,  1704,  3  vol. 
in- 12. 

SURIUEY  DE  S  \1^T-REMY  (Pierre), 
né  dans  la  paroisse  d'Acqueville  en  Nor- 
mandie; commissaire  provincial  d'ar- 
tillerie, mort  à  Paris  en  1710,  ôgé  d'en- 
viron soixante-dix  ans  s'est  distingué 
par  ses  travaux  et  par  ses  écrits.  II 
.s'appli(iua  sans  relâche  à  recueillir  les 
expériences  et  à  perfectionner  les  arts 
qui  avaient  rapport  à  sa  profession  ,  et  re- 
çut plusieurs  marques  de  bienveillance 
«le  la  part  de  Louis  XIV.  On  a  de  lui  : 
Recueil  des  Mémoires  d'artillerie  .  Paris, 
174!> ,  2  vol.  in-4'',  où  il  a  assemblé  ,  avec 
beaucoup  de  choix  et  d'ordre  ce  qui  re- 
garde celte  importante  partie  de  la  tacti- 
que moderne. 


(I)  Alauilloo  dam  los  P,lil  Caift 
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SURIT.V  ou  plutôt  ZUniTA  (  JérÔmb), 
de  Saragosse  ,  secrétaire  de  l'inquisition, 
mort  en  1580 ,  à  67  ans  ,  s'est  fait  un  nom 
par  son  savoir.  On  a  de  lui  :  |  X Histoire 
d'Aragon  jusqu'à  la  mort  de  Ferdinand 
le  Catholique ,  en  7  vol.  in-fol.  ;  |  des 
Notes  sur  Y  Itinéraire  d'Antonin,  sur 
César  et  sur  Claudien. 

SURIUS  (Laurens),  écrivain  ascéti- 
que ,  né  à  Lubeck  ,  en  1522  ,  étudia  à  Co- 
logne avec  Pierre  Canisius ,  et  se  fit  reli" 
gieux  dans  la  chartreuse  de  cette  ville. 
Après  avoir  édifié  son  ordre  par  ses  ver- 
tus ,  il  mourut  à  Cologne  en  1378,  à  56 
ans.  Le  pape  Pie  V  en  faisait  un  cas  par- 
ticulier, et  écrivit  à  son  prieur  à  Cologne 
de  lui  accorder  tous  les  soulagemens  que 
ses  infirmités  et  son  application  conti- 
nuelle pouvaient  exiger.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I  un  Recueil  des  conciles  j  en  4  vol. 
in-folio.  ,  Cologne ,  1357  ;  |  les  f^ies  des 
saints.  Il  avait  publié  successivement  6 
vol.  de  cet  ouvrage  depuis  1570  jusqu'en 
1373  ;  mais  plusieurs  savans  lui  ayant 
fourni  des  matériaux  pour  le  perfection- 
ner, il  recommença  une  nouvelle  édi- 
tion. Il  publiait  le  second  volume  lorsque 
la  mort  l'arrêta.  Jacques  Mosander  ,  reli- 
gieux du  môme  monastère  ,  continua  le 
travail  de  Surius.  On  en  a  donné  une 
édition  complète  à  Cologne  ,  en  G  vol.  in- 
fol.,  en  1617.  Surius  a  profité  de  la  collec- 
tion de  Louis  Lippomaui.  La  liberté  qu'il 
s'est  donnée  de  polir  et  de  changer  le  style 
des  originaux  ,  et  d'en  retrancher  ce  qu'il 
ne  jugeait  i)Oint  nécessaire,  a  décrédité  co 
qu'il  avait  compilé  de  meilleur.  |  Une  his- 
toire de  son  temps  sous  le  nom  de  .Vt'w»o«- 
res.  qui  commence  en  1514  ;  elle  a  été  cor»» 
tinuée  successivement  par  Issell,  parBra- 
chel  jusqu'en  1631,  par  Thuldeii  jus<iu'en 
1660,  et  par  Henri  Brewer,  jusqu'en  1673. 
On  en  a  ime  traduction  française  ,  1573 , 
iti-S".  C'est  une  suite  de  la  Chronique  de 
Nauclérus;  il  sehiblc  que  Surius  ne  l'a  en- 
treprise que  pourdémonlrcrlamauvaise 
foi  de  Sleidan ,  qui  a  élrani;imenl  défi- 
guré l'histoire  de  son  temps.  Spondanu» 
en  parle  en  ces  ternies  (ad  an».  l'Jliù, 
in-8")  :  Quœ  Sleidanusquttsitis  caluinnii$ 
rrl  iinpuris  derisionihus  pecca\n( .  ut  frV 
quentissime  fecit .  Laurenlius  Surius  cen- 
su7is  suis  in  scmitam  rectum  reduxU- 
I  Une  excellente  traduction  en  latin  du 
Traité  de  la  présente  vérilablo  de  JésUS- 
Christ  aprè,s  la  consénntion,  de  Gropper. 
sous  ce  titre:  />tf  veritate  corporis  <■!  " 
guinis  Christi  in   cucharislia ,  Co'  , 
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J560,i«i-i'.  Il  a  encore  traduit  en  latin 
tes  ouvrages  de  Taulére  ,  de  Rusbroch, 
de  Slapbile  ,  et  donné  plusieurs  ouvrages 
de  controverse. 

SLRLET.  Voijez  CHOKIER. 
•  SUR  VILLE  '  Marguerite- Eléoork- 
Clotilde  de  VALLON  -  CHALYS  ,  dame 
de  ),  plus  connue  sous  le  nom  de  ClotilJe. 
daine  poète  du  la*  siècle,  naquit  vers  H03 
à  Vallon,  château  situé  sur  la  rive  gauche 
de  l'Ardèche ,  dans  le  Bas-Vivarais.  Elle 
reçut  une  éducation  soignée  ,  peu  com- 
mune dans  ces  temps-là,  et  eut  pour  in- 
stitutrice sa  mère  ,  Pulchérie  de  Fay-Col- 
lan,  qui  brilla  par  son  esprit  et  ses  con- 
naissances à  la  cour  de  Gaston-Phébus, 
comte  de  Foix  et  de  Béarn.  Clotilde  reçut 
de  sa  mère  le  goùl  de  la  littérature  ,  et  à 
l'âge  de  11  ans  elle  traduisit  en  vers  une 
ode  de  Pétrarque.  Le  succès  qu'elle  obtint 
d'un  essai  si  prématuré  ûl  dire  à  la  cé- 
lèbre Christine  de  Pisan  :  «  Il  me  faut  cé- 
»  der  à  cette  enfant  tous  mes  droits  au 
»  sceptre  du  Parnasse.  »  Son  mariage  avec 
Bérenger  de  Surville  ,  en  li21,  ne  ralen- 
tit pas  son  application  à  l'étude  ;  et  ses 
poésies,  admirées  par  Charles,  duc  d'Or- 
léans ,  un  des  meilleurs  poètes  de  son 
siècle  (selon  le  rapport  de  l'abbé  Sallier), 
la  placèrent  au  premier  rang  après  ce 
prince.  Elle  reçut  l'invitation  de  plusieurs 
souverains  ,  qui  l'engageaient  à  venir  à 
leur  cour;  mais  elle  ne  voulut  jamais  quit- 
ter sa  tranquille  retraite  du  Vivarais  ,  où 
ta  muse  était  si  bien  inspirée.  La  reine 
Marguerite  d'Ecosse ,  à  qui  le  duc  d'Or- 
léans avait  fait  connaître  les  ouvrages  de 
Clotilde,  ne  pouvant  l'attirer  auprès  d'elle, 
lui  envoya  une  couronne  de  lauriers  ar- 
tificiels, surmontée  de  douze  marguerites 
à  boutons  d'or  et  à  feuilles  d'argent,  avec 
cette  devise:  Marguerite  d'Ecosse  à  Mar- 
guerite dHélicon.  On  ignore  l'époque  pré- 
cise de  la  mort  de  Clotilde;  on  saitseule- 
ment  qu'elle  mourut  âgée  de  plus  de  90 
ans.  Après  la  mort  de  son  mari,  qui  pé- 
ril dans  une  expédition  hasardeuse  qu'il 
osa  tenter  pendant  le  siège  d'Orléans,  elle 
s'était  consacrée  tout  entière  à  l'éduca- 
tion de  son  fils  unique.  La  plupart  de  ses 
poésies  ont  été  égarées,  et  on  ne  doit 
celles  qui  restent  qu'à  un  effet  du  hasard. 
Un  de  ses  descendans  ,  Joseph-Etienne 
e  Surville,  militaire  distingué,  en  cher- 
chant avec  un  feudiste  dans  les  archives 
sa  maison,  quelques  papiers  de  fa- 
ille ,  trouva,  dit-on,  le  manuscrit  de  sa 
'ande  aïeule  Des  raisons  qu'on  ignore 
l'empêchèrent  de  le  publier  dans  le  mo- 
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ment.  Il  émigra  sous  le  régime  de  la  ter» 
reur,  et  se  réfugia  en  Suisse,  où  il  s'oc- 
cupa de  la  publication  des  poésies  de 
Clotilde.  Etant  rentré  en  France,  il  y  fut 
reconnu  et  fusillé  au  Puy-en-Ve!ay  eu 
1798.  Un  de  ses  amis  hérita  du  manuscrit; 
de  ses  mains  il  i>asîa  entre  celles  de 
M.  Vanderbourg  ,  qui  le  fit  imprimer  en 
1802,  en  1  vol.  in-S".  On  ea  a  fait  une 
seconde  édition  en  I80i,  in-18  :  elles  ont 
été  réimprimées  en  1825,  inS°,  in-lâ  et 
in-32.  Parmi  les  poésies  de  Clotilde  on 
cite  une  Héroide ,  datée  de  1^23,  où  elle 
déplore  le  départ  de  son  mari  ,  qui  avait 
rejoint  CharlesVlI  au  Puy-en-Velay.  Celte 
héro'i  Je,  écrite  dans  uii  style  remarquable, 
pleine  de  grâce ,  de  sensibilité  et  d'élé- 
gance, fut  néanmoins,  à  ce  qu'on  assure, 
critiquée  par  le  poète  .Vlain  Chartier,  dans 
son  recueil  intitulé  Fleurs  de  bslle  rhéto- 
riqxjie.  Clotilde  répondit  par  des  Rondeaux 
piquans  ,  qui  condamnèrent  au  silence  lu 
poète  jaloux.  Ses  autres  pièces  sont  ;une 
Chanson  ou  Ode,  où  elle  célèbre  la  vic- 
toire remportée  par  Charles  VII  à  For- 
noue  en  Hys  ,  les  Trois  Plaids  d'or,  qui 
ont  une  grande  ressemblance  avec  le 
conte  de  Voltaire  intitulé  Les  trois  maniè- 
res; des  Odes  en  éloge  de  son  fils  et  de  sa 
belle-fille  ;  des  Vers  sur  son  enfant  nou- 
veau-né; des  Poésies  légères ,  elc.  EMe. 
avait  commencé  un  grand  poème  intitule 
Lygdamir,  qu'elle  refondit ,  pendant  les 
sept  années  que  dura  son  union  avec 
Bérenger  de  Surville,  dans  son  vaste  plan 
de  la  Phélypéide .  Ce  fut  pendant  ce  mcmc 
temps  qu'elle  entreprit  son  roman  hé- 
roïque et  pastoral  du  Chàtel  d'amour; 
mais  les  manuscrits  de  ces  ouvrages 
n'existent  plus.  Les  principales  qualités 
que  l'on  trouve  dans  les  poésies  de  Clo- 
tilde sont  une  naïveté  exquise,  de  la  vé- 
rité et  de  la  force  dans  les  sentimens  ,  de 
la  finesse  et  de  l'élévation  dans  les  idées, 
et  une  grande  fraîcheur  de  coloris  dans  les 
descriptions.  Cependant  on  a  contesté  a 
ce;  poésies  le  mérite  essentiel  de  l'authen- 
ticité; et  il  faut  convenir  que  parmi  les 
objections  qui  ont  été  faites,  il  en  est 
quelques-unes  auxquelles  il  est  difficile 
de  répondre.  La  traduction  d'une  ode  de 
Sapho  qui  se  trouve  en  tète  de  ses  œu- 
vres ,  une  citation  de  Lucrèce  dont  l'ou- 
vrage n'était  pas  encore  découvert ,  et 
des  allusions  frappantes  aux  événemens 
de  la  révolution  française  semblent  trahir 
une  composition  récente.  Comment  croire 
d'ailleurs  que  Clotilde  ait  pu  parler  des 
satellites  de  Saturne  dont  le  premier  tut 
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observé  en  i6ôb ,  et  le  dernier  en  1789?  Il 
serait  aisé  de  prouver  en  outre  que  les 
pièces  de  poésie  contenues  dans  le  dis- 
cours préliminaire ,  et  qui  sont  attribuées 
à  quelques  femmes  célèbres  sont  toutes 
controuvées.  L'opinion  qui  regarde  le 
recueil  publié  sous  le  nonn  de  Clotilde  de 
Surville ,  comme  une  production  mo- 
derne liabillée  à  l'antique,  est  donc  extrê- 
mement probable  ;  quoiqu'il  en  soit ,  ces 
poésies,  où  l'on  trouve  des  morceaux 
charmans .  offriront  toujours  une  lecture 
intéressante.  On  peut  consulter  sur  la 
question  de  l'authenticité  de  ce  recueil 
un  article  intéressant  de  M.  Raynouard , 
inséré  dans  le  Journal  des  savons  do 
juillet  1824  ,  et  l'article  que  la  Biographie 
universelle  a  consacré  à  Clotilde. 

SUSrVNNE,  fille  d'Helcias  et  femme  de 
-Joakim,  de  la  tribu  de  Juda ,  est  célèbre 
dans  l'Ecriture  par  son    amour  pour  la 
chasteté.    Elle     demeurait    à    Babylone 
avec  son  mari ,  qui  était  le  plus  riche  et 
le  plus  considérable  de  sa  nation.  Deux 
vieillards  conçurent  pour  elle  une  passion 
criminelle;  et  pour  la  lui  déclarer,  choi- 
sirent le  moment  qu'elle  était  seule  pre- 
nant le  bain  dans  son  jardin.  Ils  l'allèrent 
surprendre ,  et  la  menacèrent  de  la  faire 
condamner  comme  adultère  ,  si  elle  refu- 
sait de  les  écouter.  Susanne  ayant  jeté  un 
grand  cri ,  les  deux  suborneurs  appelèrent 
les  gens  de  la  maison,  et  soutinrent  l'avoir 
surprise  avec  un  jeune  homme.  Susanne 
fut  condamnée  comme    coupable  ;  mais 
lorsqu'on  la  menait  au  supplice,  le  jeune 
Daniel,   inspiré  do  Dieu,  demanda  un 
second  examen  de  cette  affaire.  On  inter- 
rogea de  nouveau  les  deux  accusateurs. 
Ils  se  contredirent  dans  leurs  réponses  ; 
l'innocence  triompha  ,  et  ils  furent  con 
damnés  par  le  peuple  l'an  G07  avant  J.-C. 
au  même  supplice  auquel  ils  avaient  in- 
justement   fait   condamner   Susanne.  En 
comparant  cette  héroïne  à  Lucrèce ,  dont 
les  Romains  ont  fait  de  si  grands  éloges  , 
on  ne  peut  que  gémir  sur  l'aveuglement 
de  ces  moralistes  qui  exaltent  la  lùchele 
d'une  femme  qui  se  tue  de  désespoir  d'a- 
voir commis  un  crime,  et  méconnaissent 
la  véritable   vertu,  qui   cmhras,sc  l'igno 
minic  et  la  mort  plutôt  que  de  le  commet- 
tre. (  fo>/<?s  LUCRÈCE.) 

.srSOi\  (  le  bieniieureux  IIemii),  écri- 
vain ascétique ,  né  probablement  à  Con- 
stance ,  vers  l'an  1300,  d'une  famille 
noble  de  Souabe,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  et  mourut  à  Ulm  en 
a;îiur  de    sainteté,  l'an  13G6.   Surins  a 


écrit  sa  /^l'^.Onade  lui  :  1  Méditatiorts 
sur  la  Passion  de  Notre  Seigneur, •[  Di- 
vers Sermons;  \  Horloge  de  la  sagesct , 
traduite  en  latin  par  Surius,  sur  un  ma- 
nuscrit allemand  fort  imparfait.  Cet 
ouvrage,  tel  qu'il  est  sorti  des  mains  de 
l'auteur,  fut  imprimé  dès  l'an  li70,  et 
avait  été  traduit  en  français  ,  dès  1389 , 
par  un  religieux  franciscain,  natif  de 
Neuchâteau  en  Lorraine.  Cette  dernière 
version  fut  imprimée  à  Paris  ,  en  1493 , 
in-fol.,  après  avoir  été  retouchée  pour 
le  style  par  les  chartreux  de  Paris.  On  en 
a  une  autre  traduction ,  1684 ,  in-12 ,  par 
l'abbé  de  Vienne ,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Viviers  en  Brie.  Ses  OEuvres 
ont  été  publiées  avec  sa  Vie^  Cologne, 
1S55,  1588,  1615  ,  in-8°. 

SUTCLIFFE  (Matthieo),  Sutclivius , 
théologien  protestant  d'Angleterre,  au 
commencement  du  17'  siècle ,  a  composé 
plusieurs  Traités  de  controverse ,  dictés 
par  le  fanatisme  et  l'emportement.  On  en 
peut  juger  par  son  livre  anonyme  tou- 
chant la  prétendue  conformilé dupapisme 
et  duturcisme.  Londres ,  1604.  Il  a  en- 
core laissé  :  ]  De  vera  Christi  Ecclesia, 
Londres,  1600,  ïn-k°\\De  purgatorio, 
Hanau ,  1603 ,  in-8°  ;  |  De  missa  papis- 
tica,  Londres,  1603,  in-4° ,  etc.  :  tous 
ouvrages  dictés  par  le  même  esprit. 

SL'TIIOLT  (Bernard)  ,  né  à  Hamm  en 
Wesiphalie,  vers  la  fin  du  16'  siècle, 
d'une  famille  calviniste,  enseigna  le  droit 
à  Harderwick  et  à  Leyde.  La  lecture  des 
ouvrages  d'Isaac  Casaubon  lui  lit  naître 
des  doutes  sur  sa  religion;  celle  des 
saints  Pères .  et  surtout  des  controver- 
sistes  orthodoxes,  le  déicrmina  à  se 
déclarer  hautement  catholique.  L'arche- 
vêque de  Saltz.bourg  lui  donna  une 
chaire  de  droit.  En  lt)25 .  le  duc  de 
Juliers ,  le  fit  son  conseiller.  On  ignore 
la  date  de  sa  mort.  On  a  de  lui  dei 
Dissertations  sur  les  Instituts  ,  dont  un( 
des  meilleures  éditions  est  d'.Vmsterdam 
1665.  Elles  sont  estimées.  Personne,  a» 
juirement  d'I'lric  Hubert ,  na  appliqui 
plus  sensément  que  lui  la  philost)phie  i 
la  jurisprudence.  Il  publia  aussi  les  rai 
sons  qui  l'avaient  déterminé  à  abjurer  li 
calvinisme  .  Cologne  .  l'>25. 

srrou.  roi,cz  couturier. 

SllYDERHOEl'  (Jonas)  .  graveur  hol 
landais,  mort  ver»  la  fin  du  17'  siècle 
s'est  plus  allaché  à  mettre  dans  ses  ou 
vragcs  un  effet  pittoresque  et  piquar 
qu'à  faire  admirer  la  propreté,  la  del 
catesse  de  son  burin.   Une  de  ses   pU 
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belles  estampes  ,  et  la  plus  considérable  , 
est  celle  de  la  Paiz  de  Munster. 
SIZAN.>E.  Foyez  SISANNE 
SLZE.  f'oyez  HENRI  de  SUZE. 
SL  ZE  (Hexriktte)  de  COLIGM,  connue 
sous  le  nom  de  comtesse  de  la),  était 
fille  du   maréchal  de  Coligni.  Elle  naquit 
en   1G18,  et  fut  mariée  très  jeune  à  Tho- 
mas Hamilton,  coaite  de  Haddington,  sei- 
gneur écossais.  La  mort  lui  ayant  enlevé 
son  mari ,  elle  épousa  en  secondes  noces 
le  comte  de  la  Su7.e  ,  qui ,  pour  la  sous- 
traire à  des  galanteries  désagréables  à  un 
roari,  résolut  sagement  d'aller  vivre  dans 
une  de  ses  terres.   Pour  faire  échouer  ce 
projet ,  la  comtesse  quitta  la  religion  pro- 
testante que   suivait  son  mari,   cl  se  fil 
catholique,  pour  ne  pas  le  voir ^  dit  la 
reine  Christine ,  ni  dans  ce  monde  ni  dans 
l'autre.  Ce  changement  n'ayant  fait  qu'ai- 
grir les  deux  époux ,  la  comtesse  de  la 
Su7.e  obtint  du  parlement  la  séparation 
qu'elle  demandait,  et  comme  le  comte  ne 
voulait  pas  y  consentir ,  elle  lui  donna 
23,000    écus  pour  avoir  son  agrément. 
Ce  fut  alors  qu'un  plaisant  dit  :  c  Que  la 
»  comtesse  avait  perdu  50,000  écus  dans 
cette    affaire,   parce  que,  si  elle   avait 
»  encore  attendu  quelque  temps,  au  lieu 
•  de  donner  23,000  écus  à  son  mari ,  elle 
»  les  aurait  reçus  de  lui  pour  s'en  débar- 
rasser.  »  Madame  de  la  Suze ,  remplie 
i'enthousiasme  pour  la  littérature,    né- 
gligea entièrement  ses  affaires  domesli- 
jucs ,  qui  ne  lardèrent  pas  à  se  déranger, 
ia  maison ,  second  Bôtel  de  Rambouillet^ 
îtait  le  rendez-vous  des  beaux-esprits , 
lui  la  célébrèrent  en   vers  et  en  prose, 
ille   mourut  en    1673 ,  regardée  comme 
me  femme  qui  avait  les  faiblesses  de  son 
exe  et   les    agrémens    d'un   bel-esprit. 
Parée  de  toutes  les  qualités  (dit  un  au- 
.  teur  un  peu  sévère) ,  que  n'eut  pas  la 
femme  forte   dont  parlent   les     livres 
saints,  elle  n'eut  aucune  des  qualités 
attribuées  à  celle-ci,  n'étant  ni   bonne 
éi)eusc  ,  ni  solide  amie  ,  ni  sage  admi- 
nistratrice   de  son  bien,  ni   prudente 
ordonnatrice  de  sa  maison  :  reste  à  sa- 
voir si  quelques  rimes,  plus  ou  moins 
heureuses,   peuvent  entrer  en  concur- 
rence avec  tout  cela.  »  f  f^oyez  DACIER, 
^-  FAYETTE,  GEOFFRIN,  GRAFFIGNY, 
ENGIN.)  Ses  OEmres  parurent  en  1684, 
n  S  vol.  in-12.  On  les  réimprima  avec 
tosieurs  pièces  de  Pellisson  et  de  quel- 
nés  autres,  en   1693  et  en  1723,  en  5 
ol.  in-12.  On  connaît  ces  vers  ingénieux 
ir   la  comtesse  de  la  Suze,   qu'on    at- 
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tribue   à  M.    de    Fieubet    ou   au    pèr« 
Bouhours  : 

Que  dca  «abitmi  vchitnr  per  ioania  corra  ? 

Ao  JaDo  ,  ao  Paltat ,  an  Veoa»  ipia  Treit? 
Si  gcDDi  ioipiciai ,  Ja3o  :  li  tcripta  ,  MiDcrra  ■ 

Si  tpcctei  (xbIoi,  Mater  Amorii  (rit. 

SUZO\.  Voyez  SIZON. 
SVEDEMIORG.  Voy.  SWEDENBORG. 

SW.VAN  (N.),  savant  hollandais, 
recteur  des  écoles  latines  et  professeur 
de  chimie  et  d'histoire  naturelle  à  l'écoln 
de  médecine  de  Hoorn ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  s'est  fait  con- 
naître par  un  grand  nombre  de  Disser- 
lotions  scientifiques,  d'Analyses  d'ou- 
vrages et  de  JS'otices  littéraires^  répan- 
dues dans  différens  recueils  périodique* 
de  la  Hollande ,  et  par  un  Essai  de  réfu- 
tation de  l'ouvrage  de  31.  Costa  qui 
a  pour  titre  :  Contre  Fespril  du  siècle. 
S^vaan  était  uri  des  principaux  rédac- 
teurs du  Journal  de  la  société  de  méde- 
cine de  Hoorn.  On  lui  doit  encore  des 
traductions  hollandaises ,  faites  en  société 
avec  M.  le  docteur  Jorriisma ,  du  Mé~ 
moire  de  51.  le  chevalier  de  Kircbkboff  sur 
l'ophthalmie  de  l'armée  des  Pays-Bas. 
et  de  la  Dissertation  du  même  auteur 
sur  l'air  atmosphérique  et  sur  son  in- 
fluence sur  l'économie  animale.  ï\  devait 
aussi  publier  une  traduction  hollandaise 
du  Recueil  de  tables  de  M.  le  baron  de 
Slassart,  qui  était  presque  achevée  au 
moment  de  sa  mort. 

SWAMMEBDAM  (Jkaiï)  ,  célèbre 
anatomiste,  né  à  Amsterdam  en  1637, 
reçut  le  l)onnet  de  docteur  en  médecine 
à  Leyde  en  1667.  Il  s'appliqua  surtout  à 
l'élude  du  corps  humain  et  des  insectes, 
et  parvint  à  se  foire  un  très  riche  cabLnel 
d'histoire  naturelle.  On  lui  doit  l'inver»- 
liond'un  thermomètre  pour  apprécier  le 
degré  de  chaleur  dans  les  animaux.  Sur 
la  lin  de  ses  jours  ,  il  donna  dans  les  mys- 
licites  de  la  Bourignon ,  alla  la  joindre 
dans  le  llolstein,  et,  à  son  retour  à  Am- 
sterdam, il  brûla  tous  ses  écrits,  vécut 
dans  la  retraite  et  mourut  en  1680.  Ceux 
qui  nous  restent  sont  :  |  Traité  de  la  res- 
piration et  de  l'usage  des  poumons  .  ca 
latin,  Leyde,  1738.  in-i";  |  un  autre  De 
fabnca  uteri  muliebris ,  1679,  in-i"  ; 
I  une  Histoire  générale  des  insectes , 
Utrecht ,  1669 ,  in-i* ,  en  flamand  ;  ibidem, 
1683,  in-H";  en  français.  Leyde,  1733, 
in-l°;  en  latin,  par  Henri-Chrétien  Hen- 
nenius.  Jérôme  -  David  Gaubius  en  g 
donné  aussi  une  édition  en  latin;  la  meil- 
leure est  celle  de  Leyde ,  1757  ,  2  vol  i». 

;.o- 
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fol.,  sous  le  litre  de  Biblia  naturce ,  etc. 
{Toyez  MOUFET.)  Cet  ouvrage  est  di- 
visé en  quatre  parties,  suivant  les  quatre 
ordres  de  changement  qu'il  avait  obser- 
vés par  rapport  aux  insectes  Les  ligures 
sont  d'une  .grande  beauté,  et,  jusqu'aux 
viscères  des  abeilles,:  tout  y  est  gravé 
avec  la  plus  grande  exaclitude.'lléaumur, 
qui  a  travaillé  sur  le  même  sujet ,  a  adop- 
té les  planches  de  Swammerdam  pour 
orner  ses  ouvrages.  On  trouve  sa  Fie  par 
le  célèbre  Boerhaave  ,  à  la  tête  de  la  Bi- 
blia naturce.  C'était  un  homme  de  probité, 
un  observateur  appliqué ,  un  philosophe 
modeste.  «  La  microscopie  (  dit  un  auteur), 
i.  qui  a  fait  naître  des  idées  creuses  dans 
»  plus  d'un  cerveau ,  qui,  selon  la  remar- 
»  que  du  fameux  Leclerc ,  a  servi  quel- 
»  quefois  à  dénaturer  la  physique  et  à 
.  suggérer ,  comme  il  est  arrivé  à  Leu- 

>  wenhoeck,  des  systèmes  romanesques, 

>  et  qui  peut-être  a  fait  de  Spinosa  un 
«athée  (i),  n'a  eu  sur  Sw^ammerdam 
.  aucun  de  ces  fâcheux  effets  :  ses  obser- 
,  valions  ont  toutes  un  air  de  tranquillité 
.  cl  de  sagesse ,  dont  le  résultat  n'a  rien 
»  qui  égare.  >•  ,        .    , 

SWEDENBORG    (Emmanuel),   ne  à 
Stockholm  ,  le  29  janvier  1689  ,  fut  nom- 
lUB,  en  1716,  à  la  charge  d'assesseur  au 
collège   métallique    de  celle  ville,    par 
Charles  XII.  Il  fut  anobli  par  la  reine  Ul- 
rique-Eléonore  en  1719  ,  se  rendit  fameux 
par  ses  voyages,  ses  livres  et  ses  extra- 
vagances. Il  disait  que  Dieu  lui  avait  ap- 
paru personnellement   en   1743,  pour  le 
rendre  capable  de  converser  avec  les  an- 
ges ,  se  mêlait  d'annoncer  les  choses  fu- 
tures  ou   cachées,  se  vantait   d'être  en 
correspondance  avec  lésâmes  des  morts, 
d'aller  souvent  en  enfer ,  cl  d'être  mem- 
bre de  la  Société  des  Jnges.  Il  mourut  a 
Londres  en  1772 ,  à  84  ans ,  après  avoir 
laissé  plusieurs  ouvrages  dont ,  grâce  à 
la  biiarrerie  des  goûts  du  siècle  cl  a  1  ar- 
deur factice  de  nos  enthousiastes ,  on  a 
fait  de  toutes  paris  des  traductions.  Ces 
ouvrages  sont  :  un  traité  des  merveilles 
du  ciel  et  de  l'enfer;  un  traité  de  la  noii- 
vellc  Jérmcdem  et  de  sa  doctrine  céleste; 


(,)  Il  t.lceruin  que  cet  .'.pril  f....  et  no.r  .  oc- 
e„p..il  be.ucuup  Je  m.cro.copie.  Il  o.  do»U,l  p» 
Je  Ir.  prlil.  Mrr.  .,«'clle  lai  f.lU.l  découvrir  ne 
.„,..„lle  p.oduit  dune  n..ti»re  t,.u,e-p.....nt.  Oo 
prétend  m»me  qu'il,  furent  dabord  son  argumrnl  U- 
vori.  Il  y  .vit  cepend.o.  .fi  .itcU.  que  "-.l  P"' ï 
•vail  r<p«ndu.  Hon  t$t  vllo  trralura  ,n»„t'l»  >' 
tcn.pnin  „u..  Hcb  4.  Vnei  diver.ti  mr  «I  ol;lel 
C«»r>^   p'iili'i  ,  t    t,  n    76,  ;;. 
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un  traité  de  l'amour  conjugal;  un  aulre 
de   la    liaison   entre  le   spirituel    et  le 
matériels  ou  du  commerce  établi  entre 
l'âme  et  le  corps.  Celui-ci  a  été  traduit 
par  M.  Parraud,  à  Paris  :  on  en  a  publié 
à  la  Haye  une  édition  augmentée  d'un 
Discours    préliminaire    et  de    plusieurs 
pièces  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Sweden- 
borg. On  a  encore  de  lui  le  Règne  miné- 
ral, Leipsick,  3  vol.  in-fol ,  compilation 
informe  qui  n'est  d'aucun  usage.  On  ne 
peut  cependant    refuser  à  Swedenborg 
quelques  connaissances  isolées  et  incohé- 
rentes dans  les  mathématiques ,  la  phy- 
sique ,  l'histoire  naturelle ,  l'anatomie,  la 
métaphysique  et  la  théologie  ;  mais  il  n'y 
a  genre  de  folie  ni  d'hérésie  qui  ne   se 
trouve  dans  ses  ouvrages.  Il  s'y  décide 
pour  l'hérésie  d'Eutychès.  Toutes  les  pla- 
titudes accumulées  contre  les  catholiques 
et  les  plus  grossières  calomnies  y  sont  con- 
stamment  répétées.  Les  Uvres  saints   y 
sont  expliqués  d'une  manière  arbitraiie  , 
ridicule  et  souvent  indécente.  Ony trouve 
cependant  çà  el  là  des  vérités  énoncée» 
i  avec  la  plus  subjuguante  énergie,  telles 
que  la  suivante  :  «  L'homme  est  nalurelle- 
»  mentenclin  à  la  croyance  et  à  l'adoration 
a  de  Dieu  dans  son  âme;  iniluenre  qu'il  lui 
.  faut  étouffer  pour  passer  à  l'athéisme.  • 
Swedenborg  devint  le  chef  d'une  espèce 
de  secie ,  assez  répandue  à  Londres ,  con 
nue  aussi  à  Paris  sous   le  nom  de  Marti- 
nistes.  Elle  s'accrut  et  trouva  des  adeptes 
parmi  les  gens  même  atteints  de  philoso- 
phie.  Si  on  en  croil   l'auteur  du    foilt 
levé  et  de  la  Conjuration  contre  l'Eglise 
catholique,   Swedenborj;   n'elail  pas  un 
visionnaire   de   bonne  foi,  mais  un  so- 
dnien  ou  déiste  hypocrite  qui  employail 
le  langage   des  enthousiastes  pour   .m' 
stituer  au  christianisme  une   prcten 
religion  naturelle.  [Voyez  le  Journ.h. 
etlitt..  IS  janvier  178t).    page  89.  — 1 
octobre  1792 , page  182.  )  H  parut ,  en  1850 
à  Copenhague  un  ouvrage  qui  eut  h. 
coup  do  débit;   c'est  une  l  ie  de    as 
scur  Swedenborg.  Elle  est  cnnc.t.o 
plusieurs  fragmens  de  ses  écrits  et  d  uuj 
analyse  de  son  système  ;  on  y  voit  <iu 
Swedenborg  avait  eu  l»"''!""»/^'';".  ^ 
la  cranologie  que  lo  docteur  Gall  a  etablu 

^wiïiAijn.  ro,«srnwEDiAUB 

SWEEUT  (François)  Swerltus.W' 
Anvers  en  1507,  cl  tnort    dans  la  nu 
ville  en   1029,  H't  en  relation  avec  r 
quo  tous  les  sflvaus  de  son  temps.  Il  ^^■ 
versé  dans   l'histoire  belgtque,  daii^  l« 
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cmti({uilé9  romaines  et  la  liUérature,  et 
donna  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
les  plus  connus  sont  :  |  Renan  Mgica- 
rum  annales^  1620,  in- f ol.  ;  \  jélhena 
belgicœ^  Anvers,  16î:8,  in-fol.;  ]  Deorvm^ 
dearumque  capita  ex  antiquis  munistna- 
tibus,  Anvers,  1602,  in-l",  et  dans  les 
antiquités  grecques  de  Gronovius,  1.7. 
Ces  têtes  sont  au  nombre  de  cinquante- 
neuf.  Sweert  donne  en  peu  de  mots  l'his- 
toire de  ces  divinités,  avec  les  passages 
des  anciens  qui  en  ont  parlé.  |  Belgii 
totius  descriptio ,  1603;  |  SelecUt  ortis 
christiani  delicm ^  Cologne,  1625,  in-8°. 
C'est  un  recueil  d'épiiaphes  qui  se  trou- 
vent en  différentes  villes  de  l'Europe.  Il 
a  profité  des  recherches  de  Nathanacl 
Chytrée  sur  le  niènie  sujet.  |  Monumenla 
sepulcraîia  ducatus  Brabantiœ ,  Anvers , 
1613  ;  1  Uieromjmi  Maijii  de  Untinnabulis, 
cum  notis,  etc.,  Amsterdam  ,  1664,  etc.; 

1  Epitaphia  joco-seria ^   Cologne,  1615. 
SWEERTS  (Ejimam'el),  né  à  Séven- 

bergen,  près  de  Breda,  cultiva  un  grand 
nombre  de  fleurs  et  de  plantes  étrangères, 
fit  dessiner  ce  qu'il  avait  de  plus  rare  en 
ce  genre,  et  composa  un  recueil  qu'il 
intitula  :  Florilegium ,  Francfort,   1612, 

2  vol.  in-fol. ,  Amsterdam ,  1617.  Ce  re- 
cueil ,  plein  de  planches  bien  gravées , 
contient  la  description  en  latin  ,  allemand 
et  français,  de  ce  qu'elles  représentent. 
(  frayez  MÉRIAN  M-irie-Sibvlle.) 

SWIETEN.  ror/ez  VAN  SWIETEN. 

SWTFT  (  JosATHAX  ) ,  surnommé  par 
Voltaire  le  Rabelais  de  l'Angleterre .  na- 
quit à  Cashel,  dans  le  comté  de  Tippe- 
rary,  en  Irlande  ,  en  1667 ,  d'une  bonne 
famille,  mais  non  sans  quelque  doute  sur 
la  légitimité  de  sa  naissance;  doute,  dit- 
on  ,  qu'il  accrédita  lui-même.  Il  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique,  obtint  m»  bé- 
néfice, puis  le  quitta,  et,  après  la  mort 
de  son  protecteur,  sir  William  Temple, 
il  se  trouva  sans  aucune  ressource,  et 
vint  à  Londres  solliciter  une  nouvelle 
prébende.  11  présenta  une  requête  au  roi 
Guillaume  III ,  mais  sans  rien  obtenir. 
C'est  au  mauvais  succès  de  celte  dé- 
marche qu'il  faut  attribuer  l'aigreur  ré- 
pandue dans  tous  les  ouvrages  de  Sv%ift 
contre  les  rois  et  les  courtisans.  Il  obtint 
pourtant  quelque  temps  après  plusieurs 
bénéfices,  et  entre  autres  le  doyenné  de 
Saint-Patrick  en  Irlande,  qui  lui  valut 
près  de  50,000  livres  de  rente.  En  1735, 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente,  qui 
eut  pour  lui  des  suites  très  fâcheuses. 
Sa  mémoire  s'affaiblit,  un   noir  chagrin 
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s'empara  de  son  âme ,  et  0  tomba  dans 
le  délire.  Il  traîna  le  reste  de  sa  vie  dans 
cet  état  déplorable  ,  jusqu'à  la  fin  de  l'an- 
née 1713.  Il  mit  à  profit  quelques  instans 
de  raison  pour  faire  son  testament ,  \t^t 
lequel  il  a  laisse  une  partie  de  son  bien 
pour  la  fondation  d'un  hôpital  de  fous  de 
toute  espèce.  Swift  était  un  homme  ca- 
pricieux et  inconstant.  Né  ambitieux,  il  ne 
se  nourrissait  que  de  projets  vastes  ,  meus 
chimériques,  et  il  échouait  dans  presque 
tous  ses  desseins.  Sa  fierté  était  extrême, 
et  son  humeur  indomptable.  Il  recher- 
chait l'amitié  et  le  commerce  des  grands, 
et  il  se  plaisait  à  converser  avec  le  petit 
peuple.  Sa  maison  était  une  espèce  d'aca- 
démie de  femmes  qui  l'écoutaicnt  et  ja- 
saient avec  lui  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir.  Au  milieu  de  ce  tripot ,  le  docteur 
Swift  a  enfanté  un  grand  nombre  d'écrits 
en  vers  et  en  prose,  recueillis  en  1768, 
Londres,  en  9  vol.  in-&°.  L'ouvrage  le 
plus  long  qu'il  a  fait  en  vers  est  un  poème 
intitulé  :  Cadenui  et  Vanessa.  C  est  l'his- 
toire de  ses  liaisons  avec  une  fille  hol- 
landaise. Ses  ouvrages  en  prose  les  plus 
connus  sont  :  |  les  Voyages  de  Gulliver 
à  Lilliput  >  à  Brodignac .  à  LapiU .  etc. , 
en  2  vol.  in-12.  Ce  livre,  original  dans 
son  genre,  offre  à  la  fois  une  fiction  sou- 
tenue et  des  contes  puérils .  des  allégories 
plaisantes  et  des  allusions  insipides  ,  des 
ironies  fines  et  des  plaisanteries  grossières, 
une  morale  sensée  et  des  gravelures  ré- 
voltantes. L'abbé  des  Fontaines ,  traduc- 
teur de  cet  ouvrage ,  l'a  un  peu  corrigé. 
j  Le  Conte  du  Tonneau ,  traduit  en  fran- 
çais par  Van-Effen  ;  c'est  une  satire ,  où, 
sous  le  nom  de  Pierre  qui  désigne  le  pape, 
de  Martin  qui  représente  Luther,  et  de 
Jean  qui  signifie  Calvin ,  il  déclare  la 
guerre  à  la  religion  catholique ,  au  luthé- 
ranisme et  an  calvinisme.  Il  est  impos- 
sible d'accumuler  plus  de  propos  puérils, 
indécens  et  odieux.  |  Le  Grand  mystère. 
ou  l'Art  de  méditer  sur  la  garde-robe 
avec  des  pensées  hardies  sur  les  éludes , 
lagrammaire,  la  rhétorique  et  la  poéti' 
que.  la  Haye,  1729,  in-S";  |  Produc- 
tions d'esprit,  contenant  tout  ce  que  les 
arts  et  les  sciences  ont  de  rare  et  de  mer- 
veilleux, Paris,  1756,  en  2  vol.  in-13, 
avec  des  notes  ;  |  la  Guerre  des  livres  : 
cet  ouvrage  dut  sa  naissance  à  une  dis- 
pute qui  s'éleva,  vers  la  fin  du  17'  siècle  j 
entre  Woo'.on  et  le  chevalier  Temple, 
au  sujet  des  anciens.  Le  docteur  Swift  r 
donne  la  palme  au  chevalier  Temple  ,  son 
protecteur  et  son  ami.  Tous  les  ouvraflos 
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précédcns  onl  été  traduits  en  français. 
Ceux  que  nous  avons  en  anglais  consis- 
tent en  différens  écrits  de  morale  et  de 
politique.  Shéridan  a  écrit  la  Vie  de  Swift 
Dublin,  1785,in-8°.  On  a  encore  un  Es- 
sai historique  sur  le  docteur  Swift  par 
Craufurd,  1808,  in-4°;  et  Waller-Scott 
a  donné ,  dans  sa  Biographie  des  roman- 
ciers célèbres  jVme  Notice  sur  cet  auteur, 
traduite  en  français ,  Paris  ,  1826  (  1825  ). 

SWIIVDEN  ou  SWINDIN  (Jébémie  ), 
tliéologien  anglais,  est  connu  par  un 
Traité  en  anglais ,  sur  la  nature  du  feu 
de  l'enfer  et  du  lieu  où  il  est  situé  ;  il 
prétend  que  l'enfer  est  placé  dans  le  so- 
leil, et  débite  sur  ce  sujet  des  choses  sin- 
gulières, solidement  réfutées  par  le  père 
Patuzzi,  dans  sa  dissertation  De  sede 
infemi,  Venise,  i767  ,  quoique  le  savant 
dominicain  ne  distingue  pas  assez  les 
choses  décidées  par  Eglise  de  celles  qui 
ne  le  sont  pas.  (  Voyez  le  Catéchisme  phi- 
losophique ,  tom.  5,  n.  i75.)  Drexelius 
avant  lui,  et  plusieurs  autres,  s'étaient 
livrés  à  des  conjectures  sur  le  même 
sujet.  (  Voyez  DREXELIUS.  )  Le  livre 
de  Swinden  a  été  traduit  en  français  par 
Bion ,  et  imprimé  en  Hollande  en  1728. 
Le  Dictionnaire  des  anonymes^  tom.  1, 
p.  359,  parle  d'une  Histoire  du  diable ^  de 
Swinden,  traduite  par  le  même  Bion, 
Amsterdam ,  1729,  2  vol.  in-12.  Peut-être 
est-ce  le  même  ouvrage  sous  un  titre  dif- 
férent. Les  autres  productions  de  Swin- 
den ne  sont  point  connues.  11  mourut  vers 
17i0(i). 

*  SY  (  Alexandhe  -  CÉSAR  -  Ansibal- 
FitiMiN,  baron  de  SÏONE,  marquis  de), 
aiaréclial-de-camp  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  se  distingua  comme  calligraphe. 
Durant  son  séjour  à  Londres,  où  il  resta 
tout  le  temps  de  l'émigration,  il  jouit  de 
l'amitié  de  Delille,  dont  il  soulageait  la 
vue  affaiblie ,  en  l'aidant  à  revoir  ses  ou- 
vrages. Il  est  mort  à  Corbeil  le  12  décembre 
1821 ,  laissant  le»  ouvrages  suivans  :  |  Mé- 
langes de  poésie! .  Londres,  1782,  in-12; 
imprimés  i)ar  l'auteur  lui-même  et  tirés 
à  soixante  exemplaires;  |  La  chute  de  Uu- 
fin,  poème  en  deux  chants,  traduit  de 
Claudien  ,  avec  des  notes  historiques,  géo- 
graphiques, mythologiques  et  grammati- 
>alcs.dé(iitf  au  marquis  de  Wulesley,  1811, 
iii-8".  I  L'v-Jlrt  poétii/ue  d'Horace ,  traduit 
en  vers  français,  dédié  au  roi ,  et  suivi  de 


(0  n«tt  donnée  p»r  Walkiiii  el  It  Pitlona 
riêo  di  fltiitana.  Le  Vicl.  umirentl  (  PtuJho 
Jii  qas  Swinden  moamt  r*  i  jso. 


la  2*  édition  de  la  Chute  de  7?u/îrt,Londies 
et  Paris,  1816,  in-S".  Les  deux  vers  sui- 
vans de  la  traduction  àaV Art  poétique 
sont  de  Delille  : 

Et  que  l'intrigne  cdGo  o!ï  TOtrc  eiprit  ic  Jonc  | 
S'offre  digne  dVn  dien ,  loriqu*uo  dîea  la  d^aoue. 

I  Epithalame  d'IIonorius  et  de  Marie-, 
poème  traduit  de  Claudien,  en  vers  fran- 
çais, dédié  au  duc  de  Berry,  Paris,  1816, 
in-8"'. 

SYBILLE.  Voyez  SIBYLLE. 

SYDEMLVM  (Tuomas),  célèbre  mé- 
decin anglais,  naquit  en  162/i,àWind- 
ford-Eagle,  dans  le  comté  de  Dorsct, 
d'une  famille  noble.  Il  s'était  rendu  à  Ox- 
ford pour  y  terminer  ses  études  ;  mais  la 
guerre  civile  ayant  éclaté  dans  la  même 
année  1642  ,  il  ne  voulut  pas  prendre  les 
armes  en  faveur  de  Charles  I",  comme 
l'avaient  fait  les  autres  éludians  :  il  passa  à 
Londres,  où  le  célèbre  docteur  Cox  le  dé- 
termina à  se  livrer  à  l'élude  de  la  mé- 
decine. La  garnison  d'Oxford,  qui  tenait 
pour  le  roi ,  s'étant  rendue  au  parlement , 
Sydenham  retourna  à  l'université,  y  prit 
le  degré  de  bachelier,  en  1648,  et  reçut 
ensuite  celui  de  docteur  à  Cambridge.  De 
retour  à  Londres,  il  s'y  fixa  et  y  exerça  son 
art  pendant  vingt  huit  ans.  Il  s'écarta  de 
la  méthode  systématique  des  médecin* 
de  son  temps.  Il  n'osait  pas  deviner  la 
nature  ,  mais  il  la  suivait  en  l'étudiant , 
devint  un  des  observaleursles  plus  exacts. 
et  put  ainsi  se  méprendre  rarement  dans 
ses  traitemens,  qui  furent  presque  tou- 
jours heureux.  Il  faisait  un  grand  usaji: 
des  rafraichissans  dans  le  traitement  ù. 
la  petite-vérole ,  et  du  quinquina ,  après 
l'accès,  dans  les  fièvres  intermittentes  ; 
mais  il  se  distingua  surtout  par  son  lau- 
danum, qui  fut  bientôt  adopté  par  tous 
les  autres  médecins.  Cependant,  malgré 
le  succès  de  ses  cures,  et  la  réputation 
qu'il  s'était  acquise  ,  il  avait  peu  d'estime 
pour  la  science  médicale,  au  moins  pour 
celle  qu'on  professait  de  son  temps;  et 
un  jeune  médecin  lui  ayant  demandé 
quel  livre  il  devait  choisir  pour  se  for- 
mer à  la  pratique  :  «  Lisez  Don  Quichotte 
»  lui  répondit-il .  c'est  un  fort  bon  livr:'. 
•  je  le  lis  actuellement.  .  La  simpliri[> 
des  remèdes  dont  il  faisait  usage  fit  dirr 
Ratcliffe  ,  fameux  médecin  qui  llorissaiî 
à  cette  même  épiniue,  que  quand  Syden- 
liam  mourrait,  il  laisserait  tout  le  secret 
de  la  médecine  sur  une  denii-fcuille  du 
papier.  On  a  de  Sydonliam  une  Praxix 
lînedica.  Lcipsick,    1695,   2    vcl.    in-r 
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et  différens  autres  ouvrages,  tous  fort  es- 
timés, et  qui  ont  été  recueillis  et  impri- 
mes sous  le  titre  à' Opéra  niedica,  Ge- 
nève, 1716,  8  vol.  in-t";  on  y  remarque 
surtout  son  excellent  Traité  de  la  goutte, 
qu'on  consulte  encore  de  nos  jours.  L'au- 
teur, attaqué  de  celte  maladie,  eut  tout 
lieu  d'en  observer  les  progrès,  etdenietire 
en  pratique  les  remèdes  qui  peuvent 
calmer  les  douleurs  de  ce  mal  cruel.  Les 
meilleures  éditions  des  Opéra  xtniversa 
de  Sydenham  sont  celles  de  Londres,  1754, 
in-8°;  Genève  ,  1737,  2  vol.  in-4';  Leyde  , 
175i,  in-8';  elles  ont  été  traduites  en 
français  par  A-F.  Jault ,  Paris,  1774  ,  2  vol. 
in-S";  Avignon,  1799,  2  vol.  in-8";  Mont- 
pellier ,  augmentées  par  J.-B.-T.  Baumes, 
1817,  2  vol.  in-8°,  ib.,  1816,  5  vol.,  in-S"; 
avec  une  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Sydenham  .  par  Prunelle.  Il  mourut  à 
Londres  en  1689,  à  l'âge  de  63  ans. 

'  SYKES  (  .ARTHUR- AcHLEft  ),  théologien 
an{;lican,  naquit  à  Londres  en  1684.  Il 
avait  du  savoir,  et  jouit  dans  son  temps 
de  quelque  célébrité  par  ses  écrits  et  ses 
liaisons  avec  les  personnages  les  plus  re- 
marquables du  clergé  d'Angleterre,  tels 
que  l'evêque  de  Sleadly,  si  fameux  par  la 
Controverse  de  Bangor.  et  Samuel  Clarke. 
Il  partageait  leurs  opinions  et  écrivait 
dans  le  même  sens.  On  sait  que  tous  deux 
en  avaient  de  fort  libres  sur  nos  princi- 
paux mystères,  et  que  Clarke ,  dans  son 
livre  de  la  Doctrine  de  V Ecriture  sur 
la  sainte  Trinité,  ne  dbsimulait  pas 
son  penchant  pour  l'arianisme.  (  yoyes 
CLARKE  Saxuel.  né  à  Norwich.  )  Sykes 
professait  les  mêmes  principes,  et  prit 
part  à  toutes  les  controverses  religieuses 
agitées  de  son  temps  en  Angleterre.  Il 
était  opposé  aux  souscriptions.  Malgré 
celte  opposition,  il  persista  dans  son  ad- 
hésion à  la  doctrine  de  l'église  anglicane, 
à  l'exemple  de  ses  deux  amis,  qui,  tout  en 
sapant  les  fondemens  de  celte  croyance , 
ne  se  tenaient  point  pour  obligés  de  ces- 
ser d'exercer  le  ministère  dans  celte 
église  ,  et  de  renoncer  aux  bénéfices  dont 
le  revenu  était  attaché  à  ces  fonctions. 
Sykes  écrivit  aussi  contre  les  catholiques. 
Il  mourut  à  Londres  le  23  novembre  1756. 
Nous  citerons  de  lui  :  |  Essaisur  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  dans  lequel 
ON  démontre  comment  elle  est  réellement 
fondée  sur  l'Ancien  Testament.  17:23. 
in-8°.  I  Réflexions  sur  les  principes,  et 
connexion  de  la  religion  naturelle  et  de 
la  religion  révélée.  1740,  in-8";  |  Sur  la  né- 
cessité d'améliorer  Us  lois  concernant  les 


papistes  et  de  les  soumettre  à  une  révision, 
1746,  in-S". 

SYLBURG  f  Frédéric  )  né  en  1536,  à 
Welter,  près  de  Marbourg,  dans  le  land- 
graviat  de  Hesse,  mort  à  Heideiberg  en 
1396,  s'attacha  à  revoir  et  à  corriger  les 
anciens  auteurs  grecs  el  latins  queM'echel 
et  Commelin  mettaient  au  jour.  On  loue 
la  collection  des  éditions  auxquelles  il 
a  travaillé.  Il  eut  grande  part  au  Trésor 
de  la  langue  grecque  de  Henri  Etienne. 
On  a  de  lui  des  Poésies  grecques  .  et 
quelques  autres  ouvrages  dans  lesquels 
on  rema!-que  beaucoup  d'érudition  et 
de  jugemeoL  On  estime  surtout  sa  Gram- 
maire grecque .  et  son  Etymologicon 
magnum  .  1594  ,  in-fol. 

SYLL\  ou  SILLA  ' Lccrcs-ComjtELirs), 
né  ,  vers  l'an  137  avant  J.-C. ,  d'une  mai- 
son illustre ,  naquit  pauvre  ;  mais  il  s'é- 
leva par  la  faveur  de  Nicopolis ,  riche 
courtisane ,  qui  le  fit  héritier  de  ses  biens. 
Ce  legs,  joint  aux  grandes  richesses  que 
lui  laissa  sa  belle-mère,  le  mit  en  état  de 
figurer  parmi  les  chevaliers  romains.  Il 
fit  ses  premières  armes  en  Afrique  sou» 
Marins,  qui  l'employa  en  différentes  ren- 
contres. Il  l'envoya  contre  les  Marses, 
nouvel  essaim  des  Germains.  Sylla  n'em- 
ploya contre  eux  que  l'éloquence  :  il  leur 
persuada  d'embrasser  le  parti  des  Ro- 
mains. Peut-être  que  cette  nouvelle  gloire 
acquise  par  Sylla  fit  éclater  dès  lors  la 
jalousie  de  Marins  ;  il  est  certain  du  moins 
qu'ils  se  séparèrent ,  et  que  Sylla  servait 
dès  l'année  suivante,  sous  le  consul  Ca- 
tulus ,  qui  fut  donné  pour  collègue  à 
Marins  dans  son  4*  consulat.  Cependant 
Sylla  battit  les  Samnites,  et  mettant  lui- 
même  le  prix  à  ses  victoires,  demanda  la 
prélure,  et  l'obtint.  Strabon,  père  de  Pon>- 
pce ,  prétendait  que  Sylla  avait  acheté 
cette  dignité,  et  le  lui  reprocha  agréable- 
ment un  jour  que  celui-ci  menaçait  d'user 
contre  lui  du  pouvoir  de  sa  charge.  Vovs 
parles  juste,  lui  répliqua-t-il  en  riant; 
votre  charge  est  bien  à  vous,  puisque 
vous  l'avez  achetée.  Sylla,  après  avoir 
passé  à  Rome  la  première  année  de  sa  pré- 
ture ,  fut  chargé  du  gouvernement  de  la 
province  d'Asie ,  et  eut  la  glorieuse  coït- 
mission  de  remettre  sur  le  trône  de  Cap- 
padoce  Ariobanane ,  élu  roi  par  la  nation, 
du  consentement  des  Romains.  Le  roi  de 
Pont ,  le  fameux  Mithridate-Eupator,  avail 
fait  périr,  par  des  assassinats  ou  par  des 
empoisonnemens.  tous  les  princes  de  la 
famille  royale  de  Cappadoce ,  et  avait  mis 
sur  le  trône  un  de  ses  fils,  sons  la  tutelle 
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de  Gordlus,  l'un  de  ses  courtisans.  Ce  fut 
ce  Gordius  que   Sylla   eut  à  combattre. 
Une  seule  bataille  décida  l'affaire.  Sylla 
se  signala  une  deuxième  fois  contre  les 
Samnites.  11  prit  Boviane,  ville  forte,  où 
se  tenait  l'assemblée  générale  de  la  na- 
tion ,  et  teriiiina  par  ce  beau  fait  d'armes 
la  plus  glorieuse  campagne  qu'il  eût  en- 
core faite.  Ses  exploits  lui  valurent  le  con- 
sulat, l'an  88  avant  J.-C.  Le  commande- 
ment de  l'armée  contre  Mithridate  lui  fut 
donné  l'année  d'après.  Marius,  dévoré  par 
l'envie  et  par  la  fureur  de  dominer,  lit 
tant,  qu'on  ôta  le  commandement  au  nou- 
veau général.  Sylla  marche  alors  à  Rome  , 
à  la  tête  de  ses  légions,  se  rend  maître  de 
la  république,  fait  mourir  Sulpicius,  qui 
était  l'auteur  de  la  loi  portée  contre  lui, 
et  oblige  Marius  à  sortir  de  Rome.  Après 
qu'il  eut  mis  le  calme  dans  sa  patrie,  et 
(ju'il  se  fut  vengé  de  ses  ennemis,  il  passa 
dans  la  Grèce ,  l'an  86  avant  J.-C. ,  reprit 
Athènes,  lui  rendit  sa  première  liberté, 
et    remporta    successivement  trois    vic- 
toires sur  les   généraux  de   Mithridate. 
Tandis  qu'il  faisait  ainsi  triompher  la  ré- 
publique  dans   la   Grèce,   on  rasait  la 
maison  à  Rome  ,  on  confisquait  ses  biens, 
et  on  le  déclarait  ennemi  de  la  patrie.  Ce- 
pendant   il  poursuivait   ses  conquêtes, 
traversait  l'Hellesponl,  et  forçait  Mithri- 
date à  lui  demander  la  paix.  Dès  qu'il  l'eut 
conclue ,  il  laissa  à  Muréna  le  comman- 
dement  dans  l'Asie,  et  reprit  avec  son 
armée  le  chemin  d'Italie.  Sylla  fut  joint 
dans  la  Campanie  par  plusieurs  person- 
nages qui  avaient  été  proscrits,  et ,  à  leur 
exemple,  Cnéius  Pompéius,  connu  de- 
puis sous  le  nom  du  grand  Pompée ,y'm\. 
le   trouver   avec    trois  légions   dans  la 
Marche  d'Ancône.  Sylla  l'aima,  et  fut  le 
premier  instrument  de  sa  fortune.  Mal- 
gré ces  secours,  ses  ennemis  lui  étaient 
supérieurs  en  forces  ;  il  eut  recours  à  la 
ruse  et  aux  intrigues.  Il  les  fit  consentir  à 
une  suspension  d'armes,  à  la  faveur  de 
laquelle  il  gagna ,  par  des  émissaires  se- 
crets, un  grand  nombre  de  soldats  enne- 
mis. Il  battit  ensuite  le  jeune  Marius,  le 
força  de  s'enfermer  dans  Trénesle ,  où  il 
ra.ssiégea  sur-le  champ.  Après  avoir  bien 
établi   ses  postes  autour  de  la  ville,  il 
marcha  vers  Rome  avec  un  détachement  ; 
il  y  entra  sans  opposition ,  et  borna  sa 
vengeance  à  faire  vendre  publiquement 
les  biens  de  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite. 
Il  retourna  ensuite  devant  Préneste,cl 
s'en  rendit  maître.  la  ville  fut  livrée  au 
pillage ,  et  peu  de  Romains  du  parti  de 


Marius  échappèrent  à  la  cruauté  du  vai^^- 
queur.  Sylla,  ayant  ainsi  dompté  tous  ses 
ennemis,  entra  dans  Rome  à  la  tète  de  ses 
troupes ,  et  prit  soleiinellement  le  surnom 
A' Heureux,  Félix  :  tit7-e  qu'il  eîit  porté 
plus  justement .  dit  Velléius,  s'il  eût  cessé 
de  vivre  le  jour  qu'il  acheva  de  vaincre. 
Le  reste  de  sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  tissu 
d'injustices,  et  de  cruautés.  11  fil  mas- 
sacrer,  dans  le  cirque  de   Rome,  Cou 
7,000  prisonniers  de  guerre,  auxquels  il 
avait  promis  la  vie.  Le  sénat  était  alors 
assemblé  dans  le  temple  de  Bellone,  qui 
donnait    sur    le   cirque.    Les    sénateurs 
ayant  paru  extrêmement  émus,  lorqu'iU 
entendirent  les  cris  d'une  si  grande  inul- 
titude  de  mourans,  il  leur  dit  sans  s'é- 
mouvoir  :   «   Ne  détournet  pomt  votre 
»  attention,  fières  conscrits  ;  c'est  un  petit 
»  nombre  de   rebelles  qu'on   châtie  par 
»  mon  ordre.  »  Tous  les  jours  on  affichait 
les  noms  de  ceux  qu'il  avait  dévoués  à  la 
mort.  Rome  et  toutes  les  provinces  d'I- 
talie furent  remplies  de  meurtres  et  de 
carnage.  On  récompensait  l'esclave  qui 
apportait  la  tête  de  son  maître  ,  le  fils  qui 
présentait  celle  de  son  père.  Calilina  se 
distingua    dans  cette   boucherie.    Après 
avoir  tué  son  frère ,  il  se  chargea  du  sup- 
plice de  Marc  Marius  Gralianus,  préteur  , 
auquel  il  fit  arracher  les  yeux ,  couper  le» 
mains  et   la    langue,   briser  les  os  des 
cuisses,  et  enfin  il  lui  trancha  la  tête.  Pour 
récompense  ,  il  eut  le  commandement  des 
soldats  gaulois,  qui  faisaient  la  plupart  de 
ces  cruelles  exécutions.  On  fait  monter  à 
4,700  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  par 
cette  proscription;  cl  ce  grand  nombre 
ne  doit  pas  surprendre ,  puisque  ,  pour 
être   condamné   à  la  mort,   il    suffisait 
d'avoir  déplu  à  Sylla  ou  à  quelqu'un  de 
ses  amis,  ou  même  d'ètra  riche.  Plutarquo 
rapporte  qu'un  certain  Q.  Aurelius,  qui 
n'avait  jamais  pris  part  aux  affaires,  ayant 
ajierçu  son  nom  sur  la  liste  fatale  ,  s'écria  : 
Ah!  malheureux!  c'est  ma  terre  d'Albe 
qui  me  proscrit  ;  et  à  quelques  pas  de  là 
il  fut  assassiné.  Le  barbare  Sylla ,  s'élanl 
fait  déclarer  dictateur  perpétuel,  parut 
dans  la  place  avec   le  plus  terrible  ap- 
pareil, établit  de  nouvelles  lois,  en  abro- 
gea d'anciennes,  et  changea  selon  son  gré 
la    forme    du    gouvernement.    Quelque 
temps  après  il  renouvela  la  paix  avec 
Mithridate,  donna  à  Pompée  le  titre  do 
Grand  ,  et  se  dépouilla  de  la  dictature. 
Un  jeune  homme  ayant  eu  la  haidiesso 
de  l'accabler  d'injures,  comme  il  descen- 
dait de  la  tribune  aux  harangues,  il,  se 
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contenu  de  dire  à  ses  amis  qui  l'environ- 
naient :  <  Voilà  un  jeune  homme  qui  em- 
*  péchera  qu'un  autre  qui  se  trouvera  dans 
>  une  place  semblable  à  la  mienne,  ne 
»  songe  à  la  quitter.  »  11  se  relira  ensuite 
dans  une  maison  de  campagne  à  Pouz- 
ïoles ,  où  il  s'abandonna  librement  et  en- 
tièrement à  une  vie  voluptueuse  et  sen- 
sueDe.  Sa  table  annonçait  la  débauche  et 
la  dissolution;  et,  presque  sexagénaire 
qu'il  était ,  il  ne  rougit  pas  de  se  livrer  à 
la  plus  infâme  luxure.  Sa  maison  était 
remplie  de  comédiennes  et  de  joueuses 
d'instrumens,  avec  lesquelles  il  entre- 
tenait un  commerce  honteux.  Il  passait 
les  jours  et  les  nuits  à  boire ,  à  manger  et 
à  rire  avec  des  gens  qui  n'avaient  d'autre 
mérite  que  celui  d'être  emportés,  violent 
et  sans  aucune  retenue.  Les  excès  aux- 
quels on  croit  qu'il  s'abandonna  pour 
calmer  ses  remords,  lui  causèrent  bientôt 
une  maladie  qu'il  se  dissin>ul&it  et  qu'il 
aggravait  par  son  intempérance  11  se 
forma  ,  dans  ses  entrailles,  un  abcès  d'où 
il  s'exhalait  une  puanteur  horrible.  Il 
naissait  de  ses  chairs  une  si  grande  quan- 
tité de  vermine ,  qu'il  ne  fut  pas  possible 
de  le  défendre  contre  ces  insectes,  qui 
semblaient  être  autant  de  bourreaux  qui 
vengeaient  la  mort  d'un  nombre  presque 
infini  d'hommes,  tant  citoyen»  qu'étran- 
gers, qu'il  avait  fait  périr  de  la  manière 
la  plus  cruelle.  Il  mourut  l'an  78  avant 
J.-C. ,  à  l'âge  de  60  ans,  au  milieu  des 
douleurs  les  plu3  affreuses.  «  Il  fut ,  dit 
Cicéron,  un  maitre  consommé  dans  trois 
vices,  la  débauche  ,  l'avidité  et  la  cruauté. 
Ni  l'indigence  dans  sa  jeunesse  ,  ni  le  dé- 
clin de  l'âge,  ne  purent  mettre  de  frein  à 
ses  déréglemens.  »  Sylla  ajoutait  foi  aux 
devins,  aux  astrologues  et  aux  songes.  Il 
éLTivait  dans  ses  mémoires,  deux  jours 
avant  sa  mort,  qu'il  venait  d'être  averti 
en  songe  qu'il  allait  rejoindre  incessam- 
ment scn  épouse  Métalla.  La  chose  n'était 
pas  diftlcile  à  prévoir  dans  l'état  où  il 
était  :  mais  il  hâta  sa  mort  de  quelques 
jours,  en  se  livrant  à  un  accès  de  colère  , 
qui  fit  crever  son  abcès,  dont  la  matière 
lui  sortit  par  la  bouche  et  l'étouffa.  C'est 
lui  qui,  à  la  prise  d'Athènes,  recouvra  les 
livres  d'.lristote.  M.  de  Jouy  a  donné  une 
Tragédie  de  Sylla  représentée  au  Théâtre 
Français  en  1823. 

SYLVA  (BÉATKix  de),  d'une  famille 
illustre  ,  fut  élevée  en  Portugal,  sa  patrie, 
auprès  de  l'infante  Elizabeth.  Cette  prin- 
cesse ayant  épousé,  en  Ui7,  Jean  II ,  roi 
de  Casliile,  mena  avec  elle  Béatrix  de 


Sylva.  Les  cbarcnes  de  son  esprit,  de  sa 
figure  et  son  caractère  ayant  fait  une  vive 
impression  sur  tous  les  cœurs ,  les  dames 
de  la  cour,  dévorées  par  l'envie,  la  ca- 
lomnièrent auprès  de  la  reine,  qui  la  fit 
emprisonner.  Son  innocence  fut  recoi»- 
nue  ;  on  la  mil  en  liberté,  et  on  lai  fil  à 
la  cour  des  offres  avantageuses,  qu'elle 
refusa ,  pour  se  retirer  cher  les  religieuses 
de  Saint-Dominique  de  Tolède.  Elle  fonda 
l'ordre  de  la  Conception  ,  en  liM ,  et  ter- 
mina saintement  sa  vie  quelque  temps 
après,  pleurée  des  pauvres,  dont  elle  était 
la  mère ,  el  de  ses  tilles,  dont  elle  était  le 
modèle. 

SYLViV.  royrjr  SILVA. 

SYLVEIR.A.  (  Jeaîi  de) ,  carme  de  Lis- 
bonne, d'une  famille  noble  ,  eut  des  em- 
plois considérables  en  son  ordre.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1687,  à  9o  ans;  il  y 
en  avait  80  qu'il  était  entré  en  religion. 
On  a  de  lui  des  Opuscules  et  des  Com- 
mentaires sur  les  Evangiles,  Venise, 
1731 ,  10  vol.  et  sur  l'Apocalypse,  un  vol., 
qui  ne  sont  proprement  que  des  compi- 
lations. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  GoMALVE  SYLVEIRA ,  né  aussi  à 
Lisbonne  d'une  famille  illustre  'peut-être 
de  la  mêmC/  ,  qui  entra  chet  les  jésuites, 
el  se  consacra  aux  missions  étrangères. 
Ses  travaux  eurent  le  plus  grand  suc- 
cès en  Ethiopie,  dans  la  Cafrerie  et  au- 
tres régions  de  l'.^frique ,  particulière- 
ment dans  le  Monomotapa ,  dont  l'empe- 
reur reçut  le  baptême  ,  el  aurait  bientôt , 
par  son  exemple,  amené  tous  ses  sujets  à 
la  foi  chrétienne ,  si  des  mahométans ,  en 
lui  persuadant  que  Sylveira  était  un  en- 
chanteur, ne  l'avaient  engagé ,  l'an  1571, 
à  donner  la  mort  à  celui  dont  il  avait  reçu 
le  plus  grand  bienfait.  Il  s'en  repentit  en- 
suite, et  fit  étrangler  les  imposteurs. 

SYLVESTRE  de  PKIERIO  roy.  MOZ- 
ZOLINO. 

SYLVESTRE,  royez  SILVESTRE. 

SYLVIUS  ou  DU  BOIS  (François), 
professeur  d'éloquence,  et  principal  du 
collège  de  Tournay  à  Paris,  était  du  vil- 
lage de  LéviUy  près  d'Amiens.  Il  mourut 
vers  1350,  après  avoir  travaillé  avec  lèle 
à  bannir  des  collèges  la  barbarie  ,  et  à  y 
introduire  les  belles-lettres  et  l'usage  du 
beau  latin.  Ses  soins  ne  furent  pas  per- 
dus, et  la  liitérature  de  son  siècle  doit 
le  compter  parmi  ses  bienfaiteurs.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Progynmas- 
matum  in  artem  oratoriani  Frtmeiict 
SyMi  Ambiani.  vin  eruditioue  recta 
etjudicio  acuto  insignis,  centurise  très. 
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ou  plutôt  c'est  le  titre  que  Alexandre 
Scot ,  surnommé  l'Ecossais,  donna  à  l'A- 
brégé qu'il  en  fit  depuis,  en  un  vol.  in-8°. 
—  Son  frère,  Jacques  SYLVIUS,  célèbre 
médecin  ,  mourut  en  151)3, à 73  ans,  avec 
la  réputation  d'un  homme  habile  dans 
lus  langues  grecque  et  latine ,  dans  les 
mathématiques  et  dans  l'analomie.  On 
e  de  lui  divers  ouvrages ,  imprimés  à  Co- 
logne en  1C50 ,  in-fol. ,  sous  le  titre  d'O- 
pera  tnedica.  Parmi  les  traités  qui  com- 
j)osent  ce  volume ,  on  doit  distinguer  sa 
Pharmacopée  .  traduite  séparément  en 
français  par  Caille ,  et  imprimée  à  Lyon 
en  1574. 

SYLVIUS  ou  DU  BOIS  (François)  ,  né 
à  Braine-le-Comte,  dans  le  Hainaut,  en 
1581 ,  chanoine  et  doyen  de  Saint- Amé 
à  Douay ,  professa  ,  pendant  plus  de  50 
ans,  la  théologie  dans  cette  ville,  où  il 
mourut  le  27  février  1649,  en  odeur  de 
sainteté.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas ,  et  d'au- 
tres sa  vans  ouvrages,  imprimés  à  Anvers 
en  1698 ,  en  6  vol.  in-fol.  Cette  édition  est 
due  aux  soins  du  père  Norbert  Delbec- 
que,  dominicain,  né,  comme  Sylvius  ,  à 
Braine-le-Comte.  Le  5*  vol.  renferme  di- 
vers Opuscules,  et  le  6'  comprend  des 
Commentaires  sur  les  4  premiers  livres 
de  l'ancien  Testament.  L'éditeur  a  omis  , 
on  ne  sait  pourquoi ,  les  opuscules  de  Syl- 
vius contre  le  jansénisme  naissant.  La 
douceur  de  son  caractère  a  passé  dans  ses 
ouvrages,  dans  lesquels  on  remarque  un 
grand  éloignement  de  toute  nouveauté. 
Il  témoigne  dans  toutes  les  occasions  une 
soumission  parfaite  aux  décrets  du  saint 
Siège.  Le  docteur  Rech  étant  venu  de 
Louvain  à  Douay ,  pour  entraîner  cette 
université  dans  la  faction  de  Jaiisénius, 
et  ayant  dit  qu'il  s'agissait  précisénient 
de  défendre  la  doctrine  de  saint  Augus- 
tin :  «  C'est  pour  la  défense  de  l'Augustin 
»  de  Hollande,  répliqua  Sylvius,  que  vous 
»  avez,  levé  l'étendard;  et  nous,  c'est  en 
»  faveur  du  graïul  Augustin  d'Afrique, 
»  parce  que  c'est  la  doctrine  des  souve- 

•  rains  pontifes  ,  pour  laquelle  nous  som- 

•  mes  prêts  à  cou\ballre  jusqu'au  dernier 
»  soupir.  »  On  a  son  Eloye  funèbre  ,  sous 
lo  lilro  de  la  Sagesse  ensevelie,  Dcuay, 
1649,  in-S".  Eslius  et  Sylvius  sont  les 
deux  docteurs  qui  ont  le  plus  contribué 
à  la  célébrité  de  l'université  de  Douay. 

SYLVIUS  (Lambkht),  ou  VAN  DKN 
BOSH  ou  DU  BOIS  ,  écrivain  hollandais  , 
ne  vers  l'an  1610  à  Dordrecht,  mort  vers 
fan  1688,  a  donné  un  grand  nombre 


d'ouvrages,  plutôt  dictes  par  la  faim  que 
par  le  désir  d'être  utile;  ils  sont  tous  on 
langue  flamande.  Les  principaux  sont  ; 
I  Théâtre  des  hommes  illustres  ,  etc. , 
Amsterdam,  1660,  2  vol.  in-4'>  ;  [Histoire 
de  notre  temps,  depuis  1667  jusqu'en 
1687,  Amsterdam;  c'est  une  continuation 
de  l'Histoire  de  Léon  van  Aitïema,  mais 
inférieure  à  celle-ci.  Bernard  Costerus , 
protestant ,  a  relevé  dan»  les  ouvrages  de 
Sylvius  bien  des  fautes  qui  décèlent 
l'homme  crédule,  plein  de  passion  et 
même  de  malignité.  |  La  f^ie  des  héros 
qui  se  sont  distingués  sur  la  mer,  in-4°, 
avec  fig.  Il  a  encore  publié  quantité  de 
Tragédies,  pièces  de  vers,  etc. 

SYLVIUS  (François  DE  LE  BOE). 
né  à  Hanau,  dans  la  Wétéravie  ,  en  1614, 
pratiqua  la  médecine  avec  succès  en  Hol- 
lande, et  enseigna  cette  science  à  Leyde. 
La  circulation  du  sang  ,  découverte ,  ou 
plutôt  publiée  par  Guillaume  Harvée, 
faisait  alors  beaucoup  de  bruit;  Sylvius 
la  démontra  le  premier  dans  cette  uni- 
versité, par  des  preuves  incontestables. 
Il  mit  en  réputation ,  par  ses  leçons  et 
ses  expériences  ,  la  chimie  ,  qui  avait  été 
négligée  jusqu'alors,  et  mourut  à  la 
Haye  le  14  novembre  1672.  On  a  une  col- 
lection de  ses  OEwres ,  Amsterdam ,  1679, 
in-4'' ,  et  Venise ,  1708 ,  in-fol. 
SYLVIUS.  Voyex  BOIS. 
'  SYMM.ICQUE,  le  quatrième  des  inter- 
prètes de  l'ancien  Testament ,  en  langue 
grecque,  était  Samaritain  de  nation  et  de 
religion;  il  se  fit  juif,  ensuite  chrétien, 
et  embrassa  l'erreur  des  Ebionites  {voy. 
EBION).Il  naquit  en  194  sous  l'empereur 
Sévère,  selon  le  père  Alexandre;  sous 
Commode,  en  104,  selon  le  père  Lelong; 
sous  Marc-Aurèle  .  en  170 ,  selon  Tille- 
mont.  On  lo  trouve  meilleur  interprète  cl 
plus  élégant  qu'Aquila.  Saint  Epiphane 
l'accuse  d'avoir  eu  trop  d'ambition;  il  le 
met  néanmoins  au  nombre  des  sages  qui 
ont  fleuri  parmi  ceux  de  sa  nation.  H 
ne.  nous  reste  que  des  fragniens  de  la 
rcrsion  grecque  qu'il  avait  faite  de  la 
Bible. 

SYMMAQUE  (  QuiNTDS  -  Aorklius- 
AviA\ts}.  préfet  de  Home,  né  dans  cetta 
ville  vers  le  milieu  du  4'  siècle  ,  était  lils 
de  Lucius  Avianus  Symmachus  ,  préfet 
de  Rome  en  5()4.  Il  fut  surccssivcuient 
questeur,  préteur,  pontife  .  intendant  da 
la  Luranic,  proconsul  en  Afriqm;,  et  en- 
fin préfet  de  Home  en  "84.  Il  se  désho- 
nora par  la  passion  qu'il  fit  paraître  pour 
le   rélablissemcnl  du    paganisme  et   d« 
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rkutel  de  la  Vicloire  ,  renversé  par  Con- 
stantin,  rétabli  par  Julien  .  maintenu  par 
Valentinien    1",   et  délrail  de  nouveau 
par  Gralien.  Il  trouva  un  puissant  adver- 
laire  dans  saint  Ambroise,  et  fut   banni 
de   Rome   par    l'ennpcreur  Théodose    le 
Grand.   Etant   rentré   en   grâce  avec   ce 
prince,   il    fut  fait    consul  de  Rome,  en 
591.  On   ignore  l'époque   de  sa   rnort.   Il 
nous  reste   de   lui   dix   livres  d'^;«7r« , 
Leyde,  1G53,  in-(2  ,  qui  ne  conlierment 
rien  d'important ,  nrais  dans   lesquelles 
on  trouve  sa  harangue  en  faveur  des  rites 
païens    et  une  latinité  asseï   pure,  une 
Hoqucnce  sonore ,  mais  diffuse   et  peu 
logique.  Il  avait  fait  d'autres  ouvrages  qui 
ae  sont  pas    parvenu»  jusqu'à  nous ,  tels 
juc  le  Panrgy  tique  de  Maxime  et  de  Théo- 
ioie .  et  des   Harangties  dont  M.  l'abbé 
Mai  a  recueilli  quelques  fragmens  qu'il  a 
mbiiés  à  Milan.  1813,  in-8°.  Sa  Requête 
3our  le  n)aintien  de  la  religion  pa'ienne  a 
•té  réimprimée  en  1687,  à  Dusseldorf,  avec 
a  Réfutationàc  saint  Ambroise  et  les  Let- 
'ret  de  ee  père  ad  Principes,  l  vol.  iB-12. 
—  l!  ne  faut  pas  le  confondre  avec  SYM- 
|VI.\Ql'E,  sénateur  et  préfet   de   Rome, 
lieau-pcre  de  Boëce.qui  fut  mis  à  mort 
|'ana35,  par  Théodoric,  roi  des  Goibs. 
royez  BOECE  et  THÉODORIC.  ) 
SYMMAQL'E   (saint) ,  pape,   natif  de 
•aidaigne,  monta,  le  22  novembre  498, 
ur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  après  Anas- 
ase  II.  Le  palrice  Festus  fit  élire ,  quel- 
\ue  temps  après  ,  l'arcbiprétre  Laurent , 
lont  il  croyait  disposer  plus   facilement 
(ue  de  Svmmaque  ,  partisan  zélé  du  con- 
ile  de  Chalcédoine.  Ce  schisme  fut  éteint 
)ar  Théodoric  ,  roi  des  Goths ,  qui ,  quoi- 
[ue  arien  ,  ordonna  que  l'on  eût  égard  à 
élection  qui  avait  été  faite  la  première  . 
t   qui  avait  eu  le  plus   de  suffrages;  en 
onséquence    Symmaque    fut    confirmé 
l  reconnu  par  les   évoques  pour   pape 
égilime.  On  l'accusa  ensuite  de  plusieurs 
rimes.  Théodoric  lit  assembler  un  con- 
ile  à  Rome  en  501  à  ce  sujet  ;  mais  les 
vêques    représentèrent    fortement  à  ce 
rince  :  «  Que  le  pnpe  lui-même  devait 
assembler  le  concile ,  que  le  saint  Siège 
avait  ce  droit ,  et  par  sa  primauté  tirée 
de  saint  Pierre,  et  par   l'autorité  des 
conciles ,  et  qu'il  n'y  avait  point  d'exem- 
ple qu'il  eût  été  soumis  au  jugement 
de   ses    inférieurs.    »    Tliéodoric    leur 
Mmtra,  par  les  lettres  de  Symmaque  , 
ce  pontife   avait   consenti  à  la  con- 
itîon  de  ce  concile.  Il  y  fut  déchargé 
accusations  intentées  contre  lui.  Ce 
11. 


déeretétanl  parvenu  dans  les  Gaules,  les 
évéques  en  furent  alarmés  et  chargèrent 
saint  Avit.évéque  de  Vienne,  d'écrire  à 
Rome  ,  au  nom  de  tous  ,  pour  se  plaindre 
de  ce  que  les  évéques  avaient  pris  sur  eux 
de  juger  le  pape.  «  Il  n'est  pas  aisé,  dit-il, 
•  de  comprendre  comment  un  supérieur, 

>  à  plus  forte  raison  le  chef  de  l'Eglise, 

>  peut  être  jugé  par  ses  inférieurs.  >  Il  loue 
cependant  les  Pères  d'avoir  rendu  témoi- 
gnage à  l'innocence  du  pape.  L'empereur 
Anasiase  s'étant  déclaré  contre  le  con- 
cile de  Chalcédoine,  le  pontife  romain 
refusa  de  communiquer  avec  lui.  Pour 
s'en  venger,  l'empereur  l'accusa  de  mani- 
chéisme, quoiqu'il  eùtcliassé  de  Rome  les 
partisans  de  cette  hérésie.  Le  saint  pape  fit 
son  apologie,  où  il  jukrlail  avec  celte  di- 
gnité qui  convient  au  sacerdoce  chrétien 
(  elle  se  trouve  dans  la  Collection  de« 
conciles  ,  tom.  k  ).  Symmaque  mourut  en 
314  ,  après  avoir  fait  bâtir  plusieurs  égli- 
ses.C'était  un  homme  austère,  d'un  grand 
r.èle  et  d'une  vertu  sans  tai  lie.  Nous  avons 
de  lui  onre  Epitres  dans  le  Recueil  de 
D.  Coustant ,  et  divers  Décrets.  On  dit  que 
c'est  lui  qui  ordonna  de  chanter  à  la 
messe,  aux  dimanches  et  aux  fêtes  des 
martyrs ,  le  Gloria  in  excelsit.  Voyez 
Vyépologie  de  ce  pape  par  Ennodius  dans 
l'édition  de  ses  OEuvres,  par  le  père  Sir- 
mond ,  et  la  Dissertation  publiée  par  Eu- 
sèbe  Amor,  Bologne,  1738.  Symmaque 
eut  pour  successeur  Hormisdas. 

SY>CELLE  (Georges  le),  était  syncells 
de  Taraise,  patriarche  de  Constantinople, 
vers  l'an  792;  c'est-à-dire  qu'il  occupait 
l'office  de  cet  ecclésiastique  qu'on  plaçait 
auprès  du  patriarche  pour  être  le  témoin 
de  ses  actions.  C'est  de  cette  charge  qu'il 
tira  son  nom.  Il  était  moine,  et  il  rem- 
plissait les  obligations  de  son  étal.  Nous 
avons  de  lui  une  Chronologie  qui  va  jus- 
qu'à l'an  28'i  de  J.-C.  que  le  père  Goar  a 
publiée  en  grec  et  en  latin  ,  Paris,  IC32  , 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  important  pour  la 
connaissance  des  dynasties  d'Egyplc.  II  a 
suivi  Jules  Africain  et  Eusèbe.  mais  avec 
des  différences,  sur  lesquelles  il  faut  con- 
su! ter  son  savant  éditeur. 

SYNÉSll'S ,  philosophe  platonicien. 
On  ignore  le  temps  où  il  vivait.  Il  nous 
reste  de  lui  trois  Traités  de  philosophie 
naturelle .  avec  les  figures  de  Nicolas 
Flamel,  Paris,  1612.  in-l*,  et  un  De  tom- 
niis  ,  imprimé  avec  les  écrits  de  Jambli- 
que,  autre  philosophe  platonicien,  Venise, 
IW7.  in-fol. 

SYNÉSIL'S,  éT^e,  fat  disciple  de  U 
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fameuse  Ilypalie  d'Alexandrie.  Les  fidè- 
les, touchés  de  la  régularité  de  ses  mœurs, 
l'engagèrerïtàembrasserle  christianisme. 
Député  à  Conslantinople  en  iOO ,  il  pré- 
senta son  livre  De  la  royauté  à  l'empe- 
reur Arcadius  ,  qui  le  reçut  favorable- 
ment. On  réleva,  dix  ans  après,  sur  le 
trône  épiscopal  de  Ptolémaïde.  Synésius 
n'accepta  celte  dignité  qu'avec  beaucoup 
de  répugnance.  Elle  lui  paraissait  con- 
traire à  la  vie  philosophique  qu'il  avait 
menée,  et  il  ne  séparait  point  assez  quel- 
ques idées  platoniciennes  des  dogmes  de 
la  religion  chrétienne.  Synésius,  devenu 
évéque,  eut  le  zèle  et  la  charité  d'un  apô- 
tre. Il  célébra  un  concile ,  et  soulagea  les 
indigens.  Nous  avons  de  lui  CLV  EpUres^ 
des  Homélies,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges, dont  la  meilleure  édition  est  celle  du 
père  Petau  ,  1653  ,  in-fol. ,  en  grec  et  en 
latin  ,  avec  des  notes.  Ils  méritent  tous 
d'être  lus,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  entiè- 
rement exempts  des  erreurs  de  la  philo- 
sophie païenne.  On  y  remarque  de  l'élé- 
gance, de  la  noblesse  et  de  la  pureté.  On 
ignore  l'année  de  la  mort  de  cet  homme 
illustre. 

*  SYNGE  (Edouard)  ,  archevêque  de 
Tuam  eu  Irlande,  naquit  en  16a9  :  il  était 
fils  du  docteur  Synge  ,  évoque  de  Cork. 
Il  fit  ses  études,  partie  à  l'université 
d'Oxford  au  collège  de  Christ-Church, 
partieà  Dublin.  11  était  très  instruit.  Nom- 
mé successivement  à  divers  emplois  dans 
l'église  anglicane,  il  en  remplit  Us  fonc- 
tions d'une  manière  qui  fit  honneur  à  sa 
capacité,  et  le  fit  juger  digue  d'en  occu- 
per de  plus  cmincntes.  En  17l/t,  il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Raphoc  dans  l'Uls- 
ter  au  comté  de  Dunnagall,  et  transféré 
deux  ans  après  à  l'archevêché  de  ïuam. 
On  a  de  lui  :  |  des  Sermons;  \  des  Traités; 
i  des  Mandemens.  On  les  a  réunis  en 
quatre  volumes  in-12.  La  Biographie  bri- 
tannique parle  avec  éloje  de  ces  divers 
ouvrages.  L'archevêque  Synge  mourut  à 
Tuam,  le  2i:i  juillet  1741  à  82  ans. 

SYI'II.VX ,  roi  dune  partie  de  la  Nu- 
midie,  quitta  les  Ilomains  pour  les  Car- 
thaginois. Il  épousa  ensuite  Sophonisbe, 
qui  avait  été  promise  à  Masinissa,  à  qui 
il  déclara  la  guerre.  Il  fui  vaincu  et  fuit 
prisonnier  près  de  Cyrtha ,  avec  son 
épouse,  l'an  203  avant  J.-C.  Les  Ilomains 
donnèrent  à  Masinissa  une  pariio  des 
états  de  sop  ennemi. 

SYRIK.N,  Syi  ianus,  sophiste  d'Alexan- 
drie, vers  l'an  470,  avait  composé  :  \qua- 
tre  livres  sur  la  république  de  Platon  ; 


I  Sept  Livres  sur  la  République  d'Athè- 
nes; I  des  Commentaires  sur  Homère. 
Tous  ces  ouvrages  sont  perdus;  si  on 
s'en  rapporte  aux  litres,  ils  peuvent  avoir 
contenu  des  choses  intéressantes. 

SYSIGAMBIS,  mère  de  Darius,  der- 
nier roi  de  Perse,  captive  avec  toute  la 
famille  royale  après  la  bataille  d'Issus, 
fut  bien  traitée  par  Alexandre  le  Grand. 
Quinte-Curce  rapporte  qu'elle  fut  si  pé- 
nétrée de  reconnaissance  ,  qu'ayant  sup- 
porté la  mort  de  Darius,  son  fils,  elle  ne 
put  survivre  au  conquérant  macédonien, 
et  mourut  de  douleur  après  lui. 

SZAZERY-TOMKA  (Jean),  né  à  Fol- 
kus-Falva,  dans  le  comté  de  Turorz,  en 
Hongried'une  famille  noble,  se  distingua 
dans  les  sciences  à  Icna,  et  fut  fait  rec- 
teur du  collège  des  proteslans  à  Raab,  où 
il  mourut  vers  l'an  1760.  On  a  de  lui  : 

I  Liber  de  ritu  explorandœ  veritatis  per 
judiciumferri  candentis,  Presbourg,  1740, 
in-fol. ,  avec  des  notes  ;  |  Introductio  in 
orbis  hodierni  geographiam.  Presbourg. 
1748,  in-S"  ;  (  Conspectus  introductionit 
in  notitiam  regni  Hungarias  geographi- 
cam,  historicam.  polilicam,  et  chrono- 
logicam,  Presbourg ,  1759. 

SZEGI'DI  (Frasçois-Léoimabd  ) ,  né  à 
Tirnau  d'un  père  protestant,  fut  élevé 
par  sa  mère  dans  la  religion  catholique. 

II  se  distingua  dans  l'élude  de»  belles-let- 
tres à  Tirnau,  de  îa  philosophie  à  Vienne, 
et  de  la  théologie  à  Rome.  Il  fut  placé 
successivement  sur  le  siège  épiscopal  do 
Transylvanie, etsur celui  deVaIzen,  élevé 
à  la  dignité  de  chancelier  du  royaume  do 
Hongrie  en  1668.  et  enfin  à  l'évêché  do 
Neytra  en  1669.  Dans  toutes  ces  places  il 
montra  autant  de  zèle  que  de  lumières. 
La  Hongrie  a  plusieurs  moimmens  de  !>a 
munilicence  et  de  sa  religion.  Il  a  laissé 
un  Poème  latin  sur  la  f'^ie  de  sainte  Mar- 
guerite de  Hongrie,  publié  avec  des  noies 
par  Sigismond  Ferrarius.  11  mourut  en 
1675. 

SZEGEDI  (Jea\-Baptiste),  né  l'an 
1699  d'une  noble  et  ancienne  famille  dans 
le  comté  d'Eisenstadl ,  en  Hongrie  ,  se  lit 
jésuite,  enseigna  avec  distinction  les  hau- 
tes sciences,  fut  recteur  de  plusieurs  col- 
lèges, remplit  avec  beaucoup  de  zèle  les 
fonctions  do  missionnaire,  devint  ainnô- 
nier-général  des  troupe»,  et  mourut  à 
Tirnau,  le  8  décembre  1760.  Son  affabl-  ' 
lité,  la  candeur  de  ses  mœurs  et  ses  ta-  ^ 
lens  l'ont  fait  regretter.  11  était  surtout 
versé  dans  le  droit  de  sa  patrie  ;  ses  lUO-  { 
mens  do  loisirs  étaient  consacrés  à  W  | 

t 


SZE  60 

genre  d'étuiie  ,  et  lui  ont  fait  publier  : 
I  Tripartitum  juris  hungarici  tyrocinium, 
Tiriiau,  1734.  iii-13  ;  |  Synapses  titulorum 
jurii  hungarici  ^  notis  juridicis  .  hislori- 
cis,  chronologicis  illaslratœ.  1734,  in-8°  ; 
I  Décréta  et  vita  regum  Hangarice  qui 
Transilvaniam  possederunt.  cum  notis, 
Coloiwar,  1743,  in-8';  |  fF'erbœtzius  ii- 
lu^tratus.  cum  notis,  Tirnau,  1753,  in-8*. 

SZEGEDI.N.  rogez  ZEGEDIN. 

SZENTIVANY  (Martis)  ,  jésuite  hon- 
grois, né  en  1633,  dans  le  village  de  Sren- 
rivany,  dont  son  père  était  seigneur  ,  se 
i.'istingua  autant  par  ses  vertus  et  son 
Mie  pour  la  religion ,  que  par  l'étendue 
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de  ses  connaissances.  Il  expliqua  pendant 
plusieurs  suuiées  la  langue  hébraïque  à 
Vienne  el  à  Tirnau;  enseigna  ensuite, 
avec  une  égale  réputation,  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  la  première  de  ces 
villes,  et  mourut  à  Tirnau.  le  S^'tnars 
1705.  On  a  de  lui  trois  vol.  in-4°,  intitu- 
lés :  Miscellanea  curiosa.  recueil  très  in- 
téressant, plein  de  recherches  sur  la  physi- 
que et  autres  sciences.  Il  a  donné  encore 
un  grand  nombre  d'opuscules ,  où  la  reli- 
gion est  exposée  et  défendue  avec  autant 
de  dignité  que  de  force.  Sa  latinité  est 
pure  et  coulante,  son  style  simple  et  faciis 
sans  être  négligé. 


FC«  Df  OSZIF.ME  VOU.î?tK. 
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